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*PH0RODBSIIA  colporte; 

H'i ,  lien }.  iKs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes ,  de  la  tribu  des  Pha- 
léoites,  établi  par  M.  Boiiduv«l  {Index 
mttk,  Upidopt.  )  aux  dépens  des  Atmlflea, 
et  tdopié  pir  Duponcbei ,  qui  le  ctradériie 
par  tes  palpes  droits,  épais,  squimetu  , 
dépassant  le  chaperon  ,  avec  leur  dernier 
article  bu  et  ciliodrique.  On  ne  place  que 
den  espiees  dans  ce  genct  ;  le  P.  tma- 
ragiîaria  Fabr.,  d'Allemagne  et  de  Uon- 
grie,  cl  le  bajuiaria  de  V.  (  P.  âiclaria 
Fabr.},  de  France.  (E.  D.) 

•  «PHORQUE.  nonm  (fop>o'f,  blaa. 
rbàtre).  crist.  —  C'est  un  genre  de  Tordre 
des  Ampbipodes,  établi  par  M.  Milne  Ed- 
wards ,  et  rangé  par  ce  savant  dans  sa  fa- 
mille des  Hfpérlncs,  el  dau  it  Irite  des 
Hypérinei  oïdinaires.  Le  Cmslacé  ior  le- 
quel ce  genre  a  <<ié  établi  est  asser  voisin 
des  Hypéries  (voy.  ce  mot),  mais  s'en  dis- 
tiogoe  per  It  confermaiiui  des  tnieiiMi 
et  des  pelles,  lee  esteaMi  tool  ceiurica ,  un 
pea  renflées  vers  le  milieu.  Les  antennes  de 
la  seconde  paire  sont ,  au  contraire  *  rudi- 
Bientaires,  séiiformes  et  composées  de  trais 
anidct.  AoeuM  des  pattes  n*esl  préhenaile, 
ni  pounrue  d'une  dilatation  en  Forme  de 
nain  ;  celles  des  quatre  premières  paires 
sont  cylindriques  et  terminées  par  un  ongle 
met  tot.  Les  pattes  de  la  dnqirième  paire 
contdlfèMaent  longues,  filiformes  et  trop 
faibles  pour  servir  à  la  locomotion  ;  celles 
de  la  sixièoae  paire  sont  encore  plus  lon- 
focs,  mais  iiii  fgHae;  et  ceUei  de  la  sep- 
tième pabt  iaat  flUAmMi  tlpiei^  rndl- 
mentaires. 

seule  eq^  connue  dans  ce  lenre  mt 
s.  I. 


le  PfeaooBwlliniMD,  PAornit  Jlsymnidfl 

Edw.  (Hisl.  nat.  des  Crus/.,  t.  III,  fig.  79). 
Cette  espèce  a  été  tEonvée  dans  Tocéan  In* 
dien.  (H.  L.) 

PaORUS.  aoiA.~]Mnomination  géné- 
rique proposée  par  Hontrorl  peur  le  Trcchut 
aggb^tuins.  (Du.) 

•pnOSAlMTHL'S  »  Rafin.  (in  Annal,  gen. 
se.  phys.f  \lf  82).  bot.  ra.— Sjn.  é'Iserlia, 
Schreb. 

TlIOSPnAEM'S  («p5;,  lumière;  va'*», 
montrer),  iss.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co* 
léoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Halacodermcf  et  de  la  tribu  dm  Lampyrides» 
créé  par  Dalaporle  {Annales  de  la  Soc.  eut. 
de  Fr. ,  t.  2,  p.  144),  et  qui  a  pour  type  la 
P.  hemiplera  (Lampyris)  F.,  espèce  unique , 
propro  k  l*EuTOpe  et  qn*4m  trouve  quelque- 
fois aux  environs  de  Paris.  Le  m&le  et  la 
femelle  sont  aptères  et  de  couleur  noire  ; 
leurs  élytres  sont  courtes.  Ils  répandent 
une  Cilble  lumlèro  phosphorescente  par  Icf 
derniers  segmenta  de  l'abdemen.  La  larrt 
a  aussi  cette  faculté.  (C.) 

PHOSPHATES.  cuiM.  —  L'Acide  phos- 
pborique  se  combine  en  un  grand  nombre 
de  proper tiens  atee  les  bases,  el  produit  dee 
sels  isomorphes  avec  les  arséniates  qui  leur 
correspondent  par  leur  composition. 

Ou  rencontre  dans  la  nature  des  Phos- 
phates à  basm  de  Oiaui,  de  Plemb,  de  Fer. 
de  Cuivre,  de  Manganèse,  d'Urane,  de 
Chaux,  de  Sonde,  de  FetasM»  d'Ammo- 
niaque  et  de  Magnésie. 

n  existe  trois  sortes  d* Acide  pbosphorique 
ayant  la  même  composition,  mais  présentant 
des  propriétés  chimiques  très  diiïércntes  : 

i*  VActd»  jfhotphorique  tri-basique,  se 
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combinant  avec  3  équivalenls  d'eau  ,  ou 
avec  un  équivalent  de  base  et  2  équivalents 
d'eaa ,  ou  bien  avee  2  équivalente  de  base 
et  un  équivalent  d'eau ,  ou  bien  eofln  avec 
3  équivalents  «le  base.  Dans  ces  sels  l'eau 
tient  lieu  de  base.  Cet  Acide  oe  coagule  pas 
l'Albumioe ,  et  après  avoir  été  mutralisé 
par  une  base.  Il  forme ,  dani  les  sels  d'Ar- 
gent, un  précipité  Jaune  qui  a  pour  formule  : 
P/io*,  3Ago. 

2*  L" Acide  pyrophosphorique  (Acide  bt- 
basique) ,  ae  combinant  ; 

(a)  Ou  bien  à  2  équivalents  d*eau; 

(6)  Ou  bien  à  2  éqtiivalcnls  de  base; 

(c)  Ou  enfin  à  un  équivalent  de  base  et 
on  équivalent  d*eao. 

Cet  Aeide  donne,  avec  TanlaiU  d'Argent, 
on  précipité  Uane,  et  M  coagule  paa  l'Ai- 
Iminine. 

Les  Pf  rophosphates  s'obtiennent  par  la 
calcination  an  Tonge  des  nioiphates. 

3*  V Acide  métapho^koriquc  (  Acide  mo- 
nobasique),  se  combinant,  soit  avec  un  équi- 
valent d'eau ,  soit  avec  un  équivalent  de 
baie. 

(Test  cet  Aeide  qui  roagale  r Albumine,  et 
qu'on  cni  Dloie  quelquefois  poïir  reconnaître 
de  très  petites  quantités  de  cette  substance. 

On  robtient  en  caMnant,  mit  TAdde 
l«iosphorique  (Pfco^  3Ho),  soitl*Acide  pf- 
fopbospborique  (P/io^,  2lIo). 

L'Acide  méiapbospborique,  en  dissolution 
dans  l'eau ,  s'unit  sueeessIVMMat  à  on  tt  à 
9  équivalente  de  ee  liquide  pour  ce  ebanger 
en  Acide  pyropbosphorlqne ,  et  finalemeni 

CD  Aride  phofiphorique. 

Les  caractères  des  trois  modifications  pré- 
cédenlM  de  rAddepheapherique  loM  fodlei 
àsaidr. 

Les  Phosphates  alcalins  sont  solubles,  les 
autres  ne  se  dissolvent  qu'à  la  faveur  d'un 
excès  d*  Acide  pbu»pliorique.L*Acideaiotiqoe 
iM  dissout  lanc  exception,  ce  qui  permet  de 
les  distinguer  ncitenjent  des  sulfaies,  et 
de  reconnaître  quaod  ils  sont  mêlés  à  ces 
derniers  sels. 

Le  Pbospbate  de  toade,  par  eicmple,  trèi 

employé  comme  réaclir  dans  les  laboratoi- 
res,  et  comme  purgatif  en  médecine,  est 
souvent  altéré  par  du  sulfate  de  la  même 
bese.  On  reconnaît  la  prémnce  du  iaMbCe 
de  soude  en  ce  que  le  précipité  formé  par 
le  Fboiphatc  de  sonde  dans  on  sel  de  barjte 


PHO 

ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'acide 
azotique  pur  étendu  d'eau. 

Le  précipité  obtenu  avec  Ici  PlMpbatei 
solubles  dans  Pazoïale  de  plomb  est  presque 
insoluble  dans  l'acide  acétique;  il  se  dis- 
sout dans  l'acide  azotique.  Toutefois  c'est 
celui  dea  Pbeiplialei  métalliqncs  qui  eiign, 
pour  disperaltre,  la  plus  grande  quantité 
d'aride  azotique,  et  cette  propri(?té  peut 
être  mise  à  pruût  pour  reconnaître  l'acide 
phosphorique.  Que  Ton  prenne,  en  effet,  un 
Phosphate,  et  qu*on  le  dissolve  dans  la  plut 
faible  proportion  possible  d'acide  azotique; 
la  dissolution  qui  en  résultera ,  mêlée  à  un 
sel  de  plomb,  donnera  un  précipité  de  Phoa> 
phate  de  plomb. 

Quand  on  fond  ce  sel  sur  un  charbon, 
à  la  flamme  eitérieure  du  chalumeau ,  le 
globule  cristallise  par  le  refroidissement,  cl 
eneeaolidieant  Jeticnn  tiréclatde  Inmiècn. 

Pour  reconnaître  des  quantités  inGuiment 
petites  de  phosphates,  on  peut  ,  d'après 
au.  Vauqueliu  et  Tbénard,  procéder  de 
la  manière  auifantn: 

On  met  au  fond  d'un  tobn  fsrmé  par  ia 
bout  uD  peu  de  potassium  sur  lequel  OB 
laisse  tomber  quelques  centigrammes  de  It 
substance  que  Ton  suppose  contenir  dt 
l'acide  pbeephoriqne.  On  porte  le  mélange^ 
au  ronge,  avec  une  lampe  à  alcool;  il  §6 
forme  un  phosphore  alcalin.  On  enlève  le 
potassium  en  excès  par  du  mercure  avec  lo- 
qud  en  TamalgaaM  et  qu'en  ftit  «nauîl* 
écouler.  On  soufflealors  de  l'air  humide  dans 
le  tube ,  et  si  le  mélange  eihale  l'odeur  ca- 
ractéristique de  l'bjdrogèue  pbospiioré» 
surtout  si  «e  gax  a*enlanune  spMtanénMil 
au  contact  de  Pair,  on  en  conclut  que  la 
matière  soumise  i  l'eiférienea  ennienait 
un  phosphate. 

Les  usages  des  pbospbalmaMt  pea  Ma* 

Le  Phosphate  de  Soude  employé  aui  usa- 
ges de  la  médecine  se  prépare  eu  décompo- 
sant le  bi-{»bospbate  de  Chaux  par  le  carbe> 
aniede  Soude.  CePbmpbaM,  dcMéebdà  100% 
a  pour  formule  Pbo*,  2  Noo,  Ho.  Um  tempé- 
rature rouge  lui  fait  perdre  un  équivalart 
d'eau,  et  le  change  en  pyrophospbate. 

Les  Phosphates  de  Cbanx  sent  au  noaÉtaO 
de  cinq.  Ile  eervintà  rciMKlies  d«  fbaa- 
phore. 

Le  Pbeipbite  de  Plomb,  ddcwnpeié  par  le 
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darftam  lalMW  lëiida  d«  Plo«k  «Aatli- 
fM  etabandottM  UPbwphora  qni  distille. 

Le  Phosphate  ammoniaco-iodique  ou  tel 
microscomique  est  très  employé  dans  lei 
essais  au  chalameaa.  Il  laisse,  par  la  ealdna- 
tioo,  do  M-pkotpbaU  éè  Smên  qui  «M  m 
tondant  énergique. 

Le  Phosphate  ammoniaco-magnéjien  existe 
dans  les  urioes  de  l'Homme  et  de  tous  les 
MamaUèrei.  n  CMStituc  dea  eaoerétioos  •« 
calculs  d*anToliiRie  qurifiefois  très  coosi- 
dérable.  (Peloize.) 

PUOSPBATIQUE  (Aaos).  ciuM.  —  Koy. 
raosraoRK. 

*ra08raOIIAl.  MU..— GMmpffopwd 
par  MM.  Wcbb  et  Berthetot  poar  une  es- 
pèce de  Limace  remarquable  par  fa  phos- 
phorescence» et  habitant  l'île  de  TénérilTe. 

(Dci.) 

PnoSPIlORB  (ipS;,  lumière;  ^if,»^,qm 
donne),  cm».— Le  Phosphore  est  de  tous  les 
corps  simple  le  plus  remarquable  par  son 
«trime  comtattiMIilé.  8w  cwnbtatiMM 
•ont  très  r#paii4iiet  éêfu  la  sature.  L*oriM, 
le  et  1,1  pliiptrj  t^fs  autres  sécrétions 
cuiiiieuneni  des  Phosphates  :  la  matière  cé- 
t^ate,  \es  nerU,  \a  \aîuiice  des  Poissons, 
•ont  ftrméi  d'oM  ivlMtaMt  parUoilién 
doi':  ie  Phosphore  fait  parliV.  I.ps  os  de  tous 
les  animaux,  les  dents,  renferment  une  pro- 
portion considérable  de  Phosphate  de  cbaux. 
La  cendre  de  la  plupart  des  flaoie»,  parti- 
culièrement  celle  des  cèréaici,  contient  dei 
Phosphates.  Les  Phosphaips,  surtout  ceux  à 
bases  de  cbaux,  de  fer  et  de  plooib,  soat 
ami  trii  répaadai  daat  le  règne  nrinAral. 

Le  Ptaoipkore  est  devenu  depaia  qvdqvei 
années  l'objet  d*»ine  indrutrie  ronsidi^rable. 
Oo  l'extrait,  en  générol,  des  os.  On  grille  ces 
os  au  contact  de  l'air  pour  détruire  toutes 
ka  metièree  eicani««ei  «loMIa  contiennent, 
et,  lorsqu'ils  sont  devenus  blancs,  on  les 
pulTérise  avec  soin  ;  on  les  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  sulfurique  Faible,  qui  fait  passer 
le  Vhoapbetede  cbaoïi  Pdtatde  bi-pbosphate 
fCao,Vfto^,  aq).  Ce  sel,  débarrassé  par  le 
filtre  ou  par  la  décantation,  du  sulfate  de 
cbaui,  qui  est  beaucoup  moins  soluble,  est 
dvaperéen  consitlanea  ^peuse,  mêlé  à  du 
•htrtan  de  èoie,  caMné  |naqn*aa  range 
•ombre,  et  introduit  ensuite  dans  de  grandes 
cornues  en  terre  réfractaire,  dans  lesquelles 
on  porte  peu  à  peu  le  mélangea  une  tempé- 


ra tore  Utnèbe  qu*on  naintient  à  peu  prêt 

pendant  vingt-quatre  heures.  Le  charbon 
réagit  sur  l'excès  d'acide  du  bi-phosphate  de 
cbaux,  et  donne  lieu  à  de  l'oxyde  de  carbone 
et  i  dn  Phosphore  qu'on  reçoit  dans  des  ré- 
cipients remplis  d'eau.  Pour  le  aéparer  da 
charbon  qu'il  a  entraîné,  on  le  fait  fondre 
dans  l'eau  et  on  le  comprime  dans  ce  liquide 
à  travers  une  peau  de  chamois.  On  le  moule 
enanite,  en  rintrodoiMnt  deni  de*  lobei  de 
verre  très  légèrenHuiteoniqneBf|a*on  leDroi* 
dit  dans  de  l'eau. 

Le  Phosphore  peutélre  retiré  du  Phosphate 
de  plomb  natif,  en  cakipant  dam  une  cor- 
nue de  grès  on  mélenge  de  ce  eel  et  de 

charbon. 

Le  charbon  décompose  l'acide  pbosphori- 
qoe  libre  a  une  température  blanche.  Cette 
réaction  pourrait  aussi  être  otfliaée  peur  la 
fabrication  du  Phosphore. 

Le  Phosphore  n'a  pas  de  saveur  sensible; 
il  répand  a  l'air  des  fumées  blanches  d'une 
edeor  alliaeie.  Il  est  amei  flwiUe  pour  qu'on 
puisse  le  plier  plusieurs  fois  en  sens  inverse 
sans  le  rompre.  La  plus  légère  trace  de  .soufre 
suffit  pour  le  rendre  cassant.  Il  est  assez  mou 
pour  qu'on  puiaie  le  couper  avec  Toogle.  Sa 
densité  e«t  de  1*77.  Tantdt  fi  eu  ineolera  et 
transparent;  tantôt  il  est  jannâlre  et  pres- 
que opaque.  ChaulTé  vers  70*  et  refroidi  su- 
bitement, il  devient  noir.  Abandonné  à  la 
radiation  aoleire  dant  dei  faaet  lemplic 
d'eau,  d*aiele,  d*hjdn)|ène»  il  prend  une 
couleur  rouge. 

Le  Phosphore  est  luoiineui  au  contact  do 
Tair  en  des  gai  contenant  de  Toxygène  ;  il 
absorbe  Toiygène  humide,  à  la  température 
ordinaire,  et  se  change  lentement  eu  acide 
pbosphaiique  ou  hypophosphoriquc  dont  la 
formule  est  jdA^O'^  ou  pho^t  2  pho^.  Fondu 
et  porté  dans  une  atmocphère  d*oiygèoe.  Il 
7  brûle  avec  un  éclat  extraordinaire,  et  se 
change  en  acide  phosphoriquc  =  pho*.  Cet 
acide  est  ordinairenieui  mêlé  d'une  très  pe- 
tite quantité  d*otfde  ronge  de  Phospliore 
(p/i^O).  Ce  dernier  ne  s'oxyde  pu  davantage, 
malgré  l'inlcnsilé  de  la  chaleur,  parce  qu'il 
est  recouvert  d'une  couche  d'acide  pho»pho- 
rique  fondu  qui  le  préserve  de  Faction  de 
rair. 

Le  Phosphore  forme  encore  deux  autres 
Composés  avec  l'oxygène,  l'acide  hypopbos-. 
phoreux  et  l'acide  phospboreui. 
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Il  net*anil  pu  dlreeiement  ivec  rilydro- 

gène,  mais  on  ronnall  cependant  trois  Phos- 
pbures  d'ilydrugcne  bieo  distiocls ,  savoir  : 
Un  gaz  IPph,  UQ  liquide  iDeolorePftH*  el 
un  solidejaune-orangéPh'H. 

La  plus  petite  quariiiédel'hnsphurc d'Hy- 
drogène liquide  surûi  pour  rendre  spontané- 
ment inflammable  au  contact  de  Pair  le  gaz 
bydrogèoe  plmphoré,  raydrogène ,  le  Gyi- 
nogène,  l'oxyde  de  Cerbooe,  le  Carbure  hy- 
drogéné, etc. 

Le  Chlore  produit  directemeot  avec  le 
Pfaoepliore  deni  eompocéi.  Le  premier  Pft  éfi 
ou  Protocblorure  de  Pbosphore  corresii  DiuI  à 
Tacide  pbosphoreui. Il  sedérom  pose  dans  l'eau 
es  cet  acide  et  en  acide  cblorliydrique,  selon 
réqaetioD:  0>P*-|.  3  Ho  «  SBei  4.  PHo». 
LeseooadfPerdilemrt  de  PlMMqptKm«^bc(*) 
correspond  à  l'nride  phosphoriqne.  1!  forme, 
en  agissant  sur  l'eau,  de  l'aride  phosphorique 
elderacidechlorbydrique  {ph  cl^  -f  5  Ho  := 

Le  Phosphore  s'unit  directement  à  un  grand 
nombre  de  inélaux,  et  tend,  en  général,  à  les 
rendre  cassants.  Ainsi  une  petite  quantité 
de  ee  méullolde  MeacUt  le  caivre  et  loi 
enlève  sa  ductilité. Uo  oa  deai millièmes  de 
Phosphore  suffisent  pour  communiquer  ati 
meilleur  fer  la  propriété  de  ce  briser  par  le 
choc. 

Le  Phosphore  entre  en  fïtiioa  à  43%  et  en 

ébullition  à  270''.  Le  poids  spécifique  de  sa 
vapeur  est  de  4,326.  C'est  à  M.  Dumu  qu'on 
en  doit  la  détermination. 

Le  Pbosphore  dti  commerce  eit  tonjours 
amorphe.  Cependant ,  avec  des  précautions 
particulières,  on  peut,  d'après  M.Mit<rhcr- 
licb,  le  faire  cristalliser.  La  furuie  qu'il  af- 
fecte at  cdle  d'an  dodécaèdre  rbomboldal. 

Le  Phosphore  est  insoluble  dans  Teatt, 
maissoliiblc  dans  plusieurs  huiles  essentiel- 
les, dans  les  huiles  fixes  et  dans  l'éihersul- 
furique.  C'est  un  corps  qu'on  ne  doit  ma- 
nier que  août  Peau  et  avee  lea  plua  grandei 
précautions.  Il  sufGt  d'un  léger  frottement 
pour  l'enflammer.  Les  brûlures  faites  parle 
.  Phosphore  sont  très  douloureuses  et  se  gué- 

riaient  lentement. 
***  Les  usages  du  Phosphore  sont  bornés;  ce- 
pendant, depuis  quelques  années,  la  fabri- 
cation des  allumettes  dites  allemandes  en 
comonmie  de  grandes  quantités.  Cet  allu- 
neit»  eomiitent  en  petite  morceauide  hoif 


PUO 

sec»  sbufréf  coinme  les  allumettes  simples , 
puis  enduits  d'une  pàle  formée  de  chlorate  de 
potasse ,  de  résine  et  de  Phosphore  en  pou- 
dre. Lorsque  la  pèle  est  sèche»  on  la  re- 
courre  d'un  vemis  gommeox  pour  It  pré* 
serrer  de  l'action  de  l'iiir. 

Pour  obtenir  le  Phospliore  en  poudre,  on 
le  fond  ordinairement  dans  un  flacon  avecde 
Peau,  et  on  Pagite  Jnsqu'è  ce  qu'il  m  soit 
entièrement  solidifié.  Il  m  rédttil  linsi  Cil 
particules  très  ténues. 

On  a  essayé  l'usage  interne  du  Phosphore» 
mais  on  t  renoncé  è  son  emploi  qui  est  très 
dangereux.  On  a  aussi  proposé  de  cautériser 
la  peau  nvec  du  Phosphore,  en  guise  de  moxa, 
en  y  mettant  le  feu;  mais  00  a  dû  renoncer 
également  è  cet  unge,  è  cause  dm  dangen 
auiquds  il  pourrait  donner  lieu. 

Dans  les  laboratoires ,  !e  Plm^phore  est 
fréquemment  employé  à  la  préparation  de 
l'acide  phosphorique,  des  Phosphures  d'lly« 
drogène,  dm  chlorures  de  Pbosphore,  eu. 
On  s'en  sert  aumidans  l'analyse  des  gaz  pour 
absorber  Poiygène  et  déterminer  sa  propor- 
tion. 

Li  découverte  du  Phosphore  mt  due  è 
Drandt  ;  mais  ce  ^imiste  ne  la  rendit  pas 

publique.  Aussi  en  reporle-t-on  l'honneur  à 
kunckel,  chimiste  allemand,  qui  ût  connaî- 
tre, en  I67G,  Im  moyens  è  l'aMe  desquels  il 
était  parvenu  à  le  retirer  de  l'urine. 

Gnhn  signala  le  premier  lu  Phosphore  dans 
les  os,  en  1769,  et,  de  concert  a>ec  Scbeele, 
il  publia  un  procédé  très  remarquable  pour 
en  retirer  le  Phosphore. 

C'est  ce  procédé  It'tièremcnt  modifié  qu'on 
suit  encore  aujotird  liiii  dans  les  usines  pour 
la  fabricaitoii  indusiiiclîe  du  Phosphore.  La 
valeur  vénale  de  ce  corpe,  qui  était  etcemivn 
il  y  a  un  siècle,  est  maintenant  très  minime. 
On  le  trouve4aDS  le  commerce  à  7  ou  8  fr. 
le  kilcgr.  (Pëlouze.) 

PHOSPHOBITB.  mi.  —  Nom  donnf 
par  Werner  i  la  Chaux  sullhtée  terreuse. 

PII0SPII0R0C.%LC1TE.  MIS.  —  Syn. 
de  Cuivre  phosphaté  vert  émeraude.  Voy, 

CUIVRE. 

PBOSPBUGA  (f8c,  lumière;  f<v«y.  Je 

fuis).  INS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pcntamèrcs,  delà  famille  des Clavicornes  et 
de  la  tribu  des  Silphales,  établi  par  Lcach 
et  adopté  par  Latreille  {Mgn9  mimai  de  Cn- 
vier,  t.  IT,  p,  SOO),  qui  le  distingue  dei 
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autres  genres  fondés  aui  dépens  des  Sil- 
pha  par  les  caractères  suivanls  :  Antennes 
o'étaoi  pas  neuemeat  perroUées  à  leur  ex- 
trémité, CI  ayant  les  derniera  articlas  pres- 
que globnlens.  Deux  espèces  seulement  Tont 
partie  de  ce  genre:  P.  atrata?.,  tipedemon- 
tana  OJ.  La  première  est  commune  aux  en- 
firons  de  Paris;  elle  fréquente  lea  bois  om- 
bragés, et  attaque  les  Limaçons.  La  seconde 
habile  les  pays  les  [tlus  élc\és  de  l'Europe, 
tels  que  les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Prusse, 
VÉcosse.  (C.) 

PBOTINIâ.  Mt.  fa.  ~  Genre  de  It  fa- 
Bitle des  Pomacées .  établi  par  Lindiey  (  m 
Unn.  Transact.,  XIII,  103;.  Arbres  de  l'Asie 
tropicale  et  de  la  Californie.  Voy.  roHACÉEs. 

*PHOTIS.  causT.  —  M.  Krojer  (m  Tijd- 
tdselsriflooorNaiurUjkêGaelUeinù,  1843) 
donne  ce  nom  à  une  notivelle  coupe  péiié  • 
rique  de  Crusucés  qui  appartient  a  l'ordre 
des  Âmptiipodcs.  (H.  L.) 

PHOTOPBYGESoo  LUCIFCGES  («Se, 
lumière;  ytvvw,  fuir),  ins.  —  Famille  de 
Coléoptères  béléroniéres,  établie  par  Dumé- 
ril  (Zoologie  analytique),  a\ec  ces  carac- 
tères  :  Élilrca  durct  «  soudées ,  sans  ailes. 
Cette  famille  fe  mmpose  des  genres  Dlcps  , 
Pimelia,  Eurychora  ,  Akis,  Scaurus,  Sepi- 
dium  ,  Erodius ,  Zophosis  et  Tagenia.  Llle 
correspond  en  fiartie  eui  Mélasomct  de  La- 
treille  (moins  les  TénébrionUes)  et  aux  Co- 
laptéridesdeSolier.  (C.) 

•PHOTLRIS,  Dejean  (Cal.,  3'  édit., 
p.  i  16).  im.  —  Syoonrroe  de  Telepftorotdes, 
de  I.ai  rte.  (C.) 

-l'IIOMCMILIDILM  (.^oÇJ,-,  pointu; 
](fîÀe;,  Iè»re).  CBiST.  —  Genre  de  l'ordre 
àa  Aivnéiformes ,  établi  par  M.  Uîloe  Ed- 
wards. Ce  tenre,  prialablemeot  créé  par 
Johnston  sous  le  nom  à'Oryibia  ,  nom  qui, 
étant  déjà  employé  pour  un  autre  genre  de 
Crustacés,  n'a  pu  être  conserve,  corres- 
pond i  peu  ptèi  ao  genre  FkoxUl^Êm  [voy, 
ce  met),  tel  que  Lamarck  Ta  décrit,  mais 
non  tel  que  Latreille  Ta  classé.  Il  se  com- 
pose de  PjchDogoniilcs  pourvus  de  pattes- 
■lâehoiref  non  palpirères,  dont  le  premier 
artide  do  thorax  est  très  court,  et  ne  cons- 
titue pas  une  espèce  de  cou  entre  la  tfle  et 
l'origine  des  pattes  antérieures.  M.  Johnston 
ajoute  aussi  que  les  pattes  accessoires  de  la 
fsêmelle  netecompoicnt  que  de  cinq  artides, 
caractère  que  11.  llilne  Edwtrda  n*a  pu  té* 


rlfier,  n'ayant  eu  occasion  d'étudier  que  des 
individus  inAIes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se- 
rait peut-être  mieux  de  ne  pas  séparer  géné- 
riquement  ces  animam  des  Pa1lènea(«oy.  ce 
mot).  La  seule  espèce  connue  dans  ce  singu- 
lier genre  est  le  Phoxichilidium  coccineum 
Edw.  iUisl.  nat.  des  Crust.,  t.  lil,  p.  536, 
n*  i).  Cette  espèce  habite  lee  cdtes  de  la 
Manche  et  d'Angleterre.  (M.  L.) 

PHOXICIIILIIS  (Coo?.  ,  pointu;  x:~'  =  î, 
lèvre).  causT.  —  Genre  de  l'ordre  des  Ara- 
Déiformcf,  éuMi  par  tatreille  atix  dépeoi 
dce  PhaimsUm  de  llontagu,  et  adopté 
par  tous  les  carcinologisics.  Le  genre  des 
Phoxichilus  de  Latreille  établit  le  passage 
entre  les  Pi/c/inoj^onum  {voy.  ce  mot)  et  les 
genrea  PoUene  et  J^niplKwi  {voy.  ees  nota)  ; 
il  se  rapproche  de  oetts-ci  par  la  oonfornia- 
tîon  générale  du  corps  ,  et  ressemble  aux 
premiers  par  l'absence  des  pattes-màchoires. 
Les  pattes  aoni  grêles ,  et  lea  paitea  aocea- 
soires  de  la' femelle  sont  composées  de  sept 

articles.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  :  c'est  le  Puosicuile  himneux, 
Phoxichilits  spinosus  Mont.,  Lion.  (  Trans., 
(t.  IZ,  p.  100,  pl.  9,  flg.  1).  Cette  espèce 
habite  les  cdtcs  de  Uretagne.       (H.  L.) 

*l»IIO\OPTERVX  (yolo; ,  pointu  ;  nu'- 
puÇ,  aile).  iKs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptèrea ,  ramille  des  Noeturnea,  tribu  des 
Platyumidcs ,  établi  par  Treîtacbke.  Dupon- 
rhcl  (  Cal.  des  Lcpid.  d'Eur. ,  p.  307  )  lui 
donne  pour  caractères  principaux  :  Antennea 
aimplea  dans  lea  deux  aexes.  Deuxième  article 
des  palpes  large,  velu  et  triangulaire;  troi- 
sième article  nu  et  filiforme.  Trnniiie  très 
courte  et  à  peine  visible.  Corps  mince.  Ailes 
supérieures  étroites,  lancéolées,  marquées,  à 
leur  extrémité,  d*un  écusson. 

Les  chenilles  se  métamorphosent  entre 
des  feuilles  réunies  en  paquet  par  des  fils. 

Ce  genre  renferme  treize  espèces  (  Dup., 
loe.  eU.):  P.  lanceolana,  ajculono,  rn- 
mana,  etc.,  qui,  presque  toutea»  habitent 
la  France  et  l'Allemagne.  (L.)  • 

*P1I0.\US.  CBUST.— M.  Kroyer  (in  T»jd' 
Mcdsckrift  voor  NaturlijJse  GescMècbtis)  dé- 
signe sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés  de 
l'ordre  des  Amphipodes.  (H-  L.) 

♦  ril  1\  ACTO  t  L  PII  ALE .  Phraclocephaius 
(y|>«xTo's,armé;  uf^Xn»  tête),  rowa.— Genre 
de  Tordre  des  Halaeoptéryglena,  dmille  dea 
SiluroMea,  éubli  par  Agasais,  at  adopté  par 
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MM.  G.  Cuvier  el  TaleocieDoes  (Hisl.  des 
Mt.,  t.  jy,  p.  S),  qui  le  décrivent  ainsi  : 

Rayons  osseux  incomplets,  enih3>s('s  dans 
le  bord  supi'ricur  de  la  nageoire  adipeuse. 
La  téle ,  aplatie,  a  un  casque  osseui  profon^ 
démenl  dteté,«taB  bouclier  élargi  ao  ovale 
transver.<e  ,  au-devant  du  premier  rayon 
épineux  de  la  dorsale.  Le»  rayons  branrhins- 
tèges  sont  au  nombre  de  neur.  La  boucbe 
eat  ganiie  de  tix  fileti . 

On  ]|*en  connaît  qu'une  seule  espèce , 
Fhraclocrphalu%  hemilioplerus  Apa^?.  {Sira- 
raa  bicolor  Spii),  rie  la  Culombie.  (M.) 

ranAGMimUM  (r(>sVf»)i»cloiion;  ISi», 
forme),  aorr.  ca, — Q.  de  Cliainpignont  épi- 

phytcs,  (Je  l'ordre  des  Clinospores  ccloclincs 
el  de  la  section  des  Pbragmidiés.  Lt  récep- 
tacle ou  clinodeetteo  forme  de  petit  coussin, 
groneui,  cliamu,  caché  soual'épiderme  qui 
se  rompt,  et  donne  passage  à  des  sporanges 
dressés,  pédîcellés,  cylindriques,  à  plu- 
sieurs .logea  superposées,  qui  renferment 
Chacune  mt  apore  presque  globuleuie. 

Parmi  lei  Champignons  parasites,  ce 
genre  est  tin  des  plus  ruriciix  a  observer; 
tous, excepté  le  Phragmidium  Ulmi  Duby, 
croinentanr  des  plantes  de  la  famille  des 
Rosacées  t  et  on  les  trouve  presque  toujours 
développés  sur  lerlinode  de  plusieurs  espèces 
û'Uredo  qui  vivent  sur  les  mêmes  plantes; 
pourtant  ce  biparasitisme  n*est  pas  constant. 
Eysenhardt,  dani  une  dissertation  sur  ce 

ppnri"  {Linn.,  baiul.  111,  S.  84,  iH , 
t.if.  1,  lii;.  AK),  a  nifiiie  regardé  comme 
le  premier  étal  du  rhragmidmm  l'Uiedo, 
dont  les  spores  s*allottgeTaient  et  forme- 
raient le  pédicule  et  le  sporange  multilocu- 
lairc  ;  mais  l'exislenre  i<iildc  du  Phragmi- 
dium ne  permet  pas  d'adL>pier  celle  opinion. 

Le  nombre  de  loges  que  présente  le  spo- 
range n*est  pas  toujours  le  même  :  on  en 
trouve  ile  quatre  à  six  et  mémo  davantage; 
il  est  1res  consistant ,  noir,  glabre  ou  verru- 
qoeus.  Il  arrÎTO  souvent  que  des  spores  avor- 
tent ,  ce  qui  est  indiqué  par  la  transparence 
des  loges.  Cet  avorlement  est  la  preuve  la 
plus  manifeste  que  les  spores  ne  sont  pas 
nues,  mais  bien  renfermées  dans  une  enve- 
loppe commune.  Pourtant,  quand  on  veut  les 
isoler,  il  est  impossible  d'y  parvenir;  la  spore 
est  intimement  unie  avec  le  sporange,  et  on 
ne  fait  que  la  diviser  au  niveau  des  cloisons, 
le  M  lais  pourquoi  MI4  Tulasoci  dans  Icnr 


mémoire,  proposent  de  nommer  cette  disposî- 
tioD  du  sporange  et  des  spores  sporcUde  ;  l'or» 
ganisalion  est  asseï  distincte  pour  n'avoir 
pas  besoin  d'un  nom  nouveau,  qui,  lui- 
même,  dans  la  circonstance,  n*a  pas  une  al- 
gniflcation  bien  précise.  Je  crois  que  si  en 
mot  pouvait  être  introduit  dans  la  science, 
ce  ne  serait  pas  aux  Phragmidium  ^  Tri- 
phragmium,  Thecaphora^  etc.,  qu'il  devrait 
être  donné,  mais  plutôt  à  la  poussière  Man- 
che qui  recouvre  le  réeepiaele  du  SptorCn 
htjpoxyhn  et  des  autres  espèces  de  la  même 
section.  Ces  petits  corps,  que  Bulliard  re- 
gardait comme  les  organes  fécondateurs , 
ressemblent  lellemcnt  à  des  spores  qu'il  est 
impo.v-iihlc  de  les  dislinsucr  :  c'est  le  seul 
cas  où,  la  forme  en  imposant  pour  la  réalité, 
le  mot  de  sporolde  pourrait  être  employé  , 
puisque  tes  véritables  spores  de  ces  Sphériet 
sont  contenues  dans  des  thèqucs.  Mais  un 
fait  beaucoup  plus  important ,  c'est  l'ciis- 
tenee  de  trois  ouvertures  qui  ce  trouvent  anr 
ta  drconférencedes  sporei ,  et  qui  cenca> 
pondentè  autant  de  perforations  incomplètes 
du  sporange.  Il  est  vrai  que,  pour  bien  les 
voir,  il  faut  faire  agir  l'acide  sulfurique; 
mats  on  voit  ces  ouvertures  sur  les  sporct 
d'autres  Urédinées  sans  employer  ce  moyen. 
Elles  par,ii'«>iotil  destiii(<es  à  laisser  passer 
l'eodospore  avec  le  nucléus  quand  les  spo- 
res commeuMnt  à  germer.  HH.  Tulasne , 
euteurs  de  cette  découverte,  ont  constaté 
[ilusicurs  fois  cet  usage  sur  quelques  Urédi- 
nées. Si  les  essais  qu'ils  ont  teniés  sur  lo 
Phragmidium  ont  clé  infructueux,  la  proba- 
bilité u*en  reste  pas  moins. 

Les  espèces  de  phragmidimn  ont  beaucoup 
de  ressemblance  entre  elles;  pourtant  il  y  a 
quelques  pclils  caracièrcs  qui  établissent  de 
grandes  difficultés. 

Le  Phragmidium  inerossotum  Lk.  a  le 

sporange  cylindrique,  verniqueux,  oomiiosé 
de  cinq  à  dix  loges;  son  sommet  se  termine 
par  une  pointe ,  et  son  pédicule  est  blanc  » 
transparent  et  renflé  i  sa  base;  mais  ce 

rennenienl  va  toujours  en  augmentant  de 
haut  en  bas.  Dans  une  variété  de  la  même 
plante,  Phrag.  bulbosum^  au'contiaire, U* 
lien  presque  subitement.  Le  nragmiéUtm 
incrassatum  croit  sur  les  Rosiers  ;  il  forme  , 
à  la  face  inférieure  des  feuilles ,  des  pointa 
noirs,  qui,  quelquefois  par  leur  abondance^ 
lei  teconrrent  presque  enUirement.  Sur  dat 
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Botiers  iorect^  de  ce  cryptogame  ,  j'ai 
CtaicM  à  eoMlalcr  il  les  niioM  tèclici  ou 
plavieaici  avaient  une  tafluence  sur  son  dé- 
veloppement ;  je  n'ai  pal  remarqué  de  diflé- 
rences  dans  aucune  saisoB. 

Le  PhragmidiiÊm  inttrmeâium ,  qnî  croît 
Mf  Ici  ftaUtn  du  Ptiertum  Smgwsorba , 
ffésente  éjraîement  une  pointe  au  sommet 
du  sporange,  mais  ion  pédicule  est  du 
nlme  Tolnine  dani  toute  ta  longueur.  Le 
fUragwidiwm  oMunmi,  aa  contraire,  a  le 
sommet  dti  sporange  obtus,  le  pédicelle  égal. 
11  cro\t  sur  différeatei  espèces  du  genre  Po- 
UnlUla.  (Lév.) 

PBBAGIflTBS  (ffij^,  kaie).  bot.  m. 
-  Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Arun(lii)ar('cs.  <*t,ibli  par  Triiiius  {Fund.f 
134)  aui  dépens  des  Arundo,  dont  il  diffère 
par  Ml  épillela  3*6-flofei,  et  inrtoat  par  sa 
paUlette  allongée,  étroite,  iobniée,  qui  est 
biGde  et  aristée  au  sommet  chez  les  Amndo 
(voy.  ce  mol).  I/cspice  principale  ren- 
ferme ce  geore  est  rirundo  phragmiics 
Un.,  oo,  vulgairement,  Hotea»  à  bâtait» 
Elle  croit  abondamment  dans  toutes  les  con- 
trées lonipére'es  du  globe,  dans  les  («tangs, 
SUT  \ebotâ  des  rivières  cl  des  eaux  siagnan- 
U$  ou  OogeoMi.  Su  racinci  longues,  ram- 
pantes, émettent  dca  chaumes  droiti,baots 
d'un  à  deux  mètres,  quelqucrois  plus ,  gar- 
nis de  feuilles  larges,  planes,  coupantes, 
gUbrca  et  deatkuléet  à  leuri  «bords.  Les 
paaleulei  sont  tris  rameniei  et  épaiiiei ,  et 
d'une  couleur  pourpre  noirâtre. 

Les  diverses  parties  de  retic  plante  ont 
été  employées  à  plusieurs  usages.  Ainsi  les 
lacfnei,  doacee,  loni  douées  de  propriétél 
ludoriBques  et  diurétiques;  les  chaumes 
servent  à  la  rouvprturc  des  cabanes  ,  à  la 
construction  de  baies  mortes  ou  de  baies 
ilvei,  cte.;  lei  |»anicolci  produisent  une 
couleur  verte  assex  Jolie  que  l'on  applique 
dans  la  teinture,  et  lorsqu'on  les  coupe  avant 
la  Qoraison,  elles  servent  de  petits  balais 
poor  les  appartements.  (J.) 

PHBAQlBiTE9,  Adans.  aor.  ta. — SfB. 
4e  Saccharum,  Lînn. 

•PORAGMOCERAS  ,  doîson  ; 

«ipxf,  corne),  aoix.  —  Genre  de  Ccphalo- 
padei  IbBsile»,  aabH  per  M.  Broderip  pour 
dci  coquilles  du  terrain  silurien  cP Angle- 
terre et  d'Allemagne.  Ces  coquilles ,  assez 
^«odei,  font  partie  de  la  famille  dei  Nau- 


tilacëesou  Naulilides;  elles  sont  compri- 
inéei  latéralement,  coniques,  régulièrement 
arquéei  dam  lalongoenr,  maii  bob  en  epl. 

raie;  les  cloisons  transverses  sont  nom- 
breuses, simples,  percées  d'un  très  grand 
sipboD  subveniral.  La  dernière  loge  est 
graBde,  engalBeate,  termiBée  per  une  ou- 
verture longitudinale,  contreclée en  fSeBte, 
dont  l'extrémité  postérieure  est  dilatée  en 
un  large  sinus  transverse ,  et  l'extrémité 
antérieure  se  prolonge  en  un  sinus  plus 
petit,  Miltdrculaire ,  formaut  une  lerie  da 
tube  en  avant.  Les  Phragmoceras  ^  dont 
on  connaît  trois  ou  quatre  espèces,  se  rap- 
prochent de  certaines  Campuliies  par  leur 
ftwmo  coniqBO ,  mali  ili  a^ea  diitingueat 
par  l'absence  d'uao  portioa  spirale  au  som- 
met ,  et  surtout  par  la  position  du  siphon 
qui  est  subdursal  chez  les  Campuliies.  On 
la  reeonnalt  aisément,  d*aHleàra,  à  la  di* 
latation  transverse  et  en  forme  d*éeussoa  à 
bords  rt'lc\é<  que  présente  leur  ouverture, 
et  au  pruloogcmeot  de  l'extrémité  ventrale 
eu  anlérieure  en  lérme  de  bec  saillant  près* 
que  circulaire.  (Dot.) 

*PllRATORA(9P«Tep,  analogue),  ixs.^ 
G.  del'ordre  des  Coléoptères subpcniamères, 
tétramèresde  Latreille,  delà  famille  dea 
Cydiqoeset  de  la  tribu  dei  Cbryiomélinei, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  (Ca(., 
3*  éd.,  p.  429),  et  composé  des  Chrywmela 
VUellina  et  vul^aitssima  Linné.  Cette  der- 
nière B*t  été  considérée  par  Dejcen  qua 
comme  variété  de  la  précédente;  nous  avoni 

lieu  de  prnscr  qu'elle  en  est  non-ienlemOBt 
distincte,  mats  qu'il  eiiste  ptusieun  eipècea 
bien  trancbéM  quoique  voiiinea,  car  toutei 
celles  que  nous  avons  obèervées  vivent  det 
feuilles  d'arbres  spéciaux,  tels  que  Peu* 
plier  et  Saule,  el  diiïereni  notablement 
entra  ellei.  Kirbj  les  réunit  à  ses  /'/tyto- 
decta ,  Hope  ea  bit  dea  Phaiom ,  et  llot- 
chouiskr  a  établi  depuil,  «vw elles,  son 
genre  EtnnMius.  (C.) 

«PilREATIA.  aoT.  ta.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  dei  Orcbidéei ,  tribu  dea  Deadrobiéei , 
éubli  par  Lindiey  (OreMd.,  6S).  Herbm  da 
l'Inde.  Foy.  o«chidkcs. 

*l*ililENAI*AT£S  (  rpivanariK  ,  trom- 

peor).  ua.  ~  Genre  de  Tordre  dei  Co* 

lénptèrd  bétéromères,  de  la  ramille  des 
Mélaslomes  et  de  la  tribu  des  Ténébriuniles, 

formé  par  Kirbj,  adopté  par  Gray  (^nimaf 
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Kingdon,  pl.  50,  f.  1  ) ,  et  par  Hope  (Co- 
Uaptêiist'smanualt  3,  p.  127),  qui  le  classe 

parmi  les  Chirosci^Iidcs.  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  grandes  espèces  eolièrement 
noires,  originaires  de  la  Nouvelle-Greilide, 
les  P.  BvmUH  Kj.t  Lainaiei  DeJ.  ;  elles 
•ont  armées  de  fortes  mandibules  trinn- 
guliformes,  Iridcniées  à  l'exlrémilé  ;  et 
d'uoe  longue  corne  sur  le  milieu  du  front. 

(C.) 

•PBRENOTnRlX.Horsf.  ois.  — Syoon. 
de  Crypsirina,  Vieill.;  Temia,  Cuvier. 

PllRICTtS  (?p«x"«,  terrible),  ois.  — 
Genre  de  l*ordfe  des  Hémiptères,  tribo  des 
Fttliorieiii,  établi  par  M.  Spinola  {Ann.  soc. 
ent.  de  Fr.,  VllI,  219)  aux  ilépens  des  Fui- 
goia  de  Linné ,  eic.  La  seule  espèce  que  ce 
genre  reurertne  est  le  Phrictut  ^Ugiema 
Spin.  {Fulgom  id.  Lion.,  Fabr.,  etc.;  Fui- 
gora  armala  Drur. ,  la  CIgdâ  eoWTWmée  de 
Stoll).  De  Caycnne. 

•PUJMSSOUA  (?p<(o{,  hérissé;  aS^a, 
corps  ).  iRS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpcDlamères ,  télramcres  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
la  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  Dejean  {Ca- 
talogue^  3*  édition,  p.  372),  et  adopté  par 
M.  deCaBielBav(lliit.  mâwr,  in  atùmaux 
articulés,  t.  Il,  p.  483).  On  comprend  dans 
ce  genre  sept  espèces ,  savoir  :  P.  crispum 
E.t  denUculalumt  Reichei  DeJ.,  y i^ronteum, 
rugonimn  Gnér.,  heteromorplia  B.  D.,  lue- 
luotum  Shuck.  Les  trois  premières  sont  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne-Espérance;  les  deux 
suivantes,  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  les 
deux  darnttres  de  la  NooTelle-ZélaDde.  Ces 
Insectes  se  rapprocbeni  beaucoup  des  Dor- 
cadion.  Leur  corps  est  plus  allongé ,  de  cou- 
leur cendrée  ou  noir&tre.  Leurs  étuis  sont 
couveru  de  tubercules  ëpineoi  disposés  en 
iérics  longitudinales.  (C) 

•  PaniSSOPODU  (  vp?Ço;  ,  hérissé  ; 
«ovî,  pied),  iKS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  bracbocères,  famille  des  Atbéri- 
cires,  tribu  des  Muscides,  sous-tiibii  des 
Sarcophagiens,  établi  par  M.  Macquart  {Dip- 
tères, Suites  à  Buffon,  édit.  Roret).  Ce  genre 
ne  comprend  que  deux  espèces  :  Ph.  impe- 
Hoiis  (  PeeUa  tf.  Eob.*DeiV. ,  Sarcophaga 
prmtfêi  Wled.),  M.  BmM  Maoq.,  toniei 
deux  de  PAmérique  méridionale. 

«PimiSSOTRICHU,  Brid.  (Msc.).  iOT. 
n.  —  Sjo.  de  Tayioria,  Hook. 
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PnRON1IIA(aoiB  niTthelegtqiie). 

—  Cesl  un  genre  de  Tordre  des  Amphipodes 
rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans  la  famille 
des  Ilypérines  et  dans  la  tribu  des  Ilypérines 
ordinaires.  Lairellle  a  établi  ce  genre  pour 
recevoir  ttD  Amphipode  très  curieux,  et  dont 
on  trouve  une  description  sommaire  danr 
l'ouvrage  de  Forskal.  Sous  beaucoup  de  rap- 
ports, les  Phrooimes  ressemblent  au  genre 
AnckyUiminf  mais  leur  ieorpsest  mou,  semi- 
iransparcnt  et  beaucoup  plus  allongé.  La 
iftp  est  irrs  grosse,  verticale,  et  ne  porte 
que  deux  petites  antennes  insérées  très  loin 
de  la  ligne  médiane.  Les  mandibules  n*OBt 
point  de  grand  palpe  articulé,  comme  cheiles 
Hypérines  {voy.  ce  mot),  mais  les  autres  ap- 
pendices de  la  bouche  sont  essentiellement 
les  mènes  que  cbez  ces  entoaoï.  Le  tborax 
est  très  large  antérieurement,  et  se  termine 
presque  en  pointe;  on  y  compte  sept  anneaux 
dont  le  premier  est  très  étroit.  Les  pattes  sont 
toutes  longues,  grêles  et  faibles.  Dans  toute 
leur  longueur,  les  pattes  de  le  cinquième 
paire  sont  les  plus  longues;  elles  sont  diri- 
gées en  arrière,  et  terminées  par  une  main 
forte,  renfléeetdidactyle.  Les  pattes  desdeui 
dernières  paires  sont  faibles,  subulées  el  re- 
ployées  sur  elles-mêmes.  Enfin,  entre  le* 
deux  rangées  formées  par  ces  organes,  on 
trouve,  comme  les  autres  Ampbipodes,  une 
série  d*appeiuIioce  membranem,  très  longs» 
Tésiculenx  et  de  forme  evalaire,  di^és  par 
pairrs  sur  chacun  des  segments  thoraciques, 
excepté  le  premier  et  le  septième;  le  nom- 
bre total  de  CCS  appendices  estparcenséquent 
de  dix,  et  non  de  rix,  comme  oa  le  croit  or- 
dinairement, et,  s'ils  remplissent  les  fonc- 
tions d'organes  respiratoires,  ils  servent  aussi 
à  retenir  sous  le  corps  les  œufs  el  les  jeunes 
qui  Tiennent  d'édeie.  Ces  Crastaoéi  heM-' 
tent  rinlérieur  d*one  espèce  de  coque  cj- 
lindrique,  ouverte  aux  deux  bouts,  d'une 
texture  gélatineuse  absolument  semblable 
à  celle  des  Méduses  les  plus  simples,  et 
formée  probablement  par  le  cerps  de  quel- 
que fisroe.  On  connaît  deux  espèces  dans 
ce  genre.  Je  dlerai  principalement  la  Ph»o- 
RiME  sÉDEKTAUi,  Pknmktta  sedentaria  Forsk. 
(Edw..  iriilolreiief«rsasd0sCyMlaodi,t.llt, 
flg.  93.  n.  1).  Elle  se  trouve  dans  le  Médi- 
terranée ,  et  moi-même  je  l'ai  rencontrée 
sur  les  côtes  d'Afrique,  particulièrementsnr 
le  plage  de  le  Mosquée ,  aux  esTlreiii  €0» 
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ran  ,  ei  sarcelle  de  AIiMleplui,  aui  environs 

(H.  L.) 
(  nom  propre).  CiUfr.  •—  C* 
ipd  bit  partie  de  l'ordre  des  AmpbU 
podes  et  qai  e$t  adopté  par  les  rarcinolo- 
g'Htes,  est  rangé  par  M.  Miiiie  Edvardsdans 
M  famille  des  Hypérioes  et  dans  sa  trilMi 
ici  HrpiriMs  oHioaim. 

On  ne  connaît  qu' une  seule  efpèce  dans  ce 
genre;  c'est  la  Phrosise  de  Nicf.  ,  Phrotina 
Kktmm  Edv.  (  Hisl.  n<U.  des  Ci-ust.,  t.  UI, 
y.  91 ,  pl  30,  fis.  21).  Cette  cfpèee  haUle 
la  ^léditermée  et  n*efl  pei  très  rare  sur 
Ja  fôie  df  Nire  (H.  L.) 

Pa&LBOLlTHt'S.  AlACa.— Koy.  theri- 

(H.  L.) 

IVfiâHB.  Pkrvgmea  (  7pv7s»o» , 
broussailles).  —  Genre  de  l'ordre  des 
Né^roplères,  tribu  des  Phryganiens,  groupe 
des  Pbrjgaoéttes,  établi  par  Lioné  ( Sysf . 
Ml.),  et  <|W  M.  Bteacherd  caieeMciie  eiaii  : 
Jaeibc*  fetenaédiaircc  peeifie  4*wi  moI 
éperon  vers  le  milieu. 

Ce  genre  renferme  les  plus  grandes  es* 
pice»  4e  le  tifb«.  Celte  qu'on  peut  ceildé 
rer  oMme  le  tf pe  «M  le  PmeAMB  eaa»Dc , 
Vhrxjrf  fjranâis .  n'ffi  commune  aut  enrî- 
roBS  de  Paris,  i'oy. ,  pour  plua  de  déieilf , 


nmTCANnMB.  Mryfeatf.  m— TMba 

de  l'ordre  des  Nëtropières,  caractérisée  par 
des  ailes  membraneuses;  les  antérieures  poi- 
lues offrant  des  nervures  rameuses  sans  ré- 


4t$  oilcboirct  ffuJto— lahm  topiepm  à  le 

sna5tiratton. 

Ces  Uttectec,  mania  d'anteoDcs  générale- 
«KMeiNtleaguei,  tlIfmMi  ev  pl«tM  i4o 
tacées ,  epeat  «es  aiiea  biee  développées  et 

df^urvues  de  rélinilations  ,  ressemblent, 
par  leur  aspect  générai ,  a  certain*  Lépido- 
ptères apperleeeel  à  le  dhrisieB  4h  Pha- 
IcMs ,  o«  aisBi  h  le  triba  te  PhaMeilei. 

Leur  bourhe  ,  et  notamment  leurs  mandi- 
bules Ucs  rudimentaires,  concourent  encore 
è  readre  cette  restera blauce  plus  palpable. 
Opsadel  mw  ae  devsw  pes  hésiter  à 
être  que  les  Phryganiens  se  rapprochent  de 
certains  Lépido^iUTes ,  plus  par  leur  aspect 
gésiëral  que  par  leurs  caractères  zooio- 
fiquef. 

Le  tube  d^estir  des  Phryganiens ,  fort 
«ea  étudié  per  M.  PkteideOeaèvep  estteès 
t.  I. 


développé  cher  ces  Insectes,  qui  cependant  pa- 
raissent ne  prendre  aucune  nourriture  a  leur 
dut  etf  alla.  Ce  caaal  ioiesiiael  •*«  pu  4an 
roisteleagaeurdaeatps.  Son  oBsophege,  l«4i 
long,  reste  grêle  dans  toute  l'éiendne  du  tho- 
rai  ;  à  l'origine  de  l'abdomen  ,  il  se  renfle 
en  vn  Jabot  asseï  considérable.  Le  ventricule 
chTlIfique  fonae  ea  evaat  «■  Beaulon-^ 
c'est  une  sorte  de  gésier;  puis  en  arriére  U 
s'atténue,  et  donne  insertion  aux  vaitiieaux 
biliaires  qui  sont  au  aonibre  de  trois  paires. 
i.*teleilia  esl  d*aherd  grtie,  aieia  f  I  se  eei* 
avant  eea  ettréraité  en  un  rectum,  garni 
ordinairement  de  boutons  cbarous.  On 
trouve  aoasi  chez  ies  Pbrj'ganiees,  de  chaque 
oélé  de  le  iMMKbe,  deai  petites  glaades  salU 
vefees  ee  présentant  loue  le  tara»  de  petilei 
grappes.  C'e»t  M.  Léon  niifniir  qui  e  sa»  Ig 
premier,  les  mettre  en  évidence. 

Les  organes  de  la  génération  de  ces  Né* 
weplères  ecqaJèreat  aa  développeawBt  eoa- 
sidérable.  Les  oreires occupent  un  très  grand 
espace  dans  la  cavité  abdoniln.ile,  et  chacun 
d'eux  est  composé  de  trente  à  quarante 
«itnee  aMltlIecalekes. 

Les  Phryganiens  habitent  le*  endroHe 
marécageux  ,  se  tenant  constamment  au 
bord  des  eaui,  où,  le  soir,  pendaui  les 
Ikeeai  learad'éid,  on  les  voit  voler  en  grande 
quantité.  Ces  Insectes  paraisseathehiter  tei^ 
tes  les  ré{;ii»ns  du  plohe.  On  en  a  rap|H»rté  des 
diverses  parties  du  monde  ;  mais  runinie  ils 
sont  difficiles  à  saisir,  comme  ils  sont  sar- 
leat  difficiles  h  eonscrver  à  caase  de  lear 

grande  rrngilili',  on  connaît  peu  encore  iM 
espères  eioliques.  Les  européennes,  «u  con- 
traire ,  ont  été  1res  bien  re<  henliées  ci  très 
biea  dtadiées,  cemme  en  pcat  s*««  coa* 
vaincre  en  lisant  la  Monographie  des  l'hrpga- 
nidet  de  M.  Pictet,  l'une  des  plus  heiles 
monographies  entomologiques  que  la  science 
possède. 

Lee  PhrygeaieBe  eat  des  métemorpheees 

eoriijiU'ies  fnrtime  les  î  (-fiidoiMères ,  etc. 
Leurs  lar\es  sont  aquauquet  comme  celles 
de  heeacoiip  de  Névropières.  Elles  ont  nae 
tMetfcailleuse,  les  irais  premiers  ewneeag 
de  leur  corps  de  consistance  sulide  ou  plu- 
tôt coriace,  to<is  les  autres  esirémemeet 
mous ,  et  le  deroier  constamment  muni  de 
cmwheu.  Im  perii»  letéretm  des  enneeaK 
de  l'abdomen  «ont  munies  de  sacs  re^pira- 
leiiee  enédeare  doat  le  aenhia  et  U  dis- 
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posilion  varient  suivant  les  genres  et  même 
lohrtnt  l«  Mpèeei. 

C«t  tami  Mt  la  plus  grande  partie  de 
lear  corps  dans  un  tel  <^(3t  de  inollev<:c  , 
qu'elles  ne  résisteraient  pas  aux  attaques 
de*  Inieelef  earunien,  ti  nombreux  deot 
lea  «eai  donoee;  neie  elles  savent  se  pro- 
téger. Elles  se  construisent  des  fuijn  enux  <m 
des  étuis  soyeux  en  \ts  recouvrant  de  corps 
dtrangers ,  comme  des  fragments  de  bois  « 
de  peliles  irienes,  de  petite  eequitleges,  ete. 
Ce  quMI  y  a  de  remarquable,  c'est  que  chaque 
espèce  emploie  constamment  les  mêmes  ma- 
tériaux pour  la  construction  de  son  fourreau, 
à  moiM  toulefbii  qa*élle  lese  trooTe  plecée 
drai  «ne  condition  oA  elle  ne  puisse  Ven 
procurer.  Ces  larves,  pour  la  plupart,  traî- 
nent leur  fourreau  en  marchant  ;  mais  beau- 
Coup  d'entre  «Eee  et  eonilniiient  die  alMli 
inmobiles. 

Les  larves  des  Phryganiens  se  transfor- 
ment en  nymphes  dans  leur  fourreau ,  en 
ayant  soin  d'en  fermer  l'entrée  avec  un  peu 
de  soie  et  quelques  corps  ëtrengert.  Ces 
nymphes  sont  immoUles.  Au  moment  de 
rëclosion,  leur  peau  se  fend  sur  le  dos  ,  et 
l'Insecte  parfait  ne  tarde  pas  à  se  débarra&ser 
de  cette  enveloppe. 

Les  Phryginicns,  quoique  très  nombreux 
en  espcccs,  se  ressemblent  au  plus  haut  de- 
gré ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  eniomolo- 
gistee  tnglais  d*éUUir  nn  nombre  de  genres 
considéreble  ceracldrisée  par  les  plus  Mgè» 
Tes  difTt'rcnccs  dnns  la  forme  des  pelpes  et 
le  nombre  des  dpines  des  pâlies. 

Les  Pbryganiens  s'éloignent  d'une  ma- 
nière si  notable  de  tons  les  Némptères,  par 
Tabsence  de  réUentalions  i  leurs  ailes  et  par 
leurs  métamorphoses,  que  les  entomologistes 
ont  proposé  d'en  former  un  ordre  particu- 
lier aons  le  nom  de  Taicttoritau  («oy.  ce 
mot).  Nous  avons  cru  devoir  laisser  les 
Phryganiens  dans  l'ordre  des  Névropières 
dont  ils  ne  sauraient  être  éloignés ,  tout  en 
adnetunt  pour  eut  ma  section  particulière 
à  laquelle  nous  coniervoM  la  dteominatlea 
de  Trichnpicrps.  (Bl.) 

•PHinG  \\OrHILllS(?pvV»o»,  brous- 
tailles;  vt^oi,  qui  aime),  iks.  —  Genre  de 
Perdre  dce  CoMoplèree  bétfromères ,  de  la 
famille  des  Sténélytres?  et  de  la  tribu  des 
Serropalpides?,  cité  par  Motchoulski  (Mé- 
moires de  la  Soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou , 


1845,  t.  17,  extrait,  p.  81,  d*232), 
et  dans  lequel  rentreraient  lei  P,  awittu 

Mot. ,  et  ruflcoUis  Sablb.  Le  premier  a  été 
trouvé  en  Sibérie  sur  les  bords  du  lac  Baïkal, 
et  le  second  aux  environs  de  Kasan.  (C.) 

PHnYIIA,  Unn.  {Cm.,  n.  736).  aor. 
PO.  —  Syn.  de  Privai  Adans. 

PHRYNAGLOSSES  (  <?pvvo;,  crapaud  ; 
&  privatif;  r'^w^a»,  langue),  rept.— MM.  Du- 
méril  etBibron  nomment  ainsi  la  division  des 
Betradens  anoures  qui  renferme  les  genree 
Dactylctbre  et  Pipa,  tous  deux  dépourvus  de 
langue,  tandis  que  cet  organe  existe  au  con- 
traire cbcz  ies  Grenouilles,  les  Crapauds,  les 
Rainettes  et  leurs  principalee  coupes  généri* 
qucs.  (P.  G.) 

l'IIRYNE.  Phrynits  (non  mythologique). 
ABACON.  —  Ce  genre ,  qui  appartient  a 
Perdra  dce  Pbrynéides,  a  été  éUbli  pàt 
Olivier  anx  dépens  des  ToranlntedeFalwl- 
cius.  Ce  genre  diiïère  de  celui  des  Scorpions 
et  des  Tlicly|thonc5  {voy.  ces  mots  ) ,  m  ce 
que  le  corps  n'est  pas  terminé  par  une 
queue,  quMI  est  ovale,  oUongetdi^imév 
et  que  h  bouche  oiïre  une  pièce  en  forme 
de  dard.  I.e  ccidialolhorax  est  large,  et 
son  bord  postérieur  est  écbanaé  vers  le 
milien.  U  a  la  Ognre  d*ttn  rein  ou  presque 
celle  d*nn  croissant.  Ses  bras  et  ses  palpct 
sont  souvent  très  grands  et  fort  épineux  ; 
ils  ne  sont  pas  terminés  par  une  main  mu- 
nie  de  deux  doigts,  mais  par  OM  on  dam 
pointes  fortes  ou  nn  crochet.  Les  mandibulcf 
ont  à  peu  près  la  môme  cun  formation  qne 
celles  des  Scorpions  et  des  Tlielj  phones,  mais 
une  de  leurs  serres  est  beaucoup  plus  courte 
que  rentre.  Les  yeux  sont  an  nombre  dn 
huit,  dont  deux  sur  un  tubercule  ,  près  dH 
milieu  du  bord  antérieur  du  céphalothorax» 
et  trois  autres  de  chaque  côté ,  groupés  et 
formant  un  uiangle.  La  paire  de  pattet  an» 
térieures  est  tièa  longue,  fort  mince  et  AUf» 
forme,  sans  crochets  au  bout;  les  trois  au- 
tres paires  ont  leurs  tarses  courts,  de  quatre 
articles,  et  deux  crocfaeu  à  leur  cxtfémlté; 
celles  de  la  seconde  et  de  la  tndsième  paim 
sont  presque  égales  et  un  peu  plus  longues 
que  la  dernière.  L'abdomen  est  ovale,  à  an- 
neaux distincu,  et  fixé  au  céphalothorax  par 
une  petite  portion  de  ton  diamètre  liani* 
versai. 

C'est  particulièrement  aux  contrées  cfasu- 
des  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  que  cet 
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Artcboides  fonl  propres.  Feu  Déjardins,  qui 
ca  a  envoyé  de  Saiot-Domiogue,  dit  en  avoir 
naceoué  daoi  detieai  ironci  d*«rkfef  poni^ 
lis.  Lw Vèfrct  de  c«  pays  les  craignent  beau- 

roup;  mais  Déjardins  n'a  jamaiit  eu  occasion 
de  s'iMuter  si  leur  morsure  était  dange- 

On  en  connaît  une  diiaine  d*etpkes  ; 
ftnni  elles ,  je  citerai  rnmme  type  de  ce 
■Mire  singulier  le  Pubike  lckk,  Phrynus  lu- 
«flfw  (Utr.,  HM.  tMt.  dw  Cniit.  «I  é» 
Jbf.»  t.  Vn,  p.  176).  Cette  espèce  vit  en 
Amérique;  mais,  d'après  un  individu  que 
possède  le  BrUuh  ifuseum,  elle  se  trouverait 
aussi  au  Bengale.  (H.  L.) 

niBTNE  {fpitn,  ereftnd).  im.— Ken 
d'un  genre  de  Cnpaudf  emiloyé  par  Oken 
et  M.  Fiizinger.  (P.  G.) 

*l>lUi)\ÉIOES.  phryntdea.  aiucha.— 
M.  P.  Ocnraii,  deni  le  tome  III  dea  hneeln 
«Vlém,  par  M.  Walckenaer,  désigne  sous 
ce  nom  le  deuxième  ordre  de  la  classe  des 
Aptères.  Cbez  les  Arachnides  qui  composent 
cet  ordre,  le  céphalothorti  eit  d*iue  seule 
pièce  ea  deMVS ,  et  pearro  d*niie  langMUe 
stjl.idc  en  df55ou5.  L'abdomen  est  pédi- 
cule,  discoïde,  de  dix  anneaux,  souvent 
boutonné  a  son  extrémité,  mais  dépourvu 
d'appendices  génileoi  en  forme  de  peigne. 
Les  mâchoires  et  les  palpes  tont  npoodae- 
tyles  ,  terminés  par  une  grilTe  ;  tes  palpes 
sont  plus  ou  moins  longs ,  épineux  sur  le 
bns,  revnni-bces  et  le  nein.  Le  Jamlie  et 
le  tMse  de  le  pieniière  paire  de  pattes  sont 
décomi)o«<55  en  un  grand  nombre  de  petits 
articles,  (ort  grêles  et  flagelliformcs ;  les 
leracs  dct  entice  pettei  sont  triarlieulés  et 
i  dnaionglci.  Le  Jinbeeit  de  den  ertidee 
aux  deuxième  et  troisième  pnires  de  pattes, 
et  de  trois  à  la  quatrième.  Les  yeux  sont  au 
nombre  de  huit,  et  sont  ainsi  disposés: 
dMs  trèi  repprocbéa  fur  le  ligne  médiene, 
pràda  bord  ealériear  du  cdpbalotliorai ,  et 
trois  bilatéralement,  en  triangle,  à  la  hau- 
teur des  pattes  de  la  seconde  paire.  La  res* 
piratioo  eUpalmoaeire;  renw  eat  lernl- 
nal  :  cet  organe  chez  les  Phrynei  eit  ouvert 
à  reitrénuK*  de  l'.ibdomen  et  couvert  d'un 
petit  opercule  ;  leur  appareil  génital  s'ou- 
m  ioae  une  pièce  éceiileute  du  commen- 
(Meat  de  rabdofpm  è  la  periie  inlifrieure 
deeellli*ci.  Quant  aux  impressions  bil:ité- 
niea  doe  enneeut  inrérieurs  de  l'abdoroco. 


elles  n'ont  pas  paru  pcrr  i»Jes  à  M.  P.  Ger- 
vais.  L'abdomen  se  compose  en  dessous  de 
dii  eriidef,  ea  comptaat  cdal  mai  eert 
d'opercule. 

Les  Arachnides  que  cet  ordre  renferme 
sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'A- 
mériqne  et  de  rJUIe;  Il  ne  realénne  qu'un 
seul  genia»  qnl  eit  calai  d«  Phrynes.  Voy, 
oemot.  (H.  L.) 

*PBRYNETA  (ypvvoc,  crapaud),  ins.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mèrei,  tétranèrec  de  UtreUle ,  de  le  finiiUe 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires, 
formé  par  Dejean  ( Cofoi. ,  3"  éd. ,  p.  368), 
et  adopté  par  M.  de  Castelnau  {Uist.  naiurelle 
dM  aniiiaaai  ortiniMr,  t.  il»  p.  474).  Ces 
auteurs  rapportent i  ce  genre  les  espèces  ml- 
vantes:  p.  spinalor,  variegalor  F.,  obscurup 
marmorea  01.,  obesa  Wesiw.  {Dregei  Kl., 
Dej.),  hrmiaeomts  Gnér.,  aaroeiNcui  Gr. 
[bisignata,  flavocincta  D^.\  et  rustica  De}. 
Les  première  etcinquièmesontoriginaires  du 
cap  de  Bonne- Espérance;  les  deuxième,  troi- 
sième» sixième,  septième  et  huitième,  du  Sé- 
négal on  de  la  céte  deGainée,  et  la  qvetriéaw 
est  propre  à  Ma(Jat;nsrar.  Il  existe  une  espèce 
voisine  de  cette  dernière  qtii  est  de  l'Austra- 
lie.   (C.) 

vaBTHIDiBS.  MnMda.  Aiaciii.— Foy. 

PBBTNÉIOF.S.  (H.  L.) 

*PIinVMSCUS  (  u*Ad, crapaud  ;  r»),»,  je 
ressemble).  atPT.  —  Genre  de  Crapauds  si- 
gnalé par  Wiegmean.  II  eompread  deui  apè- 
ces,  l'une  de  Montafldeo  et  l'autre  de  It 
Nouvelle-Hollande.  (P.  G.) 

PUUYlMlUai .  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  tt- 
mille  des  Amoméea ,  trilm  dm  Cannacées , 
éleMi par  Wnideaow {Sp,,l,  17).  Herbei 
vivaces  des  régions  intertropii^ales  de  l'Ade 
et  de  IWmérique.  Voy.  amouées. 

*PHnï\OCÉPUAL£.  Phrynocephalus 
iffXfHi  crapaad;  Mf  «U,  tête).  urr.^Geara 
de  Sauriens  de  la  famille  des  Iguaniens  aoa* 
donies,  établi  par  M.  Kaup  (journal  VItis, 
i827).  Il  comprend  un  petit  nombre  d'espè- 
em  ceaflném  dîne  les  enTirons  de  le  mer 
Caspienne  ou  principalement  dans  la  Sibérie 
méridionale  et  dans  la  Turquie  d'Asie.  La 
plus  curieuse  a  été  décrite  par  Pallu  sous 
le  nom  de  Laeerta  mmUa,  parce  qu'elle 
a  lee  englm  de  le  bouche  garnis  d'une 
membrane  courte  et  dentele'e  à  son  bord 
libre.  Ce  caractère  qui  manque  aux  autres, 
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Pbrjnocéphales,  •  eogagé  Eirhwald  à  en  lé- 
pater  génériqucrotat  te  £aawt«  auriia  §om 
le  mm  M  MtgaloekUm  {fJr^  gmd;  x*^- 

>q;,  lèvre).  Mais  cette  distinction  n'a  pas  été 
confirmée.  On  a  signalé  huit  ou  dis  espèces 
de  Plir}nocé|»bales,  mais  il  n'est  pas  certain 
q«*ell«a  dvifwH  êm  tooiet  eoMervéat.  Le 
(«■re  lui-même  est  earactériié  aimi  fu'il 
fUii  par  MM.  Duméril  elDibron  : 

Téie  presque  circulaire,  aplaue  ;  narioes 
percée»  oUiqueiiMal  île  htot  ea  iMe  iar  te 
bord  do  AronI;  teagoe  entière,  irtaaguMre; 
poHll d'oreilles eîternes;  cou  étranfrio,  pli«sd 
transversalement  en  dessous  ;  tronc  déprime, 
élargi  ;  aucune  crête  sur  le  dessous  du  corps  ; 
qoeoepeu  altontée,  aplaiteiM  baie,elquel- 
qTieriiis  dans  toute  son  étendue,  à  écailles  non 
épiriciHes  ni  verlicillées  ;  bords  des  doigts 
Dou  dentelés i  point  de  pores  au  cloaque  ni 
an  cuisses.  (P.  G.) 

*PIIRYNOCEROS  («ppvyo;,  crapaud  ;  ni- 
prxr,  corne),  «eit.— M.  Tschudi,  qui  a  divisé 
Je  genre  Ceratopkryt  qui  appartient  à  la  fa- 
nHfe  dM  Bitracieat  raoîlormes,  donne  ce 
nom  à  rne  dca  geotts  qv*ll  e»  a  téperés. 

(P.  G.) 

•PnRYKODEini.4,  Gray.  ws.—  Syn. 
de  Zophtrui^  Hope,  DeJ.,  Sol.  (C.) 

•PHRTNOSOIIB.  Vkrvwmfm  (fp;^o<, 
crap.iuil  ;  oùua,  corps),  rept. — Genre  de 
Sauriens  de  la  famille  des  Iguanien$,  établi 
par  Wtegmanu  (/sis,  1828),  et  comprenant 
tfob  oe  qatirecipèeei  de  paille  taitte,  dont 
te  forme  est  tout-à-fait  Miarte.  Ces  Reptiles 
vivent  dans  l'Amérique  septentrionale,  de- 
puis le  40*  degré  jusqu'au  Mexique.  Ils  ont 
teonpi  court ,  élargi,  déprimé;  les  pattes  de 
loBgueer  médieera;  te  lèie  arttéeée  fMrts 
piquants,  et  la  queue  courte.  Leur  dos  est 
bérissé  de  tubercules  trièdres,  naissant  au 
milieu  de  petites  écailles  imbriquées;  ils 
■*oB(  de  erîte  dc  mr  te  det,  ai  rar  te  queae  ; 
leurs  caisses  oet  aae  ligae  de  pone  iafé- 
rieurs. 

Les  Pbrjnosomes  ont  un  aspect  singu- 
lier  et  aiéme  repoussant  ;  Os  nsseaMaot,  au 
premier  abord,  aux  Crapauds,  quoiqu'ils  en 
diffèrent  beaucoup  par  les  détails  de  leur 
physionomie  et  par  leur  organisation  tout 
«mère.  Asaeottettt-à-fliltineffaasiib.  Les 
Crendcs  dpines  en  cooronoe  de  leur  iMe,  te 
forme  de  leurs  écailles  et  quelques  autres 
caractères  serrent  à  les  distinguer  Isa  ans  des 
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autres.  On  les  apporte  quelttueCois  vivants- 
en  Europe. 
L'espèee  te  plaa  coouMioe  est  te  Puitro- 

soBK  uKBicuLAiiB  OU  Topaya  orhicularis  de 
G.  Cuvier.  Il  en  est  déjà  question  dans  ller- 
nandez  sous  le  nom  de  2'apayaxio.  On  le 
rapporte  dn  Mesique.  Le  PAryn.  Jïertetiti 
vit  aui  Éuts-Unis,  et  te  Phryn.  coroncdum^ 
plus  réi-emmcni  décrit  par  M.  de  Blainvillc, 
est  de  ta  Californie,  où  il  a  été  découvert  par 
M.BoUa.  (P.  G.) 

PHRYKVS.  AftACB.  —  Foy.  fnnn. 

•PIIU^  M  S  r.RrsT. — Sous  cp  nom  est  in- 
diquée par  M.  Raihke,  dans  la  Fauue  de  Nor- 
vège, 1S45,  une  nouvelle  coupe  générique 
ranfée  per  ce  naioralitte  dans  Perdre  des 
Isopodes.  (11.  L.) 

PIIT.4MTE.  CEOL.  —  Espèce  de  roche 
toujours  compacte,  formée  de  Quartz  uni  à 
une  petite  quantité  de  matière  lalqoeuse  oor- 
pbylladienne,  qui  doaae  à  te  roche  ses  cou- 
leurs brunâtre,  rotipeàtre,  verd&tre  et  noi- 
ritre.  Le  Phtaoiie  a  un  aspect  jaspolide  ;  il 
est  souvent  ruiiané,  toujours  airaUbrma 
en  giaad,  elqudqucfois  un  peu  Khistolde. 
Il  est  înfusible  au  chalumeau,  ce  qui  le  dis- 
tingue du  Péirosilei  jaspoide  avec  lequel  on 
l'a  confondu.  Cette  roche,  fréquemment  tra- 
versée par  des  fttena  de  Quarli,  ne  conttent 
point  de  corps  organisés.  Elle  forme  des  cou- 
ches minces  et  nombreuses  dans  la  partie 
inférieure  des  terrains  de  la  période  phylla- 
dienaow  La  Fhtaaite  noir  est  qadfoefiHS  «a- 
ployé  par  les  b^outiers  comme  pierre  de 
touche  ;  mais,  à  raison  de  sa  trop  grande  du- 
reté, on  préfère  pour  cet  tuage  la  Lydienne» 
qui ,  ainsi  que  aeas  PoTons  dit,  foraw  te 
mettteare  et  Tdritabto  pterre  de  touche. 

(C.  D'O.) 

*PlirnEIROSPERMUAI(re(<p«i,  faire 
périr;  o«(f)fia,  graine),  bot.  ta.  —  tioande 
la  temille  das  ScrophatarlDéat*  tritea  dee 

Gérardiées ,  établi  par  Bunge  (ex  Fisch.  et 
Mey.  Index  iem.  horl.  Pelropolit.f  1835,  t.I, 
p.  35).  Uecbes  de  la  Chine.  Koy.  scropuula- 
Riaiia. 

PnTHIRIA.  «s.  —  Genre  de  Tordre  de» 
Diptères  brachocères  ,  famille  des  'rany.«ito- 
mes,  tribu  des  Bombjliers,  établi  par  Mei- 
gen  et  Latrailie.  M.  Macquart  (  Utptères , 
Mss  àBmffèm,  édU.  Béret)  dte  et  décrit 
quatre  espèces  de  ce  genre  qui  vivent  dan» 
toute  i'Ëoropa,  principalement  en  France. 
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POTaUklDllJM,  Uerm.  u».  —  Sjd.  d« 
Micrtfifcit,  Latr. 

pmnwujs  (fOiip.  poo).  wêe»,  —cm 

un  genre  de  l'onJrr  des  Épizoîques,  établi  par 
LcAkh  aui  dépens  des  Poui  des  auteurs  an- 
àtu$,  et  adopié  p«r  touf  les  aplérologixlcs. 
dMt  ce  geara  itafsliOT ,  le  Ikoniettiarg*^ 
Doo  dUtiocl  d«  rabdoraen ,  qui  a  Irait  Mg- 
■ents,  pour  la  plupart  appendiculës  laléra- 
kaieat.  Ces  anieooessooi  uo  peu  alloogées  ; 
l«  pMlM  miMmvw  aottt  grêlet,  MO  ckéH« 
lifet«tamM«iaiPM.te*e  connaît  qu'une 
aaalecspèecdaosee  genre,  qui  esi  le  rhihirius 
êÊ§mnaU$  Bcdi,  £ip.,  pl.  19  (  Pou  oo  ra- 
a»  liai  aniaoïa  aaciaBa).  Gai  AplAra  ait, 
aamMoa  la  «ait ,  pamiia  da  raipèea  Iw* 
naine.  Il  s'attache  aux  poils  des  orgnncs 
reproducteurs,  à  ceux  de  la  poitrine  chez 
rbomme,  à  ceux  des  aiuelles,  el  quelquefou 
àlakarteal  aw  laareib.  Ui  lapiwrlafé- 
Bértem  atec  des  penaanaafirian  sont  infec- 
tées ne  sont  pas  l'unique  moyen  d'en  con- 
tracter. Ou  peut  en  être  incommodé  par  le 
timple  contact,  par  le  linge  qui  en  contient, 
par  les  babils,  etc.,  aCe.,allcf  panonoea 
les  f\us  réservées  en  prennent  quelquefois 
sans  qu'il  leur  soit  poasiJila  de  s'en  aperce- 
lair  an  piaatftr  mawaat.  Oo  les  déuuit 
raincws uàa  alt*MBti  l'aida da loUana, 
d'oQgueiiis,aCe.,  daat  la  cawymliiaa  art  fort 
limpie. 

Ccst  à  cette  espèce  q«a  Oaoffroi ,  l'histo* 
lin  des  laacdaidaa  antiraoa  da  Paris ,  a 

donné  le  nom  de  Morpion.  (H.  L.) 

PIiniIKOMYlKS.  Phthiromyiœ.  mj.  — 
Tribu  établie  par  Laireille  dans  l'ordre  des 
Dipite,  faarilla  des  Pnpiparas ,  et  qui  ne 
se  coapaee  fM  d«  aaal  fana  NfctériUa. 
Fay.  ce  mot. 

«PilTOIlA  (teep«,  dégit).  iiis.  — 
Oeara  de  Tordra  des  Coléoptères  hétéromè- 
m,  da  la  Caailla  daa  Taiicaraea  et  da  la 
tribu  des  Diapériales ,  formé  par  Dejean 
{Calai,  guf,  3*  édii.,  p.  221  )  avec  une  es- 
pèce de  ia  t  rance  méridionale  :  la  p.  crinoia 

IN.  (C.) 
POU,  oc.  iPmr,,  IV).  Bor.  M.  ^  Foy. 

ruiClÎ£S.  Phycw.  wat.  ca.  —  Fojp. 

niYCBULA,  UèA.  (to  Bil.  «09., 
B.  928 ,  t.  f  Ml),  aar.  m.  — Sfs.  d*£Mia. 
ftuat  Cavaa. 


PIIYCIS (f wxof,  algue),  poiss.  —-Genre 
da  l*anlra  ém  MiAacoptérjgieos  tubbra- 
chieus .  famille  des  Oadeldes,  diabli  par  Ar- 
lédi  et  Schneider,  el  adopté  par  G.  Cuvicr 
(Hèg.  onim.,  t.  II ,  p.  335),  qui  lui  donne 
pour  caractère  essentiel  :  Ventrales  à  un  seul 
layas  fouveat  lirardui.  La  téta  dca  Plijda 
est  grosse  ;  leur  menton  porte  un  barbilloa, 
et  leur  dos  deux  naseairas,  daat  la  atcanda 
plus  longue. 

Daa  espèce  Irèi  eonmna  daat  nae  ann 
est  le  Phyci$  mediterraneus  (  Phyc.  tins» 
Sciincid.  ),  vulpniremenl  Mollt ,  Tanche  de 
mer.  Corps  obloog,  d'un  gris  noirâtre  sur  la 
dos,  et  d'un  argenté  Mcoàtre  sur  i'abdomea, 
long  d'aaviMB  7  dèctnètiai. 

Une  seconde  espèce ,  le  Phycis  hlennoida 
Schn.  {Gadus  albidus  Gm. ,  Blennius  gadbi- 
dcs  Riss.,  Gadus  furcatw  Penn. ,  le  Alerlus 
tarbit  Dnham.)»  taMla  éfilenaat  U  Médi- 
terranée. Son  corps  est  plus  arrondi,  arec  la 
tête  rouge,  et  la  jugulaire  blanc  argenté.  Il 
n'atteint  guère  que  4  décimètres  de  lon- 
gueur. 

Ces  deux  ipicM  aaat  asias  racfaercbéet 

pour  la  délicatesse  de  leur  rhair.       (M  ) 

PIIYCIS.  ws.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  luaflla  dai  Kectumes ,  trib« 
des  Cranliitaf ,  dUbH  par  Fabrkius ,  at  400 
Duponchel  (Cat.  des  Lépid.  d'Eur.^  p.  321) 
caractérise  ainsi  :  Antennes  séiacécs  ,  trèa^ 
rapprochées  à  leur  base,  implantées  au-des- 
sas  des  yeui.  Palpée  taffMauia  ceulavidblai^ 
de  formes  variées.  Un  tût  longs  at  dirigés  en 
avant  en  forme  de  bec,  tani(M  rourts  et  as- 
cendants, tantôt  grêles,  et  plus  ou  moins 
recourbés  aa-deisaa  da  la  tête.  Trompa  laa- 
gae  et  cornée.  Yeux  gros  et  saillants.  Bord 
postérieur  des  aika  lantdt  dsoit,  tantôt  ir» 
rondi. 

Parmi  les  chenilles  de  Phycis  qu'on  a  pu 
eliservcr,  lat  «nea  sent  aBtièranieBt  glabici, 

les  autres  verruqueuses.  Leurs  mœurs  va- 
rient suivant  les  espèces;  quelques  unes  vi- 
vent et  se  métamorphosent  dans  les  tumeurs 
idriaausas  des  Pias. 

Duponchel  (loe.  cU.)  cite  84  espèces  deCa 
genre,  répandues  dans  les  diverses  contrées 
de  l  Europe.  Les  plus  communes  sont  Ice 

^^^#  ^^V^M^IftfMflK  p  9tÊÊÊ^9^it^^^^^  ^pi^j^^^ï^^j  ^^^^B^^^^^^l^' 

fisUa,  ArianMto,  etc.  (L.) 

PIIVCOIDÉES.  rityroiâra-.  bot.  cb.  — 
(Pbjcées).  Sprengel  a  donné  ce  nom  à  U 
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tribu  des  Algues  que  Lamouroui  nom- 
mait Fucaeéet.  Quelques  pbycologistes  re- 
tiennent encore  oe  dernier  nom  pour  It 
rimillc  entière,  et  peut-êlre  ont-ils  raison. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  voici  ses  caractères. 
Frondes  coriaces ,  pourvues  ou  dépour- 
voeide  nemuet^  nembraneafles  oo  01a* 
menteuses,  continues  on  artirulécs  et,  dans 
ce  dernier  cas,  mono- ou  polysiphoniées , 
d'uu  vert  olivacé  ou  brun ,  noircissant  à 
)*air  libre,  planes  on  fllironiMii  et  crlindra- 
cées ,  eemposiei  de  cellolei  de  forme  très 

variée,  rarement  réduites  à  une  seule,  mais 
atteignant,  au  plus  haut  de;;ré  de  leur  com- 
position, des  formes  où  l'uu  peut  distinguer 
des  tiges ,  des  feuilles  pétiolées,  des  vési» 
Cnles  aériennes  et  des  réceptacles  distincts. 
FrucliQcaiion  consistant  :  l'en  spores  vertes 
ou  brunâtres,  formées  d'un  nueiéus  simple 
on  multiple  (spore  simple  ou  quaternée,  oo> 
tonée),  enveloppées  d'un  périspore  Fourni 
par  la  cellule  matricule  et  munies  d'un 
épispore  ou  membrane  propre;  2"  en  acro- 
spermes  (aothéridies  Doe.  etThor.)  on  flla- 
ments  rameux  dont  les  derniers  endo- 
chromcs  sont  remplis  d'un  niiclt'us  poninii- 
que  qui,  désagrégé  à  certaine  époque,  donne 
missaoee  à  des  corps  dourfs  d*nne  grande 
motilité,  et  que  les  dent  savanls  Inventeurs 
de  ces  corps  comparent  aux  spermalozoaires 
des  Cburagiies  et  des  Mousses,  d'oîi ,  selon 
eux  encore,  la  présence  des  deux  sexes  dans 
les  Fuctfes;  3*  enfin,  en  spermatoMies  (l*ro- 
poyiila,  J.  Ag.;  Antheridiat  Menegb.)  ou  fl- 
laments  comme  pëilicellés,  monosi|)honiés, 
contenant  des  gouidies  symétriquement  rao- 
gées  en  plusieurs  séries  dans  le  sent  trans- 
versal et  vertical.  Les  Algues  qui  composent 
celte  grande  Tamillc  sont,  à  peu  d'excep- 
tions près,  habitantes  des  mers.  Presque 
toutes  aussi  sait  vlTacss.  Cesi  parmi  ellef 
que  Ton  trouve  les  espèces  les  frtus  g^n- 
tesques.  Voy.  rnvcoLOon,  (C.  M.) 

PilYCOLOGn:  {y3xoî,  «Igue;  i^/oç,  dis- 
cours, traité),  bot.  cr.  —  Oo  donne  aujour- 
d'hui le  nom  de  Pbycées  à  une  grahde  desse 
de  plantes  acolylédones ,  qui  vivent  au  sein 
des  eaux  douces  et  salées ,  et  celui  de  Pliy- 
oologie  à  la  science  qui  en  traite.  Pen- 
dant bien  longtemps ,  ces  plantes  ont  été 
conTonducs,  sous  le  nom  d'Algues,  avec 
d'antres ,  qui  forment  aujourd'hui  des  fa- 
milles bien  dislioctcs.  C'est  ainsi  que  Linné 


réunissait  sous  cette  même  dénomination 
les  Phjcées,  les  Lichens  et  les  Hépatiques, 
et  que  Jussien  lui-même,  qui  en  avait  Jndi- 
cieusement  si'pnré  ces  deux  derniers  grou- 
pes, laissait  encore  parmi  elles  quelques 
Gastéroraycèles  et  toutes  les  Hypoiylées.  On 
a  tenté,  i  plusieurs  reprises,  de  lemplecer 
le  mot  Algues  par  un  mot  plus  convenable  ; 
de  là  les  noms  de  Thatassiophytes ,  dont  la 
signiûcation  est  trop  restreinte,  et  d'Mydro- 
pbytes,  dont  le  sens  est  trop  étendu  et  peut 
s'appliquer  avec  anintde  raison  à  pliMienn 
végétaux  phanérogames.  Nous  pensons  que 
le  nom  de  Phycées  répond  mieux  aux  exi- 
gences du  langage.  Algologie  et  algologue 
sont  deux  mots  hybrides  et  barbares  qui 
flniront  par  disparaître  un  Jour  des  ouvra- 
ges de  botanique,  et  seront  remplacés  par 
ceux  plus  corrects  de  Pbycologie  et  phyco- 
légiste,  tout  comme  les  noms  de  Muséologie 
et  de  muscologiste,  qui  ont  aussi  régné  bien 
longtemps,  l'ont  enOn  été  par  ceux  de  Dryo- 
logie  et  de  bryologiste,  universellement 
adoptés. 

Déflnilkm.  Les  Phycées  sont  des  plantes 
acotylédones ,  pour  la  plupart  dépourvues 
des  deux  sexes,  si  tant  est  même  qu'elles  ne 
le  Sf^ft  toutes ,  vivant  an  sein  dce  eau 
douces  ou  salées,  et  qui  consistent,  soit 
en  de  simples  vésicules  isolées  ou  agrégées, 
nues  ou  immergées  dans  un  mucilage  pri- 
mordial, soit  eo  cellules  tubuleuses,  réu- 
nies entre  elles  bout  à  bout  oa  sur  un  mémo 
plan ,  de  façon  à  donner  lieu  tantôt  à  des 
expansions  membraniformes ,  tan((M  à  des 
filaments  continus  ou  cloisonnés  de  dislance 
en  distance,  soit  en6n  en  eellnles  de  forme 
diverse, lesquelles,  par  leur  texture  variée» 
donnent  naissance  à  des  frondes  eitr^me- 
roeot  polymorphes ,  et  dont  les  plus  compli- 
quées oflirânt  des  tiges ,  des  feuilles  et  dea 
réceptades  distincts  <ci.  Sargiusum),  Ces 
plantes  sont  vivipares,  ou  bien  elles  se  pro- 
pagent: 1"  par  des  spores  développées  tantôt 
à  leur  surface,  tantôt  dans  la  couche  corti- 
cale, tanidt  enfin  dans  des  conceplades  dont 
la  forme  et  la  position  sont  variables  ;  2"  par 
des  zoospores  libres  ou  réunis  sous  une 
forme  particulière.  Nous  avons  deja  dit 
qu'elles  habitent  la  mer  et  les  eaux  douces, 
nous  ajouterons  qu'elles  reprennent  l'appa- 
rence de  la  vie  dès  qu'on  les  remouille  » 
même  après  une  longue  dessiccation. 
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•nt  rien  laissé  de  cuiaia  sur  ces  plantes , 

ci  ce  n'est  que  quelques  unes  (fiaient  usitées 
comme  cosmétiques.  Il  parait  même  que  de 
là  dérife  la  doid  de  yvko;,  qu'elles  avaient 
nça  des  Grecs.  Celui  d'Algues,  par  lequel 
Pline  et  les  Latins  désignaient  ces  végétaux, 
que  la  tempête  rejetait  sur  la  plage,  semble 
vetiir  soit  d'a/^or,  soit  du  verbe  alligare. 
Tout  te  noade  sait  par  caur  ce  vers  d*Bo- 
tace: 

ai  yiM  n  flltM  Blli  W       Yil.of  t», 

>«'.  ».  'j.  8. 

qui  montre  le  peu  de  ras  que  les  Romains 
faisaient  de  ces  plantes.  Ce  dédain  s'est  per- 
pétué jusqu'à  uue  ^oque  Iràs  rapprochée 
de  nous,  et  de  là  aaus  doute  la  cau<c  qui  a 
fait  négligerai  lonctemps  l'étude  des  Algues. 
Jusqu'au  commencement  du  mu*  siècle,  on 
M  reDConlre,  eu  eflst,  sur  «as  ?égélaui  au- 
cun travail  qui  sait  digne  de  nous  occuper. 

Mais  vers  cei''^  f'i  >  que,  Rf^aiimur  (-2)  trniin, 
dans  deux  ilemoires  successifs,  la  question 
si  ardue  de  leur  reproduction.  Il  admettait 
Aes  ^les  la  présence  dés  deui  saies,  regar- 
dant comme  des  Deurs  mâles  les  filaments 
coiifervoldes  qui  sortent  des  pores  muripares 
des  Fucacées.  Gmelin  et  tous  les  pbycolo- 
fislcs  4|ni  In  suivirest  ii*«urent  pas  de  peine 
à  eoasbatcre  et  à  ruiner  de  fond  en  comble 
une  théorie  qui  ne  s^appuyait  sur  rien  et 
ne  pouvait  supporter  le  plus  léger  examen. 
Gn  devnlar  auteur  (3)  donna  dea  descrip- 
tioaa  atdas  6guras  asan  éuctas  pour  le  temps 
où  elles  parurent.  On  peut  en  dire  autant 
de  celles  de  Dillen ,  précurseur  de  Linné. 
Le  législateur  de  la  botanique  a  peu  fait 
pour  la  pbjeologio  au  parUeuNar.  L*igno- 
lanee  cnnplète  où  l'on  était  alors  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'organisation  de  ces  vé- 
gèuus  d'une  part,  et  de  l'autre,  le  petit 
■ambra  d*aspkaa  connues  lui  permirent  de 
lm  m^gar  dana  quatra  genrm ,  auiquds  il 
irapoua  tes  nomade  Fucus,  Uh»,  Confgrva 

((}  'Borna  m»  Marioiu  avoir  la  préuntion  4*  àommt  iri  «lOt 
■MMr»  éiuSUH  ét  lm  Pbyc«l«|ic.  Vm  riapla  <a«BitM,  ^ 

Tfnir  f>our  un  artirlr  <)e  diciionniir*.  On  trouvrrj  ij'.iillnii  f, 
étnt  U  trowtroi*  tupplcmcnt  au  Gt»tra  i'Iamiaivm  de 
M.  tndtirbrr.  bibliofrapbka  COapllM  dt  CMttirkani 
•M  f  twvttvaw  éoM  !•  Icdmr. 

(1)  Ami^iftw  éfJÊÊÊftHéa  «n<M>  *  «mw  Aim, 
Mr. ,  Jf/jM.  Atatl.  t€.  fmrU,  1711,  p.  3Sl,  ft  17U,  ^  as» 

(3}  UUtorim  Fmtvnum,  PMrof«U ,  17M,  1«>4, 
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H  Bgutu,  dernier  genre  qui  se  compose 
d*<lrm  fort  hétéroelitm.  Yers  le  commence. 

ment  de  ce  siècle,  Esper  (I)  publia  un  livre 
qui  est  loin  de  valoir  ce  qu'il  coûte,  mais 
dont  les  figures,  quoique  très  médiocres, 
peuvent  cependant  être  encore  consultées 
avee  Iruit.  A  peu  pris  à  la  même  époque 
parurent  les  ouvrages  de  Stackhouse  (2)  et 
de  Turner  (3).  I.e  premier  ne  renTcrme,  à 
la  vérité  ,  que  des  espèces  britanniques , 
mais  le  second  donne  des  figures  fort  belles 
et  fort  eiartes  de  toutes  les  Phycées  à  fronde 
continue  qui  se  trouvaient  alors  dans  les 
collections  de  l'Angleterre.  L'iconographie 
en  est  due  au  crayon  fiidle  de  sir  W.  Heo- 
ker,  et  tes  descriptions,  écrites  dans  un  latin 
élégant,  sont  excellentes  et  accompagnées 
d'observations  fort  judicieuses.  C'est  un 
livre  qu'on  ne  lit  pas  asses.  Vaucher  (4), 
dans  ses  Conferva  d'ams  doues,  a  donné  un 
bon  exemple  à  imiter,  en  montrant  tout  le 
fruit  que  peut  retirer  la  science  de  l'obser- 
vation suivie  du  même  être  à  toutes  les  épo- 
ques de  sa  végéution.  Oillwrn  (S)  en  An- 
gteterrc ,  et  Roih  (6)  en  Allemagne ,  ont 
aussi  beaucoup  contribué  à  faire  connaître, 
le  premier  par  d'assez  bonnes  figures ,  tous 
deux  par  des  descriptions  qui  ne  manquent 
pas  d'un  certain  degré  d'exactitude,  cette 
tribu  si  difficile  des  Conferv(<es,  laquelle, 
malgré  les  travaux  de  ces  trois  savants  et 
ceuxde  leurs  successeurs,  est  encore  au  temps 
présent  un  véritable  chaos. 

En  1 81 3  parut  le  traité  de  Lamouroux  (7), 
où  ce  savant,  qu'on  peut  considérer  comme 
le  père  de  la  pbycologie ,  Jeta  les  premiers 
fondements  d'une  nouvelle  classification  dai 
Algues ,  Jusque  là  rangées  d'après  des  mé- 
thodes bien  imparfaites,  ou  plutôt  sans  mé- 
tbude  aucune,  par  ses  prédécesseurs.  Les 
divisions  établies  par  cet  habile  observateur 
n'étaient  certes  pus  à  l'abri  de  toute  criti- 
que; néanmoins  ,  et  moyennant  quelque 
léger  amendement,  ses  Fucacées  et  ses  Flo- 
ridécs  sont  devenues  des  familles,  et  ses 
Dictietées  et  ses  Spongodiées  des  tfpea  de 

(i)  Ktrtit  '■ni.mnu.i  kdit.  aluOlonli  .  i$i6,  lai^. 
{3)  Uitioria  Fucarum,  Loué.,  I>|V.  i^o;,  ia-t. 

(4)  Biit.det  Com/tnet  iPeam  tlome*,  Grocvr,  it«3,  te4« 

(5)  J|ra^  ^tk»  JMMift  Cutfknm,  Um*^  iSaa,IM, 
CiMlMM  SlrtcJiIrA  MU,  Llpda,  ijjj.iloS,  tm-ê. 

(l)  ÊSuai  imr  ttt  %tnr*s  dt  U/mmilIt  étt  TluÊlmuiofrhyUt 
■M  articuléu.  jtuM,  Mu.,  iSi3,  tom.  XX,  p.  ai,  iiS  et  >(>:• 
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iribus  distincles.  M.  C.-A.  Agardh  (I),  à 
qui  l'on  peul  reprocher  d'avoir  irop  négligé 
les  noms  de  Lanouroui,  a  beaucoup  mieus 
limité  les  genres  de  celui-ci,  el  an  a  établi 
un  très  grand  nombre  d'auires  qui  ont  été 
conservés.  Son  Species,  et  surtout  son  Sys' 
itma  Atgmrum,  est  élé  fori  ntOei  aux  per- 
aonnes  que  leur  goût  portait  vers  l'étude 
desTbalassiophytes.  L'anatoniie  de  cp$  plan- 
tes, fort  mal  connue  parsuiie  de  l'impcr- 
fection  des  instruments  ampliGants»  ne  lui 
a  pas  permis  d*opérer  dans  la  nomenclature 
la  réforme  commencée  par  U.  Greville ,  et 
qui  se  continue  par  les  cfToris  constants  des 
pbyculu(iiàtes  de  l'époque  actuelle.  A  peu 
près  vers  le  temps  o&  parurent  les  premiers 
travaux  sur  les  Al^dei  du  savant  suédois 
(lori$sait  cbex  nous  un  buianble  ,  Bory 
de  Saint-Vincent ,  ami  et  compatriote  de 
Lamourottx,  dont  les  premiers  essais  pbj- 
cologiqucs  remontent  à  1797.  Depub,  H 
publia  successivement ,  soit  dans  les  .in- 
nales  du  Muséum ,  soit  dans  le  Du  tiouuairc 
classique  f  auquel  il  a  attaché  son  nom,  piu- 
sieufstrès  bonsgenrssuniversellenentadop' 
tds.  U  est  un  des  premiers,  sinon  le  pre- 
mier ,  qui  ait  observé  les  zoospores  des 
Algues  iurerieures ,  el  qui  en  ail  fait  men- 
tion sous  le  nom  de  «ooeatTCi .  '  Cast 
Blême  en  grande  partie  sur  cette  obscr- 
Tation  qu'il  avait  fotiik'  son  règne  psy- 
ehodiaire ,  intermédiaire  entre  les  règnes 
végétal  et  animal.  Son  Hydrophytologie  du 
voyage  da  la  Co^uiUa  contient  aussi,  avec 
d'admirables  figures,  toutes  pentes  par  lui- 
même,  une  foule  de  r<insidéralions  de  géo- 
graphie botanique,  qui  n  unl  pas  peu  con- 
tribué à  consolider  les  principes  émb  par 
Lamouroux  sur  cette  branche  encore  peu 
étudiée  de  la  science  des  Algues.  L'ouvrage 
de  Ljngbie  (2)  fui  publié  en  181U;  ou  j 
trouve  d*as8ei  bonnes  figures  et  surtout  des 
descriptions  bien  lUles;  osais  ladassificatlon 
suivie  par  l'auteur  se  sent  du  temps  oit  elle 
a  paru  et  n'est  pas  irréprochable.  Dans  un 
travail  qui  fut  inséré  dans  les Ifémoires  du 
Mwium,  Boanemaisen  (9)  traiu  d'une  tribu 

(•)  SpttUg  Mrmmm  i*#  ta$i>iim,  1. 1.  itst,  U-f,  t.  II. 
pÊn-,  $rlhmm  Jttmmt,  !■—<■.  iiM«>iM». 
(i)  Tfi,tamtm  %*^4yfaair<*  Amto.  «le.,  MUs, 

IS19.  in-t. 

p)  Fn,i  w  tm  %awp»«w  UaMm.  JUm^Mm.  iSM. 

tom.  XTL 


dont  on  s'était  peu  occupé  avant  lui,  et  la 
fit  mieux  connaître.  A  la  même  époque , 
Gaillon ,  qui  s*élait  déjà  dit  un  nom  comme 
pbycologiste ,  publia ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Levraull,  un  RHumé  méthodique  d'une 
classification  des  Thalassiophyles ,  où  ,  à 
l'exemple  de  ses  devanciers,  il  divise  encore 
ces  végétaux  en  Symphysistés  ou  continus, 
el  en  Diaphysîslcs  ou  ariiciilés.  II  a>.'!it  d'a- 
bord adopté  les  opinions  de  Lamouroux  sur 
la  slruclure  et  la  fructification  des  Algues, 
maû  il  cbercba  plus  tard  à  faire  prévaloir» 
en  l'étendant  au-dclâ  des  limites  du  vrai 9 
l'idée  première  de  Bory  sur  les  zoorarpes. 

Une  nouvelle  ère  va  s'ouvrir  pour  U  phj- 
ealegie.  Le  nombre  incessammoit  croissant 
des  plantes  mariues  nécessite  de  nouvelles 
divisions ,  et  celles  ci  seront  désormais  fon- 
dées sur  rorgauisatioo  de  la  fronde  et  les 
foraMsdeialhwtificaiiMi.  M.  Greville  (I)  en- 
tre le  premier  dans  cette  voie,  où  il  est  bien» 
tôtsui\i  parKIM.  Berkeley,  Du by,  Decaisne» 
J.  Agardh,  kutziiig ,  Ueoegbiui,  Ilarvey, 
J.-D.  Hoolter,  De  Noiaris  et  Zanardini. 
H.  Berkeley  (2),  qui  brille  au  premier  rang 
parmi  les  mycologues,  a  aussi  enrichi  son 
pays  et  la  scienre  de  plusieurs  espèces  d'Al- 
gues ,  dont  il  a  en  même  temps  dévoilé  la 
stradure  intime.  Dans  trois  llémeires  sut 
iasCéramices,  M.  Duby  a  jeté  du  jour  sur 
Porganisalion  et  le  fruit  des  plantes  de  cette 
tribu  et  contribué  à  les  faire  mieux  cua- 
aaltre.  Notre  savant  compauiute ,  M.  De- 
eaisne  (3),  a  aussi  apporté  son  concours  aw 
progrès  de  cette  partie  de  la  botanique. 
Dans  SCS  l'ianle'i  d'Arabie,  il  a  établi  plu- 
sieurs furi  beaux  genres  et  jelé  les  funde- 
BMUts  d'une  dassiiealiott  nouvelle,  à  la- 
quelle il  a  plus  tard ,  dans  les  Annales  dst 
Scimcet  nalurelles ,  donné  les  développe- 
ments que  comportait  le  sujet.  De  concert 
atee  M.  Tiural»  il  a  déconvart  que  lea  eo- 
dodbréasas  lerminanx  des  flleaMuiaqui  ae- 

coropagnent  souvent  les  s|>ores  des  Fucacécs 
laissent  échapper,  à  une  certaine  époque  , 
des  globules  armés  de  cils  vibratiles  et  doués 
de  la  même  asobilité  que  las  aoe^oras  daa 

(I)        Brtimmkm»  •M.fMm».  •B«LM«..iSS^to4| 

«—  S^wifii*  Ctmmm. 

(j)  fUrumnfi  rf  Urtii  k  .llffT  l'^nf.  l'i'*  in 

(J)  l'Untfi  tlrr^r^èir  tlrurra),.  Ânk  dm  Mms  ,  II,  It*!^ 

dM.  M.  mtln  it4a.  t.  XVH  M  XVUL 
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Bryopsis.  Ces  deux  savaols  comparent  ces 
f  lobate  notkilct  aoi  «permatozoairet  det 
MttscinCea;  d'où  Topiol^  qu'ils  professent 
de  la  présence  dCf  seies  dans  lc$  pinntes  (Ir> 
la  tribu.  M.  J.  Agardh  (1),  outre  de  bonnes 
observations  sot  la  propagation  des  Algues, 
•  poMié  nir  cellcf  de  la  Hédilerranéc  et  de 
'TAdriatique  un  opuscule,  où  l'on  trouve 
•une  bonne  disposilion  méthodique  des  gen- 
res des  tiondées.  Ces  genres  y  sont  eux- 
nêmea  micas  défloli ,  mieux  limité  qu'ils 
ne  l'avaient  encore  été,  et  l'auteur  en  a 
ajouté  plusieurs  qui  ont  mérité  d'ôtre  ad- 
mis. Le  travail  du  ûls  du  célèbre  prorcsseur 
•nddoit  venait  d'autant  plus  i  propos,  que, 
depuis Bertoloni  (2),  le.s  Tbalassioph}  tes  des 
f'Mcs  (le  rilalie  n'avaient  élé  l'objet  d'au- 
cune publication  consciencieuse,  si  nous  en 
exceptons  celle  de  M.  Delle  Chiaje,  dont 
ncouograpbie  «st  nallienreiisement  bien  dé- 
fectueuse. Trois  botanistes  italiens,  MM.  de 
Notaris  (^),  Meneghini  (i)  et  Zanardini  (5), 
ont  puissamment  contribué ,  avec  M.  J. 
Agardh ,  è  eombTer  cette  lacune.  Dans  un 
ouvrage  fort  difficile  à  se  procurer  et  à  con- 
sulter, MM.  Pi'Slels  et  Rupprecht  (G)  nous 
ont  (ait  conna\vic ,  par  de  belles  planches, 
k§  rkheaet  pbjcologiques  amassées  pen- 
dant un  long  Toyage  de  eircumna? igation,  fa  i  t 
de  182C  à  1829.  Plusieurs  genres  nouveaux 
et  un  grand  nombre  d"cspc<  cs  y  ont  clé  dé- 
crits et  figurés  avec  soin.  Vers  le  mcinc 
tcnps,ll.KauingCnf«tt  ou  grand  voyage  le 
lonsdcacMesdela  Ifédilerranéeet  y  recueille 
de  nombreux  matériaux  ,  qui  lui  seruMil  à 
publier  un  magnifique  ouvrage ,  où  de  très 
fteonca  gdnéralitds  sur  les  Algues  sont  sul* 
visa  d*ané  nmivdle  classification  de  ces 
plantes.  Nous  avons  apprécié  ailleurs  re  tra- 
vail remarquable,  dont  le  principal  mérite, 


«.VI;  Mt»  mmrtt  Mtéimrmnêi  «t  Âdfiatttt,  PwilU*.  itia, 

(}>  BuUrim  Fmtor.  mur  h  I. 

^ti  jtlfêlilm  wmti  U$mêtUi  Sftcimt.,  TMrta.,  i«4a. 

iB-t. 

tULan  t  aalmuUfU,  NdOT*.  ll4l,  in-8.  faw.  I-IV. 

(I)  Sj».  AU.  im  mari  jldrialuo  hucuiquf  cattnt.,  Taarln. 
i  0  Stifgi0  ét  (tew^.  M<w.  dtU*  fit**,  VMwait, 

laii.  HM' 

it\  r.ttutrat.  .tl/srum,  etc.,  PMmpeli.  |»U,  /«/.  mai. 
(7)  '>r<«<«f<«  ttmtrmlu.  cU..  L*i|t«if.  lS4)t  tH* 
t  niHttàttÊtam  BttiÊtHtm  «MF  JMaiMM(%  IhvIfeMMn  » 

aM4.  n-i. 

T.  Z. 


mais  non  le  seul ,  consiste  dans  les  80  plan» 
efaes  qui  raccompagnent.  L*auteur  y  a  donné 

la  fidèle  représentation  de  la  structure  dec 
frondes  et  de  la  fructification  de  la  plupart 
des  genres.  Quelque  temps  après  parut  un 
autre  travail  du  même  savant,  où  toutes  les 
espèces  connues  de  la  flimiUe  des  Diatomi- 
cées  se  trouvent  coordonnées  et  admirable- 
ment figurées.  Dans  celte  noble  émulation 
des  Iratanistes  de  l'Europe  pour  le  progrès 
de  la  science  des  Algues ,  les  pbycolegisiec 
anglais  ne  se  laissent  p  is  ji  ;  nsser.  M.  Uar- 
vey  (1)  donne  un  Manuel  où  sont  décrites 
avec  détail  toutes  les  Pbjcées  des  lies  Bri- 
tanniques. Devenu  plot  tard  eollahonleur 
de  M.  J.-D.  Uooker  (2),  il  lui  prête  son  cou- 
cours  pour  la  publication  de  la  Cryptor/amie 
antarctique.  Enfiu,  il  entreprend  d  exposer 
aux  jeui  du  monde  savant  le  luxe  de  végé> 
talion  de  la  Néréis  britanulque,  dais  un 
grand  et  splendido  ouvrage  (3),  dé^b  «nivé 
à  la  12'  livraison.  Un  autre  ouvrage  de 
M.  Hassal  (4),  où  les  Algues  d'eau  douce 
sont  aussi  décrites  et  figurées,  vient  servir 
de  complément  à  celui  de  M.  Harvey,  qui 
a  p\rlu  (('lies  ci  dosa  i)nblication,  pour  évi- 
ter un  double  emploi.  Maintenant  que  nous 
avoua  moulid  la  jMrt  que  dhacun  a  droit  de 
revendiquer  due  les  rapides  pragi4s  qu^a 
faits  la  Pbycolagie  dans  ces  dernièkea  an- 
iK-cs,  nous  permettra-t-on  de  penser  et  de 
dire  que  Dous-méme  nous  ne  sommes  pas 
resté  simple  apecuteur  de  sa  maicbe,  toute 
faible  que  soit  notre  contribution  (5)? 

.V  peine  cependant  avons-nous  effleuré 
notre  sujet,  que  déjà  nous  nous  ape  rcevons 
que  BOUS  avons  dépassé  las  lioriica  uraeéas 
par  la  nature  de  ce  livre.  ÂiêM  d*abordei 
la  matière  principale  de  cet  article,  nous 
devons,  pour  être  juste  envers  tou<:,  nj mtcr 
encore  à  ceux  qui  précèdent  les  noms  des  bo- 

(4  ar«MMl  *i  Ërt».  Mim,  UbJ— .  Mil,  M. 

(t)  Crrptattmim  mmtmntU*,  Algm,  htmà..  in-'. 
(3)  r^rtoh  ria  Bnimuuitm,  Lnudoa,  iSIb.  Une.  I-MI.  lu-à. 
(  i)  A  liur.  <  r  lu  Mt.  tn^mumAli»,  Loirf.  (aval.  i»m 
nu  d<  pUncbfi),  |>4S> 
(S)  HmiU(m  (Oailta).  Mtm  Bêmmm  *$  rmifaim 

tm  ttOrhitnr.  ^TV*  Amir.  min4.,  P»rit,  ItM,  l«-4 
Cr;ft  Âlfr  ,  Am*  «c.MM.ltM;  Pir^f  -  tmmfitni.^Ki» 
P»ni,  1S16,  iD-4  ;  Crrplofamit  étrît  dr  Cuba  P.r  <.  i^i», 
im-i  ;  AlUé  in-Jol,;  y*ï*t*  mmlartt.,  y»t  d'L'rviUr, 

Ctypl*!;  farto,  lii-l.  itta-iSte.  «tcc  pUncbr»,  in*(ol.; 
Crjftfmnit  ém  V*ftt«  ^te  loaltt,  JH—»*  ***** 
iltS.  ta4.  «Me  ptiBctM  l«-fet.:  /iM  ^,r«<rM«.  «rt»  i, 

M^OMèiradan*  lt«  Ainaitt  dtt  «icacr^  maiurtUtt, 
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inrîîsies  qui,  par  des  Mémoire»  spéciaux  ou 
de  toute  autre  manière,  ont  aussi  fourni  de 
précieui  matériaux  pour  Tédifice.  Ce  lont, 
dans  Tordre  alphabétique  :  Adaoson,  De 
Candollc,  Despréaux,  Donati,  Dudiizpau, 
Draparnaud,  Gioanni,  Girod-Chantrans , 
Impcrati,  Jurgens,  Marsili,  Mûller,  Senc- 
bier,  Smiih,  Spreocel,  Targfoni-TozxeUi , 
Turpin,  Wrangcl,  Wnlfen,  MM.  Areschoug, 
Bailey,  HiaMiIelli ,  de  Drebi«son,  Rronjiniart 
Ad., Catus,  Chauvin,  Corda,  Crouan (frères), 
Desmaiières,  Dirkie,  Dictiag,  Durai,  Ehren- 
berg,  F.ndiichcr,  Fries,  Grateloup ,  Grif- 
filh»  (M'  ),  Ilering,  Hornemann  ,  I.ciblin  , 
Lelièvre,  Lenorinand ,  Link,  Martens, 
Martius  (de),  llertens,  Meieu,  Miquel, 
Morren  ,  Naccarl ,  Nardo ,  Nées  d'Esenbeik, 
Olivi,  d'Oil,>!f;ny  (iuto),  Prouhel,  Pylnir  (de  | 
la),  Ralfs,  Uitbard  Ath.,  Rudolphi,  Solicr, 
Sonder,  Suhr,  Thwaiies,  Trevisaui(C"  de), 
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itLÉMum  coHMiTuiiHi  Ms  mcku  (1). 

ÊUmmU  ùwgcmiques  ou  compoffttoii  chi- 
miqu9»  M.  Payen,  onembre  de  rimtitul, 

ayant  Tait  de  la  mniposition  des  matières 
organiques  végétale*  l'objet  d'élndes  appro- 
fondies, nous  avons  suliiciié  et  obtenu  de 
MO  obligeanee  la  suivante  «nnmërttion  det 
substances  variées  qui,  par  leur  combinai» 
son,  ronsliiuent  les  l'Iiwocs. 

Les  TbalaSj»iopbyies  priSentont  dans  leur 
cemposllioB  cbinique  quelques  particula- 
rités iiidépeodammentdes  (iiitt  conformes 
aux  lois  générales  de  la  rotup  sitian  des 
plantes.  Ainsi,  ces  légciaux  contiennent 
des  quantités  plus  ou  moins  considérables 
dinoline,  substance  qui  contribue  à  leur 
donner  une  consistance  notable,  tout  en 
leur  ^OIl<<er^atll  beaucoup  de souplessOf  SOr^ 
tout  lori>qu'it8  sont  hydratés. 

Les  Fucus  récemment  tirés  de  l*eaa  de 
mer  contiennent  de  0,70  à  0,80  de  leur 
poids  d"eûu.  Kn  adincttanl  en  moyenne 
0,2'J  de  subjiance  solide,  tant  organique 
qu'inorganique,  cette  aubsleoce  renferme 
0,14  à  0,19  de  son  poids  de  matiire  Inor- 
t;.itiiqiie,  ou  en  moyenne  10, M  pour  cent  de 
l'ucus  sec,  ou  -4,1  pour  cent  de  Fucus  frais. 
La  substance  organique  constitue  donc  les 

(i)  Dant  tm  parisrsplic.  comme  d*ii>  pluijfur*  d«*  uii- 
*>M|>  utm  MWM  nn$  à  ftvH  Im  «htmalion»  ^  mw 
W)t  tranvjnfiiaatfi^n  diM  te  Ptrtt^i*  t€mmlu. 


0,835  delà  matière  sèche,  ou  les  0,208  dtt 
poids  du  Fucus  à  l'ëlat  normal,  c'csl-à«dif9 
à  sa  sortie  de  Peau. 

Les  difléreuces  entre  les  proportioiis  des 
matières  inorganiques  oITreot  une  nouvelle 
preuve  de  ce  fait  général  ,  savoir,  que  les 
plantes  qui  se  développent  dans  une  même 
eau,  de  même  que  celles  qui  végètent  dant 
un  mime  sol ,  fixent  des  quantités  différen- 
tes de  composés  minéraux,  et  qui  vtrient 
surtout  avec  les  espèces. 

La  portim  Inorganique  Asie  dens  les 
tissus  des  Fucus  se  compose  en  général  : 

1°  de  chant  unie  surtout  avec  l'acide  oxa- 
lique, l'acide  i^ulfurique  et  l'acide  pbuspbo- 
rique;  S*  de  cblorure  de  sodium  et  de  po- 
ta^sium  ;  3*  de  sulfate  de  potasse;  «"d'iodure 
et  de  bromure  de  potassium  et  de  magné- 
sium; 5"  de  soufre;  et  6°  de  silice. 

La  partie  organique  contient  :  1°  de  ta 
cellulose ,  qui  constitue  la  trame  des  cel- 
lules; 2'*  de  l'inulinc;  3"  plusieurs  corps 
gras  azotés,  représentant  en  azote  deO.Olî» 
à  0,031  du  poids  de  la  substance  organique 
sèche,  et  en  matière  organique  aîotée  de  12 
i  20  pour  cent  de  la  substance  organique 
totale;  i"  une  matière  sucrée,  mannilc  oïl 
glucose;  b  deux  matières  grasses;  6"  une 
buile  essentielle;  1*  iw  on  deux  principe» 

colorants. 

Les  substances  ligneuses,  telles  que  Lî- 
gnose,  Lignone,  Lignin,  Lignine  et  Ligni- 
réose,  manquent  totalement  dans  les  Fucus, 
et  Cela  est  facile  à  comprendre,  car  ce  son! 
ces  principes  immédiats  qui,  généralement, 
donnent  la  consistance  dure  et  la  rr.-<gilitd 
aux  diverses  parties  des  plantes  phanéro- 
games :  tiges  et  rameaux,  nofanx  et  con^ 
crétions  organiques  des  fruits  (i). 

Élr'mntis  organiques ^  c'est-à-dire  consti- 
tution ou  produit  des  oignes.  Ces  éléments 
sont  :  i*  le  sucre  à  Télat  de  mannite;  2*  U 
substance  des  cellules,  qui  est  amorphe  ou 
qui  se  pré'ontc  sous  des  formes  distinctes 
(//(.  ^i.'- jr).  Dans  le  premier  état,  on  peut 
la  diviM-r  (a)  en  G'elin,  substance  incolore, 
même  quand  elle  est  soumise  i  l'action  de 
riodc,  et  qui  ressemble  au  mucilage  ;  (6) 
en  FiÊcm,  substance  pareillement  incolore 

(«)  How  tfâMmê  tien  touIu  ckHf*r  *  te  note  Sa 
M.  Payn,  hiCB  4M  a«w  toiMngnOtoMKMl.  «iléMltaiia 
H4i|*,  BMM  NVMdflM  Mr  én  wilbÊtmnê  <«t  f  «atilîa 
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pendant  U  vte  de  r Algue,  aaU  qui,  lon- 
qiMeeUe<«l  eit  «irtie  de  Peau,  prend  à  Tair 
une  rmileur  brune  durable;  elle  Torme  les 
cellules  des  Cjsio&ircs  et  oe  pàlii  poiat  i 
r«ir  libre;  (c)  ta  GOoem,  ineolora  comme 
1m  préeédenu,  ou  bies  Jauoàiret  orangé  ou 
brun,  mais  dcveiMnl  de  la  roiilcur  du  ven- 
de gris  quand  on  la  plonge  dans  de  l'acide 
bjdrocblorique.  Celte  couleur  diiparattpar 
tes  alcalis  ou  même  par  un  lavage  à  grandé 
eau  ;  (d)  en  Amyture  ,  toujours  incolore , 
excepté  quand  on  le  met  en  contnri  nvcr  la 
teinture  d'iode,  qui  lu  cbani^ecu  bleu  ou 
«n  violet.  Cette  dernière  substance ,  à  la- 
quelle il.  KOtiing  ajoute  encore  les  gom- 
mes, fait,  comme  rcllçs-ci,  partie  du  con- 
tenu des  cellules,  (e)  Enfin,  la  matière  colo- 
lanta  :  ««  Lu  CUorophylle ,  semblable  à  celle 
dm  autres  végétaux  ;  elle  n*c»iBle  pas  seule- 
ment  dans  toutes  les  AIf:iios  vertes ,  mais, 
si  l'on  en  excepte  le  Hyliphlœa  tincloria , 
die  se  rencontre  aussi  dans  toutes  celles  qui 
sont  eolorées  en  rouge,  tf.  La  matière  colo- 
rente  bleue  Pbycocyane ,  qu'on  retrouve 
dan«  le  Thorea,  le  Lemania  et  les  Batra- 
cboipermes.  j.  Là  matière  colorante  rouge 
mi  Pfcyeo-enitkiine;  celle-ei  se  montre  sur- 
imildltus  Jtotilajdcf  de  toutes  les  Floridêes , 
concurremment  arec  la  chlorophylle,  dont 
la  présence  est  masquée  par  ta  prédomi- 
■anee  do  la  coilmir  touge.  Mais  le  lol^l 
vieut-il  i  alléforcella-ci,  ou  Uen  la  fliitH»n 
disparaître  en  trempant  l'Alf-Mic  d,ins  de 
raramoniaque,  la  couleur  verte  reprend  le 
dessus.  Oo  peut  rétablir  les  choses  dans  leur 
pnmlcr  élatco  répétant  la  même  opération 
dus  oaadda.^.  La  matière  colorante  rouge- 
brun  ou  Phyco-hématine ,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  le  Ryiiphlœa  Unctoria ,  et  qui  se 
comporte,  soua  les  réeéiifs,  bien  autrement 
que  la  précédente.  Cela  est  probablemanl 
dô  au  m<*I.iiigp  de  la  couleur  rouge  avec  une 
autre  substance.  Voici  ses  propriétés  :  l'eau 
s'en  empare  fscilemeot,  et  ai  Ton  en  fait 
«MMeatrsr,  par  évaporation ,  la  liquida  co- 
\9tif  il  laisse  précipiter  par  l'alcool  des  flo- 
cons rouges,  qu'on  peut  recueillir  sur  un 
filtre  et  sécher.  Alors  celte  matière  est  d'un 
ronge  da  saog  foncé  tirant  un  peu  sur  le 
bruu.  Qle  est  insoluble  dans  rétbar  et  Tal» 
cool,  et  se  dissout  Tort  bien ,  au  contraire, 
dans  l'eau  et  les  alcalis  liquides,  lesquels 
-«a  aTtreot  la  couleur.  Les  acides  la  font 
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passer  au  nmge  clair  orangé,  qui  p&lit  par 
l'action  de  l'air  atmosphérique.  Cette  cou- 
leur est  très  azotée. 

Hiitologie.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
les  éléments  organiques  des  Phycées  se  pré- 
sentaient encore  sous  des  formes  détermi- 
nions. Ces  cléments  «e  réduisent  à  deut ,  It 
cellule  et  son  contenu. 

1*  Les  cellules  (l)  sont  des  mchibranes 
creuses  dont  ta  paroi  est  formée  d*une  ou 
de  plusictir.-»  couches  de  ccitc  substance, 
que  M.  Kûiziug  nnnitnc  GcUn  {(îeUn-Zel- 
len),  et  M.  Pajen  cellulose.  Il  y  a  toujours 
au  moins  deux  couches ,  et  eelles-d  sont 
quelquefois  tellement  unies  entre  elles, 
que  leur  existence  simultanée  est  diriirile 
à  constater.  Dans  l'intérieur  de  ces  cel- 
lules, on  en  rencontre  une  autre  qui  en- 
veloppe constamment  le  nueléus  ou  Ten- 
docbrdme;  M.  MoM  la  nomme  vtricuJe 
primordiah.  On  la  distingue  aisément  dans 
les  Algues  dont  les  cellules  atteignent  de 
grandes  dimensions  (  es.  Jfalidrys  sjtîfuo- 
sa  )  ;  elle  n'est  pas  tout-à>fait  aussi  facile 
à  apercevoir  dans  celles  qui ,  coimiic  1rs 
Ulvcs,  sont  composées  de  petites  cellules. 
M.  J.  Agardh  assure  que  la  paroi  des  cd- 
lules  est  formée  par  des  Obres  spirales  mar> 
chaut  en  sens  contraire,  et  que  cette  struc- 
ture est  des  plus  apparentes  dans  les  tubes 
en  cmcum  du  Codium  Bwrut.  Celle  asser- 
tion est  niée  par  H.  Deealsne  ;  mais  M.  Thu- 
ret  a  observé  des  stries  longitudinales  et 
transversales  dans  les  filaments  des  Con- 
fcrva  glomerala,  crhpata  et  rupeslris ,  qui 
semblent  venir  à  Tappul  de  l'opinion  du 
botaniste  suédois.  Les  celltdcs  sont  spheri- 
qiies  ou  allongées  et  cylindriques  ,  et ,  dans 
ce  dernier  cas,  ouvertes  ou  closes,  entières 
oui  décbiquetéa  à  Tune  de  leurs  ettrémiléi. 
Ce  sont  elles  qui,  par  leur  ag encament,  soit 

(i)  D.nt  un  >Mmoira  nr  U  larabraiw  rrlluliira  44 
piMrtM.  M  TkwatU*,  ^Ml  •f«ltUpl«p«rt  de  m*  «harm» 
tl«M  nr  In  AI|«m  Ami  imme»,  cm  coaMt  à  c«tu  cm- 

cluiion  iiit<-  IVnitnrtirAnie  m  le  nncl/a*  «M  U  paiO*  yilMCt» 
pale,  «t  que  U  rellule  qui  \e  contteat  Ul  f*l  tabet«lo«n*e, 
D«  rrnjjlit  rn  qurique  êotU  que  l'u*a|«  purrrartil  plijrMqu* 
d'itoier  la  nnclëat;  et  tmtanio*  appwir  MU  mamcr*  d« 
T»lr  MT  !•  Ciil  Snni  %MIm.  Sani  IM  Wfttt  tomifimMulm 
M  ntmatOêm  On  MiSitluSwti  iMlaicM  t— WoaHSwWHK 
cun  tube,  mai»  tmilriiicat  nataUBUf*  éani  Iran  t«|i|taMt 
ptr  l<  [Il  '  ■■  "•.  '■  «l'une  maliCrr  miirll.ijiiii'uv.  T  ni'l»;  J.  dan, 
U  n*  mém»  uù  U  Ub*.  ^tt  nui*  r*tilrmr..t,  aurait 
ScbtfpS  à  na*Cali|MiMI  é»  M.  Tk«ail<->.  nr  p<-nl-nn  pa* 
mUirr.  SMflMiM  pWMWkfiC.  «m  cbaqn*  •wkKkfta» 

«Il  métÊ  rmm  MsbnMtaSiriMMt  i«m«  tt  eUicMar 
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bout  i  boni.  Mit  sur  un  plan ,  Mil  eoOn  de 
toute  autre  111(00,  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure,  constituent  les  plantes  fi  va- 
riées de  Tordre  des  Phjcées. 

Les  cellules  qui  entourant  innédiale- 
nent  rendochrdme  sont  «Tune  nature  dif- 
férente. iM.  Kûtzing,  qui  les  a  vues  bleuir 
par  raction  de  la  teinture  d'iode,  les  con- 
sidère comme  formées  d  une  matière  amy* 
lésée  et  les  nomme  Amj/Hi^zétten.  Elles  se 
comportant  dilTércmmcDt  selon  leur  place, 
scion  l'organe  qu'elles  concourent  à  former, 
et  selon  la  runction  qu'elles  sont  appelées  à 
remplir;  mais  on  peut  aTaneer,  en  général, 
qu'elles  r  '.nicipent  plus  que  les  cellules  de 
Gelfn  ,  de  l'endochrtlme  qu'elles  cnvrlop- 
peul  immédiatement.  On  les  observe  prin- 
cipalement dans  les  Coofervées ,  les  Zygné- 
mées,  iesVaucfaériée<,1esCenifAamnloii,ete. 
Enfin  ,  selon  M.  MohI ,  les  cellules  des  Al- 
gues sont  réunies  au  moyen  d'une  substance 
inlereellulaire  plus  ou  moins  abondante, 
qui  permet  que,  dans  une  section,  on  aper- 
çoive entre  elles  une  ligne  de  séparation  , 
dont  le  microscope  ne  révèle  pas  l'existence 
entre  la  membrane  extérieure  des  cellules 
adjacentes  cbet  les  Phanérogames. 

2**  Le  contenu  des  cellules  est  ou  fluide<m 
solide,  et  souvent  l'un  et  l'autre.  Nous  avons 
déjà  dit  deux  mots  des  fluides.  Quant  aux  so- 
lides, qui  doivent  leur  origine  à  ceux-là ,  ce 
sont  des  corps  granuleui,  ordinairanent  eo> 
lorés,  qui  ont  reçu  le  nom  d'endochr<ime  ou 
de  substance  gonimiquc.  Le  premier  de  ces 
noms  leur  vient  de  la  couleur  sous  laquelle 
ils  se  montrent  à  ta  vue;  le  second ,  de  la 
f.irii!((î  (!p  so  métamorphoser  en  cellules  sem- 
blables ou  nnaloguesà  la  ccllule-nièrc.  Nous 
verrons  plus  loin  les  mouvements  remar- 
quables auiquels  quelque  uns  de  ces  gra- 
nules (gonidia)  sont  soumis  au  moment  de 
leur  sortie  des  cellules.  Lorsqu'il  existe  un 
seul  corps ,  on  l'appelle  endocbrôme  nucléi- 
fi»rme;  s*U  s*ra  reneontre  plusieurs,  ce  sont 
des  gooidies  ou  endoehrdmes  granuleui.  Il 
arrive  souvent  que  la  cellule  est  vide  de 
tout  corps  solide,  et  ne  coniieni  qu'un  fluide. 
Quant  à  Vùtdn  du  développement  des  cel- 
lules, il  paraît  que  celle  qui  enveloppe 
l'endocbrôme  immédiatement  préexiste  à 
la  cellule  de  nature  amylacée  ,  et  que  la 
formation  de  celte  dernière  précède  celle 
de  ta  cellule  de  GetiB. 


ORGANOGRAPHIE  DES  PJIYCÉES. 

OnOANES  DE  VtCUrATlOI^. 

Nous  allons  examiner  successivement  dans 
les  Zoospermées,  les  Floridées  et  les  Phycol- 
dées,  trois  tamilles  dont  se  compose  l'ordre 

entier  des  Phycées,  le  mode  de  combinaison 
des  cellule?,  d'où  résulte  leur  système  végé- 
tatif [phtjcoma)  qui  prend,  selon  le»  cas,  les 
noms  de  tige  (Cauloma ,  Kg.),  de  frondn 
(PhuHoma,  Kg.),  de  tube  {Cœtoma),  de  fi- 
lament (7"nV?iomn)  ou  de  vésicule. 

Zoospermées  y  J.  Ag.  Dne.;  Chlorosper- 
mées ,  Herv.  Cest  dans  celle  famille  qu'on 
rencontre  les  Algues  les  plus  simples.  Ches 
le  rhUjroroccunt  et  le  Protococrus  ,  la  fronde 
est  réduite  à  une  simple  vésicule  sphérique, 
verte  dans  le  premier ,  souvent  colorée  en 
rouge  dans  le  second.  Cette  fironde  est  oblon- 
guc  dans  le  Cylindrocystis.  Les  Algues  en 
question  ouvrent  la  série  végétale  dans  l'or- 
dre des  Phycées,  comme  VUstilago  ou  le 
Prolomyees  dans  celui  des  Fonginées. 

Dans  les  Nostocbînées ,  les  cellules,  par 
leur  enchaînement  on  séries  linéaires,  for- 
ment des  filaments  en  chapelet ,  flcxueux  , 
imitiergés  dans  une  gangue  mucilagincuso 
qui  les  relie  entre  eui  etdoni  ta  forme  gé- 
n(-r-i!e  varie  en  se  rapprochant  toutefois  de 
la  globulaire.  Les  Rivulariécs  rt  !os  Osrilia- 
riées  oiïrcnt  aussi,  au  milieu  d  un  mucilage, 
des  cellules  tubuleuses ,  transparentes ,  in- 
colores ,  dans  lesquelles  sont  disposées  sur 
une  seule  rangée  d'autres  cellules  (cndo- 
cbrOines)  coniques  ou  parallélipipèdes,  des- 
tinées à  propager  la  plante*mère,  avee  cette 
différence,  toutefois,  que  chez  les  premières 
les  niamenls  qui  constituent  la  plante  par* 
tenl  d'une  base  renflée  en  vésicule  et  irra- 
dient en  tous  sens,  tandis  que  ches  les  se- 
conds ces  filaments  sont  disposés  sur  un 

plnn  et  rayonnent  ver«  tous  les  points  du  pé- 
riniètrc  d'une  surfare  le  plus  souvent  orbi- 
culaire.  Les  Hydrodictyées  viennent  ensuite, 
et  se  font  remarquer  per  la  réunion  penla- 
gonale  de  leurs  cellules  en  une  sorte  de  sac 
en  réseau  ,  dont  le  mode  de  reproduction 
n'est  pas  moins  merveilleux  que  la  Tormede 
la  plante  elle-même.  Les  Zygnémées ,  dont 
M.  Decaisne ,  se  fondant  sur  leur  aeeoupde- 
ment,  fait  une  famille  à  part  sous  le  nom  de 
Sysporécs,  se  présentent  sous  la  forme  de 
filaments  simples ,  cylindriques ,  cluisouués 
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ou  ariieuYés  de  distance  en  distance,  lesquels 
ne  sont  que  U  rép^iiiion  de  la  cellule  élé- 
BwnUtra  t^aJoataDt  i  dle-inême  plusieuri 
Ml  dans  le  sens  de  la  longueur.  Avant  l« 
rapVi^ot'b^ii^"^"'  précède  la  fructiOcation, 
les  gonidies  qaî  forment  les  endocbrômes 
font  disposées  te  loog  de  It  p«roi  des  teg- 
Mentf ,  foit  en  ipire  einple  ou  double  (ei. 
Zyqriema),  soit  en  étoile  simple  fet.  Thu  ni' 
testa)  ou  double  (ex.  Tyndaridea) ,  soit  entin 
sans  aucun  ordre  (ex.  Mougeotiaf  Zygogo- 

Les  Confervées  offrent  plasieara  typei, 
tous  formés  de  filaments  simples  ou  rameux, 
cloisonnés  aussi ,  mais  qui  ne  s'accouplent 
point  pour  ta  fometlon  do  lirait ,  celui-ci 
parcourant  toute  ion  évolnUeu  dans  la  cel- 
lule matrirale,  au  mojen  de  la  concentra- 
tion des  granules  de  chlorophylle  qui  la  rem- 
pluseot  :  nous  Terrons  ailleurs  par  quel  mé- 
canisme. Dan  ta  division  des  espèees  de  eu 
groupe  que  M.  Hassal  nomme  véîiiculifêres 
{ OEdogonium ,  I.k.  ),  M.  Mcycn  et  lui  ont 
observé  une  modtlicalion  remarquable  de  la 
stnietuiu,  qui  centikte,  selon  ces  savants, 
dans  l'épeiasîttement  ou  la  stratifleatlon 
annulaire  du  «NDoel  de  cliaqaa  iegmeot 
du  filament. 

Les  Ceolerpées  se  dbtioguent  de  toutes 
les  outres  Zoeeparmées  par  ta  coniinuilé  de 
leur  fronde  et  surtout  par  Pcspèce  de  tissu 
spongieux  dû  au  feutrage  de  fibres  dont  la 
cavité  de  celle-ci  est  remplie  en  même 
temps  que  de  graidias.  Ces  fibres,  sur  les- 
quelles nous  avons  le  premier  attiré  Tatten- 
aioo,  nai$«ient  selon  M.  J.  Agardh,  des  fi- 
bres spirales  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  callolcs.  On  reconnaît  d*aUlcnn 
dans  ret  Algues  deui  systèmes,  l*un  cen- 
stitué  ()ar  une  sorte  de  souche  rampante, 
poussant  des  racines  inférieurement  et  don- 
nant nahsancn  à  l*aulre ,  c'est-à-dire  aux 
hendas  flattantes.  H.  Daeaisnn  a  montré 
fltisM  r;ue  Taccroissement  n'a  pas  seulement 
Jieu  en  longueur,  mais  que, comme  dans  le 
Ckûmœdoris,  la  fronde  ao|uiert  de  l  épais- 
MOT  par  le  déjpôt  fuceenir  de  eooches  con- 
centriques. 

L'Acélabulaire  ,  algue  encroûtée  de  ral- 
ceire,  et  qui,  pour  celle  raison,  a  longtemps 
«fliié  parut  toe  Polypiers,  a  été  Iton  Mon 
étudiée  dans  cet  derniers  temps  parHII.Dn» 
Mta,  MancfUni»  Eûtslag  ai  Zanaidiid.  Ib 


ont  peu  laissée  faire  pour  compléter  lacon» 
naissance  de  celte  plante,  ai  singulière  par 
sa  fmne,  qui  Iniia  une  ombrelle  ou  un 
petit  agaric.  Ella  est  constituée  par  un  tube 
vertical,  du  sommet  duquel  irrailicnl  ilcujt 
couches  d'autres  tubes  dicboiomcs,  horizon- 
taux ,  soudés  l'un  à  l'autre  par  un  enduit 
caleaira  et  renfermant  de  nombreuses  goni- 
dies verdàtres ,  desquelles  naissent  les 
spores.  Celles  ci  sV'i  haiipont  à  la  maturité 
par  l'extrémité  rompue  des  tubes  les  plus 
longs.  Les  Halimédées  comprennent  TAna» 
dyomèna  dont  les  tubes  iri-ou  multiQdes, 
réunis  sur  un  même  pian,  forment  par  leurs 
anastomoses  des  expansions  en  éventail  de 
la  plus  grande  élégance ,  et  le  genre  Hali- 
meda  cbet  lequel  les  tubas  constituent  par 
leur  enchevêtrement  un  axe  d'où  ils  irra- 
dient ensuite  vers  la  périphérie  en  se  divi- 
sant par  dichotomies  successives.  Les  frondes 
sont  d*aillettis  encroûtées  d*una  coucba 
épaisse  de  carbonate  calcaire ,  qui  masque 
complètement  cette  structure.  De  même  que 
dans  toutes  les  Algues  recouvertes  de  cal- 
caire, on  ne  peut  bien  voir  cette  organisa* 
tien  qu*après  avoir  dissous  leur  enduit  par 
une  immersion  plus  ou  moins  prolongée 
dans  un  acide  affaibli.  La  place  du  genre 
£smai^  est  aneora  indédsa,  aaais  la  stnw* 
ture  tubttleuse  de  sa  tranda,  divisée  à  Tin- 
térietir  et  de  distnnce  en  distance  pnr  des 
verticilles  de  filaments  horizontaux,  niontli- 
formes,  dont  lesendochrômes  deviennent  des 
spores,  cette  structure,  diM»ns«notts,  samMn 
devoir  légitimer  la  place  que  nous  lui  don- 
nons ici,  à  moins  qu'à  l'exemple  de  M.  J. 
Agardh,  on  a  en  veuille  former  une  petite 
fiimilta  ou  une  tribu  distincte.  Jusqu'Ici ,  il 
nous  aicaplons  les  PalmelléM  et  l'Anadyo- 
mène,  notis  n'avons  ou  affaire  qu'à  des 
frondes  filamenteuses,  soiique  les  filaments 
fussent  libres,  soit  qu'ils  fkîiMnt  réliés  par 
une  serin  da  gangue  gétatinitarme;  noua 
voici  arriv(<s  à  des  frondes  composées  d'une 
ou  de  plusieurs  couches  de  cellules  hexaè- 
dres à  faces  plus  ou  moins  égales.  Ces 
firondea  peuvent  être  d'ailleurs  creuses  ea 
membraneuses;  ceiont  les  Ulvacées. 

Floridées  (l'oy.  ce  mot).  Chorislosporées  ^ 
Dne.;  Rhodotpermées  ^  Harv.  Au  root  i-Loai- 
Miis,  noue  avens  déjà  esquissé  à  grande 
tftils  l*erganbetion  et  la  fructification  de 
eatle  a6eendal)imUle,^ttedisiingo«ntflirtont 


Digitized  by  Google 


22  PHY 

on  double  mode  de  reproduction  et  ses  brii- 
iantes  couleurs ,  présentant  toutes  les 
noancet  du  rouge  «  depuis  le  rose  le  plue 
leodre  Jiuqu*ttt  pourpre  bmii  oa  vieteoé. 

Le  système  vt'potalifcst  loin  d'Atre  uniforme 
dans  le>  diverses  iribus  qui  composeot  celle 
belle  ramiile. 

De  mtoie  que  dans  lentes  les  entres  Pky 
cées,  la  fronde  est  conftituée  uniquement 
|>ardc$  cellules  allongées,  filamciileu$cs{'rri- 
choma)  ou  courtes  et  polyèdres  {Pkycoma  , 
PhifUmo).  On  pent  dire  qn*elle  rerét  deoi 
formes  priacipales;  dans  la  première,  elle  se 
présente  sous  l'asprci  de  filaments  rloison- 
iiés;cliez  la  secoude,  elle  est  cuniiime. 
NouselloM  meinteoaat  eip4)ser  par  quelles 
gredalions  suecessires  le  sTStèmc  végétatif 
s'éii  ve  depvis  le CttWirtaiiiiiiei» Jusqo'eu  As- 
lesserta. 

La  fronde  des  Céramiées  {voy.  ce  mot)  est 
llameolease  et  formée  de  cellnlct  plus  eu 

moins  courtes,  tubuleuses,  placées  bouté 
bout  en  série  simple,  comme  dans  les  Con- 
fervées,  auxquelles,  à  pari  la  couleur  et  le 
Gruil,  quelques  genres  de  eetle  tribu  ressem- 
blent esset.  Ces  cellules  ou  endochrdmes 
sont  reliées  entre  elles  par  un  tube  trans- 
pareui,  bumogène,  anhîste?  ou,  selon  l'opi- 
nieo  de  11.  J.  Aferdh,  composé  de  flbres 
très  ténues  eldiversemeot  entrecroisées,  le- 
quel s'accroît  STec  les  cellules  qu'il  est 
chargé  de  contenir.  On  nomme  cloison  ou 
eodopbragmelamembrane  qui  sépare  Irans- 
ferselement  tas  cellulm,  et  article  ou  seg- 
ment l'espace  compris  entre  deux  cloisons. 
Cette  forme  de  fronde  est  rarement  simple; 
elle  présente  le  plus  souvent  une  ramiûca- 
lien  Isrt  veriée.  U  Inbe  général  ou  péri- 
derme  enveloppe  immédiatenMnt  i*ende« 
chrôme(et.  Ca!li!hamnion),oa  recouvre  une 
couche  de  cellules  juxtaposées  (ex.  Spyndia, 
'.  Flslota,Ceremf«m,  etc.).  Quelquefois  mrtme, 
de  cette  couche  naissent  d*antrie  eaittttee 
qui  hérissent  le  filament  principal  d'un 
grsnd  nombre  de  poils  (es.  CûUUhamnim 
invtrMwn). 
Chei  les  Gorellinées  (eoy.  ce  mot),  It 

fronrlf"  ,  cylindrique  dans  le  /ewifl  ,  Com- 
primée dans  V  Aniphiroa,  etc.,  se  compose  de 
cellules  allongées,  articulées,  pressées  dans 
Itee  de  le  plenle,  eii  elles  formenl  une  sorte 
de  moelle  iolerrompoe  de  distance  en  di*> 
UMUi  pnie,  ae  «euAaat  fcariaeatateienl 
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j  pour  marcher  vers  la  péiiphéric,  elles  se 
partagent  en  dicbotuuiies  duut  les  cellules 
sont  de  plus  en  plus  petites.  Dons  les  frondea 
planes  des  genres  ifefobeiia  et  Jfastoplbora» 
les  cellules,  benuroup  plus  rourte.s,  sont  dis- 
posées parallèlement  en  une  ou  plusieurs 
couches  sur  un  plan  horizontal,  comme  dans 
le  genre  P9y$soH$»dia,  D'oà  il  résulte  que 

I  cette  structure  a  beatiroup  d'analogie  avee 
celle  delà  tribu  sui\ai:tc,  si  l'on  bien 
faire  abstraction  de  1  euduti  calcaire  duut 
les  firondes  sont  tontes  encroûtées. 

Chez  les  Fleridées  à  fronde  continue, lei 
cellules,  le  plus  souvent  uniformes,  sont  ou 

I  placées  les  unes  à  cùlc  des  autres  sans  ordre 
et  sur  un  même  plan,  ou  bien,  sensiUenient 

I  différentes  entre  elles  quant  à  la  tnrn» , 
elles  constituent  une  fronde  rjlindrique  ou 

■  seulement  comprimée.  Celle-ci  se  compose 
de  plusieurs  couches  concentriques ,  duut 
rnne,  parcourant  longitudinalement  le  cen- 
tre de  la  fronde ,  en  forme  Tase  OU  le  sys- 
tème médullaire,  tandis  que  l'autre,  ou  les 
autres,  irradiant  borizouialemenlouenarc, 
de  cet  aie  vers  la  périphérie,  en  conslitucnk 
)a  couche  extérieure  ou  cerlieale. 

Les  cellules  qui  concourent  à  former  la 
texture  des  frondes  des  Cryplonémées  sont 
en  général  très  déliées,  ma^  ae  comportent 
différeeuneni  dens  leur  egeneemenk  dana 
les  divers  groupes  de  la  tribu  en  question. 
Ainsi  :  1  °  dans  les  Olœocladées,  les  ûlaments 
de  la  périphérie  sont  libres,  moniliformes  et 
n*adbèrent  que  faiblement  entre  eux  an 
mojen    d'un   mucilage  (ex.  Nemalton , 

'  Crouania);  2"  chez  les  Némastomf'es ,  le 
système  axile,  bien  fourni  (ex.  indœaiou. 
presque  nul  (ex.  Cofenelfa),  est  quelquefeia 
réduits  un  seul  tube  articulé  (ex.  OUvia)om 
continu  (ex.  Enducladta),  et  à  la  couche  cor- 
ticale, asftcz  étroiienient  reliée  par  le  péri- 
derme;  3*  dans  1m  Spongiocarpées,  très  ra- 
merqueblea  par  leur  Irait  léteasporique,  lee 

cellules  méiiuMaires  s'éloignent  sensiblement 
du  type  général  de  la  tribu,  puisqu'elles  sont 
hexagones  et  prismatiques,  surtout  dans  le 
genre  Chandrus,  ce  qui  n'empêche  pu  que 
celles  de  l'écorce,  devenues  horizontales,  se 
comportent  absolument  comme  dans  les  au- 
tres Algues  de  ce  groupe.  La  fronde  est  or- 
dineirement  cylindrique  (ex.  MÉfidsiKceai- 
primée  (ei.  Ckendms)  ou  plane  (ex.  PAyUe* 
fteuf^  et  mémo  nemhMBiferme  (ex.  Ftfa- 
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sonnelia).  deux  autres  sous-tribus  ou 
divisioos ,  Gastérocarpécs  et  Coeeorarpées , 
NBlvm  daa»  la  teiiM  lypM*'  H  cepen- 
dnlqu^aes  genres,  et  entre  nuires  le  Ce- 
ttdt«m,où  les  cho.<(es  n'ont  pas  tout  a-fait 
celle  simplicité.  Ici,  en  efTet,  nous  voyons 
OM  eoDdie  de  grandes  callules  arrondias 
tBtra  las  fibres  parallèles  él  entrecroisées , 
qui  consliiiienl  l'aie,  et  la  cmirfip  roriirale  ■ 
formée  de  filaments  moniliroruici.  Ces  di- 
tacsts  caodM»  caaceDtriqaas  rona  à  Taa- 
tra,anttecn  laaiMMns  de  strutummedullare^ 
jRtermedtiim  et  corlicafe  :  et  quand  il  en 
Cible  une  quatrième,  elle  est  désii^nce  sous 
eelui  de  $.  subcoriical».  Ou  toutes  les  cei- 
tolea  laat  iridca  da  goiiidiea ,  a«  bien  allca 
eantiennent  des  nuclëus  d'autant  plus  vive- 
ment colorés  qu'ils  avoisinent  davantige 
la  superficie  de  l'algue. 

Daaa  las  LaoïeDiarléet,  fronda  tnbu- 
ICMa  on  fleine,  ordinairement  continué, 
rarement  articulée,  si  ce  n'est  dans  ses  der- 
niers ramuscules  (es.  :  Atparagopsis)^  est 
a— tant  inlcrc^léa  daatia  langneur  par  des 
tephrafaïas  qnlcarrcspoadantà  daadlcan- 
glemenis  eilérieurs.  Ce  sont  dc5  ccHulcs  glo- 
buleuses ou  polyèdres  qui  la  consiiiueiit,  et 
ces  cellules  sont  disposées  sans  aucun  ordre, 
■aïs  imalaMs  da  ùfon  4|«a  las  plus  grandes 
an  occupent  le  centre,  et  que  les  plus  petites 
nfOnnent  en  chapelet  vers  la  périphi^rie. 
Cbez  quelques  unes  (ex.  :  Laurencia  dasy- 
pfcylia),  quatre  oo  dnq  graadés  callnics  en 
entourriii  une  plus  petite  placée  dans  l'axe 
de  là  fr-iiide.  Dans  le  Lometitaria,  les  cellules  ' 
corticales  adhèrent  peu  entre  elles,  et  ne 
aant  reliées,  daoa  l*dtat  da  vie,  que  par  une 
■ncaaité  abaadanie. 

La  tribu  des  Rhodooélées,  d'ailleurs 
beaucoup  plus  compliquée  dans  son  organi- 
saUun  que  la  precédeute,  renTerme  des  es- 
ytoaa  fllamanieosca,  arcienléas,  ac  d*aatres 
Contînnes,  soit  cylindracées,  soit  membra-  : 
niformes.  Quelquefois  m^me  il  arrive  qu'on 
rencontre  ces  trois  modes  de  structure  dans 
ito  Mtee  genre  et,  qui  plus  est,  dans  in 
naénw  nlfiie.  Cbcn  las  praosiècas,  nons  vou- 
lons  parler  des  espères  cloisonnées,  les  cel- 
lules «ont  placées  bouta  bout,  mais  en  série 
multiple,  les  extérieures  variables  en  nom- 
km  anlonr  d*o»a  granda  eall^qnl  aecapa 
l'aie  ou  le  centre  de  la  fronde  (ex.  :  Polysi- 
fkmia),  Lm  eallalaa  péripMriquas  aontae»- 


vent  dans  toute  l'étendue  de  la  fronde  (ex.  : 
Dasya),  quelquefois  partiellement  (ex.  :  />o- 
lys^iboiNa  «lonirate  et  comptonoto),  iecan« 
vertes  d'une  ou  plusieurs  Cducbesdecellalea 
plus  petites  qui  en  imposent  à  ce  point 
qu'elles  pourraient  faire  croire  qu'on  a  sous 
les  Taux  une  algue  eantinae.  ia  portioB 
membra  neuse  des  RhodoméMcscoaUmMs  est 
composée  d'aréoles  heiapones  symétrique- 
ment placées  les  unes  à  côté  des  autres  sur 
un  même  plan,  d'où  résolla  nn  admirable 
réseau  qui  fait  de  ces  Algues  une  des  phw 
belles  choses  de  la  végétation  sous-marine  et 
le  plus  bel  ornement  de  nos  collections. 
C'est  ce  dont  on  ne  saurait  disconveuir, 
quand  on  n  tu  la  fkonde  du  dandsa,  aussi 
élégante  dans  sa  forme  anomale,  que  bril- 
lante par  sa  vive  couleur.  Deux  autres  gen- 
res de  ce  groupe,  VolubtUiria  et  Diclyurus, 
offrent  encore  une  autre  particularité ,  c'est 
que  la  partie  membraneuse  de  Tun,  réticu- 
lée de  l'atiire,  se  foniourne  en  hélice,  selon 
la  longueur,  et  ressemble  assex  bien  à  un 
escalier  en  limaçon.  Nous  avons  vu  que  le 
Oufian,  parmi  las  Hépatiques,  offke  la  mémo 

disposition. 

La  structure  des  Plocariées  se  rapproche 
singulièrement  de  celle  des  Lomentariées, 
dont  elles  diSirant  surtout  par  la  flruelifiea- 
tion,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  son  lieu. 
Les  genres  Hypnea  et  Plocaria  peuvent  en 
être  considérés  comme  les  principaux  types. 
Entre  ealte  trlbû  et  la  suivante,  nous  en 
avons  établi  une  nouvelle,  fondée  à  la  fois  . 
sur  les  genres  Faurhea  et  lihizophyU><:  On 
trouvera,  aux  planches  15  et  16  de  la  Flora 
d'Algérie^  des  analyses  de  ces  deux  genres. 
Naa  RMiophyllinéea  se  rattachent  aux  Pla- 
ça riées  par  leur  structure,  et  am  Sponglo- 
carpées  p.ir  leur  fructification. 

Viennent  enlin  les  Delessériées  chez  les- 
quellea  la  fkonde,  ejlindrique  eu  membra- 
neuse, et  maintes  fois  l'uneet  l'autre  en  même 
temps,  est  diversement  organisée  dans  les 
deux  cas.  La  fronde  purement  membrani- 
Ibrme  se  campaaeesclaaivamentdeplosieuri 
couches  de  cellules  courtes,  arrondies  ou  po- 
lyérircs  par  suite  de  leur  'mutuelle  pression , 
ce  qui  donne  à  ces  plantes  un  aspect  réticulé 
(ex.:  ^yiaophvlium).  Cbez  quelques  espèces, 
en  leneontre  des  traem  de  veines  saillantes 
on  d'une  sorte  de  nervure  ramifiée  qui  dis- 
paraît hiettldt,  et  n'est,  le  plus  souvent,  que 
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)a  continualion  du  rétrécissement  stipiti- 
foriue  de  l'Algue.  Cette  uerf  ure  est  compo- 
fée  de  cellules  allongées,  maie  non  fllirocmes  ; 
elle  devient  une  vraie  lige  garnie  de  feuîUes 
pétiolées,  dans  Je  genre  Delcsseria,  lequel, 
par  ce  caractère  de  vcgélatiuD,  t»i  l'aoalugue 
du  genre  Sargasse  de  la  Itailli  nrirante. 

PkyetMitt  (  «oy .  ce  mot  ),  Befktfwéet  * 
Dne.;  Mc!anospcn>ir'(-^,  ]l;irv.Nous  voici  arri- 
vés à  une  rauiilleduiil  la  place  n'est  pas  encore 
défitiilivemeot  ûice  pour  quelques  pbyculo- 
glsle*,  maii  4tu*à  l*eieaiple  de  MM.  Endli- 
clierei  Harver.  nous  maintenons  encore  au 
premier  rang.  Nous  nous  y  croyons  <iulorisé 
par  celle  cou&iUcraliua  que  la  fruciiUcation 
que  Ton  regardait  autrefoii  eomroe  simple, 
conGrme  par  ses  formes  une  disiinrtion 
qu'un  iraccordait  qu'à  la  cuniplit ulion  de 
rurgauisalion  et  à  risolcment  des  organes. 
Cest  d'ailleon  dici  cette  famille  que  se  ren- 
contrent les  eipècef  les  plue  gigantesques. 
Elle  se  distingue  des  detii  autres  par  sa 
couleur  olivacée  ou  d'un  brun  olivâtre  pas- 
sant au  noir  par  la  dcsjîiccaiiua.  C'est  bien 
la  son  caractère  principal,  mais  ce  n*est  pas 
Tunique,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre 
en  lisant  rexposiiion  abré(;éc  que  nous  allons 
faire  de  ses  diverses  iribus. 

Cmnmn  cellee  det  deut  pfftfeédeniei,  les 
cspieesde  celte  famille  se  présentent  tantôt 
sous  la  forme  ni.'unenleuse,  articulée  ou 
couiiiiue»  lantôi  tous  celle  de  frondes  mem- 
braneuses avec  ou  tant  nervure,  tantôt  enfin 
avec  un  stipe  solide  qni  i*ëpanouit  en  lames 
menibraniformes,  ou  avec  une  vraie  lige 
garnie  de  feuilles  et  de  réceptacles  discrets 
OU  isolés.  Parmi  les  Algues  ûlamcnieuses 
oootinoeit  nous  trouvons  les  Vandiériées, 
dont  les  tubes  simples  ou  irrégulièrement 
rameux  sont  flottants  dans  le  sein  des  eaux 
ou  fixés  au  soi  par  des  radicelles.  Le  genre 
UifdrogaHrum  est  surtout  remarquable  par 
la  plus  grande  simplicité,  puisqu'il  constate 
en  une  vésicule  sphérique  ou  obovolde  dont 
la  base  fournil  un  système  radicellaire  qui 
pénèin  dans  It  terre  humide.  L'intérieur 
des  tttbos  des  VaucMriëes  est  rempli  de 
grains  de  chloroph'yile.  tribu  des  Spon- 
godiées  se  compose  aussi  de  plantes  chez  les- 
quelles le  syikicme  végétatif  consiste  en  cel- 
lides  tubuleuMS  eonlinoes,  formant  par  leur 
réunion  ou  leur  «MbevèUemeot  des  frondes 
globuleuses  et  cmisiB,  cflindracéis  et  foni- 
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formes ,  ou  planes  et  flabellées.  Celle  des 
Eciocarpées,  qui  vient  ensuite,  correspond 
aux  Conferrées  dont  elle  a  les  fltemenis  mo* 
nosiphoniés,  cloisonnés,  et  les  endocbrdmct 
verdâtres  ou  jaunâtres,  mais  dont  elle  se 
dislingue  principalement  par  ses  deui  fruc- 
tifications Ittératcs.  Il  eklsie  encore,  cotre 
celle  lribuetlesSpongodiées,ttn  petitgroupe 
dont  le  Dasycladus  esl  le  lype,  et  chez  lequel 
le  filament  principal,  tubuleux,  continu, 
quelquefois  anneié,  porte  des  rameaux  ou 
vertidilés,  ou  fascieuléSy  et  réunis  en  toulie 
au  sommet  (ex.  :  Cbamœdoris).  Ce  groupe  a 
reçu  (le  M.  Eudiicher  le  nom  de  Dasjdadées, 
et  de  M.  Uccaisue  celui  d'Actinocladées  que 
nous  odoplons  ici.  En  remontant  toujourt 
vers  des  organismes  de  plus  en  plus  compli- 
qués, nous  rencontrons  la  tribu  des  Batra- 
cbospermées,  aussi  curieuse  par  sa  structure 
que  par  son  fruit.  Nous  fMvottVOOS  encom 
ici  des  rameaox  verticinés,  didiotomes,  dis* 
posés  autour  d'un  filament  moniliforme, 
cloisonné,  cl  ces  rameaux  eux-mêmes  émet- 
leui  à  leur  naissance  des  fibres  qui  descen- 
dent le  long  dé  la  tige  ou  ftonde  prindpale, 
et  la  rendent  en  quelque  sorte  polysiphoniée. 
Toute  la  plante  est  enveloppée  d'un  mucilage 
abondant  qui  l'a  fait  comparer  à  du  frai 
de  Grenouille,  d*oè  dérive  son  non.  Li  tribn 
des  Spbacélariées  est  formée d*Algnes  à  fon- 
des cylindriques,  tubuleuses  ,  continues  et 
niuuies  à  l'ioiétieur  de  cloisons  plus  ou 
moins  especées.  Ces  frondes  sont  lamenses» 
i  rameaux  mono-  ou  poljaipluiniés,  pennés 
ou  distiques  (ex.  :  Sphacelaria),  quelquefois 
quadrirariés  (ex.  :  Myrtoirtthia),  d'autres 
fois  enfin  verlicillés(ex.  :  Cladûsiepkus].  Dans 
le  groupe  des  Chordarlées,  nous  voyons  det 
cellules  axiles,  cloisonnées,  longitudinales, 
donner  naissance  à  d'autres  cellules  mono- 
sipboniées,  borizonlales  et  libres,  qui  rap- 
pelieut,  dans  une  Série  panIMIe,  togenn 

I\'c>naUon. 

Ine  fronde  souvent  stipilée,  plane  ou 
creuse,  membraneuse,  continue,  composée 
d'un*  ou  plusieurs  coures  dn  cellules  it 
plus  oïdlnairemontqnadrilalères  qui  la  feni 

paraître  comme  réticulée,  constitue  la  forme 
typique  de  la  tribu  des  Diciyotées.  Cbez 
quelques  espèces ,  le  stipe  se  perd  dans  la 
fronde,  en  donnant  naissanoe  à  une  nervuio 
(cosia)  qui  en  parcourt  longiiudinaleraeot 
■  tottics  les  divisions.  Celie  des  Sjporochnnée 
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i*w  diittogue  par  n  conliDnflé,  m  coïkiii* 
tmce  cariUtilneiiM  at  n  raniOettH»  peasée 

ou  dichotome. 

La  tribu  des  Liminariées  ouvre  la  5<Tic 
dei  Pbjculidées  dont  U  struiiure  e&l  la  plus 
compliquée.  Cet  ptanlM  offrent  toutes  en 
effet  uo  sUpe  solide,  presque  ligneux  lors- 
qu'il est  sec,  qui  se  dilate  en  une  ou  [ilu- 
sicuri  eipansions  niembraneutei,  planes, 
Coinfomiee,  divenement  conrormées.  ]>inf 
les  Macrocjstci,  le  etipe  devient  une  sorte 
de  lige  dont  les  ramcauï  s*ôpanoiiis«ent  en 
feuilles.  Cbc2  \tCapeaf  U  lame  prlniurdialc 
qui  rtedle  de  la  dilatation  du  i>iipe  porte»  de 
chaque  cdté,  dei  ipines  dont  l'aecrolMement 
inres>ant  en  fait  une  fronde  largement  pen- 
née ou  bipennée.  La  laine  des  Lcssonies  se 
ditise  eu  dichotomies  successives.  Dans  lei 
learei  ^lorteet  ffolifente,  le  sUpe  comprind 
est  chargé  sur  ses  bords  de  pînnules  oppo- 
sée*. Ce*  pinnidcs  renferment  le  fruit  dans 
Je  premier,  tandis  que,  dans  le  second,  ce- 
ltt^ci  se  «encontre  pluidt  sur  la  base  dn 
slipa  renflée  en  on  énorme  bulbe.  La  struc- 
ture anatomique  n'est  pas  la  tn^rno  dans  la 
Jame  ei  dans  le  slipe.  Dans  ce  dernier,  de 
Même  qoa  dans  U  tige  des  Macrocysies,  oo 
uoure  plttskun  coucbes,  an  allant  du  centre 
i  fa  circon  férence  :  1  *  La  coucbe  médullaire 
composée  de  fibres  noueuses  entrecroisées; 
2'  la  couche  interinéd taire  furuicede  cellu- 
les peljêdres  irrégulières  ;  3*  une  couche 
sotts-eorlicale  dans  laquelle  se  voient  des  la- 
cunes remplies  de  miirilage  et  qu'on  ne  peut 
aperceioirque  dans  une  section  transversale; 
4*  enfin  une  coacbe  corticale  de  cellules 
dressées  et  recou>eries  par  l'épiderme.  La 
lame  fifîre  à  jkmi  près  la  riiArne  compftsilion 
dans  la  Le.^<>ouu'digiu-e  et  peut  être  quelques 
antres  ;  mais,  eu  général,  on  n'j  retrouve  le 
|tai  «rdinairement  que  les  trois  couches 
médullaire,  intermédiaire  et  corticale.  Dans 
la  tige  des  Macronistis  et  le  silpc  du  Les- 
sonia,  on  observe  eu  outre,  entre  les  deux 
tttmam,  nne  couche  de  cellnics  Uibulaires 
qui  J«i  f^aie.Us  lacunes»  que  11.  Kouing 
DomnM  MM  murift-ra,  ne  sont  point  des 
faissennx,  âproprcineut  parler;  leur  paroi 
est  composée  de  petites  cellules  et  mm  d'un 
tnfte  anique.  On  ne  les  volt  pas  dans  une 
coupetongitudinnic  I^genre.4?ari(iptésenie 
CD  outre  des  pores  oiucifères.  Le  genre  Ma- 
trocyuis,  par  sa  tige  rameuse  etsurtout  par  le 
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reoffanent  fMcnlaIre  de  ses  pétioles,  llMrme 
une  transition  antre  les  Lamioariées  et  les 

FiicéesetlesCystosirces.  Le  slipe  de  quelques 
I-irninaîrcs  prd<crile  un  rniflctnenl  sembla- 
ble ou  analogue  (ex.  :  Laminaria  Ophiura). 

Par  la  présence  d'un  stipe,  le  DurvitUn 
cl  VEckhnia  qu'on  a  pris  longtemps  pour 
des  Laminariées,  ôtnMi^5Pnt  le  passage  de 
ce  groupe  à  la  tribu  des  Fucces,  dont  le  genre 
Fucus  est  le  type.  Ce  sont  des  Algues  oliva- 
cées  dont  la  fronde,  le  plus  souvent  diehe» 
tome,  comprim^'c  on  plane,  porte  des  frucU- 
Ocaiions  sur  des  réceptacles  distincts.  Les 
acrospermes  et  les  basispermes  sont  réunis  ^ 
quelquefois  dans  le  même  conceptacle  ou 
dans  rlrs  ronccplarics  différents  sur  te  même 
individu  on  des  individus  distincts.  Il  y  a 
desaérocysles.  line  ncr\ure  parcourtsouvcnt 
la  fronde.  Dans  rffîmanlAalia,  cetle-ci  naît 
du  centre  d*une  cupule  à  court  pédiceife.  Le 
genre  Ifonmùra  est  remarquable  par  sn 
forme  en  collier.  KnQo  le  genre  Siaberia 
est  une  Cystosirée  à  fruetiflcaiioo  de  Fucée. 
Dans  tous  les  genres  de  cette  tribu,  nous 

trouvons  une  stnirtnre  analopno  à  ^•c\\(^  qne 
nuiLs  venons  de  décrire  pour  les  espèces  de 
la  précédente,  avec  cette  différence  que  les 
cdIttiM  allongées  qui  ratrent  dans  la  com- 
position de  la  couche  n:édn!].iiro  <'>rit  anasto- 
mosées entre  elles  par  des  tubes  dr  jonction 
horizontalement  places,  et  semblables  a  ceux 
qui  fontcommuniquer  entre  eui  les  filaments 
des  Zygnémi'cs  au  moment  de  la  copulation. 

Enfin  dans  la  tribu  des  Cystosirécs,  la 
plus  élevée  de  l'ordre  des  Pbycées,  on  peut 
reconnaître  de  vraies  tiges,  garnies  de  feuilles 
souvent  pétiolécs,  des  vésicules  natatoires 
{aérociistea)  et  des  réceptacles  de  fruits ,  les 
uns  et  les  autres  discrets,  c'est-à-dire  ma- 
nifestement distincts  de  la  fronde.  Mais  ce 
sont  surtout  les  genres  Ifartfjnarte  et  5ar- 
gassum  qui  oITrcnt  les  typrs  du  plus  haut 
développement  auquel  puis^enl  atteindre 
les  Algues;  car  le  Cysioura  a  encore  des 
tdsicules  rangées  en  série  dans  les  frondes, 
et  ses  réceptacles  rappellent  un  peu  reus 
des  Fucées.  Los  vésicules  sont  nnihi'  r.isMn- 
Dées  dans  lUalidrys;  elles  sont  conlondues 
avec  les  feuilles,  sous  la  forme  d*une  pyra- 
mide triquètre,  dans  le  genre  TiurMRarïa. 

Qudqiies  prnres  ne  pri'«entpnt  point  ros 
pores  miK  iparcs  qui  ne  font  presque  jamais 
i  défaut  sur  les  frondes  et  les  aérocystcs  des 

4 


Digitized  by  Google 


26  liiY 

Cïstosires  et  des  Sargasse*.  Quanl  à  l'orga- 
nUauon  de  U  lige  el  des  fhMdei  des  «- 
pêces  de  cette  tribu ,  les  belles  aulTseï  de 

M.  Kuuing  (P/ij/c.  gen.,  t.  37)  monirent 
qu  elle  ne  diffère  pas  de  celle  que  l'on  trouve 
daos  les  mêmes  parties  des  Fucées. 

OUMB  ACCMOtUI. 

Dans  ce  qui  précède,  Dons  avons  jeté  un 
I  mp  d*œll  rapide  sur  li  structure  des  Algues 

et  les  formes  diverses  qu'elles  revoient,  de- 
puis la  plus  simple  jusqu'à  la  plus  rnmpli- 
quée  ;  pour  compléter  ce  que  nous  avions  à 
dire  umdiaiit  leur  végéutioo,  il  nous  reste 
è  mentionner  qud4|ues  organes  accessoires 
dont  il  n*a  pu  être  question  que  transitoire- 
mciit. 

Du  pci  idei  nus.  M.  Kûlxing  afûrme  {Phyc. 
gm,t  p.  86}  que  la  fronde  de  la  majeure 
partie  des  Algues  est  revêtue  {hel:  ciM) 
d'une  surpeau  qu'il  nomme  yéridcrmc,  el  il 
compare  celui-ci  à  une  grande  cellule  qui 
envelopperait  rattèrement  la  plante.  D'un 
autrecAté,lf.  J.  Agardh  {Mg.  Medil.,\>.  58) 
professe  une  opinion  contraire,  et  soutient 
que  les  l'Ioridces,  pas  plus  au  reste  que  les 
autres  Algues,  ne  sont  recouvertes  d*attcutt 
ëpidermo.  Ce  qui  en  lient  lieu,  selon  lui, 
t  Vst  la  cohésion  des  cellules  de  la  périphérie. 
Jl  est  évident  que  la  question  n'en  est  pas 
une  pour  plusieurs  tribus  des  Zoospcnnées, 
puisque  tout  le  monde  comprend  que  les 
cellules  endûchromatiques  des  r.  >nrorvéos, 
des  Zygnéin(*c>ei  des  Oâcillaires  doivent  être 
relices  et  maintenues  en  place  par  un  tube 
général  qui  s*accrolt  en  même  temps  qu*elles. 
La  même  chose  se  conçoit  très  bien  encore 
pour  les  Céramiécs  et,  en  général,  pour  les 
Algues  filamenicuïcs  des  deux  autres  famil- 
les. U  présence  du  pér.Iderme  n*est  pas  tonl- 
â-fait  aussi  manifeste  dans  les  Algues  conti- 
nues; n('anmoins  nous  croyons  l'avoir  con- 
statée dans  un  certain  nombre  d'entre  elles, 
Sinon  dans  toutes  celles  que  nous  avons 
euminées»  el  nous  n'éprouvons  aucune 
répugnance  à  ra<lniciue.  M.  J.  Agardh  (in 
Sysl.  hod.  A\g.  Advenaria,  p.  29)  revient 
lui-même  sur  sa  première  assertion,  mais  il 
eipKque  la  fermatioD  de  cet  épiderme  pré- 
tendu par  la  condensation  de  ce  mucilage, 
qui,  dans  les  Glœocladées,  est  assez  lâcbe 
pour  permettre  aux  filaments  rayonnants  de 
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la  couche  corticale  de  rester  isolés  et  sans 
adhérence. 

Des  rar tries.  Toutes  tes  Algues  ne  sont 
pr,ini  fiiccs  au  sol  ;  quelques  unes  reposent 
sur  lui  sans  y  adhérer  (ex.:  ProlococcuSf 
Fucus  Jfecfeoyi)  ;  beaucoup  d*atttres,  qu'on 
pourrait  appeler  sociales,  parce  quelles 
sont  toujours  ri^unics  en  grand  nombre, 
nageni  à  la  surTaccdeseaux  douces  ou  salées, 
libres  de  toute  adhérence,  mime  des  leur 
Jeunesse  (ei.  :  Zygneina,  //ydrocUofyon,  7Vi« 
ctodesmium,  etc.).  Parmi  les  Pbycéf  s  adhé- 
rentes, les  unes  pri*<entent  une  e-pnc  de 
rhizome  horizontal  d  où  naissent  les  racines 
qui  vont  se  perdre  dans  le  sable  (es.  :  Cou- 
lerpa).  Par  suite  de  leur  tendance  à  croître 
de  haut  en  bas,  M.  Kutzing  assimile  aux 
vraies  racines  des  plantes  les  plus  élevées 
celles  qu'on  rencontre  dans  les  Conrenrées, 
les  Die^rotéés,  les  Céramiées,  les  Polysî» 
phontécs,  etc.  Chez  ces  dernières  et  chez 
beaucoup  d'autres  bydropbytes,  l'extrémité 
des  radicelles  se  dilate  en  une  sorte  de  bou« 
dier  ou-d'épatement  évasé  qui  muItipKe  la 
surfaré  des  points  d'attache  et  augmente  les 
moyens  de  résistance.  Au  lieu  de  fibres  ra- 
diceliaires,  la  plupart  des  Algues  présentent 
unesortedeesllosiié,  une  dilatation  en  forme 
de  disque,  qui  sert  à  les  fixer  fortement  au 
rocher.  Ce  disque  atteint  d'énormes  dimen- 
sions dans  les  Laminartécs,  où  il  est  quelque- 
fois remplacé  par  des  crampons  nmeui 
dont  la  grosseur  et  la  fureede  résistance  aux 
vai;uo>  «ont  toujours  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur ou  la  largeur  de  la  portion  foliée  ou 
membraneuse.  On  conçoit  eflisctivenent  que 
ces  fibres  doivent  posséder  une  grande  puis- 
sance  dans  le  Durvillœa  et  les  Macrocystcs, 
qui  .11  r]uicrent  des  développements  si  coosi* 
déruiilcs. 

Des  pores  iNiM^pam.  Noua  avons  parlé 

plus  haut  des  lacunes  mncilSres  des  genres 
Ilaftjygia,  Leswnia  el  Maerocyslis;  nous 
allons  toucher  quelques  mots  de  ces  pores 
[Cryptosioma,  Kg.)  qu'on  raneontre  dans  lai 
feuilles  on  les  vésicules  aériennes  de  quel- 
ques autres  Alpues  de  la  famille  des  Phycoï- 
dées.  Ce  sont  de  petites  cavités  arrondies 
dont  le  bord  est  un  peu  saillant  et  la  parai 
formée  de  petites  cellules.  On  les  observe 
dans  quelques  Dîctyotécs,  dans  le  genre  Ala- 
ria,  mais  seulement  chez  les  individus  sté* 
rile.«,  et  principalement  dans  les  Fucées  el 
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les  CjstMirécs,  dernières  tribus  où  elles 
font  mènent  àéUvH,  mine  dem  l*éui  de 

siérililé.  Il  s'élève  de  lear  fond  une  touffe 
de  ûlamenls  déliés,  conrervoïdes  {Cryplone- 
mala,  Kg.)>  qui  aoisseot  iocesssmmeoi  jus- 
4a*ao  point  de  dëpatwr  le  nireau  de  leur 
orifice  ei  auxquels,  entre  lutres  usages,  il  a 
dié  attribué  celui  d'opérer  la  fécondation, 
c'est-è-dire  de  jouer  le  rôle  d'organes  miles. 
Vous  verrons  plus  loin  quel  eit  calai  qtte  la 
nature  leur  a  réellenant  départi. 

Des  uirocysUs.  Ce  sonl  des  vésicules  plus  | 
ou  moins  voluniineusej  que  l'on  trou\e 
dans  iesPbycuidées  angio^peruic»  et  qui,  au 
Koyen  dct  gu  dont  dies  sent  remplies,  h- 
vorisent  la  natation  de  ces  bjdropbytes. 
Elles  peuvent  en  occuper  les  liges,  les  ra- 
meaux, le^  feuilles  ou  leur  rétrécis:>eMiciit 
pétioUire.  Leur  fomie  est  sphérique,  ellipti- 
^  en  en  poire.  Elles  sont  on  lolilaires  et 
pédireHécs,  comme  dans  les  genres  Margi- 
naha  ei  Sargasium,  ou  placées  à  la  flie 
l'une  de  l'autre,  comme  dans  les  Cysloùra. 
Tant  aemMe  preuf  er  que,  eennnie  les  ré- 
ctpHdaB  caxHDémes,  ce  ne  sont  que  des 
feoiUes  mélamorjihosées.  M.  KQlztng,  mo- 
difiant M  première  opinion,  u'admei  au- 
Jeard'Aul  de  mies  aérocysies  que  dans  les 
Ssrgassées;  il  .regarde  comme  de  simples 
boursouOemenls  de  la  tige  les  vésicules con- 
eaténées  du  Fucus  et  des  Cystosires. 

Mais  il  est  évident  que  les  unstf  et  les  au- 
très  nesont  qa*an  dtat,  une  forme  différente 
du  mtme  organe.  L'analyse  qui  a  (Hé  faite 
du  gaz  contenu  dans  les  vé!»irulos  ou  à  leur 
sur/ace  a  donne  lei  rcsuliais  suivants,  qui 
dsivent  an  teste  varier  influiment,  et  va- 
rint,  en  eilst»  dans  une  foule  de  circonstan- 
ces, comme  la  température  de  l'air  cl  de 
l'eau,  la  latitude,  la  saison,  l'heure  du  jour 
en  de  la  nuit,  etc.— 6as  iolérieur»  le  matin 
Mani  la  lever  du  soleil,  0.  17.  A.  83.  — 
Avant  ton  coucher,  0.  36.  A.  64. — Gaz  ex- 
térieur, avant  l'aurore,  0.  21.  A.  79. — Sous 
rinduence  solaire,  avant  10  beures  du  ma- 
tin, 0.  65.  A.  4S. 

Hais  les  Algues  marines  ou  d'eau  douce 
ne  dégagent  pas  des  gaz  seulement  dans  des 
réceptacles  spéciaux,  comme  les  plus  élevées 
de  roidre;  il  a'en  ferme*eneore  an  sein  de 
lagangnenncilagininsedans  laqucilevivent 
M  croissent  beaucoup  d  Osciliariécs ,  de 
Ceaferves»  etc.  On  en  voit  enlia  se  dégager 


de  la  surHee  des  Lamlnarléei,  ions  cerlainei 
influences  atmosphériques. 

ORGANES  DE  REMlOOÏÏCTKni. 

Considérés  d'une  manière  générale ,  les 
organes  de  la  reproduction  des  Phycécs, 
asseï  variables  quant  à  leur  forme ,  se  lé- 

duisenl  en  dernière  analyse  à  une  ou  plu* 
sieurs  cellules  privilégiées  dontl  cndocbrùme, 
plus  vivement  ou  autrement  coloré,  prend 
un  développement  relativement  plus  grand, 
et  qui,  à  la  ruaturilé,  se  séparent  spontané- 
ment des  cellules  voisines  pour  aller  germer 
et  reproduire  un  individu  semblable  de  tout 
point  i  la  plaDie>mère.  Il  y  a  deui  dioses  i 
considérer  dans  les  i^anes  en  question: 
i«  leosrps  lepcoduetettr;  2»  le  ceaceplade. 

M  OMM  BinonccnuB. 

Dont  lu  ZdoqMrmén.  U  y  en  a  de  dent 
sortes,  les  nospores  et  les  qwres. 

Des  xoosports.  A  une  époque  déterminée 
de  la  vie  de  certaines  Zoospermées ,  la  ma- 
tière verte  cfaloropbylUire  contenue  dans  lea 
endochrômes  des  filamenU.daos  les  cellules 
ou  dans  les  tubes  qui  les  constituent,  subit 
une  modification  organique  profonde ,  par 
suite  de  laquelle  ils  se  transforment  en 
corpuscules  mobiles  que  U.  J.  Agerdh 
nomme  Sporidies,  M.  Pocaisne  Zoosporrs,  et 
M.  Kuizing  Gonidta.  Ces  corpuscules  sont 
globuleux  ou  ovoides  et  munis  d'un  appen* 
dice  en  forme  de  bee.  On  les  «  observée 
dans  le  Conferva  antennina  et  le  Bryopsis 
arbuscula  (J.  Agardh),  dans  les  Closléries 
(Morren) ,  dans  le  KattcAeria  clavcUa  (Uogcc 
et  Treviranui),  dens.le  Draparnatdia  pin- 
tnosn,  vriùihrix  xonaUx (Kttlzin g)  et  cnfln 
dans  le  Bryopsis  Dalbisiana  (Solicr).  Les 
mouvements  commencent  dans  l'inlérieur 
des  celtnies  en  des  tubes.  H.  J.  Agerdh  af* 
firme  avoir  va  les  xoos pores  venir  frapper 
de  leur  rostre  un  mi^me  puinl  de  la  cellule 
et  s'échapper  ensuite  par  le  pertuis  qu'elles 
auraient  réussi  à  y  pratiquer.  Mil.  Deeaisne 
et  Hassal  nloDtJa  possibilité  de  cette  perfo- 
ration d'une  paroi  aussi  résistante  ,  par  la 
simple  action  d'un  corps  mou  et  d'ailleurs 
faible,  comme  doit  l'être  le  rostre  d'une 
gonidie  on  d*nn  aoospore.  n  est  plus  it- 
lionnel  de  penser  avec  eux,  en  effet,  que  la 
soriie  de  ces  corps  se  fait  par  des  ouvertures 
que  leur  a  ménagées  à  dessein  U  sage  et 
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prévoyanlp  nalurc.  O'ioi  qu'il  en  soil ,  de- 
venus libres,  les  zoospores  s'agiteat  et  s'a- 
bandonnent à  des  moaTemeolf  rapides, 
toujours  dirigés  Ncrs  la  lumière  et  <|tti  pt* 
Taisspnt  insliiii  lirs  cl  voIontTirps.  Ces  mou- 
vements, après  avoir  dure  l'espace  d'euviron 
un  quart  d'heure,  ne  cessent  qu'au  moment 
OÙ  Ici  loospom  se  sont  fltéi  tnr  les  eorpt 
environnants.  M.  Ktlzing  dit  avoir  suivi 
toutes  les  phases  dr  leur  dt'vcloppemenl 
dans  le  Drapamaldia,  ce  qui  lai^se  peu  de 
doute  iur  la  puissance  reproductrice  de  cet 
corps.  11.  J.  Agardh  rapporte  au<st  i^ans  les 
termes  suivants  touip  la  m  'rphojc  des  spo- 
ridies,  telle  qu'il  l'a  observée  dans  le  Con- 
ftrva  orea  Diilir.  La  matière  verte  contenue 
dans  rendocbrôme  est  d'abord  tout-i-fliit 
honii'^cnc  et  rornrnp  nuiilo.  Plus  elle  avance 
en  âge,  plus  elle  devieul  granuleuse.  A 
leur  n8i>sanre,  ces  granules  adhèrent  aux 
parois  des  cellules,  puis  s*en  détachent,  a'ar- 

rondissenl  pru  à  peu  et  se  réunissent  au 
centre  de  l'endochrôme  en  une  masse 
d'abord  elliptique  et  eufln  spbérique.  C'est 
alors  qu'on  commence  à  oiwerver  dans  1t 
masse  un  mouvement  de  fourmillement. 
Les  granulfs  qui  la  composetit  s'en  séparent 
Tun  après  l'autre  et,  devenus  libres,  se 
neuvent  dans  la  loge  avw  une  extrême  vl» 
lesse.  On  otiserre  en  même  temps  qne  la 
menîVirniie  cxl'Tieiire  de  r.irlicle  se  gonfle 
en  un  point.  La  se  produit  un  petit  mame- 
lon qui  devient  le  point  de  départ  des  gra- 
Mlcs  mobiles.  Peu  A  peu  ce  point  mame« 
kmné  se  perfire  d'une  oarerture  par  oti 
s'échappent  les  pranuÎM  métamnrpho-é<  en 
zoos'pores.  En  cet  étal,  ils  sont  munis  d'un 
prolongement  antérieur  assec  semblable  è 
«n  bec  (roslrwn)et  d*une  couleur  plus  |)à1e 
que  le  reste  du  corps.  Tnnt  qu'ils  sont  en 
■Muveroent  dans  la  cellule,  ils  présentent 
constamment  eet  appendice  en  avant,  comme 
•*i1s  devaicat  s'en  servir  en  guist'ée  bélier 
pour  pratiquer  rniiverlure  qui  doit  leur 
donner  issue.  Après  leur  sortie,  ils  perdent 
leur  rostre ,  qui  se  replie  sous  leur  corps ,  et 
«•DthHNnceneore  i  se  mouvoir  dans  le  li- 
quide ambiant  pendant  une  à  deux  heures. 
Enfin,  ils  se  ras'^emhlent  en  masses  innom- 
brables, et,  s'aitacbant  a  quelque  corps 
dlcanger,  soit  eu  fooi  &ê  vaae ,  toit  à  la 
furlkee  de  l'eau,  ils  ne  tardentpea  à  germer 
il  à  M  dérelepper  en  fllamemi  aembUblM 
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à  la  plante-mère.  Ou  observela  même  chose, 
selon  le  même  pbycologiste ,  dans  tes  tubes 
du  Bryopsis  Arbwaila.  Hais  ce  que  ne  dit 
pas  M.  Agardh ,  c'est  que  le  rostre  des  2oo> 
spores  eu  armfj  de  deux  riis  qui  paraissent 
avoir  crhappé  a  sud  observation  (1). 

Des  spores.  Celles-ci  résultent  de  la  con- 
densation de  la  matière  verte  contenue  dana 
les  cellules  des  rives  ou  les  endochrdmes  des 
Confervt'es  et  ile>  Zyf;n('tn<'es.  Elles  ont  en 
général  un  vulutuc  inlinimeat  plus  grand 
que  les  zoosporei  et  sont  souvent  revêtues 
d'unépispore  simple  ou  double.  A  l'époque 
de  la  maturité,  ou  bien  elle»,  restent  simples, 
ou  bien  elles  se  partagent  eu  quatre  autres, 
dont  cbaeane,  comme  les  divisions  d'on  lé- 
traspore ou  des  spores  quaternées  du  Fucus 
fioiisus  est  su'i'  rptible  de  (lernuT  is-'li-riiTit 
et  de  propager  la  plante.  Leur  forme  est 
arrondie  ou  ovoidc  et ,  à  l'instar  des  zoo- 
Spores,  elles  sont  souvent,  à  la  maturité,  effi- 
lées en  un  rostre  qui  leur  donne  celle  d'une 
toupie.  L'extrémité  aminrie,  ou  le  bec,  dé- 
pourvue d'endocbrùme,  porte  deux  cils  ûli- 
formes  dans  les  Q,  eriqNKA  et  glomBrata* 
Ces  cils,  qui  égalent  la  spore  en  longueur  ou 
la  furp.is5ent  rnrenient,  sont  les  orpane*  lo- 
comoteurs. La  spore  se  meut  ordinairement 
en  diri^ttt  le  rostre  en  avant ,  et  tournoie 
dans  le  liquide  par  un  mouvement  vif  de 
trépidatioM.  La  luinière  exerce  aussi  une  in- 
fluence positive  sur  la  direction  du  mouve- 
ment, qu'il  est  facile  d'arrêter  subitement 
eh  ejouunt  au  liquide  un  peu  d'extrait 
aqueux  d'opinra  ou  de  teinture  d'ifxle  nfT.ii- 
blic.  C'est  dans  ce  moment  qu'a  un  gri)s.>ii- 
sement  de  240  fuis  le  diamètre ,  on  pourra 
aisément  distinguer  les  tentacules  dont  le 
rostre  est  armé.  M.  Tburet,  i  qui  nous  em- 
pruntons ce.  intéressants  détails,  a  observé 
quatre  cils  ou  tentacules  dans  la  spore  de 
rVhUbrix  sonàta,  du  Cbotopter»  «kgatu  et 
dans  celles  des  genres  CKw  et  JBiaferomorpAa. 
Il  y  a  aussi  constaté  la  présence  d'un  point 
rouge  que  M.  Kuiiing  y  nicntioune  cgale- 
meut,  circonstance  qui  rend  cette  spore  tel- 
lement semblable  i  rinhisolre  nommé  Jfi- 
croglœna  monadina  Ehrenb.,  qu'il  devient 
inipo'Mhie  de  l'en  di-tiiipuer.  Les  «pnres 
ovoidcsdes  vésiculifercs de  M.  lla^sjl  (  Pro- 

(i)  R»|i^  fatt  k  ràiUtmim  *n  Setwc**  4»  1  tmiUou 
ll.at  JiuMtH  (a&takN  aS«q.  «w  m  MSoiaiw  à» 
ILSMir.avllHwUlii. 
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Ufera,  Vaucli.;  OUdogonium  Lk.),  portent 
autour  de  leor  rottr*  use  coaroniM  entière 
4ft  imucalct,  ee  qui  re»d  «aiMW  46  la  vi- 
vacité beaucoup  plus  graïuie  de  leurs  mou- 
vemeols.  EiiGn  ,  dans  les  Vaiirh<^ries  ,  la 
tpore  a  «on  ëpUpore  couverte  de  cils  courts 
4êm  loQle  M  périphérie.  Quanl  à  la  durée 
4m  OMNlvenieiit,  elle  paraît  varier  selon  les 
«pèces,  et  peut  être  scion  d'autres  circon- 
stances inappréciables,  mats  parmi  lesquelles 
Ih  inlIueiMei  oiëléorolegiqnet  doivcot  leolr 
le  premier  rang.  C'est  ainsi  que  M.  Unger  a 
suivi  pendant  deux  heures  les  mouvements 
<i'une  spore  en  liberté  dans  l'eau,  et  que 
M.  Tburet  a*a  pu  les  voir  durer  plus  d'un 
^Mfft  d*heare,  ce  qui  tenait  mim  doute, 
comme  il  le  remarque  lui-même  ,  à  ce  que 
la  spore  était  maintenue  entre  deux  lames 
de  verre.  C'est  vers  buit  heures  du  matin 
f«*alieu  la  tortie  des  spores  du  Kouctote,  en 
sorte  que  Toeuvre  entière  de  rëvolutloo  de 
la  spore  s'o]>cre  dauâ  les  pvMiîéffei  lieares 
de  la  Journée. 

Mais  loBtci  lea  Zooapcmées  ne  se  repro- 
di^aent  pas  par  les  deux  sortes  d'organes 
que  nous  avons  exaniitx-es  jusqu'ici.  Dans 
ICÂplus  inférieures,  les  l'rutococcoidées,  par 
«Mapfe ,  il  ftc  passe  des  phénomènef  si  eu- 
riaus,  ai  ainguHen  que  nous  no  pouvons  lea 
passer  sous  silence.  Pluïticurs  espères  de  cette 
tribu  ont  été  l'objet  de  travaux  du  plus  haut 
intérêt  et  d'où  il  résulte  que  la  place  à  assi- 
fMr4  ces  organismct  «t  encore  au«i  fo- 
décise  que  celle  des  Diatemacées.  Il  devient, 
en  effei,  diflu  ile  de  prononcer,  en  prc.sence 
des  faits  rapportés  par  &i.  âhuitleworlb  , 
peur  leProtoeoemie  néonMi  (BiUMft.  «nie. 
4$ 4Moe ,  1840),  et  par  M.  de  Flotow , 
pour  le  Prolococcus  pf«inalis  {\ohv.  Act. 
Acttd.  Xat.  Curtos.,  l.  XX,  p.  2),  auquel  des 
deut  régnes,  vég^l  ou  animal,  doivent  être 
lappertés  ces  éires  dont  les  Tonnes  extrêmes 
présentent  soccesiiveBeBt  1m  cacadèiet  de 
l'un  ei  de  l'autre. 

Al.  de  Flotow  a  décrit  fort  au  long  et  avec 
«M  frandeeuctitttde  la  adrie  dea  tnnsfor- 
matioos  d'une  petite  algue  microscopique, 
•  V llttmatococcuz    pluvialis    (  Prolococcxn  , 
J  Nob.)  jusqu'au  moment  où  elle  prend  la 
'*^fMMd*ttn  enimalculo'inrHMrfte,  puis  jus- 
qu'à ceini  où  l'animalcule  redevient  one 
algue.  Cest  à  Herschberg,  dans  !e  crpnx 
d'une  rodie  granitique  où  s'était  conserf ée 


de  l'eau  de  pluie,  qu'il  observa  une  matière 
rouge  formée  du  véiicules  spbériques  de  la 
plus  grande  ténuité,  luisantei  et  remplies  «to 

granules  de  couleur  carmin  ,  dans  les  en> 
droits  encore  humides.  Sécbée  sur  le  papier, 
elle  devint  d'un  rouge  de  cinabre.  Avec  le 
lompa  ees  gmnnlet  cbangèreot  do  couleur  qt 
passèrent  au  vert.  A  la  fin  de  septembre  » 
on  commença  à  y  apercevoir  des  mouve- 
ments manifestes  :  1°  des  mouvements  do 
tnnslatiou  en  avant.  Bais  en  suivant  une 
ligne  Murte;  S*  des  mouvements  oaduleui 
de  haut  en  bit  et  de  b.is  en  h.iut;  3 'des 
mouvements  de  rotation.  An  30  novembre  , 
quelques  globules  s'allongèrent  en  filaments 
coofervoldes;  d'autres,  ce  qu'il  est  bon  de 
noter,  seréuaisiaientpour  former  des  mem* 
branules  niviformes.  Knfin,  le  30  déi  ernbre, 
l'auteur  observa  un  infusoire,  V Auasia  plti- 
vio/M,  proebainemeni  allié,  comnae  lea  deux 
algues  entre  elles,  à  l'.-lftaiia  ttinaiit.«  Je  M 
»  puLs,  dit-il ,  me  refuser  à  penser  que  cet 
M  Aiiaiia,  né  de  l'/yietnatococcus ,  n'en  était 
*  que  le  plus  baut  degré  d'évolution.  L'ana» 
»  logie  que  je  remarquais  entre  la  nature  et 
»«  la  couleur  des  partie.s  intérieures  de  l'ani- 
»  malcule  et  de  la  vésicule-mère ,  les  in- 
m  imnbraMee  formes  inleraédiaires  que 
»  préténtèrent  lea  aspects  divers  dea  étala 
M  transitoires  entre  les  vésicules  mobilflf 
»  lout-a-fail  arrondies  ,  d'abord  niediocre- 
M  meut,  puis  de  plus  en  plus  uvales  ou  él- 
it longées,  lisaaa  ou  vemiqueusea ,  permel- 
M  taient  à  peine  d'établir  des  limites  absolucf 
»  entre  les  imlividns  ph)  tonoiniques  et  zoo- 
H  niurplics.  Ou  ne  trouvera  Jamais  VAiLasia 
»  pluoteUs  dans  un  liquide  où  ne  se  rea- 
u  contre  pas  r//œRia(ococcus.EotnceidenS 
»  étals  d'un  même  être,  «m  observe  encore 
»  d'autres  rapports  :  ainsi  VAslasia  se  mul- 
u  liplie  par  division  (1),et  sa  lignée  rede« 
it  vient  en  partie  de  l'Ifamflteeoccui.  *  Ainsi, 
dans  les  vases  où  il  était  conservé,  l'auteur 
a  vu  celui-ci  se  multiplier  cl  .<e  rnpproeher 
des  parois  ,  taudis  que  dans  le  luilicu  na- 
0Baient  dea  individut  loomorphes;  mais  il 
n'a  jamais  remarqué  que  VUœmatococcm  se 
multipliit,  lorsqu'il  est  abandonné  au  repos. 

(i)  A«s  fttmtM  ^atiitf mM«t  «•      m>w.  wmm 
«wirw  tmp  trt«mm»màn  H  Itctar*  4«  Sm*  ttanUa* 

n»lrr  f.M.I.»-  f.  M  Ijorrnt.  «ur  rBjr4re.  Ir«»«'l  0**  • 
r  te  un  jirii  il«  i'Ac«Jrinic  de»  Sci<nrM,  »l  <|»l  •  W 
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Ce  mémoire  est  suivi  de  coDÛdéraUoBs  lor 
les  moaTOMnls  pbytoDoniqnes,  dues  à  111- 
lostre  professeur  Nées  d'Esenbcrk,  et  des- 
quelles il  résulte  qu'en  admeiiant  un  règne 
infusoire  (1)  divisé  en  deux  ordres ,  c'esl-à- 
Un  en  nlcrophytes  et-«n  mlcnnoaives ,  on 
ferait  cesser  par  là  tous  ces  doutes  qui  nais- 
sent des  transrormaiions,  tanlùt  soutenues, 
taotot  contestées ,  de  plantes  en  animaux  et 
d*auiiiiiax  «n  plentes. 

Caiei  les  Noslodiinées,  les  spores  ne  soot 
autres  que  les  gonidies  cllp<-ni?mes  qui,  par 
leur  enibalncment ,  consiitueni  la  plante. 
Elles  se  multiplient  par  un  dédoublement , 
e*eslpi<dira  que-»  de^eoues  elliptique»,  de 
globuleuses  qu'elles  étaient  d'abord,  elles  se 
divisent  en  deux  par  une  scissure  transver- 
sale. M.  Tburet,  qui  a  observé  la  reproduc- 
tkm  du  Nbsfœ  «ermeonmi,  aflnne  que  les 
(xllutes  plus  grosses  qu'on  ?oit  çk  et  là  dans 
les  chapelets  a'oot  pas  TussiB  qu'où  leur 
attribuait. 

Dius  les  Rivularito  et  les  OsdtUriées , 
c'est  aux  disques  qui  «mpllssent  le  tube 
que  ta  nature  a  connit  le  foin  de  les  repro- 
duire. 

VHydrodictyon  offre  un  pbénomène  ad- 
mirable dans  la  manière  dont  il  se  propage. 

Chai  un  «Jcs  ((Ués  du  pentagone  que  repré- 
sente chaque  maille  du  réseau  se  détache, 
se  gonfle,  et  devient  à  lui  seul  un  sac  orga  - 
nisé sur  le  plan  do  la  ptanleHuère.  A  eet 
effet ,  les  granules  contenus  dans  rarliele , 
après  s'être  abandonnés  à  des  mouvements 
fort  virs  dans  l'intérieur  du  tube,  se  dépo* 
ieat  symétriquement  sur  sa  paroi  ;  et  à  une 
oerlaine  époque»  locsque  les  rudiments  du 
féseau  eiislent,  cette  paroi  se  détruit  cl 
laisse  l'article  ou  la  jeune  plante  libre  de 
végéter  par  ello>mèmo  jusqu  a  ce  qu'elle  ait 
acquis  les  dimensiont  do  am  parents. 

Dans  les  Zygnémées,  on  observe  un  rap- 
procbemeot,  une  sorte  de  copulation,  c'esi- 
à-direquedeux  filaments,  dont,  avant  l'acte 
do  fécondation  (?)  il  serait  impomible,  à  des 
caractères  i^ysiques ,  de  dire  qaû  est  ealni 
qui  donnera,  quel  est  celui  qui  recerra,  se 
rapprocbeot  dans  toute  leur  longueur  et 
émettent  de  chaque  eadodwômo  un  tube  de 
Jonction,  par  lequel  passent  de  l'un  dans 
l'autre  tous  les  granules  de  l'un  d'eux.  Ce 


qu'il  importe  de  noter  ici ,  c'est  que  I*ua 
do  CM  filaments  est  toujours  donnantet  que 

l'autre  est  toujours  recevant.  Les  gonidies  ou 
granules  qui,  par  leur  condensation,  doivent 
produire  la  spore ,  forment  d'abord  dans  les 
articles  des  filaments,  des  spires,  des  étoilea 
ou  des  crois.  Au  moment  de  la  fructifica- 
tion, toute  synu-trie  disparaît,  et  les  granules 
passent  successivement  et  avec  ordre  de  l'un 
dans  Tautro  filament.  D*aprês  les  observa- 
tions dell.'Hassal ,  la  conjugaison  de  deux 
filaments  ne  serait  ni^me  pas  indispensable 
à  la  formation  de  la  spore,  car  il  l'a  vue  so 
produire  dans  quelques  espèces  par  le  pas- 
sage des  flonidies  do  Tun  dans  Tautre  de 

deux  cn(!orhrôfnC!i  voisins,  cl  dans  quelques 
autres  par  leur  simple  condensation  dans 
chaque  endocbrôme  isolé ,  absolument 
comme  cMa  a  lieu  diei  lea  Confervm.  Ln 
plus  souvent  la  spore  occupe  Tendocbrâmo 
lui-même ,  niais  elle  s'arrête  aussi  quelque- 
fois dans  le  tube  de  jonction  (ex.  Mesocaf" 
put,  Sfaurolparmtm»).  La  spore»  itslée  en- 
tière jusqu'à  sa  sortie  de  rendodréroe  ou 
du  tube  de  jonction  ,  peut  encore  subir  la 
division  quaternaire  comme  celle  du  Fucus 
nodotiis  (ex.  Tbtoaitesia,  rj^ndaridsa). 

Cbei  les  Conferrées  (vov.  ce  mot  et  cou- 
FERVEs),  les  spores  résultent  de  l'union  et  do 
la  contraction  des  gonidies  contenues  dans 
la  mcuic  cellule  ou  dans  deux  cellules  con- 
tigoii  du  même  IHamont.  Le  passage  de  la 
matière  d'un  eodochrôme  dans  l'ctidochrémo 
coutigu  n'est  pas  un  acte  subit  et  instan- 
tané, mais,  au  contraire,  lent  et  gradue. 
11.  Hasscl ,  qui  Ta  observé  dans  ses  Vésica- 
lifères  {0£d(>gonivm)t  l'attribue  à  une  at- 
Iraclion  svccuilc  soutenue,  quoique  inégale, 
à  laquelle  obéissent  les  deux  endocbr^mes. 
On  ne  rencontre  jamais  qu'une  seule  spore 
dans  cbaque  eellule  renflée,  et  cette  spore, 
ellipsoïde,  sphérique  ou  ovoïde,  est  tout  à 
fait  semblable  à  celles  de  la  tribu  précé-  - 
dente.  Leur  dissémination  s'cCTcclue  par  la 
rupture  des  parois  de  la  cdlulo  matrtealo, 
rupture  à  laquelle  doit  puissamment  contri- 
buer la  disposition  annulaire  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Dans  le  C.  glomerata 
en  partieulier,  lllf.  Decaisne,  Hassal  et 
Tburet  ont  vu  les  spores  a*échapper  par  un 
pcrluis  de  l'emlochr^mc. 

Les  spores  des  Llves  se  forment  aussi 
dans  le*  cailnles  du  tban  de  la  fronde.  La 
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matière  de  rendochrôme  se  divise  cruciale- 
meot  en  qu«tre  portions  que  sépare  le  nm- 
dlagff,  lequel.  Tenant  A  m  concNter,  fomié 
•aUHir  de  chaque  portion ,  devenue  spore, 
une  membrane  qui  constitue  leur  épispore. 
La  dissëfflinaUoa  a  lieu  comme  dans  les 
Goalkrvei,  e'cttpi  -dire  par  on  pertuis  na- 
toiel  on  par  une  déchirure  dei  eellnlei. 

Dans  les  Floridées.  Les  corps  reproduc- 
teurs sont  aussi  de  deux  sortes  dans  cette 
famille  (de  ià  le  nom  d'IIélérocarpus,  Kg.), 
et  placé»,  pour  chaque  espèce,  lur  dei  f  Ddi> 
Tidus  distincts  (1).  D'après  leur  origine,  qui 
estdifTérente,  ces  organes  ont  reçu  les  noms 
de  spores  (  Spemiotia ,  Kg.)  et  de  letra- 
tpores  (r«lnadk0carpta.  Kg.;  Sphœrosponr , 
7.  Ag.  ). 

fiporcs.  Les  spores  des  Floridées,  à  quel- 
que:» eicepiiuns  près,  tirent  leur  origine  de 
la  couche  médullaire  ou  eentrale  de  la 
fronde ,  que  celle-ci  loit  crlindriqne  ou 
plaoe.  Elles  sont  arrondies,  anguleuses  ou 
pyriformes,  et  se  forment  le  plus  souvent 
dans  les  articles  des  filaments  qui  viennent 
s*^nonir  en  gerhe  dani  le  cooceplade. 
Quelquetob  te  deniter  endocbrâme  seul  se 
métamorphose  en  spore ,  ou  bien  lei  cndo- 
(ferdmes  suivants  participent  à  la  même 
banflbraiaiion.  De  niAnie  que  darii  rinllo- 
racenee  tennioate  dee  planlei  supérieuref , 
c'est  de  haut  en  ba?  ou  de  dehors  en  dedans 
que  s'opère  leur  maturation.  Ces  spores, 
dans  les  cas  mêmes  où  elles  sont  disposées  en 
série  quaternaire,  diffèrent  d«  léiraspom 
par  la  présence  de  l'cndophragme  qui  Ict 
sépare.  Sessiles  ou  pédicellces,  elles  sont  re- 
vêtues d'un  épispore  simple  ou  double.  Dans 
ce  dernier  eu,  Tépispore  estérieur  a  encore  I 
reçu  le  nom  de  périspore. 

Tétt  a^j'ot  es.  Ccus-ci  naissent  presque  tou- 
ours  dans  ta  couche  corticale  des  frondes. 
Us  ont  suecessivement  Hê  appelés  ^nlAo* 
9erawt,  Gréante  tamét,  Sphénupora, 

(t)  rnmtwÊâ  H.  (MMtaint  BMi  •vfnmâ  (ArHt  CM» 
$kmmm.  im  Cim.  Mot.  lui.)  qu'il  pouede  un  ririnpluire 
^••*I>«l«Mrri<««al*lord«  Vjtglaeplijlliim,  dan>  IrqurI  Ir, 
(roupri  (nn)  4t$  tétrMpom  («  rtaronlrml  ta  aoiniDrt 
aca  M|aMM«  4ê  la  mim»  tmmà»,  i la  bait  dt  la)|«(l!«  «mi 
»aMétl«eoccMta.O*lfMn«wiiiM»MtMula(M  iwmti 
M.  CrcrUtef^.  Wf»^  p.  1*^1  ifm  Ml  MldHMli  *» 
f*7ii»r*^a  muaérmmfftlUi.  nr  i«4Ml  ctalMalMit  péla^« 
•l"  nmitliftir,  rt  drt  roMrpt^cIrt.  Enfin  ».  Siilir  [.irch  'le 
a*t-.  I,  y.  j;Cj  rapparie  l'cxrnpia  il'na  PatfUfkomtm  <4' 
*Ww  It  mIm  MIvMb  M»  iMi  ItnM»  ailMl.  Ot  MM 
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Télrachocarpes  et  Viricules  sporophores.  Or- 
dinairement globuleux,  rarement  oblonga 
en  ellipMidei ,  ils  sont  prlmiliTonent  con» 
tinus ,  et  ce  n*cst  qu*à  mesure  que  Talgne 
approche  du  tonips  de  la  maturité  que  leur 
nucléus  se  divise  en  quatre  portions ,  qui 
derfennent  autant  de  spores  (SpermaïUiia, 
Kg.).  Renfermés  à  leur  naissance  dans  une 
cellule  matrirale  gélatineuse,  transparente, 
qu'on  nomme  périspore,  ils  s'en  échappent 
plus  tard ,  soit  que  celle-ci  se  rompe ,  soit 
que  la  résorpUoo  i*en  liuie.  Leiir  place  n'est 
pas  moins  variée  que  leur  forme  et  le  mode 
de  conjugaison  des  quatre  spores  entre  elles. 
On  le^  trouve,  en  ciïet,  isolés  et  nus  le  long 
des  ramules  (ex.  Spyridia) ,  on  rfoais  ea 
plus  ou  moins  grand  npnbre  dans  l'aissellt 
d'un  involiirre ,  constituant  ainsi  ce  que 
plusieurs  pbjcologistes  nomment  un  Glœo- 
csrpe  (ex.  Grif/Uhsia);  ou  bien,  résultant  de 
la  métamorplMie  d'un  ou  plusieurs  endo» 
cIirunK^S      donnent  au  rameau,  originai- 
rement cj  lindrique,  dans  lequel  ils  sont  nés. 
Une  Turme  lancéolée  ou  atractotde,  niudiû- 
cetion  commune  dana  la  trilm  des  Rbodo- 
mélées ,  où  elle  porte  le  nom  de  Stidildie 
(ex.  Pohjsiphonia ,  Dasya).  Dans  le  genre 
Sirosporaf  ils  occupent  le  sommet  des  ra- 
innles,  et  sont  rangés,  an  nombre  de  3  ou 
4,  è  la  Ole  l'un  de  Tautie,  eomme  les  perles 
d'un  collier.  Les  tétraspores  se  développent 
encore  dans  les  cellules  de  la  couche  sous- 
épidermique  des  Floridées  à  Tronde  conti« 
nue;  et  là,  on  les  rencontre  ou  irrégulfèra* 
meni  é[inr3,  comme,  par  exemple,  dans  let 
Plocaru  cs,  on  rcuiiis  dans  un  espace  circon- 
scrit de  la  fronde  (ex.  Aglaophyllum)  ^  ou 
enfin  plaééa  sur  des  appendices  rollacés, 
auiqud*  art>te  fonction  est  dévolue,  et  que 
l'on  nomme  pour  cette  raison  Sporophylles 
(ex.  Dclesseria).  Dans  quelques  genres  des 
Cryptonémées,  ces  tétraspores  sont  nkhéa 
entre  les  fliaments  cloisonnés  qui  rayonnent 
d'un  point  de  la  périphérie  de  la  fronde,  et 
constituent  ces  verrues  hémisphériques,  qui 
ont  été  désignées  sous  le  nom  de  Némathé- 
cies  dans  les  Spongioearpées  (ei.  Ckminu 
notvegicus).  Bien  plus,  nous  avons  constaté 
(et  les  dénégations  de  M.  J.  Agardh  ne  peu- 
vent rien  contre  l'observation  plusieurs  fois 
répéléad'nn  fliit)qttils  pouvaient  résulter  dn 
la  métamorphose  des  endochr()mes  de  ces 
fliamenie  eut-roèmcs  (  ex.  Gymnogoi^nu 
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Griffithsiœ  ti  Pltyllophora  Heredia  il).  Il  est 
•nllD  UD  autre  mode  d'évoluiien  propre  à 

ees  organes,  et  qu'on  pourrait  considérer 
comme  l'inverse  du  précédent,  c'est  celui 
que  nous  avons  fait  connaître  à  rocc;i»iuu 
êa  genre  CiModMi  {vcy,  ce  mot). 

Mous  avont  annoncé  que  le  tétraspore  , 
parvenu  a  sa  maturité,  se  séparait  en  quatre 
spores.  Cette  division,  loin  d'être  uniruriue, 
te  fait  de  trois  façon»  différentes;  ou  bien 
Cllealieutriangulairement($}>erma(id«a<7ua- 
ébrigenUnaollviufi  Kf:  ), chaque  porlii>Ti  repré- 
sentant un  letraciire  dont  une  des  faces  est 
conveie  (es.  Gelidiwm  corneum);  ou  bien 
elle  a  liea  crncialement  {Sp.  quadrigemina 
rectangtilaria  Kp.  .  r'est-a-dire  suivant  deux 
plans  qui  passeraient  par  les  deux  axes  lun- 
giludinal  et  transversal  du  tétraspore  (ex. 
GdidittmpeetMMlum);  en  bien  encore,  et 
eèla  s'observe  surtout  dans  les  formes  oblon- 
gue  ou  elliptique,  elle  s'opère  iransvcrsaie- 
menl  {Sp.  quadnjugçi  Kg.),  de  façun  que  les 
dent  trancbes  moyennes  sont  diseiformes* 
et  les  deux  extrêmes  hémisphériques.  Bientôt 
après  If  Dr  Sortie  de  la  cellule  pcrisporique , 
ciiacuiie  (les  divi»iuusdu  tétraspore  constitue 
une  spurc  parUiteflMat  sphériqueu 

Dtûu  lu  Pkyetûdiu,  Le  fruit  des  Pbycoi- 
dées  soulève  en  rc  moment  les  plus  hautes 
questions,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
encore  posaible  d'y  répondre  avec  certitude. 
Kons  ellont  donc,  en  attendant  qne  de  non- 
veaux  dorumoni!:,  qui  s'amassent  en  ce  mo- 
ment ,  ML-nnent  y  jeter  du  jour  et  en  amc- 
oeni  ia  solution  vivement  désirée,  nous  al- 
lons, dîsonS'iioiif,  eipeser  sommairement 
l'état  actuel  de  la  science  sur  ce  point.  Deni 
la  famille  en  question,  le  fruit,  ou,  pour 
parier  plus  exacieuieut,  les  organes  delà 
reproduction  se  composent  de  spores,  d'an- 
théridies  (f),  de  zousporcs  et  de  parapbjses. 

Des  sfxirrs  dm  l'hycoiirfs.  Les  spores  soot 
les  organes  que  nous  liéâigniuns  autrefois 
{Mém,  sur  I»  Xtphuphora)  soui  le  noai  de 
fructification  basisperme.  SI  elles  sont  nues, 
c'est-à-dire  externes ,  on  dit  l'Algue  pym- 
nosperme,  et  ou  la  norntiic  an^inspcrnie 
quand  elles  sont  contenues  dans  uu  cou- 
ceptacle.  Dens  l'un  et  rautre  cas,  ce  sont 
des  corps  sphériques,  ovoïdes  ou  pyriformes, 
dont  la  couleur  est  ferdàire,  olîTacée,  puis 

M  T.  mon  KMpf .  l>Sr<«^  «Mir.,  t.tXX,  tf,  4* 


bmne.  tti  se  forment  toujours  dan»  une  cel- 
lule périphérique  ou  superficielle,  que  ceile-â 

fasse  partie  de  la  couche  corticale  de  la 
fronde ,  ou  de  la  paroi  du  conceptacle.  La 
cellule  grandit  avec  son  nucléus  et  lui  sert 
d'enveloppe  ou  de  périspore.  Les  spores  sont 
externes  {Gymuocarpium,  Kg.)  dans  les  Die- 
tyolécs  et  les  Eclocarpces,  nues  ou  seule- 
ment accompagnées  de  quelques  paraph]âC5 
(ex.  ilspe»'oeoce«s>).  Elles  sont  involucrée» 
dans  les  Vauehéries,  latérales  ou  terminalec, 
scssilcs  ou  i)éi!urirulcc« :  on  les  trouve  ca- 
chées entre  les  tii.iuients  rayonnants  duife- 
sogUea,  entré  les  parapbyses  des  Lamina- 
riées,  ou  dans  l'intérieur  des  conceptadea 
des  Fucces,  des  Cyslosirées  et  des  Sarpas- 
sées.  Les  spores  sont  roiilinues,  ou  bien  elles 
se  pariageut  avant  ou  après  leur  sortie  du 
eontepude  en  deux ,  quetre  ou  buit  por- 
lions,  qui  constituent  autant  de  spores  ca» 
pables  de  pernier  isolément.  La  division 
quaternaire  a  été  observée  pour  la  première 
fois  sur  le  Fucus  nodosus  par  MM.  GroueD 
etDickie,  sur  les  Xiphoj'hoia  ti  Duttillcea 
par  MM.  J.-D.  Il.oKer  cl  H  irvey,  et  enfln 
par  ce  dernier  sur  le  t  ucus  Machayi;  celles 
binaire  et  oclonaire  par  MU.  Decaisne  et 
Thuret,  la  première  chez  le  Fucus  canalicu- 
latus,  la  seconde  sur  le  F.  vesicuhsus  (?). 
A  la  maturité,  les  spores  incluses  se  déta- 
chent de  la  paroi  du  conceptacle,  tombent 
dans  la  cavité  de  celui-ci,  et  en  sortent  por 
le  pore  apicilaire.  Leur  sortie  est  facilitée 
par  l'abondance  du  mucilage  qui  baipne 
alors  toutes  les  parties.  Ce  n'est  qu'après 
q  u'ellea  sont  devenues  libres,  qu'elles  se  sub- 
divisent. Chaque  portion  oiïrc  un  épisporn 
rouvert  de  cils,  comme  dans  la  spore  des 
Vaucbéries,  mais  aucun  mouvement  n'a  été 
observé  dans  cet  dis. 

Zoosporss  dès  Pkyctndéts.  Quelques  zoo- 
spores ont  été  observées  dans  la  faniille  qui 
nous  occnpc.  M.  J.  Agardh  assure  eu  avoir 
rencontré  dans  les  Ectocarpes  et  le  Jfeso- 
çUsUt  sens  pouvoir  découvrir  le  lieu  de  la 
plante  d'où  ils  étaient  sortis,  et  M.  Crouan 
dans  VElachislea.  Au  moment  où  nous  écri- 
vons ces  lignes,  le  Bulletin  de  l'Acad.  des 
Se.  éb  BniMlfa»  (novembre  1846)  nous  ap- 
prend que  &I.  Thuret,  poursuivant  ses  re- 
cherches sur  les  Algues  vivantes,  vient  de 
communiquer  le  fait  curieux  et  nouveau  de 
Laminaires,  ces  géants  delà  végétation  sou»- 
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Btrine,  reprodoilct  ta  magn  éè  loocpores 

Anthéridies  (?).  Ces  organes,  sur  la  signi- 
ficaiioD  physiologique  desquels  on  n'est  pas 
encore  bien  d'accord ,  ont  reçu  successive  • 
aeDi  les  «om  de  lUammU,  llbm,  mtenh 
phi^tlUa^origeraf  paraspermatia,  acro- 
spermâSf  etc.,  selon  ridée  qu'on  s'est  faite 
de  leur  n«lure  et  de  leurs  fonctions.  Ils  con- 
rinent  fllMMilf  Mtksiéi ,  nnens,  très 
coartt  tt  comme  rabougris  dans  les  Saluas- 
ses, plus  longs  dans  les  Cystosires,  quelque- 
fois monilirormes,  et  dont  le  dernier  endo- 
chrôme,  plus  gros,  ordinairement  elliptique, 
TCsArBt  dci  gnoQtai.  Ib  mbi  plaofa  lolt 
dans  le  aêrae  conceptade  que  les  spores 
(Monoclinie,  ex.  Hahdi-ys),  soit  dans  des 
concepiacles  différeuU  sur  le  même  individu 
(Monoecie,  Diclinie,  ei.  XïjpAop/tora) ,  soit 
MT  des  individus  distincts  (Diœcie,  ei.  Hi- 
mÊÊilkalia).  Les  anthéridies  existent  dans 
toutes  les  Fucées ,  dans  les  Sargasses  et  les 
Cystosires,  etc.  Noot  reviendrons  plus  loin 
nr  cet  ergenei ,  lenqae  noue  treiierenf  de 
kieraettiédetAlgaes 

Paraphyses.  Ce  sont  des  filaments  confer- 
voldes ,  ordinairement  simples  »  qai  acoom- 
faiM8i  qoeiiiaeMf  ta  eporee  eiteraee»  <• 
qu'on  rencontre  toujours  dans  les  spoMt'ia* 
cluses  ,  tantôt  seuls ,  tanldt  avec  les  acro- 
spermes.  lis  naissent,  comme  ceiu-ci,  des 
parois,  et  coB?er|eDt  Ters  le  centre  du  ton* 
ceptacle.  On  les  voit  souvent  faire  saillie  en 
deboit  de  rettiele  porifinrme  de  celtti-cL 

M  omcimcu. 

Dmukt  tomptmiu.  Cepréeee  qneBem 

tVOBf  dit  précédemment  du  mode  de  repro- 
duction des  Zoospcrmées,  on  peutse convain- 
cre qu'il  n'f  a  cbez  elles  d'autres  concep- 
tadee  que  lee  eeUnlee  prIvilégiéM  dans  les- 
quelles se  Mût  divdoppés  soit  les  spores , 
soit  les  zoosporcs.  De  là  résulte  une  analogie 
maaiCeste  entre  la  première  de  ces  truciiû- 
cilioM  el  le  t<trasporique  dei  Refidte.  H 
■Y  «  donc ,  pour  aliei  dire,  peint  de  loca- 
lisatîon  du  fruit,  toutes  les  cellules  delà 
fronde  étant  presque  également  propres  à 
le  reproduire  et  à  le  recéler.  Les  Zygnémées 
lemMeatloolefois  CtinnM  eueptlea  à  celle 

tarUi  du  flotamlum  tt  du  VmiT»  ne  tioiu  semblent  pu  iu>- 

V.  I. 


PHY  3S 

règle,  puisque  ToB  dci  fliamenis  accouplés 
est  toqjoars  donnant,  et  rauire  recevant. 

Dans  les  Floridc'es.  Les  conceptacIes(Cys- 
tocarpia,  Kg.)  contiennent  les  spores  et  pré- 
sentent dans  leur  forme,  selon  les  tribus, 
des  Tarlatlona  auqaeiiea  ODt  Hâ  etttchéf 
des  noms  divers.  Nous  allons  les  examiner. 
El  d'abord,  indépendamment  des  spores,  il 
T  a  deux  autres  choses  à  considérer  :  l»  le 
placenu;  2*  le  péricarpe  ou  sporange.  Le 
plaeeBU(S|eniMpoditMi»,  Kg.)  est  aille,  uni 
ou  peu  apparent  dans  les  Polysiphonies,  con- 
vexe ou  hémisphérique  dans  le  Thamnophora 
Sêoforthii,  et,  dans  ce  cas,  il  estcelluleuxoa 
fUbrem.Dans  leS^lkssroeMeiweoroMiK^liif, 
il  forme  une  sorte  de  gerbe  dont  les  spores 
seraient  les  épis.  Il  est  pariétal  dans  les  Cbé- 
tangiées,  et  principalement  dans  le  A'o(/io- 
gmia,  c^eat-à^lre  qoe  las  fllaimis  spori- 
gènes  forment  des  faisceaul  qni  parlent  de 
tous  les  points  de  la  loge,  et  convergent  vers 
le  centre,  comme  dans  les  Fucées  et  les  Cys- 
tesWes.  Le  sporange  (Spermangium ,  Kg.) 
païalt  oblitéré  cbei  les  Fletidéos  eà  le  fhilt 
conceptaculaire  est  caché  dans  la  fronde  ; 
mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il 
fait  saillie  à  l'extérieur.  11  est  clos  ou  iodé~ 
hiseenl,  ea  bien  percé  en  sommet  d*an  pore 
plus  on  moins  apparent ,  quelquefois  même 
muni  d'un  osliole  ou  d'un  rostre.  Chez  les 
Céraroiées,  les  spores  sont  oblongues  et  ren- 
fferaées,  d'une  maniin  lAdM,  dans  «ne 
membrane  hyaline  et  epMriqne.  Cet  appa- 
reil ,  qu'on  nomme  Favelle,  est  aiilliire  ou 
terminal,  nu  ou  maintes  fois  involucré, 
c'est4-«lire  muni  à  sa  base  de  quelques  ra- 
mules.  afovtés.  Le  sperenge  des  GoralllnéM 
est  ou  inclus  dans  la  fronde  (ex.  Melobesia)^ 
ou  bien  il  termine  les  ramules,  et  se  renOe 
alors  pour  revêtir  la  forme  d'un  petit  œuf 
(ex.  CiDralKiMi).  il  B*a  reça  aucon  nom  par* 
ticulier.  Quoique  les  Cryptonéraén  ofltant, 
en  général ,  à  peu  près  le  même  appareil 
que  les  Céramiées ,  néanmoins  cette  forme 
de  fruit,  par  la  place  différente  qu  elle  oc- 
cupe dans  les  fabdlvisioBB  de  la  tribn,  a 
mérité  de  recevoir  un  nom  différent,  et  s'est 
appelée  une  FaveUidie.  C'est  ainsi  que  les 
Favelltdies  sont  nues  ou  presque  nue  danf 
Im  Otoededém  (ei.  JUmmlfan  l«»r<MMi), 
ou  cachées  entre  les  filaments  rayonnants 
de  la  couche  périfAérique  de  la  fronde  dam 
les  Némastomées  (ex.  CtumUa  Opuniia)  ; 
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ou  oicbécs  daoi  une  eicroiiMBee  vcmi- 
oaMM  (Némalbéde)  de  cette  même  couche 
ch«  les  RhizophyIHn»'ps  et  les  Spongiocar- 
pées  (ex.  RhizophylUs  denlata);  oucofouks 
Jusque  tous  la  coucbe  corOeile  4tM  lei  Gat- 
tliocârpécf  (M.  Ofa«Mi«<  ^mtUm);  oo 
qi^Ê»  contenues,  soU  dans  une  protubérance 
inamelonni«e  de  la  fronde,  termioée  par  UQ 
pore  (ex-  Grateloupia  verrucosa),  toit  daaa 
dft  Hmn  propre»  conne  «m  le  smiw  6<- 
0arïhM.  M.  I.  AfUdh,  qui  a  imposé  tons 
ces  noms,  que  nous  avons  cru  de  notre  de- 
voir d'historien  de  rappeler,  bien  qu  a  vrai 
dir»  nous  n*ea  lanlioBt  piir4bMla«  néeci- 
tité»  doaM  «Mora  celui  ae  Céramides  aux 
coflceptacles  des  Chondriécs  cl  des  Rhodo- 
métées.  Ici,  le  sporange  est  spbérique,  ovale 
on  urcéolë ,  et  percé  au  lemoMt  ë'uo  pore 
plni  M  «MiM  ample.  U  nnliBrmdes  spores 
]ljriA»nDei,tiéet  par  leur  extrémité  la  plus 
niînce  1  un  placenta  aiile  ou  basilaire,  ei  re- 
vêtues d'.un  périspore  quelquefois  très  lAcfae. 
gnilB  diP»  let  DeltwiriétirtleiflocafMwtle 
conceplacle  a  reçu  le  nom  de  Coccidie.  Celle- 
ci,  sphériquc  ou  hémiiphérique  ,  contient, 
dans  un  sporange  cellalenx  dont  la  débis- 
cence  a  lien  par  dëdiinira,  dai  sporM  oMoB- 
foaa,  aggloMMei  a»  flidaa  à  placaaia 

cciilral. 

Dans  les  Phycoidées.  Ici  les  conceptacles 
[Angioearpia,  Kg.;  Scaphidia^  i.  Ag.)oDtUt 
■taia  arigioa  al  à  peu  près  la  même  forme 
que  dans  certaines  Floridées.  Formés  dans 
)a  rnuche  corticale  de  la  fronde,  ils  ne  sont 
séparés  de  la  médullaire  que  par  une  ou 
ploiienn  eanehaa  4»  callaifli.  F«o  tattlaatt 
an  MM»n ,  an  otaterra  k  leur  sommet  un 
pore  {Carpostotnium ,  Kg.)  destiné  à  livrer 

Cige  aux  spores  à  la  maturité.  C'est  de 
paroi  qna  naliiaBl  loldriaiiraawnt ,  et 
canvariCBt  van  le  centre  de  la  loge ,  les 
spores  jeunes,  les  anthéridies  et  les  para- 
pbysea.  Ces  conceptadea,  au  bien  sont  épars 
aor  toaia  ta  Gmrft  (ai.  :  miimtthalia ,  Ai- 
pkopkor»,  Cturpmm,  Kg.)»  M  m*^ 
réunis  au  sommet  des  frondes  en  un  organe 
qu'on  nomme  réceptacle  et  qui  conflue  avec 
aile  dans  les  Fucécs ,  mais  qui  aa  ait  tout- 
è-Ml  diittect  dau  lai  CialoiMai.  D  • 
point  da  coneepladn  ptopranant  dit  ebex  les 
Ijiminariécs.  Les  spores  y  lont  placées  de- 
bout entre  des  parapbyses  dont  Fagrégaiion 
censtitucj  de  chaque  côté  da  ta  lama  au  mr 


la  Hipa,  «eaaoctai  da  Maniât  (MriK  «ni  ne 
sont  pas  sans  aaaIoBte  nvae  te  tana  iwalip 
gèradcaUdianf. 

ffamis  Aocwonn. 

II  est  encore  qnalvMaoiganaiaeea«aint 

dont  les  fonctions  encore  mal  connues  peu- 
veut  être  rapportées  à  U  reproduction  :  ce 
sont  les  Spermatoldica  ai  ka  Planda-tpaiti. 
Nona  na  partoni  paa  daa  Accaeparnias  dant 

il  a  déjà  été  question,  sur  lesquels  nous  re> 
viendrons  encore  ,  et  que  M.  Kuiziog  énu- 
roère  sous  le  nom  de  Paroipeniuitia  dans 

Spermaloidies  ( /l « t hcridia,  Mangfc.;  Pn» 
pagula,  J.  Ag.  ).  Elles  existent  dans  les  Ec- 
locarpes  et  les  MesogkeOt  et  naissent  dans  ce 
dernier  genre  à  U  basa  d«f  itaManU  rayon- 
nanta,  dent  allas  aa  sont  probablement 
qa*un  rameau  transformé  par  arrêt  de  dé* 
veloppement.  Elles  sont  sessiles  ou  siipitésf» 
simples  ou  bi-quadrifldes  au  sommet ,  lan- 
céolées,  ovoMos,  aciiniinéaB,ate.  De  nom- 
breuses gonidies  vertes,  disposées  par  séries 
linéaires  longitudinales  et  transversales,  les 
constituent  en  entier.  M.  Kuuiog  rapporte 
en  evoir  to  dano  r  OdonlhoUe  ;  nuis  ces  der- 
nières ,  de  même  que  celles  observées  dans 
le  Laurmcia  par  M.  Greville,  ont- ils  bien 
réellement  la  même  organisation  que  celles 
des  Metogiœa,  et  daivanl^tas  lenr  être  com- 
paiémt  CoBi  ce  qna  nona  M  aammes  pas  i 

même  de  décider, 

PseudO' spores  {Opseospermata,  Kg.].  Le 
professeur  de  Nordhausen  a  encore  ebierfd 
dana  son  SlypeoelMilum,  al  lignfé  d*antrcf 
organes  qu'il  prend  pour  des  COIfS  repro- 
ducteurs et  qui  dilTèrent  des  spores ,  selon 
lui ,  par  leur  moindre  volume  et  l'absence 
de  toute  tunique  propre.  Qoanlàcouqn*tt 
a  anssi  mieanlids  dans  tas  genres  àlaria  et 
HaUgeniaf  nous  pensons  qu'il  serait  pluy 
convenable  de  les  considérer,  ainsi  que  ceu» 
des  autres  Laminaires  (voy.  nos  analyses» 
FL  itâlgêr. ,  I.  •»  flg.  •  «  et  i.  9,  flf .  h 
comme  dm  nnllléridim  ou  des  acrospermes 
mêlées  aux  vraies  spores.  Les  recherches  ul- 
térieures de  M.  Tburet  metuont  probable- 
mcnl  cette  supposition  hors  de  denltti 

PnVSIOLOCIE  DES  PHYCtF.?. 

Les  fonctions  principales  des  Algues  lont 
la  naidiiw  illA  iwndaeiion,  ei  miles  qni 
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•Ml  daot  leoT  dépeodanee,  eonne  la  vëgé- 

INMCar,  U  gerariDiliM,  «le. 

De  la  nufrilicm.  De  même  que  les  Lichen» 
paîseni  excloiiTemeal  (tanf  l'air  atmosphé- 
rique ,  et  par  tMl»  leor  ratlMS ,  l«i  Mlé- 
fins  fii  dotreot  tenrir  à  leur  outriiion,  de 
même  auwi  le»  Phycécs  trouvent  dans  !e 
liquide  ambiant  tous  ceux  qu'elles  s'assimi- 
lent. C'est  un  BOOTeau  rapport  tiln  Itf 
Aéropkyc«ci  «t  lee  Bféntkftiu.  Tandis 
^e  dans  le»  téféUux  supérieurs  la  matière 
imirUivf  est  k  la  fois  pompée  par  les  racines 
et  absorbée  par  les  feuilles ,  dans  ces  deui 
danes  de  cripleitM ,       Il  «urboe  «I- 
tSère  des  frondes  qui  deviMt  la  Toie  par  la- 
quelle s'introduisent  les  élëmenU  de  la  du- 
triiion.  Ainsi,  dans  les  animaux,  il  7  a 
iniassuscepaon,  dtM  IM  LMmu  cl  !«•  Plv- 
ttmmihumÊÊOÊflimt^*on  veuille  biemaw 
passer  te  terme,  et  dans  les  plante»  supé- 
rieures tout  à  la  foi»  iotus-  et  extus-sascep< 
tioo.  Ce  qu'on  noBBBie  raciiMi  dmi  I*  pla- 
pan  des  AlsDct  doit  être  pInlAt  tùwiéM 
MBVie  un  moyoi  d«  fliation  qae  comne  un 
«ime d'absorption,  eirfplé  peut-être  dans 
qvdqiics  espèces,  qui  vivent  en  parasiles  sur 
raalres  PhyttfH.  Dm  me  «pèe»  imilst, 
lef«idhirtelN»ipyiiti,  M  Ktttitosaèonstaté 
IV'tan  courant  ucendant  de  sucs  peut  se  por- 
ter des  radicelles  dans  les  tubes  de  ceiia 
plante.  Une  dillérwice  neUMedait  ta  alwc» 
tme  pateMkTBMUqin  des  Brondas  àgéii  et 
des  ieunes  fronde»  du  Sphœrococcus  corono- 
pifolius  lui  fournit  aussi  une  preuve ,  que, 
même  dan»  celle»  de  ces  plantes  dont  la 
ftraetDTO  cet  tHw  eempliqaéa,  il  •'opèee  m 
Bouvenevl  asrendant  de  ta  matière  alibile. 
Mais  ,  sans  avoir  recours  à  l'action  vitale , 
comment  expliquer  le  phéswmène  de  I  ab- 
sorption de  cette  matièreci celai  de n  MM- 
femntiea  eo  Hun  WitMf  L^endesneie 
pourrait  bien  jusqu'à  un  ceruin  point  ren- 
dre raison  du  premier  ;  quant  au  second  , 
cette  puissance  dont  les  chimistes  et  les  pbj- 
•ieinif  eoM  (feMeoMni  dlapii^i  à  leair 
pea  dêeeoipie,  la  vie  seule  peut  l'opérer. 
Noos  ne  saurions  donc  ,  sans  nous  égarer  , 
pénétrer  bien  avant  dans  le  labjrinthe  des 
mystérieux  procédé»  que  1t  mime  «M»  «n 
«MVM  peor  aceosiflir  cette  fonction.  Ajou- 
tons toutefois  que  l'eau  étant  le  grand  véhi- 
Cttltt  dea  mldrietu  alibilcs,  les  plaotcs  qui 
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neof  «eeapiBt  deimt  y  trawrer ,  Inddpei* 
dammeatdes  subitaneei  qu'elle  tient  en  dis- 
solution ,  un  très  puissant  moyen  de  nutri- 
tion. On  a  encore  remarqué  que,  parmi  ces 
plantes,  les  plus  élevées  dans  la  série  neTl- 
vent  que  dins  las  eaux  salées,  et  que  même 
leur  nombre  est  en  corrtMation  avec  le  degré 
de  salure  des  (Jiiïérenlcs  mers. 

De  i  accroissement.  De  quelque  manière 
qne  les  sucs  Dulrillb  parviennent  dans  rin- 
térieur  des  cellules  du  tissu  des  Algues,  ces 
cellules  s'allongent  et  se  multiplient,  et  de 
là  naît  l'accroissement.  Or ,  le  mode  de  cet 
accroissement  ne  semble  pas  différer  de  ce-  ^ 
lui  des  antres  végéuux,  pulsqn*il  a  pu  servir 
à  plusieurs  physiologistes  à  en  expliquer  le 
tiiétanisme.  Dans  se»  ingénieuses  recherches 
sur  le  développement  du  MarektmUa,  M.  dt 
Ilirbd  noua  avait  d^à  initiés  au  mystère  de 
la  multiplication  «les  niricules  du  tissu  vé- 
gétal. Cette  multiplication  peut  avoir  lieu  : 
1*  Par  diviaion;  2"  par  conjugaison;  3°  par 
interposition  ;  et  4*  par  Jaitaposition.  Noos 
avons  un  eiemple  du  premier  mode  dans 
raccroissement  des  Conferves,  où  le  dernier 
cndochrûme  du  filament,  après  s'être  allongé, 
est  parugé  en  deux  autres  par  une  deison 
transversale.  Celle-ci  ao\t  peu  à  peu  en  s'a- 
vançant  circulairement  de  la  paroi  vers  le 
centre  jusqu'à  occlusion  complète  du  tube. 
J.es  rameaux  naissent  du  sommet  de  rarlide, 
et  se  divisent  en  segments  ou  endoctedme^ 
par  le  même  artifice.  Ce  qui  se  passe  dan< 
les  endochrômes  d'une  Conferve  se  répète 
dans  les  cellule»  qui  composent  le  tisiu  de U 
plupart  des  Algues  («oy.  Kitts.»  Phire.  gtm., 
t.  80,fig.  3:  Ulûlhrix  sonala;  etThwaite», 
Ann.  and.  Mag.  of  nal.  Hist.  Jul. ,  1846 , 
p.  15-23),  car  ce  mode  de  multiplication  est 
le  plus  général,  même  dans  les  plantes  pba- 
DéroganMS,  où  ta  division  quaternaire  de» 
granules  poUiniques  en  montre  l'exemple  le 
plus  frappant.  Les  Zjgnémée»,  par  la  pro- 
duction du  tube  latéral  qui  léaaft  les  flta- 
menis  eu  moment  de  ta  reproduction,  four- 
nissent un  autre  exemple  remarquable  du 
mode  do  formation  des  tissus  par  conjugai- 
son ,  que  l'on  retrouve  encore  dans  l'flW*» 
madn  et  daai  les  Fucées.  Le  troisième  mode, 
eu  ta  déveloweoMDt  Intcrcellulaire ,  a  lieu 
dans  une  foule  d'Algues  de  tribus  fort  diver- 
ses. Il  parait  devoir  son  origine  au  mucilage 
ùiierposé  qui  n'aurait,  dit-on,  qu'à  iO  COB- 
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créler  poor  la  produetkw  d*iiMcenale.Quoi 
qa*il  «D  nit  de  cette  bypodièM ,  i|al  B*cit  pn 

la  BÔiTt,  les  cellules  de  nouvelle  formation 
sont  semblables  aux  anciennes  ;  seulement 
elles  sont  plus  petiiea,  leur  dimension  étant 
•D  npport  avec  Teipice  tatercetlalaire. 
Qttelquefois  elles  entourent  comme  d*un  an- 
neau les  cellules  primitives.  Enfin,  dans  l'ac- 
croUsemcnt  des  Algues  par  apposition,  à 
Tettérieur  d'une  vieille  cdiale,  il  **eii 
forme  une  nouvelle,  qui  commence  par  an 
globule,  et  grossit  peu  à  peu  en  restant  tou- 
jours unie  à  la  cellule-mère  dool  elle  semble 
B*étre  qu'une  proIiOcation.  Od  trouve  des 
«semples  de  celte  oppoiltion  dent  les  Alguce 
à  rameaux  verticillés,  comme  les  Batracho- 
spermes ,  le  Dasyclaiui  et  même  dani  le 
CaliUhamnion. 

Dm  diOM  digne  de  remarque,  c*eit  la 
promptitude  avec  laquelle  se  développent 
certaines  Algues  d'eau  douce,  telles  que  les 
Vauchéries  et  les  Oscillaires.  M.  KQtiîng 
noua  apprend  quo  tel  Oïdllairei  qai  ImU- 
tent  les  eaux  thermalei  crotnenl  avec  une 
grande  rapidité,  et  que  cette  rapidiK'-  est 
toujours  en  raison  de  la  vivacité  des  mouve- 
ments que  ces  plantes  exécutent.  VOscUla- 
ria  UmoM  est  rartout  remerquable  tout  ce 
rapport.  Si  l'on  en  place  tant  soit  peu  sur 
une  feuille  de  papier  humide  et  qu'on  entre- 
tienne la  oiuiieur  de  celui-ci ,  les  filaments 
croissent  et  reyonncnl  à  vue  d*cBll,  et  flnis- 
lent  même  par  envaldr  et  recouvrir  le  pa- 
pier en  entier.  Les  rayons  s'allongent  de  12 
à  1  û  millimètres  en  une  heure.  L'allongemen  t 
an  qucillon  fera  mcore  plut  raeilemeot  ap- 
préciable, ai  Ton  place  cette  OscUlaire  sous  le 
microscope,  de  manière  que  rextr<^milé  d'un 
filament  corresponde  au  foyer.  L'accroisse- 
nent  est  si  prompt  que  ce  sommet  a  bientôt 
disparu  du  diamp  de  la  vision.  H.Thuret  t 
observé  aussi  la  facilité  et  la  promptitude 
avec  lesquelles  germent  et  s'accroissent  les 
Vaucbéries.  Il  a  vu  aussi  leurs  filaments 
•'allonger  visiblement  sous  le  microscope,  et 
croître  de  3/20  de  millimètre  par  heure. 

De  l'fl  reproduction.  Quel  botaniste  ignore 
que  les  plantes  se  propagent  au  moins  de  deux 
nanièraiat  pardee  oifonei  diflirenu?  Dans 
le  premier  cas,  l'organa  (BourpoM,  Mflls, 
firopagtiîe,  cocddie,  gonidieoxi  gr-mme),  quel- 
que nom  que  l'on  veuille  lui  donner,  est  la 
simple  produit  de  l'acte  nutritif  ;  dans  le 


second,  l'organe  exige  en  outre  pour  son 
développement  ultérieur  om  opéialloii,  It 

fécondation ,  qui  suppose  le  concours  des  deux 
sexes.  Cet  organe,  ainsi  modifié,  reçoit  alors 
les  noms  de  graine,  de  semence  ou  de  sémi- 
nule.  Dans  la  r^rodnetion  pat  ^mmes,  le 
développement  n'est  qu'une  évolution  ou 
simplement  une  nutrition  continuée,  par 
suite  de  la  propriété  qu'a  l'organe  en  ques- 
tion de  e^assimiler  de  noQveaux  natériaus 
alibiles.  Mais,  indépendamment  de  la  même 
propriété  dont  jouit  l'organe  fécondé,  il  con- 
serve encore,  pendant  un  temps  pliu  ou  moins 
long,  après  qu'il  a  été  séparé  de  la  planle- 
mèreja  liicaliédefcraMr  eldeiedévelopper. 
Le  bourgeon,  la  gemme,  la  propagule,  meu- 
rent, si,  à  l'instant  de  leur  séparation,  ils  ne 
se  trouvent  pas  dans  des  conditions  favora* 
bles  à  leur  évotatioa  ;  la  lemenee  et  la  sémi- 
nule,  au  contraire,  reçoivent  de  l'acte  même 
de  la  fécondation  la  puissance  de  résister, 
pendant  un  temps  qui  varie  selon  les  espè- 
ces, am  caoiM  qui  raident  lot  ptemte» 
stériles. 

De  la  sexualité  dans  les  Phycécs.  C'est  en- 
core une  grande  question  parmi  les  phycolo» 
gisies  de  savoir  ti  lea  Tbalassiopby tes  sont 
eo  Mm  poarvMtdet  deux  teies.  Celte  ques* 
tion  n'est  tonterols  pas  nouvelle,  car  Réau- 
mur,  qui  a  essayé  le  premier  de  la  résoudre 
par  l'affirmative,  a  publié  ses  mémoires  en 
4711  et  I71S.  On  tail  que  ce  nvant  attri- 
buait le  rôle  d'antbères  aux  filaaMmIt  con* 
fervotdes  qui  s'échappent  des  pores  raucipa- 
res.  Plus  urd ,  Correa  de  Serres,  ayant  re- 
marqué la  turgescence  de  la  masse  nnicita- 
gineuse  qui  a  lien  an  temps  de  la  fructifica- 
tion dan.s  les  conceptaclcs  des  FuréC!;  et  des 
Cystosirées,  crut  qu'on  pouvait  regarder  ce 
mucilage  comme  la  roaiière  fécondante.  Il 
est  évident  qu^ea  éantlant  eetle  opinioD  il 
ne  s'avançait  pas  beaucoup;  car  comment 
prouver  le  contraire?  Comment  soustraire 
les  spores  à  l'action  du  mucus?  Mais  aussi , 
d'un  autre  eêtd,  comment  arriver  à  a*aMin«r 
de  rexaclitode  d'une  assertion  si  gratuite, 
d'une  hypothèse  ingénieuse,  si  l'on  veut, 
mais  qui  ne  s'appuyait  sur  aucun  fait?  L'es- 
pèce de  copulation  des  filaments  deplusievft 
Zygnémées  est  venue  aussi  donner  quelque 
vraisemblance  à  l'idée  que  les  Algues  n'é- 
taient pas  entièrement  dépourvues  de  sexua- 
lité; mais,  dans  ce  as-là  même,  il  est  diffi* 


Digitizeci  by  Google 


PHY 


PHY  S7 


dka  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déter- 
miner en  quoi  consiste  Paclion  d'un  Qlament 
sur  l'auUe.  Depuis  Réaumur  et  Currea  de 
8«mt,  non*  MCMoaiMODf  aucun  pbycolo- 
fbte  qui  ail  tanté  de  restituer  aui  Algues, 
ou  du  moios  au  ^us  éIeYéc5  d'entre  elles, 
UM  seiualilé  que  beaucoup  de  botanistes 
neftneiiteoeon,  wêêIê,  selon  nous,  bien  à  ton, 
aux  Hépatiquai  al  ani  lionnes»  Jnsqu^à 
MU.  Deraisne  eiThuret,  qui,  parleur  belle 
découverte  des  zoospores,  ou,  si  l'on  admet 
leur  hypothèse  spécieuse,  desspermaiozoaires 
toFuctafiont  vanua  nvaodiqner  pour 
ces  plantes  la  présence  des  deux  sexes. 
C'est  dans  rendochrdme  terminal  de  ces 
filaments  confervoides  rameus,  que  nous 
■MMsioM  aatoaiiiii  acrospermes,  que  ces 
4eu  savany  «ni  «haarvé  la  osélainorphoaa 
d«  gonidies  en  corpuscules  doués  d'une 
grande  mobilité.  Ces  corpuscules  sont  trans- 
paiiots,  presque  pjriformes,  et  contiennent 
«a  aaal  globale  rooga.  Chacun  d'aux  ait 
muni  de  deux  cils  très  déliés  au  moyen  des- 
quels il  se  meut  avec  une  extrême  rapi- 
dité. NouÂ  avons  dit  ailleurs  {Flore  d  Algé^ 
rie,p.  Z)  laa  t^bons  «pd  noos  dtsaJant  ^nr- 
ner  l'adoption  sjias  reslriclioa,  aaoa  réserve, 
dfl  cpfoion  d'après  laquelle  ces  corpuscules 
seraient  regardés  pluldt  comme  des  sperma* 
tonaina  qna  coaiuna  des  aoospuras. 

MalmrUéim  firuU,  Quoique  la  plupart  des 
Algues  portent  et  mûrissent  leur  fruit  à  une 
époque  livc  et  déterminée,  il  y  a  néanmoins 
des  excepiiunià  cette  règle.  Quelques  iadi- 
viiui|iréseBiaBl  aouvaot  à  la  fols  des  IhiiU 
mûrs  et  d'autres  à  peine  rudimentaires* 
Plusieurs  espèces  fructiOcnt  pendant  toute 
l'année.  Le  temps  de  la  formation  du  fruit 
aaeeédaat  i  adui  de  la  végéuUon,  la  natu^ 
caïkm  se  se  tsit  qna  lorsque  ralgua  a  acquis 
tout  son  développement. 

Germination.  Nous  avons  vu  plus  baut  que 
les  spores  sont  pourvuesd'un  épispore  simple 
«a  douMa.  Dans  la  preaier  tu,  la  garni- 
Dation  se  fait  par  l'allongement  dca  dCttl 
extrémités  opposées  de  la  spore,  l'une  deve- 
nant la  radicelle  et  l'autre  la  tige  ou  la 
Iwuda;  mais,  si  l'épispora  est  doubla,  Tm- 
tMaur  aa  ranapl  daaa  Tacla  de  la  germioa- 
Uoo  pour  livrer  passage  aux  prolongements 
dirigés  en  sens  opposé  qu'envoie  la  spore  au 
dÉkars.  De  là  sans  douta  la  diaiautinwnt  qui 
rifaa  à  «a  as||at  entra  Ull.  J.  Agardh  at 


Duby,  c'est-à-  dire  qna  las  obserrations  de 
l'un  auront  été  faites  sur  des  spores  à  double 
enveloppe,  et  celles  de  l'autre  ou  des  autres, 
car  BOUS  croyons  qu'elles  lui  sont  communal 
avec  MM.  Crouao,  sur  des  spores  à  épispore 
simple.  C'est  sur  le  Laurcncia  que  le  phy- 
cologiste  de  Lund  a  suivi  les  progrès  de  la 
germination.  Il  a  vu  que  les  filaments  des- 
tinés i  praduira  la  fronda  ua  eommeneentà 
se  ramifier  que  six  semaines  ou  deux  mois 
après  leur  première  apparition.  Dans  le  genre 
Cevamium,  au  lieu  d'une  radicule,  la  spore 
produit  inférieuremantutt  ^Mtamantservant 
à  fixer  la  plante,  et  s'allonge  an  filament  par 
le  baut.  Dans  la  Laminaria  saccharina  et  le 
Fucus  vesictt/osus,  elle  émet  des  radicelles 
par  la  bout  inUriaur,  at  ae  diialoppa  an 
fronde  par  Tautra  bout. 

Mais  les  Algues  ne  se  reproduisent  pas 
seulement  par  des  spores  ;  elles  se  propagent 
encore,  selon  quelques  pbycologistes:  1*  par 
les  zoospores  ou  gonidiaa;  i*  par  des  propa* 
gules  ou  gemmes  ;  3*  par  daaptdlfleationa; 
4"  enfin  par  division. 

Par  les  zoospora.  Dès  1800(Koy.  Schrad. 
lonm.  Bot.,  p.  445)  Bory  avait  constaté  la 
présence  de  ces  corpuscules  dans  les  articles 
des  Conferves.  La  motilité  dont  ils  étaient 
doués  les  lui,  fit  d'abord  considérer  comme 
des  Inrusoires.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en 
1817,  k  l'époque  de  son  exil  en  Dcigique, 
que  de  nouvelles  observations  vinrent  l'éclai- 
rer et  lui  démontrer  que  c'étaient  bien  de 
vériublesséminules.  Ayant  remarqué  qu'a- 
pris  leur  sortie  des  endochrdmes  des  Con- 
ferves, ils  s'allongeaient  en  filaments  au 
fond  des  vases  où  il  les  avait  placés,  il  leur 
donna  le  nom  de  zoocarpes  qu'on  a  changé 
plus  tard,  nous  na  savoni  trop  pourquoi,  en 
celui  de  zoospores.  Peut-être  Bory  a-t-il 
confondu  les  zoosporcs  avec  ces  vraies  spores 
qui,  pour  un  temps  déterminé,  jouissent 
aussi  du  mauvamant;  nuis  il  est  nanifeiia 
qu'il  a  très  bien  vu  la  phénomène.  Nous 
avons  cru  qu'il  était  de  toute  équité  de  ré- 
tablir les  faits,  et  de  lui  attribuer  la  Juste 
part  de  gloire  qui  s'altacbe  à  la  découverte 
des  loospores,  d'auUnt  mieni  que  les  pfay- 
cologistes  ont  manqué  d'impartialité  cl  se 
sont  même  montrés  injustes  en  passant  son 
nom  sous  silence  dans  Tbistoire  de  ce  singu- 
lier phénomène.  Noua  dierona  volontierr, 
apiéa  la  alan,  eaux  da  Oirod-Cbantranst 
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Gaillon,  Hoffknann-Biiig,  Iferleni,  Rotb, 
Traotcpohl,  et,  dans  ces  deroien  lemiM, 

ceux  de  M\f.  J.  Agardb,  Chauvin,  Derahne 
et  Thiirei,  Harvcy,  KQlïitip  et  Unger,  les- 
quels ont  considérablemeni  étendu  les  obser- 
vations fur  let  looiporet.  Mais  ce  qui  Doot 
importe  id,  c'est  la  reprodaction  de  la 
plante  mère  par  la  germination  des  gonidies, 
reproduction  que  nient  encore  quelques 
cryptogamisles.  Cci(  rartont  ches  les  loospo- 
res  du  DraparnaWa  plwnosa  que  MM.  J. 
Apardh  et  KOlzinK  ont  rnnstntf*  cette  ractillé 
et  ont  suivi  tous  les  phénonicoes  de  la  ger- 
mination. Le  premier  de  ces  saTanlt  •  ro 
•Qtti  let  nèmct  phéoomèiiet  le  paiier  dana 
la  reproduction  des  zoospores  du  Bryopsis 
arhu^rula.  On  peut  donc  conclure  de  ces 
observations  que,  comme  le  dit  le  professeur 
de  NordhaaMii,  laa  looeporca  sont  en  ellét 
des  organes  embrjonnairw  capables,  comme 
les  vraies  spores,  <fe  propnjrer  l'espèce  flont 
ils  émanent.  Il  paraît  eu  même  temps  prouve 
que  beaucoup  de  Zoosperiiié«aere|iroduis«it 
de  préférenee  par  la  moyen  d«  cet  orga- 
nes (I). 

Par  despropagules.  Dans  plusieurs  Algues 
inférieures  et  en  particulier  chet  les  Confér» 
y»,  ebaqae  endoehrAme  pent  être  considéré 
comme  une  gemme  su<ireplible,  en  vég«?lant, 
de  produire  un  individu  semblnblc  à  la 
planle-mère.  M.  Tfauret  a  montré  jusqu'à 
qnel  point  cette  faculté  de  reproduction  était 
développt^c  chez  les  Vauchéries  où  des  frag- 
Oients  de  la  plante  deviennent  promplemenl 
ttttani  d'individus  distincts.  M.  Kûizing 
neniionne,  comme  apparienantàaemodede 
multiplication,  la  pbénomène  d'après  lequel 
les  filaments  conrcr\()ïde<:,  n(*s  d'un  pore 
mucipare,  se  soudent  pour  Tormcr  un  nouvel 
individu.  Cet  individu  n'esta  la  vérité  qu'une 
•impie  prolifleation  du  Fucus,  et  le  fait  pré- 
sente tiric  prandc  similitude  avec  celui  rap- 
porté par  M.  J.  Agardh  d'une  fronde  nf^e 
de  ia  prolitication  d'une  Nématbécie.  L'au- 
teuT  de  la  Pkventogiê  çinirate  raconte  en 
outre  avoir  positivement  observé  que  de  nou- 
velles frondes  se  développent  sur  le  Phyco- 
lapaihum  debtle,  non  d'une  spore,  mais 
d'une  cellule  cortieale.  If.  Duby  a  aussi  été 
témaia  de  la  reproductioo  d*on  indiTidu 

**U(.MfW  ait  II.  Kattini  df>  oiéUnorphoift  ift  gf«MI«a 
et  rtAHMrte       la  m  4«  leur  f  «raiottios. 


complet  par  la  continuation  de  la  végétation 
d'un  seul  endoehréma  séparé  du  fllaaaent 

principal  d'un  Çeramium.  Enfin  M.  J.  Agardh 
a  vu  un  segment  de  la  fronde  du  Sphacelaria 
cirrhosa  pousser  une  racine  de  sa  partie  in- 
férieure, at  donner  mlssanea  à  m  indirida 
semblable  à  la  plante- mère. 

Par  d'-s  proUfirations.  La  prolifleation 
ditTere  de  ia  propagation  en  ce  qu'elle  ne 
doit  pas  son  origine  au  défeloppamcnt  d*una 
simple  cellule,  mais  i  l'aetion  organique 
cnnrenir»^e  vers  un  ou  plusieurs  points,  en 
quoi  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la 
ramiflcatioa.  On  trouve  dans  les  Floridées 
de  IMquents  eiemples  da  éa  mode  da  mtrt- 
tlplication.  C'est  ainsi  que  les  Poirsiphonie* 
par  leurs  radicelles  advenlives,  et  les  Géra- 
mies  par  ces  ramules  quelquefois  uoilaléraui 
qui  naiisenl  de  leur  6lament  principal,  noua 
montrent  ce  quUI  faut  entendra  par  prolifl- 
eation. Ce  sont,  au  reste,  les  espères  bisan- 
nuelles etvivaces  qui  sont  le  plus  sujettes  à 
s*an  recouvrir,  aio^qtt*«i  m  a  das  eiemple» 
dans  le  Rkodvmenia  paAnals,  lesP/kyltopAor» 
Brodiœi  et  ntbens,  etc.  Ces  prriliflcalion» 
Offrent  dans  leur  jeunesse  une  si  grande  res- 
semblance avec  les  Jeunes  individus  nés  do 
la  germination  des  spores  qu*il  serait  malaisé 
de  les  en  distinguer.  Mais  le  fait  le  plus  cu- 
rieux de  proprigation  indéQnic  des  Alf^ues 
est  sans  contredit  celui  que  présente  le  Àar- 
ganum  ftoed/Snwn,  cbes  lequel  on  n'observa 
ni  spores ,  ni  rien  qui  puisse  en  tenir  lieu. 
La  tiqe  <e  divise  et  pousse  de  nouvelles  feuil- 
les qu'on  peut  aisément,  i  leur  couleur  oli- 
vacée,  distinguer  des  vieilles  qui  sont  d*an 
brun  roux. 

Par  division.  On  n  enfin  observé  que, 
parmi  les  Algues  les  plus  inférieures,  il  eu 
était  de  Cssipares.  C'est  ainsi  que  M.  Ue- 
iNgbini  eipHqna  la  moltiplieatloB  da  son 
C^Undroeystis  Brebissonii.  H.  KQtzingadmet 
encore  deui  antres  modes  de  propagation, 
celui  par  turions  (ex.  :  Chondrus  crisftus  , 
JIsMfMm  eoraRfiMMi)  aC  aelul  fàt  coulanli 
(ex  :  Tarpocauton  flttrpanwi»  at  fWffPlWa» 
rii  fartirjinta). 

Géncration  spontanée.  Gen9retioœqmvoe9. 
&isl«-t-il  une  géoéraliaa  spaaianéa  at  a» 
trouve- t-on  des  aaentplM  avérés  parmi  Isa 
Aipues?  Question  ardue  et  si  controversée 
que  non  seulement  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  la  résoudre,  mais  que  nous  noua 
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Atotkndronf  même  de  la  traiter  dans  un 
«tfdt  DiettoaMirt.  Nom  noveriMM  Its 
pMWBBcaqoiMnieiildéairauses  deconnttlfe 

ce  qui  a  éié  dit  sur  ce  sujet,  $oh  à  la  Phyco- 
logia  generalis,  p.  129,  soit  à  l'arliclc  cni  A- 
noii  du  Dictionnaire  classique,  t.  V,  p.  40. 

S'il  y  a  eu  succession  dans  la  formation 
des  espèces  du  r^oe  végétal,  et  il  a'est  guère 
pmfe  d'<a  douter  oa  piéwiMo  des  Mu,  Ici 
Algues  sont  BéoesMirement  les  premières 
plantes  qui  ont  paru  à  la  surr.ice  du  globe. 
En  effet,  d'après  les  théories  les  plus  moder- 
■csdeittteflooie,  le  lollroMteoiiient  gra- 
dtad  «I  sucecisir  d«  coudies  alMeuras  do 
ItlOlO  ayant  eu  pour  conséquence  la  pro- 
duction du  milieu  qui  réunit  toutes  les  con- 
ditioDs  nécessaires  à  leur  eii^teoce,  il  est 
éàini  que  ces  plantes  ont  dû  précéder  tou- 
tes  les  autres,  et  commencer,  pour  les  v(<gé- 
tauï,  une  série  analogue  à  celle  que  les  ani- 
malcules infusoires  oui  ouverte  pour  le 
iégno  onioial.  Condition  ossentielte  da  ûi- 
tdopponent  de  tout  corps  organisé ,  lenra- 
cilage  est  la  matrice  où  s'engendrent  ces 
deux  strie»  qui,  à  leur  point  de  départ,  sont 
IdtaDooi  cooiluentcs,  qu'il  doTicat  difficile 
de  prononcer  si  rêtieqn'oa  etamiae  appsr» 
tfeot  à  Tune  ou  à  l'autre. 

Les  Algues  sont  pour  ainsi  dire  la  palette 
où  la  nature  étale  les  vives  et  brillaoïcs 
ttolenrs  dont  soa  ptaceen  angfqno  com- 
pote, en  graduant  admirablement  les  nuan- 
ces, les  vépéiaux  qui  font  une  de  «es  plus 
belles  parures;  ou,  si  l'on  préfère  celle  com- 
pmiwB,  Boiiia  poétique  peul-élro,  mais 
plus  Traie,  le  milieu  où  elles  vivent  est 
l'immense  laboratoire  dans  lequel,  essayant 
ses  forces ,  elle  s'élève  par  gradation  à  des 
VwttotioBi  iQCcesthreo  de  plus  en  plus  coni* 
pVtquées  par  lo  néiange  varié  et  modiOé  i 
riofini  des  éléments  les  plus  simples.  Vé- 
todo  des  plantes  de  celte  immense  classe 
.  Boae  oandutra  donc  quelque  Jour  à  soulever 
an  cote  da  wfleqoi  reooaTie  encore  les  ph» 
importaniM  qoestloBs  do  la  pbysiologte  vd- 
gétale. 

éffinUés.  Les  Algues  n'ont  d'autre  rapport 
ivee  let  Ponginées  que  par  leur  modo  de  vé- 
ftettea,  qui  est  le  même  que  celui  du  Bly- 
telium  ;  mais  elles  s'en  distinguent  sur-le- 
*kmf  par  lo  milieu  où  elles  naisieoij  se 


développent  et  surtout  fructifient.  Les  My- 
copbrcées  de  MM.  Agardb  et  Katzing  pour- 
raient servir  de  transition  entre  let  devi 

classes,  si  ces  végétations  ambigatt  Ot  tetti 
au  moins  anormales  présentaient  pour  la 
plupart  de  véritables  fruits.  Mais,  en  géné- 
ral, on  no  saurait  guère  les  considérer  auiro» 
ment  que  comme  des  productions  foogiqucf 
arrêtées  dans  leur  développement  en  deçà 
de  la  fruciiQcation.  Nous  ne  connaissons 
qa*nn  seul  IlUt  avéré  do  Champignon  par- 
courant toutes  les  périodes  de  sa  vie  au  selo 
delà  mer,  et  c'est  le  Spfurria  P<-jiffr.m>  DR. 
et  Montg.  qui  nous  le  fournit.  Or,  ce  Cham- 
pignon ,  recueilli  par  M.  Durieu  sur  des  li- 
ges vivantes  de  celte  Ganiiniéo,  appartient â 
la  r.iniille  des  Hypoxylées,  si  étroitement  liéo 
aux  Lichens  par  les  Verrucaires.  El  note» 
bien  que,  dans  la  Méditerranée,  ce  qui  rend 
le  phénomène  plus  surprenant  encore,  la 
plante  n'est  Jamais  à  sec,  puisque  lesoadl* 
lations  de  la  marée  y  sont  insensibles. 

Des  rapports  qui  unissent  entre  elles  les  fa- 
nltlesdes  plantes  cellulaires,  cous  qu*on  ob> 
serve  entre  les  Lirhens  et  les  Algues  sontlea 
plus  manifestes.  Déjà  Pries,  Eschweiler  et  plu- 
sieursautres  les  avaient  signalés.  Nous  voyons 
en  effet  le  g.  licAma,  si  longtemps  pris  pour 
une  algue,  présenter  la  fronde  d'une  pby* 
cée  et  une  fruolincaiion  analogue  à  celle  du 
Sphœrophoron.  La  présence  des  gouidies 
dans  les  deui  ordres,  et  de  gonidics  soumi- 
ses i  la  division  quaternaire,  de  gonidies  qui 
ont  la  faculté  de  continuer  la  plante-mère; 
leur  mode  de  végéiaiion,  qui  consisie  à  pui- 
ser dans  le  milieu  où  ils  soul  placés  les  élé- 
mentt  de  leur  nutrition,  tendis  que  tes  Fon- 
ginéce  et  les  Muscinées  les  empruntent  à  la 
terre  ou  aux  matières  végétales  et  animales 
sur  lesquelles  elles  parcourent  toutes  les 
phasci  do  leur  etistenee.souvent  éphémère, 
tout  concourt  à  prouver  l'afDoité  extrême- 
ment prorhaine  qui  les  unit,  arOnité  que 
démontre  encore  bien  plus  évidemment  la 
structure  presque  identique  des  Nostocs  et 
des  Collema.  La  similitudo  qui  résulte  da 
cette  conformité  d'organisation  est  en  effét 
telle  qu'il  est  impossible  de  décider  à  la- 
quelle des  deux  familles  appartient  un  indi- 
vidn  dépourvu  de  finiit.  Il  ,n*cst  aucune  pbj- 
cée  qu'on  puissa  Comparer  avec  une  moussa 
qui  serait  parvenue  au  dernier  terme  de  son 
éTOlutioD.  Chez  quelques  mousses ,  néan- 
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bmIos»  IdpMvdo^cotylédons,  d*o&  s'élftmi 

la  tige,  ODt  une  si  grande  ressemblance  avec 
les  Conferves  qu'on  s*y  méprendrait  Tacile- 
ment,  si  Ton  n'y  apportait  pas  une  grande 
•ttenlioD.  H.  KûliiDKtigoale,  dans  la  végé- 
tation des  radicelles  de  Vllydrogasinm  ar~ 
giUaceum ,  de  nouveaux  rapports  bien  pro- 
pres à  rapprocher  les  deux  familles.  Four 
lemloer,  nom  dleroof  le  passage  des  Algues 
ani  Bépatiques  par  les  Ricciées ,  le  Sp/uE- 
rocorpvs  et  le  Duriœa.  Enfin,  les  phénomè- 
nes 4|ae  nous  avons  rapportés  avec  quelque 
détail  aux  paragraphes  eft  nous  avons  traité 
des  Zoospores  et  des  Antbéridies  mettent 
dans  tout  leur  jour  la  conformité  qui  eiisle 
antre  les  Algues  les  plus  inférieures  et  les 
animalcules  infusoires.  Cest  là  que  les  deux 
lignes  eonflaent ,  et  semblent  se  conlHidfa 
dans  un  roillea  OÙ  ilsoBtrunetraotif  pris 
naissance. 

Dignilé  des  Algues.-  Ces  coDsidéralîons 
Bons  conduisent  à  toacher  deut  mois  de  la 

dignité,  de  l'importance  relative  des  Hjdro- 
phytes  comparées  aux  autres  plantes  cellu- 
laires, avec  lesquelles  nous  venons  de  signa- 
ler leuia  alSnilés.  Cas  plantes ,  considérées 
dans  leur  sério  aseendanta  depuis  le  Proto- 
coccus  Jusqu'au  Sargassum  ,  forment  avec 
les  Champignons  envisagés  de  la  même  ma- 
nière, depuis  VOaUagom  le  Anolomyces  jus- 
qu'à VAgark ,  deux  séries  pareilles,  dont 
on  ne  trouve  d'autre  exemple  que  dans  le 
règne  auimal.  En  elTet,  ni  les  Mousses  ,  ni 
Us  Lidiens  ii*ollrent  de  représentants  d'une 
aussi  grande  simplicité,  ni  d*espices  aussi 
voisines  des  hautes  plantes  par  leur  port  et 
leur  prandeiir.  Il  est  vrai  que  les  Mousses  et 
les  lic'paiiques  offrent  les  deux  sexes  et  des 
ttomatesou  quelque  diose  d*analogue,  et  que 
céllef-ci  présentent  dans  leurs  élatères  un 
simulacre  ,  un  rudiment  de  vaisseau  spiral. 
Quoi  qu'il  en  soit /les  liges,  les  feuilles  et 
les  réceptacles  discrets  des  Sargasses ,  d*nne 
part ,  et,  de  l'autre ,  l'immense  développe- 
ment  des  Macrocystes  et  du  Durvillo'a,  assu- 
rent aux  Algues  une  grande  supériorité  sur 
les  Champignons,  et,  si  Ton  parvient  k  con- 
f  tatar  leur  seiualiié,  allas  poorronl  marckar 
de  pair  avec  les  Mousses. 

Dimension;.  La  grandeur  des  Algues  va- 
rie depuis  1/300  de  millim.  (ex.  :  Protococ- 
€u$  «tfkmKeus)  Jusqu'à  cinq  canU  màtna 
(«!•  :  àTocroeyslfr  niri/Swv).  Ce  IVvtocooeiit, 


si  petit  qu'il  an  Cnidrait  de  40  à  60  mlllo 

individus  pour  couvrir  une  surface  de  1  mil- 
limètre carré,  est  pourtant  capable,  par 
l'immensité  du  nombre,  de  colorer  la  mer 
en  rouge  de  sang  dans  une  étendue  qui  peul 
être  évaluée  à  8  kilomètres  carrés.  Et,  puis* 
que  nous  avons  été  amenés  h  parler  ici  de 
ce  phénomène,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  celui  qu'ont  observé  sur  la  mer 
nougeH.  Ehrenberg  d'abord,  puis  plus  tard, 
niai*;  sur  tine  bien  plus  grande  «^rhelle , 
M.  £veuor  Dupont.  Nous  en  avons  fait  l'ob- 
jet d'un  Mémoire  que  nous  avons  lu  en  1844 
devant  TAcadémie  des  sciences.  Une  algua 
sxii  geiwis,  nommée  Trichodesrniuin  Ehrcn^ 
bergii,  couvrait  eu  effet  la  mer  à  perte  de 
vue  dans  l'espace  de  320  kilomètres  sans  in* 
terruption,  en  lui  donnant  une  couleur 
rouge-brique  qui  variait  d'intentilé  Jusqu'au 
rouge  de  sang. 

Durée.  La  durée  de  la  vie  des  Phycécs  est 
inflnUneni  variable  et  différenta  dans  lea 
quatre  familles  dont  la  classe  se  compose. 
Les  Zoospcrmécs,  presque  toutes  vivipares, 
qu'on  nous  passe  Tespression,  ont  une  exis- 
tence fort  courte.  Las  Floridées  iont  es  ^ 
oéral  annuelles  ou  bisannuellm.  La  plupart 
des  Phycoïdées  sonlvivaccs. 

Couleur.  Chez  les  Phycées,  la  couleur  est 
un  caractère  de  la  plus  grande  valeur.  A 
part  quelques  exceptions,  dont  aucune  loi 
formulée  par  l'inielligenrc  humaine  n'est 
exemple,  elle  est  si  consiaïUc  dans  les  trois 
tribus  qu'elle  caractérise,  qu'il  est  presque 
impossible  qu'elle  ne  s<dt  pu  liée  à  la  coosti-. 
tution  organique  de  ces  plantes.  Auui  lea 
divisions  générales  fondées  sur  ce  caractère 
nous  semblent-elles  encore  les  plus  solides. 
Elle  est  en  général  d'un  vert  gai  on  beibaeé 
dans  toutes  les  Zoospermées,  et  passe  au 
jaune  pftie  ou  devient  blanchâtre  par  le  sé- 
jour hors  de  l'eau  et  l'insolation.  Les  gen- 
res Hœmatococcui  f  Porphyrat  Dangia  el 
j^itoroplèa ,  par  leur  coloralion  en  roata» 
offrent  des  exceptions.  Dans  la  Flore  du  Pé- 
loponèse  ,  Bory  dit  que  le  Dasycladus  vivant 
est  d'un  vert  tendre  ,  et  que  ce  n'est  que 
bors  do  l'eau  qu'il  passa  au  brun  noitètre. 
La  couleur  rose  ,  violette  ou  pourpre-brun 
distingue  les  Floridées,  qui  sont  le  plus  bel 
ornement  de  nos  herbiers.  C'est  surtout  l'ac- 
Heu  da  l'air  al  de  la  lumiiiu  qui  aviva  au 
plus  baut  étgté  les  bdlat  nuaBcea  que  Boot 
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naître,  cMle  coulfur  sf  vire,  si  érlatanle 
après  \a  dessiccation,  est  «lors  lernc  et  »aDi 
lusice.  Longiempc  eipoiéet  â  Taetion  du 
Ml,Mr  te  iffa«e«tltlotlMr4eia,lic 
Florid(fes  se  nuancent  de  vert  et  de  jaune, 
ou  deviennent  même  cniièrement  vertei;  en 
traitant  plus  haut  de  la  coostilutioa  orgaai> 
éléaieBtaif*  dci  AlgM,  mm  avMM  w 
MMMDt  cela  pMtaU  t'apîiqMr.  On  n^en 
a  pas  moins  pubtié  comme  des  espèces  dis- 
Unctes  plusieurs  Hjdropliytes  dans  cet  état 
.MoraaI.  Mail  tè  qM  non  vtMM  êt  noter 
«MMM  me  «IKniiMi  4«  la  cooltar  aata- 
trtit»  comme  on  comnipnrcmfnt  de  décom- 
position dans  les  Floriilées ,  amenées  par 
leur  séjour  hors  de  l'eau ,  est  quelquefois  la 
«mImt  Mnnalede  la  ptonia»  auriaiit  Ion- 
qae  celle-ci  croit  à  dê  petites  profondeurs 
dans  la  mpr.  C'est  ainsi  que  Famiral  d'L'r- 
ville,  qui  avait  recueilli  vivant  VUydropwt' 
fis ,  MM  rapporta  qM  «oUe  aigtie  offrait 
alon  la  eoulcar  de  Téneraude  nuancée  lé- 
fèremenl  He  jaiinp.   Chirun  sait  que  le 
Ckondnu  crupus  et  les  I^ureucies  présen- 
IMI  awai  par  oiceptioa  la  eotoiatton  tterte, 
fMad  Jii  crotaMt  piès  da  Bifwa  doihaa- 
le«  eani.  Les  g.  Iridœa ,  Chempia  et  Chry- 
symenia  sont  aussi  remarquables  par  les 
couleurs  de  i  iris  ou  de  la  nacre  qui  distiiH 
fMst  Ici  pmrierf ,  et  par  lea  raflan  datéi 
qui  émanent  du  dernier,  tandis  qtt*ils  sont 
sous  Veau  f'i  à  lYtat  de  \ie.  Il  faut  en- 
ooce  Doter  ceci  :  si  l'ou  plonge  dans  l'eau 
dewe  pluiraïf  FlorHéea  dea  gMWi  A»- 
kiuria,  Ci?lii»Mwiuii,  OniiPlMi,  tia., 
fHfS  s'y  décomposent  assez  promplement, 
ei  les  espèces  de  Griffiihsia  font  en  outre 
ealendre  une  sorte  de  pétiHement  qoi  aalt 
da  la  rapiM»  daa  anëoclndawa ,  al  a*ae- 
WMpatUM  da  TafliaiiaB  da  la  ■atiêw  cal*- 
raote. 

Dm  remarque  qoe  nous  avons  faite  plu' 
afema  Mi,  cfait  fM  qMiqMa  GaBlvfées, 
par  s«ila  da  leur  parasitisme  sur  doa  Flari- 

dées,  peuvent  s'imbiber  de  la  couleur  rose 
propre  à  ces  plantes,  ci  en  imposer  au  point 
d*4lra  prisn  pavr  daa  GiMBliaa  pM  daa  per- 
•«■ca  iMapihhMatéaa.  Cm  è  calta  da- 

eonstaoce  qu'est  due  sans  doute  la  colora- 
tion en  rouge  de  la  base  du  Clament  du 
Conferva  hospita  et  de  notre  Conferva  Thonaf' 
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I  iN.  M.  GhaMia  a  CUl  la  ailMa  abiorvaUoa 
sur  d*«ilni  aspéeei. 

SI  la  couleur  verte  est  propre  aux  Algoet 
d'eau  douce  et,  en  général,  aux  e>peçes  ma- 
rines qui  viwent  près  de  la  surface  de  l'eau» 
les  PbrcaUtfM,  qui  haMiMl  la  piM  oïdi. 
nairemeot  à  de  grandes  profondeurs,  se  die* 
tinffuent  sur  le-<hamp  de  toutes  les  autres 
lljdruphyles  par  leur  couleur  d'uu  vertoli- 
«êlaa  piM  m  moino  CmcA,  dataMot  Mira 
par  l'action  de  l'air  et  la  dessiccation,  daH 
les  Fucées  et  les  Cystosirées,  mais  c<inser- 
vant  immuablement  la  couleur  brune  dans 
quelques  espèces  de  celte  tffikii  al  daM  las- 
las  lea  Dieifotées.  On  trovve  aussi  daM 
cette  famille  rertsines  espèces  qui ,  vues  vi- 
vantes et  soug  l'eau,  rellèteat  les  vives  et 
cbaitgeantes  couleurs  de  la  nacre,  mais  chez 
lesquelles  eetle  propriéltf  disparaît  dès  qn*eii 
les  a  retirées  de  la  mer  et  eiposées  à  Pair 
libre  (ex.  :  Cyslosira  ericoides).  Nous  ferons 
enfin  remarquer  que  le  DicUona  vu  idu,  de 
■éme  que  idusieurs  Desmarcstlcs,  qui,  daM 
la  mer,  sont  d'un  vert  olivAtrc,  (ioieunent, 
hors  de  l'eau,  d'une  belle  couleur  île  verdct. 
Elles  offrent  encore  la  singulière  propriété 
da  kàlar  la  dëeoaapaslliandataiitraa  Algnaa 
avM leaqMUaa-M  laa  aséle  en  lea  retirant 
de  IVati. 

Lamouroux  ranarque  que,  quoique  la 
lumière  ne  pénètre  point  au  fond  des  abt-> 
■Ma  da  rOeéan,  Vtm  trooM  cependant  à 
1,000  pieds  de  profandeur  des  Hydrophytcs 
aussi  fortement  colorées  que  sur  le  rivage  , 
et  il  en  conclut  que  le  fluide  iumiiieux  ne 
loM  aafcpaa  aMii  ■écemita  qtt*attx  pluiaa 
qui  vivMkdaM  l*air. 

Habitat  cl  Station.  Toutes  les  Phycées  ha- 
bitent dans  les  eaux  douces  ou  salées.  Nulle 
ne  peut  vivre  longtemps  heif  de  Tcm.  Mais 
la  mer,  las  laca  al  las  iaMea  m  sont  pelai 
laa  seuls  lieux  qui  les  recèlent;  partout  où 
Tean  et  un  peu  d'humidité  st'journcnt ,  on 
est  certain  d'en  rencontrer.  C'est  ainsi  que 
las  fonlainoa,  laa  patâi  des  eours  on  Iomi 
intervallaa»  la  letre  humide  des  Jardins,  le 
bas  des  murs  exposés  au  nord ,  le  bord  des 
fleuves  et  des  ruisseaux,  les  gouttières,  les 
prairies  Marécageuses*  w  vn  met,  lom  laa 
MeM  qnl  enl  été  inandtfs  eSircnt  è  l'ubsaf- 
vateur  une  très  (;;rande  quantité  d'AIftues 
loospermcea.  L  u  nombre  immense  de  Tha- 
lassiopbjtes  sont,  èlaWrild,  aauaiiMà 
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des  allernaliTes  d'émeriion  et  de  submer- 
•loD  qui  ne  l«iir  «nt  mUcmeat  |Mr^|iidI> 
dables;  mais  toutes  les  Algues,  même  les 
plus  inférieures,  ont  besoin,  pour  croître  et 
se  multiplier,  de  la  présence  de  Teau,  condi- 
tion Mieoiiélla  d«  laor  iditcaee.  Leur  vie 
est  donc  en  qnelqae  lorle  cootiiive,  et  non 
absolument  alternative,  commo  céllê  des 
Licbens  et  des  Collémaeées. 

Une  cbose  bien  digne  d'attention,  ca  sont 
kl  lenpëntom  oitrloMf  «t  oppoiéai  dans 
lesquelles  peuvent  vivre ,  croître  et  se  pro- 
pager certaines  Aîpucs.  On  en  trouve  efTec- 
tivement  sur  les  neigei  perpétuelles  du  p61e 
oa  dM  plni  ktotct  nontagim  du  globe  (ei. 
jramfllocaeeiil  nttMiIis)  et  dans  des  sources 
d'eaux  thermales  dont  la  température  at- 
teint de  40  à  90  degrés  centigrades  (ex. 
âM^bamaAtmalii), 

Qmnt  toi  tUtioM  dot  Algncf ,  on  pni, 
sans  craindre  de  trop  s'nvancer,  regarder 
les  Zoospermces  comme  alTectionnant  plus 
spiiciaiement  les  eaux  douces.  Les  Ulvées  et 
iliMiqiiei  Conférvéei  sont ,  tl  «it  mi ,  «n 
grande  partie  marines  ;  mais  les  premières 
ont  des  représentants  dans  les  eaux  douces, 
et  les  secondes  j  abondent  beaucoup  plus. 
NotoM  bim  d*afll«iifi  que ,  m6me  qaand 
oll«  ImMiodi  loi  meri,  on  e*est  presque  à 
leur  surface  qu'elles  se  tiennent ,  et  jamais 
du  moins  à  de  grandes  profondeurs,  ou  bien 
encore  elles  choisissent  de  préférence ,  pour 
y  fdgétor,  lot  llooi  où  «teanont  m  iwidra 
les  fleuves.  De  là  aussi  la  couleur  vcric  qui 
leur  est  propre  et  forme  un  de  leurs  plus 
constants  caractères,  a>uleur  évidemment 
doo  à  raeUoB  amtloiio  de  It  lumière,  ttee 
laquelle  elles  sont,  pour  «insi  dire,  piaf  en 
contact.  Une  preuve  que  les  Zoospermées 
préfèrent  les  eaux  douces,  c'est  que  les  es- 
pèeee  ea  teat  plof  ■«■totoNi  dentli  Bil- 
tique  qui;  befgne'  les  côtes  de  la  Suède,  que 
dans  la  mer  Atlantique  qui  baigne  celles 
de  la  Norirége,  et  cela  par  l'unique  raison 
que  le  première  est  moins  salée  que  la  se- 
«onde.  M.  J.  Agerdh,  q«l  e  Mt  celte  re- 
marque, s'est  appuyé  sur  ces  considérations 
pour  établir  deux  régions  propres  à  ces  plan- 
tes: 1*  celle  des  Conferves,  comprenant 
toatei  lei  Algnee  d*ee«  dome;  S*  celle  dei 
Uivacées,  dont  les  Ulves  fmMDtles  espèces 
dominantes  ,  mais  où  se  rencontrent  aussi 
des  Conferves  marines.  Quoique  les  Iom-  , 
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lilés  choisies  par  les  Floridées  pour  leur  ha- 
biuiioB  «oieat  plus  mlreiBiei  dent  lente' 

limites,  il  en  est  pourtant,  comme  le  Ploca- 
mium  vulgare  et  le  Ceramium  ruhrum,' 
qu'on  rencontre  dans  les  points  les  plus  op- 
posés du  globe.  Mais,  en  général,  ces  plantes 
se  plaisent  à  des  profondeurs  plus  grandes' 
que  celles  des  Zoospermées  qui  habitent  les 
mers  ;  elles  exigent  aussi  une  température 
plus  douce  et  s'étendent  moins  loin  vers  les 
pdlee.  Nooe  eveni  vu  lee  IHfecéee  donner 
la  préférence  aux  eaux  dont  la  salure 
est  moins  prononcée;  le  contraire  a  lieu 
pour  les  Floridées.  Leur  nombre  dépasse  de 
beeaeonp  celui  des  Pbycoldées.  La  station 
la  plus  habituelle  de  ces  Algues  a  lieu  entre 
12  et  1 3  mètres  de  profondeur,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'en  trouve  quelques  unes 
an  niveeu  de  la  snifice  de  la  mer  etdeni 
les  lieux  que  le  leHox  laisse  è  découvert  A' 
la  marée  basse.  Les  Céramiécs  sont  moins 
profondément  placées  que  les  autres  tribus. 
M.  d'Orbigo  j  père  a  constaté,  par  des  obser- 
vationa  ratées,  qu*au-ddi  de  40  mè- 
tres (i),  au  moins  poornoe  côtes,  la  Tégé< 
talion  sous -marine  cessait  entièrement. 
Parmi  les  Floridées ,  chaque  espèce  a  mémo 
nne  lorte  de  limite  en  defl  ou  au-deli  de 
laquelle  les  individus  n'atteignent  pes  leur 
développement  normal.  De  môme  que  pour 
les  Zoospermées,  M.  J.  Agardh  établit  deux 
régions  principales  pour  les  Phycées  que  ca- 
laelôrlie  la  eoulenr  ronge.  L*nne  «t  cell# 
des  Chondriées,  de  quelques  Polysipbooiee 
et  des  Plocariées;  Tautre  comprend  les  De- 
lessériées,  les  Hbod|méniées,  les  Calliibam- 
ttlens,  etc.,  et  e  pour  limilei  de  18  à  40  mi- 
tres au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Sous  le  rapport  de  leur  station ,  les  Phy- 
coldéessont  intermédiaires  entre  les  Zoosper* 
méei  et  Im  Fleridéee.  Comme  cellet-d,  dlen 
donnent  la  préférence  aux  mers  dont  la  sa- 
lure est  la  plus  prononcée,  et,  quand  elles 
croissent  dans  des  mers  moins  saturées  de 
sel ,  elles  se  rabougrissent  d'une  façon  re- 
marqnable.  Ea  généial,  quoique  lenrs 
moyens  d'attache  soient  puissants,  ellei 
fuient  les  lieux  exposés  à  la  violence  des  va« 
gues,  et  se  plaisent  davantage  dans  les  creuf 
en  ta  abrii  fiannéi  par  Im  recben  do  fif agsi 

(i)  LMMarwu  mit  pmtdr  ■mnr  q»t  roa  ■  timtê 
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Cette  règle  soudre  Déaamoiiu  de  oombreu- 
fes  exceplioDs.  M.  J.  Agardh  établit  cinq 
wt^bom  pour  Ut  Algoei  dUftcées  :  i*  ecBe 
da  Lichina,  qui  n*est  point  une  algue, 
comme  nousPavoDS  démontré;  2°  celle  des 
Sphacélariées  ;  3°  celle  des  Fucus ,  dont  la 
IflCidfM  de  ptédHcdloii  paraît  Itn,  daof  la 
NanI,  le  nlmii  de  la  mer,  puisque  les  mê- 
mes espèces,  qui  croissent,  sous  la  môme 
latitude,  à  une  plus  grande  profondeur,  et 
foe  la  mer  t^eile  à  la  cOte,  sont  changées 
m  paintd*ètreméconDalssaM«;  4*  celle  des 
T)îclyolées,  qui,  vivant  à  la  profondeur  de 
10  à  12  mètres,  sont  agitées  par  des  cou- 
rants continuels  probablement  favorables  à 
leor  mede  de  T^géUtien  ;  8*  enfle  edle  des 
Cbordariées ,  qui  paraissent  se  plaire  plus 
que  les  autres  Algues  sur  les  rochers  les 
plus  exposés  au  courroux  des  flots.  Nous  ter- 
miucluas  ce  paragraphe  en  indiquaDt»  d'a- 
vril Lameateu,  les  stations  direiies  que 
peuvent  occuper  les  Thalassiophytes. 

1*  Ujdropbytes  que  la  marée  couvre  et 
décoofre  chaque  Jour. 

t*  GaOei  <|iie  la  maide  oe  déeoafn  qn*«n 
•ytygies. 

3*  Celles  qoe  la  marée  ne  découvre  qu'aux 
diiniMiif. 
4*  Celles  que  la  ont  ne  déeaiivve  Jenab. 

5*  Celles  qui  appartienneot  à  ploileui 
des  classes  précédentes. 

4*  Celles  qui  ne  croissent  qu'à  une  pro- 
iwdnir  de  S  lirasiea  an  moina. 

T  De  10  brasseï  ea  80  pieds. 

8*  De  20  brasses. 

9*  Celles  qui  ne  s'attachent  que  sur  les 
Mmfaa  aaMoBBem. 

10*  Celles  qni  oralMeBt  dan  la  vase  on 
ffur  Targile. 

il*  Celles  qui  ne  viennent  que  sur  les 
«KiaiM  caicaiiei. 

11*  CeilM  qo*ea  ne  reneentre  qm  aar 
les  roches  vitrlflablci  en  qn!  iMrt  Ira  afee 

le  briquet. 

Rechercha  et  préparcUion.  Nous  avons  dit 
4BIM  qaeb  lient  l'en  ponvall  a*allendre  à 
troaver  des  Brdropbytes.  Il  faut  que  nous 
Indiquions  maintenant  le  temps  le  plus  pro* 
pice  à  leur  récolte,  et  les  soins  que  récla- 
■MBt  leor  préparatioB  et  lenroomervatlon. 
Par  l'élégance  de  leurs  formes  si  variées , 
autant  que  par  la  vivacité  et  l'éclat  de  leurs 
oottleurs,  les  Alguea  forment,  sans  contre- 


dit, le  plus  bel  ornement  de  nos  collections. 
Elles  méritent  donc  bien  que  l'on  consacre 
qnelqQes  a(rfns& cette  préparatfon.  New  di- 
rons plus  :  il  y  Un*  iiliie  naîtra  u  pas 

de  coquetterie. 

Dans  toutes  les  saisons  et  à  toutes  les  épo- 
qwade  raaila,  oa  peut  espérer  de  lencoi* 
trerdesPhycées.  Mais,  pour  les  espèces  mari- 
nes, il  est  un  temps  plus  favorable  à  la  récolte 
de  celles  qui  sont  rares,  c'est  la  journée  qui 
suit  4a  nooTelle  et  la  pleine  Inm.  A  cette 
époque,  lei  naidai  sont  les  ploa  Ibrtee  et 
laissent  au  reflux  une  plus  grande  partie  de 
la  plage  à  découvert.  L'expérience  a  appris 
i  connaître  quels  sont  les  rivages  les  plus 
fisrtilei  en  beltaa  Hfdrephytei.  Dttei-raiii, 
dit  Bonnemaison ,  des  rives  plates  sablon- 
neuses ou  vaseuses ,  vous  n'j  rencontrerez 
presque  rien  ;  c'est  à  l'emboucbure  des  fleu- 
ves et  des  riviifef,  endanalaallMX  roeall- 
le»,  rapeiirai,  daaa  lea  llaqaei,  daaa  lei 
remous  de  courants ,  que  l'on  peut  compter 
sur  de  bonnes  moissons  d'espèces  rares  ve- 
nant da  large.  Dès  que  le  reflux  sera  par- 
venu i  peu  près  à  la  neiUé,  le  pbycelegfile 
s'avancera  sur  la  plage  en  suivant  le  retrait 
de  l'eau,  portera  ses  investigations  dans  les 
flaques ,  les  crevasses  des  rochers ,  sur  le 
alipe  des  grandea  Laminalrei  eu  rar  lté 
frondes  des  Fucées,  qui  supportent  un  grand 
nombre  d'espèces  parasites,  et  ne  s'arrêtera 
qu'aux  approches  du  flux.  Qu'il  ne  craigne 
pn  aorleut  d'entrar  dana  Tran  an  nNine 
Jusqo*aiii  fenoux ,  car  c'est  pour  lui  l'uni* 
que  moyen  de  mettre  la  main  sur  des  es- 
pèces ordinairement  submergées ,  et  que , 
sans  eda,  il  ne  lenconinra  qu'en  man- 
vais  état  et  fbtt  tueaarat,  parmi  les  Hy- 
drophytes  rejctées  par  le  flot.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  non  plus  négliger  de  scruter 
avec  soin  ces  amas  d  Algues  roulées  qui  for- 
ment comme  nne  ceintare  sur  les  plages 
basses.  Dans  les  mers  méJiterranées ,  où  le 
flui  et  le  reflux  sont  insensibles,  on  sera 
forcé  de  se  mettre  à  l'eau,  de  plonger  même» 
peor  seprecnier  de  bonnes  AJguea;  en  bien 
il  sera  nécessaire  d'avoir  recours  aux  pé- 
cheurs ,  qui  en  ramènent  souvent  de  fort 
belles  avec  leurs  filets  ou  leurs  dragues. 
Tons  ces  objeia  seront  vinnis  dans  des  men- 
ch<rfrs,  daas  des  flacons  pour  les  Corallioei, 
les  petites  espèces  articulées  et  délicates  dans 
de  petits  baquets  ou  des  vases  de  ferblancy 
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inlMtUM  dont  OD  aura  eu  le  foia  de  se  nu- 
nir  «VMil  4»  w  Bellra  à  Itur  mfcifthe. 

h&at  prouple  allécalion ,  pour  tm  derniers 
surioni,  ne  permet  pas  de  ]ta  transporter 
au  loin  sans  préjudice.  Oo  peut  se  dispenser 
de  préparer  wr-le-«bMiplet  Sargasses,  les 
CjMMires  et  les  Fucées.  Il  sufûra  de  les 
laver  dans  de  Teau  douce,  de  les  faire  së- 
Cktr  i  l'ombre  et  de  les  préserver  ensuite  de 
l*bainitfîté,  jusqu'à  ce  qu'on  ail  le  loisir  de 
les  eppiiter  de  ■eaw  pour  ITherkier.  En 
les  rrriipttant  dans  l'eau,  elles  reprendront 
leur  souplesse,  et  il  deviendra  farile  de  les 
plier  sans  rupture  et  de  leur  donner  la 
fonM  qn*e1lee  doiveot  eoMarver  diM  la 
CoWeeUe».-  Quinl  aux  Céramiées ,  aux  Co- 
rallines,  aux  Confervt^cs  et  à  la  plupart  des 
Floridées,  comme  elles  s'altèrent  prompte- 
liMBi  an  coBtMl  de  Talr,  que  leur  cmkmt 
cbaDge>  que  lem  eadeehtênM  m  CMBtne- 
tcnt,  se  déTorment  et  crèvent  même,  et  que 
les  Algues  encroûtées  de  calcaire  se  brisent» 
il  aéra  bon  de  les  préparer  sur-le-cbamp. 
Om  •  coMeilId  diflirealca  aaiiièrei  d'opd- 
rer  ;  voici  celle  que  nous  avons  souvent  em- 
ployée avec  succès  ,  et  qui  nous  a  paru  la 
meilleure,  par  cela  même  qu'elle  est  la  plus 
«inple.  Après  «voir  lavé  i  pMeon  rcfriaee 
dans  l'eau  douce  (l)Ics  échantillons  choisis, 
on  les  plonge  dans  une  cuvette  ou  un  ba- 
quet rempli  d'eau,  sur  une  feuille  du  plus 
beni  aida  ploa  fort  papier  que  l'on  puisse 
se  proeoiar;  paii»  arec  un  stylet  mousse, 
afin  de  ne  pas  percer  le  papier,  on  éparpille 
et  l'on  sépare  les  ramules  les  uns  des  au- 
ttas»  et  iron  cherche  à  donner  à  la  planta 
lapon  qa*alla  a  Batanllameal dans  la  aser. 
Les  plus  gr.indcs  précautions  doivent  être 
apportées  [tendant  qu'on  relire  le  papier  de 
Teau,  afin  que  ce  port  ne  soit  pas  dérangé. 
Bvy  aaMeWa  VtmfM  d*tiM  airiagaa  peur 
panpcr  le  liquide  du  vase,  au  Tond  duquel 
on  aura  préalablement  déposé  la  plante  sur 
le  papier.  Ce  moyen  peut  être  bon  pour 
quelques  espèces  ;  Bsaia  Dana  M  l'araBS  ja- 
SHis  nto  aa  osaga,  par  la  raiaaa  q«*il  wm 
aa^ble  devoir  entraîner  une  grande  perte 
da  temps,  et  cela  sans  corapcnsatiun.  Ce 
n'est  certes  pas  en  l'employant  que  nous 
aariaaapa»  tmm»  cala  mw  «narrird  à 
Billa*IlM»>]lar,  lacnailliratprtpanr  daaa 
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la  mémeioarnée  plus  de  mille  échantillons 
d'Hfdrapkftei*  Ratiida  da  Teau,  eomme 
noua  rasons  de  le  dire,  la  plante  étalée  est 
placée  entre  des  feuilles  de  papier  non  collé, 
puis  soumise  à  une  pression  légère,  qu'on 
augmeala  Tcn  la  Ha  da  la  desaieeatioo.  Il 
e$t  à  peina  kaiaio  d'ajouter  que  le  papier 
devra  être  souvent  changé  pour  s'imbiber 
de  toute  l'humidité  de  la  plante,  et  que  la 
préparation  sera  d'autant  plus  parfaite  qua 
soa  lananTallement  aura  été  plus  fréquent. 
Quand  on  a  affaire  à  des  algues  gélati- 
neuses, telles  que  des  Uatracbospermes,  des 
NenuUion,  Mesoglœa,  etc.,  il  est  d'autres 
pcdeaatbns  a  prendra.  Une  fob  étalées  at  sor- 
ties de  l'eau,  on  les  laissera  sécher  à  maitié 
à  l'air  libre,  puis ,  avant  de  les  soumettre  à 
une  compreisiun  légère ,  on  aura  soin ,  en 
les  asattant  entra  des  fenilles  da  papier 
sans  colle,  de  1m  recouvrir  d'une  feuille  de 
papier  suifé  ou  hiiil(* ,  oOn  qu'elles  n'adhè- 
rent qu'à  celui  sur  lequel  elles  ont  été  éten- 
dues pour  la  conservation.  Pour  éviter  d* 
maculer  la  papier  btanesor  lequel  la  plante 
a  été  fixée ,  on  mettra  le  papier  suifé  ou 
huilé  entre  dos  feuilles  de  papier  gris,  on 
passera  dessus  a  plusieurs  reprises  un  fec 
bien  diand ,  et  on  ranonr elle»  ropéraliaa 
Jusqu'à  ce  que  toQt  la  <otpB|ras  auperOtt 
soit  absorbé.  On  aura  soin  de  réserver,  pour 
l'étude,  quelques  échantillons  préparés  sur 
dn  lala  an  anr  da  paiiies  lamas  da  fane. 
AvuMHMms  bcsain  d'ajouter  que  ce  sont  au- 
tant que  possible  les  individus  fructtOés  qu'il 
faut  conserver  et  préparer,  et  qu'on  ne  de- 
vra pas  négliger  d'accompagner  las  dckan* 
tuions  d*nna  nata  qui  indiqvem  lent  loca- 
lilé  précise,  et  les  circoostaaeas  dans  les 
quelles  ils  ont  été  cueillis?  Si  Ton  suit  exac- 
tement les  préceptes  que  nous  venons  de 
donner,  l'on  sa  fera  naa  collection  da  Tha- 
lassiophflaa  BbpaUa  d'eieiter  l'admiratiaa 
des  personnes  les  plus  IndiOéreatea  atUL 
beautés  du  règne  végétal. 

Étud»  anaïamia^.  Ranlid  «haa  soi,  si  an 
É'a  pn  lea  dtudier  anr  les  lien  niêaMS,  a» 
soumettra  sa  récolte  à  l'étude,  en  commen- 
çant par  les  espèces  les  plus  promptement 
allérahles.  Il  est  évident  que  cette  étude, 
raHe  mu  la  planta  aneara  firanu,  dait  ef- 
frir  des  résululi  plus  satisliisaAU  que  celle 
qu'on  tente  après  avoir  humecté  celle-ci  de 
nouveau,  beaucoup  de  phénomènes  cesseuU 
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à'iue  obsenrable«  daiu  c«  deroier  cas, 
prai  kiipÉh  mom  dttioM  w  pitalèi* 
ligne  le  aouwt  dettMMlitutetfi  des 

Mtkérùiiet,  moaremeot  que  détruit  i  l'in* 
•lut  le  contact  de  Teau  douce.  Ou  peut  édi- 
fier «utewiqMiMeat  les  tiirae  en  praii- 
^uaot  ior  les  froodes ,  sur  le  sUpe  des  La- 
nioaires,  sur  les  feuilles,  la  tige  et  les 
récepucles  des  Sargasses,  des  trenches  exces- 
ahreaient  minces,  soit  dans  le  aeof  transver- 
ttl.  Mil  4M  le  MU  iMgiiiidtea].  Oa  ek- 
tient  les  trancbes  les  plus  minces  possibles 
en  opérant  au  mofcn  d'uu  rasoir  bien  aTûlé 
•ur  des  individus  secs ,  car ,  dans  leur  état 
éê  vit,  !•  piM  i4|êM  9nukm  éê  l*lMlrfr> 
■wnt  la  écrase  souvent ,  et  on  ne  toU  rien 
de  net  ni  de  bien  distinct.  Au  reste ,  cela 
dépend  un  peu  de  l'organe  ou  du  tissu  qu'on 
èMwefcwn»,  qa*oo  se  propose  d'explorer. 
Mom  mu  mbimm  mumi  bien  tmtié, 
après  avoir  soumis  rfs  iranchcs  minces  hu- 
neciées  sous  le  microscope ,  aOn  de  voir  la 
forme  et  le*  rapports  naturels  et  normaux 
dM  pMlin ,  Wê  plaear  «uirito  utra  l« 
deux  lames  du  compresseur  de  Schieck,  afln 
de  pénétrer  par  une  compression  graduelle 
le  plus  profondément  possible  dans  les  se- 
ciMf  dit  It  aMlan.  Kow  mw  tomaM 
Josqu'â  présent  senrl  eidulvement  pour  ces 
obsenratioos  du  microscope  acbromatique 
korizontal  de  M.  Charles  Chevalier,  comme 
|iu  propre  que  le  microscope  vertical  de 
flMiam  «MM  beu  ofikitu  deFcMM  M 
d* Allemagne  à  provenir  le  danger  des  con- 
gesiioDs  cérébrales  auxquelles  doit  iné?ita- 
blemcnt  exposer  la  potiiion  longtemps  indi* 
■it  4t  te  têM.  New  avon  |ni  ohterver  at 
dessiner  i  la  chambre  claire  pendant  cinq 
ou  six  heures  chaque  jour,  et  répéter  ces 
aercices  plusieurs  mois  de  suite ,  ce  que 
uw  n*fluiitns  probtMfMent  pas  pa  Mu 
lauda  gnvM  liMaviaieDti  avM  db  aoira 
instrument. 

On  sent  que ,  dans  un  ouvrage  de  la  na- 
tore  de  edul^  il  nous  est  impossible  d'en- 
IxvrdaMtemkt  détaibqoe  nécessite  le  an- 
Jet,  et  que  oea  avons  dû  nous  borner  à 
noter  les  choses  les  plus  essentielles.  Pour 
ces  deuils,  nous  renverrons  encore  au  grand 
«mafe  4t  M.  Kttitinf .  Nom  ne  ponvow 
powtanl  pae  passer  sous  silence  le  moyen 
InTenté  ou  pluidt  perfectionné  par  M  .  Thwni- 
IM  pour  coM«r«r  indéfioament  las  prépa- 


I rations  anatomiques  les  plus  délIcilM ,  Mit 
dM  iaiaain,  toit  dM  vd|éuit.  New  «vou 

vu  des  Algues  inférieures,  des  fructiGcattou 
de  Floridées,  et  des  trancbes  de  Tubéracées 
ai  admirablement  conservées,  qu'il  était  poa- 
aiblade  Im  étudier  tom  te  Micwtetpa  ausl 
bien  que  pendant  la  vie.  Les  rapporta  du 
parties  n'avaient  subi  aucune  altération.  Les 
Zygnema,  par  exemple,  préparés  de  cette 
façon,  peuvent  se  conserver  inaltérables,  et 
BOotrM  lonflompa  après  ta  aortutio  dia- 
position  si  remarquable  de  leurs  gonidîMl 
laquelle  il  est  facile  de  les  distinguer  spécl- 
liquement  avant  l'époque  de  ia  fructiflen- 
tioB.  Le  liqoido  piéMrvatenr  m  doaapMo  : 
1<*  d*alcool,  i  partie;  2* eau  distillée,  14  par- 
ties ,  que  l'on  sature  avec  de  la  créosote.  On 
Qltre  cette  solution  au  travers  de  la  craie  pré- 
parée ;  on  ta  laiaM  déposer  pendant  nn  nMît; 
Ml  te  décante  «nanite,  «t  oa  te  Moaarvs 
dans  un  flacon  pour  l'usage.  Pour  toutes  am» 
très  manipulations ,  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  à  la  lievue  botanique  de  M.  Du- 
Aartro  pour  l'année  1845*  p.  4S  et  S8S. 

DisUribulion  géographique.  Envisagée  sont 
un  point  de  vue  très  gént'ral,  la  géographie 
pbycologique  nous  montre  les  Zoospermées 
occupant  te  Mne  potein,  Im  FtoridéM  ta 
zone  tempérée,  et  tai  Pbycofdées  la  zone 
tropicale;  mais,  en  considérant  de  plus  prèf 
les  plantes  de  celte  immetise  classe,  nous  re- 
marquons que  plu  tftaa  Mnt  timples ,  plus 
aual  éllM  ioot  nnifinmiéMtnt  répandues  à 
la  surface  ilii  globe.  Les  Protococcoïdf'es,  lee 
Nostochinees,  les  Confervécs, quelques  Ulves 
sont  presque  spéctOquemeot  1m  mêmes  par 
lente  la  terre.  Ainri  VUlm  Lactuea  dM  meia 
de  Norwége  ne  diffère  pas  de  VU.  Lactuca 
qui  croit  dans  la  Méditerranée,  à  Van-Dié- 
men  ou  sur  les  câtcs  du  Brésil  et  du  Pérou. 
La  Codium  ioimiilofirai,  végite  dau 
toutes  les  mers,  est  identiquement  le  même 
partout.  A  peu  près  uniformément  répan- 
dues ,  les  Zoospermées  sont  d'ailleurs  com- 
nunM  ai»  Mm  donoM  et  iéUm.  En  ontM, 
1m  A^OM  vivant  en  société ,  ou  éparscssur 
defrands  espaces.  En  général,  les  Hydro- 
phytes  étant  soumises  à  Tiofluence  de  I& 
couche  d'eau  qui  les  couvre  »  n'obierveal 
point  dau  tonr  dlnémiattieB  ta  loi  qni  ré- 
git les  plantes  terrestres.  An  lieu  d'irradier, 
en  effet,  dans  tous  les  sens  en  partant  d'un 
cenue commun ,  oUm  lembleni  suivre,  aa 
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contraire,  les  courbures  des  côtes,  sans 
njMiMr  JaoMii.  Aioil,  ce  B*«t  pu,  qutnt 
•0  Mnbra,  m  dinlniiliM  nyiiiiBuie  qiw 

celle  qui  a  lieu  pour  certains  genres  et  cer- 
lAÏoes  espèces  d'une  mer  profonde  vers  la 
côte ,  on  réciproquement  dn  celle-ci  Ten  le 
large. 

K  Pour  les  Hydrophytes  de  même  que 
»  pour  les  Phanérogames ,  dit  Lamouroux, 
»  U  J  e  des  localités  ceuirales  où  des  formes 
»  perticnlièrei  lembleot  dominer,  aoit  dern 
3>  des  groupes  de  plusieurs  genres,  soit  dans 
«  des  groupes  de  plusieurs  espèces.  A  mesure 
)»  qu'on  s'éloigne  du  point  où  elles  se  mon- 
»  lieat  dam  Uwte  leur  beauté  et  dam  tonte 
»  leur  profusion ,  cet  formes  perdent  quel- 
»  qucs  uns  de  leurs  caractères  ;  elles  se  dé- 
»  gradent,  se  confondent  avec  d  autres,  et 
»  floinent  par  disparaître  pour  faire  place  i 
»  de  noaTeau  caraclères ,  à  de  nouvelles 
j»  formes  entièrement  dilTérenies  des  pre- 
»  mières.  L'on  peut  assurer  que  les  plantes 
»  marines  de  l'Amérique  méridionale  ne 
a  font  pu  Ice  mêmeeqne  celle»  de  PAfiriqne 
«  et  de  l'Europe,  et  que  les  exceptions,  s'il 
u  en  eiisle ,  sont  infiniment  rares.  Nous 
»  avons  cru  observer  que  le  bassin  ailanti- 
3»  que,  dn  pdie  au  40*  degré  de  latitade 
V  nord,  offrait  une  \cgétalion  particulière; 
w  qu'il  eu  était  de  même  de  la  mer  des  An- 
»  tilles ,  y  compris  le  golfe  du  Mexique ,  de 
1»  la  côte  orientale  de  TAmérique  du  Sud , 
»  de  Tocéan  Indien  et  de  ses  goITcs,  et  des 
9  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  La  Médi- 
»  terranéc  a  un  système  de  végétation  par- 
>  ticalier  qnl  le  prolonge  jusqtt*aa  fond  de 
a  la  mer  Noire ,  et  cependant  Ice  plaoïei 
M  marines  du  port  d'Aieiandrie  nu  des  côtes 
»  de  Syrie  différent  presque  cniicrcmcDt  de 
a  celle  de  Snea  et  du  fond  de  la  mer  Rouge, 
a  eHalgré  le  voisinage.  • 

Si  de  ces  généralités  élevées  nous  descen- 
dons aux  cas  particuliers,  nous  trouvons  que 
les  Zoospermées ,  quoique  plus  uniformé- 
anent  dbtribnéei  lar  un  plm  large  espace  et 
dans  des  régions  bien  diverses,  ont  pourtant 
leur  centre  géographique  prédominant  dans 
les  mers  polaires.  Les  Caulerpes,  les  Uali- 
mèdes,  les  genres  iftcrodictyon ,  CAoummIo- 
rts,  PeniciUus  et  plusieunanlitt»  lèniexcep< 
lion.  Les  trois  premiers  genres  sont  renfer- 
més entre  les  tropiques,  et  ne  s'en  écartent 
gucio  que  pour  faire  une  pointe  Jusque  dans 


la  Méditerranée.  Les  PbycoUdées,  dont  le 
neoibre  dei  leurea  était  letlé  Mlionneire 
dana  la  Mue  polaire ,  aequièteut  de  la  pré- 
pondérance h  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
des  régions  tempérées  ou  chaudes.  Mais,  dans 
celte  lupputelion ,  il  ftnit  bien  diiUngaer 
entre  le  nombre  des  individus  de  chaque  es> 
péce  e t  cel u i  des  espèces  elles-mèmes.M.Har- 
ves  a  donc  en  raison  de  faire  remarquer  que 
lei  Fuéées  et  les  Lemlntfres  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  ne  sont  représeulées  que  par 
une  quinzaine  d'espèces,  offrent  dans  ta  so- 
ciabilité et  le  nombre  immense  des  indivi» 
dus  une  prédominance  marquée  sur  d'autres 
tribus,  et  que,  pourlaot,  le  nombre  de  ces 
espèces  n*est  i  celui  des  espèces  connues 
que  dans  la  proportion  de  1  à  27.  Les  Sar- 
gasses sont ,  en  général ,  des  Algues  tropi- 
calce,  sons-tropicales,  ou  an  moins  des  aonce 
chaudes  et  tempérées.  On  en  trouve  trois  eu 
quatre  dans  la  Méditerranée ,  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  dans  la  mer  Rouge;  le 
reste  ne  dépasse  pas  le  4S*  degré  N.  ou  8. 
Teus  les  phycologistes  ont  parlé  de  la  mer 
de  Sargasse,  qui  s'elcnd  en  longueur  du  32« 
au  16*  degré  de  latitude  ,  et  en  largeur  du 
38'  au  44'  degré  de  longitude  à  l'ouest  du 
méridien  de  Paris.  Le  Siarfassum  taeef/b* 
rum ,  auquel  le  nom  de  ntUans  qu'il  avait 
reçu  de  Linné  conviendrait  bien  mieux , 
forme  ces  immenses  prairies  flottantes  dont 
la  masse,  souvent  eompecte,  ftoe  considéra- 
blement la  marche  des  vaisseaux  qui  les  tra- 
versent. Les  Cystosirées  sont  pins  unifor- 
mément répandues  dans  les  xones  tempé- 
rées ;  toatelMs ,  le  genre  KotmHka  est 
liosilé  Jusqu'Ici  aui  mers  ausUales.  Ou  ne 
trouve  pas  d'espèces  du  genre  Fucus  sous 
les  tropiques,  ou  bien  ,  comme  notre  F.  ii- 
mitaneus  nous  en  offre  un  exemple ,  elles  y 
sent  rabeugries  et  méconnaissables.  Duue 
l'Australie  et  i  la  Nouvelle-Zélande  ,  le  "Xi- 
phophora  remplace  V Ilimanlhalia  de  nos 
côtes  océaniques.  Le  DurvUUea  tUtli* ,  cette 
Fneée  laminarieide,  dont  les  lenières  preo- 
nent  avec  l'âge  de  si  énormes  dimensions, 
descend  les  côtes  de  l'océan  PaciGque  depuis 
Callao  jusqu'au  cap  Horo ,  et  vient  encore, 
entraîné  par  des  cooranta ,  ee  moalier  prêa 
des  Melouines  où  il  s*errêle.  Les  genrce 
Splachnidium,  Hormosira  se  trouvent  au  Cap 
et  dans  les  mers  du  Japon ,  et  le  CattrtUtia 
est  propre  à  la  Nouvelle-Hollande.  Les  Lt- 
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■laaiiéei,  ces  gëâau  des  Tbdassiophytaf 
ie^pièwt  bien  lar  not  odtei  d*aiiei  gnodes 

proporltoni;  miis  leur  longueur  n'y  saurait 
être  comparée  à  celle  que  nous  avons  déjà 
signalée  plus  haut  pour  le  Maerocyitis  py- 
ir^fbr*,  fid  NnoBle  JoMitte  mut  let  cdteida 
Chili.  VEcklonia  luccinalis  est  propre  au 
Cap.  Le  genre  Capea  a  des  représentaoïs  aux 
Canaries,  au  cap  Vert,  à  la  Nouvelle-Hol- 
Inde  «t  diM  Toctei  Pacifique.  Lei  ^n>« 
rochnoldées  ont  leur  centre  dans  le  nord  de 
l'Ailaniique  :  il  faut  totitcfois  en  excepter  le 
Deimareslia  herhacea,  qui  a  été  cueilli  dans 
le  détnM  de  Magellan ,  aa  Chili  el  an  cap 
de  BeBne-EspéraDce,  et  lesD.  pinnalinttvia 
et  Dresvayi,  qui  se  retrouvent  sur  nos  câtes 
de  Bretagne.  Le«  Dictjoiées  sont  rares  au 
■erd  da  52*  degréde  latilude;  teiidliqa*c& 
ri'aiaeceBt  vert  le  eod ,  Icor  nombre  e^ae- 
eroU  en  même  temps  qu'diei  pfeooentdef 
dimensions  plus  grandcj. 

Les  Floiidées  ont  leur  centre  géograpbi- 
qw  f  en  le  40*  degid  deas  cfeaqae  hémi- 
sphère, avec  celte  différence  néaomolDi  que 
le  méridional  est  plus  riche  en  espèces  que 
k  septenuional.  Le  nombre  de  ces  plantes 
va  e»  déentaaBl  du  35*  degré  ven  réque- 
teer.  RtrmlJei fihodoaiâées  et  les  Anomalo- 
pbylléesjes  genres  Claudea,  Amansia  tlHe- 
terocladia  sont  particuliers  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  trouve  des  Polysipbonies  dans 
mm  m  men,  amie  lea  rdgieiM  chaadea  et 
tempérée!  sont  fréquentées  par  le  plus  grand 
nombre.  1.e$  genres  Thamnophora ,  Bolryo- 
carpa  el  Champia  habitent  exclusivement 
rhéarfiptére  and.  VBaloplegma  {nhoio- 
ptexiût  Harv.)  se  rencontre  k  la  fois  sur  lei 
cites  de  la  Tasmante  et  sur  celles  de  la  Mar- 
tinique ,  où  il  vit  parasite  sur  l' Amansia 
muUifida.  Lei  Odenthalies  aont  dm  Fleiidéei 
mHeatrieialet.  Le  fme  PiOofa,  qui,  lui 
amsi,  est  une  plante  des  mers  du  nord ,  a 
des  représentants  au  Cap  et  aux  lies 
AnckUnd.  Les  genres  Hypnea  et  AcanthO' 
phon  m  éiiMwat  pae  le  40*  degré  de  ieti* 
tude.  L'itparoj/opsis  est  une  Algue  de  la 
Méditerranée,  des  Canaries  et  des  Iles  Phi- 
lippines. Les  genres  Rlwdomla,  Ryliphlœa , 
Imtmekt  étCmnàm  heMteat  les  «mei 
twipliéM.  Le  IWarsirfci  acquiert  de  plus 
grandes  proportions  vers  le  53*  degré  nord  ; 
il  a  été  aussi  recueilli  aux  lies  Auckland,  et 
MUS  en  aTODS  ttoe  espèce  propre  asChiU. 
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Enfla  le  pote  Âgmpkiilbm  e  peut-être  dt 
plus  nombreoscs  espèces  dans  les  partiee 

septentrionales  de  la  mer  Atlantique  que 
dans  les  méridionales  où  Ton  n'en  compte 
qu'un  petit  sombre,  comme ,  per  exemple, 
une  espèce  au  Cap,  une  autre  à  la  Nouf  elle- 
Ilollande  et  trois  ou  quatre  au  Pérou  et  au 
Chili.  LesCéramiées  n'alTectionnent  presque 
aucun  climat  en  particulier  ;  on  en  rencon- 
tre parloot,  et  le  Cmmiliim  ni&rwii  peut 
passer  pour  une  espèce  cosmopolite.  Nom 
avons  dû  nous  borner  à  ce  peu  de  mots  sur  un 
sujet  si  vaste  et  si  important.  Ceux  qui  dé- 
sireront ecquérir  des  notions  pins  élenduee 
sur  cette  matière  devront  consulter  t*artkla 
Géographie  botanique  de  Lamoiiroux  dans 
le  Dtclionnairc  classique  d'histoire  naturelle  , 
VUydrophytologie  da  la  Coquille  par  Bory,  et 
les  dem  introductions  de  MM.  Greville  et 
Rarver  aux  ouvrages  sur  les  Algues  britan* 
niques  publiés  par  ces  deux  savants. 

Algues  fossiles.  Les  végétaux  dont  nous 
traitons  ici  ayant  dû  précéder  loua  les  ou- 
tres, soit  à  cause  du  milieu  où  ils  vivent, 
soit  en  raison  de  la  plus  grande  simplicité 
de  leur  organisation  t  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu*il  a*en  rotrouve  des  vestiges  dena 
la  croûte  du  globe.  Que  si  les  empreintes 
qu'ils  ont  laissées  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses qu'on  pourrait  s'y  attendre,  c'est 
sans  nul  doute  i  leur  etigullé  ou  i  leur 
prompte  et  bdle  décomposition  qu*il  en 
faut  reporter  la  cause.  Nous  voyons ,  en 
effet,  dans  le  Synopsis  Plant.  fossiL  que 
Tient  de  publier  M.  IJoger ,  que  le  nombre 
des  Algues  est  i  la  totalité  des  autres  végé- 
tam  fossiles  comme  1  est  &  13  ~,  et  au 
nombre  des  Fougères  comme  1  est  à  3  ,"7. 
Parmi  les  savants ,  qui  nous  ont  fait  con- 
naître lei  débris  des  Tégéiaui  oiarina  con- 
servés dau  les  entraillm  de  la  terre ,  noui 
citerons  en  première  ligne  M.  Adolphe  Bron- 
gniart,  dont  les  savants  travaux  ont  fait  faire 
Unt  de  progrie  4  la  paléontologie  Tégéule; 
Sternberg,  MM.  Gceppert,  Uupar  et  MOnster 
ont  aussi,  le  premier  surtout,  puissamment 
contribué  k  amener  cette  science  au  point 
où  elle  est  arrivée  de  nos  Jours. 

StatUUtiÊ»,  Peut-être  se  reppellera-t-on 
qtt*en  1S40  nous  n'avions  mentionné  (1) 
que  onze  cents  espèces  d'Algues  connues  à 
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celte  époqae.  8i  aou  coofoItoM  tajovr- 
dlroi  le  troisième  topplément  au  Gcnna 
Flantarum  de  M.  Endlicher ,  et  la  Phyco- 
logie  générale  de  M.  KQlziog,  le«  deux  re- 
ceosemenls  les  plas  complets  dtt  m  ilMillef 
qfû  aient  «é  publiés  Jnsqv^eo  184S,  nous 
voyons  que  le  nombre  total  de  ces  végétaux 
e*élève  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  à 
SOS  genres,  reofermant  1518  espèces  ,  et 
dans  le  second  à  1421  espèces  répirties  dans 
322  genres.  Des  1518  algues  de  M.  Endli- 
cher, 38S  appartiennent  aui  Zoospermées , 
674  aux  Floridées  et  456  aux  Pbycoïdées. 
Eo  T  ajoutant  les  111  espèces  fossiles  appar- 
tenant à  17  senrei ,  on  a  un  total  de  225 
genres  et  de  1629  espèces.  Les  Algues  de 
M.  Katzing  sont  reparties  ainsi  qu'il  suit  : 
105  genres  et  648  espèces  pour  les  Zoosper- 
mées, 107  genres  et  475  espèces  peur  les 
Floridées,  et  enGn  110  genres  pour  les  Pby- 
coïdées et  208  espèces.  Voulons-nous  con- 
naître maîDlcnant  quelle  est  la  proportion 
des  espèces  comparées  ani  génies  dans  cha- 
cune de  eef  énumérations  ?  Nous  trouvons 
dans  l'ouvrage  du  ct'lëbic  prorcsîcur  de 
Vienne  que  celte  proportion  est  de  l  a  G 
2/3,  ce  qui  montre  en  même  temps  que  le 
Borceilement  des  genres  a  été  poussé  loin 
dans  Tordre  des  êtres  naturels  qui  nous  oc- 
cupent, surtout  si  l'on  compare  le  rapport 
que  nous  venons  de  voir  avec  ce  que  nous 
avaient  offert  précédemment  les  Lickens, 
les  Hépatiques  et  les  Mousses  {voy.  ces 
mots).  Mais  ce  rapport  est  encore  bien  plus 
faible  dans  M.  KUlzing,  puisque  nous  ne  le 
trouvons  plus  que  comme  1  est  à  4  2/5,  et 
même  si  nous  ne  voulons  considérer  que  les 
(hycoldées  en  particulier,  que  comme  1  est 
1 2  ^  ou  i  peu  près.  D'où  l'on  peut  inférer 
que  dans  celle  dernière  famille  il  n'j  a  pas, 
terme  moyen,  trois  espèces  pour  chaque 
genre  ;  mais  tes  deux  publications  en  ques- 
tion ne  contiennent  pas  les  Algues  enregis- 
trées dans  la  scteuce  depuis  1843.  Comme 
nous  avons,  dans  nos  notes  Journalières,  tenu 
un  compte  assex  Adèle  de  tout  c»  qui  a*est 
publié  jusqu'à  ce  jour,  nous  sommes  en  me- 
sure de  donner  le  chilTre  exact  des  espèces 
et  des  genres  qui  composent  en  ce  iMmient 
les  trois  grondes  divisions  de  rordre  des 
Phycées.  Nous  laissons  toujours  de  côté  les 
Diatomacées  et  les  Desmidiées,  qui  n'entrent 
pas  dm  nos  calculs.  Le  nombre  total  des 


Algue»  M  uMiiie  donc  aqIoufd*hui  (asan 
1847)  i  2226  espèces,  réparUm  dans  324 

genres,  ce  qui  donne  près  de  7  espèces  par 
genre.  Cette  proportion  est,  comme  on  le 
voit,  beauooop  plus  rapprochée  que  les  pré- 
cédentes de  cellce  fn*oftent  le*  antres  Ci- 
milles  de  la  Cryptogamie;  mais  pour  ob- 
tenir un  tel  résulut,  nous  ne  pouvons 
taire  qu'il  nous  a  fallu  reléguer  parmi  les 
Gmêr»  ingirirmia  benuemip  de  genree  e« 
nin!  limités,  ou  mal  déflnis ,  ou  fondés  sur 
des  caractères  d'une  valeur  fort  contestable. 
Dans  notre  rccensemeut,  les  Zoospermées  re- 
vendiquent peur  elles  06  genres  et  607  es- 
pèces, les  Floridées  122  genres  et  11  iO  es- 
pèces et  les  Phycoldées  106  genres  et  519 es- 
pères. 

UsagM,  Bnvisegeeos  «n  peu  MaintenanI 
les  Phycées  aous  le  rapport  de  leur  otiUld, 

et  nous  verrons  d'abord,  en  nous  plaçant  à 
un  point  de  vue  très  élevé,  que  ces  végétaux 
n'ont  pas  été  uniquement  créés  pour  les 
besoins  de  llwmme  et  qu'ils  Jouent  «a  idin 
important  dans  l'éronomie  de  la  nature.  De 
même  que  les  plantes  terrestres  servent  à 
ralimentâtion  d'un  nombre  immense  de 
mammifères,  d*<rtseain,  d*inseetes  et  de 
l'bomme  lui-même  ,  de  même  aussi  les 
plantes  marines  fournissent  une  nourriture 
abondante  à  des  myriades  de  poissons,  de 
mollusques,  etc.,  destinés, comme  les  her- 
bivores terrestres,  à  devenir  la  proie  d'es- 
pèces plus  voraces  et  à  mettre  ainsi  de  plus 
en  plus  en  évidence  cette  loi  de  la  métcm- 
psjcbose  Indéfinie  de  In  aalttre  queHippe» 
crate  formulait  es  disant ,  en  début  de  aoa 
traité  itipt  xpo-f7,;,  rien  ne  meurt,  tout  change 
et  se  transfom\e. Qutnd  on  songea  l'immense 
quantité  de  petits  mollusques  qu'engloutit 
une  beleine  ponr  sa  aonvriinre,  etqn*an  re- 
porte son  esprit  sur  la  corréUtian  que  CM 
phénomènes  ont  entre  eux ,  on  reste  émer- 
veillé et  l'on  arrire  à  comprendre  comment 
les  plantes  qui  noos  occupent  peuvent  aveic 
pour  nous  une  Importance  la«t4-bitlgnnrtfe 
des  anciens ,  et  que  beaucoup  de  personnes 
parmi  nous  ne  soupçonnent  en  aucune  ma- 
nière, liais  les  Algues  n'alimentent  pas  sctt» 
lensent  ces  nombreuses  easodeliene  d'ani- 
maux marins,  elles  fournissent  encore  à  pi» 
sieurs  un  abri  et  souvent  un  refuge. 

Les  sciences  et  l'industrie  ont  tait  tant  de 
progrès  dans  ki  sedéKs  ■edut,  l*hoMH 
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•  H  il  Uea  Ikirefenrir  àia  beninsla  plu- 

fui  des  prodacUont  naturelles ,  à  quelque 
rfgDe  qu'elles  appartinssent ,  que  nous  ne 
saurions  répéter  aujourd'hui  avec  le  poêle 
lomain  le  fumuz  :  projeeià  vUiortilIgd.  L*o* 
tilité  directe  que  nous  retirons  de  ees  léff- 
tnu\  pît  cfr^'Clivemenl  digne  de  Cier  un  mo- 
ment notre  alleotioD.  Cette  utilité  peut  élre 
considérée  dans  ses  rapporU  «tee  récononia 
apitoie  et  domestique,  aveé  rindosirie  et 
UnMeeioe. 

Le  premier  et  le  principal  usage  des  Fu- 
cées  et  des  Laminaires  est  celui  qu'on  eu 
Iktt  pour  iBrlfUier  le  sol.  A  ceruines  épo- 
ques on  les  met  en  coupe  réglée  sur  nos 
côtes  occidentales,  et  l'on  s'en  sert  comme  en- 
grais. La  Laminaire  bulbeuse ,  dit  Lapylaie, 
en  fbenit  ë*euel1eiit,  et  les  celtivaienrs  des 
cnvinHia  de  Brest  la  récolteut  avec  soin.  Ces 
plantes  se  reproduisent  heureusement  avec 
tioe  grande  rapidité.  Grevilie  nous  apprend 
que  ta  mois  aTaienl  suffi  pour  quer^ferie 
«se«taitec6t  tuciot,  depuis  le  dernière  ré- 
«olte»  une  longueur  de  plus  de  sii  pieds  en- 
flais. 

Lapjlaie  rapporte  encore  que  les  sUpes 
des  Lanlnaitea  soutredierdiés  sur  toute  la 
c6le  de  Bretagne»  et  qu'ils  y  sont  estimés 
comme  un  exceUent  combustible.  C'est,  dit- 
il»  le  gros  bois  des  pauvres;  ils  l'emploient 
pour  dire  la  soupe  et  chaoffBr  le  four,  parce 
qu'il  dégage  une  chaleur  très  vive  sans  pro* 
duire  beaucoup  de  fumée.  A  l'Ile  de  Sein,  où 
on  les  appelle  Calcougnes,  on  les  \end 
fr.  la  charretée.  Mais  pour  être  utilisées 
eewneefcanftge,  ils  ont  besirfn  de  sé^rner 
quatre  mois  sur  les  rorhcs  et  le  rivage  aUn 
de  se  dessécher  complètement. 

Dans  les  contrées  pauvres,  une  foule 
d*Alguoa  sont  usitées  comme  aliment  et 
même  comme  fouiiage.  C'est  ainsi  qu'en  Ir- 
1an<le  et  en  Ecosse  on  emploie,  dans  les  cas 
de  disette,  lAlariaesculenla,  VIndceaedulis, 
VVkn  loliniiM,  la  Porphyra  vulgaris ,  les 
dkofidrus  cri^mt,  «MmfllMUt«  ^  Cest  sur- 
tout le  lihodym(nin  palmala  qu'on  fait  ser- 
vir à  cet  osage.  Le  DurvUlœa  uîiUs  se  vend 
aussi  sur  le  marché,  iValparaiso,  et  fournit 
■n  alInMnt  agréable.  Bory  dit  qu^ayant  dit 
apprêter  dans  du  bouillon  gras  quelques 
tranches  d'un  des  échantillons  de  cette  plante, 
il  les  trouva  un  peu  roucilagioeux  et  sucrés, 
mikiTuM  ttceUest  fo4t.  LeflocttHs laelke* 

tiS. 


«oidss  mérite  pent*éln  le  premier  rang  aeve 

le  rapport  culinaire.  Selon  M.  Harvey,  on 
l'emploie  sou.s  le  nom  de  Mousse  du  Ceyîan. 
L'ébuUition  le  réduisant  en  gelée,  il  devient 
sous  cette  forme  un  aliment  fort  nourrissant, 
ou  bien  il  sert  à  donner  de  la  consistance  à 
d'autres  mets.  C'est  une  erreur  de  croire 
que  les  fameux  nids  de  Salanganes  dont  les 
Chinois  sont  si  friands  qu'ils  les  paient  an 
poids  de  l'or,  sont  formés  des  débris  de  la 
fronde  d'une  Floridée  voisine  de  l'espèce 
précédente;  nous  avons  été  mis  à  même  de 
constater  sur  un  de  ces  nids  qui  nous  a  été 
remis  par  M.  le  docteur  Ivan,  que  les  o^Mp 
rences  avaient  trompé  presque  tout  le  monde, 
et  que  Vircy  s'était  seul  rapproché  de  la  vé- 
rité, en  comparant  à  de  lidUhyocoHe  la  base 
gélaUoeuse  dmit  ils  sont  formée.  Les  plue 
forts  grossissements  du  microscope,  en  effet, 
n'ont  pu  nous  7  faire  découvrir  une  organi- 
sation celluleuse  quelconque.  On  mange 
euMte,  en  Chine,  une  espèce  de  Nosioc^  voi- 
Mue  du  K.  oflsmlsum,  notre  N.  adule  BotIi. 
et  Montg.  ;  on  en  fait  des  potages  nourris-  ' 
sants  qui  n'ont  rien  de  désagréable  au  goût. 

En  médecine,  on  se  servit  d'abord  en 
substance  du  Fucus  eeticutosus  contre  le 
gotlre  et  en  général  pour  résoudre  tous  les 
engorgements  des  glandes,  Jusqu'à  ce  que  le 
principe  actif  de  ces  >égétaux,  l'iode,  en  eût 
été  extrait  et  employé  au«  mêm«  usages. 
C*i^  encore  un  fait  curieux ,  comme  le  re- 
mnrque  Grevilie,  que,  dans  les  parties  de 
l'Amérique  méridionale  où  règne  le  goitre, 
les  sUpes  d'une  Laminaire  se  vendent  pour 
remédier  i  cette  eflUetloB.  Uamalbenrem 
qui  en  sont  atteints  s'en  dcMirrent  souvent 
en  mâchant,  comme  du  tabac,  des  tranches 
de  ces  stipes  qu'ils  nomment  Palo  coto. 
Ptocuria  heknbUhoeorkm  n*cat  plus  guère  em> 
ployé  aujourd'hui  comme  vermifuge;  en  tout 
cas,  il  est  souvent  mélangé  dans  les  officines 
avec  d'autres  Floridées  et  surtout  avec  des 
ConllinM. 

LeaPbyeém  fsomissent  enfltt  à  r  industrie, 
dans  le  Glœopellis  lenax,  espèce  des  mers 
de  la  Chine,  une  matière  glutineuse  dont 
les  Chinois  font  un  fréquent  usage  en  guise 
de  colle  et  de  vemb.  Cette  pbyeocelle,  qui 
est  devenue  Toblet  d*ttn  grand  commerce, 
offre  beaucoup  de  ténacité,  une  fuis  qu'elle 
est  refroidie,  et  elle  a  de  plus  la  propriété 
tiés  prédensoi  dans  certains  cas,  de  ae  n- 
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■olllr  de  iMMTMa  quand  on  reiime  i  tt 

chaleur.  Le*  Chinois  en  font  encore  des  lan- 
ternes et  des  carreaux  de  viirp.  Mnis  un 
des  plus  grands  avantages  iniiusuîcls  que 
rfeMmê  pviiM  retirier  d«  Hydrophytci 
CMUble  dans  rexlraction  de  la  Soude.  Sous 
ce  rapport ,  rulilité  des  Algues  ne  le  cède 
w  rien  à  beaucoup  d'autres  végétaux  plus 
Uni»  duMla  lérte.  Lci  Mjpèeei  Ici  plu  et- 
tinéei,  pour  cette  eiploitalioa,  «mt  les  Fu- 
CVt  vesicvîosus,  norfor»?  et  serratur,  IV/i- 
manthalia  Lorea,  la  Laminaria  digiiala, 
VHcUigeHia  hulbosa  et  le  Chorda  Filum.  De- 
poii  ntt  ilêcle ,  les  nannraetnrei  de  Soude 
le  sont  multipliées  tant  en  France  qu*en  An- 
gleterre. 11  en  cxUAc  de  nombreuses  en  Ir- 
lande et  aux  Hébrides  ;  en  France,  nous  en 
ponédrat  lent  à  la  Ibb  dani  la  Iféditerranée 
et  sur  no»  edtes  de  TOcéan.  Ce  n'est  pas  le 
lieu  d'entrer  dans  les  dt^tnils  rnlaiir,';  à  IVx- 
Iractioo  de  ce  produit,  ni  au  commerce  im- 
pertant  dont  il  Mt  l'objet  cbex  nous;  nous 
lenTewen»  penr  cela  aux  artfdes  de  diimle 
dece  Dictionnaire,  où  ils  ne  peuvent  manquer 
d'^ire  irattf^s  par  des  hommes pittsversés que 
nous  dans  ces  matières. 

Kom  ne  ponfoes  terminer  ce  paragraphe 
cens  parler  du  fait  observé  par  M.  Unger, 
d'une  algue ,  VAchlya  proliféra,  dont  le  pa- 
rasitisme sur  les  Poissons,  comme  celui  du 
BoêrifHt  Ba^ana  fur  Ici  Yen  i  soie,  finit 
per  entraîner  leur  mort. 

Bibliographie.  Les  livres  que  Ton  a  écrits 
sur  les  Algues  forment  une  immense  biblio- 
tièqne  dont  nous  n'entreprendrons  pas  non 
plus  de  denner  nn  ceialogue  mime  ebr^. 
La  longueur  de  cet  article  nous  oblige  à  ren- 
voyer le  lecteur  i  celui  qu'a  placé  M.  Endli- 
cher  en  tète  de  son  troisième  supplément. 
Nom  avana  d*ellleurt  dé|è  IMt  eonnatire  Ici 
plus  importants  de  ces  ouvrages,  en  esquis- 
sant l'histoire  de  la  Pbycologie.  Nous  noui 
bornerons  donc  à  indiquer  les  colleclioDf 
d'AIgnes  dcNédidcc  que  Ton  peut  mettre  i 
preAt  penr  epprendre  à  ditHngner  et  à  dé- 
terminer sûrement  les  espèces  de  nos  côtes. 

Collections  desséchées.  Ehrhart,  Plantœ  cry- 
plO^amiccBexsiccalcs,  Hanovre,  1785-1793. 
D§e.  l-XXXIII.-^-llengcel  et  Ncidcr,  Slirpat 
cryfêÊgmMVofftso-Hhenanœ,  etc.  Bruyères, 
1810  1843.  Fascie.  I-XII,  in-4  (cent  échan- 
tillons dans  chacun). — Jurgens,  Algataqua- 
ikm  9WU  in  Mforv  morit,  cte.  Jertr,  1816^ 
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iSSS.  Dec,  hJX,  in-r.— Cbaurin,  Algmt 

delà  Normandi»,  Caen,  1826-1831,  Fascie . 
I-VII,  in-f*. — Desmazières,  Cryplogames  du 
nord  do  la  France,  Lille,  première  édition» 
f  SS6-1847,  FMck,  MXXi  (se  continue); 
2*  édition,  1 836  1 847,  in-4*, Fascie.  I-XXIE 
(se  contintie).  Chaque  rasciculc  contient  cin- 
quante espèces.  —  K.UUing,il2^aruma4WB 
éMcis  Gtrmankamm  Dlicadn,  Halle, 1833* 
1837,  {n-8*.  Dec.  I->XVI.— ArcMbong,  Algm 
Scandinaviœ,  Gotlburg,  1810-1811 ,  in-(*, 
Fascie.  Mil  (quatre-vingt-quatre  espèces). 
— VVyati(Mary),ili^(BDaii«HmîMS0s,qoatff« 
volumes  contenant  deui  cent  trente-quatre 
espèces  de  Tbalassiopbytes  très  bien  prépa- 
rées et  revues  par  Mistress  Griffiihs,  —  Le 
Lièvre  de  la  Marlinière  et  Proubet,  liydro- 
pbyies  du  jrofMho»,  Yannci,  1841,  ln-4*. 
Cent  espères  en  quatre  Tascicules. 

Clas^ificatinn.  On  s'est  fort  évertué,  et 
plusieurs  tentatives  ont  été  faites  dans  ces 
derniers  temps,  pour  disposer  dans  un  ordre 
naturel ,  c*at-è-dire  d*après  la  plus  grande 
somme  de  leurs  affinités ,  les  v<<g(itaux  dont 
il  a  été  question  dans  cet  article.  11  y  a  cer- 
tainement de  fort  bonnes  choses  dans  toutes, 
et  leuri  auteurs,  quoique  partant  d*tw  peint 
de  vue  diiférent,  ont  contribué  aux  progrès 
que  le  temps  a  amenés  dans  cette  partie  de 
la  science  des  Algues.  Toutefois  le  moment 
ne  nous  semble  pu  encore  tenu  oit  il  soit 
possible  d'arranger  ces  plantes  d'après  une 
méthode  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est 
ce  qui  nous  a  engagé  à  suivre  ici  la  classifi- 
ealion  qu'ont  admise  MM.  Grevilte,  S, 
Agardb,  Endli^er  et  Harrcf  »  ce  denier 
en  changeant  seulement  les  noms  des  fa- 
milles. Mais,  bien  que  nous  ne  les  adoptions 
pas,  nous  pensons  que  notre  qualité  d  hisio- 
rién  nous  oblige  à  tiire  eennaltre  les  pcto» 
dpeks  divisions  dct  m^Umdae  dent  noue  • 

venons  de  parler. 

Dans  la  division  des  Algues  de  M.  C. 
Agardb  (1824) ,  en  1*  bjelines,  2*  vestes» 
3*  purpurines,  et  4*  oUvnete ,  on  reconnaît 
déjà  celle  qui  nous  servira  de  guide  tout-à- 
l'heure  dans  notre  énumération  des  tribus 
et  des  genres  ;  car  il  est  évident  que  le  pre- 
mier ordre  se  compose,  aoil  des  Dialomaidat, 
qui  fbrment  une  fkmille  i  part,  soit  dei- 
Leptomitées,  que  leur  origine  fort  ambiga€ 
pourrait  faire  exclure  des  Algues.  M.  Gre- 
ville,  dans  son  Syncptii  Alganm  (1830)^ 
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r/a  admis  que  lesThaiassiopbjlescontiDues; 
il  n'ï  a  pas  éUbli  de  grandes  coupe»,  mail 
il  a  réparti  en  14  ordres  les  89  genres  qa*it 
a  faits  ou  conservés.  Dans  sa  Flora  Scanka, 
Friet  divise  les  Phycées  en  trois  familles  : 
!•  Fucacées,  2*'  Ulvacées^et  3"  Dialomacées. 
im  Fneacées  foraeat  6  tribus  :  1*  Lamfna- 
rtëes.  2-  Fucées,  3"  Furcellariées,  4'  Cbor- 
éuiéts  ,  5"  Céramiées,  et  G  '  M]  rionéraées. 
Les  Ulvacées  en  formeol  6  autres,  qu'il 
aoBame  :  l«  Ulvées ,  2°  Tanckériées,  3*  Un- 
iinflii.  4*BeliaclMspemées,  5"  Omfénrées, 

el  6*  Palmcllrc*.  Enfin  les  Ttiatomace^Ps  sont 
diviiéei  en  1  0>ciilatorinées ,  et  2*  Diato- 
mées. On  rema  rque  sur-le-champ  que  ni  les 
«eracièns  tiris  de  la  siraelora  analeaifne, 
ni  encore  moins  ceai  que  fournil  le  fruit, 
n'ont  été  suffisamment  consultés  ,  si  mAme 
ils  Tout  été,  dans  cette  disposition  purement 
•fUtaatiqae,  pour  laquelle  rillaaire  pro- 
fHsenr  iHpial  ^est  trop  fié  ani  ctneliècav 
extérieurs.  Ainsi  comment  voir  sans  une  sur- 
prise eitréme  la  Laminaria  digiUita  placée  à 
Côté  du  Rhodymeniapalmala;  le  Fmmmt* 
nrtws,  près  dn  IMssssrta  snR|y«iRcn; le  Cal- 

lilhamnicri  marchfr  côlc  à  côte  avcr  VEclo- 
corpus,  et  \eDumonlia  fUiformis  immédiate- 
taeai  arant  Je  Dycliosiphon  fœniculacevs  ? 

Eù  .18M,  M.  Deeaisne  publia  dans  les 
Jnaoles  des  sciences  naturelles  une  nouvelle 
classification  des  Algues  et  des  Polypiers  cal- 
ciferes  de  Lamouroux.  Ces  véi^étaui  y  sont 
dMiésen  4  etdres «a  familles:  l'Zoospo- 
rées ,  2?  Sysporées ,  3*  Haplosporées ,  et 
4*^  (  h  iristosporées.  A  Pexccption  de  la  se- 
conde, qui  rentre  comme  tribu  dans  Ja  pre- 
mière, les  trois  eutres  corrMpondenloiac- 
Icnent  ani  tn^  familles  principales  géné- 
ralement adoptées  aujourd'hui.  De  nouvelles 
et  Importantes  observations  faites  successi- 
vcaenl  par  MM.  Crouau ,  Dickie ,  et  par 
MM.  Deeaisne  lui-nènie  eiTbnrel,  ont  dé- 
Okontré  que  la  dénomination  d'Haplosporées 
n'avait  plus  de  fondement ,  et  celles  de 
M.  HasMl,  qu'il  pouvait  }  avoir  des  Syspo- 
tdesqoi  femiaient  leurs  spores  sans  copula- 
tion des  filaments.  Mais  les  travaui  de  no- 
tre savant  confrère  Deeaisne  n'en  ont  pas 
moins  été  fort  utiles  pour  la  limitation  de 
•t  de  certains  genres  d'AI- 
oB  In  msauttira  à  la  ta^' 
nous  leur  avons  faite  daOi  1*' 
41U  fa  suivre. 
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Un  an  après  (1843),  H.  Kûizing  publia 
une  nouvelle  classification  des  Algues,  dans 
laqudie  II  les  psrtege  d*abord  en  deux 
grandes  classes ,  qu'il  nomme  :  1**  Isocar- 
pécs,  c'est-à-dire  dont  les  vraies  spores  ont 
une  seule  furrne  dans  la  même  espèce  ;  et 
2*  Héléroarpées ,  dont  diaque  espèce  pré- 
sente  deux  formes  de  fruit.  On  voit  que, 
dans  la  première  classe,  l'auteur  rc^nnil  tes 
Zuospermées  et  même  les  Diatumucées  aux 
Phycoldêes ,  et  que  la  seconde  est  en  entier 
et  fort  inégalement  composée  des  Floridéei 
ou  Choristo~p'irccs.  Les  Isocarpécs  sont  en- 
suite subdivisées  en  deux  tribus  :  1"  Gyra- 
nosperroées,  et  2"  Angiospermées  ;  et  les  llé- 
térocarpées  en  deux  antres  :  8*  Paracarpées, 
et  4"  Cboristocarpées. 

Enfin  ,  à  la  môme  époque  que  celle  de 
U.  Kutzing,  parut  à  Venise  une  classification 
naturelle  des  Phycécs ,  dent  l*ànleur  est 
M.  Zanardini.Le  pbycologiste  vénitien  divise 
ces  plantes  :  1*  en  Ascopbycées,  et  2"  en  Goni- 
diopbycées.  Les  Ascopbycées ,  qui  compren- 
nent tes  Ploridées  et  lesPhjcoldées,  sont  ré- 
pirtics  dans  bols  séries  diflérentes  :  1"  6  jm- 
no5potées(Phyr(iifdcesV,  2'  Angiosporées(Fl4H 
ridées);  3*  Glœospurées  (Lemaniées,  Datra- 
cbospermées).  les  Gonidiopbycées  (Zoosper- 
nées)  sontensnilo  difisées  en  deux  eérles  : 
Tune ,  qui  comprend  Iss  espèces  dont  la 
fronde  est  constituée  par  des  tubes  formés 
d'une  simple  membrane;  l'autre  ,  qui  ren- 
ferme celles  dont  la  fronde  est  farmée  d'une 
double  membrane ,  dont  rintériéare  se  sub- 
divise en  utrkiiles. 

Après  avoir  succinctement  exposé  les  prin- 
cipales classiicttions  pbycologiques  qui  se 
sont  succédé  depuis  peu  d*ennées ,  nous  1^ 
Ions  enfin  achever  noire  longue  et  difGcite 
t:\rhe  en  donnant  une  énumération  com- 
plète (1)  des  genres  généralement  adoptés. 
Mous  ne  pooTona  néanmoins,  au  risque  do 
nous  tromper,  nous  abstenir  d'exprimer  ce 
sentiment,  à  savoir  que  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  on  a  poussé  beaucoup  trop 
loin  et  sans  néceisité  quelquefois  le  morcei- 

(1)  A  IViemple  de  M.  Endlirbrr,  nout  iToni  firlu  4» 
cette  «numcraliuo  le»  Dialumarën,  Irivaillèet  diiii  DiC 
tiOMwlrc  MIN  CAllakmuw.  H.  i*  BeiblMM.  qat  • 
«Jkagmrf.  M*MMM.aB  lnrll«i«l»lM«.l«MM4M 

frnnj  ft  riri  triba»  de  cette  qujtriem»  fimll'e.  WlMit  rtn» 
iu)un>  d'tillcura  •  nott»  oejinojnph*»  «WBpM» 

m*M  4e*  car*csÉMiieii4Mn*tM»lrtlMaiaiMl  pat  MM 

4aof  c«  UaMil. 
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lement  de  certains  genres  très  nature!.-:.  Ce 
n*est  pai  à  dire  que  le  nombre  toujours 
croifMot  4e  cm  v^Uu  De  doive  un  Jour 
légitimer  quelques  unes  de  ces  coupes,  pro> 
près  à  en  faciliter  l'étude;  mais  nous  n'en 
lommes  pas  moins  d'avis  que  pour  le  mo- 
raent  ellct  foot  au  moins  prémalnrées ,  et 
d'ailleurs  souvent  fondéci  tur  dei  earaclè- 
res  dont  h  valeur  bien  contestable  n'est  pas 
Justifiée  par  cet  habUus  qu'il  ne  faut  pas 
négliger  de  comnller ,  quelque  fallacieux  et 
décevant  qa*il  ioit  parfois. 

CLAttIFtCATIOIf  DES  PBTCÉe:s. 

Famille  1.  —  Z00SPERMÉE5,  J.  Ag. 
Tribu  I.  —  Palmellées  ,  Dne. 

Gelittlei  globuleuses  ou  elliptiques,  libres, 
lliia  on  inaiot  dimélM,  oa  bien  laliéee  par 
one  fangoe  nndlaglaaiM. 

UaMi^ 

Gangue  nulle  ou  peu  apparente. 

Geares  :  Pi'otococcus ,  Ag.  ;  UoematocoC' 
cm,  Ag.  ;  Cryploeoccus,  Kg  ;  ChUnrococcumt 
6rev.  ;  PlfNfiooooeiw,  MeoegH.  ;  Slereococ- 
eui.  Kg. 

Seetioo  n.— C«ceMM«rées9 

Endl. 

Gangue  manifeste. 

Genres  :  Po/m<;!/a,  Lyngb.;  Coccochloris, 
Spreng.  ;  jlficrocvs/ij ,  Kg.  ;  AnacysUs,  Me- 
negh.  ;  CylMnevstis,  HeDegli.  ;  Omscbyraa, 
Ag.  ;  Micraloa,  Biasol.  ;  Botrydina^  Bréb.  ; 
Inodenna,  Kg.;  Gloeocapsa^  Kg.;  falmoglœa, 
Kg.— //ydrococcus,  Kg.  ;  Actinococctu,iLg.i 
Eibnhiammna,  Kg.  (?) 

Tribu  II.  — 'NosTocHistKs,  Harv. 

Cellules  globuleuses  ou  ellipsoïdes,  asso- 
ciéef  en  série  flliforme,  simple  on  rameuse, 
et  réunies  dans  une  masse  macilagineaie 
diversement  conformée. 

Genres  :  A'ostoc,  Vaucb.  ;  Anabœnaf  Bory  ; 
Ânhaïaa,  Schvab.;  Jfonormia,  Berk.;  Bor- 
mosiphon,  Kg.;  Sg^iœroi^fga,  Ag. ;  UTodnlo- 
ria,Kg. 

Tribn  III.  — Lmonaiete,  Kg. 
Filameall  tnbnlavt,  déliés,  contioui, 
privés  de  mouvement,  remplis  d'andoehr6- 
mes  confluents  ou  iodistiacu. 


Genres  :  Leplolhrix  ,  Kg.  ;  Asterotkrist  p 
Kg.;  Symploca,  Kg.;  Enlothrix,  Kg. 

Tribu  IV.  —  Rivclariées,  Ilarv. 

Filaments  tubuleui,  continus,  tranquilles, 
flagelliformes,  renfermant  des  endochrdmes 
distincts ,  naIsMnC  lolittifet  ou  gémioéf 
d'un  globule  transparent  et  rayonnant  vers 
tous  les  points  d'un  segment  de  sphère. 
Gangue  mucilagioeuse. 

Genres  :  Gtoolrichia,  J.  Ag.  ;  RhUÊtaHa^ 
Roth.  ;  ZoNOIrieJUa,  J.  Ag.;  IH/iotriMap 
i.  Ag.  (?) 

Trilm  V.  — Oicn.i.âaiiis,  Borj. 

Filaments  tubulcux  ,  cylindriques •  tto» 

biles,  (f'icndus  en  membranes  ou  en  lames, 
et  contenant  des  endocbrômes  disciformes 
qui  les  font  paraître  cloisonnés. 
Genres :OiHKari0,  Bose;  JfisraeolsHS, 

Desmaz.  ;  Calothrix^  Ag.  ;  Lyngbya,  Ag.  ; 

Scylonema  Ag.  ;  Sirosiphon,  Kp.  ;  Belonia, 
Carm. ;  i^e^a/onema,  Berk.;  Spti  uUna,  Kg.  (?) 

^ptoniaomenon ,  Iforr. 

Tribu  VI.  —  Htdiodictvlcs,  Dne. 

Cellules  réunies  bout  à  bout  par  leurs 
eitrémilés,  amincies  ou  égales,  en  on  réseta 
polygone,  rarement  liées  cnirt  elles  par  un 

tissu  membraneux ,  contenant  des  gonidies 
vertes  diversement  conformées. 

Genres  :  i/ydrodic/yor» ,  Rolh;  JficrodiCr 
(yon,  Dne.;  ToIarodiMyon,  Badl. 

Tribu  VII.  —  ZvciiKMiES,  Duby. 

Filameols  toujours  simples,  articulés,  resv. 
Untlsolés(f)ouserapproehantaulempadelft 

reproduction,  soit  par  desgéniculations,  soit 
au  moyen  de  tubes  transversaux  de  jonction, 
par  lesquels  les  gonidies  d'un  fllameot  pas- 
sent dsns  rentra.  Gonidies  de  rendocbrômé 
disposées  en  spire,  ou  en  étoile  simple  oa| 
double.  Spores  simples  ou  quadrijuguées. 

Genres  :  Mougeotia  ,  Ag.  ;  Sirogonium  ,i 
Kg.;  Slaurospermum  f  Kg.;  Mencarpui, 
Hass.;  TyniariiM,  Bory;  ThwaHttlÊ », 
MoBtag.  ;  Zvjmsma,  Ag. 

THbtt  Vin.  — OoKRiTiia,  1.  Aff. 

FitamMts  simples  on  ramena  artieoMi. 

Gonidies  vertes,  olivâtres  ou  brunes.  Spores 
simples  nées  de  la  concentration  des  gonidies 
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«Ton  Mol  MdiMbrdiiie,  oa  êa  nélanie  (?)  de 
Cdlei  de  deai  endochrdmes  voisim. 

Genre»  :  OEdogonium  ,  Lk.  ;  Myxonemat 
Fr.  i  Conferva,  Ag.  einend.  ;  Cladophora , 
ILg.  (!)l)4ilMiNia,  Diitn.  (?)  CJkNomonrika, 
Kg.  ;  PskhomUumf  Kg.  ;  Crenacantha,  Kg.; 
A'odu/arta,  Mert.  ;  IJormisciat  Fr.;5pikv« 
ropUa,  Ag.  i  Fischeriaf  Scbawb. 

Tribu  IX.  —  Dlapaknaldiées,  Nob. 

FilamenU  gélatineux,  cylindriques,  ra- 
meui ,  articulés,  terminés  par  une  grande 
cailalehyaliaêiëUfomie.  Gonldiet  dlspoiéei 
pir  «OMI  innerainlM,.  BeproducUoo  fir 
zoofpores,  por  gemmules  quiteraéct  oa  per 
de*  ipores  extérieures. 

Oearet ; DnpanaUin ,  Bory;  Ulolhrix, 
Ig.  ;  SiyfMctoîilMn»  Kg. 

Tribo  X.  —  GAUUMb^  Gnî  .  Mbolg. 

Fronde  noBeii|ilionIée,  ranMon,  conti- 
nue  f  remplie  d'an  Umu  fpoDgieiii  fonné  de 

fibres  réticulées. 

Gentta  :  Ceuderpa  f  Lemx.  ;  Chawinia, 
Borj  ;  ChmmUMkt,  Dne.  ;  IVietadia,  Dne.  ; 
PkMophohe ,  Cnd\.  ;  Berpockoto,  Monlg.  ; 
dfldolM^  Uook.  f.  etflirr. 

JUta  M. — AcÉriiw.iwfMj  Zimd. 

Fronde  monoeipliOBiéa »  articulée,  ra- 
meuse, encroûtée.  Rameaui  rayonnants  ou 
flabellés  au  sommet  Ue  la  fronde,  séparés 
fa  seodii  latffalemeot. 

S«Drce:Potyphyja,  Umx.;  ieMoMo- 
ris,  Lamx.  ;  Rh^idosipkiMf  MoBtag. 

Tribo  XII.  —  HiLUfÉDÉEs ,  Dne. 

Fronde  polystphoniée  formée  par  un  tissu 
soaTent  anastomosé  et  plus  ou  moins  serré 
de  tabea  lameux,  continus  ou  articulés,  nus 
ea  •Dcraaiéi  de  calcaire. 

Qeores  :  Udotea  ,  Lamx.  ;  Avrainvillea  , 
Dae. ,  Halimeda,  Lamx.  ;  Penicillus,  Laodt.; 
S^a ,  Dne.  ;  Utipocephaiw ,  Kg. 

dMdjyoMeM,  Laon. 

Urita  xm.— Loumiia,  Dne. 

Fronde  cylindracée,  tubuleuse,  continue, 
loraleuse,  tout  entière  eoBverlie  ea  ua  ré* 
cq»ucla  de  spores. 

6ait  :  IWMwiB,  Botf . 

TMka  XI?.— Quriciis,  Ag. 
Ffwde  aMpBbitBMM»  plaM  «a  toba- 
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leuse  *  verte  ou  fwrpuriiie ,  formée  d'une 

seule  ou  de  plusieurs  couches  dp  cellulee 
juxtaposées.  Spores  le  plus  souvent  quater-- 
nées. 

Genres  :  Ttlra^pora ,  DeiT.  ;  PAyUaeM^ 

ditmt,  Kg.;  Bangia^  Lyngb.;  Sl^goiMma» 
A  g.  ;  Enteromorpha,  Lk.  ;  Ulva^  Ag*  p.  p.  ; 
Phycoseris,  Kg.  ;  Porphyra,  Ag. 

Comptopogon,  Monlag. 

SIHICS  IMNIflUl  00  IWUWmWWBWf  oouhui. 

Botryocystis,  Kg.  ;  Polycoccus,  Kg.  ;  Beg- 
giatoot  Trevis.  ;  PAormidtNHS,  Kg.  ;  Actino' 
cephalus,  Kg.  ;  Cyîindrospermum ^  Kg.  ;  Ily- 
drocolevm,  Kg.  ;  Hymphyothrix,  Kg.  ;  /nac- 
Us,  Kg.  ;  5pemos»ra, Kg.;  Sipfcodsrma,  Kg.; 
âmpkOhHa,  Kg.;  lUsrpoMfte,  Kg.;  Iliv- 
pheothriXf  Kg.  ;  SchizotkriXt  Kg.;  ScMxo- 
dictyon  ,  Kg.;  Physaclis ,  Kc  :  Heteraclis  ^ 
Kg.  ;  ChalaracliSf  Kg.  ;  AmacUs,  Kg.  ;  Lim- 
nocfif,  Kg.  ;  ItosyacM^  Kg.  ;  SdiixagonHm, 
Kg.;  fieMsomffit,  Kg. ;  Oemotrfehuni, Kg. 

FanOle  n.— FLOBIDÊQ,  Lann. 

Tribu  I. — Céraiiébs,  J.  Ag. 

Fronde  roonosipboniée ,  articulée ,  rare- 
■lent  «ellaleaaa.  Gonceptadei  nna  oa  Info* 
lucrés.  Téimpona  le  pins  aoareiit  laillanlf 

au  dehors. 

Genres  :  CallUhamnion  ,  Lyngb.  ;  Siro- 
spora,  HarT. ;  GriffUhsia,  Ag.;  Wrang^, 
Ag.  ;  Spyridia^  Hanr.;  Bindera,  J.  Ag.; 
Ballia,  Harv.  ;  Centroceras,  Kg.  ;  Ceramiunit 
Rotb.  ;  Plilotat  Ag.  ;  Pltiocfadia,  Sond.  ;  Mi- 
crocladia,  Grer. 

Tribu  II.  —  Halopleghees,  Montag. 

Fronde  composée  de  fliamenis  callitham- 
nloidoi,  anattomoiéf  entra  ens  ou  feulrée 

dans  le  centre,  et  libres  à  la  péripbérie. 

Genres  :  Halopkgma  ,  Montag.  { =  Rho- 
doplexia-,  Harv.);  Ilanovia,  Sond.  (?);  Spon- 
gotrkhwn,  Kg.  ;  Halodictyonf  Zanard. 

Tribu  III.  —  CaTPTORÉiiEKS ,  J.  Ag. 

Fronde  cellulo-fllamenteuse.  Conceptacles 
enfoncés  et  cadiés  dans  la  couche  corticale» 
lUMMOi  «narii.  Téiraipona  Induit 

8oai-1ilba  l.—qtooalnJéef,Batî. 

Frande  qrliodriqoo  oa  ecMprinile,  géta- 
tioMM.  FUaaMnia  pécipMtiqMi  «700- 
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■ait,  flMDtUformes,  Ubm  «o  peu  adbé-  1 
renti  entre  eux.  Conceptaclei  nicbit  eoUe 
les  filamenu  de  la  périphérie. 

Genrea :  Oionofiia,  J.  Ag.  ;  Duimnaya, 
Crouaa  ;  Naeemria ,  EodI.  ;  GkBocletiia ,  J . 
Ag.;  GfœopWn's,  J.Ag.;6tooi^iite,CanB.; 
Hemalionf  Dubf. 

Souf-tribu  TT.  — Mématleméetf  J.  Ag. 

Frondes  charnues,  membraneuses.  Fila- 
ments rayonnants  plus  ou  moins  iotime- 
nent  soudés  entra  «oi.  Coneeptadflt  iritMs 
dana  la  couche  eorlieole,  laalft  a*e«fnnt 

par  un  pore,  tani(3t  s'échappeill  à  la  matu- 
rité par  i'ccarlement  des  Qlaments corticaux. 

Genres  :  CalencUaf  Grev.  ;  CaulacanlhuSt 
Kg.;  OUvte»  Ifontg.;  MoetcnUft,  J.  Ag.  ; 
Iridoeùt  Borj  ;  Nenuxstoma ,  J.  Ag.  (  N.  ca- 
ftmriSp  Moolf .)  ;  CAondrodictyoïi,  Kg. 

Soue-iribn  m.  —  IpoBsiMwpéoa,  Gier. 

Frondes  charnues ,  membraneuses.  Con- 
ceptacles  immergés  dans  la  froade  ou  nichés 
dans  des  nématbécies  ou  verrues.  Tétraspo- 
fes  naissoBt  qnel^fuefoie  enira  les  llaaeats 

rayonnants  de  la  nématbécie ,  quelquefois 
dans  les  endorhrrtmcs  mômes  des  filaments. 

Genres  :  Furcellaria ,  Lamx.  ;  PolyideSt 
Ag.  ;  P«yisonneIia ,  Due.  ;  H&êmbnmitia, 
Nardo;  PAyUttpJkora ,  Grer.  ;  Ckminttt 
Laouu  ;  Oumnogongrus,  llarUuf. 

JtailpMsa,  llontag. 

Sons-lribn  17.  —  ««slérooafpéea,  On?. 

Frondes  gélatineuses,  nembranacées , 
planes  ou  cylindriques.  Conceplacles  et  té- 
traspores  (triangulairement  divisés  )  nichés 
ka  ttu  et  ta  aoiree  daoa  la  eaMbe  car- 
Ikala. 

Genres  :  Ginannia,  Montag.;  C<iUymenia, 
J,  Ag.  ;  UcUymMiaf  Ag.  ;  Conslanlinea,  i'ost. 
il  Ruppr.;  DMMOHlte,  Laaax.  ;  Hymemetux , 
Grar. 

Baof-llita  Y.— Cb— oeaiyée»,  J.  Ag. 

Ftoanda  flMmbiaaaoïa  eonéa.  Caoeepu- 
dca  ads  dans  la  couche  coriicala  dont  les 
filaments  forment  autour  d'eux  une  sorte 
4a  pdricarpe ,  saillant  ou  inclus,  mais  s'ou- 
fitnt  loaîouff  par  un  pora.  Tdtrasporea 
tiiaigulairaMBl  divisés. 

Cayrei  ;  Cnqilowawia»  J.  Ag»  ;  Gdidiiw, 
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Lamx.  ;  Sphœrococcut ,  nRmn.S  Svàf 
ria,  J.  Ag.  ;  Graleioupia,  Ag.  ;  Gignrtina  ^ 
Lamx.;  Ci/stoclonium ^  Kg.;  Uydtu^unUa  , 
Montag.  ;  Cfcryiywswia,  J.  Ag. 

Trita  nr.  — CBAraneiÉaa,  Kg. 

Fironda  Tariabla  quant  à  la  forme.  Con- 
ceptacles Inunergiésou  mamillaires.  Placenta 
pariétal.  Filaments  sporipènes  convergeant 
vers  le  centre  du  conceptacle  comme  dans 
let  Fneéei. 

Genres  :  VofTtojfento  >  Ifentag.  ;  ChflMM* 
gium ,  Kg.  ;  Sarcophycus^  Kg.  (*) 

Tribu  T.— 'EocTKHOOOMTÉES,  Montag. 

Fronde  comprimée  »  pennée,  à  axe  arti- 
culé. Conceptacles  sphértques,  axillaires» 
pédicellés,  ceux  des  spores  vnllaeataini , 
ceui  des  tdtrasporca  plurneaulaiiai  (  Polf  • 

thecia  ). 

Genres  :  EuctenoiMpKg,',  Phaceloearfus, 
Endl.  et  Dies. 

Tribu  VI. — Corallisées,  Dne. 

Fronde  cyiindracée,  comprimée  ou  plane, 
continue  ou  articulée,  recouverte  d'nn 
dttit  cateaira.  Goneepttcta  axtaroes  on  tai- 
mergés,  s'ouvranl  par  un  pore.  Spores  pyri- 
formes  se  divisant  (toujours?)  traosversa- 
lement  en  quatre  à  la  maturité. 

Ganrai  :  Corallfiia,  Lan».  ;  irlhroeartHa, 
Dna.;/ania,  Lamx.;  Amphiroa,  Lami.; 
Jfalotesia,  Lamx.  ;  JliistopAora,  Dna. 

THbQ  VU. — Loamnte.  Bndl. 

Frooda  eeltalaiisa  eoaUnm.  Conceptacles 
externes  renfermant  dans  un  péricarpe  ccl- 
luleux  des  spores  piriformes  dressées ,  et 
fixées  par  la  haut  aorind  à  m  plaeenta  axUa. 

Ganna  :  £anMNf«nia,  Lyngb.;  CoraUopsis, 
Grev.  ;  Champia,  Lamx.  ;  Laurencia,  Lamx.; 
Carp<KauUm ,  Kg.  ;  IMisea ,  Lamx.  ;  Aspa- 
rayopsis, Monlg.  ;  Bonnemaisoniat  Ag.;  T/iy- 
smoctedta,  EndL  ;  CMyiiMRtet  Harr. 

Tribu  VIII.  —  RnoDOiiiiia,  J.  Ag. 

Fronde  celluleuse,  aréolda  ou  arlieniMa 
(d*uB  range  de  laiig).  CeBeepUcles  esté- 

rieun.  Péricarpe  et  spores  comme  dans  la 
tribu  qui  précède.  Tétraspores  inclus,  sériés 
dans  des  rameaux  ou  des  segments  de  la 
franda  iranstormés  an  atichMta. 

Genres  :  Dosya.  Ag.  ;  Daiyopiis,  Zanard.; 
TrkMmamk»,  Kg.  i  Polys^honte»  Graf .  ; 
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HeUnt^htmiOt  MonUig.  ;  Atsidîum,  J.  Ag.; 
Bostrychia,  BlonUg.  (1842)  (I);  Jlelico- 
titamnion,  K%.  (1843)  (2);  Digenea,  Ag.  ; 
Modomela,  Ag.;  MOmUtiatia,  llonug. ; 
KiUzingia,  Sood.  ;  Lenormandia,  Sood.  ; 
Acanihophora,  Ltmi.;  Odonlhalia,  Lyngb.  ; 
Volubiiaria{Z),  Umï  (1824)  ;  Botryocœ-pa, 
Gm.  i  RytipUcea^  Ag.  enend.  ;  Spirryme- 
nia,  Dst.  ;  JmoMNi.  Lan».;  Bfhumumf 
Hook.  r.  et  Harv.;  Poîyzonia,  Sofar.; 
vnUea,  Doe.  —  Heterocladia,  Dne. 

Tribu  IX.— >Po<.Tnuoiii,  fiond. 

Fronde  caulesrente  à  rameaux  prolifères 
foliacés,  et  cooverU  de  rerrues  stipiiées  et 
^iMOMt.  Técnsporas  btiérié*  dâu  des  sU- 
Aidicf  tennliulet  Cmti  pclitM, 

Genre  :  Mnpkûcym,  Ag.  » 
Xami. 

Tribu  X.  —  Airoubomuiai»  Dm. 

fronde  aréolëe  ou  réticulée.  Conceptades 
atérieurf.  Télraspores  développés  dans  les 
Ûhm  4u  téuêu  ou  dans  les  cellules  de  la 

Genres  :  Claudea,  Limt.;  ITarMa, 

Hering;  Dirit^urus ,  Borf. 

Tribu  XI.  —  TmminiiÊ,  Moat^. 

Fronde  composée,  plaa^  réUculée 
VHalodicti/on  (4),  nuif  MUistf'ttM 
Ture  ramiOée. 

Genre  :  Tkumia,  Dm. 

Triho  XIL    PiMAutm,  Moalag. 

Fronde  celluleaw  cmHwM-  CoowipticlM 

eilérieurs.  Spores  nés  dans  les  endocbrdmes 
de  filaments  dressés.  Placenta  central. 

Genres  :  Hypnea,  Lamx.  ;  Plocariat  N.  ab 
E.  ;  moilrwinfa,  Grav.  ;  DicrMmMi.SoDd.; 
Slenogramma,  Harv.  (!)  IMifte,  J.  Ag.  ; 
Sarammiat  Sond. 

Tribu  XIH.  —  Rhîiophtlliîhées  ,  Montag. 
Fronde  ceiluleuse,  continue.  Conceptaclea 

OJ  A^ATtAteMiyteMM.  A^al/M.  3.  ulmmttÊnu. 
M.  '^-"r'Tt  ItiiinB-* 
W  BitiÊÊmmmmim  raMflt«n*  Ktef.  M  K  ntiinf  rft»rdf 
a*MiH  Bn^fiàim  «t  AcIiMitMuiiM  / 


>WNi  âiMii^M  tMt  4«  la  priorité  qor  é*  la  ren- 
IMtlilla  Ai  mom  4«  FubtU  mim  crM 
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eHériaini  4ei  8foigiacu|iéai.  TAiaipoffW 

sorlFormes. 

Genres:  Rhizophyllù,  Kg.;  FaiMftM» 
Bory  et  Uoniag. 

Tribu  XIV.  —  DELKSsÉartEs,  J.  Ag. 

Fronde  continue  composée  de  cellules  ar- 
rondies ou  poirèdret.  Concaptaclaa  comme 
dans  lecPlocariées.  Tétrasporcf  ^rdgéi  ea 
macules  ou  placés  dans  des  sporophylles. 

Genres  :  Plocamiumt  Lanix.;  Thamno- 
phorat  Ag.  ;  Thamnocarpus ,  Kg.;  Aglao- 
rhyilum,  Monug.  ;  IWsssfria,  Lami.  ;  So- 
lieria,  J.  Ag;  Âcropellis ,  MoDtag.;  Ara^ 
chnophyllum  ,  Zanard.  ;  Schimmlmannia  , 
Scbouib.  ;  Bolryoglossumt  Kg.  (  Jtlypoglos- 
lum ,  Kg.? );  PoUtsBfmiû,  Hanr. 

enui  Mm  ua  ànmait  sort  doctsimis 
00  mm  MMt  moomni. 

GéOnaria,  Sond.  ;  JUkodMalUr,  Kg.;  AAo- 

dophyllis.  Kg.;  Slaeodadon ,  Hook.  f.  et 
Harv.;  SUclophyllum,  Kg.  ;  Trif^enea,  Sond.; 
Thaumaiiat  Ag. ;  il^/aojconia,  Zanard.; 
AcMAotoltit ,  Kg.  ;  CarpobUfkaris ,  Kg.  ; 
ApofUma,  fiarr.;  DosfirpMta,  Sond. 

aniait  Monvz  oo  imomaAimn  conma: 

PhMotkmmkm ,  Kg.  ;  Jformoeafwa,  Kg.  ; 

Gongroceras,  Kg,  ;  Echinoceras,  Kg.;  ioon- 
thoceras,  Kg.;  Hapalidium,  Kg.;  /'ncop/ii/um. 
Kg.  ;  J/otorocAnion,  Kg.  ;  SarcophylUs,  Kg.; 
lVanMloc«rpttt, Kg. ;  S^oylossitM ,  Kg. ; 
/nocftorion.  Kg.  ;  Mwrofftomwi,  Kg.  (l). 

Famille  liL  —  FflTGOIDÉES,  Spre^. 
Tribu  L  —  VaiiOiÉBitea,  Dm. 

Fronde  TétIealeiiM  eu  lobnieuie.  Ttobci 

continus  simples  ou  rameui.  Spores  laté- 
rales (  souvent  ioYolucrées  )  ou  lermîMiea. 
SSoospores. 

Gemea :  l»yapait,  Um.;  Asrèaite,  Se* 

lier  (?);  Hydrogastrum ,  Des?.  ;  Vawheria, 
DC.  ;  AeU^,  N.  ab.  £.  —  Folonte,  Gi* 
oaoui. 

Tribu  II. — SposooniÉES,  Lami. 

Tubes  continus  réunis  lAcbement  souf 
ftome  de  firende.  Fhiit  comme  d- 


(i)  Nom  m  ■«ntioamont  Ict  ■•roa 
M.  KAiataf ,  qui  Mni  lymanjir»  4ê 


èet  Mtrcf  frnrr*  4» 
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Tin»  ni.  —  Acniracunist,  Dm. 

Fronde  principale  monosîphoniée ,  eonti< 
nue  ou  articulée ,  nue  ou  encroûtée  de  cal- 
caire, souvent  presque  cornée.  Rameaux 
âtUcoMt,  aMmbrueiii,  f«lieilléi  le  long 
4a  It  tigiOO  réunis  en  fascicule  au  sommet. 

Genres  :  Dasycladus,  Ag.  ;  Asi;olhamnioti , 
Kg.  ;  Struvea,  Sond.  ;  ChamœdoriSf  Montag.; 
CymopoliOi  Lami.  ;  IfèomeriSt  Lami. 

Tribu  IV. — Ectocabpées,  Ag. 

fronde  filamenteuse.  Filaments  rameux, 
•mcaléi,  oonfierTOldes.  Spores  latérales  por- 
tées sur  un  eourt  pédicelle.  Spcrmatuïdies. 

Genres  :  Ectocarpus,Ag.;  Leiblinia,  Kndl.; 
Chroolepus,  Ag.  ;  Chantransia,  Fr.  ;  BuU^o- 
titaOe ,  Ag. 

Tribu  V.  —  CnsTorBOSEEs,  Dne.,  Kg. 

Filaments  rameux,  cloisonnés,  celluleux, 
laplussouTant  terminés  par  un  poil  ou  pro- 
longement ciliaire,  et  réunis  en  une  fronde 
diversement  confomif^p  par  uo6  matière  gé- 
latineuse. Spores  eitdrieurcs. 

Gaaras  :  Chmtophora,  Ag.  ;  Ci  uoriat  Fr.  ; 
Budrwnu,  Ag.  ;  fli^dracoryua,  Sdiwab. 

Tribu  VI. — BAmcaosptBHÉES,  Dne. 

Fronde  gélatineute,  nue  ou  encroûtée  de 

calcaire  et  polysiphoniée.  Spores  agrégées 
latérales  ou  terminales. 

Genres  :  Batrachospcnnum ,  Roth  ;  Lia- 
gùra,  Lamx.;  Trichoglœa,  Kg.  ;  Trentepoh- 
Us»  Ag.  (n:  Thona,  Bory;  Myrioaam, 
3.  Ag.  ;  OoUaamt,  Lawi.  ;  Àdiitotriaia, 
Dne. 

Tribu  VII.  —  CaoBOAiuiES,  J.  Ag. 

Fronde  gélatineuse,  polysiphoniée.  Axe 
filamenteux  émettant  des  rameaux  taorizon- 
tanz  Bon  adhéreuta ,  et  à  la  base  desquels 

lelfOUTenldes  spores  uu  des  spermaloïdies. 

Genres  :  MeiogUsa,  Ag.  ;  Nereia,  Zanard.; 
Choràaria,  Ag.;  Scylothamnus,  Hook.  f.  et 
Harv.;  XlaieMstsa,  Dub  j  ;  Myrionma,  Grev.; 
leatheiia,  Oiay,  PJbyoopMto,  Ig.;  Ckùrta, 
Stackb. 

Tribu  VIII.  —  Smcii&Bnics,  J.  Ag. 

Fronde  olivacée,  articulée,  rameuse,  po- 
lysiphoniée. Fructification  monoïque  ('/). 
Spores  soliteires,  laléralés. 

Genres  :  SphaeOaria,  Ag.;  MifrttMfiila, 
Harr.;  Oadoslêptm,  Ag. 
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Tribu  IX. — Dicnoiiis,  Lana.,  Onr. 

Fronde  continue,  membraneuse»  plane» 
le  plus  souvent  (labeilirorme.  Spores  exté- 
rieures éparses  ou  agrégées  en  sores,  et 
accompagnées  ou  bod  de  paraspemes. 

Génies  :  Dkiyopterit,  Lamx.  ;  Dktyoia, 
Lamx.  ;  Diclyosiphon  ,  Grev.  ;  Zonaria ,  J, 
Ag.  ;  Padina,  Adans.  ;  Cutlleria,  Grer.  ; 
SoranfAera,  Post.  et  Rupp.;  Punctaria, 
Grev.  ;  Àsperocœeui,  Lamt.  ;  Ââmtœifitis , 
Hook.  f.  et  Harv.;  Ilydrodalhrus ,  Bory; 
Slriaria^  Grev.;  SlUophora,  Ag. ;  Stiflia, 
Nardo. 

Tribu  X. — Laihnabiêes,  Bory. 

Fronde  slipitée ,  continue ,  coriace,  dans 
les  segmenisde  laquelle  se  déreloppent  par- 
fois des  aérocystes .  Spetes  amphigènes,  dres- 
sées ,  agrég((es  en  soces  plot  OU  moios  éten- 
dus. Zoospores. 

Genres  :  Lcsjonio,  Bory;  MacrocyUis, 
Ag.  ;  ffenocysUs,  Post.  et  Ruppr.  ;  Copea, 
Monlag.  ;  Haligenia,  Dne.  ;  Alaria,  Grev.; 
Agaritm,  Bory  ;  Costaria,  Grev.;  Ilafgugia, 
Kg.  ;  Laminaria,  Lamx.  ;  ThaUusiophyllumf 
Post.  et  Ruppr.  ;  Pbmaria,  Eudl.  et  Dies.; 
PhUdorrhiMa,  Kg.  (t). 

Tribu  ZI. — Siuaucawias,  Grer. 

FroBde  contiBue,  membranacée-eartila* 

gineuse ,  filiforme ,  comprimée  ou  plane  » 
solide  ou  creuse,  à  ramification  distique  ou 
irrégulière.  Réceptacles  capiluliformes  cou- 
ronnés paries  filaraenta  caducs. 

Genres  :  SporochiMss,  Ag.  ;  Dmwmtia, 
Lamx;  Artkwiaii»,  Dnby;  DkUoria, 
Grev.  {!), 

Tribu  XU.— Focéis,  llenegh. 

Fronde  cellulo-fllamenteuse ,  continue» 
olivacée ,  souvent  munie  d'aérocystes  in- 
nées. Conccpiacles  épars  ou  agiégé«  au 
sommet  des  rameauz»  mais  bob  lénuls  daaa 
un  réceptacle  distinct  de  la  fronde. 

Genres  :  Fucus,  Lion,  cmcnd.  ;  Pelv^ia, 
Dne.  et  Tbur.  (?);  Oxothalia ,  Dne.  et 
Thnr.  (?);  Carpodumiat  Grev.  ;  ifyrtmisiui. 
Dne.!  ("■Jfyriodssma,  oMb.);  JlimmXto- 
lia ,  Lyngb.  ;  Ptatyihalia,  Sond.  ;  Xipho^ 
phora,  MorUag.  ;  Splachnidium ,  Grev.; 
Durvilkta,  Bory  ;  Ecklonia,  Hornem.  ;  Hor- 
«tosira,  EBdI.;  5c«6eiia-,  Grer.;  Cerpo* 
fflonum,  Kg.  —  Cottloriiiin,  EndI.  etDiai» 
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Mb  Xm.  — GnnmiM,  EaU. 

linn  U  fronde  oa  dutinctet  et  pétioiées. 
BécepUdes  distincts  simples  ou  rameux  , 
MliUîree  ou  abrégés ,  uilUires  ou  lermi- 

Genres  :  Coccophora ,  Grev.  ;  Ilalidrys^ 
Lyngb.  ;  Curpodesviia ,  Grev.;  BlossevitUa, 
One.  ;  Cystosira,  Ag.  ;  Sargasswn,  Ag.  ; 
Spongocarpus ,  Kg.  ;  HolocUoa,  Kg.  ;  Pt»- 
nMMlo».  Kg.;  IWMiarto,  Borf  ;  Cmrpt^ 
•mAus,  Kg.;  Mor^maria,  A.  Ricb.  ;  Car- 
popfcyilum,  Grev.;  Phyllospora,  Ag.  ;  Scy- 
fotteita,  Grer.  ;  5irococci»*,  Grev. 

CmZS  DOCTEI  X  ou  mSCFriSAMMKNT  COSM15. 

Thermocetimm ,  Kg.;  ilyriaciis  ,  Kg.; 
JRilorMra,  Kg.  ;  Stmehospermum,  Kg.;  Spa- 
Uglossum ,  Kg.  ;  HotoyloMum ,  Kg.  ;  Phy- 
•optent.  Kg.  ;  Stypopodmm,  Kg.  ;  Pk^UMÊ, 
Kg.;  Carpomifra,  Kg. 

»HÏCV-K.S  FUSSILF-S. 

Geores  :  CoufervUes  ,  Brongu.  ;  Caulerpi- 
M,  Sicnb.  ;  CoHHt,  Sterab.  ;  Enemltta$, 
Bnûnb.  ;  HalittrUn ,  Sternb.  ;  Zonarites , 
Sternb.  ;  Lammorites,  Stcmb.;  Sargassiles, 
Siernb.  ;  CyHostntes,  Sternb.;  Ualymeni- 
m.  Stem».  ;  ânmmiti ,  Sterab.  ;  Brifeu*. 
cftMt,  Sterob.  ;  5>A«n>eoedlw ,  SIenb.; 
CftoR4iriirs,  Sternb.  ;  AMohmIIMi,  Bicnb.  ; 
ikleiMeritcs,  Sternb. 

PHICiU  FOSSILES  not'TCOSU. 

tan  :  C^morius ,  Ccpp. 

(CAWUiB  IfOCTAOn.) 

«PHIGWTBI»,  Pagp.  (iVot,.  yen. 
9.,  Il ,  71,  t.  200).  ■n.n.— Sia.  de  !§• 
cophUaa,  BcrL 

VBTIUS.  «.—tara  defordie  des 
Lépidoptères  ,  famille  des  Nocturocs  ,  Cribu 
des  Tinéides,  établi  par  Treitschke,  et  adopté 
par  Dupoocbel  {Cotai,  des  Lépid.  d'Eur.  ,362) 
foi  n'tA  cite  qu'une  seule  espèce,  P.  tau- 
sftrils,  ^*eB  traufo  d«nt  tMte  rEorope  »  au 
■M»ts  de  iuillet. 

•  PDTGASU  (çwya'ç,  fugitir).  mg.  — 
Genre  de  i'erdre  des  Coléoptères  subpen- 
iMèrae,  titumkué»  UlicUle,  liaiillc  des 
CTciiqt]e5.  iribateAllicilet,<t«UipecD». 
jeai»  (  Catalogue  ,  3»  ëdit.,  p.  411  )  sur  les 
ÀUicm  unicoior  01.  et  helvola  Daim.  La  pre- 
Wikê  tu  oeigiBAÎra  des  Indes  orteo  taies,  et 
lunatedt  la  «M»  «a  Goinét.  (G.) 
ff*t. 


PWnGBtJM.  m.  m.  —tare  de  ta 

fimilltdeiScrophularinées,  tribu  desDigi- 
lalées,  établi  par  E.  Meyer  {ex  Bent,  in  Bot. 
Mag.  Compan.f  U,  53).  Arbrisseaux  du  Cep. 
Koy.  icaonniuimÉn. 

PHYLA.  BOT.  ra.  —  tara  doBt  la  place 
dans  la  méthode  n'est  pas  encnro  f\\éc.  II  a 
été  établi  par  Lonreiro  (F/,  cochinch.,  83) 
pour  des  herbes  anouelles  de  la  Chine. 

«PBYLACIA  (vwlsMi,  prfson).  m».  ai.-> 
Genre  de  Cbampignons  appartenant  à  la 
tribu  des  Sphéropsîdés,  de  la  division  des 
Clioosporés  eodoclioes ,  et  présentant  les 
earaclini  aaivanis  :  Aéeeptadei  tertkanx 
globuleux  ou  un  peu  allongés,  placés  les  uot 
à  câté  des  autres;  ils  sont  durs,  noirs  et 
friables  comme  du. charbon,  et  sans  aucune 
appareace  d*«ttMe;  lear  caviltf  offre  dea 
espèces  de  colooaea  vertlcalei  aeieutaires  da 
même  nature;  les  spores  sont  fixées  aux 
ûlamenis  d'un  clinode  et  finissent  par  se 
réduire  en  poussière.  Ce  genre  est  très  eu» 
rien;  il  rappelle  par  ioa  upeet  diarbea- 
neux,  et  sa  fragilité,  quelques  espérai  de 
Spbérics  exotiques.  Le  Phylacia  globosa  que 
j*ai  décrit  d'après  des  écbantiUoos  rapportés 
par  M.  Joslia  Goudot,  da  pfe  de  Tollnia, 
croit  sur  les  Inwcfd'arbres.  Lea  récepiaelM 
sont  placés  les  uns  contre  les  autres,  sou- 
vent même  pressés  au  point  de  se  déformer, 
oblos»  d*iui  Bûlr  britlant.  ilNiaad  on  les 
eeupa  Tertîealement,  ils  offireat  à  ta  m 
quatre  couches  :  rinTérieure ,  noire,  com- 
posée de  filaments  parallèles  et  qui,  sous  le 
microscope,  parati  être  formée  par  Pécorce. 
La  Mcaade  est  blanche,  nacrée,  et  eavdbppa 
la  couche  inférieure  dans  toute  son  étendue; 
la  troisième  est  formée  par  les  conceptacles 
qui  paraissent  taillés  dans  l'épaisseur  du 
itaplada  mlaw  ;  eafla ,  ta  quatittma 
couche ,  et  qui  enveloppe  les  autres  »  ellka 
l'aspect  et  la  friabilité  du  charbon.  Les  spo- 
res sont  ovales,  continues  et  transparentes. 

(Liv.) 

«PBYLACIUM  (rtUu9f,  prisoa).  lor. 

PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses -  Papilionaées  ,  tribu  des  Hédysarées, 
établi  par  Bannett  (tn  Borsfield  Plant,  jav. 
f«r.,  159,  t.  4S).  Herbes  da  nade.  Fey* 

LÉGllUl^EUSES. 

PIIYLAX.  INS.  —  Voy.  philat. 
*PIIYL£TnuS.  INS.— Genre  de  l'ordre 
d«f  GaiéopUrat  béléreailrci»  de  ta  tamlBÉ 
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des  Taxicornes  et  de  la  tribu  des  Diapcriales 
formé  par  Mégerle ,  et  adopté  par  Dabi  et 
dans  leurs  Cttaloguet  lespectifii.  Le 
type,  le  Ph.  popuH  Még.,  a  été  trouvé  en 
France ,  en  Autriche  et  en  Angleterre.  Cet 
Insecie  parait  £tre  le  même  que  VAtphito- 
phagus  A  puriMut  Citrtis,  espèce  exotique 
apporta  avec  des  graios  de  Rii.  M.  Sallé  a 
rencontré  auMi  cet  imecte  i  la  Nouvelle- 
Orléans.  (C.) 
PHl'LIGA.  BOT.  PB.  —  Voy.  pdtliqcs. 
•FHYUGÉES.  Phvticm,  bot.  n.  ~ 
M.  Eniilicber,  d'après  M.  Reissek,  partage 
la  ramiltc  des  Hh:H]inées  en  plusieurs  tribus, 
dont  l'une  purte  ce  uom,  et  a  pour  type  le 
genre  nyUea.  (A».  J.) 

pnYLlDIEIVS.  MOLL.— Koy.ramuHEMs. 
•PUYLIDOWRIS.  OIS.  -  Division  gf^né- 
rique  établie  par  M.  Les&oo  dans  la  faniille 
dea  tfélîpbagidées.  Voy.  eoiit-BAMa.  (Z.G.) 

PBYLINA.  ■ou..  —  Nom  générique  tm- 
ployé  par  Ascanius  pour  la  DuUœa  aperta 
qu'il  nomme  Phyliua  quadripartita.  (DuJ.) 

niVLIQUE.  Phylka,  bot.  pb.  —  Geore 
de  la  famille  dea  Rhamoto,  tribu  deaPhj- 
licées,  établi  par  Linné  (  Gcn. ,  n.  26G  ),  et 
dont  les  principaux  caractères  sont:  Calice 
velu  citérieuremcnt ,  à  tube  cylindrique, 
aoudé  à  la  base  avec  Tovalre,  libre  à  la  par- 
lie  supérieure  ;  limbe  à  5  divisions  subu- 
lées,  dressées,  calleuses  au  sommet,  tri- 
gones.  Corolle  à  5  pétales  insérés  sur  le 
bord  da  disque  qui  rceon? re  rovaire  el  le 
lube,  obloDgs.  Étaroines  5,  présentant  la 
même  insertion  que  les  pétales  et  incluses  ; 
fliets  subulés  ;  anthères  oblongues,  à  2  loges 
^'ouvrant  loogitudinalement.  Oraire  iofère, 
A  S  logea  uni-oratéea.  Slyle  simple ,  en 
forme  de  massue  ou  de  fliet  ;  stigmate  sim< 
pie  ,  très  entier.  Capsule  ovoïde  ,  resserrée 
ou  dilatée  au  sommet ,  couronnée  par  le 
tube  dn  calice  peniatant  ou  eadue ,  à  8  k»- 
geat  à  3  coqnea  membraneaseï  et  neno- 
spermes. 

Les  Pbyliques  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
aotta-arbriveain«  à  tameaui  dressés,  réunis 
en  feiacMOs;  &  fenillcaéperses,  dépourfues 
de  stipules ,  linéaires ,  enroulées  sur  les 
bords ,  glabres  en  dessus ,  pubescenles  ou 
Tilleuses  eo  dessous  ;  à  fleura  disposées  en 
Ute  ou  an  ëpii  capltés,  maniée  de  bracléef 
ciliées  ou  entourées  de  longs  poils. 

Ces  plantcf  aoificnt  au  cap  de  Brane* 


Espérance.  On  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  quelques 
vnea  sont  cul  Urées  dana  lea  Jardins.  Noua 
citerons  surtOQl: 

La  Pbtliqoe  a  feuillis  de  Bruvère,  Phy- 
lica  ericoide*  Linn. ,  vulgairement  firuyéfe 
du  Cap ,  arbuale  iMttl  de  30  à  70  enitiroè- 
tria ,  tréa  rameui ,  parunt  dea  feuillea  CmI 
nombreuses ,  rapprochées  ,  comme  imbri- 
quées, k  face  supérieure  d'un  vert  foncé,  et 
à  face  inférieure  blanchitre;  des  fleurs 
petites,  blanchca,  d*ane  edeor  agréable ,  et 
disposées  en  petites  têtes  terminales. 

La  PuvLnjuE  ruMELSE,  Phylka  plwnosa 
L.amk. ,  remarquable  par  les  poils  longs , 
foyeni  el  blanea  qui  counent  lea  feuillea , 
ainsi  que  ses  flen»  riunîaa  en  foRtte  de  Ilie 
au  sommet  des  rameaui. 

Ces  deux  espèces  sont  les  plus  répandues 
dana  noa  jardina  ;  mala  en  y  enllive  eneere 
les  Phyliea  arienlalit,  trieokrt  axtUarii, 
laxifolia,  ronnariuifolia,  thymifalia,  trâifo- 
lia,  etc.  Ces  plantes  se  multiplient  de  bou- 
tures. (J.) 

PSYLIBA.  CHW.  <—  Fey.  nnLTaA. 

*PBYUACANTHU8  (  fiïXo^ ,  feuille  ; 
âxavOa,  épine).  EcaiN. — Sous-genre  d'Échi-| 
nides  établi  par  M.  Braudt  aux  dépens  des 
Ciderilea ,  et  comprenant  l«  C.  knperiatiM^ 
HyslriXf  Ceraniotdes  ^  PistiUaris  et  une 
cinquième  espèce  qu'il  nomme  C.  du6ia. 

(Duj.) 

raYIAACnS,  Pars.  (  Ench. ,  1 ,  39  ). 

BOT.  PU.  —  Voy.  VALERIANA,  Ncck, 

rilVLLADE  (v^;5o»,  feuille),  gkol.— On 
a  longtemps  cru  que  le  Pbyllade  appartenait 
aux  roches  argileuses,  soit  d'après  l*odear 
qn*il  donne  an  aooIQe ,  et  qui  ne  tient  qn*i: 
sa  légère  porosité,  soit  par  suite  de  la  décom- 
position facile  que  présentent  quelques  va< 
riétés;  mais  en  le  soumettant  à  l'analyse  mé- 
canique «  U.  Cordier  a  reconnu  qu'il  ippar^' 
tient  évidemment  aux  roches  talqueuses  et' 
qu'il  ne  contient  point  d'argile.  Il  est,  tn\ 
effet,  composé  de  matières  talqueuses  alté-! 
nnéea  et  triturées ,  déposéea  à  la  maniW 
des  limons  et  mélangéaa  4  quelques  autrea* 
matières,  telles  que  des  parties  microaco-' 
piques  de  Feldspath  et  de  Quarts. 

Sur  quelques  points  se  trouvent  dea  cria-, 
taux  de  fer  anifùrd  et  dea  ncnida  de  Quartt 
qui  ont  cristallisé  au  moment  oi^  se  formait 
le  dépôt  pfa|lladico.  On  j  Toit  aussi  par* 
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foif  queliiufif  tant  |»tilleUM  de  Mica  ép«ne< 
M  nili«i  ém  «IteMli  BleiOfMviquM  ; 
«attn,  quelquefois  il  s*est  inQUré  du  cal- 
caire dans  les  Pbyllades,  qui  fgnialoM  tf- 
fervesceoce  dans  Its  acidea. 

Celle  rocbe  a  quelque  raneoMaiNe  tvee 
le  Tâkite  ocdlMire;  mais  elle  est  compo- 
§ée  d*ëlém€tats  plus  fins;  elle  renferme  des 
cailloux  roulés,  des  graioade  Quarlz,  des  dé- 
bria  organiques  marins ,  et  alterne  avec  des 
CMMfcea  conglonéNee ,  ce  40!  atleila  aufll- 
lamment  son  origine  sédimenlaire. Ses  tein- 
tes sont  très  variées ,  verdâlrcs ,  grisàlres , 
brunAires ,  rougeiires,  cic.  La  couleur  noi- 
tilre  de»  avMsei  est  due  i  om  nalièra 
anthraciieuse,  et  la  coolear  nmgellre  i  dei 
matières  ferrugioeuses. 

Le  Phyllade ,  ordinairement  terne,  quel- 
fvelbis  Iniaaat,  est  motos  Imdre  que  les 
màn  tsIqncDses;  Il  est  fiiaible  au  chalu- 
meau, en  émail  bulbeux;  généralement  il 
résiste  longtemps  aux  influences  météorolo- 
giques ,  et  se  transforme  à  la  longue  en  uue 
■wtièn  OMUMOsa  40!  m  Mt  peint  plie 
avec  Teau.  II  est  essentiellement  scbistolde, 
cl  fréquemment  susceptible  de  se  diviser 
presqu'à  l'infini  en  feuillets  de  très  grande 
éimeoiha  (MoIm9:  aussi  l'emploie-tH» , 
comme  tout  le  monde  le  sait,  à  couvrir  les 
toits,  à  faire  des  tables,  des  planches  à 
écrire ,  etc.  Outre  son  délit,  cette  roche  pré- 
sente des  fissures  tiaatvnmles,  d*eft  résnl- 
feal  aovfCHt  dfi  Mecs  naturels  prisma- 
tique» à  f»aKe  pan»  et  à  kase  tkombei- 
dale. 

Le  Phyllade  est  très  commun  dans  la  na- 
tale; 0  saeeède  en  slralUteaiien  coocerdanle 
aux  temûns  talqveus  feldspatiques ,  sans 

qu'on  puisse  souvent  distinguer,  d'une  ma- 
nière bien  précise,  le  point  de  séparation 
entre  les  Vbîltades  et  les  Taleites.  (C.  d*0.) 

PHYLLAMPUOBA,  Lînn.  (Flor.  co- 
chinch..  H,  744).  aov.  M.  ~  Sjo.  de  Ais- 
pemiieit  Lion. 

raYLLANTHE.  PhyUmOus  {^iïXo^ , 
feuille  ;  â.Oo;,  fleur),  sur.  PB.-i-Geore  de  la 
famille  des  Eupborbiacécs.  tribu  des  Pbyllan- 
thées,  établi  parSwartz  (F/or./nd. occident., 
t.II,p.  1101),  et  auquel  il  fout  rapporter 
Im  XwJdniftiilla  et  Phuttantlmt  de  Linnd. 
Les  principaux  caractères  du  genre  Phyllan- 
the  sont  :  Fleurs  monoïques,  rarement  dioï- 
fws.  Calice  à  5  ou  6  divisions  ,  placées  sur 


deux  rangs.  Élamines  3,  rarement  5  ;  filets 
rfonis  en  une  sorte  de  colonne  eeteurée  de 

5  ou  6  glandes  ou  d'un  disque  à  5  on  G 
lobes;  anthères  esirorses ,  aJnées.  Fleurs 
fmeUei:  Ovaire  entouré  de  5  ou  6  glandes 
à  la  base,"  ou  flié  snr  un  disque  glandideu 
ou  membraneux,  à  trois  logea  2-ofnIëes. 
Styles  3,  soudés  quelquefois  à  la  base  ,  sou- 
vent bifides;  stigmates  6.  Capsules  à  3  co- 
ques bffalves  et  dispenne». 

Les  Phyllanthes  sont  des  arbres ,  eu  de» 
arbri.^senui,  ou  désherbes,  tantôt  garnis  de 
feuilles  et  à  fleurs  axillaires,  tantôt  nus,  et  à 
rameaux  foliacés  portant  les  fleurs  sur  leurs 
bords. 

Les  espèces  qui  présentent  ce  dernier  as> 
pect  font  partie  des  Xyhphylla  de  Linné; 
les  autres  coiupuscut  les  véritables  Phyllan» 
thui  du  même  auteur.  Ces  plante»  neissent 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales 
du  globe,  mais  plus  abendanuneot dans  l'A- 
raérique. 

Le  genre  Pbjllantbe  comprend  un  très 
gfind  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles 

nous  citerons  les  Phyllanthus  urinaria  et 
virosa  :  elles  croissent  au  Brésil,  où  la  pre- 
mière est  surtout  connue  sous  les  noms  de 
CoMMij»  Bois  à  mUvnr,  etc.  On  s'en  sert 
pour  engourdir  et  enivrer  les  Poissons. 

*  PUYLLAXTIIÉES.  phyllaniheae.  bot. 
n.  — Tribu  de  la  fvimillc  des  Euphorbiacées 
(voy.  ce  mot),  qui  a  pour  type  le  genre 
phyilan(/ius.  (Ad.  J.) 

PUILLANTHERA  (yv')),oy,  feuille;  âv 
Od'pr,  floraison),  aor.  pd.  — Genre  de  la 
famille  des  Aiclépiadées ,  tribu  des  Fdrl> 
plecéest,  établi  par  Blume  (B^'dr.,  i048). 
Arbrisseaux  de  Java.  Voy.  a?clépiadéks 

PHYLLA[>iTlllJS,  Mey.  {liullet.  Neerl., 
1839,  p.  112).  BOT.  PS.  —  Syn.  de  P/iy/to< 
cwfus,  Link. 

«  PHILLARTHRUS,  Keck.  {Elm,, 
n.  742  ).  aof.  ra.  —  Sf n.  de  PhjiUoeaeiut, 
Link. 

«PBYLLASTBEPBVS.  ois. —Genre  éU- 
bli  par  SvainM»»  dan»  la  famille  des  Tur- 
didées ,  sur  une  espèce  voisine  des  Tur- 
doïdes.  Levaillantra  figurée  à  la  pl.  112 
de  ses  Oiseaux  d'Afriqu»,  01e  e  refu  de 
Swainsen  le  nom  dielinelif  de  P.  capensis 
ou  terrestris.  (Z.  G.) 

*PUYLLECTilIllS  (yuUo»>  feuille;  U- 
9pm9x*»,  aélancer  de) .  ws.— Gewed»  I*erdi«. 
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do  Coléoptères  lubpeaumèret,  télramèref 
êè  Utnllto,  ét  U  ftinilto  4n  CyeNqucs  et 
de  tt  tribtt  des  Galénicitet ,  formé  par  Dejean 
{(kUaloguOt  3*  édition ,  p.  406)  sur  le  Gai. 
dontUitt  seule  espèce  qu'il  y  rapporte.  Elle 
est  propre  «ax  États-Unto.  (C.) 

MYIXIOIA  (f  «U«t,  tBBllUI.  HOU  

Genre  établi  par  Cuvicr  pour  des  Mollus- 
ques marins  et  qu'il  [ilaça  d'abord  à  cdté 
des  Pleurobranches ,  mais  que  plus  lard  U 
iBit  cvee  l«  INflif nidcs  dios  wut  ftmllle 
à  ptrt,  «eHe  des  Isférobrtnches.  Lamarck 
adopta  le  genre  Phyllidie  et  le  prit  pour 
type  de  la  faBiille  des  PbjUidieas,  qu'il  dut 
tucccnivement  réduira  beaucoup  en  b*7 
MiMDt  que  les Oscibrions  et  les  Patelles, 
ayeccfs  Mo!Iu<qnes,  quolqtic  l'on  doive  au- 
jourd'hui séparer  encore  ces  trois  Ijpes. 
Mm  Pbjlltdies  qui  rampent  au  Ibfté  de  ta 
«er  ea  a«r  les  Fucos  près  da  tif  «ce ,  Ml 
le  corps  ovnle-alloogé,  un  peu  conveie  et 
recouvert  en  dessus  par  une  iicaii  coriace, 
Tariqueu&e  ou  tuberculeuse ,  Turmaui  un 
bord  eaMIant  to«t  MVmr;  Icvri  brencMet 
sont  disposée!  soot  œ  lebord  en  une  série 
de  feuillets  transverses  occupant  la  circon- 
léreace  des  corps.  Elles  ont  quatre  tenta- 
oriei»  deux  «upériean  eorltat  cbaoui  é*iHM 
civilé  perticatière  à  triTert  le  boodier  eu 
manteau,  et  deux  inférieurs  et  coniques 
situés  |Nrés  de  la  bouche.  Les  oriûces  pour 
ta  téaéntiOQ  loM  eu  côté  droit;  Tanua  est 
donal  et  postérieur.  On  connaît  trois  es- 
pèces de  Pb|llidic$  qui  vivent  dau  ta  mer 
des  Indes  ;  MM.  Quuy  cl  Gaimard  en  ont 
trouTé  une  quatrième  espèce  plus  petite  à 
Ittode  ToBB»;  elle  est  tongMde  2S  miW- 
mètres ,  ornée  en  deiaae  de  tacbes  blanc- 
bicBàtrei,  dlvenifiNmce»  aor  an  fond  noir. 

(Dw.) 

PI1TLLIDIBN9.  PhyUm.  woll.  —  Fa- 
mille de  Mollusques  nus,  Inférobranchef , 
établie  par  Lamarck ,  qtii  voulut  j  com- 
prendre d'abord  les  Pleurobranches,  ran- 
gés plus  tard  parmi  lea  SenipbjrIKdiena 
Cl  tel  Pisenrdiea,  ainel  qne  tae  ÉnMfw 
ginolcs  classés  aujourd'hui  dans  la  famille 
des  Cal;  ptraciens.  Cependant  la  famille 
des  Pbfllidiens,  quoique  réduite  par  La- 
flMfck  lui  -  même  daoe  tea  dernièvea  pa- 
blicadons,  contenait  encore  Ici  Patellea 
et  les  Oscabrions  qui ,  évidemment ,  ap- 
partiennent à  un  autre  ordre,  celui  dei 


Cjdobrancbes  ;  car  ils  sont  bermaphro» 
dilea ,  undifl  que  tee  Pbyllidtaf  levt  aaa» 

noiques.  (Diu.) 

PHYLLIDOCE  ou  PHYLLODOCE  (nom 
roylboL).  acal. — Nom  générique  donné  par 
liodeer  an  liarpilei.  Yoy.  ce  net.    (Doj  .) 

PHYUUNB  (fSOMHt  feltaed).  Hta.  ^ 
Cette  dénomination  a  été  appliquée  à  des 
Vers  assez  différents:  d'abord  aux  Caryo- 
pby liées  par  Abilgaard,  et  ensuite  à  dea 
TrdaaatedeaperOkeB.  ip»  0.) 

*PIIVLMNEMA,  m. (M».).  MI.  m.» 

Syn.  d'EnUydra,  Lonr. 

PBYLLIR/EA,  Tournef.  {Itut.,  367). 
Bor.  m.  —  Foy.  ouvna. 

PBYLLiBBA8rnnnii,DC.  (iv«dr.,nr, 

HO).  coT.  pn.  —  Voy.  uonmoA. 

PUILLIROE  (nom  mylbol.  )  koll. — 
Oente  de  Mollusques  gastéropodea  de  l*opdrt 
dcBlléIdropodea,  établi  par  Ptfran  et  La- 
sueur  pour  un  Mollusque  g(?latinpiix,  trans- 
parent ,  comprimé  latéraicmeut ,  ei  dont  la 
tète ,  a'avançant  comme  un  museau  »  est 
surmontée  de  dein  teataenlea  qui  reasem- 
blent  à  dee  eeraca,  et  lui  donnent  une  cer- 
taine ressemblance  avec  la  tète  d'un  Tau- 
reau ;  c'e«t  pourquoi  ces  naturalistes  nom- 
mirent  PUglUroé  bm^kah  ta  VeUmqn» 
qu'ils  araient  observé  dans  la  Héditerranév 
à  Nice,  et  qui  est  long  de  i  à  5  centimitnt 
sur  une  largeur  moitié  moindre. 

D'aprèi  les  ebeemttaM  tiia  incamplèlaa 
de  Nran  et  Leavear,  ce  fCMa  fnt  caractériad 
par  la  forme  oblongue  très  comprimée  du 
corps,  presque  larocllirorme,  avec  une  seule 
nageoire  caudale  ;  des  branchies  en  forme 
de  eerdena  glanaient  et  Inidrieafa;  et  aoa 
téte  distincte  portant  deux  tentacules,  deux 
yeuK  et  une  trompe  rétractile.  Ce»  ddtails 
avaient  pourtant  sufii  pour  faire  cias-ser  le 
PbylKfeé  i  cdld  des  Carinairci  et  des  Pl«- 
rotraebées.  MU.  QuoretOalaÉaid,  pendaot 
le  voyajie  de  VAurolahe ,  ayant  eu  Tocca- 
sion  d'étudier  trois  autres  espèces  de  Pbyi- 
liroéi,  ont  paWié  sur  lear  organisaUea  dea 
ebeerraiioM  pcédeuaei ,  et  qui  cooHnoent 
les  rapports  de  ces  Mollusques  avec  les  au- 
tres Héléropodes.  La  transparence  des  Phyl- 
liroés  est  telle  qu'ils  échapperaient  coniplé- 
temeat  A  robaervalear  ai  m»  B*apereevef t 
quelques  organes  colorés  à  l'intérieur.  La 
tète  est  en  forme  de  trompe,  fendue  terU- 
calemeni  par  une  boucbe  garnie  de  plaquée 
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cornées;  elle  porte  en  dcssuj  et  en  arrière 
dcui  grandi  tentacules  coniques  sans  au- 
eiM  tnet  <*icai.  Od  aperçoii  dans  Hnlé- 
llanr,  à  Intentes  tissus  transparents,  un 
<x»ophage  très  grêle  aboutissant  à  un  esto- 
mac presque  quadrangulaire ,  d'où  partent 
fMln  grandt  MBeoau,  dirigés  le*  uot  «a 
«raal  et  les  deux  antres  en  arrière.  L'intcs- 
tio  assez  court  vient  aboutir  directement 
sar  le  cdié  droit,  vers  le  tiers  postérieur  du 
corps.  MM.  Quo;  et  Gaimard  ont  vu  an  cœor 
doot  Ice  eoDtractIeDf  sont  asseï  régallèrcs  et 
prt'ripiu'rs  ,  et  qui  est  situé  entre  les  deux 
Ctt'cums  postérieurs  Ters  la  Tare  dorsale.  Un 
organe  birurqué,  sortant  vers  le  milieu  du 
berd  Tertlcal,  a  été  resardé  consme  l'organe 
génila)  mâle ,  et  de  petites  grappes  Tcrdft' 
très,  insérées  sur  un  canal  longitudinal  près 
du  dos ,  ont  été  prises  pour  les  oraires.  Le 
systime  nerreax  est  très  développé,  et  pré- 
aeaieanloar de rosopiiage quatre  ganglions 

principaui  ,  d'où  parlent  un  grand  nombre 
de  nerfs.  Ces  auteurs,  d'ailleurs,  n'ont  pu 
voir  aucun  appareil  respiratoire,  et  se  trou* 
veai  ainsi  conduits  à  penser  que  la  respira* 
tins sTeffecine par  tnulalanubee  du  corps. 

(Du  ) 

P01XLIS  (  nom  œjtboli^ique  ).  bot. 
il.  —  Genre  de  la  bmllle  des  RnMaeées- 
ColTéaeées ,  tribu  des  AnttK^rospermées  , 
éUMi  par  Linné  {Cm.,  n.  328  ),  et  dont 
les  principaui  raractères  sont  :  Fleurs  ber- 
aupliffodltes- polygames.  Calice  à  tube  orale, 
comprimé  dorsalement ,  soudé  à  roraire; 
limbe  supère  à  2  divisions  inégales ,  cadu- 
ques. Corolle  supère,  arrondie,  à  5  divi- 
aions  linéaires-lancéolées.  Étamines  5,  in- 
aérées  au  fend  du  tube  de  la  corolle, 
saillantes  ;  Gleis  ûliformes;  anthères  oblon* 
gues,  dressées.  Oraire  infère  ,  biloctilaire, 
àdUque  épigyne  cbarnu;  ovules  sulitaires. 
Styles  S,  allongdi'tllfonnes  •  soudés  entre 
eui  à  la  base,  eCperttntdiacnnun  u-tn.nc. 
Fruit  ovale  un  peu  comprimé,  bi-denié  au 
sommet ,  i  2  loges ,  à  2  coques  lisses , 
indéblireniei,  aoneapemies. 

Les  fbylUffaont  des  arbrisseaux  i  feuilles 
opposées  ou  veriiriMées  par  groupe  de  trois 
.  eode  quatre,  acuminécs,  à  stipules  mem- 
braneuses, adnées  an  pétiole,  et  prolongées 
m  plusieurs  llleu  soyeui;  à  fleura  petites, 

•tan  bfanr  verdâtn»  Ct  dlspOSéCf  eo  paoi- 

cuk  tcrmioale. 


Ces  plantes  sont  originaires  des  Canari  es. 
La  principale  espèce,  la  Phyllis  nobla^  est 
eultivée  dans  plusienra  Jardine  de  TBa* 
rope.  (J.) 

pnYM.lUM(<pvliot,  feuille),  ins.— Genre 
de  l'ordre  des  Orthoptères,  tribu  des  Phas» 
■riens,  élalrii  parIHiger,  etearaciérisd  pria* 
dpelement  par  un  eorps  très  aplati,  mem- 

br.'MipnT,  lirec;  par  des  élytres  imitant  des 
feuilles,  et  le  premier  segment  du  cors^eC 
eordifonne. 
Parmi  les  espèees  que  renferuM  ee  fenea, 

nous  citerons  principalement  le  Phyllium  sic- 
exfolia  llliger,  qui  habile  les  grandes  IndeS 
et  plusieurs  Iles  de  lOcéan  indien.  Koy. 
faisnim. 

*PIIYfXOB.f:\T8(7v-A)io«,  feaille;  («T- 

>u,  marrlicr).  ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Ma- 
lacodermes  et  de  la  tribu  des  Clairones,  éta- 
bli par  D^ean  (Cofaio^,  3"  édit.,  p.  1S7) 

qui  y  rapporte  dix  espèces  américaines,  dont 
huit  s'itil  propres  aux  Éials-Tnis,  et  deni  i 
laNou\elle-Grenade. Letjpeest  le  P,  /lume- 
roUsGr. 

Spinola,  dans  sa  Monograptùe  {Essai  mo- 
nngva^ihique  swr  /c5  Clëntes,  t.  II.  p.  1), 
rapporte  les  Insectes  ci-dessus  aui  Hydnoca^ 
de  Newraan,  et  se  sert  du  nom  4e  Pfcylfo* 
6epn«r  pour  le  P.  transvcrsalis  Dej.,  espèce 
également  orifïinnire  des  États-Uni?,  et  qui  e 
pour  caractères  principaui  :  Des  jeux  échan- 
créi  au  bord  interne:  l*ddiancruf«  bien  ap- 
parente; la  BMSfue  antennaire  perfoliée. 
L'un  et  l'autre  genre  font  partie  des  ClérileS 
bydnocéroldcs  de  l'auteur.  (C.) 

*PUYLLOBATES  feuille  ;  ««xnp, 
nwrchettr).  icrr.  —  Genre  de  Betreciens 
hyla:formes,  c'est  à-dire  de  la  famille  des 
RaineKes  ,  dénommé  et  caractérisé  par 
M.  hiiiton  {Ei  ficiolugte  gcuérale  f  t.  Vili, 
p.  CST).  Il  ne  eompreed  qu*ttne  seule  espèee 
propre  à  l'Ile  de  Cuba.  M.  Dibron  en  a  donné 
la  fleure  dans  VAllas  rooJojiçue  de  l'ouvrage 
sur  Cuba,  putdié  par  M.  de  ia  Sagra.  Voy. 
rartîde  aaracTTi.  (P.  G.) 

PnYLLOBIOBS.  iKS.- Huitième  division 
de  Coléoptères  tétramorcs,  établie  par  Si  hœn- 
herr  {Disposilio  methodiea,  p.  1*78;  Cenera 
et  species  CurculUmUmn  synonymia ,  t.  7, 
pars  1)  dans  la  feallln  des  CurculionMaf 
gonatocères,  avec  ces  caractères  :  Trompe 
eourte,  presque  boriioniele,  esses  épaisse,  la  . 
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plus  aouvent  cylindrique,  parfois  uo  peu 
fcoflée,  et  quelquefoii  aplatie  en  demif; 
eerpt  allengé,  allé,  et  ofllraiii  um  éenuon  eo 

deisas;  épaules  à  angles  obius.  L'auteur  y 
comprend  les  treize  genres  suivants:  Âplo- 
tomus,  UylloceruSt  ilacrocorynust  Phyllo- 
Mw,  Aphtoatut,  Sully l«t,  fformolnqAvi, 
StyliscuSt  Arbines,  Macros,  CyphkenUt 
Platylrachelus ,  Amblyrhinus.  Cbez  les  dix 
premiers,  le  corselet  D'est  point  du  tout  lobé, 
ttndif  que,  diei  Im  trob  derolera,  les  lobes 
sent  très  avancés  près  des  yeux.  (C.) 

PIIYLLOBIUS  (9v»o«,  feuille;  C/oc#,  je 
vis).  Uis.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
litttnèrti,  de  la  Imilla  dct  Goreallonides 
genalocins  et  de  la  division  des  Pbyllobi- 
des,  créé  par  Schœnhcrr  {Dispositio  metho- 
dka,  p.  180;  Gênera  et  species  Curculioni- 
imn  synonymia,  t.  li,  p.  434;  VII,  1,  p. 
S18),  ce  4|ui  ae  compose  de  soiume-denx 
espèces  :  quarante-six  sont  originaires  d*Eu> 
rope,  quatorze  d'Asie  et  deux  d'Amérique. 
L'Afrique  septentrionale  (la  Barbarie)  en 
possède  aussi  plusieurs  qui  sobC  Inédites. 
Nous  citerons,  comme  en  faisant  partie,  les 
suivantes:  P.pyn,  argentatus,  oblongus  L., 
calcaraluSf  mus,  sinualus,  vesperlinus  F., 
wtacuUcornit,  tubdtntatus  parvaltis,  viridi' 
càlUi  6enn.,  etc.,  ete. 

Les  PhyUobius  oal  des  antennes  allongées, 
èscapus  légèrement  renflé  vers  le  sommet, 
etatteignantpresqu'au  corselet;  une  trompe 
courte,  snikeyiindrique;  un  seraba  tpieal, 
court,  caveneui  ;  des  yeux  arrondis,  proé- 
minents; un  corselet  petit,  rétréci  en  avant, 
arrondi  sur  les  côtés,  transversalement  coo- 
vue  en  dessus  ;  des  élytres  obimigues,  plus 
larges  que  le  corselet.  Leur  corps  est  le  plus 
souvent  d'un  vert  végétal  tendre.  On  les 
trouve  au-dessous  des  feuilles  de  certains 
arbres.  (C.) 

PHTIXOUBAHCIIBS.  PAyOobrvMdUofn. 
■OLU— Nom  proposé  par  Lalreille  pour  une 
famille  de  Mollusques  Nudibrancbcs,  com- 
prenaot  les  genres  Glauque,  Laniogère', 
Bolide  et  T^iiipido.  (Dm.)  ' 

•PHYLUNBBOTICACf^UM ,  feuille; 
Çp»Tv;,  nourriture).  \ns. — Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  subpeotamères,  tétramères 
de  Latreille,  de  la  Ismille  des  Cycliques  et 
de  la  tribu  des  Galérucites,  proposé  par  nous 
et  adopté  par  Dejean  {Catalogne,  3*  édition, 
p.  405)  qui  en  meotioane  12  espèces:  Huit 


appartiennent  à  l'Amérique,  trois  k  l'Europe 
et  une  est  originaiie  d*Aale.  Us  types  du 
genre  sont  les  suivantes  :  Gai,  fund^nneu- 

lata,  adus(a,  d{<cnidea  F.,  cl  Sibiricn  Dej. 
La  première  se  rencontre  quelquefois  aux 
environs  de  Paris,  sur  les  plantes  de  ma- 
rais. (C.) 

•  PHYLLOCACTUS  (vv'Uev,  feuille; 
cactus,  genre  de  plantes),  bot.  po.  —  Genre 
de  la  famille  des  Opunliacées,  établi  par 
Llnk(ffmidb.,  Ul,  il).  Arbrisseaui  de 
l'Amérique  tropicale.  Voy.  opum-iacées. 

♦PBILLOCALYMXA  (v^'J^o,,  feuille.-. 
KÔiXv^,  enveloppe),  bot.  tu.  —  Genre  de 
la  IkmilledesComposées-Tubuliflores,  tribu 
des  Sénécionidées ,  éUbli  par  Bentharo((» 
Enum.  plant,  llugel.,  p.  61).  Herbes  do 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  coiroséFj. 

•PHYLLOCEPHALA  (yûnov,  feuille; 
«yaM ,  lête).  ns.  —  Genre  de  Tordre  dea 
Hémiptères,  tribu  des  Scutellériens,  groupe 
des  Pentalomites ,  établi  par  M.  Laporte  de 
Casteloau,  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  PAylloeipk.  SsfMpofensft ,  du  Séné- 
gal- (L) 

PIIVLLOCERUS  (9vUo»,  feuille;  x/pa,-, 
antenne),  ins. — Genre  de  Tordre  des  Coléop» 
tères  pentamires,de  la  fsmOlodesStmrnoHo 
et  de  la  tribu  des  Êlatéiides  on  pluldt  dn 
celle  des  Cébrionites,  proposé  par  Dejean 
[CalaXogue,  3*  édition,  p.  95),  adopté  par 
Latreille  (inncUes  ds  laSoàéUtnUomoiogiqw 
ààFtwMê,  t.  III,  p.  109),  par  Lepelleller, 
Serville,  Spioola,  Guérin  etGermar.  L'espèce 
type,  P.  ilavipennis  Dej.,  Guér.,  est  propre 
à  la  Dalmalie,  et  le  P.  Spinolœ  du  dernier 
auteur  se  trouve  on  Sidle.  Le  dernier  n*est 
considéré  par  quelques  une  qoo  comme  une 
variété  du  précédent.  (C.) 

«pnYLLOCnAMS  (ywao»,feuUle;  x*- 
pttt;,quise  plaii).  m. — Gonrodo Tordre  des 
Coléoptères  subpenUaières,  Idlramères  do 
Latreille,  de  la  familledesCvcliqUes  et  de  la 
tribu  des  Chrysomélines,  établi  par  Dahnann 
{Épliémérides  cniomotogiques  ^  t.  1,  p.  20), 
adopiéparLatreilte(Aèf«o  onimaldeCuvier, 
t.  V,  p.  140)  et  par  Dejean  {CaUxlogue, 
3*  édition,  p.  419).  Le  principal  caractère 
de  ce  genre  consiste  dans  le  mésosternuin 
qui  est  sans  saillie.  Huit  espèces  en  Isnt  par- 
tie ,  savoir  :  P.  nigricomii,  eyanieomis,  «m- 
dulata,  octodecim-guttata,  eyanipes  {sinuala 
01.)  F.,  Klugii,  vmdex  VL.'L.,  cl  bicincta^ 
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Goër.  La  cinquièqie  et  la  huitième  m  trou- 
vent au  Isdct  orienlalct,  el  Im  aix  aaliM 

en  Aiutralie.  (C.) 

PUYLLOCHARIS ,  Fce{Meth.  Lichen.  ^ 
44 ,  t,  2 ,  f.  3  ).  BOT.  CB.  —  Voy.  sru- 

•PDVLLOCLADVS  (f vUo»,  reaille;  x>gî- 
cc;,  ramenu).  bot.  pu,  —  Genre  de  la  fa- 
Dilie  des  Taiinées,  établi  par  L.-C.  Richard 
{Oamif, ,  iST,  t.  3).  Arhrà  de  la  Noorellft- 
Hollande.  Voy.  lAimÊES. 

•PinLLODACTYLUS  (?v))6v,  feuille; 
4nTv)io;,  doigt),  aunr. — Genre  de  Geckos  ca- 
tactériié  par  Mil.  Gray»  Bibroo,  etc.,  ainsi 
^*ilfoil: 

Tous  les  doigts  parnis  d'onglos  dilatés  à 
leor  eitrémilé  libre  en  un  disque  sublrian- 
galaire,  offrant  en  dessus  une  surrace  unie, 
plant  «a  coiiTete,  nais  toDjoon  cftuiéerar 
la  longueur  par  un  sillon  médian  an  fond  do- 
qnel  Toogle  est  logé  et  parait  être  enfoncé. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  vi- 
vwtl  II  Noordle^aUande  oa  en  Amérique. 
M.  Génét  daoa  ton  Erpétologie  de  la  Sar- 
daigne  f  en  a  signalé  plus  récemment  une 
propre  à  cette  Ile;  il  la  nomme  Ph.  euro- 
pmwu  Le  f«toeê  Bonapirl»  reproduil,  dans 
•et  Àw^kibia  eitreftm  al  draa  aa  Fanwila- 
fi^M^,  les  caractères  de  ce  Reptile.    (P.  G.) 

PilYLLODE.  «OLL. — Genre  proposé  par 
M,  Schumacher  pour  quelques  Tellines  très 
dlpriniéai ,  ayani  lea  denu  laténlaa  de  la 
charnière  très  rapprochées  des  dents  cardi- 
nales ,  telles  que  la  Tellina  foliacea  ;  mais 
ces  différences  n'ont  pas  assez  de  valeur  pour 
.tofcia adopter  le  genra  Phyllode.  (Dn.) 

PBTIXODE.  Phyilodium{f4ïk<ii,tt{ïine). 
iOT.  re.  —  De  Candolle  nomme  ainsi  les  pé- 
tiole* de  certaines  feuilles  privés  du  limbe 
éa  la  feuille  (/rit,  Ifimosa,  etc.). 

mULODBS,  Leur.  (J^.  Coàikuà,, 
I,  16).  iov.  M.  —  8yD.  de  Phryaimn, 
Willd. 

PU\LLOO£S.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
4aa  Lépidaptircf,  femille  daa  Noctnroes, 

tribu  des  Caiocalites,  établi  par  H.  Boiidn- 
▼al  (Faune  de  l'Océanie,  p.  1,  p.  2t6).  L'ei- 
pcce  type  et  unique*  Ph.  conspicmalor,%M 
tKMvie  i  le  NMVille-Holtaode. 

*mU4NI>IA  (fvUUfaitt,  foliacé),  nia. 
—  M.  F.  Gray  (Voy.  of  Sulph.  Mamm., 
184^  )  indique  sous  celte  dénomination  un 
rwpe  de  Chéiroptères.  (£.  D.) 
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PHYLLODOCE  (nom  mythologique). 
AMnit.  —  H.  Savigny,  dwia  aon  S^nama 

dn  iliwuUides,  a  donné  le  nom  de  Pbyllo-. 
doce  h  un  genre  de  Néréides  glycériennes  de 
sa  méthode,  qu'il  caractérise  ainsi:  Trompe 
eooronnée  de  tentaeateai  ton  orifice  ;  «o- 
tennes  égales;  première,  deuxième,  IroÛéoM 
et  quatrième  paires  de  pieds  couvertes  de 
cirrbes  tenUculaires;  cirrbes  supérieurs  et 
Inférienra  dei  aatraa  piedc  comprimés  en 
forme  de  fenlUei»  MB  rétraelilea  ponr  d*ia* 
très  branchies. 

La  première  espèce  connue  est  la  Ncreis 
taminoaaCuv.,  des  côtes  françaises  de  l'0> 
céan.  Depnla  Ion  on  en  a  ajouté  plnalenra, 
égalempnt  de  nos  côtes,  et  entre  autres  une 
très  julie  qui  est  propre  à  la  Méditerranée. 
Ccllc-ci  est  la  Néréiphylle  de  PareUo  Blainv. 
(Fawiafraiipato).Celle'eieifttedani  le  golfe 
de  Gènes,  sur  les  côtes  de  Provence  et  inr 
celtes  de  Languedoe.NonsraTons^isedant 
le  port  de  Cette. 

H.  de  mainville  léanlt  lai  Phyllodocet  à 
son  genre  Néréiphf lie.  (P*  6.) 

PinXLODOCB.  ACAL.  «  Foy.  miL> 

LIDOCC. 

PHYLLODOCE.  Atméi,.—  Ranzani  s'est 
lerri  do  ce  mot  dont  nne  antre  eecq|>lloii 
que  M.  Sa  Vigny.  Phyllodoco  eil  alors  syno- 
nyme û'EumoIpe.  (P.  G.) 

PIIVLLODOCË,  Salisb.  {Parad.,  36). 
■or.  ra.  —  Foy.  biiiiibia,  Snith. 

n>ini.L0IMiOMA  (^o«,  feuille;  3p6^ 
poî,  course),  ws.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  et  tribu 
dei  Cidndélldea,  établi  par  Th.  Lacordaire 
(  Révision  da  to  famittê  4u  Oeindélidcs,  l 
p.  28).  Ce  genre  se  compos»  des  cinq  espèces 
suivantes  :  P.  cylindricollis  Dei.,aperla,  cur- 
ficoliit  RI.,  semicyoïtaaBr.,  et  ignicoUis  Lac. 
Toulaa  aoot  originairea  da  Brésil.  Lei  earae* 
tèrcs  du  genre  sont  tirés  du  labre  qui  est 
fortement  tranivetsal  et  muni  d'une  à  trois 
dents.  (C.) 

•PHYLLODYTBS(f^«v.  feuille;  4^ç, 
qui  fréquente  ).  upr.  —  Nom  donné  par 
Wagler  i  un  genre  de  Rainettes.  Voy.  ce 
mot.  (P.  G.) 

•PBYIXOBDIUll  (7v))ov,  hoilie;  •tf^v, 
tnnieur).  aor.  ca.  —  Genre  de  Champi- 
gnons épiphylics ,  que  Fries  {  Sy^t.  orb. 
veget.,  p.  158  et  195)  a  d'abord  placé  pri- 
mitivement à  la  raite  dea  «deroffum»  poil 
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jfnmlk  lMGC|iptHM,  <C  Corda  (iiiMl.» 
p.  7)  dut  l«t  Ammacéei.  Le  réceptacle  ett 

solide ,  penisUint ,  composé  d'une  ra»lière 
gnimeoMt  gélatineuse,  qui  m  conrond  «tcc 
r<pM«e;  ies  cporet  mdI  gl«talciint, 
ftaptef  d  «ntiitiiiëai  eMomble.  Si  Ton 

adopte  Topinfon  du  proretseor  d'iîpsal,  ce 
genre,  qui  se  distinguerait  à  peine,  par  ses 
caractères  eiiérieurs,  du  Cetttotporaf  de< 
tnil  lire  eiasaé  ptrnii  kê  CHoMporét  «»- 
dodines ,  tandii  que,  d*après  celle  do  b»> 
taniste  de  Prague,  il  appartiendrait  aai 
Clioosporés  ecloclioet,  et  semblerait  plutôt 
M  rapprocher  de  la  seetîoa  dei  Tubcreala- 
fiéf  que  de  celle  des  Drédinés.  Je  n'ai  Ja- 
nail  eu  l'occasion  d'étudier  ce  Champignon, 
et,  coirime  il  n'en  eiiste  pas  de  figure  qui 
puisse  fixer  l'opinion  fur  son  organisatioD , 
fe  ne  pais  dire  de  qsel  groupe  il  se  rapproche 
le  plus.  (Lév.) 

•PIIYLLOGNATHUS  (rvUe»,  feuille; 
yy«0o(,  mâchoire),  ms.— Genre  de  Tordre  des 
CoMoptères  pentamères ,  de  la  fkmille  des 

Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Pcnr.ibéides 
Xjlophilp?,  crcV  par  Estlisrhollz  (fiulictin  de 
laSociélé  impcnale  des  naluralisUs  de  Mot' 
COU,  1830,  p.  65),  et  adopté  parErichsonel 
Maliant.  Il  se  compose  des  espères  suivantes  : 
T.  Orioriy  Silenus  F.,  Corydon  Esrh.,  pvnc- 
tato-slriatus  Mol.,  Stculus  Koll.  {cephahtes 
DeJ.)>  et  latus  Dej.  La  première  est  originaire 
du  Sénégal,  et  les  aaires  sonl  propres  à 

l'Europe  ni('rii)ioiinîe.  (C.) 

•PHlLLOtiOMKES.  Phyllogonieœ.  bot. 
oa.  —  Tribu  de  la  raroille  des  Mousses,  et 
qui  ne  renferme  que  te  seul  genre  Phyllogo- 
nium,  Brid.  l'i  y.  modsses. 

♦PIIVLLOGOMIM  (yvno*  ,  feuille; 
si'a,  angle),  sot.  c».  —  Genre  de  la  famille 
des  Mousses,  tribu  des  Pbyllogoniées,  établi 
par  Bridcl  (Bryolof II ,  671,  t.  3),  et  dont 
les  principaux  caractères  sont  :  Coiffe  cucul- 
liforme  ,  t<'pôrcment  velue.  Sporange  laté- 
ral ,  égal  a  la  ba»e  ;  opercule  en  forme  de 
bec  ;  pdristome  simple,  à  selie  dente  placées 
i  égale  distance,  subulées,  entières. 

Les  Phyllogonium  sont  des  Mousses  tropi- 
cales de  couleur  veri-doré|  et  qui  croissent 
Mr  les  trbTH. 

Deux  divisions  ont  été  établies  dans  ce 
genre  pnr  Briiiel  (  lor.  cil.  )  : 

a.  Phyllogonium:  Pédoocale court;  feuil- 
Im  sans  aervarcs. 


b.  SnMh  :  PMenente  iMg;  fenllk» 

nenrées.  (J.) 

♦PHYLLOLI-XA,  End).  (Gen.  Plant., 
p.  331,  n.  2098).  BOT.  ra. — Koy.  nncuA» 
BanhaetSel. 

PBYLLOMA,  Ker.  (in  Bot.  Mag.,  t. 
1 585).  BOT.  PM.^iMBfmedelMMligijkyl- 
ium,  Willd. 

PSTIXOMA  (ftiXatt  feuille),  na.  — 
Geara  de  l*erdre  dae  CeMeptècci  pcotoniè» 
res,  de  la  ramilic  des  Clavicornes  et  delà 
tribu  des  Hisléroldes,  établi  par  Erichson 
(Klug  Jahrbiicktr  i$r  Inudenlamiet  1834, 
p.  MKwwclescaraelifes  snivante:  liand^ 
bules  avancées,  égales,  dentées;  nâcheiiet 
\f)$6réfs  près  du  menton  ;  prosternum  large, 
aplati,  peu  élevé;  tibias  dentelés,  presque 
épineus  en  dehors ,  aniériears  nmis  d*aM 
dent  basaleen  dedans;  tarses  grêles,  ej- 
lindriques ,  etc.  L'espèce  type ,  le  P.  corti' 
cale  Pk.  (Hiiter),  est  originaire  de  l'Amé- 
rique niéridioMle.  (C.) 

*MnrU4niATIA,Wi|lUelAra.(l'r«dr., 

1).  BOT.  PO. — Voy.  BHTnCBOSIA  ,  DC. 

•PIIYM-OMKDISA  (  yvUov  ,  feuille; 
medusa,  méduse),  kett. — Genre  de Rainellea 
élaMi  pw  Wagicv  peor  le  Jhn«  Msolor  det 
auteofs,  espèce  de  rAanériqne  méridionale. 

Voy.  RAt:<r,TTr..  (P.  G.) 

«PUILLOMKTRA.  las.  —  M.  iUmbur 
{Gen.  stihdssIsP-)  •  créé sev» c« •eau» 
groupe  de  UpMeptères  phalénitcs ,  caracté- 
risé par  les  antennes  du  mftle,  pectinées  et 
terminées  par  un  fil  ;  par  les  ailes  supé- 
rieures alluDgécs,  etae  en»isaat  I*um  sar 
Tautre  dana  le  repos,  etc.  Ce  genre  ne  cens- 
prend  qu'une  seule  espèce  de  PAndalousie, 
fe  P.  gracillaria  Ramb.  (E.  D.) 

*  PHILLOMORPUA  (yvUov,  feuille; 
^op^riy  forme),  ms.  —  Genre  de  l*eidredo» 
Hémiptères,  tribu  des  Lygéeos,  famille  des 
Coréides,  établi  par  M.  l.aporte  de  Castel» 
nau.  L'espèce  type  et  unique,  Phyll.  lacs- 
tiiato,  habile  la  France  méridionale. 

•PHVLLOMYS  iv-inot,  feuille;  p^Tç, 
rat).  VAM.  —  M.  Lund  {Annales  des  sciences 
naturelles  t  t.  XI,  1839)  indique  sous  ce 
nom  un  groupe  de  Bongeurs  fossiles  pr«i«^ 
nant  du  BiMl;  il  B'ea  doue  pas  lescaraor 
lères  (E.  D.) 

PlITLLOMYZA  (^v\)o»,  feuille:  i*iî<«», 
je  suce),  nu. —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
BreGhecères,llunUlediaAlbMeini»ltibitd» 
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Vuscides,  sous- tribu  des  Héléroœyzides,  éU- 
bli  par  Fallen  aux  dépeoB  det  Agrom jzes  de 
llci|«a.  M.  llacqvart,  qoi  adopta  M  |BDff« 

{Oplères,  Suites  àBuffon,  t.  II,  p.  613),  y 
rapporte  deui  eipèces:  Phyll.  securicomis  tt 
fMtlarsis  t'ait.,  qui  habileot  la  France  et 
rAHamagM.  (L.) 

•ratULOlIBIA.  DC.  (Mr.,  V).  bot. 
n. — Voy.  HEiA,  Don. 

paYLLONOUA,  Wild.  {Msc.exRœmer 
et  Schult.  SyU.  VI,  210).  dot  pu.  —  Syn. 
do  DuUmgia,  H.  B.  Kunlk. 

•pmiXOWmiS (?v>>ov ,  réunie; 
*oç ,  dos).  «OLL.  —  Genre  proposé  par 
U.  Swaioson  pour  quelques  espèces  de  Mu- 
rtx  00  Boeher»  el  qui  a  pour  type  la  iÊwtx 
ngïMs  de  Wood .  (  Di  j .  ) 

PBYLLOPHAGES.  Phyllophagi.  ns.  — 
Section  établie  par  Laireille  (  Hèg.  anim,  ) 
dan  Tordre  des  Coléoptères  pentamères , 
fuBilte  des  LnMlllCQciiei-Seaiabéides.  Foy. 

MilABÉlDES. 

PHYLLOPHASIS.  IKS.— G.  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  tribu 
des  RynplMtMcs,  dUMI  par  H.  BloMlitrd 
(Btiffon-Dumenil ,  1. 111,  p.  447).  L'espèce 
type.  Phyll.  galanthis  Bl.  (fiynUoM.  Fal).), 
provient  de  la  Guiaoe. 

«ratULOPBORA  (f>!Uo«,  feuille;  fo- 
f  •« ,  qui  porte  ).  cidst.  ^  (Test  un  genre 
de  l'ordre  des  Siphonostomes ,  de  la  fa- 
mille des  Peltoréphales  et  de  la  tribu  des 
Pandariens.  Le  type  de  ce  nouveau  genre, 
qui  0  élé  élOUi  par  H.  Hilne  Edwards,  est 
ao  petit  Crusiacé  très  remarquable  par  la 
disposition  des  appendices  lamelleux  dont 
son  dos  est  couvert;  par  son  aspect,  il  se 
rapprocho  on  pea  des  AoUmmobim  («ay.  ce 
mot]  ;  mais,  d'après  la  structure  dosai  ptl» 
tes  et  Tensemblc  de  son  orfianisatioB,  00  ne 
peut  le  séparer  des  Fandarieos. 

On  no  eonuU  qu'une  aaole  espèce  dans 
ce  leore  ;  c*ost  la  PnîLLoraosc  cobrue  , 
PhiiHophora  comuta  Edw.  (Histoire  naiti- 
relle  de*  Crustacés ,  t.  III,  p.  472,  pl.  38, 
flg.  13  à  14).  Ce  Crustacé,  long  d'environ 
80  ceaUmélioi,  •  did  Icoofd  piès  doToogi- 
Ubou.  (H.  L.) 

POYLLOPHOnA  (rv'Uov,  feuille;  fé- 
fit  qui  porte),  iio.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Ortbojpiérooy  trifeii  doo  Loomiom,  groupe 
ém  Locnilitci ,  ëubll  par  Thoriwrg  (Afem., 
t.  y,  p.  S8«)^  il  gut  M  «OBpiWd  qtfUM 
r»  z. 
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seule  espèce,  Phyll.  sjpeciOM,  trouvée  dans 
i'Ue  des  Papous. 
•PBYLLOPNBUSTB.  on.  —  Difiiioi 

générique  établie  par  llojer  aux  dépens  da 

genre  Syhia,  pour  les  espèces  vulgairement 
connues  sous  le  nom  de  Pouiliot.  Voy.  ce 
«ot.  (Z.  O.) 

PHYIAOHNDBS.  M|flfapo<to.(vÛW» 
feuille;  wsG;,  «ô^of,  pied),  crist.  —  Cin- 
quième ordre  de  la  cla^tse  des  Crustacés, 
établi  par  J<atreille  pour  recevoir  les  Bran- 
cklopodes,  doot  lo  corpi  tantôt  nn,  lanidC 
recouvert  par  un  bouclier  ou  renfermé  dans 
un  test  bivalve ,  est  divisé  en  un  grand 
nombre  de  segments,  lesquels  portent  pres- 
que tout  dea  patiaa  foliacées.  Ces  animaia 
varient,  du  reslo»  beaucoup  par  leur  eonfor- 
mation,  cl  sont  quelquefois  pourvus  d'un 
certain  nombre  de  pattes  simplement  nata- 
toires ,  placées  à  la  suite  des  pâlies  bran- 
chiales, mais  lovtioiira  collas^  sont  au  nom- 
bre de  huit  paires  au  moins,  et  quelquefois 
on  en  compte  une  soixantaine  de  paires. 

M.  Mil  ne  Edwards,  dans  son  i/isfoirena^u- 
«vUsdssCrusfaedi,  divisa  eo  groope  en  deux 
famille  :  les  Aposiona  ot  les  Bnnebipieos, 
suivant  que  le  corps  est  nu  ou  cuirassé; 
mais,  lorsqu'on  connaîtra  un  plus  grand 
nombre  doeea  tninaat ,  on  sentira  pnriNH 
blement  la  nécessité  de  doubler  le  Dombro 
de  ces  subdivisions,  et  de  prendre  pour  type 
d'autant  de  familles  naturelles  \ziNichalics, 
les  ÂpviSt  les  Limnai^  et  les  Dranchipes 
(«oy.  ces  différents  noms).  Jusqu'à  présant 
cet  ordre  ne  rcufernie  que  deux  familles 
désignées  soiu  les  uoms  û'Apusicns  et  do 
BrancAipisiM.  (H.  L.) 

PBYLLOPODBS.  J^ApNoiMda  (^ÛW» 
feuille;  novç,  «ô<}oc,  pied),  koll.  — Ordre 
de  Conchifères  proposé  par  M.  Gray  pour 
un  grand  nombre  de  genres  qui  n'ont  guère 
d*attlro  earaclète  oonumio  que  la  fomo 
comprimée  du  plod. 

♦PIIYLLOPODIUM(9«iîov,  feuille;  itowç, 
KÔôo$,  tige).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
dea  Scrophularinées ,  tribu  des  Buchnérées. 
établi  par  Benlha*  (m  Bol.  Jfdf .  CSomp..  I, 
372).  Herbes  du  Cap.  Voy.  scBOPun.ABiîiÉto, 

*PHYLLOI*TERA  (yuUo»,  feuille;  nxt- 
po»,  aile).  IKS. — Genre  de  Tordre  des  Orthop- 
tères, iribo  daa  Locvaliena,  dlabU  par  Audi- 
net^Serville  (Rev.)  qui,  dans  son  Histoire  des 
0rtk09lèm{Smm  à  ^WTon,  édition  Bon4^ 
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eo  décril  Mpl  e«pcces»  dont  deux  du  cap  de 
BoiiM>E«péraiice  et  lei  aulret  derAmérique 
mMàioutle. 

FllYLLOPl'S  (çv'no»,  feuille;  wov,-, 
lige).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dci 
Méiasiomacéea ,  tribu  dtf  Miconiéet,  établi 
ptr  De  Candolle  (  Proir.  III,  173).  Arbric- 
Miox  du  Brésil.  Voy.  utuamudEs. 

•  PHYLLOi;Hl\A  (cp^îlioy,  feuille;  p'», 
net  ).  HAM.  —  Groupe  de  Cbéiropières,  voi- 
tia  de  celai  dw  PbflkMioaiel(vov.  ce  mot), 
créé  par  M.  Cbarlet  Bonaparte.    (E.  D.) 

*rHYI.LORMS.  OIS.— Genre  démembré 
par  Boié  des  Piiilédons»  et  éiabli  »ur  une  es- 
pèce que  BidilMi  MMIM  fardin  4»  taCo- 
ckkuhime      tal.,  643).  Foy.  toiledon. 

(Z.  G.) 

niVLLOSCOPLS,  Boié.  ois.  — Synon. 
de  {'kyllopnmsie,  Meyer.  (Z.  G.) 

PBYLLOSOMB.  PbyUotMM  (fAlw, 
feuille;  ai^,  corps),  causr.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Stomapodes,  famille  des  Bicuiras- 
té$,  éubli  par  Leacbaui  dépens  des  Coitcersde 
Fotticr  et  adopté  par  totii  leacereinoteKiilei. 
Le  genre  dei  PbjllMomes  est  un  dcepliiiit- 
marquablci:  que  l'on  connaisse.  11  se  compose 
d'animaux  dont  tout  le  corps  est  tellement 
aplati ,  qu'il  eiMe  à  peine  iu  fnlerfelle 
entre  Ica  légnrneBUdea  i«rflic«  enpérieoiea 
et  inférieures  «  et  qu'on  comprend  difBci- 
lemciit  comment  les  fiscèrcs  peuvent  s'y 
loger.  Ce  corps  lamelleuK  se  divise  en  trois 
fertict  diatinelei  :  le  lUe,  le  iherai  et  Tab* 
denen.  Le  téie  a  la  forme  d'un  dlifve 
mincp  ou  d'une  feuille  ordinairement  ova- 
latre ,  et  n'adbcre  au  thorax  que  par  sa 
portion  centrale,  de  façon  que  tee  berdt 
lent  libres  Mut  aoleur.  Cette  espèce  de  bou- 
c!if  r  e«t  larffc  et  horizontale  ;  à  son  exlré- 
niiié  antérieure  elle  donne  insertion  aux 
yeux  et  aux  antennes.  Les  yeux  naissent 
pfès  de  le  ligne  médieM  et  sent  globaleas  ; 
ils  sont  portés  sur  des  pédoncules  grêles , 
cylindriques  et  très  longs.  Les  antennes 
internes  naissent  égalemcot  du  botd  de  la 
«arapeee,  tnnédietenieBt  es  deiMsa  des  pé- 
doncules oculaires  ;  elles  sont  très  petites  et 
présentent  un  pédoncule  composé  de  trois 
articles  cylindriques ,  et  de  deux  petits  fi- 
lets tensintu.  Les  aateeMS  de  la  seconde 
Vaiffe  Misseot  en  dehers  des  précédentes , 
et  Tarient  iieaucoup  pour  la  forme  ;  tantôt 
elles  sont  Irèileiigiiei,  frêles,  cylindriques, 
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et  composées  de  plusieurs  articles  distincts; 
d'autres  fois  Ulea  seal  eoQrtcs,  lesellensef  » 
sans  divisionsappare&lei,  etoeeenblentèlra 

que  des  prolongements  de  la  carapace.  La 
boucbe  est  située  vers  le  milieu  ou  même 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  carapace ,  el 
ne  se  compose  que  d'une  lèvre,  d'une  pelre 
de  mandibules ,  d'une  lèvre  inférieure  et 
d'une  paire  de  niarhnirei».  Les  mandibules 
sont  grandes ,  arruudics  en  dehors ,  et  ar- 
nées  en  dedess  de  deui  berds  treaduiDU 
cl  d'une  petite  deut.  La  lèvre  inférieure 
est  prande,  très  apparente  et  prufondëment 
bilubée  ;  euiiu,  les  mâchoires  sont  petites, 
■Bembraneuses,  et  terminées  diacune  par 
deux  lèvres  ou  lames  dirigées  en  dedans , 
et  armées  de  quelques  épines  vers  leur 
sommet.  Les  appendices  qui  représentent 
les  mâchoires  de  la  seconde  paJie  et  les 
premières  patlea^nlcbeires  sont  radimaa» 
taîres  ,  et  entrent  dans  la  composition  de 
l'appareil  buccal  ;  on  les  trouve  rejelés  plus 
ou  moins  loin  en  arrière ,  et  fixés  au  bord 
du  boudier  tboradqne  comme  les  pattes. 
Les  nàelMifei  de  le  seconde  paire  sont  re- 
présentées par  une  lame  qui  est  quelquefois 
asscx  grande  et  ovalaire ,  d'autres  fuis  tout- 
è-falt  Tudimenuires.  Bolln ,  une  paire  de 
tubercules,  située  un  peu  eu  arrière  de  ces 
derniers  appendices  ,  sont  les  seuls  veStigCS 
des  membres  ,  qui,  d'ordinaire,  constituent 
les  paiies-mèchoires  de  la  première  paire. 
Le  ibem  «st  laaselleus  comme  le  carapace^ 
et  constitue  un  second  bouclier,  dont  la  por- 
tion antérieure  seulement  est  couverte  par 
le  premier  de  ces  deux  disques  foliacés.  11 
est  en  général  plus  large  que  long ,  et  strié 
en  travers ,  maia  ne  présente  aucube  trace 
de  division  en  anneaui.  I^es  pattes  s'insè* 
rent  autour  de  ce  disque.  Celles  de  la  pre- 
mière paire  sont  très  pettlee  et  cachées 
aeus  le  cerapaoe;  eltes  août  grêles,  cylin- 
driques et  onguiculées  au  bout;  tantôt  elles 
sout  dépourvues  d'appendices  ;  d'autres  fois 
elles  donnent  naissance,  par  l'extrémité  de 
leur  premier  erllde,  à  w  pelpe  flabelli- 
forme.  Les  pattes  des  cinq  ou  même  des  six 
paires  suivantes  sont  très  longues  et  assez 
semblables  entre  elles;  de  même  que  les 
précédentes,  ellea  sont  erllndriques  et  très 
grêles,  et  elles  naissent  chacune  sur  un  pro- 
longement cylindrique  du  bord  de  la  grande 
lame  tboracique.  I«eur  premier  artide  est 
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très  loof ,  il  porte  àtm  «ilfiaUë  un  palpe 
figelliroraie,  compoié4*kia  ârlidecflm- 

diiqae  et  «Tune  tigelle  nnltiarticulée,  gar- 
nie de  poiU  nombreui.  Les  articles  suivants 
de  la  branche  principale  des  pattes  ne 
pr<MDteBt  ries  de  rcntrquable ,  mb  m 
détachent  très  fadlenMBt»  ét  qu'en 
général  on  ne  les  trouve  pas ,  et  que  les 
pattes  paraissent  terminées  par  l'appendice 
dlfé  dont  il  Tient  d'être  question.  Les  pattes 
d«  la  pfcnièn  ptfr»  m  terminent  par  «n 
article  grélc  et  allongé  ,  tmuJis  que  caltes 
des  quatre  oa  cinq  paires  suivantes  sont 
terminées  par  un  ongle  assez  fort;  celles 
de  la  dernière  «ont  tavtdc  femMabicff  eoi 
prdcddenles,  d'autres  fois  rndimentaires,  et 
dépourvues  de  palpe  flabellirornie.  Enfin , 
on  trouve  souvent  à  la  base  des  pattes  an- 
lériMiref»  on  même  de  lene  eaa  organci, 
de  petite  appendices  TMenlairei  ^i  parais- 
seni  être  des  vestiges  de  fouet  (ou  branche 
externe)  de  res  membres.  La  disposition  de 
rabdotncn  varie:  taniùt  il  est  allongé,  di- 
visé en  anneani  bien  distincts,  et  parfiilte* 
ment  séparé  du  thorax ,  qui  en  recouvre  la 
base;  d'autres  rin<(,  il  e$t  confondu  avec  ce 
bouc\ier ,  et  semble  n'en  être  qu'un  pro- 
longement. Dans  e»  disrsisr  cas,  il  Tarie 
encore;  ear»  lanidt  II  est  très  large  i  sa  bB5e 
et  occopf  i<^')t  l'espace  compris  entre  les 
pattes  postérieures;  tandis  que  d'autres  fois 
il  est  rudimentaire  et  logé  an  fbnd  de  Ton» 
gle  rentrant  foraid  par  le  bord  de  la  lanM 
tlkoncique.  Presque  toujours  on  peut  ce- 
pendant y  di<tin!.Mier  six  ou  sept  anneaux , 
dont  le  dernier  forme  avec  les  appendices 
dit  segment  suivant  une  nageoire  ctndele 
plus  ou  moins  développée.  Quant  aux  faii^^es 
pattf*,  fixe"e«  «eus  l'abdomen,  leur  nombre 
varie  et  elles  sont  en  général  mdimen- 
tairci. 

Le  Système  nerveux  des  Phyliosemes 
pcéMBte  lin  mode  de  conformation  remnr- 
quabte;  la  masse  formée  par  les  ganglions 
cdpbaliques  est  située  tout  près  de  la  base 
des  antennes,  et  communique  avee  tas  gan- 
glions Iboraeflines  par  deui  cordons  d'une 
longueur  extrême.  Les  ganielions  thoraciques 
ne  sont  pas  réunis  sur  la  ligne  médiane, 
■Mis  communiqneirt  entre  ent  per  des 
commissures  imniversales;  lenrnonibre  est 
de  neuf  paires  ;  enfin  ,  les  ganglions  abdo- 
Biinaux  sont  très  petits  et  au  nombre  de  six 


paires.  L'intestin  panttétre  droit,  et  dans 
rintirienr  dn  bendier  eiplielolhoredque, 

on  aperçoit  un  grand  nombre  de  vaisseau! 
qui  divergent  latéralement.  M.  Guérin- 
Méneville  pense  que  ces  vaisseaiu  pourraient 
Uen  appartenir  i  l'appareil  de  le  dnidn* 
lion  ;  mais  cette  opinion»  suivant  M.  Uilna 
Edvtards,  ne  parait  pas  admissible,  et  ce 
savant  zoologiste  pense  que  cet  appareil  est 
l'analogue  du  foie.  On  ne  sait  rien  sur  les 
organes  génératenit  de  cse  Cmstecds. 

Les  mcBurs  de  ces  Crustacés  sont  entière- 
ment inconnues;  on  sait  seulement ,  par  le 
rapport  des  voyageurs,  qu'ils  se  trouvent  à  la 
surfilée  de  le  mer,  et  qu'ils  y  nagent  len- 
tement en  agitant  les  appendices  flagelli- 
rormc<i  de  leurs  pattes;  ils  sont  transparents 
comme  du  verre ,  et  on  ne  pourrait  les 
apeiceveir  dans  reaa  û  lewrt  yeux  d*att 
beau  bien  ne  les  décelaient  pas.  Lss  Pbyl- 
losomes  se  rencontrent  dans  toutes  les  mers 
des  pays  chauds;  ils  semblent  y  être  dis- 
persés indifféremment,  car  ou  trouve  les 
mêoses  espères  dans  lés  mers  d*Arrique, 
des  Indes  et  de  la  Polynésie  ;  cependant, 
d'après  les  échaniillons  rapiiorléspar  M.  I.es- 
son,  il  paraîtra  il  que  ces  Crustacés  sont 
plus  coasoMins  dans  les  vers  de  la  Nouvelle* 
Hollande  et  de  la  Nowveiie-GiiiAée  que  par- 
tout ailleurs. 

On  connaît  un  nombre  assez  considé- 
rable de  Phyllosomcs,  et  ou  remarque  dans 
leur  organîsalion  desdifférencesti  grandes, 
qu'il  rniirlra  probablement  dnns  la  suite  éta- 
blir dans  ce  genre  plusieurs  divisions  généri- 
ques ;  mais  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  quellei 
sont  les  modiflcat'ions  de  straetnre  dépen- 
dantes dn  sexe  et  de  l'Age ,  on  ne  peut  bien 
apprécier  la  valeur  de  ces  différences,  et  il 
a  paru  convenable  à  M.  Milne  Edwards  de 
les  prendra  sentament  pour  base  de  stanpies 
sous-genrei.  Les  PhylleienMa  fonient,  i 
raison  de  ces  différences ,  trois  groupes  na- 
turels désignés  sous  les  noms  de  i'Ayiio-  • 
somes  ordmatres,  VhyUowmcs  hrémcanm  et 

JfbpllèSMMi  loliMNldSI. 

Comme  type  de  ce  genre  singulier,  je 
citerai  le  Phtliosoue  commcn  ,  Phyllosoma 
comnunis  Leach  (/oum.  de  Phy$.,  1818, 
p.  MT,  llg.  41).  Cette  espèee  a  peur  patrie 
les  mers  d'ATrique  et  des  Iodes.      (H.  L.) 

♦PIIYLI.OSPADIX (<f,v'Uov,  feuille;  spa- 
diXf  ipadice  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa« 
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mille  daiMtfadto,  élaUi  ptr  Hooker  (Flor. 
&or.  Amer.,  II,  111,  t.  186).  HerbM  de 
rAmérique  boré«te.  Voy.  haUdéu. 

PHYLLOSPnOBBA,  Damort.  eor,  ca. 
—  rey.  iMMM.  (Uv.) 

•  PBYLLOSTEGIA  (  çvilo»  ,  feuille  ; 
errc'yn ,  toit),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  f-imille 
des  Labiées»  tribu  des  Prasiées,  établi  par 
BeBibam  (  £aMal.,  650).  Herbei  des  llei 
Stndwich.  Voy.  labiées. 

PniLLOSTEMA  ,  Neck  {Elem.,  n. 
1075  ).  BOT.  PB.  —  SyooDjme  du  genre  li- 
mite, 8ft.  Hll. 

PBYLL09fOIIA(fJUM,  reuille;  ari- 
fia,  bouche).  MAM. —  Genre  de  Chéiroptères 
créé  par  Et.  GeoITroy-Saint-Hilaire  {Mém. 
d»Mutéum  ),  adopté  par  G.  Cuvier  (  Tabl, 
Mm,  «rJUtf.  nali  iss  onM».,  1797)  tliBl 
que  par  tous  les  naturalistes ,  et  dont  plu- 
sieurs espèces  ont  été  séparées  pour  former 
les  geores  particuliers  des  Vampirus,  Glos- 
Kfhagot  Jfodolmit,  etc.  foy.  cet  idoIb. 

Les  Phyllostomes  ,  prineipalemcot  recon- 
naissables  par  l'existence  de  deux  crêtes 
membraneuses  nasales ,  Tuoe,  en  forme  de 
fèr  i  AeTal ,  sur  le  haut  de  la  litre  cnpé- 
tieiiffe,etl*aaireteitii<eeDdeMiude  le  pre- 
raicre,en  forme  de  feuille  ou  de  fer  de  lance, 
ont  pour  caractères  principaux  :  Trente- 
deux  ou  trente-quatre  dents  en  totalité,  sa- 
voir :  quatre  lucMves  à  ebaqoe  màCbolfe , 
«Mirent  serrées  entre  les  canines,  tes  laté- 
rales étant  très  petites,  et  les  intermédiaires 
plus  larges  et  taillées  eu  biseau  ;  deux  ca- 
nloei  en  bau(et  eo  Ims,  trii  groMM  à  leur 
biM,  et  se  touchant  precque  Pane  l'autre 
par  leurs  collets  ;  quatre  ou  cinq  molaires  à 
couronne  hérissée  de  tubercules  aigus ,  à 
droite  et  i  gandie,  eus  deux  mAchoira  ;  la 
léle  longue,  vairornéaMot  eenlqae,  à 
gueule  très  fcnrlue ,  des  lèvres  de  laquelle 
sortent  les  canines;  oreilles  grandes,  nues.  | 
non  réunies  à  leur  base,  et  l'oreillon,  qui 
ait  interne ,  naiMont  dn  bord  du  trou  auri- 
culaire ,  et  étant  denté  au  bord  ;  yeux  très 
petits  et  l.iléraux;  langue  de  forme  simple , 
hérissée  de  papilles  cornées ,  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  arrière  ;  allée  ayant  beaoeoup 
d'envergure,  et  le  doigt  du  nllien  offrant 
une  phalange  de  plus  que  les  autres  ;  queue 
variable  dans  sa  longueur,  et  pouvant  même 
manquer  dans  quelques  espèces  ;  membrane 
fnterHniorale  ploi  e«  molni  dtfvdoivée; 
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pdaga  en  ténéfil  C9urt  at  IniUd;  laiHo 

moyenne. 

Toatea  les  espèces  de  ce  groupe  provien- 
nent de  rAmériqaa  naMionala  :  lenra 
mœun  aont  pan  oonnoet  ;  toniafoii,  on  sait 

que  tes  Phyllostomes  sont  très  sanguinaires; 
qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  vivre  d'Insec- 
tes ,  mais  qu'ils  attaquent  les  gros  animaui 
endormis  pour  an  sneer  la  sang,  qo*ib  font 
sortir  de  la  peau  eo  l'incisant  avec  les  pa- 
pilles cornées  dont  leur  langue  est  munie. 

On  connaît  plus  de  vingt  espèces  de  Pbyi- 
ioilomes ,  et  elles  ont  été  réparties ,  d*aprit 
M.  Lesson  ,  dans  neuf  sous-genres  particu- 
liers (  phyUoUoma  ,  Uonophyllus ,  Lopho^ 
sloma,  Ariibeus,  AfadflUeus,  Diphyllaf  Dra- 
chyphylla ,  OssMOinc  at  Vampinu  ) ,  que 
quelques  auteurs  ont  rotoo  cegardés  commo 
des  geores  distincts.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  des  Phyllostoma  proprement 
dits ,  les  autres  subdivisions  de  ce  groupe 
naturel  ayant  été  étudiées  à  leur  ordm 
alphabétique. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  les  sui- 
vantes  : 

PatiLOsiQua  FBB  m  unes,  Bullbn  ;  pkyU 

lostoma  hoiUUwn  Ét.  Geoffr. ,  DslMi*;  Tes- 
perlilio  haslnlus  lAnr\6.  D'une  envergure  de 
30  à  35  cenlim.,  et  ayant  un  peu  plus  de 
1 7  eetttin.  de  longueur  ;  i  feuille  nasale  ver- 
ticale, antliro,  sans  échancrure  à  l'extré- 
mité, et  sans  bourrelet,  avec  le  milieu  lar- 
gement renflé  et  la  base  très  étroite,  et  dé- 
bordée par  la  feotlle  de  la  livre  qui  est  en 
fonno  de  Isr  à  cheval  ;  queue  teis  courte  et 
eafèrmée  entièrement  dans  la  membrane 
interfémorale  ,  qui  se  prolonge  en  pointe 
au-delà  de  son  extrémité  ;  pelage  court , 
manun  eu  denui  et  brun  en  dessous.— Sa 
trouva  à  la  GulMa. 

PiivLLosToiiF.  BBiTNE  ET  «AvéE,  Azara  ;  Phyl' 
lostoma  linealus  Ét.  GeolTr.  De  la  Uille  de 
la  précédente  espèce  ;  la  feuille  du  net  ver- 
ticalo,  pointue t  entière;  pas  de  queue  ;  le 
pelage  brun,  et  neulemeni  plus  rlair  en  des- 
sous qu'en  dessus,  avec  une  raie  blanche  sur 
la  ligne  moyenne  du  do> ,  une  autre  allant 
de  chaque  narine  à  l*oreilla  dn  même  cdté^ 
et  une  troisiime  parlant  de  Tangle  de  la 
bouche  jusqu'à  la  base  de  l'oreille  ,  et  pa- 
rallèle à  la  précédente.  —  Habite  le  Para- 
guay. 

Puf  ujOsioub  oeacnaK  n  iatéi  ,  Aiara  ; 
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PhlUostoma  rotundatum  Él.  C,çr\ïïr.,  Desm. 
Plus  graode  que  lt$  dcus  précédentes;  le 
wneaii  am»  algn;  la  fcollte  naMie  Tcrti* 
cale,  entière,  «t  ■rrandia  &  son  citrémilé  ; 
te  pdage  bnu-raugellra.  —  Prise  au  Pa- 
ragnay. 

Pa7uom«t  nnt  m  us  ,  Phyltetloma 
Wim  Êt.  Geofllr.»  Desm.  Dans  celte  espèce» 

fa  feuille  nasale  ejt  aussi  ronrtc  que  large, 
el  elle  est  ^imiic  à  sa  base  ;  le  pelage  est 
d'un  brun  rous»&lre  en  decsus  et  d'un  brun 
Uaadiàlre  tm  deiioui.  —  Dn  Brésil . 

Les  autres  fkuttottoma ,  qui  sont  moins 
bien  ronnas  que  ceux  dont  nous  venons  de 
donner  une  courte  description,  lonl  les  sui- 
Tauis  : 

Pkifitostoma  spimlaMm  Illiger,  LIâst., 
Aiara.  —  Brésil. 

Phyllosioma  crenulatum  Ét.  GeoITr.  — 
Amérique  méridionale. 

PftyUAstoma  «bmgiOum  Ét.  Geoilr.  — 
Amérique  méridionale. 

pfrjUostûma  brachyotum  Wied.  —  Brésil. 

Phyllosioma  obscurum  Wied.  —  Brésil. 

Pfcyllosf<mMss«peretlioftimWied.  —  IM> 
ail. 

Phyllostoma  bnvicamdatvm  Wied.  — 
Brésil. 

FlkylInsfMiM  GmitH  Waterhouse.  —  Fer- 
Mmbouc. 

Quant  au  Phyllosioma  perspiciUatitm  tl. 
GeotTr.  (grande  Chaivu-S^ii  nis  fer  de  lasce 
MlaGoiake,  BuflToo) ,  il  forme  actuellement 
le  tfpe  du  geore  irfibsus,  dont  il  sera  parié 
dans  un  autre  ariicle.  EnQn  le  Phyllosioma 
spcclrum  Kt  O^Tr.  (le  Vampire,  BulTon) , 
sera  étudié  au  mot  vAMPiac.       (E.  D.) 

«PHTIAOSTOMBS.  Pftsrilosfdmafa.  wm. 
—  Subdivision  des  Mammifèresrhéiroplires, 
de  la  pnndc  divisi  m  des  Vesperlilions ,  cl 
comprenant  les  genres  Phyllosioma^  Vampi- 
ms,  Ifadafsvs',  GUusophaga,  Rliinopoma, 
Artibœut  et  Mon^fhffUM.  Foy.  ces  mots, 
éins't  que  l'ariicle  desmodds.        (E.  D.) 

PnVLLOTA  (fvXiov,  feuille;  e3; , 
Ù7o'(  ,  oreille),  sot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
■aia  des  LéiBiimlneiiscs-PapUionacées,  tribu 
des  Podalfriées,  établi  par  De  Candolle 
(  Prodr.  ,11,113).  Arbustes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voy.  LECt'MINEUSES. 

•nULLOmS  (f>w/)oy,  feuille;  ov;, 
«nUle).  HA«.  —  11.  Waterbonse  (Proo. 
MoL  Sec.  Lùmd,,  18S7  )  indique  sous  c« 


nom  une  subdivision  qu'il  propose  de  former 
dans  le  grand  genre  Rat,  AIus  des  auteurs, 
et  II  7  place  Im  cspèeei  suhrautes:  1*  Pftyl- 

/o(i5  Darwinii ,  de  Coquimbo  ;  2^  PkffUoUs 
xanthopygus,  de  Sanla-Crux;  et  3°  Phylîotis 
griseoflavust  de  Rio-Negro.        (E.  D.) 

PBYLLURCS  {fintv,  feuille;  ovpâ, 
qoeoe).  *m.  — Genre  de  la  femilledesGee- 
kos,  établi  par  G.  Cuvier  {Règne  animal),  et 
caractérisé  principalement  par  des  doigts  non 
élargis,  grêles  et  nus,  et  par  une  queue  apla- 
tie koriiOBtalemeut  en  ferme  de  feuille. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Phyllurtis  Cuvierii ,  rapportée  deeeUTireUi 
du  port  Jackson.  Voy.  geckos. 

«PHYMASPERBRIM  (yv^a,  enOare; 
cn/pux,  gnine).  bot.  pd.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubulidores,  tribu  des 
Sénécionidées,  établi  par  Lessing  {Synops., 
253).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  composkis. 

PBYM ATA  (f  6fit«,  enflure),  ms.— Genre 
d'Ilf^miptères  hétéroptères,  tribu  des  Rédu- 
vicns,  famille  des  Aradidp*.  gmupe  des  Phy- 
matklcs,  établi  par  Latreillc.  M.  lilanrhard 
donne  i  ce  genre  (J7<s(oir«  des  fusselss,  édi- 
tion Didot)  pour  caractères  essentiels  :  An- 
tennes plus  lonfriies  que  la  t^te  ,  grêles,  à 
premier  article  très  long,  terminé  en  bouton; 
éeusson  petit. 

Les  espéeet  de  ce  genre  vivent  d'insectes 
qu'ils  pourMiivont  sur  les  végétaux.  Les  P. 
crassipes  et  monUrwua  F«b.,  habitent  TEu- 
rope.  (L.) 

*PBfllATBTO  (fw]Mi«  enflure),  ms. 

Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères  ,  tribu  deJ 
Arridicns,  établi  par  Thunberg  (Mem.)  aux 
dépens  des  Diclyophorus  de  Brullé.  Il  ne 
comprend  que  trois  espèces  :  PAym.  moHMI- 
losuSf  sce^sxts  et  Isprosttt,  Indigènes  dtt 
cap  de  Bonne-Espérance. 

«PnYM.\TIDItJM  ifiim,  enflure;  i^Va, 
forme),  wat,  M.  —  Genre  de  la  femille  dee 
OrdildéH,  trita  des  Vandées,  établi  par 
LindIeKOrvMd.,  SOT).  Herbesdo  Chili.  Fey. 

OaCHIDÉES. 

♦PUIMATITES.  Phymalites.  M.  — 
Groupe  établi  par  U.  Blanchard  dans  la  fe- 
mille des  Aradides ,  tribu  des  Réduviens  , 
ordre  des  Hémiptères  hétéroptères.  Foy.  ni- 

DUTICHS. 

•nnniAmJM  {^i^a,  tumeur).  BOT.  ce. 
—  Nom  que  Chevallier  {Ftor.  par.,  vol.  III, 
p.  360)  a  proposé  de  snhsUwer  à  celui  d'S- 
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luithomjices  t  et  qui  n'A  pu  été  ado|»lé. 
yipy.  lUHHMnrcu.  (Uv-) 

PBYMOSIA,  Desv.  (in  Ilamilt.  Prodr. 
ftor.  Ind.  occid.,  43).  bot.  ra.— Sjooiiiaie 
ét  Sphœralceat  Si-Uil. 

PBYSiALB.  |iftyMhHi(f«««»T«nie)' 
^  Lacë|i6ilt(iN«lolPt«aliir0ite  des  Cétacés) 

a  éubli  sous  ce  nom  un  genre  de  Cétacés  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  Téle  égale  en 
langueur  à  la  BMitiémi  au  lim  de  la  longueur 
tolate  da  raBiaal.  Éventa  réunit  et  situés 
près  du  museau.  Pas  de  nageoires  dorsales. 
Une  seule  espèce  que  Lacépcde  désigne  sous  la 
dénomination  deP/iysaiuscyZindricus,  et  qui 
n*ett  coDQue  qoe  par  la  figure  qu'ea  a  don* 
née  AndersoD,  en  ire  dans  ce  groupe  qui  très 
probablement  ne  doit  pas  ^irc  conservé  el 
devra  rentrer  dans  le  genre  CacUaloi  (uoy. 
ce  net),  loviqu*ea  en  ceaoalira  miens  Tes- 
pèee  type.  (E.  D.) 

PniSALIDE.  Phy^alis  {/.^-n,  vessie). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  fauiille  des  Solanacées, 
ttiln  dee  Solanées,  établi  par  LioDé  {Gen., 
9.  250),  ei  dottt  les  prineipanK  earaetères 
sont:  Calice  à  5  divisions.  Corolle  hypogyne, 
campanulée  rutacée ,  plissée ,  a  5  divisions. 
Étamines  insérées  au  fond  du  tube  de  laco- 
ioUe,  induaeB  ;  aniliiief  connlTestet,  a*«u- 
vrant  loDgitudiDalemeot.  Ovaire  à  2  loges 
multi-ovulées.  Style  simple;  stigmate  ea- 
pilé.  Baie  biloculaire»  globuleuse,  renfermée 
dani  le  eelice ,  qui ,  à  ce  BMHneaty  eit  vési- 
culeui.  Graines  nondffeuses,  réDifonnes. 

Les  Physalides  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaces  ,  ou  des  arbrisseaui ,  à  feuilles 
alternes  ou  géminées ,  entières  ou  lobées  ;  à 
lleun  «elilaife»  on  groupées,  el  aoflast  dee 
aisselles  des  feuilles. 

Ces  plantes  croissent  abondamment  dans 
TAsie ,  l'Afrique  et  l'Aoïérique  liopicale  ; 
elles  seul  rares  dans  les  régkrns  tempérées 
de  l'Amérique  ;  une  seule  espèce  est  indi- 
gène des  contrées  centrales  el  iMtéakS  de 
l'Europe.  Cette  espèce  est  : 

La  ParsAUM  albébbbgb,  Physalii  Al1t9' 
kengi  lina.  (ralgairemenl  Coquertt  offici- 
nal) ,  plante  traçante  de  3  à  5  décimètres  de 
hauteur.  De  sa  racine  rampante  partent  des 
tiges  berbaoéet,  rameuses,  garnies  de  feuilles 
péUolées ,  géminées ,  ovales ,  pdntucs ,  en- 
tières ou  légèrement  ondées.  Les  fleufs, 
d'un  blanc  pàle  ou  jaunâtre  ,  sont  portées 
par  des  pédoncules  plus  courts  que  les  pé- 


tioles :  elles  paraissent  en  juin  et  Juillet.  Les 
baies  qni  leur  suceident  sont  d'une  Mie 

couleur  rouge,  et  offrent  l'aspect  d'une  Ce» 
rise.  On  les  nomme  vulgairement  Mirabelles 
de  Corse  ou  Cerim  d  hiver.  Elles  sont  aci« 
dates,  légèrement  ralIrateliisMntes  et  diuré- 
tiques. Ces  baies  sont  peu  usitées  de  nos 
jours;  cependant  elles  entrent  encore  dans 
la  composition  du  sirop  dit  de  C/ticoree. 

Celte  pitnie  crolldans  les  lUmx  ombragés, 
et  dans  les  vignes  en  Franee,  on  Allemagnn 
et  en  Italie.  Elle  se  propage  benucotip  et  est 
dirCriic  à  détruire ,  une  fois  qu'elle  s'est 
cniparée  d  uo  sol  favorable  à  son  dévelop- 
pement. 

Parmi  les  espères  ciotiqucs,  notts  citerons 
la  Puvs\LiDV  deCvmpi  iiE,  Phys.  arborescenSp 
la  plus  grande  du  genre  :  elle  atteint  quel- 
quefois près  do  S  mètres  do  bauteur  ;  te 
Pnvs.  vu  Bakiuoes  ,  Ph.  Bariaâensit;  la 
Puvs.  ruBEscF.jfTK ,  Ph.  pubcscetis  ;  la  Fais. 
FLExcELSE,  PU.  (lexuosai  et  la  Pars,  somn- 
Ftaa,  Ph,  somniAnti.  Oa  prétend  que  les 
anciens  Égyptiens  employaient  cette  dernière 
espèce  dans  l'embaumement  de  leurs  mo- 
mies ;  sans  doute  parce  qu'elle  a  la  propriété 
d'éloigner  les  Mites  et  autres  insectes  des- 
tracteurs.  (X.) 

•PHYSALIDES.  acal.— Faniilleousous- 
fjmillc  d'Acalèphes  ,  établie  par  M.  Drandt 
pour  les  genres  Phjsale  ou  Salacia  et  Alo- 
photo.  Elle  est  caractérisée  par  une  vessie 
hydrostatique  simple,  à  laquelle  soniannesés 
les  organes  destinés  à  la  nutrition  et  à  la 
propagation ,  ces  organes  étant  des  tenta- 
cules simples.  Celte  famille  correspond  à 
celle  des  Pbysalies  do  M.  Lesson,  qui  n'y 
comprend  que  le  seul  genre  Pbysalie,  sub- 
divisé en  <rois  sou.s  genres,  savoir  :  les  Cys- 
tisomes ,  les  Salacia  et  les  Alopbotes.  Pour  , 
Escfasebolti,  c*csl'à  le  seconde  division  de  sa 
famille  des  Pbjsopborides ,  l'une  des  trois 
dont  se  compose  son  ordre  des  Acalcphes  sî- 
phonophores,  que  correspond  la  famille  des 
Physalides.  Pour  M.  do  Blainville  enfin , 
c'est  un  groupe  do  sa  ftmille  des  Physo- 
grades.  (Dn.) 

PllYSALIE  ou  PmrSALE  (.pv^y) ,  ves- 
sie ).  ACAL.  —  Genre  d'Acalèphes  sipbono- 
phwes ,  type  do  ta  famille  des  Pbyiaties  de 
M.  Lésion  on  des  Physalides  de  M.  Brandt , 
et  faisant  partie  de  la  famille  des  Pbyitopho- 
rides  d'Escbscbollz ,  ou  de  celle  des  Pbjso- 
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grades  de  M.  de  BUinvilie.  Les  Phjsalies , 
dooloa  duiingue  pliuieun  espèces,  se  tron- 
f«lfltllaBl««  «I  M  bêwêm  fltaftnl  btt 
MMbffCOMi,  à  U  surface  de  li  mer  entre 
les  tropiques  ;  quelqueTois  aussi  les  vents  ou 
les  courants  les  portent  au-delà  de  (es  li- 
wim,  Mi«  il  CM  bien  rai«4a*«ll«t  MrifMil 
«■  4S*  de  latitude.  EUm  se  foot  iMiar^oer 
par  une  vessie  oblongue,  diaphane  mmme  la 
vessie  natatoire  d'une  Carpe,  et  produisant 
le  mèoM  bruit  quaeë ,  ëckooéef  rar  It  rl* 
«ce,  M  les  écrase  atee  le  pied.  Cette  ves- 
sie, remplie  d'air,  les  soutient  i  la  surface 
des  eaus  :  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
Cuvier  le  nom  général  d'Acalèpbes  bjrdro- 
•letjf  acf  aiaei  qa^kin  aoiras  PhyeepberMei. 
La  vessie  des  Pbysalies  Mt  quelquefois  lon- 
gue de  30  à  3t  renlimètres  et  trois  ou  quatre 
fuis  matoj»  large,  diversement  rcnOée  au 
MBicB  •!  aaiBcie  tm  Mirtailée;  die  est 
MtOMBlée  4n»  m  perlât  MfeBM  per  «ne 
crête  roerobraneu<te  formée  par  un  repli  de 
se  propre  enveloppe ,  plissée  et  fraisée  ou 
NaOloMitfeea  berd ,  et  vivement  aiMBcée 
4e  fele»  et  de  pewrpre.  Celte  créle ,  draiée 

COaieM  la  voUe  d'un  na\  ire,  leur  a  fnil  don- 
ner ausst  le  nom  de  Gaiet  és  ou  Frégates , 
diaprés  Vopiaiott  très  douteuse  qtt*elle  lear 
•ert  i  Mff%ner  i  le  muCmb  dee'  mers  ; 
tandis  qu'au  contraire  Ici  PhjMlics  n'ont 
aucun  moyen  de  locomotion  volontaire,  et 
obétAseut  passivement  à  l'impulsion  des 
«HHe  et  dm  flele.  Em  deseeas  de  le  «m- 
sie,  è  U  pente  postérieure  de  le  vessie ,  se 
trouve  une  masse  tuberculeuse  «'gaiement 

colorée ,  et  d'uù  (tendent  des  tentacules  de 
diverses  formes  plus  ou  moins  nombreux  ; 
Im  «M»  kafi  ieutement  de  t  à  S  centimè- 
tres ,  sont  tubuleni  ou  lagéniformes,  ter- 
minés par  un  suçoir  en  rnainère  de  ventouse  : 
ce  sont  les  estomacs  et  les  boucbes ,  les  or- 
flMm  de  mitrilien  ;  d*antrm,  trèi  cttcnei- 
Mm  et  trie  coetractiles ,  peuvent  i*dllonger 
Jusqu'à  plus  de  6  mètres ,  et  se  raecoiircir 
i»rusqaement  à  quelques  centimètres,  en  s« 
«lalewrMntm  lire-boachon.XliCNtMni»- 
ciiet  CMMM  membreneoK  dNm  cHé.  glen- 
dnlnit  de  rentre  cdté,  on  garnis  de  disques 
saillants  vivement  colorés  en  bleu,  et  sécrè- 
tent ao  venio ,  une  humeur  excessivement 
mmaina ,  dent  le  ehnple  centad  pndnic 
mvlftfeett  le  sensation  de  la  brûlure  la  plaa 
wKli;  de  Min  imte  fue  dm  merine  en 


PHY  71 

nageant,  s'ils  viennent  à  rencontrer  une  de 
ces  Phpelies ,  qu'ils  connaissent  si  bien 
ioai  le  nem  de  Galèrm ,  épronvent  lenM- 
coup  une  vive  douleur  qui  peut  être  suivie 
d'accidents  assez  graves  ;  d'autant  pIu";  que 
les  tentacules,  en  se  contractant  toul  à-coup 
antenr  dn  eerpi  qu'ils  enl  loorhé  en  nn  mnl 
point,  multiplient  à  l'instant  même  lenre 
points  de  contact.  Une  troisième  sorte  de 
tentacules,  également  efOlés,  mais  moins 
longs,  s'obicrve  enni  eem  le  féerie  dm  Pbf- 
selim;  il  lent  gémit  de  lemellm  «■  de  elli 
vibratiles,  et  paraissent  scr\ir  à  la  respira- 
tion et  peut-élrc  au>si  a  la  locomolion ,  de  la 
même  manière  que  ceux  des  autres  Acalè- 
pbm.  On  voit  enfla,  ehei  l«  plus  grandes 
Phymllm,  une  quatrième  sorte  d'appendices 
qui,  susceptibles  de  se  d<'lachpr  aisément, 
paraissent  être  des  corps  reproducteurs,  et 
se  mmpofeni  emeotielleenenl  d*ttne  ven- 
touse, d'un  tirite  fermé  ê  Tcitrémité,  et 
d'un  long  filament  ou  tentacule.  D'après  ces 
détails ,  on  conçoit  combien  l'organisation 
dm  niiMlim  ml  incomplètement  connue, 
et  cependent  combien  elle  didère  de  celle 

I  des  autres  animaux.  Ces  x\calèphes,  en  effet, 
ne  se  trouvant  qu'en  pleine  mer  et  entre  les 
tropique»,  et,  n'arrivant  sur  les  eûtes  des 
pefi  cbeudi  fne  Jetée  per  Im  tempêief ,  n*onl 
pu  être  étudiés  suffisamment  dans  le  cours 

'  des  navigations  lointaines  ,  malgré  (nni  lo 
zèle  des  naturalistes  attachés  aux  cipédi- 
tiem  seieniiflqnm.  On  ne  «ennell  pes  en- 
core exactement  leur  mode  de  développe- 
ment ,  qui ,  très  probablement ,  comporte 
plusieurs  transformations  successives  ou  al- 
temetivm  cembM  ceivi  dm  Médom.  On  • 
donc  décrie  comme  n  «ihul  comptot  ce 
qui ,  sans  doute,  n'est  qu'une  dernière  phase 
d'un  cycle  de  développement,  pendant  la- 
quelle divers  organes  ont  disparu  ou  sont 
dcMBuc  mdlmenleirm ,  «I  dWrm  ont  prit 
un  accroissement  cxcenif.  Cde  suffit  ponr 
expliquer  la  divergence  des  opinions  des  na- 
turalistes les  plus  célèbres  sur  ce  sujet. 
Lfnné  enlt  placé  parmi  Im  Hdetbvrim, 
sons  le  mm  de  H.  pky  salis ,  le  seule  espèee 
sur  laquelle  il  eût  eu  des  rensctpnemenis , 
et  que  Sloane  ,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maii^tte,  avait  nommée  sinplcmeni  Ortie  de 
mer  (  Orlien  marina  );  Mttller  et  eprée  Hil 
Gmelin  en  firent  une  Méduse;  Bruguière  , 
diM  les  plencbm  de  VSncyclop^ie  métho- 
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dique,  la  rangea  tVM  Uâ  Sàlpu  ou  Biphores 
Mm  le  nom  do  Thatia.  Cest  Limudkqiii,  le 

premier,  inslilua  et  carart^risa  le  genre  Phy- 
salie,  qu'il  plaçait  parmi  ses  Radiaires  moi- 
lasaes  anoroales,  en  lui  ailribuaoi  une  bou- 
che anique  inférionre  et  preique  centrale. 
Pour  cet  auteur,  les  Phyialies  ont,  en  outre, 
le  corps  libre ,  gélatineux  ,  membraneux  , 
irrcgulier,  ovale ,  un  peu  comprimé  sur  les 
cMf,  Téilciileiix  Intéiriearemeot  evee  «ne 
eiélo  nir  le  doi,et  dci  tentacules  nombreux 
et  inégani  sous  le  ventre,  les  uns  filiformes 
quelquefois  très  longs,  les  autres  plus  courts 
et  plus  épais.  Cuvier,  tout  en  admetlaot  le 
geme  Phjfaiiet  dinit  que  les  Acalèphee  d6> 
peunrtM  de  système  nerveux,  aussi  bien  que 
de  vaisseaux  et  de  glandes,  ne  peuvent  avoir 
qu'une  urgauisatioo  très  simple,  et  ne  peu- 
vent, en  aucune  manière,  le  rapproeber  dei 
Mellusques.  Cette  dernière  opinion,  au  con- 
traire, est  celle  de  M.  de  niainville,  qui 
compare  les  Pbysalies  aux  Mollusques  na- 
geant iur  le  doe ,  teli  que  les  âlancns .  les 
Cafolinies ,  les  Jantbines,  et  qui  voit  dans 
leur  crôle  dorsnlc  l'analopuc  du  pied  «les 
Gastéropodes;  les  exlrémiiés  de  la  vessie 
aérienne  correspondent  à  la  bouche  et  à  l'a- 
nua;  les  fllamenta  diveiairornet  qui  pen- 
dent en  dessous  sont  des  branrliio!;;  et  enfin 
M.  de  liiaiiiville  dit  avoir  reconnu  la  lei  ini- 
iiai:^on  des  organes  de  la  génération  dans 
deux  orifiees  trèi  rapprocbéi  qui  le  «enar* 
quant  au  cOté  gaucbe  du  corps,  k  la  racine 
de  la  partie  proboscidi forme  :  il  croit  d'ail- 
leurs avoir  remarqué  aussi  une  plaque  hé- 
patique, des  vaineeui  et  un  organe  central 
de  la  circulation.  D'un  autre  cdié,  Escb- 
scboltz  ,  qui  avait  observé  les  Physalies  vi- 
vantes, les  classa,  eo  1829,  dans  sa  famille 
dea  Physophorldoi,  qui  hit  partie  de  son 
ordre  des  Sipbonophores,  le  troisième  et  der- 
nier de  la  classe  des  Acalcpbcs.  Les  Pbjrsa- 
lides,  dit-il,  ont  le  corps  nu,  formé  par  une 
veiiie  obloogue  remplie  d'air,  portant  en 
dottuc  une  crêle  pliMée,  dgaleôent  rani^ie 
d'air,  et  pourvue,  a  une  de  ses  extrémités 
seulement,  de  tentacules  et  de  suçoirs  nom- 
breux et  de  diverses  sortes ,  avec  des  vési- 
cttlM  obkwguei  nrapliei  de  liquide  à  là 
base  dei  tentacules.  L*aotra  extrémité  de  la 
vessie  est  tout-i-fait  nue ,  prolongée  en 
pointe ,  et  présente  un  petit  creux  qui  s'ou- 
vra comme  nue  loupape  pour  laliier  échap* 


per  l'air  quand  on  la  comprime.  Les  tenta» 
cvlce,  âmUaiÊ  k  laiiir  et  à  engourdir  In 

proie ,  sont  isolés  ou  groupés  plusieurs  en- 
semble sur  des  pédoncules  communs  ,  mais 
toujours  simples  et  formés  d'un  seul  Ûla- 
ment  rond,  auiceptlble  de  le  rouler  en  tite- 
boucbon,  et  portant  dans  toute  sa  longueur, 
sur  un  côté,  une  membrane  étroite,  et  sur 
l'autre  une  rangée  de  mamelons  rétifor» 
mes,  qui  lonl  les  organes  sécréteun  da 
venin.  A  la  base  de  chaque  Cenitcule  est  un 
réservoir  de  liquide  oblong  et  aminci  en 
pointe,  adhérent  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, et  que  rauteur  croit  être  destiné  à 
concourir  à  rallongement  du  tentacule  en  f 
poussant  le  liquide  contenu.  Esrhsiholiz, 
d'ailleurs,  nie  l'existence  d'une  buuchc  cen- 
trale admise  par  Lamarck,  cl  des  prétendus 
ganglions  nerveni  indiqués  per  d'anires  o¥- 
servateurs.  Avant  lui,  en  1826  ,  M.  Bcbh» 
wald  avait  considéré  les  Physalies  comme 
voisines  des  lufusoires  par  la  bimpUcitc  de 
leur  organisaiion  ;  plus  Urd,  en  1835, 
M.  Brandt,  en  établissent  leCimUle  des  Pby- 
salides ,  caractérisée  par  une  vessie  simple 
et  par  des  tentacules  simples,  divisa  les  Pbj- 
salies  en  deni  sous-genres  :  i*  les  Soloeid, 
dont  la  vessie  aérifère  est  surmontée  d^oon 
crôie  cloisonnée  ,  et  n'est  pas  portée  par  un 
disque;  et  2°  les  Alophola,  qui  s'en  distin- 
guent par  l'absence  d'une  crête  et  par  la 
présence  d'un  disque,  auquel  s*ettadient  lee 
suçoirs  et  les  tentacules.  M.  Bennett,  qui,  dans 
un  voyage  à  !a  Nouvelle-Hollande,  avait  pu 
aussi  observer  des  Pbysalies ,  annonça  ,  en 
1837,  que  les  appendiow  les  plus  courts  eu 
les  sncoirs  sont  autant  d'estomacs  distincts  ; 
car,  après  la  dissection  la  plus  soignée,  il 
ne  put  découvrir  aucun  organe  propre  a  ser- 
vir de  réeeptede  commua  pour  la  noorti- 
ture ,  ni  aucune  communication  entre  ce» 
appendices  et  la  vessie  aérifère;  d'autre 
part,  M.  Bennett  déclarait  aussi  n'avoir  pu 
parvenir  i  découvrir  Torifiee  admis  préaS- 
demasent  à  Peittémité  «mincie  de  la  vsmle, 
et  n'avoir  pu  en  faire  sortir  par  la  pression 
aucune  portion  d'air,  à  moins  qu'une  pi- 
qùit  n'eût  été  faite  à  l'avance.  U,  Lessoa 
enfin ,  après  avoir,  depuis  I8S8,  publié  db» 
verses  observations  sur  les  Pbysalies  en  con- 
tradiction avec  celles  des  autres  zoologistes, 
vient  de  les  résumer,  en  1843,  dans  soa 
ffitfoirs  MMraBf  âtt  àetUgèm.  finit enl  Mi 
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MttQf,  U  PbjMlie  a  ud  tabe  digcslif  luse» 
«iveloppi  co  deMOiif  ptr  un  piM  amoH 
Wftépiiit  fceonrart  en  dessus  |Mr  un  re- 

piî  membranfUT  qui  le  sépare  d'une  vessie 
«érieone  très  ample,  allongée,  amincie  et 
poiauie  «ut  tiuéài/kiê ,  éUake  au  milieu 
MrlM  «Mi,«l  «MéMiée  m  4cirii  pour 

fonaer  uoe  crête.  La  portion  inrëricure  du 
lube  digestif  est  courerle  de  suçoirs  ou  vcn- 
uwies  sacdforiBCS ,  relréus  au  cul ,  munis 

«rec  le  canal  noanidar;  Mlui-ci  eiit  atucbé 
à  un  foie  pyriforme  mi  aplati ,  allongé  ou 
Mié,  terniioé  eo  un  ou  plusieurs  tenucules 
•nHoiloiu,  dialaMat,  cauverU,  sur  uo  odié, 
^^mmênm§it4êtfÊmîm,  i  bord  épaissi,  sé- 
rrdiant  un  Ouide  caustique.  De  la  face  in- 
férieure du  corps,  entre  les  autres  tentacules, 
partent  aussi  quatre  tentacules  simples,  vt- 
WimHu  ta  ffifUoiiM.  IL  Lmim  ««om- 
baltn  avec  raison  ,  par  des  exp<friences  di- 
recte-î,  l'opinion  çénér.ilement  répandue  en 
iUnérique  sur  les  propriétés  vénéneuses  de 
laPbfMlte^écUa  «I  lédnila  «o  pMdn.  U 
nie  daoe  compHlwiH  tea— poiMnaeneatt 
produits,  scit  par  cette  substance  sécha  fai  est 
tout-à-fait  inerte,  toit  par  des  PoiMOM^ 
a'eo  sera/eot  oourrif  au  sein  ds  la  mer.  Ce 
■alTalirte  »  est  eiht,  a  fnd«iGhiaM,nui- 
queis  il  en  atVaU  fait  avaler,  n'éprouver 
d'autre  incommodité  que  celle  qui  résultait 
temporairement  du  contact  des  tentacules 
•n  lèma;  «t«  d'anm  pari ,  dei  irataWa», 
aatquelles  oo  «a  avait  fait  «anger ,  n'a- 
Taient  ('[trouvé  aucun  fnalai<:e ,  et  n'avaient 
omiiacié  absolument  aucune  qualité  niai- 
iriMMa  après  la  «ailiaB. 

ia  iMsadeaPIfialias  est  lallaaMalk- 

fltfpilii'rc  et  tariablp ,  qu'on  n'a  pu  encore 
préciser  etacteoient  leurs  différences  spéci- 
fiques; aussi  la  sjnonymia  en  eft|p«lla  siagu- 
liiiiMiim  ■BifcraiiilMa  al  BfpliféB.  La- 
«vck  en  adroetuit  quatre  espèces,  dont  la 
troisième  ,  P.  megali$la  ,  est  rapportée  par 
EsdMdMlu  à  la  deuxième ,  P.  tuberct^osa. 
-Oa  daroitr  naloghte  en  a  dteilaaa  «io- 
qntèaae  efpke,  ^.  «irieuiui,  et  M.  Brandt 
en  a  décrit  une  sixi«me  sans  crête  sous  le 
non  d'Mfipbola  Olfersii.  M.  Lcssoo  en  ad- 
ttégaicwwitii»  espèces,  dont  nnaïaule,  P. 
pilirte,  la  ptVMèn  daLaaaarck,  failifa 
sa  tribu  desCystisonies,  caractérisée  par  des 
•Maiacnles  Mpatiqaas  mt  ptébenseun  aam- 
T.  z. 


breuE.  Les  autres  espèces  composent  la  tribu 
des  S^toete,  qui  •*oBt  qn'iia  aeal  (entacula 
hépatique  ou  préhenseur,  al  qui  ant  daa 

sacs  proboscidicns  inertes  sur  un  des  pro- 
longements de  la  vessie;  mais  il  admet 
aaaBniè  «tpèce  distincte  la  P.  azorwa ,  cor- 
raspnodant  i  la  P.  pOagiea  d'Ûshecit  et  de 

Chamisso,  et  réunit  la  P.  etongata  de  La- 
marrk  a^ec  la  P.  tubetrulosa  du  im^fiie  au- 
teur, dégagée  des  sjuuuyuies  apparit  uantà 

l*eapéea  précédante.  Au  vesU,  las  aspèccada 
cette  deuxièse  Ifihu  sont  plus  petilas  qua 

la  P.  pelagica,  et  les  difTércnces  pourraient 
bien  tenir  à  l'Age  dans  certains  ras.  (Uni.) 
PfllSAUa.  BOT.  ra.  ^  Fay.  wêktws^ 

PJlYSAU>P3énB.MpsBlop<«w  (f«M- 

>',',  vessie;  ir-r/pav,  aile),  helm.—  Rudulphi  et 
M.  de  Ulainville,  d'après  lui,  ont  pnrlé  suus 
ce  nom  d  uo  petit  groupe  de  Vers  luie^iii- 
aanz  volsias  des  Slreaflas,  auquel  le  seeaad 
de  ces  naturalistes  assigne  pour  caractères  : 
I  Corps  rigidule,  élastique,  rond  ,  atténué 
presque  également  aux  deui  extrémités  et 
fénéraleaseni  assoa  court;  houeba  «rtieu. 
iaire,  simple  ou  papilleuse  ;  anus  subtcrmî- 
oal;  oritire  terminal  de  l'organe  femelle  si- 
tué au  tiers  antérieur  du  corps;  organes  de 
la  gëaératioa  ailes  afae  «n  spicule  simple, 
sortant  d'un  tubereula  au  aUiau  d'ua  rea- 
Aement  vésiruliforme  de  la  queue. 

Tels  sout  le  Ph.  clatua  du  Hérisson  et  le 
P.  halalaétt  Faucons.  U.  Etirenberg a  ajouté 
lePA.eF<rttladttfreslntealiadu  Deaieada 
Syrie.  (P.  G.) 

l'IlYSALUS.  ANSKL. — Swammerdani  (Bi- 
blia  ualurœ,  pl.  10,  ûg.  8)  a  dounc  ce  nom 
à  râpknma  «ndeafti»  tf  peda  genre  Hali- 
(h«a  de  U.  Sarigay,  (P.  G  ) 

IMIVSALUS.  UAB.— Nonsdcniifique de 
la  Baleine  gibbar.  <E.  D.) 

POmPODES.  PhysapoitU  IHB.— fegL 

PIIYSAPUS.  Dpr.  INS.  —  Voy.  THRiit. 

PUISAAU.%1.  BUT.  CB.  —  Genre  de  lu  Tà' 
■tille  des  Cbampi^nona ,  division  des  Usai- 
dieepeeés,  irihii  des  GaaIagsBiMs-PhYsscés» 
établi  par  Perseon  (Di.<rpos.  meth.  Fung., 
p.  8).  Ce  sont  de  très  peiiu  Champigoons 
qui  se  développent  sur  le  bois  et  l'écorce  des 
aiiieB  iBoHe.  Koy.  mosioeia. 

MIVSGMiOSOMA  fassie;  eS* 

i,y^  cor{»8).  HELM.—Nom  donné  par  Rréra  ai» 
Cjstioerques.  (P> 

10 
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PHYSE.  Physa  (f  vov),  ampoule),  mou, 
Oenrode  IloUmqnet  Kuléropôdet  pâÊÊMÊt, 
de  la  ramilledes  Ly  mnéens,  distingué  d'abord 
par  Adaiison  sous  le  nom  de  Bulin,  puis  dé- 
finilivemeot  établi  avec  son  oom  actuel  par 
Draptniaad,  e4«diiiit  g^ndralMMotqnoiqae 
M.  Sowerby  ait  proposé  de  le  réunir  aui 
Lymnées.  Les  Physes  sont  des  coquilles  d'eau 
douces  ovalea  ou  oblongues,  lisses  ou  luisao- 
U»t  à  spire  nilleiHê  «t  enroulée  à  geiiAe^ 
fiDi  opercule.  L'ouverture  est  longiUidiule, 
rétrécie  eu  haut;  le  bord  droit  eat  tris 
mince»  tranchant,  t*avanc>ant  en  partie  au- 
demi  dn  pttn  de  rourerture.  Le  manteau 
«I  tfiiaaiple,  lobé  ei  restené  sur  It  co- 
quille qui  lui  doit  son  poli  extérieur,  tandis 
que  la  coquille  des  Lyninées  est  plus  ou 
moins  inégale  et  striée.  Les  tentacules,  enfin, 
font  illoigéi  «t  éirofti,  oomne  ceux  doi 
Planer bef,  an  lieu  d'être  triangulairet  et 
épais  comme  ceux  des  Lymnécs.  On  trouve 
communément  dans  les  fontaines  et  les 
rainetni  lee  P.  fim^nùlis  et  P.  hypnorum, 
Jeunàtres,  diaphinei,  longues  de  1S  à  13 
millimètres;  l'une  ovale,  à  spire  courte; 
l'autre  oblongue,  à  spire  plus  faitlante.  La 
P.  acula,  longue  de  15  millimètres  et  large 
de  9,  io  trouve  onni  du»  les  rlviètee;  ollo 
est  ovale,  oblongue,  à  spire  pointuOt  et  MU 
dernier  tour,  enflé  dans  le  milieu,  occupe i 
lui  seul  les  trois  quarts  de  la  coquille.  La 
P.  etatmm,  «neoce  plut  grande  (î4  milllniè- 
tni),eotnMivada8S  la  Garonne,  et  quelques 
espères  exotiques  ont  25  millimètres  de  lon- 
gueur. On  en  connaît  une  dixaine  d'espèces 
YivaniM»  tt  unt  fonilo,  P.  eotmmaris ,  des 
■umoiblandMS  d'Épernay,  dont  la  longueur 
est  de  50  à  60  millimètres.  (Dvj.) 

*PB1SEDIUM.  BOT.  c«.  —  Genre  de  la 
fiiBllIo  dee  Mousses ,  tribu  des  Pbascées , 
dUUI  par  Bride!  (0ryul«9. ,  I,  51 ,  1. 1  ) 
pour  da  paillai  Moussee  dn  Cap.  Foya» 
■anses. 

*PUYS£LUIA.  HELH.  —  SynaojnM  de 
Gyi  toMci  dans  Raincsque  (iinalysede  (au** 

ture).  Il  y  place  les  genres  Cystictrcus ,  Cys- 
tidicola,  l'ohjcephops  ou  Polycephalus,  Vesi- 
caria,  Uydalus,  Ph/i/t^ùf  CysUolus  et 
MeoMiisi*  (P*  G.) 

«PllfSBUin.  ma.— Ganva  d^rdati- 
dai  indiqaé  par  Ballneiqua,  bmIs  non  décrit. 

(P.  G.) 

PaYS£MATIIill,  Kauir.  (m  Florm» 


PHT 

1829,  p.  341).  BOT.  CB.— 8yn.  da  Wooisia, 
R*  Brown* 

PIIYSEXA  (s'v'î^.  vessie)  bot.  PU.  —  G. 
dont  la  place  dans  la  méthode  n'est  pas  encore 
fixée.  Il  a  été  établi  par  Noronba(ex  Thouan 
MaiagûK.t  n.  80)  pourdasarlnif  laadeMada» 
gascar,  dont  les  principaux  caractèrae  tant  : 
Calice  très  petit ,  à  5-C  divisions.  Corolle 
nulle.  Eumines  10-12,  et  quelquefois  plus, 
beaucoup  plus  longues  que  la  callee;  fileta 
très  minces;  anthères  oblongues,  acuml- 
nées.  Ovaire  supèrc  ,  très  petit ,  4-ovulé. 
Styles  2,  linéaires.  Fruit  capsulaire,  mem- 
braneux ,  renflé,  uniloculaire,  acuminé. 
Graine  unique,  couveria  d*OB  t^meatao» 
riace  ;  cotylédons  cbarnus ,  réunie  an  VM 
masse  solide;  radicule  latérale. 

La  Phys.  Madagascahcnsis ,  seule  espèce 
du  genre,  a  las  ftuillea  alternée,  briivenant 
pétioléei ,  ovalai ,  éigaêt ,  OBduléea  sur  laa 
bords.  (J.) 

PHYSETA.  OIS.— Ce  nom,  employé  d'à- 
'  bord  par  Vieillot  comme  synonyme  latin  du 
genre  Macagua ,  a  été  laaBpiaeé  plue  lard 
par  celui  de //erpr/of/ifres,         (Z.  G.) 

PBYSETER.  M\«.  —  Nom  scientifique 
appliqué  par  Linné  au  Cacbalot.  Foy.  ce 
root. 

nmUNTBlJS ,  Mart.  et  Zuccar.  (Mw. 
gen.  et  5p.,  1 ,  50 ,  t.  32).  but. m.  — -Syn. 
de  Jmujta,  Brotero. 

PBVftIBRANGBBS.  PftyiAnMCMi. 
cRirsT.  —  l^treille,  dans  le  JUfna  unènnldt 
Cuvier,  1""  édition  ,  désigne  sous  ce  nom 
une  section  de  l'ordre  des  Isopodes  cbea  lea* 
quels  lei  brancbiee  sont  feue  la  queue , 
tonjoure  nuei,  en  fbnna  da  tlflM  plus  ou 
moins  divisées.  Les  uns  ont  dix  pieds  à 
ongles,  les  autres  en  ont  quatorze,  mais 
dont  les  quatre  derniers  au  moins  n'ont 
point  da  crochet  au  baut,at  na  aantpaapiaa 
qu'à  la  natation.  Les  Typhis,  les  Aneeus^ 
les  Praniza ,  les  Apseudes  et  les  hne  sont 
les  représentants  de  cette  petite  section. 

(P.  L.) 

PBTSICâBPOS,  PMr.  (S^.).  aot.  M.: 

—  Syn.  de  Hovea,  R.  Brovrn. 

*PHYSiCBILUS  (?v(m,  vessie;  x'^^K» 
lèvre).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  dee 
Acanthaeéee,  tribu  des  Edmatacanthéee, 

établi  pa r  Nées  (m  Bot.  Mag.  Comp. ,  II,  3i<l). 
Herbes  de  l'Inde.  Voy.  achkthackbs. 
PUYSIDIUM,  Schrad.  {fn  GaeUuig  yei. 
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Anseig.,  1821,  p.  71  i).  bot.  pb.  — Sjd.  de 
Angelonio,  Humb.  et  Boopl. 

•msi61VATHIIS(y^TCt,  patlvto;  yviî- 
t«c,  ro&choire).  rept. — G.  CuTier  a  établi  ce 
genre  (Rè^no  animal,  t.  II,  1820)  pour  un 
Saurien  de  Tlode  «pparleoaot  à  la  famille 
ém  IgaaDiéot ,  «l  qa*il  apfdte  M.  ooe<Nc<- 
9m.  MM.  Duméril  ei  Bibroo  ta  réunissent  aa 
genre  hiiurc  ou  Lophure.  (P.  G.) 

*PU¥SINGA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
nflle  des  Ordildées ,  *o\u-mûtt  ou  tribu  d« 
Épidendrées,  éubli  par  Uiidley  {in  Bot. 
Rcg.,  1838,  p.  32).  Herbes  de  rAmérlvie 
tropicale.  Voy.  onrniT>ÉES. 

PIili>10L0Gi£  AMllALE  (yv<nelp/ta, 

reckercft*  oa  dbterUlioD  snr  la  oatore). 

—  Lê  Physiologie,  suivant  la  tignificalion 
que  lu!  donnaient  les  Grecs  ,  devrait  dé- 
signer la  science  qui  traite  de  la  nature 
tant  catière,  l*histolre  utarelte  d«as  son 
aeeapâOD  la  plus  générale  ;  mais  les  mo- 
dernes ont  reslrfint  la  Physiologie  à  l'é- 
tude des  phénomènes  de  la  vie  cbei  les 
lues  organisés  :  aussi  qudques  laTaBli  al- 
kmands  ont-Ils  fcoposé  de  cfaaoger  son 
nom  pour  celui  «le  Biologie  ,  qui  serait 
plus  raiionnel  s'il  n'avait  le  tort  d'être  un 
mol  de  plus  dans  ia  science.  La  Physiologie 
paiit  dire  eavisagée  de  plosiettrs  manlèras  : 
elle  est  générale  si  elle  recherche  les  condi- 
tions et  les  lois  de  l'eiistence ,  de  tous  les 
èires  organisés ,  et  si  elle  explique  les  ac- 
tient  de  cca  aiCaiei  êfree.  Etlt  sera  dite  «mi- 
maie  ou  végétale ,  si  elle  se  borna  à  Tétude 
exclusive  de  la  >ie  chez  les  animaux  ou  chez 
Jes  v^étaux.  Elle  est  dite  comparéa ,  si  plus 
spérialemeat  elle  procède  à  rdinda  da  cha- 
^f»  phénomène ,  de  chaque  fonction ,  dans 
toute  la  série  <i<'s  êtres  observés  dans  leurs 
oooditioos  normales  ou  paihologique.s.  Elle 
est  expértfnenlo/e;  si ,  par  des  vivisections 
Cl  des  espiriencas  direfsas ,  elle  chan^  ou 
modifie  ces  conditions  pour  simplifier  le  pro- 
blème en  y  introduisant  des  termes  connus 
d'avance,  et,  dansée  cas,  elle  peut  se  ii- 
nilar  à  félnda  d*im  saol  typa  on  dNtii  petit 
nombre  d*<ir«s.  Ella  paat  aniln  aa  propasar 
de  rester  une  science  pure  ou  abstraite ,  ou 
vouloir  être  science  d'application  ;  mais  alors 
aOe  ail  l'hygiène  allc*nême ,  ou  la  plus 
haute  eipraNfoB  da  caM  hraacha  da  Tart 
■ddical. 

La  Pbjsiologie  recherche  «  et  démêle  dans 


l'étude  des  éires  organises,  les  propriétés  qui 
sont  inhérentes  à  la  matière  et  celles  qui 
sont  pcepies  aot  corps  vifants  :  celles-ci 
seules  sembleraient  devoir  l'occuper ,  mais, 
dans  presque  tous  les  phénomènes  de  la  vie, 
on  voit  intervenir  les  actions  cbimiques  ou 
physhpias  pour  concourir  avae  les  aeilons 
vitales  ou  en  modifier  les  résultats.  Comme 
toute  autre  science ,  d'ailleurs,  la  Physio- 
logie se  compose  de  faits  et  de  doctrines  ; 
mais  ces  doctrines ,  qui  ont  varié  avec  les 
temps  et  suivant  les  progrès  de  Pesprit  hn* 
maia  ,  ne  doivent  pas  être  celles  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie ,  sans  cependant  être 
indépendantes  de  ces  sciences ,  avec  les- 
quelles saolaoBanf  la  Fhysiologia  pank  at- 
teindre le  degré  de  perfection  dont  elle  est 
susceptible.  Quant  aux  faits,  ils  lui  ont 
été  fournis  par  l'anatomie  et  par  les  vi- 
visaetlons,  par  las  observations  patholo- 
giqoes  et  lératol(^iques ,  et  plus  récemment 
encore  par  l'observation  microscopique  des 
animaux  le  plus  simplement  organisés,  et  par 
l'étude  de  la  structure  intime  des  tissus  aC 
des  organes  chat  tous  les  aniasaui. 

Voilà  pourquoi  chez  les  anciens,  qui  igue» 
raient  ces  divers  moyens  d'étude,  la  Physiolo- 
gie ne  s'occupa  d'abord  que  d'hypothèses  sur 
les  gdnéraliiés  et  sur  l*orlgine  des  ehosai. 
AIcméon  de  Crotone  plaçait  Pâme  dans  le 
cerveau,  et  le  principe  de  la  vie  dans  le  mou- 
vement du  sang;  Empédocle  d'Agrigente 
admettait  la  circulation  de  l'air  dans  la  corps 
des  animaux  ,  et  voyait  de  l'analogie  entre 
la  graine  des  végétaux  et  Vembryon  tenant 
au  corps  de  sa  mère  par  le  cordon  ombili- 
cal. Odnecrite,  s'appuyant  déjà  sur  des  ob- 
servations idsllas,  eipliquatt  les  bahitndes 
des  animaux  par  leur  organisation,  regardait 
les  organes  des  sens  comme  des  miroirs,  et 
admettait  que  la  bile  sert  à  la  digestion. 
Suivant  Auaugore,  la  carpe  prend  aus  ali- 
ments  les  roatériaui  homologues  de  sa  répa- 
ration. Diogènc  d'Apollonie  connaissait  le 
cœur  et  les  vaisseaux ,  mais  il  voulait  que 
te  ventricule  gauche  fftt  dasUnd  à  la  drcu- 
lation  de  l'air ,  etc.  Dans  une  deuxième  pé- 
riode de  la  philosophie  grecque,  la  méta- 
physique tendait  à  se  séparer  davantage  des 
sciences  Daiurellas.  Hippocrate  et  ses  dls- 
dplasibisaiaatdas  ahaarvatioas  suivies,  mais 
leurs  théories  étaient  encore  erronées  et  dé- 
cousues: ils  admettaient  la  préexistence  des 
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germes.  Arislole ,  plus  posiiif ,  trouva  d«os 
TaMlMBie  eompwia  |rtui  4«  Mlilii  pour 
«imeure  répigénèie;  il  avait  reconnu  que 
•  les  piiisntions  du  cœur  sont  indépendantes 

de  la  re>piraiion,  nais  il  croyait  encore  que 
c*eit  It  elMltar  qpi  tiH  bouillir  It  Mng  dam 
le  coar.  L*<eole  d'Alexandrie  alla  fiuê  loio 
encore  d.m;;  cette  voie  de  l'observation  di- 
recte :  Er«sistrate  connaissait  les  valvules 
du  coiur,  et  distioguail  des  veines  des  artè-  1 
rit  tout  ta  adMCiMDt  qaa  edtot^i ,  qii*il 
avait  toujours  trouvées  vides ,  eoodulsent  i 
seulfnicnt  les  esprits  vitaui  ;  Hërophile  sa-  j 
vait  dfja  que  les  nerfs  partent  de  ta  noelie  1 
épi«ière  H  da  cermtt.  | 
Unt  traiiièiM  périod*  est  iUaflide  par  le  j 
nom  de  Galien  ;  mais  on  s'aperçoit  trop  sou-  ■ 
vent  que  ce  niédeciu  célèbre,  en  uiéme  temps  l 
(fu'il  marchait  dam  la  Toli  dcf-obnrvailMa  i 
poaitivfi,  concluait  an  piefll  d*UD  afftèaie  \ 
préconçu.  Pour  lui,  le  sang  fabriqué  dans  le  I 
foie  laisse  échapper  des  vapeurs  subtiles,  les 
esprits  naturels,  lesquels,  mêlés  a  l'air  dans  le 
enar,  féraient  lat  oprtti  friumxt  d*eù  déri» 
Tent  ensuite  les  esprits  animaux  ;  il  en  ré- 
sulte trois  ordres  de  Taculléâ  premières  pour 
la  génération ,  raccruti&emeni  et  la  nutri- 
tiae.  La  cerraau  aat  le  sUge  ou  rotgaM  de 
rintelligeace,  dei  aeDt  et  des  nenfeawou 
volonlaires.  Le*  mouvements  du  rorur  ont  ' 
pour  but  la  cirrulation  de  Tair  dans  les  ven- 
Uicules,  quoique  le  Teniricele  gauche  ne  re- 
çoive 4«e  Pair  qui  est  alM  daoa  tauMae  lea 

partir-;  .ivec  le  sari'„'.  La  respiration,  dil-il, 
sert  a  r.ifr.ili  hir  le  <.ii)g  dans  les  poumons,  j 
Gaiteu,  U  ailleurs,  avait  reconnu  que  les  ar- 
tèrei  contiennent  d*  atnf  que  lt«r  envoie 
le  cœur,  après  l'afeir  liA-»êiiMi  legs  pir  le» 
reine* ,  et  que  le  sang  va  aui  poumons  par 
l'ariere  pulmonaire.  Il  étati  donc  bien  près 
de  connaître  la  mie  Ihdofie  de  le  cirnile- 
iSan;  et  ce  qui  Tempéchait  surtout  d'j 
arriver  ,  c'était  son  idée  de  la  r<)rmation 
du  sang  dans  le  foie,  d'où  il  faisait  partir 
lea  veines.  Galien  enfin ,  parmi  ses  Don- 
teeuaca  obsenrationa,  avait  dladlé  le  nerf 
récurrent  et  le  rôle  de  l'œsophipe  ,  ainsi 
qoe  l'appropriation  de  l'appareil  inasiica- 
teur;  il  avait  pratiqué  la  trachéotomie  ;  il 
ivait  reeoMM  que  le  pouem  aalt  ilwpli 
ment  le  mouvement  de  la  poitrine,  et  ne  se 
meut  point  par  loi-même,  et  il  avait  constaté 
^a  fooctioa  des  reins  en  liant  les  uceières.  i 


Celle  Physiologie,  luut  incomplète  qu'elle- 
^it,  anfllt  seule  aux  Grecs  d^Orient  et  eut 
Arabes  pendant  le  moyen  âge  ;  mais,  à  partir 
du  XVI*  siècle,  l'analoniie,  cultivée  de  nou- 
veau, apprit  à  douter  de  i'iafaillibilité  des 
aacmf .  Pamoalse  leau  de  substituer  au 
galénitme  b  chimie  dece  tempa-là  ;  et  bien» 
tôt  les  travaux  des  analomiïtes  de  l'éeolc 
d'Italie  préparèrent  des  bases  plus  solides 
pour  raBaiomtc  moderne.  Yésale,  un  des 
pramiert,  signala  tontca  les  ecrenrs  de  6a- 
lien,  et  Gi  connaître  la  membrane  plluitaire- 
et  le  nerf  récurrent.  Eustachio  découvrit  le 
canal  tboracique  du  Cheval,  et  commença 
réittde  enatemiqut  de  l*eiieiU«.  Gebmib»  et 
Césalpin  décrivirent  là  petite  circulation 
que  Servel,  en  France,  avait  vue  avant  eux; 
Césalpin  entrevit  même  la  grande  circuia- 
lien,  et  Colombe  constata  le  synchronisme 
d(s  peuia  el  du  eaur.  Fallepio  publia  dcf 
observations  sur  les  organes  génitaux;  Ya- 
roli  trouva  une  nouvelle  méthode  pour  dis- 
séquer le  cerveau,  qu'il  parvint  à  mieux  con- 
naUre  ainsi.  Fahrisie  d*Aquapettdenle  evait 
lui-même  étudié  plus  GomplAement  la  siruc« 
lure  des  veines,  et,  cultivant  avec  succès 
l'anatomie  comparée,  il  avait  fait  connaître 
le  dévelopfenient  du  Poulet  dans  rseuf. 
Dans  le  même  temps,  en  France,  le  célèbre 
rhirurgien  Ambroisc  Paré  fournissait  de 
nouveaux  faits  à  l'anatomie  et  à  la  physiolo- 
gie; lebetaaisie  Oaiperd  Baubin  publiait 
une  benne  dcmiptieB  du  cerveau,  et,  es 
Allemegne^  Pleier  étudiait  la  auuctuN  de 
l'oeU. 

Le  xvii' siècle,  sur  lequel  les  noms  de 
GeHIëe,  de  Beeoo  et  de  Descartes  jettent  uo 

si  vif  éclat,  vit  aussi  les  faiu  s'accumuler 
plus  rapidement  en  Physiologie,  et  servir  de 
base  à  des  théories  plus  rationnelles.  En 
1g82,  Amlli  de  Pnvie  dëcou?  re  les  vaisseauK 
lactés  ou  ehytifères  ;  en  1 6S$,  Uarvey  pu- 
blie son  immortelle  découverte  de  la  circu- 
lation du  sang,  plus  ou  moins  complètement 
entrevuepar  ses  prédécesseurs;  il  compléta 
CMttite  ke  Invaux  de  Fabrisi»  d*Aquapen- 
dente  sur  le  développement  du  Poulet ,  et 
enrichit  la  science  de  bonnes  observations 
sur  l'embryogénie  que  de  Graaf  et  liygbmore 
éladièfent  aussi  avec  succès.  En  1641,  Pee> 
fuet  découvre  le  réservoir  qui  porte  soa 
nom,  et,  en  faisant  connaître  complètement 
le  trajet  du  chyle,  il  rectifie  les  idées  précé- 
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denmeDi  admise*  »ur  le  rdie  du  foie  dans  la 
fcrmiiin»  éu  nng  ffma  n  wifiMB  tciapi,  m 
SaèÉk.Bactbolin  et  Rudb^k  trouvent  cha- 
cun de  leur  côté  le  sjsicrnc  des  vaisseaux 
Ijroptiaiùioes  el  la  circuiaiioii  de  la  Ijuipbe, 
4éc0wmt>ftt*—  atlribM  pHCMIcBMi  «a 
dernier.  Le  système  oerreai  était  étudié  par 
Wagler  et  Scboeider,  qui  prouvaient  que  le 
ccnrcaa  ne  communique  pas  avec  la  cavité 
Msale,  par  ViMHMuée  Montpellier,  et  eoGn 
pir  WilUt,fai,  pwir  U  première  foia,  diablil 
pour  les  diverses  paires  de  nerfs  une  classi- 
ficalioD  conservée  encore  aujourd'hui.  Sié- 
non  essaie  de  calculer  la  force  mécaoique 
étÊ  moÊdm;  filteoo  étoiit  l'iniuMIiK  et 
les  mouvemenii  de  la  vie  organique;  Lower 
con<(aieque  I  hjdropîsie  peut  ^tre  produite 
par  la  ligature  des  veioes,  et  la  paralysie  ou 
la  gangrèoe  par  la  ligalarete  artère».  Sase- 
iMMi  pawMil  la  léaoliat  de  ses  longues  et 
fameuses  eipériences  sur  la  transpiration  et 
U  DutritioD.  Bvunner  voit  que  la  destruction 
du  paociéM  B'empècbe  pat  11  ëi^MliOB. 
Biifeek,  ai  toMte  êêm  Vui  *t  ioleetioM, 
cherche  à  pénétrer  la  structure  intime  des 
OTcanes  qu'il  croil  trop  géuéralenirnl  vascu- 
iaire.  Malpigbi,  aidé  d'une  simple  loupe  ou 
4*M  wiriweapi  impÊtUât,  «ait  les  floholea 
sanguins ,  étudie  la  structure  des  glandes , 
slruriure  qu'il  veut  trop  généraliser  ;  il  ap- 
porte de  nouveau!  faita  pour  I  histoire  du 
<i»alappeawl  do  FimUoI  dans  rouf.  Ce 
Béa«  IfalpigU,  Ml  ailica  des  nombreui 
travaux  d'anatumie  comparée  animale  et  vé- 
fétale,  a  fait  connaître  la  structura  et  le 
■odidere^alioB  des  Insectes  dontSwam- 
■■ffdMB,daafla»ênte»pa,  pactall  Teoi- 
iMiie  à  un  degré  de  perfection  très  remar- 
quable. A  la  ûo  de  ce  siècle  et  au  rommen- 
ccment  du  suivant,  durant  plus  de  quarante 
Mi»  Umwnheecli,  kaUle  à  fkbrlqoer  lui. 
mèflie  des  microscopes  simples,  très  puissants, 
décrit,  plus  ou  moins  exactement,  la  struc- 
ture intime  des  divers  tissus  animaoi  ou 
V^fétnit,  el  déemim  les  Zoospermes  que 
meodique  Hartzaeker,  et  qu*il  prend  pour 
le  véritable  pfrme  des  animaux.  C'est  aussi 
vers  la  fia  du  xvu*  siècle,  de  1664  à  1668, 
qn^on  s'occupe  davantage  et  qu'on  abuse  si 
HiiBismwitde  la  Ir— sinsion  éa  sang.  Pwh 
daot  la  même  période,  la  chimie,  ayant  con- 
tinué à  «p  développer,  Van-Helmont  entreprit 
4t  donner  une  autre  forme  aux  théories  de 


Paracelse,  en  les  rendant  mystiques  et  spi- 
riUMlislai;  H  adaMliaii  dca  aiehèas  secon- 
daires ou  subordonnées  à  uae  arcbée  princi- 
pale, ayant  son  siège  an  pylore.  l'r.  I.ehoO  ou 
Sylvius,  voulant  réduire  tous  les  phénomènes 
Titan  à  dia  atfioaa  cMmiques,  ëlaMit  la 
systèmades  tSarmisU  aoaibatia  par  Bofla; 
de  son  rdté,  Mayovr  voyait  une  sorte  de  com- 
bustion dans  la  respiration,  et  admettait  un 
sel  nitro-aérien  transporté  partout.  En  même 
tonapf  Péeoia  latr^-aiéeaidqiM  diaii  iHuanda 
par  Borelli,  qui  s'efforçait  de  rapporter  loua 
les  phénomènes  au  calcul  des  forces.  Celte 
application  de  la  mécanique  à  U  Physiologie 
ne  paorait  anaqoar  d'à»  kllct  les  progrès, 
en  7  apporUnt  des  dontiéas  asaelai  ai  dai 
résultats  positifs;  mais,  en  sa  aentinuant 
dans  le  siècle  suivant,  elle  aoi  ausai  tes 
ahus,  caaMie  tomea  laa  iMoriai  aidasifai. 
C'est,  toutefois,  pendant  lezvii«*tlèela  qa'aa- 
ront  été  faites  les  plus  remarquables  appli- 
cations des  lois  physiques  à  la  Physiologie 
par  Boerbaave ,  par  les  Bernouilli,  par  Ha- 
ies, ate.  Mais,  en  nêana  lamps,  BagUvI,  m 
partant  de  ces  idées,  accordait  trop  d'impor- 
t.-mre  à  l'aclion  impulsive  des  .solides  dans 
les  phénomènes  viiaus,  et  devenait  ainsi  le 
dÉcf  des  soiMislai.  Ahm  aassi  parât  avec 
éclat  la  doctrine  du  vitaliime  établie  par 
Stahl,  le  même  qui  avait  donné  à  la  chimie 
la  célèbre  théorie  du  pUogistique.  Siahl, 
persuadé  qu'an  dailakanAar  les  principes 
de  dMqaa  seiaaee  dans  eeite  science  dla- 

méme,  étudia  mieux  la  scnsibiliti'  et  li  mo- 
bilité; et,  repoussant  toute  identité  entre 
les  phésemènes  da  la  tiaat  ccoa  de  la  M- 
Héla,  il  ads^tiHi  principa  méuphyslqua, 
anima,  présidant  à  tous  tes  actes  vitaux,  ce 
qui  se  rapprochait  un  peu  des  idées  de  Pa- 
racelse et  de  Van-iielmont. 

La  vUalisma,  paoTassé  avae  fmaliMM  m 
ftliOMUnn.  ftat  introduit  en  France  par  Sau- 
vages, qui  le  modifia  en  faisant  intervenir  les 
nerfs  dans  le  jeu  des  phénomènes  vitaux. 
Botdaa  et,  apcèa  lai,  Barihcs  pioliBssèraat 
aussi  ces  mèflîaf  daetrinca  en  les  modifiant. 
Ce  dernier,  surtout,  croyait  avoir  tout  expli- 
qué, en  admettant  un  principe  vital.  Mais, 
à  cdié  de  ce  vtlalisme  spiritualiste,  un  vila- 
lisna  asteaiqM  dtaU  ad  des  idées  anldrictt- 
rcs  de  Glisson  sur  l  irriiabiliié;  propagé 
par  Fr.  HolTmano  ,  il  devait,  en  passant  par 
Uallcr,  arriver  jusqu'à  noUe  époque  aa  se 
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modifiant  plus  ou  moins  dans  les  ouvrages  de 
Gollen,  de  Breiro,  de  Ratorl  et  de  Broosnif. 
Haller,  le  plus  illuttie  des  physiologistes  du 
xviii*  siècle,  résuma  ses  devanriers,  et,  dans 
son  Traité  de  physiologie,  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  science,  il  établit  sa  doctrine 
rar  rdinde  d«i  propridiéi  Tilalei  dan  l*or- 
finisme;  il  démontra  expérimentalement 
rirritabillté  et  la  sensibilité,  en  distinguant 
formellement  ces  deui  propriétés  et  s'éclai- 
nnt  toujoon  de  les  propret  redwrchet  en 
anatomie  comparée.  Durant  cette  période, 
Duhamel  éiiidic  expérimentalement  le  mode 
d'accroissement  des  os,  colorés  artiûcielle- 
roent  par  la  garance  chez  les  Jeunes  animaux; 
SpaltaotaDi  multiplie  iTec  tslent  les  eipé- 
riencci  lor  la  digestion ,  la  respiration,  la 
circulation  et  la  génération.  Pecquet  apporte 
aussi  de  nouvelles  lumières  sur  le  phénomène 
de  iadigeation  »  et  Lidieriraliii  étudie  spécia- 
lement la  structure  de  Tintestin  dont  il  dé- 
crit les  viIIo5ités.  Scarpa  travaille  à  perfeciion- 
oer  la  connaissance  du  système  nerveux  et 
de  Torgane  de  l'ouïe,  dont  s'occupa  aussi  avec 
persévérance  riltllen  Vtlnlva ,  ainil  que 
Comparetti.  Bordenlve  recherche  dans  les 
obserxations  chirurgicales  et  par  les  vivisec- 
tions les  fonctions  de  Tencéphale.  La  dé- 
couverte deGalvanI  fait  apereevoir  une  cer- 
taine analogie  entre  le  fluide  nerrcux  et  l'é- 
leciricité  ;  llewson  étudie  le  sang  etia  circula- 
tion capillaire,  ainsi  que  Johu  Hunter  qui  est 
conduit  par  là  à  des  recherches  sur  l'inflam- 
matioo  et  aur  la  température  des  animai». 
Ceit  fen  la  fin  de  ce  siècle  que  la  chimie 
de  Lavoisier,  en  donnant  la  véritable  théo- 
rie de  la  combustion,  démontre  aussi  l'ana- 
legiedela  reipiratlon  aveeee  phénomène  phjr- 
ilque.  Pendant  le  zvm*  liède,  dei  bits  Im- 
portants  sur  la  génération  sont  annoncés  par 
Spallanzani ,  Saussure  et  Bonnet,  qui  consta- 
tent la  ûssiparité  des  Infusoires  et  des  Nais, 
et  la  multipMcation  dm  Puceron»  aana  ac- 
couplement ;  par  O.-F.  Holler,  qui  décrit  et 
classe  les  Infusoires;  par  Trembley,  qui  pu- 
blie ses  observations  si  curieuses  sur  l'Hydre 
ou  polype  d'eau  douce;  par  Cavolini ,  qui 
étudie  lû Zoophytei»  etc.  De  ces  observations 
encore  incomplètes  et  cependant  chaque  jour 
multipliées  par  l'emploi  du  microscope,  ré- 
tultèreol  les  doctrines  les  plus  conlradictoi« 
les.  La  uu,  comme  Lenwenhoeclt»  fouiaioBt 
?  air  dans  les  Zoespermet  seuls  let  imNi 


des  animaux  futurs,  et  admettaient  d'ailleurs 
une  complesité  indéBoie  de  l'organisation 
jusque  dans  les  êtres  les  plus  petits  et  même 
au-delà  ;  ils  croyaient  à  la  préexistence  des 
germes.  D'autres  physiolugisies,  tout  en  ad- 
mettant cette  préexistence ,  cet  emboîtement 
des  germes,  comme  disait  Bonnet,  Toulalent 
quece  fût  dans  l'ovaire  qu'eût  Heu  cet  cmbol- 
lement;  telle  avait  été  l'opinion  de  Vallis- 
nieri,  telle  était  aussi  celte  de  llaller  et  de 
Spallantani.  BulBi»,  au  contraire,  croyait 
que  les  germes  se  forment  successivement  - 
par  épigénèsa  au  moyen  des  molécules  or- 
ganiques. 

Toutes  les  sciences  physiques  ayant  pris 
en  quelque  sorte  un  nouvel  essor  à  la 

fin  du  xviii*  et  au  commencement  du  xix* 
siècle,  la  Physiologie  dut  participer  à  ce 
grand  mouvement,  et  ce  fut  Bichat  qui,  par 
sestravaui  de  physiologie  anatomique,  inau' 
gura  cette  nouvelle  période,  tout  en  s'elbr- 
çanl  de  se  rattacher  aux  idées  de  Bordeti.  et 
en  faisant  encore  de  l'animisme,  mais  en 
multipliant  les  principes  émis  par  Haller. 
Cependant  les  eipérlcBces  continuaient; 
Cuvieret,  après  lui,  M.  de  Blatnville  voulu» 
rent  arriver  à  des  çénéralisations  par  les  ana- 
logies que  fournissent  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie comparées,  et s*eflbrcèrent de  ren- 
dre les  rapprochements  plus  sévères  et  plus 
actifs.  M.  Magendie,  de  son  côté,  contribua 
à  maintenir  la  Physiologie  dans  la  voie  de 
l'expérience  et  à  la  préserver  ainsi  des  écarts 
où  les  doctrines  antérieures  tendaient  à  l'en- 
traîner. Le  microscope,  perfectionné  de  plus 
en  plus,  à  partir  du  premier  quart  de  ce 
siècle,  a  dévoilé  la  structure  intime  des  tis- 
sus el  l'organisation  des  animaux  que  leur 
petitesse  rend  asset  transparents.  Vmkrph 
génie  lui  doit  en  grande  partie  ses  progrii 
rapides;  et  la  découverte  des  cils  vibratilee 
sur  les  muqueuses  des  animaux  supérieurs, 
dite  par  Mlf .  Puiltinje  etTalentin ,  est  un 
des  faits  les  plus  importantsde  notre  époque; 
mais  l  usage  du  microscope  nous  conduit  i 
un  abus  chaque  jour  plus  prononcé,  et  Té- 
mde  des  détails  tend  à  remplacer  rétude  dea 
liimctions;  au  lieu  du  doctrines  surabondan- 
tes, nous  n'avons  que  des  descriptions  minu- 
tieuses et  stériles.  Toutefois,  dans  cette  der- 
nière période,  les  phénomènes  généraux  de 
la  vie  ont  éitf  étudiés  avec  succès.  W.  Ed- 
wards a  radMicM  particulièrament  l*ia- 
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Jlii«nee  dei  agents  physiques  §m  hi  Tie  ;  Du* 
fewhet,  par  foo  admirable  dtfccmfaria  ds 

reni!o?mn5r  ,  a  donné  IVipIication  la  plus 
simple  de  l'absorption  et  de  quelques  au- 
tres faits  exclusivemeot  attribués  aupara- 
vant à  dei  acUoua  titil«;  par  là  aoMi  il  a 
été  awdnii  à  eipliqnar  la  taipintioa  dct 
arîmaiJT  .iqnntiqucs. 

Le  phénomène  de  la  digestion ,  sous  le 
poiDt  de  vue  physiologique  et  chimique ,  a 
élé  rellet  de  rediercbai  peraéréraiitea  de 
la  part  de  MM.  Hagendie  ,  Lassaîgoe, 
Mialhe ,  Bouchardat ,  en  France  ;  Tiedemann 
et  Gmelio,  en  Allemagne.  —  M.  Magendie 
•  d'aillean  Aodid  égalemeet  PalMorptlon , 
Iti féerélioos ,  la  circulation  ftoéraie,  et 
en  particulier  le  mode  de  transport  des 
poisons  par  le  sang.  Cette  même  question 
a  occupé  MM.  Brodie»  Orfila  et  Coindet;  de 
mCne  ^ne  le  mécanlnne  de  la  elreulatieo  • 
occupé  MM.  Polseaille  et  Gerdy;  et  qae  le 
sang  a  donné  lieu  h  des  travaux  très  reraar- 
quables  de  MM.  Prévost  et  Dumas,  de 
M.  Andral  et  de  M.  Mttller ,  qui  a  bit  on 
travail  spécial  lor  lei  glandct  •  etqala par^ 

lîculièremenl  trail*^ ,  avec  un  rare  talent, 
la  physiologie  des  organes,  des  sens  et  la 
pbooatîoo. 

M.  Mignost  ceoliilNBent  aux  Idéfei 
de  Lavoisier,  a  montid»  dans  un  travail 
sur  la  respiration,  que  ce  n'est  pas  dans 
le  poumon  seulement  que  se  produit  l'acide 
carbonique  eipiré,  mais  dans  le  linu  même 
des  organes  où  le  sang  artériel  arrive  chargé 
d'oiygènc,  tandis  que  le  sang  veineux  est 
dans  tout  son  trajet  chargé  d'acide  carbo- 
nique. M.  Dumas ,  reprenant  cette  même 
qncstieo  seul  un  autre  point  de  vue ,  s*est 
efforcé  de  prouver  que  les  végétaux  seuls  , 
doués  de  la  propriété  de  réduire  l'acide  car- 
bonique de  l'atmosphère,  sont  capables  de 
produite  de  la  matière  organique;  undis 
que  ka  aaimmii,  btftiaut  en  eoniraire  du 
carbone  par  Pacte  de  la  respiration ,  ne 
peuvent  que  s'assimiler  de  la  matière  orga- 
nique toute  faite.  La  chaleur  animale  a  été 
l'e^  dci  recbercfcea  de  Davy,  de  Dnieng, 
de  MM.  Despretz  et  Chossat,  soit  comme 
résultat  de  la  formation  de  l'acide  carbo- 
nique dans  la  respiration,  soit  par  rap- 
port à  rinflnenee  du  système  nerveux.  Le- 
•rilali  rtnit  étudiée  aena  ce  itppett,  et , 
*  itai«  Il  aviIttecMm  «ne  Je  aewe- 
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neot  du  eceur  dépend  de  la  moelle,  et  il 
avaUdélerminéle  réie  du  pneumo-gastrique. 
Ch.  Bdl  distingua  les  nerfs  du  sentiment 

et  ceux  du  niouvemeni  dans  les  racines 
aniérieures  ou  postérieures  des  diverses 
paires  qui  naissent  de  la  moelle  épiniére 
M.  nourtns,  par  une  suite  d^expériencee 
curieuses ,  détermina  le  rôle  du  cervelet 
dans  les  phénomènes  locomoteurs.  A.  Des- 
moulins, Rolando,MM.  Magendic,Ix)ngetet 
plusieuff  antres  anatomisles,OBt  augmenté 
encore  la  somme  de  nos  connafamnces  sur 
ce  sujet.  Enfin,  le  cerveau  a  élé  étudié 
quant  à  ses  fondions,  parGalI  et  Spuriheim, 
puis  par  Broussais;  et  quant  à  sa  structure 
et  à  son  mode  de  Ibrmation  chez  l^bomme 
et  chez  les  autres  vertébrés,  par  MM.  Serniy 
Tiedemann,  N.  Guillot  et  Rolande. 

MM.  Prévost  et  Dumas  publièrent,  en 
1824,  une  longue  série  de  travaux  sur  la  gé- 

néralion,  sur  lesZoospermes,qu*ilseroyaient 
devoir  représenter  le  système  ner\cux  dans 
l'embryon ,  et  sur  l'embryogénie  des  Batra- 
ciens. Ce  dernier  sujet  a  été  traité  plus  com- 
plétementeneoreperM .  Busconi;  elMM.  Do- 
trochet,  Purliinje ,  Baér,  Rathke,  Wagner, 
Cosle  ,  etc. ,  ont  fait  de  nombreuses  recher- 
ches sur  l'ovule  et  sur  son  développement 
successif.  Ces  études  ont  conduit  à  des  théo- 
ries plus  ou  moins  hypothétiques  sur  la 
nature  et  sur  l'origine  des  divers  tissus. 
Telle  est  la  théorie  de  la  formation  cellulaire 
de  tous  les  tissus  proposée  eu  par 
Schvan ,  et  adoptée  trop  lidiement  par 
beaucoup  de   physiologistes.  D*un  autre 
côté,  l'élude  du  développement  des  em- 
bryons a  conduit  M.  Serres  à  la  découverte 
doses  bdici  loisorganogéuiques,  comme  pré- 
cédemment elle  a  rourni  à  Geoffrer  Saint- 
Ililaire  les  arguments  les  plus  puissants  pour 
sa  théorie  des  analogues.  Au  reste,  tous  ces 
beaux  résuluu  de  la  science  ont  été  plut 
complètement  indiqués  dent  les  traités  de 
Physiologie  successivement  publiés  depuia 
quarante  ans,  et  notamment  dans  ceux  de 
MM.  Magendie  et  Burdacb  ,  dans  la  Phy- 
siologie comparée  ic  Pugès,  et  surtout 
dans  le  Manuel  de  M.  Hollcr,  dcBarlfai» 
qui  résume  assez  bien  l'état  actuel  de  la 
Physiologie.  Nous  devons  pourtant  dire , 
en  terminant ,  quelques  mots  de  cer- 
uini  phyiioloilstea  allemands,  tels  fM 
HM,  Ofcea»  Bordach et aatiei , q^l , 
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cbant  sur  le*  traces  de  KanteldeSdielUng, 
ont  plat  en  tne  les  doetrinei  transeendan- 

tM de  11  philosophie, que l'ex position  claire 
des  ftlls  et  la  subordination  des  phénomè- 
nes. M.  Burdach,  notammcni,  rattache 
rhomme  à  riiarmonie  anhrersella  par  «ne 
sorte  de  panthéisme.  Cest  la  force  univer- 
selle réalisée  qui  produit  tous  les  corps  ,  et 
l'homme ,  qui  en  est  la  réalisation  parfaite, 
est  un  microcosme.  La  tirée  est  l*ldée  eo 
rittflni ,  la  natUre  est  le  fini.  Toute  esis- 
tence  résulte  de  la  réaction  de  Tinfini  sur  le 
fini.  L'homme,  enfin,  est  la  réalisation 
complète  de  ce  Salura  nalurans  ,  agissant 
tat  le  monde  »  qni  est  le  Nofuro  noliMiala, 
pour  donner  lien  am  nnaniresiations  de  la 

vie.  (OlJARDIS.) 

pnYSIOLOGR  VÉGÉTALE.  —  La 
Physiologie  végéule  est  la  science  de  la 
vie  des  plantes  ou  la  partie  de  la  botanique 
qui  étudie  le  jeu  et  les  fonriions  des  organes 
des  v(  gptaux  dans  leur  état  normal.  Prenant 
le  Tcgéial  dès  les  premiers  nemenla  où  la 
vie  se  manifeste  en  hif,  elle  le  toit  dans  les 
diferses  phases  de  son  eiistenrp  ;  die  rcrhcr- 
cbe  ses  relations  avec  les  milieux  qui  l'en- 
tourent ;  elle  pénètre  dans  les  détails  les  plus 
intimes  de  son  organisation,  pour  rcoonnaltre 
le  rôle  de  set  éléments  constilutifi  dans  ce 
merveilleux  ensemble  de  phénomènes  dont 
le  résultat  déflnitîrest  la  végétation  ;  enQn, 
elle  cherdie  i  déeeayrir  par  quel  myttdrieni 
concourt  de  faiu  t*aceomplit  la  reproduetion 
des  individus  et,  par  suite,  la  conservation 
de  l'espèce  végétale.  La  Physiologie  végétale 
n'envisage  les  plantes  et  leurs  parties  que 
datttrdUtdetaBld;dèt  rinsunt  où  Tordre 
natnrèl  de  leurs  Konctions  est  altéré  ,  dès 
rinstant  où  survient  un  état  anormal  ou 
maladif,  les  phénomènes  qui  se  produisent, 
ka  altératinnt  plut  on  moint  pralMidet  q«i 
te  dédarcDtp  appartiennent  à  une  autre 
branrhe  de  la  botanique,  à  la  Pathologie  ré- 
gciale  {Phylolérosie  Desv.),  branche  d'une 
haute  iniporunce,  mais  maUnoreusenient 
Ihrt  peu  evanetfe  de  net  Jourt  oMere  et  en- 
veloppée d'obsrurilé. 

La  Physiologie  végétale  est  la  compagne 
inséparable  et  comme  le  compMment  de 
rerganographie.  On  cen«olt,  en  aUrt,  que 
riiisloiie  des  organes  des  plantes  serait 
eitrémement  Incomplète,  et  perdrait  une 
grande  partie  de  son  intérêt,  it  i  on  u  ajou- 


taft  à  rcMmca  de  lentt  formet  et  de  leur 

structure  l'élude  de  leurs  fonctions.  Aussi  cet 
deux  branches  fondamenUlcs  de  la  srionco 
des  végélaus  ont- elles  pris  naissance  a  peu 
près  simultanément,  et  suirl  une  marche 
à  peu  près  parallèle.  Néanmoins  il  n'r  a 
guère  plus  d'un  sièrie  que  la  Phy^iolnpie  a 
commencé  de  se  régulariser,  de  rexéiir  un 
caractère  vrainient  scientifique,  et  son  orl- 
gioe  réelle  peut  être  leperlde  vers  le  com- 
mencement du  siècle  dernier.  Mors  les  bel- 
les expériences  de  Haies  comnienccrcot  à 
jeter  du  jour  sur  quelques  uns  des  phéoe* 
mènes  de  la  végéutlen;  bientôt  qudtnef 
observations  de  Linné,  surtout  les  travaux 
consciencieux  de  Duhamel,  les  rctherrhes  de 
Bonnet,  étendirent  le*  connaissance*  relati- 
ves aux  phénemènm  de  lairle  dant  let  plan* 
l«;  let  recherches  et  les  écriu  de  linstel» 
deSénebier,  ajoutèrent  quelques  faits  à  ceux 
déjà  connus;  mais,  surtout,  ils  rendirent  à 
la  science  le  service  d  on  coordonner  let  dl» 
TCTsespartim  en  un  ensemble  régulier,  s  son 
tour,  le  XIX»  siècle  a  rendu  à  la  Physiologie 
végétale  le  service  d  appRquer  à  rexplication 
de  ses  phénomènes  les  précieux  moyens  iTIn-. 
vesligaiiou  que  fournissent  l*ana1  JM  chimi* 
que  et  le  microscope.  Grâce  à  une  nombreuse 
série  de  travaux  parmi  lesquels  ceux  de  Th. 
de  Saussure  ont  à  peu  près  ouvert  la  voie, 
celte  branche  de  le  botanique  8*est  enrichie 
idmmment4*«n  giaad  nombre  de  faits  et  de 
données  qui  ont  contribué  puissamment  h 
éclairer  et  à  rafferniir  quelques  unes  de  ses 
théories.  D'un  autre  côté,  les  pcrfscCioone- 
nienu  qu'a  reçus  le  mieratcope  depuit  quel- 
qumeMémealMt^eeetinttrument  un 

secours  précieux,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  pro- 
fondeur mime  dm  titsutélémentairm  en  en- 
tre dm  peillm  d'une  extrême  petilesM. 

La  Physiologie  végétale  e$tnin«i  parvenue 
à  son  étal  actuel.  Aujourd'hui  bien  dcj*  poioli 
ont  été  éclaircis  ;  bien  dm  faiU,  surUMt,  ont 
été  rdmris  et  eoeedmmét  en  un  eorpt  ^ 
doctrine.  Néanmoins  le  terrain  n'est  pas 
encore  épuisé,  et  beaucoup  de  ses  parties  at- 
tendent encore  de  nouvelles  observations; 
on  leemiwmB  teui  peine,  ai  Pou  mnga,  d'un 
dM,  em  dMBcullda  eouveot  insumituitablm 
qu'on  éprouve  pour  porter  le  flambeau  de 
l'observation  dans  la  profondeur  même  des 
organes,  et,  de  l  autre,  à  la  tedUté  MToe  It- 
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^elle  diren  obserTateurs  nltachent  rfes 
fuu analogues,  identiques  même,  i  des  tbéo- 
tkâ  dffccgentef,  quelquefuis  mèine  coatra- 
dktoirw. 

Dans  cet  article,  nous  nous  proposons  de 
présenter  un  résumé  succinct  de  Physiologie 
Végétale  ou,  plutôt,  de  tracer  une  sorte  de 
otfre  qui  perai«ttra  de  réunir  «n  an  tmen- 
Me  unique  les  divers  articles  surcntleadenee 
qni  ont  été  déji  publiés  dans  cet  rnivrige  et 
«toi  que  Tordre  alphabétique  amènera  plus 
ttrd.  Snatanent,  comme  des  causes  diverses 
«ni  flkit  pttMT  aow  lilmicnplasienrt  arUeles 
qvl  anraîent  eu  leur  place  dans  les  volumes 
précédents,  nous  essaierons  de  remédier  ici 
à  cet  omissions.  Mais,  avant  de  commencer 
celle  eiqnitie  pbjiiologique ,  noua  crof ons 
devoir  donner  nne  idée  de  lâ  biUlographfe 
de  la  science,  en  indiquant,  non  pas  tous  les 
livres  et  mémoires  qui  s'y  rapportent ,  mais 
•enlencat  les  oanages  généraux  et  les  mé- 
noircf  lef  plu  in^ertiDtc,  que  ooiu  range- 
rons, autant  que  ponible,  d*aprèi  leur  ordre 
chronologique. 

MBUOOEA»>IE  FBTSIOMGIQDB.  ' 

Mwfoll*.  D*  Im  WgétMion  Ou  Plantes;  e<«t  la 
trvêtiime  de  srj  E  m//  de  Physique;  Pïris,  1018, 
tm-it.  Il  forme  au  Memoiradt  179  p..  ovee  pojiiia. 
tiM  (Htttwto.  CBnw»/  Uféê.  1717,  ia-4. 

Pjtrick  Blair,  toimmià  Essays,  in  2  parti.  Tbe 
fir»'  cootalBing  lh«  ttmctare  of  ih«  Uo\<.en.  on-l  iho 
CrvetUlcaiien  of  pUoU,  wilh  tbeir  vsriou»  Uulrilra- 
Ûuns  iDlo  melbad;  and  ihe  itconi.  tlta  fcsentiOD 
o(  piaaU.  whb  theirtexes  and  in»n:.cr  of  Iniptcguu- 
tin%  Ihe  «rcTogether  witlilbe  nourisi.meut  of 
plantt,  and  circalalmo  of  llM  sap  ia  ail  t«uaM,9\t. 
Loadrvi,  17tO,  in  8  .Ip  414  p. 

Sttpb.  Halet.  Fegc table  Statikn  Londrci,  t7«7, 

t.*d.  j  ar  Bu  non  ;  Parii,  4755,  in-4  J<?  108  p.  et  , 
30  pl.  firav.  En  allemasd  :  SUUiA  der  Gewitcjue;  | 
Bail*.  flTaS.i«-S. 

Ch.  Bonnet,  Recherches  sur  l'usage  des  feuilles; 
Genève .  I7&4 ,  ia>4.  Traduit  en  allemand  «  lo  par 
J.Cfc.ArMlé;lfinIwv|.l70IJs.4;  iaavacaddii., 
par  Cb.-Fr.  B«ckk  ;  Dtn,  I80S.  Io.4. 

Oafaamel  du  |feac«a«,  ^Igvifiw  d€«  mrhrts  ; 
Varia,  1758.  iB.4,  pl. 

Cjr.  Lione  ,  Spomalia  plantanim  ;  dit  Sert.  d« 
1746;  ia  Am«eo.  Academ..  l.  I,p.  Ct-IIO.  Plnnlat 
,  diuart.  de  1751  ;  ibU.,  t.  III .  p.  S843. 
Spmnfs  plmmtonum  ,  4iSMrt.  da  17» t  iM^  t  IT, 
P-  333-r>5l. 

Vin  Maram.  motm  Jlmidorum  in  planlis  ;  1 
CraataiEM ,  ITTS,        MM§t  Mtftknmtm  «wl  | 

«.  s. 
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Beàbachtungen  lihrr  ilie  '/  finfigHeit  der  PJlamtm» 
eefaste  ;  in  Gren  »  Jouro.  de  Phji.,  17M, 

Haital ,  Em*U  sur  la  végitmaon  ;  Konea,  1778, 
in-8.  Traité  th,  .,,,,jiie  et  pratif/tie  de  la  vége'Hf 
Uon;  Pari»,  17JW,  iii-4i  Rou«b,  4781-1784.  in-8. 

lagcB-BttMx,  Experisncms  sur  tes  végétaux; 
Pjrls,  1780,  in-8  de  353  p.  et  I  pl..  traduit  da  l'a», 
(lau  par  l'auteur  ;  Iradait  aOMi  aa  hollan.laii. 

Bertholaa ,  0c  réleetrtetté  des  végétaux .  Lyon, 
1783,  in-8  Je  470  p.  et  3  pl. 

A.  ComparcUi ,  Prodnmo  M  JUkm  VÊ§^àUUt 
Padone,  1791,  in-8. 
Jus.  Jac.  Plenck.  Pfysiphgl»  tmâ  Pmthologtg 

derPJlnnsen;  Wico,  1795,  io-S  Tr;i,l,iit  en  AsD 
çaii  par  Cbanin  ;  Parii,  1808.  ia-8  de  230  p. 
!     Al.  Von  BaBabalt.  Jphmrtemgmmu éeraknmti^ 
!  chen  PkfHohgtt  der  PJImmtem;  Leipii|,  11M, 

I  in-8. 

}     Alas.  ■a«l«r.  On  tke  nomritkment  ofvegttaUes, 

d»nt  !c<  Ceorpii  al  Fssny  s  ,  vol.  l  .  p.  ■2\-h7. 

C-G.  Rafn,  EnlwurJ  eincr  PJlaasea  physiologie, 
Irad.  da  daoeit  en  alItaMad  par  i..A.  Mtrlnaien  ; 
Cop«ii)i..gii.',  1798,  in  8. 

Jean  âcucbier,  Physiologie  végétaU^  publitfa 
comroa  iatrodactiaa  à  la  parlia  d«t  Baas  at  Foriit, 
dan>  VEnrycl.  méth.;  Parii ,  1791,  ia^  Fkfeiot»' 
gle  végétale  ;Oeu*te,  1800,  in-8. 

J.  Waebiar  at  P.  Huber.  Mémoires  sur  Pin- 
Jlnenee  de  fuir  et  de  diverses  substances  gazeuses 
dans  ta  germinatUm  ;  Gcaèra ,  1801 .  dm 
S30p. 

Tb.  de  Saaiiure ,  Recherches  chimiqmet  emr  im 
végétation;  Genève.  1804.  in-8  de  ôSSpafat, 
pluiieiirs  tableaux  et  I  pl.  gravée. 

Giboin,  FragmenU  de  PkysMogte  ^sdgitmÊet 
Uontpeliier.  1799;  in  8. 

Don  Giutvppe  TommaseUi,  Campendio  di  FisUr 
togln  végétale  ,  etc.;  Verotia ,  181» .  in^S  d«  SW  |». 

Biissr.iu-Mirl»>t,  Hitloirr  n-ituretle  -^éncraU  et 
particulière  des  plantes  ,  ou  Traité  de  PhysiolO' 
gie Végétale;  Plaria,  I80O ,  in-t.  BUsnetUe  de  Pl^ 
sioto^ie  r  ecelât»  et  4ê  Aofwijfiwt  Paril,  1818, 
in-8  ,  avec  pl.  | 

LefiÇbara,  Expdriemeee  tmr  im  germination; 

P.1I    ,  1801  .  in  8. 

Kniglit,  On  the  direction  oj Uie  radicle  andger 
mrn,  «te.  Pbilaa.  TkwMaet,  1806. 

Att|.  Pjratne  De  Caodnile  ,  Expérieneee  ntnli» 
yes  à  f  influence  de  la  lumière  sur  quelques  va* 
gétaux;  VUm.  dat  Sav.  tftrang.,  vol.  1, 1808.  p.  530. 
Mémoires  sur  la  vi-gviation  dm  Gmi;  ibid.,  vol,  I, 
Kote  sur  la  direction  des  tiges  vert  la  lumière; 
Uém.  da  la  8lac.  d'Arcucil,  vol.  Il,  1800.  Premier 
Mémoire  sur  les  tenticetles  deê  arbres  et  le  dére» 
loppement  des  racines  qui  en  sortent  ;  Annal,  ce. 
nal.,  «ér.,  iaovicr  1825  ,  Ment,  de  96  p.  et  t  pU 
col.  Sur  Im  végétation  des  plantes  parasites  ;  Bihl. 
univeri.  de  Ornève,  vol,  XLIII.  1830.  p.  303^16. 
Physiologie  végétale  ;  Parii,  183a,  in-8;  traduit  eu 

dlaaiaad  fw  tmgn ,  «va*  mIm  «t  addiiloM 

ft 
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'    D.-A.  liMtr,  Aphuriimttn  mw  éÊ^  FkyiMbgie 

Uer  PJIansen  ;  Cottiingiie.  IW».  in-J». 

J.>Cb.-F.  Meycr,  tfatmrgetneme  danUUung  dn 
Mmimieàelinif ,  Jmtèttéimf  Htnldn  WmekMmmx 
dtr  Pflansen  ;  F^ipiig.  ffW»  ,  in-«. 

Séfc.  Cënrdia ,  S»uù  d»  Physioiogu  végétale; 

L,>Ch.  Treviranu»,  Beilrtrge  Z'ir  Pftnnzemphy' 
jMsfte.-  GaiyMit**.  <806.  in-S.  Physiologie  éer 
Ctwœekt*,  BoDa ,  I8S(-I83S.  to-t,  6  pl. 

Carlo  PmMi,  FUiologi»  dMIt  pimite;  Btrgo, 
ftfO .  in-8. 

C.  Polliai.  Suggiosiiltét  wgttinUni» éogU  Jlberi; 
Tér«»M>.  ISIS,  iit>8  de  160  p. 

P.  Kirilh ,  A  System  oj  physiological  Botnny  ; 
Loudret.  18l(> ,  iii-8 ,  arec  tO  pl.  On  the  condition 
^genmimmUom;  tka  iMtiam  mmé  BdtalMUpbilMop. 

Mug  i..  !.  VIII. 

i.  V.  Juba,  Veber  dit  Emahntng  éer  Pfiamtn  ; 
BMlia ,  Itl9,  In^t  4t  M  pw 

Titimann  ,  DU  K»lmmH§  égr  jytaimi»;  Pf»df. 

'    Cari  ■•iar.  fekaHc,  Die  Ifntrnr  éêr  Mendigen 

Pfiitnze;  lr"-p;irt.,  Berlin,  IW3.  io-S;  2«  pari., 
fitullgarU,  iu.8.  Di«  Entdtckmmg  der  wnhnn 
PfUmzmutakmmg;  Bertta .  «M4 ,  ia>S  de  142  p. 

Ad.  Brongniarl,  Sur  la  ge'ne'ralion  et  le  dét-tlop- 
poment  de  tomkiyom  imnt  le»  végétaux  pkaaéro^ 
gamee;  hwa.  àet  Se.  nal..  1r«  ttfr.,  t.  XII,  ISfT. 

H.  Lec<M| ,  Itecherehes  sur  la  reproduction  des 
mégétam*',  TbcM.  Ciermonl-Fcmad.  I8t7«  in-4  de 
3T  p.  tt  I  pl.  Xto  ImffemméaHmm  mmImnUe  et  arti- 
Jeiêlie  éet  végélaaxtt  ét  thytrUHéf  VkrisItlS, 
ia-ISda  £87  pages. 

F.  Vvaot.  ComtUéhHUnu  tmr  lee  fonctions  des 
orsnnrs  floraux  colorée  «t  ^MÊdmlemxj  MoBlpel- 
Jirr,  IK^>,  in.4de40p. 

Ajoriih.  BiologiederPJIansen:Crtitsvald,  ia"5. 

J.«Ch.  H— diiliaf.  DieJmmttmU,  étrCàetmij- 
MiHs,  ttnd  die  rkftMogie éer  ^teofatt  Tubiofen. 
I8â0,  iii.8. 

■•bé  Bf»«a ,  DttmmaUumê  «n  li*  mrgmm*  mné 

tmitr  'ei  iiuilation  in  On  liirffcr  and  Jsclrpia- 
d9m;  Tiant.  of  ibe  lion.  Soc.  of  Lond.,  ▼ol.  XV( 
(l833).p.ttS.*48,pl. 

F.'lu  .irda  •!  Galin  ,  Pr  t'irtfliiritce  <fe  ta  li-mpc'i  .t- 
turr  *nr  l»  germinalion  ;  Ann.  dei  Se.  aat.;  S»  »er.. 
I^nr,  fSM.  Sur  te  végétaitem  des  eêrimUi  tous  été 
hautes  lemperntnref  ,  ihid  ,  1831. 

J.-Adan  %e»u» ,  PJUmsenphyH^ogte  ^  oder  dos 
Ze*em ,  Wmekten  utui  Verkahen  éer  Pfimuun  ; 
Dreide  e\  \.p\\  r\%,  tR!V;.  in-8  de  S6â  p. 

Dttirorhrl,  Mémoires  pour  servir  h  rhittoire 
mmmtumiffue  et  physiologique  des  végétaux  ;  Pa- 
/U,  ISÛ7,  iii-X,  iivec  ile^Wpl. 

Schiaiden,  Einige  Blit  keauJ  die  Enti  ichrlim^s 
geeekiekte  der  vegetabilitekem  Organismu*  ; 
Wle|BNM*t  Avciri*.,  un,  ff«L  h 
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F.  rn;er,  Aphnrismen  ziir  Anatomie  und  Phy- 
siologie der  Pflmmze»  ;  Vienne.  1838.  ia-8  de  10  p. 

\ind  Physiologie  der  Pflanzen  ;  ViaaM«IM8«  !•# 
t3S  p.,  avec  fi|.  iaterealcae. 
C..V.  Baapail.  Ncmvemm  eyetimu  de  P^aUUgfg 

et  de  botanique;  Pari»,  18î7,  ia-8,  avec  allas. 

'"•-■'•-F.  Mcycn,  Seuee  System  der  PJlanze»' 
physiologie  ;  Berlin,  1837-1809,  in-S,  avec  pl. 

Gendieband,  Observations  sur  tasrension  de  Aa 
tive  dans  une  Liane,  etc.;  Ane.  dei  Se.  nal.,  ?r 
t.  Il  (I83«;,  p.  138-145.— Nombreuse  tuitc  de  notes 
rl  mcmoires  inicrë*  dan*  les  reiplae  nadt  é» 

l'Acadcmie  de*  iciences,  di-puit  le  12  uviil  1841.  

Recherches  générales  sur  t  Organographie  ,  la 
Phyaiotog^  et  rOrgmmotéiHe  des  végéisuati  Mém* 
drs  s^raau  élmftn,  I.  TIII.  ISM  IlOp.  ft 
18  pl. 

Carl.Pri«*leb  6OTlMr.  Beltrmge  smrEnmùtU» 

drr  Rrfi  ui  htung  der  Vollkommeneren  Oewieckatt 
pari.:  SinUfard,  1844,  ia.«  de  04 i  p. 
Wilh.  UkadUM»  Dêê  Strmmhrung  und  dbu 
fhum  émr  PjLmtemt  I8U,  te4  te 

«87  p. 

Amici,  Sutla  feeomdasione  délie  Orchidée  ^ 
Giarn.  botoo*  RsU,  ItlY,  1»  aas.,  p.  SRU8I ,  avac 
I  plaociM. 

A  cette  liste,  ^  MM  ii*CfOM  pas  ta 

prëicnlion  de  donnpr  comme  complète  ,  à 
beaucoup  prés ,  il  Taudrail  joindre  encore 
nombre  de  Mëotoires ,  et  1«  piujMrt  des  ou- 
mfes  MMBUiff88«fr  l8  Pliysiokigto 
taleoceope  irae  place;  mais  qui,  n*éUai 
pas  autre  chose  qu'an  tableau  delà  science 
à  une  (époque  donnée ,  ne  peuvent  §uèr« 
bâter  ses  progrès. 
Considéfés  daM  tair  enaanMe»  les  êliM 

organisés  manifeslont  par  des  phénomène» 
divers  les  fonriioiis  qui  ont  éic  départies  à 
leurs  organes.  Parmi  ces  phénomènes ,  les 
UDS  8*eipljqiieBt  par  des  causes  eniièreaient 
d^Mdantcs  des  foicea  physiques  et  cblmU 
ques;  les  autres,  au  contraire,  et,  «vec 
euK,  le  lien  commun  qui  les  réunit  tous, 
ieraniaettt  à  vm  pareille  csplicâiiun,  et 
recoMuissesl  we  eaut  poissaDle,  fawea- 
nue  dans  sa  nature  »  mab  OMBlfeste  dant 
ses  effets  ,  sans  laquelle  les  corps  organisas 
ne  seraient  que  des  machines  sans  moleur 
et  dis  Ion  forcément  ioactlves.  Le  principe 
iMonna  q«î  met  en  Jeu  les  oombcei» 
rouages  des  corps  organbës  est  la  /brce  vi- 
tale. De  quelque  manière  qu'on  veuille  en- 
visager cette  force  vitale,  le  mouvement 
M  ractMW  ^'elle  impriiM  aax  étra  eci^-> 
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«Wf ,  la  f«ealté  qo'elto  l«ar  coniDttai<|tse 
4e  résister  «us  «teBli  imliBtiaMi  ém  U$ 

p«  «I  éUMiM«at  «m  ligne  de  démAr- 
ration  infrtnfhiiirtil  mân  im  éUtê  ocp- 
Duéi  et  iMcgaouéc. 

LtiVBtaMM  citai  vi|iliiB  irtvHl  dgil6- 
■enl;  Mil  ta  vie  prcaitarf  «l»  s'il  est 
fwrmis  de  le  dire,  plus  compleie  que  celle 
des  derniers;  en  d'autres  termes,  elle  résulte 
de  foociioos  divecscs  ,dooi  les  unes  sont 
flNMMM  à  «es4Mi  flraote  ékriitoits  te 
êtnt,  4»al  tas  Mint,  w  contraire,  sont 
raf»an>fe  propre  et  le  earsciêre  disiinrtif 
én  êtres  animés.  Ainsi  les  aniniaui  et  les 
ftoMittaMuriMMctcrciMntéiataaieai; 
il  in  f  ipi  a<iimii  mmi  lui  n  ni  m  ■■mw  : 
mais  les  premiers  seols  perçoivent  des  sen- 
sations et,  seuls,  ils  sont  en  refad'onooosiante 
•  >cc  le  monde  eitérieur  par  leur  (acuité  de 
iwtir  tt  fÊK  Itm  vâtmé  Ccsl  fiar  npri- 
Mr  fÊit  ram  mM  ces  points  de  rmemblance 
et  cette  différence  entre  les  deux  règnes  d'è- 
Ires  orfattisés ,  que  les  pb jsiologtstcs  «al 
éomwé  COI  futeHom  ûê  ratafia»  dei  cstaM«i 

•M  fféud  celles  qui  sont  communes  à  tous 
les  êtres  orgati^és  sjut  It  dénomination  de 
fémcttons  vegetauves.  Cette  division  corres- 
fcM  à  cdic  ^  liMié  ém««ait  dcM  «a 
tanaliBW  «prasiir,  par  ees  mots  :  FsfMo- 
hilia  crexunt  et  vivmt;  oataMlMicrMeiMf, 
muni  etsentiuiil. 

T«rtc  VniitiMC  4c  ta  ytadc  m  nMvit 
4cm:  l*àMM«iirctècratara,«id*cifr- 
trestenMcàftfgélcr;  S*  à  se  multiplier.  Les 
phénomènes  par  lesquels  elle  végète  sont 
propres  a  cbaque  être  considéré  individuel- 
taMot;  ilicctMtaviiMttavjsAI'siiiimiii; 
CMB  par  lesquetaclta  M  amlliplto  appariko- 
cent  à  l'espèce  tout  entière,  dont  ils  assu- 
rent la  conservation  et  la  perpétuité;  ils 
imneut  la  vis  de  l'tspèce.  Les  faits  divers 
par  eerlalM  cltéteei  se  mcalreat 

sensibles  en  apparence  aux  irritations  eité- 
ricurr*,  nr  permettent  guère  d'ndmettre 
dans  ces  êtres  une  sensibilité  analogue  à 
ei0e  4ef  cstaMMi;  tae  iuie*espliqueut  par 
ét  riaptai  ieieili  d'crganisatioo,  d,  bien 
que  fa  rause  des  autres  soit  cnrtire  aujour- 
d'hui inceriaine,  obscure,  ou  même  entière- 
ment inconnue,  il  est  permis  de  croire  que 
4m  cfcecmUeie  plus  cppfcHwrttai  c«  ■toni 


diri|ées  Éetroot  par  la  dévciler.  Les  deux 
senkicelélpttaede  Cwetlew  qui  appartieo- 
■cM  imaflaHiBiCcl  mu  élfn  crgaeMs  vé» 

gétaux,  distinguent  en  deux  ordres  les  nom- 
breux phénomènes  qu'étudie  la  Physiologie 
végétale.  Ces  deux  ordres,  admis  dans  la 
plttpart  des  dimges  de  phif  siologia ,  «wt; 
l'PbénomèoMda  nutrition  ou,  plus  vague* 
ment,  de  végélation;  2'  phénomènes  de  re- 
prodttctioa  ou,  plus  vaguement,  de  muZxijtis* 
oeftae.  La  Ugac  de  démareaiiee  entre  cm 
den  ccettaM  est  eim  naltaaaaat  traeéa  : 
néanmoins  elle  s'affaiblit  MTCerlaios  points, 
et  même  quelques  théories  m^xlerne*,  rela- 
tives a  la  reprodttcUoo,  leudraieut  à  l'ellacer 
coClèrcncM. 

CHAPITRE  I".  —  VÉGÉTATION. 

Tout  végtHal,  considéré  individuellenicnt, 
aalt,  s'accroît  et  lueurt.  Sa  uatisauce  est 
■isM<e  per  le  meiMnt  cè  il  sert  de  rdliC 
sous  lequel  il  trouvait  dans  la  graiM»CS 
par  la  germiitalion  ;  dès  cet  instant,  il  rom- 
nieoce  à  croître,  et  son  occroùsemeru  se  cou- 
tiaoe  pendant  toute  acn  existence;  car, 
penr  tel,  vlfce,  c*eitcccltre,  «!*eit  denaer 
ou  développer  de  nouvelles  productions; 
euûn  sa  mort  est  séparée  de  la  germination 
qui  a  marqué  sa  naissaBce  par  un  intervalle 
de  tanpa,  lenidt  ceurt,  tentée  emii  ptaicv 
moins  long ,  et  qui  conslitne  peur  lui  «ne 
durée  variable.  Pendant  le  cours  de  son  dé- 
veloppement, le  végétal  se  montre  assujetti, 
dans  la  plupart  de  ses  parties,  à  des  dkrto* 
Uoêu,  piribis  d'nac  liilë  imiMtaWe,  cl  dcM 
la  cause  entièrement  inconnue  a  échappé 
aux  diverses  hypothèses  qui  ont  été  propo- 
sées pour  l'expliquer.  Son  accroissement  ne 
peut  s'opérer  qu'à  reUe  dei  dimenti  qà'Si 
pniie  dena  les  ■tttameè  iiatpicH^^^ 
modifie  ensuite  et  qu'il  élabore  de  diverses 
manières;  or  cette  série  de  pbc'nuinènes 
dont  le  résultat  général  est  sa  conservatiou 
individuelte  et  son  accrcissement,  constitue 
pour  lui  le  grand  Mi  de  le  mÊtriUon.  Hall 
le  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dire 
suflisent  pour  faire  sentir  que  ce  résultat 
général  de  ta  imlnf ion  proflciM  d*ane  léita 
dcpliénBinènci  difcrs  ^  ae  menifasient,  tae 
uns  comme  cause,  les  autres  comme  consé- 
quence. Ainsi,  par  ses  extrémités  terrestre! 
et  aériennes,  le  végéul  puisa  dana  lesndiiens 
fei  reatwMii  tae  MidrieH  de  m  aatri" 
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tion  ;  e*«t  II  le  phénomène  de  VtibÊorpthn. 
Cet  metérienz,  «ne  fois  f ntrodviU  déni  wn 

ii§su,  se  portent  vers  tous  les  organes  et 
suivent  pour  cela  une  marche  qu'on  a  com- 
parée assez  improprement  à  celle  du  sang 
dee  enimem  dant  tetirs  nisieeoi.  C*eit  ce 
mouvement  du  fluide  nutritif  ott  de  le  sive 
dans  les  plantes  qu'on  a  nommé  leur  circu- 
lation. Dans  son  trajet  à  travers  les  diverses 
parties ,  ce  fluide  nutritif  subit  différentes 
nodiflcetionf  ;  dent  lei  erginee  feliecéf,  il 
est  mis  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec 
l'atmosphère;  de  là  l'absorption  et  l'expul- 
sion de  divers  gaz,  phénomènes  qui  consli- 
tnent  le  r«qrfra«ei»  dei  plentet.  A  ion  entrée 
dens  le  piente,  le  fluide  nutritif  est  éminem- 
ment aqueux  ;  mais,  arrivé  dans  les  organes 
foliacés,  il  se  débarrasse  de  son  eau  surabon- 
dente  qui  evait  servi  jusque  Ik  de  véhicule 
en  rabitanees  eolides,  et  cette  eta,  reietée 
dans  l'atmosphère,  forme  la  matière  de  la 
transpiration.  Dès  l'instant  où  le  fluide  sé- 
veux  s'est  distribué  dans  le  tissu  des  organes, 
il  y  snMl  lee  élabomiotu  divenei  et  rous- 
mUation ,  d'où  réralle  le  nalrltien  propre- 
nientdiie;  mais,  en  même  temps,  un  ré- 
sultat consécutif  et  secondaire  de  celte  éla- 
boretion  coneiite  dans  la  formation  d'une 
certaine  quentltë  de  metières  divenei ,  à 
plusieurs  égards ,  selon  les  eipèees ,  même 
selon  les  parties  d'une  même  plante,  réu- 
nies par  le  seul  caractère  de  ne  plus  servir 
i  la  nutrition  et  d*«tce  eeulement  dépoiées 
dens  le  tissu  végétel;  ces  matières  «ont  lee 
matières  sécrétées  ou  produit  de  diverses 
sécrétions.  Aux  sécrétions  «e  rattachent  les 
odfiindesplentcs. 

L*ordre  eekm  leqnel  nou  Tesont  d*énn* 
mérer  les  phénomènes  de  la  végétation  est 
aussi  celui  d'après  lequel  nous  allons  les  étu- 
dier successivement,  en  consacrant  à  chacun 
d*enz  un  ettiele  perticuUer. 

Article  i*'.  —  Germination. 

Le  germination  est  le  phénomène  par  le- 
quel le  graine  lorunt  de  Tétat  de  torpeur 
cooplèle  eà  elle  était  plongée,  ee  développe 
en  une  nouvelle  plante;  en  d*eatres  ter- 
mes ,  c'est  la  portion  de  la  vie  végétale 
dans  laquelle  la  graine  s'anime  et  devient 
plante.  Dent  tout  cet  article  il  ne  sera  ques- 
tion  que  de  la  germination  des  plantes  co- 
tjlédonées,  et  qoelquee  neols  salBionl  peur 


l'hbloln  de  ce  pMnomèM  ite  Icf  Acoij» 
Mdonee,  envisegé  seulement  au  peint  de 

vue  physiologique.  Chez  ces  plantes,  en  ef- 
fet ,  les  séminules  ou  spores  se  distinguent 
par  une  grande  simplicité  de  structure  ;  dé* 
pourvues  d*embryon ,  et ,  par  suite ,  de  par- 
tie  spécialement  destinée  i  devenir  une  nou- 
velle plante,  elles  germent  par  celui  de 
leurs  points ,  quel  qu'il  puisse  être ,  qui  se 
tronre  plecé  dans  las  cifoonstances  Cm»* 
Tables  à  TeeeonqpliisenMnt  de  ce  phéno* 
mène  Chez  elles,  d'ailleurs,  ce  phénomène 
est  encore  moins  connu  que  chez  les  Pha- 
nérogames, bien  que  la  science  se  soit  en- 
riebie  à  cet  égerd ,  dans  ees  derniers  tempe» 
d'un  assez  grand  nombre  d'obscrvationa 
(voyez  les  articles  généraux  sur  les  divetsee 
familles  d'Acotylédones). 

Nous  avons  pris  le  germination  comme 
nerquentle  nelssanee  de  la  plante ,  quoi- 
que, k  parler  très  rigoureusement,  on  pftt 
faire  remonter  cette  origine  première  jus- 
qu'au moment  même  où  l'embryon  est  pro- 
duit per  Taela  de  la  fécondation  dans  Tin- 
lérieur  de  Povnle;  mais  la  vie  végétale 
constituant  un  cercle  continu,  il  est  indis- 
pensable d'y  établir  quelques  points  d'ar- 
rêt ,  parfois  arbitraires  peut-être ,  afin  de 
mettre  de  Tordre  dans  Peiposé  des  phéno- 
mènes dont  elle  est  le  résultat.  D*Billeun, 
il  ne  serait  pas  rigoureux  de  dire  que  la 
plante  qui  provient  de  la  germination  des 
graines  B*est  qu'une  Mmple  eitension  de 
rembrrou, puisque,  eicepté  dans  des  cas 
peu  nombreux,  le  bourgeon  terminal  de 
celui-ci,  ou  la  gemmule,  est  entièrement 
rudimentaire,  puisque,  surtout,  la  partie 
la  plus  essentielle  pour  la  nutrition  végé- 
tale ,  la  racine,  n'y  existe  pas  encore,  et^ 
d'après  l'opinion  généralement  admise  au- 
jourd'hui ,  ne  se  développe  qu'au  moment 
de  le  germination. 

Les  graines  ne  sont  pu  taolaf ,  pour  Tor- 
diuaire,  en  état  de  germer,  et  ne  peuvent 
dès  lors  servir  également  à  la  multiplica- 
tion des  plantes.  Les  seules  qui  possèdent 
eette  précieuse  Cicullé  sont  cellef  qui  ren- 
ferment un  embryon  bien  conformé ,  et  qui 
ont  atteint  leur  développement  complet  ou 
leur  maturité.  Or  cet  état  de  perfection  et 
de  meturilé  se  reconnaît  généretement  i  la 
densité  qu*il  donne  eux  graines,  densité 
.  d'ordwairesupérienreàceUederoaUfMqui, 
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les  Jelte  dans  ce  liquide.  Dans  la  pratique,  oo 
utilise  fréquemment  celle  notlDn  ;  cl  Ton  re- 
jette les  graines  qui  nageot  sur  l'eau  comme 
pciféM  d*tailM7on,  ou  B*en  feDreroanC 
qo*ini  oial  développé.  La  cause  de  Taccrois- 
sement  de  densité  (Kfterminé  dans  les  grai- 
nes par  leur  développement  normal  et  par 
leur  maturation,  consiste  dans  la  disptri* 
tioB  de  Vnu  qui  â*7  trouTait  acettinalée 
pendant  toatle  temps  de  leur  formation  et 
dans  l'augmentation  progressive  de  leurs 
parties  solides ,  soit  dans  l'intérieur  de  leurs 
cdioles,  «oii  dau  répainear  même  des 
paroii  d«  ce*  callolei.  De  là  résulte  pour  la 
substance  des  graine?  un  état  de  siccité  qui 
assure  leur  conservation  et  leur  permet  de 
résister  à  l'action  du  froid.  En  elTet ,  l'ex- 
péfience  m  noDtré  «pie  des  graines  parfaite- 
ment mûres  et  sèches  supportent ,  sans  en 
être  altérées,  des  températures  extrême- 
ment basses,  telles  que  celle  qui  détermine 
li  eoDgélatioB  do  mcreure ,  ou  même  iofé- 
tieares  encore. 

MnluTf'  rp  (ail  général ,  quelques  physio- 
logistes oui  observé  que  certaines  graines 
inoomplétemeni  mûres  germent  plus  faci- 
leneot  qu*eprds  leur  maturité  parfaite  ; 
c'est  <  c  que  Sénebier  a  reconnu,  par  exem- 
ple ,  pour  le  Pois.  De  plus ,  il  est  quelques 
graine»  chez  lesquelles,  la  végétation  de  l'cm- 
bryoB  éUBt  centione  et  le  maturation  n*a- 
menant  pat  pour  lui  de  point  d'arrêt,  son 
eau  de  végétation  doit  toujours  être  assez 
abondante;  telles  sont  les  graines  û'Avicen- 
«iSf  de  ittisopJtora,  qui  germent  dans  leur 
péricarp*  même ,  et  pour  lesquelles ,  per 
conséquent,  l'accroissement  est  continu.  Ici 
*e  rattache  assez  directement  celle  circon- 
siaijce,  mise  en  évidence  par  la  pratique  de 
rhortieultofe,  que  beaucoup  de  graines  ger- 
ment plus  facilement  ou  même' uniquement 
iorfiqu'on  les  sème  dès  leur  maturité. 

Mais  il  ne  sufûl  pas  que  les  graines  soient 
Meo  conformées  et  mûres  pour  qu'elles  ger- 
meol;  il  feot  eneote  que  le  temps  écoulé 
depuis  leur  maturité  n*aitpai  été  trop  long; 
car,  si  cela  était,  elles  en  auraient  perdu 
leur  faculté  germinalive.  L'expérience  seule 
^ppsMd  conUen  de  temps  persiste  eu  éllef 
cette  pfddenie  fteolté»  et  quelles  variations 
nombreuses  présentent  à  cet  égard  les  di- 
Terscs  espèces  Tégéules.  Généralement,  les 


graines  oléagineuses  et  susceptiblet  de  laa- 
cir  deviennent  incapables  de  germer  aufst- 
tdtque  la  rancidité  s'est  prononcée  en  elles  ; 
or.  cela  e  lieu  après  un  temps  ordinairement 
asset  eourt,  et,  par  suite,  en  graines  ne  sent 
pas  susceptibles  d^uae  très  longue  conserrâ- 
lion.  Au  contraire,  les  praines  féculentes  ne 
s'allèrent  que  très  leolement;  c'est  aussi 
parmi  dlm  que  ae  trouvent  Im  exemples  lee 
plus  saillants  degerminatlonseffeetuémepiAi 
un  long  espace  de  temps.  Les  familles  les 
plus  remarquables  à  cet  ùiiard  sont  relies 
des  Ciraniiaees  et  des  Légumineuses,  dans 
lesquelles  eette  liMulté  devient  piéeieusesoaa 
plusieurs  rapports.  Les  bits  principaux  qu'on 
cite  sous  ce  rapport  sont  ceux  de  Scnsitives 
qui  ont  germé  après  soixante  ans  ;  de  Hari- 
cols  qui  ont  levé  après  avoir  passé  plus  de 
ceut  ans  en  lierUer  (Gérardin);  de  Seigle 
dont  la  graine  a  conservé  sa  faculté  germi- 
nalive pendant  plus  de  cent  quarante  ans 
(Home).  Tous  ces  faits  se  rapportent  à  des 
grainm  qui  ont  été  conservées  à  i*eir,  et  sous 
l'influence  |dns  ou  moins  directe  des  agents 
atmosphériques  ,  c'est-à-dire  dans  les  cir- 
constances les  plus  défavorables.  Soustraites 
à  cette  influence  et  mises  bors  d'état  de  ger- 
mer ,  elles  restent  dans  an  état  eomptreitle 
à  un  très  long  sommeil,  et  elles  conserveat 
leur  aptitude  germinative  Jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  deviennent  plus  favorables 
pour  elles.  Cest  ce  que  prouvent  divers  telts, 
tels  surtout  que  celui  rapporté  par  De  Can- 
dolle  (Phys.  vf'gèt.,  f.  TT,  p.  621)  d'une 
graine  d'Entada  scandens ,  trouvée  sous  les 
racines  d'un  vieux  Marronnier  dinde,  dont 
on  obtint  un  pied  qui  fut  conservé  dans  les 
serres  du  Jardin  de  Paris  ;  tels  encore  que 
ceux  du  Sisymhrium  Irio ,  dont  les  praines, 
mêlées  aux  matériaux  d'une  maison  à  Lon- 
dres ,  ayant  été  mises  à  nu  |Mr  la  destruc- 
tion de  la  maison,  en  ont  couvert  les  rufaei 
d'une  v(<gi5intion  abondante  de  cette pleatt, 
à  peine  cutuiuc  dans  la  ville. 

Outre  les  circuustaoees  que  nous  venMis 
de  lUre  coBMltra,  el  qui  aont  inhérenim 
aux  graines  mêmes ,  trois  conditions  sont 
nécessaires  pour  la  germination  des  graines, 
ce  sont  :  l'action  de  i'bumidité,  celle  de  l'air 
•I  de  la  chaleur.  Jetons  un  coup  d*flril  sur 
dMcnae  d'elles  en  particulier. 

!•  Action  de  I  huyjûiité.  L'humidité  est 
indispensable  pour  la  germination,  lotro- 
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(luUe  dam  l'iatérieur  de  U  graioe,  clltf  y 
agit  d'abord  BMcaniqueaiMt  eo  détenaiMoC 
It  ya—art  de  ralbanea  ei  de»  cMyié- 
àmtttl  en  amenanlcoBséciiUvemeot  la  rup- 
ture des  t^umenU  séminaux  et  l'ouverture 
des  DO|aux  lorsqu'ils  exùieat.  En  second 
lias ,  It  iMMllitta  mbtlaMede  ranande, 
)a  délaie  aMOile,  at  Ivi  permet  ainsi  de  ser- 
vir d'aliment  M  canne  de  In  jcuiu>  filante  , 
jttsqo'au  momcotoù,  dégagée  de  ses  euve- 
loppes,  ceUe-ci  pourra  puiser  dans  le  sol  les 
■alCrian  iaaa  aotrltiao.  ùum  ta  plupart 
des  graines,  la  provitioo  de  matières  nutri- 
tires  amassée  d'avance,  soil  dans  les  rotyié- 
dons,  soil  dans  1  albumen,  est  |tcuuipie- 
mmi  épaiiéa  ;  naii,  daM  eartabies  grai- 
MS  volumineuses ,  la  quantité  eo  est  assez 
considérable  pour  fouroir  au  dévclojipc- 
meot  de  la  jeune  plante  pendant  uu  temps 
beaucoup  plus  long.  Le  fait  le  plus  remar- 
VMbla  i  eal  dgard  asl  prahaMaasaol  «aloi 
da  Cocotier,  dont  la  ptaniule  se  nourrit 
aux  dépens  de  son  albumen  pendant  les  • 
deux  ou  trois  premières  années  de  son  exis- 
laMa. 

Quelle  est  la  voie  par  laquelle  celte  eau 
nécessaire  à  la  germination  s'introduit  dans 
Tintérieur  des  graines?  On  a  Tait  à  cet 
égard  d«s  recherches  assez  suivies,  à  Taide 
de  telvUeu  caloNai.  Hait  celles  de  Boab- 
Mar  ei  de  Poncelet  rapportées  par  De  Can- 
dolle,  celles  de  ce  dernier  botaniste  lui- 
même,  ont  été  faites  sans  distinction  peul> 
Hce  des  partfas  à  travara  laaquallei  «vaieet 
passé  les  liquides.  Celles  de  TiUmaoe  ont 
tMinii  des  donnt'es  qui  paraissent  plus  ri- 
goureuses :  ce  physiologiste  a  vu  que  l'ab- 
sorption de  Peau  a  lieu  par  toute  la  surface 
dea  gieiaea  a»  par  lesr  microprle»  leolci 
les  fois  que  les  tégn«eele  aéaileain  aeoi 
minres  et  niemliraneui  ;  que  dans  les  cas 
où  les  tégumenUi  sont  très  durs  et  pierreux, 
die  alepère  uniquemenl  par  le  aiÂcropyle; 
que  dès  lors,  en  Imant  le  nicropyle  de  ces 
dernières  graines,  on  enip'^  he  leur  germi- 
aaiton.  Oo  coo^it  aiséniciu  que  l'introduc- 
tion du  liquide  dans  ces  graines  doit  être 
laaie,  el  Tee  a^eapU^iie  ainsi  revantage 
iii*ea  ivaeve,  dans  le  prali^ie  de  rharti« 
culture,  à  entailler  ou  à  user  sur  une 
pierre  ces  enveloppes  sémiuales  ^jtaisses  et 
Ifès  deies.  Quant  à  ta  caase  «âme  de 
«atte  ahiavpitao  de  Teau,  U  «ai  dvidant 
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qu'il  faut  la  chercher  uniquement  dans  l'en* 
dosmose. 

La  qvanlllé  d*bttniidilé  nécessaire  pour 
la  germlnatien  varie  beaucoup  dans  les 
diverses  espèces  de  gr.iine*.  Ouelquefois 
celle  qu'elles  renferment  naiurclleuieni  suf- 
fit pourdéieralner  le  réveil  et  le  dévelop- 
pemeni  de  Teaibrion  ;  quelquefois  aussi 
elles  ont  assez  de  celle  qu'elles  puisent 
dans  l'air  par  la  simple  hygroscopicité  de 
leur  lissu  léguroentaire  ;  mais  plus  habi- 
todlenent  elica  exigent  une  plm  grande 
quantité  de  ce  liquide.  Toutes  celles  sur 
lesquelles  De  Candollc  a  expérimenté  ont 
pris  pour  germer  un  poids  d'eau  plus  grand 
que  le  leur  propre.  Généralement  aassi, 
cet  observateur  a  reconnu  que  la  quantité 
de  ce  liquide  dont  chaque  graine  a  besoin 
pour  germer  est  proportionnelle  à  la  gros- 
seur de  celle-ci.  Néanmoins ,  il  existe  à  cet 
^ard  des  anemalice  Ineiplieabica. 
L'eau  introduite  dans  ta  graine  Itager- 
'  mioation  est-elle  décomposée?  Les  observa- 
tions les  plus  récentes  ont  amené  à  résoudre 
eetta  question  n^aUvenent  et  1  edmettre 
que  ea  liquide  ne  Joue  pis  d'eutre  rôle  dena 
ce  piiénonièoe  que  oeini  que  bous  avena 

déjà  signalé. 

2*  Auion  de  la  cAeisur.  La  chaleur  agit 
eaauaeuB  eidiani  indlspcnseble  pour  le 
garminaiion  ;  nais  son  action  n*est  avan- 
tageuse qu'entre  certaines  limites  au-dessus 
et  au-dessous  desquelles  le  phéuomène  ne 
peut  piua  ae  ptodnire.  La  limite  Inrérienre 
de  tempémtnre  jusqu'à  laquelle  les  graines 
puissent  permer  a  éléOxée,  par  MM.  Kd- 
wards  et  Colin,  à  -|-  7"  C.  pour  le  blé  d'hi- 
ver, l'orge  el  le  seigle.  Mais  11.  Goeppert 
e  vu  d*autras  espèces  germer  à  une  lenpé« 
rature  encore  plus  basse  et  jusqu'à  -f  3"  C. 
Il  parait  néanmoins  qtie  c'est  là  le  terme 
ettrènie ,  et  l'on  ne  connaît  encore  aucun 
exemple  de  germinetie*  qui  se  aoit  opérée 
à  0*.  Par  un  froid  plus  considérable ,  nous 
avons  déjà  \u  que  les  graines  ne  souffrent 
nullement  luriqu'clles  sont  parfailcraent 
sèches  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'elles 
sont  humides,  et,  dans  ce  cas,  un  flroid  de 
plusieurs  degrés  enéantit  en  elles  sans  re- 
tour la  faculté  germinaiive.  Ouant  à  la 
limite  supérieure  de  température  où  les 
embryons  des  grainea  perdent  leur  Ihcultd 
garminative,  eltae  été  fixée,  par  Mil.  Ed- 
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wards  et  G>lio,  «  4-  50*  C.  en  mojnnt  et 
éÊmVmm  pour  It  Ué,  l'orfe.  Ici  iMrieolt» 
leliSf  «•  peu  plut  haut  pour  le  seigle  et 
la  fcTC.  Celte  limite  s'élève,  d'après  ces  ob- 
servateurs, à  -f~  C.  dans  la  vapeur  d'eau 
et  à  +  75*  C.  dana  Pair  11  sufBl  que 
Ict  ffliMf  aeieat  fonniact  à  cm  icnféra- 
taret  pendant  un  petit  nombre  de  minuiea 
pour  pfrdrc  la  faculté  de  germer,  mais  lort- 
i|ue  la  température  est  moins  élevée,  il  faut 
pwleftt  iM  aetien  pendant  longtemps 
pour  qu^elle  pfndnise  un  effet  semblable. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  MM.  Edwards 
et  Colin ,  00  séjour  de  trois  jours  entiers 
far  l'eau  i  -{-  35*  C.  a  détruit  la  facnllé  ger- 
■toaUva  daaa  Ica  4/5  4ai  graincr  de  «al^ 
et  de  blé  employées  et  dans  la  totalité  4a 
(elles  d'orge.  Dans  la  terre ,  ces  effets 
font  moins  prononcés  :  aussi ,  dans  un  sa- 
nn  lepBCBaM  ■UMese  f  m  snmv  99  lena» 
piratora  pa«r  cet  nênei  gralnaa  asl  à» 

-f-  45*  C.  Ce*  fnil?  notis  expliqiifnt  la  dif-' 
fusion  gcopr.Tphifuip  dp%  n'réales  dans  les 
contrées  iaiertropicaies.  La  faculté  germi- 
sathn  a*dletait  4am  lam  gralMi  sata» 
l'ordre  suivant  :  l"  dans  l'orge  ;  2*  dans  le 
blé;  30  dans  le  seigle;  4*  dans  le  mais. 
Aussi,  Ja  /imite  inférieure  d'altitude  à  la- 
^altooa  paol  calliffir  rorge  est  supérieure 
1  eelte  éu  Mé;  calli-ai,  à  son  ia«r,  à  ealla 
du  (pirfp;  quant  au  il  prospère  dans 
une  lune  dont  la  température  moyenne  est 
de  4-  C. ,  et  il  deseend  jusque  dans  les 
pianiaB  at  piai^oa  an  nivaM  <Nt  iMia. 

Noof  auafooos  d'eipériences  surfisam- 
ment  précises  sur  la  température  la  plus 
haute  a  laquelle  puissent  germer  les  graines 
des  plantes  proprea  auicKniats  équatoriaux; 
Mia  m  aant  fs'alla  Mpasia  rtcaïaaiii 
ment  beaucoup  celle  que  nous  venons  d'in- 
diqaerpoor  nos  céréales.  On  sait,  en  elTet , 
que  le  sol  de  ces  contrées  s'écbauffe  au  soleil 
Jva^i  M*,  SO",  S3*,S6  C. ,  c^asl-â-dlM 
56  centièMa  et  m»  degrés  (  HuanboMt), 
53"  C.  (Arago),  quelquefois  mAmc  davan- 
tage. Il  faut  dune  que  les  graines  de>iinre> 
à  gemer  dans  ce  sol  brtiant  résistent  à  ces 
iMnitca  lMMpdiet0fea«  An  reste  «  M*  Sesen 
de  la  Sagra  a  publié  {Anales  de  Cieectei  ds 
la  Habana,  1827,  1828,  1829)  une  liste 
de  germinations  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
latite  de  11  Berene,  à  la  laMpéiilwe  de 
4S*S0*C.,eaaeMI. 


Des  faits  peu  en  barmonie  avec  ceux  que 
neos  avona  signalés  d*ap«èa  MM.  Edwarda 

et  Colin ,  sont  ceux  qn*e  lait  eeanallM 

M.  Henslow.  Parmi  on  certain  nombre  de 
graines  d'un  acacia  du  Cap  qu'il  avait  plon- 
gées dans  rean  beoillante  pendant  1  1/2» 
3  et  6  ndenlea,  geeliiees  mes  non  aen- 
lement  ont  conservé  leur  faculté  genniaa» 
tive,  mais  encore  leur  germination  en  a 
été  hâtée  de  quelques  jours.  Majen  a  répété 
ces  expériences  snr  le  ciewen  elékois,  l'/po* 
fiWMipiir<p«irMi(flkerMNs  M^pida  Cheisy 
l'aroine,  et  il  en  a  obtenu  des  résultats  en- 
tièrement différents.  U  a  reconnu  qu'une 
immersion  de  2  secondes ,  quelquerots  de 
18,  n*empêcfceU pea omIs  teieidait  la  gecw 
miaation  de  ces  graines;  mais  qee,  prolon* 
gée  pendant  5  minutes  ou  davantage,  elle 
détruisait  définitivement  ee  elks  la  Cseolté 
geminaliTe. 

A  perifr  de  le  Itarice  inUMenfe  eft  In 
germination  ces^e  d'Atre  possible,  la  cha- 
leur favorise  et  accélère  l'accomplisienienl 
du  phénomène,  et  son  influence  est  pro- 
perUennelte  è  son  élévailen ,  dn  nnins  Jni» 
que  près  de  la  limite  supéifenre  que  noue 
avons  indiquée.  On  observe  que  toutes  Ice 
graines  ne  sont  pas  également  sensibles  à 
cette  iaOuence  de  la  température,  ou  que, 
pemi  elice,  lei  nnaa  denMndent  pies  de  che* 
leur  que  d'autres  ;  par  Ifc  s*expliquent  les 
soins  divers  qu'on  est  obligé  de  prendre  dans 
les  jardins  pour  faire  germer  des  graines 
d*espèfes  dMTérenles;  en  pent  enasi  déMm 
de  ce  fait  quelques  notions  wffliealiTei 
relativement  à  la  précocité  plus  nu  meine 
grande  des  plantes  annuelles  d'un  mÊÊÊé 
pays.  Oénéreleewnt,  en  etaerre  fee  lee 
fégélena  deedfaneifdMndaeiiiMl,  penr 
la  germination  de  leurs  graines ,  une  tem- 
pérature plus  haute  que  ceux  des  climats 
froids;  il  en  est  ordinairement  de  même  des 
gteeseagteineaeiniperetlwwnt  ani  patMae. 

8*  âelêamêf  Fcg$9ène.  Dès  i777,Scbéele, 
ayant  fait  germer  des  pois  dans  l'oiygène, 
s'aperçut  qu'une  portion  de  ce  gax  avait 
dispemi  etntail  élé  emiplacée  par  de  l*eclde 
cavbenique;  maleee  Mt  nn  pêne  à  rdtat 
de  principe  physiologique  que  lorsque  les 
travaux  de  Séoebier  et  Huber ,  surtout 
de  Th.  de  Saussure  et  bllis,  en  eurent  dé- 
voilé 1«  cbeonslencai  et  donné  la  «eraie 
esecte. 
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Des  eipérieoces  fort  «impies  peuvent  dé- 
OHHitw  It  néeeiiité  d«  rinlerveDlion  de 
l^fgèiM  et,  pirtttile,  de  l'air, dont  il  est 
un  des  prioeipCl  consiituanls  ,  dans  la  ger- 
mination. Ainsi ,  des  graines  plongées  dans 
Teau  bouillie  ou  distillée  »  par.  conséquent 
prifée  d*air,  lie  gemieit  pia;  méaw,  mb- 
mergées  dans  Te^n  ocdiotite,  ella  ae 
gonnenl,  comnaencent  quelquefois  à  déve- 
lopper leur  radicule;  mais  leur  accroisse- 
ment ne  va  pas  plus  loin.  Ainsi  encore, 
dans  un  vase  plein  d'hydrogène,  d*a»»te  on 
d'acide  carbonique  ,  les  graines  ne  germent 
pas,  quoique  soumises,  du  rcitc,  à  l'in- 
fluence de  1  humidité  et  de  la  chaleur.  De 
li  en  peut  sentir  la  nécessité  de  ne  pas 
enfouir  les  iflftfP***  dans  le  sol  assez  pro- 
fond dment  pour  que  Tair  pénètre  difficile- 
ment Jusqu'à  elles. 

Puisque  Toxygène  est  «n  âlnieBl  essen- 
tiel delà  gennlnalien,  il  semblerait  que 
le  phénomène  devrait  s'accomplir  beaucoup 
plus  aisément  et  beaucoup  plus  vite  dans 
ce  gaz  que  dans  l'a^r  atmosphérique  dont 
il  ne  forme  que  les  0,  SI  (en  poids).  Il  esiste, 
en  elTei,  en  lavenr  du  premier  de  ces  deux 
cas,  une  différence  que  M.  de  Huniboldi  avait 
•iéjà  signalée  dans  ses  Aphortstms ,  mais 
qui  est  très  faible,  ainsi  que  l'a  montré 
Th.  de  Setti8ttre(ililM.  de  Voir,  Annoia 
detsc.natur.,  1834,  1. 11,  p.  270-284,  etc.)- 
Jl  ne  paraît  pas  non  pluii  que  les  acides  oxy- 
génés exercent  sur  ce  phénomène  une  in- 
fluence aceéMrtlrice,  malgré  l'assertion  de 
11.  Goeppert;  car  Meyen  ayant  répété  les 
eipériences  de  ce  botaniste  n*en  a  obtenu 
que  des  résuUals  négatifs. 

Eu  quoi  consiste  celle  action  de  l'oxygène 
dans  la  germination?  Une  ponie»de  celui 
qui  est  absorbé  se  fixe  dans  la  graine;  une 
autre  se  combine  avec  le  carbone,  qu'elle 
renfermait,  à  l'état  de  maturité,  en  propor- 
tion considéfaMe  on  mlow  smAondante , 
et  par  là  die  donne  de  Tadde  carbooique 
qui  se  dégage.  Les  expériences  de  Tb.  de 
Saussure  ont  montré  d'une  manière  plus  ri- 
goureuse et  plus  complète  que  ne  l'avaient 
«Bit  auparavant  Schéele  et  EUto,  lee  rela- 
tions qui  existent  entre  cette  absorption 
d'oxygène  et  le  dégagement  d'acide  carbo- 
nique qui  en  est  la  conséquence.  Elles  ont 
prouvé  :  1"  que  dans  Toxygène  pur ,  la 
destruction  de  es  gu  est  conslannent  pins 


PHY 

forte  que  la  formation  consécutive  d'acide 
csrbooique  ;  2°  que ,  dans  Tair  atmosphé- 
rique, les  reletiena  varient  d*nne  plente  à 
l'autre,  et  même,  pour  une  même  graine, 
aux  difTérentes  phases  de  la  germination. 
Dans  les  expériences  de  ce  savant,  uuiôt 
l'eargène  consommé  a  été  en  quantité  égale 
i Taeide carbonique  produit;  ainsi  21  grains 
de  blé  ont  remplacé  2,42  cent,  cubes  d'oxy- 
gène par  2'  '  47  d'acide  carbonique  ;  dans 
une  outre  expérience ,  un  plus  grand  nom- 
bre de  cas  mimes  graines  a  donné  IS^'^  2 
d'acide  carbonique  en  place  de  12*^  d'oxy- 
gène; les  résultats  ont  été  analogues  pour 
le  seigle.  Tantôt  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique produit  a  ncédé  celle  d*oxygène 
absorbé;  ainsi,  trois  haricots  ont  pris  8<^-'- 
98  d'oTvpène,  auquel  ils  ont  substitué  O*"" 
53  d'acide  carbonique.  Tantôt,  enfin,  la 
quantité  d'oxygène  absorbé  a  dépassé  celle 
de  l*acidecarhoniqne  produit;  ainsi,  quatre 
fèves  ont  pris  1  f'^-Sl  d'oxygène  et  n'ont  pro- 
duit que  27  d'acide  carbonique.  Dans 
le  cours  d'une  même  germination,  l'absorp- 
tion d'otygine  et  la  production  d*acide 
carbooique  deviennent  de  plus  en  plus  for- 
tes ;  ainsi,  quatre  graines  de  lupin  blanc 
ont  absorbé,  pendant  les  premières  24 
heures,  3"^ 4  d'oxygène  et  rejeté  4<"^23 
d*acide  carbonique;  pendant  les  24  heures 
suivantes,  elles  ont  pris  6'"' 57  d'oxygène 
et  rejeté  y  %S  d'acide  carbonique;  enfin 
pendant  un  troisième  intervalle  de  24  heu- 
res ,  elles  ont  absorbé  K^^^-gS  d'oxygène  et 
produK  t^'^'té  éi'acide  carbonique.  Les 
fèves  et  les  pois  ont  donné  des  résnlUls 
analogues. 

Lorsque  la  germinaliop  e  lieu  dans  l'air, 
rebsorptien  d*osygineesteecompagnée  d*une 
absorption  d'azote;  mais  cetlO'Ci  est  tou- 
jours faible.  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
Tb.  de  Saussure,  nous  voyons  une  absorp- 
tion de  O*'-'^,  (K*-8i ,  0^-6  d*asote  aceon- 
pagner  une  destruction  de  12^'*'^  i5'-'13, 
6*  '  57  d'oxygène. 

Influences  secondaires  sur  la  genninalion . 
L'eau ,  la  chaleur  et.  l'oxygène  sont  les  trois 
conditioni  cssentiélies  de  tenta  germina- 
tion ;  mais  il  est  eneoie  des  inflnenoae 
secondaires  qui  agissent,  ou  qu'on  a  suppo- 
sées agir  sur  ce  phénomène  :  1"  &I.  de  Hum-  , 
boldt  a  reconnu  depuis  longtemps  que  In 
«hlore  bâte  le  idveil  de  reabryen  et  son 
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éételoypwacot ;  eo  d'«uUc«  Urines,  qu'il 
agit  MW  iMi  éfolBiiia  tmmut  •obiiaaet 
«diftiil*  •!  ■Bcélétilriw.  Oa  «  plofiMm 

fois  mi»  à  proflt  cette  propri<<ié  dtM  la  Jar< 
éiot  boUoiques,  de  inai)iore  i  confirmer 
pleioement  TobiervalioD  du  savant  prus- 
•iM.  Pliif  réeemiMBl,  M.  Ooeppert  •  dil 
avtir  ncoODU  des  propriétés  analogues  dans 
la  Tapeur  d'iode  et  de  brome.  2"  On  a 
dU  peadaDt  ioaglMips  que  l'obscurité  est 
•dsâmiM  m  ét  adw  ivanlapMt  à  la 
pflMliM,  ci'Mt-à-dirt  qot  rioflaMMe 
de  la  lumière  est  contraire  a  l'accomplisse- 
mentde  ce  phénomène.  Cependant  les  ci- 
pfrieaccs  de  Mejeo  prouveot  que  cette  idée 
MlMM  fmdtmMil:  avr  dit  tipèci  qtt*il 
a  dit  germer  oomparalifameot  i  Tobscurilé, 
i  i'onibre  et  à  la  lumière,  il  n'a  remarqué 
afceaiuiDcotaucuQe  diflTéreace.  S^L'ioflueflce 
dvMltiirtaigniiMteD  feflDlMliM  aapa- 
nll  pis  dut  pioi  piiitivt»  it  •  ti  cUtt  «lait» 
elle  se  réduit  uniquement  à  l'appui  ma- 
lénei  que  la  terre  peut  fournir  aux  graines. 

Dès  l'instant  oil  les  actions  diverses  que 
ma  imom  4*dl«diar  WBWHiWMt  ae 
ao«t  ncrcémrar  la  ffralM,  la  via,  engour- 
die depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  se 
rdreil/e  tu  elle,  et  Im  germination  a  lieo. 
Ooire  la  dératoppemeot  rapide  qui  com- 
MMaàa*«pdnr  m  alla,  la  anbataMa dt 
ses  cotylédons  et  de  son  albumen,  lonqu*il 
eitste,  subit  des  modifications  importantes, 
au  point  de  vue  de  sa  composition  cbimi- 
que.  La  plus  importaiMa  da  aaa  aMMiitca- 
lioM  art  caUa  que  subissant  les  cotylédons 
et  les  albumens  farinruT  ,  dans  taqiirllr  la  | 
féoiJe  se  transforme  en  gomme  et  en  surrc 
sons  l'influence  des  acides  et  de  la  diastase. 
Call*  ptnd— liaa  MMManda  da  nalièi» 
aactée  pendant  la  germination  est  parfai- 
tement mise  en  évidence ,  et  elle  est  de  plus 
Utilisée  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Elle 
«  pane  tflai  taaaëdial  da  fiira  aartir  à  la 
•iilritia»  da  la  fiante  naissanie  la  fiéeule 
qui  avait  été  amoncelée  dans  le  tissu  des 
cûtyJcdons  et  de  l'albumen.  Dans  les  al- 
bumens cbarous  et  cornés,  la  substance 
4aa  paraia  calIviBitaa  aa  aaedUla  aila-aiêaM 
«Mailfiimfni  ;  mais  les  faits  cbHniqoes  qui 
ae  passent  alors  dans  la  graine  ne  sont  pas 
Mcore  assez  nettement  connus  et,  d'ailleurs, 
■ana  entrain  ai  alaal  trop  loin  pour  que  nous 

f .  s.  . 
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Considéré  loua  la  rapport  de  son  déve- 
loppement pendant  la  germinaijoo ,  l'em- 
biTOB  paaia  par  dltara  degrda  d*évolatioa. 

D'abord  ,  ses  cotylédons  se  ramollissent; 
bientôt  après ,  la  radicule  commence  à  se 
développer,  ou  plutôt  tout  le  blastémecom- 
aaaaca  à  prendra  de  raeéoiaMaient  ;  laa 
téguments  séminaux  rompus  livrent  passage 
à  la  radicule,  qui  s'enfonce  dans  le  sol  et 
qui  prend  des  cet  instant  un  accroissement 
rapide.  Cna  anire  cdté,  la  au  les  cotylé- 
dons se  dégagent  le  plna  aooveat  dea  enve- 
loppes de  la  graine  et  verdissent;  soulevéa 
par  Pélongalion  de  la  tigelle  dans  toute  sa 
portion  intermédiaire  au  collet  et  à  leur 
painl  d*atladie,  tantôt  Oa  »*élèvent  an-de»- 
Madvaol  (cotylédons  épigés) ,  soit  qu'ila 
conservent  à  peu  près  la  forme  qu'ils  avaient 
dans  la  graine,  soit  qu'ils  se  dilatent  eu 
laaiea  foliacées;  tantôt,  au  contraire,  ils 
raaiant  anfonb  dana  la  lerra  (  celyiMana 
hjflpogés  ).  Peu  après ,  se  développent  la  ou 
les  feuilles  primordiales,  et  celte  nouvelle 
production  marque  la  fin  de  la  germination. 
An  rafle ,  les  nombreuses  variatlona  dana 
ta  structure  des  graines  amènent  une  trèa 
grande  diversité  dans  les  détails  de  leur 
germination  ,  détails  trop  nombreui  pour 
que  nous  puissions  les  exposer  ici ,  qui  de 
piM  aaat  da  reaaert  da  ratganograpUa 
plutôt  que  de  la  phytlQlogia«  et  pour  les- 
quels nous  renverrons  aux  mémoires  spé- 
ciaux qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet. 

De  quelque  oMnlère  qii*dla  a*opère ,  la 
germination  eiige  un  espace  de  temps  trèa 
variable  selon  les  espères  ou  même  selon 
les  circonstances  extérieures.  Ainsi  l'on 
conçoit  aisément  que  de  deux  graiaea  d'une 
ntaM  planta,  rnnaet  Tanira  éplaoNat 
en  bon  étal,  celle  qui  lèvera,  comme  on  le 
dit  vulgairement,  ou  qui  germera  la  pre- 
mière ,  sera  celle  autour  de  laquelle  se 
rddBiient,  deai  les  proportioaa  laa  ploa  avan- 
lagBWiw ,  lea  trois  aciiona  déterminatricaa 
de  toute  germination,  buroidité,  cbaleur 
et  air  atmosphérique.  Mais  les  variations 
auxquelles  les  graines  peuvent  être  sonnl- 
aea  aeva  ee  rapport,  quoique  panrant  aller 
de  24  beures  à  8  jours  (avoine),  de  3  jours 
à  12  jours  (pavot),  de  2  jours  à  10  {Erige- 
ron  caucostcum,  etc.),  n'amènent  que  de 
légèfeadi«ranoaa,coaipanUfenientà  cdlea 
Vi*aa  alaane  d*iiM  eapèae  à  l*aatn.  Gallea- 
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ci  flottent  entre  des  limites  très  espacées,  j 
depuis  un  jour  ou  deux,  comme  pour  des 
Oramtntfct,  cerUtaui  de  vos  Crurifèrei  po- 
tagères, les  Laitues,  etc.;  jusqu'à  un  an,  un 
•n  el  demi ,  deux  ans ,  comme  pour  le  Pé- 
eber,  le  Cb&iaignier,  l' Aubépine,  surtout 
les  RMien.  I  ptralt  même  y  ttoir  des  ger^ 
mineUom  plàs  lougues  enooreque  ces  der- 
nières; du  moins  Tittmann  n'a  pu  voir 
germer,  au  bout  de  deux  ans,  les  graines  du 
Veronica  hederaefolia,  Géndwlemeiit ,  lef 
germinetloni  les  plue  longuei  lont  celles 
des  graines  i  test  dur  ou  pierreux.  Mais 
au  total ,  on  ne  peut  d(?<Iuirc  aucune  loi 
générale,  SOus  le  rapport  de  la  longueur 
des  gcrminaUoBi,  de»  faiu  qui  ont  été  pu* 
bliés  el  dont  on  trouvera  une  longue  énu- 
mération  dans  la  Physiologie  de  De  Candolie, 
vol.  II,  page  6i0  et  suivantes  ,  et  dans  un 
Mémoire  plus  récent  do  11.  Alph.  Do  Can- 
dolie. Lee  détaila  clrconsunciés  dans  les- 
quels il  faudrait  entrer  à  cet  égard  seraient 
déplacés  ici ,  et  dès  lors  nous  croyons  devoir 
les  supprimer. 

Art.  II.  —  AccRoissEMKST, 

Aussitôt  que  la  germination  a  eu  lieu  , 
la  plante  commence  â  développer  ses  di- 
tenei  parties»  mit  souterraines,  soit  aérien- 
net,  at  à  rirra  de  sa  vie  propre.  L'histoire 
de  son  accroissement  forme  line  section 
importante  «le  la  physiologie  végétale;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici ,  ce 
anjet  ayant  été  d^i  traité  dans  un  article 
remarquable  de  y.  A.  Richard  (coy.  Mxnois- 
BEMEnt).  Nous  forons  seulement  observer 
que  l'histoire  du  développement  des  orga- 
nes végétaul  a^est  enrid»ié,  dans  ces  der- 
nières années,  d'un  grand  nombre  de  ftiu 
et  de  recherches  qui  lui  ont  dnimé  beaucoup 
plus  d'extension  et  d'iniporiance.  Limitée 
d'abord  presque  uniquement  a  Taccroisse- 
nent  des  tigêi,  partie  rondameolnld  saM 
douta,  oials  relatirenent  i  laquelle  la 
science  ne  possède  encore  que  des  données 
insuffisantes  rattachées  en  systèmes  diver- 
fencsou  contradieioires,  réinda.da  Tae- 
cfototnent  tégéui  ou  VOrgmof^  végé- 
tale a  été  étendue  récemment  aux  organes 
foliacés  et  à  leurs  dérivations ,  à  la  fleur 
considérée  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
parties  oonstitntlras  (Orf onoféMsAoralsoa 
ÂnOogénU),  i  la  formation  «t  au  dévdoppe- 


ment  de  Tembryon  et  des  autres  parties  de 
la  graine (£mtryo0én<s).  Mais,  quoique 
déjà  riche  de  faits,  cette  branche  de  la 

physiologie  attend  encore  de  nouvelles  ob- 
servations et  surtout  une  coordioalioa 
régulière  et  métiiodique. 

Art.  m.  —  DifiEE  dcs  \tOLT.u  x. 

Il  surfit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les 
nombreuses  espèces  végétales  qui  croissent 
à  la  surfNe  du  globe  pour  reconnaîtra  qua 
leur  durée  varie  entre  des  limites  extrême- 
ment étendues.  Depuis  nos  Véroniques  prin- 
tanières,  qui  germent,  fruciitieni  et  meurent 
dans  respaca  de  trois  mois ,  Jusqu'à  cas  ar- 
brM  da  alatura  cotosiale  qui  eomplant  usa 
longue  suite  de  siècles,  il  existe  tin  grand 
nombre  d'intermédiaires.  Néaninoins ,  con- 
sidérées sous  le  rapport  de  la  longueur  de 
leur  via,  Isa  plantes  ont  pu  être  divisées 
en  un  petit  nombre  de  catégories.  On  a 
nommé  n"r>"rj'rs  relies  qui  germent,  fruc- 
tifient cl  meurent  dans  le  cours  d'une  même 
année  ;  èiittnwweWst  eelles  qui  ne  IhictUlent 
«t  neurent  que  dans  la  seconde  année  dn 
leur  existence;  vivaas  celles  qui  fructifient 
et  vivent  plusieurs  années  de  .suite,  que 
leur  lige  soit  ligneuse  ou  herbacée.  Celte 
division  a  été  attaquée,  surtout  parée  qu'il 
est  des  végétaux  qu'il  est  impossible  d'f 
classer,  ou  qui  appartiennent  tantôt  à  l'unp, 
tentât  à  l'autre  de  ces  catégories  selon  les 
drconslaiiees  dais  lesqadics  8*aoeoaiplit 
leur  végétation.  Ainsi ,  comment  dasasr, 
d'après  elle ,  l'i^gare ,  parcxcmp!e,  qui, 
dans  son  pays  natal,  ne  fructifie  que  la  qua- 
trième, cinquième  ou  sixième  année  pour 
mourir  ensuite?  qui,  dani  nos  pays,  vé- 
gète 40,  50  et  même  100  ans  avant  de 
fructifier,  mais  qui  périt  immédiatement 
après  ?  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
De  Candolie  a  divisé  tous  les  végéiaoi  m 
dani  catégoriaa  sanlamant  :  les  Jfanoecfw 
pten5,  qui  ne  fructifient  qu'une  fois,  et  les 
Polycarpicns,  qui  fructifient  plusieurs  fois; 
seulement,  il  a  subdivisé  celle  dernière  ca- 
tégorie an  deux  saetions  :  l«  Oinuipentyisnf, 
dont  la  lige,  dît-il,  persiste  et  fleurit  plu- 
sieurs  fois  (  arbres ,  arbrisseaux  et  sous- 
arbrisseaux)  ;  el  les  Rhizocarpiens  dont  la 
tige,  dit-il ,  est  monocarpienne ,  mais  dont 
la  raeint  rspnduit  da  nonvdlas  Hgea  Amo* 
Urèrcs  (herbca  vivices  ).  n  tu  flcbaui  v>» 
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ces  deui  dernières  eipreséioos  et  défioi- 
tioM  Mtaftt  biiéw  tm  qm  Idée  ioesacte  ; 
pniHOl,  4aM  l«tq»éces  herbacée*  vivaces 
•Q  lUzocarpiennes,  c'est  bien  la  vraie  tige 
et  BOD  pas  wttlemeot  la  racioe  qui  persiste 
sous  tem»  et  de  leqiiaUe  parlent  tea  pro- 
daciieea  aeiiuellct  qui  forflaent  la  portioa 
«irieoDe  de  la  plante. 

Ea  vuyant  la  durée  de  chaque  espèce 
Tégéule  circûosciiie  entre  du  limites ,  sus- 
captiMca  lesa  dénie  de  cerlainea  veriaiiena, 
■ais  Déanmoios  niMiifasiaa,  onie  irenve 
conduit  naiurellerncnl  àatlmcUrc  que  pour 
les  piaotcs  comme  puur  les  aoimaux ,  il  est 
m  lerae  nécessaire  a  l'esisieace ,  et  que 
peur  4lf«  quelquefeia  trèi  étoigni  du  me* 
sieot  de  la  oaissance,  ce  terme  n'en  est  pas 
moins  inhérent  à4*organisaiion  ;  eu  d'autres 
termes,  il  semble  que  les  plantes,  êtres 
vivaala  ceeune  lea  enlnaui,  meurent  né- 
coanreBent  cenine  eui;  aenlement,  que 
pour  cem  d*Cntre  eux  qui  peuvent  alieiaiirc 
une  longue  vieillesse,  la  mort  peut  quel- 
quefois être  relardée  eKeptiunnellement, 
wSnA  que  mua  le  voyena ,  au  reile,  quel- 
quefois dana  les  espèces  animales.  Néan- 
niuins,  ces  idées  ont  été  ronibaitues  par 
I>«  Cdndolie,  qui  a  essajé  de  leur  substituer 
la  Ibéorie  de  raeereiisenwnt  végétal  indé* 
flni.  D'après  ce  célèbre  phiiieloglile,  It 
production  ioressaniedc  rouches  nouvelles, 
d'organes  nouveaux  datis  les  piaules,  recu- 
lerait indéfiniment,  puur  ces  cires,  le  terme 
dereaiateBce;dia  lora»  leur  mert  serait 
leq|ours  la  conséquence  d'accidents ,  de  ma- 
ladies, et  ne  pourrait  ^tre  regardée  comme 
une  loi  fatale  aitacbee  a  leur  organisation. 
Mêla,  mnlgré  raulorllé  du  grand  Dom  de 
De  Candolle,  U  neuf  leniMe  bleu  difleUe 
d'admettre  uaepareiUe  théorie,  contre  la- 
quelle s'élèvent  plusieurs  objections  puis- 
santes, mais  qu'il  nous  serait  impossible 
dediMuier  id. 

Ceeune  Ica  proportions  d'après  lesquelles 
S*opèfe  annuellement  l'accroissement  des 
arbres  sont  imparfaitement  connues,  qu'el- 
le! M  leeont  mène  que  peut  «n  petit 
nambre  d'eipèeea«  en  eat  ebligé  de  se  ces- 
tenter  de  simples  à-peu-prcs  dans  la  déter- 
mination de  l'âge  auquel  peuvent  arriver 
diverses  espèces;  mais  ces  simples  a-peu- 
près  4tnmt  matn  dca  «billNa  eitrlne* 
mm  4Mê  ponr  ccrUiM  dee  cetoneedii 


r^ne  végéul ,  tels  ive  les  CbèUigniers  du 
mont  Etna,  certains  Tilleuli,  Noyers,  Aca- 
jous ,  Courbarils,  etc.,  surtout  |)our  les 
Taxodium,  les  Baobabs  du  Cap  Vert,  le 
fameui  Dragonnier  d'Orulava,  etc.  Pour 
eertains  de  ces  derniers ,  des  calculs  très 
admiaiiblea  portent  à  admettre  une  entl- 
quiié  de  -10  à  50  siècles  et  même  davan- 
tage. Au  reste,  comme  l'csiimation  de  l'âfçe 
de  ces  arbres  gigautesqucs  ne  peut  être  faite 
que  d'apris  It  grosseur  de  leur  tronc,  noua 
pensons  qu'il  est  bon  de  renvoyer  lea  détails 
relatifs  à  ce  sidet  à  l'article  riei. 

Abt.  IV.  — -  1)meanois  dbs  mms  ms 

PLARTU. 

Les  directions  diverses  que  prennent  les 
parties  des  plantes  sont  au  nombre  des  faits 
les  plus  remarquables,  mais  eu  même  temps 
les  plus  ebseurs  qu*éludie  la  physiologie 
végétale.  Aussi  ont-elles  attiré  depuis  long* 
temps  l'attention  des  physiologiste^,  (jui  ont 
proposé  pour  les  cipliquer  de  nunibieuscs 
hypothèses.  Mais,  b&lons-nous  de  le  dire, 
malgré  la  fhveur  dont  ont  joui  certaines  de 
ces  hypothèses ,  aucune  d'elles  ne  rend  suf- 
fisamment compte  de  ces  phénomènes  dont 
des  observations  multipliées  ont  fait  con- 
nallije  jdus  euctement  les  circonstances 
sans  faire  disparaître  l'obscurild  qui  enve- 
loppait leur  cause  première ,  et  pour  les- 
quelles on  est  in\ iiiciblemcnt  amené  à  ad- 
mettre la  force  vitale  comme  motif  principal, 
si  ce  n*est  même  unique.  Afin  de  mettre 
plus  d'ordre  dans  l'élude  de  ces  phéno- 
mènes de  direction  ,  nous  les  diviserons  en 
plusieurs  paragraphes  distincts. 

§  1 .  TeiMiaiice  des  reclnet  al  dss  flpss  à 
la  verticalité.  —  Les  racines  s'enfoncent 
verticalement  dans  la  terre;  les  tiges  s'élè- 
vent vers  le  ciel  ;  c'est  là  un  fait  fonda- 
mental de  l'organisation  végétale ,  et  dont 
quelquM  eicepUonst  aowrwt  plua  ^pe- 
rentes  que  céellM.  ii*eltirent  pm  la  |énd- 
ralité. 

La  tendance  des  racines  à  se  porter  vers 
te  eenlie  de  le  terre  est  Ibcile  i  reconnatue 
par  l'ebeerveliott  et  k  démenuer  par  l'ex- 
périence. Dès  l'instant  où  la  radicule  est 
sortie  des  euveloppcs  séminales,  quelle  que 
soit  la  position  de  la  graine,  elle eommence 
à  diriger  son  eatrémité  en  bas,  et,  par  li, 
elle  a*enliBnce  dani  le  sol;  si,  cemme  ront 
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Ml  Duhamel  et  plusiwiff  aulret  pbjsiolo- 
giitM,  OB  liitgeraier  It  gniB«  dasi  «■ 
VBfe  rempli  de  mousse  humide  ou  de  tcm» 
et  pti  la  dt«posant  ile  telle  sorte  qu'on  puisse 
suivre  tous  les  détails  de  l'eipérieDce,  il 
siifllt  die  retonraer  It  de  manièra  & 
reporter  en  haai  l'eitréroité  infêthnan  de 
la  radicule,  pour  voir  crllr  ci  se  rerourber 
bienK^t  en  s'ailongeani  de  manière  à  re- 
prendre la  verticalité  première.  Si  l'oo  re- 
lottTM  eneora  le  tim  une  seemide,  me 
troîsiène*  voe  quatrième  fois ,  etc. ,  la  ra- 
dicule 50  ronde  chaque  fois  et  forrnc  ainsi 
uoe  seconde,  une  iruisicua*,  une  quatrième, 
ete.»eottrtoiire,poarrepreDcire  constammeot 
ta  dircetioB  nonnale.  Meycn  signale  même 
à  rel  («ïr.ir'l  celle  particularité  remarquable 
que ,  dans  ces  cliatige ments  successifs  de 
direction ,  la  courbure  de  la  jeune  racine 
te  f  lit  lonjourt  ven  le  côté  oppeaé  à  la  l«- 
mière.  —  Oite  tendance  des  racines  en 
général  à  descendre  se  rnsnifeslc  i^galetnent 
dans  l'air,  dans  la  terre  cl  dans  l'eau.  Elle 
•e  aMMre  euiai  dani  «ne  eifiérieoce  sicna- 
lée  et  Otarée  dépoli  letgiemps  déji  deoe 
l'ouvrage  de  SeinUShnen  stirlcs  Jacinthes, 
reprise  dans  ces  dernières  aiin('es  et  qui  se 
fait  aujourd'hui  communément  avec  une 
nodlleation  qiH  la  rend  ploa  esrieuae  à 
reeil,  à  Teide  d'appareils  de  verre  confec- 
tiOBOës  pour  cet  objet.  Cette  eipérience, 
qni  a  été  rapportée  d'une  manière  un  peu 
ifleiacte  parEtoCtBdetle,  consiste  à  planter 
dana  ao  vase  è  dent  envertaiea  oppotéea  eC 
rempli  de  terre  deux  bulbes  de  Jacinthe 
dirigés  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas.  Le  vase 
étant  yoié  sur  une  carafe  entièrement  pleine 
d*caB  de  maniira  que  le  bulbe  lenTeraé  af* 
tkiite  presque,  par  ion  esiréniité,  la  sur- 
face du  liquide,  l'accroissement  de  la  plante 
qui  eu  provient  se  fait  forcément  en  lens 
iarnse  de  m  direetioB  Balwntle  ;  en  eOirt, 
It  bampe  deieeod  verUcrieoMBt  deai  l*eea 
et  die  y  fleurit  ordinairement  comme  elle 
Teûl  fait  dans  l'air  ;  elle  y  descend  en  con- 
servant sa  rigidité,  contrairement  à  l'as- 
icrtieB  de  De  Candolle;  ntii  lee  imIbci  , 
obligées  d'abord  de  a*alleBgar.Ten  le  haut, 
ne  tardent  pas  è  se  recourber  pour  re- 
preudre  la  direction  descendante  qui  leur 
eit  propre  ;  après  quoi ,  la  Mke  de  leur 
défuleppeaNal  ne  pidnntt  plu  riM  dV 
BoriMl, 


En  même  temps  que  la  radne  deicenJ 
«m  le  ceaire  de  la  tem»  ta  tige  a*4Mit 

dini  une  direction  opposée.  L'eipérience 
que  nous  avons  rapportée  lout-à- l'heure 
pour  prouver  la  descension  nécessaire  dei 
radBCi,  nrt  eucora  à  nettre  m  tanière  la 
tendeace à  raieeBte dei  llflet.  En  effet, 
chaque  fois  qu'on  renverse  le  vase  où  les 
graines  ont  germé ,  la  tige  se  redresse  en 
mène  temps  que  la  radicule  se  recourbe 
peur  repteodre  ea  direeiieB  deaceadeale» 
Cette  tendance  à  la  verticalité  des  tiges  est 
surtout  frappante  dans  les  arbres  qui  crois- 
sent sur  un  terrain  très  incliné;  leur  tronc 
tut  Moveat  UB  eagle  Crii  aigu  avec  ta  Ngae 
d'incItaaiioB  do  lol  ;  elle  eiiste  non  aeule- 
ineiit  dans  la  tige  ellc-m^me,  mais  encore, 
à  ce  qu'il  parait,  dans  les  branches  où  dei 
circonsunces  anormales  la  mettent  qucU 
qœTola aoieor.  Alaii,  mm  «voae  obiervd 
prèi  deTonlooae  ua  Peaplkr  d'iulie  qu'oa 
'  roup  de  ^cnt  avait  couché ,  mais  qui  a  con- 
tinué de  végéter  dans  la  position  è  très  peu 
près  horiionule  que  cet  ieflideat  lui  evail 
douaée.  DèaceauNBMtieibraaebctaeMnc 
redressées  verticalement ,  cl  quatre  d'enira 
elles  ont  pris  un  tel  développement,  qu'au- 
jourd'hui elles  ressemblent  à  quatre  beaux 
aitrai,  a^aat,  bob  du  lol,  maii  du 
treoe  primtUf  qui  leur  sert  de  base  com- 
mune ,  et  qui  se  montre  dii.p'tM'  ,  par  rap- 
port à  elles ,  comme  un  rhiaome  horizontal 
relativement  aui  pooMei  verlloaiee  at  aé- 
riennes qui  a*ea  élèvent  chaque  auBée. 

Diverses  hypothc.>e$  ont  M  proit  isées 
pour  eipliquer  la  verticalité  des  racines  et 
des  liges.  Nous  ne  parlerons  pas  de  celle  do 
Dodert,  qui  repoait  eur  uae  préleodat 
contraction  des  flbres  de  la  racine  par  Thu- 
midité  et  de  la  tige  par  la  sécheresse;  ni  de 
celle  de  Labire,  qui  faisait  descendre  la  ra- 
cine par  l'effet  de  la  densité  de  ta  aève  dea- 
ceadaate  et  BMoter  ta  lise  par  aaila  de  ta 
vaporisation  des  liquides  nourriciers.  Cet 
idées  ne  sopporteat  pai  le  ptua  léger  eu- 
men. 

U  premièra  théorta  qui  ait  ahuau  l*aa- 

sentiment  des  physiologistes,  est  celle  de 
Knight  que  De  (^uduile  a  adoptée  et  d<>nt 
il  a  essayé  de  démontrer  la  bunté.  Le  pby- 
siulo(ii»ie  anglais  diapoia  un  jour  daot  nwiw, 
roM  veitiealeMBt  »  Vutim  haiiMUie- 
■aal;  daaa  dee  aartee  €aÊ§m  cnaeéi  à 
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leur  nrcoDl«reoce ,  ii  plaça  des  graines  re- 
uaua  et  liées  par  d«  U  nMiute  humide  ; 

VMMBt  n^dt  (  eoTiron  1 50  lours  fmr  ai- 
■■le)  au  TTioyen  d'une  chute  d'eau  qui,eo 
■iBie  teoipi,  meiDteoaîl  ces  graioes  ooof- 

iMiMM,  fo«tei  Itt  phnaalM  «e  dirigèrent 

rers  le  centre  de  la  roue  ,  toutes  le»  radi- 
Cttlef  Ter»  la  circonférence;  seulement,  dans 
la  roue  horiiontale,  les  jeunes  plante*  avaient 
■M  Msère  MiiiiMa  de  «•  dagrCi,  ^1 
■tperuit  leur  radicale  quelque  peu  vers  la 
terre  et  leur  plumule  vert  le  ciel  ;  cette  in- 
cKaaim  aogseota  lorsque  la  vitesse  de  ro- 
MiM  ét  la  rave  herimtal»  dteioiia,  et 
«■t  arrin  à  45  ic«réi  lenqae  la  nme  M 
lit  plus  que  80  révolutions  par  minute. 
physiologiste  anglais  condut  de  ces  eipé- 
ricnccs  que  la  force  centrifuge  ayant  con- 
MbftlMeé  d  démrit  raelioB  4e  la  peMB- 
leor  sur  les  jeunes  plantes ,  celles-ci  n*a- 
Taient  plus  obéi  qu'a  Tariion  de  la  force 
centrifuge  qui  avait  remplacé  pour  elles  la 
pesanteur.  Or,  conme  davs  le  cours  ordi- 
mIi«  des  diQses  e*esi  la  radicale  ^wlk  se  dU 
ff%e  en  bas ,  tandis  que  daes  les  expériences 
dont  il  e«t  question,  c'était  elle  qui  s'était 
purlée  en  dehors,  il  en  lira  la  conséquence 
doM  to  ■atnre,  e'est  rtdiea  de  la 
pesanteur  qui  dirige  la  radn  vers  le  cen- 
tre de  la  terre.  L'inclinaison  que  les  jeunes 
plantes  avaient  prise  dans  l'expérience  faite 
crée  la  foae  berixontale ,  lui  semblait  pro- 
wtr ■■iqusmeel  de  ce  yie ,  dtise»  cm, 
la  force  ceutrifuge  n'ayant  pu  contrebalan- 
cer entièrenient  la  pesanteur ,  la  portion  de 
cette  dernière  force  qui  n'avait  pas  été  dé- 
mdle  tvail  maotresié  set  eflieta  ordintirct 
•■rte  direction  de  la  ractne  et  de  It  tige , 
à  un  degré  d'autant  plus  prononcé  que  la 
ritetse  de  rotation,  et,  par  suite,  la  force 
centrifuge ,  avaient  été  moindres. 

Mais  née  ceiln  cMerie  levie  néienlf  oe, 
«m  est  ebHgé  d'adaellNi      la  même  cause 
■  qui  fait  descendre' la  racine  fnit  monter  la 
i%e:  or  c'est  là  une  difOculié  insurmon- 
tiMe. Oa  oe  peut,  en  effet,  adoMUivrei- 
•pKalieB  fse  De  tleaiBite  ■  ctseyé  d*«a 
'  donner  après  Knîghl  lui-m^me  D'après  ce 
(Bèbre  physiologiste  ,  comme  les  racines  ne 
s'allongent  que  |»ar  leur  extrémité,  leur 


lesse  qu'on  peut  comparer  à  une  demi-flui- 
dité. L'action  continue  de  la  gravitaiiua 
deil  deac  iee  fmer  saae  «ne  i  descendra; 
l'énergie  arec  laquelle  chaque  radneieBdra 
à  se  diriger  vers  le  centre  de  la  terre ,  sera 
proportionnée  au  degré  de  mollesse  de  ses 
cfltrénMtMlMiaiea.  Or,  m  réaUi«,  l'ex- 
trémité MiMnie  dei  ndaec  cet  Ibraé» 
d'un  tissu  cellulaire  qui  n'est  nullement 
comparable  à  un  état  demi-fluide  ;  on  voit 
uiéme  cette  partie  de  la  plante  a' enfoncer 
daM  des  leli  aaie»  coMiitaBli  p«irqu*dlei 
dussent  y  trouver  un  obstacle  insurmoa- 
lable  si  les  idées  de  Candolle  étaient  fon- 
dées. Eu  second  lieu,  comment  la  pesan- 
leor  oldigerait-clle  le  radicule  i  rebrousser 
cheilû  et  à  se  reeewber  vers  te  twra  diM 
l'expérience  des  germinations  renverséec. 
Ces  raisons ,  et  plusieurs  autres  qu'on  peut 
aisément  y  joindre ,  renrersent  la  première 
partie  de  l^iictlioB  proposée  par  De  Gu- 
dolle.  Quant  à  le  aeeBBde ,  par  laquelle  ci 
célèbre  botaniste  a  voulu  expliquer  l'ascen- 
sion des  tiges,  elle  est  encore  moins  admis- 
sible. D'abord  les  raisons  qu'il  a  données 
peor  cela,  «■  mfpweat  ^*eites  IhMMM  Cmi- 
dées  sur  la  nature  et  non  sur  des  idées  pu- 
rement spéculatives,  auraient  peut-être  pour 
résultat  de  prouver  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  iruNlMf  ebliques,  ni ,  à  ploa  terie  rei- 
sott,  heriseatelcs;  mais  à  coup  sûr  elles  ne 
montreraient  pas  que  les  tiges  dussent  s'é- 
lever verticalement  ;  elles  expliqueraient 
surtout  encore  moins  pourquoi ,  à  la  ger- 
■dneisca ,  te  Ù^dOê,  avwaa  peUl  «oiabra 
de  faisceaux  fibreux  et  une  homogénéité  par- 
faite de  structure  sur  toute  sa  circonfé- 
rence ,  plongée  encore  dans  la  terre  où  elle 
cstentottriedetoMcdidf  d*aa  raHictt  fe*. 
mogène ,  a'élève  renicaleawnt ,  ce  recourbe 
même  dans  l'expcrienre  des  germinations 
renversées  pour  reprendre  sa  direction  as- 
cendante verticale.  Comment  explique* 
reteoudHes  «laleaical  ta  frepriéid  ^*oiii 
les  tiges  de  certaines  plantes  aquatiques 
{Sagiltaria,  Sparganittm ,  Typha  ,  etc.)  de 
se  diriger  vers  la  terre  avec  autant  de  force 
que  il  tfëteical  des  redeest  H  est,  a«  farte, 
asaei  earteui  de  veir  que  De  Candolle  a  été 

conduit  par  le  désir  d'cipliiiurr  driu  faits 
peut-être  ineipluiibles  ,  a  admettre  que  tes 
tiges  se  redresseraient  pour  devenir  veiti- 
ChlcipwwcBoècdcv«|(Uite«car  M  dt 


Digitized  by  Google 


94 


PHY 


PHY 


leurs  côtés,  absolument  comme  il  admet 
qu'elles  se  courbent  pour  le  porter  vers  la 
lumière  par  VvSét  d'an  alHiibHiieineDt  de 
la  végétation  sur  un  de  leurs  cAtés;  il  s'en- 
suivraii  que ,  dans  ces  deux  cas  de  courbure 
des  tiges,  le  côté  convexe  devrait  sa  con- 
Teiité,  dans  le  premier  cas,  à  un  excès  de 
vigueur;  dtne  le  leeoiid,  i  nn  défaut  de 
vigueur.  Malgré  Tappui  de  De  CandoUe, 
rbypotbcse  de  Knight  est  donc  inadmis- 
sible, et  son  expérience,  vérifiée  par  Du- 
^  trodMl,  reste  leutemeut  eu  nemlire  des  MU 
curieux  que  possède  la  science. 

Eu  place  de  cette  ibéorie,  Dulrocbet  en  a 
proposé  une  autre  qui  ne  parait  pas  beau- 
coup plus  admittible.  D'après  lui  (voy.  Di- 
radioii  dte  fIfM  af  dff  ruciRet  daua  aei  HAn. 
pour-  servir  à  l'histoire  anat.  el  physiol.  des 
végél.  et  des  anim.  ,  t.  II ,  p.  1-59  ),  •  en 
général  la  médulle  centrale  et  la  médulle 
corticale  oUkent  ua  décroiiaenieni  ea  lem 
inverse  dans  la  grandeur  de  leurs  cellules  : 
la  médulle  centrale...  du  dedans  vers  le  de- 
hors, et  la  médulle  corticale...  du  dehors 
van  le  dedans.  Il  résulte  de  cette  organisa- 
tion inveiae  du  ayalème  oeniral  et  du  tya- 
lène  cortical,  que  ces  deux  systèmes  étant 
isolés  et  divisés  en  lanières  longitudinales  , 
ces  lanières ,  quand  elles  appartiennent  au 
aratème  eorticil ,  doivent  tendre  k  ae  eour- 
lier  en  dedans,  et,  quand  ellea  appartiennent 
au  système  central,  doivent  tendre  à  se  cour- 
ber en  dehors...  Comme  ces  deux  systèmes 
aont  cylindriques ,  et  que  les  parties  dia- 
méiralenent  oppoaéee  de  chaque  cylindre 
tendent  à  Tincurvation ,  toutes  les  deux  en 
dedans ,  ou  toutes  les  deux  en  dehors  avec 
une  même  force,  il  en  résulte  que  le  caudex 
végéui  conaenr e  toute  ta  recUtude  ;  elle  eat 
le  résultat  de  Téquilibre  ptrfkit  de  tontes 
lea  tendances  concentriques  à  l'incurva- 
tion.... La  prédominance  de  l'incurvation 
en  un  sent  déterminé  atteste  nécessairement 
la  rupture  de  Téquilibre.  La  tige  oITre  uno 
prédominance  du  système  central  sur  le 
système  cortical...,  d'où  une  Torte  tendance 
du  système  central  à  se  courber  en  dehors... 
La  radoe  olire  une  prédoninanee  du  système 
cectietl;...  par  conséquent  la  tendance  du 
système  cortical  à  se  courber  en  dp  l  uis 
l'emportera  sur  la  tendance  du  syistcmo  cen- 
tral à  ae  courber  ea  dehert....  il  y  a  des 
Ugeaqni  dirigent  toar  NONBet  van  la  tam 


comme  des  racines  {Sagiltaria ,  Sparga- 
nium,  Typha,  et  autres  plantes  aquatiques)» 
Cela  provient  de  ce  que,  par  aaooMlle,  dies 
poaièdent  la  même  organisation  que  les  ra- 
cines. C'est  la  précipitation  de  la  sève  la 
dense  dans  le  cdié  inférieur  du  caudei  végé- 
tal couché  horixontalement  qui  laisse  une 
aopériorité  de  lurgescenee  »  et  par  consé- 
quent de  force  d'incurvation  au  côté  opposé, 
lequel  courbe  vers  la  terre  la  racine  fléchie 
par  son  système* cortical,  el  vers  le  ciel  la 
tige  fléchie  par  aon  aystèaae  central.  •  Aveo 
cette  sagacité  qui  le  caractérisait,  Dulrocbet 
a  étendu  sa  théorie  à  tous  les  cas  qu'on  ob- 
serve dans  la  direction  des  tiges  et  des  ra- 
cines ,  et  partout  il  a  cru  trouver  des  argu* 
■lentB  en  sa  Ihvcur.  Pour  nous»  il  noua 
semble  que  celte  théorie  n'est  pas  plus  ad- 
missible au  point  de  vue  analutuique  qu'au 
point  de  vue  purement  spéculatif;  nous 
avouons,  d*ailleun,  ne  pas  comprendra  du 
tout  comment  les  tendances  inverses  à  Tià- 
curvation  de  deux  cylindres  emboîtés  pour- 
raient déterminer  la  direction  e&acteweal 
varticateydaas  la  plupart  des  cas,  des  racine» 
et  des  tiges. 

On  a  cherché  encore  à  expliquer  la  direc- 
tion verticale  des  racines  et  des  tiges  au 
moyen  d'autres  théories,  telles  que  1  exis- 
tence d*une  sorte  de  parité  végéula ,  en 
vertu  de  laquelle  les  racines  et  les  tiges  sui- 
vraient des  directions  opposées;  la  tendance 
de  la  racine  à  fuir  la  lumière,  etc.  Mais 
coaMua  cas  idées  ii*0Dt  pas  acquis  droit  de 
bourgeoisie  dans  la  science,  que,  déplus» 
des  objections  insurmontables  ou  des  expé- 
riences décisives  en  démontrent  l  iuexacti- 
lude,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  ea 
occuper  id. 

Au  toul,  la  tendance  à  la  vecticalité  des 
racines  et  des  tiges  se  refuse  aux  explica- 
tions purement  physiques  el  mécaniques,  et 
rentre  dès  lors  dans  la  dasse  de  ces  phéâo* 
mènes  pour  lesquels  on  est  oUigd  d'ad- 
mettre avant  tout  rintenrantioii  de  la  loica 
vitale. 

Les  tiges  sont  fréquemment  dérangées  de 
leur  verticalité  par  leur  faiblesse  qui»  ne 
leur  permettant  pas  de  se  soutenir,  les  laisse 

couchées  sur  le  sol  en  totalité  ou  en  partie, 
ou  surtout  par  leur  tendance  à  se  porter 
vers  la  lumière.  Cttte  dernière  tendance  se 
maniCssia  tans  las  iaura»  sait  par  la  dtrac- 
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4ioD  aniforme  que  preooent  lei  pousses  des 
fbalM  édairéet  d*iui  ftol  cAlé,  Mit  par  le 
gniid  •lloogemtDl  d«  eallM  qo*0D  culiirt 

«u  fond  d'une  roiir,  ou  qui  se  trouvent  dans 
uo  massif  d'arbres  ;  elle  est  surtout  mise  en 
évideoce  par  les  longues  tiges  que  produi- 
MBt  fréquemiMot  la  tnbeicnlei  d«  Pomne 
àê  terre  plicés  dans  des  eaves  pour  se  porter 
vers  le  soupirail ,  qui ,  seul ,  laisse  arriver 
00  pea  de  lumière  dans  ces  lieux  obscurs. 
Oo  •  TU  quelquvfNf  cm  tiges  atteindre  une  i 
leocoMurdee  «t7  nètTM,  et  déptsMrpar  | 
conséquent  sept  ou  huit  fois  la  longueur  qu'el- 
les auraient  eue  elles  se  fussent  développées 
à  la  surface  de  la  terre  et  en  plein  air.  On 
NBtrqoe  artm  dooi  cm  jeircootteoccs  que 
CCS  longues  pousses  se  dlrlfeoteo  ligne  droite 
vers  la  lumière;  mai';  que,  trop  faibles  pour 
se  souleoir,  elles  se  traînent  d'abord  sur  le 
sol  pour  se  relever  ensuite  ausaitôt  qu'elles 
•ot  otioiolle  mur  eontra  lequel  ellM  t'ap- 
puient. Uoe  eipéricoce  dédaive  do  Tessier 
a  démontré  que,  dans  ce  cas,  ces  tiges 
obéissent  uniquement  à  leur  tendance  vers 
la  tanière ,  et  que  lo  bMeio  d*olr  n*«t  pour 
rien  dans  leur  Aongaiion  anoninlo.  Aimi, 
placées  dans  une  cave,  entre  un  soupirail 
écléité,  fermé  par  une  vitre,  et  une  ouver- 
ture  qui  laiuait  libre  accès  à  l'air,  mais  qui 
dcBoaitdaM  011  lioa  oèccor»  ImpIoMm  m 
sont  pocidM  vm  rorIflM  édâiié,  nais 

fermé. 

De  CandoUe  a  chercbé  à  expliquer  la  ten- 
doMo  dM  tigM  «tdM  bnndiM  ven  la  la- 
oiière,oa,eoMBo  on  l'ippollo  ouri,  lo 

nutation,  en  faisant  intervenir  un  com- 
raeacement  d'étiolement  sur  uo  cOté  de  ces 
p^ttit».  On  sait  que  les  tiges  des  plantes  qui 
craiiMat  à  roÉMuillé  t'olloDgent  bMu- 
coop  eo  s'éUolant;  or,  la  célèbre  botaniste 
de  Genève  a  supposé  que  lorsqu'une  tige  se 
courbe  pour  se  porter  vers  la  lumière ,  son 
cAld  tooilnit  à  l*teiMiMO  Imionue  a  un 
ooMiDOMeMOBt  d'étiotcBoiit,  ot  que»  par 
suite,  s'alloDgeant  plus  que  l'autre,  il  doit 
déteroiiaer  dans  l'organe  entier  une  cour- 
bore  ran  la  lumière.  Mais,  comme  le  fait 
•tearvarlIaTti,  aonaant  upllqoar,  daoa 
ce  cas ,  la  végétation  dM  PonmM  de  terre 
de*  caves  ?  M.  Dassen  a  tenté  de  rendre 
compte  de  celte  tendance  par  la  constance 
dedbadSon  que  présente,  comme  nous  le 
vnaoi  Ueatdc,  Tsao  dM  dam  IbCM  dM 
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feuilles  à  se  tourner  constamment  vers  la 
baut.  Pour  appuyer  cette  explication ,  il  di- 
Mit  qn*ooa  braneba  ranvanéa  de  foico  no 
se  redressait  plus  lorsqu'on  Teltoillall; 

mais  Meyen  a  fait  celte  expérience  sur  des 
Uaricois  et  des  Pois ,  et  il  a  obtenu  des  ré- 
•nitats  loot-à-ftît  opposéf. 

Duirocbet  a  étendu  à  raipUnifon  da  co 
phénomène  sa  théorie  de  deux  tissus  ineur* 
vables  en  sens  contraire.  '<  Les  incurvations 
végétales  s'effectuent  ,  dit  cet  ingénieux 
pbyaiolagista  (JMn.  jwor  Mroiï*,  aie.,  tano 
II,  pag.  75),  par  raciion.dadam  tiisi»  dif* 
férents  par  leur  texture  comme  par  le  prin- 
cipe de  leur  actiou  ;  ces  deux  tissus  incur- 
vablM  Mnt  la  Umu  callolaira  et  le  tissu 
flbraos.  Latliw  callaiaifo,  à  calInlM  déendi  • 
santés  de  grandeur,  se  courbe  par  implétian' 
deliquidcou  par  endosmose.  Le  tissu  Gbreux, 
à  Cbres  décroissantes  de  grosseur,  se  courba 
par  implétiott  d*oiy|èna...  L*aeik>n  da  la 
lumière  diminue  la  forM  d'incurvation  do 
lissu  cellulaire  cl  augmente  la  force  d'in- 
curvation du  tissu  libreux  dans  le  côté  ou 
daaa  la  moitié  loogitndinala  de  tige  qu'elle 
frappera  directement.  «Dali,  dana  lacditf 
de  la  lige  que  frappe  la  lumière ,  le  tissu 
fibreux,  incurvabie  par  oijgénaiion  ,  a  la 
prédominance  sur  le  tissu  cellulaire;  il  en 
léaulte  la  conrbura.  On  voit  que ,  comparée 
à  la  théorie  de  De  Candolle,  celle-ci  ne  fait 
que  déplacer  la  difficulté.  Elle  ne  fait  donc 
pas  avancer  la  science  d'un  pas  ;  de  telle 
Mrtaqnarintexion  des  tiges  vers  la  lumière 
iMla  auaii  obscure  qn*aoparavant  quant  à 
sa  cause  première. 

Une  exception  remarquable  à  la  direction 
ordinaire  des  parties  aériennes  des  plantes 
Mt  eello  qna  oooi  préwntant  Im  arbrM 
jsleureiirs,  ou  dont  les  branches  tombent 
vers  la  terre.  Mais ,  ici ,  il  existe  deux  caté- 
gories distinctes:  laniùi,  comme  dans  le 
Saule  fÀeureur,  la  grande  éioogaiioo  que 
prennent  Im  bianchM  dès  lenr  pieniéra 
année  ne  leur  permet  pas  de  se  soulmiir; 
et  dès  lors  elles  tombent  vers  la  terre  ,  ou 
pleurent  par  faiblesse;  tentât,  au  contraire, 
IM  brandiM  aoM  laidM,  réalitantes ,  et  m 
montrent  non  pendantes ,  mais  réellement 
réfl)-cliies  vers  le  sol  (Frêne  pleureur,  So* 
pbora  pleureur).  Dans  ce  cas,  le  phénomène 
reste  encore  inexpliqué. 

New  no  pouvona  qoitiMlo  wjMqni  noua 
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«ecupe  sftM  dire  quelques  mou  reUtivement 
à  ctlie  •orlod'iBstîacl  qn'oo  «  quclqueMf 
•Urlko<  MX  racine»  poor  le  porter  vcn 
la  boone  terre.  Or,  celle  prrteniine  tcn- 
«Janre  des  rarines  vers  la  bonne  lerre 
i^'eiiiic  pas  f  comme  i  uni  moniré  surtout 
les  eipérienee»  récente*  de  li.  Dwaod,  de 
Caen  {Comp.  rend.,  t.  XXI,  1845,  p.  MT). 
D'après  cet  observateur  ,  «  les  racines  ne 
dierdieot  point  la  bonne  terre;  placées  sur 
la  liflHla  de  deux  milieat  do»t  Tun  centieak 
lenles  lei  oMlicres  doit  elict  oal  beftio,  et 
dont  l'autre  ne  renferme  que  des  substances 
qu'elles  ne  peuvent  absorber ,  elles  ne  se 
dirigent  pas  plus  vers  le  premier  que  vers 
le  iecond  ;  éllei  ae  t'aceroitseBt  ea  leogucur 
et  en  diamètre  ^*ea.raiiea  da  orilieo  deae 
lequel  elles  se  trouvent  ;  la  cause  de  cet 
eceroisseneot  est  dans  la  nutritioo  des  ra- 
ciaee  elics-némct  ;  leur  direction  deaa  mm 
aene  plnièl  qae  dene  na  antre  est  la  «on- 
aéquence  de  quelque  modificatlea  dans  cette 

SlkDCtion  ,  et  de  leur  organisation.  > 

%  2.  Enroulement  des  tiges  et  des  vrilles. 
—  On  fait  «lue  iee  plante»  à  tige  lonf ue  et 
MMe  »e>  leutieonent,  dans  beaucoup  de 
cas,  en  enroulant  en  spirale  certaines  de 
leurs  parties  autour  des  corps  placés  à  r6té 
d'elles.  Le  pins  sou? ent  c*est  leur  tige  elle- 
néme  f  ni  uMinitele  cette  faculté  de  a'en- 
rouler  en  spirale  on  cette  volubilité;  mais , 
chez  d'autres  espèces,  la  tige  elle-même  est 
supportée  par  le  moyen  d'organes  spécia- 
leâenl  velnUe»  eo  de  vriNes  (é«y.  vaiun), 
nremeat  par  renronlement  de»  péliele»  de 
leurs  rt'iiillps  {Fumaria  capreolala  î.  V  I.Vn- 
roulement  des  tiges  se  (ait  tantôt  de  gauche 
à  droite  (tiges  volubles  dextrorsum)^  comme 
«feei  le  HeoMen,  le»  PeJ^feanai  grimpanl», 
le»  Lontsera ,  les  Taernu ,  les  Dioscorées  et 
Smilarées  volubles,  etc.;  i.intôt  et  plus 
souvent  de  droite  à  gauche  (  tiges  volubles 
stairtfnnnm  ) ,  conme  ém  le»  Légvmi- 
neuses  en  général .  les  BoniiMl,  le»  Con- 
volvulnrées ,  les  Pnssiflorées ,  te»  GuCUrbi- 
tacées,  etc.  Pour  déterminer  le  sens  de 
rcnrottlement  ,  l'observateur  se  suppose 
placé  au  centre  de  la  •pin!»  et  lonmé  Teri 
le  midi.  Nous  ferons  renarquer  en  passant 
que  faule  de  s'entendre  sur  la  mnnière  de 
dtiiermincr  le  scbsdc  la  spirale,  les  auteurs 
présentent  une  ditevgeMn  curienea  d»ns 
rapplicaiien  de»  aeto  veinMia  étaamtum 


ou  smislrorsum.  Ainsi,  les  plantes  que  nous 
citons  comme  eiemples  de  l^enroulement 
doocfronum  avec  Palm,  DeCandolle,  llejeu» 
M.  A.  de  Jussieu ,  sont  précisément  citée» 
comme  eiemples  de  tiges  volubles  sinistroT' 
sum  par  Linné,  MM.  de  Mirbel,  Kuotb,  etc., 
et  rëciproquemenL 

Lee  tige»  volnble»  »*enreuteBt  autour  de» 
corps  de  nature  quelconque  qui  se  trouvent 
à  côté  d'elles,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas 
très  vulumineut;  lorsqu'elles  ne  trouvent 
pa»  d*appni ,  elle»  »*élèfent  qudqne  peu  , 
retombent  ensuite  pour  se  relever  en  s'entor- 
tillant  sur  elles-mêmes.  Le  sens  de  leur  spi- 
rale est  constant ,  ooo  seulement  dans  une 
inénie  espèce ,  nuk  dans  le»  diverse»  *»" 
pèce»  d*uB  néflse  genre  et  d'une  uilaM  Ib- 
millc.  On  ne  roniinlt  guère  à  cet  éjïard  que 
l'exception  signalée  par  M.  H.  îAuM  relati- 
vement au  genre  Abrus  à  tige  voluble  dex- 
Irursuei,  peml  les  Légumineuses  qui  s*eu> 
roulent  tooies  sinistrorsum.  Pour  les  vrille»» 
il  n'en  est  pas  de  même;  on  les  voit  s'en- 
rouler sur  une  même  plante ,  uoiôt  à 
droite,  unidt  I  gencbe;  il  n^est  pas  raru 
d'en  reneenirer  cbet  le  Bryonln  dioîen  dmit 
les  deui  moilie's  tournent  en  sens  oppojé  : 
nous  en  avons  même  vu  une  qui  prc.«entait 
deux  mouvements  successifs  dans  le  sens  de 
reoroukaiettt. 

Dans  les  plantes  volnble».  ta  ti|a  éom» 
d'ahord  ses  trois  ou  quatre  premiers  entre» 
nœuds  droits;  elle  produit  ensuite  un  en- 
tre-MMd  neiaMenNnt  plu»  allongé ,  dau» 
lequel  commence  renfauleuMBt,  qui  «a  pro- 
nonce bient()t  trps  nettement  et  »e  Continue- 
onMiitc  pendant  toute  la  suite  dn  déve- 
loppement. Pour  les  vrilles,  U.  H.  MobI 
dit  que  leur  teniea  n»  couNuenee  qu*aprê» 
qu'elles  ont  acquis  toute  leur  longueur; 
qu'elle  commence  à  leur  extrémité  pour  se 
continuer  ensuite  progressivement  vers  leur 
base  ;  e*e»t4-dire  ,  d'après  le  »afatil  alfé^ 
mand ,  qu'elle  maqpba  eu  »eu»  iuvcfse  ée 
celle  des  tiges.  Il  parait  néanmoins  que  ce 
fait  n'est  pas  général  ;  du  moins  il  est  con- 
tredit par  les  observations  récentes  de 
M.  Maealro  sur  les  vrille»  du  fmmu  eom- 
munis  (  Note  sur  les  trilles  du  Tumus  com' 
munis:  lUbl.  univ,  de  Genève,  mars  1847, 
pag.  lt>7-17d).  D'après  M.  Macaire,  lors- 
qu'on  teoebo  ces  vrilles  avec  un  corps  quel- 
coaquoy  nr  «■  poiot  de  leur  iurfbea  dMcnd 
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de  moins  d'un  pouce  de  leur  extrémité, 
eilei  se  contractent  de  dehors  en  dedans , 
forneni  d'abord  no  cncfet^  puia  ooe  boode, 
it  nanièie  à  einbrasttr  to  corps ,  «'il  ii*eit 
pas  très  gros.  Lorsqu'un  premier  tour  est 
fait,  ï'exlrémité  de  la  Trille  continue  à  se 
cootoarner  ea  spirale,  quoiqu'il  n'y  ait 
aoeuD  contact  m  celta  portioo  ;  sa  pMtion 
fupéricure  continuant  ainsi  de  se  contour- 
ner, il  se  forme  de  la  sorte  jusqu'à  sept 
ou  buit  nœuds.  L'auteur  en  a  vu  souvent 
trois  se  inraicrdafis  rMpaeo  d'un  quart 
tfbeore,  au  coatact  d'un  corps  quelconque. 

De  nombreuses  tht'ories  ont  vié  proposées 
pour  expliquer  le  phénomène  de  l'enroule- 
meot  des  tiges  et  des  vrilles;  on  peut  pres- 
que dire  qu*on  a  en  reeonrs  pour  cela  i 
toutes  les  hypothèses  imaginables;  on  n'a 
ni?mc  pas  reculé  devant  l'admission  d'un 
véritable  instinct  végétal.  Parmi  ces  théo- 
ries, il  en  est  qui  reposent  sur  l*actloa  de 
la  lumière;  toit,  comme  dans  celle  de 
Knigbt,  que  ces  rartieî  des  plnnto;  ne  s'en- 
roulent autour  des  corps  qu'en  se  portant 
vers  eux  pour  fuir  la  lumière;  soit,  comme 
dent  celle  qn'a  teiie  11.  Btanner  (  fTora , 
4  837,  n'41),  que,  douées  d'une  irritabilité 
propre  et  à  des  degrés  variables,  elles  se 
portent  à  gauche,  vers  le  soleil  levant, 
lorsque  cette  lrritd»ililé  se  tronre  an  inaii- 
num  cher  elles,  et  i  droite  quand  cette 
prr.pri^t*'-  pfi  au  contraire  peu  prononcée  et 
que  le  soleil  doit  agir  plus  longtemps  sur 
elles,  et ,  par  suite,  s'avancer  vers  l'occi- 
dent pour  dAerminer  leur  direction.  A 
toutes  ces  théories,  il  suffit  d'obje<^  que 
l'enroulement  s'opère  à  l'obscurité  comme 
à  la  lumière.  De  Candolle  croit  que  le  côté 
appliqué  contre  l'appui,  gêné  dans  sa  vé- 
géulion,  doit  croître  plus  lentement,  et  que 
de  là  doit  résulter  l'enroulement;  mais  il 
reconnaît  lui-même  que  cette  ciplication 
ne  rend  nullement  compte  du  fait  primor- 
diel ,  c^cst4-dire  de  la  direction  déterminée 
i  gauche  ou  à  droite;  dTailleurs,  cette  iné- 
galité de  végétation  ne  produirait  pas  la 
torsion  des  faisceaux  ligneux  qu'on  observe 
dans  les  tiges  voinbles.  On  peut  faire  les 
■Iniee  objections  soit  i  rapplleation  qne 
Dntrochet  a  cru  pouvoir  faire  aux  parties 
Vofubles  de  sa  théorie  des  deux  tissus  in» 
curvables  en  sens  opposé ,  soit  à  la  tbéorio 
de  M.  H.  IfoM  d'après  laquelle  ch  parties 
r.  s. 


susceptibles  d'enroulement  seraient  douées 
d'uDO  irritabilité  spéciale  au  contact  des 
corps.  En  outre,  quant  à  cette  demièin  nu- 
nière  de  Toir,  il  nous  semble  qu'on  ne 
gagnerait  guère  à  expliquer  la  tendance  k 
l'enroulement,  propriété  obscure ,  dépen- 
dante de  la  isrce  ?itale,  par  une  irritabilité 
particulière,  pcepriété  tout  aussi  obscure  et 
qui  n'est  aussi  qu'une  Simple  espression  de 
la  force  vitale. 

En  somme,  la  cause  de  l'earoulement 
des  plantes  est  encore  aujourd'hui  tottt4- 
flUt  ineonnue  et  inexpliquée.  Aux  difflcultte 
insurmontables,  selon  nous,  qui  s'opposent 
à  ce  qu'on  admette  l'une  ou  l'auirc  des  ex- 
plications proposées,  se  Joignent  celles  qui 
résultent  des  hiu  observés  par  If .  Jtfacaire 
sur  les  vrilles  du  Tamus.  Plongées  dans 
un  vase  plein  d'eau  sans  toucher  à  ses  bords, 
ces  vrilles  n'éprouvent  aucune  contraction 
et  se  montrent  ensuite  tout  aussi  prêtes 
que  de  coutume  i  s'enrouler  au  premier 
contact  d'un  corps  solide.  Plongées  à  plu- 
sieurs reprises  dans  une  soluliuu  de  gomme 
arabique  qu'où  laisse  ensuite  sécher  eu  ea- 
doit  continu ,  elles  ne  s'en  contractent  pas 
moins  autour  des  corpt  étrangers.  Plongées 
dans  l'aride  sulTurique  ou  nitrique  étendus, 
ou  seulement  exposées  aux  vapeurs  de  ce 
dernier,  elles  s'enroulent  à  vide.  Au  con- 
traire, par  une  immersion  pendant  deui  mi- 
nutes dans  un  Tacon  d'acide  prussique,  elles 
perdent  la  faculté  de  s'enrouler,  bien  que 
leur  tissu  ne  paraisse  avoir  subi  aucune 
altératicHi.  Cet  adde  errlte  même  leur  en- 
roulement s'il  a  déjà  commencé  de  se  pro- 
duire. Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce 
qui  précède  avec  Meyen ,  M.  Jtfacairc,  etc., 
que  InTdnbiUlldes  plantes  est  une  pro- 
priété f  itale  liibérente  à  leur  erganisatioa 
et  dont  ta  cause  échappe  encore  i  iooles 
nos  théories. 

§  3.  Direction  des  feuilles.  —  Des  deux 
ffices  d'une  feuille  ordin^re,  l'une  géné- 
ralement plus  verte  et  plus  lisse  est  tournée 
vers  le  ciel,  l'autre,  souvent  blanche,  pu- 
bescenie  ou  velue,  marquée  d'un  réseau 
formé  par  la  saillie  des  nervures ,  regarde 
In  terre.  Cette  direction  des  dent  liicea  dn 
ces  organes,  en  relation  avec  leur  différence 
de  structure  et  de  fondions,  est  constante 
et  invariable,  comme  l'oot  montré  depuis 
longtemps  déjà  les  lecbeidMS  multipliéet 
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de  BoDnet.  Elle  est  tellement  inbcrenlc  à 
leororgaaisAlioD,  que  lorsqu'on  renverse  de 
fgcce  Mit  um  nule  feuille,  eoilune  branche 
fout  entière,  de  manière  à  intervertir  U  st- 
toalion  naturelle  det  deux  faces,  on  voit  les 
feuilles  se  retourner  au  bout  de  quelque 
temps  pour  reprendre  leur  pocitienndriiide. 
Le  releuracnent  dei  ftoillce ,  doot  le  ré- 
fultat  est  de  replacer  leur  face  supérieure 
en  haut ,  leur  face  inférieure  en  bas ,  s'o- 
père par  leur  pétiole  ou  sur  leur  base;  il 
M  reproduit  plntleuri  fi>ti,  e»  Bonnet  r« 
va  mêaie,  dent  une  de  ses  expériences,  se 
montrer  quatorze  fois  de  suite.  Il  s'erfcctue 
dans  un  temps  variable  selon  les  espèces, 
surtout  sclûu  U  umpéretnre  do  Jour  oè  m 
ftit  reipérienee:  il  «t  trèf  npMe  pir  iw 
Jonr  chaud  et  dans  certaines  plantes ,  pour 
lesquelles  il  est  complet  après  deux  heures; 
il  exige,  au  contraire,  deux  ou  trois  jours 
dans  certaines  espèces,  par  vn  leaipa  IMd. 
Lorsqu'on  renverse  la  position  des  feuilles 
plusieurs  fois  de  suite,  le  retour  de  leurs 
faces  à  la  direction  normale  devient  de  plus 
en  plus  lent  et  il  finit  par  Itr»  teeompagoé 
d'une  *iippareDee  de  déieifasiMlieu  i  la 
face  inférieure  et  à  la  base  de  l'organe.  Ce 
phénomène  remarquable  s'eiTectue  non  seu- 
lement dans  l'air,  mais  encore  dans  l'eau; 
Bonnet»  Diiieo  et  Meyea  Tout  vn  égale» 
mul  M  produire  dans  Tobscurité.  On  re- 
marque ,  au  reste,  qu'il  a  lieu  naturelle- 
menlsur  les  arbres  pleureurs,  dans  lesquels 
le  renveneBent  des  branches  amène  une 
toite  des  ihuillee  qui  leplioe  leur  tàm 
lupérieure  en  beat. 

La  direction  de  la  face  supérieure  des 
feuilles  vers  le  (ici ,  de  rinférieura  vers  la 
terre,  eit  eneutielle  à  leur  eiiitenee;  car,  d 
par  un  noyeu  ■écauique  quelconque  ou 
intervertit  cet  état  naturel  et  qu'on  em- 
pêche l'organe  d'y  revenir,  on  voit  bientôt 
m  UMuUiBsler  des  signes  d'affaiblisicaicot , 
de  |êne,  ausqneit  aueeèdeui  lu  dewècbe 
ment  et  la  mort.  La  cause  principale  de  ces 
phénomènes  parait  Hrt  la  tendance  des 
feuilles  vers  la  lumière,  ou  leur  nutalùm; 
«M,  leur  Cnu  aupérleuiu  dwrcbe  le  |ear, 
il»  par  Mrile  nécessaire,  leur  face  inférieure 
se  trouve  reportée  vers  le  côté  le  moins 
éclairé.  Ccst  ce  qu'on  voit  surtout  très  bien 
dkoi  les  planlas  d'apparteaseot,  douion  est 
qM%i  de  reteuruer  iee  peu  de  icuipa  eu 


temps,  si  I  on  ne  veut  les  voir  se  déjeter 
entièrement  vers  la  fenêtre.  On  le  voit  aussi 
très  bien  dons  le  netura,  particnlièrenient 
chez  les  plantes  herbacées,  dont  les  feuillee 
semblent  quelquefois  suivre  la  marche  du 
soleil.  Néanmoins,  un  fait  qui  contrarie 
cette  ctplicalieB ,  qui  oblige  du  moins  i  ne 
l'admettre  qn*avee  une  certaine  réserve,  est 
celui  que  nous  avons  déjà  signalé,  ou  bien 
la  persistance  des  feuilles  à  reprendre  leur 
silualion  normale,  même  dans  TobKurité; 
d'on  auttt  cAté,  le  retoomement  de  ces  or- 
ganes dam  Tean  ne  permet  pas  de  rattacher 
trop  intimement  la  production  du  phéno- 
mène à  la  transpiration.  On  se  trouve  donc 
conduit  encore  i  Élire  intervenir  dans  ras- 
plieation  decellepropriité  remarquablo  dce 
feuilles  Taclion  de  cette  force  vitale  sans 
laquelle  les  faits  primordiaux  de  la  physio- 
logie végétale  seraient  absolument  inex* 

A  la  classe  si  obscure  des  phénomènm  de 

direction  dans  les  organes  végétaux,  se  rat- 
tachent encore  quelques  autres  faits  extré- 
amment  remarquables,  particulièrement 
cdnl  dm  peallieoi  que  prennent  lenra  fruil- 
les  pendant  la  nuit,  ou  de  ce  que  Linné  a 
nommé  poétiquement  leur  sommeil.  Koy. 

SOHKJUt  DKS  PLANTES. 

AxT.  V.  — Absorption. 

Plongées  dans  la  terre  humide,  les  racines 
absorbent  par  leur  extrémité  tot^ours  jeune 
etaana  ceaie  renouvelée,  ou  par  leurspen- 
giole,  reau  cbarpéedemaiièree  endiiaelotien 
qui  doit  former  la  sève  des  plantes  ou  ce 
qu'on  nomme  plus  particulièrement  la  sèua 
atcendanle.  C'est  là  ce  qui  constitue  le  phé- 
nomène  de  rabsorpMim  redieale,  pbénomènu 
fondamental  pour  la  vie  végétale,  et  sur  In» 
quel  les  eipériences  de  Haies  ont  de  bonne 
heure  jeté  beaucoup  de  jour.  A  l'étude  de 
l'absorption  se  ratlacbeat  dm  questions  trèt 
impeclanteaet  qui  dovraienl  <nu  waminéM 
id.  Hais,  comme  U.  Ad.  Brongniart,  dane 
son  article  ciacuLATioii ,  en  a  renvoyé  l'exa- 
men au  mol  SAUBS,  nous  sommes  obligé  de 
anivru  aou  enuiple  et  de  lanvufet  i  Ci  am. 
Koy.nâCHii. 

Aar.  TL-^OneoLAim. 
« 

Ce  sujet  e jant  été  d^à  traité  dana  un  aie 
callent  artidi  de  y.  Ad.  BMfriiil  (My. 
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caGDUkTuii),  moi  ii*«tom  ptf  I  ■oui  «a  oe* 
cnper  dencuveso.  Iféiiimoins,  depuis  que  ce 

tabteau  du  mouvement  des  liquides  d^m  les 
plantes  a  élé  tracé  arec  celle  clarté,  avec 
cette  profonde  connaissance  de  rorganita lion 
vl|«tate  qui  distingocnt  f  on  MTant  aoleur, 
des  travaui  importants  ont  conduit  &  modi- 
fier, à  certains  égards,  les  idées  admises 
précédemment;  nous  nous  trouvons  donc 
conduit  à  préfcotcr  ici  en  pea  de  mots  quel- 
qnct  conrtdérttions  toreenijet. 

I/influence  de  la  Physiolopic  animale  stir 
la  Physiologie  végétale  a  élé  puissante  sur- 
tout dans  les  premiers  temps  de  la  science. 
Die  a  donné  wtn  tu  Idées  d'analogie  en- 
tre les  deni  règnes  d*êCrei  Tivants ,  idées  qui 
n'ont  peut  ftre  pas  servi  brauroiip  aux  pro- 
grès de  la  botanique,  mais  qui,  dans  tous 
tes  cas,  ont  entravé  sa  marche  en  plos 
d\ine  cireoBStance.  C'est  à  ces  idées  d'ana- 
logie physiologique,  concevables  prinripnle- 
ment  a  l'époque  où  l'anatomie  vécéiale  était 
toute  à  faire,  que  remonte  la  théorie  de  la 
circulation  dans  tes  plantes;  or,  pour  quMI 
y  eût  réellement  dans  ces  êtres  quelque  chose 
d'analogue  à  une  circulation ,  il  Tallait  que 
le  liquide  séveui  eût  un  mouvement  d'aller 
et  de  retour;  qu'après  être  parvenu ,  i  Tétat 
deùvea$e$»dmâ,  tiee  Itm/ftatigu»,  etc.,  de 
son  point  d'origine  aux  extrémités  radirel- 
laires,  à  travers  tout  le  corps  lifiiieux,  jus- 
qu'aux parties  supérieures  du  végétal,  dans 
les  fenflles,  après  y  aToirsnbianeélaboratlott 
propre  à  le  rendre  pins  éminemment  nutri- 
tif, il  continuât  sa  marche  dans  un  sens  in- 
vrr»<*  à  celui  qu'il  avait  suivi  jujque  là,  et 
qu'il  formât  dès  lors  la  sèM  descendante^  H- 
gnide  éminemment  antriiif,  spécialement 
destiné  à  fournir  les  matériaux  de  l'accrois- 
sentent  végéul.  Mais,  de  même  qu'on  voit 
très  bien  la  sève  aKendante,  qu'on  peut  la 
fecneilltr  en  grande  quantité  sur  beaucoup 
de  véféiaus  lignens,  elle  qui  éuit  regardée 
comme  ne  servant  pas  à  nourrir  les  orgnnes, 
il  semblait  uniurcl  que  le  liquide  essentiel- 
jeruent  cbarge  de  celle  nutrition  générale 
pût  aussi  être  manifesté  et  obsenré  directe- 
ment.  Il  aurait  été,  en  eOét,  assez  surprenant 
que  des  idées  théoriques  pussent  seules  jus- 
tifier l'eiisience  d'un  fluide  chargé  d'un  rOle 
n  important,  et  que  ririisarvntiofl  directe  ne 
pit  venir  leur  dooner  un  caractère  plus 
pssiâr.  Aii«f  »  dêi  qaTon  cqI  lemarqué  la 


présence  des  uns  lalteoi  et  eoloréto  de  mt* 

nière  quelconque  dim  Técoree,  on  se  de* 
manda  si  ces  sucs  ne  seraient  pas  la  sève 
descendante  elle-même,  et  les  observations 
de  M.  Schulti  sur  ce  suc  parurent  donner 
déSnIlivement  à  cette  théorie  le  caractère  de 
vérité  démontrée.  Ces  sucs  colorés  reçurent 
dès  lors  les  noms  de  sue  vital,  ïatex,  et  les 
canaux  tubuleux  dans  lesquels  on  admettait 
qu'ils  circulaient  furent  nommés  valmam 
lalicifères,  vaisswMX  vitaux  (Hilchtgc- 
fasse,  Lebcnsgcfasse).  Ces  idées  ont  régné 
pendant  plusieurs  années  dans  la  science â 
rosis  peuvent-elles  «mtinuer  à  nvidr  eouif 
aujourd'hui?  Cest  ce  que  nous  allont  exa- 
miner rapidement. 

D'abord  la  circulation  du  latex,  ou  la  cy- 
close,  comme  l'a  nommée  M.  Schultz,  bien 
que  généralement  admise  d'abord  sur  l'au- 
torité du  savant  que  nous  venons  de  nom- 
mer, a  été  ci);;Trsi('p  récemment,  combattue 
par  des  faits  cl  des  observations,  enfin  niée 
positivement  par  des  observateurs  du  plus 
haut  mérite.  Sans  doute  ce  liquide  se  montre 
d'ordinateeenmtmvement  dans  l'intérieur 
de  ses  canaux  ;  mais  ses  mouvcmenls  sont 
irréguliers,  et  ne  semblent  pas  pouvoir  être 
regardés  comme  dépendant  d'une  vraie  dr« 
culalion.  Ainri  11.  Schleiden  déclare  n'avoir 
Jamais  réussi  à  le  voir  s'efTeciuer  réculiè- 
remeni  dans  une  direction  déterminée; 
M.  Amici  le  regarde  comme  déperidanl  uni- 
quement de  rinfloence  de  la  chateur,  et, 
comme  M.  Ch.  Morren  rapporte  l'avoir  vu 
chez  lui  {Dodoivrn,  deuTièmc  partie,  p.  3), 
il  le  dirige  à  volonté  dans  un  sens  ou  un  au- 
tre, en  réfléchissant  successivement  sur  di- 
vers points  d'une  plante  où  ce  liquide  est 
1res  apparent  la  lumière  d'un  quinquel. 
Quant  à  M.  Hugo  Mnhl,  il  a  reconnu  que  la 
marche  du  latex  est  sous  rinfluence  directe 
des  actions  mécaniques»  de  It  pression,  des 
blemures,  delà  chaleur, etc.,  mais  que,  dans 
tous  les  eu,  elle  neconsUtue  nullement  une 
circulation. 

En  second  lieu ,  diverses  observations,  et 
particulièrement  les  belles  recherches  spécia- 
les d'un  auteur  anonyme  publiées  dans  le 
Boianm-he  Zcitung  de  1846,  n"  49,  50  et 
51,  ont  prouvé  l'exactitude  de  l'opinK» 
émise  rebord  par  H.  Unk ,  savoir  que  les 
lalicifères  ne  sont  pas  des  vaisseaux  En  effet, 
dit  l'auieur  anonyme  que  nous  citons,  a  à  son 
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•rigibe,  la  vaisseau  lalirifcrc  est  un  conduit 
creusé  dans  le  tissu  cellulaire,  dont  les  pa- 
lois  ne  sont  pas  formées  par  une  membrane 
propre»  raiif  Molvoent  par  Itt  cellules  en> 
TifCNiioaiites.  Ce  conduit,  d*aliof4  étroit, 
S^élargit,  et  ses  parois  se  revêtent  d'un  ëpais- 
aissemeiii  qui  devient  bientôt  appréciable 
aux  poiuts  de  joncUuu  des  ccUuics  environ- 
aantcf .  Cet  ëpaiisiiseiiieiii  D'est  pat  toujours 
i^lement  considérable.  Ches  beaucoup  de 
plantes,  il  se  montre  comme  un  véritable 
dépdl;  ensuite  des  lignes  ûnes  de  séparation 
et  de  petits  espaces  iBlercdlidaires  se  moa- 
ire&t  visiblement  entre  lui  et  les  pan^  des 
cellules,  et  par  là  le  conduit  intcrcellulaire 
primitif  devient  semblable  à  un  vaisseau 
pourvu  d'une  membrane  propre,  n  On  voit 
qu*U  y  a  loin  de  cette  origine  et  de  eette 
organisation  des  latidfères  i  ce  qu'en  dit 
M.  Schuitz. 

En  troisième  lieu,  la  nature  même  et  la 
composition  du  laiei  sembleraient  bien  sin- 
gulières pour  on  liquide  nourricier,  pour 
une  sève  dont  tous  les  éléments  seraient  des- 
tinés à  devenir  les  matériaux  de  i'accroisfc 
ment  végétal.  En  elTet,  comme  le  fuit  re- 
marquer H.  Bogo  Uohl ,  il  est  diffldle  d*as> 
signer  ce  lAte  à  un  liquide  entremêle  de 
granules  souvent  très  abondants,  et  formés 
presque  uniquement  d'une  matière  aussi 
dindlement  déeqnpesable  que  le  Caout- 
cbottc;  granules  qui, «dans  bien  des  cas, 
^oni  en  assez  jurande  quantité  et  de  propor- 
tions assez  fortes  pour  devoir  nécessaire- 
ment porter  obstacle  à  une  circulation  dans 
des  canaux  d'un  très  faible  diamètre.  Au 
contraire*  cette  nature  de  liquide  ressem- 
ble beaucoup  à  ce  qu'on  sait  relativement  à 
beaucoup  de  matières  sécrétées ,  et  ce  serait 
déjà  un  motif  puisunt  pour  faire  ranger  le 
laies  dans  celte  catégorie. 

Celle  manière  de  voir  reçoit  une  nouvelle 
force  des  modifications  successives  par  les- 
quelles passe  ce  liquide  pendant  Taccruts- 
sement  des  Ofganes.  Ainsi  (voy.  Bottm* 
ZbU.,  Ioc  cit.),  le  contenu  des  conduits  in> 
lerceIlulaire5,qualiQésde  laticifèrcs,  «  est, 
dans  les  premiers  temps,  un  suc  incolore 
il  iraospannt.  L*edditieD  postérieure  et 
snceenlve  de  nourries  matièrm  donne  i  ce 
•uc  l'aspect  trouble  et  la  coloration  qui  sont 
propres  au  la lex.  I.a  sécrétion  de  ces  ma> 
ières  additiounelies  a  lieu  chez  quelques 


plantes  avant,  chez  d'autres  après  la  for- 
mation de  la  membrane  du  vaisseau.  » 

Ces  divers  moliCi  nous  semblent  ne  plus 
permettre  de  regarder  le  laies  comme  étant 
la  sève  descendante  et  les  laticUIres  comme 
servant  à  compléter  la  circulation  dans  les 
végétaux.  Si  donc  on  veut  absolument  ad- 
mettre dans  les  plantes  une  sève  descen- 
dante, n  faudra  la  diercfaer  ailleurs  et  lui 
assigner  d'autres  canaus  'que  les  laUd^ 
fcres.  Mais,  pour  notre  part,  nous  avouons 
ne  pas  concevoir  la  nécessité  de  (aire  inter- 
venir une  sève  descendanle  dans  reiplica- 
tion  dm  pbénoroènesde  raecroissement  vé- 
gétal. Déjà ,  dans  son  Iconographie  végétale 
(  3"  vol.  (]ri>  Leçons  de  Flore,  de  Poiret), 
Turpin  avait  nié  que  le  mouvement  de  la 
sève  dans  les  plantes  pût  être  essimilé  i 
une  circulation ,  qu'il  fût  ascendant  dans 
une  pnrtie  de  la  lipe  pour  devenir  descen- 
dant dans  l'autre;  il  avait  dit:  «  La  sève  ne 
se  porte  que  li  eù  elle  est  appelée.  »  Cette 
proposition  ,  qui  e  été  r^rdée  eoromé 
un  paradoxe ,  n'est  peut-être  pas  aussi  dé- 
pourvue de  fondement  qu'on  pourrait  le 
croire,  au  moins  quant  à  son  sens  fonda- 
mental.  II  «t  vrai  que  la  science  etiend ,  i 
cet  égard ,  des  observations  plus  précises  et 
plus  démonstratives  que  celles  qui  ont  été 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  et  que  le  sujet  si 
important  des  mouvemenls  die  la  sève  dane 
les  plantes  est  encore  aolonrd'bui  Tuo  des 
points  les  plus  obscurs  de  la  Physiologie  vé- 
gétale. Mais  en  ce  moment  tout  nous  sem- 
ble nécessiter  des  roodiQcations  dans  l'opi- 
nion généralement  répandue  et  professée 
relativement  à  la  circulation  dans  les  plan- 
tes, et  tendre  à  justiQcr  de  tout  point  If 
phrase  suivante  de  M.  Kunih  {Lehrhuch  der 
Bolauikt  2*  éd.,  1847,  i"  partie,  p.  167); 
«  L'ancienne  opinion ,  d*après  laqudie  le 
»  suc  nourricier  brut  (  sève  ascendante  ) 
«monterait  dans  le  corps  ligneux ,  serait 
M  élaboré  dans  les  feuilles,  redescendrait 
»  ensuite  dans  Técorce  pour  fournir  à  la  eé> 
«créiion  du  eambium,  et  produirait  enfla 
il  l'allongement  des  racines,  doit étroabau- 
N  donnée  comme  inexacte.  » 

Ait.  VI R  VU.  —  nF.spiiiAiMR  wt  Ta&inK» 

BATION. 

Ces  deux  importants  sujets  seront,  pini 
lard ,  l'objet  de  deux  articles  spéciaux. 
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Air.  Tin.     Élabobatkmi  kt  AssinUTiM. 

L'élaboration  de  la  ière  s*op«ra  dans  Tio- 
léricur  des  rrHiilcs ,  particulicremenl  dans 
celles  des  feuilles  où  elle  est  une  consé- 
quence de  la  transpiration  qui  lui  enlève 
•on  CM  nmbondanin,  de  la  raspiration 
^nadite  m  composition;  ce  qu*on  en 
connaît  se  réduit  donc  à  peu  près  faits 
qu'a  dévoilés  l'étude  de  ces  deux  pliéuo» 
■ènei.  Ihit  indépendamment  d«  cette  éla> 
horaUan,  en  qaclqoe  aorte  générale ,  le  li- 
quide nutritif  des  plantes,  pa?sé  à  l'état  de 
tue  cellulaire,  subit  encore  une  élaboration 
locale ,  et  donne  naissance  aux  diverses  ma- 
tières canieaaea  dana  laa  celloles,  et,  de 
pina ,  nne  assimilation  qui  Touroit  à  I*ac- 
froi<jempni  de  ces  cellules  elles-mêmes,  à 
l'épaississemeot  progressif  de  leurs  parois. 
Cca  diverses  partieade  l*MalaiMdtt  végétal 
^vant  «nt  été  édaitéea ,  aona  cerlaina  rap- 
ports, par  les  travaux  récents  des  chimistes 
et  des  phytotoniistcs  ;  néanmoins  il  reste 
encore,  à  cet  égard ,  bien  des  doutes  à  le- 
ftr,  bien  des  pointa  i  édaircir.  Gomme,  an 
reste,  rc  sujet  délicat  est  situé  aur  les  li- 
mites de  la  Physiologie  végétale,  et  entre 
quelque  peu  dans  ceiies  de  la  chimie  ;  comme, 
de  plus ,  aoD  aamoa  déufUé  Mm  «Miat- 
Miall  Cfiop  loin,  MUS  le  pasatims  aeua  al* 
Tence ,  pour  ne  pas  dépaaaor  lei  bemei  que 
doit  avoir  cet  article. 

Aav.  IX.  —  SiauhMW. 

L*Mstoir»  des  séeréUona  vélétales  et  des 
diverses  particularitéa  qui a*y  rattachent  for- 
mera la  matière  d'un  article  apécial.  Foy. 
sicaÉnoiis  vbcstales. 

dUP.  II.  —  MULTIPLiCATION. 

On  peut  distioguer  deux  modes  généraux 
ét  muUipticatioB  éMN  leo  plantea;  Tun  par 
iimile  eaiensioB  d*mi  vigÀal  d^à  eiiatant, 

Tautre  par  formation  d'un  embryon  ou  d'une 
productioa  nouvelle  à  laquelle  concourent 
des  organes  des  deux  sortes.  Le  premier  que 
MM  appoNarioM  «MiUipliMlioii  prap^iianl 
dUs  M  WMlll»tfaa>i0ll  fWMMire ,  que  d'au- 
tres nomment  propagation ,  s'effectue  au 
moven  des  marcottes,  des  6ou(ures  et  des 
p^fes  ;  or  ces  trois  anjets  ont  été  déjà  Tob- 
M  d*arilclei  ipédrai  MnqMlt  mw  Mat 


bornerons  à  renvoyer.  Quant  au  second ,  il 
eoDsiitoe  la  mnltlplication  par  le  concoan 
des  seiea, eu  la  mvtt^rilcaiioi»  sasuelto ,  ou 

la  reproduction,  ou  la  fécondation  ;  phéno- 
mène de  la  plus  haute  importance,  puis- 
que seul  il  assure  la  conservation  des  es- 
pèces dana  la  nature ,  et  qui  a  fourni  d^è 
la  matière  d'un  artide  particttifer  très  dé- 
taillé auquel  moa  renverrons  aussi.  Koy. 

FÉCOXDATIOX.  (P.  DOCUARtaB.) 

PHYSIQUE  (f  v{i; ,  nature).  —  Ce  mol, 
comme  rindiqujs  aon  étymologie  grecqM, 

désigne  la  science  de  la  nature,  science  que 
les  auteurs  latins  ont  appelée  philosophie 
naturelle ,  attendu  que  dans  l'origine  elle 
avait  pour  objet  Tétude  et  Tesplioation  dea 
phénomènes  que  présentent  tous  les  corps 
répandus  (in us  l'univers.  Dans  renfance  des 
sciences,  celle  dénomination  sufiisait,  at- 
tendu que  toutes  les  branchée  CMipoMnl  li 
phneaephie  naturelle,  telles  que  Tasirono- 
mie,  la  mécanique,  etc.  ,  ne  formaient 
qu'une  .science;  mais  peu  à  peu,  à  mesure 
que  les  laits  débordaient  les  cadres,  on  fut 
obligé  de  séparer  CCS  diverses  breodies,  et  de  « 
faire  une  science  de  chacune  d'elles  ;  aujour- 
d'hui la  Physique  s'occupe  des  propriétés  des 
corps  et  des  actions  qu'ils  exercent  a  dis- 
tance. Nous  allons  présenter  un  tableau  da 
la  marche  qM  la  Physique  générale  a  suivie 
depuis  les  tempe  les  plw  reculés  Jqsqu*à 
notre  époque. 

Les  écrits  des  anciens  nous  apprennent 
que  les  Égyptiens  se  livraient  avec  une 
grande  sagacités  l'étude  de  la  nature.  L*art 
de  traiter  les  métaux  et  de  faire  diverses 
préparations  utiles,  ainsi  que  celui  de  polir 
les  pierres  et  de  les  graver,  était  porté  très 
loin  ehea  eui.  La  méthode  expérimentale 
leur  était  donc  connue;  ils  n'étaient  pas 
moins  habiles  dans  la  mécanique,  comme 
l'attestent  les  monuments  gigantesques 
qu'ils  ont  élevés  à  leura  «fieui  et  à  Icun 
rois.  Ils  connaissaient  en  outre  l'hydrau- 
lique, dont  les  débordements  du  Nil  leur 
faisaient  une  loi  de  s'occuper,  en  raison  des 
avantages  qu'ils  en  retiraient. 

Bleu  que  lea  ÉgypUena  ceanaaswt  un 
grand  nombre  de  faits  relatifs  à  la  Physiqw 
générale,  car  ils  n'avaient  pas  sonpé  à  ras- 
sembler toutes  les  connaissances  éparses ,  et 
à  les  disposer  daM  un  ordre  néthodlqM  qui 
pcmil  do  lot  déduire  laa  nneadaiMlm,  fli 
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n^aviient  qae4«s  notions  vaguei,  pliiUt  poé- 
li(|tteique  philosophiques,  sur  les  causes  des 
phénomènes.  Les  peuples  de  la  Bassc-Kf;yplc 
accoutumés  à  voir  leurs  terres  sableuses 
fertilisées  par  les  débordemenu  du  Nil,du- 
itol  peniar  que  Peau  tout  dci  modificalioaa 
dUHrenlas,  donnant  naissance  à  de*  ma- 
lières  diverses  ,  devait  ôtre  considérée  | 
comme  un  élément.  Cette  doctrine  servit 
do  bue  à  la  première  école  grecque,  et  Ait 
le  point  de  départ  de  sjitèmn  plue  ou 
■Mini  erronés. 

Thaïes  de  Milei,  qui  vivait  CSO  ans 
avant  Jésus  -  Cbri&t ,  est  le  premier  qui  ait 
traosporlé  dans  sa  patrie  lea  connaissances 
adeotifiqutt  des  Égyptiens.  Ce  philosophe 
croyait  la  terre  sphérique  et  placée  au  cen- 
tre ,<iu  monde;  il  pouvait  prédire  les  édip- 
•ei,  et  lavait  que  la  lune  n*e»t  éclai- 
rée que  par  la  lumiève  qa*elle  reçoit  du 
«oleil.  Tes  philosophes  grecs  qui  suivirent  ' 
son  école  adoptèrent  la  méthode  à  priori 
pour  arrivera  la  vérité,  laquelle  rëgua  pen- 
dant deux  mille  aot  daoa  les  sciences ,  et 
relarda  leur  développement.  Néanmoins ,  { 
de  temps  à  antre  on  vit  des  hommes  supé- 
rieurs essayer  de  secouer  le  joug  des  écoles, 
mais  sans  tfoom  d*i«iilate«is. 

Aneximandie  apprit  le  premier  aax  Grecs 
à  irni  er  des  caries  géographiques  et  des  ra-  ' 
drans  solaires  ;  Ana\agore  leur  enseigna  que  j 
la  matière  existe  de  toute  éternité ,  qu'elle 
renferme  des  parties  élémentaires  de  di> 
?erses  natures, que lei  parties  similaires  ea 
se  rapprochant  peuvent  donner  naissance 
à  des  corps  dilTérents  ;  que  l'arc-en-ciel  est 
produit  par  la  réfraction  des  rayons  soltl- 
NS,  rte* 

Thnits  avait  pris  l'eau  pour  prinript»  uni- 
versel,  l'hérécidc  clioi.»it  la  terre,  Heraclite 
le  feu  et  Anaiimèiies  l'air.  D'autres  philo- 
sophes adoptèrent  snccessivement  pour  prin- 
dpes  plusieurs  de  ces  éléments  ;  il  y  avait  là 
progrès,  car  la  nature  dc\ail  leur  montrer 
chaque  Jour  qu'elle  ne  disposait  pas  seule- 
Ment  d'un  seul  élément  pour  constituer  les 
•orps. 

Pythagore  ,  né  534  ans  avant  J.-C.  , 
donna  une  nouvelle  direction  aux  éludes  en 
s'aliachaul  a  la  méthode  expérimentale.  Ce 
philosophe  et  ses  disciples  eurent  des  idées 
•SSCI  Justes  sur  la  di.<iposiiion  générale  des 

f  ccMs  ftcties  da  système  soiain  et  sur  la 
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place  que  derait  occuper  la  terre,  dans  ce 

système.  Ils  annoncèrent,  en  elTet,  que  la 

terre  tourne,  que  les  comètes  ont  des  révo- 
lutions périodiques,  et  que  les  éiuiles  sont 
autant  do  sdleits  ammir  desquels  gravitent 
4*anlres  astres.  Les  expérienem  de  Pytha- 
gore sur  la  vibration  des  corps  sont  pleines 
d'intérêt.  Passant  un  jour  devant  l'atelier 
d'un  forgeron ,  il  entendit  diverses  coosoa- 
nanees  produitw  par  dm  marteaux  qui  fira|h- 
paient  sur  une  endame;  il  en  conclut  que 
la  variété  des  sons  provenait  du  poids  dif- 
Térent  des  marteaux.  Celle  observation  fut 
pour  lui  le  germe  d'une  expérience  impor- 
tante. Il  lendit  des  eerdss  4e  mémn  ipna- 
scur  cl  de  même  longueur  et  suspendit  di(> 
fére!it<  poids  à  rettrémilédechacuned'elles. 
Apres  quelques  essais ,  il  parvint,  eo  faisant 
vibrer  «m  cordm ,  à  exprimer  en  nombre  lis 
rapports  des  sona. 

.\risloiène  conent  In  doctrine  rie  l'har- 
monie, au  moyen  de  laquelle  il  voulut 
prouver  que  la  pensée  et  la  scosibiliié  ne 
sont  que  des  modiUcations  de  la  matière. 

I.eueippe  et  Déraocrite  imaginèrent  In 
théorie  des  atomes,  qui  fut  défendue  plus 
tard  |>ar  Epicure ,  et  qui  règne  aujourd'hui 
dans  la  selence.  Suivant  em  philosophes ,  In 
vide  et  la  matière  composent  es>entielln- 
ment  Tunivers .  et  ont  toujours  existé.  Tous 
les  corps  sont  composés  il'atomes  laissant 
entre  eux  des  dislances  immenses  relaiivc- 
ment  à  leurs  dimensions ,  et  qui  devien- 
nent libres  après  la  destruction  des  corps. 
Ces  atomes ,  dont  la  dureté  est  parfaite,  ont 
des  formes  diverses,  carrées,  crochues, etc. 
Ils  sont  loqjours  en  mouvement,  se  préci- 
pitent dans  le  vide,  se  rqtotisient,  s'atti- 
rent, s'accrochent,  s'unissent  pour  former 
(les  corps  qui,  eux-mfmes,  sont  décom- 
poses par  la  rencontre  d  aulres  corps. 

Leucippe  n  été  plus  précis;  suivant  Inl, 
la  forme  des  atomes  varie  avae  la  natura 
(les  corps  ;  en  rlianccant  leur  ordre  et  leur 
disposition ,  il  en  résulte  des  corps  diffé- 
rents. Nous  envisageons  aujourd'hui  r^n* 
mérie  sons  es  point  de  vue. 

Des  opinions  aussi  diverse:!  firent  naître  des 
disputes  dans  toutes  les  écoles  de  la  Grèce, 
sur  la  nature  du  temps,  de  l'espace  et  de  la 
matière.  Platon ,  né  434  ans  environ  avant 
l'ère  chrétienne,  reeonnnt  pour  cause  uni- 
venelle  un  Être  Mprène,  et  adepu  Itn 
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quatre  éiénmn  tOÊUàt  but!  de  looflei 

corftf. 

k  et»  fiftiiiict  MMcéda  ctliri  4*Arbtotê, 
ipiie  nil  à  ilMéin  la  nature  pour  eo  întef^ 
prtter  les  phénomènes.  Ses  doctrines ,  Ton-  ' 
dées  sur  des  causes  occultes,  Turenl  suivies 
(Uns  le*  écoles  peitdaot  deui  mille  ans  ;  elles 
ékpmmattMMrtimrdepaiiBMBo  et  Gali- 
lée. Aristote,  né  à  Slann»  M  Veoédoine, 
38 1  ans  avant  Tère  chrétienne,  a  immortalisé 
son  nom  pour  avoir  coordonné  les  eoonais- 
Mem  kuMAinn  éparses,  et  Ice  aïoir  Hnûitt 
«leu  m  eorpe  4e  dectrine  d*eprèe  let  leii  de 
la  logique.  Sa  Physique  est  bton  inférieure  k 
son  lii<itoire  naturelle.  Il  ne  pouvait  guère 
en  éirc  auirenicnt  à  une  époque  où  les  pbi« 
Unpkm  élÊàmi  plu  eccvpét  à  Açoneer  la 
aaloie  i  leor  gvlie  qu'à  décrire  les  phéno- 
mèam  pour  en  rerueillir  des  faits  condui- 
itRià  des  lois.  C'est  lui  qui,  toutefois,  a 
ialdliebaNede  le  niléorologie.et  quie  fait 
eealir  deMwaaaltBéeaMilé  d*alller  rétade 
des  nalhéma tiques  à  celle  de  la  Physique. 

Aristote  considérait  l'univers  comme  une  I 
vaste  machine  composée  de  roues  qui,  en 

ammet  par  eUesHniaMi ,  et  s*eagfeiieiit 
entre  elles ,  produisaient  des  effets  dépen- 
dant de  la  nature  des  principes  dont  elles 
dcaieot  composées.  Malgré  un  système  aussi 
abiaide,  il  mtm  a  iraMoiiB  dea  ■elioos  qui 
pramBtqa'aa*dlaittéalteawnteeaipé#ei- 
périences.  On  trouve ,  en  effet ,  dans  ses 
ouvrages  ,  des  détails  sur  la  dilTérente  con- 
ducttbiitié  des  corps  pour  la  chaleur.  11  j 
parlede  le  peeaalew  de  rair ,  da  reflreldis> 
aaiMnC  preduic  par  un  ciel  serein ,  de  ta  for» 
maiion  de  la  rosée  qui  en  résulte,  île  la 
figure  de  la  terre  déduite  de  la  forme  de 
Teaibre  que  notre  globe  projette  sur  la 
Uhm,  dBM  lee  édipaaa  de  cet  eilie,  etr. 
Pour  expliquer  tous  les  phénomènes ,  i  l'aide 
«le  causes  occultes  ,  de  causes  qu'on  ne  pou- 
neit  découvrir,  il  entravait  nécessairement 
leMoidw  de  l*«aprlt  tewati  dne  les  re* 
ctmfeef  expérimeetales.  Lesevfnges  d'A- 
tiMete ,  qui  fournissaient  des  arm<>s  à  la  i 
ceetroverse  ,  durent  avoir  un  immense 
succès  à  des  époques  oè  les  «Uscassions 

Mrt  éUà&ÊH  «o  graude  faveur.  Davy  a  dit 
avee  raison ,  en  parlant  des  philosophes 
grecs,  M  qu'ils  av«i«Bi, comme  par  instinct, 
»  h  awtiMwe  d*  lent  ce  qil  ait  feeao , 


»  grand  et  brillant;  que  leurs  philosophes 
M  n'errèrent  point  par  manque  de  génie,  ni 
n  aiCflM  d*applieatieD,  mais  seulement  parce 
»  ««^ili  parcearurent  nue  fume  route; 

'  »  qu'ils  raisonnèrent  plutôt  d'après  un  sys- 
•  tèn»e  imaginaire  touchant  la  nature,  qrie 
»  d'après  un  ensemble  perceptible  à  la  vue 
»  et  eu  lact.  « 

Nous  devODi  mettre  hors  de  rang,  parmi 
les  anciens  ,  comme  physicien,  Archiriiède, 
né  vers  l'an  267  avant  J.-C.  Outre  ses 
grandes  connaissances  en  mathématiques , 
qui  le  mettent  eu  rang  des  premiers  géo- 
mètres de  l'antiquité  ,on  lui  doit,  à  ce  qu'il 
paraît ,  les  premières  u\écs  sur  la  réfraction 
astronomique  et  la  découverte  du  principe 
à  Talde  duquel  oa  délermioe  la  deasiié  dee 
corps. 

La  Physique  n'eiistait  donc  pas  réelle- 
ment comme  science  chez  les  Grecs,  puisque 
les  vérités  connues  de  leur  temps  étaient 
eneere  éperaei,  ■■Igté  lu  elbrta  deTbalèa 
et  d'Arîstote  pour  les  réunir.  D  eo  fut  de 
même  chez  les  Romains ,  plus  occupés  de 
conquêtes  que  d'études  Kientiûques. 

An  reppert  de  Ctaéren,  la  gémaélrie  était 
peu  cultivée  à  Rome,  et  Tastronomie ,  qui 
était  cniacht'e  de  magie ,  se  bornait  à  pré- 
dire les  éclipses.  Les  discussions  scientiû- 
ques  roulaient  principalement ,  comme  da 
tempe  de  t<eucippe  et  de  Démeerite,  aur  la 
métaphysique  des  atomes  et  le  vide. 

Lucrèce,  contemporain  de  Ciréron,  dans 
son  poème  de  Kaluià  terum,  expose  le 
préeif  dee  epiniene  d*Ëpicnre,  eomperéea  à 
celles  d'antres  phileiO|riMi  célèbres.  On  j 
trouve  des  notions  assez  exactes,  quoique 
vagues,  sur  plusieurs  points  de  la  Physique. 
Il  aranee,  cemmt  d«  teite  M  devait  l« 
savoir  depnia  Arddmèée.  que  la  diule  det 
graves  ne  s'effectue  pas  de  la  même  ma- 
nière pour  tous  les  corps, et  queles  corps  sont 
composés  de  matière  et  de  vide  ;  il  décrit  arec 
eiertitttde  Ici  eléit  do  tonnerre,  etc. 
On  trouve  dans  Sénèquc  des  observations 
I  sur  le  grossissement  que  produisent  les  glo- 
bes de  verre  par  réfraction  et  les  miroirs 
courbes  par  réfleiton  et  d'autres  sur  les 
coolenre  de  Tirb  qnl  ae  IbmMM  dens  les 
prismes  de  verre  ;  sur  la  diminution  de  la 
chaleur  dans  les  hautes  régions  de  l'atmo- 
sphère; il  parle  des  différentes  couleurs  def 
étoiles;  U  dit  que  lei  eemélet  est  m  cenn 
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régulier,  «t  que  tes  treinblemenU  de  (erre 
•ont  dus  à  uue  chaleur  centrale. 

Plioe,  dent  ion  histoire  neturelle, donne 
quelques  notions  sur  le  dégagement  de  Té- 
leclricilé  par  le  frottement  et  sur  divers 
phéoomèiies  électriques.  Quant  à  ses  prin- 
cipes de  pby&ique,  ilt  wm  à  peu  près  ceux 
de  Plelon  el  d'Aristote,  qui  régnaient  alors 
dans  toutes  les  écoles. 

Du  ir;iip>  de  Pline  on  reconnaissait  la 
propiiclc  liunt  jouit  la  Torpille  de  produire 
un  engourdiaseinent  en  la  toudiantaYec  une 
pique  ou  une  baguette. 

Appien  a  déirit  le-;  deux  organps  de  la 
Torpille  qui  possède  la  fjcuUii  de  donner  des 
commotions,  et  dont  les  anciens  se  ser» 
vaientcomroe  d'un  moyeo  coratir  dans  la 
goutte,  la  paralysie,  etr. 

Les  anciens  paraissent  s'être  beaucoup  oc- 
cupes des  propriétés  du  tonnerre  ;  suivant 
eux,  faire  descendre  le  tonnerre  ou  la  Divinité 
clle*inéme  était  même  chose.  Selon  Pline, 
Nunia  avait  eu  fréquemment  ce  pouvoir. 
On  a  été  même  Jusqu'à  dire  que  le  procédé 
à  l'aido  duquel  on  retire  du  nuage  le  fluide 
électrique  était  connu  des  anciens,  et  en 
partie  de  Numa  Poropilius,  et  que  Tullus 
Hosiiîiui;,  «iin  Micccsseur,  péril  pour  avoir 
nialadroiienicni  employé  ce  dangereux  pro- 
cédé. On  trouve,  en  ciTet,  dans  Pline  ce 
pa>saçe  remarquable  r.elatif  à  Tullus  Hosti- 
lius  :  Çn  ni  !:ciliccl  fuhuluis  evocalionem  imi- 
talum  jHiruin  rile ,  TuUum  ilosliiium  iclutn 
fulmine (Pliu.t  iib.  11,  c.  53).  «  Dans  le  nto- 
ment  où  il  évoqueit  la  descente  de  le  fondre 
par  le  procédé  de  Numa  ,  mais  maladroite- 
ment, Tullus  Tut  Trappe  de  la  foudre.  »  On 
trouve  encore,  dans  Lucain ,  un  passage  rC' 
marquable  relatif  au  mime  sujet: 

.  .  .  Ai  uni  ditprrtM  fatmîRlt  i(iM( 
Culii^it,  «  Uni  MMo  CUD  oiMraNu*  tprnûtt 

Lac**.,  ftcn.  f.  M. 

AranSf  savant  étrurlen ,  instnit  dans  les 
mouvements  du  tonnerre,  dit  avoir  rassem- 
blé 1rs  feux  tic  l'éclair  dispersés  dans  l'air, 
et  le:»  avoir  ensevelis  dans  la  terre. 

11  est  Impossible  de  s*expliquer  avec  plus 
de  précision  sur  Temptoi  des  paratonnerres 
pour  soutirer  la  foudre. 

L'a«lronomie,  entachée  de  magie,  Gt  de 
tels  progrès  à  Rome  pendant  le  premier  siè- 
cle de  rère  chrétienne,  que  tout  remplit 
tomain  finit  par  croiit  i  Tastrologie. 


D'un  autre  côté,  les  attaques  réitérées  des 
bartjares  et  la  lutte  incessante  entre  le  chris- 
tianisme et  le  fMgenfsme,  qui  devint  si  vlw 
que  roQ  quitta  les  sciences  posilives,  quoi* 
que  encore  (Liiis  leur  etif.incc,  pour  se  livrer 
a  des  sujets  purement  spéculatifs ,  arrêtè- 
rent non  seulement  pendant  longtemps  les 
études  sdentlOques,  mais  finirent  même 
par  tes  anéantir  presque  entièrement  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

Arrétons-nous  un  instant  pour  parler  de 
la  Chimie,  considérée  plus  lard  comme  une 
des  branches  de  la  Physique  générale,  et  qui 
a  contribué  à  l'impulsion  que  celle-ci  reçut 
dans  le  xv'  siècle,  en  appelant  continuellC'- 
ment  l*atletttioo  des  philosophes  sur  Part 
des  expériences,  sans  lequel  la  Physique  nu 
saurait  exister. 

La  chimie,  comme  science,  ét;iit  incon- 
nue des  anciens;  cependant  plusieurs  peu- 
ples, et  en  particulier  les  Égyptiens,  culti- 
vèrent avec  succès  tes  apptieotions  de  celte 
science  aux  aris.  sans  en  connaître  les  prin- 
cipes, parlicuiierement  à  la  teinture  dci 
étoffes ,  à  la  bhrieatlon  du  verra ,  dee 
émeut.  Ils  savaient  purifier  la  soude  ou 
nalrum  cl  retirer  la  potn^5C  des  cendres. 

Les  l'héniciens  connaissaient  Pusage  de 
l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  de  l'étain  et  du 
for;  ils  savaient  retirer  ces  métaui  de  leurs 
minerais ,  les  combiner  entre  eux  et  faire 
diver.ses  préparations,  telles  que  la  litbarge, 
les  vitriols,  etc.;  ils  connaissaient  l'usege 
des  liqueurs  fermentées.  Les  arts  chimiques 
passèrent  des  Égyptiens  ches  les  Grecs  et  les 
noiiiains,  qui  s'occupèrent  peu  des  connais- 
sances scientifiques  sur  lesquelles  ils  repo- 
saient, puisque  leurs  philosophes  n'en  ont 
pas  lUl  mention.  Il  fout  remonter  Jusqtt*aa 
vu*  ouauvui*  siècle  pour  apercevoir  les  pre- 
miers rudiments  de  la  dûmie,  envisàfée 
comme  science. 

Revenons  i  la  Physique  générale;  en  Eu- 
rope, dans  Icf  pnmien  sièdes  de  rère  chré- 
tienne, alors  que  de  toutes  parts  l'empire 
romain  croulait  sous  les  coups  réitérés  des 
barbares.  Peu  à  peu  les  ténèbres  couvrirent 
lesraiMSdel*empire  d*Oeddent,  et  meuu- 
cèreut  bientôt  celui  d'Orient,  où  la  lotte  enlie 
les  paYens  el  les  chrétiens  devîotsi  vive,  que 
l'esprit  de  discussion,  qui  avait  pris  naissance 
ches  les  Grées,  ne  tarda  pas  à  prévaloir  par- 
tout. L'élude  des  cfaosci  fut  négligée  pour 
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••r  let  notf ,  «t  les  esniiahnacei 

Mitntifiqaef  finirent  pnr  dUparatlre. 

T")U<  Ips  cITorts  de  l'esprit  humain,  dti- 
rant  raniiquité.  «nraient  clé  perdus  pour 
U  ctviliMtiM,  $i  Ict  lirrc<  échappés  à  la  pro- 
MripiâM  itaMa  ■*otm«ii  «tf  coMwWk 
éëos  les  communautés  rphgieaset,  dant  la 
première  fut  fondée  en  Occident  en  543, 
sur  le  mont  Cassin.  A  la  vérité,  les  sciences 
pkysiqoct  a'j  |B8aèraotd*alMr4  rien,  ub 
«Uca  ncMcat  ploa  lani  om  loifQbkNi  dca 
Iraraax  de  quelques  moines,  qoaMUtllieo- 
Itonncrons  dans  un  instant. 

Le  dépôt  des  connaiss«ncet  buMioat»  en 
OliMt,  Art  ncMiHi,  CMaervé  «t  «h  a« 
Jatr,  dans  le  moyen  Age,  par  un  peuple  qui 
avait  été  plongé  dans  la  barbarie  pendant 
toute  l'antiquiié,  et  cbez  lequel  les  lumières 
•a  Mllèfant,  peodant  quelque*  alèeles,  que 
fav  a*«ciiidre  easaiie  iMl-à-liiit.  Moaa 
Touloni  parler  des  Arabes,  qui,  vers  le 
yui*  *iccle,  soiis  les  Abbassides,  commencè- 
teot  à  sortir  de  la  karbarie,  dans  laquelle 
ririaiiiiiMt  Ica  «taie  «ainlaoaa.  Ils  ado|»- 
tèrent  avec  pcédUertia»  hi  principes  d'Aris- 
tote,  et  culiivèrent  avec  sucrés  la  géomé- 
uie,  le  médecine,  et  surUwi  la  chimie.  On 
lardait  la  ééttmfuf»  4a  l'alaiabie,  in  sa- 
ÈUêU  tÊomU,  âeracUaiiltriqM,  «téivanai 
pn^rations  pharmaceutiques,  qui  passè- 
rent en  Europe  par  l'intermédiaire  de  ceux 
qui  fréquentaient  leurs  écoles.  La  chimie 
laaiaMs  m  fnt  oiltJvéa  far  les  Arabes  <(«e 
ceame  waabiaasba  d*ii— aotfaadaaw,  de 
la  «ricnrc  par  etrellence,  selon  eox,  qui 
ptU  nausance  \  ers  le  vu*  siècle  de  l'ère  cliré> 
•iMMM,  et  i  laquelle  U  Physique  at  la  cbi- 
»la  daifMt  d*aTair  Kl*  an  Ibveur  la  wd» 
tfkMte  expérimeotele  comme  moyen  de  re- 
cbercbes;  nous  voulons  parler  de  Talcbiraie, 
dent  le  but  principal  était  la  transmutation 
ém  mihan  k  faida  d*imo  substaoce  qaf 
peuvait  rbaagar  lovtes  les  autres  en  ar,  tl 
aalevec  du  corps  humain  les  principes  mor- 
bides qui  altèrent  les  fonctions  vitales  :  cette 
sabsiaaca  élaK  la  pierre  pbilosopbale ,  la 
paMaia  mlmaelia.  B»  iTaiiadMal  à  «eut 
chimère ,  les  alchimistes ,  nous  le  répétons, 
ont  mis  sur  la  voie  des  méthodes  expéri- 
mentales pour  interroger  la  naturel  et  ont 
aiatribait  par  cala  MÉiia.  à  iagraâiala»' 
paisie*  qaa  raçnreat  phtt  tard  lea 
ph7»i«fuettl 
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Ea  OeridettI,  il  fiwi  rcaMBler  fuiqu*aa 
nu*  siècle  pour  trouver  un  baoBOM  qai  sa 

soit  nmipé  de  la  Physique  sous  le  rapport 
cipêriinenial.  Cet  homme,  considéré  en- 
core par  le  peuple  comme  le  magicien  par 
ateaNaaéa,  att  Albarl,  né  aa  Sooaba  «an 
1255,  et  moine  de  l'ordre  de  saint  Demi- 
nique.  11  avait  une  grande  aptitude  pour  les 
sciences  mécaniques,  et  s'occupait  de  l'élude 
des  fbtnêmknM  aatatals.  Ob  traava  daas 
tes  ouvrages  une  dissertation  toodiaat  lai 
aréoliihcs ,  sur  l'ciisicnce  desquels  il  n'élift 
aucun  doute ,  et  qu'il  cherche  à  expliquer 
soit  en  les  considérant  comme  formés  dans 
lai  baaiea  H^iam  da  raimapMra,  aolt 
comme  étant  tombés  de  la  loaa,  l^paihèsM 
renouvelées  de  nos  Jours,  et  auxquelles  on 
en  a  ajouté  une  autre,  celle  de  corps  errant 
dans  l'espace,  et  qui  taaibani  aar  la  terre 
dès  riasiaoi  qv'Ha  la  ifomaat  dant  aa 
sphère  d'actiTiK*. 

Dans  le  ni»*nic  siècle  parut  Roger  Bacon, 
eordelier,  qui  conçut  l'idée  de  fonder  les 
aciaaeca  pbyiiqaaa  aar  VebaarratioB ,  n 
moyen  de  l'expériaBca.  Il  fut  persécuté  par 
son  ordre  pour  avoir  essayé  de  dissiper  les 
préjugés  dont  son  siècle  était  imbu.  Il  fut 
jeté  aa  prises,  aC  »*aa  lertH  qu*à  la  condi- 
tieo  de  ne  plw  s*ecaiper  da  nyaiqoa. 

On  lui  doit  des  notions  sur  les  propriétés 
des  verres  concaves  et  convexes.  Il  fait  men- 
tion, dans  ses  ouvrages,  de  verres  à  l  aide  des- 
fMli  00  poarrall  irawir  las  aifala  at  rair 
à  des  distances  immenses,  qu'il  exagère; 
de  la  po$.sihilil(*  de  faire  mouvoir  desrhaiîots 
et  des  vaisseaux  a  l'aide  d'un  mécanisme  in* 
Mriear,  auqaal  cm  paanait  appliquer  la 
forée  da  vaal  :  prévisiea  da  remploi  da  la 
vapeur. 

Dans  son  Speculur?»  alrAimia,  il  parle  de 
la  propriété  de  la  pondre  à  canon;  il  j 
araaca  fB*cB  «nployaat  la  caiapaillioii  da 
salpètia^  daaiaAaat  de  citarbon,  on  pour- 
rait renverser  les  villes.  Néanmoins  l'im- 
pulsion donnée  par  ces  deux  hommes  supë» 
rieurs  poorla  taupa  m  pat  i'diaadra,  a« 
ralM  daa  dtéaaaMBia  qal  taowbliraat  rBa- 
rope  dans  le  xiv*  siècle.  Peut-être  aussi  les 
idées  qu'ils  émirent  étaient-elles  tropavan» 
cées  pour  être  comprises  de  leurs  oooteaa- 


Daaa  ta  x«*  tliele,  les  seieaees  pbyiHiati 
idialiéiaal  pragrcMÏTa. 
ié 
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Cal  vers  1527  que  ParaceUe  occupa»  à 
Blla,  Il  pnmièra  chtira  de  chimie  qui  fer- 
vil  à  répudie  et  à  denner  le  goût  de  cette 
science. 

C'est  dans  ce  siècle  que  l'aslroDomie  et  la 
Physique  firent  de  grends  progrès  foiuGo* 
peroic,  Galilée  et  Képler. 

Coperuic,en  1  i7 3 ,  établit  son  système 
du  moude;  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
été  témoin  du  scandale  que  devait  produire 
son  ouvrege,  qui  fut  condamné  par  l*inqul> 
si  lion  comme  faux  et  absurde  en  philoso- 
phie et  bi'réiique.  Ce  sjstème  prépara  les 
voies  à  Galilée,  qui  démontra,  par  des  expé- 
riences ineonteitables,  que  le  système  com- 
bat tu  était  le  véritable,  le  seul  admissible. 
On  doit  à  ce  praiid  physicien  la  découverte 
de  riàuchruiiisme  des  oscillations  du  pen- 
dule ,  duut  il  fit  une  «ppliaiion  à  la  cod> 
•iruetion  d'une  horloge  astronomique,  qui 
fut  ensuite  perreciionnée  par  Ilujrgens;  celle 
de  la  balance  hydrostatique,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  trouve  la  densité  des  corps.  11  dé-  | 
couvrit  la  théorie  du  monvement  unifor- 
mément accéléré,  en  vertu  duquel  les  corps 
tombent  sur  la  terre.  Il  est  regardé  comme 
l'un  des  inventeurs  du  iherniomèlre  ;  on 
lui  doit  les  armures  au  mojen  desquelles 
on  augmente  la  force  des  aimants.  Sur  Tin- 
dication  d'un  instrument  destiné  a  voir  les 
objets  éloignés,  inventé  en  IGOS  par  Jacques 
Uélius,  il  en  construisit  un  semblable  :  c'é- 
tait le  léleMope.  L'ajant  dirigé  lur  la  lune 
qui  apparaimitàrhoriion ,  il  reconnut  que 
la  ligne  de  séparation  de  la  lumière  et  de 
l'ombre  était  terminée  irrégulièrement,  et 
qu'il  exiâiaii  dci  points  éclairés  dans  les 
ombres;  il  en  eondut  aussitôt  que  la  aur- 
tiùt  de  la  lune  était,  comme  celle  de  la 
terre,  couverte  d'aspérités.  11  fut  le  premier 
qui  vit  Vénus  avec  ses  phases ,  Jupiter  en- 
touré de  fei  latellitm.  11  reconnut  enctwe 
lea  Nébttleutee  et  une  foule  d*éloiles ,  que 
Ton  ne  pouvait  distinguer  à  la  vue  simple. 
(Quelques  jours  lui  sufûrent  pour  Taire  tant 
de  découvertes,  qui,  portant  aiteioie,  dans 
«D  aiède  peu  éclairé,  aux  crofancei  reli- 
gieuses sur  plusieurs  articles  de  Toi,  atti- 
rèrent sur  Galilée  le  mépffia  et  les  persécu- 
lions  du  clergé. 

A  cette  même  époque  Tivalt  Képler,  au- 
quel ea  doit  lea  troic  grandes  loii  qui  régîs- 
aaiit  le  mouvcmciit  des  planètct  autour  du 


soleil ,  et  qui  ont  cervi  de  point  de  dépari 
à  Newton  fionr  découvrir  les  lob  de  l*atlrae- 

tion  universelle. 

Les  grandes  vérités  que  Galilée  et  Képler 
venaient  de  mettre  au  jour  au  milieu  de  dir- 
ficultés  sent  nombre  laiiaient  à  coups  re- 
doublés Jusque  dans  ses  fondements  la  doc- 
trine d'Arisiolc.  Il  s'agissait  de  lui  en  sub- 
stituer une  autre  fondée  sur  les  faits  et  ap- 
propriée eux  bcMins  de  la  science  à  cette 
époque.  Celte  grande  lâche  fut  remplie  par 
François  Bacon  ,  né  en  15G0.  Cet  éminent 
philosophe  a  fait  peu  de  découvertes  en  Phy- 
sique; ses  expériences  n'ont  pas  un  grand 
intérêt.;  mais,  en  revanche,  il  a  rendu  d'im- 
menses services  aux  Kienoci,  en  traçant  la 
marche  à  suivre  pour  arriver  à  la  vérité  par 
l'induction.  Ses  vues  spéculatives  liront  sen- 
tir, plus  que  l'on  n'avait  fait  jusqu'alors,  la 
nécesdié  de  rechercher  lec  bile  pour  fonder 
la  nouvelle  philosophie  anr  dee  bases  que 
les  siècles  futurs  devaient  respecter.  C'est 
ainsi  que  des  faits,  qui  avaient  été  jugés 
jadis  comme  de  peu  d'imporlence,  tmA 
étudiés,  classés,  et  conduisirent  à  des  prin- 
cipes et  à  des  lois.  L'amour  de  l'élude  et 
de  la  philosophie  fut  porté  chez  lui  à  un 
si  haut  degré,  que,  bien  qu'il  fût  chance-, 
lier  d'Angleterre,  il  laisia  4  peine  de  quoi, 
subvenir  à  ses  faoérailles. 

Descartes  vint  ensuite;  il  renversa  de 
fond  en  comble  la  philosophie  d'Aristote 
pour  lui  en  suhitiluer  nnn  autre  qui  éprouva 
le  même  amtt  oMii  avee  celle  dinvrencn 
que  Descartes ,  malgré  ses  erreurs,  n'en  est 
pas  moins  un  des  fondateurs  de  la  Physique. 
Il  imagina,  à  l'Age  de  vingt  ans,  l'applica- 
tioa  del'algéhie  à  la  féométrie,  un  dea 
puissants  auxiliaires  de  la  Ph|nque,  et  dont 
il  s'est  servi  pour  déterminer,  par  le  calcul, 
1  équilibre  des  forces,  la  résistance  des  poids, 
raelion  du  foollement,  le  rapport  deavttea* 
ses  et  dci  masses  ;  on  doit  donc  le  regarder 
comme  le  fondateur  dt  la  anécaniqun  aan^ 
Ijiique. 

Constamment  guidé  par  l'esprit  d'analyse» 
et  tourmenté  du  beioin  de  tout  expliquer» 
Descartes  conçut  l'idée  de  réunir  toutes  les 
sciences  et  d'établir  entre  elles  une  dépcn-. 
dance  mutuelle.  C'est  lui  qui,  en  rejeuoi 
le  vide,  admit  le  premier  TeilitiMt  d'ut, 
fluide  icif  délié  répandu  daaa  l*iiaimf  H 
pénéirant  tous  lei  cavpif  il  mnm  aa 
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Même  trmps  que  l'espace  était  inûoi  ,  at- 
teodu  que  Tesprit  ne  pouvait  saisir  de  li< 
Bila.  Il  admit  aimi  une  nitière  primiliTe, 
unique,  élémentaire,  source  cl  principe  de 
tous  les  êtres  ,  divisible  à  rinPini ,  se  modi- 
fiant par  le  mouvement,  se  décomposant  et 
povvaoi  néme  s*or8aniser.  C*«st  avee  cette 
matière  primitive  qu'il  essaya  d'expliquer 
la  formation  de  l'univers.  Suivant  lui,  il 
esUte  trots  éléments  Torroés  de  millions  de 
■eMorict  entassées  les  unes  à  cAté  des  an- 
Irett  qni  se  kenrlent  »  ae  frtrfsient ,  le  bri- 
sent, et  sont  emportées  d'un  mouvement 
rapide,  romme  des  tourbilloti*  aulour  des 
diffiéreats  centres  d'où  elles  iciideni  à  s'ë- 
Mgncr  en  Tertn  d*inie  forte  eentriruge  qui 
oatt  du  mouvement  circulaire.  Cesystèine, 
à  l'aide  duquel  il  voulut  expliquer  tous  les 
pliénoroènes  naturels,  prétait  tellement  à 
riltiaion ,  puisqu'il  ne  fallait  que  quelques 
iBSUato  po«r  le  rendre  acceasiMe  à  loua  lea 
esprits,  qu'il  eut  le  plus  grand  succès,  fut 
généralement  adopté,  puis  commenté  par 
les  pbilosoplies  qui  voulaient  renverser  les 
doetriact  d*Arlslole. 

Beacarlea  avail  eu  la  grande  pensée  de 
réunir  toutes  les  observations  faites  avant 
lui  pour  obtenir  un  sjstènie  du  monde  dans 
lequel  il  comprenait  le  mécaniame  des  cieux. 
En  cnefaot  d'appliquer  aea  tourbillona  à 
l'eiplication  des  phénomènes  naturels,  il 
|)a«<a  successivement  en  revue  la  pesanteur, 
les  uurees,  etc.  11  admit  l'esisience  d'un 
§m  central,  et  enaya  de  montrer  comment 
la  vertu  magnétique  se  développe,  et  de 
qiieUf  manière  le  liiide  électrique  circule 
dans  les  corps. 

Galilée  avait  découvert  la  pesaatenr, 
Toriedii  la  prcealon  de  ralmeaphère  ;  Oea- 
earles  donna  l'idée  à  Pascal  de  cette  famcufc 
eipérience  avci*  le  baromètre,  sur  le  Puy- 
de-Dôme,  pour  nioutrcr  que  la  pression 
•tmespiiériqne  diminue  à  meiure  que  Ton 
a*éioigne  de  la  surface  de  la  terre.  Il  a 
donné  la  théorie  de  l'orc  en-ciel ,  et  si  son 
cipUcatioo  n'est  pas  complète,  cela  tient  a  ce 
qu*il  ignorait  la  composition  de  la  lumière, 
te  prisdpan  travaus  roulent  partleuliire- 
ment  sur  la  lumière  dont  il  a  eipliqué  les 
propri(<ti's  générales  dans  sa  Dioptriquc  ;  il  la 
Mil  dans  sa  roule  à  travers  les  corps;  il  la 
iiit.daMaB  nillea  mlforne,  se  meufoir 
et  ligM  draita,    rélédUr  mr  la  euritaa 


des  corps  solides ,  eu  faisant  un  angle  de  ré- 
iietion  égal  à  raagle  d*lncideoce  ;  il  la  voit, 
endn,  quand  die  trafene  lee  dirTértBli 

milieux,  se  d(?rangpr  de  son  cours  et  se 
briser  d'après  des  lois  dont  l'exactitude  est 
parfaitement  démontrée  par  l'eipérience  , 
et  dontT<rici  réaoneé:  «  1*  Le  rayon  réfracté 
»  et  le  rayon  incident  sont  dans  un  plan 

•  perpendiculaire  àl.i  surface;  2*  le  sinus  de 

•  l'angle  d'incidence  et  le  sinus  de  Pangle 
»  de  réfrKtion  août  dana  un  rapport  coo- 
■  ftant  pour  la  aalme  aubatanee  réCringnat^ 
«  quelle  qu'en  soit  Pincidence.  m 

j  Descartes  a  analysé  les  phénomènes  de 
,  la  vue,  et  tout  ce  qui  tient  à  l'organisation 
de  roBll.  Avant  lui,  on  aveit  découvert  les 
propriétés  des  verres  concaves  et  convexes. 
Metius,  artisan  hollandais,  avait  fait  le 
premier  télescope  dont  Galilée  avait  cxpli- 
qué  ta  nécanisuM  an  eoBstmisaot  lui-même 
riosirument  sur  une  simple  indication; 
Descartes  s'empara  de  taules  ces  décou- 
vertes; il  cri  donna  la  théorie  mathémati- 
que ,  ajouta  une  iuûoité  de  vues  nouvelles 
sur  la  lumière,  et  guida  l*opticien  dans  l*art 
de  travailler  le  verre.  On  peut  donc  dira 
qu'il  jeta  les  bases  de  la  dioptrique ,  qui 
est  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 
Ce  fut  lui ,  enfla ,  qui ,  ayant  appris  à  se- 
couer raulorité  d*ArisU»te,  donna  lUnpnl* 
sion  à  la  nouvelle  philosophie. 

La  philosophie  d'Aristote  a  rendu  un 
grand  service  en  annonçant  que  l'on  ne  peut 
arriver  à  la  connaissanee  des  choses  qu'à 
l'aide  de  l'expérience;  malheureusement  il 
ne  s'en  tint  pas  toujours  à  ce  principe. 
Pour  bien  Juger  lea  immenses  progrès  que 
fit  la  philosophie  naiarelle  dapnb  l'impul- 
sion donnée  per  Deseartea,  Il  faut  passer 
rapidement  en  revue  les  travans  de  Hoy- 
ghens  et  de  Newton. 

Hujgbens,  né  en  1629,  s'occupa  dès  l'âge 
le  plus  tendre  des  arts  mécaniques.  GaliWe 
avait  découvert  l'isochronisme  des  petites 
oscillations  du  pendule,  lluyghens,  en  1C57, 
en  Ql  une  application  aux  horloges;  cette 
importante  découverte  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  Pastronomie  et  de  la  physique,  n 
imagina  l'échappement,  qui  est  susceptible 
d'une  perfection  presque  indélinie,  et  ne 
tarda  pas  à  appliquer  ses  horloges  à  la  dé- 
termlnatloa  des  longitudes.  Étant  |iarv«Bii 
à  conitmin  vn  objectif  de  23  pieds  de  foyer» 
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il  ëtodia  tout  le  tyitiiiuB  d«  Sêluf ne,  dont  il  1 
avait  découvert  un  des  satcllilcs.  Galilt'c  ,  à  ! 
la  V(*rité,  avait  d(^ja  rctnnrqiié  les  aspects 
CJDguliers  que  prcsenle  celle  planète  ;  mais 
k  lunette  dont  il  le  lemit  n'avait  pat  an 
Assez  fort  grossUsement  pour  en  déconvrir 
Ja  véritable  cause.  Huyghens  reconnut  que 
ecs  différents  aspects  élaîeot  dus  à  un  an- 
neau très  mince  qui  entourait  ia  planète,  et 
dont  les  potitlona  divcnes,  par  rapport  à  la 
terre,  en  altéraient  la  fornic  apparente  au 
point  de  la  Taire  disparaître.  On  lui  doit  des 
etpt^riences  intéressaotes  sur  la  forte  adhé- 
rence «lue  conservent  dana  le  vida  deni  la- 
mes de  méul  peliei,  b#n  plancf,  et  qui  ont 
élc  frottées  quelque  temps  l'une  contre  l'au- 
tre. Il  soupçonna  dès  lors  que  cette  adhé- 
rence était  duc  à  des  forces  qui  agissent  à 
de  petitea  disuncai ,  et  ^ui  produlient  la 
cohésion.  C'est  lui  qui ,  le  premier ,  eut 
l'idée,  comme  on  le  voit  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Williams  Junes ,  de  la  possi- 
bflitë  de  trouver  la  hauteur  d'une  f  Utioa  au 
moyen  de  la  pression  de  l'air  en  ce  lieu. 

Huyghens  a  doté  encore  la  société  des  mon- 
tres ordinaires;  avant  lui,  outre  qu  elles 
étaient  d'uD  grand  prix,  elles  n'claicut  sus- 
ceptibles ni  de  almplidtd  ni  da  régularité.  Il 
adapta  à  ces  montres  grossières  le  ressort 
spiral  pour  régler  les  oscillations  du  pen- 
dule. 

On  lui  doit  ancwt  la  lliéoria  ■athéwia- 
tique  de  la  doubla  idlk'action  dans  la  Spath 

d'islan'lc;  de  belles  rerherches  sur  l'apla- 
tissement de  la  ûguredc  la  terre  à  l'aide  du 
pendule.  Après  avoir  reconnu  que  la  terre 
était  aplatie  vers  ses  pAles,  il  calcula  la  lon- 
gueur des  deux  axes  qu'il  trouvait  daus  le 
rapport  de  577  à  :>78  ,  rapport  trop  faible 
de  près  de  moitié ,  et  cela  parce  qu'il  n'a>ait 
pas  adopté  comme  Newton  la  loi  de  la  gra- 
viution. 

Comme  Descarlrs,  Huyghens  admettait 
que  l'espace  ainsi  que  tous  les  corps  étaient 
remplis  d'un  Iluidu  subtil  et  impundérable 
on  matière  étbérée.  Suivant  lui ,  les  corps 
qui  paraissent  lumineux  doivent  cette  pro- 
pri(*tc  à  ce  que  leurs  particules  étant  mises 
«latiii  un  mouvement  de  vibration  très  rapide 
transmettant  ce  mouvement  i  la  natièra 
Ithérée,  et  y  produisent  dea  ondes  analo- 
jtues  a  celles  des  ondes  sonores,  avec  celte 
dillcrcnce  que  leur  propagation  est  plus  ra- 


pide à  cause  de  la  plus  grande  étasiieité  du 

milieu;  ces  ondes ,  en  frappant  la  rétine» 
produisent  la  sensation  de  la  lumière. 

On  voit  que  ilujgbcns,  pour  expliquer  les 
phénomènes  naturels,  imagina,  comme  Des- 
cartes, des  combinaisons  artificielles,  au  lieu 
de  déduire  par  les  mathématiques,  comme 
Newton  le  lit,  les  forces  qui  agissent,  en 
s'appuyant  sur  les  faits  connus.  C'cit  ainsi 
qu*il  voulut  eipliquer  la  pesanteur  en  ad-> 
mettant  la  pression  d'une  matière  subtile , 
répandue  autour  de  la  terre  dans  une  sphère 
d'une  étendue  limitée,  et  qui,  étant  douée 
d'un  mouvement  circulaire  très  rapide  ,  et 
par  suite  d'une  force  centrifuge  très  grande» 
tend  à  pousser  les  corps  vers  le  centre  de  la 
terre.  Quoiqu'il  en  soit,  llujgliens  doit  être 
considéré,  avec  Descartes  et  Galilée,  comme 
un  des  fondateurs  de  la  Physique  ;  mais 
Newton  appartient  la  gloire  d'avoir  coor- 
donné Ions  les  faits  trouvés  avant  lui  en  dé- 
couvrant et  mesurant  la  force  productrice  , 
et  enrichissant  lui-même  la  Physique  d^ad- 
mirables  découvertes. 

Ce  grand  lioriinie  est  né  en  1642,  l'ant.ée 
même  de  la  mort  de  Galilée.  En  partant  des 
lois  de  Képler ,  et  à  Paide  du  calcul  des 
Huzions  qu'il  créa  pour  expliquer  le  système 
du  monde,  il  trouva  que  l'attraction  solaire, 
comme  l'aitmciion  terrestre,  décroît  en  rai- 
son inverse  du  carré  de  la  distant  e.  Aussitôt 
après  cette  découverte,  il  appliqua  cette  loi 
à  la  lune,  c'est-à-dire  i  la  vitesse  de  ses 
mouvenienls  de  rotation  autour  de  la  terre, 
d'après  sa  dislance  déiertniiiéc  aslronomi- 
qucment,  puis  à  la  force  d'attraction  de  la 
terre  sur  les  corps  qui  tombent  i  sa  surface. 

La  composition  de  la  lumière  est  une  de 
ses  prnndes  découvertes;  en  étudiant  la  ré- 
fraction à  travers  les  prismes,  il  trouva  que 
la  lumière ,  telle  qu'elle  émane  dès  eorpa 
rayonnants,  n'est  pas  une  substance  sim|rfe 
et  homogène ,  mais  qu'elle  est  composée 
d'une  inTmité  de  rayons  doués  de  réfraogi- 
biliiés  inégales. 

Il  s'occupa  des  inlerroittences  de  râletloii 
et  de  réfraction  qui  s'opèrent  dans  les  lames 
minceï,  et  peut-être  ,  suivant  lui ,  dans  les 
dernières  particules  des  corps.  En  cherchant 
à  expliquer  les  phénomènes  de  coloration 
qui  s'observent  dans  les  plaques  épaisses  du 
tous  les  corps  lorsqu'elles  sont  convenable- 
ment prcscutées  à  la  lumière  incideute  ^ 
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Hrwion  r«ineita  ces  phénomènes  à  st  dé- 
êuln  des  mêmet  toit  que  les  pliéponiinei 
les  Urnes  mincce  ;  puis  il  réunit  le  tout  en 

(lie  propriété  unique  qui  peut  i^'cxprimer 
ainsi  :  chaque  particule  de  lumière,  depuis 
rinsUni  où  eiie  quitte  le  corps  d'où  elle 
émane,  épmm  fiériodiqaeBMBC,  el  i  det 
intervalles  égaui ,  une  continuelle  allerna- 
ti%e  de  dii» position  i  se  réfléchir  et  à  se 
tnnsBieUre  à  travers  les  surfaces  des  corps 
dinpIiMH»  qa*eiie  rancaiitre.  Tel  eit  TéMoei 
du  priocipe  des  accès  de  fadte  réflexion  et 
ilr  farilc  lransmi<si'in.  II  chercha  à  allier  ces 
proptirirs  n  une  hypothèse  relative  à  l'exis- 
tence d'une  matière  élhérée,  afin  de  pouvoir 
déduire  te  uature  de  la  loaiiérei  celle  de 
!■  chaleur,  et  l'explication  de  tout  les  phé- 
nomènes de  combinaison  ou  de  mouvenifrit 
qui  semblent  produits  par  des  principes  in- 
lMi(ibles  et  impoadérablef . 

Snitaat  McwleB,  et  eouim  Pavait  dit , 
arant  lui,  Desrartcs  ,  il  existe  dans  la  na- 
ture un  fluide  imperceptible  à  nos  sens,  très 
élastique,  qui  s'étend  dans  tout  l'univers,  et 
péaèm  lus  cocpa  tvee  des  degrés  de  densité 
divers,  et  qu'on  appeHe  ëther.  Ce  corps 
étant  très  élastique ,  il  en  résulte  que  , 
par  TelTort  qu'il  fait  pour  s'étendre,  il 
se  refoule  lui-niéuie ,  et  presse  les  parties 
■mériellw  dn  autres  eorps  arec  «m  éner- 
gie plus  ou  moins  puissante,  selon  sa  densité 
actuelle ,  ce  qui  fait  que  tous  ces  corps  dot- 
vcni  tendre  cantinuellenient  les  nos  vers  les 
Mim.  L^éihtr  veaent  à  être  ébnnld  eu  «■ 
du  ses  poinu,  i!  en  résulte  un  mouvement 
vibratoire,  lequel  est  transmis  dans  le  mi- 
lieu éclairé  par  des  ondulations,  comme  l'air 
truaamet  le  sou  «  mais  plus  rapidement  en 
niioa  du  eracsirême  dtastleilé.  Cei  coda- 
lltfu»!  leiit  aptes  à  ébranler  les  particules 
matérielles  elles-mêmes.  Newton  n'admit 
pas  comme  Descartes  que  la  lumière  résul- 
tée de  nmpresrien  produite  par  les  ondula* 
lions  de  l'éther  fur  la  idtint;  mate  il  snp- 
posa  la  lumière  une  substance  d'une  nature 
propre  différente  de  l'éther,  et  composée 
dt  parties  liétérogènes  qui ,  partant  des 
tirpe  lauiineua  danaioas  lee  tenaufee  «m 
HH/ts^c  excessive  que  Ton  peut  mesurer  ce- 
pendant ,  parviennent  jusqu'à  la  réline,  et 
^oduiscnt  la  sensation  de  iumià-e. 

<>•  dult  CMaidérer  égnlement  Hewiaii 
MMM  a j«Bt  poeé  In  premier  Ire  harei  de 


la  chimie  mécanique  ,  eu  montrant  que  les 
combiuaisona  dépendent  de  l*aetlen  «Mo- 
léculaire, en  méflM  tempe  qu'il  avançait 

des  idées  sur  la  composition  et  les  chan- 
gements d'étal  des  curps.  L'impulsion  don- 
née i  la  physique  générale  par  ce  grand 
hereme  fàt  t^,  que  i*oQ  lunoaft  peu  à  peu 
aux  hypothèses  et  aux  principes  fagues  qui 
avaient  retardé  pendant  tant  de  siècles  la 
marche  de  l'esprit  humain  :  aussi  les  dé- 
eramies  snceédèreni-diei  rapidement 
dana  teutcaleshnBitodcBacieBeaetdat 
arts  qui  en  dépendent  ;  l'optique  surtout  fit 
d'immenses  progrès.  Tout  s'cnchatne  dans 
les  sciences  :  les  perfectionnements  de  l'as- 
tfonomie  lenr iront  i  étendre  le  domaine  de 
la  géographie  et  do  la  oavigatioa.  En  étu- 
I  (liant  les  lois  du  mouvement,  on  sentit  la 
née  cssilé  d'emplo)  er  les  principes  de  méca- 
nique. Les  mathématiqnét  daîrinrtnt  alon 
iodispenaahka ,  et  l*on  tat  obKgé  do  leur 
donner  plus  de  développements  porr  tM 
appliquer  aux  nouvelles  (hn-ouvcrtes. 

L'hisluire  des  sciences,  dans  le  moyen  Age 
et  dana  les  sièclm  pestériem,  lttsqtt*att  ani- 
lieu  du  XVII*  aièclo»  est,  pour  ainsi  dire» 
celle  des  hommes  qui  les  cultivaient ,  car 
on  ne  voit  que  de  loin  en  loin  des  hommes 
supérieurs  livrés  isolément  à  des  recherches 
relatives  à  la  phTsiquo  générale.  Cet  état 
de  dioiei  changea  aussitôt  qae  l'étude  des 
sciences  se  répandit  dans  la  société  et  que 
les  académies  furentcrëées.  D'un  autre  cùli, 
les  déeouverla  de  Mewton  excitèieBt  nue 
émulation  générale  dans  le  courant  du 
XVIII*  siècle  ;  auss^l'électricité ,  la  lumière, 
la  chaleur,  le  magnétisme,  l'acousiique,  re- 
curent-ils  des  développemenl»  «ttHMdinal- 
rec.  Anjenrdlnii  chacmia  do  eea  parties  con- 
stituc,  pour  ainsi  dire ,  une  science  à  part , 
dont  l'élude  suTQt  pour  remplir  la  vie  d'un 
seul  homme.  Nous  allons  tracer  rapidement 
l'impulsion  que  reçurent  Cii  difenet  hnn- 
chca  de  la  pliyshiaa  postérieurement  à  New- 
ton ,  en  évit.inl  toutpfoi';  <îp  revenir  sur  des 
détails  qui  se  trouvent  dans  des  articles  déjà 
publiés. 

De  la  Chaleur. 

On  a  considéré  lonpicmps  la  chaleur 
comme  un  fluide  impondérable  répandu  dan» 
toM  Ici  cerpa  atpenvant  paner  d'un  oorpa 
à  rentra  ^d  il  dcfleat  Uhn.  Ga  iftlina 
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prévalut  jusqu'à  la  découverte  des  lois  de 
It  dialear  nyoMunte  »  qui  conduitirent  à 
des  résaltats  tdlement  semblables  (  du 
moins  dans  un  grand  nombre  de  cas  )  à 
ceux  obtenus  avec  la  lumière,  que  l'on  ad- 
mit généralemeat  que  la  chaleur,  commo 
cdlM'Ci,  éUit  due  à  vi»  mouvement  vibra- 
toire  des  rooléeules,  transmis  aux  molérnlcs 
des  corps  environnants,  par  l'intermdiliairc 
de  rétber.  Les  expériences  et  déductions  de 
Th.  Yoong,  Fresoel ,  de  MIL  Arago,  llel> 
loDi  et  Forbes  >  ont  puissamment  eonlribué 
i  corroborer  cette  opinion. 

On  ronsidcre  dans  l'élude  de  la  chaleur 
cinq  parliez  principales:  1"  les  sources  d'où 
die  émane;  >•  la  transmission  qui  a  lien 
de  cet  sources  aui  corps  en  contact  avec 
elles  ou  placés  à  distance  et  les  lois  de  celle 
traosmissioD  ;  3  '  les  eCTels  produits  par  la 
dideursnr  les  corps,  suhanttes  divers  de- 
grés de  son  Intensité;  4*  la  mesure  de  ces 
effets  ;  5^  raction  de  la  chileur  sur  les  gaz 
et  les  vapeurs. 

Parmi  les  sources  nombreuses  de  chaleur, 
on  distingue  le  soleil»  la  rbaleur  terrestre, 
la  chaleur  stellaire,  les  actions  mécaniques, 
les  actions  cliirniques ,  les  d<<(-harges  élec- 
triques et  les  actions  capillaires. 

On  Ignore  quelle  est  la  cause  de  la  cba- 
leur  solaire.  Ladialeur  terrestre  est  une 
chaleur  d'origine.  En  partant  de  ta  surrare 
et  pénétrant  dans  riniériciir,  la  température 
augmente  de  1°  par  30  mètres  environ, 
tandis  que  les  variations  annuelles  de  tem- 
pérature dues  aux  infloencet  calorifiques 
de  l'atmosphère  vont  au^ contraire  en  dé- 
croissant, jusqu'à  une  certaine  profondeur 
où  elles  ne  sont  plus  sensibles. 

La  chaleur  stellaire  est  celle  qa*émet- 
traieni  tous  les  astres  si  le  système  solaire 
n'existait  pas.  La  température  réstiliant  de 
tet  étal  caloriûque  serait,  suivant  l-ourier, 
inférieure  à  la  plus  basse  température  ob- 
servée à  la  surface  du  globe»  laquelle  est 
it  CO''  au-dessous  de  zéro. 

Les  actions  mécaniques  tel  les  que  le  frot- 
lement ,  la  pression  ,  la  percussion  ,  sont 
autant  de  causes  qui  dégagent  de  la  cba« 
leur,  par  suite  de  Tébranlement  des  mo- 
JéculcJ. 

Les  actions  chimiques  sont  lei  causes  qui 
dégagent  le  plus  de  chaleur  ;  la  eonhustion, 
qui  est  le  léinitat  de  la  «ombinaiaoïi  d*m 


combustible  avec  un  corps  comburant ,  eo 
est  un  eiemple  frappant. 

Les  décharges  électriques  sont  encore  un 
puissant  moyen  de  produire  de  la  chaleur. 

Voy.  KLECTBICITÉ. 

EnCn,  les  actions  capillaires  comme  tou- 
tes les  acliona  moléculaires  d^gent  de  la 

chaleur. 

De  môme  que  la  Uimifre,  !e  rayonnement 
de  la  chaleur  est  soumis  aux  lois  de  la  ré- 
fletion,  de  la  réfraction  et  de  la  polarisa- 
tion. 

La  vitesse  de  la  chaleur  rayonnante  n'a 
pu  être  déterminée  jusqu'ici  ;  quant  à  son 
intensité ,  elle  varie  comme  celle  de  la  lu- 
mière «1  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance.  Quand  la  chaleur  émane  par  ra- 
diation de  corps  obscurément  chauds,  elle 
se  comporte  différemment  que  la  chaleur 
solaire.  La  première  est  absorbée  en  totalité 
ou  en  partie  suivant  sa  température  par 
les  corps  qu'elle  traverse,  tandis  que  la 
chaleur  solaire  traverse  ces  mêmes  corps 
'  sans  en  modiûer  la  température.  Il  en  est 
de  mémo  de  la  chaleur  layonnante  arttll* 
ciellc  dont  la  température  est  très  élevée. 
La  chaleur  terrestre  et  la  chaleur  solaire  ne 
diffèrent  donc  que  sous  le  rapport  de  i'io- 
tensfté. 

eflbttdu  rayonnement  ont  été  expli- 
;  qiiés  au  moyen  d'une  théorie  très  simple 
de  Prévost,  de  Genève,  et  dont  voici  l'énoncé: 
tous  les  corps  rayonnent  sans  cesse  de  la 
dialeurdant  tous  les  sens  et  absorbena 
également  celle  émise  par  d'autres  corpa 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  égalité  de  température 
entre  eux.  En  s'appuyaol  sur  ce  principe, 
on  est  parvenu  à  expliquer  plusieurs  phé- 
nomènes météorologiques  et  en  parliculiar 
la  rosée.  M.  Meltoni,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  faculté  que  possèdent  les  corps 
de  transmettre  plus  ou  moins  facilement  la 
chaleur  rayonnante,  a  été  conduit  à  cette 
vérité  que  la  transparence  des  corps  pour 
la  chaleur  est  différente  de  la  transparence 
proprement  dite.  Quant  aux  corps  trans- 
parents ,  il  y  en  a ,  comme  Talnn,  qui  ne 
laissent  point  passer  de  la  chaleur  rayon- 
nante d'un  fil  de  plalinc  inrandcsccnl , 
tandis  que  le  sel  gemme  en  laisse  passer  une 
très  grande  quantité:  de  là  la  distinction 
des  cerps  en  corpa  diathennanes  et  carpe 
aihermanes.  Les  apériences  de  M.  lleUo«i 
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U9im%  «Bcort  à  dlnonlnr  1«  400  It  ika- 
kar  niron°*nte  émanée  d'ane  murce  dt 

chaleur  est  formée  de  divers  rayons,  en 
proportions  variables,  de  même  que  la  lu- 
mière est  composée  de  rayon»  coloré*  ; 
S*  <|u*il  oisie  dM  Ml»ttB«et  qui  laiiiciit 
passer  certtlM  nyoBf  «  «t  d'autres  qui  let 
arrtUent. 

La  chaleur  se  réfléchissant  comme  la  lu- 
nière ,  tuivMt  kf  nêflOM  lob»  on  a  cberditf 
comment  variait  le  pouvoir  léfléchissant 
suivant  l'état  de  la  surface  et  la  nature  «lu 
corps.  Outre  ce  pouvoir  oa  a  encore  étudié 
le  pouvoir  émitsir  at  le  pouvoir  abiori»uit. 
Le  promiar  est  cette  faculté  que  possède  un 
corps  chaufTé  d'émettre  de  la  chaleur  par 
voie  de  rayonnement  dont  la  quantité  varie 
suivant  i'inclioaù^on  du  même  rajfon  ;  le 
second  est  la  propriété  que  possède  un  corps 
d*ebsorber  de  la  chaleur  qui  lui  est  traus' 
mise  par  voie  de  raronnemcut.  Le  pouvoir 
émissif  est  iaverse  du  pouvoir rèOecieur.  La 
chaleor,  outre  la  propriété  d*Mre  réfléchie, 
éaaise  et  ehsorbée  par  un  corps»  possède  en- 
core, comme  la  lumière,  celle  d'être  pola* 
risée,  faits  qui  concourent  à  établir  son 
iUeutité  avec  elle.  Toutes  lesquesiiuuâ  ma- 
thématiques relatirei  à  la  Irantmission  de 
le  chafeur  dans  les  corps  placés  sous  l'in- 
fluence de  causes  extérieures  d'éihauiïe- 
meiit  et  de  refroidissement  ont  été  résolues 
par  Fowier,  pois  développées  et  copipléiées 
per  Leplace  et  Poisson. 

La  transmission  de  la  dialeur  psr  con- 
tact et  sa  propagation  dans  les  corps  sont 
des  questions  importantes  qui  uni  beaucoup 
oeeopé  les  physiciens. 

In  loi  de  la  propagation  est  celle  qui  in< 
dique  comment  la  clwlcur  varie  d'une  tran- 
che à  une  autre.  On  l'a  déterminée  pour 
un  certain  nombre  de  corps;  les  métaux 
sont  en  première  ligne ,  tandis  què  les  sub- 
stances composées  de  filaroenia  très  fins, 
tels  que  le  coton  ,  la  laine,  la  paille,  etc., 
occupent  le  dernier  rang. 

Las  liquides  sont ,  en  général ,  peu  eon- 
éKlenis.  Celle  fhenlté  est  très  difficile  à 
étudier  dans  ces  corps  en  raison  du  dqda- 
ccment  de  leurs  molécules.  Il  en  est  de 
même  de  1  élude  de  la  chaleur  rayonnaole  à 
réiard  des  in. 

L'dcheilfllHnent  et  le  refroidissement  des 
csffS  iOBt  aoBBis  à  des  ieis  dépendant  des 


Innieui  enbianls.  Si  le  corps  est  placé  dans 
le  vide ,  ce  phénomène  est  dû  uniquement 
au  rayonnement;  s'il  se  trouve  dans  l'air 
ou  dans  un  gaz,  il  se  rerroidit,  en  outre,  eu 
raison  de  son  contact  avec  ces  gaz.  Newton 
est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  cette- 
question.  11  avait  posé  en  principe  qu'à  cha- 
I  que  instant,  la  quantité  de  chaleur  perdue 
par  uu  corps  était  proportionnelle  à  l'excès 
de  la  lempéreture  de  ce  corps  sur  celle  du 
milieu  ambiant;  mais  cette  loi  ne  se  vérifie 
qu'autnut  que  les  difTércnces  do température 
ne  dépassent  pas  20"  à  30'. 

Depuis  Newton,  divers  physiciens  se  sont 
occupés  de  le  même  question;  an  1817, 
Petit  et  DuIoDg  publièrent  un  travail  com- 
plet sur  les  lois  du  rerroidissement  des  li- 
quides dans  le  vide  et  dans  les  gaz.  Ces  lois 
ont  montré  que  la  nature  de  la  surliice  est 
sans  influence  sur  les  pertes  de  chaleur  dues 
au  conlart  «eu!  des  gaz.  Pour  un  mcme  gaz 
sous  la  mi-mc  pression  ,  mais  à  des  tcmpé^ 
ratures  différentes,  les  pertes  de  chaleur 
sont  les  méoMs-  pour  les  mêmes  dilTéreflccs 
de  température.  Ces  lois  s'appliquent  aux 
corps  solides  de  petite  dimension. 

Le  volume  d'un  corps  augmente  ou  dirai- 
nue  lorsque  ce  corps  reçoit  ou  perd  la  cha- 
leur. Un  grand  nombre  de  physiciens,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Laplacc,  Lavoi^icr, 
Uamsden,  Roy,  Dulong  et  Petit,  se  sont  oc- 
cupés de  la  dilatation  des  corps.  Les  deux 
premiers  avaient  annoncé  que  Jes  corps  se 
dilataient  uniformcmcnl  de  0*  à  100".  Pe- 
tit et  Dulong,  qui  ont  mis  plus  de  précision 
dans  leurs  expériences,  ont  truu\é  que  pour 
un  même  degré  la  dilatation  a<rfstait  avee 
la  température;  mais  que  de  0*  à  lOO"  cet 
act  roisseiiicni  était  insensible  ,  et  qu'il  de- 
venait coii>itlcrable  de  0"  à  300% 

Les  liquides  se  dilatent  et  se  contractent 
comme  les  solides  psr  l*eiret  de  la  chaleur; 
c*est  sur  cette  propriété  que  sont  fondés  les 
thermomètres  destinés  à  comparer  les  dî- 
Torscs  quantités  de  chaleur  sensible  que 
possède  un  corps.  Nous  décrirons  ces  instru* 
meots  et  tout  ce  qui  les  concerne  au  mot 
TiuKMOMÙTRE.  Quant  à  la  dilatation  des  gar, 
un  avait  admis  qu'ils  se  dilataient  tous  de 
la  Tuême  quantité  entre  les  mêmes  limites 
de  tempéfatnre,  et  que  cette  dUaUtion  daoi 
ces  mêmes  limites  était  indépendante  de  It 
densité  primitive  du  gu.  Suivant  M.  Ae* 
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(MhII,  en  lob  roat  rraiei  à  II  llaiilft,  c*esU 
•^irt  loriiquc  l'on  prend  1«*gtt4«lit  leur 
plus  grand  étal  de  dilalaliOA» elquiod  leur 
état  gaxeui  est  parfait. 

DtotoCtebtir  spécifique.  Deui  corps  quel- 
CM^uM  o'oiigMDt  pM  U  Béoie  qoiintiié  4e 
chaleur  pour  ôtre  élcvët  à  la  même  tempé- 
rature, on  a  dû  rechercher  le  rapport  «le  ces 
quantités,  lequel  caractérise  la  chaleur  spé- 
dflqsê.  Parai  les  physideM  qui  Mt  iraiM 
cette  question,  nous  citerons  Witke,  Craw- 
ford ,  Gadolin,  Mcyer,  Dailon,  Laroisicr  et 
Laplace,  Dulong  et  Petit,  de  la  Roche  et  Bé- 
nri,  NcaaiaBB ,  Avogadro,  Marcel ,  de  la 
Bit»,  et  aoBii  U.  RaguaulL 

Petit  et  Dulong  avaient  été  conduits  à  ce 
résultat,  que  tous  les  atomes  possèdent  exac- 
tement la  même  capacité  pour  la  chaleur; 
flMia,  à  Tépoqua  où  cette  loi  ptrot»  les  poids 
aiOBiiqiiei  écteorpa  a*étaient  pu  Vkm  flxés  ; 
OV  OYait  à  opter  entre  plusieurs  nombres  : 
Dulong  et  Petit  crurent  devoir  prendre  pré- 
cisément les  poids  atomiques  quiconTeflaicnt 
la  mkax  à  ia  loi  qu*il«  voolaiest  produire. 
Il  D*en  ett  plua  ainsi  aujourd'hui  eo  raison 
des  progrès  de  la  chimie  ;  aussi  la  loi  annon- 
cée ne  se  vértûe-t-elle  pas  à  beaucoup  près 
é*iiiio  nanièro  auMi  aattiftlnirto.  Néin- 
noiui,  11.  BegBOiilt  i  qui  a  cherché  la  cha- 
leur spécifique  d'un  grand  nombre  de  corps, 
l'adopte  comme  approchant  de  la  vérité ,  et 
par  cette  considération  que  les  poids  atomi- 
qoca  dca  aulMtaBcas  linplai,  car  leiqucllei 
OB  a  opét^,  varient  de  200  4 1,400 ,  tandis 
que  les  produits  des  poids  atomiques  par  1rs 
chaleori  spécifiques  restent  compris  entre 
W  CI  4S,  liniia  aaiat  rcsireiolo.  U  déter- 
miaalioB  do  la  chaleur  spécifique  des  gac 
présente  plus  de  dirOcultés  que  celle  qui 
concerne  les  solides  et  les  liquides,  attendu, 
d*OBa  part»  que  cette  chaleur  est  toujours 
tria  ihlMa  •  otqoo.  do  l*aulro,  oa  peut  fen- 
^riiager  sous  deui  points  de  vue  :  1"  quand 
la  pression  reste  constante,  et  que  le  gaz  eo 
a*écbauirant  peut  se  dilater  ;  2*  lorsque  le 
folumo  reste  coBtiaBt,  et  ^ue  la  ftireatfaf- 
tfque  augmente  avec  la  vapeor.  MM.  do  la 
Boche  et  Bérard  trouvèrent ,  en  I8!3,  que 
les  capacités  calorifiques  des  gaz  simples ,  à 
pression  constante  et  à  Tolumes  égaui,  sont 
laa  aaéflMi.  Ob  ost  paru  do  là  poor  coadoro 
que  les  atomes  d»  gaz  simples ,  dam  les 
n<8Mt  dreoBSlaacM  p  doraicBt  avoir  la 


même  eapadld,  par  la  lalioo  quo  las  gu,  à 
la  II  I  «'  rt  I  c  tempéiaturo  ot  sous  la  uiéBia  prea> 

sion,  devaient  contenir,  probablcnimt  pour 
le  même  volume ,  le  même  nombre  d'a- 
toBiaa.  MM.  do  la  Bive  et  Marcet  ont  dé- 
tOTBiiBé  la  cbaloBr  aptfeiOque  des  gai  à  to- 

lume  constant;  mais  le  procédé  dont  ils 
ont  fait  usage  n'est  pas  à  l'abri  do  toute 
objection. 

M.  Gay-Lossae,  qui  a  rodierché  les  varia- 
tiaBa  des  capacités  calorifiques  des  gax ,  a 

'  reconnu  que  le  rapport  de  la  capacité  <a- 
torifique  a  pression  constauie,  à  la  capacité 
du  mtm9  gas  a  voIubm  constant,  ne  change 
pu  avae  la  prasaioB  ot  la  louMiératura,  oi 
que  la  capacité  catorifiquo  ougBNBtait  avec 
la  température. 

Des  Vapeurs.  Toutes  les  fuis  qu'un  liquide 
est  abaBdoBBd  à  lui-méflio  doBs  la  vtdo , 
dans  l'air  ou  daoa  BB  gaz  quelconque,  il  se 
dis<ipc,  en  plus  ou  moins  de  temps,  sous 
furnic  de  vapeur  ;  quelques  corps ,  comme 
les  hidies  grasses,  sont  privés  de  eette  pnn 
priéld.  Tevtea  les  fois  quo  lo  liquide  se 
trouve  dans  le  vide,  il  émet  instantanémeat 
I  toute  la  vapeur  qu'il  peut  former  à  la  tem- 
1  pérature  a  laquelle  on  observe;  la  force 
élaïUque  do  cello  fopear  est  Ind^oadoBlo 
I  de  l'espace  qui  ta  renfernno.  ta  vapeur,  sur 
'  un  excès  de  liquide,  n'augmente  ni  de  den> 
silé  ni  de  force  élastique  par  la  pression  ; 
s*y  B*y  a  pas  asses  de  liquide  pour  que  la 
vapeur  aaturo  tout  Tespaee,  eello-d  ao  éDaia 
comme  un  gaz.  La  force  élastique  de  la  va- 
,  peur  croit  plua  rapidemoat  quo  celle  du  gaz 
permanent. 

Oa  Bombronsos  «périaaMS  aat  did  Ihitoi 
pour  déteralaer  la  loaaioa  do  la  t apaar  à 
!  diverses  températures  ;  nous  citerons,  parmi 
!  les  physiciens  qui  se  soot  occupés  de  celte 
importante  question,  Daltoo,  ChioMat,  Da* 
long,  M.  Asaga  al  M.  Ragaaait. 

En  recherchaat  lo  rapport  entre  le  poids 
d'un  certain  volume  de  vapeur ,  et  le  même 
volume  d'air  à  la  même  pression  ei  a  la 
BiéaM  tonpdraiaia,  oa  tioavo  qao  oe  top- 
port  ost  «OBttiBl  poar  la  aiêiM  aaïaia  da 
vapeur. 

La  densité  des  vapeurs  a  été  dctrrn^inrè 
sous  diverses  pressions  :  on  a  appelé  densité 
absolue  de  la  vapeur  limBéO  pot  «a  llqaido 
le  BOBibreeoastant  qui  espriaaa  le  rapport 
de  dcat  valaaKa  égaaa  da  lapiar  ai  d'air. 
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À  U  même  pre&tiou  et  à  i«  mémo  lempé' 
itlora. 

Oo  a  Mteminé  ^eBent  Ict  ea|>aciiés 

ralorique*  des  vapeurs  comme  celles  des 
gaz  permanents  ;  on  doit  à  Dallon  l'étude 
.4es  phéoomcoet  prodnilt  dtnt  to.niAange 
4ctiisct4«t  vapenn.  Itarec(NiDa:l*<|iie 
les  vapeurs  qui  se  développent  dans  les  gaz 
ne  saturent  pn$  instantanément  l'espace  oc- 
cupé par  le  gaz  ;  2"  que  ta  force  élastique  d'uu 
BtUage  de  gaz  et  de  vapeur  est  égale  à.  la 
fefce  Hestique  du  gax,  plus  celle  de  la  va- 
peur, qui  se  dé\ cli^iiperait  dans  le  \ide,  à 
la  même  leuipcraiure;  3"  que  la  quantité  de 
vapeur  qui  se  forme  dans  un  gig  est  ^ile 
à  cclla  qui  M  fiirinaraU  dans  un  ména  es- 
pace vide,  i  ta  même  température. 

De  l'Hygromélrif.  L'hygrométrie  est  la  I 
partie  de  la  Plijsique  qui  détermine  le»  dit- 
ténùtâ  degrés  d'bumidilë  de  l'air  à  Taide 
d*iiulrumeots  nommés  hygromètres  ou  by~ 
drascopcs.  On  appcllf  étal  liygromclriquc 
de  l'air  le  rapport  eoire  la  quantité  de  va- 
peur d'eau  contenue  dans  l'air  et  celle  qui 
•*f  travvaralt,  si  rair  éuit  eomplélemeni 
■aluré.  On  doit  à  M.  Gay-I.iissac  la  dctcr- 
inination  de  la  force  élastique  de  la  vapeur 
correspondante  aux  d^rés  de  l'tijfgromètre, 
à  la  laoïpdralare  de  100*  ceotigrades,  ei- 
prinée  eu  centièmes  de  la  lemioa  à  satu- 
ration. A  l'aide  de  ces  résultats,  on  peut  dé- 
terminer racilemcmt  le  poids  de  la  vapiMir 
renfermée  dans  un  volume  d'air  donné , 
quand  on  connali  la  lempéraiure  .et  le  de- 
gré de  rbjrgromètre. 

Des  phenomàics  produits  dans  les  chan- 
gcnienls  d  élai  des  Korps.  Quaud  les  corps 
dhangent  d'état,  il  se  produit  une  Toule  de 
phénomènes  dont  la  connaissance  intéresse 
«u  pins  haut  de^rc  la  Physique  générale  et  ! 
les  art».  2sous  meniiutaicruns  seulement 
que  ligues  uns  de  CCt  phénomènes. 

Qaand  un  corpl  sa  refroidit,  il  se  con- 
tracte, mais  I  cau  ne  jouit  de  celle  pro- 
pridté  que  jusqu'à  4°  seulement;  puis,  au- 
dessous  de  cette  température,  le  volume  de 
Peau  «ugmenle  Juaqu*au  terme  de  la  ooogé- 
laiiOD  0  où  il  prend  alors  un  grand  accroisse- 
raent,  qui  est  le  0,07  de  volume  à  0".  Tous 
les  physiciens  qui  oui  étudié  ce  phénomène 
n'out  pas  trouvé  le  OMSimum  de  densité  au 
mène  degré.  Qnand  Tcaii  est  privée  d*air,  on 
fcat  faire  descendre  la  température  Jusqu'à 
t.  X. 
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6"  au-dessous  de  0,  sans  qu'elle  se  congèle. 
M.  Despreif  a  reconnu  que  loalee  lee  diaso* 

lulions  ont  un  maximum  de  densité -dont  la 
température  s'approche  d'autant  plus  du 
terme  de  la  congélation  que  la  quantité  de 
matière diasontecit  plus  grande.  Un  liquide, 
quand  il  passe  k  Tétat  de  tapeur,  produit 
des  effets  divers ,  dont  nous  allons  indiquer 
les  principaux  :  la  température  de  rébulli- 
tion  varie  avec  la  pression  de  l'atmosphère; 
reau  entre  en  ébullition  à  des  tempéràtorci 
plu»  éleréfla  dans  des  vaiea  de  terre  et  de 
verre  que  dans  des  vaisseaux  mét.illiqnes; 
la  différence  est  quelquefois  de  1°  à  1»,S. 
Le  terme  de  l'ébullition  de  l'eau  dépend  de 
lé  nature  d«  substances  qu*eUe  tient  en 
dissolution. 

Quand  les  vases  sont  clos,  la  température 
à  laquelle  commence  l'ébullition  est  d'au- 
Unt  idua  élevée  que  la  premien  est  plui 
grande  ;  dès  lors  la  forée  élastique  de  la  va- 
peur croit  dans  un  certain  rapport.  ï.a  va- 
peur qui  se  forme  retarde  l'ébullition  jus- 
qu'à une  certaine  température ,  à  laquelle 
tout  le  liquide  se  vaporise.  Cette  tempéra- 
ture est  (  elle  pour  laquelle  la  densité  de  la 
vapeur  est  égale  à  la  densité  du  liquide 
multiplie  par  le  rapport  du  volume  du  li- 
quide à  celui  du  vasew  La  chaleur  employée 
peuvoMintenir  les  liquides  à  réiai  de  va-' 

peur  a  été  nommée  chaleur  latente;  elle  a 
clé  déterminée  pour  I  eau  avec  le  plus  grand 
soin  par  divers  physiciens. 

Do  la  Pcsanlcur. 

La  force  en  vertu  de  laquelle  le  soleil  agit 
sur  les  planètes,  les  planètes  sur  les  corps 
qui  se  trouvent  dans  leur  iphère  d*aelivité  , 
a  été  appelée  pesanteur,  Qnpnd  cette  force 
agit  à  de  petites  dislances,  on  l'appelle  al' 
traction  moléculaire,  alfinUë,  Nous  avons 
traité  avec  de  grandi  dételoppeaBenu  tout 
ce  qui  est  retatif  i  la  ptianienr;  nent  y 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  ne  parlerons  seu- 
lement que  du  mouvement  des  liquides  et 
des  gaz,  dont  il  n'a  pas  élé  fait  mention. 

Quand  nû  liquide  leniarmé  dans  un  ré- 
servoir s'écoule  par  une  ouverture  à  min- 
ces parois ,  les  diverses  parties  de  ce  liquide 
sont  aitsiijetties  à  des  mouvements  particu- 
liers ,  que  l'on  observe  en  rendant  dan» 
ce  liquide  des  corps  d'un  petit  volume  et 

d^one  faible  deniilé.  Dès  l'insinnt  que  le 
—   13 
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liquidt  «NUWMt  à  sortir»  oo  voit  les  vao- 
léeulof  liqnidM  m  iMOVOir  mtiealeiMat 
Jiiiqa*i  quelques  centimètres  de  Toriflce  ; 
après  quoi  rllrs  se  dirigent  vers  lui.  Or, 
comme  il  «iutt  toujours  passer  dans  le  même 
tompo  it  néiM  quaatilé  do  liquido  pour 
toatoi  lc«  troMhot  horimitdoi,  i  chique 
inslnni  la  vitesse  moyenne  dans  chanine  de 
cet  tranches  doit  être  en  raison  inverse  de 
sa  surface.  Pendant  que  récoulcmeot  a  lieu, 
le  liquide  n'eefr  pu  leujoure  leresiiié  par 
uoe  snrCiee  boritontale.  Si  le  jet  sort  verti- 
calement par  un  oriOce  plarj*  au  fond ,  et 
que  le  niveau  soit  descendu  a  uue  petite  dis- 
Imee  de  rerifle^  le  liquide  o'éeene  de  Taxe 
de  ce  dernier»  el  foroie  ua  eaieunoir  dont 
le  sommet  répond  à  son  centre.  Quant  à 
récoulenient  pnr  des  oriQces  à  mi(u-e.s  parois 
et  a  Id  cuusiiiutiuu  des  veines  liquide»,  les 
pIléooiiièMS  seot  leHeoaeDt  conapleice  que 
nous  renvoyons ,  pour  leur  description ,  aux 
travaux  de  Savart  sur  ce  sujet.  I.ps  expé- 
riences que  l'on  a  faites  pour  déterminer  la 
dépense  pir  des  orifices  percés  ee  minces 
perois  oot  conduit  aux  résaltats  suivenis  : 
quand  la  hauteur  du  liquide  est  constante, 
1"  la  forme  de  l'orifice  est  sans  iniluence,  à 
moins  que  son  contour  ne  présente  des  au- 
gles  reninnie  ;  S*  pour  des  oriflces  percés 
eu  minces  parois ,  dont  le  dismètre  exrcde 

10  inillimèirrs ,  la  section  contractée  est  a 
peu  près  égale  à  0,6  d«  la  surface  de  l'ori- 
fice ;  3"  pour  les  oriflces  très  petits ,  la  sec- 
tion contreclée  est  un  peu  plus  grande,  pro- 
bablement  parce  que  l'épaisseur  de  la  paroi 
devient  alors  sensible,  et  qu'il  se  produit  un 
effet  analogue  à  celui  qui  résulte  des  ajuu> 
ges  ;  4*  arec  le  nènie  orifice  le  dépense  est 
phu  grande,  quand  la  surbce  dens  lequellc 

11  est  percé  est  concave  en  dedans,  que  lors- 
qu'elle est  plane,  el  c'est  le  contraire  quand 
cette  surface  est  convexe. 

Quant  au  cbee  des  veines  contre  des  ob- 
stacles Gxes  ou  au  choc  des  veines  entre 
elles ,  il  faut  consulter  les  travaux  de  Sa- 
vart. 

Les  ajutages  son! des  toyanx  additiennels 
placés  sur  l'orifice  d*éco«lenent.  Il  peut  se 

fnire  que  la  veine  pas^e  sans  toucher  l'aju- 
tage ou  en  le  touchant.  Dans  le  premier  cas, 
la  dépense  n'est  point  changée  ;  dans  le  se- 
cond, rëcoulcment  se  fait  alors  i  plein  eif- 
fiee.  Dans  les  tujavx  capillaifes,  la  viiesie  1 


est  Iwancoop  plus  diminuée  que  dans  lu 
tuyaux  dont  le  diamètre  a  une  certaine  dl- 
roensfon,  en  raison  du  frottement  qui  agit 
directement  sur  le  liquide  éditèrent  aux  pa- 
rois. 

Qusnt  au  mouvement  des  corps  gazeux  » 
il  est  dù  à  plusieurs  censés  :  à  raction  de  la 

chaleur;  au  mouvement  des  corps  solides  ou 
liquides  qui  leur  transmettent  une  partie  de 
leur  vitesse;  enfin  à  la  compression.  Ces  di- 
verses causes  produisent  des  effelt  pertieu- 
liersque  nous  ne  pouvons  décrire  ici. 

Des  phénomènes  capinnires.  Toutes  les 
fois  qu'un  corps  solide  est  en  contact  avec 
un  liquide  capable  de  le  mouiller»  il  se  ma- 
nifeste euaslidt  une  aetlon  attraelive»  en 
vertu  de  laquelle  il  y  a  adhérence  entre  les 
deux  corps.  Cette  action  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  qui  produit  les  aflinités» 
puisque,  dens  certeins  ces,  die  peut  opérer 
des  décompositions  diimiques.  On  étudie 
particulièrement  ce  phénomène  en  plon- 
geant un  tube  de  verre  à  ouverture  capil- 
laire dens  un  liquide  qui  le  moufite.  On  voit 
aussi tét  le  liquide  s^éleneer  dens  i*intérienr, 
et  y  demeurer  suspendu  à  une  hauteur  dé- 
pendante du  diamètre  du  tube  et  de  la  na- 
ture du  liquide;  la  surface  qui  termine  ce 
dernier  i  la  partie  sopéiienre  est  eoneave» 
la  surface  du  liquide  à  l'extérieur  s'élève 
écilpriient  au-de<sus  de  son  niveau  dans  les 
parties  coniigués  au  tutM»  de  manière  à 
ftanner  A  l>ntour  une  surfhee  annnlate 
concave. 

Au  lieu  d'un  tube,  si  Ton  plonge  unn 
lame  de  verre,  la  partie  adjacente  du  liquide 
s'infléchit  en  se  relevant  vers  chaque  face» 
de  manière  i  former  une  surflice  aninuldm 
concave.  Si  Ton  emploie  dans  rexpérienen 
du  ti:be  un  li(iuide  qui  ne  mouille  pas  ,  tel 
que  le  mercure,  les  changements  de  Ggure 
et  de  position  que  subit  la  surface  du  mer- 
cure se  fimt  en  sens  opposé»  e*est-è-dir» 
que  le  mercure  s'abaisse  au-dessus  de  son 
niveau  et  que  sa  surface  supérieure  est  con- 
vexe, l'n  môme  liquide  dans  différents  tubes 
homogènes,  cspabtes  d*tlre  mouillé  par  lui», 
s'élève  à  des  hauteurs  qui  sont  à  très  peu' 
près  en  rai-on  inverse  du  dianièire  des  tu- 
bes. L'abaissement  du  mercure  au-dessous 
de  son  niveau  suit  la  même  loi.  L'expé- 
rience montre  encore  que  les  bauieurs  aux- 
quelles s*élèrcst  diBéreots  liquides  dan» 
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lei  labcs  ne  sont  pat  eo  raison  de  leur 

Vmimn  loBftraptt  «•  m  vat  dMiMr 

une  explication  satîsfais.intp  des  phénomènes 
capillaires  qui  furent  successivement  l'objet 
«le  recbercties  de  la  part  de  Descartes ,  de 
Nevfe*  fit  é9  CMimt.  Ltpltmi  dMsé It 
TiriCable  théorie  en  s^appuyaot  sur  ce  pdn- 
ripe  que  l'action  des  parois  s'exerçait  à  des 
distances  infiniment  petites,  et  que  la  forme 
da  ménisque  deiaft  4ln  prise  «n  cviiiM* 
ratiM.llcttpnnm  ■ijniàèbMiirrdqiM^ 
tion  de  la  surface  dans  son  état  dVquilibre, 
et  il  a  pu  déduire  de  l'analyse  maiiicmn- 
lique  tous  les  phénomènes  généraux  des 
tabti  cipilMfftf ,  pioMi  Mit  dant  Ici 
tiAci,soit  entre  deux  lames  situées  paral- 
léienenl  l'une  à  l'autre  à  une  très  petite 
dislance,  ou  réunis  par  un  de  irars  bords  de 
Miiin  à  coBpfiodr»  «atra  ellff  m  liés 

La  théorie  explique  aussi  facilement  les 
attractions  et  r(>piiUions  apparentes  de  deux 
petits  corps  qui  flotieot  sur  un  liquide  et  à 
pM  éè  disiamt  Vvm  de  Tavifté 

La  théorie  de  Uplace  a  été  «MifMM* 
par  Tkonas  Yoaag  M  PoîMea. 

UM§  raoNMtifM  ne  s^eccopeit  que  dct 

sons  ou  des  vibrations  perceptibles  à  rouie, 
mais  aujourd'hui  celte  braoche  de  la  phj- 
siques'est  considérablement  agrandie,  puis- 
T  CMapriBi  eaeete  rdlade  4«i  vl- 
bratioos  résaJiaat  des  propriétés  molécu- 
laires des  corps,  indépendamment  de  la 
sensation  qu'elles  produisent  sur  l'ouie  : 
em  perikaliiiiiaiai  cette  dernière  partie 
4ePiriiiHqiH)qal  Ml  iatércsB«r  les  seien- 
ces  naturelles ,  attendu  qu'elle  fournit  des 
principes  servant  à  étudier  la  coMtitulion 
Bolécalaire  des  o>rps. 

Lm  nae  •eaipitiîlaili  par  àm  vibialioM 
««  Annicments  sueeeMib  plai  ea  moIm 
prolongés:  ces  vibrations  se  commiinfqueni 
a  tous  les  corps  avec  lesquels  le  corps  ébranlé 
en  m  eealect,  ainsi  qu'à  Fair  qoi  icrtd'in- 
■■aiiHalie  peur  eitiver  Jusqu'à  l*ocfiBe 

de  rouYe.  I.a  sensation  du  son  dépend  deae 
des  mouvcmeDis  communiqués  a  la  mem- 
brane du  tympan  par  l'intermédiaire  de  l'air 
ea  éciMdce  deae  iMqaele  eNe  en  pleagie. 
U$  eaM  dieat  plat  ea  aietos  aigai  eelea 


que  le  nombre  des  vibrations  est  plus  ou 
netaeiepide,  ea  a  imaginé  d<e  moyeat 
eiaets  pour  mesaier  le  nombre  des  vibra- 
tions qui  produisent  un  son.  Lesappnreils  les 
plus  parfaits  sontlasyrène  de  U.  Cagniard» 
Lalour  et  l'appareil  à  quatre  roues  dentées 
deM.  Severt,  deat  raae  ceatieat  SOO  deats, 
la  seconde  250 ,  la  troisième  300  el  lâ  qua- 
lrième400;  système  avec  lequel  on  produit 
la  sensation  d'un  ton ,  de  sa  tierce ,  de  sa 
qaiaie  et  de  roeleve,  ea  choqaeat  les  dente 
eveenaeerpf  qaeleoBqBet  qatnd  ellMsent 
animées  teaus  d*aa  mlaie  mwifeaieai  de 

rol.ition . 

La  Miesse  du  soQ  a  occupé  à  plusieurs 
reprises  les  diverses  ecadémfosde  TEarepe, 
particulièrement  l'Académie  des  selences; 
en  1738  ,  les  membres  de  cette  dernière  dé* 
terminèrent  la  vitesse  du  son  entre  Mont- 
niariceetllonilbéry,  distants  Tua  de  Taulre 
de  S9,000  BèHes;  le  sigaal  éult  donné  par 
des  coups  de  canon,  et  des  observateurs  pla- 
cés à  difTérentes  distances  sur  la  même 
ligne  droite  marquaient  le  temps  écoulé 
depals  l*epperiiiea  de  le  lanière  jusqu'à 
i'ertivée  du  son.  On  déduisit  île  ces  expé- 
riences les  résultats  suivants:  la  viicsse 
du  son  est  uniforme,  c'est-à-dire,  qu'en 
général,  l'espace  parcoaraesl  proportionnel 
aa  leoipa;  3f  le  vitesse  est  le  mèm»  que  le 
i  temps  soit  couvert  ou  serein  ,  clair  ou  bru- 
meux, que  la  pression  atmosphérique  soit 
grande  ou  petite,  pourvu  que  l'air  soit  tran- 
quille; Mis  que,  si  l'air  était  agité  pet 
le  vent,  la  vitesse  du  vent,  décompeeéc 
suivant  la  direction  de  la  ligne  sonore , 
augmenterait  ou  diminuerait  de  toute  sa 
valeur  la  vilene  4a  iea;  3^  le  vitesse  du 
soa  à  le  leaipéfetase  de  0"  est  de  337",lg 
par  seconde. 

Les  cx(>ériences  faites  en  1822  par  le 
Bureau  des  longitudes  dans  les  même»  lo- 
celitée,  edaMtteat  qae  le  vitesse  du  soa  eel 
de  340^8  par  seceade,  à  le  tampéreiuia 
de  16°  centigrades. 

Les  ondes  sonores  éprouvent  une  réflexion 
partielle  eu  lelele  c»«bm  le  laaiière  et  d'où 
résultent  les  édws  sur  mer.  Les  nuages  for- 
ment quelquefois  échos  ainsi  que  les  voiles 
d'un  bâtiment  éloigné.  Les  ondes  sonores 
sont  également  ré0écbies  dans  une  etaie- 
splièia  «as  wiiipi,  lenqae  toutes  les  par» 
tiee  ne  Matpst  égakinent  échealTées. 
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Nous  passons  sous  silence  la  percepUon 
et  la  comparaison  des  sons  et  lef  vifNWtioiit 
dei  MioBiwi  d*air  renfermé  dmt  les  tnjàm 
des  con»  rigides,  des  rerges,  etc.,  pour  dire 
quelques  mou  dcs  vibretioM  dei  veines 
fluides. 

Uécoolement  des  liquides  ptr  desoriflees 

circulaires  en  minces  parois  donne  nais- 
sanrc  à  des  colonnes  en  vibration ,  phéno- 
mène dont  Savarl  a  Tait  une  étude  spéciale. 
Une  veine  fluide  se  compose  d^uoe  partie 
limpide,  fiieeteonllnne,  et  4*«Be  iienie 
trouble  qui  offre  des  renflements  séparés 
par  des  nauds  ou  éir.-nglemenls  égale- 
ment espacés.  Celle  partie  troable  est  dis- 
centlnoe. 

Le  Jet  est  lonmis  è  des  tlternatifes  pé- 
riodiques, et  on  peut  le  comparer  à  une  corde 
qui  vibre,  comme  on  peut  s'en  assurer,  en 
approchant  l'oreUle  de  ce  Jet.  On  entend 
ilors  un  sen  très  Ikible  si  Ton  reçoit  le  Jet 
snr  une  membrane;  la  chute  successive  des 
gouttes  d'eau  produit  un  son  Tort,  qui  est 
bien  celui  de  la  veine ,  car,  en  le  recevant 
SUT  des  corps  très  dilMrenls ,  M  reste  tou- 
jours le  mène.  Si  Ton  fkit  rendre  ce  même 
son  à  un  instrument  même  à  une  très 
grande  distance,  on  voit  alors  les  ventres 
de  la  veine  remonter  aux  dépens  de  ia  par- 
tie continue ,  et  Ton  remarque  «tors  une 
eitréme  sensibilité  dans  le  Jet.  La  périodi- 
cité de  l'écoulemeni  «e  fait  également  aper- 
cevoir sur  la  partie  limpide  de  ia  veine , 
car,  si  on  ddaira  «m  partie,  on  y  re- 
marque des  agitelions  très  réBuIières  et  ra- 
pides qui  démontrent  ce  qui  se  passe  i  To- 
rificc. 

Les  recherches  sur  les  vibrations  des  corps 
solides  ne  peuvent  manquer  d*avoir  un 
grand  Intérêt  en  raison  des  notions  qu'elles 
peuvent  nous  donner  sur  l'nrrangement  des 
molécules  dans  les  corps.  Savarl  est  parvenu 
effKtivement  è  reeennatlve,  an  moyen  des 
vibratioos,  les  axes  tfilinnu  d'élasticité 
dans  un  même  corps,  ainsi  que  plusieurs  de 
leun  propriétés  physiques. 

Jusqu'ici  on  a  supposé  que  les  lames,  dis- 
ques ou  entres  corps  irlbrants  étaient  par- 
Âilement  homogènes,  et  que  les  flgures  no- 
dales,  composées  de  points  qui  ne  vibrent 
pas,  que  présentaient  les  plaques  circulaires, 
par  exemple,  dépendaient  de  points  fixes  ou 
de  pointa  ébranMi;  nais  il  n'en  est  pas 


PHY 

ainsi.  Les  cristaux  et  les  métaux  purs  sont 
les  corps  qui  font  entendre  une  plus  grante 
différence  dosons,  sut  vent  lerpofntsttranlés. 

Cette  différence  dans  les  sons  produits,  due 
ides  différences  dans  les  axes  d'clasiiritc,  a 
fait  naître  à  Savarl  l'idée  de  recherches  iu- 
téressantas  snr  l*élasticild  des  corps  qui  cris* 
tallisent  régulièrement,  a6n  d'acquérir  de 
nouvelles  notions  sur  la  stmetuse intime  de» 
corps. 

-En  appliquant  ainsi  la  production  dasvi* 
brationa  è  différenla  eorps  cristallisés  léga- 

lièrement  et  conHisémcnt,  tels  que  les  né» 
taux,  le  verre,  le  souTre,  le  cristal  de  roche, 
ia  chaux  carbonatée,  la  chaux  sulfatée,  le 
piètre,  etc.,  Savart  a  trouvé  que,  dans  une 
même  masse  de  métal  qui,  au  premier  abord, 
parait  homogène,  les  lames,  prises  suivant 
différentes  directions,  ne  donnent  pas  les 
mêmes  modes  de  division  de  lignes  nodales. 
Si  Ton  taille,  par  exemple,  unolanm  dans 
un  prisme  de  cristal  de  roche  à  peu  près 
parallèlement  à  l'axe  et  non  parallèlement  à 
deux  faces  de  l'hexaèdre,  on  peut  seulement, 
à  Taide  des  figures  aeoustiqaes,  dislisgiier 
qndies  sont  les  fsces  de  la  pyramide  qui 
peuvent  se  cliver.  Quelle  que  soit  la  direc- 
tion des  lames,  l'axe  optique  ou  sa  projection 
sur  leur  plan  «eenpe  nna  position  qui  est 
liée  intiflMment  avee  rarsnngementdestignef 
acoustiques. 

Cette  substance  ,  d'après  M.  Savart,  ne 
peut  élre  mise  au  nombre  des  substances  à 
tnSi  aies  reelangulairca,  et  Inégam  d*élaa- 
ticité,  ni  au  nombre  de  celles  dont  les  psr- 
ties  sont  arrangées  symétriquement  autour 
d'une  ligne  droite,  mais  doit  renfermer  trois 
systèmes  d*ax«  ou  de  lignes  principales  d*^ 
lastidté  dont  il  a  déterminé  In  directIeB.  • 
Ce  simple  exposé  montre  que  l'arrangement 
des  fisiires  nrousiiques  et  les  vibrations  so- 
nores qui  les  accompagnent  «ont  toujours 
intimement  Kées  avec  lesdiroetioBSdaelivnge 
dans  chaque  lame.  C'est  ce  rapport  que  Se- 
yant n'a  pu  déterminer  que  dans  quelques 
substances  et  qui  nous  laisse  entrevoir  les 
services  que  l'on  peot  ttlandro  de  raeonaH- 
que  pour  ravancement  de  la  Physique 
léculaire.  Aussi  est-il  permis  de  croire  que 
l'on  parviendra,  au  moyen  des  vibrations 
sonores,  à  déterminer  la  forme  primitive  de 
certain*  snbstmeca  opaqnas  qui  ne  se  puA- 
tentpaa  è  la  diTislon  mécnniqM  et  dans  rio* 
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térieur  desquelles  on  ne  peut  ÎDiroduire  uo 
ftimui  éù  himière  poliriiée. 

Dlt  l  Éleclricilé. 

Lorsque  Dufaj  eut  découvert ,  eu  1733, 
1»  dtn  IteeiridtÀ  JonisMat  do  Mite  pro- 
priélé  qm  let  électrkitét  de  nême  netnre 

ce  repoussent ,  et  qne  celles  de  nature  con- 
Irtire  s'aiiireiil;  quand  la  machine  ékftri  - 
que  eut  reçu  de  grands  perfecUonucmeuis  , 
es  pot  ilert  ee  procmer  oneqotDlilé  taOl- 
«Bie  d*éieeiridtë  pour  étudier  quelques 
unes  de  ses  propriétés  physiques,  entre  au- 
tres celle  d'enflammer  les  corps  combus- 
tible*. En  1747,  Fraoklio  commençait  des 
espérieiMef  peur  déoBonlrer  rideolilé  de  la 
foudre  et  de  l'électricité ,  identité  qui  fut 
démontrée  en  France,  en  mai  1752  ,  par 
Dalibart,  et  en  Amérique,  en  Juin  de  la 
nêne  eonde,  per  FrenUia  Ini'ttême,  i 
Taide  d'un  cerf-volant  lancé  dtAl  lei  nua- 
ges. Le  philosophe  américain  ne  tards  pas 
i  découvrir  le  pouvoir  des  pointes,  dont  il  Gt 
Tapplication  aux  paratonnerres.  11  essaya  de 
nager  eandle  dam  un  erdra  méthodique 
tous  les  faits  dont  l'électricité  YMOit  de 
s'enrichir  à  l'aide  d'un  svstème  qui  a  encore 
des  partisans,  bien  qu'il  ne  satisfasse  plus 
am  boMtos  de  le  adeuee,  ol  dont  voici  le 
principe  fondamental  :  les  oBbls  do  TAee- 
Iricité  sont  le  résultat  du  mouvement  d'un 
luide  particulier  qui  agit  par  répulsion  sur 
tes  propres  molécules ,  et  par  attraction  sur 
idice  do  le  netiéro;  il  eiiste  deoi  he 
corps  une  certaine  quantité  de  fluide  à  l*d- 
tat  latent ,  et  si  cette  quantité  est  augmen- 
tée ,  le  corps  est  élecirisé  en  plus  ;  si  elle 
est  dininoée^  il  est  dledtiié  ea  Boiaa.  L'é- 
hetrtcité  détint  alors  si  popnleiro.  aarleat 
après  la  découverte  de  la  bouteille  de  Leyde, 
que  l'on  vit  passer  les  appareils  électriques 
do  cabinet  du  physicien  sur  la  place  pu- 
Miqae  oalie  les  bsIbs  do  belélonr. 

Les  effets  électriques  par  influence  et 
leurs  applicatfoat  eoeopènat  firemeat  les 
physiciens. 

Genleaib,  de  1t85ll7M,  eadécouTranl 
fcs  Ms  des  atlraettODS  et  répulsions  élec- 
triques à  l'aide  de  la  balance  de  torsion  , 
lois  qui  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ré- 
gisseot  le  mourement  des  planètes  autour 
do  ioleii ,  te  Ihira  «B  irtad  pM  à  l*«lectri- 


£n  1790,  le  hasard  ,  mais  un  de  ces  ha- 
■sards  heureux,  coadoisit  Galvaai  i  décou- 
vrir  les  coBiractions  produites  dans  les 

animaux  par  le  contncl  de  deux  mëtaui 
différents  en  communication  avec  les  muscles 
et  les  oerfs.  Volta  annonça  que  l'effet  était 
prôdait  par  l*tfleclricilé  dégagée  au  eenlect 
des  deux  métaux  et  non,  comme  le  pensait  - 
Galvani ,  à  l'eiistencc  d'une  éleclricilé  pro- 
pre aux  animaux,  laquelle  passait  des  mus- 
eles  OUI  nerfii  per  rintermédiaire  de  Tero 
métallique.  La  lutte  qui  s^éleva  alors  entre 
Galvani  et  Volta  conduisit  ce  dernier,  en 
1800,  à  la  découverte  de  la  pile,  le  plus 
admirable  instrument  que  les  ideBecs  oient 
produit.  Peu  de  temps  eprès,  Ni^Isoo  et 
Carliste  décomposèrent  l'eau  et  les  sels  au 
moyen  de  la  pile  ;  on  se  mit  alors  à  l'oeuvre 
dans  toute  l'F.uropc  pour  étudier  les  phéno- 
mènes chimiques ,  calorifiques  et  physiolo* 
giques  de  l'électricité.  En  1806,  Davy  Com- 
mença la  publication  de  ses  travaux  sur  l'é- 
lectro-cbimie  ;  deux  ans  après ,  préoccupé 
de  l'idée  qu^aree  rélectikild  oa  porviea- 
droit  à  vaiBcro  Ico  plus  fonoi  effiaités,  i 
retira  des  alcalis,  au  moyen  de  l'électricité, 
le  potassium  et  le  sodium ,  radicaux  de  la 
potasse  et  de  la  ^oude  qui  ne  sont  que  des 
oxydes. 

Wollastoo  s'attacha  à  démontrer  Tidea- 
dité  de  l'électricité  etdiaaire  avec  celle 
fournie  par  la  pile. 

Poisson  enchaîna  par  l'analyse  mathéma- 
tique  tons  les  bits  roloUfs  à  rélectridlé 
statique  que  Coulomb  et  d'autres  physiciens 
avaient  observés  ;  il  déduisit  de  ces  calculs 
que  la  tension  de  l'électricité  à  l'extrémité 
d'un  cône  deviendrolt  infinie  si  rélectridlé 
pouvait  s'y  accumuler.  Le  pouvoir  des  pata- 
tes fut  ainsi  démontré  par  le  calcul. 

Jusqu'en  1820,  la  science  électrique  se 
trouvait  dans  un  étatslationnaire  lorsqu'on 
apprit  que  II.  OEisledt,  profeieeur  de  phy- 
sique à  Copenhague,  venait  de  découvrir 
qu'une  aiguille  aimantée,  placée  à  peu  de 
dislance  d'un  ûl  de  métal  joignant  les  deux 
extrémités  d*nne  pile,  éproovoit,  de  la  part 
de  ce  fil,  «ne  odioa  léroInUve.  Immédiate- 
ment après  cette  découverte  fondamentale. 
Ampère  se  livra  à  une  suite  remarquable 
de  recherches  expérimenUles  et  théoriques' 
sur  les  lois  de  ce  phénomène,  recherches 
qallQl  ont  servi  i  Jeter  les  biiM  de  l'éleo- 
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tro-dynamiquc.  à  IS22,  M.  Sccbock 

découvrit  les  phénomènes  ihernio  clcciriqties 
eo  moDlnot  qa*une  dHKérenee  de  tempéra- 
tore  cotre  les  den  loudam  d*uD  circuit 
fermé,  composé  de  deux  métaux  diffiéreiitSt 
produisait  un  courant  électrique. 

De  toutes  parts  ou  se  mit  à  étudier  les 
pbénomtoet  éieetro-dynemiques  et  ëleetro- 
chimique*.  M.  Auguste  de  la  Rive  est  un 
de  ceux  dont  Ips  trnvam  ont  eu  ronslam- 
ment  pour  but  de  cumbalire  la  théorie  du 
contact  de  Voila ,  en  cherchant  i  prouver 
qu*un  contact  qui  n*ett  suivi  d*aueune  ae- 
tton  mécanique,  chimique  ou  calorifique , 
ne  sa u mil  donner  lieu  à  un  dégagement 
d'électricité. 

L*acUon  dee  aimants  snr  tous  les  corps 
avait  d^k  attiré  l'attention  de  Coulomb 
au  commencement  de  cf  siècle ,  mais  elle 
acquit  un  nouveau  mutir  d'intérêt  quand 
H.  Arago  découvrit,  en  1825,  ce  fait  re- 
marquable que  Tamplitude  dee  esdlletions 
d'une  aiguille  aimantée  est  influencée  par 
le  voisinage  des  substances  métalliqtics  qui 
l'enioureal,  et  que  les  OKtllalions  ne  di- 
nrinuent  paa  dans  leur  vitesse,  mais  dans 
leur  amplitude.  Il  Alt  conduit  ensuite  au 
fait  suivant  non  moins  remarquable:  quand 
on  place  une  aiguille  aimantée  librement 
suspendue  au-dessus  d'un  disque  de  cuivre 
auquel  on  imprime  un  mouvement  de  ro- 
tation ,  Taigullle  se  dévie  d'un  angle  d'au- 
tant plus  grand  que  le  mouvement  est  plus 
rapide. 

Ces  phénomènes  restèrent  ineipliqués 
jusqu*è  ce  que  M.  Faraday,  en  découvrant 

les  courants  électriques  produits  par  l'in- 
fliioiirr'  des  aimants  ou  des  courants  élec- 
triques dans  des  conducteurs  voisins,  eut 
Jeté  un  grand  Jour  sur  les  rapports  etistant 
entre  les  aimants  et  Ic<«  courants  électriques; 
la  production  du  courant  d'induction  était 
une  vériûcation  des  vues  théoriques  de 
M.  Ampère  sur  les  aimants  et  une  eiplica- 
tion  très  simple  des  phénomènes  découverts 
par  M.  Ara{!0.  Peu  de  temps  après  la  dé- 
couverte d'OErstedt,  on  s'occupa  en  l'raoce, 
sans  interruption  jusqu'à  ce  jour,  de  l'élec- 
tro-cbimie  sous  un  peint  de  vue  nouveau. 
On  s'attacha  d'abord  à  trouver  les  lois  do 
dégagement  de  l'électricité  dans  toutes  les 
actions  chimiques  et  les  actions  moloculat- 
rcs,  on  prouva  par  des  eipérieiicas  iocoa- 


trsiahlci  que  la  plus  faible  action  chimique 
duunaii  lieu  a  un  dégagement  d'électricité 
appréciable. 

On  croyait  du  temps  de  Davy  que  peur 
obtenir  de  grands  efTels  de  décomposition, 
il  fallait  employer  des  courants  énerpiques; 
00  démontra  que  cette  condition  n'était  pas 
indispensable  et  qn*on  arrivait  an  mèma 
but  avec  de  très  faibles  eourauls  Ibnotiott- 
nant  coniimiellement. 

Davy  n'avait  songé  qu'à  décomposer  élec- 
tm-chifflîquemeBt  les  corps  ;  on  fli  jouer 
un  autre  réie  à  l'électridté  en  la  faisant 
servira  la  formation  décomposés  iiisoinhies 
et  de  substances  analogues  à  relies  que  l'on 
trouve  dans  la  nature.  Il  suffit  pour  cela 
d'opérer  avec  des  actions  lentes. 

Le  but  de  tous  ces  travaux  a  été  de  jeter 
les  bases  de  l'électro-ehimie ,  partie  des 
sciences  physico-chimiques  qui  fait  concou- 
rir l'action  de  l'électridté  dégagée  dans  les 
plus  flslbles  réactions  chianiques  avec  celle 
des  affinités,  pour  augmenter  ou  diminuer 
l'énergie  de  ces  dernières,  de  même  que 
l'on  emploie  la  chaleur  pour  vaincre  U  force 
d'agrégation  el  provoquer  le  Jeu  des  an- 
nités  dans  des  drconstancii  où  eUea  ne  se 

manifestent  pas. 

L'application  de  l'électridté  soit  à  la  chi- 
mie, soit  à  la  géologie,  soit  aux  aru,  eiigeatt 
que  Peu  eftt  des  pHcs  douées  d*une  force 
constante  fni.  du  moins,  qui  n'éprouverait 
que  de  faibles  variations  dans  un  certain  lap« 
de  temps.  On  fit  connaître  des  principes 
simples  k  Paide  desquels  en  atteignait  en 
but.  Ce  principe  a  été  mis  en  pratique  pour 
construire  des  pilee  4  courants  ceustanis  de 
diverses  espèces. 

En  étudiant  les  effets  électriques  produits 
dans  Paclien  chimique  de  la  luarière  solaire, 
on  a  été  conduit  à  ce  fait  remarquable,  con- 
traire à  la  théorie  de  Volta,  que  lorsqu'une 
substance  agit  sur  une  autre,  sous  l'in- 
fluenee  de  le  lumière  soleire ,  Il  se  produit 
des  ellèts  éleetriques  qui  cessent  AuUMt 
que  celte  influence  n'a  plus  lieu  ,  bien  que 
le  contact  subsiste  toujours.  D'où  l'on  dé- 
duit qu'un  contact  qui  n'est  pas  suivi  d*ane 
aeiien  dilmique  ne  saurait  troubler  Péqni- 
libre  des  forces  électriques. 

Le  dépagenient  de  l'électricité  dans  toutes 
les  circonstances  possibles  a  toujours  été  un 
si4et  d*éUide  de  la  psrt  de  tous  les  phfsi- 
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detis;  aussi  n'ont-ils  paa  éié  peu  éloonés 
<B  apprenant  que  M.  AmistroDg  avaU  dé- 
eautert.  en  iS40,  un  dég.icemeDt  considé- 
rable d'éleclricité  dans  un  jt-t  de  vapeur  sor- 
tant d*une  chaudière.  L'anal}5e  que  l'on  a 
faite  de  ce  phénomène  prouve  que  l'elTet  est 
produit  pu  le  frottemeoC  de  Vw  en- 
traînée avee  la  vapcor  contre  la  pani  de 
ToriOfe. 

Les  applications  de  réicctricité  ani  arts 
tiennent  ane  place  inporiante  daao  riiit< 

lotre  de  l'électricité  dans  ces  derniers  temps. 
Ces  appli'-ations  sont  relatives  aux  traite- 
ments des  mtoerais  d'argent,  de  cuivre  et  de 
plomb ,  à  la  galvanoplastie ,  à  Ja  dorure  et 
à  la  téligcaphie. 

Le  traitement  éteciro- chimique  des  mi- 
nerais n*a  encore  été  exécuté  que  sur  une 
petite  éclielle,  attendu  qu'il  eiige  l'emploi 
do  iél  marin  en  grande  abondance,  et  par 
conséquent  à  bu  pris,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  facile  à  obtenir  dans  les  localités 
où  ji  existe  des  niinf<i;  niais  on  peut  éirc 
essoré  que  dans  la  suite  des  temps,  lorsque 
la  rareté  dn  eombaitible,  conséquence  des 
défrlrhemenu  et  de  TépÉÎwntent  des  houil- 
lère? ,  *p  fera  sentir,  alors  Ip  traitement 
éJeciru-méuiJurgique  rendra  de  très  grands 
•arricce. 

On  s*cot  dtspolé  l'honneur  de  la  décou- 
verte de  la  galvanoplastie;  mais  M.  .Tncobi 
est  relui  qui  a  Tait  les  premières  publica- 
tions touchant  ce  nouvel  art.  il  a  annoncé, 
en  eMt,  dans  «ne  lettre  i  M.  Faraday,  an- 
tdrieerement  h  tout  autre  éerit,  qu'il  était 
l«arrenu  à  obtenir  des  copies  en  rclipT  et  en 
creux  d'une  planche  de  cuivre  gravée,  avec  | 
•ne  eiaelilnda  telle,  que  les  lignes  les  plus 
déiicalct  étaient  lepradnHea  avee  nne  rare 
perfaetlon. 

M.  de  la  Rive  est  le  premier  qui  ait  songé 
et  réalisé  l'idce  d'appliquer  l'or  sur  les  nié- 
UNii  B«  moyen  dm  appareils  éleetro^bfmi- 
qaes  simplv.  Sa  dorure  néanmoins  ne  sa- 
lisfaisiiit  pas  aux  eiigencrs  de  l'industrie; 
la  dissolution  dont  il  faisait  usage  ne  le  lui 
permetLsic  pas.  M.  EIkington  flt  faire  de 
fiande  progrèt  à  cet  art,  en  indiquant 
comme  convenant  parEaitement  à  la  dorure 
éleciro-rhtrrique  let  auMiM  alcalins  et  Ics 
doubles  cyanures. 

Aujoordliol  on  applique  snr  l«  méiins 
MaentcMcntrer»  mais  encore  Vargent, 
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divers  autres  métaux,  et  dei  oxydes  mélal- 
liqum. 

Uapplieatiatt  de  r«eetrkité  i  la  léM^. 

phie  a  occupé  les  physiciens  pendant  une 
quarantaine  d'années  ,  mais  sans  succès. 
M.  Wheaslone  est  le  premier  qui  ait  montré 
la  poisibOité  de  transmettra,  à  de  grandsi 
distances,  des  mots,  dm  pluma  avec  aln* 
plicité  et  économie ,  au  moyen  d'un  double 
appareil  électro- magnétique  en  communi- 
catloo,  àl*aidede  dent  flis  métalliques, 
et  fonctionnant  de  tdie  manière,  qtt*oo  ob- 
serve à  In  station  d'arrivée,  sur  un  cadran» 
au  moyen  d'une  aiguille,  les  lettres  correspon- 
dant à  celles  sur  lesquelles  on  a  placé  l'ai- 
gniliedu  eadran  de  l*appaieit  de  la  sution  de 
départ. 

La  phosphorescence  a  été  étudiée  dans 
ses  rapports  avec  l'électricité,  déserte  qu'au- 
JonrdlMii  en  est  conduit  à  lui  supposer  une 
origine  âactriqne;  en  a0»t,  il  mt  digmontid 
I  que  le  dégagement  de  l'électricité  a  liaa 
toutes  les  fois  que  les  molécules  des  corps 
éprouvent  un  dérangement  quelconque  soit 
dans  leur  constitation,  soit  dans  leur  grou- 
pement. Or,  ce  dépgement  est  toujours  ao- 
compapné  d'une  recomposition  des  deux  flui- 
des, qui  peut^tre  suivie,  selon  la  nature  des 
corps  et  la  quantité  d'éJeetridié  devenue 
libre,  d*one  émission  de  lumière  et  de  cba- 
leur,  même  lorsque  les  roolécolés  no  sont 
I  pas  séparées.  Il  s'ensuit  que  lorsque  ces  mo- 
lécules sont  ébranlées  ou  séparées  par  la 
percussion,  la  cbalenr,  raetion  cbimiqueoa 
le  choc  électrique,  il  peutf  avefr  égalenient 
('mi<;5ii>n  de  lumière.  Or,  comme  ces  causes 
>oiii  prédséaicut  celles  qui  produisent  la 
phosphorescence,  on  est  naturellement  porté 
i  en  inférer  que  cette  phosphorescence  esl 
d'une  origine  électrique. 

Les  phénomènes  physiologiques  de  l'élec- 
tricité n'ont  point  cessé  d'occuper  les  phy- 
siciens depnis  GalvanI,  avee  plus  ou  moins 
de  succès,  notamment  par  MM.  Marianini 
et  Matteucci,  niais  sans  qu'il  en  snii  résulté 
jusqu'ici  des  découvertes  importantes  pour 
la  physiologie.  11  fsnt  en  «teepiër  toutefois 
les  phénomènm  de  la  torpille,  auxquels  on 
a  reconnu  une  origine  électrique ,  qu*on 
n'avait  fait  jusque  là  que  soupçonner. 

Kn  eiaininani  les  causes  qui  ont  con- 
couru à  raraneement  de  l'électricité,  en  ne 
peut  s*enipèclier  de  laconnaltre  qa*il  f  a 
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itnalnpértodM  pendant  chacune  dctquellM  i 

celle  parlie  de  la  physique  a  reçu  une  cer- 
taine tTipulsion,  conséquence  de  la  décou- 
verle  qui  caraciciiie  chacune  de  cei  pc- 
riodei. 

Première  période  depnU  les  temps  les 
plua  andenSy  où  Von  ne  connaissait  que 
)e  pouroir  attractif  de  l'ambre  ou  succin,  et 
de  quelques  substances ,  jusqu'à  la  décou- 
tcrle  des  deux  électricildf . 

Deuxième  période ,  comprenant  tout  ce 
q)ii  n  été  trouvé  depuis  la  flu  de  la  première 
période  jusqu'à  la  découverte  de  la  pile. 

Troisième  période,  comprenant  tout  ce 
qui  a  été  découvert  depoia  It  pile  Jnaqu'à 
l'éleclro- magnétisme. 

Quatrième  période;  clic  commence  à  la 
découverte  d'OErsteil,  et  se  termine  à  notre 
époque.  Celle  découverte  a  eu  pour  conté- 
queuce  :  la  détermination  des  lois  qui  ré- 
gissent les  attractions  et  répulsions  des  cou- 
rants électriques;  l'analyse  des  effets  élec- 
triques produite  dam  la  tclMUi  Mimiques 
et  de  Inaction  déflnie  de  l*électridlé  ;  la 
ronslruclion  de  la  pile  à  courants  cnnstanlf;, 
sans  laquelle  les  forces  électriques  ne  i)oui-  | 
raient  être  appliquées  aux  besoins  des  arls 
et  de  rindosirle;  enfin  la  anbalitulion  de 
rélectricilé  à  petite  tension,  i  réiectricitc 
à  forte  ten.sion,  non  seulement  pour  décom- 
poser les  corps,  mais  encore  pour  les  recom- 
poeer.  L'impuliion  donnée  i  féleetricité 
pendant  celte  période  eat  telle,  4u*on  ne 
peut  savoir  où  elle  s'arrêtera ,  et  quelles 
en  .seront  un  jour  les  coiiséiiiientrs  pour  la 
Physique,  la  chimie  cl  les  sciences  uatu- 
rellcs. 

Dis  itognitUmé, 

Les  anciens  avaient  observe  des  proprié- 
.téa  de  ralmant,  auquel  Ile  tUrilNiaient  des 
vertus  médicinales.  Il  parait  que  les  Clii- 

nois  avaient  «les  connaissances  plus  éten- 
dues que  les  Giccs  et  les  Roniauis  sur  les 
propriétés  de  l'aimant  naturel  cl  aiiiticiel  ; 
car  on  prétend  que  plusieurs  siècles  avant 
rère  chrétienne  ils  savaient  qu'une  aiguille 
aimantée  librement  suspendue  se  dirigeait 
sensiblement  du  nord  au  sud.  Ou  n'est  pas 
hien  certain  do  Pépogue  o&  cette  propriété 
fut  connue  en  Europe;  on  sait  seulement 
que,  des  1497,  Vasco  de  Gania,  na- 
vigateur poriuftaii,  Ut  usage  de  la  bout- 


sole  iMi  de  ses  pcemicres  espédilloiia  dent 

l'Inde. 

La  déclinaison  de  Vaiguille  aimantée,  ob- 
servée avant  le  xv*  siècle ,  n'a  bien  été  con* 
étalée  et  étudiée  que  dans  le  xvi*.  ' 

L'inclinaison  télé  découverte  en  1 576  par 
Robert  Norman.  La  construction  des  bar-  ■ 
reaui  aimantes,  dits  aimants  artificiels,  ont 
été  un  objet  de  recherches  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  phrsidens,  parliculière- 
ment  d'OEpinus  et  de  Coulomb.  Le  fer  n'est 
pas  le  seul  métal  jouissant  de  la  propriété 
magnétique;  le  nickel  et  le  cobalt  sont 
aussi  dans  le  même  cas.  Les  physiciens  s*at- 
tachèrent  particulièrement,  dans  le  siècle 
dernier,  à  <Ionner  aux  aimants  arliQciels  le 
maximum  d  intensité  magnétique;  la  théo- 
rie du  magnétisme  ne  prit  toutefois  un  cer- 
tain développement  que  lorsque  Coulomb, 
en  1789,  eut  découvert  les  lois  qui  régis- 
sent les  attractions  et  répulsions  magné- 
tiques, lois  qui  sont  les  mêmes  que  celles 
des  eltractions  et  répulsions  électriques. 

La  détermination  des  différeouélémenla 
dont  se  compose  la  résultaotedes  forces  ma- 
pnéiiqucs  terrestres  a  été  depuis  deux  siècles 
l'objet  des  recherches  des  physiciens  et  des 
navigateurs.  On  a  consiroit  à  cet  eflist  des 
eppareila  Joignant,  à  une  grande  précision, 
une  manoeuvre  assez  facile  pour  que  des  ob* 
servaleurs  peu  exerces  obtinssent  des  résul- 
tats sur  reiactilude  desquels  on  pût  comp- 
ter. Les  recherches  relatives  au  magnétisme 
terrestre  sont  faites  aujourd'hui  avec  un 
soin  tel ,  que  l'on  a  ét;ard  non  seulement 
aux  variations  qui  surviennent  dans  l'ioiea- 
sité  du  magnétisme  des  aiguilles,  mais  en* 
core  à  l'influence  de  la  chaleur  et  à  ralIreC" 
lion  locale  soit  des  vaisseaux  sur  lesquels 
sont  placés  les  instruments  magnétiques, 
soit  des  pièces  de  fer  situées  prés  des  obser- 
vatoires magnétiques.  f- 

Lc  principe  le  plus  simple  et  le  plus  exact 
à  l'aide  duquel  on  se  };.irniitii  ilcs  ofîins  do  .; 
l'attraction  locale  est  du  à  ^.  iiarluw  (voir  «  : 
l'arlicle  HACRiTisna).  * 

Les  observations  de  déclinaison  n*ont  pas 
ce^so  d'occuper  les  physiciens etlcsvojagcura 
depuis  Jeux  siècles. 

Ilalley,  en  1701,  publia  la  première  carte 
des  lignes  d'égale  déclinaison;  depuis,  plu- 
sieurs autres  cartes  se  succédèrent;  maie 
nous  ne  mentionnerons  que  celle  de  U.  llauf» 
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IMO,  4«i  pMui  «n  1787,  parce  qu'ell««0raU 
It  lihiw  i0  plu  tMÊ^  de  iMiies  let^b- 

Mrvaiions  de  déclioaàw  dites  Jusque  là. 
M.  Barlow  vint  ensuite,  puis  M.  le  mpiiaine 
Duperrey,  qui  publia,  en  183i>,  de  oouvelles 
MitM  te  tatqMitai  ta  dtfdiMiMD  dtrai. 
goiUt  iteMtfeM  liMft  «nployée  mIoo  m 
véritable  destination,  qui  est  de  faire  connaî- 
tre la  direction  du  méridien  magnétique  en 
diacun  des  pointa  où  l'observaiion  a  été 
ftil*  et,  par  nilB,  ta  flgDN  ttaéryttdticoorw 
bes  qui  ont  la  praptiMé  d*|l^«  d'un  pdie  à 
l'autre  les  méridiens  roagnélifâMdelOlUlci 
li«os  où  elles  passent. 

Lit  vntaitaw  ifoitaUts,  aiiMtlIct  et 
dioiMtde  ta  MdiBaiaMi  a«télél>il^4*ab- 
serrations  non  interrompues  depoii  1580. 
L'eitrémité  nord  de  l'aiguille,  à  Paris,  dé* 
Tiait  à  l'est  de  11°  30  ;  en  1663,  elle  se 
treamit  dass  te  andridics  mignétitiiie  ;  dé- 
pôts km  ta  déclinaison  est  deYcnna  aeeiden- 
tale;  en  1814,  ellf  nvnit  aitpint  son  maxi- 
mum, et  depuis  elle  a  continué  à  diminuer. 

Ona  reeonna  que  letvariatioDS  annnelles 
da  raicvitte  ahaastfa  paniHaalaa  rattaeber 
i  la  position  du  soleil  à  r4po<|iie  du  dqai» 
■oses  et  des  soUiire*. 

Les  rartations  diurnes,  découvertes  depuis 
f  8t2  par  Grakaaii»  eat  dié  aoutanaMBt 
observées.  Eu  Europe,  rextrémité  boréale  de 
l'aij:ijille  horizontale  marche  IoiiiIpiî  jours  de 
l'est  a  l'ouest,  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
faa  ten  mie  beare  après  midi,  et  retourne 
iaiMÎia  Tan  l*eti  par  vm  MMfenaat  lêtuh- 
grade,  de  manière  à  reprendre  à  très  peu  près, 
ren  dix  heures  du  soir,  la  position  qu'elle 
occupait  Je  malin.  Pendant  ce  temps  l'aiguille 
ait  presq«a  rtaU— mira  al  raeeaNMBca  ta 
tandemain  ses  excursiaw périodiques. 

Les  oscillations  <iiiirne5  ont  été  également 
étudiées  dans  les  dinérenles  partiesdu  globe, 
ainsi  que  ks  variations  irrégulières  qui  se 
■wlfiiUat  tan  de  TapparMoa  des  aarores 
boréales  ou  à  Tinstant  des  érupttaas  TOlea- 
Biques  et  des  tremblements  de  terre. 

L'iodioaison  de  l'aiguille  aimantée  est 
%Blif  ant  eaMrisa  à  des  vartaitom  conti* 
nuelles,  qui  voqt  CD  duBinoant  depuis  iSTl 
j»is'î  u  a  cette  époque.  On  les  considère  comme 
la  cou^cquence  nécessaire  d'un  changement 
dans  la  latitude  magnétique  provenant  des 
MMsdi  de  rdqualaar  nagnéttqtte  modifiés 
par  la  ronoa  dttaceiubt.QaaDtaiuTaria- 

Z  X. 


tions  diurnes,  11.  Uausleen  a  reconnu  que, 
pwdaat  rdid,  rrndineiioa  dtalt  d'environ 
15'  plus  forte  que  pendant  l'biver,  al  d'en- 
viron 4  ou  r»'  avnnt  midi  qu'après. 

L' intensité  magnétique  du  globe  en  divers 
poinu  daaa  nartacaa  attiré  l'atteniioo  d'a- 
bord de  Grabaîn,  puis  d'un  grand  aambre  da 
physiciens  et  de  voyageurs;  mais  ce  n'estque 
de  1798  à  180?.  que  M.  de  Hiimbaliit  a  mis 
en  évidence  ce  fait  lundameuul  découvert  par 
M.  da  BaMal,  que  riataniilé  magnétique 
allait  en  augmentant  de  réqoataBraH  pdia. 

L'intensité  magnétique  du  globe  décnit 
très  lentement,  a  mesure  que  l'on  s'éloigne 
da  ta  tarre,  probablement  soivant  la  loi  in- 
varaa  da  carré  da  ta  distance,  ename  les  au 
tractions  magnétiques.  Il  est  à  présumer 
que  les  astres,  la  lune,  le  soleil,  sont  doués 
également  de  la  puissance  magnétique  ;  mais, 
ea  raison  da  tanr  distance,  fta  ne  doivent 
réagir  que  faiblement  sur  nos  aigailles; 
peut-être  ces  réactions  inlenrfMUieBt^laf 
dans  les  variations  diurnes. 

L'intensité  magnétique  du  globe  est  sou- 
miteanssiè^  vartaiiaMdiiinMa  et  an- 
nueilcs;  le  minimum  a  lievaMradtaaCanaa 
heures  du  matin,  et  le  maximum  entre  qua- 
tre et  cinq  heures  deraprès-miUi;  les  inten- 
ailés  moieanai  ■Mnaoelles  loptanes-mémes 
variaUae  ;  rtoteosité  moyanneven  tatatalica 
d'été  siirpas<;e  de  beaucoup  l'intensité 
moyenne  des  jours  scmblablcnipni  placés 
■  au  solstice  d'été;  les  variations  d'intensité 
neyenoa  aani  à  leur  mtaimvni  en  mai  aten 
.  juin,  et  à  leur  maximum  vers  les  équinoxes. 
I  Pour  discuter  avec  facilité  les  oh<er\.-)ti')ns 
magnétiques,  non  seulement  on  a  tracé  des 
lignes  d'égale  dédlnaiiott,  mata  eacora  dta 
lignas  d'égale  indinaiseQ,  dat  lignaad*éeala 
intensité  ou  isodynamiques  et  enfin  réqua- 
leur  magnétique  formé  de  tous  les  points  où 
l'inclinaison  est  nulle.  On  doit  à  &1.  Uuper- 
ray  ta  déierminattan  pomr  1824  da  i*éqna- 
tanr  «laBnéUqna  dani  ta  piatqua  tataliié  dt 
soncmin. 

Di  la  Lumièr». 

Pendant  les  deux  sièdat  qni  Tfennant  da 

s'écouler,  les  dérouvertes  en  optique  se  sont 
succédé  rapidement  ;  elles  se  sont  ralenties 
cependant  vers  la  fin  du  siècta  dernier;  puis 
il  jaaannaracraéasaencalandetadéeav- 
farta  da  ta  palarisatton.  Ayant  d^è  liallé 
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Tirtiele  uiiiiêie  ,  il  ne  sera  question  unique- 
ment iel  que  de  m»  propriélés  (énéreltt,  «Gn 

de  réunir  dans  un  cadre  trèf  reilrdol  les 

bnscs  dp  la  Physique. 

La  délerminalion  de  Tialensilé  de  la  Lu- 
iniêre  a  beaucoup  occupé  les  physiciens; 
nëanmoiot  celte  partie  de  Toptique  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Photom(*trio  psi  en- 
core la  moins  avancée.  On  a  bien  des  pro« 
cédés  pour  comparer  par  approximaliou  les 
iatensitéa  de  même  eonleur,  mais  cei  procé' 
dds  ne  sont  plus  applicables  quand  lef  Lu- 
nitères  sont  «le  couleur  différente. 

Quand  un  rayon  tombe  sur  une  surrace 
polie,  il  le  réfléchil  en  falnnc  un  angle  de 
Yéflesion^làr«ngled*incideoee;  le  rayon 
incident  elle  rayon  réfli'ilii  «ont  située  dans 
UD  plan  normal  à  la  surrarc  rcdc-rliissanle 
aux  pointa  de  réfleiion.  Ce  phénomène  a  été 
npliqué  divenemeot  par  Nevion  et  Hur- 
ghcns. 

I.a  quanîité  rio  Lumière  rcfl  uhie  diminue 
à  nicÂurc  que  le  faisceau  incident,  ayant 
toujours  la  même  iotensilé,  s'approche  de  la 
normale;  pour  une  même  incidence,  des  sur- 
fices  (ic  nalureî  difTércntPN  rëfli'rhisscnt  des 
(jorlions  très  différentes  tic  ce  riu'ine  Taisceau. 
Au  moyen  de  ces  prioci^ics  ou  explique  sans 
dilDculté  tous  les  phénomènes  reiatib  à  la 
réfleiion  de  la  Lumière  sur  IctsnrliicesajaDt 
une  cMurburp  quelconque. 

(Juand  ou  lait  tomber  un  rayon  lumineux, 
dans  une  chambra  obscure,  ee  rayon  change 
bientôt  de  place  eu  raison  du  mouvement 
diurne  .ipparcntdu  soleil,  iiicirivriiiotii  dans 
les  e;ipcriences  d'optique.  Ou  y  obvie  au 
moyen  de  l'héliostat  à  l'aide  duquel  on  .fait 
mouvoir  une  surface  rëfléchissanle  qui  suitle 
mouvement  apparent  du  soleil  de  manière  à 
nbienir  des  rayons  réfléchis  loujours  daos  la 
même  dircciiuu. 

Tous  les  fols  qu*un  rayon  de  Lumière  passe 
d'un  milieu  dans  un  autre,  il  est  dévié  de  sa 
direction.  Un  dit  alors  qu'il  est  r('rracté.  La 
déviation  dcpcud  de  la  densité  plus  ou  inoins 
grande  du  nouveau  milieu  dans  lequel  pa.<ise 
le  rayon,  de  la  nature  du  corps  réfiringent 
et  du  degré  d'obliquité  d'incidence  du  rayon. 
Dcscnrtes  a  découvert  la  loi  de  ce  phénomène 
dont  voici  l'énoncé: 

Le  rayon  réfracté,  ainsi  que  le  rayon  tnd- 
dent,  sont  dans  un  plan  perpendiculalra  i  la 
•urfNe;  le  sinus  de  l'angle  d'incidence  cl  le 


sinus  de  l'angle  de  réfraction  sont  dans  na 
rapport  eonsunt  pour  la  mêoM  substanen 

réfringente  et  quelle  que  soit  l'incidence.  Ce 
rapport  est  l'indice  de  réfraction  que  les 
physiciens  ont  déterminé  avec  beaucoup  de 
soin  sur  an  grand  nombn  de  snbstancm 
solides,  liquides  ou  gaieuses. 

Lumière  est  composée  d'un  prnnd  non» 
bre  de  radiations  jouissant  de  propriétés 
distinctes,  telles  que  radiations  lumineuses, 
calorifiques,  chimiques,  phosphoragénl> 
ques,  etc.  On  sépare  ces  radiations  eu  ré- 
fractant un  rayon  solaire  à  travers  un  prisme 
recevant  l'image  sur  une  feuille  de  carton 
blanc,  dans  une  diarabra  noira.  On  obtient 
alors  une  image  allongéedu soleil, perpendi* 
culaircment  nux  nrétes  parallèles  du  prisme, 
composées  des  sept  couleurs  suivantes,  ran- 
gées d'après  leur  réfrangibilité:  rouge,  oran- 
gé. Jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet,  cette 
dernière  étant  la  plus  réfrangible.  Cette  dé- 
composition delà  Lumière  est  due  à  l'inégale 
réfrangibilité  des  différents  ordres  de  rayons 
Inmineui.  Ces  s^t  coulenn  ont  élé  oonsidd- 
rées  par  Newton  comme  simples  ;  mais  plu* 
sieurs  physiciens  ont  prétendu  q\ic  le  nombre 
des  couleurs  simples  pouvait  éue  réduit; 
Meyer  n'en  admet  que  trois  :  le  rouge ,  le 
Jaune  et  le  blen^  Young:  le  nage,  le  vert 
et  le  violet.  Bren  ster  adopte  les  trois  couleurs 
de  Mcyer,  cl  pose  en  principe  que  le  spectre 
I  solaire  est  formé  par  la  superposition  de  trois 
spectres,  diacun  de  couleur  homogène  d* 
même  étendue ,  mais  dans  lesquels  le  mati* 
mum  d'intensité  n'est  pas  placé  de  la  raéflM 
manière. 

En  reportant  sur  un  même  point  les  rayons 
diversesnent  colorés  du  speeUe,  on  refiorma 

I  de  la  lumière  blanche. 

I  Le  spectre  solaire,  vu  avec  une  lunette,  * 
paraltsillonné  trausvcr$alemcntpar  uu  grand 
nombradeniesouliandes  noires  très  étroi- 
tes, observées  la  première  fols  par  FraiMB- 
lioffer.  Ces  raies  sont  inégalement  réparties 
dans  l'intérieur  du  spectre,  cl  on  n'en  compte 
pas  moins  de  six  cents,  parmi  lesquelles  on 
en  distingne  sept  i^us  flidles  à  recooMllie» 
une  dans  chaque  couleur. 

Les  raies  de  la  lumière  directe  du  so- 
leil sont  les  mêmes  que  celles  de  la  lu- 
mièra  des  pfamètct,  de  la  lune,  des  nuages, 
de  i'aimospbèra ,  tandis  f  M  il  lumière  dan 
éloiles ,  des  Ileoacs,  de  l*élaelricité»  doa- 
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seat  des  riief  dupotées  d'une  autre  ma- 
BHra. 

La  MeMBposition  de  la  lumière ,  >a  ré- 
flexion el  sa  réfraction  proJuisciil  diiïéreols 
phénomènes  atmosphériques,  parmi  ksqueli 
oo  disiiogoe  pariîculièrejnent  l'arc-en-ciel, 
taf  kalM  ce  iM  parhéliM. 

L'arc-en- ciel  s«  produit  toutes  les  fois 
qu'un  spectateur,  tournant  le  dos  au  soleil, 
retarde  un  nuage  placé  en  face  de  lui ,  et 
quiMKteM  ca  plaie,  n  cttdû  m  tctioiif 
caabiiiéei  de  la  réfraction,  de  la  décompo- 
sition et  de  la  réfievioa  de  Ift  Ittoiière  deoe 
les  gouttes  de  pluie. 

Les  halos  soat  des  couroones  brillaDtcs 
•t  endiotiicBeat  coleréas  ^ni  eolemenl 
^odqaefiHS  le  disque  du  soleil  ou  de  la  lune. 
L'espace  compris  entre  les  bords  de  l'astre 
et  l'intérieur  des  cercles  lumineux  est  d'un 
gris  pl«f  faitcMe  ea  4'ua  blea  plat  fenctf 
fue  la  couleur  de  l*aumMplière.  Oo  attribue 
ce  pliénoroène  à  la  présence  dans  l'atmo- 
sphère d'aiguilles  de  glace,  dans  lesquelles 
la  lumière  se  réfracte. 

Lai  paiMlica  eo  bm  foMlc  M  BMatmt 
quelquefois  sur  l'horlioo  pendant  les  baies 
à  la  même  hauteur  que  cet  astre;  ces  images 
aoot  toujours  unies  les  unes  aux  antres  par 
ucaide  Mené,  pareilleineBl  beriteatal, 
4eM  le  pMe  ei»  «o  atelib.  Ce  eeede  niit 
le  mouvement  apparent  du  soleil.  Les  images 
de  soleil  qui  paraissent  sur  le  cercle,  du 
même  côté  que  le  soleil,  présentent  les  cou- 
lernt  derait  aa-del,  el  qedquefoit  le  eerde 
IttlnnêaM  est  coloré  dans  la  partie  qui  les 
etoisioe.  Les  images  situi'es  du  côté  opposé 
aont  toujours  incolores  ;  celles-ci  doivent  être 
padoitcs  par  réflexion ,  ainsi  que  le  grand 
ceide,  et  letaotm  par  réflracUon  dans  les 
globules  Yésicolakea  qni  ae  tnNnreal  deee 

l'atmosphère. 

Toutes  les  parties  du  spectre  ne  jouissent 
pie  dee  ■tiee  propriétés  eetorigqqea;  eMet 
Yont  en  augmentant  du  violet  au  toiige. 
M.  DiT.ird  a  fixe  le  maximum  dans  le  rouge, 
UerscbeJl  dans  la  bande  obscure  qui  le  suit. 
IL  Seebeck  a  observé  que  la  position  du 
iMtaMiffl  mie  «lee  la  Mlvre  du  pfinweé* 
Singent;  M.  Uelloni,  enGn,  a  reconnu  que  ce 
auximum  est  d'autant  plus  écarté  du  Jaune 
Tcn  le  rouge,  que  la  matière  du  prisme  est 
|Im  diadMffBMM,  el  qu'tt  eiiileiiB  ifeelfe 
ÉlIirifleML  enanaae     aneflin  laeriBani. 


Oo  a  constaté  également  l'existence  d'un 
spectre  chtoique  en  disant  réagir  lee  di« 
verses  parties  d'un  spectre  solaire  sur  une 
matière  impressionnable,  telle  que  le  chlo- 
rure d'argent.  Ou  a  trouvé  que  la  portion 
active  du  spectre  s'étend  non  seulement  à 
travers  Tespaee  eeeapé  par  le  tielet,  meia 
encore,  à  un  degré  égal ,  à  pareille  distance 
environ,  au-delà  du  spectre  visible.  Cliaquo 
substance  impressionnable  agit  différem- 
■Mot;  einil  <e  se  aont  pea  laa  anêiMa  per* 
tieoc  de  speelfè  qii  eacieent  aor  cbeoine 
d'elles  des  actions  chimiques. 

Los  sels  d'argent  soumis  à  l'influence  de 
la  lumière  solaire  jouissent  d'une  pro- 
priété reoMrqiiable,  qni-eoasbte  en  ceri:  à 
partir  de  la  limite  d'action  du  spectre  ordi- 
naire qui  agit  sur  ce  sel  jusqu'au  rouge,  il 
existe  des  rayons  chimiques ,  dont  la  seule 
fonction  est  de  eontinner  une  réaction  chimi- 
que cemanencée. 

Le  pouvoir  phosphorogénique  des  rayons 
solaires  est  celui  en  vertu  duquel  certains 
corps  deviennent  lumineux  par  insolation. 
On  a  reeoanu  TesiileMe  de  apeetrea  pbei» 
phorogéDiqiMS  analognea  ani  apedrei  cale- 
rifiques. 

Quand  un  fliiseeau  de  rayons  solaires 
tombe  sur  une  lentille,  les  rayons  diverse- 
meat  celoeis,  à  ceoie  de  la  dUMNneede  ré- 
frangibilité,  convergent  vers  des  points  diffé- 
rents de  l'axe,  et  produisent  ainsi  un  certain 
nombre  de  foyers.  C'est  à  celte  diffusion  de 
eeuleur  qu*e8t  due  reberraHon  de  eéfrangt- 
biliié ,  que  l'on  corrige  au  moyen  de  l'a- 
chromatisme, découvert  par  Jean  Dollond 
en  l'î57.  La  lentille  qu'il  construisit  et  qui 
était  à  peu  prie  echronatique,  était  cenpe» 
e^d'MM  leatMIe  Measveie  ea  crena-glaia, 
el  d*aBe  lentille  biconcave  en  flint-glen. 
Ce  procédé  a  été  depuis  perfectionné. 

Nevton  est  le  premier  qui  ait  avancé  que 
laa  eaieaa  laaiiBiai.  epiia  aveir  travetaé 
toutes  les  paniaadel*4all»  eeaiaianiquent 
un  ébranlement  aux  nerfs  optiques  par  l'in* 
lermédiaire  de  la  rétine ,  d'où  résultent  les 
sensations  de  la  lumière.  L'eipUeatiea  da 
ptéaeièae  de  le  viiiea  vepeee  deae  sur  fa 
connaissance  parfaite  de  la  structure  de 
l'œil.  La  lumière  éprouve  une  telle  action 
en  uaversant  cet  organe,  qu'elle  vient  pesn- 
dia  lea  «Neia  eiiérieara  aav  la  rétine,  aaaf 
qpi*lla  aalaal  eariiaaaéa  d*Midelea  de  di. 
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f erses  couleurs,  ni  que  la  ocileié  dts  images 
Mit  Mpeiiëiiile  de  la  distance  de  Telnet. 

La  découverte  de  la  diftieiion  et  de  Pin- 
torrérence  de  la  lumière  a  permis  d'expli- 
quer plusieurs  phénomènes  opliqucs,  qui 
■*av«iaiit  pa  rtue  Jusque  li.  Le  phéno- 
mène de  diAracUen,  qne  mhu  evou  décrit 
i  rarlicle  urMiÈRK,  a  été  observe^  la  première 
fois  par  Grimaldi  en  IGGr»,  puis  étudié  par 
Youog  et  Freuei.  Youog  l'a  expliqué  dans 
le  eyilème  dct  enda ,  en  rappoeanl  qne  let 
fàHÎM  lattfnlei  de  récran  étaient  autant  de 
pointj  lumineux  qui  réflétliissaienl  en  tous 
sens  la  lumière  qui  tombait  sur  elles;  que 
parmi  tau  ces  rayons,  il  7  en  avait  qui  in<- 
lerféraient  et  produisaient  les  liranget  inté» 
rienres  et  extérieures.  Voici  en  quoi  con- 
siste le  principe  des  interférences. 

Si  deux  rayons,  qui  émanent  du  même 
corps  au  mime  instant,  arrivent  au  nêmo 
point  par  des  roules  différentes,  l*un  doit 
renforror  011  lii'irnire,  en  totalité  ou  en  par- 
tie, les  l'iïou  que  l'autre  produit,  suivant 
qna  le  trajet  qu'ils  ont  parcouru  est  plus  ou 
moins  long  :  d*ojk  rdmltant  de  robicurité,  de 
)a  lumière  ou  des  couleurs. 

Fresnel,  ayant  mesuré  très  cxariemcnt  les 
franges,  trouva  qu'il  j  avait  une  différeocc 
dans  les  longueurs  obeervdes  et  les  ien- 
goeurs  déduites  de  l'expliestion  de  Young  ; 
il  donna  une  théorie  complète  des  phéno- 
mènes de  dtdraciion  dans  le  système  des 
ondulations,  en  partant  du  principe  fonda- 
mental de  Horghens,  savoir,  quesi  l*on  con- 
sidère une  onde  lumineuse  dans  une  posi- 
tion quelconque,  l'impulsion  lumineuse  re- 
çue eu  un  point  situé  au-dela  peut  être 
«ensidéréoeomneU  somme  dcfe  raouveoMirts 
élémentaires  communiqués  des diven  points 
de  cette  onde. 

Les  ioterféreoces  permettent  d'expliquer 
les  phénomènm  ayant  lieu  dans  Tenuecroi- 
etmcnt  de  tous  Im  rayons  qué  éelairent  une 
région  quelconque  de  Tespace ,  rayons  qui 
proviennent  non  seulement  de  la  lumière 
directe,  mais  encore  de  la  lumière  réfléchie 
en  féfiteciée  plus  ou  moine  oMiquement. 

Lm  anneaui  colorés  produits  par  les  lames 
minces  et  par  les  lames  <tp;ii«sps,  expliqués 
d'abord  par  Newton  dans  le  système  de 
rémission,  au  moyen  des  accès  de  Tacile  ré- 
ieiion  et4e  facile  réfreeiioa.  Tout  été  en- 
Sttita  par  Fresnel  d*ue  nnière  dlncta  dane 


le  système  des  ondulations,  en  s'appuyaot 
surles  principes  relatiHi  au  sens  du  mouve- 
ment dans  les  ondes  rédéchics. 

Ce  phéiioriH'rie  de  la  double  réfiiT  lion 
produit,  quand  un  rayon  de  lumière ,  en 
pénétrant  dans  un  milieu ,  se  partage  en 
deux  faisceaux  réfractés ,  a  été  signalé  d'a- 
bord par  Érasme  Carlolin  ,  dans  le  spath 
d'Islande,  puis  étudie  successivement  par 
Newton,  liuyghens,  qui  en  déiemiina  les 
lois  dans  la  théorie  des  ondes ,  Wollaston  / 
L^place.  Newton  avait  admis  qtt*un  rayon 
de  lumière ,  après  son  émergence  d'un  cris- 
tal bi-réfringent,  possède  des  propriétés  dé- 
pendantes de  Pespeee  envirennani,  et  qu'il 
conserve  ensuite  pendant  tout  le  rmte  de 
son  trajet.  Il  faut  rnpporlcr  à  ces  proprîé- 
trs  ks  phénomènes  de  fiolarisalioo  décou- 
verte par  Malus  en  iSiO. 

Cette  découverta  ouvrit  i  Toptique  une 
carrière  Immense  par  son  étendue,  par  sa 
richesse,  et  dont  les  sciences  chimiques  et 
naturelles  recevront  de  grands  secours.  A 
cette  époque ,  le  système  de  rénrinion  dtait 
en  faveur;  enssi  le  nom  de  polarimtion  Ait-il 
adopté  pour  rappeler  que  les  molécules  lu- 
mineuses possédaient  des  pôles.  Malus  ap- 
pela en  conséquence  plan  de  polarisation  le 
plan  suivant  Mml  était  rMécWe  la  lumière, 
qui  se  trouve  polarisée  par  réflexion,  et  qui 
était  censée  renfc^rmer  lOS  aies  dcs  molé- 
cules lumineuses. 

Brewsier  découvrit  la  polarisatioo  par  des 
réfleilons  suecessives  sur  deux  gleces ,  sout 
des  incidences  quelconques  ;  Malus  fit  voir 
qu'un  rayon  fie  polarisait  par  la  simple  ré- 
fraction, et  que  des  deux  faisceaux  ordi- 
neire  et  eilraordlnaire  oMenos  qoend  a« 
rayon  traverse  un  cristal  bt-réfringent,  sont 
polarisés ,  le  premier  dans  le  plan  d'émer- 
gence ,  le  second  dans  un  plan  perpendicu- 
laire. On  doit  à  M.  Brewsier  la  loi  simple 
à  t*eide  de  taqnelle  on  obUeM  l*ansle  de 
polarisation  en  fonction  de  l'indice  de  ré- 
fraction. Malus  avait  donné  une  loi  empi- 
rique do  l'intensité  du  rayon  polarisé,  que 
Frmnel,  à  Taide  de  sa  IMerie,  est  pervena  k 
démontrer  par  le  calenl.  Fresnel  et  M.  Arago, 
en  cherchant  si  les  rayons  polarisés  exerçaient 
les  uns  sur  les  autres  une  action  mutuelle, 
ootétéconduitsà  ce  résultat, quedeux  rayons 
pelerisée  à  engle  droit  an  peuvent  eieresr 
«ne  inloenee  sensible  Vua  sur  Fanive. 
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En  ëtuiiianl  l'acUou  de  ia  lumière  poU* 
risée  sur  les  oorpt  douée  de  la  double  ré- 
fttcliM,  M.  Anio  Ait  eoDdoit  à  une  dme 

phéDMDènes  des  plus  remarquables  et 
%m  rontislcnt  en  une  série  de  couleurs  sem- 
blables à  celle  des  aooeaui  colorés.  Les 
coaimm  aa  OMBilbaicot  lorsqu*un  lUiecao 
4* cayoM polarisés  traverse,  suivant  des  di- 
rections particulières,  des  lames  plus  ou 
■MMDS  mioc^  de  substances  biréfringentes. 
X*élade  de  ces  lots  a  occupé  tous  les  pby- 
Mdraa  Ica  plus  distingnéa  de  eeite  époque, 
et  leurs  travaui  ont  conduit  à  une  série 
importante  de  faiu  qui  peuvent  être  divisés 
eu  cinq  parties  :  1"  teioie  colorée  des  lames 
criitalliaéei;  S^momw  coloréi  4aa  fauMi 
Crinallisées  ;  9^  polarisation  cirwiiire  ; 
4*  couleur  des  corps  irrégulièrement  agré- 
gés; 5"  absorption  de  la  lumière  polarisée. 
Toutes  ces  différeolei  parties  ont  été  trai- 
ttoè  rartkio  uMtn,  0  eit  doue  iooaie 
d'y  revenir.  En  réauoié»  ropUi|M  mni  pré* 
sente  trois  périodes  ;  la  première  comprend 
tout  ce  qui  a  été  découvert,  jusques  et  y  com- 
prit DeicnlM  qui  a  i«ié  las  kmi  in  lê 
diapliiq«»;  tod««rilne,dapiiia  It  pcoaiiève 
jusques  au  commencement  de  re  siècle;  la 
troisième ,  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  la 
découverte  de  la  polarisation. 

Daaacsinriicie,  aoln  bot  a  did  de  pré- 
senter un  précis  très  concis  des  progrès  de 
h  Ph»*lqiic  depuis  les  temps  les  plus  recules 
jusqu  a  uoire  époque,  atin  que  le  lecteur 
pnlaiB  en  quelques  tailMli  avoir  une  idée 
«MCI  Mlld  dt  rétok  «eiad  do  catto  nioMo. 

(Bt.cQvmr.1..) 

PIIYSIS.  ZOOL. — Scopoli  a  signalé  sous  ce 
nom,  comme  un  Entozoïaire  d'un  gcore  iné- 
dit, «n  dtfbria  de  In  tnehëo-artira  do  quel- 
que Oiseau.  C'est  un  des  nombreux PiMiidhd* 
minihesdont  il  pstquestion  dans  les  ouvrages 
de  soologie  médicinale.  Cette  erreur  a  été 
d*abord  signalée  par  MiliCHner  il  dÉiMMi- 
trée  plus  urd  par  Blnmanbacb.    (P.  G.) 

PfllSKItM,  Lour.  (FI.  cnchinch.,  I, 
s  i  4  ) .  aoT.  M.  —  âynooy  me  de  WaUUmia, 

HmOGALYGlUM,  Yeit.  (InFlom, 
1820,  p.  409).  BOT.  M.  —  Synoayaio  do 

Briophyllum .  Sali*b. 

PUlSOC.4I.YM\A  ifint,  vessie;  xa- 
én^*  •  enveloppe),  aor»  m.  —  Genre  de  la 
MUedaa  Ljthraiidoa,  tribu  des  Lafacs- 


trœmiées  éubli  par  Pokl  (  plant.  Biasil., 
p.  99).  Aibfoi  daBriaa.  Koy.  LYTHaiaiéEs. 
•PHVSOCALYX  (v^,  vaarie;  «d- 

)uÇ ,  calice),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scropbularinérs ,  tribu  des  Gé- 
rardiées,  éubli  par  PobI  {Plant.  Drasil, 
68,  t.  53).  Arbrisaoaiiida  Brésil.  Voy.  scae* 

raULAKINKES. 

PIIYSOCARPIDIL'M,  Reichenb.  {Consp, 
192).  BOT.  PB.  — Synonyme  de  Physocar- 
jmm,  DC. 

PlIYSOCâlIPUM,  D&  <iVodr.  I).  aor. 

PB.  —  Voy.  TnALicTRCH,  Toumef. 

PHVSOCARPUS,  Cambcll.  (in  Annal, 
se.  nat.,  l,  229).  bot.  ra.  —  Voy.  spiiiSA, 
Une. 

PmsOCLJUfA,  G.  Don.  (  Sytt,,  IV» 
^70  ).  Boff.  ta.  ^SfB.  doifyoïeycnNM» 

Tourner.  • 
*PUlSOCCIELljS(yv0â«,  enOcr  ;  xow- 
creui).  ma.  —  Goaro  do  Tordre  dot 

Coléoptères  bétéromères ,  famille  des  Sté- 
néiytrcs,  tribu  des  Hélopiens,  formé  par  De- 
Jean  [Catalogue,  3"  édit.,  p.  233),  avec  une 
espèce  dai  Êtata-Oaii  à  laqaaile  il  dooao  le 
nom  de  p.  inflatui.  (G.) 

♦PllYSOCOinXA  (<pwff««*,  enner;  xo- 
pvntt  massue),  ms. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  subpeutamères ,  téiramcres  de 
Laiffoille ,  de  la  Amiille  des  Cytliqaoa  et  de 
la  tribu  des  Cassidaires  hispites,  formé  par 
nous  et  adopté  par  Dejcan  {Catal.,  3*  édit., 
p.  389),  qui  en  mentionne  trois  espèces:  les 
P.  eauaf a ,  aoalra  et  e<av<eorRls.  Loi  deax 
premières  sont  Originaires  du  Brésil,  et  la 
troisième  se  trouve  à  Caycnne.  Leurs  étuis 
sont  dilatés  et  tronques  a  l'eilrémité,  et  les 
antennes  courtes,  avec  la  massue  un  peu 
aplatie.  (G.) 

pnYSODACT¥I.A(yv»a«*,  j'ennc;  ; 
TvJioî ,  doigt).  IM.  — Genre  de  Tonirc  lit  s 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
IblModanaas  el  de  la  tribn  des  Gébrionitc», 
créé  par  Fisebor  de  Waldbeim  {LeUm  sur  fe 
Physodactyle,  nouv.  gen.  de  Col.  éintéroulc, 
1834) ,  adopté  par  Guérin-Méneville  (  /ton. 
du  Hèg.  anim.  de  Cuvier ,  pl.  14  ,  f.  1  )  et 
par  Lalraltle  (iwMlst  ds  la  Sœ.  aniom.  dû 
fWMét,  t.  Ilf,  p.  165).  11  se  compose  de 
deux  espèces  du  Brésil  :  des  P.  Henningii 
Fischer,  et  liesckii  Mann.  Periy  a  fart  con- 
naître la  première  seos  Isa  noms  géaérique 
et  spiliaqiM  ^  Dnpmiêhu  clao4Mt(IMeer. 


Digitized  by  Google 


1S5  PBY 


PHT 


an.  art. ,  p.  15 ,  pl.  5 ,  f.  15  ).  Ce  genre  a 
pour  ciraaièrcs  :  Corpi  ovaUira  ;  anlMines 
pliii  amrlM  que  It  tèt«  et  le  corselet,  per- 

foliées,  insérées  sur  les  côtés  d'un  chaperon 
froQtal,  élevé  et  arrondi  ;  pattes  très  robus- 
tes, les  poslérieures  eurtoat,  à  caisses 
grosMi,  à  Jambes  courtes,  triangulaires  ; 

dessous  des  trois  premiers  articles  des  tarses 
Offrant  chacun  une  palette  membraneuse. 

(C.) 

*mYSODEIU  (fwvB&i,  fenOe;  ^(.>«  , 
cou}.  MS.— Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  Tamille  des  Gara- 
biques  et  de  la  tribu  des  Tronçatipennes  , 
créé  par  Eteb8ebolu(Zoo{oflriea{  atlas,  1829, 
p.  8,  t.  8,  0g.  6 ),  adopté  par  Graf  (The 
Animal  Kingdom  ,  pl.  8,  f.  29)  et  par  Hope 
(Coleoplcrisl'smanual,  t.  I,  p.  85).  Le  type, 
laP.DejeaniiEscb.,  est  propre  aui  lies  Phi- 
lippines. Dejean  Ta  comprise  dans  le  genre 
Lebia.  (C.) 

*riIVSODERMA  (ySaa,  vésicule  ;  o',V«, 
peau).  BOT.  CE.  —  Genre  de  Champignons 
de  la  ramttia  des  UrtdiDées ,  ddé  par  Wal- 
retb  (FI.  g«rm.,  II ,  p.  9S),  caraelérisd  par 
des  spores  simples,  volumineuses,  opaques, 
développées  dans  le  parenctn  me  des  Tcuilies 
sur  lesquelles  elles  formeut  de  petites  pus- 
lûtes. 

Le  PhysodermaEryngii,  qui  a  été  figuré 
par  Corda  {Icon.  fung.,  III,  p.  3,  lab.  1, 
fig.  8),  forme,  à  la  face  inférieure  des 
feuilles,  de  petites  pustules  acmidies  ou 
anguleuses,  qui  se  déehiteot  irrégulière- 
menuet  d'une  couleur  d'un4ioIet  roux.  Les 
spores  sont  jaunâtres,  pulpeuses,  sans  farme 
constante,  sessiles  ou  munies  d'un  court 
pédicule  ;  leur  épispero  est  Jadne  et  le  noyau 
blanc.  La  Ogure  que  je  viens  do  citer  re- 
préscnle  bien  les  filaments  du  Clinodc  aux- 
quels les  spores  sont  attachées.  Wallroib  eu 
■  décrit  trois  autres  «péees  qui  croissent  sur 
les  feuilles  de  Vàlima  PtanUi^,  de  VJB- 
çopodium  Podagraria ,  etSUT  diflérentes  es- 
pèces de  (^hcnopodées.  (Lév.)  i 

PIlYSODl:]i>.  tuur.  —  Synonyme  d'Ido- 
lée.  Va»,  ce  mot.  (H.  L.) 

•PIIYSODEUTERA(,v.a«,8'en0er;i,v:- 
tipaç,  deuxième),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille 
et  de  la  tribu  des  Qeindélidcs ,  créé  par 
Th.  Lacordaiit  (MMMsu  ds  lafamméu 
CicMdM$$,iM,  p.  SI),  quiluidwine 


pour  type  la  p.  adonis  de  L.  Br.,  espèce  ori- 
ginaire de  liadagasear,  et  qui  est  caraeid- 

risée  par  Télargissement  du  pénultième  «r- 
ticle  des  palpes  labiaux  et  la  petitesse  du 
dernier.  Son  meoton  offre  une  petite  dent 
an  milieu  de  l'échancrure.  Cet  Insecte  a , 
d u  reste,  le  IMes  des  Odoulocistfa.  (C.) 

*PUYSODIlJU  (vvv«2ji)t,  venteux),  bot. 
pa.  —  Genre  de  la  famille  des  Byllné- 
riacées ,  tribu  des  Dombeyacées ,  établi  par 
Près!  (in  lUttq.  Hœnk.,  11, 150,  t.  72). 
Arbres  on  arbrisseaut  du  Mesique.  Foy. 

BYTTSÈBIACÉES. 

*PIIVSOGAST£B  (ruera»  ,  enfier; 
rrip,  Tentre).  ms.  —  Genre  de  l'ordre  de« 
Coléoptères  hétéromires,  de  la  liimille  dee 
Mélasomcs  et  de  la  tribu  des  Piméliaires, 
formé  par  Latreille,  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue»  3*  éd.,  p.  190),  par  Ilope  {Coleopta- 
risraflMmMl,t.lII,p.li8)  et  parM. Guéri» 
Méoeville  {Mag.ÊOoL  1834).  Quatre  espèe«- 
rcntrent  dans  ce  genre  :  les  P.  tomentosus , 
mêlas  {Mendocinus  Lat.),  eumolpoides  Lac, 
et  SWtemoHnii  Buqt.  La  première  et  la 
quatrième  sont  origlnaiies  du  Chili,  et  le» 
deuxième  et  troisième  du  Tuenman.  (G.) 

•PII VSOG RADES.  ACAt.,  «oi.l.  —  Non 
proposé  par  M.  de  Blaiuville  pour  un  ordm 
d*animeui  qu*fl  croit  detoir  classer  «vue  le» 
Malacozoaires  ou  Mollusques,  au  lien  d*eo 
faire  une  famille  d'Acalèphcs,  comme  Eschs- 
choU;i,  qui  les  nomme  Pliysophorides.  Cet 
ordre,  qui  comprend  les  genres  Physale, 
PbyMpbon,  Di|diyse,  BUsophyse,  ApeM- 
mie,  Stépbanomie,  Protomédéc  et  Rhodo- 
physe,  est  caractérisé  ainsi  par  M.  de  Dinin- 
villc:  Corps  régulier,  symétrique,  bilaté- 
ral ,  charnu ,  oontradile ,  souvent  fort  long, 
pourvu  d'un  canal  intestinal  comrplet,  avie 
une  dilatation  plus  ou  moins  considérable, 
aérirère  ;  une  bouche,  un  anus,  Tun  et  l'au- 
tre terminaux ,  et  des  branchies  anomales 
en  ferme  de  cirrbes  très  longs,  très  contrac- 
tiles, entremêlés  avec  les  ovaires.  (Ooj.) 
I      •PIIVSOLOBILM  (9v'7^,  vessie;  )  ?=v. 
gousse).  BOT.  fa.  —  (ienre  de  la  famille  des 
Légumineusss-Papiiionacées,  tribu  des  Pha- 
séelées,  établi  par  Bentham  (Ai  BMgd.  tor. 
Archiv.,  t.  2).  Arbrisseaux  de  ta  Mouvellu* 
Hollande,  l'oy.  i  kgimineuses. 

*PUïSOJM£AUS(y^9ti, endure;  ^npou 
cuisse),  «s.— Genra  de  rordra  des  Rénipt*. 
res  Miénptéiee,  tribu  des  Lygétia,  établi 
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par  M.  Burmeisler  {Entomol.,  II).  L'espèce 
type  et  unique,  Phyt.  grossipes  Fabr. ,  hâbilt 
Jtva. 

•PHl'S0MERCS(9v»«M,  s'enfler;  p»»>oç, 
cuîssfy  ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léopiéres  lélramèrcs ,  de  la  famille  des  Cur- 
«■HanMa  goii«lacéff«i,  «t  de  la  dit bioo  dei 
AposUsiméridci  birididei,  créé  par  nous  et 
adopté  Schœnherr  (Gtfnera  et  sp.  CurcuUon. 
syn.f  t.  VlU,  p.  268),  avec  une  espèce  de 
Cajenne,  le  P.  ealandroides  Ch.  Sch.  Cet 
jMccte  «t  MUèreneni  noir ,  a  la  forme 
dHin  Sphentpàanu,  et  se  rapproche  des  Da- 
rtdivT,  mais  il  le  distingue  des  uns  et  des 
autres  par  ses  cuisses  très  renflées.  (C.) 

•PaUBOmOTA  ,  enfler  ;  «ff«o; , 

m.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  tétramères  de  Latreille, 
de  la  famille  des  Cycliquei  et  de  la  tribu 
des  Cassidaires ,  établi  par  nous  et  adopté 
Var  Ddean  (CalaloviM»  t.  m,  p.  398)»  qui  y 
rapporte  les  cinq  espèces  suivantes  :  P.  atU' 
tacea  RI.,  candida,  {uicala,  4-lineata  et  in- 
S/rala  Dej.;  la  première  est  du  Mexique,  la 
daquIèBN  do  ToeimaD,  «t  lai  trob  aulret 
^ptovienneui  du  Brésil.  (C.) 

•PHYSOX>CHIS  (9Vîa«.  s'enfler;  c»«?, 
ODgie>.  un.  —  Genre  de  l'ordre  des  Goléo> 
piim  fttbftaalaaiérai,  ttfUanèrci  da  La« 
tMille»  delà  Aunilla  dai  Cfcitqoet,  al  da  la 
tribu  des  Alticites,  formé  parDejean  {Caia- 
logWf  y  cdit.,  p.  408),  avec  une  espèce  du 
ScBDaar,  rapportée  par  M.  Cailliaud  de  Nan- 
tat,  ai  qaa  Daieao  naoBina  P.  a/Wama.  (C.) 

raVÎMMIlH.  Ëcam.  —  Goire  proposé  par 
BaCnesque  pour  des  animaux  à  corps  enflé, 
arrondi,  couvert  de  tubercules  prenants, 
arce  la  bondit  at  ranos  opposés  et  lerml- 
•aoi.  CccaaiaMiis,  qua  Pantaur  avait  trou- 
vés sur  les  côtes  de  Sicile,  et  dont  il  fait  une 
classe  à  part,  les  f*roctolia,  ne  sont  peut-^tre 
pas  autre  cbose  que  des  Holothuries.  (Ocj.) 

•PBlSOPALPA(Tw«d<»,  s'enfler;  p«I- 
pum,  palpe),  irs.  —  Genre  de  Tordre 
des  Colcoptcres  subpentamèrcs ,  tétramères 
de  Latreille,  famille  des  Cycliques  et  tribu 
des  Galérucites,  formé  par  Dejcan  (  Catol. , 
y  ddit.  p.  399),  at  qui  ne  M  omiposa  ancara 
qoa  d'une  espèce,  la  P.  «yaa  Baquet;  alla 
proTient  de  Tlle  de  Java.  (0.) 

PUISOPHORA.  et  PHYSSOPIIORA 
(  vessie  ;  r<p«»  porter),  acal. — Genre 
^Inlèjhw  flpboiMfterM  d*Eiciuciielif , 
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donnant  son  nom  à  la  famille  des  Physo- 
phoridea  da  cet  anleur,  qui  le  caractérisa 
éieii  :  Animal  &  corpa  bmni,  gélatineui,  flou 

tant,  terminé  par  tire  vessie  aérirôre  et 
muni  de  deui  rangées  alternes  de  picres 
cartilagineuses,  creusées  d'une  ca>itc  nata- 
toire, et  portant  des  tantaealet  rameui,  i 
la  base  desquels  se  trouvent  des  vésicules 
allongées  et  amincies,  remplies  de  liquide. 
Eschscholiz  le  distingue  des  ^po/emia,  qui 
sont  également  pourvuet  da  réservoirs  da 
liquide  en  forma  de  vésicules  allonséei  et 
nminrics  à  la  base  des  tentacules,  parce  que 
ces  vésicules  prennent  naissance  toutes  au 
même  point  et  entourent  les  suçoirs  et  les 
tentacuiet  cachéa  derrière  elles,  et  parce  que 
surtout  lei  tanlacnles  ont  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux.  C'est  Forskahl  qui  établit  le 
genre  Pbysopbore  pour  une  espèce  de  la  Mé- 
diterranée, P.  hydrostaticot  longue  de  4  Cen- 
timètres, avaelaieisanea  nalatenrs  trilobéf, 
et  ayant  le  canal  nourricier  et  quatre  longs 
teniaculcs  rouges.  Pérou  et  Lesueur  en  dé- 
cri  vatcni  une  seconde  espèce,  P.  nusonerna, 
de  rocéaa  Atlantique,  longue  de  11  centi- 
mètres. 

Lamarck  adopta  ce  genre  en  le  nommant, 
par  erreur  sans  doute,  l'hyssophora  ^  cl  ii 
le  plaça  dans  sa  première  division  des  Ra- 
diairea  moltaisas  at  lui  assigna  uo  corpt 
libre,  gélatineux,  vertical,  terminé  supé- 
rieurement par  une  vessie  aérienne  et  avec 
des  lobes  latéraux,  distiques,  sub-trilobés 
vésicnlen;  la  base  du  corps  est  tronquée , 
perfllda •  entourée  d'appendices,  .soit  cornl- 
formes ,  soit  dilatés  en  lobes  subdivisés  et 
fuliiformes,  et  porte  des  liieis  tentaculaires 
pluson moiii longs.  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
pendant  le  vofage  de  VVramU,  trouvèrent 
une  troisième  espère  ,  la  P.  ForikohUi^ 
d'après  laquelle  M.  de  RIninville  se  trouva 
conduit  à  rapprocher  ces  animaux  des  Mol- 
Insquet  da»  son  ordre  des  Pbysogradet. 
Ces  mêmes  naturalistes  en  trouvèrent  une 
quatrième,  P.  auslralis,  pendant  l'expé- 
(iitinn  de  VAstrolabo.  M.  Lcsson  en  a  décrit 
une  cinquième,  P.  dislichaf  et  a  rapporté 
ao  mCflie  genre  ta  Slsptoiomfa  tecfum  et 
la  Capuîita  Bardwich,  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard.  Ce  genre  forme  seul  la  cinquième 
tribu  de  la  famille  des  l^bysopborécs  de 
M.  Laison ,  qui  caractérise  ainsi  la  tribu  de 
ce  nom  :  Venle  aécilère  evalaire,  perforée 
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su  sommet,  supporlaat  uoe  lige  creuse  et 
poritot  sur  Iw  cèlte  dei  ocfuiet  utalcun » 

creux ,  ouverts  ou  fermés  pn*  des  souptpes  ; 
avec  la  partie  inTérieure  du  tube  évasée  en 
une  ouverture  arrondie,  sur  le  rcburd  de 
laquelle  s'atuebent  des  sacs  stomacaux  al- 
longés, terminés  par  des  sucoifS.  (Ou.) 

*  l'IlVSOPIlOIUDES.  ACAt.  —  Famille 
d'Acalcphci  «iphonopbores  d'E&chscboliz  , 
comprenant  des  animaut  dont  le  corps  eit 
mou  et  muni,  à  une  de  ses  exlrtfonités,  d*uoe 
vessie  remplie  d'air,  souvent  entourée  de 
pièces  carlilagineiisp* ,  qui,  dans  plusieurs 
genres,  sont,  en  outre,  creusées  de  cavités 
nalâtolns.  Lm  Fhysepiwridea  m  distinguent 
des  Dîpbiides  •  peree  qne  leurs  organe»  di> 
gnatifs  ne  sont  point  intimement  unis  aux 
pièces  cartilagineuses  ,  H  par  leur  messie 
pleine  d'air,  qui  les  soutient  a  la  surtace  des 
eaox.  A  inrtir  de  cette  ?ewie>  le  corpa  se 
continue  ordinairetneni  comme  un  canal 
nourricier  pourvu  de  plusieurs  trompes  on 
suçoirs,  et  portant  aussi  un  grand  nombre 
de  tentacules  qui  présentent,  daos  chaque 
genre»  une  ilmcture  différente.  TentMce 
sont  des  filaments  simples  roulés  en  tire» 
bouchon  ou  garnis  de  suçoirs  mamelonnés, 
tantdt  ils  portent  des  rameaux  déliés  qui 
lieuvent  eux-mêmes  aussi  être  aimplea  oa 
être  termines  par  un  renflcmentpralongiM 
deui  ou  trois  pointes.  Quelques  penrcs  sont 
caractérisés  aussi  par  la  présence  du  petits 
réservoirs  situés  de  liquide  à  la  base  des  len- 
lacules.  Les  pièccf  cartilagincnses  traDSpa* 
renies  qui,  en  nombre  variable,  entourent 
le  conduit  nourricier  sont,  dans  quelques 
genres,  toutes  pareilles;  tantôt  sans  ca- 
vité, Uotdt  creuiéei  d'une  ctTité  natatoire, 
et  destinées  i  servir  d*orgenea  ktoomoteurs, 
en  se  contractant  pour  chasser  l'eau  qu'ellea 
contiennent.  D'autres  Pbysophoridcs  ont, 
auprès  de  la  vessie  aérifère,  des  pièces  creu- 
sées d*une  cavité  nautoire,  et  ^posées  sur 
deux  ranp  alternes,  tandis  que  le  reste  est 
entouré  de  pièces  diversiformes  sans  cavité 
et  irrégulièrement  placées.  Les  pièces  nata- 
toires cartilagineuses  des  PhjsopliorideB  se 
détachent  da  corpa  avee  une  «atrine  lati- 
liié;  cl,  conscivant  encore  un  peu  de  con- 
tractilité ,  elles  ont  pu  être  prises  pour  des 
animaux  distincts  ;  tels  sont  les  prétendus 
genrea  Cnneolorfo,  Amiocaniia,  Gléba,  etc. 
Parmi  IffPbisopboridei»  Eichidielu  ronan 


une  division  particulière  avec  les  genres 
IMscoIaiNt  et  Physalie,  qui  ont  le  curps  mou, 
nu  ou  sana  pièces  cartilagineuses,  et  qnl 
difrèrcnt  parce  que  la  vf;sie  du  premier  est 
ronde,  sans  crête,  et  celle  du  second  est 
oblongue  et  surmontée  d'une  crête.  Fuis  il 
place  legenreSiépiMnomiecomme  appendice 
à  tnio  première  division  comprenant  aept 
genres,  luiis  pourvus  de  pièces  cartilacineu- 
ses.  Les  trois  premiers,  Apolûmia,  l'hyso^ 
p/tora  et  Uippopo^mn  ou  ProtomedM,  ont 
des  réservoirs  de  liquide  situéii  la  base  dee 
tentacules,  qui  sont  simples  pour  le  premier, 
et  rameux  pour  le  second,  ou  à  la  base  des 
rametuxdes  tentacules  du  troisième.  Les 
autres  lont  dépourvue  de  iéseryelrs  de  li- 
quide, et  se  distioguent,  parce  que  le  genin 
Ilhisophysa  seul  a  les  tentacules  simples, 
tandis  que  les  autres ,  à  tentacules  rameux, 
sont  des  Spihulia  si  les  remeeni  eent  de 
simples  filaments,  ou  des  Agaltna  a*ila  aont 
terniinrs  par  Un  renflement  a  deux  pointes, 
OU  des/lt/iorAybia  (Hltodophysa,  lii.  )  >i  le  ren- 
flement terminal  a  trois  pointes.  Urandt 
a  divisé  la  famille  dea  Pbysopberidea  e» 
quatre  sous-faniilles,  qui  sont  :  1*  lesPhf* 
sophorés,  aysnt  nu-dessous  d'une  petite  ves- 
sie Due  deux  séries  distiques  de  cartilagi- 
neuses bllobées,  creusées  chacune  d*Qne  ca- 
vité ,  et  dont  les  tentecnles  aont  composés  ; 
2"  les  Rhizophyses;  .V  les  Agalmides  ;  et 
'flesAnthophysides.  M.  Les«ot)  enfin  nomme 
Physopborées  une  partie  seulement  de  ces 
Acalèpbea ,  et  en  fait  une  bmille  de  mênm 
valeur  que  les  Uéduselres,  c'est-à-dire  un 
ordre,  en  leur  consacrant  le  cinquième  livre 
de  sou  Jhstoire  des  AccUèphes.  Les  Stépha- 
nomiet  et  les  Ftaysalies  fomenl'deux  autres 
familles.  Il  les  défiait  comme  arant  une  ilgn 
cylindrique,  verticale,  creuse,  terminée  par 
une  vessie  aérienne  avec  une  ouverture  en 
soupape,  ou  donnant  attache  à  des  ampoules 
aériennes  latéraice,  divirslltarmaa,  entre- 
mêlées de  sacs  stomacaux  dilaUMes,  munia 
de  suçoirs  ou  terminés  par  des  paquets  de 
suçoirs  entremêles  de  vrilles  et  de  tenta- 
culee  drrbigères,  et  des  apparailanaiaceai» 
de  forme  Ifèi  veriées  et  diveisemeiit  creu* 
sés  en  Mnaux  aériens  ;  et  enfin  des  paquets 
d'ovaires  placés  à  la  base  des  estomacs  cxser> 
tiles.  M»  Lesson  divise  les  Physopborées  en 
sept  tribus,  dontlce  Icoia  preraièna,  Bbiw- 
pbjMf ,  Diseelebai  et  Argèlea,  cengnnaBt 
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•toq  iCBTCt,  pcéMDtentuM  vciiie  aériene 

Mns  organes  natateurs;laqaaU'ièine  tribu, 
celle  (les  Alborjbies,  comprenant  les  genres 
Aihorjbie  et  ÂDttaopbjse,  a  des  organes  na- 
uieuft  pMu  à  la  basa  da  la  vcisia;  la  do- 
^«ièflM,  calla  das  Phytopkoréct,  eompranant 
)e  seul  genre  Physophora ,  n'a  que  des  or- 
ganes naïaieurs  creux;  la  sixième,  celle  des 
Asalméês,  a  des  organes  na la teurt  créas  at 
dei  piècat  acceisoiraa  plaines  ai  diteniror- 
mes  à  la  baie  de  la  Teuie;  la  septième  en- 
fin ,  celle  des  Apolémies,  a  des  vessies  aé- 
riennes Dorobreutes,  entremêlées  de  sacs 
•laaiacaiii,  da  tocoirs»  da  Trilla,  d*ar- 
iaaaf  taconateim  crans  aa  plains,  parlés 
«nr  da  langoas  U|Ci  creuses  à  l'intérieur. 

(Dcj.) 

POYSOPODIUM  (yvra,  anflnra;  «ev;, 
«Mk«  tiga).  Bor.  M.^Gaora  da  la  flmllla 
des  Lïtbrariées?,  établi  par  Desvaos  (t» 

Annal,  se.  nat.,  IX,  -i03).  Arbcissaans  da 
l'Ue  Bourbon.  Voy.  lytorariées. 

*PinS01IBINUS  (vw'a,  enflure;  pt«, 
Ms).  ns.  —  Genra  da  Tordra  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Sler- 
noxes  et  de  la  tribu  des  Kiatérides,  formé 
par  EscbsciioJiz,  adopté  par  Dejean  {Cotai,  t 
9*  édit.,  p.  97),  ac  par  Gannar  (  Zsifseftr^ 
fur  diê  Entomologie,  t.  2,  18i0,  p.  245). 
Il  se  compose  de  4  ou  5  espèces  de  l'Amé- 
rique équinoxiale;  les  types  sont  les  P.  fia- 
vicq>sPen.  el  xanthocephalus  Gr.;  ces  es- 
ytoca  sont  paat^lra  Manliquas  avae  las  P. 
^isligma  et  circumdatus  Dej.  (C.) 

*PH1S0SCELIS  (fvva,  enflure;  oxtlUt 
Jambe),  uts.  —  Genre  de  Tordre  des  Hjmé* 
w^lèrcs,  trilMi  das  Crabroniens,  groupa  des 
Cralmnitas ,  diabli  par  HM.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  et  Brullé,  et  que  M.  Blanchard 
{liitt.  des  ïns.t  édit.  Didot)  ne  sépare  pas 
des  CraijTo  proprement  dits.  Voy.  oabbon. 

•niYSOSIPHOlV  (fSm,  tnflnra;  «f- 
,  tige).  Bor.  re.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Pleurothallées,  éta- 
bli par  Lindief  (in  Bot.  Reg.,  o.  1797). 
Bèrbas  dé  rAnwMqQatrapieila.  Voy,  oaen- 

PeYSOSPERMUM(<pvja,  enflure  ;  <n»/p- 
p»a,  graine),  bot.  po.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombelliféres,  tribu  des  Smyrnées,  établi 
psr  Ctesfona  (iii  Mm.  Stoe.  madie.  Partt., 
i'82,  p.  S79).  Herbes  da  rBnrapa  atda 
tAsie.  Voy,  omUtvftMi. 

T.  S. 
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PBIMSnBBMini ,  Yal.  al  Lagase. 

(Amen,  nat.,  II,  TS,  97).  aai.  n.-»8ys. 
de  Pleurospermum ,  \htf[m. 

*PHYS0ST£G1A  (fSi^a,  enflure;  ar/yn, 
lait).  Bor.  ra.— Genre  da  la  familla  des  La* 
biées ,  tribu  des  Stachydées ,  établi  par  BaiH 

tbam  (£a&ia(.,  504).  Herbes  darAmériqua 
boréale.  Voy,  labiées. 

PaYSOSTEMOAi  (vv»«,  enflure;  otn'- 
pmr,  fli).  Bor.  ni.— Ganra  da  la  Iknllla 

des  Capparidées,  tribu  des  Cléomées,  établi 

par  Martius  el  Zticcarini  (  Nov.  gen.  et  sp. 
I,  72,  t.  45-47).  Herbes  du  firésU.  Voy, 

CaiTABlDiSS. 

•PmraOSTBMA  (fSm,  anfloia; 

vsv ,  sternum) .  iws.  -.Gaore  de  l'ordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  de  la  famille  dea 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Piméliaires, 
fomd  par  Solier,  adopté  par  Defean  (Calai,, 
y  édit.,  p.  199),  et  par  Hope  (Cbtavleriirc 
manual,  III,  p.  ii8).  Ces  auteurs  y  com- 
prennent deux  espèces  du  Cap  de  Bonne- 
Bspéranea,  les  P.  otwfa  Cl.  at  Dre^ii  Dej. 
Ces  insectes  ont  la  corps  ovalaira,  d*»» 
noir  luisant  ;  leurs  pattes  postérieures  sont 
longues  et  les  étuis  offrent  des  tuberculea 
guillocbéi.  -  (c.) 

*niYSOTOBVS,  Solier.  m.  —  Sjn.  dé 
Rhyephencs,  Srhœnherr.  (C.) 

PHYSSOPUOBA.  àciu  —  roy,  nno- 

PBORA. 

*raYSTDIlinif,  IUr.BOT.CB.  —  Srn.  de 

Valonia,  Agardb. 

P1IYTELEPI1.1S.  BOT.  PB. —  Genre  de 
la  famille  des  Pandanées,  établi  par  Huiz  et 
Pavon  {Syst.  Flor.  Peruv.,  299).  Piaules  du 
Pérou  ancora  pan  connnas. 

PHYTELIS.  POLYf.  ?  —  Nom  donné  par 
Rafinesque  à  une  production  marine  qu'on 
croit  être  la  même  que  celle  que  Lamourous 
a  poainéa  Mriébuia,  Voy.  ce  mot.  (Diu.) 

PflimnniIA.  aor.  m.  —  Genre  da  la 
famille  des  Campanulacées,  tribu  des  Cam- 
pauulées,  établi  par  Linné  {Gcn.,  n.  292), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Ca- 
liea  à  tuba  oroMa  aa  abeoniqua,  sondé  A 
l'ovaira;  limba  supère ,  5-flde.  Corolle  in- 
sérée au  sommet  du  tube  du  calice,  h  5  di- 
visions linéaires.  Etamines  5,  présentant  la 
même  îniertion  que  la  corolle;  filets  un  peu 
élargis  à  la  basa.  Gvain  inCfara,  A  S  ao  3  lo- 
ges pluri-ovulëes.  Style  flliforme,  garni  da 
poils  au  soannet;  stigmates  2  3 ,  filiforme^ 
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courts.  Capmie  OTOlde,  à2  ou  3 lofCs  piAi- 

fpermes. 

Lei  Phyteuma  sont  des  iMrbat  vifaeei,  à 
feuillM  illnroci;  les  radicales  pétioléea,  plui 

grandes;  les  caulinaires  souvent  sessiles; 
à  fleurs  sos^iles  ou  supportées  par  un  très 
court  pcUicelle,  et  disposées  en  capitules. 

Cei  ptaolM  croisfent  priDdpalMBtnt  dans 
le»  régions  tempt'fées  de  TEurope.  On  en 
connaît  plus  de  30  ospcucs,  dont  une  Rratide 
partie  est  propre  à  ia  I  raucc.  Parmi  ces 
dernières,  nous  dteroiu  principalemeot  les 
PAvlfiMia  ^p<ealaLfo.,àUge  haute  del*,SO 
i  f.TO,  et  à  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre, 
quelquerois  couvertes  d'une  teinte  violacée; 
Pkyt,  hemispluerka  Lia.,  à  tige  haute  de 
45  i  16  ceDamèires  tMilciDeiii,  et  à  flenrt 
bleues.  La  premièra  est  assea  fréquente  dans 
les  bois  muntueux  des  environs  de  Paris  ; 
la  seconde  croit  sur  les  Alpes.  (J.) 

*rB¥T£l]»0IO£S ,  Smealhm.  bût.ph. 
—  Syn.  de  Fireeta,  DG. 

PHYTEUMOPSIS,  Jut.  101.  M.— Sfl. 
de  Marscluiliia,  Schreb. 

Pll\XlilA.  MOU..  —  Nom  de  genre  pro- 
posé par  M.  Gtay  pour  l'isiriciile  myosolii. 

(Dn.) 

PniTIPIlAGES.  Phytiphaga.  moll.  — 
Nom  d'une  des  grandes  sections  des  Mollus- 
ques tracbélipodes  de  Lsmarck,  oompreuant 
ceux  qui  sont  censés  se  nourrir  plus  particn- 
likemeat  de  matières  végéules,  et  dont  la  co- 
quille est  dépourvue  de  siphon  à  l'ouverture. 
Les  uas  sont  terrestres,  ou  tubiteot  les  eaui 
4eiiceit  ei  m  nspinat  que  Tair  ta  aaojeo 
4*000  earilé  apéciale,  d*un  sac  pulmonaire  ; 
les  autres,  pour  la  plupart  marins,  ne  respi- 
rent que  dans  l'eau  au  moyen  d'une  ou  deux 
Jbrancbies  pectioées.  Foy.  noLLOsgois.  (Du.) 

PBYIOBIBS.  Ph^tàm,  IM.  *  Seoa  ce 
nom  Mulsant  (£riil,iMl.  des  Coléoptères  do 
France,  Lamellicomes,  p.  39)  désigne  une 
aection  des  Coléoptères  pbyllopbages  qui 
vhent,  an  aeina  en  pirtie»  de  v^étiMi  m 
liiededéeoBpoiiiiMS  telf  leattoCiUaié 
Skos.  (C.) 

«PBYTOBnJS  (  vvtc*.  plante;  6>'o«>,  je 
vis),  us.—-  Geore  de  l'ordre  des  Coléop- 
lins  lénankei»  delelMBilledeeOnai- 
lienidcs  gooitMène  et  de  la  division  des 
Erirbintdes ,  proposé  par  Scbmîdt  et  adopté 
par  Scboenberr  (  Gêner,  et  sp.  Curculiomd. 
^n.,  t.  3,  p.  4&8i  t.  7»  3,  p.  343)  qui 


enénumèrel3espc!  fs,«lonlIe$  plus  connoet 
sont  les  suivantes  :  P.  leucogaslcr  Mbm.,  4- 
tuberadaltu  Px.,  A'Comis,  notula,  myrUh 
phyUi,  «slorisGbl.,  comoriBst.,  4-8-4!ptee- 
susSay.  12  appartiennent  &  l'Europe  et  OM 
seule  est  originaire  des  États-Unis. 

Ces  Insectes  ont  encore  été  nommés 
Jl^pdalfeiis  par  SdMsnlierr,  PadtyrMtus  par 
Curtis  Siepliens,  et  CampyUrhyndnu  par 
Dejp.in,mats  on  a  dû  rejeter  ces  nomscomOM 
ayant  été  employés  antérieurement. 

On  trouve  les  l'I^iobiiis  sur  des  plantée 
apécialcs  de  marais.  Leur  taille  est  petite; 
la  plupart  des  espèces  ont  2a  4  tubercules, 
quelquefois  épineus,  sur  le  dessus  du  pro- 
tburax.  (C.) 

PflYTOGONIS,  Bor.  ior.  en.  —  Sja.  de 
PulverariOt  A  ch. 

PIIVTOCOniS  (yvTs'v,  plante;  xSy.i, 
punaise),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, tribu  des  Lygéeos,  famille  des 
Uirides,  établi  parFalles.etprindpaleaaeiU 
caractérisé  (Blancb.,  Hist.  des  In$.,  édil. 
Didut)  par  une  têio  couTt^  arrondie,  el  des 
antennes  grêles. 

On  en  connaît  ub  esiei  grand  nombre 
d*eipèees,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
Phytocoris  striatus  {Cimex  strialus  Linn., 
DeJ.;  Miris  id.  1  abr.,  Pani.;  Punaise  rayée 
de  jaune  et  de  noir  GeolTr.).  Cette  espèce 
est  très  commune  sur  les  fleurs  des  pral* 
ries.  (L.) 

*PBYTOCREBîE.  »0T.  PB.— Genre  de  U 
famille  des  Phytocrénées,  établi  par  Wal- 
lich  {inPhilosoph.  Magax.,  1823,  lU,  223). 
Arbrisseaux  de  l'Iode.  Voy.  ranocninÉii. 

•  PHITOCRÉNÉES.  P/iyrocrcnecp.  bot. 
ra. — Le  genre  Phylocrenet  généralement 
réuni  aui  Urticées,  doit,  suivant  M.  Endli- 
dMT,  former  le  noyan  d'une  petite  bmUIei 
laquelle  il  donne  son  ttOB,et4|DitjMqn*ld» 
ne  compterait  que  deux  genres,  celui-là  et  le 
NaisuUwokt  Uam.  Leurs  caractères,  imparfai- 
tement connus,  n'ont  pas  permis  d*éiabllr 
eree  certitude  ceux  de  U  aenf  elle  bmille. 

(Ao.  J.) 

•PHITOCRIXUS  (vvTc'»,  plante;  «pi»o<, 
encrioe).  âceui.  — Genre  proposé  par  M.  de 
HaiavUle  pour  reipéee  d*£cblaodemM  dee 
eôtes  d'Irlande  que  M.  Tbompson  avait  d'a- 
bord décrite  sous  le  nom  de  Pentacrinva  eis- 
rofMzus,  et  que  ce  même  naturaliste  a  touJq 
considérer  ensuite  comme  le  Jeune  âge  de  le 
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Comalula  decacncims  {Voy.  pektacsiiie). 
M.  de  BItiDTilte  toi  auigne  l«i  caradèrtt  toi- 
fanUtCTaprès  (a  description  deM.Thompson: 
Corps  régulier ,  circulaire,  recouvert  et  en- 
touré CD  dessous  par  uoe  aorte  de  capinle 
MiMe,  composée  d*one  pike  centro-dor- 
•ale  indivite,  antoar  de  laquelle  •'ertien- 
'«Dt  d'abon!  un  seul  rang  de  rayons  arres- 
soires  onguiculés ,  puis  un  autre  rang  de 
grands  rayons  did jmes  et  pinnés  au  delà  de 
irois  ariktci  basilairef ,  dont  lea  premiers 
seuls  se  touchent  en  partie.  Tige  articulée  , 
ronde  et  sans  rayons  accessoires  .  Bonche 
centrale  au  milieu  de  cinq  écailles  foliacées 
el  bordém  dVie  rangée  de  dnhee  lenta- 
CQlalres;  on  grand  eriOee  talmleux  eu  ar< 
rlére  de  la  bouche.  (Dl'J.) 

•PIIVTODECTA ,  Kirby,  Hope.  ins.  — 
Sfnonyme  de  Gonioclma  et  Phr<Uora,  Cht- 
vrolal ,  Defean.  (0.) 

*PH¥TOecIA  (<pvt j*,  plante;  o<\<«»,riia^ 
bitc).  ms.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
su bpen tanières ,  léiramèrps  de  Lalreille,  fa- 
mille dee  Longicornest  tribv  dct  Lamiiires, 
dUtli  par  Dejean  (Calofogiw,  S*ddltton, 

p.  3~7),  adopté  par  Muisnnt  {ÎUsl.  nat.  des 
Col.  de  Frame,  1839,  p.  109),  et  ainsi  carac- 
térisé par  le  dernier  de  ces  auteurs:  Élytres 
féCidefea  fen  reilrémité,  obHfoemevt  Irea- 
qnées  et  presque  terminées  en  pointe  en 
sommet.  Ce  genre  est  formé  d*ane  quaran- 
taine d'espèces  ainsi  réparties  :  Tingt-buit 
sont  originaires  d'Europe ,  huit  d*Asie,  deux 
dTAfriqiie,  et  de<n  d*Aniériqae.  Mena  d  torons 
COmmeea  Criiant  partie  les  suivantes  :  P.  ar- 
gus, flavipes,  lineola,  rvflmatia,  ephippium, 
cylindricot  virescens,  ferreot  hirsutulct  scu- 
idkaafêb.,  nt/^Oi.,  meénfewi, Jlwwitoil 
Muls. ,  puncticollis  Men.,  elC*  OlC.  (C) 
PUYTOGAAPUIE.  Mr.  — Foif.  lora- 

BQOE. 

«PHYT0LAGCÉB8,  mnOLACCI- 
WàtS,  PBimAGCACÉBS.  Mylotee- 
CMt,  PlkylofaccfNeoi,  Phy tolaccaeeœ.  iot. 

— Le  genre  Phytolacca  fut  placé  par  A.- 
L.  deJossicu  dans  la  famille  des  Atriplicées, 
dont ,  plus  tard ,  M.  R.  Brown  le  aépara 
avec  plusieurs  autres  pour  en  former  vne 
famille  distincte ,  à  laquelle  il  sert  de  type 
et  donne  son  nom.  D'autres  auteurs,  comme 
M.  Lindley,  en  distinguent  même  deux  : 
aoot  ice  «ipoMMBa  Id  eMemUeeonne  dl- 
TirioM  d*ia  Md  el  bIim  gronpe,  qn'oi 


peut  caraclériier  de  la  manière  suivante  : 
Calice  4-S-perti,  doat  Im  aegmealf  berftf 

cés,  souvent  membraneux  sur  les  borde, 
souvent  aussi  colorés  à  leur  face  interne , 
sont  égaux  entre  eux  ou  quelquefota  iné- 
gaux, imbriquéldana  la  préOerataoB;  ila*f 
joint,  mab  tidinrenMnt,  dee  pétaloieller- 
nés  ,  égaux  ou  moindres  en  nombre  ,  qui 
représentent  probablement  des  étatnines 
modiOées.  Ëtaroines  insérées  au  fond  ou  un 
peu  ao-dewns  de  la  toee  da  ealiee,  tencftt 
en  nombre  égal  aux  divisions  calicinales  el 
alternant  avec  elles,  tantôt  en  nombre  dou- 
ble :  les  externes  alternes ,  les  internes  op- 
poaéei  am  caliee;  uuAt  pini  nombreniei 
disposées  par  faisceaux  alternw,  tantôt  ente 
indéfinies  ;  à  filets  filiformes  ou  inféricure- 
ment  dilatés,  libres  ou  cohérents  à  leur 
base  ;  à  anthères  biloculaires  ,  introrscs  , 
abonnant  lengitudinatement.  Ofeire  rédoh 
i  un  seul  carpelle,  plus  ordinairement  formé 
de  plusieurs ,  distincts  ou  soudés  ensemble 
à  divers  degrés,  chacun  surmonté  d'un  style 
latéral  partant  an  dedana  deaon  eommet, 
reeoarbé,  atignntifère  en  dedew  :  tria  ra- 
rement ces  styles  se  soudent  inférieuremenC 
en  un  seul.  Dnns  ch.Knic  carpelle  un  seul 
ovule  courbe,  attaché  vers  la  base  de  la  loge. 
Fnrit  ntrienlelre  en  cHomn  on  en  fteme  de 
samare ,  dont  les  carpelles  indéhiscents , 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  unis ,  se  séparent 
à  la  déhiscence.  Graine  dressée,  à  testerai-' 
tacé  ou  membraneux ,  renfermant  nn  em- 
bryon qui ,  le  pina  leurent,  contourne  en 
anneau  un  périsperme  farineux,  rarement 
droit  et  presque  ou  tout-à-fait  sans  péri- 
sperme ,  à  cotylédons  foliacés,  plans  ou 
coniourndi,  è  tadlenle  inllie.  Lee  mpêcm 
sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  croissant 
dans  les  régions  tropicales  ou  tempérées ,  à 
feuilles  le  plus  ordinairement  alternes,  sim- 
ples ,  entières,  quelquefois  ponctuées,  «aeaK 
braneoiea  eo  nn  pea  duisMe ,  eranlei  e« 
dépounroes  de  stipules  ;  i  fleurs  disposées 
en  épis  ,  en  grappes  ou  en  cymes  contrac- 
tées ,  axiilaires  ou  terminales  ou  oppositifo- 
iiéa.  mnilenfa  «eut  remaïqnaUea  per  n« 
creté  de  leurs  soci.  qui  leur  donne  dee  p*** 
priéléa  Téalcanies  et  purgatiiee. 

GcaaRS. 

•  PÉTivBBUdha.  Coiylédone  confolal^ 
Penillce  stipoMia.  Tente»  le»  e»p4eef  eclii- 
neirca  de  TAnérlquv  trepiceli* 
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Tribu  1 .  —  PÉTivÉaiiïS. 

Embryon  droit  ou  légèrement  courbé  : 
JIrUpcrine  du!  ou  très  ruduit.  (  C'est  celle 
tribu  qui  comlitne  Ici  PétirtfriacéM  de  Liod- 
ley;  lei  plaiitM  pm  nombreuMS  qui  lui 
appartiennent  sont  remarquables  ptr  USe 
odeur  alliacée  très  prononcée  ) 

Seguieria,  Lœfù.  —  Pelioeriat  Plum. 

Tribu  2.  —  Rivi?réE8. 

Embryon  annulaire  »  eatourant  uo  péri- 
iperme  farineux. 

JMhteMi,  Mari.  {BOtria,  H.  Flnm.)*  — 
JtMnOt  L.  IStttamMn,  Tuoro.)* 

**  PuvTouocAciis.  QtttylédoM  flau. 
Pm  de  eUpulee. 

Tribu  3.  —  LiHÉn. 

Test  des  graines  membraneus.  PltOtesde 
rAfrique  tropicale  ou  du  Cap. 

lùmim,  L.  (  Dkarpœa,  Presl.  —  Gauà^ 
«•a,  6«r.— tteieolia.  Ad.)*  —  SèmonviVeo, 
Gêf, 

Tribu  4.  —  Piiytolaccées. 
Test  des  graines  crustacé.  Plantes  dissé- 
nrinéee  anr  ta  terre  eotre  Ici  tropiques  et  ua 
peu  en  dehors. 

Microlea,  Sw,  {SehoUera,  Sw  .  —  Ancis- 
trocavpus,  Knnlh.  —  Aphananic,  Litik  ). — 
Gietekta,  L.  {Kœlrculera,  Murr.  —  MiHus, 
Lovr.).  —  PkffUitacca,  Toum.  (âniwmrta, 
DoD. }.  —  Bnma,  Ad.  J.  {Briâgula,  Uook. 
et  Arn.  ). 

II.  Endlicher  place  à  ta  suite  de  cette 
llimille  le  petit  groupe  des  Gyrostémonées 
qu'il  ne  cancKtiae  pu,  et  que  d*auiret  ont 

nppro(  hé  (les  Malvacées.  (Ad.  J.) 

•PimOMiMA  (ywTo»,  plante;  îo-rua, 
dommage  ).  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Goléopières  penlamèrei,  de  It  Aimille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
pbyllophages,  formé  par  Dejean  {Catalogue, 
3*  édition,  p.  18ù)sur  une  espèce  du  Cbili, 
elquerauteurn  nommée  P.  nuuginieollis, 

(C.) 

PHYTOLAQUE.  phytolacca  ( 
plante;  laccii,&uc).  bot.  pu.— G.  delà  famille 
des  Pbyiolaccacées,  tribu  des  l'bytolaccées, 
dtabli  par  TeuroeCorl  (/eH.,  154)  iIgMa- 
lement  adopté,  n  ellire  pour  caraetèrea  prin- 
cipaux :  Fleurs  hermaphrodites  ou  rarement 
diolques.  Calice  a  5  divisions  arrondies,  ber- 
tacta  ou  membraneuse!  sur  les  bords,  sou-  j 


vent  pétaloTdes.  Corolle  nulle.  Élamiocf 
7-30,  quelquefois  5  ou  6  seulement,  insé- 
rées sur  un  disque  bypogy  ne  un  peu  charnu  ; 
fileta  sttiNills  ;  anthères  biioeutalies,  ineoin* 
banies,  s'ouvrant  longiludinaicment.  Ovaire 
à  s- 10  rarpidics,  très  rarement  12,  unilo- 
cuiaires  et  uni-ovulés,  et  surmontés  de  styles 
distin^  portant  tes  scigmateeàleurson- 
mei  qui  est  reeonrbé.  Le  fhiit  est  ane  Inie 
globuleuse,  déprimée,  ombiliquée  k  lOB 
sommet,  à  plusieurs  h)ges  monospermes. 

Les  Pbylolaques  sont  des  herbes  dressées 
ou  rarement  volttbiles;  i  racine  lùidfonne 
ou  napiforme ,  épaisse;  i  Ihnilles  altemci , 
péliolées  ,  penninerves  ,  très  entières  ,  dé- 
pourvues de  stipules;  à  fleurs  disposées  en 
grappes  ou  en  épis ,  et  &  pédiceiles  bibrao- 
téoMs. 

Ce  genre  renllerme  une  dizaine  d'espèces, 

qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  et 
sous- tropicales  des  deux  hémisphères.  Parmi 
elles  »  nous  citerons  principalemenl  :  « 

Le  PniTOUooB  a  dix  étahijics  ou  oicAR- 
DBE,  Phyto'acca  decandra  Linn.  (vulgaire- 
ment Ilaisin  d'Amérique,  Morellô  en  grappes, 
Épinardde  Virginie^  MéchoaeumiuCmutia, 
Hérite  à  ta  taflwe,  etc.).  Herbe  fivaee,  hante 
de  2  à  4  mètres.  Racine  grosse,  rameuse  , 
muUirauIe.  Tiges  dressées  ,  cylindriques  , 
cannelées,  succulentes,  très  rameuses ,  sou- 
vent rougeltres.  Feuilles  lancëoWes,  poin- 
tues ,  légèrement  ondulées ,  glabres  ,  d*ua 
vert  gai,  forlemeot  penninervécs.  Grappes 
dressées,  longuement  pédonculées  ,  mulU- 
flores  ;  pédicelles  épais;  pédoncules  et  pédi- 
celles  rtidcs,  rases  ou  d'un  pourpre  violet. 
Fleurs  petites ,  d'un  rose  verdâire.  Baie  à 
10  loges  monospermes,  d'un  violet  noi- 
râtre. 

Cette  plante  est  originaire  des  Éuis- 

Unis;  mais  depuis  looglempe  elle  vient 
spontanément  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe  australe.  On  la  cultive  assez  sou- 
vent dans  les  grands  parterres;  ses  tiges 
élancdes  et  ses  ooeahreiMca  greppes ,  qui  se 
succèdent  sans  interruption  depuis  juillet 
jusqu'à  la  On  de  l'auicmne,  produisent  un 
coupd'œil  agréable.  Aux  Étals -Unis  et  aui 
Antilles,  les  Jeunes  pousses,  einsi  qoe  les 
feuilles  de  cette  plante,  se  mangent  en  guiso 
d'épinards;  en  Autriche,  on  la  cultive  ausiii 
dans  le  même  but.  Le  suc  des  racines  eâl 
drastique,  et  le  Jus  des  baies,  qui  est  d'un 
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pourpre  niagnifique ,  sert ,  dant  certains 
pays,  à  la  coloraiiou  du  vins.  Il  pouède 
nui  des  propriétés  purgatives.  Divtn  ei- 
irif  ont  a««i  déoMintié  qv«  dei  Ug«t  da 
Phjtolaque  décandre  ,  réduites  en  cenrire 
avant  la  floraison,  l'on  pourrait  retirer  une 
•MCI  grande  quantité  de  Potasse.  (J.J 
mWTOllYDES.  Pftvtomjite.  n».  — 

H.  Robtneau-Desvoidy  a  dOMé  M  IM»  à 
une  senion  des  Myodaires,  comprenant  ceux 
de  ces  iusecies  qui  perforent  i'épiderme  des 
fiantes  pour  y  déposer  tentl  ttiifll. 

PHYTIMLOGIB.  ■01.  —  foy.  MfrAïuQug. 

PHYTOMVZA  (Ç.VTCV,  plante;  ^vÇw.  je 
suce).  iNi.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
brachocères ,  famille  des  Atbéricères,  tribu 
det  MoKidas»  aoni-triba  dai  Hétéran  jiidet» 
dubli  par  Fallcn. 

If.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  {Diptè* 
res  ,  Suties  à  Buffon ,  édition  Roret,  t.  Il, 
pw  615),  le  caractérise  ainsi  :  Ouverture  bue* 
cain  petiie.  Face  daaccndant  beaucoup  |dut 
bas  que  les  yeui,  manie  de  soies,  ainrî  qvt 
le  front.  Antennes  avancées.  Style  na  ou  pu- 
bescent.  Abdomen  allongé,  de si&  sq;menis 
dbtincls.  Ailes  à  ncrtwtinidiaatino  courte, 
doableè  U  base,  simple  à  Teitrémité;  pre- 
nière  IransversaJe  rapprochée  de  la  base; 
deusième  ordinairement  nulle  ou  ne  d<-|)as- 
sant  pas  la  première;  costale  ne  s'éieniianl 
Jusqu'à  la  sous-marginale. 

On  connaît  vingt- deux  espèces  de  ce  genre 
(Marqtiart,  loco  ciîato)  qu'on  trouve  dans 
les  herbes,  en  France  et  en  Allemagne,  dès 
le  nois  d'ans.  Ksut  dtcnos  prineipalemenl 
les  Mff.  diifasis,  /Isn^pst,  oftsasraJta,  0161- 
pmait,  fiai^UMê,  vmr^,  miRtnia.  etc. 

(L.) 

•POITON  (yvtév,  plante),  ixs.— Genre 
de  Perdre  des  Coléoptères  lubpenlamires , 
tdlieinères  de  Latreillc,  de  la  famille  des 
Lonf:if-ornes  et  de  la  tribu  des  Cérambycins, 
proposé  par  Newman  {thô  Enlomologisi's, 

I.  1,  p.  19).  Le  type,  le  P.  Itoiiim  de  l'au- 
%m,  en  origineire  de  le  Floride  erieo- 
Itfe.  (C.) 

PDITO.VOML'S  (fwTt»,  plante;  »o- 
tUi ,  piture  ).  i.ts.  — >  Genre  de  l'ordre  des 
Gslispiéres  Idiramères,  de  la  famille  des 
Oireulionldes  gonalocères  et  de  la  division 
det  Ifol)  lidcs,  créé  par  Schœnhcrr  {Disposiiio 
fntthodtca,  p.  175  ;  Gênera  el  sp.  Curculion. 
t.  II,  p.  3»l,  — t.  V,  2,  p.  3*1),  et 
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composé  d'une  cent.iinc  d'espèces,  quî.  pont 
le  plus  grand  nombre,  appartiennent  à  l'Eu* 
rope,  quelques  unes  à  l'Asie  (Sibérie),  à  TA- 
IUfne(laBêrbarie)  et  i  l'Amérique.  Les  plus 
connues  sont  les  suivantes  :  P.  rumicis  Lin.  , 
melanocephalus,  plantaginis  Dcg. ,  conlami- 
na/us,  ViennensiSt  oxaits,  fasciculalus  Hst. , 
PothioB,  arwidfRb,  onnWaliis,  murlmw,  pom 
^^NMi,  maies ,  nigrirottrii^  puneuaui^  «»> 
nustus  F.,  philanihus,  répandus,  arr!ô''.T  , 
paslinacœ,  melarhynchus  0\ . ,  stupictosus , 
palumbarius  Gr.,  pedesfm,  elongatus,  viciœ 
Ghi. ,  ele.  Les  daui  plus  élégantes  sont  Ici 
Ph.  nigrop^nctatus  et  ru6rout<lal«is  Gorf. 
Elles  se  trouvent  à  Madagascar. 

Ces  Insectes  vivent  souvent  réunis  sur  des 
plantes  partknlières  i  chaque  espèce;  ili 
sont  de  taille  variée,  et  leur  eorps ,  ordi- 
nairement de  couleur  grise  ou  brune  ,  est 
couvert  de  petits  poinls  plus  foncés.  (C.) 

PilYTOPHAGl^S.  Phytophaga  {fvxiv, 
plante;  mangeur),  n».— Nom  prepasd 
par  Duméril ,  et  adopté  par  Tb.  Lacordaire 
{}[cmoires  de  la  Société  royale  de  Liège,  1815; 
Monographie  des  Coléoptères  subpentamères 
de  la  famUteiu  Phytophages)  pour  une  U- 
mille  de  Coléoptères,  qui  ont  été  compris  par 
Latreillc  dans  ses  Eupodes  et  ses  Cycliques. 

D.ms  le  volume  1"  de  M.  Lacordaire,  tra- 
vail fort  important,  et  qui  n'a  pas  moins  de 
740  pages,' ont  été  décrites  les  espèces  ren- 
trant dans  les  quatre  tribus  suivantes  :  Sa- 
griden,  Donacides,  Criocérides,  Mégalopides, 
el  le  volume  suivant,  qui  va  bientôt  paraître, 
comprendra  environ  800  eipècn  de  Cly- 
thraires.  On  estime  à  6,000  au  moins  le 
nombre  des  espèces  de  nos  collections  qui  se 
rapportent  à  cette  famille.  (C.) 

«PllVTOPIllMJS  (fWTo'v,  plante;  v^*-» 
eiraer).  im.—Oenre  de  Perdra  dm  Coléoptè- 
res tétramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
nides  gonatorères  et  de  la  division  des  Éri- 
|-hinides,  établi  par  Scbœnherr  {Gênera  et 
jjpeeiss  Gureultonidum,  synonymia,  1. 111» 
p.  S8t  ;  L  S,  p.  161)  sur  les  deui  espè- 
ces suivantes  :  P.  crucîferus  Esch . ,  et  Schœn- 
tem  Drepe.  La  première  estoriginaire  des  Iles 
Philippines,  et  la  seconde  de  Cafrerie.  (C.) 

•PnYTOPBILUS  (fwré»,  plante;  fA/m* 
aimer  ).  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères héléromcres,  de  la  famille  des  Siéné- 
iytres  et  de  la  tribu  des  Hélopiens  ,  éubli 
par  M.  Oadri«>lMM«ille(Fa«tff  s  «utourdu 


134  PHY 

monde  de  la  Coquille,  \tat  Duinoot  d'Urville, 

Zoologie,  i.  Il ,  p.  99.  pl-  *♦  S)'  ^  ^TP*» 
|«  p.  MopioMlex  Gr.  -  M. ,  est  originaire  du 
Chili  et  des  environs  de  Lima.  (C.) 

•pnVTOSAL'RLS,  J«ger(9utô»,  plante; 
aavpe«.  lézard),  bept.  —  Dans  DOUe  article 
Ca«OMNUiMf<wsti.u,  Bouiafooi  MBb,  sur 
■De  nota  inesaete ,  le  nom  de  ce  genre  au 
§  9  ,  page  365  du  tome  IV  ;  les  noms  de  Cij- 
lindricodon  et  de  Cubtcodon  doivent  être 
pris  comme  ooms  spéciûques  du  genre  PAy- 
MMurii».  (L..J>.) 

PBYTOSCAPIIUS  {yuTo'7,  i)lanle;  «»«- 
rm ,  creuser),  irts.  —  Genre  de  Tordre  de* 
Coléoptères  télianières,  de  la  famille  det 
Cmcolienldeegooalocèfei  et  de  la  dtfliion 
dei  Oliorlijncbides ,  créé  par  Schœnherr 
(Dispositio  mcthodica,  p.  210;  (ieneraet  spe- 
cies  Curculionidum  synonymia,l.  il,  p.6i2; 
VII,  1,  p.  411),  et  qui  comprend  toi  leple»- 

pècM  anifiDiei  :  P.  trkms'»l»n*  01.  (tinftii- 

iMÊiSûtt.)tMMm,lkfalensis,chloroltcus, 

Siamenûs,  arcticollis  et  iclcricus  Schr.  Us 
ait  premières  appartienoeui  aui  indcs  oriea- 
lalea,  et  la  dernière  est  de  GaUn.  (C.) 

•PBYTOSVS  (  fvxéf ,  plante  ).  m».  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  héicrotarses, 
de  la  famille  des  Brachélïlres ,  de  la  tribu 
des  AléocbariOicas,  établi  par  Cur lis (Britis/» 
jftitoniotog. ,  XV,  pl.  7IS  ) ,  et  adopitf  par 
ErichsoD  (  Gênera  et  sp.  staphylinorum ,  p. 
177),  qui  le  caractérise  ainsi:  Langueitc  prei- 
que  entière  ;  paraglosses  rétréties,  pointuea; 
palpes  labiaux  de  3  arlidci,  8*  et  3i*  dgaus; 
tanas  antérienn  de  4,  et  postérieurs  de  5 
artldci»  les  4  premiers  des  postérieurs  égaui; 
tibias  anJérieurs  garnis  de  petites  épines.  Le 
type,  le  P.  spinifer  Cwl.,  est  propre  à  PAn- 
flelcrre  et  en  nord  de  la  France.  On  le 
trouve  sur  les  côtes  de  l'Océao.  (C.) 

PHYTOTOME.  Phytoloma  («pwrcv.  plan- 
te; T«>»« ,  ie  coupe),  ois.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Patseieain ,  de  la  fliinnie  des  Plir- 
tolomindes,  dans  la  tribu  des  Conirostres. 
•I  a  pour  caractères  :  Bec  conique,  épais, 
droit,  muni  à  sa  base  d'une  sorte  de  dent, 
et  irrégulièrement  dentelé  sur  ses  berds  ; 
des  narines  peUlae ,  artondlei .  oavertea  prêt 
du  front;  des  ailea  courtes  ;  une  queue  mé- 
diocre, arrondie  à  son  eiirémiié;  des  tarses 
assez  grêles, «onelés,  urminés  par  dcuiou 
trais  doigu  devant  et  un  derrièva. 
Am  CM  caiaclèras  ete<riq««>>  ^  ^* 
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totomes  poiièdeat  une  particularité  d'orga- 
nisation trop  remarquable  et  trop  opposée  » 
en  apparence,  aux  faiis  généraux  d'analo- 
niie  physiologique  que  l'on  connaît,  pour  que 
nous  la  passions  sous  silence.  Cette  partioi- 
laritéoTtanlqoe,  dont  les  Jaseurs,  Oiseaui 
fruclivorcs  ,  ont  seuls,  jusqu'à  ce  jour  du 
moins ,  oITerl  un  exeniple  analogue ,  est  re- 
lalive  a  la  brièveté  du  (anal  uiiesiinal. 

On  a  depuis  longtemps  posé  en  prindpa 
que  la  longueur  de  rinicstiii  est  en  rapport 
avec  le  genre  de  vie  d'un  animal,  et  que, 
très  développé  chci  les  espèces  herbivores 
et  granivores ,  il  l'est  beaucoup  moioa  dMt 
celles  qui  août  carnivores.  En  parUnt  de 
ce  principe,  on  devrait  rencontrer  chez  des 
Oiseaux  e5«pntiellemenl  phylophnfres.  comme 
le  sont  les  l'hyiolomes ,  un  canal  iuleslinal 
anal(^ue,  au  moins  pour  ses  dlroeniionOt  à 
celui  des  espèces  granivores  et  herbivores,  . 
et  surtout  de  celui  du  genre  FringiUa , 
dont  ils  se  rapprochent  le  plus  par  leurs  ca- 
ractères zoologiques.  Il  n'en  est  pourtant  pas 
ainsi;  robaervation  anatomique  donue  la 
déroonsifation  de  résnltau  contraires ,  et 
les  Phytotomes  paraissent  échapper  à  cette 
loi.  Ainsi,  le  tube  digestif  du  Phyloloniarara 
est  de  moitié  à  peu  près  plus  court  que  celui 
de  la  plupart  de  nos  Gros-Bccs  d'Europe.  Sa 
longueur,  depuis  le  pharynx  jusqu'à  l'anus, 
n'est  que  de  17  centimètres  environ,  tandis 
que  cbea  un  Pinson,  par  exemple,  ouchet 
un  Moineau,  elle  est  da  SI  centinitrca  ; 
mais  ce  qu'il  a  perdu  an  longueur  il  aeoa- 
blc  l'avoir  acquis  en  ampleur. 

Observé  dans  ses  rapports  avec  la  cavité 
abdominale  »  le  canal  digestif  du  Pkytetoma 
fwrn  ne  présente  qu*une  seule  anse  inicsii* 
nale,  et  est  dépourvu  de  ces  circonvolution» 
qui ,  chez  les  autres  Oiseaux  ,  sont  formés 
par  la  masse  des  intestins  grêles.  Au  reaia» 
malgré  son  peu  de  longueur  et  sa  dispod- 
llon  «■  quelque  aorte  anomale ,  le  tube  in- 
testinal présente  pourtant,  d'une  manière 
bien  évidente ,  toutes  les  division»  que  l'on 
a  éublies  dans  l'appareil  digestif  des  01- 
•eaui;atily  a  une  distinction  bien  é\i* 
dente,  produite  par  une  sorte  de  va!  mi  le, 
entre  le  petit  et  le  gros  intestin,  quoique 
le  diamètre  de  l  un  et  de  l'autre  soit  à  peu 
près  la  même.  Enfin  lonta  la  iuribea  in- 
terne de  rioieslin  est  pourvue  de  villosités 
beanoeup  plus  longnei  qna  celles  qu'on 
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•bîme  chez  les  autres  OiVmui.  La  cause  de 
celle  organisation  particulière  se  déduit  na- 
tordlemeol,  ce  nous  semble,  comme  nous 
raittM  Ht  è  Parliele  oncm ,  du  genre  de 
■ourriture  des  Pbyu>lome5. 

Molina  avait  dit,  ce  qui  est  irès  vrai,  qne 
l'espèce qu  il  a  décrite  (PAi//.f  ara)  se  notjr- 
vinaftrberbM.  Noos  iTons  trouvé  le  vaste 
Me  que  fonne  IIbImUd  de  cette  tipèn 
disleodu  par  une  grande  qunniiiê  de  détri- 
tus de  Graminées.  Il  est  probable  que  ses 
Cwg^AèrcsoDi  le  même  régime  et  la  même 
«riftAisatiQB.  D'eprèi  raoteur  que  Mut  ve- 
nons (Je  cijpr ,  le  Phyt.  rara  a  la  mauvaise 
habitude  découper  la  ligc  des  plantes  dont  il 
ae  nourrit  tout  près  de  la  racine  ;  souvent  il 

W*  f  m  la  «nraehcr  comme  par  caprice, 
MM  r  leochcr  «préa;  Ica  paisana  le  per- 
aieulcat  penr  cette  raison  et  lui  font  une 
IMrte  continuelle,  et  les  enf-int?  qui 
IraiNat  SCS  œufs  sont  récompensés.  Scion 
BuiîMi ,  le  Pbf totooM  d*Ali]miiiie  ae  nour- 
nriit  aussi  dceemeadM  de  pluaieun  fruly 

à  nojaut. 

Les.Pb!tolomes  vitent  dans  les  bois  soli- 
tairca;  fia  font  leur  nid  dans  les  eiidroiu 
«kMwsac  peu  DréfneMéi.  aor  tea  ploa  hanta 
arbre* ,  -  et  par  li,  dit  Molina  en  parlant 
du  hyt.  rara,  ils  crbappent  à  la  pcrsécu- 
tiande  leurs  ennemis;  mais,  malgré  ces 
••*•»*>■•,  «M  Oiaeans  diminuent  consi- 
dérablement; Je  ne  aaia,  ajonte-t-il ,  ai  em 
parce  que  leur  tète  est  mise  à  prix ,  ou  que 
Tcspèce  est  peu  féconde  par  elle  même.  -  Il 
V^nMnk  ^e  les  Pbytotomes  n'ont  point 
decbaat  «  ne  fbnt  eniendra  que  dea  crU 
iMqties. 

te  genre  Pbytolorae,  signalé  rfepuîs  fort 
ioogtempa  par  Molina  ,  reproduit  par  Dau- 
4n»  et  ptaa  lard  par  quelques  autres  or- 
•ilMegialea,  a*a  étdcanlimid  qne  vaaa  cet 
dernières  années.  Le  peu  de  confiance  que 
l'on  accorde,  en  général ,  aux  rapporu  faits 
fir  rnntenr  de  V Histoire  naturelle  du  Chili, 
Ml  Mettra  es  dente  reiMaaee  de 
««  lenre.  Les  auteurs  qnl,  eprèa  loi,  en 
avaient  fait  mention ,  éUnt  en  quelque  sorte 
considérés  comme  copistes ,  étaient  peu  pro- 
Pm  à  IriM  diipenltitiedonle  dans  lequel 
«  <uît;  emtm  peint  «m  keeoeenp  de 
w^thodistes,  et  entre  antresG.  Cuvier,  n'en 
«•tCiit  nullement  mention.  Mats  aojour- 
il  n'est  plua  permis  d'émettre  le  mein- 


dre  doute  niativement  i  reiUleace  de  ce 
genre;  les  explorationa  scientifiqnM  aont 

venues  confirmer  ce  q.ie  !\!niina  nous  avait 
appris  touchant  l'espèce  qui  doit  en  être 
considéré  comme  le  type. 

Beaucoup  de  doublaa  emploie  m  aoni  in* 
irodiiits  dati^  le  genre  Phytotome;  le  peu  de 
connai.^same  que  Ton  avait  des  Oiseaui  qui 
le  composent,  çe  qui  tenait  au  petit  nouibro 
d  tndividos  qui  éUlent  arrivés  en  Europe,  eu 
est  le  principal  notlf.  On  eqnelqoerola  dé- 
crit la  même  espèce  sous  deux  ou  trois  iioma 
spécifiques  différenu.  M.  de  Lafrcsuaye, 
daoiuneeieellenteJronoyrai^/M,  consignée 
dans  le  Alagatim  da Moohgi«  pour  183S»  a  bit 

disparaître  l'obsruriié  qui ré^tàccléiard. 

11  rapporte  à  ic  genre  trois  espèces. 

Le  Phïtotome  bask,  Phyt.  rara  Mol.  Tout 
le  dessus  du  corps  d'un  gris  sombre  un  peu 

ro.issAtrc.  avec  toutes  les  pinmaa  noirAtiw 
j  «ia.is  loniilieu,  le  lonR  de  leur  tige;  dcssue 
delà  tôled'un  roux  vif  caiHieiie;  deux  ban- 
dée bUncfaes  sur  Ica  ailes;  gorge  eldevanldu 
cou  blancs  nuanctfa  de  xoux  clair;  poiiriia 
et  toutes  Ips  p.irtics  inférieures  roussâtrM. 
^  Celte  espère,  d'après  M.  de  Lafrcsnaye, 
■*babiterait  pas  seulement  le  Cbili,  mai^ 
aussi  le  Pareffuay  oA  d'Anara  aurait  décrit 
le  mâle  sous  le  nom  deOmtelo»  et  probable- 
ment aussi  le  Pérou. 

Le  PiiYToTOMB  d'Abïssime,  Phyt.  Iridaciyla 
Daud.  {Ornithologie,  pl.  28,  flg.  \).  Tète  et 
déveat  du  eau  rouges  {  manteau  d'un  brun 
un  peu  verdi  Ire;  grandes  cou>crturcs  des 
ailes  bordées  de  blanchâtre;  tout  le  reste  du 
plumage  noir.  —  Habite  l'Abyssioie  et  la 
Nubie. 

Cette  espèce»  qva  Deudin  a  le  prenrier 
réunie  au  Phyt.  rara,  est  le  type  da  gain 
Hyreus  de  Stephens. 

le  PavToram  mc  m  m,  Phyt.  ferreo 
rwfrvlo  Lcadb.  (IVent.  Um.,  t,  XVI,  i«* 
part.,  p.  65).  Tête,  gorgeet^neneendeMeue 
rousses;  ailes  noirâtres;  queue  rousse  et 
noire. — Patrie  inconnue.  (2.  G  ) 

OIS. 

—Sous-famille  établie  parSvaineendeae  la 

famille  des  Musophagidées ,  de  Tordre  des 
Passereaux,  et  ayant  pour  refcéaeotant  le 
genre  PkytoUmui,  (Z.  G.) 

«PHYTOrnmi»  tfwtie,  plante;  xfStm^ 
broyer),  m.  —  Genre  de  l'ordre  des  Colia- 
ptécM  tétraDttW,  de  la  CuniiJe  dea  Curai* 
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Honidet  gomiocèrw  et  de  U  division  des 
Érlrhinidcs,  proposé  pnr  Dcjenn  (Cnta'onue, 
y  értil. ,  p.  301  )  cl  adoplé  par  Sihœnherr 
(  Gênera  et  sp.  Cun  ulton.  syn.,  l.  VII ,  2 , 
p.  181  ).  L'espèce  lype,  P.  vmiettor  Boqt., 
«torigintindeCBTenne;  le  ni6mo  auteur 
en  elle  une  ieeendecipiee,  qu'il  nomme  P. 
paîlidus. 

POYTOWS,  MoUn.  (Chili,  3©9). 
n.  —  Sïd.  de  SphaetI»,  BeoUi. 

PHYTOZOAinES.    Phylozoa  (<?wto», 
plante;  ç-^*',  anîmaM  zooL.  —  Nom  em- 
ployé d'abord  par  Bory  Saiol-Vincenl  pour 
désigner  la  deuilèneelaife  de  ton  rignePsy- 
chodiiire  qti'll  eroyait  devoir  établir  enlie  le 
Tigneeiiimal  et  le  règne  végétal.  Cet  auteur 
formait  dans  ses  Pbyiozoaires  trois  ordres , 
«avoir  :  1"  le»  Céralophy  tes,  comprenant  les 
Gergones,  les  TerUeelles,  les  Polypes  k 
tayêttiet  leePolypes  à  celluJes  ;  2»  les  Arihro- 
dlées,  comprenant  les  Bacillariées  et  d'autres 
Algues,  qui  sont  évidemment  des  végétaux  ; 
3»  les  Hétérogènes,  comprenant  lei  Spon- 
glairas  et  lee  CoralUiiee,  vm  ce  que  Bory 
nommait  les  Akyonidiens.  Depuis  lors, 
M.  Ehrenberg  a  employé  le  nom  de  Phyto- 
zoa ,  pour  désigner  les  classes  Inférieuiee  da 
règne  animal ,  tout  en  leur  accordant  une  er- 
ganisaiion  extrêmement  riche  ou  complexe: 
ainsi  ses  Phytoioa  polygastrica  sont  les  vrais 
Infusoires,  auxquels  il  réunit  les  Bacillariéés, 
les  Desmidiées  ei  Ui  GloiMrie»;  et  lei  PAy- 
toson  matoHn  iont  lea  Syatelidei  eu  Beli- 
lenrs.  ) 

•PHYXELIS(9ÛÇt,î,;,  fugitiQ.  iKS.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétrenèrea»  de  la 
Iknllle  dca  Corenlionides  gonatoeères  et  de 
la  division  des  Cyclomides,  établi  parSchœn- 
herr  (Gênera  et  species  CurcuUoutduvi ,  sy- 
nonvmia,  t.  VU,  1,  p.  122)  sur  trois  espèces 
des  Étau-Unla  :  P.  f lonMronM  6r.,  rigidus 
Say,  et  itafmu  Cbevt.  Ces  Insectes  ont  le 
ttàeiàesTrachyphîœus,  elPchœnherr  doute 
s'il  ne  ronvirn lirait  pas  de  les pUccr  dans  la 
division  des  Brathydérides.  (C) 

MABVQIIB.  PtaXmeui.  Mm.  —Genre  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux , 
famille  des  Salmones,  adopté  par  G.  Cuvier 
(Règ.  mm.,  t.  II ,  p.  310).  Les  Piabuques 
diffèrent  dea  Senmons  proprement  dite  par 
une  tête  petite  et  une  bouche  peu  fendue , 
comme  celle  des  Curimates  ;  ils  ont  le  corps 
comprimé,  la  carène  du  ventre  tranchante. 
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mais  non  dentelée ,  et  Tanale  très  longue. 
Leur  premièro  dorsnle  répond  au  COmmeO' 
cernent  de  leur  anale. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d*ef« 
pècaade  ce  genre;  nous  citerons  principale- 
ment les  Salmo  arge^ttinus  Bl. ,  Manpr. , 
no(a(us  Gm.,  gibbosus  Gronov.,  et  melanu- 
rus  Bl.   

PIAIUNTHCS  («c«p«c;  gras;  Moç , 
fleur).  BOT.  ftt.  —  Genre  de  la  famille  de» 
Asclépiadécs,  tribu  des  Pergularices ,  établi 
par  R.  Brovir n  (in  Uem.  Wemer.  soc.,  1, 23). 
Herbes  du  Cap.  foy.  AsoiMAni». 

PIAUIIAU.  Querula.  ois.  —  Qence  dé- 
membré par  Vieillot  des  Gobe-Mouchef 
(Muscicapa)  de  Linné  et  de  Laibam,  et  ca- 
ractérisé par  un  bec  trèi  déprimé ,  triangu- 
laire ,  contese  en  dessus  et  en  dessous ,  et 
garni  à  sa  base  de  plumes  et  de  soies  diri- 
gées en  avant  ;  des  narines  un  peu  arron- 
dies et  couvertes  par  les  plumes  du  front  : 
des  ailes  longues;  quatre  doigts;  troia  dernnt 
et  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  jnaqu*aa* 
delà  de  la  première  ariiculaiion. 

Une  seule  espèce,  le  Piaubau  a  gorcb 
«ODCE ,  Quer.  rubricottit  Vieill.,  Musei.  m- 
MeoUisUtta.  (Bttir.,pi.  enl.,  381),  appar- 
tient à  ce  genre.  Cet  Oiseau  ,  dont  tout  le 
plumage  est  noir,  à  l'exception  d'une  tache 
pourpre  sur  la  gorge,  est  vif  et  presque  ton- 
Joui»  en  mentemeot;  Il  n*beMle  que  Ici 
bois ,  se  nourrit  de  fruiu ,  se  rassemble  eo 
tnupes ,  se  plaît  dans  la  société  des  Toucans 
qu'il  précède  ordinairement  pendant  le  vol, 
et  toujours  en  criant  aigrement  pi-hau-ha», 
—  llbeblteleGniane.  (Z.  G.) 

PIAYE.  Piaya.  ou.— Division  générique 
éublie  par  M.  Lesson  aux  dépens  du  genre 
Coua  de  Vieillot,  pour  les  espèces  de  ce 
genre  qui ,  avec  dea  formes  gradeuaei,  ont 
un  plumage  doux  comme  de  la  soie. 

Le  type  de  cette  division  est  le  Cuculus 
cayanus Gmel.  (BuiT.,pl.  enl.,  211).  M.  Lea- 
sou  7  joint  le  P.  chrysogaHârlm.,  le  Coo~ 
cy«M  erylftrorftynciia  Cut.,  Ici  Oncnhi» 
minor  Gmel. ,  melanorhynchus  Cuv. ,  ery- 
(hropKf/iattnusWila.,  americanus  Gmel.,  et 
lutvtttsGroel.  (Z.  G.) 

•miOllIâS  («idç»,  le  cMDprhM; 
3^,  dpenle).  ma.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  téUamèrei,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatoeères  et  de  la  dlviaioa 
des  Bracbjdérides,  éubli  par8lMaabCfr(a» 
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ttera  et  tp/^cîes  CurcuUonidum,  synonymia, 
t.  V.  2.  p.  «ur  une  espèce  du  nord  de 
k  Cbine:  le  P.  «irasMM.  Cet  locede  a  <|imI* 
fÊ»  leswaïUaMft  «vae  lei  Jhwcàyétm  «I 

Si'.ones.  (C.) 

MM AZOniIIMS  je  comprime; 

p»,  ISS. — Geure  (ie  l  urJre  des  Coléop» 
lèrâi  iéii«oine«  de  ta  ramiltedcsCarenlio- 
■idet  gonalocërce  et  de  la  division  des  Éri- 
rhiriities,  créé  par  Scbœiiberr  {Gênera  et 
sp-  tes  i'ui  culionidum^  synonymiOt  t.  III, 
p.  41  i  ;  VU,  2,  p.  3r>2),  et  qui  a  pour  type 
le  JfomoiHtt  aeMkurit  Se  j,  espèce  erigiBeire 
des  Êtels-Uoîs.  L'auteur  y  place  une  Meaade 
espèce,  le  P»  my<ys  Ctievl.  £Ue  provient  du 
Brésil.  (C.) 
.PfAZOnoS*  m.— Foy.  Hiimioi.  (C.) 

PIAZL'RUS  («««Çu,  Je  comprime; 
■  queue).  iX5. —  Genre  de  l'ordrcdcsColooptè- 
res  léiramères,  de  ie  famille  desCurrulio- 
Atdes  Konaiocères  et  de  la  divisîoo  des  Apos- 
laeinériiles  cnP^l^^t  ^Ml  par 
fieh«ekerr  (DisposUio  methodica,  p.  303; 
Gênera  et  species CurcuUonidum  synonumia, 
t,  iV.  p.  6&t  ;  Vm,  2,  p.  110),  et  qui  se 
«ompeie  4e  Ireeie  à  quettele  espèce*  de 
rAnérifoe  équlooiiale.  Parmi  celles -d 
•ont  les  suivantes  :  P.  phlesus  ,plcuronecles, 
cerasttt  F. ,  caprimtdgw  01 . ,  versicoior,  taUis, 
otlracton ,  ctUaius  et  sUpUotus  Germer.  Ses 
candèvct  pfiocipeai  eent:  Yeni  sraeda, 
eecopeat  presque  entièrement  la  téle,  à  peu 
près  réunis  sur  le  frorit;  abdomen  renflé  à 
le  bese,  et  non  érooussé  à  l'eitrémité.  (C.) 

PWOU,  FIBOUIiB  el  PiBOULAin. 
lir*  rm.  — '  Ham  vulseirie  du  Peuplier  noir 
daas  les  roolrées  méridionales  dé  la  France. 

PIC.  Pkus.  ou.  —  Si  nous  adoptions  la 
DomeocUiure  de  quelques  unes  des  mé- 
ttidee  ceBteaepoceiM,  mm  ne  deirlrat 
ceeiprenirB  sous  le  nom  de  Pie  qu'ua 
genre  borné  aux  Épeiches  d'Europe  et  aux 
quelques  espèces  éiraDgèrcs  qui  ont  avec 
ell«  ém  elMii.  Mêle  à  rcieaple  4e  G. 
Omriv,  de  VliiUet.  de  M.  TeaiiiMt,elc., 
nous  consenreroos  cette  dénomination  f;éntf- 
rique  à  toutes  les  espèces  qui  présentent 
pour  caracières  :  L'o  bec  aussi  long  ou  plus 
lieg  ^  le  téle,  eellde,  dcell  e«  MgèraMBt 
Kcki ,  conique ,  compriné  en  c^n  à  son 
-cxiréeiité  ou  aigu,  à  arête  ou  effacée  on 
saïUante;  des  narines  situées  à  U  base  dtt 
te,  eraies ,  percées  deat  mw  Beabraee 
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revêtue  par  les  plumes  raides  et  étroites  du 
front;  une  langue  grêle,  cbamue,  fort  lon« 
gue,  pouvant  être  projetée  bors  du  bec; 
des  tanet  forta,  ceuita,  aeaieliéf ,  anplamli 
un  peu  au-  dessous  des  genoux  ;  quatre  doigts, 
deut  en  avant  et  deux  en  arrière ,  ou  trois 
seulement,  un  de  ceux  de  derrière  man- 
qoant  :  le  dolgl  eilerne,  qui  se  porte  en  ar- 
rière ,  le  plus  kmgde  leas;  des  ongles  re- 
courb(*s,  coniprinn«s,  aigus  ;  une  queue  com- 
posée de  dix  ou  douze  pennes  à  ti$>es  raides 
et  élastiques,  légèrement  recourbées  vers 
leur  eilrdeiild,  qoi  esl  gernie  de  berbee 
usées  courtes  et  raides. 

Une  particularité  des  plus  remarquables 
chez  les  l*ics,  est  celle  qui  a  rapport  à  l'or- 
genlsaiien  de  le  langue.  Pertée  par  en  ei 
bfeUe  dent  Ice  cornes,  eseassivemcnt  lon- 
gues ,  rcrnnnicnt,  c.trh^es  seulement  par  la 
peau,  au-dessus  de  la  tète  ,  pour  aller  se 
terminer  dans  Tune  des  narines  ,  à  la  base 
dn  bee;  servie,  en  entre,  par  des  mnselef 
roulés  comwe  des  mbans  enuwr  de  la  tra« 
chée ,  la  langue,  chez  ces  Oiseaux  ,  peut ,  k 
la  faveur  de  cette  organisation  et  à  la  vo* 
lonlé  de  Tenimel ,  être  projetée  en  ddieri 
et  atteindre  nn  eorpi  plecd  à  nne  dlsteneedn 
bec  de  plus  de  î»  centimètre»,  el  peut  égale' 
ment  être  ramenée  entre  les  mandibules , 
qui  la  cachent  alors  entièrement.  Dans  le 
nMnrenwnt  d'estensien,  reatrénlK  dee  cor> 
net  de  Tos  byolde  abandonne  le  front  et  se 
porte  vers  Tocciput;  et  dans  celui  de  rétrac- 
tion ,  elle  se  reporte  vers  le  front.  La  langue 
subit  elen  nn  lepMement  snr  elle-même, 
et  se  lege,  en  grande  petlle,  dens  le  fend 

du  po>ier. 

En  outre,  deux  glandes  volumineuses, 
placées  sur  les  parties  latérales  et  infériearei 
de  ta  lUe,  viennent,  par  nn  «enel  qui  longe 
la  lace  interne  de  la  branche  des  os  maxil- 
laires inférieurs  ,  s'ouvrir  à  Pangle  de  réu- 
nion que  forment  ces  os.  Ces  glandes  sont 
deslintfaai  aéeiéter  nne  bnmenr  tisqneaM 
qui,  vanée  à  Tintérieur  du  bec,  sert  à  hu- 
mecter constamment  la  langue.  L'on  a  pensé 
que  celte  sécrétion,  assez  consistante  par  se 
nature ,  était  une  sorte  de  glu  propre  i  re* 
tenir  snr  reifue  qn*elle  rteanvie.  lie  lasee* 
tes  en  la  larves,  il  est  probable  que  tel  est 
en  partie  Tusage  de  cette  viscosité  ;  mais  il 
nous  semble  aussi  qu'elle  doit  servir  à  coo- 
aenrer  ie  langue  dane  m  dM  de  MfitHi 
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propre  à  favoriser  en  elle  racUon  du  toucher  ; 
car»  ainsi  que  dous  TaTODS  dit  i  l'article 
MMUn.  Il  langue,  cbei  les  Piei,  nout  piralc 
ém  moins  un  organe  de  goût  et  de  préhen* 
sion  que  de  toucher.  Quelque  opinion  que 
Ton  adopte,  il  sera  toujours  vrai  de  dire 
que  dans  nul  autre  Oiseau  les  glandes  en 
question  ii*oa)reBt  un  développement  petdl  : 
In Torcols seulement  peuvent, sous  ce  rap- 
port, leur  être  comparés.  Chez  les  jeunes  en- 
core au  nid ,  ces  glandes  sont  si  volumi- 
oeoief ,  et  proéminent  tellement,  toos  fonne 
d'anr  poule  ovoMe,  de  chaque  c^té  des  com- 
missures fin  bec,  que  b  physionomie  de  cm 
Oiseaux  en  est  totalement  changée. 

Les  Pics  sont,  de  tous  les  Oiseaui  de  l'or« 
dre  aniquels  ils  a^partleanent,  cens  qui 
Jouissent  au  plus  haut  degré  de  la  lieulté 
de  grimper.  Ils  peuvent  parcourir  en  tous 
sens  un  tronc  d'arbre  avec  la  même  Taciliié. 
Quelquefois  on  l«  voit  se  dirigeant  du  haut 
en  tas,  tantôt  boriinntalenent,  et  plus  son- 
vent  de  bas  en  haut;  mais  Ils  ne  grimpent 
{MS,  comme  nous  avons  vu  que  le  font  les 
Perroquets,  en  posant  un  pied  après  l'autre, 
9t  eo  s*aident  de  leur  bec  ;  6*«t  en  e*acera- 
chant  aux  aspéritésque  présente  l'écoroe  dm 
arbres,  et  au  moyen  de  petits  sauts  brusques 
et  saccadés,  qu'ils  parcourent  les  grands 
tranm.  Leur  qoeMlmr  sert  &  cet  efllet:  elle 
est,  avons-novs  dit,  fimnée  de  peanm  rési- 
Stantes  et  I^^ment  reconr1)éi:-s  ;  or,  dans 
l'action  de  grimper,  ces  pennes  s'appliquent 
par  leur  extrémité  contre  le  tronc  de  l'arbre 
que  l*eiseea  paicourt ,  s*y  are-booleat ,  et 
sotttienmoty  M  partie ,  le  poids  da  corps 
éUns  les  mouTements  d'ascension. 

Qn^um  auteurs  ont  attribué  la  courbure 
qii*olllte  la  queue  dm  Pim ,  el  Tespèee  d"^- 
aore  qui  a  lien  à  l*ettrémiié  dm  reetrims , 
an  frottement  continuel  que  cette  queue 
exerce  sur  les  troncs  d'arbres  ;  mais  il  n'en 
est  rien  :  les  pennes  caudales,  en  naissant, 
offrent  la  dbposition  q«*ellm  coasenreiont 
durant  toute  la  vie  de  l'iadiTldu;  leur  ex- 
trémité, terminée  en  pointe,  est  garnie  de 
barbm  qui  diminuent  insensiblement,  et  la 
aonrkort  dent  mms  avons  parlé  s*y  mani- 
iMla  d^A.  8i  roismn,  prie  à  un  ftga  Airt  pan 
avancé,  et  seulement  quelques  Jours  après 
son  éclosion ,  ne  nous  rendait  témoin  de  ce 
fait,  et  ne  venait  en  preuve  contre  cette 
opinion  qui  twit  que  l*étM  de  la  queue  da 
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l'Oiseau  adulte  soit  le  résultat  du  frottement 
qu'elle  exerce  continuellement ,  le  simple 
vaisonnemest  salirait  pour  fkire  n^ter 
cette  opinion.  En  eSkt,  s'il  était  vrai  que  le 
frottement  fût  pour  quelque  chose  dans  la 
disposition  des  rectrices ,  il  s'ensuivrait  que 
leur  usure  et  surtout  leur  courbure  devrait 
être  plus  sensible  qoelqnm  Jouis  avaal'qu*a- 
prés  la  mue.  Or,  c'est  ce  qui  n*est  pas  :  la 
plume  qui  tombe  dilTère  si  peu  de  celle  qui 
la  remplace ,  qu'il  serait  bien  difûcile  de 
distinguer  Tune  de  rentre ,  si  ce  n*élait 
l'intensité  de  couleur  que  l'on  observe  sur 
celle  de  remplacement.  Nous  insistons  sur 
ce  fait,  parce  que  des  auteurs  justement  re- 
commandables  en  ont  faussement  attribué 
la  cause  à  rnmge  que  font  de  leur  queue 
les  Oiseaux  dont  il  est  qumtion. 

Tous  les  Pics  ne  sont  pas  grimpeurs  au 
même  degré.  Si  la  plupart  se  tiennent  près* 
que  toujours,  mênm  en  dormant,  accrocM» 
le  long  des  branebm  verticalas,  il  en  cal, 
comme  le  l'icus  dominicanus,  qui,  sans  per- 
dre la  faculté  de  grimper,  se  posent  cepen- 
dant très  fréquemment  sur  les  branches  bo- 
lisontalm;  dTautrm,  tels  que  Im  P.  «srams 
et  oitoaeetu,  sont  plutôt  des  Oiseaux  per- 
cbeurs  que  grimpeurs  ;  on  peut  môme  dire 
qu'ils  n'ont  plus  de  ceux-ci  que  les  carac- 
tères ;  car  s*ils  s*aecnNiient  au  trône  dm  ar- 
bres, ce  qu*ils  peuvent  encore  faire,  11  mm« 
blerait  qu'il  leur  est  interdit  de  tas  par- 
courir en  grimpant. 

Les  espèces  que  nous  venons  de  citer  ont, 
d'ailleurs,  d*aulrm  hebitndm  qui  tas  distin- 
guent de  leurs  congénères.  Ainsi,  tandis  que 
ceux-ci  ont ,  en  général ,  des  mœurs  solitai- 
res, les  P.  dominicanus  et  auralits  sontplua 
soeiables ,  et  vivent  essa  souvent  en  peiiiee 
llimlllm.  Ils  ne  fMquentent  pas,  comme  let 
autres  Pics ,  les  grandes  forêts  ou  les  arbres 
de  haute  taille  qui  sont  à  la  lisière  des  bois; 
mais  ils  vivent  dans  les  champs  découverts, 
et  sont  très  souvent  à  tene  on  contre  tas 
rochers.  Tous,  du  resie,  onl  UB  netniel 
craintif  et  farouche. 

Les  Pics  n'ont  pu  un  vol  ri^ulier  ;  ce 
D*est  que  par  bonds  et  par  élana  qu*ita  eié" 
cniMl  ce  mode  de  loeometloB.  Iles*tfèvent 
par  quelques  battements  d'ailes,  plongent 
en  serrant  contre  le  corps  leurs  organes  de 
vol  ;  s'élèvent  encore ,  puis  replongent  de 
Bouytau  de  manlèie  à  meer  en  rair  ém 
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•m  nàiùÊÊ»  Mail»  mlgié  celte  Uvxù,  de 
vêler»  qui  peialt  ee  faire  péDiMemeot,  lei 

Pics  franchissent  d'assez  grands  inicrv-illes, 
pour  passer  d'une  forél  à  l'autre.  Lorqu'à 
rauiumae  ii«  érnigreol,  ils  fouroisseot  éga- 
leoieat  d'euet  longue*  irailct. 

La  plupart  des  Pics  sont  ea  quelque  sorte 
mufts,  mais  beaucoup  d'entre  eiii  poussent 
des  cris  aigres  et  durs.  C'est  ordinairement 
eprèe  un  vol  uo  peu  soutenu  et  au  moment 
eà  ilf  ta  poieot  lur  un  arbre  qa*ili  lee  font 
cnleodre,  ou  bien  à  Pépoque  des  amours, 
lorsque  te  mile  et  la  femelle  se  recherchent. 
Cependant,  à  ce  moment,  les  Pics  ont  un 
anlra  omjco  de  s'appeler,  et  ce  moyen  eon- 
ailla  &  frapper  &  caopi  redoublés  avec  leur 
baa  contre  le  tronc  sonore  d'un  arbre  mort. 
Ces  Coups  qui  releniissent  au  loin  ne  man- 
quent Jamais,  surtout  à  l'époque  dont  nous 
venane  de  parier,  d'attirer  les  individu!  qui 
lont  dans  le  voisinage.  Les  cris  du  P.  caro- 
Unus  ressemblent  à  l'aboiement  d'un  petit 
Cliieo;  ceux  de  nos  Pics  sont  de  plusieurs 
aertea.  Aiui  te  P.  «iridit  en  fait  entendre, 
on  votent,  qol  peuvent  se  rendre  par  le  mot 
tiacacan  ou  piacatan  plusieurs  fois  répété. 
D'autres  fois  il  semble  «primer  disiincie- 
neot  les  ijUêbts  plieu,  plieu,  d'où  lui  est 
vean  te  non  de  ftoH-flmiet  Ftut-PUU  qa*il 
porte  dans  quelques  départements.  Ou  a 
prétendu  querescris,  poussés  d'une  manière 
l>lainiive  cl  traloante,  aonouceot  la  piute; 
oaqul,  daaacarteineB  localit<i,a  tell  appeler 
ce  Pie  OifaaM  pteoiol,  et,  en  Bourgogne, 
Procureur  de  mctinicr.  Enfin,  d'autres  fois, 
et  cela  surtout  au  moment  dos  pon'.es,  il 
répèle  Jusqu'à  trente  ou  quarante  fois  de 
aalte  te  cri  Md»  Ha.  M, 

Le  régime  des  Pics  consiste  en  Insectes, 
soit  à  l'état  parfait,  soit  à  l'état  de  larve. 
Quelques  uns,  comme  le  Pic  noir  et  le  Pic 
dominicain,  l'attaquent  lortoal  eut  DIptè- 
mi;  Ha  font  nna  grande  destruction  de  Guê- 
pes et  d'Abeilles.  Le  dernier  lire  aussi  ses 
aliments  du  règne  végétal  ;  car  il  mange  des 
oranges  douces,  des  raisins  et  d'autres  fruits 
awdi.  Ccic  nir  lei  arbrei  qne  lei  Oiseaui 
denittoos  parlons  exercent  le  plusordînaU 
laanent  leur  industrie  ;  cependant  il  n'est  pas 
iMe  de  voir  la  plupart  d'eoire  eux  descendre 
à  Um  pour  y  aberdMr  les  Foormis  et  leurs 
enb;  0  as  ait  nèna,  cannia  naua  TavoM 
d^  dit,  foi  iw  fivait  qa'4  Mntt  qol  teat 


mrteaol  ca  qne lei antrei Umi lor lai aiw 

brei,  et  qni  cherdieat  leaa  la  gaaan  te  Tat 

ou  l'Insecte  qui  s'y  est  réfugié. 

C'est  au-dessous  des  portions  d'écorce 
soulevées  ou  dans  les  trous  pratiqués  à  la 
pertte  ligneuse  dn  beli  que  les  Plci  «berdiH 
leur  nourriture.  Pour  ce  faire,  ils  se  craai» 
ponnent  contre  le  tronc  d'un  arbre,  font  de 
leur  queue  uo  point  d'appui,  comme  noof 
l'avoni  dit,  et,  daaa  cet  dtet,  ib  visitant  A  te 
teveor  de  leur  tengua  loatei  lei  anfraelaa»- 
sités ,  tous  les  accidents ,  tous  les  trous  qui 
sont  à  leur  portée.  S'ils  aperçoivent  un  In» 
secte  ou  une  larve  qu'ils  ne  puissent  saisir 
ou  ramener  att  moyao  da  lanr  langue,  alara 
ils  font  usage  de  leur  bee.  An  nef  en  de  ca 
coit)  (lont  la  nature  les  a  pourvus,  ils  frap* 
pcnt  à  coups  redoublés  la  portion  d'écorce 
qui  recèle  l'Insecte,  reotameot  et  finissent 
par  a*emperer  da  celui-ci;  d'entm  teii  ila 
sondent  k  coups  de  bec  le  trône  d'un  arbra 
pour  voir  s'il  n'existe  pas  quelque  creux  qui 
puisse  leur  cacher  des  moyens  de  subsistance. 
Les  points  sonovM  leur  Indiquant  nn  da  eea 
creux,  ils  en  cbercbentronvarlare extérieure» 
y  dardent  leur  langue,  etplorent  la  cavité  au 
moyen  de  cet  organe,  et ,  s'il  est  un  coin 
qu'ils  n'aient  pu  atteindre,  leur  bec  alon 
fNwlionae,  al  Menldt  ta  brièba  teite  à  l*d- 
corce  est  assez  grande  pour  que  rien  ne  puisse 
échapper  à  l'exploration  de  cette  langue  ad- 
mirablement organisée  pour  cette  fin.  Une 
singullèra  habiinda  qn'ant  lai  Fiei,  c'est  » 
après  avoir  doond  qaelqttea  coapa  da  baa» 
d'aller  vilement  explorer  le  côté  opposé  da 
trou  qu'ils  ont  ainsi  sondé.  Ils  agissent  da 
la  sorte,  non  pas,  comme  on  le  croit  dana 
le  vulgaire,  pour  vair  a''ili  ont  pareé  i*aAaa 
qu'ils  viennent  de  frapper,  nais  pour  laislr 
les  iniectei  qulb  ant  pu  iMiira  as  anm»» 
ment. 

On  ne  oonnatt  que  quelques  espèeea  da 
Piei,  lallea  «to»  lea  P.  «iiibIiii«  alsaa- 

ceus,  etc.,  qui  nichent  au  fond  des  trooi 
profonds  qu'elles  creusent  dans  les  murs 
abandonnés ,  ou  sur  les  bords  escarpés  dei 
minerai;  lanlei  tel  aatm  Ami  leur  wÊi 
dans  des  cavités  pratiquées  au  sein  dei  fiaoi 
troncs  d'arbres.  Mais  tandis  que  les  unes  sa 
contentent  des  trous  naturels  qu'elles  ren- 
contrent, les  autres  préfèrent  aa  crenar 
atlci-nênn  leur  nid.  A  cet  elibt»  elln  dioi* 
•liMat  «o  arbw  ddat  te  bob  m  aait  pai 
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tnp  dur,  ellM  en  soodMt  le  trasc  en  don- 
nant par-ci  par-là  quelques  coups  de  bec;  et 
lorsque  le  son  qui  résulte  de  ce  choc  leur 
tedidue  UD  poiot  êlldvéy  ellcf  «tlaf  nmt  vi- 
gmtwneinwt  réoocee*  y  foot  «m  btkhe 
drcutaire,  et  poursuivent  leur  travail  jus- 
qu'à ce  que  la  partie  vive  du  boit  étant  eo- 
hivée,  elles  reocontrcDl  le  centre  vicié.  Il  ar- 
liva  qoelqoeMf  qya  lê  cttto  de  l'arbre  D*esi 
„pee  aawi  dieodue  oa  B*eit  pea  aiMi  efaseie 
•  ,pour  qu'elles  puissent  y  pratiquer  une  exca- 
vation convenable;  dans  ce  cas,  elles  re- 
.  commencent  la  même  opération  sur  un  au- 
lie  pelai  en  sur  un  anlce  arbre  volilo.  Le 
màie  et  la  feraelle  travaillent  alternative- 
ment. Le  trou  qu'ils  creusent  de  la  sorte  est 
quelquefois  si  profond  qu'on  ne  peut  en 
atidttdffe  PeitrémlM  ,  et  aen  ouverture 
extérieure,  quoique  teujoun  proportionnée 
i  la  taille  de  l'oiseau  ,  c<:i  si  étroite  que  la 
lumière  ne  peut  l'éclairer  dans  toule  son 
diendue.  Un  fait  digne  de  remarque ,  c'est 
qoÊ  lonque  le  oM  eit  creuii  daui  ooebrau* 
che  horizontale,  ou  plus  ou  molot  oblique, 
ce  qui  se  voit  asiez  souvent,  Touverlure 
est  presque  toujours  pratiquée  de  manière 
à  reganler  le  wl ,  ee  qui  en  rend  Tabord 
difficile  aux  petits  Mammifères,  surtout  aux 
Rongpiirs.  Il  semble  qu'il  y  oit  ici  un  ins- 
tinct de  prévoyance  de  la  part  des  parents; 
en  dirait  qu*ila  comprennent  qu'en  prali- 
^aent  dans  me  pareille  posilioa  ronique 
ouverture  qui  donne  accès  à  leur  nid,  leurs 
petits  seront  moins  exposés  h  devenir  la  proie 
de  leurs  ennemis  naturels.  C'est  au  fond  de 
ce  nid ,  on  plolAt  de  ee  long  boyau ,  et  or- 
«Mneireannlsurnn  peu  de  poussière  de  bois 
vermoulu,  que  sont  de'posés  les  œufs,  dont 
le  nombre  varie  selon  les  espèces,  mais  dont 
la  couleur  est  invariablement,  chez  toutes , 
d'un  blane  pur  et  plus  ou  moins  lustré. 
Pendant  le  temps  des  couvres,  le  mâle  chez 
les  Pirs  abandonne  rarement  la  femelle; 
ordinairement  le  trou  qui  a  reçu  les  oeufs 
li«  sert  de  gite  pendant  la  nuit.  Les  petits 
ont  un  déveteppenMut  assez  lent;  euui 
restent-ils  assez  longtemps  dans  le  nidavaot 
de  pouvoir  se  suffire  à  eux-mêmes. 

L'habitude  qu'ont  les  Pics  de  frapper  les 
nrbres  avec  leur  bce,  de  les  percer,  soit  pour 
trouver  sous  l'écorce  les  Insectes  qui  s'y  ca- 
chent ,  soit  pour  y  nicher,  a  fait  considérer 
ces  Oiseaia  comme  cKessivement  nuisibles 


nos  forêts  et  même  aux  vergers;  car  asses 
souvent  ils  font  élection  d'un  arbre  fruitier, 
à  cette  fin  d'y  creuser  un  nid.  Parmi  les 
espèces  d'Europe,  le  Pie  noir  surtout  occa- 
sionne, a*t-on  du,  de  grande  déglu;  eussi 
est-il  fort  redouté,  et,  par  cette  raison, 
fort  pourchassé.  Cependant  les  Pics  ont  leur 
utilité  dans  l'économie  de  la  nature.  Au 
lien  d'être  nuisiblie ,  eonmo  on  le  prétend. 
Ils  rendent,  au  conCraIre,  de  très  grandi 
services,  en  débarrassant  les  arbres  d'une 
foule  d'Insectes  et  de  larves  qui  les  rongent 
et  quelquefois  les  font  périr.  D'ailleurs,  très 
rarement  ils  attaquent  «vcc  leur  bee  an 
arbre  sain  ;  on  ne  les  voit  exercer  leur  in- 
dustrie que  sur  ceux  dont  le  tronc  taré  et 
vermoulu  peut  servir  de  refuge  à  une  proie. 
Ce  no  sont  donc  point  des  oiseaui  malfU* 
sents;  nous  les  considérons,  au  contraire, 
comme  très  utiles,  et  nous  n'hésitons  pas  à 
les  ranger  parmi  les  animaux  dont  il  fau- 
dnU  favoriser  la  propagation. 

Les  services  que  les  Pics  noue  rendent 
d'une  manière  indirecte  en  faisant  la  chasse 
aux  Insectes  dévastateurs  de  nos  bois  sont, 
du  reste ,  tout  ce  que  nous  pouvons  espérer 
de  ces  Oiseani.  Ils  no  sent  d*aaenno  ntiHld 
sous  le  rapport  de  Téconomie  doBsestiqiie; 
rtiomme  n'en  retire  rien  comme  aliment, 
r^r  leur  chair  est  coriace  ,  et  emporte  avec 
elle  une  odeur  repoussante.  Au  rapport  de 
6melin(roy^«e»  Siôérii),  les  Tiugusei 
de  la  Nijaia  -  Tunguska  attribuent  à  celle 
du  Pic  cendré  des  vertus  merveilleuses  ;  ils 
le  font  rôtir,  le  pilent,  y  mêlent  de  la 
graisse,  quelle  qu'elle  e(dt,  eieeplé  edle 
d'Ours,  et  enduisent  evec  ce  mélange  les 
flèches  dont  ils  font  usage  à  ta  chasse.  Un 
animal  frappé  d'une  de  ces  flèches  tombe» 
dimt-ils,  toujours  sous  le  coup. 

Les  Pies  sont  réportis  sur  toute  la  aorfiwn 
du  globe  et  y  sont  en  nombre  considérable. 
Le  nouveau  continent  est  relativement  le 
plus  riche  en  espèces.  L'Europe  en  possède 
buit  ;  sept  d'entro  eus ,  y  eompris  eevi  doni 
rappariUon  est  acddentello ,  vivent  oft- 
France. 

Presque  tous  les  ornithologistes  ont  rangé 
les  Pics  dans  un  genre  unique,  et  n'ont  adnie 
danscegennqnedent  eeetions:  vue  pour  lei 

espèces  à  quatre  doif;is ,  et  une  autre  pour 

celles  à  trois  doigts.  \Vagler,dansIa  Monoi^ra- 
phie  qu'il  a  donnée  de  ces  Oiseaux  {Sysicma 
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Avium) ,  tout  en  adoptant  eeUedUtinctioo, 
t,  de  phit,  proposé  dam  ckacono  4o  ces  di- 
visions un  certain  nombre  de  groupes ffandés 
sur  la  forme  du  bec.  CepemJant  il  «voue, 
tout  en  recoonaicsant  des  différences ,  qu'il 
lui  parati^niom  si  tels  Pics,  dopt  il  twm 
«■eseetion,  nérlteot  idelleiMBl  d*être  dis- 
tîogu^.  Ain$i ,  il  se  demande  si  les  espères 
qui ,  pour  lui .  ont  un  bec  ambigu ,  et  parmi 
lesqueliei  sont  nos  Pics  verts,  ne  pourraient 
pat  être  plaeics  avse  «elles  qu'il  groupe  sous 
la  rubrique  de  :  «  Bec  droit  comprimé  ,  en 
forme  de  coin,  vers  le  bout,  »  toutaus<;i  bien 
qu'avec  celles  à  bec  flëcbi  et  terminé  en 
pointe.  M.  Usson  {Traêtf  i^OmitMogie)  ^ 
ffflié>ptr  les  mêmes  difUcnliés,  a  dû  n- 
Doocer  à  établir  des  démarcations  entre  les 
diverses  espèces  de  Pics.  II  n*a  admis  que 
des  Picoldes,  c'est-à-dire  des  Pics  à  trots 
doigu,  et  des  Pies  proprement  dits,  quMI 
•'est  borné  à  grouper  géographiquement. 
Cependant  des  cinssifieations  plus  compli- 
quées se  sont  produites,  et  quelques  au- 
teurs n'ont  pas  bésité  à  introduire  de  nom- 
Irem  démemfceemenls  dans  le  genre  Pie. 
6.-R.  Gray  est,  de  tous,  celui  qui  a  pro- 
posé les  plus  grands  chanpemenls  ;  il  n'a 
plus  considéré  les  Pics  comme  formant  une 
ftasOle  unique ,  ce  que  beeneovp  d*om{lho- 
leflBlcsoat  liiil  »  mais  comme  pouvant  eom« 
poser  quatre  sous-familles  :  celle  des  Pi- 
cinm,  qui  comprend  les  espèces  qui  ont  de 
l'analogie  avec  nos  Épeicbes  ;  celle  des 
Prfecepfmn,  fmdée  sar  le  genre  Drpeeo* 
pus,  dont  le  Pie  noir  est  le  t^pe;  celle  des 
Celinœ,  pour  les  espèces  analogues  &  nos 
Pies  verte;  et  celle  des  Colaptinœt  pour  les 
if»  i  kae  flM  et  tmmdi.  Yingt^ens 
ffenres  sont  dintrlfcn^  dans  esa  quatre  sons- 
familles.  Nmis  nous  bornerons  à  les  nom- 
mer, en  filant  les  espèces  sur  lesquelles  ils 
«wt  fondés  ;  mais,  à  l'eiemple  de  Vieillot,  de 
A.Onfier,  de  Wagler,dell.Tsmminck,ele., 
bons  reconnaîtrons  seulement  des  Pies  à 
Crois  doigt«  et  <ies  Pics  à  quatre  doigts,  pour 
lesquels  nous  établirons  deui  sections,  en 
ayant  égard  à  la  forme  dn  bee. 

I.  —  PICS  A  TROIS  DOIGTS. 

(Genres  :  Picoides ,  Lacép.;  Tridad^Ua, 
6upb.;  DendrocoptM,  Kock;  ipttr«nw,Sw.) 

La  tfpft  dn  celle  difisien  se  feneonlie  «■ 
■■epe:  cf to  Tte  nmcnu  oo  Plootii« 


F.  iriâaeiylm  Lion.  Front  varié  de  noir  et 
de  Mené  ;  sommet  de  la  tète  d*«n  Jaune  d*er  ; 

occiput,  joues  et  moustaches  d'un  noir  lus- 
tré; un  trait  derrière  les  yeux  ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  pur;  baut  du 
dos,  flancs  et  nbdeoiea  cafds  de  neir  et  de 
blanc. 

Ce  Pic  habito  les  vastes  forêts  ou  monta* 
gnes  du  nord  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  ;  il  est  très  abondant  en  Sibérie; 
on  le  iroove  asseï  communément  sur  lei 
Alpes  suisses:  il  visite  aceidsolallement  la 

Franre  et  l'AlIrtnagne 

Nous  citerons,  eo  espèces  étrangères  :  te 
Pic  a  lins  vm»,  P.  Ainmlna  Viaill.  (Bulf., 
pl.  enl.  ftS9).  Dessus  de  la  tète  d'un  beau 
jaune  doré  bordé  de  noir;  quatre  bandes  de 
chaque  cdté  de  la  tète,  deu\  blanches  etdeui 
noires  ;  tout  le  dessus  du  corps  noir  ;  des 
tsdies  de  cette oealewsnr  la  paitrine  ;  flancf 
éfsaleinent  rayés  de  noir.  —  HaMie  11  Me 
d'Hudson  et  Cayonne. 

ftl.  HorsOeld  a  décrit,  dans  les  TrmuaetUms 
dsiaSsciWWnndwiaedsLondriStSeasIenom 
de  P.  Tig9t  nae  treisième  espèea  de  Pie  tri- 
dactyle,  qui  se  distingue  de  ses  congénères 
par  les  attributs  suivants:  Front,  tout  le 
dessus  de  la  tète  et  croupion  d'un  jaune 
safiran;  dos  et  ailes  Jaune-Terdètre;  dessem 
du  corps  d'un  blanc  rottsillre  avee  des  ban- 
des noires. — Habite  Sumatra  et  Java* 

Kaup  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de  tm 
genre  Tiga.  M.  Swainsea  Ta  tfgalaoHnt  U- 
parle  finérinnanaat  iona  le  «cm  de  Cbrysa» 
noMf. 

n.~PICS  A  QUATRE  DOIGTS. 

I*  Espèces  à  bec  droit ^  en  forme  de  coin  et 
àcarHnsaUUintes  (Genre:  Piens,  Aoct.). 

Le  Pic  HOiK,  p.  marUus  Linn.  (Bu(T.,  pl. 
«ni.  896).  Tont  le  pinmege  d*nn  noir  pte- 
liMid,  à  l'exception  de  la  tête  qui  est  d'oa 
rouge  vif  en  dessus.  La  femelle  n'a  qu'oft 
petit  espace  de  cette  couleur  sur  l'occiput. 

Ce  Pic,  dont  Boié  a  fait  le  type  de  son  genre 
Orpeeopns,  nem  ^  Swainaaa  a  cbangd  m. 
celui  de  Dryolomus,  est  abondant  dans  le 
nord  de  l'Europe  jusqu'en  Sibérie.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  grandes  forêts  de  TAI- 
Icmagne  et  de  la  Pfeneo. 

Les  espèces  étrangères  qui  ont  de  rafGnité 
tfcc  lePie  neir  aant  :  U  Pw  a  isc  D'tvoiai, 
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P.princ^uUs  Un.  (llBff.,pt.  «ni.  69.1),  d*on 
■oirWanlinlréttTee  une  longuehuppe  rouge 
•tune  large  bande  blanche  qui  passe  sur  les 
côtés  du  cou  et  »*étend  sur  lei  épaule*.  — 
Habile  la  Caroline  du  Sud. 

Typedn  genre  CSai»iMpJkiliwdeG.-R.  Gray. 

Le  Pic  a  cavail  nnecf:,  P.  enjlhrocephtdut 
Groel.  (nulT.,  pl.  enl.  117).  Tète  et  cou  rou- 
get; une  bande  noire  sur  la  |H)iirine;  ventre 
«tnirair  anr  Taiia  Mmmi.— Habite  lei  ÉiâU« 
Unit. 

Type  du  genre  Melancrpes  de  Swainson. 

I-c  Pic  noMiMCAi?»,  p.  dominicanus  Vieill. 
(Spix.  Oiseaux  du  lit  esU,  pl.  50).  Dessus  du 
torpt  noir;  un  trait  de  cette  couleur  derrière 
fœil  ;  t6te ,  cou  et  dessous  du  eorpi  blanci. 
«—Habite  le  Brésil  et  le  Paraguay. 

Tjpe  du  genre  LeucontffiH»  de  Swainson. 

Le  Pic  leAra»  P.  conenha  Reinw.  (Tera., 
jri.  coi.  90).  Tète  et  buppe  rouget  ehet  le 
mAle;  a  il  es  el  dos  variés  de  noir  et  de  blanc; 
gorgp,  cuu  et  parties  inférieures  brun  de  suie. 
—  Habile  les  lies  de  Sumatra  et  de  Java. 

Tjpe  du  genre  BenUcercut  de  Svainion. 

Le  Pic  veunikn,  P.  puleenilanlNf  Temm. 
(pî.  col.  380).  Moustaches  rouges;  pnrpe  et 
devant  du  cou  d'un  rout  blanc;  le  rc»iedu 
frinmage  d'un  gris  cendré.  ~  Habite  Su- 
matra. 

Type  du  genre  flimltol^  de  Swainson. 

Le  Pic  de  Cayemkk,  P.  Cayennensis  (îmel. 
(DuOr.,  pl.  enl.  G 13).  iiuppe  et  raouslaches 
reuges;  Jouet  blanches;  gorge  noire  et  bien* 
dM;  dessous  du  corps  roux,  âveedcstacbei 
noires.  — Habite  la  Cîuiaiic. 

Type  du  genre  ClirysoplUus  de  Swainson  ; 
Gadnus  de  Boié. 

Noua  dterona  encore  :  Le  Pie  omnou, 
P.  Uncatus  et  erythroj^  Gmel.(Bttir.,pl.enl, 
717  ) ,  de  la  Guiane.  —  Le  Ptc  a  cou  noucE, 
P.  rubricoUis  Gmel.  (OulT.,  enl.  G12),  de 
Cayenne.-'Le  Pic  ■oeom,  P.  robuaftn  Spiz 
[OiseeuUBi^BrùU,  pl.  44).  du  Brésil.— Le 
Pic  a  iiiPrE  rouge,  P.  pUcolus  IJnn.  (BulT., 
pl.  enl.  718),  de  la  Caroline  du  Sud.  —  Le 
Pic  A  CASQUE,  P.  galealus  Naît.  (Ten)m.,pr 
col.  i7l). — Le  Pic  A  iM  m.*iic,  P.  «IMrotfrit 
Spiï  (Oiseaux  du  Brésil,  pl.  32).  — Le  Pic 
CniuEN,  /*.  Chilensis  Garnot  (Zoologie  de  la 
Coquille  t  45).  —  Le  Pic  db  Doié,  P.  Doiei 
Wegl.»  de  lava.  —  Le  Pic  m  ifoeariELo, 
P.  HonfleMii  Wagl.,  de  Java.— LoPic  A  vsR- 
m  aune,  p.  lenûogaiter  Beinw.    Le  Pic  a 


ne  cootT,  p.  broeftyrAyiickus  Swalnf.,donl 
Swainson  a  fait  ton  genre  Dendromt&t  nom 

auquel  M.  G.-R.  Gray  substitue  celui  de 
Campeihera. —  Le  Pic  ri  Bir.iNF.rt,  p.  ruligi- 
nosus  Swains.,  type  du  genre  ClUoronopus 
de  Swainion«  etc. 

Le  Pic  iPEiciiE,  p.  major  (BulT.,  pL  eaL 
19(1),  représenté  dans  l'alhs  de  ce  Diction- 
naire, Otseaux,  pl.  5.  Fronigris sale; sommet 
de  le  noir  ;  otcipui  rouge  ;  jouet  blanches  ; 
nioottachet  etdotnirirt;  altet  variéet  de  noir 
cl  de  blanc;  thorax  cl  ventre  gris;  rc^gion 
anale  d'un  rouge  cramoisi.  La  femelle  n'e 
point  de  rouge  a  l'occiput. 

Cette  ctpèee,  que  Ton  treure  dana  teula 
TEurope,  est  le  type  du  genre  Dryobalê»  de 
fioié  ei  Dsndrocopus  de  Kock. 

Le  Pic  moyen  eckicbe,  p.  m«d<u<  Linn. 
(UuiT.,  pl.  enl.  611).  Front  gris;  sommet  de 
la  tête  rouge  ;  Jouei»  cou  et  poitrine  blancbà- 
1res;  une  bande  tur  kt  côtés  du  cou,  dos  et 
ailes  d'un  noir  profond;  flancs  roses,  cou- 
verts de  lacbes  longitudinales  brunes;  abdo- 
men et  couvertures  inférieurei  de  la,  queue 
cramoisis.— Habite  le  midi  de  l'Europe. 

Le  Pic  i:pnCUeTTB,  P.  minor  I.inn.  (BulT., 
pl.  enl.  598).  C'est  le  plus  pclit  des  Pics  eu- 
ropéens. Sa  taille  ett  à  peu  près  celle  du 
lloioeeu  domestique.  Front,  région  desyeux, 
côtés  du  cou  et  parties  inTérieures  d*un  blanc 
terne;  sommet  de  la  tèle  rouge;  occiput, 
nuque,  haut  du  dos  et  moustaches  noirs;  le 
lesle  du  plumage  varié  de  noir  et  de  blanc. 
—Habile  en  grand  nombre  la  Russie,  la  La- 
ponie,  la  Sibérie;  moins  abondant  dans  In 
midi  de  l'Europe. 

Le  Pic  LcccoHon»  P.  buconotus  Becbst. 
(Naum.,  pl.  199).  Sur  le  front  une  beadt 
d*uo  blanc  jsonAtre  ;  sommet  de  la  idie  et 
occiput  d'un  rouge  vif;  joues,  côtés  et  de- 
vant du  cou,  poitrine,  milieu  du  ventre,  doe 
et  croupion  d*ttn  blanc  pur;  une  bende 
liée,  noire,  eur  les  c6tés  du  oon  ;  9anca  ro- 
ses, avec  des  taches  longitudinales  noires; 
abdomen  cl  couvertures  inférieures  de  le 
queue  cramoisis. 

Cette  espèce,  dont  Kanp  a  fait  le  type  d9 
son  genre  Dcndrodt  omas  ,  se  trouve  en  8i- 
lésie,  en  Courlande  et  en  fJvnnic. 

D'après  les  indications  de  Laiham,  il  fau- 
drait encore  placer  parmi  les  Pies  européens 
le  Pie  cneveui,  P.  «ittosut  Laih.  (BiifT.,  pl. 
enl.,  791),  cepèee  dont  le  soauMt  de  la  iél« 
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•it  noir ,  Tocciput  rouge  ;  les  mouittebef , 
la  Biiqoe  ei  to  iMOt  4a  dot  Mb»;  l«  cMi 
du  cou  et  loolM  lit  ptrtfti  InUritani  d*«B 

Mène  sale. 

Deui  individus  de  celle  espèce,  qui  habite 
TAmérique  dn  Mofd,  tortieiil  dié  tuds ,  sa- 
it» LadHOB»  dtM  le  Mid  do  rADgleterro , 

Wn  eoTiroDS  d'Halif.iT  ,  dans  le  Yorksbire. 

Parmi  les  espèces  éirangères  dont  le  sys- 
tème de  coloration  a  des  rapports  plus  ou 
■oiBf  fraadt  tfoe  cdoidet  Époicbet,  Dont 

citerons  : 

Pic  MisTLE,  P.  puhescens  Gmel.  (Wils., 
Ois.  d'Am. ,  pl.  9,  f.  4  ).  de  l'Amérique  du 
Votd.  —  Le  Pk  Ms  PoiLirriMES ,  P,  malae- 
«•Mb  Ond. ,  «oriiiralM  Lolk.  < Buff.,  pl. 
en!.,  748),  des  Moluques.  — Le  Pic  de  Macé, 
P.  Macei  Cuv.  (Tcmm.  ,  pl.  col.,  59,  f.  2), 
du  Bengale.  —  Le  Pic  haculk  ,  P.  vaiixu 
6«cl.  (BoV.,  pl.  iiil.,  785),  do  laCtnllM. 

—  Le  Fie  cannira ,  P.  eonento  Lest.  (Gml. 
sooL,  pl.  73),  du  Pépou.  —  Le  Pic  a  vkktrf. 
aoccE,  P.  rubriventris  Vieill.  {Gai.  des  Ois., 
pl.  37),  du  Brésil.  —  Le  Pic  DO  Cahada,  P. 
CamaimtU Ornai.  (Beff.,  pl.  «ni.,  S*5, 1. 1). 

—  P  c  (  Nr>v.  P.  vndosus  Cuv.  (Buff.,  pl. 
enl.  ).  —  Le  Pic  a  bvgubttes  d'or  ,  P. 
fulvucapus  Swains.  (  Levaill. ,  Ots.  d'Afr. , 
pl.  353),  do«t  Swaloson  e  Ait  le  type  do 
ton  genre  Dendrobates.  —  Le  Pic  RumoB , 
P.  Humiduî  Alf.  Malherbe,  de  l'Algérie,  etc. 

Le  Pic  vert,  P.  viridis  Linn.  (Buff. ,  pl. 
eni.,  37t  et  131).  Dessus  de  la  téieetmous» 
tachtt  ieaiii;^ttM<roi;deMMdnotii, 
ëot  et  couver turea  supérieures  de  la  queue 
d'un  vert  olire,  qui  prend  une  teinte  orange 
iur  le  croupion  ;  gorge  et  parties  inférieures 
Mm  vert  jatmètre; 

Cotte  eipèot  est  le  type  du  père  Cieftiin 

Boid,  et  Brachylophus  de  Svrainson. 

Elle  est  répandue  dans  toute  l'Europe, 
mais  surtout  dans  les  grandes  forèls  de  la 
IktMo  et  de  r AUoMgBe. 

Le  Pic  cnœai,  P.  conut  G  mal.  (NiMB.  » 
(Ois.  d'Ew.,  pl.  133).  Front  d'un  rouge  cra- 
moisi ;  un  trait  noir  entre  l'oeil  et  le  bec  ; 
deux  beadof  de  celle  eouleiir  eo  Ibraie  de 
MMatiecfcae;  eedpai,  {omb  eteen  d*uo  cen- 
dré clair;  dos  vert;  croupion  jaunâtre;  les 
parties  inrérieurotctlidcéos,aveciinel^ère 
nuance  de  vert. 

Ce  ne,  f«l  est  quelqvefoto  de  passage  en 
Hrnii  ,  tt  fMt  fi  twwwt  turt  dt^t  le 


nord  de  l'Europe ,  habite  l'Asie  et  l'Amé* 
riqae  do  Nord. 
Parmi  les  Piet  étrangors  qui  ont  plus  en 

moins  d'analogie  avec  nos  Pics  verts ,  nous 
décrirons  les  espèces  sur  lesquelles  ont  été 
Ilindéaa  dco  coupes  géuériquea. 
Le  Pic  A  HUPPK  JAOME,  P.  /laoasoéM  Gmel. 

(Spix,  Ois.  du  lires.,  pl.  4'J).  Ihiftpeet  )Mues 
Jaune  paille;  front  et  mousiadics  ruugcs; 
gorge  jaune  ;  dos  noir  et  blanc  ;  dc:>suU8  du 
corpa  noir.  —  Habile  le  Bréfil  et  te  Pijra- 
guay. 

Type  du  genre  Celeui  de  Boîé,  Jfaloeo- 
lophus  de  Swainson. 

Le  Pic  00  Bougaui  ,  P.  otiranlitts  Lath. 
DoanMi  de  le  Hie  muge;  dont  tendes  Man- 
ches sur  les  cdiét  de  la  tète  ;  occiput  et  cô- 
tés du  cou  noirâtres;  joues,  gorge  et  devant 
du  cou  d'un  gris  sale;  dos  orange  ;  couver- 
tarot  inlirioiiretdelaqoeneraytfcatranaver- 
sa I  emeni  de  neir.— Habite  le  ap  de  Boane- 
Espërance. 

Type  da  genre  BrachypUmut  de  Strik- 
land. 

Le  PR  on  utCaiotnB,  P.  Ceroltent  Gmel. 
(Buff.,  pl.  «mL  593).  Front  blanc  sale; 
dessus  de  la  téte,  occiput,  nuque  et  ventre 
rouges  ;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  raies 
jaunftirea.  —  Habite  11  Jamaïque. 

Type  du  gtnre  Gmlnrus  de  Swainaon. 

Nous  citerons  encore  le  Pic  govrtak  ,  P. 
goerlan  Gmel.  (Buff.,  pl.  enl.  320),  du  Sé- 
négal.—Le  Pic  poiCMABDK ,  p.  percussus 
Tonaa.  (pl.  «ol.,  890  et  4S4).  —  Le  Pic  nv 
SÉMtoM. ,  P.  Senegalensis  Gmel.  (Buff.,  pl. 
enl.  3i  f.  2  ).  —  Le  Pic  rayk  de  Cavemke, 
P.  nieianocAiorû  Gmel.  (  Buff. ,  pl.  enl. 
719).  — Le  Pic  tnid,  P.  «rMns  Gmel. 
(Buff.»  pL  eni.  291  et  6U),  de  Saint-Do- 
mingue. —  Le  Pic  a  tète  jaunk,  P.  chloro' 
cephalus  GmeL  (  Buff. ,  pl.  enl.  784  ),  de 
Cajenne).  —  Le  Pic  des  PniumKEs,  P.  pa- 
Idlnen  6.  Gnr.  (Buff.,  091). — Le  Pw  aooi, 
p.  rufus  Gmel.  (Bnff.,  pL  enl.  694,  r.  1). 
—  Le  Pic  a  HUrnt  jaunâtre  ,  P.  badoidet 
Leu.  (  Cent,  sool.,  pl.  14),  du  Meiique. — 
Le  Fie  LmHiiiii,P.  IktmMtri  Um,  (0. 
Daimnii,  Jban.  emiOai.),  de  r  Amérique  du 
Nord.  —  Le  Pic  Rivoli,  P.  Rivolii  Boiss. 
{Rev.  joo/.,  1840.  p.  36).  —  Le  Pic  calld- 
HOTS ,  P.  coilonotus  Waterb.  (Proc.,  1840, 
p.  18S),  de  l'AmMqne  m^ffidioMde.— U 

.3W<Loii.aiiv.stol.,ia30,9.i<7]bflo» 
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2*  Espèces  à  1er  pJm  on  moins  ar- 
rondi  ,  plus  ou  moins  arqué  et  pointu. 
(Georcs  Coiapies ,  S>YaiQ«. ,  et  Gcocolaplcs , 
BlINk.) 

Le  Pic  acx  ailes  dorèbs,  P.  auratuê  Lio. 
(rapréfenié  dan»  ratlas  de  ee  dicUoniiafra, 

OiMiti», pl.  30).  Destut  delà  tète  et  du  rou 
d'un  gris  plombé;  occiput  écarlate;  mousta- 
ches et  tache  sur  la  poitrine  noires;  devant 
do  tta  cendré  tImu;  dasieaa  do  eorpa  rovi- 
•àtre  avec  des  ladkei  noiraien  forme  deccBnr. 
•—Habite  l'Amérique  septentrionale. 

Type  du  genre  Colaples  de  Swainson. 

Le  Pic  MOBDOKK,  P,  cmnamomeui  Gmel. 
(M.,  pl.  Ml.  594).  DcMus  de  la  léle, 
buppe  et  croupion  jauneorange;  moustache 
rouge  ;  le  reste  du  plumage  roux  cannelle , 
avec  le  manteau  taché  de  blanc.  —  Uahite 
TAmérique  da  Necd. 

Le  Pic  uBonann ,  P,  arator  Cm,  (  Le* 
vaill. ,  Promep. ,  pl.  254  ).  TtMe  et  tout  le 
dessous  du  corps  d'un  brun  olivâtre,  tacheté 
et  vermiculé  de  fauve  ;  gorge  et  devant  du 
coa  trant;  poilriM ,  nillan  do  feutra»  et 
mufl-caudalee  tovgei.  —  HiMle  l*Afri«iit 
lustrale. 

Type  du  genre  Geocolaptci  de  Burcb. 

Le  Pic  thir,  P.  frftiit  Hersr.;  PoMM»- 
fkm  Temn.  (pl.  ooi.,  197, 1 1).  Têle,  coe, 
dessous  du  corps  flnement  rayés  de  roux  et 
de  brun  ;  deux  traits  rouges  sous  le  bec  ; 
ailes  et  manteau  brun  tacheté  de  blanc.  — 
Habile  Samacra. 

Type  du  genre  tbggHvptes  de  Swaingea. 

Ici  viennent  encore  se  placer  le  Pir  pro- 
MÉric ,  P.  cttfer  Lath.  (  Levaill. ,  Promep. , 
f  1. 113}»  du  paya  des  Hamaqnoii.  —  Le  Pic 
A  Qun»  conm,  P.  bntki/unu  Vleill. ,  de 
Java,  —  Le  Pic  CHAurÉinc  ,  P.  campcslris 
Licht.  (Spix ,  Ois.  du  Brcj..  pl.  4G  ).  —  Le 
Pic  iACKST,  P.  exalbidus  Gmel.  (tiulT. ,  pl, 
enl.,  809),  de  CeyesM.  »  Le  CbMpMt  Ar^ 
dfNandms  Vig. ,  el  prateMeMt  !•  GM. 
«isperctliaris  du  m  Ame  auteur. 

Il  n'est  peut-èue  pu  de  hmille  orniiho- 
logîque  qol  dewwde  ptae  que  celle  des 
Pfci  DM  idfiaiea,  mm  eealeomt dai  es- 
pèces qui  la  composent,  mais  encore  des 
genres  qu'on  a  cherché  à  y  introduire.  Et- 
péroDs  que  la  monographie  à  laquelle  tra- 
viille  dépoli  lM|ienpe  H.  Air.  MallMibM, 
rdpoodra,  seM  cee  den  rapparie,  «n  eapé-  ( 


rances  que  l'on  fonde ,  avec  raison,  sur  ses 
perséfécaolee  ffecherthes.      (Z.  Giaii.) 

PICA.  màM.'-Voij.  riKA. 

riCA.  ois:.  —  Nom  lalin  de  la  Pie  d'Eu- 
rope, devenu  nom  du  genre  dont  celte  es- 
pèce est  le  type.  (Z.  G.) 

PtCA.  «a.  — >  Deoa  la  nidtliode  de  Linnd 
(  Syslema  naturœ  ),  rc  nom  est  imposé  au 
deuxième  ordre  des  Oiseaux.  I.atlmm  et 
beaucoup  d'autres  naturalistes  I  oui  adupté; 
mais  eet  ordn  était  trap  peu  Batvrel  pour 
que  Ton  ne  tentât  pas  de  le  modiûer.  6. 
Cuvier ,  le  premier,  dans  son  Tahlcnn  clé" 
mmtaire ,  le  supprima,  et  composa  dis  élé- 
ments qui  le  formaient  son  ordre  des  Pas- 
aereas  et  eelol  dee  Oiiasprate.  Cette  Mft> 
nière  de  Toir  ■  été  depoie  généralement 
adoptée.  (Z.  G.) 

PlCAl'LOJOES,  Azar.  ou.  —  Syn.  de 
Becs-Fleurs. 

PICABEL.  Smaris.  rom.  — Geara  de 
l'ordre  des  Acanihopiérygiens ,  famille  dee 
Ménides.  Les  Picarels  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Meodoles  (voy.  ce  mot); 
Ile  K*eii  diflèieot  ^e  ptr  leur  palaie,  ^ 
est  lisse  et  saaa  deou.  Leurs  coal^tfe  cent 
distribuées  à  peu  près  de  même  que  chez 
les  Aleodoies,  et,  comme  ces  dernières ,  ils 
vinot  aur  les  cdiet  vaeemee  tt  herbagéee 
de  te  m;  flae*f  iwBiriiaeotdt  petite  Peie» 
sons  ou  de  Mollusques. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  (f/isf.  det 
Poiss.,  t.  VI,  p.  403)  admettent  dix  espèces 
de  Pieerele,  dent  ia  nMitié  ?it  en  Eaaope» 
dans  la  Méditerranée;  les  autres  habitent 
les  Iles  Canaries,  les  côtes  d'Afrique  et  la 
rade  de  Gorée  ;  il  y  en  a  même  inaqu'aus 
AnUlles. 

Pirail  cellee  qui  vivent  eor  aee  côlca  » 

nous  citerons  principalement  lé  PiCâBK 
cuMMUN ,  Sntaris  vutgaris  Cuv.  et  Val.  Le 
cor[M  de  ce  Poisson  est  arrondi,  allongé,  fa» 
airerne,  eminci  aw  dent  eittdnilda;  et 
tête  est  pointue  ;  son  oeil  est  grand  ;  le  soos- 
orbitaire  est  allongé,  élargi  en  avant;  le 
préopercule  est  assez  grand  ;  l'opercule  est 
de  greodear  moyenne;  i'iuieropercule  est 
étroit  :  coe  Hoie  émtièm  plèeoe  eoat  eoa- 
vertes  d'écaitlcs  ainsi  que  les  Jones  :  la  bon* 
che  n'est  pas  très  grande  quand  elle  est  fer- 
mée; les  deux  mâchoires  sont  d'égale  Ion- 
fMv,  «t  eoat  powfMi  d^oao  tende  diMil* 
étMfdBfoliwte;  llalMion  port» 
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àtni  uè*  pelile*  caoiMt  m  MB  ettvéaité. 
U  TOBwr  «t  tottl-à-fiU  line  tliini  4mii; 
Ja  p«au  du  paUtf  eil  clwi|^  de  petites  rides 
longitudinales ,  qui  portent  sur  leurs  crêtes 
des  papilles  assez  élevées  i  les  deols  pbtrjo- 
l^cuM*  lonK  tn  Teloort  ru.  La  menbnne 
branekiottège  est  étroite  et  à  six  rayons. 

La  couleur  du  Picard  ordinaire  parait 
d'uo  gris  argenté  avec  quelques  reQets  dorés 
usez  vifs,  et  nuancé  de  tacbes  brunes  nua- 
famci,  inégidièret.  Les  flanct  sont  aillonndi 
4e  qudqttcs  lisoet  longitudiDales  bleuâtres  ; 
sur  les  côtés  se  trouve  une  tarhe  brune  as- 
sez  grande.  La  dorsale  est  olivâue ,  l'aoale 
Jeune  pile,  la  cendi^  vougcàtre,  Ici  pcclo- 
ielceelJeogéea;al  y  «dujannesor  leiTen* 
traies. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  la 
Méditerranée  ;  elle  vit  près  du  rivage,  où  elle 
ae  nourrit  4e  pedtt  Cruatacés. 

Les  autres  espèces  de  la  Mcdilerrande 
sont  les  Smaris  insidialor,  olctdo,  cAryssUs 
et  gagarella  Cuv.  et  Val. 

Lm  Pkereb  «Ici  mm  élmuècei  ont  été 
MNMBéi  (loe.  eà.)  Sm.  mtgmMm  Cuv.  et 

Val.,  Roycri  Bots  J.,  tneionumi, Uiariiwicut 
«t  ballealus  Cuv.  et  Val. 

La  taiJie  de  ces  k'oima»  vane  de  10  à  15 
•o  f 0  ewliaélfei.  (J.) 

*PICAnf.e.  on.— Nom  que  donne  Nitzsch 
h  une  famille  qui  comprend  le  grand  genre 
Pinu  de  la  plupart  des  auteurs.    (Z.  G.) 

*P1CATHABTE.  Picalhariti,  ois.— Pe- 
tit eM»-canre  établi  per  11.  Lésion  dana  la 
JïlOiille  des  Corbeaux  (Corvidécs)  pour  une 
espèce  qui  a  les  caractères  pcnériqucs  sui- 
vants :  Bec  convexe,  peu  robuste,  a  munJi- 
bole  aapérience  plut  haute  que  rinférieure  ; 
bue  4a  bee  éépourvue  do  soies ,  et  génie 
d^une  sorte  de  crin  ;  narines  médianes,  ova- 
laires  ,  creusées  dans  une  fusse  oblongue  ; 
tète  entièrement  nue;  tarses  longs;  ailes 
Mtntu;  fueue  league,  éiagée.  ' 

One  seule  espèce,  dont  la  patrie  est  in- 
connue, le  Corvui  gymnocephalus  Tcmm. 
ipL  coL,  327  )f  appartient  à  ce  sous-genre. 

(Z.  G.) 

nCGOIOlV,  Viettl.  e».  —  Synonjme 
de  Ticbodrome  (Tichodroma,  lllig.).  (Z.  G.) 

PiCEA  ,  LInk.  (  Handb,,  U,  4U  ).  Bor. 
fm.  —  Voy.  PIN ,  Lion. 

•PIGÉES.  PiM.  eie.— 8eaicem, 
ll.LeMOo  a  <iebU4eMroi4redet6riaipettn 
f  .  X. 


(nnai(é4*omtl^io^ie)  une  famille  qui  com> 
piené  lee  genna  Pie,  Pieolde,  Barbira,  Pb 

cumne  et  Torcol.  (Z.  G.) 

*PICERTniE.  Picerlhiaipicus,  pic;  ccr- 
thia,  grimporcau).  ou.  —  Genre  créé  par 
U.  Isidore  GeeOIroy  Saint-Hileire  dene  le  Ib- 
niiUe  des  Grimpcreaux  (Certhidées),  pour 
une  espèce  qui ,  ainsi  que  le  nom  rindique, 
a  des  traits  de  ressemblance  avec  les  Pics 
et  lu  Grimperuut.  Ce  genre  est  caracté- 
risé par  un  bec  eiui  long,  eonpriiné,  4 
mandibule  supérieure  courbe;  par  une  queno 
à  pennes  souples  et  un  peu  usées. 

L'espèce  sur  laquelle  celte  diviaion  est 
fondée  avait  antérienreneot  été  prise  par 
Swaioson  pour  tjpe  deeem  genre  lochmia , 
et  a\nii  reçu  par  con.<('qucnt  leoom  de  L, 
i  squainulaia  S\\.  Ses  mœurs  ne  sont  point 
coonucs  ;  elle  a  pour  patrie  l'Amérique  mé- 
ridionale. (Z.  G.) 

PICL  OIS.  —  Mcjcr  et  Wolf  ont  donné 
ce  nom  à  leur  famille  de  Tordre  des  Grim- 
peurs, qui  a  pour  représentant  le  genre 
Pkui.  (Z.  G.) 

•mCUHÉS».  PieUm,  o».  —  Fenille  4e 
i*ordre  des  Grimpeurs,  établie  pour  les  es- 
pèces de  cet  ordre  qui  ont  pour  principaux 
caractères:  Un  bec  droit,  terminé  en  pointe, 
quelquelMf  conique  et  quelquefola  pTran^ 
dal;  une  langne  remarquablement  longue, 
très  petite ,  pouvant  être  projetée  bors  du 
bec  et  enduite  d'une  bumeur  visqueuse;  et 
des  pieds  généralement  robuslu.  Ainsi  ce- 
raelérisée ,  la  tanille  4u  Pici4é«  coMprml 
les  Pics  proprement  dits ,  les  Picumnes,lu 
Picuculcs ,  les  Picoides  et  les  Torcols.  Quel- 
ques auteurs  ont  agrandi  se»  caractèru  de 
façon  à  y  felre  entrer  lu  BeriNia:e*e»tceqn*a 
fait  Swaioson  ;  sa  sous<famille  du  BNue- 
ninées,  fondée  sur  le  genre  Ducco  de  Linné, 
fait  partie  pour  lui  de  le  lamiUe  des  Pici- 
dées.  (Z.  G.) 

•PICINÉB8.  PieàNi.  eia.---8eiii-huille 
éublie  par  Swaioson  dans  la  fmille  4tf 
Pictdéu,  et  cenpfeMBtluPici  proprement 
diu.  (Z.  G.) 

PICITE.      —  Sjn.  de  BéUeile. 

•PICIUBMNAIA  (nen  prapw).  aer.  m. 
— •  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Papilionacées  ,  tribu  des  l'udalynécs  ,  établi 
par  Nuttali  (ifsc.  ex  ïorrcy  et  A.  Oray, 
Ftor.  •fNorm,  4iiier.,  1, 3g0).  Arbriuieiut 
da  PAmériem  boféele.  Pey*  Usommbimu. 
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•PIGKERINGIA,  Nutt.  {Annal,  ofnat. 
Mil.  Nm-Yûrit,  VII).  Mr.  m.  —  Stnonyme 
d'Ardisia,  Swariz. 

PIC\OMOIV.  BOT.  n.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composèes-Tabuliflores,  tribu 
4«c  Cf  naréet ,  éubli  par  Lobel  (fc. ,  III,  1. 14, 
r.  I).  tMhm  éê  la  MéMemnée.  roy.  cm- 

fOSÉE». 

Pld^OCOMOM,  Dalech .  (1 1 56).  wr.  W. 
—Synonyme  de  Picnomon,  Lobel. 

nCKOOOMON»  Walir.  {M$e.).  lor.n. 
--Synonyme  de  CivifllaHa,  Sehrad. 

♦PICO\  (nom  propre),  bot.  ch.  —  Genre 
de  Champignons  de  la  Tamille  des  Tubérarées, 
que  VitUdini  a  consacré  a  la  mémoire  du 
dedenr  nci,  antenr  d*«Mi  «mage  torlei 
GhampigMat  (IMeffamafa,  aie.),  l'o?/.  iv- 

n^RACÉIS.  (Lkv.) 

PICOIDE.  Picoides.  ois.  —  Nom  géné- 
rique de«né  par  Laoépède  i  dei  capèces  do 
Ceara ne,  qui  a^oat  qae tiato  delgit.  Foy. 

PIC.  (Z.  G.) 

PICOL.^PTES.  OIS.  —  Nom  laiin  du 
genre  Griuipic  dans  le  Tr«ùté  d'ormlh.  de 
M.  Lenoo.  (Z.  G.) 

nCOlIA,  Rœm.  et  Schult.  (Si/ai.,  IV, 
81).  aoT.  «I. — Syn.  d'Omphalodes,  Tournef. 

'PIGOADENIA  («i«p^;,  amer  ;  glan- 
de), lot.  r«.— Genre  de  la  ftaiille  deaCoia- 
potées-Tabulillores,  tribu  dei Béaécleaidéea, 
établi  par  Hooker  (Flor.  Hnr  amer.,  I,  317, 
t.  108).  UerlMi  de  l'Amérique  boréale.  Koy. 
Gwposiaa. 

MCBâMNIA  («a^,  tnwr;  «pw»,  «a- 

veloppe).  BOT.  ra.  —  Genre  delà  ramîlle 
des  Térébinlhac<^es-Rurâéraoées ,  établi  par 
Swartz  {flor.  Ind.  occid.,  1,  p.  217).  Arbrea 
dei  Aalltici»  f^Bjf  •  loaidaaGtBa. 

PICIliA  (mufi^f  aam).  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Gesncracées  ,  tribu  des 
Eucyriandrées,  établi  par  Lourciro  (  Flor. 
Cochinch.^  I,  77).  Herbes  de  la  Chine.  Voy. 
aauriaftolai. 

PiCRIDE.  Pkrii  {nixpi^,  amer),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées- Ligu- 
liflores,  tribu  des  Chicoracées»  établi  par 
LiRné(6aii.,  a.  MT),  et  deac  lea  principaux 
caiaeièrei  aeat:  GapHule  «11111018  heano- 
carpe.  Invetuere  polyphylle,  à  ërailtcs  im* 
briqnrcs.  Réceptacle  plan,  nu,  alvéolé.  Co- 
(olles  ligulécs.  Akènes  uniformes,  rugueux 
traaifar8alefneB(ciiunaent<fd*0neaigretie 
piMacaie. 


Les  nerfdee  sont  des  herbct  rameutef  , 
hiapidet,  k  knXOm  altarati,  talAni  ou  pia« 
aatiBdci:  a  capllolei  tctMiaaai,  leHlaini» 

composés  de  fleurs  Jaunes. 

Ces  plantes  croissent  dans  toute  l'Europe, 
principalement  dans  les  régions  méditerra- 
néeancs  el  deai  PAsié  eeatrala.  Noue  cite- 
rons, comme  Tespice  la  plus  répandue,  la 
PiCRiDE  ÉrenviÉiiK,  Wcrij  hieracioides  Lin., 
communeaui  environs  de  Paris  eidans  toute 
TEurope  tempérée,  eut  le  revers  dei  celHBa^ 
Ici  borda  dce  ctampi,  ele.  EHe  fleurit  eu  an- 
tomne.  (J.) 

PICniDIL'M.  BOT.  pn.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflorcs,  tribu  des 
Chicoraeées,  éteWi  per  Destonlainci  (flor. 
Allant.,  II,  t.  221).  Herbes  dcs  régions  mé- 
diterranéeaaeselde  l'Europe  centrale.  Foy* 
coarosBss. 

PI€III8.  BDT.  n.  —  Foy.  ncani. 
■  PICRITE.  uiîi.  —  Nom  doané  par  Bla- 
menbarh  à  la  Dolomie.  Voy.  ce  mot. 

PICniU.lf,  Scbreb.  (Gen..  n.  1726).  lor. 
iV.-^ynonyme  de  Coutoistea,  Aobl. 

PfCROLmS  (  wt»»^,  amer;  16eç, 
piètre).  Bin.  —  Hausmann  a  donné  ce  nom 
à  une  variété  de  Serpcniiiic  dans  laquelle 
une  portion  de  Magnésie  est  remplacée  par 
de  TeifdaledeFer;  on  la  iroureao  Taberg^ 
ea  Saéde ,  et  à  Relchenstein ,  ea  SHéiie» 
en  manw  d'an  vert  Jaunâtre ,  à  texture  fi- 
breuse. (Del.) 

*11CROPOIXKIJS  (trixp^s,  amer  ;  fUtiç, 
éeoree).  iov.  ra.  Genre  da  la  ftnllla  det 
Loganiacées,  tribu  des  PotaMci,  établi  par 
ui utile  (D>jd>-.,  1019).  Arbrtocavi  4e  Java; 

Voy.  LOCAI(IACKF.S. 

•  *ncnORniKA  («ixpi?;,  amer;  ^-{r»,  ra- 
cine), ior.  ra. — Genre  de  la  fiimille  dee 

Scr<i|>bi!lari!toc<,  tribu  des  Vémrirf'ps,  *«l.ibU 
par  l{o)\c(  Il  imal.,  t.  71).  Herbes  du  Népattl. 

Voy.  SCROPUtlLARmÉES. 

^PICROSIA  <«nv««,  aner).  aor.  ra. 

Henredela  famille  des  Composées  Ligoli- 
flores,  tribu  des  Cliirorarées,  établi  par  Don 
(in  Linn.  Transact.t  XVI,  183).  Herbes  du.  • 
CMli.  Foy.  ooaroein. 

PRUOSIIINB  («i«p^,  aner; 
odeur).  MIN.  —  Haidtnger  a  donné  ce  nom 
à  un  minorai  à  odeur  argileuse,  d'un  blanc 
ou  gris  verd&ire,  ressemblante  de  r.\sbesle, 
et  qui  a  été  ironvédana  une  mine  de  Fir  da 
Prciatit  ea  Bibine.  Ce  niaécal  ae  dire  c»  ^ 
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OR  prisme  rectangulaire,  qui  préwnte  nir 
t«( arêtes  latérales  tfc*  modificalions  amant 
iw  fftoeikomMid  ét  «28»  8S*.  D<é« 
pris  noe  analyse  de  HtgaiM»  c'est  ud  bisili- 
caie  de  Magnésie  avec  9  pour  100  d'eau. 
M.  Scheerer  considère  celle  eau  comme  rée- 
Iteam  cas  partkvltartf  isoMrpyneafee 
le  MifBésie,  el  il  assigne  à  le  sulwUBce  en 
^Mlliaala  formule  do  pyroxène  magnésien. 
Le  rfecicnr  Tbooisoo  le  réunit  à  la  Bolumite 
doMeMMtosMtt.  (Dit.) 

nCflBIlA  (MM  pH»W).  Mt.  IB.  — 

Oenre  dt  ta  femille  des  Ligumineuies-Pa- 

pilionacées,  tribu  des  Hédysarées,  établi  p.ir 
DeCaudolle(Prodr.,  H,  3  U)  aux  dépens  des 
JMWe.  AftariMwni  dtt  Aattilei.  Foy.  ti- 

PICTITE.  mH.— Nom  donné  par  Lamé- 
tlMrie,  en  Tbonneur  de  Pidet  de  Genève,  à 
m  minéral  trouvé  dans  les  rocbci  de  Cba- 
Miih,  et  ^  B*cst  4v*aiie  tarMMbnmê 

on  Jaunâtre  de  Fpbènr.  On  a  aussi  donné  ce 
nom  à  un  autre  minéral  du  Dauphîné,  qui 
parait  identique  avec  la  Turnérite  de  Lévy. 

<DfeL.) 

PiCVCUIJB.  Pwdwwlspfi.  €n.-^eM« 

de  l'ordre  des  Passereaoi,  de  la  famille  des 
Téouirostres  de  G.  Cuvier,  caractérisé  par  un 
bec  de  dimension  et  de  forme  variables, 
■■if  flBtfralcBMU  fida  «t  leof,  compriné 
par  les  cdtés  ci  poteta;  par  des  narines  ar- 
rondies ou  ovalaires ,  ouvertes ,  situées  à  la 
base  du  bec;  par  quatre  doigts,  trois  en 
•mt^neBaifièra,  tatdmeztwMs  d'égale 
iMiMir»  l'inteneMiaetaBi;  parMM^MBe 
fongoe,  élargie,  à  pennes  un  peu  arquées  et 
terminées  par  une  pointe  aiguë  et  roide. 

Les  BOOM  de  Pieucule ,  Pic-Grimperean , 
y  r— «Iwpaiia— KOHaiwëaea  gnrt, 
indaqueat  quMIs  participent  des  Pios  et  dcf 
Grimpereaux,  d'une  part  sous  le  rapport 
de  rorgaMsetioB,  et  d'euire  part  sous  celui 
ém  mmm*  Co  «IM»  ito  oat  quelques  hm  de 

bitudes  naturelles,  leur  genre  de  vie,  on  voit 
que  tous  habitent ,  comme  les  Oiseaux  que 
■oas  venons  de  nommer,  les  buis,  les  forèu  ; 
4«*iis  te  aourrisaeBl  da  Vaia  qa'ltartiirrliaat 
fMM  récorce;  qa'ils  pondent  comme  eux 
dans  des  trous  creusés  au  sein  des  grands 
troncs  d'arbrep;  qu'ils  ne  marchent  poiaià 
tcne,  et  qu'île  #M  à  pea  pria  la  rnloM 
'Blèca^a  vataf* 


Les  Picucules  se  tiennent  tanls  ou  par 
paires,  et  Jamais  en  familles,  lia  commencent 
a  grlflapcr  ta  tong dat  arbrci  èaonriwa  tuata 

pieds  du  sol,  ne  tirent  point  de  dessous  ré« 
force  les  Insectes  avec  leur  langue,  comme 
le  font  les  Pics,  mais  se  servent  de  leur  bec 
qu'Ui  enlBBoaat  jusqu'à  ce  qu'Ut  aaialMMil 
leur  proie  ;  toutefois,  si  ealle-ci  est  trop  ca- 
rhée,  ils  frappent  l'arbre  avec  leur  bec,  à  la 
manière  des  Pics,  et  s'en  servent  raème 
quelquefois  comme  d'un  levier  pour  soulever 
Moinv, 

La  plupart  des  espèces  que  ce  genre  rea« 
ferme  présentent,  quant  à  l'ensemble  et  à  la 
distribution  des  couleun,  une  telle  analogie 
qu'il  est  aottvtDt  tréa  dillclla  de  les  disiia- 
guer  spédlqMment  ;  aant  oat-eltes  doaoé 
lieu  à  beaucoup  de  doubles  emplois.  Leur 
bec  présente  aussi  des  différences  telles  qu'on 
a  cru  pouvoir»  ea  aient  égard  à  ces  différea- 
eas,  dlabUr  poareaaOiaaan  pluataara  eaupaa 
génériques.  Yidllot  éteWissait  dans  le  genr» 
Picucnle deux  sections  :  une  pour  les  espèces 
à  bec  plus  ou  moins  arqué,  et  usa  autre  peur 
cellM  à  feeedcaii.  M.  Umm,*ÊmwmTnM 
é'fwMMogie,  e  divisé  lesPicucatedMaa^ 
teurs  en  Naiicans  ou  Picucules  proprement 
dits,  ea  Falcirostres,  en  Grimpics  et  en  Syl- 
vietles  (divisions  pour  la  plupart  antérieum* 
nant  ptapaata  par  é*aatna  anithalaiiilai 
sous  d'autres  noms),  et  plus  àutB  aaa 
Noltces  omilhologiquis  {Rtoue  20ologique, 
1840,  p.  2fi9),  U  a  distingué  les  Picucules 
propremaat  dfta  an  capèeaaà  bee  droit,  qu'il 
a  désignées  aow  ta  ddaaiinatlon  géiiériiioa 
d'Orihocolaptes,  et  en  celles  à  bec  recourbé 
qu'il  nomme  A'ip/ioco/aptes.G.-B.  Gray  (List 
ôf  tke  panera),  convertissant  le  genre  Da»- 
droeolaplM  en  aoas>fMillla  dai  Osndroeo* 
laplhMf,  a  introduit  dans  celte  sous-famille 
toutes  les  divisions  établies  aux  dépens  des 
Picucules.  Ainsi  il  y  admet  les  genres  Den- 
dr(^lex,GlyphorhynclnUt  Dendrocoptt  Dryo- 
flspM,  Dswdrpeotapfas,  Pieoloplas,  XifU 
rhynchus  et  SUlastomus.  G.  Cuvier,  prenant 
en  considération  la  forme  et  la  longueur  du 
bec,  a  distribué  tes  espèces  dans  quatre 
graispea  dMnda.  U  laat  iiaHi  4«m  m 
manière  de  voir.  sirapliOanlbeanceuplaclas- 
siflcation  des  Picucules,  peut  être  adoptée, 
surtout  en  la  oombinani  avec  ce  qu'ont  tenté 
pour  ce  genre  tel  ailMf  MmalMM.  Cm 
ce  que  nova  «saaicffena  de  fUrt. 
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a.  Vrcoeulcs  k  bee  plus  ou  moins  arqu^. 

1"  Espères  à  bec  fort,  médiocrement  long 
et  légèrentent  courte  (Geores  :  Xtpluicolaptes, 
Lest.;  O0iidroeo(ofifex,  auct.). 

Le  PicucuLE  PROPBEHEKT  OIT,  Detid.  Cayen- 
««nifi  Ititg. (Bttff..  pt.  «ni.»  6S1).  Dm,  crou- 
pion, ailes  et  queue  d'un  rouge  brun  rayé 
de  noir  ;  gorge,  poitrine  et  ventre  d'un  blanc 
sale  avec  des  bordures  noirAlres.— Habite  la 
GiiiaDe. 

Le  PicDcoti  k  00161  BLAimc  •  Iksntf .  d»* 

cumanus  Spit  {Oiseaux  du  Brésil,  87  et  88), 
Gorge  blanchâtre  ;  tèie,  cou  et  poitrine  rous- 
sitres,  avec  des  loches  longitudinales  blan^ 
dicf  ;  |»artSes  fnHriearM  ilriéet  Iranmm- 
lement  de  blanc  «t  de  noir.  —  HaMte  le 
Brésil 

Le  Picucc(.B  CKAND,  Dcnd.  major  Vieill., 
rubiginotut  Lt  FfCf.  Tont  teflaiMge  d*nn 
roux  tir,  atrié  de  noir  mr  le  gorge  ei  le 

devant  du  cou.  —  Habite  !c  Br(*sil. 

Le  Pic'.ciLE  FLAMBÉ,  Dcnd .  platrostris 
Spin.  (  Ois.  du  Brésil,  89 }.  Plumage  roux- 
brtiR,  flammé  de  jenne-roux  bordé  de  brun  ; 
rectrices  d'un  roux  eannclle.  —  Habile  la 
Guiane. 

M.  Swaioson  a  fait  de  celte  espèce  le  type 
de  too  genre  Denincops. 

Le  PlCOCOM  AUBÉOIB,  IM.  WtfttlOllIS 

Spix  (Ois.  du  Brésil,  pl.  90).  Téle  brune 
avec  deux  traits  blancs;  parties  supérieures 
roux  cannelle;  parties  inférieures  blanchi- 
tret.  —  Habite  le  Brésil. 
M.  Lésion .  dans  son  traité  d*Ornitbolo- 

pîe ,  rapportait  rette  espère  à  son  penrc 
Grimpic  (Picolaptes)  ;  dans  ses  Notices  orni- 
thologiques  il  la  range  parmi  les  vrais  Pi- 
aïeule». 

Le  même  auteur  décrit  comme  apppar- 
tenant  à  ce  groupe  une  espère  nouvelle  h 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Dend.  prome- 
ropMkyneJknt  Less.  (Rw.  ZboL,  septembre 
1840)  et  qui  w  dbllngue  de  ici  eongénèret 
parles  attributs  suivants  :  Plumage  en  des- 
sus olive  roussâire  a>cc  une  ligne  jaune- 
■eux  ea  centre  de  chaque  plume  ;  ailes , 
croupion  et  qaeue  cannelle  ;  devoni  H  cAté 
du  cou,  thorax  et  flancs  Jaune  olive,  avec 
des  flamrnèrhrs  longitudinales  blanc  jau- 
nâtre; ventre  ei  couvertures  inférieures  de 
Il  queue  ponetuéi  de  noir.  —  Patrie  ia- 
connue. 


PIC 

Nous  citerons  encore  dans  cette  lectloi» 
le  Dend.  squamatus  Licht.,  du  Bréiil;^ 
le  Osnd.  imOmMi Ueht. ,  do  Biésll;  « 
le  Dend.  ajiffttslirosfris  Vieill. — le  Dend, 
al&o^ufaris  King.,  du  détroit  de  Magellan  ; 
—  le  Dend.  rvbrtcaudalUM  Vieill.,  de  U 
PTata;— leOend.  /teiewTJellI.  leDend. 
fuliginonu  Tielll.  ;  —  le  And.  maeutatus 

Vieil!.  ,  du  Brésil;  —  le  Dend.  pyrrophius 
V'icill  .du  Paraguay;  —  le  Dend.  gri^cico' 
pillus  Vieitl.,  du  Paraguay  ;  —  et  le  Dcnd, 
tmdina  Lkbt.,  dont  le  prince  HexImlUen 
de  Wled  a  fkit  ion  genre  Dryeeqpnf. 

2*  Espèces  à  bec  deux  fois  plus  long  çiif 
la  téle  et  arqué  seulement  au  bout  (Genres 
Sasica,  Less.  ;  Grimpart,  Levaill.). 

Le  PicucoLB  HASiCAti,  Dcnd.  longirostris 
Yicili.  (  Levaill.  IVom.,  pl.  Deaaoide 
la  lêle  et  du  corpi,  ailes  et  queue  roux  vif; 
gorge  blanche  ;  une  bande  de  mhnc  couleur 
sur  les  côtés  du  cou  ;  dessous  du  corps  roux 
taché  de  blanc ,  chaque  plume  étant  bordée 
d'un  roux  bmn.  —  Habite  le  firdiU. 

3*  Espèces  è  bec  très  long,  grile  et  /brff» 
meni  ar9ii^(GenresXtphorib|rneft«i,SviiDf.; 
FoMnjWfi,  Lcsf.). 

Le  Pu  icrLc  A  bec  ex  PAïKiLLe,  Dend. 
falcularius  Vicill.  (Gai.  des  Ois.,  pl.  175). 
Tout  le  plumage  roux,  avec  la  lêle,  la 
gorge  et  le  cou  raj éa  longitodinalement  de 
blanc  roustâtre.  —  Habite  le  Brésil. 

b.  3Pie— leaàbeedtoit,  est  pteaqwe  éemÈ» 

En  prenant  en  conridéretlon  la  Ibmiadn 

'  la  queue  et  celle  des  pennes  qui  la  compo- 
sent, on  pourrait  établir  dans  cette  divi- 
sion plusieurs  groupes ,  correspondant  aux  

georeaqniontéié  fondés  pour  qoelqneannea  '  • 
des  espèces  qui  la  composent.  Nous  les  réa-  *  ' 
nirons  dans  une  seule  section ,  en  ayant 
soin  toutefois  d'indiquer  les  coupes  qui  ont 
été  établies  pour  ces  «pèeet. 

Le  PicccoLK  TALAHOT,  DêÊd.  fkus  Llcbt. 
(BuflT ,  j>/.  enl.,  60r>).  Téte,  cou  et  poitrine 
taches  de  roux  et  de  blanc;  dessus  du  corps 
roux;  ventre,  ailes  et  queue  d'un  brunroua- 
flire.  —  BaUie  GaTeane. 

Type  do  genre  Dendrapl«x  de  Swainson. 

Le  PtcrcuLit  FAtTyrrrrE ,  Dend.  sylviellus 
Temm.  (pl.  coL,  72,  f.  1).  Dessus  de  la  téle, 
da  COQ  et  dn  doa  d*ana  aeale  teinte  oHva 
aiscx  vive;  .lontet  Ici  pertiea  InMrieurce  de . 
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It  nêae  «nleor,  mail  tfiMM  teinte  plus 
riaire;  plumes  de  la  queae  terminées  par 
é»  longues  pointes  cooloaroéet  ea  tptrtla. 
—  Haliite  le  Brésil. 

Ceitt  wpèM,  qm  G.  Gntlcr  na|t  dans 
son  genre  Sjnallaxe ,  est  le  type  du  genre 
Sitlasomus  de  S^ainson  (Sylviette,  Less.). 
Vieillot  en  fait  une  espèce  de  sod  genre 

Le  PicccoLB  A  Bsc  EN  cooi,  Iknd.  cwnea" 
fus  Uchl.  (Ifoflf.  de  sool,  1833,  pl.  17). 
Tout  le  plumage,  en  dessus,  d'un  brun  som- 
bre; gorge  ei  devant  du  cou  d'un  roux  clair 
«m  vif»  Aaqw  phrane  ëliM  flMBêiit  bor- 
dée de  noirâtre;  parties  inférieures  flam- 
mées de  roux  clair.  —  Habite  le  Brésil. 

Tjpe  du  genre  Glyphorhynchus  du  prince 
liiihnniea  de  WM  ;  SiUaeitta  4t  M.  L«. 
son  ,  et  Ztfweyfciia  de  Swainson. 

Le  PicicPLE  TACUETi,  Dend.  gultalus 
Lkht.,  de  la  Guiane.  —  Le  Picuccle  roux, 
JUnid.  ru  fus  Vieill.,  du  Brésil ,  et  une  nou- 
itlle  cipèet  que  M.  LaaaM  décrit  aoot  l« 
hom  d9ikmi.mtimiêcq)s  [Revue  zool.,  iSiO, 
n*  9 ,  p.  18f),  tfpaiticnnaat  aussi  à  cette 
division.  (Z.  G.) 

n>icin.B.iMNt,iiM.6«oir.  st-Hiiaii*. 

ou, —  SyBoayae  da  PieuM»  Temm.  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.) 

PICIJIIIVE.  Picumnus.  ois.  —  Genre  de 
Il  Caaitlle  des  Ptcidées  dans  l'ordre  des 
OfteRama,  étaWi  par  II.  Tcnnindt,  «l  ca- 
ractérisé par  nu  bec  tmtt,  drail,  conique, 
pointu,  plus  haut  que  large,  sans  arête  dis- 
tincte; perdes  narines  étroites,  linéaires, 
eicbéea MNUlaB  plaaaaa  da  firont  ;  par  la loar 
dca  yeux  mi;  per  qm  qa«m  tria  courtt, 
arrondie,  à  pennes  non  usées  ;  par  des  tarses 
caurts;  trois  doigta,  deui  en  avant  et  un 
atnl  «n  arriéra. 

Vapèa  d*Asara,  laa  PicaniMa  grimpent 
le  long  des  petites  tiges,  dans  les  forts  buis- 
sons, lu  sautent  d'une  branche  à  l'autre  en 
la  saisiiMDt  fortement  avec  les  doigts  et  en 
iHMst  le  corpa  ea  Irefen.  Ua  B*oet  pas  la 
keilité  de  s'aider  de  leur  queue  lorsqu'ils 
veulent  grimper,  ou  s'ils  le  font,  ce  n'est 
que  très  arriiientellement.  Du  reste,  ils  ont 
les  habitudes  de  la  plupart  des  Oiseaui  grim- 
pairs;  ceaiMie  e«t«  ils  se  cravaeok  evee  le 
bec  dei  Irons  dans  la  partie  cariée  des  vieux 
arbres,  et  ils  j  déposent  lcur<i  aufs,  qui , 
dil-oB,  aont  eu  nombre  de  deux.  Ils  habi- 


tent las  Cniia  das  pertlas  les  plus  diaiidcs 

des  deux  continents. 

Les  espèces  qui  se  rapportent  à  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  M.  Temminck  y  ad- 
jnei: 

Le  Picuma  ABxoaHE ,  Picum,  abnormit 
Temm.  (pl.  enJ.,  371  ,  f.  3).  Parties  supé- 
rieures d'un  beau  vert  ;  occiput  nuancé  de 
cendré;  fkent,  lemm  et  Joues  d*un  braa 
mern»  ;  croupion  et  parties  inférieures  d*im 
roux  nuancé  d'orangé.  —  Habite  Java. 

G.-R.  Gray  a  distrait  celle  espèce  des  Pi- 
cumnes  pour  en  faire  son  genre  Micro^ 
lepiss. 

Le  PicoaNB  hihcte  ,  Picum.  minutissimut 
Temm.  (Buff.,  pl.  enl.,  78G,  f.  1).  Brun  en 
dessus,  avec  des  taches  arrondies  blanches; 
fironi  et  aommet  de  la  téte  d*un  rouge  aaseï 
vif;  parties  inférieures  d'un  brun  fauve, 
rajroes  de  brun  fsncé*  —  Habite  l'Amérique 
méridionale. 

M.  Isidore  «ieoffroy  Saint-Uilaire  a  pris 
cette  espèce  pour  type  de  son  genre  PfeulM. 

Le  PicuatiE  hicnun,  Picum.  exilis  Temm. 
{pl.  col.,  :î71,  f.  2).  Cendré-brunâtre  en 
dessus;  téie  noire,  tiquetée  de  blanc;  front, 
Jones  et  nuque  d'un  roux  erangé  ;  parties 
inférieures  blanchâtres  lejéss  de  bruB.  — 
Habite  le  Brésil. 

Le  PiciMNE  A  TOUPET,  Picum.  cincUus 
Temm.  {pl.  col.,  361 ,  f.  1).  Bruu  en  des- 
sus ;  sor  la  léle  une  buppe  noirâtre  tecbetée 
de  blanc;  front  d'un  rouge  vif;  parties  in- 
férieures blanchâtres,  nuancées  de  brnnAtrc 
sur  les  flancs,  et  largement  rayées  de  brun. 
—  Habite  TAmérique  méridionale. 

Les  deux  Oiseaux  dont  M.  Hodgion  e  fkit 
ses  genres  Sasia  cl  Vivia,  p.ir  conséquent 
le  Sas.  ochracea  et  le  Viv.  nepalensis ,  se 
rapportent  encore  aux  Picumnes.   (Z.  G.) 

*PICUMNI8IBB8.  PienmniMS.  on.  — 
Sous  famille  établie  par  G.-R.  Gray  {À  List 
of  thc  gênera,  etc.)  dans  la  famille  des  Pici- 
dées,  pour  des  espèces  dont  M.  Temminck 
e  Mt  son  genre  Pfeumne.  Les  genres  Pfcmn- 
nus,  Mkniapiesy  Sosie  et  Fivte  font  partie 
de  cette  sous-famiMe.  (Z.  G.) 

PICUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre  Pic. 

PIE.  pica.  OIS.  —  Division  générique 
de  le  Ihmille  des  Cervidées,  dans  Toidre 
des  Passereaux,  démembrée  du  grand  genre 
Corvus  de  Linné.  Ses  caractères  sont  : 
Ikc  plus  court  ou  aussi  long  que  la  tête,  én 
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fornie  mOtm  et  à  bord»  liamiiaDtf , 
flof  oa  Boint  garni  à  la  baM  de  plamee 

«étacées,  courbées,  a  mandibule  supérieure 
droite,  ou  un  peu  flécble  en  arc;  narines 
obloDguea  ou  roodet ,  presque  oues  cbes 
qodquci  iBdhidat  »  eachéei  mim  lei  pluiMa 
dncapUtnim  chexd*aulm;  ailée  nédioerei, 
dépassant  à  peine  la  naissance  de  la  qtieue; 
qualre  doigu,  trois  devant,  an  derrière,  iei 
deui  etiéfjean  réosle  i  Irar  baie;  qneye 
trèiloogM,  dtafde. 

Les  quelques  détails  de  mœurs  recoeillii 
sur  les  Pies  étrangères  dilTèrent  si  peu  de 
ce  que  nous  connaissons  de  notre  espèce 
4*Euro|M ,  qne  l*hialaire  de  cèlle-ci  pentéirt 
considérée  comme  rtiistoire  du  geore. 

Un  oiseau  tel  que  la  Pie  proprement  dite, 
ayant  des  babiiudes  asseï  singulières,  devait 
ndeemdnNttMitdoMMrliea  tn  mrveflleax. 
Oa  a  parlé  de  ion  penchant  ponr  la  vol ,  de 
la  Taculté  qu'elle  a  de  sentir  de  fort  loin  la 
poudre  que  porte  avec  lui  le  chasseur,  et 
même  de  son  aptitude  pour  Tarithméti- 
qne  (I).  On  a  Ibit  peaer  anr  alla  biaa  dea 
accttMliona;  Cootia  monde  a  fait  des  récita 
à  «  Mnièn,  al,  H  faut  l«  din,  il  ait 

(l)  RiM  «Tcrt  pla%  i^rin».  rt  potr  ^om  M  MW  tmum 
91»  «r««|trrr.  mm  alkiM  MUMikiMat  dMr  «•  yM^t* 
oè  MIM  oplnlt»  «Mn^arf»;  <•  fini  M  «trait  én 

itlUn$tMI»lophiguei  ttir  riHUtlifrncr  rt  1.1  p  r f.-dibiUti  iet 
nkmmut;  Il  y  r»l  du  qnc  «  Ut  Iwirt  romiJirnt,  cl  que 
<|«oii|M  kar  arilkniMiqu*  paralM  mun  iMM-ntc ,  pcal-«tr« 

mutrtt  Ktm  tam la gW«r.  m  tM  la  ««cm  m«  Plaa, 

pam  qnVIla  »nWri>t  lc«  »u{*  m  éHntittnt  IVi|>^rinrr  de 
la  yoate  Oa  rvaianiM  donc  ••Milùmmt  krt  aiii*  de  rf«  oi- 
■caas  •Irttrurtclu't;  «t ,  poar  anttiKir  d'un  rmip  la  fâaiille 
raraaiiiéri,  «•  lécha  4*  iMr  la  awra  pf  éaal  ^alla  caavt. 
K«liafwaBripN.nn  «mtayriâtwi.  ^  afcwwHaurwM 
«lét  «in'nn  ■pprorhc:  alon  oa  rit  roalraint  i*  furr  un  affût 
bUa  Couvert  ■«  pl«4  dr  l'arlnv  car  Ic^url  e>(  Ir  oïd  ,  et  un 
liumtae  »r  pl  ter  d»iu  l'affût  poar  allaadrr  le  retuar  de  la 

csavauia;  awU  U  attMA  «a  taia,  ai  te  Pia  ««'It  aaat  mt- 
piiain  f  il<aiaihaiaaffca«paiaB€M;  alla  Mil 
^Wlafaudr*  va  aartirderet  antre  oa  elle  a  m  entrer  un 
feaMMa.  Prodaatqitc  U  IcndmM  maternelle  lut  tient  la  vh« 
aUacMe  (ur  ion  nid,  l<  frayear  Ten  élolf  ne  Jai^aH  «a  qae  la 

ta^riil,  aw  tf^it  MliéaPMvayif  briSaii  aan  kaMMdtt  aast 

tm  tff  plaçailal  raMN  pumM',  mai»  la  Pie  roaupte  rt  »e 
tl«ntto«jMir*4loi|»4é.  Lateodemain  trou  y  vont,  et  elle 
«oil  mrnrr  qur  drus  arulmtrnt  ae  retire«t   Catn  ,  Il  eat 

•«eaMaIra  ^  ria^  tm  al«  lio«a»«a,  aa  aiUat  à  falNt,  aMt» 
•M  M  MiMf  a*  atfiM.  I«  n«b  «Il  ***«  e">  ctM  c«Uae- 
Mn  AaMaw*  iTa  CrfBfW  iMMar.  im  taHa  pM  A  lavaulr. 
Ot  pMnoawM .  wanwll  MatM  M»  SMa  ^11  ni  MaM, 

<l(Hl  i'trv  mit  au  ra'<|  dr>  pbéHMiHSitvplaaaieiniMiek 
la  aafacil*  d«t  aakaans.  a 

KaaaBaai  BatUfijiM  4»  twl>  léliitM  Ml  «||tt  #Mi 
CMM  «ml  iM^imt— . 


peu  de  personnes  qui  laa  alait  Uao  lliKi. 
Sana  neaa  préoccuper  da  tôatca  laa  aiagé* 
rations  dans  lesquelles  on  est  tombé,  noua 
nous  en  tiendrons,  pour  ce  qui  est  relatif 
à  l'histoire  dea  mœurs  de  notre  Pie,  à  ce 
qoa  rabaarvaiiao  al  11  faiiM  na  paraMl- 
lent  pat  de  nier. 

Il  n'est  peut-être  pas  d'Oiseau  plus  dé- 
fiant que  la  Pie.  Un  rien  la  tient  en  émoi  et 
la  filit  l'élaigaar  bian  vMa.  L*apprackn  dt 
l'horama  aurloat  la  détermine  à  fÉlem 
loin.  Au  contraire,  le  Chien,  le  Renard, 
les  grands  et  les  petits  Oiseaux  de  proie ,  au 
lieu  de  lui  inspirer  de  la  défiance  ou  de  U 
rmfanr,  ratUrant  a«  aanicalfa  i  aoa.  Bil« 
les  aborde,  lea  assaillit,  voltige  autour 
d'eux  en  poussant  des  cris  qui  ameutent 
toua  les  iodividua  dea  environs ,  les  pour- 
•iilt  avaa  aabanianiant,  laa  ftnppa  i  coapa 
da  baa«  at  ne  lea  abandonna  que  lonqu^iia 
sont  assez  éloignés  dea  UeiU  qa^aila  fré- 
quente ordinairement. 

Gomme  preaqne  toulea  lea  espècaa  de  la 
fiuallia  daa  Garlbiattt  la  Pfa  a  iia  inailMl 
da  piéToyanca  remarquable;  elle  cadie  lea 
restée  d'un  aliment  dont  elle  vient  de  se  re> 
paître,  et  fait,  en  automne,  dea  amaa  de 
provisions  pour  quaad  viaadiaal  laa  Jean 
da  disette.  «  Son  magasin ,  dit  Soonini  » 
est  qoelquerois  considérable,  et  si,  i  l'ap- 
proche de  l'hiver,  on  voit  dans  la  campagne 
des  Pies  se  battre  entre  elles,  l'on  peut  être  ^ 
aiawé  q«*aa  ibarAaat  avaa  aola  daw  laa 
environs  on  découvrira  les  appraviiiaBM» 
ments  objets  du  combat.  »  Cest  ce  que 
font  parmi  lea  Mammifères  presque  toulea 
lea  eipèeee  du  genre  Rat.  Lea  proviaieaa  qaa 
fait  la  Pie  eenaiatou  aurloQtaa  neii,  m 
amandes,  en  fruits  secs.  Au  reste,  elle  fait 
de  tout  sa  nourriture.  Si  de  Jeunes  Poulets» 
de  Jeunet  Perdreaux,  s'écartent  un  peu  trop 
dalanr  mère,  elle  aa  iatta  daeaaa,  leur  paeca 
le  crâne  et  leur  dévore  la  cervelle  ;  elle  porta 
aussi  le  ravage  dans  lei  nids  des  Oiseaux  qui 
ne  sont  pas  assez  forts  pour  lea  défendre  « 
eaièva  lea  paiiu  et  manga  laa  aMflk  Saii> 
vaat  aaaai  elle  fait  aa  pania  drOiteauz 
lade5  et  impuissants  i  te  aouttraire  à  aea 
attaques ,  et  de  ceiix  qui  sont  engagés  dana 
quelque  piège.  Si  les  ravages  oceatioanés  par 
lea  Pica  n'étalent  aampenaéa  par  la  daUtii»» 
tion  qu'ellea  font  de  certains  animaux  nui» 
aiblai,  tait  faa  ka  llalau,  k»  Smiria»  lai 
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im  Insectes ,  les  larve«  mioeuses,  etc.,  ces 
Ofneoi  pQomlrat,  è  boa  éroit,  être  mnh 
sidérés  eomneun  flésu  pour  l'agrii  uliure  ; 
Us  (oDt  beaucoup  de  dégâts  dins  1rs  vignes 
•Q  temps  des  Teodanges ,  dévastent  les 
ckaaps  piMlii  de  piris,  de  fifct  et  d*««- 
IKS  MgiraMS,  cC  B'épertaeBt  |ms  les  ? ergers. 

En  captivité,  la  Pie  prend  un  certain 
plaisir  à  s'attaquer  à  tous  les  corps  polis  ou 
luisants  qui  s'offrent  à  sa  vue.  Si  on  lui 
Jille  OM  pliet  de  neumle,  die  le  coasi* 
dira  d'abord ,  et  fait  entendre  quelqnefti» 
en  petit  cri  qui  semble  indiquer  que  ce 
corps  raffecte,  puis  elle  tourne  autour ,  le 
béqoette,  et  si  elle  peut  parvenir  i  le  sai- 
4r daM fOB  bee,  dlete relira  i  ficart  et 
tmie  de  Tentamer.  Ses  efforts  étant  inu- 
tiles ,  alors,  comme  elle  a  pour  hnbitude  de 
cacber  ou  de  mettre  en  réserve  tout  ce  dont 
tMe vepc8t  liiec  peiti  dees  le  memeMi»  en 
le  voit  cbercber  un  endroit  un  peu  retiré  oè 
elle  puisse  déposer  l'objet  saisi.  Il  n'y  a  p.is 
d'antre  malice  dans  son  acte;  ce  n'esit  pas, 
eomme  «m  l'a  prétendu ,  un  pendiant  eu 
vol  q«l  ta  dêtariBlM  è  eglr  de  le  sen».  81 
fttfois  elle  cbotsîi  un  trou  pour  cacher  son 
butin  (ce  qu'elle  fait  également  pour  une 
aoti  ou  pour  tout  autre  corps  dur,  tel  que 
des  Boyen  e«  été  emendea) ,  ta  i^m  een- 
vent  die  l'ebeiideaMeaheiecd.tafiqu'elle 
Voit  qu'il  ne  peut  y  avoir  profit  pour  elle. 
Nous  avons  maintes  fois  trouvé  des  dés  à 
coudre,  des  clets  de  montre,  ou  d'autres  ob- 
jets «rtenrCefer  des  Plei  epprivebéee»  sdl 
flnr  les  toiu  des  ma'isons  où  ellcf  te  ttn~ 
datent  ordinairement,  soit  dans  les  jardins 
qu'elles  rréquentaieot,  et  cela  sans  beau- 
coup trop  cbefdMT. 

Onoique  dene  ma  état  eiuTege  la  Pie  soit 
eitrémrnienl  méfiante,  au  point  qu'il  est 
difBiile  de  l'atteindre,  c'est  repcmlant,  de 
tous  les  oiseaux  que  nous  avons,  celui  qui 
iTeppiitdie  ta  pins  tadlement.  Il  ee  leisse 
teacfcer  d  prendre  dans  les  maim,  ce  que 
les  autres  ,  même  les  plus  dociles  ,  ne  souf- 
frent pas.  tilevée  jeune,  elle  se  familiarise 
aaiani  et  plus  que  les  Pigeons  ;  prise  f  Idlle, 
dteesteiMOTOiiMeep0Med*a»eerieto  de- 
f,fé  d'(<ducation.  Rechstein  par!e  d'une  Pie 
qui ,  comme  un  Chat ,  venait  se  frotier  con- 
tre la  personne  qui  l'avait  élevée  jusqu'à  ce 
qu'elle  le  caressAt.  Elfe  e?dt  epprto  d*dle- 
nlne  à  voler  i  ta  cempegae  et  à  rerenir; 
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sairait  partout  son  maître,  l'accompagnait 
è  piM  d*aM  Itaut  de  dittaMe  hete  d«  ta. 

gis,  était  etiediée  à  ses  pas  d'une  manière 
si  constante,  qu'il  était  obligé  de  l'enfer- 
mer lorsque,  dans  ses  promenades  ou  ses 
vfriMi,  H  m  V— tait  ètn  svivi.  Fe- 
rendMevee  teateeMlMpeiiHHM,  eltadteil 
avec  lui  d'une  familiarité  et  d'une  soumis, 
sion  eitraordinaires.  L'indépendance  de  ses 
semblables  vivant  eu  liberté  ne  la  leoutC 
pe«  tnt,  tm  asm  eenvant  dla  ee  nétaità 
eNee,  les  aecwapegaait  asseï  Mo ,  OMii  M 
manquait  pnt  de  revenir  au  logis. 

Comme  les  s.msonnets,  les  Geais,  les 
Corbeani,  etc. ,  la  Pie  peut  retenir  et  répéter 
qaelqiice  aeli  q«i*dta  a  Htakilada  d*eoiea- 
dre  souvent.  Jlfarj|ro(cstediriqa*dle  prononce 
le  plus  facilement;  ce  nom  sert  même  à  la 
désigner  dans  le  vulgaire.  Pour  augmenter 
ta  fedHlé  qa*dfo  a  d^arttoaler  d«  ieas,  oa 
lui  eeape  ordinairement  la  bride  flbrtaio 
qui  a^nijettit  la  hase  delà  langue  (vulgaire- 
ment le  filet),  et,  pour  favoriser  son  raturd 
très  jaseur,  il  est  bon  de  la  tenir  en  cage. 

LaPtaadeigoAie  sédeouiies.  BIta  atii 
cantons  d'où  on  la  voit  s'écarter  fort  peu  ; 
cependant  il  est  des  individus  qui  émigreni 
et  qui  passent,  vers  le  nmis  d'octobre,  des 
pays  du  Nord  deat  ean  du  IMi.  Ses  kebi- 
tudes  tiennent  de  celles  des  Geais  et  dOi 
Corbeaux  .  Comme  les  premiers,  elle  fréquente 
ordinairement  les  bois,  les  coteaux  couverts 
d'arbres,  vit  plutdt  ea  taadilee  que  par  gran- 
des troapes;  miis«  eeasaM  iee  eeÂdt,  dta 
descend  fréquemment  à  terre  pour  y  cher- 
cher sa  nourriture.  Durant  la  mauvaise  sai- 
son, il  n'est  point  rare  de  vutr  plusieurs  Pies 
easeoiMe  ibufller  les  bois,  paroDorir  Im 
champs  lebenvéïea  en  chaume  pour  y  truu- 
ver  des  aliments;  mais,  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  on  les  rencontre  seulement  par 
couples. 

Autant  les  monveiaeiita  de  eet  Oiscev  eoat 

lestes  et  gracieux  lorsqu'il  court  à  terre,  au- 
tant son  vol  est  pénible  et  disgracieux.  Il 
aime  beaucoup  a  se  percher  sur  les  branchcji 
«ortei  qai  ee  trottveatè  ta  dae  dee  arbres; 
mais,  le  rooavement  paraissant  être  na  be- 
soin pour  lui ,  il  n'y  est  pas  lonçtcmp':  en 
repos.  Toujours  sautant  de  branche  en  bran* 
cfae,  on  l'entend  ou  crier  ^'tmê  fliaaUra 
élonrdlMonta»  torloot  leisquo  quelque  chMe 
refM,  tn  caqueter  to«t  deocemeut.  Lon- 
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qu'il  marche»  ce  qu'il  fait  plutôt  en  sauiaut 
«|tt*«i  atanfiMit  ud  pied  aprèt  rautra» 
iWTMit  lorfqn'il  vient  d«  te  poier  «ir  no 

orbre,  il  secoue  à  chaque  instant  sa  queue. 

Lorsque  Tépoque  de  la  reproduction  est 
venue,  la  femelle,  eo  compagnie  du  màle, 
cherche  i  la  cime  d«a  ploi  irait  arbrct,  ou 
même  dtnt  Itt  hiutt  buissons,  une  place  où 
elle  puisse  convenablement  élever  sou  nid. 
L'élection  faite,  le  couple  travaille  en  coni- 
mnii  à  Jeter  let  premien  Ctademeait  de 
respèce  de  forteresse  qui  doit  recevoir  les 
oeufs.  Le  nid  de  la  Pie  ,  autant  par  sa  posi- 
tion que  par  sa  forme  et^a  toiidilé ,  est,  en 
eOTet ,  une  vraie  forteretse.  Il  eti  anaolidé 
eiltfffieuremesit  per  det  bûcheliet  fletlMet, 
loagues  et  liées  ensemble  avec  un  mortier 
de  terre  gâchée.  Dans  toute  la  partie  supé- 
rieure est  une  sorte  de  couvercle  à  claire- 
voie,  ftit  de  peUiet  biascbet  dpioeutM  to- 
Kdement  eutrelecéett  qvl  ne  laittent ,  sur 
un  des  côtél ,  qu'une  ouverture  circulaire 
tssez  grande  pour  que  le  mile  ou  la  femelle 
puissent  aisément  sortir  et  entrer.  Le  fond 
de  ce  nid  ett  garai  de  radoet  de  aiiesdcBi 
et  de  débris  d'tulrei  plantes  eiccssivement 
fleiibles.  Vieillot  dit  avoir  observe  que  les 
Pies  commencent,  aux  approches  du  prin- 
temps ,  plusieert  aidt  è  la  foit  ;  teulement 
elles  ne  perfectionnent  que  celui  qu'elles 
destinent  è  leur  nouvelle  famille,  ei  elles 
n'tcbèvenl  let  autres  que  lorsque  £eiui-ci 
est  détruit.  M.  Nordmaou  a  confirmé  ce  fait, 
el  a  ajoali  quelques  défailt  qui ,  t*il«  tant 
vrais,  ddnoleraicni,  chez  ces  Oiseaux,  beau- 
roup  de  ruse.  11  a  vu  ,  comme  Vieillot ,  des 
Piei  construire  en  même  temps  plusieurs 
nidt,  «aie  taedb  que,  dans  an  cet,  ellet  ira- 
vaillaient  dans  le  oottrant  de  la  journée , 
tin'eilcs  ne  craignaient  pas  d'allircr  Pallen- 
tion  de  l'homme ,  qu'elles  paraissaient ,  au 
contraire,  la  provoquer,  en  poussant  des 
crit  et  en  t'afiiant  bmjammeni;  dans 
l'autre ,  elles  n'élevaient  leur  nid  que  dant 
la  matinée  ;  ne  s'y  rendaient  qu'après  s'élre 
assurées  qu'on  ne  les  observait  pas  ;  ne  fai- 
taient  eniendre  ancna  cri;  fenbleient,  en 
un  root,  agir  de  la  Mnière  la  plus  secrète. 

Nordniann  a  constaté  que  c'était  tou- 
jours dans  le  nid  ainsi  fait  qu'étaient  dépo- 
sés les  œufs.  Quant  aus  autres ,  construits , 
pour  ainsi  dira»  an  vn  et  wtnde  lent  le 
monde ,  rantenr  fue  neuf  vweu  de  dier . 


PIS 

serait  lenié  de  croire  que  la  Pie  ne  les  élève 
i|u*afln  do  détourner  l*attetttion,  et  de  IcoinF 

per  sur  la  \  raie  place  qu'occupe  eélui qn*dln 
destine  à  l'éducation  des  jeunes. 

La  Pie  ne  fait  ordinairement  qu'une  cou- 
vée  par  an ,  lorsqu'die  n*est  pas  dérangée  ; 
autrement  die  en  bit  don  et  mène  Itoit. 
La  première  ponte  est  de  sept  ou  huit  œufs, 
la  seconde  est  moins  nombreuse,  et  la  troi- 
sième moins  encore.  L»  couleur  des  œufs  est 
d*nn  vert  blanchâlra  nondwtf  de  grit  «en» 
dré  et  de  brun  olivâtre.  Le  m&le  et  la  fe- 
melle se  partagent  le  soin  de  l'iocubaiion , 
dont  la  durée  est  de  quatorze  jours  environ. 
Let  petits  naissent  aveugles ,  et  sont  plu- 
iienre  Jours  tant  voir;  le  père  et  la  aéra 
les  élèvent  avec  une  grande  sollicitude ,  les 
défendent  avec  acharnement  contre  leurs 
ennemis  naturels,  et  leur  continuent  leurs 
teint  même  longtemps  après  qu'ils  ont  prît 
leur  volée. 

Les  jeunes  Pies  ou  Piats  (car  c'est  ainsi 
qu'on  les  nomme  dans  beaucoup  de  locali- 
tés )  sont  très  faciles  à  élever.  Toute  nourri- 
Inn  tenr  est  bonne  :  la  viande  crue,  le  pain 
et  tous  les  débris  de  la  table  tant  de  leur 
goût.  On  peut  les  nourrir  aussi  avec  du  lait 
caillé  ou  du  frumage  mou.  Si  la  chair  det 
vient  individus  n*ctt  pit  un  mett  fert  egréa* 
bie ,  cdie  det  ieunet,  dit^,  a*ett  pat  i  dé- 

(Idigner. 

Le  genre  Pie  a  des  représentants  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L'Europe , 
TAsie,  I^ADrique»  rAaiérique,  I^Auticalin 
ont  leurs  espècet  propres.  Pami  diet,  noua 

décrirons  : 

La  Pie  cuu)lt^i: ,  P.  tnelanoleuca  VicQK 
(Duff.,  pi.  crI.,  498).  Tête,  gorge,  cou,  haut 
de  la  poitrine  et  dee  d'un  noir  velouté  ; 
queue  d'un  noir  vcrdâtre  à  reflets  bronzés; 
scapuiaires,  poitrine  et  ventre  d  uo  blanc  pur. 

I£lie  est  très  commune  dans  loulet  Ice 
eoniréet  en  plaine  de  l'Europe,  plut  rara 
dans  les  pays  moniueux.  On  la  trouve  éga- 
lement dans  phuieurs  parties  de  l'Amérifue 
du  Nord. 

La  Pu  iuo^  P,  cyanenTieni.  Deitnt  de 
la  l6le.  Jouet  et  ftpge  noin;  denrikeda 

cou ,  manteau ,  scapuiaires ,  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  beau  bleu  ,  seulement  les  der- 
nières sont  terminées  de  blanc  ;  devant  du 
cou  et  perlict  potténcuret  d*an  blene  gri* 
làlif. 
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OlU  espèce  le  rencontre  en  Eiptgne, 
«I  dsM  les  défcrtsde  k  Moogtlft  fliileta 

La  PiB  DE  CoLLiK ,  P.  Co/ffei  VIg.,  p.  gu- 
hemairix  Temm.  (pl.  col.,  436),  formata 
Swains.  (  reprëMDtée  dans  i'alia»  de  ce  Dic- 
llMMir»,  (hMAint,  pl.  4).  Happe  mira  rte 
Mlélt  4*an  bleu  sale;  joues  et  gorge  blan- 
dies ,  encadrées  de  noir  ;  dessous  du  corps 
blanc,  queue  bleu- brun  ;  chaque  rectrice  ter- 
Mtnte  de  bUac.  ~  HaMie  te  ll«iiqw. 

Tfp«  ém  tmvCftoeiM»  d«  a.-R.  Gny; 
C^anvaMS  de  Swainson. 

La  PiK  BLEU  DE  CIEL ,  P.  axuvea  Wagi. 
(Temm.,  pl.  «ni.,  168).  Tout  le  plumage 
4*oa  Mm  cAtne;  te  tête  <t  te  devise  do 
eon  aoir  mtewi.  —  Babîte  te  BiMI  et  te 
Paraguay 

On  place  encore  dans  ce  genre  la  Pie  du 
SiKtGAL*  P.  smeyolenstt  Cuv.  (Buff.,  pl. 
•ni.,  SSS).  ~  Lt  P«  A  Tira  nooib,  P.  «Mto- 
•octfpAoiaWagl.  (Levail.,  Ois.  d  Af.,  pl.  58), 
de  la  Chine.  —  La  Pie  acahk,  P.  chry- 
sops  Vicill.  (Tcmm.,  pL  col.,  58)»  du  Bré:>il 
•I  do  Paraguay.  —  La  Pis  lonaii  P.  ru/i- 
venlris  Vietll.  (Uvaill.,  Ofl.  d'^/h,  pl.  M), 
du  Dengale.  —  La  Pie  a  coivkf  planche  , 
P.  cayana  Vieiil.  (  BulT. ,  pL  enl 373).  de 
ta  Ooiane.  —  La  Pis  esse,  P.  cyanopogou 
VrêfH.  (Tmoi.,  pL  Ml.,  168),  do  BrMi.» 
La  Pie  uovrETTE,  P.  crislalella  Wagl.  (Tem., 
pl.  col. ,  193  ) ,  du  Brésil.  —  La  Pie  vaga- 
aosoE,  P.  vo^abonda  Vieiil.,  de  Tinde  orien- 
late.— LaPii  A  BK  »MMB,  p.  arytfcmffcy»- 
chmt  TteiU.  (Iteff.,  pl.  «ni. ,  622).  de  la 
Chine.  —  La  Pie  de  Bottaî»,  P.  IhUanensis 
Deless. ,  de  I  Inde.  —  La  Pie  orsée  ,  P.  or- 
naia  Lésa.  {Magas.  d»  swÀ.,  «839,  p.  41). 
Oo  nacMlra  dioa  te  pioTince  da  Bom 
(Algérie)  ooe  espèce  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  Pie  de  Butta ii  et  avec  «  elle 
que  possède  l'Europe;  elle  est  seulement 
mm  peu  plus  petite  que  eettedirattce. 

(Z.  G.) 

PIE  GRIÈCIIE.  Lanius.  ois.— Genre  de 
la  famille  des  Passereaux  deiilirostres  de 
O.  Covier,  de  celle  des  Lanidées  de  M.  de 
la  Pkemje^  eiMcidriié  fir  ua  bee  tetl» 
ceesprirad ,  cooTese ,  crocho  et  âmi  d'une 
forte  dent,  à  bords  droits  et  un  peu  dilatés, 
a  arête  vive  ;  par  des  narines  arrondies,  per- 
cées en  avaoi  des  ploaiee  du  front;  par  des 
unee  «tMc  toage»  •oiielMi;  par  du  aHci 
r.  X. 
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médiocrement  longues;  par  une  queue  de 
Ibnwvariable,  composée  de  douze  rectricee. 
Li  dent  dont  te  beedee  Ptee-Grièdiei  «g 

armé  et  le  naturel  cruel  de  certaines  espèeie, 
les  avaient  fait  considérer  comme  de  pelila 
Oiseaux  de  proie,  et  avaient  déterminé  quel* 
quet  nalacaliitas,  limié  eoire  eotrtt,  i  leg 
ranger  dans  Tordre  des  Repacca.  M.  Ten- 
minck  même,  dans  h  preniière  édition  de 
soni/aiiu«ld'omil/iotoyie,  les  av.iit  placées  à 
la  suite  de  cet  ordre;  mais,  plus  tard,  il  let 
arapporléee,  atee  ptei  de  foison,  parmi  aci 
Insectivores.  Dans  le  Bègtuanknal  de  G.  Cu* 
vier,  les  Pies-Grièrhes  sont  i  la  tête  des 
Passereaux,  par  conséquent,  immédtatemeal 
après  lee  OiietQi  de  proie.  Beamonp  d*oiiii-' 
tbologistes  leur  ont  conserté  cette  place; 
mais  il  en  est  qui  les  ont  transporK^es,  soit 
vers  le  milieu,  soit  vera  te  fia  da  Tordre  des 
Passereaux. 

L*histoiro  des  menirs  de*  Pieo>OriMioi 
n'est  pas  sans  intérêt.  Ce  MOI  des  Oiseaux 
d'un  caractère  fier,  hargneux,  méchant, 
vindicatif,  qui,  prenant  un  certain  plaisir  à 
déebirer  une  prête  Tirante,  ont  par  eoasd» 
quant  des  goûu  sanguinaires.  Coorageox  et 
Intrépides,  ils  se  d(*rendent  avec  ardeur  con- 
tre des  animaux  plus  forts  qu'eux,  les  atta- 
quent même  audacieusement,  s'acharnent  à 
leor  poursuite,  et  les  délevmteent  sobteol, 
en  les  frappant  du  bec  et  des  ongles,  ipreo* 
dre  la  fuite.  Plusieurs  d'entre  eux  poussent 
lacruauté  Jusqu'au  rafûnemeDt,  et  détruisent 
sans  nécessité  les  aulmeux  aosquels  ils  font 
la  chasse,  pour  le  seul  ptaisir  do  d^nilta. 
Ain<i,  Kl  Pic  Gricche  écorcheur,  laPie-Grîé> 
cho  tisralp,  la  Pie-Grièche  rousse,  après  avoir 
chassé  pour  assouvir  leur  appétit,  après  s'être 
bien  r^wes,  cbassont  cneoie,  pent^étie, 
commeoo  l'a  dit,  par  instinct  de  prévoyance, 
mais  très  certairement  aussi  par  pnftt  de 
destruction.  L'on  voit  alors  ces  espèces,  tou- 
jours aux  aguets  d*aae  proie,  fondre' swdM 
Santerelles ,  des  Mantes,  des  petits  OIseMu 
ou  dc<  pciils  Mammifères,  s'en  saisir,  et  les 
emporter  aussitôt  pour  les  enfiler  aux  épines 
des  buissons  et  des  arbres  épineux  qui  se 
tlooTeotdanste  canton  qu'elles  fréquenienl. 
Elles  sont  si  adroites  dans  cette  sorte  d*es^ 
cution.quc  l'épine  passe  toujours  au  travers 
de  la  tête  de  l'Oiseau  ou  de  l'iosecie  qui 
reste  ainsi  snspeado.  Lorsqu'elles  oe  Iroo* 
fini  patei  d'épteei,  «Uea  assujettissent  te 

SO 
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lAlc  d*  raniiMl  dont  elles  viennent  de  s>m- 
|Mr«r  4  renfmirdHire  d*une  petite  bnnche. 
Enfla  tous  tes  instants  de  la  Journée  sont 

marqni's  par  qnolqiir»  meurtres  noiiveam, 
car  elles  cliasseiilcouiiiiuellemeni.  Ûo  croit 
assez  généralement  qoa  cea  espèces  ne  font 
cas  sortes  de  provisions  qu'en  vue  de  leurs 
futurs  bp<oins ,  cl  que,  quand  elles  oui 
fairii,  elles  vurit  \i»iier  leurs  gibets  et  en  dé- 
cructiciii  ce  qui  leur  convient.  D'après  Le- 
vailtant,  les  Uottentots  prtftcndent  que  la 
Pie-  Grièchc  fiscale,  n'aimant  point  la  viande 
fraii-he,  conserve  sa  nourriture  pour  la  lais- 
ser se  puuéûer.  «  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
dil^n,  e*cst  que  rarement  cet  Oiseau  dévore 
la  proie  dont  il  vient  de  se  saisir.  » 

Les  Pirs  Gricchcs,  dont  la  méchanceté  est 
passée  en  proverbe,  so  dépouillent  pourtant 
de  leur  caractère  peu  sociable  vis-à-vis  d« 
la  main  qui  les  nourrit  et  les  élève.  On  est 
rurpris  de  voir  Ces  Oiseaux ,  qui,  libres,  se 
livrent  constamment  à  des  actes  de  rruaui(<, 
devenir  doux,  soumisel  familiers,  et  ne  chcr- 
dMr  à  nuire  qne  lorsqu'on  les  irrite  ou  qu'un 
les  attaque.  S'il  est  une  chose  qu'ils  parais- 
sent ne  pas  goûter,  c'est  l'esclavage.  Un  es- 
pace étroit  cl  limité  les  rend  turbulents; 
mais  qu'on  leur  donne  plus  de  latitude,  in- 
continent Ils  redeviennent  dous  etsensiblei 
«us  caresses  qu'on  leur  prodigue.  Du  reste, 
ce  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  les  Pies- 
Griècbes,  certaines  du  moins,  sooi  suscep- 
tiMee  d'ddueation,  ei  peuvent  devenir  fomi- 
lières,  qoijadist  BMttant  à  preitteur 
instinct  carnassier,  un  les  dressait  à  la  rbasse 
auvoI.Turnus  raconte  que  François  1'''  avait 
coutume  de  chasser  avec  une  Pie-Gricdie 
privée  qui  parlait  et  revenait  sur  le  poing. 
Gel  exemple  n*e«t  pas  le  seul  que  l'un  pour- 
rait citer.  Charles  IX  avait  aussi  des  Pics- 
Uricihes  dans  sa  fauconnerie. 

Toales  les  Pics-Griècbes  ne  se  plaisent 
point  au  milieu  des  nêM  dreonstanees. 
Les  unes  vivent  dans  Pépaisseur  des  forêts, 
des  bois  sombres;  les  autres  fréquentent  les 
bosquets,  les  remises,  les  broussailles,  les 
vergers;  ealles-ci  rechercbenl  les  lieui  mon* 
tneux,  les  coteaux  secs  et  arides  ;  celles  là 
préfèrent  les  plaines  boisées,  les  lisières  des 
ftois,  les  baies  qui  entourent  les  champs  ou 
tes  pâturages.  Mais  toutes  aiment  à  rester 
en  possessiou  du  cantoo  quelles  se  sont 
«beisi,  et  ne  inpperlepipaf  qa*aMde  leoci 


congénères  ou  de  leurs  semblables  vienne 
a*éiablir  à  cdté  d'elles.  Des  usurpaUooa  du 

relie  nature  sont  entre  les  Pies-Grièchee 
lie  fréquentes  causes  de  dispute  et  de  com* 
bals.  Toutes  auhii  oui  pour  habitude  com* 
mune  de  se  perçher  sur  le  haut  des  ariMes, 
des  arbustes,  et  toujours  de  préliéreneo  enr 
les  branches  sèrhes.  C'est  de  celte  positioii 
élevée,  et  qui  leur  permet  d'embrasser  un 
assez  vasle  horizon,  que  les  Pies-Griècbes 
s*abattent  à  PImprovisIe  sur  leuie  proie  qui 
vient  s'offrir  à  leur  vue.  C'est  également 
lorsqu'elles  sont  ainsi  perchées  qu'elles  font 
entendre  sans  cesse,  mais  principalement  le 
matin,  au  lever  du  aeleil,  Jcurs  crb  algrae 
et  durs,  qu'elles aeoompagnentasseï souvent 
de  plusieurs  ballements  d'ailes  et  d'un  ba> 
lancement  de  queue.  Quelques  unes  de  nos 
espèces  d'Europe,  indépcndamincnl  de  1  ha- 
bitude qu'elles  ont  de  se  poser  sur  les  bran* 
ches  mortes  qui  couronnent  la  cime  des  ar- 
bres, aiment  encore,  comme  les  Traquets 
(avec  lesquels,  du  reste,  les  Pics-Griècbes 
ont  quelque  analogie),  à  descendre  à  terre» 
oà  elles  se  pefCbeni,  soit  sur  «ne  pierre» 
soit  sur  une  Botle  élevée,  aolt  mr  une  tau- 
pinière. 

Quoique  tiices  dans  un  canton  doul  elles 
ont  bit  cboiz,  les  Ples-Grlèches  n*y  demeu- 
rent cependant  point  toute  Tannée.  Ban- 
ment  quelques  unes  des  espèces  que  nous 
possédons  passent  l'hiver  chez  nous.  Elles 
nous  quittent  en  aoAt  et  septembre,  peur 
revenir  eu  mats  et  avril.  La  plupart  dee 
espèces  étrangères  émigreni  (<p.i!omeni. 

Avec  des  ailes  médiocres,  les  Pics-Griè- 
cbes ne  pourraient,  en  volant,  parcourir  de 
grands  espaces.  Leur  wd  d'ailleurs»  quoiqun 
prédpitd  et  irrégulier,  figure  des  arcs-boa- 
tanis  et  parait  se  faire  d'une  manière  pé- 
nible. Lorsqu'elles  veulent  franchir  de  pe- 
tites disunccs,  se  porter  d'un  arbre  sur  m 
autre  arbre  plos  éloigné,  leur  tel  décrit  mi 
arc  de  cercle ,  c'est-à-dire  qu'elles  s'abais- 
sent insensiblement  presque  Jusqu'à  terre, 
et  necommenceu  la  remonter  que  lonqu'ellea 
sont  asseï  près  du  point  qu'elles  teuienl 
atteindre.  Elles  ne  volent  i  peu  près  direc- 
tement qu'alors  qu'elles  émigreni  ou  qu'elle* 
passent  d'un  canton  dans  un  autre.  Cepen- 
dant, ainsi  que  la  plupart  des  Oiseaui  car* 
ni  voce»  qui  chassent  eu  Tolut«  alusit  ptr 
cicBple,  «ui  Ici  IhrtlnrmdMaiff ,  It  pl» 
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fart  des  PiM-Grièches  «arent  se  loulenir 
«I  rair,  su»  ^Bgw  de  pliM^  pour  gwelter 
let  losactM  ^iTeltoi  o»l  tu  m  œlicr  mnm 

l'berbe. 

U  plupart  des  Pies^Grièdies  sont  très 
btkUtonles;  quelque!  uiiee  Ml  «a  cheal 
■fledieoi  et  preM|ii»«»lianel.  Bien  n*etc 

plus  agréable  que  celui  de  la  Pie-Griéchc 
grise;  il  est  flùlé,  doux  et  sonore.  Mais  une 
facuU^i  que  beaucoup  d'espèces  possèdent  à 
tenl  dcfré,  «t  celle  de  rimiUlioa.  Ellet 
aeliMil  un  chant  de  celui  de  difert  autres  Oi- 
seaux. La  Pie-Gricche  rousse,  la  Pie-<'triè- 
cheà  poitrine  rose,  l'Écorcbeur,  secompo- 
Mot  un  ramaia  des  cbaots  de  l'Hirondelle, 
da  Cfeerdo«Bcifi,dea  Fauvetiee,  du  Roui- 
gool,  des  Rouges-Gorges,  etc.,  auxquels  elles 
mêlent  de  temps  en  temps  quelques  tons 
rauques  qui  leur  appariicuncnl.  Elles  re> 
pieÂdieDt  à  ê*f  intprendre  It  ceMroatflW 
de  11  Caille,  les  cris  d'appel  des  Mtenges. 
•t  ceux  d'une  foule  d'autres  espèces.  La 
Pie-Grièche  à  poitrine  ruse  l'enipuric  sur 
ses  congénères  pour  1  imitation  ;  elle  ne  s*ap- 
fioprie  pas  ecnilenieat  quelques  vues  des 
parties  du  cbaat  qn'dle  eutend ,  mais  elle 
le  retient  tout  entier,  et  peut  le  répéter  sans 
le  moindre  changement.  C'est  ainsi,  par 
aenple»  qu'elle  psrcoiiri  eucteniMit,  et 
diBS  leur  erdie ,  toutes  les  oueiKes  <ta  va* 
mage  du  Rossignol ,  des  Alotictte<,  plus  fai- 
blement cependant  cl  comine  cci  cclio.  11  y 
a  cependant  des  sons  que  les  Pies-Grièches 
■a  penveot  faaire.  Ofdiaaifemenl  les  Oi» 
seaux  qui  vireat  dans  les  cantons  qu'elles 
fréquentent  sont  ceux  dont  elles  s'appro- 
prient le  cbant.  Mais  ai  elles  apprennent 
Mm  et  très  prompteaMal  à  sUflar  Tair  qui 
les  a  frappées,  elles  raublienl  avee  la  ménte 
facilité  pour  l'air  nouveau  qu'elles  enten- 
dent. Ce  qu'il  j  a  de  singulier,  c'est  que, 
M  général»  les  Cemelles  ne  le  cèdent  pas 
aux  ailes  eaus  la  ra  ppor  i  da  la  IêhM  qu'oui 
ces  Oiseaus  de  chaalar.  Beaucoup  d'espèces 
étrangères  ont,  comme  relies  que  nous  te- 
aoasde  citer,  le  talent  de  l'imitation. 

Les  Pies-Grièches  nichent,  les  unes  à  la 
daw  des  af^cas  les  plus  élevés,  comme  la 
Pie-Grièche  grise,  tes  autres  sur  ceux  de 
taille  moyenne ,  et  d'autres  sur  les  gros  huis- 
•sos  épineui.  Leur  nid  est  grossièrement 
csaslruit,  irasAninlniiades  braiickes,  avaa 
dtt  bciM  4*Me«,  da  ntaces  ndaes,  da  la 
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mousse  à  Textérieur,  de  la  laine  et  des  crins 
i  Piaiériettr.  U  Pfe^rlèdie  à  poitrine  reea 

Tait  entrer  dans  la  construction  du  sien  dSS 
tiges  de  plantes  odoriférantes.  Ces  Oiseaux 
ne  (ont  ordinairement  qu'une  ponte,  par 
aneplioa  deux ,  lorsque  la  saison  est  favo- 
laMej'  Chaque  eoofée  reoferme  eînq  ou  ait  , 
œufs,  dont  le  volume,  la  forme  et  la  cou- 
leur varient  suivant  les  espères.  Le  màlc 
partage  avec  la  femelle  les  soins  de  l'incu- 
katkMi.  Cependant  la  premier  a  plutôt  pour 
fonction  de  veiller  sur  la  coureuse  et  de  dé- 
fendre les  alentours  du  nid  de  l'approche 
des  autres  Oiseaux.  Les  petits  sont  nus  ea 
naissant,  ou  n'ont  que  quelques  bouqueleda 
duvet  dispersés  sur  le  corps.  Le  vigilance  da 
pèreeldelamèredevientalorsirèsaciive.  11$ 
vivent  avec  eux  en  famille,  non  seulement 
tout  le  temps  que  réclame  leur  éducation, 
mais  encore  une  pertie  de  rautomne. 

Comme  presque  tous  les  Oiseaux  qui  M 
noiirri<MMit  d'Iusectes,  les  Pics-Griériips  «ont 
susceptibles  de  prendre  beaucoup  de  graisse. 
En  automne  surtout,  après  la  mue,  et  à 
l'époque  de  leurs  migretlons,  elles  ont 
cmbonpoitii  extrême.  Leur  chair  alors,  mais 
princip.-ilcment  celle  des  Jeunes»  est  foct 
délicate  et  fort  estimée. 

On  trouve  des  Pies-Grièeiies  dans  toolee 
les  pertieo  du  monde.  Sept  espèces  compteal 
parmi  les  Oiseaux  d'Europe. 

Le  genre  Pie-Grièche,  converti  aujour- 
d'hui en  famille  (celle  des  Lanidces),  est 
Ma  d'avoir  des  limiles  parMlemeat  arri* 
lésa.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter 
un  cniip  H'œil  sur  les  méthodes  ornitholoo 
giques.  Qoique  cette  division  ait  été  oonsi- 
dérableroentépurée  depuis  UnnéatLeUMOi; 
quoique  telles  espèces  que  ces  auteurs  f 
rapportaient  aient  été  restituées  soit  aux 
Gobe -Mouches,  soit  aux  Merles,  soit  aux 
Coiingas,  etc.,  auxquels  elles  appartien- 
nent; que,  d'un  entre  cOté,  telles  antres, 
que  Ton  plaçait  avec  les  Échenilieors ,  lee 
Tanizirns,  1rs  M  inakins,  aient  été,  avec  rai- 
son, rétablies  parmi  les  Pies-Grièches,  tou- 
jours est-il  que  les  eutenfsaa  sont  pas  d'aa»' 
eeid  sar  Pélendae  el  la  eoMpeeillaa  da  la 
famille  des  Pies-Gricrhes. 

G.  Ciivier,  donnniii  pour  caractéristique 
à  la  division  que  forment  ces  Oiseaux  un 
bee  coBiqua  oa  comprimé  et  plue  en  oudat 
cfodmaa  booi»  t*esi  wH  dms  lanécef 
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siié  d'y  introduire  des  groupes  génériques, 
qoi  B^Mt  tfee  l«f  Ptct-Orièehet  d*«uir6i 

rapports  que  celui  de  l«  conrwmalioD  du 
bec.  Ainsi  ses  Béihylcs  sont  reconnus  potir 
être  des  Tangaras;  ses  Cboucaris  et  sc«  l\é- 
cndct  foot  plutAt,  comme  le  pense  U.  de 
LiFicin«ye,dtt  Éebeiiillcart,  «t  doiveotw 
ranger  dans  la  famille  des  Muscirapidées. 
Indépendamment  de  ces  genres,  qui  iic  sont 
]»u  à  leur  place,  G.  Cuvier  a  encore  groupé 
Mlwr  4m  Piei*6Hèelies  proprement  ditet 
les  Vangai,  les  Langriyens  ou  Pics-Griè- 
chcs  Hirondelles ,  les  CasMcaiis ,  les  Chaly> 
bés ,  les  Falconelles  et  les  Pardalotcs. 

M.  de  La  Fresnaye,  daiif  aon  lassai  de  clas- 
tlfleatkm  iê  l'ordre dw  PauerêamBt  loaiea 
waservant  la  plupart  de  ces  sous-divisions, 
a  con<ifIi!r(*  les  Pies-Grièchcs  d'une  façon 
toute  différente.  Basant  sa  classiflcaiioo  prin- 
dplleiMDl  inr  lei  imMirtdei  «spieei,  il  dii> 
tingoe  dei  Piet-Orièchee  fflrainee  {Lamidm 
tylvartœ),  qui  sont  représcnii'cs  par  le  genre 
LaniuSf  des  Pies-(iricihes  buissonnières  ou 
Tardoldes  {Lanidœ  duinicolœ)t  qui  compren- 
MBt  lei  fenret  Oroetet,  iMitriiit,  CoUmrt' 
cincïa  tu  Pachycephaîa  ;  des  Pies-Grièches 
Langrayens  {Lamdœ  ocypteroiàfs) ,  dont  les 
genru  Hypsipeies  et  Àrlamia  font  partie; 
dai  Pfcs-Qrlèckea  eylvleoles  (LaiMa  sylvi- 
•ete),  comprenanlleifeniee  ffmènioii  Piet- 
Grièches  insectivores,  Laniagra,  Faîcunculus 
on  Pies-Griècbes  Uésanpes,  et  Vireo  ou  Pies- 
Grîécbes  Fauvettes;  enûo  des  Pies-Gricches 
coffinet  (toaldv  cotoAm^»  eonposées  dai 
genres  BarUa  et  Chaiibœus.  En  outre,  M.  de 
La  Fresnaye  admet  dans  cette  famille,  sans 
toutefois  déterminer  la  place  qu'ils  doivent 
mmpÊt,  Uê  gmres  lkmiifh»mnm  1  Furda- 

Dans  la  l^evw  sooîogique  pour  1839 
(p.  133),  &I.  LessoQ,  dans  une  révision  de 
la  famille  des  Pies-Grièdies,  disUngue  dans 
«autlMBilIt:  VémPi»CmÈaÊUvnnw 
OanpNSiimlni,  f«*il  ditisa  MFies  Griè- 
cfces  carnivores  on  sylvaines,  genres  Lanius, 
Ttl^hoHUs,  Chatoblema  et  Corvinella;  eu 
Vlii>0rièches  omnivores  on  buissonnières , 
fMVM  MatmoomwhUt  CroeiM,  CoHuriebtO» 
et  Prionops;  et  en  Pies  -Grièches  eritomopba- 
ges  ou  sylvicoles,  genres  Entonwvorus,  Lanic- 
Urus,  FalcumctUuSt  Cychloris,  Lanio  tiOxy- 
»9lm  ;  9*  dw  PnMSula»  UMsiawai  m 


PIfi 

Hyp%ipH«ft  Ocypterus  ;  3*  des  Pies-Gricches 
uMMiwMTMiea  GerrlaeitieMCs  Vmitga,  ptft 
riasis,  PlatylophuSt  Kbeiiyfama,  Garrulax  ; 
4°  des  PiKS-GRiÉctlF^  CONIROSTRES,  Subdivisées 
CD  Pies-Grièches  Tangaras,  genre  Cissopit; 
«a  Pie»>GrièciiCf  Loriou,  genr«  Fdolnis; 
M  PJeifOriédiM  Mésaages»  fente  Pordsto* 
tus;  en  Pies-Grièches  Merles ,  genres  l'icno- 
nolus^  Ceblepyris ,  Crucivora  ,  Tricophorus^ 
Tnchixos ,  A/icropus,  Polyodon  et  Aplonii  ; 
«a  Pies-GrièdMt  Sflvies,  ceofe  FIreo;  et  ea 
Pies-Grièches  Moucilles ,  genres  Enicurmt 
Ajax;  5*  enOn  des  Pic-;-GHiËcnes  Auptiuocs 
ou  syndactyles.  genres  PUlochloris ,  Pachy- 
cephaîa, EopsaUria,  Uiolhrix  et  Ptemlftiiit. 

Cet  exposé  Mcetaa  de  la  manière  dont  las 
auteurs  tes  plus  recommandables  ont  envi- 
sagé ta  classification  des  Pies-Grièchcs,  doit 
sufûre  pour  montrer  combien  sont  iocec^ 
lainas  les  Umliea  qn'on  assigne,  et  nens  dl* 
lane  qn*on  pani  amigaar  i  ta  famille  que 
ces  OisenuT  composent.  En  n'ayant  égard 
qu'aui  seuls  caractères  extérieurs,  il  est 
excessivement  difficile»  sinon  impossible, 
da  diva  «b  eommaaea  at  aft  tnU  catia  lh« 
mille.  Dans  celte  incertitude ,  nous  croyena 
devoir  nous  borner  à  citer  ici  les  espèces  qui 
entrent  dans  la  division  des  Pies-Grièrbes 
proprement  dilas.  D*afllaon  les  autres  gan- 
res  que  les  ornithologistes  introduisenc 
dans  la  famille  des  Lanidées ,  ont  éti  aa 
partie  déjà  le  sujet  d'articles  spéciaui. 

Les  vraies  Pies-Griècbes  ont  de  nombreux 
laprdiantantt  an  Bnropa.  Ga  aanl  ; 

La  PiK-GniècHR  crisc,  Lan.  exctibthfr 
Linn.  {\h,(T.,  pl.  enl.,  445).  C'est  la  plus 
grande  de  nos  espèces.  Elle  a  la  tète,  la  nu- 
que la  das  d'an  candid  cMr;  nna  large 
fcanda  noira  snr  les  cdKi  da  la  lêia;  toatat 
les  parties  inférieures  et  l'extrémité dea  fd> 
miges  secondaires  d'un  blanc  pur. 

On  la  rencontre  partout  en  Europe;  elle 
art  très  communadans  la  midi  data  Franae^ 
où  qaaiqam  iadl?  idos  dawamaal  lanla  lln- 
née. 

Elle  est  le  type  du  genre  Loniiu  des  au» 
leurs,  et  CoUurio  de  Vigort. 

La  PU^Gaièam  «éanNanata,  £an.  mari» 
âionalis  Temm.  (Guuld ,  Birdt  of  Europ,^ 
pl.  67).  Tète,  nuque  et  dos  d'un  cendré  trèa 
foncé  ;  sur  le  front  une  large  bande  noire  ; 
gorge  d*nn  blana  vlaaui,  aCiaalaa  toa  par- 
Uaa  InMrieafm  ^Nm  fiaaai  aa  paa  aaadii. 
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Oricinaire  d"  A  Trique,  celle  «pêce  seren- 
cooue  co  lulte,  ea  DaliiMtie,cii  Espagne, 
m  Gfèce  et  dans  It  aMi ât  la  fÉmM,  do- 
tammeat  daot  te  déparceaiaat  da  Oard,  où 
eltc  !(e  reproduit  et  vit  sédentaire. 

La  Pic-GtiÈCBB  A  Pon-tiNK  rose,  Lan.  mi' 
nor  Lino.  (Buff.,  pl.  enl.,  32,  f.  1).  Front, 
wéfjknén  yan  at  acailto  noln;  nvqaa  al 
dai  eaadidi;  larga  Maacka  ;  paitrina  at 
flancs  roses. 

Elle  habile  TlUlie ,  la  Sicile,  l'Espagne  , 
aalaB  PeaBaaila  KoHie;  aile  ctt  anas  com- 
— B  daM  la  midi  da  la  France,  at  se 
montre  dans  \ei  environs  de  Paris. 

La  Pie-Griechk  koi  «se,  Lan.  rufus  Bri^s. 
(BufT.,  pl.  enl. ,  9,  (.  2).  Front,  région  des 
jan  ai  dfea  aiaillef,  haut  da  doe  ei  ailea 
•ain;  aec^tatmique  d'un  roux  ardent; 
•eapulairet ,  miroir  sur  l'aile  et  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  blane  pur. 

On  ftaeaalra  celle  espèce  daaa  laula 
rEvrope»  aa  Êgrpla  al  au  aip  da  Baaaa- 
Espérance. 

Kaup  a  séparé  génériqaemefil  cette  espèce 
sous  le  nom  de  Pfconeiis. 

La  Pit-QaifeGm  teoacBBoa,  Lm,  eoltarto 
Linn.  (Buff.,  pl.  enl. ,  31  ,  f.  2).  Soamat 
de  U  lé(e,  nuque,  haut  du  dos  et  croupion 
d'an  cendré  bleuâtre  ;  liant  de  l'aile  roux* 
■Mm*  ;  8«rge  tt  afcdaaiaB  d*wi  IImc  pur; 
iMMa  ram-iaaa;  cdMi  da  la  tèia  noici. 

Elle  est  répandue  dans  toute  l'Europe; 
on  U  trouve  auui  en  Afrique  et  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

BaM  as  a  Mt  la  typa  d^M  gaara  q«*ll 
nomme  fniuoeMMe. 

La  PiE-GarÈcne  «asquéb  ,  Lan.  pmonn^uj 
Temm.  {pl,  eol. ,  256  ,  f.  )•  Lan,  nubiens 
UAM.  anr  laftoBtiM  laiga  kaadeaa  blanc  ; 
paillai  iiipiiiiiiiaa  aeiiaa  ;  icapttlalnff  at  par^ 
tics  inférieures  blanches;  flancs  roossitres. 

Elle  habite  l'Égyple,  la  Nubie,  le  Kordo- 
fen  ,  l'Abyssinie  et  l'Aralrie  péirée.  Elle  fait 
ém  ■ppariHaaa  ea  Qrèee,  eè  alla  a  été  tade 
plusieurs  fois. 

I>a  Piz  Gaitcm  a  CAPrcHOW,  Lan.  cucul- 
iottts  Terom.  (BulT.,  pl.  enl.,  479.  f.  l).Sur 
k  iCie  aaa  ample  calotte  noire;  larges  sour* 
MaacMtiae;  auqaa,  aMalaM  at  daa 
bran»;  ailes  d*un  lavi  aidaat;  gMie  at 
irentre  d'un  blanc  pur. 

Elle  babite  le  Sénégal  et  visite  le  midi  de 
rE«F«Saa. 


Swaioson  a  placé  celte  espèce  rf.ins  son 
genre  Tdophonu  mm  le  nom  spéciûque  de 
Bfvthra^enu, 

Quelques  espèces  étrangères  se  rappra- 
cbent  beaucoup  des  nôtres  par  leur  systèma 
de  coloration.  Parmi  elles ,  nous  citerons  : 
La  Pie-Grièchs  al6ékiei«iie,  Lan.  Algeriensis 
LcM.,  d^AfHqoa.— La  Pia^Gmftcaa  aaniAU» 
Lan.  borealis  Vieill.  (Ois.  d'Am.,  pl.  50  at 
51),  de  l'Amérique  du  Nord.  —  La  Pie- 
GniiiciiE  A  DOS  Boox,  Lan.  pyrrhonotus  Vieîil. 
(  Gol.  dat  Oit.,  pl.  tS  ),  dai  Graadet-Iadcf. 

—  La  FiE-Giiteaa  ffWAU,  Lam.  eeUarif 
Latb.  (BufT.,  pl.  enl.,  477,  f.  1),  du  cap  da 
Bonue-Espérance.  — La  Pie-Gbifxiie  Bertet, 
Lan.  BenM  HorsL,  de  Java  et  de  Sumatra. 

—  La  PatiOaiÉcaa  aaanioa,  Ltm,  mrHim 
Less.,  de  l'Inde.  —  La  PiE-GtiÈcnB  BRioii, 
Lan.  virgnlus  Tenim.  (pl.  col.,  256,  t.  1^ 
des  lies  de  Java  et  de  Banda.  —  La  Pib- 
GaitaB  A  aaat  aac ,  Lan,  mapwirortri»  Law.» 
de  l*Iode. — La  Pii^Saiia»  CDuaafllna,  £«i. 
colluroides  Less.,  du  Pégou.  —  La  PiE-GaiÈ- 
CUE  ÉBYTHttopTÉRE ,  Lan.  crythroptCfus  Vig., 
de  l'Himalaya.  —  La  Pik-Griécue  de  Hard- 
mot ,  £aii.  ITardmfeftii  Tig. ,  de  Hada  at 
de  THimalaya.  —  La  Pis  -  Gbiècbe  a  dos 
BOOGB,  Lan.  erythronolus  Vig.  ,  de  l'Inde. 

—  La  Pie-Griècue  noib-cap,  CoUur.  nigri' 
ceps  Sykes ,  des  rivai  du  Gange.  —  La  Put* 
flaHOtt  LâiwMUt  Gelter-  laliam  dykai,  do 
pays  des  yabrattes. 

D'au  1res  espèces  ont  avec  celles  d'Eu- 
rope, sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  leur 
diilriboUaD,  blea  nmintd'analagia  que  eellai 
que  BaaavaooDS  de  citer.  Parmi  elles  noqa 
mentionnerons  la  Pie  Grièche  Perrin  ,  Lan. 
guUuralis  Daud.  (Levaill. ,  Ois.  d  Afr., 
pl.  286  ),  daat  te  dai  aM  fart  ;  la  gorge, 
Fabdamaa  at  la  tégiaB  aoala  nogaa  ;  la  poi- 
trine noire  ;  de  la  eéte  d'Angole.  —  Et  la 
PiE-GaiiccnK  bicolore,  Lan.  bicolor  Lath., 
figurées  toutes  deux  dans  l'allas  de  ce  Dic- 
liaMMira,  OnaAvx,  pl.  t  A.  OaaM  plaça  la 
première  dans  son  genre  Oreoiea.     (Z.  Q.) 

PIES-GRIÈCHES  HinO!VDELLES.  on. 

—  G.  Cuvier  {Mg.  anim.)  donne  ce  nom 
aax  Langrajens.  Foy.  ce  mat. 

HBD.  Fm.  aaat.  —  Fap.  nnaaa. 

Le  mot  Pied,  accompagné  de  diverses 
épitbètes ,  est  devenu  le  nom  vulgaire  oa 
spéciûque  de  certains  êtres  des  règnes  aai- 
ml  at  viglMi.  AIflri  rqa  a  appui  • 
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Eq  OrniUioIogia  : 
Pu»  DB  BoBov,  le  Scolopax  Cayennensi$; 
Piu»  CKis ,  le  TVûiga  variabUit; 

Pied  woib,  Ic  MotadVn  rubicolaj 

Pito  NU  ,  VAlauda  ai  iorca  ; 

Pied     pot,  le  Uotasilla  modularis  ; 

PicoMoct,  PHattrier; 

PiKO  VERT ,  le  Tringa  ochnfVi, 

Kn  Conchyliologie  : 
PiËO  o'Anb  ,  les  Spondjles  ; 
Pli»  DB  PÉucMi  »  OM  t^èci  de  Stronbe. 

En  Botenique  : 

PiRD  d'Aiclb,  VJBtOfiOiium  podagraria  ; 

PitD  d'Aloiette,  le»  Dauphin  cl  les; 

Pied  DKfioujF,  le  liolelus  tovinus; 

Vm  M  Booc,  PAngélique  Muvage  »  le 
llélampirre,  la  Bdae  àm  ftéê,  etc.; 

PiKi)  DK  CAXAnn,  le  Podophylhm; 

PitD  UE  (-1IAT  ,  V Anlennaria  ; 

Pied  Cuevbe,  le  Gnaplialiwn  dUricum, 
PAngtlique  Mvfaget  Pimfkuitta  tasci- 
fraga,  une  espèce  de  Liseron  ; 

Pied  de  CHKvnE.Mi ,  le  i/emUiit  contttrel- 
Itu  ei  VAgcuricus  procerus; 

PtBD  m  GaMnii  dlveri  Géreeluiiii  ; 

PiBO  DB  Coq,  le  Poiilcimi  enu-n^;  la 
Renoncule  rampanle,  etc.; 

PiLD  M  Coa»KAO  le  iianutKulus  acMUi- 
folius  ; 

Ptto  DB  Coemif  le  Jlmuemliif  aeri$  ; 

Pied  de  CunNEiLLE,  le  Plantago  coronapus  ; 

Pied  D'ÉiipUAM ,  V Elephaniopus  scaber ; 

Pied  de  Geuke,  diverses  FumeLerres; 

PiBD  DB  GBiffOR,  rUelMbore  fétide  ; 

PiBD  DB  Gbvb  ,  dit enet  Saiilrages  ; 

Pied  de  Libvu,  le TrèOe  dei  cbenpe  et  un 
Plantain  ; 

PitD  DE  Lion,  i'Alcbémille ; 

PiiD  M  UT,  le  Clinopode  cemnm  el  l'O- 
rigan ; 

Pied  de  Loup,  le  Lycopus  Europirus: 

Pico  DS  MiLAH,  le  Thaltclrum  Havum; 

PU(DD*OiE,  quelques  Cbéno|M»des; 

PiBD  d'Oimuo  ,  VOrniUnfus  ptrfiMbu , 
ID  Aspalat,  une  Astragale  et  une  Clavaire  ; 

Pied  de  Pigeo:<  ,  VRrodium  columbimum; 

PikD  DE  PouLAiM ,  le  Pas  d'Ane; 

PicD  DB  Pools,  la  ReBevcule  reapaste , 
k  Larnier  blane ,  qaelques  Pania  ; 

PiKD  DE  SAonasuB,  ItCoa^anula  ra~ 

PuD  DB  Tieas,  un  Ipomaa  ; 
Pied  DB  Vbao»  le  QeiMiiMeBM» 


PIEDS-BOXâ.  Bor.  ca.— Cette  faniille  de 
Champigoons  de  Paulel  ee  dietingue  d«e  ao* 
très  parce  que  les  individiif  qui  lacenpeeeiil 

ont  les  pédicules  élevés,  cylindriques,  lortuft 
tournés  à  peu  près  comme  un  pied-bot;  le 
chapeau  est  charnu,  convexe,  et  devient 
presque  plaleodëpriaié  en  vleilliaunt.  L*A-> 
garic  échaudé,  Agaricus  crustulinifomût 
BulK,  pettt  en  être  conaidéré  oomme  le  type. 

(Lév.) 

PIERARDA .  Adam.  (  Fom.,  Il ,  699  ). 
BOT.  ra.— SynoDyne  d'KiÂiilia,  Cass. 

PIERARDIA.  EOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacécs ,  tribu  des  Duxées, 
établi  par  Roiburgh  {Flor.  indic..  H,  25i). 
Arbrei  de  PAsIe  tropicale.  Pey.  BomeuiA* 

CÉES. 

PIÉRIDE.  Pi>ris(nom  mythologique). 
iM.  —  Genre  de  Tordre  dea  Lépidoptères  » 
fa  mille  det  Dinraes.  Uibu  dei  Pitfridea,  dtaMi 
parSébrank  (Famé  de  Bavière),  et  générale- 
ment adopté.  M.  Boisduval  (//i5f.  da:  Leptd,, 
suites  à  Bnfftm,  édil.  Rorel), caractérise  ainsi 
le  genre  Piéride:  Tèio  assea  petite ,  courte; 
yeux  nm,  médiocree.  Palpe»  enei  lengi,  pes 
comprimés,  un  peu  eyUndriqnea,parallèle8 
ou  peu  divergents,  hérissés  de  poils  raides» 
assez  peu  serrés,  de  longueur  inégale ,  légè- 
rement fiiMicttléf;  le  dernier  arlièle  grêle» 
au  moina  aniii  leng  que  le  prée^nt.  Air* 
mant  une  petite  pointe  ociculaire,  saillante 
au  milieu  des  poils  qui  l'environnent.  An- 
tennes de  longueur  moyenne  ou  un  peu  al- 
longées, à  erttculatioae  bien  disUndee* 
terminées  par  une  massue  obceniqne  com- 
primée. .\bdomen  peu  robuste,  un  peu  plue 
court  que  les  ailes  inférieures.  Ailes  uiédio- 
cronent  robustes,  à  cellule  diiceldale  lér» 
mée;  les  inféricHres  cnbcanent  plue  oa 
moiiiK  le  dessous  de  l'abdomen. 

Chenilles  cylindriques,  ollongées,  pu- 
bescentes,  un  peu  atténuées  a  leurs  extré- 
mités, marquées  de  raiea  leogltiidraelca* 
et  munies  de  petits  granules  plus  ou  moins 
visibles  ;  (été  petite  et  arrondie  Chrysalidee 
auguleu.«cs,  terminées  antérieurement  par 
une  pointe  plus  ou  moins  longue;  tantôt 
presque  lisses,  tentdt  mnniea  de Inbevculce 
plus  ou  moins  aigus. 

Les  Piérides  sont  très  nombreuses  en  es- 
pèces. M.  Ouisduval  (/oc.  cU.)  en  décrit  plua 
de  160 ,  répandue!  aur  toute  la  aurbee  du 
glèbe,  pertknllèrenent  dana  Ica  eaMiréei 


Dlgitlzed  by  Gc) 


PIE 


PIB  199 


iDUrtropicales  de  Tancien  cootinent.  La 
couleur  domioanladief  cm  Lépidoptères  est 
Il  Mmm  plot  «■  miM  p«r,  «fte  une  kor^ 

éÊtt  noire  plitsoa  moios  large,  quelquefois, 
mais  très  rarement ,  nulle  chfz  certaines 
espèces  ;  la  couleur  du  fond  est  jaunç  ou 
toêna  oranfée;  il  w  «t  d*aiilfM  «A  tUt 
«ai  Mirâtre,  bleuâtre,  etc.  La  Om«  IdM* 
rieure  des  ailfs  postérieures  est  souvent 
trc*  agréableiDCOi  variée  de  couleurs  bril- 
butes. 

Mont  tnewim»  à  rmiTrage  da  11.  Bal»- 
4tttal  pour  U  detcriftioo  dt  foules  les  Pié- 
rides exotiques;  nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  celle  des  espèces  qui  vivent  très 
coMnoBéoMBi  eo  Europe. 

f .  Piiuas  M  l'Aumbb,  Fiêrh  CnUtgi 
linn.,  Fabr,  Lalr.,  God.,  Boisd.,  etc.  {le 
Casé  Geo(Tr  ,  Ernst.)  Envergure  de  5  à  6 
cenlimelres.  Clorps  noir;  antennes  noires; 
•net  arrondies,  d'an  bkae  mat,  atee  leora 
Benrurcs  noires,  un  peu  élargies  et  dépour- 
tii''<  (rcrnillesà  Teitrémité,  surtout  au  som- 
■lei  des  ailes  supérieures.  Cbenilie  luisante, 
couverte  de  poils  blaodi&tra,  arec  les  cAlds 
et  te  ventre  d*nn  grla  plenibé,  le  des  noir 
marqué  de  deux  bandes  longitudinales  fau- 
ves ou  d'un  fauve  roux.  Chrysalide  d'un 
blanc  verdâtre,  avec  deux  lignes  latérales 
^unes  eC  lNtiico«Hi  de  taches  noires. 

Cette  espèce  est  commune,  au  printemps, 
dans  toutes  les  prairies  de  l'Europe.  Sacbe- 
Dille  vil  en  famille  sur  TAIisier,  le  Prunier 
sauvage,  le  Cerisier,  le  Poirier  et  autres  ar- 
Ins  rniiiicrs,  et  cansesouranldegninds  dé- 
gâts dans  les  jardins. 

2.  PiÉKioE  DU  Cuou,  Pierij  BrossioeLatr., 
God.,  Boîsd.  {Pi^tilio  td.  Lion.,  Fabr., 
Babn.,  etc.;  ^nMdPaptUoii  diiCkoi»,6eoir., 
SmsL).  Envcrgnre:  envlnm  6  eentinètres. 
Corps  noir,  couvert  de  poils  blancs;  anten- 
nes blancbltres,  annelécs  de  noir;  ailes 
btencbes,  avec  la  base  un  peu  obscure  ;  les 
enpdrienres  eyant,  dMi  tes  deos  seies,  le 
sommet  et  une  partie  du  bord  postérieur 
Boiràtre,  et  de  plus,  dans  la  femelle,  trois 
lacbes  noires,  dont  deux  presque  rondes,  la 
Mncne  en  forme  de  raie  ;  eilcs  inférieures 
«fdiaebcMil  vu  peu  lavées  de  Jewiâtre 
dtns  la  femelle,  marquées  cher  les  deui 
seies,  sur  le  milieu  du  bord  central,  d'une 
tacbe  noire  plus  oa  moins  prononcée.  Des- 
•Ms  dss  preaiinf  allci  blanc,  ane  If  saai* 


met  d'un  Jaune  ocracé,  et  deux  tacbes  noi- 
res ;  deiaeiiades  secondes  d'un  Jaune  ocracé, 
piqné  de  Doiràlre.  Chenille  d*un  vert  Janaâ* 

tre  ou  d'un  jaune  verdâlre ,  avec  trois  raict 
jaunes  lungitudinales,  séparées  par  de  pe- 
tits poiois  noirs  un  peu  tuberculeux,  don* 
nant  naissanee  chacun  h  un  poil  btanchiCre; 
tdie  bleue,  piquée  de  noir.  Cbyrsalide  d*un 
cendré  blancbâtre,  tachette  de  aeir  et  de 
Jaunâtre. 

Cette  espèce  est  très  commune,  pendant 
tonte  la  belle  seison,  dsns  les  Jerdins  et  lee 

prairies  de  toute  l'Europe;  sa  chenille  vit 
sur  le  Cbou  cultivé,  elle  mabga  aussi  les 
Capucines  et  les  Câpriers. 

3.  Pi«aiK>B«LAltAVK,l>MBapaLatr., 
God.,  etc.  {PapUioid.  Un.,  Pah.,HniNi.,ele., 
petit  Papillon  du  Chou  GeofTr.,  Ernst.).  En- 
vergure :  3  ou  4  cenlimelres.  Très  semblable 
à  la  Pieris  firosstccr,  mais  un  peu  plus  petite. 
Ailes  svpérieoies  erent  leur  semniet  moins 
noir&irc,  plus  pâle,  celle  couleur  ne  s'éleo- 
dani  pas  le  long  du  bord  postérieur;  le  mâle 
présente  souvent  un  ou  deux  points  noirs. 
Choisie  verte,  pubescenie,  avec  trois  lignes 
Jeunet,  dent  une  doisele  et  dcai  laidiales. 
Chrysalide  d'un  gris  cendré  plus  ou  moine 
pâle,  ponctué  de  noir,  et  souvent  levée  d'in» 
caroat. 

Cette  espèce  est  très  répandue,  depuis  le 
milieu  du  printemps  Jusqu'au  niois  d'octo- 
bre, dans  les  jardins  cl  les  prairies  de  l'Eu- 
rope; sa  chenille  vit  sur  le  Cbou,  le  Navet, 
le  Réséde,  la  Capucine,  etc. 

4.  PiiaaiBODNavir,MMibMgrp<i:«tr.,God., 
Doisd.,etc.  (PapUioid.  Linn.,  Fabr. ,Hubn., 
etc.  ;  Papillon  blanc  veiné  de  vert  GeofT. , 
PapUio  Aopea  Esp.,  Scbm.;  Papillon  blanc 
wM  ds  noir  Ernst.).  Bnveignre  :  8  ou  4  cen> 
timètres.  Taille  et  port  du  Âsr is  Jlapcs.  Ailes 
blanches  avec  la  base  un  peu  cendrée;  les 
supérieures  ayant  le  sommet  et  ordinaire- 
meut  l'extrémité  des  nervures  noirs;  leur 
diiqne,  tenlét  sent  tache,  dens  le  mftle,  et 
tanidtavec  une  tache  noire,  marqué  ordi- 
nairement cbez  la  remelle  de  deux  taches  et 
d'une  raie  noires;  ailes  inférieures  offrant 
une  tacfae  noire  sur  leur  Iwrd  costsl  ;  des- 
sons des  preasiètes  elles  blene,  evec  deux 
points  noirs;  les  nervures  saillante;  et  1^ 
sommet  jaunâtre;  dessous  des  secondes  ailes 
d'un  jaune  pâle ,  avec  des  veines  d'un  noir 
veidltra  emvnni  Ici  Mrvimi.  Gheaille 
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pubescente,  d'un  vert  foDCé  en  denus,  plat 
clair  rar  le*  cAl6$,  avec  les  aUgmalM  mit 
ftoeit  rar  «m  ptiita  Itcbe  Jmm.  ChryMlidt 
d'un  gris  Ttrdftue,  poioUllée  de  noir. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute 
YEurope ,  peudanl  la  belle  saison.  Sa  che- 
■iilt  vil  4m»  im  dnmff  «t  t«  iafdiiit,  sur 
It  Nàfm  le  Réséda,  les  Capoetnes,  etc. 

Pour  compléicr  r^numéralion  des  autres 
espèces  qui  ^ivelU  en  fc^urope,  nous  citerons 
encore  la  l'ieiis  calUâietf  asseï  coinnaM 
dans  tes  Alpes  de  le  Frenee,  de  le  Savoie  et 
de  la  Suisse,  dans  les  Pjrénécs,  eo  juillet  et 
août;  la  l'teris  chloridice  que  Von  trouve  en 
juillet  dans  la  Uussie  méridionale;  la  Pieris 
ittpimidkf  <ver.  tollidice  Brahm.).  vivent 
deinles  lieuxsea  etsablonneuxd'unegrande 
partie  de  l'Europe  ;  et  la  l'teris  ISHcodicc,  qui 
liabiiela  Riismc  orientale.  (L.) 

PlÉniDES.  PteridcB.  iRS.^Tribu  ét^iblie 
par  M.  Bolsdyvel  (HiHoin  4»  Upiàaflèm, 
Suites  à  Buffoutt  édition  Roret)  dans  l'ordre 
des  Lëpiilopières.  famille  des  Diurnes,  et  dont 
les  caractères  sont:  Antennes  assezallongées, 
uonquées  à  reilrtaiiM  eu  lerninécs  an 
massue.  Téle  de  flroiienr  nédiocre;  palpes 

C|lindriqiics  ou  comprim((s,  à  nrticles  dis- 
tincts, hérissés  de  poils  uu  ûneiiicnl  ecailleux. 
Six  pattes  semblables  dans  les  deux  sexes. 
Les  quatre  elles  entières  ;  ceUnlii  diseeWele 
dee  inrérteures  fermée;  ebdoMen  reçu  dane 
une  gouttière  plus  ou  moins  prononcée. 

Cbenilles  allongées,  plus  ou  moins  cylio- 
drique^,  légèrement  pnbcteeBicet  SAM  ten- 
tecule  sur  le  cou.  Cbrfielides  engnleiieeSp  no 
peu  comprimées»  tennlaéie  en  peinieiche* 
que  extrémité. 

M.  Boisduval  comprend  dans  cette  tribu 
quinte  genree  nommés:  Aiisrpe,  teplnhr, 
LtueopJuuiat  Tonfia,  Pieris,  Anthocharis^ 
Idmaif,  Nalhalis^  Thcslias,  Iphias,  Rhodo- 
cera,  Urouia,  VaUuiryas,  Coltas  et  Tbe- 

*PIEaiS  (nom  ro7lhole|iqM).eev.ni.— 

Genre  de  la  famille  des  Éricacécs,  tribu  des 
itndromédces ,  ciabli  par  Don  (inEdinb.  new 
Philos.  Journ.f  XVll,  159)  aux  dépens  des 
ilndromsdadeUnné,dontl«  Pieris  diOèrent 
pêt  un  calice  5-perii;  par  une  corolle  tubu- 
Jeuse,  ovale;  par  les  fîlcis  des \-iaroines  mu- 
nis de  deux  soies  au  sommet;  par  un  style 
|N!ntagone  et  on  stigmele  tionqaé.  L*ifidre- 
«iifd0 iofonkê  Thnnb.  CFIor.  jop»».,  I.  SS), 


mt  rmpèce  type  de  ce  genre.  C'est  un  er- 
fctfcieiw  du  Mépaul ,  à  MIm  coriaces,  à 
fleure  dispeeém  en  greppMicrmbMdes.  (J.) 

PIERRE.  vi:<.  —  On  donne  vulgaire- 
ment ce  nom,  accompnpné  de  quelque  épi- 
tbète,  à  un  grand  nombre  de  substances 
minéralei.  Noos  nous  bomerane  id  à  la  d* 
tation  des  désignatlone  Iw  plus  eennnee. 

Ainsi  l'on  a  appelé: 

PitBKB n'ASTSSiR»,  l'Amiante; 

Pmiib  âinOMAMB  »  une  variété  diapbeno 
d'Opiie; 

PiEBSB  D'AtGLS,  Ics  Géodes; 

PiaaBB  n  aicuilles  ,  le  llésotype  adci* 
laire; 

Pieu»  D*AiHAn ,  le  Fer  oxydnlé; 
PiniB  n*ALi»,  TAIonlte  ; 

PiKRRK  nK  l*Apoc*ltpse  ,  l'Opalc; 

PitHRK  ASBoaisBE,  Ics  Picrrcs  qui  offrent 
dans  leur  intéilnir  dm  DendrilM  «i  arto- 
rlHtione; 

PiERtK  AnciLEusE.  Ics  ArdoIscs,  lesMaraCi» 

les  Argiles  proprement  dites ,  etc. 

PiEasE  ARSEniCAUi ,  le  Fer  sulfuré  arse- 
Bieal; 

Pism  ]»*A8fn«s,  TAsparagolithe; 
PiERHE  AVEHTi  RtjtKK,  rAvenlarino; 
Pierre  D'Azun,  le  Laziilite; 

PlESSB  A  BAeVETTBS  OU  A  BAKBB,  U  SOO* 

poHie; 

PiEBRB  ne  Basalte,  le  Basalte; 

PiERBE  A  Boi TON ,  le  Jayel ; 

Pierre  a  briquet,  et  Pi£bbb  a  Feo,  le  Sile& 
pyromaque  ; 

Piann.  a  buimb,  l'Hématite  ; 

PirnnE  CALAMiNAinr.  la  Calamine; 

Pierre  oe  Calcédoike,  la  Calroduine; 

PiERBB  OB  Caméléon  ,  l'Upale  bydro* 
pkane; 

PiBBBB  OE  CaIWAS  ,  It  FcT  lUlfUtd  OU  I» 

pyrite  commune  ; 

Pierre  de  Cahnelle,  l'Essonile; 

PiBBMt  A  CAOvÉti .  It  Potasse; 

Pierre  céleste  ou  bleue,  le  Lamlile ,  la 
Cuivre  carbonate  Mou  ,  la  Chaux  anbfdfO- 
suiraléc  et  la  Slroniianc  suiraiéc; 

Pierre  asELSE,  l'Harmotomc  crucifurme  ; 

PiBBBB  M  CBOix,  la  SiMirotido; 

Pierre  ciocivoRaB ,  rUarmolunie  ; 

PiERRS  iucxaigoB ,  le  5uccln ,  la  Tour* 
malioe  ^ 

Pitana  o*Én«,  rÉmori  M  la  Carinda» 

kiUtèni 
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PtEUK  A  FABD ,  te  Talc  ; 

PiEiiBE  A  FAIX,  Ici  Grèf  hooUlen»  les 
dauu  micacées  ; 

Pimi  itfsoB ,  ta  Cktn  caibonatée  •!  le 
tattisHiidt; 

PiCEU  A  FEU  ,  VOy.  PIFRTIF;  a  BUinfET; 

PiKiu  A  rcsiL ,  le  Silex  iijrotnaque  ; 
PiKUB  GKOOiQUB ,  let  Q<odct; 
Pnitg  eumaurn,  ta  Fegnatite  grapiiqae; 
PicuE  GtAsss ,  rEIcoUtbe  ; 
PiEKKB  tÈLuman,  It  Quaru  agtta  Mlio- 
Uope; 

Pmai  wÈÊàma ,  l*BéMtita; 
Plcm  nMonAKE,  rHydropbaoe; 
FnuE  mFERNALK,  le  Nitrate  d'argent; 
Fiiiis  D  lus,  riril,  variété  de  QaarU 
hjêUa  ; 

Puni  Bi  Laulaocni  ,  ta  Labiador  ; 

PiEARB  DE  LioiB  OU  LTMimi ,  rAphaoîle 

noir  et  le  Pbtanite; 

PiEBBE  DB  Lyrx,  la  Bélemoile  ; 

PnuBigoutax,  wy.  meulière; 

PliuB m IfiBL,  «py.  ■illitb; 

Pierre  iolaire  ,  voy.  mviiè*?.  ; 

PiKBBE  A  KovctiE,  TArseoic  natif; 

Pierre  KÉroRËTiQUE ,  le  Jade  néphrite  et 
la  Serpentiae; 

Pierre  noire,  fe  Schiste  alonineilK  Boir» 
ou  l'Ampélite  graphique; 

Pierre  oesuMEidE,  TObsidienoe; 

PicaBi  ouaiBB»  lai  Serpentines  et  Ici 
Sléalilei: 

PitKTiE  d'octbb-meb,  le  Lapis  Laznli; 

PiEnriE  A  PICOT,  la  Variolilhe; 

Pierre  a  platie,  voy.  CTrsE  ; 

FBaai  fOBCE,  voy»  mon  et  nrcb; 

Pisaaa  roansc,  ta  Ponce,  ta  llenllère,  le 
Tuf,  etc.  ; 

Pierre  de  Sarde  ,  la  Sardoiac  ; 

PtBRii  OC  SEBnERTuiB ,  la  Serpentine  ; 

Pnaas  bb  SxtAfm ,  ta  Siéatlte; 

Pif  BUE  DE  Thrace  ,  le  Jayet; 

PitME  TUBERCLLELSE,  Ic  SMcx  ménilite; 

Pierre  db  variole,  la  Varioliibe  ; 

Pttiaa  BB  u  tiMiB,  lei  Calcul!  nrlnalret; 

Pierres  PRÉciEr<tcs  ,  le  Diamant,  le  Ru- 
hii  t  'e  Saphir,  l'Emeraude,  la  Topaze,  etc. 

PIEIUIE  A  CUiUUPIGKOKS.  Pietra 
^  (uHgaja  des  luiieos.  aor.  ca.— Si  lesTraflleS 
•Bteicité  11  eorioallédesboiaBlstes  andens 
sens  le  rapport  de  leur  mode  de  reproduc- 
tion, la  Pierre  à  Champignon,  qui  donne 
Baissa ncc  a  un  Bolet  ne  lc5  a  pas  moios  lur- 
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'  pris.  HermoIaOs,  Cardan,  Scaliger,  Mer- 
catus,  Marc-Aurèle  Sérerin ,  Mathiole, 
Ce«i||pia,  Kirker  et  beaucoup  d'autrei  an- 
leurs  ont  toit  son  bistirire  avce  plus  ou 
moins  d'enlhensiasme  ;  quelques  uns  Bémt 
l'ont  chantée  comme  la  TrulTe,  notamment 
Batiista  Fiera, dansun  poème  inliluléCoena. 
Des  auteurs  moins  anciens,  comme  Micheti. 
Segnin,  Baltarra,  Seceodal,  Jacquin«0Bt 
aussi  étudié  cette  singulière  propriété,  et 
de  nos  jours  MM.  Brunner  etGaspartainona 
ont  donné  de  nouveaux  détails. 

On  Iroove  ta  Pierre  à  Champignon  dési* 
gnée  sous  plusieurs  noms.  Marc-Aurèle  Sé- 
verin  rappelle  lapis  fungiferus ,  Cisalpia 
Lapis  LyncœuSt  Mercatus  Lapis  i^hrygius, 
Brern  Lac  tigridis,  Boccone  Tuberasltr, 
Gasparini  JUreslifet  /Im^sra. 

Son  origine  était  entièrement  inconnue 
aux  anciens,  et  pour  l'eipliquer  ils  ont  dit 
qu'elle  résultait  de  la  condensation  de  l'u- 
riae  da  Lyoï.  Il  était  liée  taeito  de  consta- 
ter si  cette  optatan  avait  un  peu  de  vraisem- 
blance ,  maison  o  mieux  aimé  s'en  tenir 
au  merveilleux.  Aujourd'hui  sa  nature  est 
parfaitement  connue:  on  sait,  en  effet,  d'après 
les  eapérteneesdelliclieU,Battarra,  Jacquin, 
Paulet ,  etc.,  qu'elle  est  composée  de  terre, 
de  pierres  et  de  morceaux  de  bois  qui  sont 
agglomérés  ensemble  par  un  tissu  blanc, 
fliementani,  quelquefois  membraneux,  et 
que  Ton  connaît  sons  ta  nom  de  iTyositani. 
Ces  agglomérations  terreuses  ou  mottes  se 
rencontrent  également  dans  tous  les  pays 
et  chez  beaucoup  d'espèces  de  Champignons, 
comme  Isa  Mysaccmn,  Cluvarlm,  m- 
vella,  etc.  ;  mais  comme  elles  n'ont  pas  ua 
gros  volume,  on  n'y  a  pas  fait  attention, 
tandis  que  la  Pierre  à  Champignon  at- 
teint celui  d*aBe  téta  de  bosur.  Son  poids 
ii*est  pss  moins  étonnant;  lllcbeli  dit  en 
avoir  vu  du  poids  de  cent  livres.  Celle  que 
j'ai  vue  dans  la  cave  du  docteur  Pougct,  et 
qui  portait  deux  gros  Champignons,  avait 
le  Tolnmed*nne  téied*enb&tet  pesait  près 
de  ïcpt  livres.  Ce  poids,  da  resta,  comme 
le  fait  observer  M,  Brunner  dans  ses  Re- 
cherches, doit  beaucoup  varier  en  raisou 
de  l'humidité  dont  elto  est  pénétrée. 

On  trouve  ta  Pierre  à  CbamptaBM  «tana 
les  environs  de  Naples,  sur  le  mont  Vé- 
suve; à  Villetri,  sur  le  mont  Saint-Ange; 
dans  la  Pouille,  sur  les  montagnes  qui  sont 

Si 


)62  PIE 

•iluécs  près  de  Sorreoie,  d'Albella,  etc.  II 
Ut  probable  que  ci  Ton  CiImU  des  recberchet 
daos  d'autres  pajs  aussi  méridionaux  oa 
la  trouverait  également.  Comnx:  elle  pro- 
duit des  Cbarapigoons  boos  à  maDger ,  elle 
fltt  devenue  un  objet  de  commerce  ,  et 
mime  elle  se  vend  assez  cher.  Pour  se  pro- 
curer des  Champignons,  ilsuFQtdela  tenir 
à  la  température  de  15  à  20  degrts  et  de 
l*arroser.  On  voit  bientôt  apparaître  une 
taebe  blanche ,  une  vëriinble  moésissure 
composée  de  filaments  qui  forment  une 
espèce  de  rosette;  le  point  central  ne  tarde 
pas  à  se  solidifier,  et  si  ia  motte  est  couverte 
dt  deux  ou  lioii  pouces  de  terre,  il  en  lort 
dei  Jets  qui  reuemUent  i  de  Jeunes  Asper- 
ges; plus  tard,  ce  sommet,  qui  était  pointu, 
devient  plus  obtus,  s'élargit,  et  le  chapeau 
se  développe.  Marc-Aurèle  Séverin ,  qui, 
le  premier,  a  le  mieux  compris  le  natuft 
de  Mlle  singulière  pierre,  dit  que  le  sommet 
du  jeune  pédicule  présente  une  vésicule 
semblable  à  un  bourgeon  de  vigne  et  qu'elle 
contient  ma  suc  aigrelet.  Celte  observation 
de  Séverin  mérite  d'être  notée  et  d'être  rap- 
pro(  hée  df  relie  de  Steinheil  cl  de  M.  Tripier, 
qui  oui  reconnu  la  présence  de  l'acide  oxa- 
lique dans  le  Polyporus  sulphureus. 

Le  Pierre  à  Champignon  cultivée  dans  les 
environs  de  Napics  réussit  très  bien ,  et  sa 
fégétation  dure  plusieurs  années  ;  mais 
transportée  en  Allemagne,  en  France,  il  est 
rare  qu^elte  donne  plnsients  Mt  des  Cbêm' 
pignons.  On  dit  généralement  qu'ils  appa> 
raissent  périodiquement  tous  les  deux  ou 
trois  mois;  il  parait  que  reite  [HTiodicilé 
s'est  pas  réelle,  car  si  on  a  soin  d'arroser 
fenvenf «  «a  les  voit  se  dévdo^per  presque 
sans  Interruption.  Les  personnes  qui  au- 
raient occasion  de  la  cultiver  feront  bien 
de  suivre  les  avis  de  Paulet,  c'est-à-dire 
de  la  penfemer  dans  des  laves  pulvéri- 
adM  (oella  espèce  de  terrain  Ini  convient 
farticulièremenl) ,  et  de  laisser  sécher  sur 
pied  quelques  Bolets  parfaits ,  afin  que  les 
spores,  en  se  mêlant  avec  ia  terre,  puissent 
4eiiner  nelisanca  à  «a  aonveiu  JtfpesKnm 
aC  renottveitt»  par  conséqneat,  tasurCwe 
productive. 

La  Pittra  ftmgaja  se  présente -t-clle  tou- 
Jears  sons  la  forme  d'une  BMtte  de  terre 
qai  s'accroît  par  agglomération,  ou  bien  est- 
ce  na  Sdérote  ?  Celle  quej'ai  vue  en  plein  [ 
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rapport  était  manifestement  une  motte  de 
ferre  et  qai  paraissait  semblable  à  celles  qui 

ont  servi  à  Michel! ,  Battarra,  Jacqain  et 
M.  Brunoer  pour  leurs  descriptions.  Mais 
celle  que  M.  Gasparini  a  décrite ,  et  dont  il 
etiste  un  nugniOque  échantillon  de  la  gros* 
seur  d'une  tête  d'enfant  dans  les  gsleriee 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
ne  ressemble  plus  à  de  la  terre,  mais  à  un 
gros  Sclerolium;  elle  est  à  peu  près  arron- 
die, pesante,  rugueuse  à  sa  surliMe  at 
comme  recouverte  d*niia  condM  corticale 
de  couleur  fuligineuse;  sa  substance  e<;i  rom- 
pacle,  noire;  son  homogénéité  n'est  altérée 
que  par  quelques  veiaes  Manches  comme 
celles  que  l'on  voit  dens  les  TruBès,  nab 
infiniment  moins  nombreuses;  sa  saveur 
est  à  peu  près  nulle,  et  sa  consistance  est 
peu  modifiée  par  son  séjour  daos  l'eau.  Si 
c''est  bien  ce  sielérole  qui  a  fourni  les  Chsm* 
pignons  qui  ont  servi  aui  observations  de 
M.  Gasparini,  comme  ils  sont  semblables  à 
ceux  deMicheli,  de  Battarra,  etc.,  il  faut 
nécetsairemeat  convenir  que  le  Pletra  fun- 
gaja  se  montre  sous  deui  formes  si  dilM- 
rentes,  qu'il  serait  impossible  delà  reconnat- 
tre  ;  pourtant  ce  dimorphisme  n'a  rien 
d'étounant  quand  on  connaît  les  proprié» 
tés  du  JfiN!eii«m  et  les  BHMllIlcatioas  qu'il 
éprouve  suivant  les  circonstances.  Si  les 
pierres  de  Mirheli  et  de  M.  Gasparinî  ont 
donné  naissance  au  Polyporus  lubcraHer^ 
ott  état  penser  qu'un  des  JTuvsIjNav  a  Ai 
contrarié  dans  son  développement,  qa*il 
s'est  étendu  dans  les  plus  petits  espaces 
qu'il  a  rencontrés  dans  un  sol  composé  de 
poussière  et  de  fragments  de  laves;  tandis 
que  rentra  a  trouvé  ua  tervaia  parfhlla- 
ment  meuble,  qu'il  l'a  écarté  à  mesura 
qu'il  «e  développait,  et  qu'enfin  il  a  pu  se 
condenser  en  véritable  Sclérote  et  n'être 
ronné  que  d*uBa  seule  at  nlnia  labsiaaca. 
Je  parla  id  d*apièi  réchaattllon  qae  fal 
sous  les  yeux;  mais  il  arrive  qoÉlqnaliBii 
qu'il  incorpore  avec  lui-même,  comme 
le  dit  M.  Gasparini,  différents  corps  étran- 
gers. 

If.  Gasparini  a  fait  de  la  P'telra  fungaja 
une  élude  particulière ,  et  il  dit  avoir 
trouvé  dans  sa  substance  des  spores.  J'ai 
cherché  i  constater  la  présence  de  ces  or- 
ganes, et  Je  a*ai  pas  été  plus  haaiaux  qoa 
M.  Bninner;  Je  a*ai  rien  m  qui  pAt  otêiM 
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n>D  imposer,  mais  j'ai  obserré  la  structure 
filameaieu&e  et  le  renflement  des  fiUmenIf 
à  leur  citrtfniitf .  le  m  léeoM  pu  l«  ob> 
servaiîons  de  M.  Guparini;  elles  ont  été 
faites  sur  les  lieux  ei  sur  des  individus 
frais ,  uodis  que  Je  n'ai  eu  à  ma  di^posi- 
tlM  qu'a»  iadifite  ttolWMDt  et  mc.  8t 
U  Mm  fvmguja  a  férittbleineiil  das  spo- 
res   dans  l'épaisseur  de  sa  substance,  le 
genre  Mycelithes  de  M.  Gasparini  doit  être 
conserve  ;  mais  s'il  est  bien  avéré  que  les 
idMBttlIoM  qnl  ont  Mrf  i  à  mi  reebecdict 
MildMaé  naissance  au  Polypona  tuberastert 
je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu  illusion, 
car  persunne  ne  pourra  jamais  supposer 
qu'il  7  ait  des  spores  pour  la  raprodnetk» 
im  Sclirola,  et  dea  spores  pour  relie  du  Po- 
lyponu.  Les  obserfations  de  Michel  i ,  Bat- 
tarra  ,  Jacquio ,  Brunoer,  etc.,  subsis- 
tent, rieu  ne  peut  les  détruire.  Celles  de 
M.  GatpatlBl  ont  en  lien  inr  une  mine 
rongueuse  dltlnnle;  maii»  eoname  Je  rai 
dit  ,  cette  masse  a  éprouyé  des  change- 
ments en  raison  des  circon&iances  dans 
leKiMiIce  ille  M  traavée  :  le  Folyporw 
Inbcroiler  qu'elle  a  fMéuit,  puiique  c'est 
le  dernier  terme  de  sa  végétation  ,  lui  im- 
prime son  caractère  particulier,  et  non  les 
apores  ou  plutôt  les  apparences  de  spores 
fn^sdle  pennaiC  lenfmMr  dent  ion  inlé- 
lleor,  autremenl  le  Polypore  serait  un  pa- 
rasite; ce  que  les  différentes  expériences 
des  auteurs  ne  permettent  pas  de  suppo- 
let.  (LtT.) 

nraSBinL  lMa.,nlOL.-~ll.  de  Blain- 
rflle  applique  ce  nom  à  une  section  de  la 
classe  des  Puljpiaires,  à  laquelle  il  rapporte 
les  animaux  contenus  dans  des  cellules  cal« 
tÊÊm  acranniMet  de  nenière  à  Kwner  nn 
IMypfar  solide;  Lamouroux  dt^Mgne  sous  ce 
nom  un  ordre  de  la  classe  des  Polypes,  com- 
posé des  Polypiers  inflexibles.  M.  d'Omalius 
appelle  rodhes  picrratast  nrn  disse  eompo- 
BÊt  de  crilce  qui  ont  pour  bese  des  nélans 

hét^ropsides. 

PI£BKOT.  ou.— Nom  Tulgeire  du  M ei- 
neen. 

*PIB9HA  pression),  me. — 

Gaere  de  Tordre  des  Hémiptères ,  tribu  des 

R<'duviens,  famille  des  Aradides,  établi  par 
MM.  Lepelelier  de  Saiut-Fargeau  et  Ser- 
ville.  On  n'en  coonali  que  deux  espèces  : 
I»  Pkmm  c^pNW»  Welff»  ei  mecntofn  Up. 


La  première  n*est  pas  rare  dans  les  champs 
de  rSurope  ;  la  seconde  babhe  prindpele'' 
ment  le  Caucase. 

•PIESTINIEXS.  Piexlini.  ixs.- Huitième 
tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  pen  ta  mè- 
res, de  la  famille  des  Bradiélytres,  établie 
par  Ertehson  (Gsnera  el  spseiss  SlopftylsRo- 
rum,  p.  823)  sur  ces  caractères  :  Stigmates 
prolboraciques  cachés  ;  hanches  postérieures 
Iransverses ,  antérieures  globuleuses  ,  non 
afancéas;  tniebanlen  posiérienn  slmpto. 
Genres  :  IsplocMnis,  tùpbius,  piesius^  Ane- 
gnatha.  Isomalus  et  Hypotelus.  Ces  In^rctes 
vivent  mus  les  écorces  des  arbres.  Les  36  es- 
pèces rapportées  à  la  tribu  sont  ainsi  répar- 
ties :  Amérique  fS ,  Asie  8,  AfHqne  4  al 

Europe  2.  (C.) 

•PIESTOCERA  («ttaro'î,  comprimé;  xi- 
corne),  ws.  — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  fiimilla  des 
SIerooxes  et  de  la  tribu  des  Élaléridee.  dCa- 
bli  par  Perty  {DeUctus  animatium  art  ,  p. 
23,  pl.  5,  fig.  11),  et  qui  est  adopté  par 
Lapurle  {liecue  entomohgiqtte  de  SUbermmn, 
%.  ni,  p.  iny  Le  type,  le  P.  dfrwioidsf  P., 
a  pour  pairie  le  Brésil.  (C.) 

•PIESTOSOMA  UîKxtoç  ,  déprimé  ;  =7  J- 
pa,  corps).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères,  tribu  des  Bddnriens ,  famille  êt§ 
Aradides ,  iiabli  par  M.  Liporle  (  JMNpt.» 
83),  qui  n'f  rapporte  qu*une  seule  espère, 
P.  deprcssumVahr  Elle  se  trouve  en  France, 
principalement  aux  environs  de  Paris ,  sous 
les  éeorcee  des  vlem  eibres ,  et  notamnMai' 

du  Chônc. 

PIKSTl'S  (n.KJTo;,  comprimé),  ws.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Bracbéljtras  et  de  ta  tribu 
des  PiesUnlene ,  ctdd  par  Grevenboiet  (  Hb- 
nographia,  p.  223),  adopté  par  Laporle 
{Études  enlomologiques t  P-  <26)  et  par 
Erichson  {Gcnera  et  sp,  Staphylmorum , 
p.  830).  Ce  genre  te  eempese  dé  If  apèeei 
de  l'Amérique  dqninoiiale,  saToir  :  P.  bi- 
comis  01. ,  sptnojtij  F. ,  sulcatus  Gr. ,  p«ni- 
ciHus  Daim.,  copricomiJ,  Lacordairei,  pyg- 
nueus ,  JfextconiM  Lap. ,  fulvtpes ,  ery^eV' 
put  et  mhmhu  Kr.  Cet  Insectes  ressemblent 
beaucoup  aux  Leplochirus  de  Germar  :  leurs 
élyiressoniun  peu  plus  longues,  sillonnées, 
et  leurs  antennes  plus  allongées  et  un  pen 
poilues  à  reitNmhé.  Delnmn  nomwn  ai 
ganra  Vnfhonu,  ÉtOt&s  ÎWefceeoffnt. 
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Ui  einctini  des  Pieaut  lont  :  Utiiél- 
bulei  déniées;  palpef  miillaires i  dernier 
•rticle  pliu  long  que  le  pénultième  ;  libîas 
«Dtérieuri  aéDelês  ea  dehors;  abdomen 
■argiol.  (C.) 

MÉTIN.  Ftiipu,  MU,.— Genre  de  Uol- 
Aisqucs  gastéropo(!cs  que  loulcs  les  analogies 
font  placer  dans  la  famille  des  Auricules 
qui  sont  des  Pulmonéi,  quoique  les  Piétins, 
liibiUol  les  eeoi  de  It  ner,  n'aleot  4tt*ane 
reiptralion  branchiale.  L*aniinal,  lubglobu- 
leux,  a  1c  pied  mince,  aplati,  divisé  en  deux 
partie*  inégales  par  uo  profond  sillon  Irans- 
verse.  Sa  téle,  courte  et  éltrgie  comme  le 
pied,  iiorle  une  paire  de  tenlaeuleteoDiquci, 
ayant  les  yeux  sessites  ovalairei  et  convexes 
à  la  partie  inicrne  de  la  base.  La  coquille, 
sans  opercule,  est  épaisse,  subglobuleuse, 
•toile  toansTcinlemeot,  à  spire  courte  et 
•tntépidenm;  l'ouverture  est  entiira, obli- 
que, grimaçante;  la  rohimellc  porte  trois 
grands  plis  inégaux,  cl  le  burd  droit  une 
dent  médiane.  C'est  Adauson  qui,  le  premier, 
établit  ee  inne  four  une  petite  coquille  des 
eOtet  du  Séodlilt  longue  de  7  ou  8  millimè- 
treaet  un  peu  moins  large,  dont  Druguière 
fit  un  Bulime  (6.  pedipes),  et  que  Lamarck 
nottUM  IbniafsUa  pedipet.  Préeédemnent 
Gmelin,  dans  le  SytÊtma  natwmi  remit 
inicrile,  d'après  Schrœtcr,  dans  le  grand 
genre  Hélix ,  en  la  nommant  H,  afra.  Plus 
tard  Férussac  rétablit  ce  genre  dans  la  la- 
mille  dei  Aurlculei,  et  M.  de  Blainville  IV 
dopta  aussi,  en  le  nommant  Pedipet  Adanso- 
nii.  M.  Desbayes,  en  montrant  la  nécessité 
de  le  conserver,  a  aussi  indiqué  ses  vrais 
rapporte  «vee  la  famille  dei  Auriculea .  Dt- 
pula  Ion,  eoSn,  M.  Lowe  a  confirmé  lei 
excellentes  observations  d'Adanson,  et  a 
complété  la  connaissance  de  ce  Mollusque  et 
de  ses  rapports  en  constatant  que,  de  même 
que  les  CoooTules  et  riurjctitomtroeoljr  et  lei 
espèoet  voisines ,  il  respire  au  moyen  d'une 
branchie,  tandis  que  les  grandes  espèces 
d' Auricules  respirent  l'air  comme  lec  autres 
Puhnonéi.  Par  conséquent,  e*eei  deoe  un 
vériuble  PecUnlbrancbe,  et  il  eftt  dû  rester 
*  auprès  des  Tornatelles  et  des  Pyramidelles, 
A'il  n'eùi  éié  dépourvu  d'opercules,  et  si  tous 
>es  autres  caractères  ne  l'eussent  rapprocbé 
des  Aurieules.  On  des  ireiu  les  plus  saillanu 
de  l'organisation  du  Piétin,  c'est  la  structure 
de  son  pied  divisé  en  dem  poriioas  ioégeles 


par  QO  sillon  tninsvcrse  large  et  profinid, 
très  extensible,  de  telle  sorte  que  reoimel 

rampe  à  la  manière  des  chenilles  arpentea- 
ses ,  en  s'appuyant  sur  la  partie  postérieure 
seule  du  pied,  pour  porter  en  avant  la  partie 
antérieure  au  moyen  de restensiott  considé» 
rable  de  la  portion  comprise  dans  le  siU 
Ion;  puis,  quand  il  a  fixé  la  partie  anté* 
rteure,  il  eu  rapproche  brusquement  la  pos- 
térienre,  et  recommence  à  s*aTincer  de  la 
mime  manière.  On  connaît  trois  ou  quatre 
espèces  vivantes  de  Piétins  et  vne  espèce  fos- 
sile. (Dux.) 

PléZATES,  Fabr.  us.  —  Sjn.  d'Hymé- 
noptères. 

*PIEZIA  («ii^M,  comprimer).uis.— Genin 
de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamcres,  de  la 
famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu  des 
Troneatipennes ,  établi  par  Brullé  {UisUOm 
naiurelle  dei  Insectes,  t.  IX,  p.  272)  sur  deux 
espèces  africaines  :  la  P.  umhraculata  F. 
{Anthia  bellicosa  Dup.),  et  axUlaris  Dr.  La 
première  est  originaire  de  Guinée,  et  la  se- 
conde dn  cap  de  Bonne*Espérance.  Ces  In- 
sectes tiennent  le  milieu  entre  les  Anthiet  et 
les  Graphipièrcs ,  et  se  distinguent  de  l'un 
et  de  l'autre  par  les  derniers  articles  des  an- 
tennee  qui  sont  élargis  et  aplatis  vers  Tet* 
trémité.  (C.) 

♦riEZOCERA  (trti'^u,  comprimer;  x«'- 
paj,  corne),  ixs.  — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  subpeotamères»  tétramères  de 
Latreille,  de  la  famille  des  Longleornes  et  dn 
la  tribu  des  Cérambycios,  établi  par  Serville 
(  Annales  de  la  Société  eniamologiqw  de 
France,  t.  III,  p.  92),  adopté  par  Dejcan 
{CtOaloguôt  3«  édition ,  p.  357).  Ce  genre 
renferme  les  sept  espèces  suivantes  :  P.  bi- 
vitlala  Serv. ,  gumma  Pertf,  inœqualis,  hir~ 
tcUa,  rubiginosa,  rubieunda  et  fuliginos» 
D<^.  Les  sii  premières  sont  originaires  du 
Brésil»  et  la  septième  est  indigène  de  Cayenne. 
Leurs  antennes  sont  composées  de  onze  ar-  ^ 
ticles,  qui  tons ,  à  l'exception  des  deux  pre- 
miers, sont  comprimés ,  élargis  en  dent  de 
scie  à  leur  Ciee  intérieure ,  et  oOrent  deux 
carènes  longitudinales.  (C.) 

•PIEZOCORYNUS  («ci^m,  <  oiprimcr  ; 
xepwvq,  massue).  1X8.  —  Gei  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille  des 
Curcnlionides  orthocères  et  de  la  division 
des  Anthribides ,  proposé  par  nous ,  adopld 
par  D^ean  {Cataloguct  3*  édit.» p.  257)  et 
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par  Schœnhcrr  (  Gcn.  et  sp.  Carcul.  syn., 
t  V,  p.  250  ).  Le  typ«,  le  P.  dispar  Dej., 
Ichr. ,  est  propre  «o  BrMI.  (C.J 

*FIBIODSIIBS  («i/Çb,  Mpriner; 
Jtpy),  cou).  ISS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
Koptèrps  tétramères,  delà  famille  des  Cur- 
cttliooides  gonatocères  et  de  la  division  des 
C)rdo«iideSt  créé  par  Schonherr  {Gmura  et 
ift^CmwUimidum,  synonymia^  t.  VII,  i, 
p.  167),  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce , 
le  P.  Winiltemi  Scbr.;  elle  a  pour  pairie  le 
cap  de  Bonne-Espéraooe.  (C.) 

PIBZONOTUS,  Scboalwrr.  m.  —Syn. 
du  genre  Isomerinlhus  du  mftme  auteur.  (C.) 

•l'IEZOmiOPALl'S («i*>,  comprimer; 
fâmaùtv,  oiassue  ).  tKS.  —  Geiirc  de  l'ordre 
éu  CoMopiéret  létrtmèrci,  da  la  hmille  dea 
Xylophages  etde  la  tribu  des  Bottricbiens.créé 
par  M.  Ouf^rin-Méneville  {Revue  zoologiqw, 
I,  1838,  p.  107;  Icon.  Règ.  anim.  deCuv., 
p.  107),  et  qui  oe  reoferme  qu'une  espèce, 
It  P.  KftMMiMderaulear.  Elle  cat  originaire 
du  Brésil ,  et  ressemble  aux  Tomiew  de  La- 
Ireille;  mais  elle  en  difTcre  par  des  antennes 
beaucoup  plus  allongées  et  aussi  longues 
Vit  le  condet,  formées  d'un  grand  article 
iMsilaire  reoflé  â  son  sommet ,  des  deuxième 
•I  troisième  petits  ,  de  forme  triangulaire  , 
it  d'une  grande  et  large  massue  aplatie.  (C.) 

fPIEZOTRACQELUS  compri- 
Mtr;  «pdgculUf,  cm),  ma.  —  Genre  de  l*or- 
dre  des  Coléapières  tétranirai,  de  la  famille 
des  CurcuVionides  orihorères  et  de  la  divi- 
sion des  Apionides,  établi  par  Schœnhcrr 
(Gênera  et  ^eeke  CmrtiÊUm,  syn. ,  t.  V, 
y.  365  )  sur  les  sept  cspèeea  inivantes  :  P. 
€fêtalariœ  F. ,  Germarif  HerbUii,  langui' 
dkt,  ptUlus,  asphallinus  et  fallax  Schr.  La 
première  est  indiquée  comme  se  trouvant 
dbfli  l'Amérique' méridionale  ;  la  deoiième 
et  la  troisième  en  Cafrerie;  la  quatrième  et 
la  cinquième  sur  la  côte  de  Guinée,  et  la 
sixième  et  septième  à  Pori-Naul.  (C.) 

PIISAIIOII.na<fefnim.  aor.  nt— Grand 
genre  de  la  Cmitle  des  Renoneulaeées,  tribu 
des  .\némon<*es ,  de  la  Polyandrie  polypynie 
dans  le  système  de  Linné.  Il  se  cumpose 
CenviroD  90à  100  espèces  de  plantes  berba- 
«iaa  titaeea ,  propres  aux  parties  tempérées 
de  rbémispbère  boréal.  De  leur  rfaizôme 
s'étpvent  chaque  année  des  tiges  herbacées, 
Jouieot  fistuleuses  »  cbargées  de  feuilles  aU 
Mes,  à  péUole  oriiatIrtmBt  Mgalniot 
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par  sa  base,  h  limbe  divisé  en  segments 
nombreux;  leurs  fleurs, réunies  en  diverses 
inflorescences  composées,  sont  très  souvent 
diofqnea  en  polyganea,  et  présentent  les 
caractères  suivants  :  Involucre  nul  ;  calieeà 
quatre  ou  cinq  sépales  colorés,  très  fugaces  ; 
corolle  nulle;  étamines  en  nombre  indéOni; 
plusieurs  pistils è  oraire libre, unUoeulalre* 
renfermant  un  seul  orale  auspeodo.  A 
chaque  fleur  succèdent  4-15  akènes  jpsmIcs 
ou  stipités,  tantôt  relevés  de  côtes  longitu- 
dinales, tantôt  pourvus  de  trois  ailes,  ou 
reoliéf-vésienleux.  Le  genre  Pfgamon  est 
l'un  des  plus  diffDciles  à  étudier  au  point  de 
vue  delà  distinction  spécifique  des  plantes  qui 
le  forment.  Les  espèces  européennes  en  par- 
Hcnlier  prÉNMimt  fooi  ce  rapport  des  dm- 
«altiii  qve  cerlainf  betaniileaent  regardéet 
comme  presque  insurmontables.  Il  suffira, 
pour  donner  une  idée  du  vague  qui  régne 
dans  la  délimitation  de  ces  espèces ,  de  dire 
que,  tout  récemment,  H.  Al.  Jordan  •  cm 
trouver  dans  l'étude  des  Thalkirum  iê 
Lyon ,  et  même  d'un  seul  bois  des  environs 
de  cette  ville,  des  motifa  lufGsants  pour 
ajouter  dii  espèeaa  ueuvellea  aux  quinte  que 
M.  Duby  signalait  comme  appartenant  à  le 
Flore  française.  —  De  Candolle  a  divisé  le 
genre  entier  en  trois  sous-genres. 

a.  Tripterium,  DC.  Âkèncs  à  trois  an- 
gles ailés,  presque  stipités.  —  Badnesfl* 
bieusca,  feuilles  multiséquées  è  pétiole  ra- 
meux,  pourvues  d'oreillettes  membraneuses 
à  la  base  des  ramiQcaiions  du  pétiole. 

1«  Pkahoh  a  mnuia  n*Aiioout,  TkàUe» 
irtMi  aquUegifoUuiin  Lin.  Cette  plante, 
connue  vulBairpmpiil  des  horticulteurs  sous 
(e  nom  de  Colonibtne  plumacéSt  croît  dans 
les  parties  montagneuses  un  peu  boisées  de 
rSurope.  Sa  lige  fisiulaase,  ainple  eu  fa- 
meuse, s'élève  lutqn'i  un  mètre;  elle  est 
verte  dans  les  endroits  boisés,  rougeAtro 
dans  les  localités  exposées  au  soleil  (U<J.), 
couvene  dans  l*un  et  rentre  cas  d*ttne  pon^ 
alère  glauque  ;  ses  feuilles  tripinnatiséquéei, 

préscntpiil  (!fux  stipellcs  ovales  membra- 
neuses à  chaque  ramilicalion  du  pcliule,  et 
leurs  segments  sont  presque  orbicuiaires , 
glabres,  un  peu  en  coin  à  la  base,  deniéa- 
incisés  au  sommet.  Ses  fleurs  nombreuses 
ont  quatre  «('paies  blancs,  caducs:  elles 
sont  surtout  remarquables  par  la  légèreté 
de  leurs  aigrettes  d'étamiaes ,  blanrlm  dans 
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le  type,  purpurines  dans  une  variété  culti- 
vée. Dans  DOS  jardins  ,  on  cultive  cette 
plaote  en  pleine  terre  légère  et  aulrilive  ; 
m  I»  WillMteptr  lêMvWoB  dm  UMÊtm. 

b.  Phytoearpum  »  DC.  Akènes  renflés- 
vésiculeux ,  stipilës.  —  Racines  Obreuses; 
fcoUiee  bi-triiernaiiaéquées.  Les  espèces  de 
Mil»  MCliM  «pptriiMMftt  Itoltt  à  TAsé- 
rfgoe. 

c.  Euthalicirum  ,  DC.  Akènes  ovales- 
oblongs,  côtelés  striés,  sessUes.  —  Racines 
fibreuses  ou  gruoielëes.  Feuiltoe  de  forme 
wiiU*.  A  m  iMit-grafe  «pptrtieDMai  U 
phipart  des  Pigamoos ,  et  en  particulier  la 
presque  totalité  de  ceux  de  France  et  d'Eu- 
rope. Nous  prendrons  pour  type  le  suivant  : 

S.  PwAW»  OAOQOB.  TibilieinMÉ  glau- 
am  Dcsr.  Celle  espèce  crett  dans  lea 
parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
en  Suisse ,  etc.  Quoiqu'elle  ait  été  indiquée 
en  France ,  soa  indigénat  est  encore  fort 
devieai.  Sê  tige  drelie,  eiaple;  AtlnleoMt 
striée,  couTerte  d'une  poussière  glauque, 
s*élèTeà  10-15  décimètres,  Ses  feuilles,  en- 
(ainanies  à  leur  base,  sont  pinnati-ou  bt- 
piiMlMqndoi,  à  Mgaml»  presque  en 
coBur  à  leur  baae,  evalef-erMcutairae,  tri- 
lobés, à  lobes  marqués  de  grosses  dents, 
glauques ,  surtout  en  desaous  ;  ses  fleurs  Tor- 
nent  «ne  paoicule  très  serrée  ;  elles  sont 
dNHto,  |B«Dlti«t  »  à  ctoq  idpelef  ponr 
celles  du  milieu  des  inflorescences,  et  à 
quatre  pour  celles  des  ciblés;  elles  ont  une 
odeur  desagréable.  On  cultive  quelquefois 
ctun  cspéen  i  liin  de  pUnie  reroMMsl  et 
de  la  mint  Mnière  que  le  précédente. 

Le  PiGAioN  JAUNE,  T/iattctrum /Zauum Lin. 
Espèce  indigène,  connue  sous  les  noms  vul- 
mirea  de  ihie  des  prés  ,  Fausse  rk%»barb9 , 
AkMtarbedi»  panem,  qn^elln  dett  «n  pi*. 
priéCéf  purgatives  assez  prononcées  de  ion 
rhiflôme  et  de  sa  racine.  Les  mêmes  parties 
peuvent  servir  pour  la  teinture  eo  Jaune. 
On  dU  qan  le  métenge  de  le  pleott  ans  hei^ 
bes  des  prairies  rend  le  foin  maoviie  peur 
les  bestiaux.  D'après  MM.  Mt'rat  et  de  Lens, 
M.  Lesson  aîné  a  retiré  de  sa  racine  un  al- 
Cilelde  qa*il  t  nonnd  TAoiidrine,  et  dont 
il  a  obtenu  de  bons  eSM  dana  In  traitement 
des  fièvres  intermittenlee^  (P.  D.) 

PIGEA,  DC.  {Prodr.y  I.  307).  BOi. 
Sfnonyme  de  Jonidium,  Ventan. 
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plupart  des  naturalistes  qui  l'ont  suivi  ont. 
donné  géoériquement  ce  nom  à  un  certain 
nombre  d*OiseauK  qui  ont  pour  caractères 
coanMinsiUn  beegénértleMotliyiile,gr«le, 
droit,  comprimé  latéralement ,  couvert  i  sa 
base  d'une  membrane  voûtée  sur  chacun  d# 
ses  câtés,  étroite  en  devant,  à  mandibule  8tt> 
périeure  pins  eo  UMiM  nnlUe  vers  le  bout, 
crechne  ou  simplement  inclinée  à  la  pointe  ; 
des  narines  oblon(;iies ,  ouvertes  vers  le  mi- 
lieu du  bec,  percées  dans  une  membrane 
qui  furme  une  protubérance  membraneuse 
plw  en  neins  prononcée,  plus  on  meias 
molle;  des  pieds  marcbeurt;  quatre  doigts, 
trois  devant,  un  derrière,  celui-ci  articulé 
au  niveau  des  doigts  «niérieurs,  et  des  ailes 
médiosres  en  conrtes. 

A  Tikemple  de  Tanlenr  dn  SysfsM  no- 
(Ufxe,  un  assez  grand  nombre  de  natura- 
listes ont  rapporté  cette  division  k  l'ordre 
des  Passereaux,  et  quelques  autres  aux  Gal- 
linacés. Mais,  arant  de  nous  enquérir  si  rtit 
doit  être  laissée  dans  l'un  ou  dan»  l'autre 
de  ces  ordres ,  avant  de  nous  occuper  de  la 
classification  des  Oiseaui  qu'elle  comprend^ 
il  importe  que  nous  étudiions  préalaUeoiaM 
ceux-ci  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs ,  dt 
leurs  habitudes,  de  leur  genre  de  vie,  etc. 

Presque  tout  ce  qui  est  capable  d'inté' 
resser  dans  Tbistoire  naturelle  d'un  Oiseau 
se  trouve  réuni  chet  les  Pigeons.  Ils  ne  an 
distinguentpas  seulement  par  leurs  attributs 
physiques ,  par  des  formes  gracieuses,  quoi- 
que généralement  massives,  par  un  plumage 
qui  Joint  quelqueCois  l*éelat  i  la  vivadlé 
des  couleurs,  mais  aussi  par  des  moeurs 
douces  et  familière»,  par  un  caractère  aima- 
ble, par  des  habitudes  paisibles,  par  de» 
qualités,  en  un  mot ,  qui  leur  sont  particu- 
lières, et  qui  les  ont  liit  rsnurqner  daa» 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays. 

Tous  les  Pigeons  ont,  comme  la  plupart 
des  Gallinacés ,  des  mœurs  sociables.  Us  vi- 
vent nna  grande  partie  de  Tannén  rassaaa- 
blés  an  hmilles  composées  souvent  d'im 
nombre  considérable  d'individus.  Comiaft 
les  Gallinacés  aussi,  ils  sont  réglés  dans  leurs 
besoins,  ne  vont  aux  cbamps  ou  dans  len. 
iNiis  pour  y  chcccher  leur  Bourrilura  qu*à 
de  certaines  heures ,  par  eiemple ,  le  matia 
au  lever  du  soleil ,  et  le  soir  quelques  heures 
avant  la  nuit,  et  cb<jment  tout  le  reste  de 
la  journée;  quelques  espèces  principaleuNBi 
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^ÊAéu  fa«lMiades  qui  rappeiient  totalement 
«Ites  éê  certaiiiM  Feidrix.  AîmI  Im  Pigeons 
que  l'oa  a  diftinguét  sous  le  nom  de  CMmnW- 
Coimt,  ou  sous  celui  de  Colombi  GaUines, 
CBOime  pour  iadiquer  que  leurs  caraiieres 
yvtfciptM  4t  CBBS  des  Benres  Cohunba  «l 
^•iiiif,  M  lieMCBtqtfiTeol  à  lcri«,  «ù  ils 
iMUtat  à  la  manière  des  GelNoacés;  ne  w 
poaeat  sur  les  buissons  ou  sur  les  crosses 
braaches  iMsses  des  arbres  que  pour  y  passer 
Ji  Bait  ««  pMT  M  Maslnire  i  la  poartuite 
4*Ba  enneaifHtop^iit;  sont  plus  fiTrtlii 
que  les  Pigeons  proprement  dits.  En  outre, 
ces  espèces,  les  petits,  en  naissant,  sui- 
vant te  piia  et  Jt  aiére  qui  font  leur  éduca- 
liM,  nmm»      Pttéxbi,  H  coanM  eito 
les  rérlâment  lorsqu'ils  s'éloignent.  (Joe  au- 
tre espèce,  le  Piceon  couronné  des  Indes  ou 
Goura,  «  les  moeurs  indolentes  et  la  siupi- 
«tf  nradesBoceoi.  PereM  taries  branches 
les  plus  rapprochées  dn  aal,  cmpagaie 
«le  cinq  ou  six  individus  de  son  espèce ,  îl 
voit  tomber  l'un  après  l'autre  tous  ses  com- 
pagooBS,  sans  que  les  coups  de  fusil  qu'il 
•Biciid  lai  fiMMat  vnadra  la  fiiHt.  Eatn, 
«anme  les  Gallinacés, les  Pigeons  nesoat 
point  des  Oiseaux  cbaoteors;  toutefois  ils 
oe  sont  pas  siJeocieui.  Les  mâles  font  en- 
Umin,  fariaal  i  l'époque  dai  aaM>urs,  des 
roucoulements  plain U(s, aneiacaiMibles, 
chez  la  plupart  des  espèces,  è  ém  Tagisse- 
■ocats  sourds  et  étoufTés.  Ces  cris  doux  et 
InHaiata  loateo  harmonie  parfaite  avec  le 
Mtarel  tiaMa  ëc  ect  OiMaai.  U  «laitéif. 
ficile  d'en  renconurer  qai  ftiaieat  moins  tur- 
bulents. U  n'y  a  entre  eut  que  des  diNputcs 
fort  jMssagères,  provoquées,  au  moment  de 
Il  lapradoctioa.  pw  li  Jatete  des  aiilca. 
iMBrif  flea'aitaqaeat  Ict  aaUw  aaims, 
méine  pour  défendre  leurs  pllili;  Jamais  ils 
aasc  sacriGent  pour  ceux-d,  comme  le  font 
inMnp  d'Oiseaux.  Ce  n'est  pu  qu'ils  soient 
MiM  ^  Im  aaliai  acMHiMei  aot  Mati- 
Beats  qu'iaipjra  rraanr  paMrael  eu  ma- 
lernel  ;  nais  il  y  a  cher  eux  on  caractère  de 
faiblesse  qui  dontoe  ces  sentimenu  et  ne 
'■rpOMpM^kiaaaifesler.  Si  la  plu- 
P«t  d'eafia  an  aal  aa  fal  npidaat  licite^ 
tous,  à  l'exception  dei  CteM-OalliBes , 
knqu'ils  sont  à  terreau  sur  les  arbres,  ont 
te  Beaveroeats  leals  ei  ane  déaurcbe  ê$in 
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à  leur  corps  un  bnlanceroent  de  latéralité. 
l«s  furéu  épaisses  et  sombres,  les  crétea 
fcailf  rocken,  lea  bwqoaia  «erdoyaais, 
les  plein Li  fertiles  et  culijfdee,  aeat  Iti 
lieux  que  les  Pigeons  habitent  et  fréqoeiK 
lent  d'ordinaire ,  selon  que  leur  nature  ou 
leiin  besoins  les  y  appellent  et  les  y  retiaa- 
Mat.  Ba  gdaéral.  Ha  piéfèiaat lea «ndraite 
frais  rt  htimides  à  ceux  qui  ae  lear  ofreat 
que  séthercsse  et  aridité.  Du  reste,  ce  .horx 
est  déterminé  par  leur  régime.  Presque  tous 
•oat  caseaUelleaeat  gnairores  et  scmini- 
▼ores;  cependant  ila  aa  liiaat  pat  seal». 
ment  leur  nourriture  des  plantes  graminées 
et  des  légumineuses.  Le  Pigeon  ramier  d'Eu- 
rope se  nourrit  aussi  de  glands ,  de  faines 
et  aiêiM  de  fkaises.  deat  il  «M  tocs  fHaad  ; 
à  défaut  de  ces  alimenu ,  il  s'attaque  aas 
pousses  tendres  de  différentes  plantes.  Les 
Colombes  voyageuses  Tivenl  aussi  de  très 
peUts  glands  qu'elles  détadieui  de  l  arbre 
d'ane  sealèra  toate  pariiealièia.  Biles  mea- 
tentet  descendent  continuellement  du  haut 
en  bas  du  Chêne.  Chaque  individu  de  la 
troupe  s'élève  successivement,  donne  deux 
ou  Irais  caape  d*aNa  pear  ateUra  le  glaad, 
puis  descend  ptar  manger  ceat  4a*ii  a  fait 
ainsi  tomber,  ou  que  d'autres  ont  abattus. 
L'activité  avec  laquelle  ces  Oiseaux  montent 
«t  deseaadeatDiit  aa  aiaavemen  i  perpétuel. 

La  Colombe  muUiroitt  pidliffa  à  leale  autoa 
nourriture  les  graines  encore  vertes  du  Poi- 
vrier et  les  baies  âcres  du  diverses  plan- 
tas qai  croiBaac  dans  les  fbréu  où  elle  vit. 
U  Gilsaifta  atafHHfM,  la  CMMe  fcwa- 
kunt,  le  Cohmbar  aromiUi^,  vivent.  Pua, 
des  baies  de  l'arbre  à  chou  oucafcl>ag<-rr«; 
l'autre,  du  fruit  rouged'uneOraoginc  épi- 
MMe  <£âMDnte  trIfiîiêH),  qu'elle  traus- 
perle  partout ,  et  qa*dNe  «Mlrikaa,  par  «a 
moyen,  à  multiplier  d'une  manière  fortia- 
ooamode;  le  dernier,  du  fruit  du  Figuier 
nligien;  et  la  Colombe  mmrine  mange  des 
WMidai.  Biia  cartaiaM  «spèeei  aatà  la 
fois  un  régime  animal  et  végétal.  Ainsi  l« 
Colombi -Gallines  nourrissent  leurs  petits 
avec  des  Insectes  et  des  larves  de  Foarmis  ; 
«ai  «limM  feat««aM  !■  kM  4a  la  BQW- 
rkare  datadallM.  ta  aatiacilé,  M.  4t 
Cossigny  a  remarqué,  pendant  plusieurs  an- 
nées, que  les  Pigeons  de  l'intérieur  de  l'Ile 
de  Fraaee  aaageaieai  de  préférence  de  pe- 
mi  GtitanflMa.  4Mt  la  AMMar  ^mIbIi 
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tout  au  plus  celle  d'un  grain  de  mais,  il  est 
•  peu  près  ceruin  qu*i]  doit«n  Un  d«  mim» 
dt  beaucoop  d*«tpèNS,  mrumt  dant  Ici  mo- 
nenli  de  disette.  Avec  les  substances  qui 
terrent  à  leur  alimentation,  les  Pigeons 
avalent,  comme  beaucoup  d'autres  Oiseaux, 
et  principalenenl  comme  l«t  GalliDacii,  de 
petits  cailloux ,  destinés  i  aider  les  fonc- 
tions rligestives  du  gésier,  en  acréî^'rant  la 
décompu.sition  des  aliments  par  l'aclion  im- 
médiaie  qu'ils  eitlCMIt  SOI  eut. 

Si  quelques  Pifeuns,  ceoi,  par  eniople, 
qui  sont  trop  déravorablement  organisé?? 
pour  un  vol  soutenu,  tels  que  les  Columbi- 
Gallines  et  les  Colombi-Perdriz ,  sont  sé- 
dentaires ou  ne  se  trempertent  qu'à  de  bl- 
Mei  disunces;  beaucoup  d'autres  entre- 
prennent des  migrations  lointaines.  Ceux-ci 
se  réunissent,  après  l'époque  de  la  repro- 
duction, en  tteupes  plus  ou  moins  nom- 
brenses  et  cbaogent  de  climat ,  soit  afin  de 
tfOttverune  nourriture  plus  abondante,  soit 
pour  chercber  une  température  plus  douce. 
Hos  espèces  européennes  abandonnent  au 
coinniencement  de  ranlonine  les  pays  du 
Necd  pour  se  porter  vers  le  Midi,  et  de  li 
passer  dans  les  iles  de  rArchipcl  et  en  Afri- 
que. Les  voyages  les  plus  remarquables  sont 
esul  qtt*«itreprand  la  Cotombe  voyageuu , 
Oiseau  célèbre  dans  le  nord  de  rAasdrique, 
par  tes  ressources  qu'il  fournit  aux  contrées 
qu'il  fréquente.  D'après  Vieillot,  celte  es- 
pèce traverse,  au  printemps  et  à  l'automne, 
les  esalidss  qui  seni  sUndasentrele  20*  et 
le  d(f  degré  de  latitude  nord,  en  troupes  si 
pressées  et  si  innombrables,  que  le  Jour  en  est 
littéralement  obscurci.  C'est  au  point  qu'on 
peut  charger  trois  iris  QB  fltasil  et  le  linr  sur 
la  mine  Inwpe.  Qnelqueibis  ssAme  des  ban- 
des couvrent  deux  milles  d'étendue  en  lon- 
gueur, et  un  quart  de  mille  en  largeur.  Les 
batiemenis  répètes  de  leurs  ailes  produisent 
dass  les  aiii  OB  bruisssoNnt  caoUnuel. 
Tantét  ces  Rgeons  parcourent  les  contrées 
voisines  de  ta  mer,  tantôt  ils  prennent  leur 
direction  dans  l'intérieur  des  terres;  c'est 
•leis  qu*eB  las  veit  sur  les  bnrds  des  lees, 
et  traverser  sans  interruption  celui  d'On- 
tario, dans  une  étendue  de  8  à  10  milles. 
Ils  se  fatiguent  tellement  quand  ils  voya- 
gent sur  cette  mer  interne,  qu'on  peut,  i 
leur  arrifée  sur  le  rivage,  ea  taer  ploileois 
ceniaimi  i  coups  de  bâuni.  Ob  m  Isf  voit 


qu'une  fois  en  huit  ans ,  et  le  passage  est  si 
régulier,  que  les  naturels  appoUeot  eetle 

année  roiuid»  dss  Pigwm.  Des  bandes  ne 
sont  composées  que  déjeunes;  d'autres  de 
femelles  et  de  quelques  mâles  ;  dans  d'au- 
tres, les  individus  sont  presque  tottsoillfls. 
Le  passage  dure ,  à  l'auiemne  et  eu  pria- 
temps,  quinie  ou  vingt  jours,  après  lesquels 
on  ne  rencontre  plus  ces  Oiseaux  au  centre 
des  État-Unis.  M.  Audubon ,  qui  a  assisté 
è  ces  migrations  curieuses ,  tout  en  conllr> 
mant  ce  qu'avait  dit  Vieillot,  a  ajouté  quel* 
ques  détails  à  ses  observations.  Ce  natura- 
liste patient  et  infatigable  a  vu  sur  les  rivée 
de  robio  d*lBneBS6S  Migiens  de  Golembee 
voyageuses,  dont  les  évolutions  présentaient 
un  rare  coup  d'ail.  "  Lorsqu'un  Faucon , 
dit-il,  poursuit  l'arrière  garde ,  on  voit  ces 
Colombes  se  serrer  en  i^lange  compacte, 
qui  s*élève,  s*ebels8eet  lourbillonnedans  les 
airs  avec  vélocité  pour  fuir  l'ennemi.  Les 
colons  ami'f  irains  en  tuent  des  millions  dans 
les  endroits  où  elles  passent,  et  plus  encore 
dans  les  lieux  de  la  halle  neetume,  qui  sont 
esses  communément  des  bois  de  haute  Ai- 
taie.  »  il.  Audubon  a  assisté  à  ces  chasses 
de  nuit,  et  il  déclare  avoir  vu  des  arbres  de 
2  pieds  de  diamètre  rompus ,  à  peu  de  dis- 
tance de  leur  base,  par  le  poids  dm  Pigeone 
qui  les  surdurgeaiOBt en  se  suspendant  aux 
branches  comme  des  essaims  d'abeilles.  Le 
sol  était  assez  uniformément  couvert  d'une 
coucbe  de  leurs  excréments  épaisse  de  plus 
d*un  pouce.  Cm  Oiseau  arrivaient  m  per- 
cher par  milliers  d'individus,  et,  malgré  te 
carnage  qu'on  en  faisait,  il  en  arrivait  tou- 
jours davantage.  Selon  le  même  auteur,  des 
Armiers  viennent  de  plus  de  40  millw  de 
distance  avec  leurs  voilures,  leurs  chevaux, 
des  fusils ,  des  munitions  et  des  centaines 
de  porcs.  On  engraisse  ces  derniers  avec  Ici 
débris  des  Pigeons ,  dont  tes  chairs  sent  sft> 
Mm  comsao  piovMoas.  La  chasse  terminée^ 
tes  Loups,  les  Renards,  tes  Ours,  les  Oppos* 
sums,  les  Aigles,  les  Vautours,  viennent 
encore  butiner  au  milieu  de  ces  amas  de  dé- 
bris. U  est  dlHeile  de  cMerwi  antre  Oisemi 
dont  le  passage  puisse  présenter  le  même 
intérêt  à  cause  des  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent. Les  migrations  que  d'innom- 
brables légions  d*Antilep«  exéeuleet  dans 
rinidrienr  de  TAfrique ,  lorsque,  abandon- 
mat  um  ceotrée  e4  rigeola  diiellib  Ut  voet 
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â  h  rerhf  rchc  d'une  terre  plus  fertitf ,  peu- 
vent seules  être  comparées,  sous  plusieurs 
npporu,  i  celles  que  la  Cotoofet  ▼ojageuse 

D'iprès  les  obsrrvations  failM  sur  un 
frand  nombre  Pigeons,  et  principalement 
•or  nos  races  domestiques ,  «a  a  pensé  que 
eea  OUeaui,  'Mtréial^eMim,  éeniuA 
MfimMr  qu*ane  union,  à  motos cefwndant 
^•e  la  mort  de  Tan  des  deux  contractants 
m  forcài  celui  qui  reste  à  s'engager  dans 
an  BMvem  Hou  Ce  qui  a  bit  craire  qv'tl 
Mes  Ctra  «iMi,^«MfM.  tau  la  féné- 
ralité  des  ras,  la  ponte  est  de  dent  rrtif<, 
qui  produisent  ordinairement  un  màle  cl 
uae  femeiie  destinés  à  perpétuer  leur  es- 
pâee.  CepesAMt  M  M  fMrt  fka  4fre4e  90- 
iWf  à  cet  éftard ,  |»ar  la  raison  qu'après  les 
pontes  et  réducaiion  des  jeunes,  les  Pigeons 
formeut ,  chacun  selon  son  espèce,  des  so- 
•déiés  Dombrwfica,  nfcaC  «M  Mito 
de  pêle-wêle  qui  nmà  rabacnration  impos- 
sible, et  par  coméquent  cette  question  dif- 
ficile  à  juRer.  On  ne  pourrait  la  rc'sniidre 
qu'en  portant  les  tecbercbes  sur  le»  races 
d— mtiq»M;  et,  mcm  nntu  MaoMt  qae 
cdlet^  dMBent  sonveat  an  démenti  à  cette 
opinion  trop  absolue  qai  reut  que  les  Pi- 
geons contractent  des  liens  indissolables. 

Quoi  qa'il  en  foit,  a«  MMr  é»  prin- 
iMipit  lasiq  laciéMiBdiNsiitf  lit  eaiiplei 
aa  forment ,  se  séparent  et  vont  se  cantonner 
dans  des  lieux  favorables  à  leur  reproduc- 
lioo.  Les  uns,  comme  le  Pigeon  ramier,  ia 

4>mflMaaMliîlraim«rkMdtevé,  sur  le- 
quel ils  puissent  convenablement  établir 
leur  niil  ;  les  antres,  tels  que  la  Tourterelle 
d'Europe,  le Cotombar  aromatique,  le  Co- 
iaciki*^8tiÉffii  ■MwMgMVÉ ,  pfCfèvMllaa  }as* 
nestaHlis,  les  bosquets,  les  grands  boissons, 
le*  hrinthes  les  plus  bsîses  et  les  plus  totif- 
faes  d'un  arbre  ;  reut- ci ,  comme  le  Pigeon 
«alaaMk  il  la  Pigeon  Waalia ,  le  logent 
émÊê  les  Um»  cwaués  au  sein  des  irienz 
troncs  d'arbres;  ceux-là  ne  l'établissent  que 
sur  les  rochers  les  plus  inaccessibles ,  dans 
les  crevasses  des  bâtiments  en  ruines ,  c'est 
ce  qw  Mt  le  «ieMi  Haet;  «■!■,  fl  «B  «t 
panel  ta  Caleipti  OaWew  «elle  M  à 
tare. 

Il  est  impossible  de  leceenaUre  «ee  dif* 
iirm  iaM4a»MUl«4iailiMi4lM4iM 
t.  !• 
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;  les  Pigeons  Tont  leur  nid.  !I  est  tmJouTf 
informe,  presque  plat,  et  assez  large  pour 
eaolaeir  le  «Aie  et  le  ItoeMlle.  L«i  enlê- 
riam  fel  eemet  4aBt  «a  coenpositieB  coa» 

ststent  en  pramens  et  en  bûchettes  lépcret 
et  sèches,  si  mal  coordonnée»,  si  peu  cohé- 
rentes ,  qu'elles  se  désagrègent  atec  la  plus 
 «~  * — ■« 

S'il  en  est  de  tontes  las  espères  comme 
do  Ramier  d'Europe  ,  le  mâle,  chez  les 
Pigeons ,  prend  une  part  plus  active  que 
la  femelle  émm  la  CMitniciieii  da  eid. 
CeHe-el  dmislt  la  pièce  eù  ce  nid  dam 
'  s'f'Icver;  maïs,  ce  choix  fait,  son  rôle  se 
.  borne  à  coordonner  les  niaK'ri.mx  que  le 
mile  apporte.  L'une  ne  s  écarte  pas  de  la 
braadM  eè  die  va  Jeter  les  premiera  Itede- 
meiita  da  bereeao  qui  recem  ic»  omCi  ;  fan* 
Ire  se  met  en  quèie  et  parcourt  tous  les 
arbres  des  alentours.  Lorsqu'il  aperçoit  des 
bèckelfes  mortes  attenant  à  lem  tronc ,  il 
t*j  perte,  ea  choisit  mm  permi  le  eerobre, 
la  saisit  avec  ses  pieds  ou  quelqtiefois  même 
nvec  le  bec,  et  cherche  à  la  détacher,  soit 
en  appuyant  dessus  de  tout  le  poids  de  son 
corps,  eolt  en  egbsant  sur  die  fortement 
par  des  tractions  réitérées;  s'il  parvient  i 
l'enlever,  il  l'emporte,  la  remet  à  sa  femelle, 
et  repart  pour  continuer  sans  relâche  ,  pen- 
dant des  beures  entières,  le  même  manège. 
La  femelle  reçoit  et  dispose;  le  mile  n*eit 
que  manœuvre.  L'ouvrage,  il  est  vrai,  n'an- 
■  nonce  pas  beaucotip  d'an,  car  à  la  grossiè- 
reté il  réunit  peu  de  solidité;  il  est  même 
qodqoefoieeamplélenMiit  détruit  evant  qw 
les  jeunes  aient  aeqob  esiei  de  force  pour 
pouvoir  prendre  leur  essor.  Du  reste,  le  Ra- 
mier, comme  loos  les  autres  Pigeons ,  donne 
à  son  nid  une  large  base  de  sustentation. 

te  eid  Mt,  le  peeie  commcace;  dieii'e 
générelemeetHea  qv*nne  fois  l'an,  du  moins 
dans  nos  flimats.  Les  esi>èces  étrangères  sont 
trop  peo  connues  sous  1c  rapport  de  leur 
reproduction,  ponr  qu'on  pniste  dire  d  dlce 
dèrent plusieurs  nichées.  L'on  saitcependant 
que  les  Colombi-Galliucs  pondent  de  six  à 
huit  œufs ,  et  que  tes  Pigeons  proprement 
dits  n'en  produisent  que  deui ,  eomnie  née 
eapènedrCMepe.  U  oeeiew  dee  mmt»,  ebec 
tous  cesOtseaut,  est  ordinairenieut  d'un 
blanc  pur  ou  d'un  blanc  jaunAtre.  Le  mâle 
paruga  atec  sa  femelle  les  soins  de  i'inoaba- 
Umi  et  de  rédweiiMi  dae  Jemmc^  «llH»* 
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qu'il  oe  couve  pas,  il  demeure  auprès  d'elle 
et  cherche  à  la  désennuyer  par  un  roucou- 
tentot  pltlntif  d  langoureni.  La  éiir<a  de 
rioeabatton  est,  selon  tes  espèces,  de  douze 
èquinze  jours.  Les  petitsen  naissant  sont  cou- 
Tcrts  d*uo  duvet  rare  chez  les  uns,  plus  abon- 
danl  dus  las  aatiaf .  Les  CotonM-GalHnea  à 
paiMédatabandonnentle  nid  etsuivcntleurs 
parents,  qui  les  conduisent  et  leur  indiquent 
leur  première  nourriture,  comme  Tonl  les 
Perdri&  ou  les  Poules  à  l'égard  de  leurs 
Paawiiii.  Mail  lai  anlmPigaou,  nainant 
Ions  infiriMaalaTeugles,  réclament  de  leurs 
parents  des  soins  plus  assidus,  et  demandent 
à  être  nourris  dans  le  nid  quelque  temps 
•taat  da  le  quitter.  Pendant  laa  premieri 
jowi,  la  femelle  ne  les  abandonne  pas  et 
les  réchaude;  plus  tard  elle  demeure  dans 
les  environs,  à  portée  de  les  surveiller.  Le 
premier  aliment  qu'ils  reçoivent  est  une 
aarte  da  bottUlia  qui  a  une  granda  aoalogia 
avec  le  lait  des  Mammifères.  Catia  bouillie 
est  un  produit  sécrété  par  les  cryptes  mu- 
queux  qui  criblent  la  face  interne  des  parois 
da  roesopbage,  produit  auquel  aa  attent 
des  fubsteoces  ingérées ,  et  qui  ont  subi , 
par  TefTct  de  la  dicesUoii,  «M  déeooiposi> 
tioo  préalable. 

Les  Pigeons  ont  une  manière  toute  parii- 
cnlièra  da  donner  la  becquée  à  leurs  nour- 
liiaons.  Ces  derniers,  au  lieu  d'ouvrir  lar- 
gement leur  bec ,  ainsi  que  le  font  presque 
tous  les  Oiseaui  élevés  dans  un  nid,  aûn  de 
raeeToir  leur  nourriture,  Tintraduisent  es 
aaliar  dans  celui  da  leurs  iiarants  et  Vj  tien- 
Mot  légèrement  enir'ouvert;  de  cette  façon 
ils  saisissent  les  maiicres  à  moitié  digérées, 
que  leur  dégorge  le  père  ou  la  mère,  par  un 
BOUTemenl  convulslf  qui  parait  asaes  péni- 
ble, et  qui  a  quelquefois  des  suites  dangereu- 
ses pour  certaines  races  domestiques.  Cette 
opération  est  toujours  accompagnée  d'un 
tremblement  rapide  des  aikt  at  du  corps. 
Kow  avons  dit  que  les  Pigeons  étaient  ré- 
glés dans  leurs  besoins,  quHIs  n'allaient  i 
la  recherche  de  leur  nourriture  qu'à  de  cer- 
taines heures  de  la  journée;  ce  qu'il  j  a  de 
eviaux,  c*ast  quMIs  rigleni  égaleasant  tours 
patlli.  Las  observations  que  nous  afons  fai> 
tes  sur  nos  espèces  d'Europe ,  telles  que  le 
Ramier  ou  la  Tourterelle,  nous  ont  appris 
qu'elles  ne  donnent  que  deux  repas  à  leurs 
WmmmummtkhmTmitnnm,  la  pre- 


mier à  huit  heures  du  malin ,  et  le  second 
entre  trois  et  quatre  heures  du  soir.  Malgré 
l'attention  que  nous  y  avons  apportée,  noua 
n'avons  Jamais  pu  surprendre  le  mile  ou  la 
femelle  de  ces  espèces  appâtant  leurs  petita 
à  d'autres  heures  de  la  journée.  Les  jeunes 
Pigeons  pris  au  nid  saut  iMOas  à  éiavfr  ai 
se  familiarisent  aisémeuL 

BulTon  et  beaucoup  d'autres  naturalislas 
ont  vu  dans  les  Pigeons  des  modèles  de 
presque  toutes  les  qualités  domestiques  et 
sodeles;  nuis  on  en  a  dit  suriout  des  em> 
blêmes  de  ta  fidélité  réciproque,  de  la  chaa- 
telé  et  de  l'amour  sans  partage.  Les  Pigeons 
domestiques,  auxquels  on  a  plus  pariiiuliè» 
renient  attribué  ces  qualités,  sont  quelque- 
fois loin  de  répondre  à  la  bauta opinion qu*oii 
s'est  faite  à  tort,  soit  de  leur  constance,  soit 
de  cet  amour  réciproque  et  durable  qu'ils 
semblent  se  témoigner.  En  effet ,  il  arrive 
souvent,  d'après  H.  Boitard,  qu^apris  avoir 
été  plus  ou  moins  longtemps  accouples,  une 
femelle  se  ddgoùie  de  son  môle;  elle  refuse 
d'aburd  ses  caresses ,  puis ,  quelques  jour* 
après ,  le  Ailt  at  l'abandonna  peur  se  livrer 
au  premlar  venu,  sana  que  l'on  puisse  en 
trouver  d'autres  raisons  que  le  caprice.  «  Il 
arrive  encore,  ajoute-il,  qu'un  Pigeon  ,  ce 
modèle  de  constance  et  de  chasteté ,  non 
seulement  est  infldèto  à  sa  compegne ,  usais 
encore  la  force  à  vivre  en  commun  avec  une 
rivale  préférée  ;  il  les  veille  toutes  deux  ,  et 
les  force,  en  les  battant,  à  lui  rester  fidèles, 
au  moins  en  sa  présence.  •  Les  Tourterelles 
aussi  OBl  élé  considérées  par  les  anciens , 
non  seulement  comme  le  symbole  de  la  vo- 
lupté, mais  aussi  comme  l'emblème  delà  fidé- 
lité i  cependant  un  observateur  digne  de  foi, 
dont  Bnfliftn  a  rqnoduit  des  notes  dans  ses 
ouvrages,  nous  apprend  quelesTourterellea 
diffèrent  du  Ramier  et  du  Pigeon  biset  par 
leur  libertinage  et  leur  inconstance.  «  Ce  ne 
sont  pas  sattlamaol  des  Imélles  ebfèrmées 
dans  daa  veliiies,  écrivait  M.  Lerroy  i  l'au- 
teur de  Vllisîoire  naturelle  des  Oiseaux,  qui 
s'abandonncut  iodifféremment  à  tous  les 
mâles ,  j'en  ai  vu  de  sauvages  qui  n'étaient 
ni  contraintes,  nicorrompues  par  tadornes* 
ticité,  faire  deux  heureux  de  suita  sans  sor- 
tir de  la  même  branche.  »  Ces  faits  prouvent 
au  moins  qu'on  s'est  permis  quelquefois 
l'exagération  i  l'égard  des  Pigeons  deaeslip 
qn^^  lenqu'M  a  fooln  Ici  prendra  pour 
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modèles  dans  Thutoire  des  mœurs  des  Pi- 
leons  en  général.  BuflbB  i^est  pas  la  tml 
Mlcnr  4^  ait  Mcrilié  lailrité  à  la  poésie  ; 

h  plupart  de  ses  successeurs  l'ont  imité,  et 
^elques  uns  de  ses  devanciers  avaient  déjà 
introduit  bien  des  fables  dans  leur  histoire 

Seioo  aoBt,  le  seul  moyen  d'éviter  Ter* 
reur,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  eu 
pareille  occurrence,  aurait  été  de  porter  Tob- 
servaiion  moins  sur  les  nces  domestiques 
^  wr  ki  espèces  vivant  an  liberté.  L'on 
aurait  pu  voir  alors  que  ces  pudiques  em- 
blèmes d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ont, 
ainsi  que  noni  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
artida  eMuux ,  leur  époque  da  banbevr  et 
leurs  Jours  d'indifférence. 

Plusieurs  faits  recueillis  sur  les  races  do- 
mestiqua tendraient  à  démontrer  que  les 
Pigeons  condamnés  au  repos  peuvent  sup- 
periar  «a  toaf  ScAna.  M.  Baltard  parla, 
entre  autres,  d'an  Pigeon  qui ,  oublié  pen- 
dant toute  une  semaine  dans  la  poche  d'une 
redingote,  éuit  encore  très  vigoureux  lors- 
foCoB  ratt  itlira.  VautciteraM  an  antre  Mt 
non  mtrina  cnriami  :  il  nens  a  été  commu- 
niqué par  une  personne  digne  de  foi.  Un 
Pigeon  mile,  de  la  race  des  Polonais,  acheté 
à  Alexandrie,  tombe ,  pendant  la  traversée 
faorlaFlMMa,  on  ftat  mis  par  médiaDchaté, 
dans  la  fnid  d'un  caisson  où  se  trouvait  le 
linge  des  matelots.  On  le  croyait  perdu , 
lorsque,  cinq  ou  six  Jours  après,  un  domes- 
tique, en  vottlaat  ptéBdfa  quelques  pièces 
d'feaMtleBcnt,  le  trauva  aous  na  linge,  res- 
pirant eacofe,  et  lui  fit  prendre  une  cuille- 
rée de  vin.  «  Je  ne  sais ,  ajoute  la  personne 
à  qui  nous  devons  ces  détails,  si  cela  le  rap- 
pela à  la  Via;  onli  tant  il  y'a  qoa,  deux  keii* 
les  apiéi,  il  paraissait  ne  se  ressentir  eu« 
conement  de  son  séjour  forcé  dans  sa  prison 
de  nouvelle  espèce.  »  Du  reste,  beaucoup 
4*aotrcs  Oisesttx  nous  offrent  d«  exemples 
4e  beOité  à  supporter  le  Jeûne,  même 
1  réUtde  liberté  ;  il  n'y  aurait  rien  d'éton- 
nant que  les  Pigeons  fussent  de  ce  nombre  : 
leurs  besoins  doivent  être  d'autant  moins 
vift  fa*flf  eont  ploa  Inddicalt. 

Las  Pfgaona  fournissent  i  l'homme  d'im- 
menses ressources.  Répandus  en  abondance 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ils  servent 
quelquefois  à  alimenter  toute  une  contrée 
filant  «M  partie  da  rannéa.  AiMi  la  Go- 


loBBÎba  voyageuse  est  considérée  par  laeCana» 
dtem  aoauM  lua  aipèeada  oMBDa  ;  oo  la 
sala,  on  an  lUtdas  provisions  d'hiver,  comme 
nousavons  vaque  dans  les  lies  de  l'Archipel 
on  en  faisait  de  la  Caille.  La  chair  de  toutes 
les  espèces  est  d*aillaun  aieeUaiita.  D'après 
H.  Leiioa  ,  eaUa  dn  Goura  couronné  Mt 
blanche ,  parfumée ,  et  la  plus  exquise  que 
l'on  puisse  manger.  Celle  du  Colombar 
aromatique,  de  la  Colombe  multiraies ,  da 
la  Colombe  magnifique ,  do  Pigeon  à  lêM 
blanche,  a  les  mènes  qualités.  Quant  à  nos 
Pigeons  d'Europe  et  è  nos  Tourterelles ,  leur 
cbair,  sans  être  ni  aussi  délicate  ni  aussi 
parfumée,  est  cependant  très  aavooraoaa. 

On  contait  qn^an  ralsaii  da  seul  avantage 
que  les  Pigeons  peuvent  procurer  à  l'homme 
comme  aliment,  celui-ci  ait  multiplié  les 
roojeos  de  les  chasser.  Parmi  ces  moxens,  le 
fusil  est  la  ploa  aaavaet  aillé  ;  cependant  an 
tut  à  ceruines  eipèeaa  une  èhana  bien  ploa 
avantageuse  è  l'aide  de  vastes  filets.  C'est  en 
employant  de  pareils  engins  que,  dans  toula 
l'Amérique  septenuionale,  un  prend  la  Co- 
lombe voyageuse.  A  la  Lonlsiana  on  détroit 
aussi  cette  espèce  en  quantité  considérable, 
en  brûlant  du  soufre  sous  les  arbres  où  elle 
se  relire  pendant  la  nuit.  Dans  quelqutf 
contrées  de  l'Europe ,  par  exemple  dan»  la 
Haiiia  nérldloBala,  an  Espagne  at  nêma  aa 
France,  oa  chasse  également  les  Pigeons  ra- 
miers au  moyen  de  très  grands  filets  que  l'on 
suspend  verticalement,  avec  des  cordes ,  à 
deni  longues  perdies  soHderaent  llchéas  aa 
terre.  Ces  fileu  s'abattent  ou  se  relèvent  k 
la  volonté  du  chasseur.  On  les  place  ordinai- 
rement dans  \ci  gorges  que  les  Ramiers  ont 
l'habitude  de  traverser  lonqa'ils  émirent. 
A  linsiant  oà  eea  Oiiaaai  passant,  aaa  par^ 
sonne ,  è  qui  ce  rdle  est  dévolu ,  décoche  en 
l'air  une  flèche  empennée  ;  aussitôt  les  Ra- 
miers effrayés  se  précipitent  vers  le  sol ,  et 
vont  daaaar  dans  la  filet  Qa*no  aaira  diai* 
seor  fhit  tomber  à  l'instant.  Cattachanat 
paru  apocryphe  à  quelques  personnes,  et 
notamment  à  l'auteur  de  V Àviceptologie  ; 
cependant,  selon  M.  Nordmann,  lesTklait 
la  pratiquent  loos  les  aaa  aii  donbla  paiina 
des  Pigeooa  nailen,  at  an  tirant  da  gnadi 
profits. 

Nous  avons  déjà  bien  souvent  fait  obser- 
ver que  tel  Oiieao  ^  aoos  apprédoni  lao* 
lanaat  sont  la  rappart  da  récanomie  deaiai» 
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tifM  ëtail,  F^iir  kt  aBCÎMtt  la  ionm 

4*une foule  d'applic&Uons,  surtoni  en  méde- 
cine. Les  Pigeons  devaieot  uécessairement 
jouer  leur  rùle  dans  ia  ihérapeuUque  médi- 
eil«.DiMCMM*,  GaliM,  Caht^FMtMiii , 
JctB  B«cler,  tous  sulcurt  Uèi  racOBimanda- 
bl» ,  employaient  dans  beaucoup  de  cas  la 
ficaie  et  k  MOft  de  ce»  Oiseaux,  et  leur  attri- 
buicnl  dts  «triiM  Berveilteufes.  Si,  de  nos 
jMTt,  M  •rdoaae  «Mon  i  ctrlaine  ludadcs 
FuMge  de  U  chair  dt  Pifeonoeau ,  ce  n'est 
pas  parce  qu'on  lui  reconnaU  telle  ou  telle 
propriété  médieairice,  mais  parce  qu'elle  est 
taadn,  •oeraM»,  d*  hdto  djfcHioa^qu'dle 
contient  be«MMî^dtpriaciy*ftUitritif«t  et 
qu'elle  est  fortement  azotée. 

Si  l'homme  retire  déjà  de  grands  avan- 
tage» des  diverses  espèces  de  Pigeons  que  la 
làMMpMt  M  pracarar,  i  plni  ftirte  nisoB 
les  races  provenant  de  quelques  unes  dt  ces 
espèces,  races  qu'il  a  su  multiplier  et  Hier 
auprès  de  lui,  doivent-elles  lui  être  d'une 
IPMdt  otilitd.  BMi  Mulencnl  tout  le  rap- 
pwt  de  réconomie  domestique,  mais  aussi 
sous  celui  de  l'éconoroie  rurale.  En  effet, 
les  Pigeons  dits  de  colombier  ou  de  volière, 
quoique  le  nomltre  en  soit  aujourd'hui  con- 
lidéffâhlanMai  dimlniié  par  suiia  de  Tarrlt 
qui  les  a  frappés,  ajoutent  cependant  beau- 
coup encore  â  ses  ressource»  alimeniaires. 
|i.  de  Viirj,  dans  un  inéinoire  lu  à  la  bo- 
dHé  d*a|ric«Uiir«  de  la  Seine ,  a  déoBootré, 
fer  ut  calcul  très  simple ,  la  perte  que  la 
France  avait  faite  en  détruisant  ou  dépeu- 
plant les  colombiers  qu'elle  possédait  avant 
notre  première  révolution. 

«  Au  neaie»t  de  rarrêl  parlé  emitre  les 
Pigeons  fuyards,  dit-il,  il  y  avait  42,000  com- 
Dunescu  France;  il  y  avait  donc  42,000 
colombiers.  Je  sais  que  dans  les  villes  il  n'en 
«listait  pu  et  qtt*oo  B*en  voyait  pas  dans 
les  communes  rurales  des  «Dvlroas  de  Paris; 
nais  je  sais  aussi  qu'on  en  trouvait  deux, 
trois  et  quelquefois  plus  dans  un  très  grand 
nombre  de  villages  ;  et  je  pense  être  bien 
leln  de  tonle  esag^ratlon  en  conplask  m 
calombier  par  commune. 

•  Il  y  avait  des  colombiers  ob  Ton  comp- 
tait 30U  paires  de  Pigeons  ;  mais,  pour  aller 
«w-devant  de  loote  oliifecticn.  Je  ne  compte- 
ni  qoe  100  paires  par  eolonbier ,  et  seuto- 
■eot  deui  pontes  par  an ,  laissant  la  troi- 
Mine  pour  repeupler  et  remplsccr  les  vides 
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paires  par  colombier  donnerait  un  total 
de  4,200,000  paires;  or,  chaque  paire  don- 
nant facilement  quatre  Pigeons  par  an ,  il 
en  réralle  16,800,000  Pigeonneeux. 

»  Chaque  Pigeonneau  pris  au  nid  au  bout 
de  18  ou  20  jours,  plumé  et  \uié,  pèse  4 
onces.  Les  42,000  colombiers  fournissaient 
donc  64,800,000  onces  d'une  nourriture 
saine ,  et  en  général  à  un  prit  aiset  bas- 
On  a  vu  le  Jeune  Pigeonneau  ne  se  vendre 
couramment  que  quatre  sous  dans  plusieurs 
départements. 

»EnBn,en  divisant  64,800 ,000 par  seim, 
pour  connaître  le  nombre  délivres  de  viande 
dont  l'arrêt  contre  les  Pigeons  nous  a  pri- 
v(fs,  on  trouvera  qu'à  l'époque  de  leur  pro- 
scription ,  les  c^onibiers  entraienC  pow 
4,800,000  livres  pesant  de  viande  dhns  la 

nourriture  de  ta  France  ,  ci  dimintiaient 
d'autant  la  consommation  des  autres  Sttli- 
sistances  animales. 

»  Il  résolie  un  autre  dommage  de  la  sn^ 
pression  des  colombiers  :  la  perle  de  lenr 
Geote ,  un  des  plus  puissante  engrais  pour 
les  terres  qu'on  destine  à  porter  du  chanvre, 
et  qu'on  a  vu  vendre  dans  cerlalna  éépar- 
lementt  an  même  prix  qoe  le  Mé.  m 

LaColombine  est  en  elTct  un  engrais  de» 
plus  énergiques».  Elle  fertilise  en  peu  de 
temps  les  prairies  humides  et  froides,  et 
double  les  réeolles  des  Légumineuses.  Cm* 
ployée  dans  la  pr«qMrtion  d'un  sixième, elle 
est  très  eTQcace  pour  la  culture  des  plantes 
étrangères;  elle  améliore  la  terre  de  bruyère. 
On  l'emploie  encore  pour  diminuer  la  cru- 
dité des  eeus  de  pnils,  perticnKèrement 
pour  neutraliser  la  Sélënîte  qu'elles  cos- 
liennent  quelquefois,  et  la  rendre  moins 
susceptible  de  s'évaporer.  Le  fluide  ainsi 
chargé  de  Colombine  est  employé,  dam  las 
potagers ,  pour  ameer  les  irbfcs  ftotUm 
qui  sont  jaunes  ou  malades. 

Les  Pigeons,  dont  l'homme  a  fait  des  cap- 
tifs volontaires,  soit  pour  eux%méme»,  soit 
pour  leurs  ffees ,  ont  dune  leur  uUlilé  dann 
réconomie  domestique  et  rurale.  Hais  il 
est  un  autre  genre  de  service  qu'ils  lui 
rendent  et  qu'ils  paraissent  lui  avoir  rendu 
de  tous  t«  temps  :  nous  voulons  perler  dn 
leur  emploi  comme  messagers  fidèles  dt 

i rapides.  Les  mariniers  d'Égypte,  de  Chrpre 
et  de  Candie,  au  rapport  de  Selon,  élevaient 
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dci  Pigeons  sur  leurs  navires,  pour  les  lâcher 
quand  ils  approchaient  de  terre ,  aQn  de 
bir»  aoBooccr  leor  «rrifée.  DM»  rOriest 
tti  u<age  était  sortoatrépaiidD.  Selon  Pline, 
on  s'était  fçervî  de  pareils  messagers  pour 
faire  passer  des  lettres  dans  Modène  assiégée 
par  lfare>Aatoiiia.  On  en  nnoarsia  rosage 
«D  Boltande  an  1574.  Enfin,  de  nos  Jours, 
des  spéculateurs  anglais,  français  et  belges 
qui  ont  des  fonds  sur  la  Bourse,  ont  des 
Figeons  qui  lenr  annoncent  le  cours  des 
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Ix>rsqu*après  aroir  considéré  cette  innom- 
brable quantité  de  Pigoons  domestiques  dont 
iniomme  retire  un  si  grand  avantage;  lors- 
qu'apiès  afair  eaoitaté  la  dffenfté  de  lenr 
IriNf ,  de  leurs  fermes,  de  leurs  couleurs, 
etr  ,  l'on  s*est  demandé  s'il  était  possible 
que  tant  d'êtres,  en  apparence  si  différents, 
tirassent  leur  er^ne  d*uee  seule  et  même 
asfiea,le»«iiea«t  att  la  paiaibilHé  d*ma 
généalogie  qui  anralt  le  Pigeon  biset  (  Co- 
Ivmba  krvia)  ponr  point  de  départ,  et  les 
antres  ont  invoqué  des  preuves  qui  ont  fait 
cmra  •  va  yranaMSNe  ■  vnv  pnveina  genea* 
la^:  ^Bsî  s'est  tfavvéiyariaglaropiaiM 
sar  Torigine  des  rsces. 

Brtsson,  et  arer  li/i  quelques  naturalistes, 
ont  pensé  que  ie  Pigeon  romain  était  une 
c^péca  priaritivat  et  qaa  dt  Hil  al  da  P%eoa 
kfaai,  avec  Mi  variétés,  étaient  issues  toutes 
nos  rares.  D'autres  auteurs  les  ont  attribuées 
an  mélange  du  Ramier,  de  la  Tourterelle, 
ii  de  qaefques  antres 
t;  al  pour  qua  le«r 
lombit  |ias  devant  les  faits  qui  prouvent 
que  le  prnduit  issu  de  deux  CMpèt-es  diffé- 
rentes, bien  qu'appartenant  au  même  genre, 
CM  inMeanélt  ait  par  caaii^naaftt  lacapaMa 
é>  ta  perpétuer  daai  laimps,  ces  auteurs 
ont  supposé ,  et  Ton  pourrait  dire  admis, 
qn'ik  n'j  avait  pas  d'espèces  dans  la  nature. 
Mil  taalMMit  ém  races  prhnilivai. 

Mba,  apvie  awair  admit  qv*ao  iolt  ra* 
garder  les  Pigeons  de  volière  et  ceux  de 
colombier,  c'est-à-dire  les  grandes  et  petites 
races  domestiques,  comme  émanant  de  la 
aspèaSy  ^prt  est  la  P||aaB  felsatt  flnii 
par  dira  q«*il  poomit  bien  se 
faire  qae  ce  dernier,  le  Pigeon  ramier  et  la 
Tourterelle,  dont  les  espèces  paraissent  se 
•micnir  sépatéaaaat  et  sana  wÉaaga 
liftai  dp  MMwWf  f9  loinit  c^paBdiM 


dons  relui  de  domesticité,  et  que  de  leur 
mélange  soient  issues  la  plupart  des  races 
de  ans  Flgeans  dooMstiqnet.  Cm  qtt*il  j  a 
d'étonnant  c'est  de  roir  Buffon  arriver  à  ce 
doute,  après  être  parti  de  ce  prinrip»»  :  que 
des  individus  engendrés  de  deui  espèces 
dlfféreatci  aa  pcarcnt  sa  repradnira.  Or,  li 
c'est  li  une  loi  qaa  des  expériences  mnm- 
pliéessur  les  animaui  et  les  plantes  mêmes 
ont  démontrée  invariabic.  pourquoi  jauiail* 
il  exception  pour  les  Pigeons  t 

OboI  qa*ll  en  soit ,  Il  sera  toa|ovra  vrai 
de  dire  que  le  Pigeon  biset  est  Ta  souche  de 
tous  nus  Pigeons  de  colombier  et  d'un  bon 
iK>mbre  de  ceux  de  volière.  Quant  a  cer- 
Irinat  races,  leur  origine  est  beancoup  plus 
obsenraat  ne  ponrra  pral»aMeineat  jamais 
être  bien  connue. 

On  est  aussi  peu  d'accord  sur  le  nombre 
de  races  pures  que  l'on  doit  admettre,  qu'on 
reat  sur  lenr  origme;  aaals  id  aaa  pareflla 
diversité  daaa  Ics  apialoM  est  oancavabla. 

Quelques  éleveurs  que  nous  avons  consultés 
nous  ont  avoué  en  reconnaître ,  les  uns  seu- 
Icmaai  neuf,  les  autres  quinze.  BuObn  di- 
vistll  cet  PipeaBs  aa  dôme  raeas  on  varM> 
tés  principales,  amqueMes  il  rattachait  une 
foule  de  variétés  secondaires.  MM.  Boitard 
et  Corbié ,  dans  leur  Monographie  des  Pi' 
paons  domeidfuss,  la  scnl  onnapa  na  pas 
complet  qui  ait  été  écrit  sar  cei  animaux, 
ont  décrit  vingt-quatre  races,  parmi  les- 
quelles il  en  est  qui  correspondent  aux  va- 
vMidi  sceaadairae  da  Bafbn  :  notu  indique- 
raw  plot  lain  le*  priacipalec. 


L'opinion  des  ornithologistes  a  été  long- 
icmpi  partagée  al  l'est  encore  sur  la  qnea* 
tian  da  savoir  si  les  Pigeons  sont  ou  Passe- 
reaux  ou  Gallinacés,  o«  bien  s'ils  forment 
un  ordre  indépendant  des  uns  et  des  autres. 

CmÈ  qui .  à  l'exempla  da  Unod,  aa  «■! 
Ilill  «a  genre  da  rardra  de*  Ftasereaus, 
invoquent,  en  favetirde  leur  manière  devoir, 
des  faits  puisés  dans  les  mœurs  et  les  babi- 
tndes  de  ces  oiseaux  :  comme  les  Passereaux, 
iMPIgeeas,  disant-lls,  lanf  manegaaMs; 
comme  chci  an  la  mâle  et  la  femelle  tra- 
vaillent en  commun  à  la  construction  du 
nid,  ils  se  partagent  le  soin  de  l'incubation 
al  da  mdacatioii  des  Jeûner.  Ceoi-ci  ca 
ati 
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eux-mêmct  leor  nomrriiure,  sont  longtemps 
nonrrU  par  les  parants  daiu  te  nid  «faut 

de  le  quitler.  EnOn  un  caractère  physique 
qui  a  encore  contribué  à  faire  rapprocher 
les  Pigeons  des  Passereaui,  est  celui  qui 
coniif  te  dans  la  naoièra  dont  le  peuee  «t 
articulé  sur  le  tarse  ;  il  eii  presque  au  ni- 
veau des  doigts  antérieurs,  ce  qui  permet 
à  ces  Oiseaux  de  percher.  Le  contraire  ayant 
lieu  chez  les  Gallinacés,  il  parait  assez  ra- 
tionnel que  Ton  ait  proposé  Cintroduire 
les  Pigeons  dans  Tordre  auquel  ils  semblent 
appartenir  sous  tant  de  rapports. 

Les  méthodistes  au  contraire  qui  n'ont  eu 
^rd  qtt*aui  faits  purement  matériels ,  à 
certains  Ctlpeières  zoologiques  qui  leur  sont 
communs  avec  les  Gallinaci^s,  se  sont  crus 
autorisés  à  classer  les  Pigeons  avec  ces  der- 
niers. Ils  ont  TU  que  les  uns  et  les  antres 
«nt  un  bee  veAié ,  Mr  lequd  sont  peivécs, 
dans  un  large  espace  membraneux,  des  na- 
rines que  rerouvre  une  écaille  cartilagineuse 
renflée  ;  un  sternum  osseux  prorondéroeot 
et  doublement  édiancté  ;  un  Jabot  eilérim- 
rement  dilatable;  et  ces  caractères  lenr  ont 
suin  pour  laisser  les  Pigeons  et  les  Gallina- 
céit  dans  le  même  ordre.  Enfln,  comme  parmi 
les  premiers  il  existe  des  espèces  qui  ont 
avec  les  seconds  une  grande  analogie,  soit 
par  leurs  mœurs  et  leurs  allures ,  soit  par 
leur  racles;  comme  les  espèces  de  Pigeons 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Colombi-Gallioes 
ont  des  pieds  plus  alloiigls  et  des  babitndei 
qui  rappellent  celles  des  Gallinacés ,  quel- 
ques ailleurs  se  sont  encore  servis  de  ces 
particularités  pour  motiver  le  rapproche- 
ment qu*ito  faisaient  de  ces  Oiseaai. 

Dans  quel  ocdra  convient-il  donc  do  laisaer 
les  Pigeons  ?  Ce  ne  doit  être  ni  dans  celui  des 
Passereaux,  nidansceluidesGallinacés:  ilest 
plus  convenable,  ce  nous  semble,  comme  Ta 
fiiit  Brisson,  ot  comme  aprii  lui  Pont  fiiit 
beaucoupd*offnlthologlslci  roeommandables, 
de  créer  pour  eux  un  ordre  parlinilier  qui , 
naturellement,  doit  trouver  place  entre  les 
PMieNailx  ot  les  Gallinacés ,  parce  que  les 
Pigeons  sont  évidemment  une  Iraasitioa 
des  uns  aux  autres  ;  ils  sont  le  lien  par  le- 
quel les  premiers  passent  sans  interruption 
aux  seconds.  Si  les  Pigeons  ont  dans  leurs 
habitodei  natnrellee,  ou  dans  loora  ancldroi 
soologiques,  des  traiu  qnt  ont  pa  Ici  faire 
confondre,  aoit  om  les  ma ,  soit  avoe  !« 


autres,  on  no  saniait  nier  qu  ils  niaient 
en  général  dans  Icor  manière  d*êlro,  dans 

leur  mode  de  vivre ,  un  caractère  distinctif 
qui  servira  toujours  à  les  dilTi'reni  ter.  Iji 
manière  dont  ils  nourrissent  leurs  petits  ; 
le  son  guttural  qu'ils  font  entendre,  à  dé- 
faut de  chant,  etdo  là  la  faculté  de  dilater 
leur  œsophage  au  moyen  de  Pair  qu'ils  y 
introduisent;  leur  nature  indolente;  leurs 
singuliers  tteoignages  de  lendreMo;  la 
Alité  remarquable  do  nombra  d*«eufi  qu*llf 
produisent  ;  leur  façon  de  boire,  etc.;  et  plus 
que  cela  un  faciès  tellement  typique  qu'on 
ne  confond  jamais,  ou  que  très  difficilement, 
un  Pigeon  ,  I  quelque  espèce  qu'il  appar- 
tienne, avec  un  autre  Oiseau,  sont  autant 
de  motifs  propres  à  légitimer  l'ordre  établi 
par  Drisson ,  et  adopté  par  Latbam ,  Tem- 
mindt,  Levaillant,  et  aujourd'hui  pat  la 
généralité  des  omlthologislee. 

Si  cette  question  est  à  peu  près  résolue 
pour  presque  tous  les  méthodistes  moder- 
nes, il  est  un  autre  point  sur  lequel  les 
opinions  tendent  ^lenrant  à  w  rancontror. 
En  eiTet,  on  est  géuéraiemanc  d*acoord  poor 
admettre  que  les  Pigeons  composent  une 
famille  susceptible  d'être  décomposée  en 
un  asset  grand  nombra  do  coupes  géné- 
riques. 

Tous  les  autewtf  Insqu'à  Levaillant,  ont 
réuni  les  Pigeons  dans  une  division  unique. 
Ce  oaiuralisie,  le  premier,  les  distribua 
dans  trois  aoetiona  distinclaa:  celle  des  Cb* 
loii^i-GallineSt  renfermant  leocspèeea  TOU 
sines  des  Gallinacés  par  leurs  caractères  et 
leurs  mœurs  ;  celle  des  Colombes  ou  pig$om 
proprement  dits  ;  et  celle  des  Cfilaalbain  » 
ponr  les  espêcm  à  bœ  ploi  fiort  atà  ursoa 
plus  couru  que  chez  les  vrais  Pigeons.  Cest 
cette  classification  qu'ont  adoptée  G.Cuvier 
dans  son  Règne  animal ,  M.  Temminclc 
dans  son  ffiHoirs  noterslle  dés  P^fsont»  at 
Vieillot  dans  sa  Galtrie  d«s  OiMoiMe;  sen- 
lement  ce  dernier  a  distingué,  sous  le  nom 
de  Lophyrus,  les  Gouras  des  Pigeons ,  et  a 
donné  une  valeur  générique  au  groupe  que 
formaient  les  Golombars. 

Plus  tard,  le  genre  Pigeon  ayant  été  élevé 
au  rang  de  famille,  de  nombreux  démem- 
brements proposés  par  Siephens ,  Spix ,  Cb. 
Boneparte ,  Selby,  et  surtout  par  Sv^naoa, 
sont  vonua  augmenter  la  nombra  daa  genraa 
d^à  adoptés.  Cas  genres»  portés  aetnoll»- 
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■ni  i  vtafl'-daas,  eomposeot,  dans  U  ItH 
tflÊm  9mtf  4e  0.-1I.  Gray,  mil  «wt-ti- 
■illcs  qui  correspondent  aux  troU  divisions 
primitivement  admises  par  Leraillant  et  mo- 
difiées par  Vieiliol:  la  «ous-faintlie  des  Tro- 
màmm  comprend  l«t  apèeei  du  goora  IV»- 
ron  d«  Ykiilot ,  et  par  conséquent  les 
lombars  ;  celle  des  Columbinœ  renferme  les 
vrais  Pigeons ,  et  celle  des  Gourinœ  corres- 
pond en  partie  aux  Colombi-Gallioes  et  aux 
lopftyrMdtVieitlot. 

Les  Pigeons  composent  donc,  pour  la  plu- 
part des  ornithologistes,  un  ordre  particulier 
(Columl/CB  Lalbaro,  Meyer  et  Wolf,  TemtD., 
^pOMorw  de  Bl«iiivllle) ,  qui  comprend  une 
fusille  unique  (Colom&tdoi  Vig.,  PtriUèm 
Dum.,  Colomlnnui  Vieill.),  dans  laquelle 
Tiennent  se  ranger  un  certain  nombre  de 
divisions  que  nous  allons  faire  connaître. 
Mon*  pccDdioM  pour  gnide  de  celte  perile 
de  notre  travail  la  classification  que  M.  Les- 
MB  «  donnée  des  Pigeons,  danf  Ml  Commit- 
nMN<s  aux  œuvres  de  Buffon. 

I.  GOURAS  ea  GOXjOHBI-HOCCOS  Lest. 

Bec  à  mandibule  nipéiieurc  légèrement 
epittie  i  100  fonnet  et  dépainnt  ViaUê- 
fienfe;  tanet  nni,  leogi,  rebuates,  aidoMi; 
ailes  simplet  et  caactfc*;  téla  anrauntéa 
d*ane  buppe. 

Genres  :  Lophyrus,  Vieill.;  Goura,  Stepb.; 
Megaptikit  Kaop;  PUlopkyrut,  Swalni. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  a  été  décrite 
par  BulTon  sous  le  nom  de  Pigeon  couronné 
des  Indes;  on  la  connaît  aujourd'hui  sous 
celui  de  Gocsa  cot;ao»»É,  Lophmna  eorona- 
tw  VieilL,  GW.  corwMria  Uno.  Cet  Oiieau, 
qui  est  représenté  dans  Tatlas  de  ce  Diction- 
naire, Oiseaux,  pl.  7,  a  tout  le  plumage  d'un 
beau  bleu  cendré ,  rembruni  sur  les  pennes 
des  ailée  et  de  la  queue;  Ici  eourerlarci  in- 
péricnresdes  ailes  d'un  marron  pourpré  ;  un 
trait  noir  à  travers  l'œil  ;  et  une  belle  huppe 
composée  de  plumes  à  barbes  d^unies  et  un 
fen  rrtséci. 

Le  Geoni  cat  aaccHlTcnieet  conaran  I  la 
JCemrelle-Guioée  ;  on  le  trouve  aussi  dans  plu- 
fieors  Iles  de  Tarcbipel  des  Moluques,  dans 
celle  de  Waigiou,etiTomogui ,  où  il  porte 
la  noflo  de  Jimmii.  Les  Papous  l'appellent 
Manipi,  et  laa  Fapani  da  bavrt  de  Dorer 
Jtaiftroiilv. 


n.  COLOMBI-PERDRIX ,  Levaill. 

Tarses  nus,  élevés,  réticulés;  ailes  courtes 
etarrondiei  ;  queue  cenrie,  étagée,  basse  et 
pendante,  comme  celle  des  Perdrit. 

Genre  StOmœnas ,  Ch.  Bonaparte. 

Cette  section  ne  comprend  que  dei  eipé* 
ces  américaines. 

Le  Goi.-FnnMX  a  cbataib  nom.  Star, 
cyemouj^la  Bonap. ,  Col.  cyanocephala 
Linn.  (Buff.,  pl.  en/.,  174,  sous  le  nom  de 
Tourlereile  de  la  Jamàique).  Sommet  de  la 
tête  et  edtés  de  le  gorge  bleus  ;  une  bande 
semi-circulaire  blanche Mir  le  cota;  un  trait 
blanc  sur  l'oeil  ;  parties  sup(<rieures  d'un . 
brun  vineux;  parties  inffrieures  d'un  cen- 
dré rougefttre.  —  ilabiie  les  Antilles.  . 

Le  Gai»-PnBMi  WMraeiiAan,  Col.  mon- 
tana  Unn.  (Temm.,  Pig.  et  Gai,  pl.  4). 
Sommet  de  la  tête  et  derrière  du  cou  d'un 
vert  doré,  à  reflets  pourprés;  dos  et  cou- 
vertnrei  lupdrfonres  de  la  queue  violeu ,  à 
reflets  pourprés  ;  deux  bandei  Manebet  sur 
les  côiés  de  la  téte;  queue  rousse;  base  du 
bec,  tour  des  jeux  et  piedi  ranges.  —  Ha- 
bite la  Jamaïque. 

Le  Got.-Pttmix  m  la  VAimnoiiB»  Col, 
Marlinka  Gmel.  (Temm.,  Pig.  et  Gei.,  pl. 
5  et  6).  Du  Brésil ,  des  lies  Caraïbes  et  de 
Porto-Rieo.  —  Le  Col.-Peborix  a  face  blan- 
CHB,  Çol.  orylhrolhmuo  Temm.  {Pig.  et 
GalL,  pl.  7) ,  de  Sorinemt.  —  Et  le  Cot.- 
PEaDBix  A  FROXT  CBis,  Col.  frotitalis  Temm. 
(Pig.  et  Ga/i.,  pl.  lO) ,  de  la  Guiane,  du 
Brésil  et  du  Paraguay,  appartiennent  encore 
àcegienpe. 

UI.  COLOMOi-GALLlNES,  Levaill. 

Base  de  la  mandidule  inférieure  pourvue 
d'un  barbillon  charnu  et  rouge;  tarses  al- 
longea, nus;  aiies amples,  arrondies;  queue 
courte  et  pendante. 

Genre  Verrulia,  Flem.;  GeopJUttis,  Selbf. 

Les  espèces  de  ce  groupe  sont  le  Col.- 
Galunk  a  BAftBiLLOHs  ,  Ver.  carunculoUa 
Flem.,  Col.  aurunculata  Temm.  (Levaill., 
Oit.  €Âfr.f  pl.  878).  T«te,  cou  et  poitrine 
gris  ardoisé;  scapulaires  et  couvertures  des 
ailes  d'un  beau  blanc  ;  pieds  rougc-vineai. 
—  Habite  le  cap  de  Bonne-Ëipérance. 

Le  Cot.*6ALun  oaiooo,  Col.  amrieuXairtt 
Temm.  (ffisl.  dn  Pig.^  pl.  21).  Cette  espèce 
M  diatingne  par  iroii  barbiUoaa  cbamw , 
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rouges,  adhérents  à  la  peau  di'nudée  qui  re- 
Coarre  ie  devant  du  cou ,  et  par  im  ImImt- 

Booie  le  feee  è  M  Iwn;  tMt  «oa  plumage 

est  d'un  blanc  uniforme.  —  Habite,  iilrfmf 
THe^lcs  Amis,  dans  la  mer  du  Sud. 

IV.  MICOBARS,  LWM». 

Bec  anez  épais,  renflé  à  la  pointe  ,  com- 
primé sur  les 'côtés;  ailes  au^si  longues  que 
la  queue;  celle-ri  très  courte  et  arruudie; 
ttntt  ciwrti,  toM  cffifali  il*<écaillci; 
mtt  du  «I»  Imsmi  ,  élraitai  «t  natoiir- 

BéM. 

Genret:  Caim»as,G,-1k.Gnj  i  Geqfhilus, 
Selby. 

Dm  levlo  «apèe»  4a  ceivMipe  Ht  la  Pi« 

Cini  HicoBAB,  Col.  nicobarica  Temm.  (Buff., 
pl.  en{.,i9 1  ).Toul  son  plumage,  à  Teiception 
des  rectrices  qui  sont  biancbes,  est  d'ua  beau 
vart  i  falcl»  yaaiiaei  al  raaga  enlvian. 

1m  plumai  ëtt  cou  retombent  en  Tonne  de 
ramail,  comme  celles  dii<'oq.  —  H  ibite  les 
Ikloluques  et  la  Nouvelle-Zélande,  «ù  les  nè- 
gres la  nomment  Manico. 

V.  COI.O\ini-r.OI.lNS,  Lésion. 

Bec  mince  ,  renfle  à  l'extrémité  ;  fosses 
nasales  profondes;  narines  percées  en  avant; 
tanas  aNoagli,  anal  labvataa,  aenlelMi, 
DUS  ;  ailes  nédiacaes;  ^aew  BaiaBoa  al 

arrondie. 

Genres;  C/tam4iyelta,SvaiDsaa;  Caluai- 
Mm.  Spii. 
Les  Colombi-Colins  lost  laa  plia  pMilaa 

«pèces  de  la  famille  des  Pigeons. 

Le  CoLOMBi-CoLiK  rTGBKE,  Col.  minuta 
Latb.  (Temm.,  HiUoiredes  Pigeons,  pl.  16). 
Partica  iopériaurat  dTan  brun  candré;  alla 
tachées  de  bleu  ;  derant  du  cou  et  poitrine 
d'un  gris  vineux-,  parties  inférieures  d'un 
l>lanc  roussiire.— Habite  le  Brésil  et  le  Pa- 
lagnaj. 

Le  CoLoiiBi-CouR  oaomor,  CU.  iMMrias 
Laib.  (Buir.,pf.enl.,2i3,  fig.  2,s«n8lanom 
étpaUe  Tourterelle  de  la  Marliniqué).  Dusus 
da  la  llta  9t  du  cou  d'un  cendré  bleu&tre; 
Ikwl,  iaiga,  damna  da  aa«  al  poilrina  dHn 
gris  vineux  ;  sur  les  ailes,  quelques  Ucbes 
d'un  bleu  brillant;  parties  supérieures  d'un 
cendré  foncé  ;  parties  inférieures  vineuses. 
— Hakha  la  Nian,  Stbt-Domingue»  Porto- 
Kiea  al  la  plupart  dai  ntm  liai  Garattai. 
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Le  Cot-oïBi-CouN  ncci.CoJ.  picui  Temm. 
Front  et  cdies  de  la  tête  blanchâtres  ;  toutes 
lei  panict  Mipei  lanr  ci  aranat^  arae  oes  laenca 
d'un  bleu  d'émail  sur  les  ailes;  partiaifnff* 
rieures  blnni  hâires.  — Habile  le  Parapiiay. 

Le  PiCEoa  TAurACOTi,  Col.  talpacoii  Temm. 
(IliiioifV  dM  Pigeons,  pl.  12),  dn  Brésil  at 
dn  Paiagaay  ;  at  la  GotonakCaiixi  nocrni- 

TOT,  Col.  holtentota  TanOB.  {lUslotrc  des  Pi' 
geons,  pl.  15),  se  rangent  i  cMé  des  espèces 
que  nous  venons  de  décrift. 

M.  I^tcan  y  plaça  anoara  dMB  atpccai 
qne  quelques  auteurs  regardant  aaBMna  daa 
Colombi  Gallincs.  Ce  sont: 

La  CoLovoe  em&anclaktée.  Col.  crveniate 
Linn.,  Temm.  (t/istotrvdst  Pigeont^  pl.  •  at 
9),  représentée  dans  ratlas  da  ce  DicliaB- 
naire, Oiseaux,  pl.  6.  Ellea  l'occiput  et  lehant 
du  cou  d'un  >i<»let  forré  à  reflet  vert;  icdos» 
les  scapulaires,  les  petites  couvertures  des  ai» 
les,  ainsi  que  laa  cHéa  da  la  paitrina,  fri»> 
ardoisé;  touteslas  plumes  de  ces  parties  lisé- 
rées  de  vert  brillant  métallisé;  la  gorge,  lea 
câtés  du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  pur, 
avec  une  tache  sanguine  sur  eeUe  dernière 
partie. —Habita  les  tica  Philippines. 

La  Coume  JAicison,  Col.  Jameisonii  Quoj 
et  Gaimard  [loologie  de  l'L'ranie,  p.  123). 
Tout  le  plumage  en  dessus  ardoisé -clair; 
poftrina  at  ventra  Mânes,  avae  daa  tachai 
triangulaires  ardoiiéea.*^Habilalallanfaia- 
Gallas  da  Sud. 

Yl.  GOLOMBABS,  LenOlaaL 

Beecanrt,  dpab,  n»a«  iitnila,  lanBi  A 

l'extrémité,  comprimé  sur  les  côtés;  nari* 
nés  entièrement  couvertes;  tarses  robustes, 
courts,  emplumés  jusqu'au  talon;  doigts 
réraii  par  la  haia;  ailaa  nwynnnaa;  ^nant 
courte  plus  oh  moins  ainéiforme. 

Genres:  Trcron  ,  Vieill  ;  rina.70  ,  Cuv.; 
Toria,  Hodgs.;  Pal«m&iM,  ilobr.;  HpkeMu  ui^ 
Sirahis.;  Spbsnaccfcns,  G.4L  €iny. 

La  CoLonaam  sacnafiouK,  CbL  «rMafion 
Linn.  (BufT.,  pl.  eitl.,  163). Parties  snpérien* 
res  d'un  brun  pourpré;  sommet  de  la  lèta 
gris-cendré;  nnque  cendré-TcrdAtre  ;  oou, 
paiirinaat  ^vnlaadHn  aart  cala;  plaaaaidH 
Jambes  tartai,  «aminées  de  Mane.— BaMit 
Java,  Sumatra  et  Hle  de  Tanna. 

Le  CoLOMBAS  cmcoums,  CoI.pstiiacwiTem. 
(Htsfotrv  des  Pipasns,  pl.  4).  Taul  la  pkumafa 
d'an  haan  Tariafae  laa  couTariniai  InWiia» 
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Tes  de  U  queue  terminées  de  blanc— Uibite 
les  Iles  de  Java  et  de  Timor. 

U  Goionjui  AQiSDX  NoiTut,  CM.  ocyiira 
Idow.  ^tmam,tpl.eol.,2é0).  Queue  ëtagée, 
les  deux  pennes  médianes  dépassant  d'un 
pouce  les  deux  qui  les  a  voisinent.  Tout  le  plu  ■ 
mage  eo  desaoa  d*aB  verl  pré;  sur  la  poi- 
trine onn  binde  eonleur  de  fouille;  bet- 
Tenlre  Jaune  d'ar;  couvertures  inTéricures 
de  la  queue  frangées  de  Jeune  brilltot.  — 
Habite  nie  de  Java. 

SwaioMin  e  fMt  de  cette  «piee  le  type  de 
een  ceore  Sphenurus,  nom  que  G.-B*  Gray 
a  changé  en  (  pîui  de  Sphtnocercus. 

A  cette  section  appartiennent  encore  :  Le 
Coi.OMai  ooNnARiiEim,  Col.  mUilaris  Temm. 
UKUMvdto  Pigtimt,  pl.  I),  du  Beugile.  — 
Le  CoLOMBAft  Mjiitsoo,  Col.  dusfralis  Linn. 
<Pii(T..  rf.  fn'  ,  111),  de  Madagascar  — 
Co«.oftflAft  A  txru  nren,  Cot.  futvicudts  agi., 
de  Jevi.— Le  CouMtAi  mami.  Coi,  mrnaiu 
(Buir.,  pl.  enL  i38),  de  Jav»,  d« SnMtra , 
des  Philippines —Le  CoLO«iiAn  a  ot'euK  éta- 
cic,  rinayo;f/ifnuraVigors,de  THimalaya. 
le  CoLouBAS  oooaiFÈftE,  Col,  olax  (Temm., 
pl.  eol.  141),  de  Sunain,  de  Java  et  de 
Banda,  Tune  des  Moluques.  — LeCoLoaBAiA 
PaoHTNO,  Ç'cl.  calva  Temm.  {Histoire  des 
Pigmu,  pl.  7),  de  la  côte  occidentale  d'A- 
IHgue.— Le  GauNnai  Waïua,  CW.  Abys- 
ateica  Lath.  (VieHI.,  Galerie  des  Oiseaux^  pl. 
145),  du  Sénégal,  de  l'Abyssinie  et  du  cap 
de  Bonoe-Espëtance. — Le  Colobah  de  Cap- 
ruxn.  Col.  Copeii*! (Temm.,  pl.  cot.,  143), 
4e  Suaatra  et  délava.  —  Le  Coimmb  m 
M80C»,CW.  SkèéUH  (TcmB.  »  pl.  col.,  569), 
4i  Japon. 

VtL  PnUIIOPES  eaKfiaOKURl»»  Lcm. 

Bec  MgiffcoMBt  lenfld  ;  narinei  «ddlaoes, 

obliques;  tarses  courts,  robustes,  épais, 
emplumcs  jusqu'au  milieu  ;  aile*  aiguCi  ; 
^ueue  arrondie  et  flabellée. 

Géant  :  MKneput,  Swalnt.  ;  Atfctptis, 
Siricfcif. 

Tou  tes  les  espèces  de  celle  section  sont  des 
Iles  indiennes  de  Test  ou  de  l'océan  Paci- 
Iqoe. 

Lt  CouMB  nuawuiu ,  CM.  purpuroto 
Linn.  Sommet  de  la  téte  d*un  beau  rouge 
rosé,  encadré  d'une  bordure  Jaune  ;  occiput, 
cou  et  poitrine  gris>cendré;  parties  supé- 
«icaica  d^Btt  beau  verl  Iwtré,  arec  tctcou- 


vertures  moyennes  des  ailes  frangées  de 
jaune;  parties  inférieures  Jaunes;  queue 
terminée  par  une  bande  MaMbe  nuancée 
de  vert.  —  Habite  Timor,  Ica  Iles  des  Ania 
et  de  la  Société ,  et  quelquci  aolvet  lies  de 
la  mer  du  Sud. 

LaCoLOUE  HBRTOiNiÈaE,  Col.  gularisQuoj 
et  Gain.  (  Foy.  d»  l'iafral.,  pl.  S9).  Téle , 
gorge  et  poitrine  cendrées  ;  une  large  tacbe 
marron  sous  le  bec  ;  dos  et  ailes  d'un  vert 
magnifique  ;  ventre  fauve  ;  abdomen,  cuissee 
et  coumtuffca  inlIMenrei  da  la  queue  d'an 
roux  vi  r. Habile  111e  de  Célèbea. 

La  Coi.oiiBE  ponrnvRE,  Col.  jporpkyrta 
Reiow.  (Temm.,  pi.  col.,  106).T^te,  cou, 
nuque  et  poitrine  d'un  pourpre  très  vif  ;  sur 
la  poitrine  on  large  collier  blane;  doa  virt; 
milieu  du  ventre  et  flancs  cendrés  et  nuan- 
cés de  verl  et  de  jaunfttre  ;  abdomen  jaune  ; 
couvertures  inférieures  de  la  queue  vertes, 
bordées  de  Jaune  pur.  —  Habite  les  lies  dé 
la  Sonde  etdctMotaquai. 

Ici  viennent  encore  se  placer  la  Coi.omob 
TUKGBis ,  Col.  melanocephala  Linn.  (  BufT.  , 
pl.  enl.,  214 ,  sous  le  nom  de  Tourlerelic 
d»  BaUbla),  de  Java.  —  La  Colobbi  roa- 
VERT,  Col.  viridis  Gmel.  (Buff.,  pl.  eut., 
j  ii2),  d'Amboine.  — La  Colombe  jamdos. 
Col.  jambos  Linn.  (Temm. ,  IJiu.  des  Pig. , 
pl.  n  et  S8),  de  Java,  de  Sumatra  et  de 
Halae.  —  La  CounnB  tixo-viaDm,  Cot, 
cyanovirens  Less.  (Zool.  de  la  Coq.,  pl.  42, 
'  f.  l  ),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La  Colombb 
,  vtaxE ,  Col.  «trens  Less.  {Zool.  de  la  Coq., 
pl.  43 ,  r.  S),  de  la  Nouvelle-Gutoée.  —  La 
!  Colombe  mottacale  ,  Col.  monacha  Reinw. 
I  (Temm.,  pl.  col.,  253),  de  l'Ile  Célèbes. 
La  Colombe  UTOGASTRE,  Col.  hyogaslra  Reinw. 
(Temm.,pL  col.,  252),  de  l'Ile  Célèbes. 
LaCoMnaa  HAnt,  Coi.  MmaTenn.  (pl. 
cof ,  scro,  de  la  Nouvelle-Guinée.— >La  Co- 
Lojiri:  MU.NONKE  ,  Col.  putchellaltmm.  (pl. 
col.,  oGi),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La  Ce- 
unna  mida,  OdI.  parloin  Temm.  col./ 
559).  de  la  Houvelle  Guinée.— La  Coumas 
DES  Mariaknes,  Col.  roseicapiUa  Less. — La 
CoLOBBE  KoasTEK,  Col.  FoTslerii  Desm.,  pur-  . 
puriOa  Temm.  {Hitt,  dss  Pig. ,  pl.  S5),  des 
llcideiAmlieldeTe«ga^Tabo«.~LeCo- 
LOUBE  d'OtaTti  ,  Cal.  Taitensis  Less.  (  Zool. 
de  la  Coq.,  t.  I,  p.  297).  —  La  Colombe  a 
VEXTBB  JAi'KK,  Col.  xaiithogasler  Wagl. 
(Temm- .  pl.  col.,  S94),  dca lloluquei*  — 
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La  CoLoiiAB  poinuorou ,  Col.  suferba  TeoM». 
iBùLéÊiFi§.,  pl.  33)»  4*0Mli.  .  U 
GouHWB  ELPwmroHB,  PiUmopus  SlphimttQ 
mii  Sykcs  {Proemi.,  i.  II,  p.  149).  du  pays 
des  llabralies.  — La  Coumbb  vlouvlou.  Col. 
holosericea  Temm.,  des  lletSaadwicb.— La 

iaib.,  des  Iles  de  la  ner  da  M  il  4M  Mm- 
vdles-Hebrides.  —  La  Colombe  ctnoMLLon, 
Col.  einêrana  Ttmok.  {pl.  ooL»  563),  de 
Tiw.  —  U  Gqumb  ■ÉiAUiin ,  CM.  «». 
ttfiMTMHB.  (ii.Ml.,  S«S)»dt1l««. 

Tlir.  TCRVEBTS,  Less. 

Bac  long,  B'èle,  légèrcnenl  coaveie  à  la 
palolt;  iMiiMfoMitiMMWt  pMCtoau  ni- 
littt  dtt  btc  ;  Unes  longs,  ifêles,  comptéle- 

meat  nus;  doigts  TaiblM;  ailes  longues  et 
pointues;  queue  médiocre  el  Icgefcucai 
«trondie. 

Owfit:  JMM,  S«aiM^  ObupAipt» 

Oonid. 

La  Colombe  cehdréb.  Col.  cwerea  Tcmm. 
(pL  col.t  260).  FreAi,gor§e» devant  du  coo, 
pailfiM  «1  vwlM  d*iHi  Utaetitot  dt  fri»- 
bltu;  MmHt4eIaièi««lwiq«ttrie-Mc« 

foncé  ;  le  reste  des  parties  supdritiiMt  pis 

de  souris.  —  Habile  le  Brésil. 

La  CouoMaB  papqaah  ,  Col.  papuaan  Quoy 
6t  Gêim.  (  IToy.  de  VVr, .  pl.  8«).  TmI  it 
piumage  généralement  roui ,  avec  Ict  pl»* 

mes  du  dos  à  reflets  métalliques  un  peu  ver^ 
dAires,  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  roux  vif.  —  Habile  les  Iles  Ma- 
ritaiwi; 

Nout  eilerons  encore  la  ToavKBT  malais  , 

Col.  javanica  Laib.  (Tcmm.,  Hist.  des  l'ig., 
pl.  2t>  ),  de  Timor,  de  la  Nouvelle -Guinée 
at  da  Sumatra. —>La  Couma  a  Biaous 
ii.aiic ,  Cet.  tormiia  Tanm.  {Bitt.  éu  Pig. , 

pl.  31),  du  cap  de  Bonne- Espérance.  —  La 

CoLOMBg  A  HUQIK    VIOI.F.TTK  ,    Col.  VioloCta 

Tcmm.  {tiist.  des  %. ,  pl.  29)»  da  l'Ile 
Saiui-ThoiMa.  —  La  CouiaBa  a  aMMaa» 

DLA^c ,  Col.  Uucoiis  Team.  (pL  col.,  itt^» 

des  Philippines.  —  El  la  Colomdk  i  oamii  ^ 
Col.  lopholes  Temm.  {pl.  col.  ,  li'2),  delà 
Nouvelle- Guinée.  M.  Gould  a  séparé  géné- 
riqoamaot  catta  aipèia  mm  la  mm  û*Ccy- 

plUft. 

IZ.  TOURTERELLES,  Lan. 
BMniua,  mflé^  BarioMiiaplci;  urses 


VKi 

laogSt  Dus<  garnis  de  scutetles  ea 

avant;  ailM  longues ,  subaiguës  ;  queua 
BMyanaa*  MgèfiMMl  anaadia  an  inifiM 
reciiliiM;  fcTMMdlaMéM,  avallM»  aUaa- 

gées. 

Genres:  TuriuTt  Less.;  Perislera,  Boié* 
Cbinaiàina,  Sp»s;  Geopolia,  SwaiM. 
On  tranva  dM  Taurlerelles  an  Eorapa* 

en  Afrique,  en  Asie  el  en  Amérique. 

La  TOOETFJUILLK  PSUPSEllENT  DITE,  Col.  tur- 

iur  Linn.  (BulT.,  pi.  enl.,  394).  Celte  es- 
pèM,  qoa  raa  coMilt  cdatfralanMiil  a» 
France  sous  le  dm»  de  rouiter«i/e  des  bakp 
a  la  lète  et  la  nuque  d'un  cendré  vineux  ; 
sur  les  cdtés  du  cou  un  croissant  composé 
de  plawM  aafcM  lanafato  da  blanc  ;  k  de- 
vant da  cas»  la  paltriaa  aila  bayt  d«  va»* 
tred'un  vineux  clair;  le  dos é*aB  bra» ces* 
dré;  l'nbdomen  el  les  couverturcaialéllaWMI 
de  la  queue  d'un  blanc  pur. 

Ella  baMia  laata  TEuropa,  mtb  la  Hidi 
plna  ahaBéaMasent  qua  la  Nord;  aa  la 
trouve  aussi  en  Afrique  et  en  A^ie. 

D'autres  espèces,  sans  éire  originaires 
d'Europe ,  s'j  trouvent  de  pasi^age  ou  f 
vWaai  daaa  aaa  aana  da  doraetiicitdk  Ga 
sont  : 

La  TooaniieLLE  d'Écypte,  Col.  MgypUaaÈ 
Latb.  (Temm.,  UiU.  des  Pig.,  pl.  Ah).  Tète 
alaaa  d*aaiawviaau&;  poilrina  rousOtre» 
variéa  da  Ugaa  aafeM  ■iaMilaaidMBMillM; 

dos  brun  mélangé  de  roussitre;  ventre  vi- 
neux; couvertures  nlériattfM  da  la  qiwaa 
d'un  blanc  pur. 
Cétta  Tovriaralla ,  qui  8*avanee  jusqa*aft 

Grèca,  aè  elle  a  été  tuée  pluaiauia  foie,  ka> 

bite  la  Turquie,  l'Asie  mineure  el  TÉgypta. 

La  TouRTKRrLLF.  RIEUSE,  Col.  ritoria  Lion. 
(Temm.,  IHst.  des  Pig.,  pl.  41).  Tout  le 
plunaga  blaac,  avM  aa  aolltar  aafr. 

C'est  celte  espère  qui,  intradalla  aa  E»- 
rope ,  7  est  élevée  en  cage ,  sous  le  nom  da 
Tourterelle  de  Barbarie.  Oo  la  trouve  ré* 
paadaa  à  rdiat  aanvapa  dans  plusieurs  par- 
ties da  KAfrlqua  méridionale,  da  TAeiaet  4a 
l'Europe.  Elle  est  au»si  très  commune  a  Java, 
où  on  la  nomme  Putev,  et  se  trouve  égalemeoA 
dans  l'Inde,  dans  le  pays  des  Mahralles. 

Parmi  1m  aipècM  aeiaUques,  aattadderi- 
laaa  la  Tooanaatu  i|p  Biarav,  CbL.  Bànla« 
mensis  Sparm.  (Temm.,  //i5f.  des  Pig.,  pl. 
47).  Plumage  en  dessus  cendre,  avec  des 
tacbes  tuuulées  brunes  suc  le  dos  el  sur  le& 
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IfeluquM  «14»  b  SMitf». 

SwainsoQ  w  a  Mt  !•  type  ia  ma  pmtt 
CeaptUa. 

Pkrari  Ici  ctpèeei  anériciioes,  nom  cboi- 

fitans  Sfrix  {Ois.im  Brés,,  pl.  75,r.1).  Front, 
et  parties  inférieures  blanches,  légè- 
it  bordées  de  rose  sar  la  poitrine;  pe- 
ém  1— mUitt  êm  ailci  0triéM  m  long 
ét  aoir  othrtira;  1m  grandet  Manchm,  fran- 
gées de  bran;  parties  supérieures  cendrées. 
—  Habite  le  Brésil ,  sor  les  bords  de  te  ri- 
vière des  Amazone*. 
Spfi  es  aMtte  W  de  tmwmnCo- 


Les  espaces  qat  se  rapportent  encore  à 
celte  section  sont  :  la  Tooamnxt  éherac- 
«m,  CoLûfra  Um.  (Ttnuii.,  Mût,  én  Pig., 
pi.  ST),  4*Altti^  —  La  Tooit.  TAveoD- 
trrrc,  Col.  tympanhtria  Temm.  (  Hist.  âes 
Fig.f  pl.  36),  de  la  Cafrerie.  —  LaTociT. 
mnt.  Col.  picturota  Sbaw.  (Temm.,  p<, 
«ol.,  Mf),  ie  Waieincar,dee1lce4eVfaaee 
et  de  Bourbon.  —  La  Tomt.  tigiéb.  Col. 
tigrina  Temm.  {Rist,  de$  Pig.,  pl.  43),  des 
Jiolaques  et  du  pays  des  llabrattes.  —  La 
CouNiaB  Ttaaeam,  Col.  ftiumUi  Temm. 
(pl.  oeL,  ÎS8  et  smK  ^  >e«iite>  <ei  Pbi- 
tippines  et  do  pays  des  llabrattes.  —  La 
ToutT.  à  DOCILE  coLLrea  ,  Col.  bilorquala 
Temm.  (Hist.  das  Pig.,  pl.  40),  du  Sénégal. 

—  U  Teaar.  m  Dnwn,  CW.  Dim»- 
mien  Tmm.  {pl.  eal.,  I8t),  <e  Haailie. 

—  La  Torar.  aecrtA ,  Col.  meena  Sykes ,  du 
pays  des  llabrattes.  —  La  Totmt.  noLLc- 
anu.  Col.  MvdUri  Temm.  <pl.  col.,  566), 
4i  li  WeBedWa  Oaiaée.  —  Le  Tort.  «u« 
pittAKTE,  Col.  yelasebTeaMi.(|rf. col.,  550), 
du  Papou.  —  La  TouiT.  n.BUK,  Cof.  cœm- 
laa  Temm.,  du  Bengale.  —  La  Touat.  Geof- 
nev.  Gai.  Goo/froyi  Temm.  {HisU  dss  Pig.^ 
|f.       da  Brtfail.  —  La  Teoat.  um. 
Col.  locutrix  Vieil.  (TeeMB.  pl.  ee(.,  166), 
du  Brésil.  —  La  Touar.  -mEUsa ,  Cof.  t?î- 
«acaa  Temm.  (Hist.  dapig.^  pl.  41),  de  la 
Mae.  — >  La  Vbomp.  envcsm.  Coi.  syl- 
tM  Yiall-  Jii  Plengaef.  —  La  Taear. 
•oetscTTs,  Col.  ru/InaTemm.,  de  (layenne. 

—  TornT.  BBiiTiEm,  Col.  infuscala  Licbs., 
<ie  babia.  —  La  Todit.  Atmiccua,  Cot.  oa- 


ritoTemm.  {Hist.  des  Pig.^  pl.  25),  du  Pa- 
raguay et  de  ia  Martinique.— La  Tooai.  oo- 
anaOMB,  CU.  ftwlilsiaifi  Ulk.  ^t.» 
pl.  enl.,  4SI),  de  iiiat*Deaiietiie. 

La  COLOWBE  A  «OrSTACRES   «LAlfCBCS  ,  Col. 

mjfstacêaTanm.iHiu.  énPig.^  pl.  56),  de 
r  Amériqae  aiérMieDele. 

X.  onxjmi-iiATiiuEB,  lm. 

Bec  mince,  droit,  renflé  à  Tettrémilé; 
tataee  eeam,  iriMee;  ^aeae  firi 
cunéiforme  oa  iabellëe,  eae^pesie  i 
ces  très  éugées  entre  elles. 

Genres:  fclopistosetjtfacray^y^ia,  Swains.; 
Zeea<<a,Cb.Bnoe».;  Msierveti£iM,Selby. 

Oea  ^  aipiees  da  ee  fiaapa  Mt  des  ap- 
parUiens  ea  Europe.  Ccst  la  OiuMMaiiA- 
GEoae,  Col.  migraloria  Linn.  (Buff.,pl. «nL, 
1 76).  Elle  a  tout  le  plumape  en  dessai  d*an 
gria  Meatea,  aw  l^edpal  veifl^ieé  kiil* 
iHt;  la  peMaa  diaa  teos  eiaeai,  al  la 
ventre  blanc.  —  HeMte  rAmérique  du 
Nord;  on  cite  plusieurs  exemples  de  captu- 
res Caitcs  en  Angleterie ,  eo  Norvège  el  ea 


Type  du  paare  JUspislis  deSeraiasea. 

La  Colombe  zt-tAToe  ,  Col.  Mnoida  Ch. 
Bonap.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente. Tout  aa«  plumage  en  dessus  astd'ua 


Elle  e,  eaaalre,  te  paurtoor  des  yeux 
blanc  et  une  tache  améthyste  ea  ataai 
des  oreilles.  —  Habita  la  Floride. 

Type  4a  lean  Iwafie  4m  priaee  O. 
Bonaparte. 

La  COLOUBE  TOt  ftTELETTC  ,  Col.  COpmÛ 

Linn.  (BulT.  pl.  «m/.,  140).  Tout  le  plumage 
en  dessus  d*un  gris  cendré,  avec  trois  ban- 
des aeires  ear  teccevpteB;bee,  dfeat  4m 
cou  et  milieu  de  la  poHciaa  aoirs  ;  ailes  ta» 
chetées  de  noir  vtolltre;  parties  inférieuree 
blanches.  —  Habiie  te  cap  de  Beaae-Ee- 
pérance. 
^fpe  4a  peafa  JÊÊnu  de  MMir* 
Le  CoLosBE  pHASiANEixB,  Col  An4toinm^ 
Linn. ,  fhasianeila  Temm.  (  pl.  col.,  100  ). 
DesMS  du  corps  d'un  root  brun  émaitlé  de 


I  »»»»">  '»"^» 
tetMa  ai pMttee laWiteane  4fm  rouge  sa- 
tame;  gorge  d'un  blaoe  mat.  —  Habite  ta 
Malaisie.  On  la  rencontre  dans  les  lies  de  la 
Sonde,  des  Melaques,  des  Philippines,  de 
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1«  NomrdMaiDés,  ian|ii*io  nonl  d«  It 

Nourelle-Hollande. 

Type  du  genre  A/acropyjia  de Swainson. 

A  ce  groupe  se  rapporieat  aussi  la  Co- 
wm  DB  LA  CatOLniB,  Col.  cantkmrii  Liiin. 
(Buff.,  pl.  enl.,  175) ,  de  Nev-York,de  U 
Caroline  du  sud,  des  lies  Caraïbe!;,  de 
Porto-Rico,  et  du  Brésil.— La  Colosbf,  écml- 
LiB,  Col.  aquamosa  Temm.  {Hisl.  des  Pig, , 
pl.  59),  du  BNdl.  —  La  Gotoiin  Tumum, 
Col.  campeslris  Spix  (Ois.  du  Brésil,  pl. 75» 
t.  U),  du  Rrésil.  —  La  Cot.OMBB  méla«0!»- 
TÈKE,  C'o^.  melanoplei-a  hloliaà ,  du  Para- 
gay  et  do  Chili.  —  La  Goumi  tomocco , 
Col.  macnmraUÊm.  (Baff.,pt.  «ni.  829), 
de  Ceylao.  —  La  Coloxbe  onchall,  Col. 
unchall  Wag.,  de  Java.  —  La  Colombe  mul- 
7IBAIES,  Col.  IcptogrammicaTemm.  (pl.  col. 
800),  de  Java  at  de  Samatfa.  —  La  Couui 
A  TÉTE  ROUSSE,  Col.  ruficcps  Temm.  (pl. col., 
561  ^,  de  Java  et  de  Sumatra.  —  La  Colombe 
Reinwaiidi,  Col.  Beinwardisii  Temm.  {pl. 
Ml.,  248),  deatlaiGilèbes  et  des  Uoluques  et 
da  la  NonvelMninée.  »  La  Comob  mo- 
deste, Col.  modesta  Ttmm.  {pl.  coL,  552), 
de  Timor.  —  La  Colombe  macgé  ,  Col,  mau- 
gei  Temm.  {Hist.  des  Pig.,  pl.  52),  de  Timor. 

La  CouMBB  mIIauoo,  Col.  mmiaimis 
Quoj  et  Gaim.  (Toy.  di  VOr,  •  pl.  80),  de 
Manado.  —  La  Colohm macqdaibb ,  Col.  cu- 
nem  Lalh.  (  Quoy  et  Gain.,  Voy.  de  l  Ur., 
pl*  31  ),  de  h  TafOMBie.  —  La  Colombe  a 
oolubb  wnii.  Col,  ImampUt  Tenn.  (pl. 
coî.,  191),  do  la  Nouvelte-Hollande.  —  La 
Colombe  AusTRAr  s  ,  Col.  merUionaiit  Lalh.» 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

XI.  PALOMBES  ou  COLOMBINES,  Less. 

Bec  mince,  droit,  renflé  au  bout  ;  tarses 
médiocres,  i  demi  couTerts,  dans  quelques 
«ipècea,  par  les  planée  dei  Janbei  ;  doigu 
minces,  allon|li;  fueue  neyeime,  preique 
rectiligne  oo  un  peu  arrondie. 

Genres  :  Phc^s  deSelby;  Gmphap$,  Gould. 
.  Touice  lei  espèees  apparienaot  à  cette 
•ectioa  lont  de  l'Océeaie  oa  de  TAïutra* 
lie. 

La  CoLoiiDE  Li'MACUF.LLK,  Coî.  chalcoptcra 
Lalh.  (Temm.,  Hist.  des  Pig. tpl.  8).  Tout 
le  plumafe  d'un  braa  ceadri  doMlllé,  avec 
des  bordures  rousses  k  chaque  plume  ;  le 

front  Pl  la  porge  d'un  blanc  pur;  des  taches 
brillantes  d'un  noir  doré,  disposées  eadeui 


rangéet,  sur  lee  ailei;  qoeue  feroiiade  de 

noir.  —  Habite  la  terre  de  Diemen  et  plu- 
sieurs parties  de  la  Nouvclle-Galleida  Soi, 

Type  du  genre  p/tops  de  Selby. 

U.  Leison  place  eoeoredaDs  ce  groupa  la 
Colombe  HACxiFiQaB,  CM.  mopii^lM  Teaim. 
(  pl.  col. ,  1 03),  de  la  Nouvelle-Galles  du  M 
et  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  La  Colombe 
AMABAKTUE ,  Col.  pwUa  Lcss. ,  de  la  Nou- 

▼elle-Irlaode  et  de  la  NeavelMaiuée.  

La  Colombe  leucomèlb.  Col.  lewomelaTtmm, 
{pl.  cof  ,  18(J),  delà  Nouvelle-Gallei  du  Sud. 
— LaCoLOMDE  ÉLÉGANTE,  Col.  elegansltmm. 
{Um,  des  Pig. ,  .pl.  22  ) ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  —  La  Gount  aptumÉai,  CM. 
spihpiera  Vig.,  delà  Nouvelle-Hollande.— 
La  Colombe  mabqcetée.  Col.  scripta  Temm. 
{pl.  col.,  187  ),  de  la  Nouvelle-Hollande. 
M.  Gould  •  Iblt  de  cette  demlèra  apéoe  le 
type  de  eoD  leora  GaqpAqw. 

XU.  MIISGADIVOMK»  Un. 

Bw  lobuiie,  cenpriné  rar  lee  ctldi,  anr- 
monté  à  labaie,  diesquelqnee  espèces,  d*uie 

caroncule  graisseuse  qui  se  développe  au 
temps  des  amours  ;  narines  libres  et  média- 
j  nés  ;  tanee  robustes ,  emplumés  ou  nus  ; 
doigte  fin,  kMgf,  fbrif  ;  queue  ample,  tcc- 
tiligoeouéeliancrée  au  milieu;  ailm  laifm 
dépassant  un  peu  le  croupion. 

Genres:  Carpophaga,  Selby;  DuctUa, 
Hogdt. 

Toutes  les  espèces  appartenant  k  cette  lee» 
lion  vivent  exclusivement  dans  la  Malaisie, 
l'Océanie  et  les  lies  de  l'Australie,  et  toutes 
ont  un  plumage  métallisé  oo  rigide. 

La  Couma  mscAMVoaB,  Col.  «nés  Lion. 
(Temm. ,  Hist.  des  Pig.,  pl.  3  et  4  ).  Pin- 
mage  en  dessus  d'un  vert  Toncé,  irisé;  tète, 
cou ,  poitrine  et  ventre  d'un  gris  bleuâtre  , 
nuancé  de  Tineui;  rémiges  d*ttii  bien  ver- 
doyant; couvertures  du  dessus  da  la  queue 
rousses.  — Habite  les  Moluques. 

Ici  viennent  encore  se  ranger  la  Coloiibf. 
rAoriQua,  Col.  piici/lca Omet.  (Temm.,  IIisi. 
du  Pig.,  pl.  9),  de  nia  dm  Amto.— La  Co- 
lombe ocÉARiQUE,  Col.  oceanica  Less.  (Zoof. 
de  la  Coq.,  pl.  41),  de  l'arcbipel  des  Caro- 
lines  et  des  lies  Pelew. —  La  Colombk  vin, 
Cot.  vUkMbQuof  etGaim.  (Fey.  dt  rJUlr. , 
pl.  28),  des  ties  Fidgis. — La  Colombe  a  qoei  b 
nuKK,  Coî.  radiata  Quoj  et  Gaim.  {Voy.de 
l  Agr.,  pl.       de  nie  de  Célebes.  —  La 
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CoLOns  GBAirrE,  Col.  spaikea  La  ih .  (Temtn . , 
Bia,  des  Pig. ,  pl.  1 } ,  de  la  Nouvelle-//C- 
Itndt.  —  LaGounuB  a  unmrm»  Col.  far- 
tfSdUaia  Temm.  {pl.  col.,  46),  des  Philip- 
pines et  des  Moluqucs.  —  La  CoLOMUt:  ZuÉ , 
Col.  Zoe  Less.  (ZooL  de  la  Coq.,  pL  39),  de 
lâ  Nouvelle  -  Guinée.  —  Li  GoioiiM  wmon , 
CoL  ^mom  Quoy  «t  Gaim.  (  Foy.  d»  l'Ur, , 
pl.  28  ),  de  la  terre  des  Papous.  —  La  Co- 
LOVBc  A  VEîmE  Hoi'i ,  Col.  rufigastcr  Quoy 
et  Gaim.  (  Voy.  de  l'Astr. ,  pl.  21),  de  la 
Koofelto- Outille.  —  La  Goumi  mnmz , 
CoL  alba  Lino.  (Temm. ,  Utot.  des  Pig., 
fl.  7),  des  Moluques  et  de  Jata.  —  La  Co- 
uac LUCTUOSE,  Col.  liiclwsa  Temm .  (pl. 
coi.»  d'Amboioe.  —  La  Colombe  man- 
ntia,  CM.  Jaecnwlaia  Ttnm.  (jrf.  col. , 
164),  de  JaTa.  —  La  CoLoaas  capistsate, 
Col.  capistrata  Temm.  {pl.  col.,  165),  de 
Batavia.  —  La  Colous  mabion  ,  Col,  badia 
Ban»,  4a8amaira.  — LaCoLOHBa  Acmio 
mi,  CM.  ciaeift  Tamo.  (ffjH.  daa  Pig., 
pl.  23),  de  Batavia.  L'espèce  que  M.  Ne- 
boux  a  publiée  dans  le  Magasin  de  zoologie 
(ift40,  n*  10)  sous  le  nom  de  Colombe  Du- 
tVRi-TMuta,  CeL  Ui/fé^TImanii  NA. 
(4ai  Mar^BliM),  wMt  gmU  «aeora  aa  np- 
portir  i  callt  iMllao. 

ZIU.  OOLQHQALLES»  Lan. 

Bec épaif ,  fort,  élargit  aoveloppé  I  la 

base  d'une  peau  nue;  Joues  ordinairement 
dénudées  ,  paptileuses;  tarses  courts,  em- 
plumés  jusqu'au  milieu  ;  plumes  de  la  léte 
•Ida  cao  rigides,  étroites,  lancéoUai,  comme 
MriiiéM  et  éehancrées. 

Genres  :  Alectrcenas,  G.-R.  Gray;  Lopho- 
rkynchu4,Sm»\D$.;  Lophoiaimus, G  .-R.Gfàj . 

Ce  groupe  se  compose  seulement  de  quatre 
wpieai ,  ^  aoat  dca  atchipala  Indiaiit ,  da 
Madagascar  ou  de  la  NouTclla-Hollande. 

La  plu;  anciennement  connue  est  le  Pi- 
Moa  FocKisGO ,  Col.  Madagascarensis  Laib. 
(Bliff.,  pL  ani.,  11  »  soos  la  Bom  da  piyaoïi 
fMilirMMi  dr  JlBdag«MM).  THa  Mira  ;  eau 
ec  thorax  gris-brun  glacé;  tout  le  corps 
bleu  indigo ,  avec  du  blanc  sur  la  régiun 
anale;  queue  rouge  de  sang  en  dessous  et 
att  orfliaa.  —  HaMia  Uadapaear. 

Laa  aotraa  espèces  sont  le  Pigeon  ucausi , 
Col.  jubata  Wagl.  (Levaill.,  Ois.  d  Afr., 
pl.  U67  ) ,  de  Madagascar ,  des  lies  Bourbon 
et  Maurice.  —  Le  Picior  aoDSK-CAr,  Col. 


PIG  ISl 

rubricapiîla  Temm.  {Hist.  des  Pig.,  pl.  30), 
et  le  Pigeon  a  double  dcppe  ,  Col.  dilopha 
Temm.  (pl.  col.,  162),  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Cette  dernière  espèce»  qui  aa  dis- 
tingue par  une  première  huppe  qui  com- 
mence au  front  et  s'arrête  sur  le  devant  du 
crftne,  et  par  une  seconde  qui  part  de  la 
lermInafsoD  de  cette  prasière  pour  descen- 
dre Jusqu'à  Pocciput,  a  été  prise  par  Swain- 
son  pour  type  de  son  genre  £op/ioryncfctt$. 
G.-R.  Gray  a  remplacé  ce  nom  par  celui  da 
LopAoIdnmis. 

XiV.  BAyiRETS  ou  PiCAZUROS, 

Bec  grêle,  mince,  peu  renflé»  anet  dur; 
tanaa  aaurta  »  è  daml  amplaméi  ;  panea 
grêle;ailes  atteignant  leafdUaadalaqnaaa; 

celle-ci  ample,  arrondie. 

On  ne  rencontre  les  Ramirels  qu'en  Kmé- 
rique ,  depuis  laa  Autiliet  al  le  folfa  da 
Matiqua  Jnsqn'aa  Paragoar»  an  GUli  ai  tat 

Iles  de  Chiioé. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  espè- 
ces que  M.  Lesson  introduit  dans  ce  groupe  : 
la  P«na  taocorribn.  Col,  UmeojpUra  Nauw. 
(Temm.»  Bbt.  d«s  Pig.,  pl.  18)»  du  Brésil 
et  du  Paraguay.  —  La  CoLoasB tigrée.  Col. 
maculosa  Temm.,  du  Paraguay.  —  La  Co- 

LOUB  AXAUCAHIEHNE,  Col.  AtaUCOM  ÏAU. 

(Zoel.  49  lûCoq.,  pl.  40),  daChlH.  — 

La  Colombe  méridionale  ,  Col.  tneridionalii 
King.,  du  détroit  de  Magellan.  —  La  Co- 
LoxBB  Dknisb,  Col.  Denisea  Temm.  (pl.  coL» 
502),  du  CkilL  —  LaPtaoea  lAoïm»  Col. 
spaeioM  Tamm.  (Buff.»  pl.  aaL,  îtS),  da  la 
Guiane.  —  La  Colombe  a  queue  AN5Et*K, 
Col.  caribea  Lath.  (Temm.,  Hist  des  Pig., 
pl.  10),  de  Porto -Rico.  —  La  Cmmu: 
■ATti,  CM.  fuekOëEûw,,  da  l*Anériqoa 
du  Nord.  —  Le  Pigeon  iMBRiQnt,  Coi,  im» 
bri'-ita  Wagl  (Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pL 
15),  de  l'Amérique  méridionale.  —  Le  Pl- 
GiOK  DK  FmoRT,  CM.  FUgorU  KIos.»  dcf. 
tiaa  da  Cbilaé.  —  La  Goundk  ioiplk,  CM. 
tnomola  Vig.,  de  Cubo.  —  Et  le  Pigeon  A 
TÈTE  BLANCHE ,  Col.  leucoccphala  Lin.  (Tem., 
Hist.  des  Pig.,  pl.  13),  du  golfe  du  Mexique 
at  des  Orandea-Attlillae. 

XV.  RAMIERS  ou  BIZETS,  Lesf. 

Bec  mince,  comme  formé  de  deux  pièces  ; 
chaque  narloa  rccoawrM  d*aaa  lama  laa- 
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0é0  «t  ûmwUt  lépArée  de  celle  da  CÔlé  op- 
posé par  un  sillon  profond  ;  tarses  emplu- 
mé»  au-dessoui  de  l'articulation ,  et  quel- 
quefois jusqu'aux  doigu;  queue  anipte,  ir- 
nadia  on  reetiligBe. 

Mit  Polwnbus,  Ray»  Bn'ss. 

Les  espèces  de  celte  section  appartiennent 
toutes  à  raocieo  monde.  Trois  d'eotre  eliefl 
ioot  origiAtiNi  d'Europe. 

hè  PiCttM  BABE» ,  Col,  ptinmlms  L'ran. 
(BufT.,  pl.  cnl.,  316).  Il  a  tout  le  plumage 
d'un  (cndré  plus  ou  moins  bleuâtre ,  avec 
les  côtés  et  le  dessous  du  eeu  d'un  vert  doré, 
chaDfMDk  «0  bt«n  et  m  eoaleur  de  cuivre 
roiBtle,  et  la  peitriae  d'un  roux  vineux.  Il 
a,  eo  outre,  sur  chaque  côté  du  coa  et  ter 
chaque  aile,  une  tache  blanche. 

Le  Pigeon  Ramier  est  répeada  dtae  tente 
llttnpe*  naie  ploi  ea  Saède  qae  panant 
ailleurs;  U  visite eoWver  le  nord  derAfrique. 

Le  PtGEOif  coLOMaiM,  Col.  anas  Lion. 
(Temm.,  HUt.  des  Pig.,  pL  11)-  Vulgaire- 
aieat  ceaaaaaai  leaeai  depeM  JMir, 
il  a  t  ea  afiBlv  avee  cèlvi-d  de  grandes  ana- 
logies. Tout  son  plumage  est  bleu  cendré, 
avec  les  côtés  du  cou  d'un  vert  chatoyant, 
et  la  poitrine  couleur  Ue  de  vin.  Il  n*a  de 
ftlaae  al  sur  lee  cM  da  eoa.  al  aar  lea 
ailes;  mai*  lor  ces deraiètea  ealMeaidaax 
ladMS  noirea. 

Le  Colombia  habite  Ici  gnadei  Cocêta  da 
rEarope  ;  on  la  tiaanw  daaa  U  SOirie  ecd- 
daalale»  «H  iiille«  ea  Mier,  le  aeii  de 
TAfrique. 

Le  PiGEoa  BISET,  Col.  livia  Linn.  (BoIT., 
pL  enL,  510  et  110).  Il  a  tout  le  plumage 
d*na  Mea  ceadid  ;  IM  cêléi  du  eau  d*aa  vert 
chatoyant;  la  creapi»  Maac  pur; 
deux  iMBdaa  uaastafialai  aoiiei  aar  les 
aîlai. 

Oa  le  troafadaaa  aa  diat  complet  de  li- 
kartd  aar  lai  ediea  «ecailleuaie  de  TAngle- 
terre,  de  la  Norvège  et  du  Midi  de  TEurope, 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  daaa  la 
Damirie  et  l'AIrique  septentrionale. 

Cetae  «pèee  est  génécaleaMBi  eaaddArde 
comme  la  sondie  de  nos  Pigeona  de  folière 
et  de  colombier.  BufToo  divisait  ceux-ci  en 
14  races,  oITrant  chacune  de  nombreuses 
variélés;  U.  Lessou  eo  reoonaalt  lé.,  et 
MM.  Boiiaid'  al  CoêMè  aa  eat  edaik  14. 
Xaua  doaueaoai  ici»  d*i||iai  M.  Lmea,  le 
catalof  ue  de  cea  racei. 
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1**  rare.  Le  Piceom  aoanauitûlt* 

iuefacta),  14  varie'tés. 

2*  race.  Le  Piceos  miboite  {Col.  içpecwla» 

ris). 

9*  face,  te  Pieaca  CBom-coBeB  ea  lav 

LAWT  {Col.  gtttturosa),  S  variélés. 

4**  race.  Le  Piggoh  gdlbotaiit  (Col.  ppra- 
Inz),  1  variété. 

S*  nca.  La  neaoïiomiaar  oa  aamaa 
(CbL  pyrctns). 

6*  rare.  Le  Piceo5  TREuauni  OU  FaoB 
{Col.  laticauda),  2  variélés. 

7*  race.  Le  Piccoii  aiacanitia  (CU.  M- 
raadfttftia),  1  larléid. 

8*  raoe.  Le  Piqzos  ta^boti  ea  auoeijoa 

(CW.  tympanisans),  2  variélés. 

9*  race.  Le  Piceoh  honaih  {Col.  cucvl- 
(oto).  2  faiféléa. 
10*  race.  Le  Pmoa  a  auTAvtM.  lar- 

lila). 

ir  race.  Le  Piceox  raunuis  (Coi.  bnoi' 
roftrata)t  1  variété. 

iriace.  LaPiGaoa  aoauuB(CW.  Cam- 
pama),  ê  variétés. 

1 3*  race.  Le  Pigeo!<  mc  (Coi.  comncalala 
ou  titrcica),  2  variétés. 

14*  face.  Le  Aauoa  BifiaBUi  fOhI.  |Mi- 
fmirBle),  S  variétés. 

Quelques  espèces  étranfères  se  rapportent 
encore  à  la  section  des  Ramiers  ou  Bisets; 
ce  sont  :  Le  Pigeoh  violet  ,  Col.  jantlûna 
Teana.  (pLcal.,SOf«),  daSapea.— Ufl- 
GBOB  lUanai,  Col.  arqwUrix  Temro.  [Hut, 
des  pig.,  pl.  5),  d'Arrique. — Le  Pigeon 
ROL&sARD,  Col.  Guinea  Linn.  (Temro.,  Hist. 
desPig.,f\.  16),  d'Afrique.  »  Le  TweoB 
aHoBfisea,  CW.  Jlad0soaiiT%.,da  Wdpaul. 

—  Et  le  PiGEOH  LEDcoiteit,  CiL  laaeaaefB 
Gould. ,  (Je  l'Himalaya. 

M.  LcisoD  range  dana  un  Inceriœ  sodtc  les 
espèces  Buivaates  qui  saat  euccfe  trep  paa 
connues,  SMt  pour  être  oauscrvées,  «oH  pour 
être  plac(<ps  dans  telle  ou  telle  autre  section. 

Le  PiGeo»  GooKD'CAND,  Col.  m^tmoleuca 
Lath.,  de  la  Nouvelle-Zélaode.— Le  PKaaa 
vâcairl,  Gsl.  «Meulaia  Gmd.,  pairie  ia^ 
connue.  —  La  CoLoass  uoRDoaâK ,  Coi.  arf» 
niata  Lath. ,  de  la  Chine.  —  La  CoLOns 
KGTPTiENRE,  Col.  jEgypiiocaLàih.,  esp.49. 

—  Le  PicaoH  nacAïaïao,  Otl» 
LaA.,  de  la  MeuvClle-MaMe.- 
D^EvHio,  Coi.  Eymentit  Gmet.,  d*Ounl.  — 

J  LaGOUWBB  ASUTIQOB,  Coi.  oMîica  Lafli.9 
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êÊ  Vlmàt.  —  La  Coumibb  ▲  tutm  Roim., 
CM.SMHI  Uim.,d«teGliiM.— U 

Zélande.  —  La  Coloïie  ds  Stnir».»»,  Col. 
Smrmamensis  Latb.  —  La  Colosbr  dl-  Mala- 
CaL  MaUMbatica  Uqd.  —  La  CoLomM 

PALS,  G>{.  pmUmUf^^émt^WÊÊt' 

relie  Hollande.  —  Et  ta  CoLovn  oriektalr, 
CM.  ortgml^is  Lalh. ,  de  la  Cbkie.  (Z.  Gerbk.  ) 
nCCaxNEAli.  om^  —  Nom  *u  jeuaes 
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PIGEOmni».  «or.  cft.  —  FMMilt  te 
Cliamptgn«iisdePaulet,  qui  aadistrnKtieptr 
QB  pédicatt  aNongé  ei  un  cbapeaa  irrégiilier, 
phi  iUmiuétm  mm  mm  fM  4Mt  m  ««uc^ 

(|Ml«MMi  VilfMM  M  #llMtMlWr  MM- 

dtt  qui  rappHIe  celle  de  Targent. 

L'Agancus  spermaticus  cl  une  attire  e*- 
pcce  mal  détcrmioée  appartieoMOt  •  calte 
taMHK.  (Ut.) 

PIGNE.  m.  m.  —  Nom  des  fraits  eu 
rdnes  de  Pins  dans  tm  Wlléll  Blérilio- 
naies  de  la  France. 

PIfiMBBOLLE.  MT.  n.  —  Cb  des 
wmm  nu^fktm  Aali  ChniM-TMppt. 

*PlfiRI  ET  PIGRITIA.  HAH.— Vicci  d*A- 
ryr  {Système  anatomiqve des  animaux,  1792) 
dtsignesoufl  le  nom  de  Pigri  le  Bradype  qui 
mmm\  rt(s  qudquefo»  la  iéawinaliao  de 
PltHam.  (B.  D.) 

PIK..%.  VA*. — Vov.  LAGoars. 

PHiROPHARMACOLITE.  mx's.  —  Va- 
riété de  Ftkarmacolite.  Koy.  aascaum. 


KMb  i  filfim  Mite,  Mto  que  la  AT. 

phcata  4c  Unmé.  (I>c-i  ) 

*PILACnE  (nTJe;,  chapeau;  âxpsv.som- 
Bct).  BOT.  ca.  —  Geore  de  Champignons 
ttêê  Mt  FriM  f  StÊtL  arè.  mmI.  mU.. 

364).  8m  «andire  CMenliel  consiste  ea 
ttn  rbapeau  (réceptacle)en  forme  de  tête,  per- 
•wuoi,  ombiliqué  en  destous»  très  mince, 
•D  dessus ,  et  9»  rtèiliMf  m 
pMM  mal  liipto  {mtm  a»- 
guieuset)  «I  raeomrau  loat*  te  te«  «9*- 
mare. 

Suivant  le  célèbre  nyeologiie  d'Upsal ,  ce 
IMvt  iCMMiM»  M  7<kHMHi  sova  te  nppori 
4»te  fdfUMteB,  tt  Van  MMra  ^  par 
raÉMae»  d'un  byménium ,  qal  tetrwpteeé 

ftr  une  couche  de  spores. 

Les  caractères  de  ce  geore  icmblcoi  le 


rapprocher  de«  Tubet  ciUariaotidtê  SlUbum, 
mmm  te  pMiiil  Wqtonwao ,  a&  aoa  pia 
iii  ilil»«p<tiii,  qai  «ppatitennit  am  Tri» 

cho^porés ,  ni  des  Ony^^a ,  dont  les  organe* 
de  la  rructifi<auoaiappaU«Ai««iKdatTii- 
béracés. 


mann,  sur  des  tronrs  et  des  rameaux,  dans 
les  environs  de  Saint  Pélersbourg,  a  deux 
ou  trais  lignes  de  baiit;  le  pcdicule  est 

d*uo  il  ;  le  cbapoa»  M  p«tit»  teA- 

ticulaire,  ombiliqu^  eo  dessous;  sa  faresu- 
périttura  sa  cédtai  ao  poussière ,  ei  présenie 
Vémik  Inte      mmkmM  imtunu  qui 


Avaat  de  pouvoir  doaner  à  ce  geon  < 
place  certaine  dans  la  classi6calion  myco- 
logique,  il  faudrait  l'étudier  sur  le  vivant;, 
et  la  eii>b»d*apiis  te»  cmONs  qui  hii 
été  reconnus,  quTil  Miaii  aiteH  pbté  dana 
les  Tubaroitenés  qp»  ptrai^  tes  Trichodcr- 
macét.  (Lkv.) 

PILEA  («îX^,  chapeau),  sot.  ra. — Genre 
da  te  Mite  daa  OviteaciM,  dtobtt  pw- 
Liadley  {Collect  ,  t.  4).  Herbes  dei  région» 
tropicales  et  MibAiapicalca  du  gtebe.  Fop» 

UtTICACKKS. 

MUAH1W»(<!2e(,  cbapeau;  Me. 
faut).  Mr.  M.  ^  Gmmu  da  te  teaila  dM 

Mfrtacées,  tribu  ou  sous-ordre  des  Cbamu- 
laucieos,  établi  par  I^billardiérc(iVoi7.  Wo//., 
Il,  11,  1. 149).  Arbriiseaui de  la  Nouvelle- 
itelteade.  Fay»  uwtaclia. 

PILÉIFOUWS.  Pîte^ormes.  aou.. 
Dénominntion  employée  par  I^aireille  poui 
désigner  la  seconde  famille  de  ses  Mollus- 
ques scutibraochc*.  Cette  famille,  caracléri- 
sfepatte  teaaitdt  toaofnllteM  teraiê  dt 
bonnet  ou  de  bouclier,  corr^pond  à  peu 
près  à  la  famille  des  Calyptract'cns  de  La- 
marck ,  et  comprenait  de  plus  le  genre  Na- 
vkalto  qui  appartteal  luMOtesiaMeMMl  è 
te  fliMilte  dea  Ntftkaaéi.  (Dot.) 
PII.EOLA.  moll.  —  Voy.  ntioLE. 
*PII.EOLA  (pi/«i5,  chapeau),  acau. — 
Genre  d'Acalèphes  mëdusaires  proposé  par 
IL  iaaan  peur  uoe  espèce  ttouvëa  daM  te 
déirait  de  Gibraltar,  «k  incomplètement  dé- 
crite pnr  MM.O""y  Giirtiard  qni  l'avaient 
nom  niée  l'horv],niapileaia,  tUe  est  incolore, 
[  bf  alioe ,  longue  de  18  miUîfnèUes  tt  large 
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de  13  millîmèires.  M.  Lesson,  qui  classe  son 
genre  Piléole  dans  la  première  tribu  (le» 
Endoién)  éê  ion  groupe  d«  lUdoMi  non 
protMMCidëei,  lui  donne  pour  caractères  de 
manquer  de  bras  etdc  Tolioles  marginales,  et 
d*avoir  une  ombrelle  conique,  tronquée  et 
entière  au  bord  inMrieur,  largement  otl- 
Terte,  «toc  om  ctvfté  pyriCmne  trèi  pelilo. 

(Di;) 

*PILEOLARIA  (ptleolus,  petit  chapeau). 
BOT.  ca.  —  Genre  de  Champignons  créé  par 
If .  Cistagne  [Catalogue  des  planta  dit  muri- 
nmtâ»MùmiU$),  caractérIiépirnAtporaiige 
globuleux,  un  peu  déprimé  et  supporté  par  un 
long  pédicule  tortueux.  LePHeolaria  Terebin- 
tht  Cast.,  a  été  trouvédepuis  un  grand  nombre 
<l*annéM  d«M  le  midi  de  l«  Freoct,  el  diitri- 
bué  par  11.  Reqnien  i  pluriewi  llfcolo- 
gaes,  comme  devant  former  un  groupe  par- 
ticulier, dilTérant  des  IV^do  par  la  longueur 
des  pédicelles  qui  soutiennent  les  spores. 
Je  i*ai  renconiré  très  aboiidanneat  en  Cri- 
mée et  à  Smyrne ,  et  Je  Tai  décrit  et  figuré 
ilans  la  partie  botanique  du  Voyage  de  De- 
inidoff  dans  la  Russie  mériiionale  (p.  129, 
tab.  6,  fig.  2)  sont  le  non  d*irndi»  DocaU-' 
neana.  M.  Caitegiie*  qni  ignorait  cette  pa- 
blication  quand  II  a  décrit  sa  plante ,  en  a 
(hangé  les  noms  générique  et  spécifique. 
Tout  en  adoptant  le  nouveau  nom  générique, 
Je  croie  devoir  conierver  le  ipéeifiqne,  qni, 
selon  les  usages ,  doit  Tétre  parce  qu'il  a 
raniériorilc.  Je  continuerai  donc  d'appe- 
ler ma  plante  Pileolaria  Decaisneana.  Ce 
Champignon  croU  sur  les  Pittacia  Unbin- 
tknM,  wr»,  iMl&cMt;  il  fome  avr  les  deui 
Ikcea  des  firaillrs ,  mais  le  plus  souvent  sur 
)a  supérieure,  des  taches  d'uq  brun  noir, 
irrégulicres,  saillantes,  confluenles,  comme 
pti!vérulenies,etqui  pounaatoeiedélacbcnt 
l»B8  au  conuct  du  doigt.  Dans  let  lenpa  bu* 
midcs.  cIIps  représentent  des  petits  coussins 
assez  saiil.mts.  Kinminées  au  microscope, 
on  voit  de  peines  vésicules  parfaitement 
spNriqoei,  litaci»  d'une  couleur  brune  txè$ 
foncée,  et  supportées  par  des  pédicdlcuim- 
p!es,  blancs,  transparents,  très  longs  et  con- 
tournés sur  eux-mêmes  comme  des  crins, 
lia  adhèrent  très  intimement  à  la  feuille.  Je 
ne  poil  mfem  ceaparer  cette  plante  pour 
l'aspect  général  qu'à  VAscophora  Mucedo; 
mais  là  se  borne  la  comparaison ,  car  les 
petits  sporanges  paraissent  iadébisceots  et , 


de  plus,  ils  nerenfermenlpudeaponadana 
leur  îolérieur. 

Depuit  lee  obienralioM  de  If.  Catugne , 
J*«l  eianlnd  ét  nenvetu  le  PHeola  ria  Asenii- 

neana,  et  Je  puis  assurer  que  je  n'ai  jamais 
aperçu  que  les  spores  ou  les  sporanges  fussent 
dépriméi  ni  tuberculeux,  comme  l'auteur 
rindlque  et  le  reprdseuie;  Je  les  el  io«t|oun 
trouvés  lisses  et  parfaitement  spbériqoei. 

Dans  quelle  familledoit  être  rangé  ce  genre 
de  Champignons?  Cette  question  est  assez 
difllcite.  Lt  ipMre  qui  temrfae  les  pédicelloi 
est  fomée  d*uM  nembm&e  dpetae,  trèi 
résistante  ;  sa  cavité  ne  renferme  pas  de 
spores.  J'ai  essayé  d'obtenir  la  germination  ; 
mes  expériences  ont  été  sans  résultat,  et  je 
croia  que  Ton  fera  dans  rembarria  Mual 
longtemps  que  Ton  n*aura  pas  vu  cette  gn^ 
mination  ou  découvert  dans  l'intérieur  ou 
à  l'extérieur  des  spores  proprement  dites. 
C'est  cette  absence  de  spores  qui  m'a  engagé 
àpUeer  le  MlMierte  pami  leaUrédindca; 
on  doit  même  encore  lui  cooserrcf  cette 
place,  quoique  le  mode  de  végétation  ne  soit 
pas  semblable.  Il  existe  des  circonstances  où 
il  fittt  M  eoBlenler  de  l'apparence ,  et  ici 
aoua  en  aTona  uu  eienple.  (Uv.) 

PILÉOLE.  Pi7«ofa  (piVeoIus,  petit  cha- 
peau ).  iioLL.  —  Genre  établi  par  Sowcrby 
pour  des  coquilles  fossiles  du  terrain  ooli- 
tique  en  Angleterre ,  et  auqud  se  rap- 
portent aussi  deux  coquilles  fossiles  du 
terrain  marin  tertiaire  des  environs  de  Pa- 
ris et  de  Valogncs.  Ce  genre,  intermédiaire 
entre  les  Navicellea  et  les  Nérilines ,  fait 
éfealenaent  partie  de  la  bnllle  de»  Ndrila- 
cées.et  présente  les  caractères  suivants:  La 
coquille  est  patelliforme,  régulière,  ellip- 
tique ou  circulaire,  conique  ;  le  sommet  est 
droit  ou  légèrement  oonleuraé  ea  spirale,  et 
iadlné  en  arrière;  la  ftaa  iaférieure  cet 
concave ,  i  bords  tranchants,  et  l'ouvertara 
en  occupe  à  peine  le  tiers  ;  le  bord  columel- 
laire  est  denté  ou  strié ,  et  le  droit  est  lisse. 
Lea  deu  espèces  d'Angleterre  {P,  tevit  et 
P.ptienltts)  loat  circulaires,  à  seaiaiet  dioit  ' 
et  central  ;  leur  spire  n'est  nullement  appa- 
rente à  l'extérieur  :  elles  sont  larges  de  U  à 
8  millimètres.  Les  deox  autres  espèces  sont 
oveleirci,  i  aoannet  indiné  postérieure» 
ment,  et  leur  spire  est  un  peu  \isiblc:  l'une, 
P.  ncriloidcs ,  décrite  par  il.  Desbayes,  n'a 
que  (>  miilimèlres  de  longueur  i  rautre,  P, 
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ûUMoOkmsis ,  loDCue  de  iO  k  13  millimè- 
im,  mit  Hé  pféeédemaMiit  décrite  i^r  De- 

france  comme  une  Crépidule.  (Doj.) 

PILÉOLE.  Pileolus  (diminutif  de  pileus). 
wat.  CM.  —  EtpreMÏoa  dont  on  ae  sert  pour 
WffrîMWf  It  ÀipMa  éê  plmieura  petites 
«yèect  4è  Cl>wp%noM.  Foy.  noMMis. 

(Ut.) 

•PltEOPnORtS  («îîeç,  bonnet;  yo- 
fii,  qui  porte),  im.  —  Geare  de  l'ordre 
êm  (Méoptèrei  tdmmèrat,  dt  la  ftnille 
ém  Corculionides  gonatocères  et  de  la  di- 
Tïsion  des  Erirhinides.  établi  parSchœnberr 
(Gênera  et  sp.  Curcultonidum  syn.,  t.  7,  2, 
p.  148  )  «ur  uoe  espèce  du  Brésil  et  des 
Mviroof  46  ta  Koiifclla-Friboiift  >  le  P. 
m^fclicans.  (C.) 

PfLEOPSIS,  Un.  MOU.  —  Sfà.  de 
Cabocboo. 

rilJ».  ew.  ->  DifWM  établie  pw  6. 
(Mer  pemi  lee  GeMrde.  Fey*  ce  nol. 

PILELS.  Bor.  Cl. —  Nom  latin  dont  oo 
se  sert  pour  eiprimer  l'hyménophore  des 
Cliempigooos  proprement  dits  (  Agarics , 
Betatt,  etc.).  Foy.  ncHMis.  (Uv.) 

nLIDlini(«i]i;<^«t,  peUl  chapeau),  bot. 
CB.  —  Genre  de  Champignons  créé  par 
KuDze  (  J/yc.  Ueft.,  2,  pjg.  92),  apparle- 
naot  aui  Spbéropsidés ,  de  la  division  des 
CliMMperéB  cododtaei,  et  doo  aui  Clloile- 
■éi,  comme  Je  Tel  dit  daee  nt  classifica- 
tion mycoltkgique  {voy.  «YCOiXKiiB,  p.  490). 
U  présente  les  caractères  suivants:  Concept 
ladee  hémisphériques,  aplatis  à  ta  base» 
teaée  »  recenm Is  par  répidtrme  ;  roaiiole» 
quand  le  Champignou  est  jeune,  représente 
une  petite  papille,  et,  dans  un  âge  plus 
avancé ,  il  s'ouvre  en  plusieurs  lanières  qui 
aTéteideat  da  ceelte  i  ta  cfrooeféreDca;  let 
■porcs  Iteaent  une  petite  masse  htan^e; 
eDes  sont  allongées,  conlloott,  transpa- 
perentes ,  courbées  et  aigoAi  eut  deux  ei- 
UéflDités. 

Le  PAeddlM»  «eeroMMi,  MuIe  espèce  du 
ge&re  connue  jusqu'à  ce  jour,  a  été  décou- 
vert par  Cbaillet,  en  Suisse,  sur  les  feuilles 

V Acer  pteudoplaianui  ;  il  forme  sur  la 
taee  taférieure  des  petits  points  noirs,  plus 
m  màm  npprochéa  lei  une  des  antres» 
Bais  généralement  épars;  ils  sont  hémisphé- 
riques*, noirs,  recouverts  par  l'épiderme ,  et 
restent  longtemps  dans  cet  état.  Rarement 
eu  j  reaeoBtit  lei  caredèfii  indiquéi  par 
f.  s. 
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Knnze;  pourtant  on  peut  les  observer,  si  . 
Ton  ttant  les  teuillei  dane  uo  endroit  hu- 
mide :  alors  on  voit  des  conceptacles  s'ou- 
vrir en  quatre  lanières,  du  centre  à  la  cir- 
conférence ;  nais  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  dont  Teaverture  est  parfaitement 
circulaire.  Malgré  ces  firtation  dane  ta 
mode  de  débiscence ,  le  genre  est  bon ,  mé- 
rite d'être  conservé,  et  doit  cet  avantage  à 
la  forme  de  ses  spores.  Comme  elles  ne  sont 
pae  renferméci  dene  dei  tbèques,  c*est  à 
tort  que  Pries  l'a  ptacéentie  tasgeaies  Aka* 
cidium  et  UysUrium.  (Lév.) 

PILIFEKES.  Pilifera.  mam.— Synonyme 
daMammifères  (voy.  ce  mut),  suivant  M.  de  ' 
Btainville.  (E.  D.) 

*  PIUGBIIA,  8ch08i.  {Flor.  sach.,  II» 
211).  isoT.  CR.«-SrBenyned'0n;/9ena,  Pert. 

*P1LI0L0IIA  («TXqs,  bonnet;  XoSo^, 
lebe).  na.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptèrea  bétéromires,  de  ta  tanilta  des  Mêle- 
somes  et  de  la  tribu  des  Opatrides ,  formé 
par  Solier,  adopté  par  Pejean  (  Catalogue, 
3*  édit.,  p.  215)  et  par  Ilupe  (  Coieoplerist't 
momial,  t.  lil,  p.  ItO).  Le  type ,  la  P.  so- 
lax  Uc,  est  Mi^neire  du  Tucumen  (  Am., 
mér.  ).  (C.) 

•  PILIPOGON  (nDoç,  laine;  «wy»», 
barbe),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ifonsses,  iribu  des  Bryecéei »  établi  par  Bri- 
de!  (  Bryolog.,  I»  519).  IlouttM  dce  Andei 
de  Quito,  l'oy.  «ocssm. 

PILISCËLOTUS.  ACAL.  —  Genre  de  Mé- 
dusée proposé  par  M.  Templeton  pour  une 
espèce»  P.  «Kreus,  trouvée  dene  ta  nar  du 
Nord,  et  ayant ,  comme  l'Obélie  de  Pérou  , 
un  appendice  au  sommet  de  Tombrelle  ,  et 
des  tentacules  marginaux;  l'auteur  carac- 
lérise  etail  ce  genre  :  U  corpe  est  byalin  » 
hémicphérlque,  arec  ta  sommet  prolongé  eu 
up  appendice  allongé,  charnu,  fusiforme,  et 
le  bord  muni  de  quatre  tentacules  parlant 
Cbacun  d'un  petit  tubercule.  (DuJ-) 

•PILUBIIA,  Endl.(Gen.plml.,p.  1295» 
0.  6GGo).  DOT.  PO.  —  Foy.  nociniAsAdent. 

PILMiniO:^.  OIS.  — Koy.  takcaba. 

PILOBOLUS  (KîÀof,  chapeau;  6cai«*» 
tancer  ).  sot.  ca.  —  Oesra  de  Ghempi- 
fuoDe  étebli  per  Tode  (  ta  Sckrifi  4»  M. 
G^iAich.  naturforsch.  fr.,  t.  V,  p.  46, 
tab.  1  ).  Il  appartient  à  la  division  des 
Cystosporés,  tribu  des  Sapropbiles-Pilo- 
beléi.  Sei  caractiret  sont  très  dilOciles  à 
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énoncer,  parce  qu'il  se  présente  sous  plu- 
si(>.ur«  formes;  pourtant  oo  peut  lui  assi- 
CO«r  les  Miranls:  Récepude  Tédcaleux, 
«rcéolé,  membraiMiitffecouvertà  sa  partie 
fliipéricure  par  un  opercule  hénii!<|iliérique 
corné,  caduc  et  chassé  avec  élasiiciic;  spo- 
range globuleux,  membraneux,  iranspa* 
rent,  d*ab(»rd  Indos,  puif  ciiert  cl  cou» 
ronnant  le  réceptacle;  spores  globuleuses, 
fran>[iarcntcs,  nageant  dans  un  liquide  qui 
distend  le  sporange,  et  s'écoulaot  quand 
celui-ci  ifeiil  à  se  rompie. 

Le  genre  IHMoius  cit  tfèi  carieos  k  éla* 
dicr;  il  faut  le  suivre  avec  attention  pour 
saisir  cl  espliqticr  les  changcmcnls  qu'il 
éprouve  à  mesure  qu'il  se  développe.  Toutci 
les  fifurei  qni  en  ont  été  données  sont 
inexactes  ;  dtcs  le  représentent  seulement  à 
la  moitié  de  son  existence.  Dans  un  mémoire 
que  J'ai  publié  en  1826,  et  qui  est  inséré 
dam  les  Annales  de  la  Sociéié  linnfynnc  de 
Pwrit,  C  IV,  p.  625,  pl.  XX,  lig.  B.  C, 
j'ôi  ( Diisigné  les  observations  que  J'ai  faites. 

iidant  longtemps  on  a  considéré  ce  genre 
comme  un  Aiucor;  en  elTet,  sa  structure 
aqueuse ,  ton  développement  sur  la  escré* 
monta  de  rhomno  M  dca  animaux  cspatét 
à  Thumidité,  la  facilité  avec  laquelle  il  dis- 
paraît quand  on  le  louche,  autorisaient  ce 
rappruchemcnt  ;  si  à  ces  caractères  on  ajoute 
qiaHI  vit  presque  toujours  en  société  avee 
dit  BOiliniires  ,  qu'il  croît  comme  elles 
arec  une  grande  rapidité ,  Tanalogic  devient 
encore  plus  frappante. Persoon.Schumackcr, 
Fries,  et  d'autres  auteurs ,  en  voyant  qu'il 
16  déiMrrasialt  avec  élasticité,  «t  qu'il  lan- 
çait au  loin  ton  opercule  ,  ont  pris  celui-ci 
pour  les  spores,  et  l'ont  rapproché  des  genres 
Thelebolus,  Spbairobolus  et  Atraclobolus , 
avfc  loiqaali  il  B*a  aocnno  renenblanee 
ious  le  rapport  dai  ovganea  do  la  leprodue- 
tion ,  piiisque  dans  ceux-ci  les  spores,  du 
moins  dans  le  Sphœrobdus,  sont  fuées  à  des 
basides  et  qu'elles  sont  renfermées  dans  un 
fporaogacbarnn,  lotide,  qui  cit  Inl-mêmo 
lancé  comme  une  pelilo  balle  par  un  méca- 
nisme particulier. 

Le  Pilobolus  crijSloUinus,  que  j'ai  étudié 
particulièrement,  présente  les  partici  sui- 
vantci  :  on  mycAinm  némauildo,  un  nj- 
céliomsdéroldo,  un  récepiade,  un  oper- 
cule ,  un  sporange  et  des  spores. 

La  rofcélium  nématoldc  est,  comme  celui 
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I  des  autres  Champignons ,  représenté  par  des 
1  Claments  très  fins,  qui  résulleol,  comme 
Je  m*en  suis  assuré  par  robfervatioB,do  la 
végétation  des  spores.  J'ai  mia  dam  une  as- 
siette de  l'eau  qui  tenait  en  suspension  de 
la  bouse  de  Vache,  sur  laquelle  s'étaient 
développés  des  Pilobolus ^  puis  j'ai  recou- 
vert la  fond  de  Passietlo  avee  un  lingeaprèa 
avoir  tracé  à  la  surface  supérieure  des  cer- 
cle5  isolés  avec  un  crayon;  dans  chacun  dca 
cerclei  j'ai  fait  crever  un  sporange  :  troia 
Joura  aprèa  les  spores  aTaiml  émia  des  fila- 
ments ,  et  dent  fois  il  se  forma  un  petit 
Sclérote.  L'expérience  n'eut  pas  d'autres 
résultats  ;  elle  me  prouva  seulement  la  Vé- 
gétation des  spores. 

Le  mfcélium  sdérofdo  nccède,  comme 
noua  venona  de  le  voir,  au  nématolde;  c>st 
un  corps  charnu ,  jaune,  d'une  forme  irré- 
gulicre ,  lisse  ou  mamelonné,  arrondi  ou 
oblong.  Persoon  en  avait  parfaitement  coii- 
ataié  Teiistenco. 

Dans  un  temps  J*ai  cm  que  ce  corps 
difTt'rait  des  Sclérotes  ;  mais  depuis  les 
recherches  que  J'ai  faites  sur  ce  prétendu 
genre,  j*aiacqnia  la  certitude  que  c*ail  on 
Sdérola:  en  effet,  comme  quelques  um» 
il  donne  naissance  simultanément  ou  suc- 
cessivement à  plusleun  réceptacles,  et  finit 
par  disparaître. 

Lorsque  leacireonalancei  aont  brorablct 
et  que  des  réceptacica  naissent  du  mycé- 
lium sclérolde,  on  voit  apparaître  de  petits 
corps  allongés ,  cjliudriques  et  jaunes  ; 
bientôt  leur  extrémité  supérieure  se  tuméfie  : 
alors,  ils  ressemblent  i  de  petites  épinglw. 
Cette  tête  augmente  peu  k  peu  de  volttOM» 
devient  blanche;  un  point  noir  se  mani- 
feste à  sa  partie  supérieure,  et  il  arrive 
an  moment  où  on  croit  avoir  devant  let 
yeux  une  urne  recouverte  d'nn  couverdt 
noir.  A  cette  époque  le  Pilobolus  n*a  par- 
couru que  la  moitié  de  sa  carrière  ,  et  (  'est 
dans  cet  état  que  les  auteurs  l'ont  repré- 
aenté.  Il  ne  vit  que  pen  de  temps  sont 
cette  forme;  d\w  moment  à  ravira  on  le 
voit  jeter  avec  élasticité  cet  opercule ,  pren- 
dre une  nouvelle  forme;  et  il  présente , 
comme  dans  les  Puccioies,  deux  véhicules 
superpméet  et  tnpporiéea  par  no  pédicale 
unique. 

L'opercule  est  une  partie  h  peu  près  hé- 
misphérique, de  consiitaoce cornée,  notre» 
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dont  r«xistence  ne  se  manircsic  qu'à  une 
ceruine  époque.  Oa  pourrait  croire  qu'il 
«t  jaaM  4»m  Im  prtmieit  moneats;  è 
Mfum  4««  to  développement  a  lieu ,  on 
toit  le  sommet  du  Champignon  devenir 
brun  ,  puis  d'un  noir  opaque.  Ce  corps  , 
que  tous  les  auteurs  considèrent  comme  It 
ftoil  lal-BlB« ,  M  l*«at  pif  \.em  VM  eorpt 
«■ftOagtQMX,  corné ,  d'une  subtliice  fffflM 
et  serrée.  Si,  à  l'analyse,  il  donne  quelques 
iporcs ,  elles  ne  lui  appartiennent  pas -.elles 
Mt  Ué  enlrilBées  lora  de  aa  séparation  d*«- 
ml»  gécaplicle  et  de  ta  nptam  aeddaa- 
telle  du  sporange.  Il  est  assez  dirOcile  d'être 
témoin  de  la  projection  de  l'opercule,  mais 

00  peut  la  produire  artiûciellemcot  avec 
■pe  épingle,  an  dMicbant  à  ta  détacher. 
Lorsque  le  PUobolus  croit  dana  dea  endfoiu 
trop  humides,  il  arrive  quelquefois  que  le 
sporange  fait  issue  par  deux  ou  trois  points 
à  la  foia  ;  mais  quand  Topercule  est  déta- 
cké,  U  npmoé  et  téiaterité. 

Le  spefeaie,  dans  les  premiers  temps  du 
Champignon,  n'est  pas  visible;  il  ne  dc- 
Tient  manifeste  qu'après  la  projection  do 
rofercoto»  et  e*aal  Hii-BlaM  qui  ea  eat  ta 
cauie.  U  tait  eftrt  de  dedena  ao  deliora 
pour  sortir,  et,  arrivé  au  terme,  il  repré- 
sente une  vésicule  blanche,  transparente, 
qui  recouvre  le  réceptacle.  Celte  forme  ne 
date  pee  longtampc,  il  ae  aire  bieetét  et 
8*efUaae,  aiaai  qw  ta  réceptacle,  et  ne 
laisse  de  traces  qu'une  membrane  blanche 
pliée  sur  elle-même.  Soumis  à  l'examen 
Bîaoscopiqne,  et  même  à  un  faible  gros- 
•iMONSt,  M.  EShrenbe^  e  renaerqué  daae 
riBiéijeaff  daa  corpa  allongés,  sembtoUei 

1  des  vers  qui  étaient  entraînés  par  un 
mouvement  involontaire.  J'ai  constaté 
raiactitade  Éeen.eteaitaiiens,  etjeaula 
eecaee  è  itaMider  cenowat  cae  fera  ont 
pénétri^  dana  le  sporange,  et  k  quel  genre  ils 
appariieunent.  Ils  ne  sont  pas  constants,  et 
les  spores,  malgré  leur  absence,  ne  cessent 
peadeeeMefoir.  QMUeeat  tauiaveda 
liquide  que  natama  ta  apanage?  Sa  wia 
de  quelle  loi  les  spores  et  les  vers  se  meuvent- 
ils?  Je  l'ignore  entièrement.  Ces  deux  ques- 
tions me  paraissent  dignes  de  fixer  l'atten-' 


lisses  ,  transpareotei  ;  elles  nagent ,  se 
iveat  dena  ta  Uqnide  que  reofaroiji  .ta 


sporange,  se  répandent  quand  celui-ci  sa 
rompt;  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rablea  ellea  vigèteot,  €*eat4-dlre  émettent 
des  Glameala  qui  plus  tard  se  réunissent 
et  forment  un  Sclérote  d*où  aaiiaent  des 
Champignons  parfaits. 

La  science  possède  sur  ce  petit  genre  do 
CbaaipigooDa  qoelqaea  méaieirea  qa*OB  m 
lira  peut-être  pas  sans  intérêt.  CeiontoettS 
de  Tode,  d'Ehrenberg,  de  Montagne,  de 
Durieu  de  La  Maisonneuve,  de  Cachet,  et 
celui  que  j'ai  publié. 

Oo  connaît  tfota  e^kaa  de  fita5ol«t; 
elles  se  développent  sur  les  excréments  des 
animaux.  Le  PU.  o  ystallinus  à  le  réceptacle 
ovale,  blanc  transparent,  recouvert  d'un 
opercule  hémiaphérique;  eea  pédicata  eat 
droit,  court  et  cyliadrtqae.  U  laltd'un  Scié- 
rote  jaune  et  charnu. 

On  le  trouve  principalement  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre  quand  le  temps 
coaiaieBoe  i  def eair  firoid. 

Le  Pilobolvu  od^pnt  Hatg. ,  ne  dilTcro 
du  précédent  que  par  le  rcnflempnt  vésicu- 
leux  que  préseule  le  pédicule.  J'ai  rcncuniré 
ai  fréquemmeat  eea  deux  eipècea  mélangées 
eoaemble  qu*dlea  pourraieat  bien  n*étrd 
qu'une  variété  de  forme.  Le  PU.  rorîdus 
Pers.  est  plus  distinct;  le  pédicule  eit  long 
et  cylindrique;  le  réceptacle  globuleux, 
transparent,  et  l'opercule  ponctifotme,  ce 
qui  lui  donne  rappareace  d*aBe  éptagta. 
L'espèce  que  j'ai  représentée  dans  mon  mé- 
moire sous  ce  nom  doit  ôtre  rapportée 
au  Pilo6olus  roridus,  dent  elle  n'est  qu'une 
variété  ploa  grêto  parce  qa*etta  irait  régété 
dans  un  lieu  trop  humide.  (LftT.) 

*  riLOCARPKES.  Pilocarpeœ.  bot.  ph. 
—  Tribu  de  la  famille  dea  Oios mées.  Foy. 
aOTACBSS.  (Ao.  J.) 

PILOGâBPI» («!)•«.  diapera;  nd^nn» 

fruit).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Rutacccs  Diosmées,  tribu  des  Pilocarpées, 
éUbii  par  Vabl  {Bclog.  1,  29,  U  10).  Arbris> 
aeeaft  da  Bréail.  Foy.  aoTacÉia. 

•HLOGimB,  Sdiiid.  {Mêatm,  km, 
Goettng,  1U5).  Ml.  M.  —  Sja.  de  Zgfeai' 
ria ,  EndI. 

PILON.  aoLL.  —  Nom  vulgaire  d  une  es- 
pèce de  Strombe,  le  Sfromiaa  lemMf. 

mamOÊJLtht^i^iragm.  33,  t.  35, 
36).  BOT.  m.  —  SlMBIB»  de  Ifaaicarigf 
Qarta. 


Digitized  by  Google 


188  PIL 

l'II.OPtIORA,  Wallr.  (F/.  germ.,U, 
310).  BOT.  ca.  —  Synonyme  d'Atœphora , 
Me. 

niilMIIS.  «AV.— Lef  ntturalistftnesont 

pas  encore  d'accord  sur  ranimai  des  Antilles 
décignécousce  nom.  D'après  BuIToo  et  Liane, 
oh  djiit  le  reppertertv  feaie  Bat,  «te*ectle 
Mut  pUorUn;  KecheliBit  Mique  soui  le 

même  nom  un  Rat  musqué  qui  semble  ap- 
partenir au  Kf'i't'  Musaraigne,  comme  le  fait 
observer  M.  Lessou;  suivant  A. -G.  Desma- 
mit  le  Piloris  serait  kâeo  rieltenMat  une 
espèce  de  Rat.  Quelques  laelogittes  ont  rap- 
porté le  m^riie  animal  au  genre  Capromys. 
Enfin,  Fr.  Cuvier  (.Vammt/'.}  a  démontré  que 
le  Piloris  appartenait  réelleMat  Ml  genre 
Rit.  fey.  «e  met.  <E.  D.) 

•PILOSTVI.es,  Gutllem.  (in  .Vour.  Ann. 
se.  nnt.,  II,  21,  t.  1).  lOf.  ni.  —  Sjo.  de 
Frostia ,  Berter. 

PILOTE.  Ncuerofes.  roiss. — tare  de 
resdre  des  AeanihopMrrsieiis,  femille  des 
Seoffibëroldes,  établi  par  Rafinesqoe  et  adopté 
]Mir  MU.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
du  PoissonSf  t.  IX,  p.  31 2).  Les  Pilotes  oITren t 
«M  grande  nssemblence  ttee  tae  Haque- 
netn  par  leur  forme  oMongue  et  eeapri- 
mée,  leurs  ér.iilles  minces  et  uniformes;  Us 
se  rapprochent  aussi  des  Thons  par  la  carène 
cartilagineuie  des  côtés  de  la  queue,  mais 
ils  diUirent  des  ans  et  des  entras  psr  leur 
pnwièra  dorsale  dont  les  rayons  sont  libres. 

Le  non  de  Pilote  parait  avoir  été  donné  à 
ces  Poissons  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont 
de  suifre  ou  d'accompagner  les  navires.  Ils 
ilivent  leevtisseevi,  eomnetes  Re^ainsTet 
CBceraafee  plus  de  persévérance,  poors*em- 
perer  de  ce  qui  en  tombe.  Bosc  assure  qu'ils 
se  tiennent  toujours  à  une  assct  grande  dis- 
tance dn  Requin,  et  nagent  niaet  vite  dens 
fins  ki  sens  peur  dviter  ses  poursuites. 

Ce  genre  comprend  un  très  petit  nombre 
d'espèces.  IIM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes 
{lœo  cUalo)  en  décrivent  quatre  parmi  les- 
quelles nous  cHnrons  principetemeat  In  Pi« 
LOTB  COMODCTEOR ,  NattcToles  duclor  Cuv.  et 
Valenc.  (  Scomber  àuclor  Linné  ,  Fanfre 
et  Fanfré  des  matelots  de  la  Provence  et  de 
Mee,  Faiifaru  en  Sicile,  PosnfNmnà  Messine). 
Ce  Pttissen  n  penr  fmstnMn  à  pen  piÀ 
respect  d*un  Maquereau.  Les  lif^nes  du  dos 
et  du  ventre  sont  presque  parallèles,  et  ne 
se  rapprocbent  que  vers  le  queue  et  le  bent 


du  museau.  La  boucbe  est  peu  fendue,  et  le 
maimiira»  4tti  «it  insfe  nt  sirié,  ne  s*e«anfln 
que  intqnn  enos  In  feecd  anidriew  de  Teett. 

Des  dents  en  velours  rss  occupent  chaque 
raàrhoire  sur  une  bande  étroite.  Il  y  a  une 
blinde  semblable  à  chaque  palatin;  une 
plus  large,  aeis  pins  canne.  In Inng  4mé^ 
vant  du  mar,  at  nnn  snr  In  railann  dn  In 
langue.  Les  membranes  ont  chacune  sept 
rayous.  Le  front,  le  museau,  les  mâchoires, 
te  limbe  du  préopercule,  la  plus  grande  par- 
tie des  pièces  npeeenleiras ,  sent  dipanrfs 
d'éraRles;  nn  na  taaucqiin  s«r  insu  In  snsin 
du  corps. 

Tout  ce  Poisson  est  d'un  gris  bleuâtre 
argenté,  plus  féncé  twiB  In  dos,  plus  pUe 
vers  le  «enite.  Dn  Insfan  tondes  mtieato 
d'un  bleu  ou  d'un  violet  plus  ou  moins  foncé 
I  entourent  son  corps  et  ses  flancs.  Les  (>ecto< 
raies  sont  nuancées  de  blanc  et  de  viotiire; 
les  raniralas  nent  presqun  nniees,  nt  In  can» 
dale  est  en  gnndn  partin  d'un  Mnn  rnaci. 

Le  Pilote  conducteur  se  trouve  à  peu  près 
dans  tous  les  parages  de  la  Méditerranée; 
sa  taille  varie  de  10  à  35  centimètres.  (M.) 

PlumiCMini,  PsUa.  (Fradr.»  H). 
DOT.  ctt.  —  Syn.  dnOntfiton,  Bdd. 

IMLULAIKCS.  INS. — Kern tnlpire àm 
Ateuchiies.  Voy.  ce  naeC 

PILULAMIA.  anr.  ce.  -^flaMn^nlniih 
miUndas  MaraiMncéas,  dmMi  par  Unnd 
(Gen.  n.  119$).  Uertiea  dn  rBÉrapn.  Fny. 

HARSIUËACéeS. 

PILUaiKE.  Pinninni  (nom  mytholo- 
gique), canst.— '  Ceat  m  fenindn  In  taUla 
desCydsratopss,  de  U  trito  desCaaeérienSt 
qui  a  été  «établi  parLe.ich  et  adopté  pnr  uim 
les  carciiioiogisles.  Ce  genre  ai  citrémC' 
ment  rapproché  Ues  NtulUes  et  des  Psemio' 
carint  <oap,  eaa  asets).  La  anni  eanctêra 
bien  préieb  q«i  Tan  dUtiague  réside  dans 
les  antennes  citernes,  dont  l'artade  basi- 
laire  n'atteint  pas  tout-i-Cait  le  front,  et 
n'est  guère  pUis  large  à  sen  «trénrilé  qne 
le  sscan<  niUdn^nl  est  praaqnn  nnasl  lang 
que  le  premier,  dépasse  le  front,  et  n'est 
pas  encaissé  dans  l'hiatus  orbîtaire,  meis 
compléiMneni  mobile;  dont  te  traisièaw 
Udn  nit  «galaasantnaian  Innf»  nt  In  tim 
termlnaln  tidi  allongée;  nNn  maint,  tm 
général.  In anRiaa én  toad  «BiMaw 4n l« 

carapace. 

Ce  genre  est  un  des  poupes  les  plus  natu- 
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Ttis,  ft  cependant  il  est  répantfa  dans  jprei- 
^■e  u»utM  les  aen.  On  ea  cMoalt  neuf  ou 

GnMtaeét,  1. 1,  p.  420,  o.  1),  peut  être  cod- 
sidérée  comtne  le  type  de  celte  coupe  géné- 
rique. Ccue  espèce  est  tràs  aboodammeat 


i8i 


(  Piimwmus,  PHomne  ; 
i).  ciDST.  —  M.  Mitne  Edwards 
et  WÊOk  nous  déN|^n&  sous  ce  nom ,  dans 
U  rmm§t  -4»  f  JKW—  màmmMh .  par 
M.  h.  4tllMiKiif,  Dowelle  coupe  gésé- 
riqoe  qui  appartient  à  la  famille  des  Cfcl«- 
et  a  la  tribu  des  Canoériens. 
M  «MiMiaoïis  ^Nn«  seule  espèce 

t-us  Edw.  et  Luc.  iÇrmU.  éiVAmér.  mérid., 
p.  21,  t.  9,  fjg.  1).  Cette  espèce  a  été  ren- 
«oatrée  sur  les  c6lcs  du  Pérou  près  de  Lima. 

—  M.  Koch  ,  daos  son  Arachniden  syttemSf 
doune  ce  non  à  un  genre  de  la  famille  des 
SnrpioaidM  dooi  ie»  «ieu  yeu  du  vert» 

MMS  gnt;  Im  tnk  ptmiefs  des 

tdrales  rapprochés ,  plus  petits  de  motiîé; 
ceox  de  la  quatrième  paire  sont  plus  petits, 
wm  peu  eu  dedans,  ei  ta  ctoquièine  à  peine 
«MMe.  àaottoMtavM  la  inUène;  la 
fMse  est  loBcve,  mince,  iBftf nie  ;  il  y  a 
Me  épine  SMS  l'aiguillon.  (H.  L.) 

*PII4iilM|j6,Me8a:le.  im.  — Syn.  de 
I.  tiiiUiii.  <C.) 

>)  iH.~Ofore 
4i  IHirdre  des  Coléoptères  bétéroiarscs ,  de 
la  bnille  des  Malacodermes  et  de  la  tribu 
des  Uairoues  de  Utreilte,  des  Cléritcs  Clé- 
MMH«eSfiaala,  créi  par  MeweMen  (Tho 
ealomotoffurs,  2,  p.  4MKal^  «aeaapoae 
4e  deui  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 
P,  fmtmu  et  bicinetus  New.  :  la  première  a 
par  K.iug  soiM  le  nom  de  Cl. 

éè  JpMalii  Poraa- 

(C.) 

'    HMELEA ,  Loor.  (Flor.  Cochnich. ,  II  , 
Bar.  M.  — «Sya.  4a  Canarmm^  Lion. 
VHlÉIbBB»  HiÊÊtÊÊM^^itfitkSt  Siaiiia)*ew* 
M.  — Genre  de  la  faniilledes  Daphnaidéfet^ 
M  Saleaév  ^tete^ 


POl 

t.  39),  et  dont  les  principaux  cai 
Fleurs  hernMphrodiles  ou  diotqoes.  Périan< 
ibe  coloré ,  iateedibalirarnie  ,  à  fimbe  4« 
fide,  dépoMTf  CdeaiMai  i  te  «arge.  Éia- 
n»ines  2,  eppaaéM  a«t4ifMaea«ilériaaf«a 
du  périantbe,  saillantes.  Squamules  hfpe-' 
gynes  nulles.  Ovaire  à  une  seule  loge  uni- 
ovulée.  Style  latéral;  aUgmate  capité.  Noix 

larieaa* 
àCeett- 

les  opposées ,  ou  très  rarement  alternes; 
à  Oeurs  disposées  en  tètes  teraioales,  e« 
ee  épis ,  ou  axillaires. 

Cbé  ptemes  OTisisetéwt  h  lÏMveife- 
Hollaodaal  dans  les  Iles  qui  Tavotsinent. 
Ow'q'i«  un<îs  {Pimelra  iimfolia,  drupacea) 
sont  cultivées  en  France  comoae  plaotet 
d*ememenl. 

Wuriaew  lacrtii  tet«i  MM»  daot 
le  geofe  Pimdiée.  Ee  voici  t'énumération 
avec  les  caractères  qui  les  disiingi  »iii  les 
unes  des  autres  :  — a.  ThecoiKhes,  W  ckslr. 
(leirf.  Jlelm.,  i818,  p.  271):  invoincre 
monopbylle,  falbeOelllbiuw ,  4-ttfe; 
fleurs  filées  sur  des  pédirelles  membraneux. 
— b.  H^erolûtna,  EniH,  {Gm.  plant. ^  p.  33! , 
n.  2098)  :  involucre  tétraphylle.  —  c.  Pkyl- 
Mm,  BDtfl.  (fae.  ««.):  «efahieie  1 2  es 
plusieurs  folioles.  —  d.  ChoràMni/i,  Eeil. 
{loc.  cit.):  involucre  nul  ;  fleurs  en  épis. — 
e.  Maliitackytt  £ndl.  (loc.  cél.  ]  :  involucre 
nul  ;  feuiel-4 ,  axillaires.  —  f.  IjpaWefi, 
EndI.  (loe.  cit.):  iavelMaa  Ml:iem  aa- 
pitées.  Dans  les  espères  que  renferme  cette 
dernière  section  ,  les  feuilles  sont  alternes, 
tandis  qu'elles  sont  eppotéea  dans  les  plantes 
des  airtres  fieupaa.  <J.) 

rméLBPlÉBB.  fiawhimirMi  («fuU, 
graisse;  wrtpov,  nageoire),  potss. —  Genre 
de  l'ordre  des  Acanthopierygieos,  famille 
im  S^amipenaes ,  éuMi  par  Lacépède  et 
adaptd  pav  MM.  0.  ^^Rtor  ea  VMaealaMeai 
(//i5(o«r-0  des  Potssous,  t.  Yll,  p.  254),  qui  le 
caractérisent  ainsi  :  Corps  ovale,  comprimé  ; 
dorsale  ueique,  deeC  la  partie  molle  ainsi 
qaeaaia4a  raaatoeliBeieteeaeiatoaeat 
daaMaani;  iaaii  tceacbantes  dtsp<Mées  sur 
un  seul  rang  et  implaotées  dans  les  niii  boi- 
res au  moyen  d  uo  talon  qui  sa  prolooge 
boriioatakmeot  en  erriiie. 

Cm  Mnmh  taftteiil  tel  4anOBtfaM.OB 
«n  connaît  atnaMewent  dit  espèces  (Cuvier 
eiVa 
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nous  citerons,  comme  type,  le  PiuÉLErrfcRi 
DB  Bosc,  Pimelepterus  Boscii  L«cépè<ie.  Ce 
PoiuoD  •  Il  téla  peliM,  le  muieto  arfondi, 
les  lèvres  proiracUles;  les  mâchoires  garnies 
de  petites  dents  dont  la  forme  est  très  re- 
marquable; leur  partie  antérieure  est  sail- 
lania,  ofale,  plate,  titachanlam terd; 
nato  lanr  i»ase  a  m  arriéra  un  talon  horiioD- 
tal  ou  qui  fait  angle  droit  avec  la  parité 
tranchante,  et  par  lequel  elles  s'atlacbcul  à  la 
màcboi  re  i  ces  den  ts  sont  au  nombre  de  vingt* 
déni  ou  vingt-qaatra  à  chaque  mlchoire. 
Derrière  celles-ci,  il  y  en  a  une  bande  eo  fin 
velours.  Il  y  a  sept  rayons  a  la  membrane 
branchiostégc.  Les  écailles  qui  recouvrent  le 
eorps  de  ce  Poisson  sont  disposées  régulière- 
ment, arrondiai,  larfea»  argentinei,  brunaa 
sur  les  cdtés. 

La  couleur  de  ce  Poisson  est  brune,  plus 
foncée  sur  les  nageoires  et  au  museau,  et 
d*un  blanc  argentin  asiex  brillant  lor  les 
flancs.  Il  atteint  ordinalremenl  la  taille  de 
12  à  15  centimètres.  (M.)  t 

PI)1£LIA  (w(ui)fl,  graisse),  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  taétéro- 
mérei,  de  la  liiroille  daa  Hélaiomai  et  de 
la  tribu  des  Piméliaires,  créé  par  Fabricius 
(Syslema  ElGutheratonim,  I ,  p.  13I),  etgé-  I 
néralement  adopté  depuis.  Klug,  puis  So-  j 
lier,  ent  bit  connaître  dans  leurs  ouvrages 
un  grand  nombre  d*ap6eei;  le  premier 
{Symbolœ  physicœ,  voyage  de  Hcmprich  cl 
Ebrenberg,  1829),  et  le  second  [Ann.  de  la  I 
SocictéeuU  do  France,  t.  V,  p.  7b).  Ce  genre 
renrerme  plut  de  60  espèces,  répartice  dans 
TEurope  centrale,  rAAriqne  leptenlrionalc 
et  l'Asie.  On  ne  les  trouve  que  dans  les 
plaines  sablonneuses  et  les  terrains  impré- 
gnés de  sel  marin;  nous  citerons  comme  y 
éuntrapporlém  Im  mifanies:  P.  mi^ntefo, 
muricata  Lion.,  bipvmetata,  ruaffoe,  grossa 
F.,  angulosa,  senegalmuitt  ttrtùa ,  rugosa 
01.,  irrorata  Kl.,  etc.,  eie.  (C.) 

PHHâUAUlSS.  nméttmrim,  UM..-Tribu 
de  Coléapiètes  bëtdnmièni,  delà  OimUle  des 
Ifélasomes,  établie  par  Latreille(Aéj^n0ani- 
eiai  de  Cuvier,  t.  V,  p.  5)  sur  des  Insectes 
prives  d'ailes,  et  dont  les  étuis  sont  générale- 
ment sondés;  les  «ns  ent  les  palpes  presque 
Hirormes  ou  terminés  per  on  article  mddio- 
rrement  dilaté,  et  ne  formant  point  une 
massue  distinctement  en  hache  ou  triangu- 
laire. Genres  ;  Pim^t  Tachnienmu,  Cryp- 


(ochile,  Erodiw,  Zophosis,  NycUlia,  Hegeler, 
Tentyria,  Akis,  Blm^^honUf  Eurychora, 
ÀddMloma,  H^wnin,  ftnmmelfens,  5ea«- 
rus ,  Scotobius,  Sepidium,  TachynoluSt  MO" 
lurii.  En  outre  de  ces  genres,  Dejean  men- 
tionne les  suivants  :  Leptonychus ,  Capnisa, 
Epiphyia,  Plsfoeomo,  Poc/kyscelts,  Asral»- 
sia,  Mdanostola,  Fribnolhsett,  Trigcnose^,  ' 
Lasiostola,  Physoslcma ,  Ade<:înia  ,  Dicsia  ,  ■>  ; 
Platyope ,  Physogasler,  Plalyholmus,  Prao-  <  ■ 
cù,  Calymmaphorw,  ilrctyius,  jEthaks,  Zo-  ! 
jAoMms,  fl^pomsliis,  IVad^rNotiis,  Oswra, 
Leptodes,  EeUmotus,  Cyrtoderes,  Ancylogna-  . 
thus ,  Dicrossa  ,  Eurychora ,  iîorica ,  Bra- 
dyteSf  Scolera,  Cacicus,  Scotobius,  Cephalo- 
stcnus,  Herpiscius,  Polypleurus,  Nyotoporis, 
Adflèir,  SstaNMMW,  Appsnft,  Aetoen, 
Slenholma ,  Evaniosomus ,  AfsSBSlana,  Anm^ 
lolica,  Acisba  et  Melanchrus.  (C.) 

PiSIÉLITE  («i^diK»  (ras),  mu.  — Sorte 
de  Siéatite  d*ttn  vert  pomme,  «olorée  per 
Toiyde  de  Nickel,  qui  se  rencontre  avec  la 
Chrysoprase  dans  la  Serpentine  de  Kosemotz 
en  Stiésie.  (Del.) 

PIMËLITES.  na.  —  Foy.  pmKi.tAtftES. 

ypiMBLOCBRIlS  («npa«c,  |ias;  vt^^ 
corne),  nu. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res télramères,  de  la  famille  des  Curculioni- 
des  gonatocèreset  de  la  division  desCIcomi- 
des,  formé  par  Dejean  (Cataioyua,  3*  dditioo, 
P .  285)  avec  une  espèce  de  Jaf  a  qn'il  nemm» 

P.  cinclus.  (C.) 

PIMÉLODE.  Pimelodus  {muiUi,  f^ras). 
BOT.  PU.  —  Genre  de  Tordre  des  Malaco- 
ptérygîens,  famille  dm  Siloioidas,  éubli  par 
Lacépède,  mais  considérablement  modifié 
par  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist.  des 
Poiss.,  t.  XVII,  p.  122),  qui  en  ont  retiré 
les  Bigres  et  les  Arius  (t;oyeJs  ces  mots).  Tel 
qu*n  est  actneHemenl  restreint,  le  genm 
Pimélodo  se  oompese  dae  Silnroldes  qui 
présentent  pour  caractères  principaux  :  Tète 
large  et  déprimée,  couverte  de  lames  grandes 
et  dures;  corps  dépourm  d*4cailles,  à  peaa 
finante  et  visquense;  psemlar  leyen  des 
pectorales  et  celui  de  la  nageoire  dorsale 
durs,  forts,  souvent  dentelés  ;  bouche  gar- 
nie de  barbillons;  palais  lisse  et  sansdenu. 

MIL  G.  Gnrier  et  Talendenaee  «Meri- 
TCnt<m.  dss  Foist.,  t.  XV,  p.  fSS  H 
suivantes)  plus  de  40  e<ipèces  de  ce  genre 
réparties  en  deux  grandes  sections ,  carac- 
térisées principalement,  la  première  par 
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huit  barbillons,  la  seconde  par  six  barbil- 
lons. U  y  a  aussi  des  espèces  qui  manquent 
4ê  casque  {PimMn  eolw  Gdt.  et  Val.)  ; 
4*Mtrct  l«  aumlrtBt,  tantôt  coalina  avec 
le  bouclier  du  premier  rayon  osseux  de  la 
dorsale  [Pimclodus  lilochii  Cuv.  et  Val.), 
umùi  disunci  et  non  codIidu  (  Pmelodut 
UffnriiÊM  Borh.). 

Lt  pittptrt  de  ces  Poissons  appartiennent 
aux  fleuves  de  l  lndc  et  de  l'Amérique; 
beaucoup  sont  recherchés  comme  aliment. 
Leur  uille  varie  de  O'-.lO  à  0*,60.  (M.) 

nMBaim(«c|uM<,  snt;  «eSe»pied). 
]]li.~Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  rjmille  des  Scarabéides  xylopbiles, 
établi  par  Ericbson  {Archiv.  fur  Aa/ur- 
gneUektêf  1842,  p.  i59)  sur  une  espèce 
4e  li  NooTdle-Belltiidt,  te  P.  porealliu  de 
railleur.  (C.) 

PIMEXT.  Capsicum.  box.  rs.  —  Genre 
de  la  famille  des  Solanacées ,  tribu  des  So- 
Itiitfet,  <ub1i  par  Tonrneli»r«  {but.,  66),  et 
dont  1rs  principaux  caiaclèNi  sont  :  Calice 
5-6-fide.  Corolle  bypogyne,  rotacée,  à  tube 
très  court,  à  limbe  plissé,  5-G-fide.  Éta- 
mines  ï>-6,  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle, 
ialltonict;  fltets  très  cooris;  antlièKt  cob- 
DÎventet ,  s*oavraot  longiludinaleroent« 
Oraire  à  2,  3  ou  i  loges  muUi-ovulées. 
Sljle  simple,  en  forme  de  massue;  stigmate 
aMw,  iSoiiStobas.  Bateaèehejiiseat 
Ivlmta^  4a  fanât  al  da  iraaiaiir  vaiiéet,  à 
2  ou  3  loges  poly spermes. 

Les  Piments  sont  des  herbes  annuelles  , 
Tiraces  ou  frutCKentes;  à  feuilles  alternes, 
«Hliirct  au  gdwiiiéeit  antièrai  an  ti- 
Méat,  péiioldaa;  à  pédoncules  dîcbotoméai- 
rcs  ou  latéraux,  solitaires,  ou  géminés  ou 
ternés,  uniflorcs;  à  corolle  blancbiire  ou 
Janolue,  petite. 

Ces  plaotaa  aoat  ladlgèaaa  da  TAila  at  da 
FAmérique  tropicale;  elles  sont  cultivées 
dans  toutes  les  régions  du  globe  à  cause  de 
kurs  fruits  qui  servent  d'assaisonnement , 
aortoul  dans  laa  cllinatt  diaods;  ces  fruiu 
•ne  Icna  at  iiritanta. 

Parmi  les  espèces  que  ce  genre  renferme, 
lous  citerons  principalement,  comme  la  plus 
•boodante  dans  dos  Jardins  potagers,  le  Pi- 
wnàtnmL,  Capiiamammim  Lion,  (vul- 
pliiiuMiiPofprg  longtPoiorêdê  Gulndi^atc.). 
Plante  annuelle,  haute  de  30  à  35  centi- 
Bktres.  Tifa  glabre ,  dressée ,  dictaotomCf 


anguleuse.  Feuilles  glabres ,  très  entières , 
ovales,  acuminées,  longuement pétiolées, 
bnisqiianaiit  rétrédat  tan  laor  baaa,  dd> 
eurrentes  sur  le  pétiola.  Fédaneulas  aaKial» 

res  ou  géminés,  plus  ou  moins  allongés, 
supportant  des  fleurs  nutantes ,  petites  , 
blaochltres.  Fruit  jaune  ou  rouge ,  de  vo- 
liiMa  at  da  IbroM  tfèa  vtrMi,  teofenDant 
des  graines  petites ,  minces  ,  lisses ,  d'un 
jaune  pùle.  De  TAmérifiia  ndeidkMiate. 
On  a  encore  appelé  : 

?mm  D*Ainixis,  la  Mélisse  offleioale  ; 
Ponar  àÇfauHm  oa  Piani  d*iav  »  te  F»- 

lygonum  hydropiper  ; 

PivENT  M  LA  JahaIqob»  te  Jfyrfus  pi- 

menla; 

Pnnv  m  wmim  «i  mial,  te  Mvriea 
gaie,  etc.  (J.) 

PIMPIIVELLA.  BOT.  Pn.  —  Voy.  doo- 
CAGB.  —  Adanson  a  donné  le  même  nom 
(Fam.,  Il,  293)  au  genre  Poterium  ou  Pim« 
paanalte.  Fay.  ca  daniter  laot. 

PIliPLA.  iRs.  —  Genre  da  Taidra  daa 
Hyménoptères ,  tribu  des  IchoeniMNlfoiia  » 
famille  des  Icbneumonides,  groupe  des  Plm- 
plites,  établi  par  Fabridus  {Syu.  Piex.),  et 
caraciériid  priM^laonnl  par  daa  antannaa 
très  longuet;  par  ona  tarière  toujann  ail- 
lante ,  plus  ou  moins  loiigiia«  at  par  m  ab- 
domen presque  sessila. 

L'espèce  tjpa  ait  te  Pteipto  wianifesiator 
Lia. ,  grand  tasaete  Doir ,  atae  laa  pattaa 
longues  et  roussàtres,  ayant  les  Jambes  pos> 
térieurcs  noirâtres.  Cet  insecte  est  très  com- 
mun dans  presque  toute  l'Europe.  Voyes 
pour  ploa  da  dtfteiia  Tartida  KMCosomnis. 

(L.) 

•PIMPLITES.  Pimplites.  m.  —  Groupe 
de  la  tribu  des  Icbncumoniens ,  famille  des 
Icbneumonides,  caractérisé  par  un  abdo* 
nan  arroodl,  par  nna  tarière  ploa  ou  moins 
falUante ,  qndqQalBii  liés  longue.  Ce  groupe 
se  compose  des  genres  :  Osprynchoies ,  Pel- 
tastet,  PimpUit  PkytodietuSt  Pezomachus, 
Agryolypui,  HmiMn,  Bnek\fC9roi9tCryp» 
fut.  (L.) 

PIMPRENBLLE.  Poiertum  (weriiptoy, 
coupe).  BOT.  PB.  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Rosacées  -  Dryadées ,  rangé  par 
Uooé  dam  ta  Mamaeto  polyandrie  da  son 
aystèma.  TourMCartatait  éubli  sous  le  nom 
de  PimpineUa  un  groupegéDérIqueà  peu  près 
correspondant,  mais  «n  pan  plus  étendu; 
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liMé  ntodinia  ce  groupe  n  deux  gceret , 
IwMrieM  tt  iteffuiiturfn,  4111  oei  éié 
ymiW—illwMlMMl  iJlHil.  Lt»  Pin- 
piendlcs,  dont  il  s*agil  ici,  sont  des  pitntes 
hertecées  vivaces,  rnrenieol  ftwiesceat», 
qui  croiiMoi  oaiurellemeot  dens  Ice  parties 
moyenoe»  lit  l*Eiin»pe»  éim  ta  léctoB  Mé- 
dUemnéeene  tt  éim  !••  Itai  Gaeerici; 
leurs  feuilles  alternet»  pennées  avec  impaire, 
ont  leiirs  folioles  dentée*  ea  scie;  ciies  sout 
accompagnées  de  stipulât  idate  an  pétiele. 
Lewft  lawt  laal  graupéca  «■  tfpia  tarai- 
naox  couru  et  serrés,  pourvues  de  bractées 
et  de  bractéoles;  rUes  sont  constamment 
poljganMs  et  apétales;  daos  chaque  épi,  les 
iopërieuiea  ao«l  ffanalles,  et  lea  aulne  kar- 
iMplMiidlies  ;  wêSê,  tarai  caa  daroièrta.  les 
plus  rapprochées  des  fleurs  femelles  n'ont 
qu'un  petit  oouibre  d'ëuimines  (1-5),  tandis 
qpte  les  inférieures  en  coroptenl  de  dix  à 
tNMa.  Laealkt  aafc  herbaei^i  liaabe4-paffU, 
narcascent,  nais  tonabeut  à  la  §•;  i  lahe 
ceurt,  presque  globnlent,  tétragone,  aeerv- 
cent,  resserré  a  la  gurge,  finissask  par  de- 
Tenir  ligneta.  Les  éuiniacs,  aa  MHèft  in- 
iMtni,  teiériaaiarM  «ffuté  oM  taur  ilel 
•llangé,  capillaire,  fiadant  chez  la  flcsr 
ouyerie.  Les  pistils,  au  nombregénéralemcnt 
de  deux,  quelquefois  d'un  ou  de  truts,  sont 
libre*  ;  leur  ovaira  est  eiMImBédaaa  le  laha 
da  calice, obloag,  t  •loaiiaire,  s  un  seul  ovule 
suspendu  au  sommet  de  Tangle  interne; 
leur  stj\e  est  terminal, ûlifurme, saiiiant,else 
termine  par  un  stigmateen  goupillon.  Le  fruit 
ae  composa  da  dtui  nnciilai  BWBeiH>'Mi  » 
enléraiées  dans  te  tube  du  calice  accru  cl  en- 
dure i,  dont  la  surface  est  devenue  réticulée 
ou  rugueuse,  ou  verruqueu»,  ou  nuriquée. 
D'après  M.  Spacb,  qui  a  tait  récenvant  une 
révision  laonngraphifua  da  ce  gaaia  {Amna- 
les  des  sciences  naturelles,  troisième  série, 
janvier  1846,  pag.  3l-li),re  fruilnc devient 
caractéristique  qu'a  sa  parfjUe  maturité,  et, 
tel  %u*il  sa  noova  te  plua  aouvaat  dant  lea 
berbien,  U  devient  ana  leaita  léaaode  d*af^ 

reurs  et  (le  confusions. 

Tous  les  auteurs,  jusqu'à  ce  jour,  suivant 
l'exemple  de  Liané,  ont  décrit  sous  le  nom 
de  PiaatimuB  tMamieaaK,  Poênimm  aea- 
HHiiorfta  Unn.,  une  plante  conuaune  sur 
les  tertres,  dans  les  prt^s  secs  et  mon'.nRneux, 
intéressante  à  cause  de  se:>  usages  médicinaux 
et  économiques,  fréquemmcfii  cultivée  danf 


les  jardins  potagers  et  introduite  récemmcnl 
daaa  la»  tattarat  eeaiaM  foorvagàra.  Mata 

en  étudiant  avec  soin  les  plantes  auiquellea 
on  appliquait  la  description  de  Linné» 
M.  Spacb  a  cru  reconnalue  qu'elles  forment 
deux  espèces  distinctes.  Noua  indiquerona  ici 
leacanêlÉrcapav  laaqaeta  il  les  disUagaa. 

1 .  PiMPftEHBLLE  A  FBorT  aÉTiCOLi,  Poterium 
dictyocarpum  Spacb  (P.  sangwsorba  (ex 
parte)  Linn.  et  Auct.}.  Cette  plante  croit 
spoataaéniaai  ea  France,  aa  Alleaiagne,  tm 
Suisse,  en  Italie,  dans  les  parties  moyenaa» 
et  méridionales  de  I;i  Russie,  dans  le  Caucase, 
TAltal,  etc.  Mais  elle  paraît  manquer  dan* 
les  pays  voisins  de  la  Méditerranée.  Sa  tige^ 
haata  da  «5*  à  1"0<K»  dnaaie  aa  aaeea- 
dante,  verte  ou  raagrltra,  est  le  plus  soe- 
vent  hérissée  laineuse ,  au  moins  à  sa  base;, 
ses  feuilles  portent  de  9  à  23  folioles  gla- 
bres ou  pourvue»  en  des  tous  de  poils  appli- 
qadi  ;  las  fsUales  éss  fèalUes  iaftrianffe*  saat 
profeadément  dentées,  crénelées  ou  en  scie» 
presque  arrondies  ou  oblongties,  à  base  tron- 
quée, ou  eo  cceur,  ou  en  cuio;  celles  dcf 
feuiVea  sapdriaaraa  aaat  pkis  altaagfcs,  acn- 
niaéesaaaigula,  ta  ptos  aeavant  laciséeB- 
dentéesen  scie.  Ses  épis  sontjEros,  longsda 
i  à  2  cent.  Les  étamiiies  sont  beaucoup  plus 
longues  que  le  calice;  les  pistils,  au  uuok- 
bradadeitt,  partant  des  alignataa  d*abefé 
btaaca  ou  Jaunâtres,  qui  d'ordinaire  rougis- 
sent plus  tard.  Le  fruit  prcsenic  quatre  an- 
gles distinctement  nurginés;  il  est  marqué 
de  rugosités  ea  riseaa,  aaiia  fossettes  ;  il  est 
sessita  ea  &  paa  pris. 

8.  FiuPRE.'tEi  i^  BOiKlDÉK,  Potmum  muri- 
raluj»  Sparh  (P.  muguisorba  (ei  parte)  Lin. 
et  Aucl,,  P.  polygamum  Walds.  et  Rit.» 
P.  MrMwwKeas  Jun.,  Gm.).  Cette  plaaie 
sa  tfonvi  dans  les  Iteut  saes  de  ta  Fraace» 
de  l'Allemagne,  etc.,  et  probablemcni  de 
touteTEurope  méridionale. D'apresM.  Spacb. 
elle  ne  se  distingue  de  la  précédente  ni  pac 
ton  port,  ni  par  ses  taviltaa»Bl  perses  fleavB,i 
OMia  seakraenl  par  aaa  fruité  quatre  angles 
en  forme  de  crèics,  marqué  de  rugosités  qui 
circonscriveut  des  fossettes,  muriqué  par 
l'effet  de  la  deoticulation  du  rebord  des  (otr- 
aatlee,  taaidi  sessita,  tantdt  idtrid  aa  pédi- 
cule. C'est  toujours  ctft-d  4U*<tt  coUtoa^ 
d'après  le  même  botaniste. 

Quoi  qu'il  eo  soit  de  la  valeur  de  ces  deas 
espèces,  soit  qu'on  les  adopte,  soit  qu'a» 


Digitized  by  Google 


PIN 

fei  regarde  comne  def  Ibnnei  de  la  Piai> 

preoelle  languisorbe,  celte  plante  a  été  au« 
trofois  très  estimée  comme  astringente,  vul- 
'léraire,  diurétique,  etc.  On  lui  a  aussi  at- 
tribué è  UD  Irès  baul  degré  la  propriété 
d'aosmenler  la  aéerition  du  lait.  Mais  elle 
n'est  guère  usitée  aujourd'hui  sous  rc>  divers 
rapports.  Comme  berbe  potagère,  die  figure 
dau$  les  jardins,  à  cause  du  mélange  qu'on 
en  fait  frdqoemmaot  aveelés  Miadas.  On  le 
plante  le  plus  mutcdI  en  bordures,  et  on  la 
irulltplic  soit  par  somis,  soit  par  division 
des  pieds.  Daos  ces  dernières  années,  on  a 
commencé  de  la  cultiver  en  prairies  artifi- 
cietics,  et  diren  cuUIvateurs  oatassurë  avoir 
retiré  «le m  culture  des  avantages  rceis.  Son 
grand  mérite  serait,  a-t-on  dit,  de  fournir 
de  lies  bons  pâturages  sur  les  terres  les  plus 
paurrct  et  les  pluasicbes,  tantMblonneuses 
que  calcaires.  Il  paraîtrait  que,  par  luitede 
aOD  introduction  dan>  îciir  aLTiruliure,  cer- 
taines parties  de  ta  Champagne  ont  éprouvé 
une  amélioration  sensible.  Au  reste,  son 
fbin  n'est  réellemant  bon  que  pour  las  Mon- 
tons. Pour  ce  genre  de  culture,  les  semis 
•e  font  ta  plus  souvent  au  mois  de  mars. 

(P.  D.) 

PI.\.  Pittus  (étyniologie  latine  obscure , 
d'après  Linnd;  d'origine  celtique,  d*aprèi 
Snllh  et  quelques  autres  auteurs),  bot.  pu. 
—  Genre  important  de  la  famille  des  Conifc- 
res-Abiétinées,  rangé  par  Linné  dans  la  mo> 
noecte  monadetpbie  de  son  système.  Les  es> 
pècM  qui  le  foment  ont  pour  la  plupart  une  , 
faaute  importance  et  figurent  pour  une  large 
pan  dans  la  composition  des  forêts  de  notre 
béniispbére.  Le  nombre  en  est  aujourd'hui 
d'environ  50.  En  effet ,  M.  Hartig  en  signa- 
lait 46  en  IMl  (voy.  Murbuch  der  Pflan- 
senkundet  ln-4»,  Berlin,  tStt  ),  et  quel- 
ques unes  ont  été  décrites  plus  récemment. 
Sur  ce  nombre  de  46  signalées  par  l'auteur 
que  nous  venons  de  citera  1S  appartiennent 
à  l'Europe  et  à  la  région  méditerranéenne; 
27  à  l'Amérique  ,  plus  particulièrement 
aux  l^tais-L'nisi  ^  *  l'Asie ^  1  aux  lies  Ca- 
naries. 

Le  genre  Pin  a  dlë  envisagé  par  les  bota- 

nistea  de  manières  diverses  et,  par  suite, 
les  limites  varient  brauroup  dans  les  ou- 
vrages. Tournefort  avait  établi  comme  trois 
Seorcs  distiocta  et  séparés  les  groupes  des 
Fias,  das  Sapinf  et  dci  llélèics.  Unnd 


pm  m 

rdnnie  ces  trois  groupes  en  on  seul,  et  dn 

leur  réunion  il  ftirma  son  genre  Miiit.  Or, 

parmi  les  auteurs  modernes ,  les  uns  ont 
adopté  la  manière  de  voir  de  Linné;  les 
entrasse  sont  rangés  è  eelle  de  Toarnefort. 
Parmi  las  premiers  on  compte,  par  eiemplè: 
Smith  (art.  Pinus  dans  la  Cyclnpcpdia  de 
Rees,  Toi.  XXVII,  1819);  Lambert  (a  des-- 
cription  of  the  genus  Pinus  illuslrated  tvilh 
figvns;  magnifique  ouvrage;  9*édit.,  3  gr. 
in-fol.;  Londres  1828);  de  Tristan  (.>inM.  du 
Muséum,  t.  XVI ,  pag.  240);  Endiichcr  (Gc- 
tiera,  n"  1795)  ;  parmi  les  derniers,  A.  L. 
de  Innieu ,  MM.  L.  C.  et  A.  Ricbard ,  De 
Candolle,  Spaeb,  Hart^,  ete.,  ele.  Mods 
adoptons  ici  cette  dernière  division  qui  nons 
semble  basée  sur  des  motifs  sufDsanls. 

Envisage  comme  le  font  ces  derniers  au- 
teurs, le  genre'Flo  se' compose  d*aritaes 
généralement  de  haute  taille,  qnelqoafois 
bas  ou  réduits  même  à  l'état  de  buissons 
très  rameux  ;  leurs  feuilles  linéaires-subu- 
lées,  roides,  persistantes,  sortent,  par  grou- 
pes de  deut  è  cinq ,  de  gaines  formées  d*d* 
cailles  scaricuses:  récemment  IIM.  Torref 
et  Frémont  en  ont  fait  connaître  une  espèce 
des  montagnes  de  la  Californie ,  à  feuilles 
presque  toujours  solitaires,  rarement  gé- 
minées ,  presque  dépourvoes  de  gaine  (  P. 
monophylla  Torr.  et  Frém.).  Les  fleurs  sont 
monoïques,  les  deui  seies  portés  sur  des  ra- 
meaux distincts,  groupées  en  chatons.  Les 
chatons  miles  sont  globuleux-ovoïdes,  quel- 
quefois cylindracés,  nombreux,  ramassis 
vers  l'extrémité  des  rameaux  en  une  sorte  dp 
gros  épi  composé ,  ovoïde.  Chaque  fleur  mAIe 
en  particulier  se  compose  uniquement  d'une 
étamine,  à  filet  court,  è  anthère  blloculaire» 
s*ourrant  par  denx  hmitê  longitudinales , 
surmontée  par  un  prolongement  du  ronner- 
tif  en  forme  de  crête  transversale.  Certains 
botanistes  regardent  ces  deux  loges  comme 
constituant  deux  anthères  soudées  entre 
elles  longiiudinalement.  Les  chatons  femel* 
les  sont  solitaires  ou  groupés  par  2,  3  ou 
plus ,  vers  l'extrémité  des  rameaux;  ils  ré« 
snitent  de  la  réunion  d*éeiilles  imbriquées, 
qui  portent,  extérieurement,  une  petite 
écaille,  et  intérieurement,  à  leur  base, 
deux  fleurs  très  simples  formées  chacune 
d'un  ovule  nu.  A  ces  derniers  cbaieos  sv^ 
cède,  pour  fhilt,  nn. eône  en  sirobHe  de 
forme  variaMe,  eonpoté  d*éeaillei  imbii- 
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quée» ,  ligneuses,  épaiisies  au  sommet,  qui 
abritent  des  graines  iiiMf ,  i  t^meni  co- 
Tiaee  ou  ligocui,  prolongé  lur  un  cdié  en 

une  aile  niembraneiise  de  longueur  va- 
riable. La  longueur  de  ce*  rôncs  varie  de- 
puis 3  centimètres  jusqu  a  3  dcciinetre<  ou 
néme  un  peu  plut  (P.  Lomteffima).  Leur 
développement  est  toujours  lent.  Au  mo- 
ment de  la  flo^a!^on  le  chaton  rrmelle,  qui 
doit  les  former,  est  toujours  pelii;  son  vo- 
lume change  peu  sensiblcmenl  pendant  la 
praniére  année;  ee  n*cel  qii*«u  prinlcnpa 
de  le  leeonde  année  que  son  accroissement 
commence  à  devenir  appréciable,  aprèis  quoi 
il  s*opère  avec  rapidité  jusqu'à  la  maturité, 
qui  a  généralement  tieaàreulomne  de  cette 
même  inné»,  Néanmoine  cbei  le  Pin  pigneii, 
le  cône  D*est  mûr  que  dans  rnutumne  de  la 
troisième  année.  Parfois,  le  coiie  écariescs 
écailles  et  s'ouvre  dès  sa  maturité;  mais 
•illeun  il  ne  i*oum  qu'on  am  ùa  même 
deux  ans  (Pin  p{gMm)plna  laid. 

La  plupart  des  auteurs  se  bornent  à  suh- 
diviser  les  espèces  de  Pins  d'après  le  nombre 
de  feuilles  réunies  dans  chacune  de  leurs 
lataes;  de  ti  rénillcnt  trois  sections  distin- 
guées par  des  feuilles  géminées,  ternées, 
ou  quinées,  et  auxquelles  il  faudrait  au- 
jourd'hui en  joindre  une  quatrième  pour  le 
PitMamonophylla  Torr.  et  Frémi,  à  feuilles 
soliuires.  Cependant,  Lambert  (Ide.  eit,, 
vol.  II,  suppl-,  pag.  25)  avait  déjà  proposé 
une  division  plus  méthodique  el  il  avait 
établi  deui  sous-genres ,  les  Pinus  propre- 
ment dits,  à  cdoe  pyramidal,  formé  d'écail- 
lés épaisses,  ligneuses,  dîlatécs-angnleuses 
tUSOmaset,  à  ft-uiltes  ^(<minécsou  ternces; 
tt  tes  Slroèu5,  à  cOne  lisse,  formé  d'écailles 
planes,  convexes  à  leur  cété  dorsal ,  apicu- 
lées;  à  feuilles  déliées,  4|uioées,sortantd*ttDe 
gaine  très  courte  et  tombante.  Récemment 
M.  Spa(  h,  dans  .ses  Suites  à  Buffun  (vol.  XI, 
p.  3t>9j,  a  établi  une  classiûcation  des  Pins 
en  4  sous-^ret  que  nous  adopterons  id. 

n.  J^upilirs,  Spach.  Gaines  tbliairm  per- 
sistantes (  à  écailles  plus  ou  moins  sondées) 
de  même  que  les  écailles  phyllodiennes 
(  Tauteur  nomme  ainsi  les  écailles  aux  ais- 
scllea  desquelles  sont  Insérées  les  feuilles 
fascienlém).  Feuilles  géminées  (accidentel- 
lement ternées),  demi-cylindriques  (coo- 
en  dessous),  carénées,  unicolores. 
CéMS  OU  slrobiles  coniques ,  ou  ovoïdes , 


I  ou  subovales,  à  écailles  ligneuses,  très 
é(<aisdesvers  le  haut,  entre  greffées  jusqu'au 
sommet.  —Jeunes  branches  et  ramcaoi  finr- 
tement  aréolés  par  Di  décurrence  des  écail- 
les phyllodiennes.  Écorce  adulte  se  séparan* 
le  plus  souvent  en  lamelles.  —  A  ce  sous- 
genre  appartiennent  les  espèces  les  plus 
imporuntes,  parmi  lesquelles  l«  plus  utiles 
seulement  nous  arrêteront. 

1.  Pi.N  l'iG>o>i,  l'inus  Pinea  Lin.  Celle 
belle  espèce  porte  vulgairement  les  noms  de 
Pin  euUioé,  Plnplnisr.  Elle  se  trouve  toit  à 
l'éutsponuné,  soit  cultivé,  dans  la  di- 
vers pays  qu'embrasse  la  région  méditerra- 
néenne. Elle  résiste  assez  bien  aux  froids 
de  l'hiver  sons  le  ctimal  de  Paris.  Oo  la  dis- 
tingue de  prime-abord  &  sa  Itorme  en  pe- 
rasul,  c'est-à-dire  k  sa  cime  convexe  et  éta- 
lée, terminant  un  tronc  élancé  et  dénudé, 
formée  de  branches  borizootales.  Son  tronc 
est  droit,  souvent  comme  tordu,  et  récoroa 
qui  le  eouvre  est  brunâtre,  crevassée.  Il  s'é- 
lève en  moyenne  à  20  mètres.  Ses  feuilles, 
nombreuses  sur  les  rameaux,  sont  géminées, 
épaisses ,  longues  de  1  -2  décimètres ,  d'un 
vert  foncé.  Ses  oAues  sont  ovoMes,  renOés, 
longs,  en  moyenne,  de  14  ou  15  centimè- 
tres, brunitres  et  luisants  ;  la  portion  sail- 
lante de  leurs  écailles  e.st  épaisse  et  très  con- 
vexe ou  pyramidale.  Les  graines  qu'il  ren- 
ferme sont  crasses,  &  coque  très  dure ,  ei- 
cepté  dans  une  variété  cultivée,  ovoïdes ,  et 
leur  aile  est  ovale  ou  arrondie .  beaucoup 
plus  courte  qu'elles.  L'amande  de  ces  grai> 
nés,  charaue,  d'un  goût  agréable,  est  con- 
nue vulgairement  sous  les  noms  de  Pffnon, 

Pignon  doux.  Dans  nos  d«'pnrtcmenis  mé- 
ridionaux el  dans  les  autres  pa}S  où  cet 
arbre  est  commun,  on  consomme  une  grande 
quantité  de  ces  Pignons,  soit  en  les  men- 
geant  i  la  main,  soit  en  les  faisant  entrer 
dans  des  préparations  et  des  friandises  très 
recherchées,  dont  certaines  leur  empruntent 
leur  nom  (Fignonal).  Elles  servaient  fré- 
quemment eutrelbis,  en  médecine,  à  la  pré- 
paration d'émulsions  adoncissastce;  mais, 
de  nos  jours ,  leur  usage  est  beaucoup  plus 
restreint  sous  ce  rapport.  Le  bois  du  Pin 
pignon ,  quoique  de  qualHé  inférieura  à  ce- 
lui de  certaines  autres  espèocs.cst  néanmoins 
employé  avec  avantage  pour  la  menuiserie, 
pour  les  bordages  des  embarrations,  et,  dans 
i'ûrieot,  pour  la  mâture  des  navires.  Eofia, 
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le  port  élëcanl  de  cet  arbre  le  fait  rerhcr- 
dier  daos  les  parcs  eomme  espèce  d'orne- 
■cat.  Daoi  les  coltorei ,  tl  denandt  on  ni 
frofond,  mc,  sablonneui  et  non  csposiliAn 
un  peu  ombragée.  Ses  graines  sont  très  len- 
tes a  fermer,  à  cause  de  l'épaisseur  et  de  la 
dureit  de  leur  tégument.  Le  jeune  plant  qui 
«■  pfOTieiit  Mt  fort  délicat  pendant  le» 
deoi  oo  trois  premières  années,  et  denanda 
beaucoup  de  soins  pendant  ce  temps. 

2  Pin  syltestie,  Pinus  sylvetlris  Lin. 
Ce  Pin,  le  plus  important  da  tons  à  certains 
«gacdi,  cralt  nainitllaaient  dani  tente  l*Ett* 
rope,  dans  le  Caucase,  en  Sibérie.  Il  appar- 
tient plus  particulièrement  aui  climats 
froids,  et  on  le  voit  s'avancer  beaucoup  vers 
le  Nefd;  auiiî  dent  le  midi  de  rEnrope  se 
lianl^il  à  noe  haolear  «Met  eoniidérable  sur 
les  montagnes.  Ses  proportions  sont  plus 
fortes  qtif  celles  du  préc('dent,  et  il  s'élève 
jusqu  a  et  35  mètres.  Son  tronc ,  droite 
eaoTcrt  d'une  éaoïte  dpatoe,  crevaiiée,  bni» 
nltre  ferrugineose  dans  le  bas ,  plus  claire 
et  grisâtre  vers  le  haut ,  se  termine  par  une 
cime  pyramidale,  formée  de  branches  bori- 
xootales ,  comme  cliex  la  généralité  des  es- 
pkiidn  fenre;  H  ae  d^nit  gradndlenieal 
anr  nne  grande  longuenr  dans  lea  Individos 
réunis  en  massifs ,  tandis  que  sa  rime  com- 
mence notablement  plus  bas  sur  les  pieds 
iwléi.  8m  AidNei»  liiniinéci,  midei^d*aii 
vert  nn  pan  glaniiae,  ii*ent  d'ordinaire  que 
de  7  à  10  centimètres  de  long:  elles  per- 
sistent trois  ou  quatre  ans.  Ses  cdnes  varient 
êuei  de  forme  et  de  dimensions  ;  mais ,  le 
pint  aaatent,  fla  aont  petits,  coniques-ellon- 
fil,  nen  IniiaBla,  d*an  bmn  on  peu  gri- 
sâtre ou  jaunâtre  à  la  maturité;  la  portion 
«aillante  de  Ifurs  écailles  est  généralement 
cooveseel  pyramidale,  plus  ou  moins  dé- 
Ictéa  fcft  le  bas.  lia  mùrlMent  aui  mois  de 
décembre  et  de  Janvier.  Ils  se  montrent  ré- 
fléchis dès  la  première  année.  Ses  graines 
n'ont  guère  que  4  millimètres  de  long  ,  et 
eUes  portent  une  aile  allongée,  lancéolée  au 
aMBUNt,  qni  dgato  presque  l'deallle.  On  eoo« 
Mit  plnsieuts  variétés  de  Pin  sylvestre, 
dont  certaines  ont  été  regardées  comme  des 
Cipeces  distinctes  par  quelques  auteurs,  et 
dnt  Ica  pins  temarquablea  aMt  le  Pin  du 
JUbrd  ou  Pi»  de  Riga,  et  le  Pin  roive  va 
Pw»  d'Écosse.  Le  Pin  sylvestre  se  recom- 
mande rartout  par  ion  bois,  meilleur  que 


celui  de  tous  les  autres  Pins,  pour  les  con- 
structions navales,  pour  la  charpente,  la 
menuiserie,  ele.  Ce  bob  varie  beaueonp  de 
p^  et  de  densité,  suivant  Tige  de  ferbre 
et  suivant  les  cîrron'^tnnrc^  sous  l'influence 
desquelles  il  5><i  dévclnpitc  ;  ain.si ,  i!  pèse 
de  54  h  H  livres  par  pied  cube  (Loudon) 
lorsqu*il  est  vert  ;  de  31  à  41  livr.  lonqn*il 
est  sec.  Celui  qui  nous  vient  des  contréca 
qui  avfHsinrril  la  Raltiqtie  est  reg.lrdé  comme 
de  qualité  supérieure,  et  on  l'emploie  de 
préférence  à  tout  autre,  soit  pour  les  ml« 
tares  des  navires,  soit  pour  les  ouvrages  de 
menuiserie.  Les  qualités  qui  distinguent  le 
bois  du  Pin  sylvestre  sont  surtout  son  élas- 
ticité, son  tissu  uni  et  liant ,  à  la  fois  léger 
et  risiitant,  son  InalléraUlité.  Sons  ce  der* 
nier  rapport,  on  Ta  comparé  an  bon  bois 
de  Chêne;  Smith  dit  même  en  avoir  vu  des 
pièces  qui,  après  un  séjour  de  trois  siècles 
dans  les  combles  d'un  vieux  cb&teau,  avaient 
été  trouvées  aussi  saines  et  aussi  IMdMS 
que  si  elles  fussent  prévenues  d*arbres  abat- 
luî  depuis  peu.  On  a  reconnu  que  les  qua- 
lités supérieures  qui  distinguent  le  bois  de 
cet  arbre,  lorsqu'il  a  végété  dans  les  parties 
froides  de  l*Europe,  et  qui  le  rendent  pré- 
férable i  tout  autre  pour  la  mâture  des  na- 
vires, tiennent  surtout  au  peu  d'épaisseur 
des  couches  ligneuses  dont  il  est  formé.  L'é- 
corce  du  Pin  sylvestre  est  asaei  astringente 
pour  être  substituée  sans  démvanuge  à  celle 
du  Cbéne ,  dans  le  nord  de  l'Europe ,  pour 
le  tannage  des  peaux.  Dans  les  temps  de 
disette,  les  Lapons  et  les  Finlandais  font 
une  sorte  de  peia  «vce  ses  eoocbes  inté- 
rieures triturées.  Les  produits  résineat  de 
cet  arbre  nnt  beaucoup  d'importance.  Ses 
jeunes  pousses  sont  antiscorbutiques,  et 
remplacent  quelquefois  le  Houblon  dans  It 
flibricalion  de  la  biire.  Enfln  le  dierboa 
fait  avec  son  bois  est  de  bonne  qualité  et 
très  estimé  pour  les  forges.  Le  Pin  sylvestre 
croit  dans  les  sols  secs,  sablonneux  ou  cail* 
louteux,  granitiques  ou  argileux;  mais  rare- 
ment il  preapère  dans  les  terres  calcaires. 
Dans  les  terrains  secs  et  pauvres ,  il  végète 
encore  très  bien  et  n'a  guère  d'égal,  SOUS 
ce  rapport,  que  le  Mélèze. 

3.  Pw  ■AMTnit,  Pfntit  inorlIfiMa  Lam. 
(P.  pinaUsr  Alt.).  Cette  espèce  porte  vulgai- 
rement les  noms  de  Pin  de  Bordeaux,  Pim~ 
C0OU,  Pin  des  Landes.  11  croit  naturellement 
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daM  le  midi  ée  TEorope*  et  it  cuUnn  a 
pris  danfcaideniien temps  une  grande  im- 
portance dans  nof  dép«riemcnls  de  l'ouest 
et  du  sud,  pariiculièremeot  dans  les  Landes 
de  Gascogne.  On  nit  que»  depuis  que  Tin- 
génieur  Bremontier  a  eu  l'benreuse  idéed'eo 
faire  des  plantations  dans  rrs  sables  mou- 
vante, pourarréter  leur  marche  envahissante, 
une  source  abondante  de  richesses  s'est  ou- 
verte pour  celle  partie  de  la  France  Jusque 
là  presque  entièrement  stérile  et  atMindon- 
née.  Le  Pin  mariiimeacquiert  des  dimensions 
à  peu  prés  égales  à  celles  du  Pin  sylvestre  ; 
son  trône  devient  ntaie  plus  gros,  mais  gd- 
aétalement  II  est  moins  droit.  Sa  dme  est 
pyramidale,  formée  de  branches  étalées  ;  ses 
feuilles,  géminées,  roides,  épaisses,  d'un 
vert  foncé,  oui  de  15  centimètres  à  près  de 
3  décimétiés  de  long.  Ses  cdoes,  Jamais  pen> 
danu,  sont  verticHIés  au  nombre  de  trois  à 
six,  coniques,  un  peu  renfles,  Ion;;!;  de  1  à  2 
décimètres,  brunâtres  à  la  niaiuritc;  la  por- 
tion saillante  de  leurs  écailles  eit  épaisse, 
iartement  bombée  ou  pyramidale.  Ses  grai- 
nes sont  luisantes,  noirâtres,  as<ez  (;ro»ses, 
ovoïdes,  et  elles  portent  une  nilc  (tblongue, 
élargie  dans  le  milieu,  arrondie  au  sommet. 
Le  Pin  maritime  croit  rapidement  ;  il  atteint 
environ  3  ou  i  mètres  en  dis  ans  après  le 
semis,  10  mètres  environ  en  vingt  ans.  Son 
bois  est  un  peu  mou  et  médiorremenl  du- 
table;  uéanmoinson  l'emploie f(C<2uenimcnt 
poor  la  charpente,  pour  la  confection  des 
caisses  d'emballage,  etc.  Il  est  bon  pour  pi- 
lotis. On  l'emploie  ni(*mi'  li;tliiti:ellement,  à 
Toulon,  pour  le  doublage  des  enib.i reniions. 
Le  principal  avantage  que  présente  celte 
aspire  résulte  de  la  grande  abondance  de 
metîères  résineuses  quXIe  renferme  et  qui 
font  l'objet  principal  de  sa  culture.  Snus  ce 
rapport,  elle  parait  l'emporter  .«ur  toutes  ses 
eengénéres.  Elle  réussit  principalement  dans 
las  terres  siliceuses,  dans  les  sables  même 
très  ser^ctmouvants. Elle  s'accoinrtu-de  assez 
bien  du  climat  de  Paris;  mais  néanmoins 
elle  ne  rémie  pas  aui  froids  des  hivers  es- 
eeptionnels. 

4.  Pin  d'Alw,  Piflus  Halepensis  Mill. 
He  Pin,  qui  porte  r'galement  le  (inm  vulg.iire 
ie  Pin  de  Jeruialcin,  cruU  naturellement  en 
Sjrie  et  dans  le  midi  de  l'Europe.  Dans  nos 
déperiemenis  septentriooaus,  il  souffre  son- 
•MU  des  grandi  froids,  et  doit  dès  lors  j  Cire  [ 


PIN 

cultivé  h  des  esposiiions  dbandss  et  bien 

abritées.  Il  ne  s'élève  guère  qu'à  15  mètres 
de  hauteur.  On  le  reconnaît  à  ses  feuilles 
menues  et  douces ,  presque  filiformes,  d'un 
vert  foncé,  longues  au  pins  de  15  ccnUmè* 
très,  sortant  de  gaines  courtes;  à  SCS  eftnei 
longs  de  G  à  12  ceniimctres,  roussâtres  on 
jaunâtres,  luisants,  finissant  par  devenir 
déclinés,  dans  lesquels  la  portion  saillante 
des  écailles  est  généralement  aplatie  ou  peu 
convexe.  Il  aime  surtout  les  terrains  secs, 
sablonneux,  même  arides.  Il  abonde  en  prin- 
cipes résineux. 

5,  Pin  M  Coasi,  Pfnns  Larieio  Lin.  Cette 
belle  espèce  appartient  à  la  Corse,  à  Tltalle, 
i  l'Autriche,  à  la  Crimée,  etc.  Elle  joue  un 
rôle  important  dans  nos  plantations,  soit 
d'agrément,  à  cause  de  sa  beauté,  soit  d'u- 
tilité, à  cause  des  usages  de  son  bois.  Cest 
la  plus  grande  de  toutes  celles  que  nous  pos- 
<édnti<!  en  Europe,  .«a  hauteur  arrivant  jus- 
qu'à 40  et  même  50  mètres,  et  son  irunc 
pouvant  acquérir  jusqu'à  3  mètres  de  diamè- 
tre. Ce  irone  s*étève  droit,  et  porte  une  éoorca 
grisâtre,  crevassée.  Ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  du  Pin  sylvestre,  mais  elles  sont  or- 
dinairement plus  longues  et  souvent  arquées. 
Ses  cônes,  sessiles,  solitaires,  souvent  gémi- 
nés ou  même  vertidilés  par  trois  et  quatre, 
ont  environ  deux  fois  les  proportions  de  ceut 
du  Pin  sylvestre  ;  leur  forme  est  conique  ou 
ovoïde;  leur  couleur  est  brunâtre,  luisante; 
la  portion  saillante  de  leurs  écailles  est  peu 
convoie  ou  même  &  peu  près  plane;  ses  grai- 
nes sont  assez  grosses  et  portent  une  aile  al- 
longée. L"a<'('rois.<cincnt  de  ce  Pin  est  plus 
rap  de  que  celui  du  Pin  sylvestre  ;  mais  son 
bois  est  inférieur  en  qualité  à  celui  de  en 
dernier;  néanmoins  on  l'emploie  avec  avan- 
tage pour  les  rnits  des  navires,  après  l'avoir 
dépouillé  de  son  aubier  qui  est  volumineux 
et  rougeltre.  Le  coeur  lui-même  en  est  blanc 
et  durable.  De  plus ,  comme  il  est  faeite  à 
travailler,  liant,  et  d'un  grain  uni  et  assez 
fin,  les  sciiliiteors  en  Tout  fréquemment 
usage.  Le  Pin  de  Corse  réussit  dans  les  sols 
les  plusarides,  tant  sablonneut  que  calcaires. 
Il  existe  aujourd'hui  en  grande  quantité 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Nous  nous  contenterons  de  nommer 
comme  appartenant  encore  au  même  sous- 
genre  les  PlAus  milis  Mlcb.,  P,  «nept  Lin. , 
et  P.pungetu  Lamb.,  espèces  derAmériqun 
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MptcntrioTiale,  .iiijourd'bui  aiseï  répaodoM 
iùns  les  plaouilions  européennet. 

b.  Icrda^Spach.  Gaines  Tuliaires (à  écailles 
|lot  00  nofn*  fondées)  pcnblanlcty  de 
ntaeque  les  <<rail!es  phjllodieones.  Feuil- 
let ternées  (accidentellement  géminées), 
trièdres,  unicolores.  Cônes  ou  ttrobiles  co- 
Bifues,  ou  ovoïdes,  ou  suboTales,  plus  ou 
iMiu  dédinét  à  It  naturiié,  à  écaillef  II* 
gueuses,  très  épaissies  vers  le  haut ,  entre- 
greffées  jusqu'au  sommet.  —  Jeunes  bran- 
ches et  ranieaut  fortement  aréolés  par  ta  dé* 
cnrreoce  des  éeiilles  phyllodfennM.  Étorce 
•dulte  cKfauée,  lamelleuse.—  Les  eapèeef 
de  ce  sous-genre  appartiennent  presque 
toutes  à  l'Amérique  septentrionale.  Nous 
nommerons  parmi  elles  lei  i'mus  rigida 
Um.,  P.  bmgifitOa  Umb.,  P.  Tmia  Un. , 
et  nous  DOttt  arfèicroos  an  iniitnt  Mr  la 
«uîvanie. 

C.  Pin  ACSTKAL,  Pinus  auslralis  Mich. 
(  P.  paluslris  UWl.).  Il  est  plus  connu  de  nos 
horiicullcun  Mos  le  non  impropre  de  Pin 
des  maraUf  il  perle  eD  Amérique  les  noms 
de  Pin  jaune.  Pin  à  goudron.  Pin  à  lon- 
gues feuiUes.  Il  croit  en  abondance  dans  les 
pariiea  licliee  et  eridee  de  la  Leniiiane,  des 
Floridef  »  de  la  Carellse,  en  un  mot,  dane 
le  midi  des  Éiats-Cois;  aussi  ne  peut  il  ré- 
sister au  froid  de  nos  hivers.  Il  forme  un 
graod  et  bel  arbre,  haut  de  25  à  30  et 
3S  mèirct,  i  tronc  droit,  révéla  d*iine 
deerte  pen  crevassée,  lamelleuse.  SNtenlI- 
les  sont  ramassées  vers  l'eitrémilé  des  ra- 
meaui,  longues  de  trois,  quatre  et  même 
cîoq  décimètres,  couvent  Oasques  et  peo- 
danlcf ,  d'on  beau  vert.  Ses  cbalons  mâles 
seoiloBpetcflimIracés.  Ses  cônes,  de  forme 
conique  ou  un  peu  cylindrique,  ont  envicdn 
2déciraéiresde  long;  leur  couleur  est  brune; 
les  écailles  qui  les  fmnent  sont  dépoorvncs 
de  pointe  an  iommet  on  n*en  ont  an  pins 
qu'une  petite  recourbée.  Ccttp  espèce  rem- 
porte en  utilité  sur  la  plupart  de  ses  congé- 
nères amfrirjines;  son  bois,  d'un  grain  fio 
et  serré,  est  trie  résineux,  compacte  et  dura- 
Me.LcsAmCrtcnios  remploient  fréquemment 
pour  h  construction  et  pour  ta  m&ture  des 
M>ires,  pour  la  grosse  menuiserie,  la  cbar- 
|CBle.lls  en  exportent  une  grande  quantité. 
Xkhaui  le  dit  même  plus  durable  que  celui 
dei  Pins  sylvestres  du  Mord.  De  plus,  cet 
arkc  donne  beavconp  de  résine.  Indépen- 


damment de  ces  qualités  qui  le  rendent 
précieux,  il  Ggurerait  avec  le  plus  grand 
avantage  dans  les  plantations  d'agrément  ; 
maibeoreusemeutii  neeupporte  pasies  IMtfs 
du  climat  de  Paris,  ce  quiiÂlige  à  te  cultiver 
en  pots  pour  le  rentrer  en  orangerie  pendant 
l'hiver,  et  même  dans  nos  départements 
méridionaux  il  vdgète  mal  et  grandit  lente- 
ment. 

c.  StrobuSf  Sweet.  Gaines  foliaires  (à  écail- 
les distinctes  presque  dès  leur  base)  caduques, 
de  même  que  les  écailles  pbyllodieones. 
Feuilles  quittées  (aceideotcllemeot  par  trois, 
quatre,  lixoa  eept),  trièdses,  Meoloree  (ver- 
tes en  dessous,  glauques  en  dessus).  Strobiles 
rylindracés,  allongés,  pendants  dès  la  pre- 
mière année  ;  écailles  à  peine  épaissies  vers 
lesommet,  lignensm,eniiugrelliies  seulement 
Jusqu'au-delà  du  milieu  ,  Iflchement  imbri- 
quées dans  leur  partie  adhérente,  quelque- 
fois recourbées  au  sommet.  Graines  plus  ou 
moins  comprimées,  longuement  ailées.  Jeu- 
nes brancbes  et  rameaux  dépourvus  d'eréolee 
saillantes.  Écorce  finalement  crevusée,  mais 
non  ïamelieuse.  ÊeaUlcsgemmaires  non  flm* 
briées. 

7.  Pli  OD  LoiD,  pinu$  Stpobut  Unn. 
Getiebélleespioe  porte  eusil  le  nom  vulgaire 

de  pin  de  IFetmou/A.FIIerroUabOUdemment 
dans  l'Amérique  sepl« uirionale,  entre  43  et 
50*  de  latitude.  Elle  est  aujourd'hui  très 
répandue  eu  Europe,  dans  les  percs  et  lee 
laidlns^itoresquesoù  elle  se  fait  remorquer 
par  sa  beauté.  Elle  résiste,  du  reste,  sans 
difficulté,  aux  plus  grands  froids  de  nos  cli- 
mats. Elle  compte  parmi  les  plus  hautes  du 
geore,  et  s*dlève  Jusqu'à  50  et  60  mitres. 
Son  tronc  conserve  dans  unegrande  longueur 
une  rectitude  remarquable,  et  se  termine 
par  des  branches  médiocrement  étalées,  re- 
dressées mime  dons  le  bout,  fsrmant  une 
dme  conique;  aon  écoree,  d'abord  verditra 
et  lisse,  finit  par  devenir  grisâtre  et  crevas- 
sée. Ses  feuilles,  quinées,  grêles,  ordinaire- 
ment flasques,  d'un  vert  gai,  glauques  en 
dessous,  ont,  en  Boyenne,  i  dédmélre  de 
long,  et  sont  remassées  vers  Textrémiié  ém 
rameaux.  Ses  cdnes  sont  longs  de  12  ou  15 
centimètres  sur  3  au  plus  de  diamètre,  cj- 
lindracés,  un  peu  arqués,  pédoneoMa;  lei 
deaillcs  qui  lee  forment  sont  minces,  striése, 
obtuses.  Le  Pin  du  Lord  croit  naturellement 
dans  des  sols  profonds,  frais  ou  même  bu- 
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inides.  Son  accroissemeot  est  rapide  et  tel 
qu'on  le  voit  jouvenl  furnier  un  bel  arbre 
M  Tiogi  OU  Iranle  «w.  Les  proporiioiif  cm- 
iMénbta  qu'il  acquiert  permettent  d'en 
obtenir  de  très  fortes  pièces,  ce  qui  lui  donne 
une  importance  particulière  pour  la  marine. 
De  plus,  MO  boifl,  quoique  tendre  et  léger, 
M  coBsme  Mett  «l  m  prte  fMileoHSSt  au 
travail.  Aussi  les  Amérieaiosen  Font  ils  usage 
pour  une  infinité  de  travaux.  On  l'emploie 
en  particulier  a  peu  près  exclusivement,  dans 
UM  grande  partie  dat  Élals-llnit,  peur  la 
mllura  des  navires,  et,  quoique  iofériaiir  an 
force  M  en  durée  à  celui  du  Pin  sylvestre, 
il  est  cependant  très  estime  sou:>  ce  rapport. 
Il  («ilaus»!  la  matière  d'un  commerce  étendu 
d'eiportalieo.  En  EnnHM,  m  msiidté  per- 
mettrait aisément  d'en  tirer  parti  pour  les 
plantations  d'utilité;  néanniuipiï  on  ne  le 
cultive  guère  que  comme  espèce  d'ornement, 
et,  à  cet  égard,  il  l'emporte  sur  plusieurs  de 
aeteoBiteèNa. 

Cest  encore  dans  la  même  seelioo  que 
rentrent  le  Pinus  excelsa  Wall.,  espèce  de 
l'Inde,  et  le  P.  Lambertiana  Dougl.,  de  TA- 
teériqne  aepCeotciooalef  remarquable  par  la 
groiseur  de  aef  cAsea. 

d.  Çffmdro,  Sparh  Gaines  foliaires  eadu - 
ques,  de  même  que  les  (!r;iilles  phyllodien- 
Dcs.  Feuilles  quiuees,  irièdres,  bicolores 
<^iM|Ma  m  deHoa).  Sirobilea  eveidaa,  ar- 
rondis au  sommet, dressés  (même  à  la  matu- 
rité); écailles  presque  subéreuses,  à  peine 
épaissies  vers  le  sommet,  eoiregreCTces  seu- 
leaMot.  Jusqu'au-delà  du  milieu,  apprimées. 
Grailles  gronei,  ohevdea,  peo  comprimées, 
aptères.  Jeunes  branches  et  rameaux  dé- 
pourvus d'aréoles  saillantes.  Écorce  Hnale- 
ment  crevassée,  mais  non  lamelleuse.  Écail- 
les gemmalfca  neo  Imbridea. 

S.  Pin  Ceubro,  Pmus  GMibria  Lion.  Ce 
Pin  fK)rie,  dans  les  Alpes,  les  noms  vulgaires 
de  Ceinbrol,  Alvier,  Tenier.  Il  croit  naturel- 
lement dans  les  parties  hautes  et  froides  des 
Alpet,  4ca  Cerpathae,  4e  rOnrel.  dans  la 
Sibérie,  où  il  s'avance  Jusque  vers  70"  de  la- 
titude. De  là.  il  réussit  peu  et  croit  lentement 
dans  les  plantations  en  plaine.  11  s'élève 
Jiisqu*à  25  et  4U  mètres  de  hauteur.  Son 
ttoBc  meaie  dteii  el  ae  déganilt  progtemlve* 
ment  jusqu'à  une  grande  hauteur;  il  se 
termine  par  df>  branches  étalées,  vcrticiilêes 
par  trou  ou  quatre,  réunies  en  une  belle 


cime  pyramidale.  Ses  feuilles,  quinées,  ra- 
massées et  serrées  à  l'extrémité  des  branches, 
«ont  ttn  peu  grêlet,  reides,  longues  de8& 
15  centimètres ,  droites  ou  courbes  ,  d*ua 
vert  foncé  à  l'état  adulte.  Ses  rrtnes  ovoïdes 
ont  de  8  a  10  centimètres  de  long  sur  6  àS 
de  diamètre  ;  ils  sont  obtua  ou  aplatis  i  leuie 
deua  ettrémUés,  violacés  avant  leur  matu- 
rité, finalement  bruns;  leurs  écailles  sont 
larges,  obtuses.  Ses  graines  sont  assez  gros- 
ses, très  bonnes  à  manger,  fort  recbercbéea 
dans  les  eanirées  eù  l*«pèêe  abonde.  Le  boie 
du  Pin  Gembro  est  estimé  pour  la  menulse- 
rie,  siirtotit  pour  la  sculpture;  mais  il  résiste 
pou  a  l'action  des  agents  ntmosphériques,  et, 

i  par  suite,  il  n'est  employé  dans  la  construc- 
tion que  pour  les  parties  abritées  contre 

I  l'humidité.  En  Russie,  on  s'en  sert  pour  la 
mâture  des  navires  Dans  les  plantations,  cet 
arbre  demande  un  sol  frais  ou  mèmetaumide, 
et  une  exposition  froide. 

Les  Pjns  ne  se  reconunandîwl  pas  seule- 
ment  par  les  Dombrens  usages  de  leur  boii, 
par  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans  nos 
plantations  ;  à  ces  mérites,  déjà  très  grands, 
ils  Joignent  celui  de  donner  en  abondance 
des  maiiiiea  résineuses  dont  Tindustrle ,  l«a 
arts  et  la  médecine  font  une  consommation 
considérable.  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  signaler  ici  ces  divers  produits. 

En  pratiquant  dca  entaillas  latérales  peu 
profondes  au  tronc  du  Pin  aaritline ,  on 
détermine  l'écoulement  de  la  matière  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Téré- 
benthine commune  ou  Térébenthine  de  Bor- 
deeam.  Cm  entaillea  se  pratiquent  aur  lea 
arbres  déjà  forts  et  dont  la  végétation  est 
vigoureuse,  d'abord  dans  le  bas,  et  ensuite 
de  pltu  en  plus  vers  le  haut.  Au  moyen  d'un 
outil  particulier  ou  d*ttne  sorte  d*berminette 
bien  trancbanle,  rouvrier  maintient  la  par- 
tic  supérieure  de  la  plaie  constamment  fraî- 
che ,  en  enlevant  une  nouvelle  lame  mince 
tous  les  buii  jours.  Par  là,  la  hauteur  totale 
de  renUille  atteint  environ  0*,8  à  t  mètre 
dans  la  saison.  Lorsque  ces  entailles  sur-, 
ajoutées  s'élèvent  à  4  ou  5  mètres  au-dessu« 
du  sol,  on  en  commence  de  nouvelles  à  côté 
des  premières ,  parallèlement  à  elles,  et  en 
parlant  également  du  bas.  Une  rigole  creu- 
sée dans  le  ael,  autour  de  la  base  du  tronc» 
ou  un  vase  particulier,  sert  ordinairement 
I  de  réservoir  à  la  matière  résineuse  qui  coule 
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mt  la  belle  saison ,  de  mai  à  sep- 
Ifnhrr  Les  Pios  »  traites  comme  nous  vc- 
It  dire  »  fivent ,  ea  moyMiat ,  ét 
k  qualre-TÎDgts  ans  ;  cbacoa  d'eux 
donne  annaellement  3  à  4  kitogr.immcs  de 
Ttrobenihine.  Celte  Tén'bcnihine  ronimune 
est  un  iiquide  épais  et  visqueux,  d'une  cou- 
iNrjMflecItUr»  d'une  edeur  forte  et  p4né- 
tneie,  d'une  Mvevrêcre  et  amëre.  Elle 
rntre  dans  la  grosse  peinture  à  l'huile.  En 
médecine»  elle  sert  a  la  préparation  de  di> 
vers  oegucnu,  bauines,  emplùtrei  et  autice 
Biéieameelieiieniee.  Oo  en  fkH  nrenent 
usage  à  l'intérieur.  La  portion  du  suc  ré;i- 
BPin  dti  Pin  maritime,  qui,  pendant  l'hiver, 
se  concrète,  soit  le  long  du  tronc  de  l'arbre, 
jeit  nime  i  md  pied ,  eemUtne  11  matière 
CMiuedans  le  commerce  sous lenom  deGo/i- 
)w(ou  Garipot.  Celle-ci  se  présente  sous  la 
forme  de  croûtes  sécbes,  fragiles,  jaunâtres, 
demi-opaques,  d'une  odeur  Mnddable  i  celle 
de  la  Tétébeaihloe»  d'vne  saveur  aonire.  On 
la  purifie  en  la  filtrant  à  trarers  de  la  paille 
l'avoir  liquéfiée  par  la  chaleur.  Le 
luit  de  cette  ûluation  ronsiiiue  la  Poix 
d»  Bonrfe^iie.  On  l'emploie  également  en 
médecine  et  dm»  ici  arti;  ^elquiAiii  on 
donne  ce  nom  deGalipot  an  produit  liratdea 
Pins,  ronsidt'fé  dans  son  ensemble. 

En  disuliant  la  Térébeuibioe  avec  de 
rean,en  eINlent  rkaile  esientielle  qui  entre 
dent  sa  eomyeiiliea  poor  environ  un  quait, 
'Ctqui  esl connue  sous  les  noms  d'huile  de  Té- 
tibtmtkme,  essence  de  TérebcnilimeiC"  H"'). 
Celle  essence  pure  forme  un  liquide  très 
liaipide  »  toeolere,  d'une  edenr  pénétrante 
et  bien  connue,  d'une  saveur  Acre  et  amère, 
d'une  densité  égale  à  n,S72,  qui  bout  à 
I6S*.  Dans  le  commerce  elle  est  toujour.s 
mêlée  d*nB  pcn  de  Résine ,  dont  on  la  dé- 
hamme  par  nie  noovelle  diilfilatlen  avec 
de  l'eau.  Les  usages  de  cette  substance  sont 
Ires  importants.  Dans  les  arts,  nn  l'emploie 
surtout  pour  rendre  siccatives  les  couleurs 
«  llMHte.  Oane  lindottrlt,  es  In  mêle  à 
raleael  pear  la  préparation  d'un  liquide 
réflairage,  et  qui  porte  le  nom 
■Ire  et  impropre  d'Hydrogène  liqmde. 
On  s'en  sert  pour  dissoudre  le  Caoutcbouc, 
et  lent  le  monde  eeonaH  limperiance  q«e 
eme  opération  a  prise  dans  ces  dernières 
années.  En  médecine  elle  est  employée  en 
diverM  àrcoMtanccs  ;  on  l'a  même  préco- 
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nisée  pour  le  traitement  de  répileprie*  ! 
l'eipuUioo  du  txnia,  etc. 

La  Ceiayi*niie  est  le  idiida  de  la  dittitin. 
tion  par  laquelle  on  a  obtenu  Temenfee  de 

Térébenthine  C'est  une  matière  yolide,  jau- 
nâtre, que  les  chimistes  regardent  romme 
un  mélange  de  trois  Résines  ou  plus,  parmi 
lesfnellee  deui  eont  acidm ,  et  ont  reçu  lei 
noms  d'acide  sylvique  et  aride  piniquc.  La 
Colophane  est  employée  par  les  ninsicicng 
pour  frotter  l'arcbetdes  instruments  a  cordes. 
Elle  entre  eussi  dans  la  fabrication  de  quel- 
qocs  vernit. 

Ijï  Hésine  commune,  ou  Poix-Résine  ou 
Brai  rec  ,  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de 
la  distillation  de  la  Térébenthine  versé  bouil- 
lant dam  un  vaie  de  boit  où  il  eit  brateé 
fortement  avce  10  pour  100  d'eau  ,  et 
recueilli  à  part  5i>tiç  forme  <!e  Colophajie. 

La  Pair  voire  s'obtient  par  i  incinéralion 
du  bois ,  particulièrement  de  celui  de:»  ra- 
cines du  Pin  tylveitre.  Ceit  os  mélange  de 
Rétine  et  de  matièret  charbenneumi  aut- 
quelles  il  doit  sa  couleur 

Le  Goudron  s'obtient  en  brûlant  le  bois 
det  Pinf.  Pour  cela  on  divise  les  arbres,  déjà 
épuitds  de  Béiine  au  merjen  det  entaillée , 
en  tronçons  courts  qu'on  subdivise  en  bû- 
chettes minces.  On  entasse  ce  bois  dans  un 
grand  four  circulaire,  dont  la  sole  est  percée 
d'une  ouverture  centrale  qui  communique 
avec  un  réservoir;  on  recouvre  le  tout  de  ga- 
lon ;  après  quoi  on  enflamme  le  bois ,  cl  l'on 
en  dirige  la  combustion  comme  dans  la  car- 
bonisation ordinaire  du  bois.  Le  Goudron 
t*écoule  par  l'euvertura  centrale ,  et  va  se 
rendre  dans  le  réservoir.  Tout  le  monde 
connaît  la  haute  importance  du  Gouiiroii 
iiMis  la  marine,  où  il  sert  à  enduire  les  cor- 
dages, les  leilee  à  veUce.  à  caifiler  les  na- 
virea,  ete. ,  toit  leul ,  toit  méM  de  Résine 
commune.  En  médecine,  il  n  auMi  de  l'im- 
portance pour  le  Irnitcment  des  malmlies  de 
la  peau,  des  afleciiuns  scrofuleuses,  etc.  Eu 
Aufileierre,  on  lui  attribue  une  eeilen  dca 
plue  lalutairei  tur  la  plilbitie  pulmonaire , 
et  sous  ce  rapport,  ou  eu  fait  uu  trèa  grand 
usage. 

La  culture  det  Pins,  contidérét,  soit 
cnuMM  arbraa  d'enameut,  aeit  turM 

comme  espèces  forestières,  a  une  impor- 
tance majeure.  Nous  ne  pouvons  néanmoins 
nous  eu  occuper  ici  que  sucdactemoul ,  à 
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cause  de  la  nature  de  cet  ouvrage.  Toutes 
let  espèces  de  ce  genre  se  propageui  uoi(iue- 
mint  d«  sonii.  GepeDdaol,  dans  cmder' 
nièrMMiiéet,  on  a  tiré  un  uès  grand  parti 
de  Tapplication  de  la  greffe  herbacée  ou 
greffe  Tschudy  k  la  multiplication  de  cer- 
taines espèces.  Ainsi  plusieurs  millitn  de 
Pins  Urid 0  ont  «té  ainsi  eblenat  dans  la  fo- 
rêt de  Fontainebleao  par  grelTe  herbact^e  sur 
le  Pin  sylvestre.  Les  graine*  employées  pour 
les  semis  sont  retirées  de  cûnes  cueillis  gé- 
néralement un  p«tt  «vant  leur  pariaite  ma- 
luriië.  On  les  dégage  de  rentetoppe  bcr 
nëtiqueinent  fermée  que  leur  forment  les 
écailles  des  cônes  ,  en  exposant  ceux-(>  soit 
aux  rayons  d'un  soleil  ardent,  soit  près  du 
feu  à  une  chaleur  modérée.  Les  séants  se 
font  à  la  ûn  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril  dans  des  plates- bandes  de  terre  par- 
faiiciuent  ameublie,  au  nord-est,  ou  en  terre 
de  bruyère  dans  des  terrines  ;  pour  les  gran- 
des cultoNi  ils  font  souvent  en  place , 
dans  des  trous  espacés  de  près  d'un  mètre, 
et  dont  chacun  reçoit  plusieurs  graines.  La 
germination  a  lieu  d'ordinaire  après  un  ou 
deux  mois  ;  pour  le  Pin  pignon  elle  est  beau- 
coup plus  lenie,  et  ne  s*opèfe  souvent  qu*a- 
près  une  année  entière.  Dans  tous  les  cas,  on 
«toit  prendre  des  préi  autions  pour  préserver, 
soit  les  graines ,  soii  surtout  le  plant  nais- 
sant des  atteintes  des  Qiseaui,  qui,  sans 
cela ,  ne  tarderaient  pas  à  le  détruire  entiè- 
rement. Dans  ce  but ,  on  couvre  la  terre  de 
filets  ou  de  plumes,  et,  pour  la  grande  cul- 
ture, de  broussailles  et  d'herbes  sèches.  U 
terre  doit  être  débarrassée  de  touies  mau- 
vaises herbes  ,  dans  les  petites  plantations; 
au  contraire  ,  dans  la  grande  culture  ,  aOn 
d'abriter  et  de  protéger  le  jeune  plant  pen- 
dant les  premien  temps ,  on  respecle  les 
mouvaises  barbes,  au  moins  en  partie ,  ou 
bien  Ton  sème  entre  les  jeunes  arbres  des 
plantes  qui  offrent  le  double  avantage  de 
donner  quelque  produit  et  de  servir  d'abri 
protecienr  aux  Jeunes  Pins.  Dans  ces  der- 
Blers  cas,  les  soins  se  bornent  i  peu  près  i 
éclaîrcir  la  plantation  à  diverses  reprises ,  à 
proportion  que  raccroisscment  des  jeunes 
pieds  les  porte  l'un  sur  l'autre,  et  les  expose 
ainsi  i  se  gêner  réciproquement.  CestmêoM 
14  un  moyen  de  retirer  du  produit  des  plan- 
tations encore  jeunes,  les  pieds  arrachés  four- 
nissant des  échalas,  des  perches  i  etc.  Dans 
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I  les  pépinières  et  les  jardins  on  commence  à 
éclaircir  le  jeune  plant  pendant  l'été,  et 
l'on  replante  à  part  les  Jeunes  pieds  qui  sont 
provenus  de  ees  éclairdes.  On  opère  de  telle 
sorte  que  les  pieds  se  trouvent  disposés  en 
rangs  espacés  d'environ  12  centimètres,  et 
écnriés  d*enviroB  1  décimètre  dans  chaque 
rang.  Pendant  l'hiver,  les  espèces  délicates 
sont  préservées  des  gelées  par  des  châssis  ou 
des  paillassons.  Après  un  an  ou  un  peu  plus, 
on  les  transplante  en  pépinière  par  rangées 
espacétt  de  6  ou  7  décimètres,  en  écartant 

I  les  pieds  l'un  de  Tautre  d'environ  4  dcci- 
mètres  dans  chaque  rang.  On  les  l.iissc  là 
jusqu'au  moment  de  la  plantation  déûni- 
tive.  Le  meilleur  moment  pour  les  trans- 
plantations est  le  fin  du  mois  de  mars  et  le 
commencement  de  celui  d'avril.  Il  est  bon 
de  ne  pas  attendre  trop  longtemps  pour  plan- 
ter les  jeunes  arbres  à  leur  place  déûniiive. 
On  a  reconnu,  en  effet,  que  leur  reprise  est 
plus  dilBcile  lorsqu'ils  sont  trop  développés. 
Dans  toutes  les  transplantations,  on  doit 
avoir  le  soin  de  conserver  les  racines  dans 
un  étal  d'intégrité  aussi  parfait  que  possi- 
ble ,  de  même  que  les  branches  et  surtout  In 
sommet  de  la  tige.  Souvent  pour  les  grandes 
plantations  ,  on  élève  d'itbord  en  pépinière 
de  la  manière  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  on  recommande  alors  de  faire  les  se- 
mis et  les  premières  transplentations  dans 
une  terre  identique,  ou  du  moins  aussi  ana- 
logue que  possible  à  celle  que  les  arbres 
doivent  occuper  plus  tard  déiioitivement. 

(P.  D.) 

*PINALU,  6r.(Proc.  «ool.  Soc.  Lond,, 
1 8S7).nAn.~SinoiiymedeCrossopus,Wagl. 

(E.  D.) 

PINAKGA,  Rumph.  (imdtum.,  1,  26). 
Bor.  n.— Koy.  aaacA. 

PINABDA  (flor.  Fbm.,  !,  t.  52).  bot. 
PH.  —  Synonyme  de  Jfferanlbsmwn,  L.-C. 

Richard. 

riNARDIA.  BOT.  PB.— Georede  la  famille 
des  Gompesées-Tnbuliflores,  tribu  des  Séné- 

cionidées,  éubli  psr  Csssini  {Dkt.  se.  na/., 
XLI,  39),elqueDeCandollc(/Vodr.,  Vl,6;> 
considère  comme  une  simple  section  du  genre 
Oirysant^um.  L'espèce  type  de  ce  genre  a 
reçu  deCsMini  le  nom  de  finardla  anhocô- 
phata^  qui  n'est  autre  que laCVuifanm/i^ntm 
viscostmt  Des  font.  (J  ) 

*P1KAI10PAPPIJS  («t»«cp«(,saiei 
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«e<,  aigrette) .  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
«lille  des  Coiiipuf-écs  Liguliflorps,  iribii  des 
Chicoracées,  établi  par  Lesnog  {Synops.^ 
143).  Herbes  de  Meii^M.  Koy.  coumési. 

pniABI]S(«i*«ip^,  toNjde).im.^enn 
de  Tordre  des  Colcoplères  tétramères,  de  la 
famillp  drs  Curculionides  ponalocères  et  de 
la  diviâiuu  des  Apoiusinicndes  cryplorbyn- 
«hidct»  établi  par  SdMtaberr  {DispotUio  me- 
IMiM,  p.  SOI  ;  Gênera  et  sptekt  Curculio- 
«Mhim,  synonymia,  l.  IV  p.  682;  VII!,  2. 
p.  1"9),  et  adopié  par  Dejeau  {Catalogue, 
3*  édiliou.p.  325}  qui  en  nieulioDotf  sept  es* 
pccei  ât  rAaériqMéfuiiiMitle.  Leifpe,  It 
P.  spkubu  Gfia.,  Sckr.,  est  originaire  du 
Brésil.  (C.) 

PJ1V.4STELLA,  Dill.  {Nov.  Gffit.,  168). 
MT.  ra.— STnooxined'//tppiim,  Lion. 

PIKCB.  CMitèr,  AtAOï.  —  Ce  gnre, 
qui  a  Clé  établi  par  Geoffroy  et  adepté  par 
tous  les  aplérolo^istes  ,  appartient  i  Pordre 
des  Scorpioiiides,  avec  lesquels  il  ne  pourra 
dire  confoodo  k  cewe  de  «w  eorpi  multi- 
artirald,  tcorpioidc,  tant  prolongemeat 
lirolde  de  rabdomcn  ,  sans  pince  ,  sans  ai- 
guillon ni  ativ^t<<l>c(s  pecliniTormes  de  l'ap- 
pareil géailal;  les  aoiieaui  de  l'abdomen 
•ont  anèsemèlaMei;  ik  prëeciiteiil  deui  oè 
quatre  yeus  sur  la  céphelotliorat  ;  la  repro- 
durJion  fji  ovipare;  quant  à  la  respiration, 
die  est  irachéenoe.  I>es  Pmccs  ou  Cbelirers, 
tut  ces  deux  noms  sont  synonymes ,  Tiveat 
diae  Ici  nlawe  peft  f  oa  Ice  Seorpioae  (wiy. 
ce  «Ml),  et  te  voient  aussi  dans  des  régions 
où  l'un  ne  renrontrc  pas  res  dernif'r>  Il  y 
en  a  fort  avant  dans  le  nord  de  i  Europe, 
al  pertoac  leoia  fcaMlddei  imc  les  mèmm. 
Ces  petit»  aBiMMX  m  lienaeBl  à  la  surfaee 
du  sol  bumide,  sous  les  plantes  herbacées  ou 
soui  la  mousse;  il  y  en  a  alJs^i  dans  les  fo- 
rèts ,  sous  l'écorce  de  certains  arbres,  et  il 
aa  ett  d*eatrce  capiees  qal  fréquenteat  les 
biWtaiioos,  et  se  fourrent  souvent  dans  les 
papiers,  les  livres  ou  les  herbiers.  Ces  Pinces 
aatété  les  premières  connues  ;  leur  analogie 
aiee  le*  Scerpiona  a  frappé  de  tout  leaipa 
In  «bMfvalattfa.  Arkiale,  an  pailaat  da 
Scorpion,  dit  quMI  a  des  pincée,  conaM  en 
a  aniti ,  ajoute-t-il  ,  cette  petite  espèce  de 
&trpioo  qui  s'eogendre  dans  les  livres. 
IMwin  il  dit  qaa  Ict  ScorpiaBa  da  ctiat 
,  9i*it  MMsaM  mmfmuiim,  iaal  auvê» 
It  petite  9  a»  wToêH  peint  da 

T.  X. 
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M.  Poucbet ,  daoe  laB  TraiU  de  l'hittoin 
naturelle,  dit  qu'on  en  a  trouvé  qui  étaient 
parasites  de  la  MoudiQjdonicstique,  remarque 
qui  avait  déjà  été  filta  par  Hermann.  La 
■aariira  d*«pèeei  de  Placée  aarapéenaee  q«a 
l'on  connaît  est  présealemeat  aisez  consi- 
dérable ,  et  des  pays  plus  ou  moins  éloignés 
en  ont  aussi  Tourni.  J'en  ai  trouvé  en  Bar- 
berie  ;  quelques  uaei  d'Égypta  taiit  OguréM 
par  Savignf ,  qai  daana  néme  à  lenr  dgerd 
des  détails  iconographiques  fort  remarqua- 
bles. Comme  espèce  représentant  ce  genre 
singulier,  je  citerai  la  PinckcakcbuIoe,  CAa- 
Ufur  cemeroidet  Uaa.  <deTbe1i,  âtm,  du 
se.  nat.,  F* série,  t.  VU, p.  69,  pl.3).Cetla 
Pince,  qui  n'est  pas  rare  à  Paris  et  dans  ses 
environs,  vit  dans  les  lieux  ombragés  et  aussi 
deai  lei  eppertemenls.  Elle  se  fourre  fré- 
qucBMaest  dene  Ici  liTiai,  las  hertien ,  ala. 

(H.  L.) 

PIXCEAr.  Pcnicillus.  poi.tp.,  alc.  ? — 
Genre  proposé  par  Laniarck  pour  des  Alguee 
cakifèrct  da  la  bmille  dee  Coralliace ,  dont 
Latnouran,  de  ion  eélé,  fit  la  fenia  Néiée. 
L'espèce  type  avait  été  nommée  par  Linné 
Coralliiia  peuicillus:  deux  autres  espèces 
furent  décrites,  par  Ellis  et  Sulander,  sous 
les  BOOM  da  CSDniUiaa  paafeiiiHBi  et  C.  pihai- 
«10»  atLamenrnux  en  ajouta  encore  deoi 
dans  son  genre  Nt'séc.  Les  Pincentii.  comme 
leur  nom  l'indique,  se  composent  d'une  tige 
simple  encroûtée  à  l'eitérieur,  remplie  io- 
lérieurement  da  fibres  neaubreaies  teden* 

l(*ps,  et  divisée  au  «^'immet  en  un  faisceatt 
de  rameaui  ûliformea,  dichotomes,  artica- 
lés.  (Duj.) 

PIKCEAV  B*  PLUME,  nu..  —  Nom 
vulgaire  de  la  Mitre  épiscopale. 

Pl\CnB.  ■AMi^^pècadugaareOnMtlti. 
Voy.  ce  mot. 

PlKCniBlADE.  Ptnchinado.  bot.  cb.— 
Nemfaa  PaadoMMdiasIaLaacnedaeè  la 
Coulemelle,  i4i|fariovsproc0rttsL.,i  cause  de 
la  régularité  dcseslanes  qni  ressemblent  à 
des  dcnu  de  peigne.  (i'Bv  ) 

nillGRMBYA.Bai.ia.— Oaniade  la  fa- 
■Nlla  des  aaWaeéss  aachoaecéai,  triba  dee 
Cincbonées-Eucincbonées,  établi  par  L.-C. 
Richard  (in  Michaux  Flor.  hor.  Atner. ,  I, 
103,  t.  13).  Arbustes  de  la  Caroline.  Voy, 

OM.  ior.  ra.  —  Genre  de  la  familla 

dasBIsacési,  UU»  dsa  Piaduées,  étebU  p«r 
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Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  76,  t.  14).  Arbrb- 
seaux  du  Pérou.  Voy.  bixacîbi. 

*PINELLIA.  BOT.  ra.  —  6mre  de  U 
mille  de»  AroMéci,  iribii  dei  Aneportef» 
établi  par  Tenore  (Sem.  hort.  Neap,,  1830). 
Herbes  de  rinde.  Voy.  aioIdées. 

PlKtiOLlN.  Alca  (pinguiSt  gros  J.  ois. 
—  Genre  de  It  famille  de*  Alddéei,  dent 
Tordre  des  Palmipèdes,  et  caracidriié  ainsi  : 
Bec  long,  droit,  élevé,  très  comprimé,  à 
arèie  conveie,  vive,  à  pointe  courbée,  sil- 
lonné près  de  l'extréroilé;  mandibule  in- 
ffrleore  renflée  en  dewoui,  recourbée  et 
pointue;  narines  placées  de  chaque  cété, 
vers  te  milieu  du  bec,  linéaires,  presque 
entièrement  fermées  par  une  membrane 
emplumée;  piedi  courli,  Irèi  lienlés, 
ecnlellef  en  atent;  doigts  UMalement  pel- 
més;  pouce  nnl;  ongtei  pteiqne  plttt;  «ilci 
et  queue  courtes. 

Les  Pingouins  sont  les  représenunu, 
déni  It  région  boréelt,  dce  Uanchou ,  qui 
vifenteidnsivementsnr  lei  limltet  du  pôle 
austral.  l  es  uns  et  les  autres  ont  de  si 
grandes  arOniiés  qu'on  les  a  quelquefois  con- 
fondus sous  la  même  dénomination.  Cepen- 
dent,  Ice  PIngonine  diffèrenl  des  Menchole 
en  ee  que  leur  corps ,  au  lieu  d'être  revêtu 
d*un  duvet  pressé  cl  ressemblant  à  du  poil, 
est  couvert  de  vériubles  plumes  courtes  et 
terrées,  et  que  leurs  pteds  nenqnMt  de 
ponce.  Les  Pingonins  ont,  da  reste,  coatu 
les  Mnnrhots,  le  corps  couvert  d'une  épaisse 
couche  de  graisse,  destinée  sans  doute  à  les 
protéger  contre  Taclioa  trop  violente  du 
fknid  qui  règne  dens  Icf  contrées  qu*ils  ht- 
bltent.  Cest  méat  de  là  qnt  fient  Itnr 
nom. 

Comme  ces  peuplades  d'oiseaux  qui  four- 
millent sur  la  vaste  étendue  des  mers  com- 
prises dens  les  régions  do  cercle  nretiqne , 
lesPingoûineontdesbabitudes  essentielle- 
ment aquatiques.  Ils  n'abandonnent  que 
très  rarement  les  côtes ,  et  on  ne  les  voit  sur 
le  rivage  que  pendent  le  temps  des  pontes; 
i  ioole  entre  époque  de  l*tnnée,  lenrtp- 
periUoD  à  terre  ou  sur  les  mers  de  l'inté- 
rieur est  due  à  des  causes  accidentelles.  La 
position  très  reculée  de  leurs  pieds  rend 
levr  merche  dUBcHe;  quelqueMs  dens  le 
repos  ils  se  tiennent  droits  et  sont  comme 
assis  sur  le  croupion.  L'espèce  la  plus  ré- 
pendue en  Europe,  VAlca  torda,  voie  Uès 


rapidement,  mais  le  plus  souvent  en  efneu- 
rant  la  surface  des  eaux,  et  sans  fournir  une 
longue  traite.  UAlca  intfennis,  dépoumt 
de  pennes  comme  les  Mtnchols,  est  comme 
eux  aussi  incapable  de  voler.  Si  les  Pin- 
gouins ne  peuvent  marrher  qu'avec  diffi- 
culté, si  leur  vol  n'est  pas  très  étendu  ou 
mémo  impossible,  ils  negent  et  ploogeat 
avec  une  facilité  remerqueble.  k  terre,  ces 
oiseaux  se  tiennent  sur  les  rochers  ,  et  se 
retirent  dans  des  trous.  Leur  naturel  est 
indolent;  la  présence  de  l'homme  les  effraie 
peu  ;  tinsi  on  t  m  des  femelles  qui  cou- 
vaient ne  pas  faire  le  moindre  mouvement 
qui  indiquât  de  l'inquiétude.  Comme  la  plu- 
part des  oiseaux  qui  vivent  dans  les  mers 
du  Nord ,  les  Pingouins  ne  font  point  de 
nid.  Vu  trou,  une  enfreetuesilé,  un  otni 
de  rocher  suffisent  pour  recevoir  leur  ponte, 
qui  consiste  en  un  seul  œuf  oblong,  mar- 
qué de  raies  ou  de  taches  noires  et  à  fond 
très  coloré.  Ils  nkbent  en  société  et  quel- 
quefiois  en  si  grand  nombre,  que  dans  une 
descente  sur  l'un  des  rochers  où  ces  oiseaux 
ont  l'habitude  de  venir  se  reproduire ,  lo 
capitaine  Wood  put  ramasser  environ  cent 
mille  de  leurs  oufli.  Qodques  uns  de  cet 
œufs  furent  conservés  à  bord  pendent  plut 
de  quatre  mois,  et  Turciii  lungtcmps  une 
ressource  pour  l'équipage.  La  nourriture 
des  Pingotilns  consiste  en  crusiec^  et  rert 
Btrins,  eù  poissons  et  en  HièlM'intrines. 
M.  Temmiock  a  remarqué  que  leur  mue 
est  double,  que  les  deux  seies  ne  difTércut 
pas,  et  que  leur  plumage  d'hiver  est  pré- 
cisément celui  qu'on,  avait  pris  iusqînci 
pour  le  plumage  de  It  tandie.  Les  Jeunet 
se  distinguent  facilement  des  adultes  par 
leur  bec  plus  petit,  sens  aucune  trace  de 
sillon.  .  .. 

Linné  réunisseit  tus  PingiMins  les  Hl^ 
careux,  que  tonales  auteurs,  avec  Brisson, 
en  ont  distingués.  G.  Cuvier  lui-même,  tout 
en  reproduisant  le  genre  Alca  de  l'auteur 
du  Sysleeia  nolura ,  t  séperé  géoérique- 
nent  ces  oisetui,  qui,  du  retit,  ont  de  si 
grands  rapports,  qa*ilt  fsBt  ptriit  dt  It 
même  famille. 

Le  genre  Pingouin  est  essentiellement 
européen ,  et  n*est  composé  que  dt  deui 
espèces  dont  «m  ecru  deftir  faire  deux  sec- 
tions génériques;  l'une  pour  l'espèce  à  ailes 
dégarnies  de  penses»  et  l'autre  pour  ctltt 


Dlgltized  by  Google 


PIN 


PIN  908 


foi  tn  est  pourvue.  Nous  les  laUieroDS 
rffiuiiM. 

Le  PiMOon  Micmrtit,  Àka  impwnis 
Un.  (Buff.,pl.  enl  367).  Toutes  les  parties 
supérieures  d'un  noir  profond  ;  la  gorge  et 
le  devaDt  du  cou  d'uo  noir  nuancé  de  brun 
■omble;  leolee  lei  partiel  iattrienreseliioe 
udM  ta  ivant  des  yeos  d*aD  bUee  par; 
les  sillons  du  bec  blancs. 

Il  habile  les  plus  hautes  latitudes  du 
globe;  visite  quoique  rarement  les  lies  Or- 
cadet  et  de  SwKilda,  et  est  eues  eonnoo 
au  GroCnlead. 

Tjpe  du  genre ifca,  Cuvier;  FingiUim, 
Boonalerre. 

Le  KflceoHi  ■iCMtiftai,  ilcafonde  LId. 
(  Boir.,  pL  mi,  1003  ).  Tontes  lei  parliei 
•op^rieures  d'un  noir  profond;  toutes  les 
parties  inférieures  de  la  gorge  à  Tanus,  une 
bande  qui  du  bec  va  à  l'œil  et  uue  autre 
•ar  relie,  d'un  blinc  pur;  un  des  aillou 
du  bec,  blanc. 

Il  habite  les  mers  arctiques  des  deux  mon- 
des, et  visite  en  biver  les  côtes  de  IWngle- 
terre,  de  la  Norwége,  de  la  France  et  de  la 
H«)lleadft. 

Tjpe  du  geote  Utamaiàa  de  Leack ,  Ste- 

phpns  et  Ray.  (Z.  G.) 

PlIVGlLCâ,  Casf.  (Dic(.  se.  nat.,  XLI, 
98).  ior.  ra.  —  Sjnoojmo  de  Bae^aris, 
UaDd. 

Pi^iGUiCULA.  BOT.  PB.— Nom  idenail* 
que  du  genre  Grassette.  Voy.  ce  root. 

*l*l\Ul]L\ARIA,  Sbaw.  ois.  —  Syn.  de 
JpUMOdyfis,  Forticr.  (Z.G.) 

PINGCINOS.  on.— Nom  letio  du  genre 
Pingouin  dans  Bonnaterre.  (Z.  G.) 

PI.\GII1T£.  —  Silicate  ferrugineux 
bjdraté.  Voy.  silicates. 

PINIGOLA ,  Bréb.  et  Letr.  im.  —  Sjn. 
de  Xydus,  Daim. 

"PIXILLOST  A.  TOT.  ru.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composéeâ-Tubuliflores,  tribu  des 
Séoédootdëes,  établi  parOssa  (exDC.Frodr., 
V,  898).  Herbes  des  Antilles.  Foy.  coaro- 
siu. 

♦PI.MPniLl'S ,  Megeric.  iîw.  —  Syno- 
ajmt  de  PissodeSt  Oerroar,  Scboenberr.  (C.) 

PINITE  (de  le  mine  Fini,  en  Saxe),  mim. 
—  SttlNlaMe  opaque ,  d*an  aspect  gras  ou 
stéatîteuK,  qui  se  rencontre  en  cristaux  dis- 
fémîoés  dans  les  Granités  et  les  Porphyres, 
co  Auvergne  et  dans  la  Bretagne,  en  Saie, 


en  Cornouailles ,  et  aux  ÉUU-Unis  dans  le 
Conneelient.  Les  plus  grandes  incerUludes 

régnent  encon  et  sur  la  forme  et  sur  la 
composition  de  ce  minéral.  Ses  cristaux  ont 
une  si  grande  ressemblance  avec  ceux  de  la 
Curdiérite,  que  Ton  est  tenté  de  la  regarder 
eomme  une  épigénie  de  cette  dernière  snb- 
stance.  Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre  ou 
le  gris  rougeâtre.  Elle  est  composée  de  Si- 
lice, d'Alumine,  d'oxyde  de  Fer,  de  Magnésie 
et  de  Pousse.  (Dil.) 

PtiNKNBA,  Fera.  (Enéh. ,  1 , 197).  aot. 
PO. —  Syn.  de  Pinckneya,  L.-C.  Rich. 

PfWATIFIDE.  Pinnatifldus.  »0T.  — 
Oo  nomme  ainsi  les  feuilles  et  les  bractéea 
qui ,  ayant  l«  nenrnres  pennées ,  ont  les 
lobes  divisés  Jusqn*au  miliea  de  leur  largeur 

(  Scrratula  pinnalif[da,  Solanum  ptitUOli/l- 
dum,  etc.,  Melampyrum  pratense). 

PI.\:VATIFOLlÉ.  Pinnatifolius.  BOT.  — 
Épithèle  appliquée  aui  frailltt  pinnaiiOdes. 

PIXNATILOBÉ.  Pinnatilobus.  bot.— De 
Candolle  donne  cette  épithète  aux  feuilles 
qui,  ayant  les  nervures  pennées;  ont  les 
lobes  incisés  à  une  profondeur  plus  ou  moine 
glande. 

PIKNATIPÈDES.  Pinmtipedes  (;  crnin  , 
nageoire;  pes,  pied),  ois.  —  Dans  la  mé- 
thode ornitbologique  de  Laiham  et  de 
M.  Temminci,  ce  nom  désigne  un  ordre 
particulier  d'oiseaoi  qui  ont  pour  carae- 
tère  essentiel  des  doigts  bordés  de  chaque 
côlé  par  une  membrane  découpée  en  fes- 
tons. Cet  ordre  est  excessivement  peu  na- 
turel, eussi  le  m^enre  perlie  dm  emitbe* 
légistes  ne  Ta-t-elle  pas  adopté.  Il  renferme 
des  oiseaux  qui,  évidemment,  ont  des  afQ- 
nités  très  éloignées ,  et  qui ,  malgré  cette 
psrticulerilé  d*aveir  1«  doigts  pourras  de 
rudinenis  de  membranee,  trouvent  bien 
plus  naturellement  leur  place  ailleurs.  Ainsi, 
les  Foulques  sont  de  vrais  Échassiers  raa- 
crodactytes  et  ne  peuvent  être  éloignés  des 
Poulm  d*eeu;  1«  Qrebi-Foulques  et  les. 
Grèbes,  doivent,  sous  tous  Im  rapports, 
prendre  place  i  cdté  des  Plongeons ,  et  les 
Pbalaropes  sont  également  des  Echassiers 
fort  voisins  des  Chevaliers  et  des  Bécasseaus. 
L'ordre  dm  Pinnatipèdm,  composé  seule- 
ment de  ces  quatre  genres ,  doit  donc  être 
rayé  de?  méthodes  ornithologiques.    (Z.  G.) 

PINXATISÉQUÊ.  Pinnalisectus.  bot.— 
Selon  De  Candolle,  cette  épithèle  s*appliqua 
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aoK  iMiUlM  «ui ,  «j«a(  leun  ntnruras  pan- 
ate,  Mt  leur  Hnbe  divisé  €■  pluilturs 

loges  ou  portions  qui  se  proloogent  jusqu'à 
Ji  nervure  moyenne.  On  désigne  aussi  ces 
taaict  MM  It  IM»  4ê  PiÊmaH-pvtitn, 

PINNAnSTIPiriié.  Mmolisl^Ialus. 
gn.  —  Oo  donne  cette  épiihèle  aux  plantes 
qui  ont  des  stipules  piimatifides  ilacsonia 
pianalistipula). 

PINKB.  MuM  (  ptmui,  ttageoln).  ■ou. 
—  Genre  de  Mollusques  conchifères  di> 
ni jatres ,  de  la  ramillc  des  Myiilaccs,  ca- 
ractérisé par  sa  coquille  longitudinale,  cu- 
néiforme, équivalve,  l»lilla«M.  M  bord 
librt  «t  poinlu»  à  ratrémilé  anlérieure, 
o&  aboutissent  les  crochets,  qui  sont  droits  ; 
la  charnière  est  latérale,  sans  dents;  le 
ligament  est  marginal ,  linéaire ,  fort  long , 
presque  intérieur.  L*«ninal  lui-mêoM  est 
allongé,  aasea  épais,  snbuianguUire;  les 
lobes  du  manteau  ,  réun'M  au  bnr  J  dor- 
sal, sont  séparés  dans  le  resie  de  leur 
étendue,  et  ordinairement  ciliéâ  sur  les 
kards;  le  pied  est  grêla,  coniqtta,  vanni- 
forme,  et  sécrète  un  byssus  soycui  qui  part 
de  sa  base.  I.ps  lèvres,  roliacécs ,  sont  très 
allongées  et  se  terminent  par  deui  paires 
de  palpes,  qui  sont  soudés  dans  presque  tante 
leur  longueur.  Les  Pinnas,  comme  tous  les 
autres  Conchifères,  sont  comestibles,  mais 
c'est  surtout  leur  byssus,  qui,  de  tout  temps, 
a  fixé  sur  ces  Mollusques  l'attention  des  pé- 
dMurs  de  la  Médilartanée.  En  effet,  ce  b is- 
sus. Iris  In  al  Iris  sofaos,  représente  pour 
rhnqiie  roqiiille ,  une  houppe  de  filaments 
longt  lie  12  à  16  cenlim.,  d'une  belle  cou- 
leur brune  ou  mordorée,  qui ,  autrefois  sur- 
tout,  onl  pu  servir  à  la  conreetian  des  pins 
ifclMf  étoffes.  Ilab  aujourd'hui ,  la  soie . 
non  moins  brillante,  et  susceptible  de  rece- 
voir toutes  les  nuances  les  plus  vives,  a  ré- 
duit les  tissus  da  bfssnt  à  B*êlre  plus  que 
des  aljaia  da  curitsilé.  Tontafaii  soua  ce 
même  nom  de  Pinne,  les  Grecs,  et  après 
eux  les  Romains,  rfmnurent  bien  ce  Mol- 
lusque; les  naturalistes  du  zvi*  et  du  zvii* 
iiècla  dufani  donc  la  cannatire,  d'apris  ce 
que  les  anciens  en  avaient  dit;  Uster,  et 
après  lui  Langius,  Tournefort,  Klein,  etc., 
eu  firent  même  une  seition  distincte  parmi 
les  Bivalves.  Linné  rangea  dans  son  système 
les  Pannes  à  cAié  des  Moulca,  aiae  lesqnellea 
U  avau  Maa  cao^ris  Icnn  lappocif .  Adaa* 


aan  alla  plus  loin  encore  en  réunissant  dana 

un  même  genre,  sous  le  nom  dp  Jambon- 
neau, les  Pinnes,  les  Moules  ei  les  Modioles, 
avec  des  Avicules  ei  des  Cardites.  Bruguière 
rapprocha  aussi  les  Pinnes  et  les  Moules  ; 
mais,  suivant  à  tort  l'exemple  de  Klein,  il 
les  plaça  entre  les  Tellines  et  les  Solens. 
Poli,  eo  faisant  enfin  connaître  l'anatomie 
des  Pinnes  qu'il  nomine  dtjaifsra,  prouva 
défioiavenient  leurs  vrrais  rapports  avec  le»- 
Moules  et  les  Modioles  en  même  temps 
qu'avec  les  Avicules.  Aussi  Lamarck  classa- 
t-il  d*abord  les  Pinnes  dans  sa  famille  des 
ByHirires,  et  plus  tard  dans  la  Cimille  plus- 
restreinte  et  plus  exarte  des  Myiilacées. 
('•'pcnrianl  Cuvier,  mal;^ré  l'analogie  si  évi- 
dente de  rcs  genres,  persista  à  les  séparer 
en  plaçant  les  Moules,  avecjes  Anodontes, 
lesCardites  et  les  Crassalelles ,  dans  sa  fk> 
mille  des  Mytilacés,  et  les  Pinnes  ou  Jam- 
bonneaux, au  contraire,  liin»  la  famille  des 
Ostracés ,  entre  les  Avicules  et  les  Arches. 
Les  Pinnes,  caoïnia  les  lioulet  at  beaucoup 
d*aulras  SSvalvcs,  ont  la  coqulUa  formée 
de  deux  couches  d*une  Structure  fort  diffé- 
rente; mais  thcz  elles  la  diiïérence  est  en- 
core plus  frappauie,  car  tandis  que  la  cou- 
cln  interna  est  formée  de  lames  minem  » 
parallèles  et  nacléas,  la  couche  externe  est 
formée  de  fibres  perpendiculaires  a  la  sur- 
face; cette  couche  eilornc,  sécrétée  parle 
bord  du  manteau,  dépasse  beaucoup  la  cou-^ 
che  nacrée,  qui  n*acquiert  une  épalmeur 
notable  qu'à  la  partie  la  plus  concave  de  la 
\aivc;  aussi  les  borrls  de  la  coquille  devien- 
nent-ils très  fragiles  après  la  dessiccation. 
Toutefois  cette  structure  n*apperiient  pas- 
eulusivement  au  PiaùiÉi  psailpw  ImMi 
les  espèces  de  la  famille  des  Malléacées  Tof- 
frent  aufsi  plus  ou  moins  distinctement, 
surtout  parmi  les  fossiles  dont  le  tét,  beau- 
coup plus  épais,  a  eoMarvé  la  coucha  llbfeMé 
seule,  tandis  que  la  Mcra  InierM  n  dié  dia- 
soute. 

On  connaît  quinze  ou  seize  espèces  vi- 
vantes du  genre  Pinne,  et  cinq  à  six  espèces 
fosdles.  Plusiems  aspîees  deviennent  tria 
grandes,  telle  est  la  P.  noDci  (P.  mdUip 
qui  acquiert  une  longueur  de  1/2  mètre; 
elle  est  couverte  de  sillons  épais,  sur  cbacua 
desquels  sont  de  grandes  écailles  relevées» 
aensi>inbu1euaes,  inéiudiiea  ;  «lia  au  tinai»- 
daaa  rocéan  Adaniiqua  tt  nr  lu  cM» 
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d'Amérique.  La  P.  écaillccsc  (P.  s^tia- 
mtosa)  devient  encore  plus  grande,  car  on 
M  voit  iprf  OM  88  «C  M  ceaUmètrea  de 
toagMor;  «lia  til  tel  Mm  AlteiiiM 
anstral.  ^  (Dof.) 

PIKNB.  wn.  —  Voy.  ntmi. 

PINNIFÈRES.  Pkmifun.  poub.  —  M.  de 
BMDfRtodooM «entai MI Mmbs,  poar 

MMdoi  nageoires. 

TCNIIIGENA.  noLL.  —  Nom  proposé  par 
Heine  pMr  uwoiqnille  facatle  à  lèt  fibreoi, 
fM  GMitavi  atrait  préoédmiiMM  Miniée 

Trichite  pour  eiprimer  la  contetUire  de  ton 
téi  fibreux,  et  formé  de  fibres  minces  comme 
des  cbeveui.  Elle  se  trouve  dans  le  Coral- 
laff  im  Mmi  ùMn,éè  In  LmmIm  at^n  ta 
NwiMadln.  Cnst  la  Phmm  Stmunt  Daflh., 
dont  le  têt,  long  de  18  à  21  centimètres,  est 
épais  de  4  a  5  millimètres.  (DuJ.) 

PlNNlPÙ)£â.  Ptnnipedim.  ois.— Famille 
difehiie  par  V.  DoaMrfl  (loai.  muXftiqne) 
dans  Tordre  des  Palmipèdai  fow  les  es- 
pèces de  cet  ordre  qui  ont  les  quatre  doigts 
réuDÎs  dans  une  même  membrane.  Les 
genres  Pélicao  ,  Cormoran,  Fou,  Frégate  et 
Fkaéloa  la  cnapeaent.  (Z.  G.) 

piNKiPÈDES.  MAw.  ^  m»  MMmaa. 

'PIWKIPEVIA  (ptnna,  nageoire:  pes, 
pied).  SAM.  —  niiger  (/Vodr.  syrt.  Afom.  et 
À9, 1811)  iadiqve  sons  ce  nom  un  erdijade 
h  daiN  iea  Ifamarfllna  caracllriié  parte 
pieds  transformés  en  nageoires ,  et  ceupra- 
nant  le»  Phoques  et  les  Morses ,  qui  com- 
posent la  famille  des  Carnassiers  amphibies 
éti  airta—  ■adetaafc  Foy.  ca  aai.  (E.  D.) 

'MMIITâBSBS.  Mmtenf.  oniif .  — 
Latreiltap  dans  son  Co^in  d'entomoJogie  , 
désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de  l'ordre 
des  Décapodes  bracbyurcs  qui  comprend 
l'ara  pan  tot  ■ainlea  et  lei  OrjfliictCvoy. 
ces  roots  ) ,  de  la  famille  4as  Osystomes  de 
M.  Ililne  Edwards,  et  d'une  autre ,  les  Por- 
ta niens  (ooy.  ce  mot)  de  ce  même  sivant. 
.  Jâ.  Alilne  Edwards,  dans  son  Hitloin  ao- 
tmwOÊ  ést  (VMifaeéf,  m%  pn  adapté  calla 
•enière  de  voir.  (H.  L.) 

PlTVNlTE.  uùLL,  —  Mon  dMAé  auK 
linnes  foctiles. 

•PllillOI>âCTTI.Ba.  PfiMOdaclyto. 
lawr.  —  Ca  aaai  déilgM,  daaa  la  CiMrt 
i' entomologie  di  J.n\,re\]]c ,  une  tribn  qni 
cerrespoad  d'one  part  à  U  tril»u  dai  Alfa- 
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liens  de  M.  Milne  Edwards,  et  d'une  autre  i 
celle  des  Caligiens  du  anème  savant.  Kof , 
AMVLms  et  CAUGims.  (H.  L.) 

«nMIOHILAX.CBanr.— BMdalat,  data 
aM  Bktoire  nmtmnOe  des  Poissons ,  donne 
ce  nom  à  un  crustacé  qui,  artuellement, 
forme  un  genre  désigné  smis  le  nom  de  pù*. 

nageoire;  9«)a««* ,  rechercher),  citrsr.  — • 
C'est  un  genre  de  l'ordre  dr«  Décapodes  bra- 
cbyurcs,  de  la  famille  des  Calotnéiupes ,  de 
la  Iriba  des  PiaaatbértaM,  diabU  par 
treille  aux  dépens  des  Cancsr  de  Linaé  et 
de  Herbst.  Les  Pinnotbères  sont  des  Crusta- 
cés remarquables  par  leur  taille  et  leurs 
moars:  ce  sont  les  plus  petits  des  Bre- 
cbfarta  at  «a  aat  ta  atagaHèia  baMiada  d» 
se  loger  entre  les  lobes  du  manteau  dea 
Moules,  des  Pinnes  et  de  quelques  autres 
mollusques  bivalves;  particularité  que  l'on 
peut  atltIÉBBi  àta  nallataa  da  laar  tail.  Lea 
feaMilas  ioat  beaaBiap  ploigiMMi  al  plw 

nombreuses  que  lei;  mâles,  et,  daw  aar> 
taines  saisons  de  l'auDce  ,  on  les  trouve 
quelquefois  réunies  par  paire  dans  la  même 
caquilla-  ^<ît  prUit  tatwiwf  dtatanteaaaaa 
des  anciens,  et  ils  figurent  dans  le  langage 
hiéroglyphique  des  Egyptiens  ;  mais  leur 
histoire  a  été  pendant  longtemps  chargée 
de  Cables.  La  structure  des  Pinaotbères  est 
raaarfaaUe  :  taar  carpa  est  dreataire  al 
arrondi  en  dessus  ;  leur  Aront  ae  se  souda 
pas  à  l'épistome  ;  les  yeui  sont  très  petits , 
et  les  orbites  presque  circulaires;  les  an- 
taaMf  taianiai  «at  la  tanaa avdlaaira,  tt 
les  foaaatlas  qui  las  logMtaaai  à  pawa  aé- 
parées  entre  elles  ;  les  antennes  externes 
sont  courtes  et  occupent  l'angle  interne  de 
l'orbite.  Le  cadre  buccal  est  très  large  ea 
arriéra  «t  décth  aa  iiad  carcla  m  avaat. 
Le.<  pattes  laècfcaltai  artaraat  leat  plaeéea 
très  obliquement ,  et  leur  portion  élargie  et 
valvulaire  est  formée  en  entier  par  leur  troi-> 
sièaie  article ,  qui  est  très  grand ,  undia 
qaa  ta  daailèna  ait  rodlaientaifa:  l'kppaa- 
dice  latéral  aMCBdié  presque  en  entier  sous 
celui  que  nous  venons  de  signaler;  le  qua- 
trième article  s'insère  au  sommet  du  pré- 
cédent ,  attadaqaièaia,  qaiast  asicf  déta* 
loppé»  a*artieule  avec  le  siiième  parte  talp 
lieu  de  son  bord  interne,  de  façon  que 
celoi-ci  se  tiaare  placé  à  peu  pccs  comoM 
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]e  pouce  de*  piocef  didaelylci.  Le  plMtroD 
ilernal  mt  ttii  large,  et  ehei  le  «Ile  ke 

«uvertures  des  organes  générateurs  en  oc- 
cupent ]fi  dernier  «egmeot.  Les  pattes  sont 
médiocres.  Enûn,  rabdomeo  du  mâle  est 
petit ,  uodis  que  dbei  l«  femelle  il  esl  d*or- 
dioaire  trèe  bombé  et  plus  gmad  que  le 
plaiiron  sternil. 

Après  les  observations  de  M.  Thompson  , 
il  paraîtrait  que  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie,  les  Pinnelbèfes ont  Tabdomea  très 
•Neugl,  et  terminé  par  une  nageoire,  la 
carapace  armée  de  trois  grands  prolonge- 
ments spiniformes,  les  jeux  très  gros  et  les 
pattes  natatoires; en  un  mot,  qu'ils  avaient 
la  plus  grande  enelegle  avec  les  2eës  (voy, 
ce  mol).  Ce  genre,  peu  nombreux  en  espèces, 
habitf  particulièrement  les  mers  d'Europe; 
cependant»  Je  ferai  remarquer  que  derniè- 
rement n  t  été  treovi.  anr  Im  cAtes  derAmd- 
rique  méridlenele.  deôi  espieesepperlenant 
à  cette  coupe  générique.  Comme  type  de  ce 
genre,  je  citerai  le  Piknotiikre  pois  ,  PinnO' 
theres  ptsum  Leach  {iialac.  BrU. ,  t.  H, 
Ûg.  S  et  8).  Cette  espèce  est  très  commune 
sur  les  côtes  de  France  et  d*Angleterre. 
C'est  elle  qui  se  tceuve  erdlnaiffement  dans 
les  Moules.  (H.  L.) 

•P1NN0THBRIEN9.  Pinnolherii.  cbust. 
mine  Edwards,  dans  seo  llitfoins 
nalureUe  des  Crustacés ,  donne  ce  nom  à 
une  tribu'  de  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
cbyures  et  qu'il  place  dans  la  famille  des 
Getométepw:  Ue  PInnotbériens  sent  de 
peliu  Crusucës  dont  la  cara|iace  est  presque 
cirrulairc,  et  dont  les  segments  conservent 
be.iiiroiip  de  mollesse;  leurs  yeux  sont  en 
générai  très  petits;  la  disposition  de  leur 
fhrat  et  de  leurs  aatenna  varie;  il  en  est 
de  même  pour  les  pattes-mâeboires  externes 
qui  présentent  des  anomalies  remarquables; 
leurs  pattes  sont  courtes  et  de  longueur 
médiocra ,  et  en  lénéral  très  fkibles  ;  enûo, 
rebdomen  du  mile  est  beeueeup  plus  émit 
à  sa  base  que  la  partie  COrraspeadanlt  du 
plastron  sternal. 

Les  mœurs  de  cet  Crustacés  sont  très  sin- 
gulièrm;  ib  se  tiennent  d'erdineire  entra 
les  lobm  du  menteeu  de  ceruins  mollusques 
bivalves ,  tels  que  des  Mottlw,  des  Fiuan , 
des  Mactres. 

M.  llilae  Edwards  range  dans  ce  petit 
flTMpe  leaieonsDelo,  Pianeibère,  Mjctlra, 


Pinnotbérélie ,  Hfméaosome  et  Élaroèoe. 
Fop.  ces  différeou  mots*         (H.  L.) 

*PI3iN0THÉRÉLIE .  Pinnotherelia,  crvst. 

—  M.  Milne  Edwards  et  moi,  nous  dési- 
gnons sous  ce  nom,  dans  le  Voyage  de 
VAmMqvê  mMdkmatt,  par  If.  Al.  d*Or^ 
bign  j,  un  genre  de  Crusucés  qm  eppartlMit 
à  l'ordre  des  Décapodes  brachyures  et  que 
nous  rangeons  dans  la  famille  des  Caiomé- 
topes,  et  dans  la  tribu  des  Pinnothériens. 
Ce  geura,  qui  a  beaucoup  d*analegie  avec  les 
Pinnothères  (voy.  ee  net),  près  desquels  il 

'  vient  te  placer,  ne  pourra  être  confondu 
avec  ces  Crustacés  à  cause  de  sa  carapace 
qui,  ordiaainmeatphis  large  que  longue,  est 
presque  plene;  des  orbllm  qui  sont  ovalai* 
res  ;  des  pattes-m&choires  externes  qui  ne 
sont  pas  placées  obliquement,  et  du  dernier 
article  qui  ne  forme  pas  suite  avec  le  pré- 
cédait. Nous  ne  coonftissens  qu*nne  seule 
espèce  dans  ce  genre,  c'at  le  PiHMOTHÉBÉut 
I.ISSE ,  Vinnolherelia  larvigala  Edw.  et  Luc. 
{Ciusl.  de  l'Amér.  «ncnd.,  p.  25,  pl.  11, 
lig.  t).  Cette  espèce,  dont  le  mâle  seulement 
cet  connu,  a  été  rencootrée  sur  les  cétes  du 
Chili.  (H.  L.) 

PI[V\ULE  ou  PEÏVXULE.  Pinnula.  bot. 

—  Kom  donné  à  chaque  foliole  ou  division 
d'une  feuille  composée.  Fop.  feouxta. 

PINOHU,  Gaudich.  (Foy.  Freyc,  369, 
t.  21).  BOT.  CB.  — Syn.  de  Cibolium,  Kaulf. 

*PiNOPHILIME!VS.  Vinophilini.  iss.  — 
Cinquième  l/ibu  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamèies,  de  la  ramille  des  Bracbéljtres  » 
établie  par  Ericbson  {Gênera  et  species  StO" 
phylinorum,  p.  fï68)  qui  en  fait  ainsi  con- 
naître les  caractères  principaux:  Stigmates 
protboraciques  cachés  ;  intenralle  eiistantea- 
tra  tes  benchm  aalérieurm  eomées;  hencbes 
postérieures  coniques  ;  antennes  insérées  au- 
dessus  de  la  marge  latérale  du  front.  Genres  : 
PinophiluSf  Tœnodema,  Palaminus,  OUdtchi» 
futetProeirnss. 

Ceegenrm  renfermeut  trente  espèces,  qui 
se  trouvent  réparties  delà  sorte  :  Vingt-trois 
sont  originaires  d'Amérique,  trots  d'Afrique, 
deux  d'Asie  et  deux  d'Europe.  (C.) 

PINOPIHLVS  («iVec ,  ordnra;  ftVu*,  ai- 
mer). iRS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptèref 
pentamères,  de  la  famille  des  Drarhélyircs  et 
de  la  tribu  des  Pinopliiliniens,créé  par  G  ra  vco- 
horst  (Coleoptetamicropfera,  p.  211),  adopté 
par  Laporte  (tffudss  «ntomoléf       1*  i  St), 
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par  Nordmaon  {SymMœ,  p.  IM,  1. 1,  t.  6) 
•I  pir  Brichton  {Gmftntttpt^  Staphyli- 
monm,  p.  669)  qui  lui  aifigne  pour  carac» 
lèrct  principaux  :  Palpes  maiillaires  à  qua- 
trième article  transver&e,  linéaire;  abdomeo 
inargtDé;  tarses  antérieurs  avec  les  quatre 
prtnicffs  artldM  dilatés,  et  furniBi  réuDii 
me  piMIe.  Ce  genre  compreed  vingt  et- 
pèces  :  Quinre  «ont  originaires  d'Amérique, 
troisd'Afriqueeldeux  d'Asie.  Nuus  citerons, 
comne  en  faisant  partie,  1»  suivantes  :  P.  la- 
Ufêt  Or.,iiiffer,  pàbmaim  Hetd.,  brwmmu 
Lap.,  tenébrotu$t  Javanus,  JE^yplius  et  Ca- 
pensis  Et.  On  Be  Mit  encore  rien  lur  leur 
genre  de  vie. 

NeidMnn  a  deand  è  la  deosiiaM  espèce 
le  nom  générique  é^Àmomu,  etBiulléà 
une  autre  celui  de  Pityophilus.  (C.) 

PIXSOX.  Cœlebs.  ois  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Friugillidées,  dans  l'ordre  des 
Veeecreent,  établi  per  O.  Cavier  aox  dépens 
du  genre  FringiUa  de  Linné^  et  ayant  pottr 
trpe  le  Pinson  ordinaire.  Ses  caractères  sont: 
fiec  conique,  presque  droit,  fort,  long,  mé- 
diocremeDtépaisàlal»ase,  nullementboint>é; 
Mrintaanondice,peicéei  près  de  la  kasedu 
bec ,  et  en  partie  cachées  par  les  plumes  du 
front;  tarses  médiocres,  sculell('s  ;  ailes lOB- 
gaes;  queue  inojenoe  et  fourchue. 

Par  leurs  babilndes  et  leurs  nunurs ,  les 
Pfnsem  se  dirtingnent  également  des  aniies 
espèces  de  la  famille  des  Fringilles  ;  aussi 
conroit  on  difficilement  que  quelques  auteurs 
aient  persévéré  à  les  ranger  a  cùté  des  Linot» 
tes»  des  Msiasina,  ete.,  et  dans  le  même 
feMn.Qooiqae  vivant  en  inmpes  durant  une 
grande  partie  de  l'année,  on  ne  les  voit  ja- 
mais former  des  bandes  serrées  comme  les 
Linottes  ou  les  Chardonnerets  ;  ils  volent 
tnulottn  très  s^erés  les  nns  des  antres. 
Leitqa'ito  deaeendeni  i  terre  pour  y  «hercher 
leur  nourriture ,  ils  font  de  même ,  se  dis- 
persent sur  le  sol  et  ne  cherchent  point  à  se 
rapprocher.  Lorsqu'une  bende  de  Moineaux, 
dt  Ûoettea,  de  Cbardeaneiels  s*envele,  tena 
leeiadividus  composant  cette  bande  prennent 
leur  essor  i  peu  près  en  même  temps.  Les 
Pinsons  D*agissent  point  ainsi  ;  ils  s'élèvent 
HioB,  «aaqolsentlepInsrappMcMsde 
reldei  fvi  ^  ddiermine  i  foir,  paruat  d'a- 
bord et  n*étant  suivis  que  de  loin  par  d'au- 
tres individus  qui  quittent  le  sol  après  eux. 
Cependant  le  Pinson  d'Ârdennci  fait  excep- 


tion et  ressemble  soiu  ce  rapport  aux  Linot- 
tes* En  aalin»  les  PInsans  marchent  plus 
qn'Hs  ne  saatmt,  tondis  que  Umles  les  espè- 
ces avec  lesquelles  on  les  confondait  sautent 
et  ne  marchent  que  fort  rarement.  Leur  vol 
a  au$si  quelque  chose  de  particulier;  il  est 
moins  rapide  que  celui  des  Moineau  ;  H  est 
moins  ondulé  que  cdul  des  Unotles.  On  di- 
rait que  les  Pinsons  avancent  péniblement 
dans  les  airs  et  comme  par  sacrade.  Autant 
sous  le  rapport  des  caractères  physiques  que 
des  hshilodes,  on  a  donc  en  raison  de.  les  con- 
sidérer comoM  formant  une  section  particu- 
lière. 

Les  Pinsons  sont  généralement  répandus 
dans  toute  l'Europe.  Sédentaires  dans  quel- 
ques contrées ,  ils  émigrent  dans  d*aulres. 

On  a  prétendu  que  les  femelles  seules  voya- 
gent; il  n'en  est  rien.  Le  nombre  des  mâles 
émigranis  est  aussi  grand  que  celui  des  fe- 
melles; mais  ils  ont  été  méconnus  per  la 
raison  que  leur  plumage  prend  en  automne 
des  couleurs  plus  claires  qui  les  font  ressem- 
bler aux  vieilles  femelles.  En  hiver,  les  Pin- 
sons ,  mêlés  aux  Friquels,  aux  Verdiers,  aux 
Bruants,  aie.,  fbrment  des  cnmpMnics  in- 
nombrables que  Ton  voit  dans  les  champs 
et  les  vignes,  et  qui  viennent,  quand  la  ncig<» 
couvre  les  terres  et  leur  euleve  tout  moyen 
de  snbsbtonce ,  partager  devant  les  granges 
la  nourriture  de  nos  volailles. 

Mais,  dès  les  premiers  beaux  jours,  les 
Pinsons  s'i.solent  et  vont  chercher  des  lieux 
propices  à  leur  reproduction.  Les  uns  rcsient 
dans  nos  Jardins  et  nos  vergers,  les  autres  se 
retirent  dans  les  bois;  le  Pinson  uiverulle 
gagne  les  hautes  crélcs  des  Alpes  où  il  niche, 
et  le  Pinson  d'Ardennes  quitte  nos  climats 
pour  se  porter  vers  le  nord.  Le  Pinson  ordi- 
naire est  uo  des  premiers  i  nous  annoncer 
le  retour  du  printemps;  car  c*est  un  des  pre- 
miers à  entrer  en  amour  et  à  nous  faire  en- 
tendre son  ramage.  Durant  l'hiver,  il  est 
rouet ,  en  en  sens  qu*it  n*a  pas  de  chant  et 
qu'il  ne  poussa  qu'un  ai  dont  la  syllabe 
pittck,  piuck,  plusieurs  fuis  rt'pc'téc  peut  dire 
l'expression.  Il  est  probable  que  c'ai  de  ce 
cri  même  que  lui  est  venu  le  nom  qu'il  pui  ie. 
Cehii  du  Pinson  d*Ardennes  est  rauque  et 
duret  a  quelque  rapport  avec  le  miaulement 
d'un  Chat.  Pris  dans  le  nid  et  élevés  aui.rès 
d'autres  Oiseaux  chanteurs,  les  Pinsons  ont 
la  faculté  de  s'approprier  leur  chant;  l'oa 
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peut  mdme  parrenir  à  leur  faire  articuler 
quelques  moU.  Lnûn  ils  sont  d*nii  naturel 
unn  Tir,  el  ce  utorel.  Joint  à  l«  gtlelé  deleur 
lehain  continael»  «  donné  lieu  à  un  pniTorbe 
assrz  connu  (!). 

Le  mêle  a  un  caractère  Jlloux.  Une  fois 
accouplé,  il  De  souffre  pas  ëo  conçu rrch la 
auprèc  dalvi.  Il  n'abandonne  plus  sa  femelie, 
raccompagne  lorsqu'elle  cherche  des  maté- 
riaux pour  la  construction  du  nid,  veille  sur 
elle  lorsqu'elle  couve,  ou,  s'il  s'éloigne  alors 
quelques  iniianU,  c*est  pour  aller  cJieVdier 
une  nourriture  qu'il  partage  afw  la  cou- 
veuse. 

Les  Pinsons,  entrant  de  bonne  heure  en 
amour,  soot  aussi  des  premiers  a  se  repro- 
duire. Il  eit  asici  commun,  luriout  dam  les 
environs  de  Paris  où  les  arbres  se  couvrent 
assez  tard  de  leurs  Tcuilles,  de  voir  le  Pinson 
ordinaire  faire  son  nid  alors  même  que  les 
bourgeons  se  montrent  à  peine.  Ce  oid,  qui 
est  d*une  élégance  et  d'un  travail  achevé,  est 
quelquefois  si  bien  dissimulé  qu'on  ne  peut 
le  découvrir  qu'après  de  patientes  recherches. 
Dirréreoles  mousses  blanches  et  vertes  et  de 
petitei  racines  en  forment  la  charpente  ;  du 
lichen  pareil  à  celui  des  branches  sur  les- 
quelles ce  nid  est  posé  le  tapissent  à  l'eilé-  : 
rieur,  el  l'iiUcrieur  est  garni  de  laioe,  de 
crios  el  de  plumes.  La  ponie  Oit  de  quatre 
à  sii  «Bufs  d'un  Uanc  verditre,  dahsemé 
de  tadies  et  de  petites  bandes  d'un  brun 
couleur  de  café  chez  le  Pinson  ordinaire, 
jaunitres  et  tachetées  de  brun  chez  le  Pia- 
aoo  d'Ardennes ,  et  entièrement  d'un  blanc 
bleuâtre  chci  le  Niverolle.  En  outre,  cette  es- 
pèce, au  lieu  de  nicher  sur  les  arbres,  choisit , 
a  cet  efTet,  les  trous  ou  les  crevasses  des  ro- 
chers ;  son  nid  est  également  fort  négligé  et 
assez  semblable  &  cdui  des  M oineaut .  Il  entre 
beoncoup  de  bourre  et  de  plumes  dans  sa 
composition.  L'incubation,  que  la  femelle 
partage  avec  le  màle,  dure  environ  treize 
jours,  et  les  petits  naiiâeBt  eMvent  dt  4«* 
vet.  Leurs  parenu  leur  dégorgent  leur  pr»> 
miére  nourriture,  comme  le  font  les  liMClW, 
les  Chardonnerets  et  les  Serins. 

Les  Pinsons  se  nourrissent  de  toutes  sor- 
Ui  dé  graines  ;  et,  à  délrat  de  Ifillet,  d*A- 
votai,  de  Blé  on  de  Chearn»  ili  iMiiBeC 
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des  semences  du  Sapin  et  du  Pin.  Le  Pin- 
son nivereHe  mêle  à  ce  légime  les  inaaeici 
et  les  graiMe  éie  ^udqnei  pUatea  mna- 

tiques. 

La chairdes  Pinsons,  sans  être  trosdélicatf, 
comme  celle  des  insectivores,  it'c&i  cepen- 
dant pas  à  dédaigner.  L'hiver,  elle  contracte 
on  goftt  amer  qai  ne  la  rsod  pas  pour  cela 

trop  dësaprf'sbie. 

En  coiisidcranl,  comme  Pinson,  le  Nive- 
rolle, dont  quelques  auteurs  ont  fait  le  type 
d'un  genre  psrUculier,  TEurope  possède  trois 
espèces  de  Pinsons.  Ce  sont  : 

Le  Pi5so!«  vuLGAïaK,  Fringill.  cœlebs  Lin. 
(BuIT.,  pl.  enl.  5t,  f.  1),  que  tout  le  monde 
connaît  trop  pour  que  noue  en  déminas  la 
deicriptloo. 

Le  Pinson  n'AiiDKHKES,  Fr.  monlifringiUa 
Unn.  (Bu(T.,  pl.  enl.  5t,  f.  2).  Le  mlile,  au 
printemps,  a  la  tète,  les  joues,  la  nuque, 
les  cétés  du  cou  et  le  haut  du  dos  couverts 
de  plumas  d'un  noir  brillant;  la  gorge,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  de  l'aile 
d'un  beau  roui  orarif^é;  le  croupion  et  les 
parties  inTérieures  d  un  blanc  pur  ;  les  flancs 
rouisètres  avec  dm  taches  noires. 
Il  est  de  passage  dans  presque  toutes  les 
:  contrées  de  l'Europe;  mais  c'est  un  Oiseau 
qui  appartient  plus  au  Nord  qu'au  Uidi. 

Le  PiMON  MvnoLLa,  Fr.  nùtali*  Unn. 
(GouM,  JMrds  of  ffurq».).  SeesaMl  de  la  léie, 
joues  et  nuque  d'un  cendré  bleuâtre  ;  dos  et 
scapulaires  d'un  brun  foncé  avec  des  bordu- 
res plus  claires;  rectrices  Manches  terminées 
de  noir  ;  rémiges  d'un  noir  prelMid  ;  parties 
ioférienrcs  UaNhei  ou  MeacMlns»  auivael 
l'âge. 

Il  habite  les  plus  hautes  montagnes  de 
l'Europe,  telles  que  les  Alpes  suisses,  les  Py- 
rénées et  les  Alpes  du  liord,  est  de  pesaage 
en  hiver  dans  les  pays  de  moattagaes  el  ra* 
rement  dans  les  plaines. 

M.  P-ehm  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
son  genre  MontifringUia.  Kanp  l'a  aussi  aé- 
petée  géeéiiquaaNni  oeue  le  Mai  de  Cftia* 
mospiMa. 

On  trouve,  en  Algérie,  un  Pinson  si  voisin 
de  notre  Pinson  vulgaire  qu'au  premier  coup 
d*CBil  M  estdifldlede  taedWagncr  ;  cepen* 
deat,  m  l«caBiperant,  on  peut  aaiair  dei 

dirrérencesspéciâques.  Ce  Pinson  va  être  pu- 
blié, comme  espèce  nouvelle, dans  VExpédi^ 
tion  Ki$»tifiqu«  de  l  Atget  a»        (Z.  G.) 
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Pli^SONKlÈIlE.  OH.—  Uo  des  nonsTul- 
pim  <le  la  Htengt  chtf  bonniire. 

pi:vTADE.  OIS.  —  F«y.  mnàm. 

Pi:^TADINE.  Meleagrina.  UOLL.  —  Gtnti 
ét  Concbiferes  mononijaires  de  la  famille 
ta  lUrgaritacés  M  lUlMMtfs ,  proposé  par 
Luufdi  poiir  4iid«|u«t  apècct  d*Avie«iles  à 
coquille  presque  équt valve  y  arrondie ,  à  bord 
cardinal  droit  tans  prolongement  en  forme  de 
fueue,  MjàQt  la  faceiie  ligaoïeoiale  Uilaiée 
iÊDgm  pwito  iMieno^  cl  m  callcui 
«t nouant  sw  clMfne  valve,  à  l'ouverture 
qui  donne  passage  au  bjssus.  C'est  la  Moule 
pcrlière  {Myiilus  margartiiferus)  de  Linné 
qui  esl  le  ijpe  de  ce  genre,  que  la  plupart 
ta  »M»logisiefiupprimeoi  comme  Miperdu* 
en  reporuol  les  Piotadînes  avec  les  Avkulet. 
Os  belles  coquilles,  qui  rournissent  presque 
toute  ta  nacre  employée  dans  les  arts  indus- 
tiids,  produiseot  aussi  les  plus  belles  perles, 
•t  c'est  fow  cela  que  ta  plooceiirs  en  pè- 
Cheat  chaque  année  d'immenses  quantités 
dans  le  fui  Te  Persique.  sur  les  rôles  de  Cey- 
iao  et  dans  le  i^olfe  du  Meiique.  La  produc- 
lioo  ta  ptrlestaat  iaol4-friti«Uealdle, 
M  teiive  4m  la  ma  uaa  mode  qaaatilé  da 
coquilles  dont  on  laisse  Tanimal  se  décom- 
poser p»r  fa  pulréraclioo,  aCn  d'avoir  la 
chance  ù  j  trouver  des  perles.  Dans  ie  nom- 
bre, quelques  unes  présealcot  des  perlée 
adkércmct,  on  leut-i-Mt  isolta  daoe  Vé- 

pais^eur  du  manteau.  Les  Pintadines,  ou 
Avicules  mcre-perie,  ont  12  a  20  centimètres 
de  largeur  ;  elles  sont  veri-ouiràtre  en  des  - 
eus,  avec  ta  rajone  Maochàires  peu  dis* 
tiacts  et  des  laaielles  iabriguta  en  rangées 
longitudinales.  i^tu.) 
PINTAGA.  ois.  —  l'oy.  BiKMhvto. 
PIKL'S.  MT.  F06S.  —  Genre  de  Cooilires 
fMsta»  dubli  par  M.  Ad.  Broagoiart 
(Prsdr.,  107),  qui  le  décrit  ainsi  :  Feuilles 
léunies  au  nombre  de  deui ,  trois  ou  cinq 
dans  une  même  gaine  ;  côoes  composés  d'é- 
caillas  imbriquées ,  élargies  à  leur  sonuiiat 
en  on  disque  ritomboldel. 

M.  Ad.  Brongniart  (foc.  cil.)  en  cite  neuf 
espèces:  P.  pieudoxirobus ,  du  terrain  la- 
custre palcoibérieo  ;  P.  Coriesiif  Defrancti, 
fènjasH^  ttrnaia,  fanUliarn,éa  lerraiD  da 
•Minrat  aopdiiaor;  P.  microcarpa^  «net- 
nota,  decordat  trouvées  dans  la  formation 
des  ligoiies  de  sédiment  supérieur.  (J.) 
PlMtS.  BOT.  PH.—  Yoy.  ftK. 
T.  X. 
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*PINZONA.  BOT.  m. — Genre  de  la  famille 
ta  Dtllëaiecta.  tribu  ta  Délinta ,  établi 
par  IlertittS  et  Zuccarini  (  in  Flora  ,  183S). 
ArbrI.sseanx  du  Brésil.  Voy.  DiixE.niAaiKS. 

PIOl\LS.  ois.  —  Genre  de  la  famille  des 
PerroqueU  éuUi  par  Wagicr  sur  le  PtUla- 
cus  menslrutts  Linn.  (Z.  6.) 

PIOPHILA  («ro»,  graisse;  f.'loç.  qui 
aime),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Albéricères,  tribu  des  ^uscides- 
Pio|diilita,  établi  par  Fallen,  et  adopté  par 
Ueigen  et  M.  Marquart.  Ce  dernier  aoiour 
{Diptères,  Suites  à  Buffon,  édii,  Roret,  t.  II, 
p.  541)  en  décrit  9  espèces,  qui  vivent  dans 
la  France  et  TAIIemagne.  Parmi  elles,  nous 
citerons  pviaeipateinent  la  Pioph,  eatri  Fatl. 
{Musca  id.  Linn.),  dont  la  larve  se  nourrit 
de  froninge,  atrala,  faveolaia  Mcip.,  etc. 

PiP.4.  }'ipa.  BEPT.  —  Nom  générique 
d'un  genre  très  singulier  da  Batraciens 
anoures,  propre  à  l'Amériqua  oiéridiooala. 
Ce  nom  a  été  proposé  par  Laurenti,  en  1188» 
dans  son  ouvr.i|:e  sur  les  Reptiles,  et  rem- 
placé depuis  lurs  par  Wagler,  en  1830,  dans 
son  Syttème  dss  ImpMWes ,  par  eebai  i'AUâ» 
rodactytm  (^«««p,  étoile;  <?MTv:i»s,dojgt). 

Les  Pipas  ont  une  physionomie  aussi  bi- 
deuse  que  bizarre.  Leur  léie  est  aplatie  et 
triangulaire ,  séparée  par  un  cou  très  court 
du  tronc. qui  esl  Ini-nême  déprimé,  atdoat 
les  quatre  pattes  ont  les  doigts  complète- 
ment libres  et  divisés  à  leur  exirërnité  en 
quatre  petites  digiiations  stelUrurines  ;  ils 
n'ont  point  de  tympan  visible,  manquent  de 
parotides ,  et  sont  dépoarvua  de  tais  aux 
deui  mâchoires,  ainsi  qu'au  palais.  Leuis 
yeux  sont  d'une  eiirème  petitesse,  et  leurs 
narines  sont  prolongées  cbacune  exiérieu- 
rencat  en  uo  petit  tuba  cotCDé  au  aoBBasat 
du  triaogla  formé  par  la  lHa. 

Ces  animaux  présentent,  dnns  leur  orga- 
nisation intérieure  ,  un  (ortain  nombre  de 
particulaniés  luut,  aussi  remarquables  que 
celles  qui  les  dbtinguent  4  reilérieur.  Le 
squelette,  par  lequel  nous  commençons  cet 
examen ,  a  déjà  été  décrit  par  divers  au- 
teurs. 11  frappe  à  la  première  vue  par  l'ex- 
ttéuie  aplatissement  du  crftne,  dont  la  forma 
générale  rappelle  celle  des  Tortues  niata- 
mela.  Par  suite  de  la  disposition  tout  à- fait 
singulière  des  narines,  les  os  du  nez  sont 
assez  grands  et  complètement  portés  en 
tvaat,  cA  ili  noooficnt  par  leur  bord  aii« 
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lérieur  les  ouvertures  uasalcs  et  tes  os  incî> 
aHSi.  La  fosse  temporo-zjrgomatique  ,  en 
«vant  de  laquelle  est  VcAl  si  petit  de  cet 
animaux,  est  bordc^c  intérieurement  par  le 
pariétal  et  le  vorncr,  qui  sont  très  dévelop- 
pés; entérieuremeni,  par  le  maxillaire  su- 
^riear  et  l'apuphj  se  ptérygoïde  Interne  ;  en 
arrière,  par  la  même  apophyse;  et  en 
avant,  par  l'os  mnxillaire  et  une  partie  du 
pariétal.  L'ntlas ,  ou  la  prcmiiTc  vertèbre, 
est  soudé  à  la  deuxième,  dont  l'apophyse 
transverse  resieinble  i  celle  des  autres  Ba- 
traciens; mais  les  troisième  el  quatrième 
vertèbres  ont  les  mômes  apophyses  fort  lon- 
gues et  ronTormes ,  celle  de  la  quatrième 
s'étendant  même  jusqu'au  niveau  du  sa- 
crum. Après  elles,  viennent  deux  vertèbres, 
la  eioqnîème  et  sixième, dont  les  apophyses 
transverses  sont  au  contraire  faibles,  sim- 
plement étendues  dans  le  sens  transversal , 
tandis  que  celles  des  deui  suivantes  sont 
dirigées  obliquement  d'arrière  en  avant.  La 
reuvièroe  vertèbre,  ou  le  sacrum,  a  ses 
apophyses  transverses  fort  dilatées  dans  leur 
partie  articulaire,  disposition  en  rapport 
avec  un  élargissement  proportionnel  de  Tes 
des  lies.  Le  sternum  est  cartilagineux,  quoi- 
que irôs  élargi;  les  deux  paires  de  clavicules 
(la  clavicule  proprement  dite  et  le  pra:iskion 
oa  coraeûMlen)  qui  a^y  insèrent,  sont  très 
Tigoureuset  et  viennent  se  Joindre  sur  la 
ligne  médiane.  L*omop1a(e  a  sa  surface  con- 
sidérablement agrandie  par  une  large  plaque 
cartilagineuse.  Les  os  scsamoldes  du  Pipa 
sont  :  Une  rotule  cubiule  comtlloant  dans  le 
tendon oo  trieeps  brachial  un  pointd*oisillca- 
tîon  comparable  à  la  rotule  cubitale  de?  Chi-i- 
roplèrcs  ;  une  rottile  au  coude-pied ,  dans  le 
tendon  des  muscles  jumeaux  avant  l'élar- 
f  issement  de  ce  muscle  en  aponévrose  plan- 
taire. Le  triceps  crural  n*a  point  d*w  sé- 
samoTrfc  et  la  véritable  rotule  manque  par 
Conséquent- 

'  L'appareil  digestif  des  Pipas  est  fort  sin- 
gtilier.  Ces  animaux  sont  complètement  dé- 
pourvus de  langue ,  particularité  qui  lour 
est  commune  avec  les  Dactylètbres ,  et  qui 
les  a  fait  distinguer  en  un  groupe  à  part 
SOUS  le  nom  de  Pbrynaglosses.  Leur  pharynx 
et  leur  «esopbage  réunis  forment  an  large 
entonnoir,  après  Irqiipî  vient  Prstomac,  et 
ensuite  un  ii;tpsliu  fort  court.  l!s  n'ont  , 
comme  les  Uaciylèthres  ,  qu'un  seul  orifice 
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médian  pour  les  trompes  d  Eusiache,  et  cet 
QriQce  est  fort  petit.  Le  mécanisme  de  leur 
respiration  est  assex  profondément  modiBé 
par  l'absence  de  langue  et  par  la  disposition 
de  l'hyoïde,  et  il  n'est  pas  le  même  que 
chez  les  autres  Batraciens  anoures,  lisent 
un  diaphragme  qui  rappelle  Jusqu'à  nn  cer- 
tain point  celui  des  Mammifères,  et  leurs 
doux  paires  de  grandes  apophyses  Iransver- 
ses  cosliformcs  servent  très  probablement 
aussi  à  faciliter  l'inspiration  et  l'expiration  do 
Pair.  Cest  à  tort,  suivant  nous,  que  U.  Mor- 
ren  leur  attribue  un  rdle  dans  la  progression. 
Le  larynx  offre  aussi  une  disposition  toute 
particulière ,  décrite  par  M  Mullcr.  et  il  en 
est  de  même  de  roreille  interne. 

«  L*orgBne  vocal  du  Pipa  mile  présente, 
dit  M.  Muller,  une  anomalie  spéciale  en  ce 
que  les  sons  y  sont  produits  par  des  corps 
solides  qui  vibrent.  La  tracbée-artère  man- 
que comme  cbes  les  Batradonscn  général, 
et  les  bronches  sortent  iounédiatement  da 
larynx.  Celui-d  forme  une  vaste  poche  carti- 
lagineuse, décrite  par  Rudolphi,  et  qui  reçoit 
l'air  en  devant  par  la  glotte.  Dans  l'intérieur 
de  cette  poche,  se  trouvent  deux  tiges  carti- 
lagineuses, presque  anssi  longues  qu>lle, 
et  dont  Mayer  a  donné  la  description  Ce  ne 
sont  pas  des  battants  libres  et  mobiles  , 
comme  celui  d'une  cloche,  car  leur  extré- 
mité antérieure  est  flxéopir  mio  articula- 
tion ;  la  postérieure  libre  se  trouve  précisé- 
ment en  face  de  l'orifice  de  chaque  bronche. 
Le  bord  de  l'ouverture  de  la  bronche  dans 
la  poche  présente  une  languette  membra- 
neuse mince,  qui  est  surtout  Mon  proaoneée 
en  dehors.  Ces  tiges  agissent  comme  der 
languettes  en  forme  de  verges,  ou  comme 
un  diapason ,  tandis  que  les  organes  vocaux 
des  animaux  sont  ordinairement  nenbit* 
neux.  Lorsque  11.  Cagnatd  Latour  me  flt 

voir  plusieurs  instruments  producteurs  du 
son  qu'il  avait  imaginés ,  j'en  aperçus  un 
dans  le  nombre  qui  me  frappa  sur-ie-champ 
par  son  analogie  avec  rorgane  vocal  âu 
Pipa  ;  il  consiste  en  tiB  tube  dont  Vm  âu 
bouts  est  formé  par  une  plaque  dans  la- 
quelle se  trouve  une  fente  ;  l'intérieur  du 
tube  renferme  une  petite  languette  oiétal- 
tfque  placéo  sur  une  traverse ,  et  dont  Fei- 
trémité  libre  avoisine  la  fente  de  la  plaque. 
On  fait  vibrer  la  languette  OB  soufflant  pir 
la  fente.  » 
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Les  Pipas  sont  prinri{ialcment  curieux 
par  leur  mode  de  reproduction.  Comme  la 
plupartdes  Crapsads^iU  sontovipares,  mais 
Us  B*abaiuloBii«Bl  pas  teon  aroft  daoi  l'tra 
mDmttoldnt  CCS  animaux.  A  près  leur  ponte, 
les  mâles,  cramponnés  sur  les  rciuellos,  leur 
étalent  sur  le  dos  les  œufs  qu'elles  viennent 
4apoiMirt,  au  nombrt  de  cmi  environ,  et 
If  ke  CéeMideot.  Enndte,  lei  fen^lee  ga- 
gnent les  mar:iis  et  s'y  plongent.  Bientôt  la 
peau  de  leur  dns  qui  supporte  les  œufs 
éprouve  une  sorte  d'iuQammation  érjsipé- 
leteuae,  sorte  d*irriUlion  délerninée  par 
la  présence  des  oeufs  eni^mêmes  qui  sont 
alors  sai>is  dans  la  peau,  y  restent  erifonrés 
comme  dans  autant  de  petites  alvéules  et  s'y 
développent.  Les  petits  Pipas  restent  dans 
cet  espèce»  de  iieebes  Jna^n'à  ee  qu*lls  aient 
prit  un  développement sufflsant,  comme  les 
petits  des  Sarigues  dans  la  poche  de  leur 
mère,  et,  lorsqu'ils  eo  sortent,  ils  ont  la 
Immm  dctidailei.  Ce  ii*ast  qu'aprèe  salive 
délerrenii  de  «e  ptefteluif e  que  le  femelle 
abandonne  sa  résidence  aquatique. 

On  truuve  les  Pipas  dans  la  Guyane  et 
dans  plusieurs  provinces  du  Brésil.  Quel- 
quefoii,  ils  a^e^indieet  des  habiletioos,  ou 
méoM  iti  7  diablisieot  leur  demeure.  On 
dit  que  dans  certaines  localilés»  les  nègres 
se  nourrissent  de  leur  chair. 

La  seule  espèce  que  l'on  toit  fondé  à 
edmetlra  permi  eee  enioMui  e  été  nommée 
Bufo  ou  Pipa  amcrictma  (Seba) ,  Rana  pipa 
(Linné),  Rana  dorsigera  (Schneider),  Pipa 
tedo  (  Merrem  ) ,  Leplopus  aslerodactylus 
(Majrer).  Les  deus  antres  espèca  de  Pipas 
f  n*eD  a  «miln  en  dietlnguer  B*en  diffèrent 
réellement  pas.  Elles  ont  été  appelées  Pipa 
cvrururu  (  Spis  ),  et  P.  ïœvis  (  Cuvier  ), 
D'après  Ai.  Bibron,  ce  Pipa  lœvis  repose 
eerriaveciien  d*iui  eaemplaiie  trop  bourré 
ou  mal  emfailM.  Cnricr  le  dit  du  Rio- 
Kcgro. 

Le  genre  Pipa,  réuni  à  celui  des  Dacty- 
Jèlbres  ou  Eogystomes,  forme  un  groupe  très 
diiltoct  fermi  lee  Betfaciew  eneoree , 
gimipn  euquel  on  a  donné  les  dénomina- 
tions suivantes  :  Pipo'ides  (  Fitiinger  ),  Ba- 
traciens dorsipares  et  P^a~Crapauds  (  de 
Blainv.  ) ,  phrynagUam  ou  Pipafomm 
(Dnmdril  al  Hbnw),  J>^  (Tichndi),  Pi^ 
pma  (Bonap.)f  etc. 
Lee  pcaaiièrei  mliABi  que  l'on  ail  auce 


sur  la  poni-ration  des  Pipas  sont  ducs  à  ma- 
demoiselle Sibylle  de  Merlan  ;  elles  sont 
accompagnées  d'une  figure.  Rujscb  en  1710, 
Vallisnierl  en  1715,  Ylneenten  17S6,  Seba 
en1734,Fermin  en  17G2,  Lnurenlicn  1768, 
Ch.  Bonnet  en  1780  et  en  1782,  Camper  et 
Blumenbacb  en  1799,  Scbnciilcr  pcndnnt  la 
même  année,  al  depuis  lors ,  un  plus  grand 
nombre  de  natnreUilef  ae  lont  enecenive- 
mcnt  occupés  des  Pipas.  A  prp«cni,  ces  ani- 
maux ne  sont  pas  très  rares  d.uis  les  collec- 
tions et  on  eu  a  donné  la  ûgurc  dans  un 
très  grand  nomlMred*oufregM.  Us  enl  été  re- 
présentés d'après  nature  dans  Patlas  de  ce 
Diciiunnaire,  Reptiles,  pl.  17,  f.  2.  (P.  G.) 

•PIPA-CRAPAllDS.ntpr— M.deBlain- 
ville,  dans  le  t.  lY  des  Kouvellss  annales  du 
JfifsÂm»,  a  dés^né  aoiu  ce  nom  une  subdi* 
imm  de  tan  genre  d«f  Crapauds ,  qui  ne 
comprend  que  le  genre  A'eaoptis  ou  Dactj* 
lètbre.  Voy.  OACivut^iuaK.  (P.  G.) 

*PIPJB.  airr.  —  Nom  de  la  fiimlUe  qui 
comprend  les  Pipat  etlesDaeljlètbres,  dans 
M.  Tscljiîili.  Voy.  ces  mois.        (P.  G.) 

•PlP.ErORMES.nEPT.— Nom  (lu  groupe 
des  Pipas  et  Dactylètbrcs  dans  VErpelologio 
générale  de  lilf .  Duméril  et  Bibron.  (P.  G.) 

*PIPASTES.  0».  —  Genre  établi  par 
Kaup  sur  VAnlim  «ftorvus  Bech<>t.  Voy, 
PiriT.  (Z.  G.) 

P1P£.  Poi»s.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Syngnelbe. 

PIPEAU.  eoT.  ra.  -^Mom  vulgaire  de  la 
Potenltlla  reptans. 
PIPEIi.  BOT.  PH.  —  Voy,  poivaiER. 
PfféBACéBS.  P^ierooeie.  bot.  m.— Lei 
Folrrefl  formaient  primitivement  un  seul 
genre  Piper ,  que  la  structure  particulière  do 
ses  tiges  et  de  son  embryon  firent  considérer 
par  plusieurs  auteurs  comme  une  plante  mo- 
nocot|lédonée<AuJonrd*hui  la  connaiisanca 
perfectionnée  de  rovula  a  permit  d*exp1i- 
quer  celte  anomalie  apparente,  et  on  s'ac- 
corde à  rapporter  le  Piper  aux  dicolylddo- 
nées.  Ce  genre  fut  ensuite  subdivisé  en  deux, 
Piper  et  f^peromin,  dont  on  composa  une 
femille  distincte  des  Pipéracées.  Plus  tard 
encore  on  les  sépara  en  un  plus  grand  nom- 
bre, et  ils  devinrent  chacun  le  type  d'une 
tribu  distincte.  Le  Uavail  le  plus  récent  et 
le  pliii  complet  sur  ee  enjet  est  la  monogra* 
pbie  de  M.  lliquel ,  que  nous  suivrons  Ici , 
dans  l'esposition  des  caractères  généraui  de 
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la  ramille  et  des  genres  qui  i*j  rapportent. 
Cm  caraetèrcf  tODt  le»«iiiv«iil»  :  Fl«un  por- 
tées sur  dei  aies  fitm  w  moiM  allo«ctft  et 

renflés,  rarement  raccourcis  en  sphère,  ses- 
•tlesuii  r.irpment  pédicellées,  ei  consistant 
en  plusieurs  éutniaes  groupées  autour  d'un 
ybUl  unique  à  raisseHe  d'one  éeaille  pel- 
tée.  On  coasidèM  gfaéieleieot  chacun  de 
eei  groufM"!;  rumm*'  tme  fleur  onîinairempnt 
bermaphrudiic ,  plus  rarement  unisetuée  : 
peut  être  aussi  pourrait-on  admettre  que 
dMque  éiamine  représente  ane  teor  mile , 
et  alors  le  diclinltme  serait  un  caractère 
général.  Ces  étaniincs  sont  au  nombre  de 
deux ,  de  trois  a  cinq,  ou  même  de  dix  pour 
chaque  groupe;  leurs  filets  caducs  ou  per- 
sistants, minces  nu  épais,  lilMCS  ou  quelque- 
fois soudés  aux  côtés  de  Tovaire  :  ils  peu- 
Tentaussi  manquer  tout-à-fail.  I,rs  nnihrrcs 
sont  a  deux  loges  distinctes  ou  cuufluenies 
«a  une  seule  réniforme,  a'tourrant  dans  leur 
longueur,  portées  sur  un  conncctir  épais; 
le  pollen  à  grains  globuleux  ,  lisses,  trans- 
pnren{s.  l  e  ."stiginaïc,  porté  sur  un  style  cy- 
lindracé,  est  plus  ordinairemeotsessile,  1er* 
minai  ou  rcfeté  un  peu  tur  le  cM  eilé* 
rieur,  simple  et  en  pineeau ,  ou  quelquefois 
partagé  en  branches  au  nombre  de  deux  à 
six.  L'uvaire  est  à  une  seule  loge,  dans  la- 
quelle est  un  seul  ovule  dressé  et  oribotrope. 
Le  fruit  défient  une  baie  sèche  eu  charnue, 
remplie  par  une  graine  dressée,  dans  la- 
quelle la  masse  est  presque  entièrement 
formée  par  un  périsperme  farineux  ou  un 
peu  cartilagineux,  et  présentant  «ra  lacune 
vers  le  centre;  au  sommet  est  fembryon, 
beaucoup  plus  petit,  à  radicule  supère,  à  co- 
tylédons très  courts ,  enveloppé  par  un  sac 
charnu  qui  n'est  autre  chose  qu'un  péri- 
iperme  Interne  résoUtant  de  répalssissemant 
du  sac  embrfouuaire.  Les  espèces  sont  des 
herbes  rarement  annuelles,  plut  communé- 
ment vivaces,  plus  ou  moins  charnues  ,  ou 
des  arbres  ou  des  aibrisMaox,  qu'on  trouve 
entre  les  tropiques  ou  m  pou  ou-ddè,  plue 
eoroniunément  dans  le  nouveau  coniineot 
que  dans  l'ancien.  La  tife  offre  ce  caractère 
remarquable,  que  des  faisceaux  fibreux  épars 
dans  la  modle  lui  donnent  reppereoeed*«ne 
plante  monocolylédonée ,  ce  qui ,  au  reste , 
s'observe  dans  d'autres  planter  de  ce  grand 
embranchement,  notamment  dans  quelques 
Ombelltfères.  Mais,  dans  les  arbres,  autour 


de  cette  moelle  ainsi  parcourue  par  des  fais- 
oeaax  vasculairos ,  on  observe  uu  eerde  II- 
gneus  avee  4«  vifona  médullaiwi,  iaols 

ment  sans  cercles  concentriques  appannlt. 
Les  feuilles  sont  alternes,  opposées  on  veiw 
ticitlées,  entières,  charnues  ou  membra- 
neuses ,  k  uenrures  d%iléea  ou  pennées ,  à 
eétés  soufout  iu^ani,  ecssiice  ou  pëtiolées, 
souvent  criblées  de  petites  lacunes  oléifères, 
cl  par  suite  de  points  transparents  qu'on 
remarque  également  dans  d'autres  parties, 
notamment  dans  le  graine.  H  B*f  e  put  4e 
stipules,  on  il  y  eu  n  dont,  ou  distinctes  ou 
soudées  en  «ne  seule  oppositifoliée.  Les  épis 
de  fleurs  sont  axillaires  ou  terminaux,  sou- 
vent  opposés  eus  reuHtas,  en  filudiul  essci 
gtUa  et  même  filITormaa. 

Les  propriétés  amtiiatiques  si  connues  dii 
Poivres  sont  dues  à  une  résine  Acre,  associée 
à  une  huile  volatile  et  à  une  matière  cristal- 
line qu'on  «  uouMnée  ptperioo.  Des  diverses 
combinaisons  de  ces  principes  et  de  leur 
distribution  diverse  dans  la  plante  résultent 
les  qualités  différentes  des  espèces.  Elles 
sont  beaucoup  moins  prononcées  dans  les 

dnna  lea  Ihiila. 

ceNaïa. 

Tribu  1.— PMaeurfna. 

Heifeet  ou  aeus^  aitifsieeui»  Feufllea  gé- 
néraleuMUt  Charuum,  sans  stipules.  Épis 
axillaires  ou  terminaux.  Deux  étamines  à 
loges  coofiuentes.  Stigmate  généralement 

FarftuelHft,  Mlq.^FMMrsou,  Wq.— 
ilefwiwy  mIisms,  Miq*  ^ipsiumiOf  R«  Pév* 
— Jfffusmto,  lôq. 

Tribu  S.  —  Pimwa. 

Arbrissoauguu  atkMi.  Feuilles  alternes» 

ntembraneuses  ou  coriaces,  stipulées.  i!pi« 
opposilifuliés.  Étamines  dépassant  souvent 
le  uembru  Wnehre«  i  deux  loges  dinjacles. 

PoUmorphe,  Mip.  —  MacropipeTt  Miq. — 
Chavica ,  Miq.  —  A/iyncoiepis ,  liiq.  —  Cm~ 
6e6«,  Miq.  —  Piper,  L.  —  iToidero,  Miq. 

—  flMiwftnfOHi.  Klomch.— GeMieuiiv.  IHi* 

^^^^^^■^^F»  ^f^^^^^  mm^^^^^^^^^K m  ^^^^^^^^^^^  ■  ■  ^^^^^^^ 

<SlBfiWsrfa,Ktb.— Ciinn  fésirfiu,  KIoiascM 

—  Enckea,  Kth.  — Pellobryon,  Rlutzsch. — 
Arlanihet  Uiq.  —  Ouonia,  Kth.  (Remonta» 
Gaud.)  —  Ziepdm,  Bi.  (Au.  J.) 
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PfPERELt  A,  Presl  (R  sicuL,  XZXVI). 
POT.  ra.  —  Voy.  aicBOHEiiA,  Bentli. 

*PIPÉBITSES.  PiperUêot.  mm,  tu,  — 
IL  FiHhfcw  no— e  ateii  un  gvovpeM- 
«Hil  M  ilHift  formée  des  Pipéracées,  des 
SaururéfsetdnChlorantbées.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  dernières  diffèrent  esseolielle- 
Bi^ot  par  la  ttructurede  leur  graine.  (Ao.  J.) 

nmo.  «n.  —  Mml  laUn,  4aot  ta 
■étiMKie de VIbMIoI,  du  genre  Touit.  <Z.6.) 

•PIPINA.  «m.  —  M.  Ch  Bonapartf  a 
donné  ce  nom,  dans  son  Prodromiu  tyœ- 
«■ds  êrftifotogim,  à  UM  aoof-fkaiill»  it  MB 
«Nn  d«  AttM,  fBi  Maprand  te  PiM  «t 

If  Darlylèthre.  (P.  G.) 

PIPIO  2II0BT- DE-FROID,  bot.  ci.  — 
Mol  patois  qui  sert  à  désigner  VAgaricus 
pmmm  h. ,  étm  quelques  déf»arCMiMlt 
Méridionaux  de  fa  France. 

PIPIS rcLLi  E  «An.  —  Esfèeedugenre 
Vesiierulion.  Voy.  ce  mot. 

•MWnUtlAO».  «â&  II.  ILaup 
HÊtr.  fMrw.  l,iSSt)  acHia«w  m  bmi 
un  groupe  de  Cbélroptères ,  formé  aux  dé- 
pens des  Fesperitiio.  et  dont  le  lype  est  la 
Pipisuello.  l'oy.  TBsrnTiuon.      (E.  D.) 

PIPI  on  PIPIT.  Àmlkm.  «it.  —  Qmm 
éÊ  la  ftatlle  dea  AlMellM  (ila«di(Mn) , 
dan«  l'ordrr  de;  Passerejux,  caractérisé  par 
on  bec  grêle ,  droit,  rylindrique,  taillé  eo 
«tèoe,  à  bords  flèctiis  eo  dedans  vers  l«  mi- 
Hm,  fli  à  poiiiie  Wliicnwft  échMode:  te 
iWftoM  alUiéet  à  la  Use  «Ifor  let  eMés  du 
bue,  à  moitié  fermées  par  une  membrane 
vodiée;  quatre  doigts,  trois  devant  et  uo 
ÛÊÊtlèn,  Toaglede  oeliri-ci  plus  ou  moins 
«HBid  di  fMlqMlbit  plus  Iwf  4«d  la  doigt: 
doii  dea  grandes  coutartarat  dai  aUai  a«ii 
lamaes  que  les  rémiges. 

Qafts  k  sf siéme  de  Linné,  les  Pipits  font 
ptftia  d«  gnara  iteadd.  MmMd  lai  as  a 
«épaidi  fMriqaaMM  aam  la  aoa  da  d»* 
thus,  et  a  été  imite  eo  cela  par  tous  les  or- 
nitliologittes  qui  sont  venus  après  lui.  M.iis, 
tasidts  que  les  un»  les  rangent,  avec  raison 
.  alla*  MM,  daaa la  twrtWa  daa  Alaadidéw, 
les  autres  let  plaaa»t  dans  celles  da  Mata- 
dliidées.  Cest  ce  qu*a  fait  G.  Cuvier  ;  sous 
ladéaomioationde  Farlousts^  il  en  compose 
un  groupe  da  sa  grande  division  daa  Baai* 
PlM  <JfcMUÉ).  n  ait  daMtqaa  laa  PipUa 
ont  des  mita  piqalquas  et  des  babitades 
ffà  le»  licsM  praaqaa  aalaal  an  Bargma» 
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nettes  qu'aux  Alouettes ,  ce  qui  en  fait  des 
Oiseaui  de  transition.  Comme  les  premières, 
leur  mandibule  supérieure  est  écbaocrée 
wa  la  beat;  laar  tailla  aat  eialta,  at  laar 
queue  a  presque  constamment  un  mouve- 
ment  de  bas  en  baut,  caractère  qui  est  très 
marqué  dans  les  Bergeronnettes;  comme  les 
aaeaades,  laun  rémiges  secoadairas  sont 
dchaacréai  à  laar  atifdaiitd,  et  laars  habi- 
tudes sont  eiiaaliallement  terrestres  ;  ils  aa 
cherchent  leur  nourriture,  ne  nichent  et  ne 
couchent  qu'à  terre;  comme  elles  aussi  ilf 
«taaiaat  tm  falaat.  DUHaan  laar  ayilèaia 
de  coloration  laa  lllit  ressemMar  baaueoap 
plus  aux  Alouettes  qu'aui  Bergeronnettes, 
ce  qui  explique  pourquoi  on  a  pu,  en  ayant 
égard  à  toutes  ces  particularités,  les  rappor- 
ter aa  gaara  qaa  IbraMSt  laa  praaiiArM. 

Les  Pipits  ne  Tivent  pas  tous  au  milieu  dei 
mêmes  circonstances.  Les  uns  fréquentent 
les  champs  cultivés  et  les  prairies;  les  au- 
très  se  plaisent,  surtout daai  la  brtia  saiaoa, 
aar  la  liriéra  dai  iiab ,  daaa  laa  alalriéraa, 
les  terrains  arid^ ,  les  bruyères  et  les  bos- 
quets clair-semés;  d'autres  préfèrent  les 
montagnes,  les  falaises,  les  écueils  et  les  pè- 
tarages  maritlaws;  quelqnaa  daa  aala  hd- 
Mlaat,  peadaot  Pétd,  laa  «alHaai,  lai  liaot 
sablonneux  ou  pierreux,  et  se  tiennent,  à 
l'arrière  saison,  sur  les  bords  des  rivières. 

Quoique  les  Pipits  aient  la  faculté  de  se 
percber,  cependaat  lia  aa  tieaaaal  rana- 
raentaarlai  aitaia,  at  taraquMli  iTy  kd- 
dent,  ce  n'est  que  momentanément.  Le 
Pipit  des  buissons  fait  seul  exception  ;  car 
on  le  voit  aaaex  souvent,  durant  la  journée, 
y  charChar  aa  ratage  aa  y  preadra  da  re- 
pos. Taaa  ont  une  démar^  icata  at  gra* 
rieuse  quand  rien  ne  les  inquiète;  mais  lors- 
qu'ils sont  pourchassés,  ils  courent  avec  lé- 
gèreté, k  la  maléra  dea  Alaaattai.  Laar 
aatarel  aVst  paiat  tearaga;  aa  laaappracha 
assez  facilement,  et  lorsqu'on  les  déter- 
mine à  fuir,  ils  vont  se  poser  à  peu  de  dis- 
tance. Tous  les  PipiU  ont  un  cri  qu'ils  font 
ceteadra  aa  faleat,  at  priadpalaiiiaat  lara- 
qu'ila  aMIivaat  da  aal.  Celui  do  Pipit  des 
buissons  peut  être  exprimé  par  la  syllabe 
p((t),  praaoQoée  très  distiacleoient  et  d'une 

(f)  Cm  de  t*  cri  qn'»  ^ti  (ait ,  par  im»»tlo«  .  !•  O» 
Plfi  ou  Péfil,  noM  ^ui  ewuiU  •  «t*  d*Bn«  à  W»  «§• 

^  «ai  Mk4M  nrratu  fMrtvM  M«e  «••*•  «■!  te  tes 
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manière  traînante;  la  Farlouse  pousse  le 
même  cri,  mais  plus  faible,  plus  httt,  et 
plusieurs  fuis  de  luile;  celui  4u  Pipit  à 
forge  louue  diOèN  li  pmila  cri  da  Braaot 
dCI  roseaux,  qu'on  ne  sait,  en  Tentendant, 
auquel  des  deux  I  attribuer;  enGn  le  Pipit 
richard  et  ia  iiousselioe  en  ont  un  qui  âe 
nppradie  de  celui  de  le  Celeodre  et  de  le 
Celeadrelie,  et  qui  peut  être  rendu  par  les 
syllabes  priou ,  prioUf  pripriou.  Mais,  en 
outre,  Ici  Pipits  ont  un  chant  fort  agréable 
et  reicnlissaot,  qu'ils  font  entendre  à  l'é- 
poque des  tniourt.  Le  Pipit  dei  buissou, 
perché  sur  les  braocbcs  mortes  d'un  arbre 
qui  avoisine  son  nid,  après  quelques  pré- 
ludes, prend  son  essor  en  chantant,  s'élève 
droit  en  batunt  des  ailes,  et  dcMend,  tm 
ptenast,  ordinêireneot  sur  la  branclie  d*oit 
il  est  parti ,  et  sur  laquelle  il  finit  mq 
chant.  Après  un  instant  de  repos,  il  recom- 
mence le  m6me  jeu  Jusqu'à  six  ou  huit  re- 
prises ,  et  toujoura  en  chasUiit.  Les  aatrei 
PIpila  acitMDtde  mène,  atec celte  diUtf- 
rence  pourtant  qu'au  lieu  de  se  tenir  sur 
les  branches  mortes  des  arbres ,  ils  se  per- 
chent sur  une  pierre,  sur  uu  petit niou- 
tieute  de  terre,  sur  lea  pdnie»  d*ttD  roc. 

TonalesPipiU  nichent  à  terre.  Ils  établis- 
sent leur  nid  dans  une  touffe  d'herbe,  dans 
les  bruvèrcs,  au  pied  d'un  buisson  ,  contre 
une  uioiie  uu  une  pierre;  ils  le  composent 
de  mottue  et  de  tiies  d'herkei  à  realérienr  ; 
riotérienr  est  tapiifé  de  brins  plut  déliés  et 
de  crins;  la  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs 
cendrés  ou  rougeÂtres,  tout  couverts  de  pe- 
tiU  poinu  bmaa  on  braoe-rougeftirei.  Lea 
lennea,  ea  aortir  du  nid,  portent  une  lirrée 
particulière.  Celle  du  Pipit  rousseline  res- 
semble beaucoup  k  la  livrée  des  jeunes 
Alouettes  avant  leur  première  mue. 

Lei  Pipila  cenmencent  i  dmigrer  dana 
lea  premiers  jours  de  septembre.  Les  une, 
comme  le  Pipit  des  buissons  et  le  Pipit  spion- 
celle,  voyagent  isolément  ou  par  petites 
compagniei  de  trois  ou  cinq  individus;  les 
•ntrei,  cooinM  la  Farleuie,  rorment  de  plus 
grandes  bandée.  A  i*époqtta  de  lenra  migra- 
tions, ces  Oiseaux  sont  susceptibles  de  de- 
reoir  très  gras,  surtout  si  la  iîn  de  l'cié  est 
pluTieuse ,  parce  qn*aleia  ils  troUTcni ,  à  ce 
qa*U  parait,  une  plus  grande  quantité  de 
verset  de  petits  insectes  que  l'humidité  fait 
aorlir  du  sol.  Le  Pipit  des  buissons  surtout 


prend  un  embonpoint  excessif.  Le  moindre 
vol  le  fatiguant  alors,  il  devient  très  pares» 
aeai  el  laisse  approcher  l*biHDflM  à  la  dis- 
lance  de  deux  ou  trois  pu.  Malgré  Tauto- 
rité  de  G.  Cuvier,  nous  sommes  persuadé 
que  ce  n'est  puint  ia  Farlouse  {Anth.  pra- 
tensn)  qui  s'engraisse  en  automne  en  maa» 
géant  du  raisin,  mais  bien  l'espèce  dont 
nous  parlons.  La  Farlouse  n'arrive  dans  noa 
départements  méridionaux  qu'après  les  ven- 
danges, ne  fréquente  d'ailleurs  que  les  prai- 
ries en  plaines  ;  tandis  que  le  Pipit  des  buis» 
sona  commence  à  y  paraître  en  aeptambre^ 
et  aime  alors  à  se  tenir  dana  les  vignes.  Cest 
donc  lui  qu'on  recherche  dans  plusieurs  de 
DOS  provinces  du  midi  de  la  Frauce,  sous  le 
Dom  de  Bdc-Figw  et  de  Fmella,  el  c*eil  Inl 
aussi  qui  est  le  Pfoole>OrtolaRa  dea  Proven- 
çaux, Du  reste,  dans  les  environs  de  Paris, 
et  à  Paris  même,  ces  deux  Oiseaux  portent 
indistinctement,  pour  le  vulgaire,  le  nom 
de  Bee-FIgue.  La  taille  seule  lea  distingue; 
Tun  (le  Pipit  des  buissons)  est  le  prond  Asc- 
Figup ,  et  l'autre  (la  Farlouse)  est  le  petit 
Bec-Figue.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chair  de 
ces  deux  Oiseaux  n'est  pas  au-dessous  de  la 
réputation  qu*on  lai  a  faite,  et  die  ne  le 
cède  en  rien  à  edie  de  nea  meUleus  Bacs- 
Fins. 

La  synonymie  des  Pipiu  d'Europe  a  été 
pendant  longtemps  une  des  plus  embrouil- 
lées. Av|o«ird*but ,  grèee  aui  travaux  dn 
MM.  Mcycr  et  Temminck,  toute  difGcuhé 
sur  ce  point  a  disparu.  Les  espèces  que  l'oa 
connaît  sont  bien  déterminées,  et  leur  sj- 
noormie  bien  établie.  Comme  tant  d*anlrei 
divisions,  le  genre  Pipit  devait  subir  des 
démembrements.  Vigors  en  sépara  d'abord 
le  Ptpii  richard ,  sous  le  nom  générique  do 
CorydaUa;  plus  Urd ,  Kaup  prit  le  PipUda 
èuissoRset  le  PipU  fartom»  ponr  tfpea  d» 
deux  genres  distincts  ;  enfin  M.  Swainson  « 
fait  du  Pipit  rousseline  le  sujet  d'une  sec- 
tion particulière,  en  sorte  que  les  sept  es- 
pèces que  possède  l*Eurepa  aoni  diatrihnéaB 
danadnq  genrea  dUHranla»  U  ii>  a  pom- 
taot  pas  do  division  plus  naturelle  que  celle 
des  Pipits.  et  il  nous  paraît  impossible  do 
tirer,  des  légères  différeoces  que  préscuteot 
les  espèces  entre  dics,  daa  «araeièrea  géaé* 
riqma  ayant  quelque  valeur.  On  pourrais 
tout  au  plus  admettre ,  dans  celte  division  » 
des  groupes  que  l'on  établirait  moins  sur 
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les  adributs  physiques  que  sur  le  genre  de  * 
Tie  et  l'habitat.  Aiosi  la  seule  disUnclion 
qui  nous  paraîtrait  I^Uma  ferait  cdla  4|iia 
Ton  ferait  entre  les  Pipils  rousselioe  et  ri- 
chard ,  qui  sont  appelas  par  leur  nature  à 
vivre  sur  les  coteaux  secs  et  arides»  et  les 
autres  PSptts  qui  exercent  leur  industrie  au 
■liliea  de  drcautaiicca  oo  peu  diDerenles. 
D'ailleurs,  comme  G.  Cuvicr,  Vieillot, 
M.  Temminck ,  et  un  très  grand  nombre 
d'autres  ornithologistes,  nous  réunirons  ces 
Oiieam  dans  an  scal  genre. 

On  teMonire  des  Pipits  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  l.c^  sppt  cspèrps  bien  au-  ! 
thentiques  que  possède  l'Europe  se  trouvent 
an  France.  Ce  sont  : 

La  Pmr  mt  aoisiom,  Anîh.  ùHtomi» 
Bccbst.  (Buir.,  pl.  enl.,  660,  r.  1 ,  sous  le 
nom  faux  de  Farîou^e).  Brun  olivâtre  en 
dessus,  avec  des  taches  longitudinales  noi- 
rltrcs  sur  le  centre  da  chaque  plume  ;  toutes 
kt  partie»  inférienrae  Jaaafttres  au  couleur 
d'orre,  avec  des  traits  noirs  sur  le  haut  de 
la  poitrine  et  les  flancs  ;  ongle  du  pouce 
plus  court  que  ce  doigt  et  arqué. 

n  haMta  tante  l*E«Tope  jusqu'en  Sibérie, 
■Mis  il  est  plus  abondant  dans  les  contrées 
du  Midi  que  dans  celles  du  Nord.  On  le  ren- 
contre aii>!>i  dans  TAFrique  seplcnlriooale. 
Tjpe  du  genre  Pipastes  de  Kaup. 
Le  Pmr  a  aotoa  locsai,  Anîh.  rufoguta- 
fis  Brehm.  (Gould,  Bhrds  of  Europ.,  pl. 
i  10).  Parties  supérieures  d'un  bnin  plus 
foncé,  avec  des  tadies  noirâtres  plus  nom- 
breuses et  plus  larges  ;  gorge  d'un  roux  plus 
aa  OMrfns  vif,  ou  raoi  lia  da  vin;  tnr  ie< 
deux  plus  grandes  couvertures  inférieures 
de  la  queue  un  trait  noir;  ongle  du  pouce 
plus  long  que  ce  doigt,  très  grêle  et  faible- 
Mntarqnd. 
Cette  espica,  qnl  ait  cammnne  an  Égypte 

et  en  Syrie,  se  montre  m  Sicile,  en  Dnl- 
Diatie,  et  plus  rarement  en  Allemagne.  Kllc 
kabite  aussi  la  Sibérie.  Nous  l'avons  rcn- 
fantidt  plmlann  fois  dans  lei  environs  de 
finie  f  aà  alla  parait  êica  idgnlièfamant  de 
passage  à  l'automne. 

Le  PiriT  Farlouse,  Anlh.  pratcnsis  Bechst. 
(Buff.,  pi,  enl.,  660,  f.  2,  sous  le  nom  de 
CI^Mtei).  Port  Mblabla  avi  danE  pcéeé- 
diMas  aspèces  pour  ta  coloration  du  pin- 
nage  et  Ta  disposition  des  taches;  mais  le 
devant  de  la  poitrine  et  la  goi^a  sont  plus 


grivelés,  et  l'ongle  du  punce ,  plus  long  que 
ce  doigt,  est  presque  droit. 

Cest  la  plus  abondant  da  nos  Pipito.  On 
le  trouve  dans  toute  l'Europe,  en  Asie  et  en 

Afrique;  on  l'a  découvert  aussi  au  Jai)on, 
sur  le  pourtour  du  cercle  arctique  et  en 
Nubiai 

Typa  du  genre  lémmipten  da  Ranp. 

Le  PiPiT  spioxcELLE,  Anth.  atluat'tcus  Bedi. 
(BufT.,  pl.  cnl.,  f.  2).  Parties  supérieures 
d'un  cendré  brun,  chaque  plume  ayant  un 
trait  pins  foncd  an  centre;  parties  inférieu- 
res blanches,  variées,  sur  les  cdtés  du  eau, 
de  la  poitrine,  sur  les  flancs,  de  taches  lon- 
giliidiiiales  brunes;  un  large  sourcil  blanc 
au-dcÀiius  des  yeux;  pennes  externes  de  la 
quana  bardées  da  blane>  avee  une  tadiada 
cetta  aaulanr  à  leur  extrémité.  — •  Habita 
l'Europe  tempérée  et  méridionale;  vit  aussi 
au  Japon  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

11  est  probable  que  VÀnlh.  paluslris  de 
Maisaer  doit  être  rapporli  à  cette  espéee. 

Le  PiPiT  BUPESTRB,  Atith.  Hi/'esf ns  Nïls. 
(Gould  ,  nirds  of  Europ.,  pl.  138),  Toutes 
les  parties  supérieures  d'un  vert  oliv&lre 
foncé;  toutes  les  partiw  inrérieuTesd*tta  Jau- 
nàtra  très  clair,  devant  du  eon,  poitrina  at 
flancs  comme  dans  l'espèce  pr(«c(*dente;  un 
petit  sourcil  blanc  Jaunâtre  très  peu  étendu; 
penne  latérale  de  la  queue  cendré,  à  bout 
Mancbltra. 

Cette  espèce  habite  toujours  les  bords  de 
la  mer  ou  les  lieux  humides  dans  le  voisi- 
nage des  côtes  maritimes ,  à  partir  du  cen* 
Ira  da  l'Europe,  Jusqu'aux  plus  grandes  bau- 
tenrs  vers  la  pôle. 

Quelques  ornithologistes  distinguent  de 
cette  dernière  le  Pipit  oBsctn ,  Avth.  obscu- 
rits  Temm.,  qui  n'en  diffère  d'ailleurs  que 
par  les  teintas  pins  sombres  de  son  plu« 
mage. 

Le  PiriT  nor'^sEuxF. ,  Anlh.  campestri'^ 
Bechst.  (BulT.,  pl.  enl.,  GGl,  f.  1).  Tout  le 
plumage  Isabelle  avec  le  centre  des  plumes 
plus  foncé,  la  gorge  et  un  large  sourcil  blan- 
châtres, et  un  Irait déUé an  ffuna  damans- 
tocbe,  noir. 

Il  habite  l'Europe  tempérée  et  méridio- 
nale, et  l'AGriq^  D  est  asMt  commun  aa 
Franev. 

Type  du  genre  Affrodroma  de  Swainson. 
Le  Pim  Richabo,  Ant,  Richardii  Vieill. 
(Gould,  BirdsofEwop.t  pl.  135}.  Parties 
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supérieures  d'ua  brun  fuocé,  chaque  plume 
éunt  bonMt  iTan  brun  plu  dtir  ;  tontai  lu 
ptrliea  inférieurct  blancbàlres,  à  l'exception 

de  la  poitrine  qui  est  rous*âlrc  el  fortement 
grivelée;  un  large  sourcil  blanc  au  -  dessus 
des  yeux;  urses  très  longs,  avec  l'ongle 
postérienr  pins  long  <|ttt  in  poncn  ei  prciqv* 
droit. 

Cette  espèce,  qui  est  Ggurée  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  Oiseaux,  pi.  29,  fig.  2,  parait 
iiabiler  l'Europe  mdridionaie;  on  It  trouve 
en  Espagne,  en  Itelie ,  ea  AlleiMgne.  En 

Fraiw  e  elle  est  de  passage  dans  plusieurs  dé- 
partements, et  notamnieiii  dans  celui  du 
Nord ,  et  Polydore  Uuux  la  du  sédentaire 
en  Firôvenoe. 

Type  du  genre  CorydnUa  de  Vifort. 

Lps  fspèces  étrangères  qui  se  rapportent 
au  genre  Pipii  sont  :  Le  Pipit  dk  hayta, 
Anth.  payta  Less.  (  CompL  aux  OEuvr.  de 
Bn/r.»  t.  VIII ,  p.  167),  Mpèee  qui ,  per  It 
longueur  de  ses  tarses  ,  a  du  rapport  avec 
YAnlh.  Hivhardn.  —  Le  Pipit  brun,  Antli. 
fuscus  Vieil!.,  de  Bueuus  Ajres  et  du  Para- 
guay. —  Le  Pinr  sonaan,  Anih.  sardidui 
Un.  (  Zeol.  df  te  CSoff. ,  p.  664) ,  du  Chili. 
»Le  PipiT  coaaBrosaa,  Anih.  conmitm 
Vieill.  ,  du  Paraguay.  —  Le  Pipit  variolk  , 
AnUk.  variegalw  Vieill.  (BulT. ,  pl.  eni., 
738»  r.  t),de  Buenee-Aytei^  — LePim 
uns  locnBU,  Anih.  rupe$tri*  UéuêL  (CM., 
n'  80  ) ,  du  Caucase.  —  Le  Pim  coutelle  , 
Anih.  coulellii  Aud. ,  d'Égyple.  —  Le  Pjpit 
CtuLK,  Anih.  Ceciiti  Aud.,  d'Égypte,  de  la 
S^rie  et  de  la  Barbtrie.  —  Le  Pim  uooo- 
nniTS,  Anih.  leucophryt  Vieill.,  du  cap  de 
Bonne  Espérance. —  Le  Pim  Rousskt,  Anth. 
rufulus  Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pl.  161),  du 
Bengale.  —  Le  Pini  agile  ,  Anih.  agilis 
Frank. ,  de  l'Inde.  —  Le  Pim  cnn ,  ÀnUt, 
€hH  Vieill.,  du  Paraguay  et  du  Brésil.  —  Le 
Pipit  austral,  Anih.  australis  Vieill.,  du 
Pori-Jackson.  —  Le  Pim  pau,  Anth.  pales- 
CMs  Vif.  et  HorsT.,  du  Pert-Jacfcson.  —  Le 
PjffiT  nan ,  dnik.  mbUmu  Vig.  et  Honf. , 
de  la  Nouvelle  Hollande.  —  Le  Pim  foligi- 
Hiux  ,  Anth.  fuUginosus  Vig.  et  Horsf. ,  de 
la  Terre  de  Oiémeo.  —  Le  Pim  aousssraB, 
ABth.  ftif«seM8  Vif.  M  Bmi. ,  de  la  Neo- 
TCile  Hollande.  (Z.  G.) 

PIPIZA.  ras.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères ,  famille  des  Athéricères  ,  tribu  des 
Sjrphides  ,  établi  par  talleo  et  adopté  par  j 


lleigen  et  La  treille ,  ainsi  que  par  M.  Uao* 
nuert.  Gt dernier  avtenr  (D^. ,  SuUes  à 

Buffom,  miL  Roret,  t.  I,  p.  568)  en  décrit 
20  espèces,  qui  habitent  la  France  et  l'Allé- 
magoe.  Mous  ciieroos  priacipaleraeui  les  P. 
/oscinte  Meic.,  noctOucm  FtIL,  tupiM 
Meiff.,  luefuoinllâeq.  »  carfiliiocna ,  niffi» 
pes  Macq.,  etc.  (L.) 

*PIPOIDES.REPT.  —  Même  signification 
que  les  mots  Pipœ  et  Pipttta  ci-dessus.  Cette 
ddaomlnttlM  est  de  M.  Fittli»|er.  (P.  04 

PIPBA,  me.  —  Mom  latin  dn  «nira  Ma- 
nakin. 

'lUPRADEES.  Piproda.  ois.  —  Familla 
éublie  par  M.  LcMon  danc  la  dIfiiioD  dci 
Paiaereaux  bétërodactylcs.  Elle  est  caracté- 
risée par  un  bec  court,  voûté,  comprimé,  à 
narines  cachées  par  les  plumes  du  front. 
Deui  genres  seulement,  les  Manakins  et  les 
Rupicoles,  en  font  partie.         (Z.  C.) 

*PIPBABIDBA.  OIS.  —  Genre  créé  par 
Swainson  dans  la  sous-famille  des  Piprinae, 
sur  une  espèce  qu'il  nomme  l'tp.  cyanea, 
et  dout  les  caractères  participent  de  ceux  de» 
Manakinc  et  de  ceux  dce  CoUugea.  (Z.  0.) 

*PIPBBQLA.  ou.  —  Genre  établi  par 
Swainson  dans  la  sous- famille  des-Piprincp, 
sur  uue  espèce  qu'il  nomme  P.  chlorolepi' 
dota,  (Z.  G.) 

•PIPRIDÊBS.  P^pridv.  «•.—  Fanailla 
éublie  par  M.  de  Lafresnaye  dans  Pordr» 
des  Passereaux.  Elle  correspond  a  la  sous- 
famille  des  PiprttuB  autéiieureaicut  fuudéo 
par  Swaiaion.  6.) 

*PlPMNéB8.  P^priM.  oie.  —  Sout-la» 
mille  de  la  famille  des  Ampelida,  dans  l'or- 
dre des  Passereaux,  établi  par  Swaiuson  sur 
le  genre  P^a  des  auteurs.  Dans  le  Lisl  of 
ihe  gmaru  de  G.-R.  Orey.  1«  lenrcs  Pbo»- 
niecrcus,  Metopia,  Pipreola,  Pipra,  Piprœi» 
dea,  lodopleuroy  Calyptura ,  Pardalohu, 
jEihiops  i-t  PrionockUM,  (ont  partie  de  cette 
sous- famille.  (Z.  G.) 

•PIPROIDBA,  Strickl.  on. — Synoaynw 
de  Pipraeidea.  Swaios.  (Z.  G  ) 

•PIPTANTHlJS,Sweel(FI.  gard.,U2M,lm 
eut.  ph.  —  Syn.  de^naj^yris,  Lion. 

PlPTATHEBUIl  («»«t»,  je 
il^,  épi).  Mff.  n.  —  Genre  do  la  Ibmitle 
des  Graminées ,  tribu  des  Panicées ,  éubli 
par  Palisoi  de  Beauvois  ( /Iflfrost.,  18,  t.  5, 
r,  10).  Gramcns  des  régions  méditerra- 
néen Des  de  TAiie  centrale.  Voy, 
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PIPTOCAUPHA  (m'^Tw,  je  tombe;  xoîp- 
fHf  paille).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
4t»  OMBpotéss-LIgolifloRt,  trRmdetCbieo- 

racées,  établi  par  R.  Brown  (in  Linn.  Trans-^ 
Xll,121).  Arbrisseaux  du  Brfîjiil.  F. coKPosiiF.s. 

PIPTOCARPIIA ,  Hook.  et  Aro.  (m 
C<mp.  Bot.  Mag.t  l,  110).  bot.  pb.  — Sjo. 
éB  FMavia^  Spreof . 

PIPTOCOMA  (Hiitr«,  Je  tombe;  xôuri^ 
chevelure),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-TubttliAorei,  tribu  des  Ver- 
MMdicéet,  éubli  pir  CmsIoI  (ByU.  soc.  phil , 
iSn.p.  iO;  1818,  p.  50).  Souf-arbriiwtnz 
des  Antilles  et  du  Brésil.  Voy.  couposkes. 

PIPTOLEPISC'tt'irTu,  je  tombe;  Un:-,, 

^ille).  BOT.  PB.  —  Nouveau  genre  de  la  pc- 
lile  ABiUe  4et  ForctUëréw  (miy.  tnufii- 
lÉis),  établi  par  Beotbam  (PImU.  Hartweg., 
29).  Arbrisseaux  du  Mexique. 

♦PIPT0ST01IUM(««Vtw,  je  tombe;  arc- 
jxa,  boucbe).  BOT.  CB.  —  Genre  de  Cbani- 
pigMDtde  la  Iribo  des  SpMrapiidéi,  de  la 
division  àm  Clinosporéf  eodocllnes ,  carac- 
térisé par  un  réceptacle  corné,  globuleux, 
•lumoDié  d*an  oetiole  qui  se  délaebe  circu- 
lataMftl  à  UM  cirUiM  époque ,  et  latat 
à  DU  lee  ergaoes  de  la  fruetifieatioD,  qui 
sont  composes  de  spores  elliptiques,  simples, 
fixées  isolément  à  l'exircmité  des  filaments 
du  dinode.  Ce  genre  a  la  plus  grande  ana- 
lefféavac  iai  dftkpom,  doDt  a  diffère  par 
le  récapiade»  fOl  B*eil  pas  cloisonné,  et  par 
les  spores,  qui  ne  sortent  jamais  sous  Torme 
de  fils.  On  peut  le  confondre  également  avec 
plusieurs  Spbéries  dont  l'oslioie  se  détache, 
nuif  rabiaaea  da  thèqoef  la  fait  Mantét 
rceoonatire.  Il  ne  reoferme  qa*une  seule 
espèce,  le  Fiptostomum  domingense,  que  j'ai 
trouvé  sur  des  écorces  venant  de  Saint-Do- 
mingue, n  rcMCfliblei  une  Spbérie  quand  il 
paiièda  mb  «atiala;  mit  quand  eelni-ci 
vient  i  tomber,  il  ne  reste  plus  qu'une  cu- 
pule noire,  large  de  1  à  2  millimètres,  per- 
sistante, et  qui  simule  un  ^{ictts.  (Lbv.) 

PfPiniGVLOS.  m.  »  Genre  da  l*ordi« 
des  Diptérei ,  famille  des  Atbéricères ,  tribu 
des  Cépbalopsides ,  établi  par  Latreilte. 
11.  Uacquart,  qui  adopte  ce  genre  {Diptères, 
SuUes  à  Bujffon,  édii.  Roret,  t.  11,  p.  9), 
an  décrit  IS  «apicea ,  que  l'on  trouva,  an 
France  et  en  Allemagne,  sur  les  buissons  et 
les  herbes  des  prairies.  Nous  citerons  sur- 
tout les  Pipunc,  scuteUiUttf  Macq.,  cam< 
t.  X. 


pesiris  Latr.»  lyluolieHa  Maig.,  pmionni 
Meig.  (L.) 

nQVAIIIB.  Bor.  €8.  —  Ilot  eoiprunté 
i  la  pbanérogamie ,  et  que  Ton  anlwlilnn 

quelqucfuts  à  celui  d'aiguillons  quand  on 
parle  de  la  face  fructifère  des  Hydnes.  (Lév.) 

PIQUE-BOEUF.  Buphaga  {Soufi^oç, 
qui  DMDgo  les  taub).  ou.  —  Genro  da 
la  famille  des  Conirostres  de  G.  Cuviar,  de 
celle  des  Siurnidées  de  Swainson,  carac- 
térisé par  un  bec  droit,  entier,  presque 
quadrangulaire,  un  peu  comprimé,  à  pointe 
renflée  dama  et  dcsioui,  et  obtuse  ;  dea  na- 
rines ovales ,  couvertes  d'une  membrane 
voûtée,  situées  à  la  base  du  bec;  quatre 
doigts  totalement  séparés  ;  des  ongles  très 
oomprimés  latéralement,  arqués  etaigua. 

Les  Pique-Bœufs  ont  des  babiludea  asscs 
singulières.  Dans  Péconomie  de  la  nature, 
ils  paraissent  avoir  pour  fonction  de  débar- 
rasser certains  grands  Mammifères  des  para- 
aliaa  qui  viTant  i  laun  dépaiM ,  d*aitraira 
de  leur  peau  les  larves  de  Mouches  qui  a*j 
développent.  Ils  sont  constammeut  à  la  re 
cherche  des  troupeaux  de  Bœufs ,  de  Bufûes 
et  do  OnéllaB ,  et  da  tona  les  granda  uni* 
neuf  avr  laïquala  iaa  Taona  tammA  dépo-  ^ 
sent  ordinairement  leurs  œufs.  Lorsqu'ils 
aperçoivent  sur  un  de  ces  Mammifères  une 
petite  élévation  qui  indique  la  présence - 
d'une  larre ,  ili  aa  cramponnent  fiNrlenient 
k  leur  peau,  attaquant  la  petite  élévation  4 
coups  de  bec ,  la  pincent  fortement ,  et  en 
font  sortir  avec  effort  et  avec  une  sorte  de 
pression  la  larve  ou  rinaede ,  CMnme  nous 
pourriona  le  fiiiie  noua-némca  avec  laa 
doigts.  Les  animaux  accoutuméa  au  mao^e 
de  ces  Oiseaux  les  souffrent  avec  complai- 
sance ,  et  sentent,  selon  toute  probabilité , 
les  services  qu'Ua  leur  rendant  an  les  débar- 
ranant  de  viaia  paiailtaa  qui  ne  pauvant 
que  leur  être  incommodes. 

Les  Pique- Bœufs  sont  assez  ordinaiiement 
plusieurs  ensemble  ;  Jamais  cependant  ila 
nevolenten  grandw  bandai.  Levaillant,  qui 
a  obiarvé  caa  Oiseaux  pendant  son  voyage 
au  Cap,  en  a  rarement  vu  plus  de  six  à  huit,  ^ 
dans  le  même  troupeau ,  soit  de  Buffles  ou 
de  Gazelles.  Us  sont  très  farouches,  et  ne  M  ' 
laisaant  paa  fticileinent  aborder.  Da  n*ont 
qu'un  cri  aigre,  qu'ils  jettent  au  moment 
où  ils  prennent  leur  volée.  Outre  les  larves 
de  Taons  dont  les  Pique -Bœufs  sont  Uca 
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friands  «  ils  mangent  »msi  les  Punanes  de 
boU ,  et  généralement  toutes  sortes  d'In- 
•eeiM.  On  M  Mit  ifciuhiatul  lim  de  leur 
mêà»  4t  BldiBetitoD ,  ■!  dti  wtoci  cireoo- 

Itances  qui  tiennent  à  la  reproduction. 

Le  peu  que  l'on  connaît  de  la  manière 
de  vivre  des  Pique  Bœufti  justifie  asseï  la 
plaça  qa»  BriMM  usigiMU  à  ces  Oiaetui  «1 
9«  d'autres  orailhologiatat  leur  ont  con- 
servée. Ils  ont,  en  effet  «  par  Ifurs  habi- 
tudes ,  trop  d'analogie  avec  les  Étourneaui, 
pour  qu'on  ne  doive  pas  le*  ranger  dans  la 
Mtee  baille. 

Les  Pique-Bceufs  sont  d'Afrique. 

L'espèce  lypeesi  lePious-BoBur  aocssArai, 
Buph.  afrtcana  Lioo.  (Bull.,  pl.  tnl.^  293}, 
A»Dt  tentas  les  pertiei  tnpdrlearas  cent  tf*UD 
brun  roussàtre ,  et  toutes  les  parties  Mé- 
rieures  d'un  llMiTa  dair.— H  habile  l'AlUftie 
méridionale. 

Oa  a  encore  placé  dans  ce  genre,  sous  ie 
mw  de  PiQVB-teor  eie  oenAit,  Buph.  «ry- 
ttrerftinieba  Temm.  (pl.  col.,  465),  un  Oi- 
seau du  nord  de  l'ATriqueet  de  Mndnci'^rnr, 
dont  on  avait  Tait  un  Tangara  sous  la  déno- 
mination de  Tang.  erylhrorkyncha.  (Z.  G.) 

nQOB-BOIS.  ow.  — Nom  vulgeba  dn 
Pic  noir. 

PiQLiE  BROT.  un,  —  Nom  fttlfaite  de 
VEumolpus  vUis 

PUfU^fMOCÊK.  on.  —  On  dm  noms 
TulKaires  de  la  Mésange  charbonnière. 

piQLEiiEAU.  OH.  —  Nom  fvlgeira  4a 
CasseNoix. 

PIQUERU.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
■nie  dm  Cempeséee-Tttbaliflorm,  tribo  dm 

Eupatoriacëes-Eupatoriées ,  établi  par  Cava- 
nilles  (  le,  III,  19  )  et  dont  les  prinripnux 
caractères  sont:  Capitule  3-5-flore,  bomo- 
game.  latolocre  à  S-S-foliolm  oblongues. 
lémptaela  nn,  plan,  petit.  Corollm  lubn. 
leusfs,  souvent  hirsutées,  à  lobe  court, 
i  limbe  S  flde  Anthères  dépourvues  d  np- 
pendice.  Stigmates  obtus.  Akènes  d'abord 
eemprimés,  puis  pentagonm,  glabres,  por- 
tée sur  un  pédiedla  court,  arlicùW.  Aigntta 
nulle. 

Les  l'iqueria  sont  des  herbes  ou  des  sous- 
arbrisseaux,  i  feuilles  opposées,  souvent 
trioenriém;  ècepitnim  petits,  corymbeux 
ou  paniculéfl.  Composés  de  fleurs  blanchm. 

Ces  plantes  croissent  prinripslcment  dans 
les  aades  du  Pérou;  on  les  rencontre  aussi, 


mais  rarement,  daat  taf  contrlcf  tcmpérém 

du  Mexique. 

De  Candolle  {Prodr,  p.  104)  cite  et  décrit 
1  espècm  de  ee  genre  quil  téparlit  daat 

les  trois  seeUons  suivantes  : 

a.  Eupiqturia:  Capitules  4-flores;  écail- 
les de  rinvolucre  obtuses,  mucronées  ;  tube 
de  la  cofollahirsvté.  Tigm  berbacdm  (P.  fH^ 
nnvia  Cêv, ,  et  pflosa  H.  B.  et  K.). 

b.  Piquerioides  :  Ca pilules 5  flores;  écailles 
de  l'involurre  slricc<; ,  cl  terminées  pnr  un 
appendice  subulé.  Tiges  frutescentes;  Teuilles 
trilobém  (P.  -  pnbMcens  Smitb ,  et  qumqm- 
flora  Cass.). 

c.  Artemhioides  :  Capitules  S-  i-florcs; 
écailles  de  l'involucre  arumînees  ou  oIk 
tnsm;  corollm  glabres,  à  tube  allongé,  un 
peu  dilaté  à  la  basa  an-dessvi  de  Povaira. 
Tiges  frutescentes ,  glabres,  pubesrentes  ou 
visqueuses  au  sommet  (  P.  floribunda  DC,^ 
ariemiiiouies  H.  B.  et  K.,  galwides  DC). 

PIQVBmOIIM»,  DC.  iProdr,  Y,  10^. 
aor.  m.  —  Foy.  nooiaut  Cn, 

PinARDA.  BOT.  ra. —  Voy.  ptrarda. 

•PlltATKSA  (Trttparr:.-,  pirate),  awsku.— 
M.  Templelon  a  fait  connaître  fous  ce  nom, 
dans  Im  IVMMoefIbnf  d»  In  SoeUté  géol^' 
gique  de  Londres ,  t.  II ,  p.  S8 ,  un  geort 
d'Annélides  voisin  des  Amphitrites  et  dm 
Sabelles,  et  dont  voici  la  description  ; 
Boncba  entourée  de  longs  appendices  bra- 
ebiformm  disposés  sur  un  nul  rang  ;  tobe 
cylindrique,  calcaire,  droit,  feisantiiiia  pt> 
tite  saillie  à  la  surface  des  pierres. 

L'espèce  type  de  ce  genre,  P.  nigro-an" 
maata  Tery  (toc.  eU.,  pl.  5,  6g.  15- 18),  vit 
près  de  Ri  vière  Noire,  à  111e  de  France,  dane 
les  récifs  madréporiques.  (P.  G.) 

PIRA'ni^ERA,  Aubl.  (Guion  .  Il,  8SS  , 
t.  340).  BOT.  ra.  —  Sjn.  de  Brosimum  , 
Swarta. 

PIRAZE.  Ppnitvf .  WN.1..  Genre  pro- 
posé pir  Monifort  pour  quelques  espèces  de 
C»'riihes,  telles  que  la  C.  ebeninum;  mais  ce 
genre  n'a  point  été  adopté.  (Dci.) 

PniBL.  noLL.— Nom  employé  par  Adan- 
son  pour  désigner  la  Tei/ina coneellaln.  (Doi.) 

PIUÈIVF.  Pj/rena  (ttjp>î»,  noyau).  aoLL. 
—  Genre  proposé  par  Lamarck  pour  quel- 
ques espèces  de  Mélanopsidcs ,  qui  dif- 
flirent  de  leon  congénérm  par  leur  fbrmn 
turriculée,  plus  effllée,  et  par  une  échan- 
cruie  BBarginale  aa  bord  droit.  Ilaia  ee» 
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««netiret  B*ODt  pas  «ssez  de  fixité  pour  dé- 
terminer d'une  manière  absolue  la  sépara- 
tioD  des  Pjrèoes  ei  des  Uélaoopsides  ;  àuui 
li  plupart  te  MologisiM  4iii44to  rtnai  eet 
tes  ymim^  mit  ^Êâ^fm  m^èm  laltoi 
^ne  la  P.  aurita  Lamk.,  qui  «ont  de  vraies 
Ifélaoiec.  L'eipèee  prise  pour  type  par  La- 
■MTcfc  est  la  P,  airot  que  Linné  avait  oocn- 
miê  Stnmèmt  tÊ$r,  MtMar  Nèrita  afr»,  Bm- 
fiièra  CiriUûum  alrum,  et  qui  doit  repren- 
dre le  nom  de  Meîatwpsis  alra.  Elle  est 
longue  de  4  à  5  centimètres ,  et  présente 
«BTltoB  quatone  tours  de  spire.  Ella  est 
WÊtm  «aoNMM  iêm  lea  mu  doncat  d« 
rinde  et  des  MolOfMl,  (Dm.) 

PIRGO.  Pyrgo.  hou.  —  Genre  proposé 
ytr  M.  Defrance  pour  «ne  petite  coquille 
fbssile  que  M.  de  BlaiavUlt  a  cru  devoir 
pcovcnir  d'où  Fiérapade»  et  que  M.  Aie. 
d'Qrbigny  plaçait  dans  son  tnre  Bilocoline 
parmi  les  Foraminifères.  (Ddj.) 

PIRGOPOLE.  Pyrgopolon.  aoix.  — 
tare  proposé  par  MeMlsrt  poar  aae  eo- 
friMe  «Mille  qa*a  auppenit  deielr  élie 
ana^nfEue  aux  Bélemnites  ,  mais  qui ,  en 
réalité,  paratt  être  une  Dentale.  (Duj). 

HRIGABA,  AuM.  {Guian.,  I,  487, 
t.  i9S,  ffS).  ler.  n.— Sfo.  defiwUivte, 
Uns. 

PiniMBUE.  Kriwiig.  CHtr.— Foy.  rÉ- 

(H.  L.) 

,  Attbi.  (Gutefi.,  Il,  628,  t.  S53). 
wr.  te.  —  Syv.  de  Bneheer»,  Um. 

FIRIQIJ ETA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
■iflle  des  Turoéracées  ,  établi  par  Aublet 
{Gmiatt.,  1,  298,  t.  117).  Herbes  de  l'Aîné- 
fl«M  trapfaele.  Fey.  murteiciM. 
PinOGUB.  MU.  —  Mea  «olgeke  de 

tOttrm  virgimiea. 

PIBOLL  ou  PIROLLE.  plilonorhyn- 
elm.  m.  -~  Geore  de  la  famille  des  Corvi- 
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risé  ainsi  :  Bec  eewt,  fort ,  dur,  robuste,  dé 
primé  à  la  base,  eourbé,  à  pointe  échao' 
crée;  mandibule  inférieure  forte,  renflée 
éUM  le  ■fllen  ;  narines  siteées  à  la  base 
te  bee,  wdet,  wlMweet  cacbéae  per 
les  plumes  arrondies  de  la  base  ;  pieds  foru, 
robustes  ;  tarses  plus  longs  que  le  doigt  du 
milieu  ;  ongles  recourbés,  le  postérieur  fort, 


corai  et  les  Coracias  ;  par  Hllger  avec  lee 
Corbeaui.  KubI  les  en  a  séparées  généri- 
quement  sous  les  noms  de  KUla  et  PtUonom 
rkyHchus ,  et  H.  TenuniDck  leur  e  impué 
ealul  de  Pfrelie.  L*ob  ii*ea  conttilt|ysqu*UI 
qu'un  fort  petit  nombre.  Toutes  sont  pro- 
pres aux  lies  des  grands  archipels  indien  et 
Océanique.  On  est  à  peu  près  dans  une  igno- 
reaee  eemplèle  ter  les  babiludes  naturellee 
et  la  maaièfe  de  vivre  de  ces  Oiseaux.  Tout 
ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'ils  se  tiennent  de 
préférence  dans  les  broussailles  des  forêts  les 
plus  épaisses  ;  qu'ils  font  faroucbes  et  ne  se 
lalHeat  pee  eppieAer,  et  ^oet  wrioiit,  ile 
eicbeot  leur  aU  avec  tant  de  soin  qu'on 
ignore  totalement  comment  et  de  quoi  ils  le 
composent.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Ftaou.  meoiÉ,  FtH.  Jbotowrtown  Knbl 
(Teeta.,  pl.  eel.»  m  et  ASS).  Seo  pla- 
mage  est  noir-bleo ,  à  reflets  doux  et  veleil* 
tés;  le  bec  et  les  tarses  sont  jaunes. 

11  habite  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Omi  eotiee  espèces,  le  Pieeu.  vnen, 
SUto  ejresoees  Temm.  (pl.  col.,  396),  pee> 
venant  des  mêmes  localités,  et  le  PinoLL 
BL'CoofDE,  KUta  bwcoides  Temm.  {pl.  col. , 
575),  de  la  Nouvelle-Guinée,  appartiennent 
aimlècefeaie. 

Jaidine  et  Selby  ont  eacore  décrit  sous 
le  nom  de  PHI.  nuchalà  une  espèce  dont 
II.  Gould  a  fait  son  g.  Chlamydera.  (Z.  G.) 

PiSAURA,  Bonato  {M<mograph.,  1793). 
Bor.  M.  —  Sya.  de  Lopmria,  Ce?. 

PISCICOLA.  ARNÉL.  —  Nom  donné  par 
M.  de  niainville  au  genre  UêÊmockaris  de 
Savigny.  Voy.  uahocbabis. 

nsciDIA.  eer.  n.  —  Geaie  de  la  ft* 
mille  des  LégumiBeoses-Pepilioeacécs»  trlb« 
des  Dalbergiées ,  établi  par  Linné  (Gee.» 
n.  8S6  ).  Arbres  de  PAanérif  ue  trepicata. 

Voy.  LÉGUMIRBUSIS. 

POCIPULA  (A.,  S75).  BOt.  M.— Sfl. 

de  Piieidio,  Line. 

•PISCIVORA  (piidr,  poisson;  voro,  je 
mange). MAI.  —  11.  Tschudi  (in  Wiegmann, 
Archiv.  1844)  a  créé  sous  oalta  dénomina- 
liett  m  peape  de  Heeiaittiei  f«l  cenea* 
pond  à  celui  éaiPheqaef.  Voy.  ceaet.  (B.D.> 
PISE,  Pisa.  ctvtr.  —  C'est  un  genre  qui 
appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  brachyu- 
res,  à  le  fkarflle  daaOxyrhjnqMi  elà  la  trftA 
ém  Menée.  Cette  eeepe  géâirl^ 
et  adaptée  p>  MM  Iflt 
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gistes,  se  compose  d'un  certaio  nombre  de 
Maleos  remarqotbles  par  leor  fanne  trian- 
gulain  «t  par  ta  longuenr  de  leur  rottra  qui 

est  formé  de  cornes  très  longues  et  ordinai- 
rement coniques.  La  carapace  ainsi  qtie  les 
organes  de  la  locomotion  des  espèces  qui 
coBBpotant  ce  genre  aont  etdiiiaireinent  hé- 
risféade poils;  aonvent  ces  poils eoat recour- 
bés au  bout  et  accrochent  les  corps  qu'ils 
touchent;  aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  ces 
Crustacés  courerts  d'herbes  marines  et  sou- 
vent même  d'épongés.  Les  Pises,  dont  en 
connaît  daq  espèces,  appartiennent  presque 
toutes  aux  mers  d'Europe,  et  vivent  en  géné- 
ral dans  les  eaui  assez  profondes;  on  en 
prend  souvent  dans  les  Mets  tratnanta  des 
pteheors  et,  à  mer  basse»  on  en  trouve  ca- 
chées sous  (fcs  pierres ,  mais  on  ne  fp5  em- 
ploie pas  comme  aliment.  Comme  type  de  rc  j 
genre,  je  citerai  la  Pise  tethacdon,  Pisa  te- 
froodonLeacb,  Desm.  {ContUéraiUint§M' 
fttiâtMrles  Cruslaeis,  pl.  23,  fig.  I).  Cette 
espèce  est  abondamment  répandue  sur  les 
cdtes  de  France  et  d'Angleterre.    (H.  L.) 

PISIDIA.  CRUST.  —  Ce  genre,  établi  par 
Leach,  n*a  pu  dld  adopté  par  11.  Miine 
Edwards  dans  son  Histoin  naturelle  des 
Cmstacés,  qui  rapporte  cette  coupe  généri  - 
que aux  Porcellana.  Voy.  ce  mot.    (U.  L.) 

PtSIDItni  (Pâwn,  pois;  forme). 
■OLL.  —  Genre  de  ConchiUres  dimyairea, 
proposé  par  M.  PfcifTer  pour  quelques  espèces 
de  Cyclades,  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
antres  parce  que  leurs  siphons,  beaucoup 
pins  eourts ,  dépassent  à  pdne  les  borda  de 
la  coquille.  Telles  sont  la  Cyclas  (Miqua 
Lamk.  ,  et  la  C.  obtusaîis  Lamk.  Ce  genre 
n'a  pas  été  généralement  adopté.  (Du.) 

P18ITB0B.  caoïr.— Ce  genre,  établi  par 
Beflnesqne,  n'a  pas  été  adopté  par  M.  llilne 
Edwards  qui  rapporte  cette  coupe  générique 
i  cell«  des  Phrosina.  Voy.  ce  mol.    (H.  L.) 

PISOCAUPILM,  LiDk  (in  Berl.  hlagas., 
m,  33).  aor.  en. — Syn.dePolpsaeeiNn,  DC. 
.  *PlflOIDB.  Pitoides  (Ptso,  Pise  ;  c!?»;,  as- 
pect). cnusT. — M.  MilneEdwardselmoi  nous 
désignons  sous  ce  nom ,  dans  le  Voyage  de 
l'Amér.  mérid.f  par  M.  A.  d'Orbignjr,  un 
mvean  tnre  de  Croataeta  qui  appariioDt  à 
rerdtedesDéeapodesbracbyures,  elfoe  Bous 
rangeonadana  la  famille  des  Oiyrhynques  et 
dans  la  tribu  des  Maliens.  Chez  ce  nouveau 
genre,  la  carapace  est  trianguliforme  et  légè- 


rement bossue;  le  rostre  est  court  et  bi-épi- 
neni  ;  le  second  article  des  antennes eitemea 

est  inséré  sur  les  côtés  du  rostre;  l'épistome 
est  très  étroit  ;  les  pieds  de  la  première  paire 
sont  courts,  et  les  suivants  sont  terminés  par 
un  tarse  courbé  et  lisse  en  dessous.  Ce  non- 
veau  genre ,  que  neos  avons  désigné  sous  I» 
nom  de  Pisokto,  à  caosedesa  grande  analogie 
avec  les  Pisa  {voy.  ce  mot),  se  lie  aussi  de  la 
manière  la  plus  étroite  au  genre  Hyas  {voy. 
ce  mot),  mais  ae  diatingne  au  premier  aspcd 
par  la  forme  presque  lînéeire  de  Tépisloae. 
La  seule  espèce  connue  dans  ce  genre  est  le 

PiSOlDE  TUBKBCTLKl  X,  PisoidcS  tuborCuloSUS 

Edw.  et  Luc.  {Voyage  dans  VÀmérique  mé- 
rid.,  r.  11,  pl.  5,  flg.i).Cellecttrjeasees- 
pèceaété  prise  sur  lescétesduChilî.  (H.  L  > 

PiSOMTllES.  Mix.  — Sjn.  de  Orages 
de  Tivoli.  Voij.  ce  mol. 

PISOLllUDS,  Alb.  etSchwein.  (ATeisl;.» 
8S ,  1. 1 ,  r.  S  ).  aor.  Cl.  --870.  de  P<rfy- 
saccum,  DC. 

PISON.  ISS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, tribu  des  Crabronieos,  famille 
des  Crabronides ,  groupe  des  Kyssesitea  » 
éubli  par  Spinale  (/«s.  tÀgur,).  La  princi- 
pale espèce  est  le  Pison  Jurini  Spin.,  tnmvé 
dans  le  midi  de  la  France  et  à  G^nes. 

riSO\I.\.  BOT.  PU. —  Genre  de  la  famille 
des  Nyctaginées,  éUbli  par  Pfomler  (/c. 
edil.  Durm.,  t.  227,  f.  1).  Arbres  ou  arbris- 
seaux des  régions  tropicales  da  globe.  Foy. 

NVCTAGlNtES. 

l>iSOKL%,  Rottb.  (ici.  Jto/n.,  U,  536, 
t.  4,  r.  S)  aor.  M.  —  Synonyme  de  Maè», 

Fors  t. 

rissASl>liATIlE.nu.— Syn.  delialibe. 

Voy.  BiTL'HB. 

PISSBCOIBN.  aor.  ca.  —  Nom  que  Vùm 
donne  communément  aoi  Goprina  dana  te 

centre  de  la  France,  et  particulièrement  à 
VAgaricus  micaceus  Pers.,  parce  que  le» 
chiens,  quand  ils  les  rencontrent,  ont  Tha- 
bitnde  de  lea  arroser  de  leur  urine.  (Uf.) 

HSSBNLIT.  TaroMeiMi  (Taf>««<r«,  Je 
remue),  bot.  fh.  — Genre  de  plantes  de 
la  f.imilledes  Composées,  tribu  des  Chico- 
racécs,  de  la  syngénésie  polygamie  égale 
dans  le  sysièflse  de  Linné.  Il  eorrespond  «s 
Dens  Leonis  de  Tournefort,  et  à  une  portioa 
des  Leontodon  de  Linné.  Établi  sous  son 
nom  actuel  par  lialler,  il  a  été  adopte  par 
De  Candolle ,  Lessiog  et  par  la  plupart  4j» 
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botMBhUâ  de  ootJODn.  Il  n  compose  de 
plantes  herbacées ,  vivares ,  répandues  dans 
les  diverses  parties  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
lempéréc;  à  lige  iréi  simple,  nue,  ùsl\x- 
koÊt,  termiiiée  par  iiii  lenl  capilole  de 
fleurs;  à  feuinet  KniIm  rtdtcties,  oblon- 
gaes ,  entières  ou  plus  souvent  sinudes , 
roncinées,  très  polymorphes.  Leur  capitule 
est  formé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  jau- 
nes ,  souvent  raugeltres  vert  la  dreonfé- 
rence;  il  est  entoaré  d'un  involocre  double, 
dont  les  folioles  eitt'Tipures  «ont  plus  pe- 
tites, étaléei  ou  léflccbies,  tandis  que  les 
intérfeoraa  loot  plat  ou  notn»  allongées , 
dresjto  et  disposées  en  un  seul  rang.  Leur 
réceptacle  est  oa.  Les  akènes  qui  succèdent 
à  ces  fleurs  sont  oblongs,  striés ,  cylindri- 
ques ou  anguleux ,  dépourvus  d'ailes ,  pro- 
lonféa  en  un  bee  allongé ,  très  grêle ,  fra- 
gile,  pourvu  à  m  base  de  petitt  tubercules 
en  forme  de  dentelures ,  et  terminé  par  une 
aigrette  très  blanche,  pileuse , rmiUisériée. 

Il  est  très  difficile  de  déterminer  le  nom- 
bre dee  espèces  de  TanaBaeum  eo]ounl*bul 
connues.  Ces  plantes  sont,  en  effet,  telle- 
ment  poljmorpbes,  que  certains  botanistes 
se  sont  crus  autorises  à  admettre  parmi  elles 
VQ  sombre  asses  grand  de  coupes  spérifl- 
qnesy  Undis  que  d*aut|fs  n*ont  vu  là  que 
des  formes  différentes  d'une  ihéme  espèce. 
Ainsi ,  De  Candolle  décrit  dans  son  Prodro- 
mus  (VU,  sect.  i ,  pag.  145]  30  espèces  de 
Pissenlits  divisés  en  trois  sections.  La  2*  de 
ces  secfisns,  celle  des  vrais  Pissenlits,  ne 
renferme  pas  moins  de  25  espèces.  Or,  des 
botanistes  dont  le  nom  fait  autorité  dans 
la  science,  comme  MM.  Fries,  Kocb ,  etc. , 
voient  dans  ces  plantes  tout  autant  de  va* 
riétés  d'une  seule  espèce.  Ce  dernier  savant, 
en  particulier,  a  publié  {Flora,  1834  , 
n"*  LV,  pag.  49-59;  en  extrait  dans  Ann.  des 
se.  «eliir.,  2*  sér. ,  lom.  Il ,  pag.  119  )  les 
résultais  d*ebservnlioiis  dans  lesquelles  11 
a  vu  des  graines  de  la  plante  qu'on  a  décrite 
cornme  espèce  particulière  sous  le  nom  de 
Taraxacum  palttslrff ,  donner,  dès  l'année 
ioivMte,  des  romes  diverses  qui  constituent 
pour  ^usieuvs  euienrs  entent  d'espèces , 
savoir  :  1"  Taraxacum  palustre;  2°  T.  erec- 
ium  Hoppe;  3»  T.  nigricansKil  ;  T.  cor- 
mkulaium;  5°  T.  officinale.  Il  en  conclut 
Binrelleaient  que  ces  prétendose  espicas» 
et  celica  tris  voislMs  d'ans»  qn*on  a  fouht 


distinguer,  n'en  forment  réèltemcnt  qu'une 

seule,  qui  est  la  suivante  : 

1 .  Pissenlit  ofucinal,  Taraxacum  offai- 
nale  Wigg.  ,  Kocb  (  T.  dois  Leonis  Dcsf., 
leontodon  rarasacum  Un.)*  Celte  plante» 
eitrèmement  pol|niorphe,  croît  dans  les 
prés  tant  bumides  que  secs,  dans  les  pâtu- 
rages, dans  les  lieux  cultivés  et  incultes,  eu 
un  mot  à  peu  près  partout ,  et  fleurit  sans 
interruption  du  printeaps  à  rautomne. 
C'est  certainement  Tune  des  plus  vulgaires 
de  nos  contrées.  Ses  feuilles  présentent  des 
variations  presque  infinies;  elles  se  mon* 
iront  obtoogues-lancéolées  on  lioéaiie»-lait« 
eéoiées.  Iris  entiires  ou  dentées,  ou  sinnées , 
ou  enfin  roncinécs-pinnniifides;  quelqiicfuis 
m^me,  dans  ce  dernier  cas,  leurs  lobes  sont 
a  leur  tour  laciniés  ;  leur  surface  est  glabre 
ou  pubescentO'Seabre.  Sa  tige  est  le  plus  sou* 
vent  laineuse,  surtout  vers  le  sommet ,  et 
elle  varie  considérablement  de  largeur  sui- 
vant les  localités  et  la  bonté  ou  l'humidité 
du  sol,  depuis  quelques  centimètres  jusqu'à 
8  déelsBitres  on  davantage.  Ses  akènes  sont 
liaéaires-obovés,  striés,  éc^eui-muriqués 
au  sommet  ;  les  stries  de  ceux  placés  vers  la 
circonférence  du  capitule  sont  tuberculées- 
rugueuses  dès  leur  base ,  celles  du  disque 
sont  lisses;  ils  sont  plus  eoûru  que  le  bee 
qui  les  surmonte.  Le  Pissenlit  officinal 
abonde  tellement  dans  nos  campagnes,  que  le 
plus  souvent  on  se  borne,  aux  premiers  jours 
du  printemps,  à  Py  recueillir  pour  en  manger 
les  jeunes  pousses  et  les  racines,  qui  for- 
ment alors  une  très  bonne  salade.  Plus  tard 
la  plante  durcit,  devient  plus  difticiie  à  di- 
gérer, et  alors  on  ne  la  mange  guère  que 
cuite.  Vais  depuis  quelques  années  eerlaina 
horticulteurs  ont  essayé  de  le  cultiver  afin 
de  l'améliorer,  et  d'introduire  ainsi  dans 
nos  potagers  une  nouvelle  salade  aussi  saiao 
qu'agréable.  Leurs  eHorls  ont  déjà  produit 
de  bons  résuluts,  etil  n*est  guère  plus  per- 
mis de  douter  qu'ils  ne  finissent  par  être 
couronnés  d'un  plein  succès.  Pour  cette  cul- 
ture ,  le  Pissenlit  se  multiplie  de  graines 
draisies  sur  les  pieds  les  plus  vigoureux  et 
les  plus  iMimis de  feuilles;  les  asmiss'en 
font  sur  place,  ou  mieux  encore  dans  une 
plate-bande  bien  préparée ,  de  raaniéie  à 
repiquer  ensuite  le  plant  en  place.  En  mé- 
decine, en  estime  le  PiisenlU  comme  diuré- 
tiqiie,  lesatit  (d'où  lui  fisnaent  tes  de»i 
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mm  tkWÊ^h  et  Ulin)  et  déparalif.  On  fait 
glind  usage  de  ton  suc,  au  prituempc, 
UMiiKi  désobstruant.  Go  en  prépare  auoi 
vm  Mirait  qui  «1  «lUé  coauM  tnliMorba^ 
ti«m.  MMAiie,  Me.  (P.  D.) 

PISSITE.  1RS.  —  De  Uiaélh«cia«ë«Mé 
ce  Dom  au  Silex  résinite. 

PISSOOES  (iri'9«^q; ,  résineux).  IM.  — 
Geare  de  ronire  ém  OMo/fUim  Kuamèns, 
4e  11  ramille  des  Curculiooidcf  goaatooèrea 
et  de  la  division  des  Erirbinides,  établi  par 
Gerniar(5p«ciet  Insectorum,  p.  316)etadopté 
par  Scbœnherr  (DùpdtiliotMlAodioa,  p.  S85. 
GnteraUtpeektOÊmÊtioiMm,  aytuyiiiiB, 
LHI,  p.  1M;  VII,  2,  p.  133),  qui  lui  donne 
Itotir  caractère!  :  Antennes  à  funicule  de  sept 
ârtidei;  trompe  «Uongte,  mioce,  arquée* 
lyliadfique;  comlet  irèt  téMA  «■  mat; 
]iW«iié  à  ta  bâte  ;  éeuMM  «rrondi.  disii  net  ; 
élylres  oblongues,  calleuses  prc»  de  l'eitré- 
miié;  épaules  obtutc'menl anguleuses  ;  pieds 
robustes;  tibias  munis  à  l'ettréoiité  tnlé- 
rieace4*ini  M|k(  vebvfi*.  Il  m  cmopoM  ém 
dix  espèces  suivantes:  pôit  Un., MOtalMS 
F.,  piniphiluSt  Harcynia- picea  illig., 
vtMirostrii  GbI  ,  nemore»M  Gr.,  FabricU 
LMCh«  ktal§iiatus,  GyiUnkam  Sckr.  Cm  ia- 
MMM  M  Itmmal  «wr  le  tronc  det  «rbres 
réaineux.  Leurs  larves  vivent  dans  l'intérieur 
de  ceai  qui  sont  morta;  ellea  tileai,  lora- 
^*ellct  iont  sur  le  potal  de  ae  aétMorplMH 
m,  tmecafM  oUmgM  fa'etlas  iiMt,  Mit 
extérieurement,  soit  au  milieu  de  Téecrce. 
La  couleur  de*  Pis5od«5  e&l  d'un  brun  clair 
mélangé  degrU-blaochitre;  ils  te  rapprochent 
■Ml (Êm  BtOifui  ;  loM»  aaieoMt  mbi  plus 
cmum,  phM  iptitm»  éi  It  omatalMicoiier 
•ndeaaoas.  (C.) 

PISTACHE.  BOT.  ra.  — Fraîi  4tt  Piita- 
cbier.  Koy.  ce  mot. 

IWAGHBII.  ftalKta.  Lfai.  («fwologta 
greoqtie  obscure),  mt.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Anacardiacéea,  de  la  diœcie  pen> 
tandrie  dans  le  sTstèm«  de  Linné.  Tour- 
BdiMt  «fait  éubli  comme  genres  distiactt 
«itfpMdi  tas  TMbtoita  «t  tas  iMliiQMt  ; 
ItaBé  réanit  ces  deux  groupes  e«  an  seul, 
aaquel  il  donna  le  nom  de  Pittada^  que  les 
Aitaaisles  ont  adopté.  Néanmoiiis  da 
]ÉBitaa(C«ii.,p.  37l)avaii  MMiiadèM 
ëmtar  aM  criaf  da  JMtaOas:  Mta 
•  Mie  labstitatton  n'a  pas  été  admise.  Les 
MacUm  Mat  d«  arèM  mmat  kif,  ^ 


croissent  dans  la  région  méditerranéenne  ; 
leur*  feuilles  soot  alternes,  ternées  ou  pen- 
nées avM oaMnt  IMtate  impaire,  dépoar- 
vaM  4e  lUpalM;  taan  fleon,  dtalqaM» 
ipétllci ,  sont  réunies  en  panicutes  ou  en 
grappes  aiillairei,  cl  chacune  d'elles  est 
portée  sur  un  pédicelle  muni  d'une  bractée. 
Lm  faon  Mdlss  préseatrat  «a  mIIm  pMit» 
^afamaéSdc;  cinq  étamines  insérées  MTlt 
calice,  opposées  ài  ses  divisions,  dont  les  an- 
thères, grosses,  biloculaires,  s'ouvrent  longi- 
tudinalemeot;  leur  centre  est  occupé  par  UB 
raélmaat  d'affaire.  Lea  leura  fmMm  aal 
aa  calice  petit»  i  S  ou  4  divisions  appliquées 
sur  l'ovaire;  un  pistil  à  ovaire  sessile,  uni- 
loculaire ,  rarement  triloculaire  avec  deux 
loges  rudimeouire*,  coalaaaataaaaolofato 
anspeada  à  aa  taag  ftiaicato  asMadaat;  à 
style  très  eourt,  terminé  par  trois  stigmates 
papilleux ,  recourbés.  Le  fruit  est  une  drupe 
aèdie,  à  nojau  osseux,  mooosperae. 

a.  1Mtattaa,Taani.  FSeaUtae  lacadMaii 
pesadM  avee  Cslleta  impaire,  tombantes. 

1.  Pistachier  fsaîic,  Pittacia  usra  Lin. 
C'est  un  grand  arbrisseau  ou  un  petit  arbre 
originaire  de  Syrie ,  d'où  il  fut  importé  ea 
lulto  par  VitaUiaa.  Depoia  catta  dpoqaa,  fl 
s*est  répandu  dans  presque  toale  la  région 
méditerranéenne.  Ses  branches  sont  longues 
proportionnellement;  ses  leuilka,  pennées 
atec  impaire,  présMtMt  irailàii  aiaq  Ak 
lietaa  avataa,  léfèreaiwt  réieicka  à  leur 
base,  obtuses,  coriaces  et  glabres  ;  ses  fruits 
sont  ovoïdes,  un  peu  renflé*  d'un  côté  vers 
la  base,  de  la  grosseur  d'une  «tive  moyenne. 
Jaunâtres,  pondais  da  MaiMVM fipaM 
de  leur  awanlld,  teintés  de  rouge  du  cMi 
éclairé  directement  par  le  soleil.  Ils  s'ou* 
vrent,  à  la  maturité,  en  deux  valves.  L'a- 
mande  de  leur  graine,  bien  connue  MUf  ta 
MM  da  PiMadta,  a  M  éenx'cetf  lédoM  teltt- 
«iaoBi.  charnus  et  d'un  beau  vert  gai.  Sa 
saveur  est  agréable,  délicate  et  parfumée. 
Sa  subsUnce  est  nourrissante  et  renferaia 
une  esseï  forle  prapertioa  dlittile  grassa. 
Lm  PfataebM  Maaiilaaaf  na  aliMaat  tria 
agréable,  aiats  toujours  d'un  prix  asseï 
élevé.  On  les  mange  en  nature,  ou  bien  on 
les  Cait  entrer  dans  direrses  préparations  et 
frtaadiM  «ut  redMrebées.  Ea  Médedaa^ 
èa  m  pt^are  des  éaratsions  adoucissantes. 
Le  PisUdiier  franc  a  été  plusieurs  fois  cul- 
thé  AfM  aHOoèa  aa  pleaae  terre  aux  eavi- 
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root  de  Pari« ,  et  il  y  a  toujoors  bien  frac- 
lifiét  luuies  ics  foi<  qu'on  a  eu  le  soin  de  le 
iiipoter  en  ctptlicr  le  loag  <l*aa  nar,  è 
ne  etposiiioD  méridioDsIe,  et^  À  cauie  de 
sa  di<Ecie ,  de  placer  des  pieds  màlet  à  côié 
ie*  feraelles,  ou  de  féconder  c«ux>ci  avec 
des  braedMt  délecMts  ét$  premien.  Sa  mul- 
ti>lieeiio»ifefên  pir  ■iiteinien  peritaii, 
fu'on  fait  sur  couche  chaude  couverte  d'un 
châssia;  on  tient  le  jeune  plant  en  pot  pen- 
deet  les  première*  eouec* ,  eo  ayaui  soin  de 
rwlctawr  daua  rocMierie  peaëutl*biver, 
S.  PMTACm  TiukMMH,  Pistaote  Tcrv» 
ftfcithMi  Ua.  Cette  espèce  habite  TEurope 
méridionale,  l'Afrique  septentrionale  et  10- 
xtenl.  Ea  Kraoce,  elle  a'afonce  jusque  dent 
It  bmt  te  MpwMMMBl  du  Uc-ei>6enNiBe. 
EUt  hwmê  u  pelilerkneii  plot  êt  U  taille 
du  précédeat;  ses  feuilles  «ont  composées 
de  »ept  folioles  ovales-lancéolées,  arrondies 
•  la  base,  aifuis  et  mucrooées  au  somnet, 
4*«a  ven  Uatê  et  hrinatts  è  leor  nrihee 
•npérieure,  plus  plice  ti  MuKbàtres  à  Tin- 
férieure.  Ses  fruits  sont  petits,  i  peu  près 
•rroadis,  renflés  d'uo  côte  vers  le  haut,  rou- 
gtàues  oa  violacés.  Dt  Cesdelle  (iVodr., 
U  li,  p.  M)  «I  tlgMh,d*ep>è»ii.  B««oiM, 
noe  variété  i  fruit  plus  gros  et  plus  arrondi. 
Le  Piiiarhîpr  Térébinihe  fournil  la  Térében- 
ihu»t(U  CktOt  la  plus  rare  des  substaDces  con- 
•oetteat  It  mm  de  fMrftewlIbiiia  due  Id 
etanaefMv  ec  fni  fiMde  par  las  ladsiaM 
pratiquées  au  tronc  de  l'arbre.  Cette  ma- 
tière rciineuse  se  présente  &OUS  1  asjiccid'un 
liquide  piteux  et  très  épais,  jaunaue,  d'uue 
•daiir  ai  d*me  aavenr  agiteblea.  A  caaae 
daaaa  prit  élevé,  on  le  sophistique  souvent 
avec  de  la  Térebouthiue  de  Conifères  ,  ou 
aième  00  la  remplace,  en  médecine,  par 
celle-ci,  substitution  sans  iocouvéoieui,  à 
aMaedtridaBiildde  pteprléiéadacasden» 
Mhslaacaf.  Les  flMiHes  de  cet  arbre  sont 
aoavent  piquées  par  un  In^ccie,  qui  déier- 
aiine  la  production,  à  leur  face  inférieure, 
de  galles  d'abord  arrondiaa  en  boMelées, 
4vi  a'alleneaiit  parflbto  en  leo«aa  aorBa,  al 
qui  renferment  un  liquide  résineni  d'une 
odeur  térébiuthacée.  Ces  galles  rougissent 
à  leur  étal  de  développement  complet,  après 
quoi  ellaa  neirciMaDU  CisalUiaa  «vaoi  ce 
■aient,  diaa  aanenl  paor  11  lainture  de 
la  soie,  ce  qui  en  fait,  en  Orient,  la  matière 
d'un  cemnerce  étendu.  SotM  le  clinai  (fa 


Paris  ,  le  Pistachier  Térébintbe  pas^e  en 
pleine  terre;  mais  il  doit  être  couvert  pea-> 
dMit  rUvar.  Oa  la  aialtipUa  de  la  néat 
manière  que  le  prérétleni. 

b.  i>n(iscus,  Touro.  FaniUaakraïqBaaMal 
pennées,  persistantes. 

PisTACHiEa  LcHTisgvB,  Pi^acia  lentitcus 
Lin.  Ga  PiHacUar  aii  ripaate,  è  peu  pite 
comme  le  précédent ,  dans  les  diterses  pae- 
ties  de  la  région  méditerranéenne.  C'est  un 
arbrisseau  rameux  et  tortu,  à  écorce  brune 
ou  rougeAire  ;  ses  feuilles  sont  formées  de 
hall  MialaB  laacéaMas,  ablaaaa,  «labias,  at 
d'un  pétiole  commun  ailé  et  comme  plaa. 
Ses  fleurs  sont  rongeAtres.  Ses  rruits  sont 
de  la  grosseur  d'un  pois  et  rougeAtres.  Il 
aiisla  daaa  111a  daCUa  varMid  da  Lan. 
Hsqoade  taille  an  paa  pluaHavéa^  A  iNlitaa 
ovales,  qui  fournit  la  substance  connue  sons 
le  nom  de  Mastic.  Celte  matière  résineuse 
coule  par  de  nombreuses  incisions  super- 
fleiellcs  pratiquées  A  la  tige  et  au  grosses 
branches  du  Leatisque.  Elle  constitue  U 
principale  richesse  de  IMIe  de  Cbio.  D'nprts 
les  renseignements  recueillis  sur  les  lieui 
par  Olivier,  on  fait  chaque  année  deux  ré- 
calias  da  Haslia:  la  praniAia  a  liaa  apiéa 
le  27  août  ;  aile  dare  huit  joais  al  fournit 
la  qualité  la  plus  estimée.  Dès  qu'elle  est 
terminée,  on  pratique  des  tncisions  nou- 
vallas,  al  la  auMaaaa  «al  aa  éieoale  esi 
rehjel  d*uaa  aacanda  rdeolta,  ^1  aa  bit  A 
partir  du  25  septembre.  Plus  tard  les  régla» 
menis  locaux  défendent  de  recueillir  ce  qui 
peut  s'écouler  encore.  Le  Mastic  est  une  sub* 
siaaea  d*aa  asaga  baMloel  daas  lanl  1*0- 
riMM.  Oa  aa  distingue  deux  qualités,  qai 
portent  les  noms,  l'une  de  Mastic  en  larmes 
ou  màle,  c'est  la  plus  estimée;  l'autre  de 
Afastic  commun  ou  femelle.  La  première  se 
prësanta  sons  la  fbnaa  da  goaites  salidiAéas 
ou  de  larmes  de  grosseur  variable,  d'ua 
jaune  cl»ir,  |iulvérulentes  à  leur  surface, 
translucides  d  une  odeur  agréable  quand  on 
les  clMuffe  ou  qu'oa  ta  fratia.  d*ttaa  saveur 
aronuiiqne.  Soiis  la  daat,  allas  sa  rannollis- 
saat  at  deviennent  ductiles.  Cette  qualité 
supérieure  provient  des  gouttes  qui  se  sont 
cuncrélces  sur  1  arbre  même.  La  qualité  in- 
iérleara  est  aa  BMMeaus  plus  velumiaaus  * 
et  irréguUera;  «Ile  est  impure  et  de  couleur 
pri>àtre.  Cette  matière  csl.solubic  dans  l'al- 
[  cool  aoi 4/5  environ,  et  eniiëremeut  dans 
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l'eiher.  Dans  l'Orient,  les  femmes,  et  sou- 
vent aussi  les  hommes ,  mâchent  coDlinuel- 
tomeot  da  MMlfe  dtof  l«  but  de  parfùuMr 
leur  baleine ,  de  raffermir  leurs  gencives  et 
de  blanchir  leurs  dents.  On  en  brûle  aussi 
comme  parrum  daas  l'intérieur  des  maisons. 
Eo  Europe,  l«  Mattie  a  été  Uii  employé  par 
In  «Dci«M  médteint;  miii,  de  noa  joars, 
aon  importance  a  beaucoup  diminué.  Il  est 
cependant  encore  des  circonstances  dans  les- 
quelles on  en  fait  usage,  à  cause  de  ses  pro- 
priétés lonk|uei  «t  eicilaotM.  Oo  rintro- 
dnit  âaiii  dana  eertaioct^  poadrea  denti- 
frices ;  enOn  en  remploie  quelquefois  en 
fumigaiions  contre  les  douleurs  rbumalis- 
inales.  La  graine  du  Leotisque  renferme 
«ise  littile  graïaa  qu'on  utiliae  pour  rédai- 
rage  en  Espagne  et  dam  TOrieut.  Dana  nos 
jardins,  on  cultive  cette  espère  comme  les 
deux  précédentes;  mais  on  l'enferme  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.        (P.  D.) 

PISTACIA.  aoT.  M.— Koy.  fiarACUtn. 

PISTAZITB.  MW.  — Sfo.  de  ThtUite. 

Voy.  KPIDOTC. 

PISTIA  («tatéc,  liquide),  bot.  pb.  — 
Oente  de  la  famille  dea  AnUdéet,  tribu  des 
Piatiacées,  éubli  par  UoniiFlar.  2éyl..l5S). 

Herbes  aquatiques  croissant  dans  toutes  les 
régions  tropicales  du  globe.  Voy.  aioIoées. 

PISÏIACÉES.  Pisliaceœ.  sor.  ph.— Tribu 
de  la  famille  dca  AMMées.  Foy.  ce  mot. 

MSTIL.  Mir.— Organe  ceinel  Ibmdle  dee 
Y(<;;('t.iuT ,  composé  de  trois  parties  qui  sont  : 
\  Ovaire,  le  Stylo  et  le  Sli^iniMla.  Koy.  ces 
mots. 

PISTOBINIA  (non  propre),  aor.  n.  <— 
flenre  de  la  famille  des  Craasulacées ,  tribu 
des  Crassuk'os-Diplnstémones,  établi  par  De 
CandoUe  (/Vodr. ,  III,  399).  Herbes  d'Es- 
pagne et  de  la  Barbarie. 

PISOII.  aor.  m.— Noua  lalin  do  génie 
Pois.  Voy.  ce  mot. 

PIT.WGUS,  Swains.  on.— Synonyme  de 
Tyranntu,  Vieill.,  Cuv.  (2.  G.) 

PITAR.  aoLL.  —  Kmd  donné  per  Adan- 
aen  à  un  Conchillire,  rapporté  i  lert  par 
Gmelin  à  la  Venu»  islanéUea  ou  Cyprina 
isîandica  Lamk. ,  mais  4tti  appartient  au 
genre  Cythérée. 

PITADT.  MU.->Nom  donné  par  les 
pCAeort  aux  Pbeladea  on  an  Maniai  qui 
percent  les  pierres. 

nuTAVU.  lOT,  ra.«-6cBredelafuiiille 
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des  Zanthoxylées,  établi  par  Molina  [Chili, 
édit.  2,  p.  287).  Arbres  du  Chili.  Voy.  us- 


PITCAIRNIE.  Pitcaimia  (dédié  par 
l'Héritier  à  l'anglais  Williams  Pitcairn, 
amateur  zélé  d'horticulture},  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Broméliacées,  de 
Thesandrie  monogynie  dans  le  Sfsléno  de 
Linné.  U  est  formé  de  végétaui  de  l'Amé- 
rique tropicale  et  des  Antilles,  à  tige  herba- 
cée, druile,  simple;  i  feuilles  linéaires-lan- 
céoMes  oo  ligulées,  généraleinent  boadtet  en 
tout  ou  en  partie  de  dcnla  épineuses;  i 
fleurs  réunies  en  grappe  terminale,  grandes 
et  de  couleurs  brillantes,  accompagnées  de 
bractées  parfois. colorées.  Chaque  fleur,  en 
particulieTi  prftenle  :  Un  pirianibo  demi- 
supère ,  tubulé  infcrieuremeot ,  divisé  pro- 
fond<fment  en  six  lobes,  dont  les  trois  exté- 
rieurs caliciiiaui  courts  ,  et  les  trois  iiiie- 
rieurs  plus  longs ,  pétaloldes ,  portant  ordi> 
nalrement  des  écaillea  4  Vinlérienr;  sii 
étaminea  à  filet  libre,  subulé,  k  anthère 
linéaire,  sagittée  inft'rieurement;  un  pistil 
à  ovaire  demi-adhérent,  triloculaire,  à  siylc 
filiforme,  terminé  par  troia  stigmates  Unéai- 
rea ,  oootooroés  en  spirale.  A  cea  fleur*  aoe- 
cède  une  capsule  demi -adhérente,  trilocu* 
laire,  à  déhiscenre  scpticide,  qui  renferme 
de  nombreuses  graines  cylindracées,  brunâ- 
tres. Quelques  espècesdePilcairniesflgureol 
avee  dittinction  dana  lea  collectiona  de  plan* 
tes ,  où  elles  se  font  remarquer  par  la  beauté 
de  leurs  grappes  de  fleurs.  Nous  dirons 
quelques  mots  des  plus  remarquables. 

Piicamiiin  â  obaims  aascrita,  Pfceaimtn 
bracteata  Ait.  Cette  belle  espèce,  originaire 
des  Antilles,  s'tMève  à  6  ou  7  (Jecimèircs ; 
ses  feuilles,  allongées-étroites,  sont  burtlces, 
seulement  à  leur  baK,  de  dents  épineuses  ; 
ses  fleurs ,  grandes  et  briUanies ,  sont  réa<- 
nies  en  grand  nombre  en  une  belle  graffO 
terminale  serrée;  chacune  d'elles  est  accom- 
pagnée d'une  bractée,  qui  égale  en  longueur 
le  pédoncule  et  le  rang  «lane  du  périanihe.  | 
En  éublissani  eette  espèee  (Jforl.  Am., 
t.  II,  p.  103),  Alton  en  a  distingué  deux  va- 
riétés :  l'une  à  fleurs  rouges  ,  c'est  le  Pu- 
cairnia  loti/blia  de  Redouté  (Liiiac,  tab.  73, 
74);  l'antre  à  fleon  Jaunes,  e*eat  le  Fit* 
eairnianilplmnakttdv.  (Repos.,  249.;  Bcd.» 
LUiac,  tab.  75).  Cette  belle  plante  se  mul- 
tiplie par  semis  faits  sur  coucbe  et  sous  chia* 


Dlgltlzed  by  Google 


jli,  «a  par  dragMnt.  Elle  <it  de  lerre 
thaude,  ainsi  que  ses  cong(<nères.  La  Pit- 
CMBMF.  A  FEUILLES  d'Ana^^as  ,  Pitcoimiabro' 
neltafolia  Ail.  ,  e<t  encore  uoe  très  belle 
Cf  pèee ,  qvi  rwtenible  à  la  préeéleiita  pour 
le  port  général  et  pour  les  feuilles  deotées- 
épineuses  k  leur  base  seulement ,  mais  qui 
s'en  distingue  par  tes  fleurs  rouges  eu  grappe 
Ucbe,  dont  lei  braeléei  D*ont  que  la  lon- 
faenr  da  pédoncule ,  qui ,  laUnime,  égale 
an  longueur  le  rang  externe  du  périanthe. 
EUe  provient  des  parties  montagneuses  de 
la  Jamaïque.  Enfin  la  Pitcaibnib  a  fedilles 
itioiTis ,  fUeaknSa  mtguttifoUa  Ait. ,  se 
distingoa  fiMiieBeat  dei  précédentet  par  las 
feuilles  plot  droites,  bordées  dans  toute 
leur  longueur  de  dents  épineuses ,  cornées, 
droites,  espacées  ;  ses  fleurs  rouges  forment 
•ne  grappe  làcbe.  (P.  D.) 

*PITCHERIA,Malt.  (in  /oMm.  aeadm. 
PhUadeiph.,\ll,9Si,  BOT. fi.  —  Fo|/.  aam- 
caosiA,  DC. 

«PITBAIIOTBS  («iMc,  dodle).  m.  —  1 
Genre  de  Toidra  dci  GoMopières  anbpeata-  I 
mères,  tétramères  deLatreille,  de  ta  famille 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Prioniens, 
élabli  par  Newman  (Ann.  of  nat.  hisi.  by 
Jardine,  f 840)  MrineaqiéeedalaNaaftlIe- 
Hollande.  (C.) 

♦PITHECHIRUS  («.'Orjxoî,  singe;  5(«'f>, 
main.)  mai. — F.Cuvier  {Uamm.  66'  livr., 
1822  )  a  créé  sous  cette  dénoeaiiiation  un 
tvonpa  de  RoDgcnia  dana  lequel  il  ne  plaea 
qn*une  seule  espèce ,  le  PilkeeMrw  melanu- 
rus  proTenant  probablement  du  Bengale. 

La  téte  et  la  queue  des  PUhechimi  rap- 
pellaot  la  tCte  et  la  queue  des  Rata,  taBdb 
qae  les  pleda  da  derrière  et  un  pea  la  tête 
ressemblent  à  ceux  des  Sarigues:  les  pouces 
sont  très  séparés  aux  pieds  de  derrière,  avec 
an  ongle  plat,  et  ceux  de  devant,  quoique 
très  conrtt,  tant  garob  aunl  d'onglet 
aplatis  al  parabtent  oppotablet  aoi  aatret 
doigts. 

Le  pelage  du  seul  individu  de  ce  genre 
eSToyé  au  Muséum  par  Alfred  DuTaacel,et 
que  F.  Cttfier  indiqua  dant  roovraga  que 
nont  avons  cité  pbu  haut,  avait  le  pelage 
d*un  beau  finva  unlforiM  et  la  queue 
Boire. 

M.  Lesson  (Spwiet  des  Muum.)  place  ce 
genre  à  la  fin  da  ta  fÉaKla  det  Quadmma- 
nes;  à  rdté  de  rUnau  at  doBradyf«|  naft 
r.  1. 
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if  n*an  donne  pas  plus  let  caractères  géné- 
riques que  ne  Pavait  fait  F.  Cuvier.  (E.  D.) 

PITUECI ,  Blujnenb.  {Uandh.  dcr  nat.  , 
1779).  lAU.  —  Sjn.  de  Singes.  Voy.  ce 
aeot.  (E.  D.)  < 

*  PITHECI  (  Pithecus ,  singe  ).  aai.  » 
M.  de  Btainville  {Prodr.  d'une  nouv.  cïass. 
Soc.phil.  1816)  indique  sous  celle  dénomi* 
nation  nna  flunillo  de  Quadrumanes  qui  cor* 
respond  A  celle  des  Singes  eaianiiinint,-df 
M.  ÈL  GaoOkoj  Saint^Hilaica.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

PITBECU,  A.-G.  Oesm.  {Dict.  d'hist. 
nat.,  édit.  de  Déterrllle,  t.  XZIV,  1804). 
■AM.  —  Syn.  de  Saki.  (E.  D.) 

•PITI1ECI;E  (Pilftectij,  singe),  mam.  — 
M.  de  Blainville  indique  sous  ce  nom  la 
famille  de  Singes  qu'Ét.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  arait  précédemmant  désignée  ton 
cehti  de  Plattuhuuiw.  Foy.  Fart,  singes. 

(E.  D.) 

*PITUECI£NS.  Pilhecina.  uam.  — 
11.  Isidore  Geolltoj  SainC-Hllain  {âràh.  du 
Muséwn  d'fclsf.  «al.,  II,  1843)  propota  da 

part.-i;;cr  en  quatre  tribus  distinctes  la 
grariiic  famille  des  Singes  :  la  première  tri- 
bu, qu'il  nomme  les  Pitoéciers,  PUltecinag 
et  qui  comprend  lea  Sfnget  A  dnq  notalrét 
(trente-deui  dentt  en  tout),  à  onglet  courte 
k  membres  antérieurs  plus  longs  que  let 
postérieurs,  se  subdivise  en  trois  genres, 
ceux  des  Troglodytes,  Pithectu  ou  Orang,  et 
Bvloibaùt,  Voy.  cet  mott.         (B.  D.) 

•piTnccoPSiS.  «EPT.  —  Nom  piopoté 
par  MM.  Duméril  et  Bibron,  pour  un  genre 
de  Batraciens  raniformes  et  qu'ils  ont 
remplacé  euK'Bêmet  par  calnl  de  Cyefo- 
fhmphe.  (p.  G.) 

♦PITHECOSERIS  («.'Onwç ,  singe  ; 
espèce  de  chicorée),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Tubuliflores ,  tribu 
det  Vemoniaeéei-Alberliniéet,  établi  par 
Marlius  {ex  DC.  Proif,^  Y,  84).  Herbet  du 
Brésil.  Voy.  coiFOsées. 

PITHECUS.  iiAJi.— LesGrecs  nommaient 
«{Oiqxos  un  Singe  que  quelques  anciens  au* 
tanra  regardaient  comnM  étant  le  même  que 
rOrang-Outang,  et  que  les  zoologistes  mo- 
dernes rapportent  maintenant  aver  plus  de 
fondement  au  Magot,  Afacaciis  inuus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Êt. Geoffroy  St- 
Hilaira  {Ann.  du  Ifuséum,  SX,  1812),  la 
dénomination  da  Pithecus  est  appliquée  aui 
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Singes  du  groupe  des  Oraags-OuUings.  Voy, 
tt  mol.  .  (E.  D.) 

PimBLEMini,  Len.  {Sp.  du  Oam., 

♦  PlTHESCIUREl'S  (^k'Otjxo;,  singe; 
«si'cwpo^,  écureuil),  mah.—  M.  Lesson  {Spec. 
du  Jfom».,  1840)  a  créé  tout  cctla  déno- 
Binatioa  od  «mi-genre  de  Singes  c«tarrhi- 
niens,  appartenant  au  genre  des  Sagouins 
{voy.  ce  mol).  Une  seule  espère,  le  Pithes- 
ciurew  sam^ri  Lesson,  qui  comprend  plu- 
•ieurf  variétés,  enire  dana  ce  groupe.  (E.D.) 

^PITIIO  (nom  mythologique),  cidst.  — 
M  Rell  désigne  sous  ce  nom  ,  dans  les  Pro- 
ceedings  of  Ihe  soological  Society  0/  Londoitf 
i845,un  nouveau  genre  de  Crustacés  qui  ap- 
panient  à  l'ordre  des  Décapodes  bncbynreSt 
et  qui  doit  venir  se  ranger  dans  la  famille 
desOxyrhynques  et  dnns  la  tribu  des  Malens. 
Ce  genre  a  de  l'analugie  avec  les  Micippa  et 
les  Pammicippa  (voy.  ces  mots),  arec  les- 
quels il  ne  iMurra  être  confondu  &  cause  d« 
ton  rostre  qui  est  beaucoup  plus  petit. 

Deux  espères  composent  ce  genre;  parmi 
elles,  je  citerai ,  comme  reprëseniant  celle 
nouvelle  coupe  générique,  le  Pirao  a  six 
DENTS,  Pilho  sex-dentata  Bell  (op .  cit . ,  f .  1 7  2) . 
Celle  cjpèce  a  été  prise  sur  les  côtes  dos  lîes 
Gallapagos.  (H.  L.) 

*PITflOGAIlPA  (niOo;,  tonneau;  xap- 
fruit).  lOf.  fs.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  desSéné- 
cionidées-Ilélirhrjsces ,  («tabli  par  Lindicy 
{Swan-River,  XXlil).  lierbes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Voy.  amtmàtâ. 

mBOPHULUS  (ir(k«i  tonneau;  ^i- 
ytiv,  manger).  i5s.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  peniamèrcs,  de  la  famille  des 
Engides  et  de  la  tribu  des  Cryptophagites, 
étaUl  pm  iHeer  {Fmma  IMneUcs»  I,  p.  433) 
•ur  le  Cryptophagm  aiomus  de  Gbl.»  espèce 
qui  se  trouve  dans  une  partie  de  l'Europe, 
Cl  qui  est  peut-être  la  même  que  le  Cyrtoce- 
fhalui  cephalotet  de  Dejean.  (C.) 

PIT0Y8.  PjlA|rs.o».— Genredela  tomille 
des  Fourmiliers  dans  Tordre  des  Passereaux, 
caractérisé  par  un  bec  grôle,  médiocre,  plus 
large  que  haut  à  la  base,  anguleux  en  des- 
am ,  è-mandibiAe  sapérleore  enuillée  et  n- 
courbée  vers  le  haut  ;  des  narines  rondes , 
un  peu  cachées  par  les  plumes  du  front  ;  des 
tarses  longs  ;  des  ailes  et  une  queue  raojen- 

MS. 


La  seule  espère  que  icnTerme  ce  genre  a 
été  placée  par  Laibam  et  Giuelin  parmi  les 
llanakins;  Buffon  avait  déjà  exprimé  l'opi- 
nion qu'elle  ne  pouvait  être  laissée  avec  CCI 
derniers,  lorsque  Vieillot  l'en  a  séparée  géné- 
riquement  sous  le  nom  de  Manikup,  nom 
qu'il  a  changé  plus  tard  en  celui  de  Pilhys, 
Cette  espèce,  dont  les  mœurs  ne  sont  point 
connues,  est  le  Pirrivs  a  plcmet  blanc,  Ptlhyx 
leucops  Vieillot  (BufTon,  pl.  enl.  707,  fig.  1, 
sous  le  nom  de  Manikup  da  Cayenne).  Elle 
se  distingue  par  une  huppe  de  plumes  Man- 
ches, étroites,  pointues,  qui,  à  l*éiat  de  re- 
pos, sont  étendues  sur  la  tôtc;  son  plumage, 
en  dessus,  est  d'un  cendré  funcé  tirant,  au 
bleu,  et,  en  dessous,  d  uo  orangé  plus  on 
moins  éclatant  ;  la  gorge  est  blanche,  bordée 
d'une  zone  noire  qui  va  d*nD  mil  à  Tautre. 
Elle  habite  la  Guiane.  (Z.  G.) 

PIXONILLL^S.  uoLL.  —  Nom  donné  par 
Ifonifort  au  genre  Héliciae  ou  au  genre 
Roulette,  suivant  quelques  auteurs.  (Dm.) 

PIT-PIT.  Dacnis.  ou.  —  Genre  de  la  fh- 
mllle  des  Passereaux  conirostrcs  de  G.  Cu- 
vier,  caractérisé  par  un  bec  long,  très  pointu, 
légèrement  recourbé,  arrondi,  à  bords  llsseï, 
ù  mandibules  très  aiguës  à  leur  iommei; 
des  narines  situées  à  la  base  du  bec  et  percées 
dans  une  membrane  nue;  des  tarses  médiO" 
cres  et  grêles  ;  des  ailes  et  une  queue  moyeu- 
bm;  celle-d  fourchue. 

La  place  que  doit  occuper  ce  genre  est 
loin  d'Atre  parfaitement  arrêtée.  G.  Cuvitt 
le  met  à  cûlé  des  Oxyrbynques,  à  la  suite  dci 
TroupialesetdmCarouges;  Vieillot  Ta  con- 
sidéré comme  une  tiaipla  divisioB  deew 
genre  Sylvia;  M.  Lesson  le  range  dans  sa 
famille  des  Mésanges,  etG.-R.  Graj  danssa 
famille  des  Sucriers  (/Vsc^armidcB). 

L'espèce  type  de  cello  petite  section  est  la 
Pit-PkT  BLED,  DcKnis  cd^oMiCuv.,  JfoCoetUa 
cayana  Gmel.  (Buff.  pl.  enl.  669,  flg.  2).  Le 
plumage  de  cet  Oiseau  varie  beaucoup,  ei  a 
donné  lieu  à  de  doubles  emplois.  Dans  soa 
dut  pariait,  il  est  noir  an  front,  sur  teseéléi 
de  la  tête,  sur  le  dos,  lei  ailes  et  la  queue. 
Tout  le  resta  du  plumage  est  d'un  beau 
bleu. 

Ob  teliMiva  en  Amérique,  sous  la  zone 
torride,  où  il  mt  sédentaire,  n  se  tient  daai 

Tes  bois,  sur  les  grands  arbres,  se  plaît  i  leitt 
cime,  et  vil  e&  t^mpcl  plot  on  moins  nom- 
breuses. (Z.  G.) 
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PITTA.  o».—liMnUUBdageDraBrèfe. 
Foy.  ce  mot. 

milUTB  frfw  M «Im«,  poil).  Mr. 
»-  Le  Fer  résinite  d'Hattj,  rEitenpecbert 
les  Allffnands,  la  Sidélélioe  de  Beudant. 

Toy.  FF.R  AnÇÉNIATF.  (DeL.) 

Ptl^OCARPlUM,  Lnk.  (m  Berl.  Ma- 
fit.,  in,  2ê).  wr.  «.--SyiioiiyiMd'iEMa- 
IhMi,  Lak. 

PITTaNM,  Pliim.  (fc.,  t.  230).  bot.  re. 
—  SjDoajme  de  Tù¥fnt[oiiia ,  «labli  par 
B.  Bfows. 

MlgQSPOMI.  Flt(M|MnMi(«/TT<i,  peii; 
**^p«f>  graine  ;  è  cause  de  la  viscosité  des 
graine?),  bot.  mi.  —  Genre  qui  donne  son 
Bom  à  la  lamille  des  Piitosporées,  de  la 
peolaDdrie  laeaegjnie  dans  le  tittème  de 
ilond.  Lee  vdiélaux  qui  le  fbmieat  sont  de 
peiils  arbres  ou  des  arbrisseaux  qui  crois- 
sent, pour  la  plupart,  dans  les  parties  de 
la  MouTelle-Hollande  situées  en  dehors  des 
ttepiqnet,  M  k  la  Noofdle>ZiltBde;  quel- 
fnes  uns  se  rencontrent  dam  rimle,  an 
cap  de  Bonne-Espéranre,  aui  Canaries,  etc. 
Plusieurs  sont  aujourd'hui  communément 
coMvésdaM  «os  sârdies.  Leurs  Teuilles  sont 
alicma,  généiakwept  entièree  ;  leure  llem 
sont  solitaires  ou  groupées  en  corymbe  à 
Taisselle  des  feuilles  ou  à  Teitrémilé  des 
kraechcs ,  accompagnées  de  bradées  ;  elles 
prtieaint  «n  caNee  quînquétde  en  qoiii- 
qaéperli;  diiq  pétales,  eoMhreDle  on  nAmt 
soudés  en  tube  à  leur  base,  étalés  ou  réflé- 
chis SQpéneurement;  cinq  éiamines  inclu- 
aes,  alternes  aux  pétales  ;  un  ovaire  sessile, 
dfflié  fMMipMteneBt  tn  deuit  treit  en 
cinq  loges  par  des  demi  cloisons,  qui  por- 
tent de  nombreux  ovules  le  long  de  leur 
bord,  surmonté  d'un  style  court,  que  ter- 
mine UB  stigmate  presque  en  tète.  Le  fhiil 
«M  VM  capral»  à  parais  tfpaliiei  et  carlieet, 
angnleose  on  un  peu  comprimée,  s'ouvrant 
par  2-5  valves,  renfermant  des  graines  nom* 
breuies ,  résineuses  -  vi$queuses,  souvent 
wnawrfei  an  paqueu  globidem  apria  la 
dMcoM  d«  la  capnla.  ïiÊmwamSfMifât 
9iantporearum  (Vienne  1839,  în-8  de  32 
pag .  ),  Putterlick  a  dërril  36  espèces  de 
ntiospores.  Sur  ce  nombre,  six  ou  sept 
nat  aaJoofdThiil  îépaBdtMtdan  les  JardHM. 
Nous  sigMieraM  laa  plBi  isidranaBtci  d*aift- 
lie  elles. 

1.  PirrosroaB  ohoulé,  PiUoitponim  inmIih 


I  latum  Vent.  Cette  espèce,  indiquée  à  tort 
par  Ventenat  et  Willdenow,  et  après  en 
par  beaneoap  d*aBleQrt,  eeenne  orlshiabt 
des  Canaries ,  croit  naturellement  dana  tt 
Nouvelle-Galles  du  Sud  (Nouvelle Hollande). 
Elle  a  été  introduite  en  Europe  en  1789. 
Elle  forme  un  petit  arbre  de  4  mètres  de 
haut;  Ma  lénflles  aoBt laBcéaMea  «a  ellfpll> 
qaes-Iancéolées,  longues  de  10-12  centime 
très,  aigufe,  très  glabres,  ondulées  sur  les 
bords,  odorantes  lorsqu'on  les  froisse;  set 
flenrs,  Masses,  i  odeur  de  Jasmin,  se  naon- 
traat  aa  prlBteBipa  ;  eHea  aaat  pectéaaam  daa 
pédoncules  solitaires  divisés  en  cjmes,  pauei- 
flores,  ombelliformes;  ces  pédoncules  et  ler 
pédicelles  sont  pubesccnts;  leur  calice  est 
quinquéparti,  lëf  deoi  feilea  qni  sépaiBBt 
les  trois  divisions  iofériearea  dci  dcm  Mspé* 
rienres  descendant  phis  bas  que  les  autres. 
Ce  Pitiospore  se  multiplie  ordinairement 
dans  les  jardins  par  semis.  C'est  sur  Int 
qBi*éo  grall»  lHAitaaIleanal  lea  a«tr«  aa* 
pieet.  Il  est,  comme  lea  iBtfiBla»  tfanaiB* 
rîe  ou  de  serre  tempérée. 

2.  PiTToaroRB  coauca ,  PUiotporvm  eorta- 
erMii»  Alt.  GelBi-ci  aK  ortginatoa  daa  bm«- 
tagBca  de  lladira.  VlBpfèa  Andram  <ll9M-» 
lab.  151  ) ,  c'est  de  graines  envoyées  de  cette 
Ile  en  Angleterre,  en  1783,  que  provinrent 
les  premiers  individus  qu'on  en  posséda  OB 
Earope,  tandis  que,  d'aprii  Ptttiartiek,  il 
aBralt  dié  introduit  Qnatra  ans  plus  tHÉ 
seulement  par  James  Webiter.  Il  forme  un 
très  petit  arbre  de  2  mètres  de  haut;  ses 
feuilles ,  oblongues-ovales  ou  obovales ,  ar> 
randlca  as  MHBaieC ,  plaBai  ans  kaida ,  gla- 
bres, coriaces,  ont  de  6  i  12  centimètres  de 
long;  ses  fleurs,  blanches,  à  odeur  de  Jasmin, 
forment  on  corymbe  terminal  ;  elles  se  mon- 
trent aa  mie  da  nal  al  passaU  aiMt 
Ob  la  prapBfB,  aali  par  giaffs  sur  raipèeB 
précédente,  soit  par  boutures  de  Jeunes 
branches,  faîtes  au  mots  d'avril  et  teanea 
sons  cloche  Jusqu'à  l'automne. 

S.  PtfiavaBB  TtoaiaA  »  FKlospofMis  fbliw 
Ait.  Ce  ntlaspat*  eralt  dam  le  lapon,  où  il 
porte  le  nnm  Tab^ra  OU  Tobira,  qui  wt 
devenu  sa  déiiomination  spécifique.  Il  •  été 
introduit  dans  les  cultures  d'Europe  aa 
1804.  n  fbrme  «n  arMe  da  tailla  pm 
élevée.  Ses  feuilles  ,  coriaces ,  pubescenlee 
dans  leor  Jeunesse,  plus  tard  glabres  et  lui- 
saBlea,  sont  obovales,  arrondies  ou  même 
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écbtocréci  «v  ionimt»  rétréelei  peu  à  peu 

CQ  pétiole  à  leur  base,  longues  de  G  à  8 
centimètrei.  Ses  fleurs,  blanches,  odorantes, 
•MM  grandes»  en  cor;  mbe,  te  montrent  assez 
laitMat  diis  DOS  jardins  ;  mais  fon  beau 
IMIItft  le  fait  collim  coBumiBéntiU. 

EnAn  on  trouve  encore  assez  fréquem- 
ment dans  nos  jardins  les  PUtotfiorumrwO' 
lulum  Ait.  et  viridifiorum, 

PlTTOSPOnÉBS.  FttloqMrm.  bot.  nr. 
—  Ftoiilled*  plan  tel  dicotfMdooées  poly- 
pétales   hypogynes  ,  ainsi    caracierisde  : 
Calice  libre ,  de  cinq  folioles  distinctes  ou 
soudées  à  la  base ,  imbriquées  dans  la  pré- 
floniioo ,  Mda^ittct.  AoUrnt  de  pétales  el» 
teroci,  à  onglets  conoivents  ou  même  con- 
fluents, à  préfloriison  imbriquée,  caducs. 
5  éumioes  aliernipéiales ,  à  ûleta  libres ,  à 
aaiMm  tetrerset»  biloeoUirea,  t'oufrant 
dent  tear  loagorar  eu  par  one  feele  coarte 
en  forme  de  pore  au  sommet.  Ovaire  libre, 
dont  la  cavité  est  partagée  par  des  cloisons 
inconplètes  au  nombre  de  deui  à  cinq,  plus 
larement  en  denx  loges  par  le  prolongement 
de  ces  etoisoiiaJiMqtt*à  Taie:  plaeeolas  bor- 
dant les  rloisons  et  couverts  d'ovules  nom- 
breux, anairopcs,  horizontaux  ou  ascen- 
dants. Style  terminal  simple,  terminé  par 
an  itigmale  également  simple ,  ^uelqueloif 
partagé  en  lobes  dont  le  nombre  correspond 
à  celui  des  placentas.  Fruit  tantôt  indéhis- 
cent et  plus  ou  moins  charnu,  tantdt  cap- 
anlaire,  n  aéparaot  en  valfeedonichaenne 
emporte  aur  son  milieu  nne  cloison  a?ee  les 
grainps.  Celles-ci,  souvent  réduites  en  nom- 
bre par  avortement,  globuleuses,  anguleuses 
ou  réoiformcs ,  souvent  enveloppées  d'une 
matière  semi-liquide,  à  tégument  Ibseet 
luisant,  a  raphé  court,  souvent  renflé  en 
strophiitle.   Embryon  k  l'extrémité  d'un 
périspcrnic  ibarnu  du  cdté  du  bile,  très 
petit,  glubuleut  ou  cordiforme  avec  des  cotj- 
lédoaa  i  peine  distineu.  Us  espèces,  répan> 
dues  surtout  dans  la  Nouvetle-Hollaode 
extra-tropicale,  se  trouvent  aussi,  mais 
beaucoup  plus  rares,  dan»  les  lies  de  la  mer 
daSud,  au  Japon ,  dan|  les  régions  inter- 
tropiealesde  l'Asie ,  le  Nëpaul ,  les  lies  llan- 
rice,  et  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux , 
quelques  uns  grimpants,  à  feuilles  aiierues, 
entières  ou  déeoapées,  dépourvues  de  sti- 
puks;  à  inierescencci  atitlaifes  en  termi* 


naies,  et  quelquefois  oppoiitiMiéei,  oni- 
HoresoQ  composées  de  frinrieurs  fleurs  en 

grappes,  corymbes  ou  cyOMft  Mauchei» 
jaunes,  rouges  ou  bleues. 


Cilriohathus ,  A.  Cunningb.  —  Piltospo- 
rum,  Sol.  —  Bursaria  ,  Cav.  — OnoospO' 
rum,  Putterl.  —  ifonantAus,  Hug. — Chei^ 
mUhtn ,  A.  Cunn.  —  SoUya ,  Lindl.  — 
Pronaya ,  Hug.  {Spiranthora  et  Campylan- 
thera,  Ilook.  )  —  DiUardiera,  Sm.  (LaW- 
lardiera,  Rœm.  Sch.).  Oo  y  ajoute ,  comme 
ayant  des  affinités,  sans  rentrer  précisément 
dans  la  déflnilion  précédente,  lea  StacAyn* 
mt,  8iel>.  Ziiec ,  et  CaècrUnia ,  Zucc. 

(Ad.  J.) 

PITYLE.  PUylus  (riiuXos,  agiUlion). 
0».  <—  Genre  de  la  famille  des  Fringillw 
dans  l'ordre  des  Passereaui,  caractérisé  par 

un  bec  fort,  large  à  la  base,  un  peu  com- 
primé sur  les  côtés,  renflé  et  convexe  en  des« 
sus;  i  mandibule  supérieure  munie  sur  ses 
borda  d'une  faiie  dent;  des  narinei  noe^ 
ouvertes  en  avant  du  front  ;  dea  Unes  mé* 
diocres  et  robustes  ;  des  ailes  courtes;  une 
queue  allongée,  élargie,  presque  égale. 

Les  Piijles,  dans  la  méthode  de  Gmelin, 
fant  partie  du  genre  tMia;  6.  Cuvier  les  en 
a  séparés,  et  cette  coupe  a  été  généralement 
adoptée  par  les  ornithologistes.  L'auteur  du 
Règne  anitnal  place  ces  Oiseaui  à  la  fia  de 
son  grand  gettraFn'nyiIta,etenfaitiu  pas» 
sage  Au  Bouvreuils,  ce  qu'ont  Mt  autsl  d*aiip 
très  méthodistes;  G.-R.  Gray,  dans  sa  List 
ofthe  gênera,  les  range  à  côté  des  Tangaras» 
dans  sa  sous- famille  des  TanagrincB. 

On  connaît  fart  peu  lesBMHirsdeaPitylei. 
L^espèce  type  de  cette  division  est  le  Pittlb 
A  GORGE  BLAiicuE  ,  PU.  çrossus  Cuv.,  LoTia 
grossa  Gmel.  (BulT.,  pl,  cul.  154).  Tout  le 
plumage  est  d'un  cendré  bleuilre,  avec  la 
gorge  blanebe.  I.e  bec  eat  d'un  rouge  viC 
IlabiteCayenne. 

Les  esppccs  que  l'on  rapporte  encore  à  ce 
genre  sont  :  Le  Pityla  flavekt,  Lox.  cana- 
dsnsitGmel.  (BuO'iin,  pl.  eoi.  152,  ûg.  2), 
du  Brésil.  —  Le  Piwu  éinnonfa.B,  lox. 
erylhromelas  l^lh.  (Vieillot,  Galerie  des  Oi- 
seaux,  pl.  59),  de  la  Guiane.  — -Le  I'itvle 
DE  P0BTO-&1C0,  Lox,  Porta  Riceusis  DaMii., 
des  grandes  Antilles.  —  Le  Pimn  a  ooacc 
MOiUi  Conoth.  ccemfcfoens  Vieill.,  du  Bréail. 
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— PirvLE  CîiATno,  Ffingilla  gnalho  Lirht. 
—  Le  PiriLK  CBBYSoc ASTRE,  PU.  chrysogasler 
Leu.  {Cenl,  mooI.,  pl.  67).— Le  Pityle  roua- 
ni,  pir.  «Iro-fNiriNirafNff  de  ta  Frcra.,  do 
llcriqie.  —Le  Pityle  hoir-olive,  PU.  atro- 
olioacrns  de  la  Fresn.,  du  Meiique. —  Le  Pi- 
TTUAKooisÉ^JPil.  ardeuantMLes8.,duBrésiL 
—Et  le  PimBMUomi,  Fit.  panounatut 
IMM  (lliviM  MoiD^ua,  18S9,  p. 

(Z.  G.) 

•PITVOPlïAGUS,  Schuck«rd.  ws.— Sy- 
BODime  de  Ips,  Fab.,  Heer.  (C.) 

•WIIOWULre .  BralM  (BUMn  nol»» 
9ék  deshuecUtt  IHt  p.  75).  «.—Synonyme 
4»  Pinophilus,  Gnrtnhor st.  (C.) 

•PITVRf ASIS.  013.—  DitUîon  générique 
Oublie  par  M.  Lesson  auK  dépeui  des  Cas- 
lieMM  (  BnrUa)  mu  l«  Bat,  gj/mnoe^^iaku 
dt  M.  Temminck.  (Z.  G.) 

PITYBODIA  (ircTwpuIn:,  semblable  aa 
iM).  BOT.  PII.  —  Genrede  la  famille  des  Ver- 
Maacées,  tribu  des  Lantanées,  établi  par  R. 
BMvn (Ptoér. ,913).  ArbrIweBi» data  Non- 
Telle-Hollande  tropicale.  Foy.  VERBUNAcéEs. 

PIVOIXE.  Poconia  (  P(*onie,  contrée  au 
nord  de  la  Grèce),  sut.  pu.  —  Beau  genre 
de  plaotM  de  ta  fliniHfo  dee  Refloncuta- 
cdtfy  tribu  des  PaoniéM,  de  ta  Pel|an- 
drie  digynie  dnns  le  système  de  Linné. 
Établi  primiiivcment  par  Tournefort,  il  a 
été  adopté  sans  niodiricalions  par  Linno  et 
pet  tas  botantales  nodernet.  Il  eeeempose 
4e  plntae  herbacées  vivacesou  frutescentes, 
qui  croissent  naturellement  dans  les  parties 
tempérées  de  l'bémispbcre  boréal  et  dont  la 
plupart  floot  aoiourd'htti  répandues  dans 
tas  fêkâim,  à  ceiise  de  ta  grandevr  et  de  ta 
beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  possèdent  un 
rbizome  horiiontal  auquel  se  rattachent  des 
racioes  quelquefois  renOées  en  tubercules, 
etéeqoel  parlent  tas  llfes  aértaBMS,  en- 
lenrécs  à  leur  base  d*écallles  engainantes; 
leurs  ffuilifs  sont  alternes,  pétiotées,  deux 
fois  ternatiséquées.  Leurs  fleurs  sont  rouges, 
laséas,  blaocbes,  même  Jaunes  dans  une 
«pire  rdecmmeiit  ddeonveite.  Le«r  'calice 
est  à  5  sépales  inégaux,  persistants;  leur 
corolle  est  à  5  pétales,  quelquefois  6-10; 
taurs  étamines  sont  très  nombreuses  ;  leurs 
|Mta,  insérée  sar  un  disqne  charnu ,  sont 
ai  aewbie  d«9  à  8,  libres,  «nBociilaiKs,^ 
terminés  par  un  stigmate  sessilc  épais,  pa-' 
liUeu}  ita  donnent  auunt  de  capsules 


folliculaires,  coriaces,  qui  s'ouvrent  longi- 
tudinalement  sur  leur  ligne  interne,  oa 
ventrale. 

t.  JfoHiM,  DC.  Tige  flmteieeBte;  dii|M 
difdeppé  en  ma  gedeC  f al  entetappe  plœ 

ou  moins  complètement  les  ovaires. 

1.  Pivoine  Moitan,  Poeonia  moulan  Sims. 
Cette  magniûque  espèce  croit  nalarellement 
en  Qdiie,  sor  ta  iMBtHo-nan  ^aptead). 
Depuis  une  longue  suite  de  dèelcs  elle  fi- 
gure au  premier  rang  parmi  les  plantes 
d'ornement  les  plus  recherchées  dans  tout 
l'empire  CUimIs  etdMs  ta  Japon  ;  cattalBae 
de  ces  Tavidida  oot  «itaM  daM  caa  paya  va 
prix  extrêmement  élevé.  Mais  elle  n'a  été 
introduite  en  Europe  qu'en  1789,  par  les 
soins  de  Jos.  Uanks,  et  en  France,  qu'en 
1809.  Députa  eelie  dpoqne  elte  est  deimt 
•  aaseï  commune  dans  nos  jardins  et  ne  peut 
manquer  d'y  être  recherchée  de  plus  en 
plus.  Quoiqu'on  lui  donne  vulgairement  le 
nom  de  Pivoine  m  arbre,  elle  ne  forme 
qu'un  arbuste  d*an  nèlra  de  bantevr  en 
moyenne ,  s'étevant  quelquetaU  exception- 
nellement  à  3  mètres  ou  un  peu  plus.  Sa 
tige  est  rameuse,  flexueuse,  cylindrique, 
à  peu  prta  de  la  grenenr  du  doigt,  lisse; 
ses  rameaui  Jeunea  aent  tanlUés,  les  antrei 
nus;  SCS  feuilles  sont  profondément  divi- 
sées de  manière  à  paraître  biteruées  ou 
bipinnées,  et  leurs  segments  sont  ovales 
ou  eblonp,  les  InlMeatsMUiera»  les  anpé* 
rieurs  trilobés ,  tous  glatawi  el  d*IMI  verC 
fonré  eu  dessus,  glauques  et  pourvus  de 
poils  épars  et  courts  en  dessous.  Ses  grandes 
et  bellea  fleura  sont  reaea  on  blancbea* 
agréaUement  odorantes.  —  Les  borticul» 
leurs  européens  possèdent  déjà  de  nom- 
breuses variétés  de  cette  belle  Pivoine.  Ces 
variétés  se  rattachent  à  trois  races  ou  grau* 
des  fariélés ,  que  quelques  une  regardent 
comme  des  espèeaa  disliBetes.  Ce  sont:  «. 
La  Pivoitie  MouUm  papavéracée  (  P.  vapa- 
veracea  Anders.),  i  corolle  de  8-12  pétales 
d'un  blanc  pur,  marqués  à  leur  base  d'une 
graude  tacbo  pourpre  ;  à  piaiila  entièrement 
racoumta'd'un  godet  pourpre  formé  per 
une  expansion  du  disque. — p.  La  Pivoine  de 
Danks,  à  fleurs  très  doubles ,  d'un  rose  dé- 
licat vert  ta  efreouMienee,  beaucoup  plua 
vif  au  «entre,  compreneat  un  grand  uembri  • 
de  pétales  irrégulièrement  divisés  au  som- 
met, r.  La  Ptaotne  rose,  ou  Pivoine  en  arbre 
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yiuranteât»  iMrlicuUcurs ,  à  fleurs  moins 
ëouble»,  d'uo  roce  aMez  vif  et  uDiforne, 
flibalant  une  odeur  de  roie  irèé  proowiede. 
—  Lt  flinleeB  de  iMiet  les  variété  de 
cette  tifète  est  prtntanière.  On  les  cultive 
d'ordinaire  en  pleine  terre,  en  ayaot  seule» 
mesi  le  soin  de  répaodre  sur  iMir  pied  des 
ImHlei  ièciiei  ev  d«  la  liiièri  pMdaiit  ki 
fitsds  froids  ;  on  Um  m  Im  liMI  en  caisse 
pour  les  enfermer  en  orangerie  pendant 
rbiver.  Les  jardiniers  recommandent  de 
les  placer  en  terre  de  bruyère»  ou  daus  un 
«MaDge  da  lanra  i  anafir  ai  da  tenada 
bruyère,  et  da  NMNirdct  celte  terre  tous 
les  deui  ou  trois  ans.  On  les  multiplie  par 
édals ,  par  marcottes  ou  boutures  qui  exi- 
pildes  précaoUana  parlieuliérae,  aofin, 
par  aeaia»  laiw|tt*ao  vaut  au  aMaufr  du 
nouvelles  variations;  à  pari  cet  avantage, 
les  semis  constituent  un  moyen  de  multi- 
plication peu  commode,  les  pieds  qui  en 
pNvienaanl  m  flauriaiaut  qu*aprte  lapl  aa 
knitana. 

b.  Pœon  ,  DC.  Tige  herbacée;  disque  à 
peine  riw.iié  ou  enveloppant  tout  au  plus  la 
partie  loféneure  des  ovairef.  — La  ddliuii* 
taliau  dea  eepêcea  da  caliu  aaciiea  aflto 
kaaucaup  de  dilB«uUés,  plusieurs  botaniste» 
ayant  cru  devoir  élever  au  rang  d'espèces 
des  formes  que  d'autres  ool  considéréei 
aaua  cauetituaul  au  plus  dai  wMKi. 
Au  taita,  la  plupwt  due  Piwiuai  het  iieriea 
sont  aujourd'hui  cultivées  dans  nos  jardins, 
où  elles  sont  aussi  précieuses  parleur  beauté 
que  par  la  faciliiè  de  leur  culture.  Nous 
naui  anHaiou  idaur  laa  deui  plue  iaié* 
fiiiiuui. 

2.  PivoïKK  ofFiCCTALi,  potonio  o/fictnalis 
lin.  Cette  plante  croit  Daturelleroeni  daaa 
les  prés  montagneuide  l'Eufope.  Ou  laanl- 
llfudana  taua  lea  Jartfna.  Set  ladaai  aa 
renflent  en  noabreui  tubercules  générale- 
nent  allongés;  sa  tige  herbacée,  droite, 
rameuse,  un  peu  glauque  et  glabre,  s'élète 
è  ait  ou  iepi  ddeiiuèlret;  se»  Cittttlaa  aant 
deui  fois  ^uuatiaéquéeB,  à  seguMUla  lan- 
céolés ,  aigus ,  inégaut ,  très  glauques  eu 
dessous.  Ses  fleurs,  solitaires  et  terminales, 
•aot  tris  grandes.  Letir  teinte  rouge  un  peu 
vieiacdu  farta  par  la  auliura»  ^  la»  raud 
da  plua  aiiiiiuiMaui  double».  Lauia  dam 
piaiil»  sont  cotonneux  et  deviennent  deui 
t^peuk»  éfalcoieai  oatoBueuseï,  un  peu 


renfl(=cs  dans  le  bas.  —  Envisagée  comme 
nous  le  taisons  ici,  à  i'vxeinple  de  ctilaioa 
itotaaiele»,  eatta  aipèea  oerratpand  uan  leu* 
lement  au  PcBonia  offlcinalis  Retz. ,  mat» 
encore  à  quelques  autres  plantes  décrites 
comme  distinctes  spéciûquemeot  par  beau- 
coup  d'auteurs,  telles  que  les  P.  eorallkm 
•au.»  P.  dfMma  Audee»,  P,  penjriuu 
Uill.,  etc.  —  La  racine  de  Pivoine  a ,  lors- 
qu'elle est  Trakhe,  une  odeur  forte,  une 
saveur  nauséeuse  et  désagréable.  La  deasic- 
catlou  aOblblIt  nataMenaul  au  alla  ca»  daai 
propriétés.  Elle  a  joui,  daB»raurtauua»é 
decine,  d'une  répuiaiioo  et  d'une  vogoa 
extraordinaire  et  même  ridicules.  Ainsi  , 
aui  yeux  des  médecins  de  i'aotiquité  et  du 
mofou  Iga»  MU  laulainaut  aMa  guégjawdt 
l'épilepsie,  le»  maladies  nentele»,  déiar» 
minait  rapidement  la  cicatrisation  des  plaies 
les  plus  fortes ,  etc.,  mais  encore  elle  avait 
des  vertus  suraatureUe»:  alla  était  propca 
à  clitiiaf  la»  a»pra».  i  dlaiguia  la»  laMpI» 
tes,  etc.  Les  médecins  modernes,  moins 
crédules  que  leurs  devanciers,  ont  reconnu 
que,  même  abstraction  Caitedu  Bierv«Ueui, 
la  lactaa  da  Plvataa  na  nidrila^*te  nug 
Baeondeire  dans  la  liste  des  substances  Bé» 
dicioales.  Ils  la  regardent  et  l'admiotstrenl 
encore  quelquefois  comnte  antispasmodi«, 
que,  mais,  au  toul,  ses  usages  sont  au- 
jourd'hui fart  Iktim^MmfA  «»«raiMa  , 
elles  sont  anooro  nMln»  uellics  do  nos  joura 
que  l3  racine.  —  Le  principal  mérite  de  la 
Pivoine  officinale  est  donc  de  (outnir  à  nea 
jardin»  l'un  de  loin  pluefcaMK  artwauU. 
Parmi  le»  uanilwiu»si  faalOla  tltfHli  Ojpau 
sède,  on  en  distingue  de  tris  belles  à  fleurs 
rouge  écarlate  et  cramoisi  foncé,  de  roses 
et  couleur  de  chair,  de  panachées,  etc.  £iio» 
sa  auWveui  tauiaa  laua  lu  UMlÉdM  &ÊÊ^ 
culté  en  pleine  tena,  al  sa  arallipliauii»^ 
division  des  racines.  î  {^^^ 

3.  Plvol^E  Dt  Siu^RiE,  Poonte  àtbiflùrm 
Pallas(P.  eduiu  Salisb.}.  Cette  espèce  csfc 
ortgioaivadate  Slbévia,  data  Daauiiu«h. 
du  nord  de  la  Chine.  Sa  tiga  a»t  rougellru») 
haute  de  5  à  7  décimètres ,  un  peu  angu- 
leuse ;  ses  feuilles  bitcrnatiséqoées  ont  leur 
pétiole  long  et  leurs  seg mentt  diald»  au  liP^ 
caurbés,  aboeals»  lauedeMi ,  tMB*lMMafti 
aulieis,  vert  foncé  en  dessus  avec  qodqueft 
places  rougeàtres ,  plus  pâles  en  dessous» 
garnis  de  poils  courts  et  roide»  uu  les  nues 
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vanietaux  bords.  Ses  grandes  et  belles 
fleurs  sultiaircs  soal  d'abord  rosées,  puis 
bUoches,  accompâgDéea  ordiiiairen«nld'uoe 

4eu  faoitlM  ioffiiit  rappvocMfes  do  ei- 
lice;  elles  ont  une  odear  agréable ,  mais  lé- 
gère. Aujourd'hui  ceUe  Pivoine  est  recher- 
diée  dans  les  Jardins,  où  on  la  cultive  oonune 
U  ptéeâêmu,  f  a'Wlt  Igaie  «v  aniiit  m 
f  lidté.  Lm  Moi0«lf  «a  nanflenl  Im  la- 
WcMlri  après  les  avoir  fait  cuire. 

Nous  signalerons ,  en  terminant,  l'intro- 
^oclion  toute  récente  dans  les  jardins  d  uoe 
PffoiM  è  êmt  naiiBMitjMNie  ;  oetie  plailn 
iMMrquabJe  est  la  Pœonim  WUImmmittna 
Hartwiss;  elle  STsit  été  rec"'',  1842, 
d'Abcbarla  par  M.  de  Hartwi^s,  directeur  du 
Jardin  de  Nitika,  en  Crimée,  qui  envoya 
«■  AngleMm  rindivldn  d'après  leqoel  il  en 
a  été  fait  une  flgure  dans  le  Botanical  Re- 
0èUer^  février  1846,  pl.  9.         (P.  D.) 

PIVOT.  SOT.  Cl.  —  "Mot  impropre  dont 
on  se  sert  quelquefois  vulgairement  pour  ex> 
piteer  te  pédicnle  des  Cheoipignent.  (U?.) 

PIVOU.  r  .T.  PB.  —  8fn.  de  Pibou. 

PIVOL'LADE.  BOT.  c».  —  Dans  le  Lan- 
guedoc ,  on  nomme  ainsi  le  Champignon  du 
peoplier  {Agmriemagerila  F.).  Cette  espèce 
«el  teêe  haamà  nenger;  elle  a  été  ddcrile 
depuis  longtemfM  par  M.ithiolc  et  Garirtel. 
J*ai  indiqué  à  l'article  mvcolocie  le  moyen 
dt  ta  multiplier.  Voy.  ce  mot.  (Làv.) 

nACKHTA.  AMâT.  —  Foy.  enoboot.— 
EaVetaBiqne,  ce  non  s'appliqveè  ta  partie 
intérieure  du  feml  i  ta^uelie  SOBI  ettacMcf 
les  graines. 

PLAGBMTA.  tam.  —  Men  deané  par 
Ktata  à  ptastevie  ÊeUnides,  qai  taac  pertto 
des  genres  Scuteile  et  Galérite.  (Dt».) 

ri.ACEXTAIRE.  bot.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Mirbel  a  la  réunion  de  plusieurs  pla- 

fCACENTIJUI.  ■ou..tnNiAMi.— Gnrt 

proposé  par  ï^marrk  d'abord  sous  le  nom 
de  Pulvinule,  et  confomiti  par  Fërussno  avec 
les  I.<enticeUecs  :  il  comprend  deux  espèces 
tMvMie  wppettéee  ftr  M.  Ate.  d'Ori^Igny  à 
■Ml  genre  N'onionine.  (Diu.) 

PL.4COBRA\CHLS  (  »t)«ï  ,  pbque  ; 
€^aÉ7X'««  branchies),  holu  —  Genre  de 
MoHasques  gastéropodes  nudihreaclMS,  ^ta- 

««s  de  la  mer  des  Indes,  qui  ont  deux  ten- 
tanhi  et  den  tabès  tafciaus.  Tout  tour  doi 


élargi  par  se.':  bor<ls  est  recouvert  de  stries 
nombreuses  et  rayonnantes,  qui  sont  ks 
branchies.  Les  bords  élargis  du  manteau 
eeBtenicepiibtasdeee  relever  et  de  aecni- 
ser  TuD  sur  l'autre  pour  femer  une  cnf^ 
loppe  aut  branchies.  La  seule  espèce  connue 
{P.  ocellalus  ou  HasscUti  )  a  la  partie  iufé- 
rtawe  du  eatpe»  ainsi  que  la  léte,  d'un  vert 
olive ,  boidée  d*ine  «éita  d*ecelles  enloar^ 
d'un  cercle  noir  :  le  reste  des  flancs  est  semé 
d'orelles  blnncs  dont  le  centie  CSt  noir;  les 
branchies  sont  vertes.  i^VJ.) 

•PIiACiOCBBI»(«}ide,eraùie;  xi>ac, 
corne  ).  m,  —  Genre  de  Tonire  des  CoUo- 
picres  pfTiînmèrcs ,  de  la  Tamille  des  Mala- 
codcrnies  et  de  la  tribu  des  CJairoiies,  ('tablî 
par  klug  {Menton  es  de  L  Acadcinie  des  sciences 
de  Jltriin).  Le  tf pe,  le  P.  dfmsofvs  de  rnu* 
teur,  otTre  une  sorte  de  capuchon  velu.  (C.) 

♦l»LACODES(Tia,'e,  surface  plane),  iss. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  peota- 
mères,  de  ta  tanilie  des  Ctavioeraes  et  de 
ta  tribu  des  Hisiireldes,  prepoeé  par  Klif 
et  publié  par  Erichsoo  (JahrbUcher  der  /u* 
secifnkunde  Klwj  ,  1834,  p.  103).  L'espèce 
type ,  P.  coffer  des  au  leurs,  est  la  seule  con- 
nue. (C.) 

PL  ACOMA,  GMd.  BOt.  Pl. — F.  kocaia. 

PLACOMl'S.  POLYP.— Genre  proposé  par 
Oken  pour  quelques  espèces  de  Gorgones  » 
telles  que  la  G.  placomus  ,  qui  ont  une  tige 
tbce-ligMiise,  avec  des  verrues  saillantes. 

(Duj.) 

*PLAC0ST1GMA  ,  Bium.  (Fior.  Jav. 
prœf.,  Vi).  BOT.  PB.  —  Sjû.  de  Podochilus, 
Blune. 

•PLACONANOMU.  uoLt.  —  Genre  du 

Conchirères  monomyaires  établi  par  M.  So- 
wcrby  pour  une  coquille  Fossile  de  la  rdmille 
des  Auomiaires  faisant  le  passage ,  comme 
sen  noai  Tind^ue,  entre  tai  Anémies  et  les 
Piaeuoes.  Sa  charnière,  en  efliBC,  estaaa- 
logue  à  celle  des  IMacunes,  arec  lesquelles 
on  l'avait  confondue  d'abord;  mais  sa  valve 
inférieure,  au  lieu  d'être  perforée  comme 
eeHe  des  Anemlae,  prdieute»  adhérant  sur 
une  partie  de  son  contour,  le  mène  esselet 
que  ces  coquilles  fixent  svr  les  corps  marins 
qui  leur  servent  de  support.  (Duj.) 

MUMONB.  PtaewM  (  nlt^  ,  plaque  )• 
WOUL,  —Genre  de  Cenehirères  monomyafarei 
constituant  à  lui  seul  une  famille  intcr- 
■iddiaiffe  autre  ics  Anomieires  et  tas  Os- 
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tracés  ,  en  attendant  que  de  nouvelles 
observatioDS  aieol  fait  connaître  son  or- 
gtaiialimi.  Les  Placonct  dont  raniiul 
ii*«t  pu  encore  connu  lonl  dei  coquilles 
libres,  irrégulières ,  aplaties,  presque  équi- 
valvcs.  La  charnière  intérieure  offre,  sur 
une  valve,  deux  côtes  longitudinales  tran- 
chantei ,  reppnch<ei  à  leur  baie  et  diver- 
Centee  en  forme  de  V,  et  sur  l'autre  valve 
deux  impressions  correspondantes  donnent 
également  attache  au  ligament.  Ces  coquilles 
avaient  été  confondMi  iToe  les  Aooiniei 
|iar  Linné  et  par  lei  nalaraliites  qui  tinrent 
ensuite.  Ce  fut  Bruguière  qui,  le  premier, 
distingua  le  genre  Placune,  en  le  laissant 
toutefois  à  côté  des  Anomies.  Lamarck ,  qui 
tint  eneoile,  caraclériM  ce  genre,  et,  après 
ravoir»  dans  nn  premier  ouvrage,  placé  en- 
tre les  Pernes  et  les  Peignes,  il  le  classa 
enfin  entre  les  Anomies  et  les  Vulscllcs, 
dans  sa  famille  des  Ostracés.  On  ne  connaît 
que  troia  eapèeei  de  Macanei ,  vivant  loutee 
dam  l'océan  Indien  ou  dans  la  mer  Rouge; 
rnne  (P.  sella)  est  cf>nrb(<c  et  irri'frulîère- 
ment  sinueuse,  lamelteu&e  et  ondée;  on  la 
nommait  autrefois  la  SeUe  polonaise;  elle 
et t  large  de  15  à  20  ceniinètres.  Une  anire, 
P.  placenta,  vulgairement  nommée  la  Vitre 
chinoise,  est  plane,  presque  ronde,  demi- 
Iransparenie  et  nacrée;  elle  devient  large 
de  18  centimètres.  (Doi.) 

PLADERA,  Soland.  (ITie.  m  Êlmiti»rgh 
Flor.  ind.  ,  I,  416).  Wr.  M.  — SjD.  de 
Canscora,  La  m. 

TLyliiSCOKIA.  iiiFUS.  —  Voy.  tUMScomà. 

PLAGIANTHUS  (i*3te{)Kp«,  oblique;  S»' 
Oo; ,  fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  flimille 
des  Sierculiacées  ,  tribu  des  Héliclérées , 
établi  par  Forsler  {Char,  gen.,  t.  43).  Ar- 
bres ou  arMaMMi  dn  It  NiNmlle-Zéltndn 
et  de  lile  Diémen.  Voy.  mÊCOUMÉn, 

•PLAGIOBOTnYS  {nloiy.oi,  oblique; 
C»r,ov;,  grappe),  bot.  ru.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Âspérifoliées ,  tribu  des  Anchu- 
•ées,  établi  par  Fiicberet  Meyer  (fndav  ms. 
horl.  PetrùpolU.,  1835,  t.  II,  p.  48).  Berbct 
dn  Chili,  l'oy.  aspékifoliées. 

«ri.AGIOCnASHA  (  «Xtxyiof ,  oblique  ; 
xa'ffuat  ouverture,  crevasse),  bot.  cr.  — 
Hépatiques.  Ga  gemt  a  été  Ibndé  par 
Mil.  Lebmann  et  LIndenberg  {Pug.  Pl., 
IV,  p.  iZ),  pour  deux  Marchantiées  du  Né- 
paul,  auxqueiiea  depuis  lors  plusieurs  au- 
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1res  espèces  de  difTérenies  contrées,  même 
d'Europe,  ont  été  ajoutéet.  11  repose  sur 
Iw  caraclèree  loivanu  :  Eéeepiade  fenidln 
pédonculé,  divisé  en  un  à  quatre  lobea 
courts,  profonds  et  ascendants,  qui  de* 
viennent  autant  d'involucres  verticaux  bi- 
valves; Ihiita  aotitafam  à  Textrémlid  dei 
firottdea  eu  aériéi  le  long  de  la  nervure  de 
celles-ci;  involucres  amples,  monorarpes, 
s'ouvrant  tantôt  horizontalement  {Antroce» 
phalus,  voy.  ce  mot) ,  untût  verticalement; 
périantbe  nul  ;  calyptre  ou  coinepertittanle 
à  la  base  du  llrult;  capsule  recouverte  d*na 
involucrc  propre,  munie  d'un  court  pédi- 
cellc  et  s'ouvrant  irrégulièrement  ;  i-laieres 
à  deux  ou  à  quatre  spires;  spores  polyèdres; 
réceptacle  mile  placé  eu  dans  rédiancrara 
du  sommet  des  frondet»  ou  enfoncé  dam 
leur  milieu;  fronde  remarquable  par  ses 
innovations  partant  du  sommet  ou  par  des 
proliflcatione  qui  tirent  leur  origine  du  des» 
foui  de  la  nervure  moyenne.  Ces  plaDiei', 
qui  ne  croissent  que  dans  les  contrées  chau- 
des du  globe,  viennent  sur  la  terre  et  les 
rochers.  On  en  connaît  une  douH>oe  (i'es- 
pècae.  Nous  n'en  avom  point  en  France, 
mais  TAIgérie  nom  a  fourni  le  P.  Aoucst- 
lianum ,  dont  nous  avons  donné  une  figura 
dans  les  Annales  des  sciences  natureUee^ 
2*  série ,  tome  X,  t.  9 ,  f.  1.      (C.  M.) 

*PLA6I0CBBIUIB  iéUdrm^  «bliqua; 
x»^'Oî,  lèvre),  bot.  ph.  —  Genre; de  la  fa- 
mille des  Composécs-TubuliQores,  tribu  des 
Sénécionidées-Hippiées ,  établi  par  Arootâ 
(Ifse.  e»  DC,  Prodr. ,  VI ,  142  ).  Harbead» 
l'Amérique  eustrale.  Voy.  COMPOSÉES. 

PLAGIOCIIILA  (trXa)io;,  oblique;  x*'" 
loî,  lèvre),  bot.  c».— Hépatiques.  Convaincus 
tous  deux  de  la  nécessité  de  subdiviser  l'im- 
manse  groupe  de  plantée  etÉapÉÉM'ptt 
Linné  et  les  auteurs  plus  modernes  sous  im 
nom  de  Jongermannes,  nous  avons,  d*ac- 
cord,  avec  M.  le  professeur  Necs  d'Esenbeck» 
établi  ce  genre  très  tranché, en  prenant  pour 
type  respéee  de  nos  contrées  appelée  as- 
plenioides.  Voici  les  caractères  que  nous  lui 
avons  assignés  :  Périantbe  terminal,  latéral 
ou  sessilc  dans  l'angle  de  la  dichotomie  des 
rameaus»  lisse,  latéralement  eompriad/ 
dieit  ou  cambré  à  son  sommet,  qui  est  le 
plus  souvent  denté,  cilié  ou  nu,  obliquement 
tronqué  et  indivis,  ou  fendu  en  deux  lèvrea 
d'uu  seul  cùic  (d'où  le  nom  générique)^ 
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FcnOlet  tovolncnlct  «a  lUMltta  4ê  #bui, 
plus  grandes  qne Jm  caulinaireft  «uxquelles 

du  re^te  elles  ressemblent  assez.  Pistils 
■ombreux.  Capsule  s'ouvrent  en  quatre  val- 
ves jusqu'à  la  baie.  Ùéiittê  dkfutt,  ca4u- 
foci,  imMm  mat  !•  lattiMi  4ct  tnlvci. 
flcoif  nâlif  eo  épû  ou  eu  diaions.  Aotlié- 
ridies  disposées  sur  deux  rangs.  Feuilles  pé- 
rïguoiale«  vcotrues.  Plantes  terrestres,  rare* 
■est  ceclicaks.  Tige  tftoipMle  4'oà 
^•ot  les  raneiii  ftiteiiCèret.  FoaiMiuwai 
bes,  dimidioes.  Ampli igastres  manquant 
dans  la  plupart.  Au  tfinps  de  Linné,  on  dc 
oooujii»Mit  que  deux  espèces  de  ce  genre 
qui  •  pris  uo  si  grand  dérelopfMMM  éàm 
ces  deroiers  temps,  et  qui  ■*co  conpte  pas 
moins  iiujourd'bui  de  cent  cinquante.  Pres- 
que toutes  iMul  équatoriales  ou  croissent  au 
aoias  dans  le  TMsiuice  des  tropiques.  11  n'f 
tD  •  ^dof  e»  Eiirape.         (C.  M.) 

*PLAGIODCBA  («Xa>t»« ,  transverui  ; 
Sian  ,  cou).  i>s.  —  Genre  dc  l'ordre  des  Co- 
léoptères subpentameres,  tétramères  de  La» 
bcille,  de  ta  fknilta  des  Cycliques  ei  de  ta 
trilni  des  Chrys<Hiiéliocs,  pnpoed  pir  mus 
ci  adopté  par  Dejeao  (  Calalouxte^  S*  édtt. , 
p.  428  ).  37  espères  sont  rapportées  à  ce 
genre  :  2&  sont  originaires  d'Amérique ,  7 
d*ACiti«w,  3  d*Asit,  at  «ae  eenk  est  propre 
i  TEorope.  Nous  désigoeroBS  ooMMca  Cii* 
Mnt  partie  les  suivantes  :  Ch.  armoracM 
Lin.,  i/torocîca,  Caymnensis?  F.,  nigrive»* 
iris,  poUiâineiUris  Gr.,  tramsvenaOl.,  rufU' 
«CM  Gfoad. ,  Gsier.,  OMaeidit  Kf^ 
mm  Ej.  Sou}.  Le  corps  da  «ai  lasectes  est 
orbiculaire,  connexe  eu  dessus,  aplati  eu 
dessous;  Je  corsckt  est  brièvemeat  Irass- 
fcnal;  taynaalauessaatcawieiaKaaM* 
MoMai  feaUdes  êm  soonmU  Us  FkigkiÊn 
aot  un  peu  le  faciès  des  Coccinelles.  (G.) 

•  PLAGIODOMIA  («i«?t«;,  iransverse; 
U«v(,  dent).  MA». — Fr.  Cuvier  (Annales  des 
tOÊHem  mgtmnUm»  dutèaii  airia,  i.  VI, 
it36)  ê  créé  ttm ta  aoM  de  Plagiodonlia  un 
genre  de  Rongeurs  de  la  division  des  Bats 
qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  qu'il 
BMnne  PiagiodomUa  odttMn,  ci  qui  prof  ieat 
ém  Aaij|laad*aè  M.  licsidaa  a  lapperlé  tai 
«Ipoailk»  Ml  MaiiiaBitfliMialwaatawMade 
Kvis. 

Le  PlagiodoDte  est  ua  peu  plus  peliifue 

Hàgfmm  de  ta  queue,  eit  de  1  pied»  al  ai 
t.  s. 


Jftk  m 

queue  a  S  peueei  de  long.  Sa  pbysioneiaie 
générale  est  ceMe  dee  Bals,  avae  uoe  Cêto 

moins  lourde  ;  ses  oreilles,  proportionnelle- 
ment  à  sa  taille,  sont  très  petites;  ses  y<^t, 
situés  entre  l'extrémité  d«  museau  et  les 
ereWes,  aaut  uu  peu  flae  •apyecMi  de  eéi- 
tos-ei;  ses  narines  sont  étroites  et  environ- 
nées d'un  petit  mufle,  et  sa  bouche  ti,t  de 
Médiocre  étendue.  Tuas  les  pieds  ont  rinq 
4eigu;  le  panée deeanide  devant  n  est  que 
ffudiuMalaifa;  tel  qnaiM  euUui  deigia  aaue 
armés  d'ongles  minces,  crochus  et  assez  forts; 
les  deux  moyens  sont  d'égale  longueur  et 
plus  grands  que  les  deux  externes,  aussi 
dMgato  toagaenr;  tai  daigli  ûm  piedi  da 
dcrrièiu,  plui  grands  que  eeui  de  deveni» 
sont  tous  armi^s  de  forts  ongles  crochus  et 
comprimés;  le  pouce  est  le  plus  court,  puis 
le  doigt  externe  ;  les  trois  moyens  sont  à  peu 
préid*égato  tongnenr.  Le  queue  est  cffla- 
drique,  entièrement  nue,  ec  lieu  ue  Ml  croira 
qu'elle  soit  prenante. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ee  groupe 
porte,  à  BaiM-Oealogue ,  le  «en  de  Jtaf- 
Cayes,  c'est-à-dite  Jlol  dm  JhaKleNàns,  dliè 
Fr.  Cu^icr  a  fait  sa  dénomination  de  Plagio- 
donlia œdtujn  (loco  cUato  et  pl.  17);  en  effet 
il  se  rapproche  des  lieux  habités,  mais  pen- 
dant ta  uni!  santaBsent,  car  11  Mt  ta  ctaMé 
dujeur.  La  màte  et  la  femelle  se  quittent 
peu.  Leur  nourriture  principale  consistées! 
racines  et  en  fruits.  Comme  tous  les  Ron- 
fenrs  frugivores.  Us  août  tutî  feenià«anger, 
et  tas  Haïtiens,  qai  en  sent  niés  Manda,  tas 
recherchent  si  soigneusement,  qu'ils  ont  fini 
par  rendre  ces  animaux  très  rares.  Leur  pe- 
lage est  généralement  d'un  brun  clair  qui 
daitattt  d'un  Moud  Jauuitia  aux  partiel  fu* 
Mriauiei;  des  aieaifathei  Mon  tauratai  ee 
voient  de  chaque  côté  du  museau^  au-dessus 
des  yeux  et  au  «Icssous.  Leur  quetie  est  nue 
et  revêtue  U  écailles  pentagones  très  petites, 
MifdM  l*Uae  «entve  reutia  et  idpendnestini- 
faïuiluienUttf  tauta  taanrfcie  de  la  peau. 

(E.  D.) 

•PLAG10G1VATHA(«];«7»*^  oblique; 
6*;,  niâdioira).  stsvol.  -^Oenie  de  Systo- 
Hdwuu  loiaMi,  pMpaaé,  daae  ueha  Jlta- 
totre  natwreUê  des  InfusoireSy  pour  des  Ftir- 
culariens  à  corps  arqué  ou  bossu ,  et  que  la 
(orme  de  leurs  mAcboires  distingue  de  tous 
tae  uume.  Ce  aeut  de  felMi  Ters  ■taiUM»- 
|l«nf,toupdetSif4aiuiiéroes  deam- 
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ititve,  dbloHS,  courbéi    conveicc  d*an 

c6ié ,  ou  en  cornet  obliquement  tronqué  en 
arant,  et  terminé  en  arrière  par  une  queue 
plua  ou  niuios  distincte  puriant  dcui  siy- 
tetf.  Rf  aoot  ponrviif  de  nàdioirM  i  brin* 
chfll  partllèles  tournées  d  uo  même  c6lé  et 
recourbées  vers  le  bord  cilié,  avec  une  tige 
centrale  droite,  très  longue,  élargie  en  ar- 
lière.  Ui  Plagiognathet  ont  ordinairement 
im  eo  deui  pointf  Molilwaiei.  Plmieiifs 
espèces  habitant  les  eaux  douces  ont  été  dé- 
crites par  O.-F.  Mûller  comme  des  Infusoircs 
sous  les  noms  de  Voriicelies  ou  de  Tricbodes. 
Telle  eit  It  VorUettta  feUt  de  eei  «nteur, 
que  M.  EbMDberg  a  placée  dans  son  genre 
Notommataf  et  qui  est  longue  de  22  cen- 
tièmes de  millimètre  ;  sa  K.  lacinulala  a 
été  classde  par  Lamarck  et  par  Bory  de  Saint- 
.Yineeiit  dam  le  genre  Forcalelre  :  €*eiA  eusii 
Qoe  Nolommala  de  M.  Ehrenbcrg.  (Ddj.) 

*PLAGIOGO\L'S(n)tt^to;,  oblique;  yttvU, 
tngle).  iKS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
rte  peaUBèree,  de  la  ismille  dee  Lanelli- 
cemce  et  de  li  tiita  des  8ctt«b<ldei  aitel- 
coles,  établi  par  Mulsant  (Histoire  naturelle 
des  Coléoptères  de  France,  1842,  p.  306)  aux 
dépens  du  genre  Aphodius  de  Fabricius.  Il  a 
povr  eeraclère  prlocipel:  Élytrce  oblique* 
ment  coupées  i  l'angle  suturai,  et  pour  type, 
le  Se.  arenarius  01.  On  le irouve  en  France, 
mais  il  y  est  assez  rare.  (C.) 

PLAGIOLA  (n^ytof ,  oblique),  moll.  — 
Seoa^re  diabli  per  RtHaeique  dent  k» 
genre  Obliquaire  ,  qui,  lui-même,  doit  éUe 
réuni  aux  Unio  ou  Molettes.  Il  comprend 
des  espèces  vivant  dans  les  rivières  de  l'Âmé- 
riqoe  septenCrionele ,  et  parUculièrement 
dans  l'Obio.  Ces  coquilles  ont  Taxe  extra- 
médial  ;  le  dent  lamelleiie  ainsi  que  le  li- 
gament. (Dci) 

•PLAGIOLOBIUM  {nUr^^,  oblique; 
liStw,  geoiM  ).  aer.  m.  —  Genre  de  la  b* 
mille  des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Lotées,  établi  par  Sweet  (  Flor.  auslr. , 
I.  2).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande 
orieouie.  Foy.  liwmiamu. 
.  •nUGiONlTB(«>dyi«c,oMiqiie).aiii.— 
Synonyme  :  Rosenitc.  Nouvelle  espèce  de 
sulfure  d'Aniimoine  et  de  Plomb  décrite  par 
G.  Ruse,  et  qui  cristaiiise  en  prisme  oblique 
tbonboUal.  Elleeitd*aii  griedeplonib  tirant 
sur  le  noir,  et  se  trouve  avee  la  Benmonite,  à 
Wolbberi»    Sto.  Koy.  aoiroaia,  (Dbih) 


•PLAGlONOn»  (w>mW  oUiqiie;  vS- 

te;,  dos),  jrts.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères subpciitanicrcs ,  tétramères  de  La- 
treiile,  de  ia  famille  des  Lougicorueseldele 
Iribtt  deeCërembydns,  dtabli  parMuleant 
{Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France, 
1842) ,  qui  l'avait  proposé  sous  le  nom  de 
Ptalynolus  dont  s'était  servi  avant  lui  Fa- 
brieini.  Lei  tfpea  de  ce  genre  sont  les  P. 
dsbrftw  et  armalw  Linné  (GmiiiibiraEi).  On 
les  trouve  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
et  ils  ont  pour  caracicrcs  :  Protborax  en  ovale 
transversal;  aotcuucs  sétacées,  épaisses* 
subéploeoies  eitérieurement  eu  sommet  de 
leurs  articles.  (C) 

♦PLAGIOrE  (tt)  >,oî,  oblique),  ixs.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  téiraniéres, 
de  la  famille  des  Colydiens,  crée  par  Ericbson 
{tMMrgmhkhl»  dsr  Itueeltm  OMlseiUM, 
p.  258),  et  qui  a  pour  type  le  P.  lubcrcu- 
lata  de  l'auteur.  11  a  été  trouvé  daoa  111e  de 
Pucrto-Bico.  (C.) 

•PLAGIOPHYLLIIH»  Seblectend.  (te 
£tiin.,  XIII,  429).  BOf .  fH.  ^ Syn.  de  ciii- 
tradenia,  G.  Don. 

♦PL AGIORLTIS,  Ser.  (in  DC,  Prodr.,U^ 

186).  BUT.  PU.  —  Voy.  HiULOE. 

•PLAGmTBMON,  Kloisch.  (imUmuM, 

XII).  BOT.  PH.  —  Voy,  swocHiLus,  Bentb. 

PLACIOSTOMA  (^)^r-o'.,  oblique;  ar*- 
fta,  bouche).  uoLL.  —  Genre  de  Concbifèref 
monomyaires  établi  par  Sowerby  et  adopté 
per  Lamardc,  poar  dn  coq^illea  Ibeiiles» 
que  M.  Deshayes»  avec  raisêii»  n  idaaiei, 
les  unes  au  genre  Lime,  les  autres  au  genre 
Spondyle;  ces  dernières  avaient  été  consi* 
dérées  par  H.  Defranca  comme  dOTant  for- 
mer un  genre  i  part,  sous  la  nom  de  Pth 
d'yia.  Plusieurs  Limes  fossiles,  désignées 
par  (e  nom  de  Plagiostome,  sont  cararié- 
rtsttqucs  de  certains  terrains,  tel  est  le  i'^- 
piMlonia  çigctntnm  da  lias,  qui  est  long  de 
15  i  17  centimètres,  aplati  sur  le  cdié  an- 
térieur. Lamarck  caractérisait  ce  genre  par  sa 
coquille  subéquivalve,  libre,  subauriculée, 
i  base  cardinale  transverse,  droite,  avec  les 
erochels  on  peu  écartés  ayant  lenit  parait 
internes  élargies  en  facettes  transverses  ; 
l'une  droite,  l'autre  inclinée  obliquement. 
La  cbarnièrc  d'ailleurs  est  sans  dent  et  sim- 
plement ciauiéed*aBa  feisatiacudinala  eo» 
nique,  raeivant  la  UgUMSt  au-dessoua  def 
ctocbels.  (Du.) 
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PLAGIOSTOMES.  Plagiosloma.  roiss. 
—  Famille  étâbli«  par  M.  Dumétil  dans 
rerrfre  dei  Gèoedr  opîéryiitiif,  eiqal  lépoad 

i  celle  des  SélacieDs.  Voy.  ce  mot. 

•PLAGIOTAMS.Wall.  (Ca/ai  ,  n.  12G9, 
1270).  SOI.  ra.  —  Syo.  de  Chickrassiaf  Ad. 

JOM. 

*PLAfilOT01fA  (irS«!yi««,  obUque; 

(*irj,  coupe).  iNFis.  —  Nous  avons  proposé 
ce  Dom  gi-nérique  pour  un  InTusoire  de  la 
famille  des  Bursarieui,  qui  vit  dans  l'io- 
itMin  d«t  Loidirieit M  qui ,  déerit d^abord 
fer  Gkicben ,  a  été  nommé  par  Scbrank  Leu- 
cophra  Lumbrici,  et  par  M.  Ebrciiberg,  Pa- 
raiMcttfin  coa^essum.  Il  est  long  de  16  à 
SS  emiMMi  dé  iniUînièlres ,  et  diffère  des 
MlKf  BaiMriena  par  m  forna  très  dépri* 
née  ou  en  lamelle  mince  et  flexible,  irrégu- 
lièrement OTale,  avec  une  échancrurc  laté- 
rale. La  bouche  est  située  latéralement  vers 
te  niUcQ,  an  fond  de  récfcaaemra.  Elle  eit 
précédée  par  vne  rangée  de  Crii  totlê  et 
très  nombreux  ,  disposés  comme  un  peigne 
•ur  la  moitié  antérieure  du  bord.  (DiJ. 

PLAGIOTRICHA  {nXaiyiot,  oblique;  O^/Ç, 
«ptx«««  dwfea).  mn.— Genre  tomé  par 
Borj-Saint-Vincent,  dans  sa  famille  dei 
Mystacinées,  de  Tordre  des  Trichodes,  pour 
7  comprendre,  d'après  les  figures  de  BlQiler, 
teoikefaAiioiresaTaDt  une  rangée  de  cils 
ior  SB  dci  cdiéf  da  cnrpe.  Ces  Inltaioirei, 
dispersés  par  MQlIer  dans  ses  genres  Leuco- 
phre,  Cercaire ,  Trichode,  Rolpode  et  Vor- 
ikeUe,  sont  da  individus  altérés  oudéfor- 
Bdi  pir  nne  décempoiitieD  parllelle  et 
appartenant  à  d'anircs  cipèeei.  (Dm.) 

PtAGIUIlES.  Pla^iufj  (  nlaycoo  trans- 
Wrse;  cvpa,  queue),  mam.  — Synonyme  de 
Cétacés,  suivant  quelques  auteurs  et  piinci- 
filinientLinnd  (Sysl.  nat.,  113).   (E.  D.) 

•PLAGIL'S  (wloi/io;,  oblique).  BOT.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Composdes-Tubuli- 
flOKS,  iribn  des  Sénécionidées-Artémisiées , 
Ma  pir  l*HériUer  (ifse.  DC.  Prodr, ,  VI, 
Hirbea  nédilerranéenMi.  Foy.  oos- 
rosits. 

PLAGL'SÏE.  Plagusia.  cacsT.  —  C'est  un 
feare  de  l'ordre  des  Décapodes  bracb^ures, 
di  la  luiilln  det  Catoonétopes ,  de  la  tribu 
dH  Grapsoldieos,  éubli  par  Latreille  aui 

dépeudes  Cancer  de  Fabricius.  Les  Phgu- 
sies  ressemblent  beaucoup  auxGrapscs  {voy. 
tt  mot)  par  leur  forme  générale ,  niais  s'en 
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distinguent  au  premier  coup  d'œil  par  une 
disposition  singulière  des  antennes  internes» 
qulneee  reaeeiitreBtdeH  anoi»  anieeDdci* 
%ode  bracfayure.  Ces  organes,  au  lieu  de  se 
reployer  sous  le  front,  se  logent  chacun  dans 
une  écbancrure  profonde  de  cette  partie,  de 
manllre  à  reetir  loe^n  à  déeonvert  topé* 
rieureMftt. 

Ce  genre ,  dont  on  connaît  environ  trois 
espèces ,  appartient  plus  particulièrement  à 
rOcéan  Indien,  et  se  trouve  depuis  le  cap  de 
Bmne-EkpdiaMe  Jaiqtt*aii  Chili. 

L'espèee  qnl  pent  être  considérée  coOMM 
type  de  cette  coupe  générique  est  la  Plago- 
siE  ÊCAiLLEUSB,  Plogusia  squamosa  Herbst 
(t.  I,  p.  360,  pl.  20.  fig.  113).  Cette  espèce 
bablte  la  ner  Beuge,  l*eeian  Indien*  e( 
peut-être  aussi  les  Mes  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique.  (H.  L.) 

*PLANAGETES.  lifs.— Genre  de  l'ordre 
dce  Coléoptères  subpenumères,  létramènt 
de  Latreille,  de  la  fraiilte  des  Gidiqms  etde 
la  tribu  des  Cbrysomélînes,  proposé  par  noua 
et  adopté  par  Dejean  {CcUalogue,  3*  édition, 
p.  428).  Deux  espèces  font  partie  de  ce 
genre:  les  Pkmagiitt  êtgtuim  et  «orisgffft 
Dej.  Elles  proviennent  du  Brésil  et  ressem- 
blent à  notre  Diaperis  lioleli.  (C.) 

PLAIVAIRE.  Planaria  {planusj  aplati). 
UELM.  —  O.-F.  MQller,  en  1776,  a  donné  le 
■en  de  Ftanorte  à  nn  genre  de  Von  deai 
les  espèoie ,  pom  la  plofwt  d*eto  deoN» 
sont  remarquables  par  leur  forme  aplatie  , 
et  semblent,  au  premier  abord,  être  consti- 
toées  par  le  pied  aeni  des Mollnsques  gasii» 
ropodes.  La  dinoenee  de  leurs  tissus  est 
aussi  un  fait  à  citer  ;  ils  manquent  d'organes 
propres  de  respiration,  et  on  ne  leur  connaît 
pas  encore  d'appareil  circulatoire.  Toutefois 
ces  anlmaus  ont  oa  organe  spMal  peur  la 
digestion,  un  organe  pour  le  sexe  mile  etiui 
pour  le  sexe  femelle.  Ils  sont  monoïques. 
Leur  organisation  a  été  étudiée  avec  foiu 
par  Baer  {Nova  acta  natura  cufiosowmi 
t.  XIH),  per  Dugès  (inn.  se.  Ml.,  1**  sd- 
rie ,  t.  XV  ),  par  Mertens  (  Acad.  de  St-pé" 
tersbourg),  par  M.  Focke  [Ann.  du  Musée  dâ 
Berlin,  t.  1),  par  M.  de Quatrefages  (  An». 
K,  nul.,  3*  série,  t.  IV),  et  par  quelques 
autres  naturalistes ,  parmi  loaqueie  mue  d* 

terons  MM.  Desmoulins  et  Quoy. 

Les  Planaires  ont  un  système  nerveux 
composé  de  deux  ganglions  cérébraux  plus 
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la  piftk  iBiérieore  éà  «oiyt  «l de  quelques 
iNrfi,  dont  le»  deui  priocipaux  soot  laté- 
raui  à  l'appareil  digaaiil.  Ils  n'ont  ai  colliers 
CMopb^eu  ni  gaBf  tioM  tnfra-aMoinfatBK> 

LtfMNtfliMrto»  MfoerAftitMflaplé 
MUltr,  comprenait  bien  des  espèces  qu'on 
ne  devait  point  y  bisser,  et  Dugès  en  a  le 
fmaiet  «créié  les  limites  d'une  nunièce 
fÊêétm  m  l9  etiUlriiMl.  ûaA  ;  Ociflce  onl- 
ët  rappariil-4l|iitâf,  flati  ta^dassoua 
et  au  milieu  du  corps  ou  plus  en  arriére  ; 
estomac  ramifié  ;  ua  sofiME  esserlilo  i  cetps 
généraleneni  aplati. 

MMf  tMM  t<pai4et  desPtaMim  taotM 
1«  espèees  de  forme  analogue ,  mais  qui  en 
durèrent  par  la  présence  d'un  canal  iniesii- 
Ml  eempiffc  «t  à  deui  orifices.  Dugés  réser- 
vail  à  eillca*cl  lei  boom  de  Pmwxowh  et  de 
Biifieicwi»  Ml  wllilti  diapiili  neoa  itn- 
▼oyona.  M.  Ehrenkerg  réunit  les  espèces  dt 
ees  deux  groupes  aux  Néroeries  sous  le  nom 
de  Bhabioeœia ,  el  comme  il  divise  les  Fia- 
MiMtdt  Di^  ftasiMn  fMKM  »  il  tent 
iMM  pH»  WÊméê  ftnillt  «lai  de  Den- 
érocala  {Mfvh  «fera  ;  aa»e«t  tâltlté  iaUê- 
tinAlf). 

Dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  les  i'ia* 
MlNff  dMi  ati  St/mMmpkyskm,  M.  Ehno- 
feeffg  les  partage  en  genres  d'apiît  la  consi- 
dération du  nombre  des  yeux.  Les  appendices 
teotaculiformcs  que  l'on  voit  à  la  partie  an- 
Idritnre  du  corps  dt  CM  nlaiiut  lui  Mnrtat 
MMi  fowltt  <litlDpnr>  M.  ét  QnainlifM 
•4oalé  plus  récemment  trois  genres  i  ceux 
^00  aTaii  déjà  éublis.  Nous  lea  étudierons 
IMM  d'une  nunière  rapide. 

i*  PUMOCnUWBietef^aNoliiMi.».  ML, 
I.  LTU,  p,  S7t)« 

Corps  déprimé ,  of  aie»  enei  peo  allongé , 
■H  PN  plue  letpe  m  airièra  qa*n  avent , 
perunt  avant  le  milieu  du  dos  une  paire 
d'appendices  tentaculiformes;  bouche  Infé- 
fieure  (oct  reculée,  et  donnant  issue  à  une 
Mrtede  tfenpe  Aergie  «n  dlMpit  loM  à  n 
riweBfiiiani .  orifices  de  reppareit  généra- 
teur fort  reculés,  celui  de  l'organe  m&le  don- 
unt  naissance  à  uo  appendice  cftindrique 
et  court. 

K.MMW«Blaia«ttla  0w.ctt^pl.4O, 
ii.  it).  Eipicamfiad»  i||t  Ai  fean.  Il 
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fkntcooildtar  eonnePlaoecini  !«  «pèeet 
fB*M  a  aeiBméM  Ayioetaf . 

H.  mUXWB,  IfhiMfem  {SyiMm 

fiipècei  moftl'Ocnléei  «  peurvuci  de  deux 
prolongements  teniicalalici lar  fe  tiersaa- 

térieur  du  corps. 

Styl.  suessetuis  Ehreob.  (5ym6.  phys.^ 
pl.  S,  Og.  5).  Espèce  de  la  mer  Reoge  à  la- 
quelle se  rapportent  aussi  les  Planaria  Muf- 
hri  Audouin  (d'après  Savigny,  planches  de 
l'ouvrage  d'Élgypte),  P.  gigot  Leuckart, el 
P.  ^Mtrculala  Leuckart  de  la  mer  Rouge. 

SlylbektM  polmala  QuaiieCigef  (dua.  m. 
nat.,  3**  série,  t.  IV,  p.  143,  pl.  4,  flg.  1),  dè 
la  Méditerranée,  sur  les  cdtes  de  Sicile. 

Styloçhus  niaculalus  id.  {ibid.,  pl.  4, 
fig.  3)  de  la  côte  de  Bretagne,  i  SafnMIato. 

111.  EOrJDICEROS,  Quatref.  (i^ld.,p.  140). 

Corps  bilciiiaculé  en  avant;  yeux  multi- 
ples i  dos  garni  d'appendices  qui  rappellent 
ceux  des  Eolides. 

Planaria  Srocchii  Risso  (Europe  mérid., 
t.  V,  p.  261;  Eolid.  Br.  Qualref.,  loc.  cU., 
p.  140,  pl.  5,  6g.  3),  jolie  espèce  de  la  Mé- 
diterranée ,  trouvée  à  Nice  par  M.  Risso,  4 
Naplee  par  M.  de  Qmtreregee»  i  TMlen  per 
II.  Dujardin,  et  k  Cette  par  nous. 

Eolid.  panormus  Quilref.  (  i6i£f.,  p.  142, 
pl.  3,  fig.  2]  de  la  Uéditerranée,  à  Palerme. 

IV.  PBOCEROS,  Queuer.  (iWd.»p.  UlU 

Yeux  multiples  ;  deux  prolongements  ten- 
tacuiirormee  à  la  parlie  margino-antérieure 
du  corps. 

Tels  mut  lee  proe.  «rpm,  da  Sefeit-HÉb; 

Pr.  fongumolenlttr,  de  Satnt-Malo;  el  Pr. 
cristeUus,  de  Saint-Vast  la  Hogue,  trois  ef- 
pèces  marines  décrites  et  figurées  par  M.  de 
Quatrefagei. 

V.  POLYCEUS,  Ebrenberg  {SymMm 

physicm). 

Yeux  multiples  en  rang  sur  la  région  fron- 
lela.  Point  de  lenucaice  al  d*eppeBdlni 
tentaeulifiNinef.  Ce  groupe  comprend  des 
espèces  marines  et  d'autres  fluviatiles.  A  la 
première  catégorie  appartient  le  Planaria 
trmêUttrii  MQller  et  Dugès ,  ainsi  que  dt- 
met  eipècÉi  de  le  yédUemaéa  a«  «elt^ 
céta,  décriM  pif  M.  da  Quitrategn  ;  I  ta 
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ceconde  se  rif  portent  les  Pl.  nigra  et  &nm-  | 
meu  de  MflUer,  qui  ODt  été  relroQvte  aux  eo-  I 

XL  TBICEUS,  Ebreoberg  {SumMm 

Tcos  an  iMiBbrt  4t  mit.  M.  Ilkr«ib«| 

die  pour  type  le  Pi.  gesserimsis  de  Maller, 
qvi  mirait  besoin  d'être  étudié  de  nouveau. 
M.  de  QuatrtCiges  ironie  le  T.  fatcitUm, 
Irite  «pèw^B  Is  céi0  Mftf  de  Skilt. 

HL  PLAliÂBlA,  Mulier,  parCm;  Ebrenb. 
CSÉBidto  ■feiMiM.I  ' 

Fptal  d*ip|wndtawior  ledoi:  quelque- 
fois deus  proloigMiMlf  teniacuIiroriiMt  do 
bord  antérieur  comme  daai  les  FrocffM; 
deux  ycui  seulemeot. 

Lté  espèces  connues  sont  des  muz  douces 
M  tiiUDllnf;  WNif  dleront  l«  PUmmrit 
leclM,  toroa,  tentaculata  et  fwca  de  llQllcr, 
einsi  que  tes  Pl.  villa ,  îongiceps,  gonoce- 
pkaia  et  vigamams  de  Dugès  (inn.  se.  ncu., 
i*'iiriibCXXI). 

Vlll.  GEOPLANA. 

Nous  appelleroDS  ainsi  le  groupe  des  Pie- 
Btllfli  iMTHinit  qvl  19  diltlBfUMl  piiMf 

ftimeot  des  précédentes  par  tav  «ildiliav 

plus  semblable  à  celui  des  Limaces. 

Tel  est  le  PUtnaria  terrestris  de  MOller, 
qu'on  «  irtNiTé  dans  plusieurs  parties  de 
rEacope,  «iMtaoMMBtm  FniMe.Etoalèi, 
nous  en  avoni  pris  plosiMKl  Ma  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  DQ|èi aa  aTi  auprès  de 
Mantpdlier. 

Om  êù  eanalt  an  plus  grani  mmim 
Caioclquei.  M.  daBMBvOltal  Flnmae  m 
ont  signalé  une  au  Brésil  (  Dict.  se.  nal. , 
pl.  40,  fig.  16 ,  et  Ann.  gén.  se.  physiques  , 
u  VUl,  p.  233),  et  depuis  lors.  M.  Ch.  Dar- 
das a  Merit  db,  an  1844,  dans  las  in». 
and.  mag.  of  nat.  fcisf.,  t.  XIV,  pl.  5. 
£IJes  Tiennent  de  Rio- Janeiro,  de  Monte- 
video ,  de  Maldonado ,  de  Valdivia ,  de  Val- 
psraiso,  des  lies  Cbonos  et  de  Van  Diemen. 

UL.  TVPULOPLANA,  Ebrenberg  {Symbola 

ptwpvBp  éPyaw*  Ids  aoM  lia  f§»  ^Um  da 

iMIar  et  cmea  de  Dugès. 

Nota.  D'autres  espèces  de  Planaires  ma- 
tiocs  oa  fluviatUes  n'enl  pos  M  classées 


encore  dans  les  genres  dont  on  vient  de  lire 
la  caracUirislique.  Quelques  unes,  celles  de 
Bina  aotnanlfast  m  saol  ancava  quHncaaH 
pUtaMBt  connues;  d'au  ires ,  au  contraire, 
et ,  eo  particulier,  celles  de  Mertens  (ifcm. 
Aûod.  Sl-Pétersbourg^  t.  VI,  2*  série),  ont 
ëié  ebsarvécs  et  représaotées  avec  beaucoup 

rang  véritable. 

M.  Ebreoberg  a  joint  à  la  famille  des 
Planaires  ou  DmUbrocoeia  les  genres  Abra»^ 
ekm ,  KoM  •!  TaB-Basselt,  et  SHumkurm  , 
<ot  las  laiiiiisii  at  bawiad'étra  étudida 
de  nouveau.  (P.  G.) 

*PLA.\AR1ÉES.  PlanarùB,  hklm.  —  Du- 
gès ,  qui  a  doaoé  des  observations  pleines 
^ialMt  air  laa  asiaMan  da  Taiiden  genre 
PtaMria  de  MQller,  et  qui  l'a  divisé,  d*apièi 
la  considération  de  particularités  importan- 
tes ,  en  trois  genres ,  Prosloma,  Dervstoma 
ti  f  ioiiaria,  a  nomnié  PLANAatiES  la  famille 
dans  laqMMi  il  laa  laissait  rteait.  Depaii 
lors,  M.  de  Blainville  en  a  dlMÉall  la  gcon 
Proatome,  et  U.  Ebrenberg  en  a  fait  au- 
tant pont  celui  des  Dérostooaes  ;  aussi  le 
genre  Plmurim,  tal  que  la  d4llniisaii  On- 
fis,  l)ra»*»4l  à  lai  aaal,  daaa  rdtai  ae- 
tuel  de  la  science ,  la  famille  des  Planarié«s 
oa  UsadTscmlss.  Faya*  l'arlkla  rt^ARAiRE. 

(P.  G.) 

•  VLANftBMNUâ  (dlik  da  Plmorte,  Pla- 
■eifi^  MrnM»— Mans  avons  désigné  provi- 
soirement sous  ce  nom  des  Infusoires  marins 
syaiétiiquas,  à  corps  lamellilorme ,  oblong, 
diiw—iai  ÉMWii  iii  Imril,  raiiTirn  m  gli 
In  aa  daiiaf ,  aaaeava  at  cilié  an  dassoai . 
Us  ressemblent  à  de  très  petites  Planaires  , 
mais  ils  sont  dépourvus  de  boucbe  et  de  tout 
autre  orifice  eilerne,  et  ils  ne  sont  pas  eo* 
lièBMMat  aaawrlada  cBa  libniyai.  Uaa 
espèce  très  commune  daaa  Ih  dtaap  salda 
des  câtMdu  Languedoc  est  remarquable  par 
sa  caolauf  rouga  ;  alla  est  loagna  da  0,000 1. 

(Dw.) 

n.âliâlB.  FliiiiaiiCplaaas,  pian;  odcit, 
aie).  aoLL.— G.  da  Mollusques  gasiéropodet 
pectioibrancbes,  de  la  famille  des  Faludioés, 
établi  par  Lamarck  pour  des  coquilles  qua 

fias.  Ca  fiMa  a  éld  adapté  par  tous  les  natii* 
ral  istcs,  mais  d  i  versement  classédans  la  série, 
parce  que  sa  coquille,  écbancréc  en  avant, 
semblait  iodiquar  plus  da  rapport  tf ae  ht 
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Bucciot  qu'avec  les  Littortnes,  dont  il  est, 
au  contraire,  très  voisin.  Il  est  caractérisé 
par  M  coquille  ovale^onlque,  folide,  avec 
rouveriure  ovale,  un  peu  plus  longue  que 
large,  la  columelle  aplatie,  tronquée  à  sa 
base,  et  séparée  du  bord  droit  par  un  sinus 
tflroit.  La  faee  interne  du  bord  droit  est 
dTailiett»  ailloiiiiée  on  rayée,  et  porte  «ne 
Mlloiili  déeorrente  a  l*eri|iiie.  L'epercule 
Ctt  corné ,  ovale ,  mince ,  avec  une  spire 
courte  au  sommet  ;  il  ressemble  assez  à  celui 
des  Ifélaoiet.  L'animal ,  décrit  pour  la  pre- 
mière rois  par  IIH .  Quor  et  (Saimard ,  a  le 
bord  du  manteau  simple ,  sans  canal  ni 
échancrure  antérieure ,  mais  légèrement  ou- 
vert au-dessus  de  la  téle  pour  donner  en- 
trée i  une  cavité  feiplraloire  qni  contient 
deux  branchies  très  inésales.  La  lAle,  allon- 
gée en  forme  de  trompe,  se  termine  par  une 
fente  buccale  longitudinale,  et  porte  deui 
tentacules  assez  minces,  pointus,  plus  ou 
noios  longs,  suivant  les  espèces,  et  i  la 
iMue  desquels  sont  les  yeux ,  sur  un  simple 
renflement  en  dehors.  Le  pied ,  court  et 
épais,  porte  l'opercule  à  son  extrémité  pos- 
térieure. Le  nombre  des  espèces  vivantes 
de  Planaies  est  de  dit  on  onte»  et  on  en 
connaît  une  fossile.  Ce  sont  des  coquilles  de 
moyenne  ou  de  petite  taille;  les  plus  gran- 
des, telles  que  les  P.  sulcala  Lk.,  P.  bucci' 
noidss  Deib.,  et  P.  êoeoUata  Quoy,  ont  28 
à  80  nillim.  de  longueur;  les  plus  petites, 
comme  la  p.  hrevis  cl  la  P.  nigra  de 
M.  Quoy,  n'ont  que  10  mill.  Celle  dernière 
est  remarquable  parce  que  sa  callosité  dé- 
curiente  est  remplacée  par  un  cenal  A  Tan- 
gte  postérieur  de  rouverture.  Die  est  toute 
noire,  assez  mince ,  lisse  et  sans  sillons;  sa 
spire,  courte  et  obtuse,  est  corrodée  à  la 
pointe.  Quelques  antennont  vnnln*  à  lort, 
rapporter  aussi  an  senn  Planaio  le  Pnvpnra 
nucleus ,  que  son  opercule  et  ses  autres  ca- 
raclcres  en  séparent  complètement.  (Dcj.) 

PLA^ÈUE.  Planera  (dédié  à  Planer, 
boianisto  allemend).  lor.  n.  —  Genre 
de  la  famille  des  Ulmacées,  de  la  pen» 
tandrie  digynie  dans  le  système  de  Linné. 
II  est  formé  de  végétaux  arborescents,  qui 
croilsent  dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans 
tes  pays  voisins  de  la  ner  Cespiemie.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  oveles ,  dentées ,  un 
peu  rudes  ;  leurs  fleurs  sont  bermaphro- 
éiies  ou  poljgarocs  par  avortcment  ;  elles 


se  composent  d'un  périanihe  membraneux, 
4-5-fide  ;  de  1  a  5  étamioes  ;  d'un  ovaire 
unilocnlaife,  k  un  seul  ovule  snependu,  sur- 
monlé  de  deux  styles  divergents  qui  portent 
des  papilles  stigmaliqups  à  leur  côté  inlé- 
rieur.  Le  fruii  esi  coriace,  indébiscent,  unt> 
loculaire  et  mooosperme. 

Dans  an  mémoira  spécial  (  Msfe  sur  lis 
Planera;  Ann.  se.  nattir.,  2*  série,  l.  XV, 
1841 ,  pag.  3i9-359  ) ,  M.  Spacb  a  cru  de- 
voir diviser  les  Planères  en  deui  groupes 
disUacU  :  les  Flmura  proprement  ditt ,  et 
les  Zsttooo.  Nous  CMMidérerons  Ici  ces  dent 
groupes  comme  deux  sous  genres. 

a.  Planera,  Spacb.  Fleurs  en  glomérules 
se  montrant  avant  les  feuilles;  pas  de  dis- 
que; ovairo  stipité,  tnbereuleai,  à  styles 
allongés;  péricarpe  latéral  ,  pédiculé  ,  fra* 
gitc,  réticulé,  relevé  de  lamelles  irrégulières; 
endocarpe  membraneux,  lisse. 

Cette  section  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  :  la  Putniu  aqoaviqob,  Plmteni  o^uo- 
Itca  Gmel.  ,  arbre  de  taille  moyenne ,  qui 
cToti  dans  les  parties  chaudes  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  dont  le  bois  est  lourd  et  ré- 
aislant,  très  propre!  la  confection  de  divers 
«ivragei,  nuis  qui  ne  parait  pas  appelé  4 
prendre  jamais  beaucoup  d'imiiortancc  dans 
nos  pays,  parce  qu'il  ne  peut  résister  aux 
froids  rigoureux  de  nus  hivers.  On  le  cultive 
néanmoins  en  Europe,  nais  seulement 
comme  espèce  d'ornement. 

b.  Zc{fcova,  Spacb.  Fleurs  non  gloméru- 
lécs,  paraissant  presque  en  même  temps  que 
les  feuilles  ;  disque  nul  dans  les  fleurs  sté- 
riles, développé  chet  les  ilenrs  fertiles  en 
une  capsule  charnue,  adhérente  au  fond  du 
périanihe;  ovaire  sessile,  lisse,  à  si} les 
courts  ;  péricarpe  axillaire,  sessile,  rugueux 
IransvarsalMunt;  endocarpe  osscus,  ridé. 

ki  se  rapporte  une  espèce  d*uo  trte  sund 
intérêt,  la  Plakèrc  crénelée ,  Planera  crc 
nota  Desf.  (P.  Rlchardi  Mich.,  Zelkovacre- 
nala  Spach),  qui  a  fourni  à  M.  André  Mi- 
chaui  le  sujet  d'un  mémoire  spédsl  (  JMn. 
sur  Zeikova ,  in  -  8*  de  13  peg.  et  f  pl.» 
Paris,  1831  );  elle  est  connue  sous  le  nom 
impropre  d'Orme  de  Sibérie.  Elle  crOtt  oattt* 
rellemeol  dans  les  contrées  traoscaucaaien- 
nés  qui  avoislaeat  la  mer  Caspienne.  £llo 
forme  un  grand  et  bel  arbre  qui  s'élève  à 
plus  de  25  mètres,  avec  un  Ironc  droit,  nu 
jusqu'à  8  ou  9  mètres ,  très  faiblement  co- 
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nique  ,  de  3  ou  4  mètres  de  circonréreDce , 
et  avec  une  cime  large,  touffue,  (ormée  de 
fcUDchct  rtiranéM.  Dans  Iw  pieds  adultes, 
fi  i«  déucbe  de  son  tanct  des  lanelles  ana- 
logues à  celles  du  Platane,  et  très  dures.  Ses 
rameaux  et  ses  feuilles  sont  distiques  ;  celles- 
ci  sont  brièvement  péliolées,  presque  co- 
riicct,  etaltt,  1«  ploa  «Niveal  obuiscs,  cré- 
neices  «a  liMéM «dentées ,  à  côtés  parfois 
inégaux ,  accompagnées  de  deux  stipules 
presque  Karieuses,  libres,  caduques:  elles 
rappellent  celles  d«  rOrm.  Su  fltun  soni 
piàm ,  à  odwir  liwM  «I  déiagtëibto.  8ct 
fruits  sODt petits,  brunfitres  ou  noirâtres; 
ils  ne  mûrissent  qu'en  automne.  Cet  arbre 
porte  dans  son  pays  natal  le  nom  de  Zeikovat 
qu'il  pMt  très  Moi  craasnrer  dans  ootrt 
laugtts  QiMlIt.  n  iu  diitiBgne  psr  dcs^qua- 
lités  tellement  précieuses  ,  qu'on  ne  saurait 
trop  encourager  son  introduction  sur  une 
grande  échelle  dans  nos  plantations.  Son 
btb  patitil  wt  toogsliru  foued,  lourd ,  le- 
vace  et  très  dur,  au  point,  dit  M.  Ui^aux, 
qu'on  n'j  enfuncc  des  clous  que  difficile- 
ment. Son  aubier  est  blanc,  et  il  égale  le 
bois  de  Frêne  eu  force  et  m  élastkilé.  Dans 
les  pays  où  il  croit  letuellemeot,  on  le  pid- 
fëre  à  celui  du  Chéoe  pouf  le  charpente, 
pour  les  planchers  des  maisons,  bici>  que  ce 
dernier  soit  abondant.  On  l'y  eoipluie  aussi 
piMctbIcaBent  à  tout  entre  peur  la  fobri- 
caiieadcs  meubles,  parce  qu'il  a  une  Jidie 
conteur,  qu'il  est  bien  veiné  ,  que  son  grain 
dur  et  fin  permet  de  lui  donner  un  très  beau 
poil,  lléme  longtemps  après  qu'il  a  été  mis 
en  «MTTt,  il  n*cat  pu  seiicl  à  être  aiieiind 
per  lei  inieclei.  Enfin  il  se  conserve  très 
bien  en  terre  ou  dans  Teau,  et  il  résiste 
longtemps  à  Taciion  destructive  des  agents 
atmospbériqucs.  Ces  nombreuses  quaUtds  dn 
Ms  dn  respèee  qni  nous  oenpn  sont  rele- 
tées  encore  par  la  rapidité  de  son  accrois* 
sèment.  Ainsi  des  Zelkovas,  plantés  par  le 
comte  Dijon,  près  de  Nérac,  en  1789, 
•Talent,  to  18S1,  Sft  mètres  de  bout,  evee 
nn  imnc  de  S  mètres  8  centimètres  de  cir- 
ronférence  à  environ  i  mètre  du  sol;  des 
Ormes  voisins ,  plus  âgés  de  trente  ans, 
avaient  à  peine  quelques  centimètres  déplus 

senooi  dans  un  sol  un  peu  frais.  Elle  s'ac- 
commode parfaitement  du  climat  de  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  On  la  multiplie 
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facilement  par  la  greffe  en  fente  pratiquée 
au  niveau  du  sol  sur  l'Orme.      (P.  D.) 

•PLANBTBS  («MnK,  etltnt).  m  

Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentêmèns» 
de  la  famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
des  Helluonides  de  Hope,  créé  par  Mac-Leay 
(^nnu/osaJat;anica,  édition  JLequin,  p.  130) 
etedepté  per  Hope  (ColevMl's  Mmiméi, 
I,  p.  ItO).  Trois  espèces  sont  comprises  dans 
ce  genre  :  les  P.  bimanthtus  M.-L.,  dislinc- 
lus  £scb.,  et  disligma  elles  sont  propres 
eux  Indes  orientales.  (C.) 

PLAN&TBS.  aent.  —  On  donne  le  nom 
de  Planètes  aux  corps  célestes  non  lumineug 
par  eui-mémes,  mais  qui  reçoivent  une  lu- 
mière étrangère  et  la  réfléchisseut.  Voy, 
Asmas. 

»PLANETIS.  OIS.— GenrediaMiparWf 

gler  dans  la  famille  des  Sternes  sur  le  5f. 
puao/a de Forster.  Koy.  STEBRE.    (Z.  G.) 

PLANICEPS(plan«s,  plan;  caput,  tète). 
MS.  —  Genn  de  recdre  des  Hyménoptères, 
triba  des  Spbégiens,  famille  des  Sphégides, 
groupe  des  Pompitites ,  établi  par  Latreille 
(  Gen.  Cruit.  et  Ins.  )  aux  dépens  des  Pom- 
piles,  et  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
llendibnles  dentées  s  petles  ayant  une  seule 
rangée  d'épines. 

Les  espèces  de  ce  genre,  peu  nombreuses, 
habitent  l'Europe,  surtout  les  contrées  mé- 
ridioneles.  L*espèce  type  a  reçu  le  nom  de 
P.  LatreilUi.  (L.) 

PLAMFORMES.  «S.  —  Sju.  d'Oma- 
lo'ides.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

PliANIPBNNES.  PlanipMnn.  ms.— Fa- 
mille établie  par  LaticUle  dane  rordre  des 
Névroptcres.  Foy.  CO  mot. 

PL.^MROSTRES.  ois.  —  M.  Dumérii  t 
établi  sous  ce  nom ,  dans  l'ordre  des  Passe- 
leaux,  une  famille  ^fd  eenespond  ang  Pis* 
iirasties  de  0.  Cufier  al  aui  iiianiss  d*]ili- 
ger.  (Z.  G.) 

PL.A\ITES.  MûLL.  — Genre  proposé  par 
M.  de  Uaan ,  pour  les  Ammonites  dont  les 
tours  de  spire  se  reeonvteni  tris  peu,  d» 
telle  sorte  que  la  coquille  nein  dlseoide  et 
fort  aplatie;  mais  ce  caractère  purement  re- 
latif ne  peut  suffire  pour  délimiter  conve- 
nablement un  genre.  (Doi.) 

•PLANOGBBA(plÉMis,  plea; 
corne).  hel«.  —  Genre  de  Planaires  appelé 
aussi  Slylochus.  Voy.  planaire.       (I*.  G.) 

*PLAKOD£S  errant),  ua. 
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— G«ire  <le  Torilrc  dps  (jjléoptèrM  subpen- 
tamcres,  léiramères  de  Laireille,  de  la  Ta- 
mille  des  Longiconwi  «t  tf«  !•  Irilm  ëes  La- 
mMrs,  élaMi  far  McimaB  (Tlk*  Smiamolo-' 
gisl'$,  I,  p.  323)  sur  une  «pècc  des  lies 
FiMUppiMa:  le  P.  qmiei-naria  de  Tauicur. 

(G.) 

KANOlUn.  McKorW»  {v^ama,  pla*  ; 
«rMt,  erbe).  «ou..  —  Genre  de  Mollusques 

g8st(*npr)d<'s  pulmonés,  de  la  faniil!<'  dos 
Lynineens,  renfermant  an  grand  nombre 
d'etpèces  de  moyenne  taille  ou  iris  peU> 
tel,  baMiaM  lea  aan doueea dei régiena 
leippéréei.  Les  Ptafloitei  sont  ca ractériséa 
par  la  forme  de  leur  coquille  dixoide,  à 
spire  aplatie  ou  surbaissée,  et  4ont  ies  tours 
sont  appareou  eo  dessus  et  en  deaaau. 
L^mfertafe,  aana  «peNvIe»  ealeMongoe, 
lunulée ,  très  écartée  de  Taie  de  la  coquille , 
et  k  bords  tranctaants  non  rOflérhis.  L'ani- 
mal conique,  très  allongé,  furiement  en- 
MsM(  s  m  iMDileaii  tfniNe  aana  caINcr,  le 
ea«  aileoti,  den  teaiecttlet  •IHiisaia,  irèa 
longs,  avec  les  yeux  à  leur  base  Interne  ;  la 
bouche  esi  armée  supérieurement  d'une  dent 
eo  croissant ,  «t  inférieuremetit  d'une  lan- 
g«e  MriSBée;  lefied  eat  «nie;  Vnm  et 
ToriOce  respiratoire  sont  au  cOté  gau'he  : 
c'est  là  re  qui  avait  fait  croire  que  le  Pla- 
oerbe  corné ,  ia  plus  grosse  de  nos  espèces 
indigèOTS  »  cataMeequille  «enestfe  m  m- 
iwMeàgaudie;  mais  M.  OesoMMffinaMt 
Toir  que,  mal^rf'  cette  interversion  des  ori- 
ficcs  et  du  cœur  signalés  par  Cuvier,  tous 
les  organes  de  la  génération  et  de  la  diges- 
liM  c—aafveal  la  mimm  perition  ^ue  diec 
les  Mollusques  earovMi  à  droite  ;  la  coquille 
elle-même  a  aussi  cette  direction  si  l'on 
prend  pour  règle  dons  la  déicrniination  de 
sa  Traie  positioB,  noa  la  prefondeur  de 
riMMlle,  «aie  rdMiqaM  de  rearertwe 
dont  le  bord  supérieur  est  le  plus  avaneé; 
Le  genre  Planorbe  a  été  indiqué  d'abord  par 
Lister  «onme  une  aeoiioD  perttculière  des 
eaqotWes  Baiialiw  ;  mtài  m  fat  Cueitard , 
«ai,  la  pMtarier,  la  easaelMa  vlw  M«a- 
MUC  ,  et  loi  donm  le  nom  qu  i!  porte  au- 
Jeard^bui.  L'avnéesutrante,  Adanson  établit 
ce  BitaM  genre  sous  le  nom  de  Goret;  Geof- 
ft«r  lai  aaitlaa  la  «aia  de  flaaai^a,  et  ee- 
paadaat  Liané  le  confondit  dans  son  grand 
genre  Hélice.  Depuis  lors,  Muller,  Bruguièrc, 
lanarok  et  tous  toi  lutrei  oeatjiiiUelogistes, 
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ont  admis  le  genre  Plaaorbe,  qui,  en  effet, 
est  un  des  plus  traocbés  ;  et  Cuvier  cufia  a 
publié  aae  aaatomie  asscs  eeiplète  du  Pta> 

sa  fiaie  pêiitioB  par  rapport  à  la  ct^quille. 
Lamarrii,  qui,  d'abord,  avait  rl<i<^M*  ir^  Pîa- 
norbes  entre  les  Antpullaires  et  les  iiciices, 
trop  loia  daa  LyaMiées»  dtaMitpiaff  lanl  la 
famille  des  Lfaïaëeas  «aaiprenant  avec  eux 
ce  dernier  genre,  ainsi  que  les  Phases  et  les 
Cuiiovules;  mais  dans  sua  dernier  ouvrage, 
il  en  sépara  déinitivemcnt  ces  deraièrcs 
eequinea.  A  l'eieaiple  de  IMIar  et  de  Bnn 
guière,  M  afalt  rangé  parmi  les  Planorbei 
Vfh'lt.v  ramu-arktis  de  Linné;  mnis  plus 
récemment,  Sewerbj  a  montre  que  cette 
coquille éaa  rtfièfce  du  Brésil,  large  de  37  à 
4f  «rilKaiétMa,  «st  peunrae  d'un  epeiealet 
et  doit  (Hrc  reportée  avec  les  Ampullaire». 
La  plus  grande  espèce  du  genre  est  donc  le 
Planorbe  coaHÉ,  si  commun  dans  nos  riviè' 
Ni  :  I  est  largede  SSè  M  nilliaiêUai.  La 
Wt.  caatKB,  large  de  1S  à  f  7  iMliaièlres,  est 
propoTlionncllenient  beaucoup  plusaplatî, 
et  son  dernier  ii  ur,  au  lieu  d'être  arrondi , 
est  anguleui.  Le  Pl.  Tun.Ê  {P.  imbricalat 
IHM.),  leanarquaMe  fec  lea  laaMiles  lia  ai» 
verses salevées  comme  des  tuiles  sur  le  der> 
nier  tour,  n'a  guère  pkis  de  2  millimètres 
de  largeur  :  il  se  trouve  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. On  «a  oeonalt  aussi  fMnnaspè(-<» 
IMUes  dans  lea  temlBiWMiei  dafet- 
mation  lacustre.  (Dn.) 
I      PLA^ORBl!LI^■A.  PWM.  —  Genre  de 
Kbizopodes  ou  Forarainifènes  établi  par 
M.  Aie.  dt>rbign  j  pour  de  petites  co<}oillee 
vivantes  uuliBBsllesdaas  les  laïaaiaaleniaireB. 
Ce  penre  est  caractérisé  par  sa  coquHlc  iné- 
quilatéraic ,  enroulée  obliquement  en  spire 
oomplète,  ^vec  une  seaie^Miverlaire  en  crois- 
saat  sar  la  deraiêia  lege ,  dhi  «Md  de  la 
spire;  il  fait  partie  de  la  famille  dea TmM 
noïdes,  dans  l'ordre  des  Hélicosièpue^. 

L'espèce  tjr  pede-ce  genre,  P.tmi^aris,  large 
éa«reia  artlIimètNS,  setrenvedans  la  Médi- 
laffaiitfe^  daaa  f^ecéaa  AtlanAiqae.  9cv«| 
TCtflXSSriRtTES .  ncLL.  —  Nom  donné 
par  Lamnrrlc ,  en  1601  ,  à  une  Huître  ou 
Grfpbée  fossile  de  la  craie  de  Maestridit  « 

qriritoe.  M.  OetraBoa  a  ftaposé  ee  mêiiia 

nom  pour  un  fossile  indétennillé,  qni  parA 
éica  aasii  «ne  HtfuMt»  ^  >*  i^-  ^tfÊm»}dé' 
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PLANTAGINÉES.   Plantagineœ.  bot. 
n.  —  Le  genre  Plaolaia  {Plantago),  type 
ëe  celle  Camilie ,  eo  rournit  presque  tous 
Im  NfHNDttolt  «It  par  conséquent,  les 
«nctènt,  wi  pta  nodiflit  dans  deux  au- 
très  genres  moDOtypcs  et  pourvus  de  fleurs 
distinctes.  Ces  caractères  sont  les  suivants  : 
Calice  berbacé,  persistant,  à  4  divisions 
Mkriqoéet  dau  la  pcifloraiioD»  setrieases 
Mr  les  bords.  Au-dedans,  un  Uibe  membra- 
Beux  découpé  supérieurement  en  autant  de 
parues,  considéré  comme  une  corolle  par 
les  ealeurs  les  plus  ■udemes ,  quoique  dif- 
flirMC  pir  «a  almcliire  dû  edie  des  eorollee 
•o  général.  Étamioes  en  nombre  égal ,  in- 
sérées au-dedaos  sur  ce  tube  et  alternant 
arec  ses  divisions,  rarement  réduites  à 
Twaki;  IMa  capUlairas  et  allongés;  antbè- 
MsUilerMt,  kiloctilaires,  tWeant  ]on- 
gitudinalement  ,  oscillnntcs  et  c.idtiqucs. 
Ovaire  libre,  terminé  par  un  style  simple 
et  un  stigmate  indivis,  très  rarement  bi- 
damé,  pcdsenlant  dans  Ici  fleurs  barmapbro- 
Hâm  deux  Icfas  qnIcaitiaBMat  chacune , 
un  ,  deux  ou  pluîteurs  ovules  pclti^s  fixes 
«u  milieu  de  la  cloison  médiane  ;  dans  le' 
fleurs  femelles,  naa  ssala  loge  arec  un  ovule 
uaiqna  atlackd  à  sa  base,  dressé  ou  ampbi- 
trope.  Le  fruit  est  un  nueulc  moncipenne 
Ml  plus  ordinairement  une  pyxide  membra- 
■CQse,  contenant  de  même  un  nombre  de 
firiM variable  avivant  les  espèces:  ccHct- 
ci  paurraes  d'un  tégument  membraneux 
eu  mucilagineux,  dont  le  bile,  le  plus  sou- 
Tcnt  placé  vers  le  milieu  de  la  face  interne, 
se  trouve  titxsi  perpendiculaire  à  la  dircciiun 
4a  l'eoibrfOD  droit,  dana  l*axe  d'o»  pério- 
aperme  cbarnu  ou  très  rarement  un  peu  ar- 
qué, à  radicule  infère  ou  rnremeni  ceiiiri- 
fuge,  4  cotylédons  plans- cuuvexes.  Les 
espèces  sont  des  berbes,  raieneat  des  sous- 
Mbrisscan;  teors  fniillcs,  dans  Im  niis, 
raiilinaires,  allemesou  opposées;  dans  les 
sutres,  réduites  à  une  roselic  radicale,  tan- 
dis que  la  tige  nue  forme  une  bampe.  Elles 
ia«t  entièits,  on  déniées,  on  plnnatiBdei« 
jfoeiqaeltoia  charama,  aessiles  ou  rélrédea 
inféricurcment  en  pétioles.  Les  fleurs  bcr- 
mapbrodites  forment  des  épis  serrés,  plus 
eu  moins  allongés,  terminaux;  diclines, 
4dtas  se  groopeni  ploaieim  feeselles  au-des- 
sous d'une  seule  mâle.  Les  Planlaios,  rares 
éêm  les  régiana  tropicales ,  la  plaiient  dans 

r.  X. 


les  tempérées,  redierebent  Tbabitotloo'dO' 
rhommeet  les  terrains  salés  et  sablonneux,* 
abondantes  surtout  dans  la  région  méditer- 
ranéaat  de  l'ancien  continent,  dans  la 
nanwaa  OModa  an  Élata-Unls  etanCbUi. 
Qodqaes  unes  babitent  les  hauteurs  des 
montagnes,  comme  par  exemple  le  Dongueria 
celles  des  Andes.  Quant  au  LUtorella,  c'est 
en  Europe ,  sur  la  bord  des  eeax  deneea  ec 
stagnantes  qu'on  te  rencBDlnlMiuenininnt. 
Leurs  propriét(<s  sont  peu  prononcées;  et 
elles  ne  sont  guères  employées  que  pour  le 
mucilage  de  l'enveloppe  de  leurs  graines. 

GBuais. 

Trib.  i.  Plantagisées  AMMALFS, —  Fleurs 
monoïques  ou  polygames.  Fruit  osseux, 
indéliisceni,  monospenne. 

LtUoréttat  L.  —  Bovgveria,  Decaisne. 

Trib.  2.  PLANTAGi.NtKs  vBAiEs.  —  Fleurs 
bermapbrodites.  Pjxide  polysperme. 

Plmtago,  L.  (PfyUiuni  et  Cbrancpnt, 

Tourn.).  (A»,  J.) 

prA:>iTAGiNELLA ,  VaiU.  MT.  fn. 
S|n.  de  LimoseUci,  Linn. 
PLAlIXâfiO.  Bor.^ps —  Voy,  mlaiitaw. 
fiiANTAIN.  PInnfatfa  (PinmnfMpm. 

da ,  Lin.  )  bot.  pb.  —  Grand  genre  de 
la  famille  des  Ptantaginces ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  et  qu'il  compose  presque 
en  entier,  de  la  tétraadrie  monogynie  dans 
le  système  de  Linné.  11  est  formé  de  ré|é- 
taux  herbacés,  quelquefois  ligneux  à  leur 
partie  inférieure,  disséminés  sur  presque 
toute  la  surface  du  globe ,  mais  plus  nom* 
lireux  dans  les  parties  tempérées  de  l*béaiU- 
sphèrc  boréal.  La  plupart  d*entre  eux  sont, 
selon  l'expression  usitée  dons  le  langage  des- 
criptif, acaules,  avec  leurs  feuilles  réunies 
en  rosette,  et  un  pédoncule  radical .  nu; 
quelques  uns  ant  une  tige  rameuse,  feallMe. 
Leurs  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  cylin- 
drique terminal,  serré,  ordinairement  cylin- 
drique et  allongé,  et  chacune  d'elles  est  «c- 
cettipagnée  d'une  bractée.  Blica  se  cnmpi^ 
sent  :  d'un  calice  4-parii,  à  dltisiona  pres- 
que égales;  d'une  corolle  tubulcusc,  sca- 
rieuse,  à  limbe  4-parii ,  persistante;  de 
4  élamiocs  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle 
et  allemee  à  ses  lebes ,  dont  les  «atbèrea 
biloeulalies  sont  portées  sur  des  filaments 
iongueneat  saillants  et  grêles;  d'un  pistil 
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è  ovaire  libre»  biloculaare,  rmCermaïkl  an 
«yi  pliMieuca  oiutas  ûaéa  à  1*  etoiaoo,  à  style 
linple,  lua—K  d'ua  iUsmal^iaiUvis,  trè» 
mwi  AèMftMMi  tiMm.  le  kàlèm 
ttn«  oapaule  ■•nlmMae ,  à  4mis  loge*, 
«tMelquefoif  subdivisées  chacune  en  deux  lo' 
gltHa  pas  UD«  CauiM  eloisoo,  laiyiellii  s'ou- 

litf  (Pyiidt). 

Le  nombre  des  etpècea  de  Plantains  au- 
jeurd'bui  connues  est  d'environ  1 1  j  ,  dont 
plut  d«  20  appai4ienneoi  à  la  flore  fraop 
cailib  M^p'okpMiMiidiviNcaiMll.  Bnd« 
1ieh«r,  en  ivoto  fom-inirei,  «te  la  mtolèra 

suivante  : 

a.  Psyllium.  Capsule  à  deux  loges  mono- 
speroiM.  Pianiaë  caulescentes  ou  aM«ltt. 
Noos  citeroni,  ciMBMt  mnipl»  da  ceMt  mc- 
liOB„|iPuaTAiii  MIGIV*.  Pktntago  Psyltium 
Lin.,  plante  commune  dans  les  champs  et 
dans  les  lieux  sablonneux  de  l'Europe  méri- 
dionale.  Sa  tiga  cfi  fenlMctfat  raroeuie, 
fauNlée,  'pnbeaeenla  ;  ni  AMiltea  Mot  linéai- 
res ,  marquées  sur  leurs  bords  de  quelques 
dents  espacées,  pileuses  à  leur  base;  ses 
épis  de  fleurs  sont  petits,  ovoïdes  ou  giobu- 
laa»,  aairtméléi  da  bvaoltfai  Hnéaira»  ou 
linéaires- lancéolées,  égales  aa  looguauf  au 
calice,  dont  les  divisions  sont  !caricii«ps  à 
leur  bord.  Les  bractées  inférieures  ne  dé- 
passent pas  lat  têurs.  Cette  espèce  doit  son 
nom- à  aa*  iraines  al»long«iaf»  ovoMm  ,  eaa- 
vatat  d^BQ  «dIdiavlaManb,  dru»  brun  noi- 
râtre et  d'une  prosseur  qui  les  ont  fait  com- 
pofer  à  une  puce.  Le  tégumenl  de  ces  grai- 
nat  wnCNWia  m  anidlaga  akaadaai ,  qui , 
daaa  la  boueka,  d|»aiaiia  la  fallya,  qui  m 
vaiid  la  décoction,  dans  Teau  bouillante, 
cp«i<se  et  vUqueuse.  Aussi  celte  praine  est- 
dle  employée  aux  niéme«  usages  que  celle 
Éi  Lin.  Sa  d4cMtian  eit  uiliéa ,  an  méda- 
^a*  «wnmaémolliente.  adooeîiaMte ,  ciU 
manto,  ««tr.  Cependant  ol!e  p<t  ret>iplar(*e 
ordinnireiuent  par  celle  de  ;;rainc  de  Lin, 
c«Jla-ci  étant  commune  partout  et  d*un  prit 
peu  élavé.  Dans  rtadvsirta,  on  sa  sert  da 
COtia  graine  peur  gommer  et  blanchir  les 
mousseline».  C'est  particulièrement  pour  re 
dernier  objet  qu'on  ta  recueille  dans  nos 
dapsi^i**!***  médiiarfanéans,  où  quelqaes 
penonnea  ont  m6me  essayé  de  cultiver  la 
plniiip  pour  col  objet.  On  y  niAlp  presque 
toujours  la  graioa  du  Plantain  dks  sabmcs, 


PU 

Pi<mta§o  armmim  ViêiéÊL  al  Kii.,  «pèoa 
tcès  voisiaaw 

b.  Cmmoipuê.  Capsule  à  dena  loges  dis« 
panaaa»  iMitiiéis  plnaoa  meins  ae«pl*» 

tement  ebaeaoe  en  deux  logettes  par  une 
fausse  cloison.  Plantes  acauies,  à  feuillaa 
deoléea  ou  indsées-pinoatifides.  Le  ifpm  da 
aassosgenraisHa  Punmi  canaa  nt  csssy 
finniago  coi^onapna  Lin.»  aspka  aanuwiM 
dans  Ifs  lieux  stériles,  secs  et  sablonneux  de 
toute  la  Krance,  dont  on  mange  les  feuilles 
en  salMies  dan»  certains  pays.  U  en  existe 
plusieurs  faridKs  ssaMwiusbles ,  me  tant 
iiaa  à  feuiUet  dumuiSb  paisses,  qui  ceolk 
dans  les  terres  saldii  aia  aMsril  salanladM 
littoral  des  mtn* 

c.  ÀntogUmom*  Capstda  bUaeulairev  k 
legss  pAffÊemÊt»  tlilni  atauliik  lamii 
les  espèces  de  cette  section,  nous  prendnonsi 
pour  exemple  le  PLA^<TAm  majeuk,  Plantago 
major  Uo.,  vulgairement  connu  sous  las 
neansda  Piantain,  nrrand  JNanlnin,  |pM»> 
^Igaire  dans  les  prés,  dans  les  Ueoi  aee^ 
le  long  des  chemins,  etc.  Ses  feuilles,  réu- 
nies en  rosette,  sont  grandes,  ovales,  en- 
tières ou  marquées,  sur  leurs  bords  de  dénia 
Ofpstdss-  Imaaiaées  nar  siot  nennsea .  id»- 
trécies  à  lottr  base  en  nn  pétiole  marginé; 
ses  hampes  ou  pédoncules  radicaux  s'éléventk. 
à  .3  décimètres  ou  plus;  ils  sont  pubeacents,. 
cylindriques,  et  se  ItlBliaaM  parmi-  épi- 
dfaU,  cylladrivia,  qnl  i*allatp  haaamii^ 
et  finît  souvent  par  avoir  plus  d'un  décimè- 
tre de  long;  les  bractées  qui  accompagnent 
les  fleurs  sont  ovales,  aigués,  un  peu  plue 
courtes  que  lat  dIfMaDS  da  calice,  qui  sanl 
avides,  obtoses.  Parfois  toute  la  plante  prenA* 
des  proportions  très  réduites.  Le  Plantain 
majeur,  auquel  on  substitue  fréquemment 
le  Plantain  moyen,  a  eu  une  très  grande 
répntatfan  anp^s  des  aiédeciBa  aariam.  Qm 
le  regardait  comme  propre  i  arrêlar  les  M» 
murrhagifs ,  les  vomissements,  comme  sa- 
lutaire dans  la  phthisie,  comme  un  vulné- 
raire très  efficace,  etc.  Aujourd'lnti ,  saa 
assfse  sent  beaucanp  plue  restfctaia,  te 
emploie  cependant  quelquefois  la  décoction 
de  ses  racines  et  le  suc  de  ses  feuilles,  qui 
sont,  les  unes  et  les  autres,  légèrement  asf 
trinceaiBs,  osaiia  les  flèviea  MenniilaMaa. 
On  en  prépeaa  aosH  nna  eau  disiillda 
entre  dans  la  composition  de  certains  col- 
lyres résolutils.  Les  Oiaetus  sanl  très  Crianda 
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deid  graine»,  qu'«« 

PLANTANICA.  bot.  nk-^Noindonnë 
<|iielquefois  aa 
Fey.  MRMnn. 

rLAMR.  M».  M. — 1^. 

HtANlIBKAim.  WwHyi^».  M. 
—  Covier  (HègKWimoi)  donne  le  non 
di  Plantigrades  atn  animaui  qui  constitaent 
r«ae  de  ms  tribu*  des  Maramiférat ,  de  la 
IMIto  4h  CiMMilari  «umiferti,  et  qui 
ont  pour  littiMlice  particulier,  daot  la  mar- 
dM,  depoMf  «or  KHiU  It  flMM  éniiM. 
F«y.  CAavivoM». 

PLANUSUGES.  m.  —  Sfo.  d«  PbjU- 


PLAimU.  Planfv/a.  bot.  —  L.-C.  R4* 
ciiArd  nomme  ainsi  Terobryon  quand  il  coni> 
meoce  a  se  défelopper  par  l'effet  de  i«  ger- 


PLANOLacia. 

Famille  établie  par  M.  de  Blainville,  dans 
aon  deuxième  ordre  des  Céphalopodes  cellu- 
lacés,  ooDteoaat  seolement  les  (eores 

être  claasés  parmi  les  Rhiiofodoi.  (Doj.) 

PLAKVLAIRE.  PlanuUtria,  ioll.?  fo- 
luui.  —  Genre  proposé  par  M.  Defraoce  pour 
€oqmUm  linum  «t  fBtsiies, 

M— an,  t 

fM  M.  ét  BlafovNle  a  réumes  avec  ses  Pë- 

■éropfes;  M.  dX)rtrigfi7  adopta  ce  genre  et 
j  OMBprit  plusieurs  espèces  fossiles  du  ler- 

i;ilMl 
I  dt 

CM  «irteor»  (Dvj.) 
MiAMULITES.  «oll.  —  Genre  proposé 
ceruioes  Annoniies 


pw  épais;  CM  Mlc«rra< 
«Mmte  cwnme  trop  peu  important ,  mais 
M.  de  Uaan  l'a  r^ris  «o  le  nommant  Pla- 
    <Dw.) 

:  3824).  wm.  m.  —Syn.  4e  OmKMà,  OC. 
PI^AQUEMimER.  Dkfspyrot  (irv^'t, 
t;  Atif,  é»  Jqpiter).  aor,  ra.  —  Genre 

1;  ranfé 


«rvtèene.  Il  «ooiprevd  des  arl>rei  et  des  ar- 
brisseaux presque  tous  propres  aux  contréee 
îMeriropical«e;  à  feuilles  alteraes,  tréien- 


pédepwlt  asUlaires  pauoifloret.  Ces  fleurs 

€M  W  MliCt  dhrilé  pMtMMlllMlk  M^Mlf*, 

plus  rarement  ea  3-6  lobet;  «ee  corolla 
uroëolée ,  à  quatre,  plus  rarement  à  3  -6  di- 
visions. Les  fleura  nàles  ont  leurs  élaninet 
iniécéMèla  parOiialiMMMdalt-MNlle,  « 
nombre  double,  piM  tarwieat  f  dw^le 
des  divisions  de  cette  derni^e  ;  leur  centre 
est  occupé  par  un  rudiment  d'ovaire.  Les 
fleurs  bertuapbrodites  et  fenaelles  ont  hb 
DOMbra  aBéiadua  ë'élaaiiBas  ptas  ao  aieias 
mal  conForalll,  et  un  ovaire  à  8-12  loges 
uni-ovulées,  surmonté  de  deux  styles  à  plu- 
sieurs brancbes  terminées  par  des  stigmates 
simples  oa  bifides.  Le  frait  est  une  baia 
gtobolawa»  aeesmpegnée  §m  la  aill«a»  à 
plusieurs  la|BS  «lOMMpaMMi* 

Quelques  espèces  de  ce  genre  méritent  de 
no«is  arrêter  aa  îastaat.;  ce  seat  les  «ui- 


f. 

Lin.  Cette  espèce  est  connue  aussi  sous 4a 
nom  de  pla<iuemmier  d  Italie.  C'est  la  seola 
qui  s'avance  jusque  dans  le  midi  de  l'fia» 
tapaaKii—4a  la  f^aace,  «4  a»  4a«»* 
garde  comme  «aturalisée.  Caik  «•  aifeia  <d» 
taille  médiocre,  droit,  à  brancbes  at  ra 
meaux  boritontaui,  queli|uefois  pendants, 
de  forsM  pyramidale ,  lorsqa'il  croit  Ubra- 


obloagues ,  ««  QMaafaeS'laaaéolées,  acumi> 
nées ,  sont  d'un  vert  foncé  en  dessus,  pâles 
et  glauques  eo  daisous ,  ou  elles  portent  «a 
<ai'4Mfaiait 

obscur  ,  presque  globuleux ,  marquée  4a 
quatre  légères  dépressions  longitudinales,  de 
14  oiitiiraètres  à  2  ceoiimèires  de  diamètre. 
flaaiaMr  atiaMi  âpre  paav  ftt^aNa  aa  Ni» 
guère  naiigeable  ;  aaali  H  m  prakaUa  f«*aB 
réussira  à  l'améliorer  soas  ce  rapport.  Cet 
arbre  n'est  encore  cultivé  que  comme  espèce 
d'ortienteat.  Son  beis  est  asset  dur  «t  serl 

et  autres. 

2.  Pi  AOt'mmiRn  tw  Vinr.mie,  Diospyriof 
Virginiana  Lin.  Celui-ci  aroltsatiscelleaiaat 
aat  Éiacs-Onis,  at  M  asi  ami  »i|HiiBaiiif 
aiMvéaa  Baiapa.  Cas» «1  ai*ia4a laiHa 
aMpinae,  è  «iaie  arroadia,  dont  le  iroaa 
aofuien  6  eu  7  décimètres  d'épaisseur  ,  à 
rameaux  et  leuiltes  distiques  ;  eelles-ci  sont 
ptai  giaaéca  qaa  «kta  la  pMiant» 
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Ter!  Ibneé  et  lofnntet  en  dessus,  (Itufpies 

en  dessous ,  où  se  trouvent  aussi  (|iiéh|ues 
petites  glandes ,  ovales  ou  oblongues ,  acu- 
ninées,  plus  ou  moins  pubescentes;  son 
fruit  est  environ  deux  fois  plus  gros  que 
céloi  da  précédent,  à  peu  près  globnleux , 
luisant ,  d'un  Jaune  rouge&tre,  quelquefois 
d'un  rouge  assez  vif  sur  le  côté  louché  par 
le  soleil.  Le  fruit  est  comestible  et  estimé 
dee  Amérieiliis.  Se  diair  est  molle,  vis- 
«tneiiie,  un  peu  acerbe  avant  sa  maturité 
parfaite:  mais  elle  s'adoucit  en  mûrissant , 
ce  qui  a  lieu  à  la  Cn  d'octobre.  Avant  de  le 
cueillir,  on  lui  laisse  souvent  subir  raction 
de  quelques  geléei  légères.  Aprit  ravoir 
cueilli,  on  Tétend  sur  de  la  paille  ou  sur 
des  tables ,  où  il  achève  de  mûrir  et  de  s'a- 
doucir, de  la  même  manière  que  les  Nèfles. 
Il  remporte  tnr€etlea*d  en  ce  4|a*il  se  oon- 
ierve  longtemps  mou  et  bon  à  manger  sans 
pourrir.  En  Amérique ,  on  le  mange  en  nt« 
ture;  on  cn  fait  du  cidre,  ou  bien  on  en 
prépare  des  g&teaux  et  des  sortes  de  petits 
ptlm  avcesa  pulpe  écrasée,  passée  au  tamit 
et  lédiétaa  four  ou  au  soleil.  En  France  , 
ce  fruit  reste  toujours  inférieur  à  ce  qu'il  est 
dans  sori  pays  natal  ;  cependant,  dans  nos 
départemenu  du  Midi ,  il  est  déjà  d'assez 
bonne  qualité.  Le  bois  de  ee  Plaqueminler 
est  estimé  pour  des  ouvrages  de  tour ,  pour 
les  brancards  de  voiture  ,  etc.  Son  écorce  est 
astringente,  et  sert  quelquefois  comme  (é- 
briftage.  On  te  culiivnon  pîeint  lem  un  pea 
légère  et  fraîche,  à  une  otposMioa  un  peu 
cbaude.  On  le  mnMplto  par  semis  sur  eoncbe 
tiède. 

Ce  sont  plusieurs  espèces  de  Plaquerai- 
otefs  qui  fournissant  aui  arts  te  bote  oonnu 
•DUS  te  nom  4FÉUm,  si  nesarquable  par 
son  beau  noir,  par  son  grain  uni  et  On,  et 
sa  dureté  qui  permettent  de  lui  donner  un 
poli  parfait.  Ce  bois  a  été  pendant  longtemps 
li  matière  première  mtea  en  omvn  par  Té- 
bénisterie,  qui  lui  a  emprunté  son  nom.  Au- 
Jourd'hui ,  quoique  la  mode  l'ait  un  peu 
délaissé,  il  n'en  reste  pas  moins  l'un  des  plus 
estimés  entre  tosbeis  esotlques  de  bout  prix. 
Ii*anbter,  qui  l*aeeompagne,  et  qu*on  en- 
lève gënératement  avant  de  le  livrer  au 
commerce,  est  beaucoup  plus  mou,  de  cou- 
leur claire  ou  même  blanc.  Le  bois  d'Ébèoe 
nous  vtent  de  Ceftan  et  4e  l'Inde;  il  est 
fsurni  par  piusteprt  espèces,  dont  tes  prin- 
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cîpales  sont  ;  le  PiAgmaim  iatann,  INss • 
pyros  ebenum  Lin«.W.,  grand  tilire  des 

Indes,  cultivédans  nos  pays  en  serre  chaude, 
glabre  ;  à  feuilles  distiques ,  oblongues ,  lui- 
santes, brièfeoMntpétiolées;  à  Hénu  «I 
grappe»  rentermant,  Im  mites,  nnvirun  ÎO 
étamines,  les  femelles ,  huit  seulement  ;  le 
Plaquemikieii  faux  ébékikr  ,  Diospyros  ebe- 
uaster  Willd. ,  bel  arbre  de  Ceylan;  le 
PuQonmin  A  no»  nom,  Hiowvos  tnela- 
noxylum Boxib.,  de  Cejtan  eldes  Indes ,  et 
quelques  autres.  (P.  D.) 

PLAQUCHimiEBS.  bot.  pu.  —  Famille 
actuellement  connue  sous  le  nom  d'Ebéna- 
cées.  Fdw.  ce  mot. 

PLAStlA  (■riaV«»  ouvrage  façonné). 
Mi«». — Variété  d'Agate  verte  que  l'on  trouve 
en  petites  pièces  travaillées  ou  gravées  dans 
les  ruines  de  Rome.  Voy.  quab«s.  (Del.) 

PLASO,  Rheede  (Ifolad.,  VI,  S9t  1. 16). 
BOT.  PII.  —  Syn.  de  BtHSO,  Kon. 

•PL.lSTEMS.  INS.  — Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères  ,  famille  des  Nocturnes , 
tribu  des  Ortbesidm,  établi  par  H.  Botedu- 
val  et  adopté  par  Duponchel  (Celai,  dst 
Lepid.  d'Eur. ,  p.  1 12),  qui  y  rapporte  deux 
espèces  :  P.  subttua  et  relusa,  de  la  France 
et  de  rAttemagne. 

•PLASTOUMSUS  («W^layvf ,  qui  fait 
des  perfidies),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  division 
dm  CléonIdM,  éubli  par  Scfemnbarr  {Gmmrm 
el  species  Cumilionidnm,  synonymto,  t.  VI, 
2,  p.  1 39),  et  qui  ne  renferme  qu'nneespèce  : 
le  p.  coslalus  Scb.,  originaire  de  Cafrerie. 
Elle  se  rapproche  du  genre  Gronops;  mais 
elte  en  diffère  par  le  corps  qui  est  pins  briè- 
vement ovalaire  ;  par  le  corselet  plus  court , 
plus  large,  plus  étroit  en  avant ,  enfin  par 
ses  pattes  beaucoup  plus  fortes  et  allongées. 

(C.) 

PLASTBON .  airr.  —  Hen  ianné  m 

sternum  des  Chf'lonicns.  Voy.  ce  mot. 

PLASTROIV  BI-Al>îC.  OIS.  —  Nom  vul- 
gaire du  Turdus  torquatut  L.  Voy.  merle. 

PLATAGONI.  HAn.^-BrnosynMdeDnfaB, 
Voy.  CEiF.  (E.  D.) 

PI.ATALEA.  OIS.—  Nom  latin  de  la  Spa- 
tule devenu  nom  du  genre  dont  cette  espèoo 
est  le  type.  (Z.  0^ 

•fnMàMÉmàn,  natMÊm.  «m. 

Suns-ikmHte  élabite  pur  te  prince  Ch.  BoBft- 
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parte  dani  la  famille  des  Ardéidées,  et  fon- 
dée sur  le  genre  Spatule,  qui  seul  le  rcpré- 
•ni*.  (Z.  0.) 

PLATâNARIA,  Gray  (BrU,  pl.,  II,  39). 
•OT.  Ml.  — Syn.  de  Spargemhtm,  Tourncf. 

PLATANE.  PtolaiitM  («]i«Tv«,  large). 
Mr.  M.  —  Genre  qui  donne  ton  aen  à  l« 
petite  ftoiille  dci  Plâlaaéef,  et  qui  ep« 
l*artient  a  la  Monœcie  polyandrie  dam  le 
système  de  ^Anné.  Il  a  été  primitivement 
éubli  par  Tourneforl.  Il  te  compose  d'ar- 
kcci  répméai  dtnt  1«e  centréet  tenpéréet 
el  tmu-tfopialcs  de  run  et  de  l'autre  cooii- 
nent  ,  dans  rbéraispbère  boréal.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  palmatioerves,  lobées- 
pelmées,  accompagnées  de  flipolee  cadu- 
qncf  (S^ech).  L«m  llem  eontaionelquce, 
nmaisées  sur  des  réceptacles  globuleux , 
dépourvues  de  périanthe;  les  m&les  se  com- 
posent uniquement  de  nombreuses  étamines» 
«ntrcmMées  d*deaillee  presque  en  naisoe, 
à  filet  très  court,  i  «ntbère  bilocalaim;  Im 
fnnclles  présentent  des  pistils  nombreux, 
i  ovaires  en  pyramide  renversée,  entremê- 
lés aux  écailles,  uniloculaires ,  à  un  seul 
«mile  o«  k  d«n  ewnlM  mpetpoiéi;  le  style 
«el  DU  peu  latéral ,  aliéné  wilwilé ,  courert 
de  papilles  stigmatiqaes  sur  un  rôté.  A  ces 
fleurs  femelles  succèdent  de  petits  fruits 
cofiaees,  entourés  d'une  aigrette  à  leur  bise, 

La  délimitation  spécifique  des  Platanes 
présente  de  très  grandes  difficultés.  Linné 
m  af  ail  distingué  deux  espèces,  les  Plaianus 
oriÊmtaMi  et  MeiieHtalis,  qti*ii  distinguait 
imiqawwt  pÊt  des  caractères  d'une  appli- 
cation au  moins  très  difficile ,  en  attribuant 
au  premier  des  feuilles  palmées ,  au  second 
des  feuilles  lobées.  Plus  tard ,  Willdenow 
Hiavla  deoz  iKNntlles  espèces  qa*il  imhum 
nolonus  cunecUa  et  P.  acerifolia.  Quoique 
tous  les  botanistes  aient  adopté  les  deux 
espèces  linnéeones,  une  étude  spéciale  et  très 
eoif  ie  a  dtaoatié  à  H.  Spidi  (|M  lenr  db- 
tlMCiM,  niDfi  ^oe  celle  des  deui  espèces 
de  WilldCBOW»  est  entièrement  impossible  à 
cause  de  l'extrême  variabilité  du  petit  nom- 
lire  de  caractères  par  lesquels  on  a  cbercbé 
1  les  séparer,  et  enssl  k  cerne  de  le  ainl- 
Biirfe  eemplète  qu'elles  présentent  dans 
tears  fleurs ,  tant  mAIes  que  femelles ,  et 
dans  leurs  fruits.  De  là  ce  botaniste  a  été 
feaduit  à  n'admettre  qu'une  Mule  apèce 


de  Platane,  dans  laquelle  les  espèces  des  au- 
teurs viennent  se  ranger  comme  variétés 
railaébées  entre  elles  par  one  série  cooti« 
nue  de  formes  intermédielfes»  Heot  le  sui- 
vrons ici  en  prenant  pour  guide  sa  note  sur 
les  Platanes  {Ann.  des  se.  n<Uur.f  3*  lér.* 
t.XV,p.  S89-294). 

Platarb  ooMSim,  Plofemiseuljrerii  Spacb. 
Feuilles  palmées,  ou  sinuées-lobées,  ou  an« 
guleuses,  le  plus  souvent  dentées-sinuëcs, 
ou  rongées-dentées  ;  les  adultes  glabres,  ou 
pobeseentes  en  dessous  stir  les  nervures. 

a.  VlatADe  oommun  à  feuilles  de  Ztiqoî* 
dambar,  Pl.  V.  liquidambarifolia  Spacb,  — 
P.  orientalis  Lia.  Feuilles  cordées-orbicu« 
laires ,  palmées  (3-5  ou  rarement  7-lobées), 
Iripli-en  qulntuplinenrées,  en  coin  i  la  base; 
lobes  lancéolés,  on  deltoïdes -lancéolés,  oa 
oblongs-lancéolés ,  acuminës,  ou  aigus, 
paucidentés,  ou  très  entiers,  le  plus  souvent 
éiroiu.  —  C'est ,  dit  M.  Spach ,  sous  cette 
ftmne,  qui  est  rare  deae  les  plenietiens  cq 
France,  que  le  Platane  parait  se  rencon- 
trer le  plus  souvent  en  Orient  et  dans  l'Ar- 
chipel. 

p.  VlalaaeeomnBàMlieadeTigae, 

Pl.  V.  vilifolia  Spacb  ,  —  p.  wkntalis  Lin. 
Feuilles  cordées-orbiciilaircs  ou  suborbicu- 
laires,  palmées  (3-5-lobées),  triplinervées, 
en  coin  à  leur  base;  lobes  rbomboldes- 
lencMés,  en  snbrbonbeides,  on  deltoïdes, 
acuminés ,  profondément  et  inégalement 
siniids-dentés ,  ou  lactniés ,  le  plus  souvent 
larges.  —  Cette  variété,  moins  rare  dans  les 
plantations  que  la  précédente,  cretl  en 
Orient,  étens  l'Europe  méridionale,  et  pn- 
babtcment  aussi  en  Amérique. 

y.  Platane  eomman  à  feuilles  flabelUfor- 
mes,  Pl.  V.  (labellifolia  Spach,— P.  cuneola 
Wllld.  Feuilles  flabellirorwcf  (en  érenuil), 
ou  snbrbomboldes,  ou  subovalsi,  trfpU- 
ncrves,  brièvement  trilobées,  ou  presque 
5-lobées,  denticulées,  ou  rongées-dentées, 
ou  sinuées,  en  coin è  leur  base;  lobes  ^annc 
ou  inégaux ,  le  plus  souvent  obtus.  —  Cette 
variété ,  que  Willdenow  dit  être  originaire 
d'Orient,  mais  qui  se  rencontre  aussi  en 
Amérique  et  partout  ailleurs  où  croît  le 
Platane ,  parait  n'être  qn*nM  variation  ac- 
cidentelle, due  à  «M  végéUtleB  languis- 
sanle. 

t.  Vlataoe  eomann  à  fcaîllea  d'arable, 
Pl.  V.  ëetrifotia  Spacb.,  —  P.  «ctrifiitia 
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Willd.,—  p.  oecidmittH$  Midi.,— P.  orîm»- 
toUt,  P.  ùOcUmtëlH^  P.  «dirj^ia  «t  P. 
Aûpantca  Hortul.  Feuillec  orbiculaires  ou 
cordées-orbicuiaires,  sinuées-3-5-lobée5(plus 
OU  moitii  proroDdémeot),  iriuervée*  ou  4rt> 
pliMTfH»  à-bMê  mainte  00  MMMrte; 
lobes  deltoïdes  ou  ovales,  rigoê,  ou  Ma- 
minés,  p«uci-d«ntés ,  larges.  —  Cette  va- 
riété, la  plus  ronimunp  «te  toutet  dans  les 
plantAlions,  croit  en  Amérique,  dms  l'Eu- 
rape  inéridfoMl«,-«l«iiifftBl  WHHwwr,  m 
Orient;  •lteM«MlM9truoe4iMilt4*iater- 
média  ires  taMMTM  l«lfliéeM«Ml^*avec 
U  suivante. 

Mt,  PL  V.  ampihuiSfêdà, — P.'«widnilalj« 

Lin.,  liich.  fil.  Feuilles  réniformes-orbîcu- 
Isires  omiordées-orbiculaires,  ©n  «uborbi- 
cuUires,  acumiiiées,  tripliiierves ,  ou  «•> 
primtti,  oa  l4gèrMBMtoiMiéti«S4MoM«i» 
MfoloMMil  fiMées-deirtées ,  ou  iwiléaf» 
dentées,  ou  dcTiticiilées ,  à  base  tantôt 
éobtiicrcc,  laniùt  tronquée,  tantôt  en  coin  ; 
Mm  aoumincs,  subdeliuides ,  ou  •rfondis. 
—Celte  variété  gui  est  rare  dans  les  piM» 
tâUoi»,  ftsaUpNVM  à  yAwéiitu  surtap- 
trionale. 

Le  Platane  e»t  un  des  arbres  les  plut 

Icsasnps les  plw mêlés 4e l^laiie éleli 

Grèce  et  de  PAsie,  nous  le  voyons  rorbcrdié 
pour  8»  beauté  et  pour  son  ombre  épaisse 
qm  rend  ses  planiaiions  très  agréables  dans 
les  cHoMis  ctaaés.  Las  Kswiiis  «eceeeM 
des  Grecs  leur  prédilealiM  poar  ceMeitee, 
et  ils  en  oroèreni  leurs  promcDa<tes  et 
maisons  de  campagne.  De  l'Italie,  le  Platane 
a  pu  passer  ilatts  une  graode  f»anie  de  TEu- 
vspe;  Mis  se  pnpsteiiea  a  M  asase  leMe 
etee  a'eit,  par  exemple,  qae  vers  le  miliea 
du  16*  siècle  <|u'il  est  arrivé  dans  les  Iles 
BrttaaMqeas.  —  Cet  arbre  »t  aiacepiiMe 
d'eetnétir  «m  «vès  grande  épeisieur  eoM- 
ifmi  ta  fcamet  m  éépssss  gaèra  IS  «è- 
ttei.  On  en  trouve  U  preuve  dans  les 
Memples  rapportés  par  Pline  (Ub.  XII,  §  5), 
PMnmi  lesqueto  4o  plus  re«»arft*able  est  ce» 
M  dVM  Pleteae  ^fàmàmit  m  t««ie,  i 
cM  smroa,  dont  le  Me  pféismeit 
meeevilé.^e  8I  pieds  de  tour;  le  consul 
Liclanus  Mucianus  y  passa  la  nuit  avec  i% 
perseeees;  tel  était  eeeere  ua  «Mire  arbie 
^  la  alMe  espèce  ^  isnil  à  OaliiuiB  4e 
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salie  ie  bstio  peur  uo  repas  éoBBé  è  quinte 
eeMnvss»  A  ees  "eaessplss  ^a  peat  Jaiadea 

celui  rapporté  per  De  Ceadolle  {Phys.  oéff. 
p.  993),  d'.ipfte  »n  voyageur  moderne, 
relatiC  à  an  Pleiaae  Miué  dans  la  vallée  de 
BatNIldéréyâtMil  Iisaes4a  Goasiantrnople, 
deat  le  beaiear  eeveitide  M  féeds,  at^eaft 
le  tronc  aurait  150  pieds  de  rirconftfrence. 

Toulps  1rs  parties  jeunes  du  Platane  sont 
recouvertes  de  poils  aumbrrax,  assez  loides, 
qai  ee  4étBdieal  |Nas  ttrd  aa  loialité  9m 
en  partie,  et,  transportés  par  l'air,  l'Ialaa» 
diitsealdar»  lesvoifs  at'riennes  deTbomme, 
des  aaimanx,  et  peuvent  déterminer  des 
aoctd«its  4bmjsles.  Cet  anconinénieni  grave 
a  did  siiaelé  eactoat  «daae  ees  4lBralMi 
temps  par  V.  Iforiiea;  Il  semble  «ampeeser 
d'une  mBni«re  rirhcuse  les  avantafmeMih> 
brei»  qui  disti liguent  cet  arbre. 

LeeMsedansAe«eee<ooaiposeeB  giaaii 
panieCua  aalrtsrtlaacH^BQaitre;  ea«>MI 
qa*après  unelongwe  suKe  d'aim<'e$  que  cet 
aubier  M  transforme  dans  le  rentre  en  t>ois 
parfait,  de  oonleor  brune  et  veiné;  celui- 
df  ftoMé  d^bnMeviesijsMMSsHMiMqBHf  taslM 
assee  eiaolemeiit  le  bois  de  nepeis*  Vap4i 
Uassenft-atx ,  le  hovt  <ie  Plataee  sec  pèse 
49  Uvrei  3  «noes  par  pied  cube.  Dane 
l^OiicBt  fl  «st  emplaid  téqueBuei  pour 

tions  navales.  Son  grain  uni,  ta  fÎMwItd 
qu'il  a  de  rocevoirlla  èeae  poli  permet4ev)t 
d'en  faire  des  ebjeiedto.lBseetdas  naeubles 
de  pria.  lyeptÉs  m^mmM^^^  emm 
ce  dernier  rapport,  4«asillMhi  Mi4nBB» 
rope.  En  Suisse,  il  sert,  orne  Bit  emmiif 
avec  l'Erable,  à  la  confectioa  4'u«  grand 
nombre  de  petôts  vases ,  de  corbeMleB,  de 

paad  ensejla  dans  presque  «o«ie  l*£uNpe. 

Aux  avantacrs  divers  qui  dtslingnent  la 
Plaune  se  Joint  celui  de  a'étre  pm  atu^é 

'^â'neîeSTlM»  lÉlièSSSÉfel^^ 

prefoode  et  Ihildie ,  poanm  qnVIe  i»e  mil 
pas  trop  humide  dans  sa  parUa  infériesTe. 
Il  végète  ami  dans  ks  Mis  aifilcai  osa^ao- 
les,  daae  Iss  Ileai  dtoeii  «I  «iiMNmns.  0»i 
leaMMplledeesmii,  de  aareetim  etda 
bonitire».  Po«r  les  semis,  on  recneille  le* 
graines  «n  octobre  o«  aovembre  ;  oa  lea 
sèsn  casailesiamediatesDent,  eu  bienaae 


uiyiiizud  by  Google 


9Uk 

qp^ia  WÊm»  49  février  ou  de  mars,  en  a^anl 
■il»  de  les  préserver  des  gelées.  Générele* 
■ni  on  Ma»  en:  «uiemm,  à  L'onkct, 
éâm  MM  bo»M  l«m  hoauda»  aL  tnctop 

VtBâ  gniM.       pffMllUiMI  tt. 

lii  m  priatempe  suivant,  et  aprie  daua 

am,  }«une  piaDt  est  bon  à  être  rais  aa 
pipiaîàre.  Les  iMmiures  sa  font  ao  Wver, 


éa  fedada  raaaé» 

précédente;  nais  Ip'^r  reprise  est  un  peu 
lente  ;  auMÏ ,  les  pépiniériâies  adoptent  ils 
rarement  ce  mgde  de  niultiplication  auquel 
fli  prdiSfaat  la  aanoUaga  ;  cthM  doaaiat 
•Mta  vte  du  pMt  kaaa  à  être  mis  eo 
place.  (P.  D.) 

BLATASÈES.  Plalaneœ.  iot.  pu.  —  En 
dhisMiica  pltuiear»fiiiMUe»legaaDdgroupa 
dka  AoMaiacdw,  la  flalMai^aife  liaavé  aa 
ruttrcr  dans  aucune  ,  et  constitue  jusqu'Ici 
seul  relie  à  laquelle  il  sert  de  type  et  donne 
son  Dom»^  dont  les  caractères  sent,  par  con> 
ida.ftara.la»-inlM,  «^«al-^ 
Fleurs  monoïques ,  grou* 
pées  en  tèies  globuleuses  :  les  mâles  consis- 
taat  chacune  eu  une  éiaroine,  dont  les  deux 
loges  aoat  adnées  a  uo  oonnactif  aquami- 
ftasa  ptHdioraveaarkBIei,  tètaproloa^ 
géant  au-dessus  d'elles  en  téte  de  clou  t  tm 
éiMnines  sont  eDtrenvùlées  de  bractées aqoa» 
naTornes;  les  femelle»  également  dépour- 
de  calice»  rormées  obaeune  par  ua 


,  surmonté  d'un  stfla  uo  peu  rejeté- 
latéralement,  et  stigmntifère  sur  Tun  de  ses 
cétés ,  reofermant  dans  une  loge  unique 
a^Hodiia ,  superposée ,  ariha* 
n  dMiat  a»  akéBa  aiaaaapenaa; 
la  graine  ,  sous  un  tégument  membraneux, 
présente  un  périsperme  charnu,  cl  dans  son 
aie  uu  embrjon  droit  de  même  longueur 
aaliiiata»  €*art-lhdirt  à  radiwia  laON  : 
celle-ci  est  longue»  cylindrique,  avec  des  co- 
tyrrrlons  elliptiques  à  peine  plus  larges.  Les 
Platanes  sont  de  beaux  et  grands  arbres  des 
régions  tanipérée»,  originaire*  lea  nni  de 
raaeâaD ,  tes  aulcat  da  aoafcta  cMUinaat  » 
et  se  plaisMtaBlKtrd  des  eaux.  Leurs  feuillès 
Mai  alieroat,  palaaiilobéM,  sans  stipules. 

(An.  J.) 


Fay*  ca 

njlTANOCABVini»BBdl.{66a.  pimc» 


Si? 


p.  5S3»  Mb,  Idifl^.  lor»  nu  —  Foy.  ■*»> 

CL£E. 

MAXAiVOCËPilALliS»  VaUl.  (m  Ad. 
Acai,PwrU,  1722,  191).  m»,  ta.  — Syo. 
da  Cspftataattai*,  Uan. 

PLATANTiBEBA(«;aT^s,  large;  i*Qvp^, 
floraison),  bot.  sb.  —  Genredela  famille  de» 
Oit^dées ,  tribu  des  Opfarydées ,  établi  par 
L.4:.  WkkméiOnUâ^Mmnp.,  35).  Uertea 
da  riimiipliin  hatéd,  Fap.  mmutm, 

PIATANUS.  BOT.  PB.  —  Voy.  platawi. 

*PLATASTERIA.  Bcnui.  —  Nom  d'une 
des  divisions  établies  par  M.  de  Blainville 
daat  la  grand  fenaa  Aaltfiie.  CeUa  divbioa 
comprend  les  espèces  peotagoaales  et  plus  oa 
moins  lobées  et  ariirulées  à  leur  circonTé- 
reoce  ;  telles  sont  les  À.  tessellatay  punclakip 
cmpidatOf  oceUtferOt  etc.,  de  Laroarck, 
anitaiA  da  Liak,  ala.  Plaiiran  da  ccaai» 
pèoes  r«Blrtai  daM  la  ggaia  Coniasler  da 
M.  Agassiz.  (Dti.) 

PLATA\  {nlMvûi,  large),  poiss.  —  Genra 
da  l'ordre  da»  AMBiboptérygiens,  CaniHddat. 
Squamipennes ,  établi  par  UiL  Cinder  at 
Valen(  iennes(//i5(.  d^s  Poiss.,  t. VIII.  p.  213) 
aux  dépens  des  Chétodons,  dont  il  dilTere  par 
uu  premier  rang  de  dents  traucliaotes  divisées 
chieuna  ea  itaia  poiat«,  ailaéet  ta  avaalda. 
Itaia  dents  en  brosse.  Leur  corps,  très  eoM» 
primé  et  très  élevé,  semble  se  continuer 
avec  dtt  nagcuires  verticales,  épaisses,  écail- 
leuses;  les  épines  de  cas  nageoires  se  ca- 
dnotdaaalaroadaoliiliiir»  da  forCa  qm 
la  Poisson  entier  ail  hMMcnap  pluâ  baoL 
qu'il  n'est  long. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  appartien-> 
aaal  à  la  bmt  dit  ladt»  ««  à  l'aeépn  Pid- 
iVMwHU.  G.  Ciivkrtl¥alencienBet(iba. 
cit.  )  en  décrivent  quatorte  (  Pl.  Gaimardi , 
Raynaidi,arlhrUicus,orbicularis,  elc  ).  (M.) 

PLA11:;A.  Bor.  P«. —  Genre  de  la  famille 
6m  Olacioéw?,  «dbli.  fw  Bluna  (B^^ 
C  n>  ) .  A I  b res  de  Jift.  Foy.  outcuùsa. 

PL  VTKA ,  BriMM.  OMU  —Synonyme  da 
PUualea,  Linn.  (Z.  G.) 

PLATEAU.  BOT.  CB.  —  Nom  employé 
^•Iqmfoit  par  Ptulal  gant  ùidkiuar  la  cha- 
peau an  rtoafUcto  du  Aiarici  et  des  Bo- 
lets.  (Lkv.) 

PLATEAU  MT.  CB.— Synonyme, 

dMH  PaalM»  dd  VAgurtenÊ  pOêtlartm  d» 
BuUianL  (Lbv.) 

PLAXUA,  dftHaao,  Daieao  ^CaUiU»$m, 
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S^édU.»  p.  S20i  liu.— SsflMHiynade  Cala- 
pie^lus.  (C.) 

PI.AT£.\SVS.  BEPT.  FOM.—  Foy.  TOtTOES 

fÛSSILES. 

PLATESSâ.  POiM.  — •  Foy.  rui. 

PLATINB(clc  l'espagnol  plalinUf  petit 
arpent),  mx.  —  McLal  d'un  gris  d'acier,  <p- 
procbaiil  du  blanc  d^argent,  et  qui  doit  son 
nm  à  cctt»  rctninblanco  avec  no  daa  mé- 
taai  les  plus  connus.  Les  premières  décou> 
vertes  du  Plalinc  ont  eu  lieu,  en  1735,  dnrîs 
les  provinces  de  Choco  et  de  Darbacoas,  CQ 
Oulombic.  Il  a  été  apporté  eu  Europe»  pour 
la  pretnièro  fois,  «a  1741»  par  don  Antonio 
de  Ulloa.  II  se  présenio  toujours  sous  la 
forme  de  pépites  on  grains  arrondis  et 
uinimc  roulés,  plus  uu  moins  volumineux, 
luais  généralement  fort  petits,  à  surface  ru- 
gueuse, et  même  merneuso,  et  dans  les 
cavités  desquels  on  aperçoit  quelquefois  des 
îodicrs  de  crisiallisalion  cubique.  Le  Pla- 
tinées! malléable,  mais  très  peu  dilatable; 
il  est  Infttinrii  au  Ira  le  plu»  violent  de  nos 
rournaaui,  inalléiablo  à  Tair,  Inattaquablo 
par  la  plupart  des  agents  chimiques ,  et  so- 
Jublc  seulement  par  le  moyeu  de  l'eau  ré- 
gale. Il  a  été  regardé  jusqu'à  présent  comme 
lopins  lourd  do  tous  las  métaut^  et  par 
conséquent  de  loni  lai  corps  connus;  il  pa- 
raîtrait cependant  que  l'Iridium  natif,  un 
des  métaux  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment le  Platine  dans  ses  gisements ,  aurait 
uno  densité  plus  eonsidérabla,  do  22,8,  sui- 
vant  G.  Rose,  tandis  que  celte  du  Platine 
Datif  varierait  de  l(î  à  21.  Cette  variation 
provient  de  ce  que  le  Piaiine  natif  n'est  ja- 
mais parfaitement  pur;  il  contient  toujours 
onviron  2U  pour  100  de  métaux  étrangers, 
qui  sont  le  Fer.  l'Iridium»  lo  Obodium,  le 
Palladium  et  l'Osmium. 

Pendant  longtemps  lo  Platine  D*a  été 
trouTé  qu'en  graina  ou  ao  rognons,  dissé- 
minés dans  les  terrains  d'alluvion  qui  ren- 
ferment de  l'Or  et  des  Diamants.  C'est  ainsi 
qu'on  l'a  rencontré  d'abord  en  Colombie, 
dans  les  provinces  de  Choco,  d'Aniioquia  et 
de  Barbacoaa.  On  l*t  retrouvé  ensuito  ao 
Brésil,  dans  les  provinces  de  Minas  Geraes, 
et  de  Matlo  Grosso,  puis  à  Saint-Domingue, 
daus  le  lit  du  Ukj,  au  pied  du  mont  Sibao; 
01  à  Bornéo,  dans  taa  momtê  Bttoos;  enfin, 
vera  IS25,  oo  l*a  déeoavari  sur  la  poDle  1 
oricQialt  d«a  nooia  Ooftliy  à  Xwcbwink  | 


et  à  Ntviansk ,  et  depu  is  on  Ta  ralrauvé  sur 

la  pente  occidentale  de  la  môme  chaîne,  à 
Nijni-Tagilsk ,  où  est  actuellement  le  grand 
centre  d'exploitation  du  Platine  en  Europe. 
Ga  métal  y  «itan  ai  grando  abondance, 
qu'il  est  devenu  une  monnaie  ayant  cours 
légal  en  Russie.  Los  grains  ordinaires  de 
Platioe  varientdepuis  lagrosseurdela  poudre 
do  cbasse  jusqu'à  callo  de  la  grainode  cban- 
vre.  Capêadant  on  eito  quelques  pépllci 
d'un  volume  remarquable,  une,  entre  au- 
tres, provenant  de  rcxploilation  do  Nijni- 
Tagilsk  ,  et  dont  le  poids  était  de  plus  de 
8  kilogrammat. 

L'origine  du  Platine  qui  se  reocontre 
avec  l'Or  et  les  Diamants  dans  les  terrains 
d'allu\ion  a  été  longtemps  fort  probléma- 
tique, et  Ton  n'avait  pas  encore  de  notions 
bion  arritéei  sur  la  gisemont  primitif  de  ce 
métal,  lorsque  M.  Boussingault  annonça  Ta* 
voir  observé  en  filons  avpc  l'Or  dans  une 
Sjénite  de  la  Colombie.  C'est  dans  les  filons 
aurifères  de  Santa-Rosa,  province  d'Antio- 
quia ,  qu'il  a  fiit  cette  découverte  intéres* 
sanlc;  la  gangue  des  filons  se  compose  prin- 
ci|»alement  de  Fer  hydraté,  qu'il  suffit  de 
broyer  pour  en  obtenir  ensuite,  par  le  la- 
vage, l'Or  et  le  Platioe  qu*il  contient.  Let 
grains  d'Or  et  de  Platine  retirés  de  la  pou- 
dre étaient  semblables,  pour  la  forme  et 
pour  l'aspect,  à  ceux  que  l'on  recueille  dans 
le  Choco.  On  a  cité  aussi  des  grains  de  Pla> 
tine  disséminés  dans  ces  focbca  quarlao* 
micacées ,  nommées  Iiacolumites  au  Brésil, 
au  milieu  desquelles  l'Or  et  le  Diamant  ont 
été  pareillement  observés ,  ce  qui  explique 
la  présence  simultaBée  de  cea  trob  lubaiao- 
ces  prédeusca  dans  les  matièral  arénaeéea 
q)i  proviennent  de  la  destruction  de  ces  ro- 
ches. Kn  Sibérie,  MM.  G.  Ro.sc  et  Leplay 
ont  vu  que  les  sables  platinifcres  se  trou- 
vaient datas  les  vallées  ouvtrtea,  ao  milleo 
de  roches  serpenlineusca ,  en  sorte  que  là 
le  Platine  parait  encore  être 00  réaoltat  dO 
phénomènes  éruptifs.  | 

Les  sables  plaiinifères  sont  débarrassés, 
parle  lavage,  des  corps  les  plus  légers;  on 
traite  ensuite  te  résidu  métallique  de  cette 
opération  par  l'amalgamation  pour  en  ex- 
traire rOr  :  ce  qui  reste  alors  constitue  ce 
que  1*00  oemme  dana  le  oommerce  la  màio 
de  Pialîaa,  dana  laquelle  ce  métal  le  trouve 
Cieort  allié  en  Bélaogé  avec  lei  substaocet 
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miu  nous  avons  déjà  nommées ,  le  PalU- 
dûiB ,  le  Rkodinm ,  riridiani  61  TOsmlum. 
fter  ¥«it  httniide ,  om  parviMl  i  «diCenir  on 

précipité  de  Platine,  qui,  ralciné,  donne  le 
platine  en  éponge.  Cette  masse  spongieuse 
feut  se  ramollir  à  uoe  certaine  tempéra» 
ttfc,  «t  se  laisser  forger  coiniiie  le  Fer. 

La  propriété  dont  Jouit  le  Platine  de  résister 
ao  feu  le  plus  violent,  d'être  inattaquable 
par  la  plupart  des  acides  et  par  Taction  de 
l'air  atmosphérique,  le  rend  extrêmement 
préeieQS  éiM  la  irlt.  Oo  remploie  peor 
Ciire  des  ereuseto,  des  capsules ,  des  pinces 
et  des  cuillers  à  l'usage  des  chimistes  et  des 
minéralogistes;  on  s'en  est  servi  dans  la 
cooslructioa  des  miroirs  de  télescope;  et 
C'est  «■  PilliM  411*00  eiécnte  la  poiote  des 
paratonnerres ,  les  étalons  de  mesure,  etc. 
Oo  l'applique  sur  la  porcelaine  en  manière 
de  couverte ,  ce  qui  donne  à  cette  poterie 
rappareoM  éê  rargeoierit.  Enfin  on  en  fail 
m  Bntsie  des  pièees  de  monnaie  et  des  mé- 
dailles. Le  Platine  serait  au  nombre  des  mé- 
taux  usuels,  s'il  était  plus  commun  et  moins 
difficile  à  purifier  et  à  mettre  en  œuvre. 

(Dm.) 

*PLATOMA.  BOT.  N.— Genre  de  la  h- 
mille  des  Canellacf'es  (démembrée  de  celle 
des  Gntiifères},  établi  par  Mariiu$(iVoi>.  gen. 
•f  jp.  111, 108,  t.  2S8,  r.  2,  t.  289).  Arbres 
in  BldiO.  r«y.  «iiTTiffteM. 

PLATONIA,  Kunth  (Gram.,  139,  t.  71). 
BOT.  ra.  —  Syn.  dtChusquea,  Kunth. 

PLATEE.  cioL.  —  Voy.  cypse. 

*n*ATVBUS.  m.  —  Coupe  établie  par 
M.  Lessoo  dans  la  ramille  des  Oiseaux  Mou- 
ches sarle7rpeft.|ilat«niadnliatbam.  Voy. 

OOUBBI.  (Z.  G.) 

•PLATIARTOROIV  («W;,  large;  â/»- 
nrticnlation).  ma.  — Genre  de  Pordre 
des  Coléoptères  subpenlamères,  tétramères 
de  Latreille,  de  la  fainille  des  Longicornrs  et 
de  la  tribu  des  Cérambycins,  formé  par  Dc- 
Jeao  {CataloguefZ'  édit.,p.  348)  et  adopté  par 
M.  Gnérin-lléneville  (konogrûphit  dm  Bè- 
çne  animal  de  Cuvter,  texte,  t.  III,  p.  230). 
Le  type,  le  P.  curti/tneo^ym  Dej.,  G. -M. 
{laiKorne  Dup.,  Ammatocera  curvilineata 
Cktt.),  «tariginalre  dn  Meiiqne.  Ce  genre 
«t  ftmuf^nabln  |iir  la  brièTeté  de  ses  an- 
tmnet,  la  largeur  des  articles;  par  la  lon- 
gnenr  du  corselet  et  par  son  corps  lisse. 
Dcjean  l'a  placé  près  des  Tradielia.  Nous 

T.  S. 
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pensons  qu'il  doit  venir  à  cété  des  Steny^ 
gra.  (c.) 
•PLATTABTBRUS  («>«tj$,  large;  ^. 

Opci,  articulation),  cm  st.  -  Genre  da  l'ardi» 
des  Isopodes,  établi  par  M.  Brandt,  et  rangé 
par  M.  Milne  £dwards  dans  sa  famille  des 
CioportidM  «t  dans  ta  division  des  Clopor- 
tides  tericitrcs.  LesCmsiacésdontlI.  Brandt 
a  formé  ce  nouveau  genre  ne  paraissent  dif> 
férer  des  PorceUtons  (  voy.  ce  mol  )  que  par 
la  conformation  de  leurs  aiilennes.  Ces  or> 
fanes  sont  composts  do  alx  articles  comme 
cbei  Icf  IVictonlffiiis  («ey.  et  mot),  et  leur 
dernier  article  est  conique  comme  d'ordi- 
naire; mais  i'avaDt-dernicr  article  est  plus 
large  et  plus  long  que  les  précédents,  obluog, 
dilaté  du  cdté  eiteme  ei  très  comprimé.  On 
ne  connaît  encore  qa*Utt«scnle  espéra  de  en 
genre  :  c'est  le  PLATV.*nTnBE  d'Hofkman^egc, 
l'Uiiyarilii  us  Iloffmantueggii  Brandi  (C'oas- 
PCrt..  p.  12).  (H.  L.) 

«PLATYASPBTBS  («JUic^c,  large;  A«. 
t;':,  érus.<ioa).  \ks.  —  Genre  de  Pordre  des 
Colcopières  tciramères ,  de  la  famille  des 
Curcuiionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Braebrdéridee,  créé  par  Sdianherr  (Gé* 
nera  et  spccies  Cureuiiâtiium,  synonirmin» 
t.  VI,  1 ,  p.  3"JG),  et  qui  comprend  deux  es- 
pèces du  Chili:  les  CMor<^hanw  prasinus 
et  venustvs  Er.  (C.) 

•PLATYAIIGIIBNIA(«Ws,  large;  «^«îr, 
cou).  INS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
subpenlamères,  tétramères  de  Latreille,  de 
la  famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Cassidaires  hispites ,  établi  par  Sturm  (Go* 
(aloguc,  1813,  p.  359,  t.  6,  f.  8)  sur  Me 
espèce  du  Brésil ,  la  P.  limbata ,  qui  corres- 
pond au  Sphœrcpalpus  ciuclui  Qiev.,  Dej. 
{Catalogue,  1836,  p.  391).  (C.) 

•PLATYBLEIMMA  («2«t{«,  large;  Si^i* 
fis ,  face).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères ,  tribu  des  Grylliens,  famille  des 
Grjllides ,  groupe  des  Grjllites ,  établi  par 
M.  Strville  (Hisl.  des  Orthopi.,  Suites  à  Buf' 
(on ,  édii.  Béret),  qui  y  rapporte  5  espèces 
{Plal.  velatus  ,  luiHanicxis  ,  /îam'  !•!  i ,  «m- 
hratulatuSt  deleclus).  On  ignore  la  pairie  de 
la  première  ;  les  deuxième  et  troisième  ont 
été  trouvées  en  Espagne  ;  la  quatrième  en 
Barbarie,  et  la  cinquième  au  Bengale.  (L.) 

♦PLATiniM-:.  Plalybunus  (^larvç, 
large;  ,  cou),  aiacbh. — M.  Koch» 

dans  son  Ubersicht  der  ttndmUntyttmu , 
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désigne  sons  ce  nom  un  nouvcnti  prnre  <> 
Phalangium ,  dont  re:ipccc  ijpe  val  le  l'iu- 
f yfriiiitw  vncalus  Kocb ,  ou  to  Phalangium 
uHcalum  Hma,  {Màn.  «pl.,  p.  100 ,  d.  17, 
pl.  8.  fis.  r,).  (H.  L.) 

♦l»L.VTVCAP\OS(wî«tv;,  large  ;  xïTr»c,-, 
fumeieiTc).  cor.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
dfs  Papivéncéei,  tribu  des  Fumariéet,  <U- 
bli  par  M.  DeCandolle  {Sysl.,  t.  II,  p.  131; 
Prodr.,  130)  aut  dépens  des  Fijmctcrrp<. 
L'espèce  type,  Futuaria  spicata  LiDO.j  croit 
fur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

•PLATIGARCIN.  Ptatycareiniu  («!«- 
«Vf,  large;  «fltpxîyp;,  crabe),  crust.  —  Ce 
gpnre,  qui  appariient  à  l'ordre  des  Déca- 
podes bracb]  urcs,  a  été  établi  par  M.  Miliic 
Edwards  aux  dépeos  des  Cancer  des  auteurs, 
et  rangé  par  ce  savant  xoologiste  dans  la 
tribu  des Csncéricnj.  La  carapace,  chez  les 
espèces  qui  composent  celle  coupe  générique, 
eit  très  bombée;  le  front  est  étroit  et  divisé 
en  plusieurs  deots.  Les  bords  laiéro-aoté' 
rieurs  de  la  carapace  sont  divisés  par  des 
fissures  en  un  grand  nombre  de  lobes  dcn- 
tiformcs;  leur  extrémité  postérieure  alicint 
le  niveau  du  bord  antérieur  de  la  région  cor- 
diale, et  se  conilnue  avec  une  ligne  élevée 
qui  surmonte  le  bord  taléro^pottérieur.  Lci 
antennes  internes  se  dirigent  presque  direc- 
tement en  avant.  Les  antennes  esierncsonl 
leur  article  besilaire  très  développé ,  et  le 
logent  en  phrtie  dans  respace  qui  eibte  entra 
Tangle  interne  du  boni  orhiiaire  inférieur 
elle  front;  quaiu  au  second  article,  il  s'in- 
sère à  peu  de  distance  de  la  fossette  aoten- 
nalra.  On  ne  connaît  que  trait  espèces  de  ce 
genre,  qui  appartiennent  aux  cdtes  dePrancc, 
d'Amérique  ei  de  la  Nouvelle-Zélande.  Parmi 
elles,  je  citerai  comme  type  le  Platvc.^rcis 
rACURE  ,  Plalycarcinus  pagurus  Herbst  , 
1. 1,  pl.  29.  Ce  Grustacé,  qui  est  très  com* 
nttn  sur  nos  cdtes  océaniques,  et  qui  pèse 
quelquefois  plus  de  cinq  livres,  est  très  es- 
timé comme  aliment.  On  le  connaît  vulgai- 
rement aoni  ta  mmbi  4»  TourUau,  de 
Pouporl  et  de  Bouul.  (H.  L.) 

•PLATYCARPIM  (nî«Tv';,  large;  x»p- 
fij,  paille).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées  Tubuliflores ,  tribu  des  Vcr- 
loniacées-Hétéroeoméei.  établi  par  Lcssing 
(te  lÂnnaa,  t.  VI ,  p.  688).  Herbes  da  Cep. 
Yoy.  coxrosi'F.*. 

rLAXlC.iBPUM  {nlaxiç,  large;  s«p. 
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T.  ', ,  fruit).  TOT.  PH.  —  Genre  de  l.i  famille 
di*s  Uignoiiiacées?,  établi  par  llumbuldl  et 
Ilonpiand  {l'iant.  aquinoct.t  II ,  81,  t.  lOi). 
Arbres  des  bords  de  l'Orénoque. 

PLATYCÉPIIALE.  Piali,ccphatus  («>•- 
tw;,  large;  xc^aîr;,  tdie).  po;?s.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Acanlboptérygicns,  faniillc  des 
Joues  cuirassées,  établi  par  Bloch,  et  adopté 
par  MM.  G.  Cuvicr  et  Valencienncs  (ifisf. 
des  Poisa.,  t.  IV,  p.  22G).  Les  Plaiycépliales 
avaient  clé  rangés  parmi  les  Cottes,  à  cause 
de  la  forme  déprimée  de  leur  icle  et  de  leurs 
dents  dorsales  ;  mais  on  examen  plut  attoi* 
tif  a  fait  découvrir,  chez  ces  PoISMMU,  dti 
particularités  d'organisation  assez  remar- 
quables pour  constituer  un  genre  à  part. 
Les  caractères  qui  let  dittbiguent  des  Cotiet 
sont  principalement  :  Des  ventrales  grandes, 
à  six  rayons ,  et  placées  en  arrière  dps  pec- 
torales ;  uue  léte  très  déprimée  ,  tranchante 
par  les  bords  ,  armée  de  quelques  épines , 
mais  non  tuberculeuse;  sept  ra|ont  tus 
brancbics  couverts  d'écailles  ;  dea  palatfni  A 
une  rangée  de  dents  aiguës. 

MM.  Cuvier  et  Valencienncs  ( loc.  cit.) 
en  décrivent  21  espèces;  elles  babitent 
principalement  la  merdes  Indes. 

Une  des  espèces  1rs  plus  remarquables  de 
ce  genre  est  le  Platïcéphale  insidutcitk  , 
Plalyc.  insidialor  BL  (  Cotlus  td.  Linn.  ). 
Tète  aplatie ,  de  fonne orale,  ressemblant 
asm  &  une  spatule.  Tens  situés  i  la  ftca 
supérieure,  et  présentant  au-devant  de  cha- 
cun d'euï,  en  dedans  du  premier  sous-orbi- 
(aire,  les  deux  orifices  de  la  narine,  ronds, 
petits.  Bouebe  fendue  boriconialement,  peu 
protractile;  m&choire  Inférieure  s'avançant 
plus  que  la  supérieure,  garnie  d'une  bande 
fort  étroite  de  dents  en  velours;  k  la  mâ- 
choire supérieure,  cette  bande  est  beaucoup 
plus  large;  au  bord  antérieur  dnvomer,  et 
tout  le  long  du  bord  externe  de  chaque  pa- 
latin ,  règne  une  seule  rangée  de  petites 
dents  pointues,  serrées  et  nombreuses.  Lan- 
gue plate,  mince,  très  libre,  large,  obtuse, 
et  dépourf  ne  de  dents.  La  membrane  brao- 
chiostège  a  sept  rayons.  Les  pectorales  sont 
petites,  à  dix-neuf  rayons;  la  première  dor- 
sale a  sept  rayons  ;  la  seconde  treize  rayons; 
Tanala  a  éialament  treize  rayons;  la  cta- 
dale  est  coupée  carrément ,  et  amitenue  par 
quinze  rayons.  Le  corps  de  ce  Poisson  est 
entièrement  couvert  d'écaillés.  U  est  bfua 
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foacé  en  desgus,  bI«Dcbâlrc  en  de$s<)us,  et 
ktdmz  coalenn  lontMiei  Dettemeni  trao- 
cMat.  La  caudale  cti  blaacbe ,  mêlée  de 
JaaDe,  aTec  quelques  teintes  brunes  au  bnrj 
aapérieur  et  trois  bandes  noires  ;  les  autres 
nageoiret  ont  leurs  rayons  anoelés  de  brun. 
La  Bom  d*Ai«Mte(Mtr  a  été  doaoé  à  ce  Poii- 
•00,  parce  que,  suivant  ForskaI ,  il  a  l'ha- 
bilude  de  s'ensevelir  dans  le  sable  pour  y 
tendre  des  embûches  aui  autres  Poissons. 
Ccsl  es  tondant  les  gués  où  il  leeacbe,  que 
les  pécheurs  parvieoDent  à  le  débmiacr  et 
à  le  prendre.  Sa  taille  ordiniire  est  de 

&0  centimcirr^.  *  (M.) 

PLATlCLPilALUS.  iss.  —  Genre  de 
Curcoliooides.  l'oy.  iBfRÇonKMi.  <C.} 

PI.  1 CERCL'S.  OIS.  —  Genrede  le  fa- 
mil/e  des  Perroquets,  établi  par  Vigors  sur 
Jes  Perrucbcs  à  queue  large.  Voy.  perro- 
Qoet.  (Z.  G.) 

PLATYCEROB  (       ç ,  large  ;  „t\a; , 
COrae).  un.  —  Genre  de  l'ordre  dcâ  Coléo- 
ptères peotarocres,  de  la  ramilledcs  Laniei- 
licoroes  pétalocères  et  de  la  tribu  des  Lura- 
•idei,  étaUi  par  Geoffroy  (Abrégé  de  VUist. 
smU.  des  Ins.,  1. 1,  p.  63  »  4  )•  et  qui  a  été 
généralement  adfipté.  Il  présente  pour  ca- 
ractères :  Joues  n'étant  pas  prolongées  sur 
les  yeux;  prosternum  foroiaiii,  entre  les 
plede  aatérieun,  «ne  lame  eiml  tellIaBle 
foa  les  hanches  ;  mandibules  arroéea  de 
deux  dents  chez  la  remellc  et  de  cinq  chei 
le  mâle;  mâchoires  inermes,  terminées  par 
mlobepémciUé;  palpes  roauilaires  alioo> 
féi,  à  dernier  article  renflé  vers  Tettrémité, 
■ofoe  foog  que  le  deuxième  ;  palpes  lablaui 
à  dernier  article  graduellement  renflé,  et 
plus  allongé  que  les  précédents  ;  menton  ar- 
^  en  dcflri-carcle,  à  surface  plane  ;  an- 
icones  géoicQléei,  i  natiue  de  4  lanellef; 
téte  plus  étroite  que  le  prothorax  ;  corps  lé- 
gèrement convexe,  subparallèle.  Ce  genre  se 
compose  des  i  espèces  suivantes  :  J>.  caro- 
Mte  Un.,  F.  (rufipn  F.),  vtrwent  P.  {kê- 
hpioides  Oej. ?  ) ,  pieiHe  Web.  et  uemiâma 
Say.  La  première  est  propre  à  l'Europe,  et 
se  trouve  assez  communément  aux  environs 
de  Paris,  daiu  Tiotéricur  du  bois  mort,  sous 
bf  bAebte  ou  apfée  lea  tiges  du  ChAna«i*e1la 
dévaste  ainsi  que  les  nouvelles  reuillte(d*cst 
Il  Chevrette  bleue  de  Geoff.)  ;  les  auttei  ai* 
pèces  sont  origioaires  des  États-Unis. 
La  larra  de  la  P.  caraboides  a  été  trouvée 
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par  MuIssnt  dans  les  troncs  d'arbres  en  dé> 
eompesitlon.  Sa  raétamorphoee  n*a  lien  dans 
les  Alpes  françaises  qne  vers  le  20  au 

25  juillet.  L'In«ertc  parfait  apparaît  aux  en- 
virons de  Paris  du  15  a\ril  au  20  mai.  (C.) 

*PLATYCII£inA  (nlat  Ji ,  large  ;  j^iTp  , 
main  ).  un.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo* 
ptères  pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  de*  Scar.ibéides  phyl« 
lophages,  formé  par  Dejoan  {Catalogue, 
3*  édit.,  p.  174).  Le  type,  la  Lacordairei 
DcJ.,  est  origiaatre  du  Brésil .  (C.) 

•l*LATl'CflEIXS(nîaTv';,  large ;xir'eç, 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  l'onlro  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéidcs  pliyl- 
lophages,  établi  par  Borneister (  lfaad6tîdl 
der  Enlovmîogic,  ISit,  p.  lit),  et  qui  se 
rattache  aux  (î)mno.soniidcs  de  cet  auteur. 
Ce  genre  comprend  23  espèces  de  l'Afrique 
australe,  qui  toutes,  à  l'exception  du  P,  pjf» 
ropus  III.,  ont  été  décrites  par  lui.  (C.) 
•PLArvciiiLEou PL.4TYCiii:n  \r^;«. 
TV;,  large;  x'^^'î»  lèvre),  ins.  —  tîenre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  de  la 
bmille  des  Ciclndélides  et  de  la  tribu  def 
Manlichofides,  créé  par  Mac-Leay  {AnnU' 
losa  Javanica,  p.  0),  et  adopté  pnr  Dejean, 
Laireille,  Ghll  et  Lacordaire.  Ce  dernier  lui 
donne  ponr  caractère  principal  :  Prothorex 
4  fngles  saillants,  surtout  les  postérieurs.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  la  Pl.  pal- 
lida  (  Uanlicora)  F.,  insecte  exccssivenjont 
rare,  et  dont  on  ne  connaît  encore  que  deux 
1  trois  individus.  Elle  est  originaire  de  l*A- 
frique  australe.  (C) 

•PLATVCLFRIJS  («larv;,  large; 
pe?,  sorte  de  ver),  ins.  —  Genre  de  l'urdre  des 
Coléoptères  léiramères,  de  la  famille  des 
IfalaeodemMS,  et  de  la  triba  des  Clsirooai* 
créé  par  Spinola  (J^ssaî  monographkjuo  sur 
les  Clérites,  1814,  1. 1,  p.  332\  qui  le  com- 
prend parmi  ses  Clériles  déroldes.  Ce  genre 
renferme  2  espèces  :  les  P.  planalus  Lap.  et 
etavoltts  8p.  ;  rnna  M  rautre  se  trouvent 
a  Madagascar.  Ce  genre  est  remarquablo 
par  la  longueur  et  par  l'aplatissement  do 
son  corps.  Ses  fosses  coxalea  fermées  le  diii- 
tingueot  très  bien  des  nais  Clériles  evee 
lesquels  an  pourrait  le  confondre.  (C) 

•PL.\TYCODOW  («loiTVî,  épais;  xw<î«v, 
tige).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Campaoulacées,  tribu  des  Wahlenbergiées 
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éubli  par  Alpb.  De  Caiidolle  {jComp,,  125). 
HcfbM  de  TAiie  boréale  eC  dei  réglMt 
dUerraoéeDiMB.  Foy.  GAWAiraucte. 

♦PLATTfCOELIA  («i.t«î ,  large;  xotlot, 
creux).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
pière*  peoumères,  de  la  famille  de«  La- 
■Mllieonict,  «t  île  la  tribo  des  Scarabéides 
phytlopbases,  formé  parDaiaan  ICatalogue, 
3'  éil  ,  p.  1 71),  cl  qui  a  Hé  publié  par  Bur- 
meister  {llandUuch  dcr  Eutomologie,  1844, 
p.  452).  L'espèce  lype,  la  p.  valida  B.,  est 
propre  à  la  NouTclle-Orenade.  (C.) 

PLATYCOnS  («Xarv; ,  large  ;  x^kh  , 
rame).  \ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
plères  télramère* de  la  ramille  des  Curcu- 
liooides  gooatocèrei ,  ei  de  la  divbioB  dci 
Bcachjdéridef I  établi  par  Dalmaa,  et  adopté 
par  Sebœnberr  (Disp.  methodica,  p.  100; 
Gênera  et  sp.  Curculion.  vju.,  t.  I,  p.  553; 
V,  p.  898),  et  qui  te  compose  des  9  espèces 
mlTaDles ,  qui  toutct  aoot  origliiaires  de 
TAfriqne  «usirtle,  savoir  :  P,  gonoptenis, 
aUcmans,  spatulalus,  squaliius,  turgidus, 
pygm(vus  ,  virens  ,  prasinatus  Schr.  cl  ar- 
gyrcUus  Sp.  Chez  ces  Insectes,  le  scapus  des 
•tttenaeseit  modérémest  alleofé»  tai^  et 
trèt  dilaté  en  dedans  ;  la  trompe  ett  aplatie 
eo  dessus,  et  séparée  du  TroDipar  une  strie 
transversale  et  anguleuse.  (C.) 

*PI.ATTO(mYNI»(«M«,  large;  .o- 
pAm,  naime).  m».  —  Genre  de  Perdre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  tétramères  de 
Latreillc,  de  la  famille  des  Cycliques,  et  de 
la  tribu  des  Colaspides,  formé  par  nous,  et 
adopté  par  Dejean  {Oitatogue ,  V  édit., 
p.  4S7).  18  espèces  sont  rapportées  i  ce 
genre;  8  sont  originaires  d'Asie  (Ind.  or.), 
S  d'Afrique,  et  la  dernière  estde  patrie  incon- 
BiM.  Noua  eiteroM  eomne  en  foiaent  partie 
lae  aofvaatea:  P.  cowpiwiiflwwli,  eyenani , 
antennattu,  fmoratus  F.,  Smegalentis,  6i- 
fasciatus,  chrysis,  cyanicollis  01.,  et  indi- 
gaceus  Cbv.  Ce  sont,  en  général ,  de  beaux 
et  brfllaDU  iMeclai»  de  lalHe  noioone ,  i 
éorpa  dMoBg,  e»  dont  let  enleoMi  veat  es 
s'élargissant  jusqu'au  sommet  et  sont  apla- 
ties. Hope  (ColeopterisCs  manual ,  t.  III , 
p.  162}  leur  a  donné  depuis  le  nom  gêné- 
lifM  de  CbryiioiM.  (C.) 

«Pf^TYCRAmft  Urge;  .^«i- 

»ic»,  cràue).  lus.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Ortlioptères ,  tribu  des  Phasmieos,  établi 
par  Qny  {Synops.  ),  qui  y  rapporte  troif 
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espèces  {Plat,  maculala,  viridana  etev- 
imrtKte),  uraica  CAnériqne. 

PLATYCIIAnn  («X«rO(,  épais;  tpm- 
ry;o,  coupe),  ior.  m.  —  Genre  de  la  ramille 
des  Saxifragacées ,  trîbu  des  Hydrangéet, 
établi  SielMld  et  Zuccarini  {Flor.  japon., 
1 ,  62,  t.  ST).  Arbrinean  du  Japott.  Fap. 

SAXIFRAGACéCS. 

•PLATVCREPIS  {nUxZi,  large;  «p*mfç, 
pantoufle),  iits.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
té optèret  bétéromèraa ,  de  la  CiRiille  dei 
Taiieornet  et  de  la  Irfbtt  daa  INapéiialei, 
proposé  par  Eschsrhollz  et  adopté  par  De- 
jean (Catalogne^  3'  édit.,  p.  219).  L'espèce 
tvpe  et  unique,  la  P.  violacea  Escb. ,  est 
originaire  de*  tief  PIlilippinef .  (C.) 

PLATYCRIIVITES.  tatm.  —  Genre  de 
Crinoïiles  éMbli  par  Miller  pour  des  fu$<ile5 
du  terrain  de  transition  qui  ont  une  cupule 
formée  de  pièces  non  articulées  entre  elles, 
meia  adhéreatai  par  daa  antmea;  le  baasia 
est  formé  de  trois  pièces  inégalei ,  patelR* 
formes  et  peniagonales  ;  les  pièces  r  utnîes 
manquent,  mais  il  j  a  cinq  pièces  scapu- 
laires  portant  lutait  de  rayena.  La  lifb  m 
coraprinda  en  penlagoMle,  iraveiaée  par  «la 
canal  cylindrique.  Les  rayons  accessoires  de 
la  tige  sont  épais  et  en  petit  nombre.  Depuis 
l'établissement  de  ce  genre,  ^nsieurs  auir» 
espècee  de  Platycriailea  oal  été  ebaerTéèa , 
notamment  dans  les  terrains  decraie.  (f)ci). 

•PLATVDACTirUS(irl«tv;,  Isrge;  o'«- 
Tv).o(,  doigt),  ras.  —  Genre  de  l'ordre  des 
OrthoptèrM,  tribu  des  Grylttem,  famille  det 
Gryllidef,  groape  dea  Pbataagepailea,  dieMI 
par  M.  Brullé  (Hm,  nat.  det  Int.,  t,  IX, 
p.  176).  Il  ne  comprend  que  5  espèces 
(  Plat,  turinamcnsis ,  vtcinM ,  Goùnardi  , 
hèbÊOlm  ei  Baguent  ),  da  rAaiéri«ae  nérf- 
dioaaie. 

PLATYDACTYLUS  («1»t^s  large; 
Tvîio; ,  doigt).  RF.PT.  —  Genre  de  la  famtUe 
des  Gcckoiiens,  établi  par  G.  Cuvier  (Rég. 
amim.,  t.  H,  p.  52),  et  CMattéiiaé  priacfpa- 
laMBt  par  dea  doigta  dtaffiaplaa  «a  Beiae 
sur  toute  leur  loagaeur ,  et  garnis  en  des- 
sous de  lamelles  transTersates ,  imbriquées, 
entières  ou  divisées  par  un  aiiton  médiaa 
lengitadlBal. 

MU.  Doméril  et  Bibron  <  Vise,  ëm  fly- 
liles  ,  ^ttilcj  è  Buffon  ,  édIt.  Roret ,  t.  lU  , 
p.  290)  décrivent  treize  espèces  de  ce  genre, 
qui  baMiaot  l'AfHqae  oc  l'Aaaérlqae  méri» 
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itiooaie  {Pimtjfâ.  ocêUatus  Oppel,  c 
Tét. ,  lugiibri»  Dum.  al  Bibr. ,  Ifaconyc 

(  mlmrvi  ,  tar|e  ;  ^>cc$  , 
OMIm).  im.  — G«nre  de  l'ordre  des  Coléo- 
I,  de  la  tefiutle  de*  Tasi- 
ém  IHapëriilM,  ctéi 
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thitêoin  nmImreUe  de  Paris,  1828,  ex- 
trait, p.  36),  et  renfennant  plus  de  50  es- 
pèBtt»  doBl  40  aoBi  ongioaires  d'Amérique, 
irAfrifiM.  4  ^Banpa  «1  (Java). 
■  a  9Mr  onctére*  :  AalaMMi  aMant  leo- 
«Wement  en  s'élargissant ,  a  l""  article 
€o«rt,  épais  ;  a  2'  très  court,  avbglobuleui  ; 
4  3*  Uéi  lang,  oaoafiic;  le*  tm- 

im  dpaii,  piMM  MÉBf  alton- 
liques,  la  diraiarMriaiM  ;  tëia  de 
aarlaiM  miles  comoe  ;  corpi  ovalatre ,  di- 
lllé«  plus  ou  aaoina  déprimé,  ëe  couleur 
hIm  M  opaque  chv  le  plus  cmiMabre. 

les  écorees  uo  peu  humides.  Nous  ctteroni 
coBime  faisaat  partie  de  ce  genre  tes  espèces 
floivaDtea  :  f.  Picicemis ,  vtoiacea ,  bicolor , 
JtaMM*  ilHMiM* /(ueiMi.  Hmmms  (Jfveito» 
|ik«9«u),  oMSfWu,  maaaÊÊatmumiÊtu  P«tf , 
^i^iiscwfa  et  si^nnia  Kl.  (C.) 


•PLAT1D£1I£.  Piat»d£smus  («X 


I  « 


Urge  ;  i<«|Mc ,  Uea  ).  naur.  —  Daos 
I»  JwMki  *  to  MM  MfMMiofÎQM  4e 

Fronce ,  je  désif ae  sous  ce  nom  ma  (eore 
<l«  Tordre  des  Diplopodes,  de  la  f^milie 
ém  Palfdesiaides  dont  tel  caractères  peu- 

t:  là  UtÊt  tam- 
4ar«aiMl,  «Utrispiaie, 
triangulaire  et  en  forme  de  fuçoir,  les  yeux, 
de  Torme  arrondie,  asseï  saillants,  lisses, 
aoot  composés  «t'uo  seul  ocelle  ovalatre  et 
ifttti  pariiaalniulMd»  la  tUt;  lai 
■Ma,  placécaila  partie  iaMriaoradai 
i,  sont  courtes  et  composées  de  sept  ar- 
ticles ainsi  disposé  :  le  premier  est  très 
l«  saamd  et  aaaaite  la  sitiàme  sont 
phv  Ingi;  mm  tfA  aaiftaCt  iTtal-è* 
Ici  traiaiètne ,  quatrième ,  da^oMna 
4la^»tièfnesont  les  plus  courts.  Le  corps  est 
«■aprimé,  fortement  margiaé,  «imposé  de 

i,Ulilaalleseg- 


frèlrs,  au  nombre  de  quarante-quatre  pai- 
res dans  les  femelles  et  de  quarante- irois 
aeaiemeat  <Uas  les  màlea.  La  seule  cs^eca 


connue  est  le  Platydêsmiu  poiydesmoidet 
Luc  {Ann.  de  la  Société aal.  4e  Frmice ,  2* 
aMa,  t.  «,».il,|d.S,«*l).Oe«MiMK 
myriapoila  fcatilalftfawilBt  te  Guatémalt 
au  Mexique.  (H.  L.) 

*PLAT¥OEKE8,  Stepbens.  an.  —Sjn .  de 
CaioAiu  etëeAaalais,  Baoelli,  Dt^eas.  (C.) 


INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléopières  pen- 
tamères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et  de 
la  tribu  des  Uisiéroldes?,  loadé  par  l>qjea« 
(Ga(irio^rMlliB,p.i4i|  MTCMia* 
pèee  p  r  H  immt  tftfgpH,  fili  iiaiu  P. 

iorKO^ttS.  (C.) 

PLATTGASTEA  {nlmT^ç,  large;  yx'r- 
Tvp,  ventre),  na.— Genre  de  Tordre  des  Uj* 


des  Preclotrupides,  groupa  des  PJatygutéri* 
tes,  établi  par  Latreille(Ac9iieaiiMi«l,t.  IV), 
et  caraciéTMé  priacifaleroeDt  par  des  «alaa* 
DM  éa  dix  ariMai  «l«B4 

ajaat  souvent  à  peine  1  ligne  de  longueur. 
Toutes  sont  de  couleurs  sombres  ou  noires, 
mais  très  luisante*.  Ces  petits  insectes  se  font 

leur  ab(ioBwn.  Ils  readeat  de  grands  servicet 
dans  les  localités  où  ils  abondent,  en  détruH 
saat  les  larves  de  certains  Diptères  (Cécido- 
myies)  trop  fréqnenaant  nuisibles  aux  cé- 


L'espèce  qu'on  peut  considérer  eomaa 
type  de  ce  ^cart  etllt  Plalygafiler  Boscii  Lalr. 
(lûco  cUalo).  Cet  Insecte  esi  long  de  1  ligao 
et  teaiaaa  ploi,  Mfr;  aai  aMaïaaatt 
parentes.  Le  paaaiiarMgaMMdarAl 
émet  en  dessous  une  corne  qui  se  courbe 
sur  le  dos  du  corselet  et  dont  Teslrémilé 
touche  la  téie.  11  se  trouve  asscx  fréqucm* 
BMot  ani  aatiaaaa  4a  FMia,  4bm  to  «oii 
4e  mai,  sur  les  fleurs.  (L.) 

PLATVGEMA  (ivXotv;,  large;  ^rVnev, 
meoteo).  im.— Genre  éa  1  ordre  4es  t^éo« 
pières  pentanèns,  4a  la  i—Hto  ^ 
liaitMialdatoiitt«4ai 
lophllas,  créé  par  llac-Leay  (f/ors  fntomolo- 
gictB,  p.  151),  et  généralement  adopté.  Ca 
genre  na  comprend  encore  qu'une  espèce: 
la  F.lwM  AbaltaKWNM  IL.t.K<>»li 

Sénégambie.  <C.) 

•PLATYGNATHUS  {nlmx^, 
Ohi  mAcboire).  na.  —  Genra  4a  1*4 
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Coléoptères  subpeniamèrcs,  lélramères  de 
Lalreille,  de  U  famille  des  Loogicornes  et  de 
la  criba  des  Prioniens,  proposé  par  Dfjaan 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  342),  et  publié  par 
Serville  {Annales  de  la  Société  entomologique 
de  FrancCf  1. 1,  p.  126, 150).  Il  se  compose 
de  deui  espèces  :  P.  octangularis  01.  et  pa- 
nMit  Scfff.»  MigiiMiNa  de  III*  Hanrice. 

(C.) 

«PLATYGONIUM  (wlotr^ç,  large  ;  y^- 
vta ,  aogle  ).  iKs.  —  Genre  de  l'ordre  des 
'  GoMaplèiti  penttortrct,  de  la  ftmllla  des 
BradiMytrat  et  de  fa  tribu  des  Sta|dif  lioiana, 

proposé  par  Motchoulsky  {Remarques  sur  la 
collection  des  Coléoptères  russes  de  V.  Ai.  — 
Extrait  du  iiuiieim  de  La  SoeiHé  impériale 
dn  naiwnHttn  é$  jrmeoii,  t.  XVIll,  1S45, 
p»  40, 105)»  al  qui  compnad  quatre  espit^s. 
Deux  proviennent  des  steppes  des  Ktrguises, 
une  est  propre  à  la  Sibérie  boréale,  et  l'au- 
tre aui  environs  de  Kbarcof.  (C.) 

•PLATVHOLMI»  («Xar^c.  ««ft;  t^' 
^•i  t  cylindre  ).  u».  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  de  la  famille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Praociies,  éta- 
bli parSoUar  (iiMMlM  d*  la  SbcMdaiMamo- 
hgiqw  dê  France ^  t.  IX,  p.  341)  wr  deux 
espèces  de  l'Amérique  méridionale  {  du  Tu- 
cuman),  les  P.  dilaticollis  H  nigriius.  De- 
Jean  a  adopté  ce  genre  {Catalogue ,  y  édi- 
tion ,  p.  200),  at  il  an  dnamèra  troif  antres 
espèces ,  dosl  devx  du  même  pays  et  une 
du  Pérou,  safoir:  P,- irmidiià$ti»His  Lac,  et 
picipes  Kl.  (C.) 

PLATYLEPIS  («Oarvî,  épais;  >i'«:; , 
deailtaX  bot.  m.  —  Gania  de  la  ramllla  des 
Orchidées,  tribu  des  Néotiiées,  établi  par 
A.  Richard  (m  Mem,  Soc.  h.  n.  Paris,  IV, 
34,  t.  6,  r.  4).  Herbes  dei  lies  de  France  et 
da  Maseatalgna.  Voy.  oacttoi». 

PIATYLOBIUM  («IffiSc,  épais;  l»8r«». 
gousse).  BOT.  PM.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuscs-Papilionacées ,  tribu  des  Lo- 
Idea-Oéabléei,  éubli  par  Smiih  (in  Linn. 
IVwMaelM  II,  350).  Arbrinaant  da  la  Ma«. 
velIe-Hollande.  Voy.  LKCimniBiiiia. 

•PLATYLOPHUS.  Swains. ois.  —  Syno- 
n|me  de  Lophocittat  G.-R.  Gray,  qui  lui  est 
paildriaor;  Corvus,  Cut.  (Z.  g.) 

•njmtjoinm  («i»^,  dpaia; 

IMtnache).  mt.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Saxifragacées ,  sous-ordre  ou  tribu  des 
Cunoniées,  établi  par  Don  (in  Edimb.  new 
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philûsoph.  Jouru.,  IX,  92).  Arbrai  dtt Cap* 
Voy.  saxifbauaceës. 
PLATIWBNB,  DC.  (Mr.,  IT,  TS). 

DOT.  PH.  —  Voy.  TBACHYMENE,  Rudg. 

•PLATYMERIt'M(«l«Tv«,  large;  pi'p.î, 
lige).  lOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Ru* 
biacéai-Ginchoaacées,  tribu  datGaiddaidai- 
EngardënMaf ,  dubli  par  Banling  {Mie.  em 
DC.  Prodr.,  IV,  619).  Arbiteaaiii  de  lia* 
nille.  Voy.  rcbiacces. 

*PLATYU£IllJS  (ir}LaTv(,  large;  (xnpj«t 
cuisse),  m.— Genre  da  Perdra  deaCnléopl^ 
rea  lélramères,  de  la  Cimille  des  Curcntteof- 
des  orthocères  et  de  la  division  des  AntUarhi- 
nides,  établi  par  Schocnhcrr  {Gênera  et  species 
Curculionidum,  synonymiaf  t.  lil,  p.  826  ; 
V,  9,  p.  580),  al^l fecompoee  de  dnq ei- 
pèccs  de  laCafrerie:  P.  Eckloni,  Zeyheri, 
Winthemi,  Lehmanni  et  Germari  Scbr.  Ces 
Insectes  sont  de  taille  moyenne,  plans,  avec 
une  trompe  mince  el  daa  animes  épaisses. 
Ils  ent  dté  irouvét  dana  riiildiianr  dn  Zo- 
mia  en  décomposition.  (C.) 

•PLATYMETOPUS  {rrïaxCi ,  hrge  ;  ut- 
TMttc»,  front).  iM.  —  Geure  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pantanères ,  da  la  fllnnille  dae 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Harpailena, 
établi  par  Dejean  (  Spécies  général  des  Co- 
Icopléres ,  t.  4  ,  p.  68  ) ,  et  généralement 
adopté.  Ce  genre  se  compose  de  onze  es- 
pèces; 0  wnt  ariginataes  d'AfHqne  et  & 
d'Asia^  aarair:  p.  Â  macukaiu,iKlerpmeta^ 
tus,  amoentis,  vestitus,  Guineensis,  Schœn- 
berri ,  lepidus ,  tessellaiiu  Dej. ,  Tkunbergi 
Scbr.,  laticeps  Escb.  al  «MHnaliM  U.  (C.) 

*PLATYIII8CIDIf .  eor.  is.  ^Oanra  d» 
la  famille  des  Légumineuses-Papîlionacées» 
tribu  des  Dalbergiées,  établi  par  Vogel  (m 
Linnœa,  XI,  198).  Arbres  ou  arbrisseaux  du 
Brésil.  Voy.  ticminnDsu. 

PLATYNA  (irioiTv;,  large),  ins.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Nota- 
canihes,  tribu  des  Straiiomydes,  établi  par 
WiedemaoD  {Anal,  emlom.,  p.  12).  L'espèce 
type  at  nniqna,  ftel.  AmMb  Wled.  (5lr«- 
(lomys  id.  Fab  ),  habite  la  Guinée. 

•PLATYXASPIS  (Trlar^îî,  large;  irnî; .  ' 
écusson  ).  i.xs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères sabtëtramèrai,  trlnéiea  de  La- 
traille,  flMnilledea  AphMIpiMgaadeUiieiile, 
des  Sécuripalpes  de  Mulsant,  et  de  la  triba 
des  Coccineljides,  créé  par  Redtenbacber  (tit 
Germars'  ZeUsch,  L  V,  p.  121 , 1844),  et 
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qui  a  été  adopté  par  Mulsant  {Hist.  nat.  des 
Coléoptères  de  France t  184C,  p.  215).  Le 
tfpt,  ta  Coe^êUab^pustulata  F.,  est  propre 
ifEoitpe.  (C.) 

•VUkmfEUA  («Wf,  épais  ;  Gl). 
tôt.  ra.— Genre  delà  ramilledes  Malpi^ihia- 
Céest»  éubli  parWightet  Arnott  {in  Edinb. 
«fw  pMIOfV*.  Jemm,,  XV,  179).  Arbrw 
4erAii«tiDpieita. 

*PLATIIIOCBiETlJS  (i^lari;,  large; 
jaTrt) ,  poil  ).  i!»5.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Bracb|sloines ,  tribu 
te  SjrphMcs,«abli  pir  Wicdemm  (^mt. 
Zwrif.)t  qvi  m*J  nf  porte  qu'une  seule  es- 
pèce, Platyn.  aHocM  (£risla<ii  M.  Fâbr.)* 
4t  la  Barbarie. 
•FI.AT¥NOPTEIIA(nl«cTi!(,  large;  «r/. 
élytn).  m».  — 6««t  éê  Pordri  des 
Coléoptères  Itfirainères,  de  la  famille  des 
2da\acodermes  et  de  la  tribu  des  Claironcs , 
créé  par  nous  {Revue  Enl.  de  Silberm,  t.  2, 
«t  adopté  par  Spinola  (  Bmi  wunographi' 
gmeiurImClénm,  1. 1 ,  p.  64,  2,  p.  67), 
qui  le  comprend  parmi  ses  Clériles  Hydno- 
cérotdes.  Ce  genre  se  compose  des  5  espèces 
cuivantes  de  V  Antique  équiooxiale,  savoir  : 
P.  IgetfitrwÊ»  Cbf.,  Oiipoiitf,  lyeoMbt  8p., 
Coryi  Lep.  et  em^Ualum  Kl.  La  massue  de 
Tantenne  de  ces  In<cctes  est  formée  d'un 
deroier  article  fort  long,  cylindrique;  leur 
COfffelet  est  étroit,  allongé;  el  lu  élytres 
ami  dilMéM.  (C.) 

•PLATYKORHTNGHUS,Chevrolat.  ins. 
—  Syn.  de  Ph'.œophilus,  Scbœnherr.     (G  ) 
PLATliVOTLS  («iaxiiç.  large;  »«- 
«Ht  4tof)*  IM.  —  Ofore  de  rordf*  d«  Co- 
Ueplérct  bétéromères ,  de  la  famille  des 
-ornes  et  de  la  tribu  des  Asididcs,  créé 
par  Fabricius  {Sysiema  eleuihcratorum ,  1. 1 , 
p.  138),  adopté  par  Dcjean  (Cakiioy tie,  3* 
éd.,  p.  SU  ),  atparHopa  ( CstodpImrM't 
tnanuat,  3,      110).  Ce  |lMa  M  compose 
àe  lOcspcic*,  «avoir:  P.  excavatus,  reli- 
euiattu,  crenalus ,  denlipes,  granulatus? 
t.,  airfâtaa  01.,  perforaïus,  capicola  Dej., 
•mialiiia  Eocy.»  et  Jlatowndfaii  PiUt.  Bllci 
proviennent  soit  des  ladcf  ofilBtales,  soit 
de  l'Afrique  australe.  (C.) 
PLATYNOTL'S,  Mulsant.  m.  —  Nom 
ranlaor  a  cbaagé  depvli  §m  calai  de 
flÊ§iomotus.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

PLATYNUS(nîa?v;,  large),  ms.— Genre 
4a  Tordra  dea  Coléoptèret  pentamèrei,  de 


la  famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
des  Féronieos,  établi  par  Donelli  {Obsct  ' 
vationi  EnUmologiques  ) ,  qui  lui  assigne 
pour  caractèm  :  Labra  tianmna  aailer; 
palpes  à  dernier  artiele  cylindrique,  ova- 
laire,  à  peine  tronqué;  corps  très  déprimé; 
corselet  sessile;  abdomen  très  large;  men- 
ton muni  d*aBa  dent  ainpia  et  obecnie. 
De|ean,  qui  a  adopté  m  lenreCCafalopitc,  3, 
p.  34),  en  cite  13  espèces,  savoir:  P.  jcro» 
biculatus,  piceus  F.,  erylhrocephalm,  Peiro- 
Uri  Dassi,  comp/anatus  Bon.,  /uit^ipei,  elon* 
gotut  Uot.,  dspmmt,  etc.,  etc.,  DeJ.  8 
sont  propres  aux  Alpeaenropéennct,  S  ans 
États-l'nis  1  à  l'A  Trique  australe;  on  ignore 
la  patrie  des  deux  autres.  (C.) 

•PLATïODO.\  («Wj,  large;  Wowç, 
dent),  1011.— Soua-genra  formé  per  M.  Con- 
rad pour  des  espèces  de  Mya  qui  diffèrent  du 
type  générique  par  les  dents  cardinales  plus 
larges  et  moins  saillantes.  L'impression  pal- 
léale  est  fMbiement  arquée  en  avant  et 
profondément  échanerée  en  arrière;  l*ani* 
mal  a  deux  siphorT;  qui  portent  à  Texlrémité 
quatre  appendices  écailleux  destinés  à  fermer 
en  manière  de  valves  les  orifices  des  siphons. 
CeM  ta  M.  cwMéttata  qui  a  lerrl  de  type  à 
ce  sous-genre.  (Doi.) 

•PLATIOLOPHE.  P/afyorophus(n;  ;  r.'  , 
large;  IcVoç ,  crête),  akachn.  —  C'est  aux 
dépens  des  OpUiOf  que  cette  nouvelle  coupe 
générique  a  été  étabita  per  11.  Kocb ,  dans 
son  Ubersicht  der  arachnidensfjslcms.  Elle 
renferme  cinq  e<pcres,  dont  le  l'iatiiolophus 
rufipes  Rock  {Die  Arachu ,  loni.  III,  f.  15, 
pl.  78,  flg.  174)  peut  Itre  comidéré  comme 
le  type.  (H.  I.) 

♦  PLATYOMID.%  ('r)xrv:,  large:  -^cç, 
épaule).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Cu- 
leoptères  tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
cultonidea  gonaiaeirei  et  de  la  dlTMon  dei 
Bracbydéridei,  créé  par  Ad.  Wblle  {Thê 
soological  voy.  of  Ihe  Ercbui  and  TerroTt 
p.  14)  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  le 
P.  Wnodb  Wb.  Blta  ail  ladigioe  de  la  Nou- 
velle*Zétandeb  (C.) 

•  PLATTOMIDES.  P/afyotnîdœ  («)  xr  't, 
large;  ^-^oç,  épaule),  ins.  —  Duponchel 
(Ann,  Soc.  enl.  deFr.,  1"  série,  t.  III,  1834) 
a  crié  aona  ta  mb  de  Pumanu,  PCaf^ 
midA,  QM  trtbo  de  Lépidoptères  nocturnes 
qui  rnrre^pnnd  au  genre  Tortrix  de  Linné, 
à  celui  des  Pyraks  de  Fabridos,  et  en  par- 
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tie  à  la  raroille  des  Tordeuses  de  LaUeille. 

Les  Platyoïnid*»,  dunl  le  caraclèrc  le  plut 
sniUant  «st  d'avoir  la  cùle  des  prtmières 
ailes  pliuou  moins  arquée  à  &a  base,  ce  qiii 
leur  donne  une  physiouomie  ^riiciUièrc  , 
qui  les  a  fait  appeler  Papillons  aux  larget 
épaules  par  Réaumur,  et  Phalènes  chapes  par 
GeofTroy,  se  font  remarquer,  à  leur  ëiat 
parfait,  par  leurs  couleurs  vives  et  variées 
et  quelquefois  métalliques.  Duponchel  leur 
assigne  pour  caractères:  Antennes  filiformes 
dans  les  deux  sexes,  eiceptô  dans  le  genre 
Amphisa^  où  celles  du  mÂle  sont  pectiiiées, 
et  le  genre  NoUty  où  elles  sont  ciliées.  Pal- 
pes inférieurs  seuls  visibles  et  avancés  ; 
premier  article  court,  mince,  obconique , 
presque  nti;  le  deuxième  beaucoup  plus 
^rand .  ordinairement  en  massue  compri- 
mér  .quelquefois  fusiforme,  toujours  garni 
d'écniiles  du  velu  ;  le  troi»icmc  et  dernier 
article  court,  cylindrique,  tronque  ou  ob- 
tus ,  presque  toujours  nu.  Trompe  mem- 
braneuse, très  courte,  souvent  nulle  ou  in- 
visible. Cor.*elet  ovale ,  lisse  et  quelquefois 
crélc  à  sa  base.  Abdomen  ne  dépassant  pas 
les  ailes  dans  Tétat  de  repos,  conico-cy- 
liiidrique,  terminé  par  une  bouppe  de  poils 
dans  les  mâles.  Pattes  courtes,  surtout  les 
aniérioiires ,  avec  les  cuisses  plates;  les  in- 
termédiaires et  les  postérieures  armées  cba> 
cune  de  quatre  épines  courtes  et  obtuses. 
Ailes  entières;  les  supérieures  généralement 
larges  et  arquées  à  leur  origine,  le  plus 
souvent  coupées  carrément  et  obliquement 
i  leur  eitréfiiité  ,  et  quelquefois  ayant  leur 
sommet  courbé  en  crochet;  toujours  plus 
grandes  que  les  inférieures,  qu'elles  cachent 
entièrement  dans  l'état  de  repos,  en  formant 
un  toit  plus  ou  moins  écrasé.  Chenilles  ù 
16  pattes  d'égale  longueur ,  et  toutes  pro- 
pres a  In  marche ,  à  l'exception  de  celles  du 
genre  Nula^  qui  n'en  ont  que  14.  Elles  ont 
le  corps  ras  ou  garni  de  poils  courts  et  iso* 
lés,  implantés  sur  des  points  verruqueux. 
Elles  habitent,  pour  la  plupart ,  dans  les 
feuilles,  tantôt  roulées  en  cornet,  tantôt 
repliées  sur  leurs  bords,  et  tantôt  réunies 
en  paquet.  Quelques  unes  seulement  vivent 
dans  l'intérieur  des  tiges  ou  des  fruits,  ou 
se  tiennent  à  découvert  sur  les  feuilles.  Les 
chrysalides  sont  pyrifoimes  ou  claviformes, 
presque  toujours  nues,  el  rarement  coote- 
Bues  dans  des  coques. 


Il  D«  naaque  à  ces  Lépidoptères ,  à  lear 
état  parfait,  que  la  taille  pour  attirer  i'ai- 
tcotion  des  aiMtcurs  ;  es*  rien  de  |^« 
agréablement  nuancé  que  les  couleurs  donc 
ils  sont  oraés  pour  la  plupart;  quelques 
uns  même  offrent  sur  leurs  ailes  l'éclat  dea 
métaux  les  plus  précieux.  La  nature  en  les 
formant  semble  s'être  complu  à  reproduire^ 
sur  une  plus  petite  échelle,  les  espèees  l«t 
plus  remarquables  des  autres  tribus. 

Les  vergers,  les  jardins,  les  allées  otnbra<- 
gées  des  bois,  et  surtout  les  haies  et  les 
charmilles,  sont  les  lieux  où  il  faut  le» 
chercher.  Itarement  ils  s'éloignent  de  l'en- 
droit qui  les  a  vus  naître.  La  plupart  sa 
tiennent  sur  les  feuilles,  quelques  espèces 
seulement  contre  le  tronc  des  arbres  re- 
couverts de  Inheas ,  où  leur  couleur  grise 
ou  verte  se  confond  avec  celle  de  ces  plan- 
Wa  parasiter.  Leur  vol  esC  vif,  nais  court, 
et  n'a  lieu  qu'au  crépuscule  du  soir.  On  en 
trouve  depuis  le  commencement  du  prin- 
temps jusqu'à  la  fin  de  l'automne;  mais 
c'est  en  été  qu'ils  sont  le  plus  communs. 

Sur  plus  <le  100  espèces  de  Platyomides 
que  l'on  connaît  à  l'état  parfait ,  il  s'en 
trouve  à  peine  GO  dont  les  chenilles  aient 
été  observées,  et  celles-ci  peuvent  être  par- 
tagées en  9  classes,  sous  le  rapport  de  la 
manière  de  vivre  :  i"  celles  qui  vivent  à  dé- 
couvert sur  les  feuilles  et  qui  se  construi- 
sent des  coques  de  soie  d'un  tissu  très  serré, 
en  forme  de  n.u  elle,  telle  que  les  llalias 
quercatia  et  prasinana;  2"  celtes  qui  se 
nourrissent  du  parenchyme  des  feuilles 
qu'elles  plissentsur  'eurs  bords  ou  qu'elles 
roulent  en  cornet,  de  manière  à  s'en  former 
un  abri  où  elles  se  tiennent  cachées,  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  leur  dernière  niela- 
morphose,  telles  que  la  Torlrix  viridaiuM, 
la  xylosteana ,  et  en  général  tontes  les 
espèces  du  genre  Torti  ix  proprement  dit  ; 
3"  celles  qui  vivent  au  rentre  de  plusieurs 
feuilles  qu'elles  lient  ensemble  par  des  ûls, 
telles  que  les  Phoxopleris  siailana  et  ra' 
mana;  4°  celles  qui  vivent  dans  l'intérieur 
des  fruits  à  pépins  et  a  noyaux  ,  telle»  que 
les  Caiyocapsa  l'uiiiutiaua,  armaua  et  a^œ- 
heriana  ;  5*  celles  qui  vivent  entre  Pécorce 
et  l'aubier  de  certains  arbres  fruitiers,  où 
elles  se  creusent  des  espèces  de  labyrinthes» 
d'où  découle  une  humeur  qui  trahit  leur 
présence ,  telles  que  la  SciaphUa  walbo^ 
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miava  :  6°  celles  qui  babifent  les  Jeunes 
brancbcs  du  Pin  sylvestre  où  elles  causent 
des  tumeurs  dans  lesquelles  elles  subissent 
kur  denlèn  mMaMfboM,  tdlM  que  It 
JMrtof  resbUMo;  V  celles  qui  se  nourris- 
sent aux  dépens  des  Jeunes  pousses  du  même 
arbre,  dont  elles  occasionnent  sourent  la 
■art  pir  tcnr  gmd  nanfeM,  tallaa  que  le 
Cteeytn  hmoUana;  8*  ediaa  qui  atuquent 
les  bourgeons  des  vignes ,  aniquelles  elles 
causent  les  plus  grands  ravages  dans  certains 
pajs,  ulles  que  la  Cochj/ià  roserona  ;  et 
9*  oMca  fsi  m  MvrriiMiit  de  plaBlas  banef , 
elN  métamorphosent  dans  une  toile  com- 
mune, à  l'instar  des  Ypononautai,  lallas 
que  l'Aspidia  solandnana. 

Les  Piaijomides  formaient,  ainsi  que  nous 
raveni  d4è  dit,  lae  Tartrtm  de  Linné  et 
lai  rytnlsi  de  Fabricius  ;  Latreille,  le  pre- 
mier, en  a  fait  une  tribu  particulière  sous 
la  dénomioaiion  de  Jordeuses;  mais  il  n*a 
formé  aucun  genre  parlienller  daM  ce  gnnd 
gieupe  mtanl.  Les  auteurs  du  Catalogue 
tyiténatique  des  Lépidoptères  des  etivirons  de 
Vienne  sont  les  premiers  qui  aient  établi  des 
divisions  dans  le  genre  JorIrùB  de  Linné  ; 
ils  7  rapperteit  96  «ifèMi  qn*ili  pertafent 
CB  6  flnrfiici,  qnlli  nonmest  TtHrien 
rides,  metaUicœ ,  flava,  ferrugineœ,  cinereœ 
et  obscurœ.  Uubner,  qui  a  figuré  avec  plus 
ou  moins  de  vérité  350  Tordensas ,  les  par- 
lage  en  S  mcHom  fone  lai  dénemlnatiem 
de  Tortricit  «ena  »  laseitm ,  geminœ ,  noc- 
tuoides  ,   pyralidoides ,  pseudo  -  tortrices  , 
pseudo-bombyces  et  linetotdes ,  etc.  Frolich , 
co  1828,  daBtneanagesor  leiTerdemei 
do  Woriciibeis,  décrit  149  espècca  de  cette 
frite  qu'il  partage  en  8  divisions  particu- 
lières (  t'seûàa-toririctz  virides  et  l'crœ  lor- 
Irices  exasperatœ,  lœvigalaf  metaUicœ,  pis- 
cipelles .  moryma-piMClatci  •  sptMfaraf  et 
emdal*)»  et  en  M  groupes,  auxquels  II  ne 
donne  pas  de  nom*,  ne  les  considérant  que 
commedessous-genres.  Depu  is  celle  époque, 
MM.  Curiis,  Siepbens  et  TreiUcbke  ont  créé 
M  iHtt  grand  nooibra  degenras  dana  cette 
Ifite  »  et  la  plupart  d>ntra  eui  ayant  paru 
naturels  ont  <<ié  généralement  adoptés.  En 
1834,  Duponchcl  a  donné  une  révision  com- 
plète  de  la  tribu  qui  noof  occupe: il  itti  • 
aKigad  le  fleoi  de  PlfllpemMM.  Il  ye  rapparié 
eoviroo  300  espèces ,  qu'il  a  réparties  dans 
as  genres  diftiacy,  et  il  a  trouvé  Ica  ce- 
T.  x« 


ractères  de  ces  coupes  génériqocf  principa- 
lement dans  la  forme  des  palpes  combinée 
avec  celle  des  premières  ailes,  et  subsidiat- 
rement  dans  la  ferme  et  les  oMora  dai  dM- 
nilles.  MM.  le  docteur  Boiséaval  (/nda»«e> 
thodicus)  et  Blanchard  (  Hist.  nat.  des  Ins.  » 
1845),  tout  en  adoptant  la  plupart  des  gen* 
rcs  de  DnpoMlMl,  n'ont  pas  cru  devoir  con- 
server sa  difiiien  des  Plalyemidcff,  e» 
M.  Blanchard,  en  particulier,  a  réuni  cette 
tribu  à  celle  des  Pyralieos,  et  il  en  a  fait  sa 
famille  des  Pjralides.  £nfln,  en  1844 ,  Da- 
ponchel  (Cal.  «dA.  des  L^.  â'Eunpe)  a 
légèrement  modifié  son  premier  travail  en 
formant  dans  cette  tribu  29  genres ,  dana 
l^uels  il  fait  entrer  plus  de  400  espèces. 

Notu  allons  terminer  cet  article  en  indi> 
qnantlcidhreraganraaqoerenfimnela  trilni 
des  Platyomides  :  Xylopoda,  Latr.  ;  Nola, 
Leach;  Sarrothripa  ,  Dup.;  Relias,  Trcit.; 
Torlrix,  Linn.  (  Fyralis,  Fabr.  )  ;  Amphisa , 
Cnri.;  Ognophlkkra ,  Dup.;  Ptycholoma, 
Curt.  ;  Xanthotelia,  annfb,',  Argvnlioiap 
Curt.  ;  Peronea,  Curt.;  Glyphiptera,  Dop.; 
Teras,  Treit.;  Phibalocera,  Steph.;  Hyper- 
caUia,  3lepb.;  Aspidia,  Dup.  ;  Anthistesia, 
Siepb.  ;  PmUàM,  Mt.;  SefapMIe,  TreiL; 
Peedisca ,  Trait.  ;  SêricoriSt  Treit.  ;  Cbcepv» 
Treit.  ;  Carpocapsa ,  Treit.  ;  Grapholilha  , 
Treit.  ;  Ephippiphora ,  Dup.  ;  Phoxoptens , 
Treit.;  Cochylis,  Ittii.;  Argyrolepis,  Stepb.; 
et  Arfynpitn,  Dop.     (e.  Dasuaiar.) 

PLATYOniUS  {nlaxii,  large;  »ulo{» 
épaule).  iKs. — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères tétramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
nidca  genatecèrca  et  de  la  diviiioB  dm  Ara- 
cbydérides,  établi  par  SdHBftkerr  (Dj^osilio 
methoâica,  p.  109;  Gênera  et  species  Curcu^ 
Uonidum,  synonymia,  t.  I,  p.  632  ;  VI,  1, 
p.  i'6l>),  et  composé  d'une  soixantaine  d'es- 
pècai,  teniM  orlgteaim  de  l'Amérlvie  éqoi» 
noiiale ,  parmi  leiqaailes  nous  eUerooa  l«e 
suivantes:  P.  argyreus  Linn.,  lacleus^ 
clarus  F. ,  putor  01. ,  Ulialus  III. ,  auriceps 
Say ,  cttUricoUis ,  piscatorinm ,  Betkii ,  ago^ 
wûutf  AvifricoMMGr.,Boisdii«aiiiSehr.,  etc. 
Schœnberr  a  divisé  le  genre  Platyomus  en 
plusieurs  sections  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Tibias  mutiques  à  l'eitrémité;  écussou  pe- 
tit ,  triangulaire.  Êlitrei  loberealauNa ,  di-  * 
fciicntea  et  acamlaéca  à  l*eatrémité  ;  épan* 
les  pointues  etlatérAlementétendues.Klytres 
égales,  non  tubaccuieuseiy  presque  obuisé* 
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ineol  arrondies  à  reitréinitë  ;  épaules  oblu- 
s4meiit  anguleuses;  écussou  ou  arruiidi  ou 
cMoDg.  Élyues  cabMeolcaict,  êcuaintfM 
«o  Mminet  ;  épaules  presque  émousiéti,  m* 
guleuses. Tibias  aulérieurs  mnnh  au  sommet 
(l'uD  ongle  robuite  el  horizoalal  i  écuiaon 
arrondi  à  resuéniié.  (C.) 

PLATYONYGBUS  («X«t^c»  lar|«; 
•ogle).  CRCST.  —  C'est  us  genre  de  l'ordre 
des  Dciapodes  brachytircs  ,  éiabli  par  La- 
treille  auk  dépens  des  tance)*  de  Liuné ,  des 
PortuMUi  éê  Leach ,  ei  rangé  par  M.  IUIm 
fidwards  dam  la  Iriba  dca  Pttrluieiit.  La* 
quatre  espèces  que  ce  genre  renferine  ap- 
pariieiiiient  aux  côtes  de  France  (  trois)  et 
à  l'océan  indien.  Comme  type  représentant 
ce  gaora,  Jadiani  i9 FlaUfOHifelm  laUpn 
Bcrbtt,  pl.  SI,  Og.  196.  Getla  «pèce  est 
assez  abotidamment  répandue  sur  nos  cAies 
océaniques  et  méditetrauéenoes.    (11.  L.) 

•PLAT\OXV.\  (tcX«TW4,  large; 
ongle).  «M.  -~  Genre  d'Édeetéi  taillée 
indiqué  par  M.  Lund(iim.  le.  nal.,  2'  sé» 
rie.  t.  Xlll,  1840).  (E.  D.) 

PLATVOKVX  large;  o»w$,  on- 

gle). INS.— Gcbre  de  Toidre  dca  Golëoptèrei 
télranèraa,  de  la  fimllle  des  Carcultonides 
gpaaloccres  ci  de  la  division  des  Aposiasi- 
nérides  barididcs,  créé  par  Schoenberr  {Dis- 
potttio  tneiltodica,  p.  272  ;  Gênera  et  species 
CvimUiotMim,  ifowyaiiB,  l.  UI,  p.  195; 
VUI,  1,  p.  279),  et  qui  a  pour  type  une  es- 
pèce de  Cajenijc:  le  P.  omalus  Dej.,  Schr. 
Dejean,  quia  adopté  ce geure,  en  mentionne 
une  seconde  espèce  du  Brésil  qu'il  nomme 
P.  lanmtonu.  (C.]| 

PLATYOWX,  Relche.  Ui.— Synon. 
de  Scbaris  de  Casteinau.  (C.) 

PLAT  1  OPES (K^ATVf,  large;  ««q,  face). 
■S.— Geare  de  l'ordra  dce  Goléoplèree  këié- 
renècei»  de  le  teoillle  de»  IMeiemes  et  de 
la  tribu  des  Piméliaires,  créé  par  Fiscber 
{Entomologie  de  la  Russie,  Coléopières,  pl .  1 5, 
fig.  2  et  3),  et  adopté  par  Dejcan,  Hope  et 
8oUer(iiiiMfei  deiaSwMItf  cnioiiialo0<9Me* 
Fmaee^  t.  lY,  p.  570).  Sepc  espèces  foni 
fertiede cegeore,  savoir:  /*.  leucographa  F., 
franuïata,pioctoleuca,collaris  Fisch.,  Mon- 
golica  Fab.,  unicotor  Escb.,  et  Bauii  Sol. 
Bllei  iOBt  eriglnaires  de  le  Tarterie,  de  la 
Meagolie,  de  le  SIMiie  et  de  la  Bussie  mé- 
ridionale. (C.) 
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palpe),  ms. — Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Taoystomes ,  tribu  des  Emptdcâ. 
établi  par  H.  Ileequart  {Diplèn»  4m  Mrd) 
aui  dépens  des  Tacbydromies ,  dont 
diffère  principalement  par  les  pattes ,  dont 
les  cuisses  antérieures  et  intermédiaires 
sont  liée  renfliei,  efee  ces  deralAne  dea* 


M.  Macquart  (//iîJoire  d«  Dipicrcf,  SuUes 
aBuffon,éii'ïùon  Rorcl,  1. 1,  p,  351)enciU;  et 
décrit  vingt-trois  espèces  assez  communes  en 
Franee;  idUee  eeM  les  P.  «IMiala,  fuger» 
flatnpûifit,  auMiifper,  — wTamr,  biviuoiuip 
flavipes,  etc.  (L  ) 

PLATYPETAJLUH  {nlarCç,  large  .  «c- 
pétale),  ior.  M; ~ Genre  de  la 
mme  dee  Crvcilèree,  triba  des  CaeséUnéee, 
établi  par  R.  Brown  (in  Parry's  voyage, 
CCLXVI).  Herbes  des  régions  arctiques  de 
l'Amérique.  Voy.  cauciférss. 

PLâTYnaA(«Xfttv;.  large  ;  «i^a,  pied). 
m, — Gain  de  fecdre  des  Diptères,  funillt 
des  Atbéricères,  tribu  des  Plaiy  pézines ,  établi 
par  Meigen  ,  et  adopté  par  Latreille  (Fam. 
nal.)  et  par  U.  Macquarl  (Uisl.  des  Diptères, 
SttUêi  à  Buffim,  éditiaa  Bote^  t.  Il,  p.  17). 
Ce  dernier  eo décrit  dix  espèces,  toutes  pro- 
pres à  l'Europe.  Telles  sont  les  P.  fasciatOf 
fuflventris,  subfasciata ,  brunnipeuniSf  etc. 

PLAT\PÉZ1K£S.  Pialypesmm.  ihs.  — 
TrMra  de  Perdra  dee  Diptèrei,  baiUe  dei 
Atbéricères,  éublie  par  FallenetUeigeo  aia 
dépens  des  Dolicbopodes  de  Latreille.  Set 
principaux  caractères  sont  :  Face  large  ;  pal- 
pes cylindriques  ou  en  BaiMe;  style  deaatt> 
lennesapical,  de  traie  arlidee;  tarses  pesld- 
rieurs  ordinairement  dilatés;  ailes  couchées; 
trois  ou  quatre  cellules  postérieures i 
ordinairement  peu  allongée. 


venu:  Ploifpesa.  Meig.  ;  CaiiraiyjB, Mail.» 

et  Opelia,  Meig.  Ces  Diptères,  assez  rares,  se 
trouvent  la  plupart  au  mois  de  septembre 
sur  le  feuillage  des  buissons  et  des  ba^s.  Oa 
ettadénvverc  eues!  quelques  me  eeua  la 
diapiicau  de  certains  Cbarapignoos.  (L.| 
PLAIYPUVLLIJIII  («iarvî,  large;  fii- 
/ov,  feuille),  ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Or- 
thoptères, tribu  des  Locusticns,  groupe  dei 
PidraehraiiteB,  élabtt  par  M.  AudiiMtrScr- 
ville  {Hi$t.  des  Orlh.,  Suites  à  Buffon,  édit. 
Borei,  p.  443).  On  en  connaît  5  espècee 
iPlai,  per^UkUnun,  wutifointmt  cor««- 
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tmm  ,  seabricolle  et  macuïipenne),  qui  ht- 
Wteot  TAmérique  méridionale.  (L.) 

PLATYPHYLLUM ,  Yeat.  {B.  B. , 
t.  688,  1181).  Bor.  CM.  —  SfD.  de  Rttmal- 
■M,  AAtr. 

•PLATYPODA.  MAM  — Le  prince  Charles 
Bonaparte  (Sa^r^iO,  1831)  indique  sous  cette 
dénomination  une  famille  de  Uammifères 
■anopitvi  conpnnaiii  pïtocipalemeni  le 
|nnOroitlMwkyiM|iM.  Foy.  ce  omC  (B.  D.) 

PLATYPODES.  P!at';pnda.  ots.  — L.ie<- 
pède,  dans  sa  Méthode  onuthologique,  élibWt 
MUS  ce  nom  une  sous-division  qui  comprend 
1h  Paneneai  doat  les  dirfgts  eitérienn  wmt 
voit 4mm presque  toute  leur  longueur;  par 
eon$«*qiifnt.  les  Calaos,  les  Momots ,  les  Al- 
cjoos  ou  Mariins-Pècbeurs ,  les  Todiers,  les 
Haoekins  et  les  Guêpiers.  Cette  sous-divi- 
litB  correspeiid  ea  freode  pirlte  à  Tordra 
de»  Alcyon*  de  M.  Temniinck.     (Z.  G.) 

•  PLATYPODILM  ,  Vog.  (  in  Linnaa  , 
XI,  420).  BOT.  n.  —  SjD.  de  CaUismœa, 

BtBlb.   

*PLATTPBLI  («Ict^,  large;  «pf»»,  sde). 
ma.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptèrei 
•abpentamères,  tétramcres  de  Laireille,  de 
la  famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
CHiidiif«ibispites,aééparM.GaériD  Mène- 
fille  (Amw  Mcologiqu9t  1810»  p.  139) ,  qol 
le  compose  des  cinq  espèces  suivantes  :  P. 
kislrtj:  F.,  ennacea  Gl,  echidna,  coronata  et 
cenkles  Guér.;  trois  sont  originaires  des  Indes 
fileDialei  et  deui  du  Sénégal.  Leor  corps 
offre  da  dilatations  épinenses  rar  let  cdtito 
du  corselet  cl  des  élyircs;  leurs  antennes 
sont  allongées,  et  les  trois  derniers  articles 
flOBt  soodés  ensemble ,  ce  qui  porte  à  neuf 
le  MHBbra  de  cet  artidei.  (C.) 

*PLATTPllOBOm(«>aT<;;,  large;  irp». 
••«•»,  face).  iM.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères  »  de  la  famille  des 
iMéljues  et  de  la  tribu  des  Supbjlt- 
akm,  aéi  par  MaBaerbeini  (AnacM^rvs, 
p.  36),  adopté  par  Dejean(Calal09«ie«  S* éd., 
p.  72),  et  par  Erichson  {Gênera  et  sp.  Sla- 
phffUnorum ,  p.  292).  Ce  dernier  lui  donne 
fearaitaclèfai:ABleBBCidfoilcs;  languettes 
àilobie*  ;  paraglaeict  bvIIm;  tous  les  pelpei 
flirormes.  Ce  genre  se  compose  des  cinq  es- 
pèces suivantes  :  P.  Beduinus  Nord.,  Senega- 
lensu  Dej.,  elongatus  Man. ,  Indicus  et 
Ortmialk  De].  Lesdeui  premiènt  sont  pro- 
im  à  l*AMqna,  toi  dm  denièrct  èrAii^ 
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et  la  trelilèBM, qni  en  est  le  typs,  se  troure 

dans  les  prorinces  méridionales  de  la  Rus* 
sie.  Steven  lui  a  donné  le  nom  générique 
de  JNef^iuff.  (C.) 

PMATYMKMOm»  Gh0fralat(C9M)fif. 
dt*  Mexique  f  1  cent.  f.  3).  un.  —  SynoB. 
d'Oxi/gfona,  Chevr. ,  Dejean.  (C.) 

*PLATYPTERIA,  Jard.  etSelby.  ois.  — 
SynonyoMde  Jliisetpe/a  (Meueberolie),  Gar.; 
PlatvrhvnehuM ^YÛU. ,  genre  éubli  sur  te 
Muscicapa  melemoptera  (Gmel  ).    (Z.  G.) 

*PLATYPTÉniDE8.  PlcUypleridœ.  m, 
—  Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  ft- 
■iNa  des  Noduraei ,  diablia  ptr  DopoBchcl 
(Catal.  des  Lépid.  d*J?ir.,  p.  85),  qui  la  ca* 
raclérise  ainsi  :  Corps  assez  grôle.  Téte  largi^ 
aplatie  sur  le  rertex.  Yeux  écartés.  Palpes 
très  petits,  presque  coniques.  Trompe  courte 
et  Bwmbraneuse  lorsqu*elle  aiiila.  Anteanca 
pectinées  dans  les  mâles,  ciliéet  aa  pies^ua 
flliformes  dans  les  femeUei.  Ailes  gilBd» 
relativement  au  corps. 

Chenilles  glabres,  à  quatorze  pattes  seo* 
lenent;  les  anelee  saal  rampleeées  pir  «aa 
qaeue  relevée  en  pointe  tronquée  et  immo« 
bile.  Ces  Chenilles  vivent  sur  les  arbres 
dans  les  bois ,  et  se  Gleni  un  cocon  à  cleire- 
Toie  entre  des  feaflice  à  déni  roaMei. 
Leurs  cbryselides  mat  tatheMes  de  Mine  as 
bleuâtres. 

Duponcbel  n'a  compris  dans  cette  tribu 
que  deux  genres ,  qui  sont  :  CUix ,  Leacb  ; 
et  PUdyfUryao,  Lasp.  <L.) 

PLATf PTBR»,  sa  (Ffodlr.,  T, 
BOT.  vn.  —  Voy.  vkkbesiua,  Less. 

•  PLATYPTERUS  (  «Ws ,  large  ;  nxi- 
l>e* ,  aile),  un.  Genre  da  Perdre  des  Co- 
léoptères peatimlns,  da  la  fbarfNi  des  Ga» 
rabiquesetde  la  tribn  des  FéroBlCM,  établi 
par  de  Cbaudoir  (Tablecw  d'une  nouvelit 
subdivision  du  genre  FtiomA ,  Extrait  des 
Mémoiresée  la  Soc.  in^.  dss^ol.  dslfoseo»» 
1838,  p.  10, 17),  al  «ri  cet  fmaé  dii  Mi. 
rostichus  Panzeri  etptnj^is  DeJ.  Le  premlec 
habite  l'Autricba,  et  le  second  le  Piémont, 
la  Suisse. 

WLAVmSKÏÏJL  imUtSf,  large;  «td» 
p«|,aile).  INS.— Oenra  da  Teidra  des  Upido- 

ptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Pla- 
t  y  piérides,  établi  par  Laspeyres(Sesfœ  Europ. 
icon.  et  descrtpt.  Ulustr.,  1801).  Dupon- 
cbel ,  qui  a  adopté  ce  genra  (OilaiQfac  dit 
i^pllrif  rAirqii»».  1f),taldo«Mpitt 
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caractère*  :  AoteoDes  pccUuéesdans  le  mâle, 
deaiéef  ou  dlléH  dioi  It  CraMlle.  Trompe 

coarle,  merobraneuie,i filets  disjoints.  Ailes 
étendues  horizontalement  dans  le  repos,  et 
les  inrérieures  étant  alors  à  peine  cacbées 
pir  lei  •upérieorMdOBlteMBMcit  eoarbé 
tD  faucille. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  six, 
ont  éié  rëparlies  en  deux  sections  caractéri- 
sées, la  première  par  les  ailes  supérieures 
àtûUHéti  (PlUiaMryx,  Stepk.)»  la  teeoiide 
par  les  allci  wpérlMirti  «oCIêni  (DnjpoM, 
Siepb.)- 

Les  PUUypleryx  sont  répandus  daot  la 
France  H  rAllemagne  où  on  les  trouve  de- 
yab  oui  Jui^o**»  itplealire.  On  dci  plue 

communs  est  le  Plalypt.  falcuïa  Lasp.,  etc. 
(PAoltfMi  M.  Linn.,  Il  FoiiciUa  Engram.}. 

(L.) 

WLàTVPVS»  MÂM,  SjDooyme  d*Omi* 
Ikorkynchus  (  «oy.  en  mot  ),  d*après  Sbaw 

{Natural.  mise,  1799).  (E.  D.) 

PLATYPUS,  Brehm.  ois. —Synonyme 
de  Fuligula ,  Siepbens ,  genre  de  la  famile 
dea  Canarda,  établi  rar  le  Ciurd  uMirillon 
{Anas  crislala  Linn.)  (Z.  G.) 

PLATYPUS  (nlmtvft  large  ;  -ncZ- ,  pied). 
iM.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  lé- 
tanèrei,  de  it  OumUIo  dm  ^Cyiuphagcs  et 
dé  It  Iriim  des  ScelyUirci»  créé  par  HerlMt 
{Coléopt.,  t.  V,  49,  fig.  3),  adopté  par 
Dcjean  (Catalogue,  3*  éii.,p.  333)  et  par  La- 
treille  Ifienera  Crusl.  et  Itu.,  1. 11,  p.  276).  Ce 
denier  hil  donne  poor  ctraetêrea  :  Mairae 
dei  antennes  oonnencaat  ta  siiièmetnide» 
très  comprimée ,  à  anneaux  peu  ou  point 
distincts;  articles  des  tarses  entiers,  longs; 
corps  linéaire;  ély  très  tronquées.  Vingt  et  une 
«pèces  iont  eomprliea  dent  ce  genre:  dit* 
kliit  aooi  originaires  d'Amérique,  deux 
d'Afrique  et  une  d'Europe  ;  et  nous  cite- 
rons parmi  celles-ci  les  suivantes  :  P.  cy- 
Uaérut  F.,  fianieomit  01.,  et  eomposUus 
dey.  Ces  Insectes  vivent  dani  le  boia  carié. 
La  larve  n'a  pas  été  décrite.  (C.) 

•PLATYPYGA  (  ^î«tJî  ,  largo;  «vyo, 
lesse  ).  MAH.  —  llliger  (  mam.  et  av., 
1811  )  ■  eréé  aoot  cette  dénominalioo  «• 
ponpe  de  Rongeurs  qui  rentrent  daaa  le 
pnm  naturel  dci  Agotilii.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

«PLATYRIIINIJS  («UTv'f,  large;  p.*, 
lia.  —  Gvm  de  l*«idre  det  Coléoptè- 


re«  télraroères ,  de  11  fomille  dcf  Carenlio» 
nîdea  offthoeirM  et  de  In  divUen  dea  Anlhci- 

btdes ,  créé  par  Clairville  (  Entomologia  ffel- 
vetica,  t.  I,  p.  112,  t.  14),  aduplé  par 
Scbœoberr  (Gênera  et  sp.  CurctUion.  syn., 
1. 1,  p.  166;  t.  V,  p.  230).  H  se  composa 
de  17  espèeei  :  une  est  propre  à  PEurope  ; 
toutes  les  autres  appartiennent  à  l'Amérique 
équinoiiale.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  suivantes:  P.  lalirotlris,acuieatus, 
elavieemii,  nMcntahi*  F.  »  ftmieoniiiSty» 
attospomu  Im. ,  iM^pnrdimsi  Scbr.  >  #te. 
La  première,  type  du  genre,  se  trouve  qud* 
quefois  à  Fontainebleau,  au  mois  de  Juin, 
dans  l'intérieur  des  Hêtres  cariés.  C'ait  l'un 
dea  pins  grandi  Curcnlionitea  dn  paya  :  n  t 
environ  1 5  millimètres  de  longueur  sur  94ê 
largeur.  Son  corps  est  noir;  sa  tt^te  et  l'ex- 
trémité sont  d'un  blanc  sale;  sa  trompe  est 
large ,  courte,  et  ses  yeni  sont  très  sali* 
lanis.  (C.) 

•PLATYRIIOPAH'S(ni«iw't,  large;  ^i- 
«aiov,  massue).  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  béléroiarses ,  de  la  famille  dea 
Xylo^gea  et  de  la  tribu  des  Faossldes  » 
établi  parWestwood  (1844  ,  p.  161,  1G2  , 
pl.  88),  et  qui  renferme  8  espèces  des  Indes 
orientales.  Nous  citerons  principalement  les 
P.  UÊtunlit,  UêUii  et  apfostrifcr  West.  (C.) 

•PLATY&IIYNCIII»,  Uétoerle.  ns.  — 
Synonyme  de  Chhrophanus.  (C.) 

PL%TYRilY\C:ilLS(nlaT>;î,  large;  ^Jy- 
bec).  MAH.  —  Fr.  Cuvter  (Dict.  se.  nat.,. 
t.  XXXIX,  1826)  a  créé  sous  cette  déaomi* 
nation  un  genre  de  Carnassiers  enpliildef  ^ 
formé  aux  dépens  de  l'ondea  icottpa  aaiiio 
rel  des  Phoques. 

Les  caractères  des  PkUyrkynchus  sont  : 
Trenie>sli  dento,  savoir  :  vingt  è  la  nft- 
choirc  supérieure  (six  Incisives ,  deux  cani- 
nes ,  douze  molaires) ,  et  seize  à  l'inférieure 
(quatre  incisives,  deux  canines,  dix  molai- 
res) ;  les  molaires  n'ayant  de  pointe  secon- 
daire qu'à  leur  pertie  antérieure ,  et  tes  ia^^ 
cisives  pointues  ;  la  régioil  cérébrale Jléi. 
élevée  ;  le  museau  élargi. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  : 
c*cit  le  n.inMmioiNi  um,  PlaiyrhynckUÈ 
faonlnua  Fr.  Cuv.  (ioea  cifale).  Lion  vami| 
Slell.,  Forsler,  Cook  ,  Pernetti,  BufTon.  Sa 
longueur  varie  de  6  à  10  pieds,  et  son  corpa 
est  entièrement  revêtu  d'un  pelage  fauve 
brunltre.  Le  m&le  a  une  forte  crinière  aor 
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le  €00,  qui  lui  couvre  une  ptrtiâ  dei  épaulei 
et  de  la  tête.  Les  membranes  qui  réunis- 
«eDi  les  doigs  sont  noires,  ainsi  que  les  mous- 
lackw,  qui»  dit-oo,  Irianchitsent  en  ?ieil- 
Mmui.  Uf  oDgiet  dei  membree  Miérieun 
sont  très  petits  et  manquent  en  |>arlie.  Le 
▼oix  des  mâles  ressemble  à  un  Tort  mugisse- 
neot;  celle  des  jeunes,  beaucoup  faible  et 
pftH  douce,  a  cependaot  le  Bénie  eiraelère. 

D^apcii  im  vwyegeori  Mlimliiiei,  le  Uoo 
marin  se  rencontrerait ,  comme  FOun  on- 
rin ,  dans  les  omm  australes  et  dans  les  mers 

fcot*«le»^   (E.  D.) 

HtâTVnmiQIIB.  Wat^rhynelminiM- 
Tw{,  large;  p^yxo;,  bec),  ois.  —  Qtam  de 
îa  famille  des  Muscicapidëes  dans  Tordre 
des  Passereaux ,  créé  par  Desmarest  et  établi 
MT  des  espèces  qui  sont  caractérisées  par 
u  beecoon,  très  déprimé,  très  élafsi,  A 
mandibule  supérieure  fortement  échancrée 
i  la  poinic ,  garni  à  sa  base  de  longues  soies 
raides  ;  des  narines  étroites  percées  sur  les 
fdiés  da  bee;  des  tines  eoorls,  médiocres, 
faibles  ;  et  des  ailes  eoorles. 

La  plupart  des  Platyrhynques  ont  été 
confondus  avec  les  Todiers  et  les  Gobc- 
Moadies ,  dont  ils  différent  complètement 
eovi  ptmienre  rapports.  Tooi  sont  des  oi- 
leiux  intertropicaui.  Oa  dit  leur  diant 
afrréable.  Leur  nourriture  consiste  en  lo- 
sectes  ailés,  qu'ils  saisissent  au  vol,  en 
a*AeHMtdea  branches  des  buissons  ou  des 
Mbits  a«  «iiica  dH^oeli  «•  ae  tienoeot 
cachés  et  embusqués. 

J.e  irpe  de  ce  penre  est  le  Phtyrhyîiqpe 
VKH,  PL  fuscus  (Gai.  d«  Ois.,  pl. 

498).  Son  plamage  est  d'un  brun  jaunâtre, 
avee  la  léfe  d*aa  gris  plombé,  «ne  bende- 
lette  sur  le  rertex  et  la  gorge  blanches.  Il 
babtte  le  Sénégal  et,  dit-on,  aii<!si  le  nresil. 

On  I  rapporte  encore  le  Platïbuvkqle 
CAMMn,  m.  cmenemitf  Temm.  <pL  col., 
12,  f,  2),  do  Brésil.  —  Le  Pem  PLAnanfN- 
OOK,  PL  puùllus  Swains  ,  du  Mexique.  — 
Le  i*L*TTaav\QiK  Pt  LLATA  ,  Muscicapa  pul- 
tttmCk.  Benap. ,  de  l'Amcrique  méridionale. 
—  Le  PumitsQM  m  TAmnao,  PL  «mi- 
bmesisQvoy  et  Gaim.  (Fey.  4$  VAUr.,  pl. 
5.  f.  f).  —  Le  Pl4ttrhv!<qcb  a  tête  blrdk, 
Ttdmt  eyanocephalus  Quoy  et  Gaim.  {Voy. 
étrâilr.,  pl.  5,  r.  4),  de  la  Nouvelle- 
Gainée. 
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filt  des  Platyrhynqttes  ea  oat  été  séparén 

pour  être  placées  dans  d'autresgenres.  Ainsi, 
celle  que  M.  Swainson  avait  d'abord  nom- 
mée PUu.  Ceylanensis,  estdcvenue  plus  tard 
peur  lui  le  type  de  son  genre  Cryptolopha; 
le  nêne  autaor  •  ipiteé  le  Plat.  pmpkO* 
laiHs  de  Vieillot  dans  son  genre  leueocnra; 
le  Plat,  olivaceus  (Desmarest)  est  devenu  le 
type  du  genre  Cuclorhynchus  (Suoderval); 
le*  Piaf,  auiuftif  et  Hortfiètdii  Vieillot 
sont  derenus  dee  Eurylainec  ;  les  M.  ta* 
gius  (espèce  figurée  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Oiseaux,  pl.  8,  fig.  1)  et  parait' 
sii  ont  été  rangés,  le  premier,  avec  les  Mou- 
cberallct  par  G.  CoTier,  le  «ceend  parmi  les 
Tchitrecs  de  Lessoa;  eafia ,  ce  dernier  a 
encore  pris  le  plat,  collaris  de  Vieillot,  ou 
Musc,  niclanopiera  Gmel.,  pour  type  de  son 
genre  Bias.  (Z.  G.) 

PLATYRRHININS.  PlatyrrMni  {mluti^^ 
aplati;  p.'v.  nez),  mam.  —Ét. Geoffroy  Saiat- 
Hilaire  (  Mém.  du  Muséum  )  a  appliqué  ce 
nom  aux  Singes  du  nouveau  continent , 
qui  ont  pour  caractère  principal  d'avoir  les 
narines  noa  saillaales  et  séperéei  par  on 
esparc  babitueltement  plus  large  que  dans 
les  Singes  du  nouveau  monde,  ce  qui  fait 
paraître  leur  nez  déprimé.  Tels  sont  les 
Alouates,  Alèles, EHades,  Sajous,  Sakis, 
Ouistitis,  etc.  Vùy,  ces  divers  auiu  et  Par* 
ticle  SINGES.  (K.  D.) 

PLATYSCELIS  (  «Wc,  large  ;  ox/lo; , 
jambe),  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
piires  béiéromères ,  da  la  bmille  des  Mêla- 
somes  et  de  la  triba  des  Blapsides ,  établi 
par  l.aireille  (/tè^no  animal  de  Cuvier,  t.  V, 
p.  2i)  et  adopté  par  Dejean  (Catalogue , 
r  édft. ,  p.  210  ).  Il  est  formé  des  6  es- 
pèces suivantes  :  P.  hvpolUkos  Pall.,  rvgi- 
/■/vins,  mêlas,  gages,  fmoralis  et  phylacoidei 
Kisdi.  Elles  app.iriienncnt  à  la  Russie  méri- 
dionale, à  la  Sibérie  et  à  la  Songovie.  Oa 
les  iranve  i  terre  en  «acbéss  sans  les  picr^ 
res.  (C.) 
PLATYSCÈLE.  jHalyscelimi.  aracb.— 

Voy.  PALPtUANE.  (II.  L.) 

*  PLATYSCIIYSTA.  nia.  —  II.  Otto 
(  Nw.  àet»  mat.  Curku.  Bmm. ,  XVII  )  in- 
dique sous  cette  dénomination  un  petit 
groupe  de  Mammifères  carnivores  de  la  di- 
vision des  Viverra.  (E.  D.) 

•PLATmHA  (nUtr^,  large;  r^ot. 
dleadird).  lor.  n.— Ceara  da  la  llimilla 
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des  Lcgumincusrs-Papilionarées,  (ribu  des 
Pbuéolées,  éuibli  par  Deaibam  (tn  Annai. 
Wimr,  jrtw.,  11.  122).  ArbrisMtut 
bords  do  fleuve  dw  AmaniMS.  Koy.  lico- 

PLATVSMA  («iarv;,  large),  iss.— Genre 
de  l'ordre  des  Culéoplères  peoianiéres,  de  la 
tmrille  des  Carebiqoes  al  de  11  iribu  des  Fé- 
roniciis,  éubli  par  Bonelli  {Observations  en- 
tomologiques  tableau)  sur  le  Carabus  niger 
de  F.,  espèce  européenne  que  Oejein  réunit 
à  ses  Pierostichui.  (C.) 

PLATYSHA  targe).  ns.  ^ 

Genre  00  sous -genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères penlarnères,  de  la  famille  des  Cara- 
biques  el  de  la  tribu  des  Féroniens,  proposé 
Storai ,  et  que  Dejeao  o*a  adopté  que 
comne  divisioa  dn  grand  genrt  Ftronie. 
Voy.  ce  mot.  (C.) 

PLATVSOMES,  riatysoma  ,  Lalr.  iks. 

Sjn.  de  Cucujipes,  Castelo.        (C  ) 

niATirSPBIIIIini  («Ict^,  large; 
9itipfkii,  graine),  mt.  m.  — Genre  de  la 
fjmllle  des  Crucifères,  tribu  des  Cnmi'lirK^ps, 
établi  par  Hooker  {Flor.  Bor.  Amer.t  l,C8, 
t>  18).  Herbes  de  FAmérique  boréale.  Voy. 

CtDCIfglBS. 

PLATYSPflABA,  Danort.  mt.  en.  — 

Voy.  SPH.CRU.  (I>ÉV.) 

PLATYSTE.  poiss.  —  Nom  donné  par 
BloCb  au  genre  Asprède. 
«PLATYSTBlgON  («Im^t,  Itffge; 

pm»  filament),  tor.  ta.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavérar(*es,  tribu  des  Plaiysté- 
monées ,  établi  par  Uenlbam  (  in  UorlicuU. 
IVtnsMf.  Hf.  Ssr.,  1, 405).  Uerbci  de  la  Cn- 
lifornie.  Voy.  rarATitacÉts. 

*PLATYSTK'\IO:\ÉES.  Platystemonerv. 
BOT.  ru.  —  lA.  Eodiicher  établit  dans  les  Pa- 
ptTdraeées  trois  tribus,  dont  une ,  celle  des 
J^lafysfémoNdit,  naos  a  iiara  na  devoir  far- 
Var  qii*une  division  d'un  ordre  un  peu 
moins  élevé.  Voy.  papavéracées    (Ad.  J.) 

*l>LATY$TEnKlJS  («I.tÛî,  large;  »ti>- 
»«* ,  sleraun).  im.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoplères  tutapenuroères ,  létnnièias  da 
IJUaitla*  da  la  famille  des  Lortgirornes  et 
de  la  tribu  des  Lamiaires ,  établi  par  Dcjcan 
(Calalogue^  3*  édit.,  p.  3G2)  sur  le  Ctiam- 
ÎVMkèbrmiuéêf.,  01.,  espèce  qui  hablla  la 
Oviana  llraacaiia.  (C.) 

•PLATYSTETHUS  (nloirv'i  .large;  «tTI^o;, 
Poilrtae).  us.  —  Genre  da  Tordre  des  Co- 


léoptères Iritnères,  de  la  r;uiiillc  des  Bracbé* 
lyires  cl  de  la  iribu  des  vrais  OijtéliDieos, 
créé  par  MaanMbaim  (AraeMHifas,  p.  48)» 
adopté  par  Dejean  (GaloL»  S'édit.,  p.  17), 
et  par  Ericbson  {Gênera  et  sp.  Siaphylino- 
mm,  p.  781  ).  Ce  genre  renferme  les  7  es- 
pèces suivantes  :  P.  mortUauSt  comutu»  Gr.» 
fMd^^sSibl.,  igriaosns,  tfieiihu,  Ammif 
canut  Er. ,  et  poUHss  DeJ.  Les  4  premières 
sont  originaires  d'Europe,  et  tes  3  dernières 
de  TAmérique  septentrionale.  (C.) 

•PI.ATir8IIIGIIA<«Utvc.  itrge  ;  <rc<V«i«. 
siigmaia).  Mvr.  ra.^Gaiira  da  la  tunilia 
des  Paparéracées,  tribu  des  Platysiémonées, 
établi  parBentbam  (m  UorlicuU.  Transact. 

Ser.,  1,  407).  Herbes  de  la  Californie. 
Voy,  rmviaaGÉaa. 

PLATY8I0MA  (  «>«tv';  ,  large  ;  oxitm , 
bourbe),  ins.  — Genre  de  l'ordre  des  Diptè- 
res ,  famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Uus- 
cides,  sous  tribu  des  Orlalidées ,  établi  par 
Ueigan,  adopté  par  UlMUla(Fam.  iial.)«l 
par  M.  Uaequart  (  Hist.  des  Dipl. ,  Suites  à 
Ihiffon,  fiVit.  Roret.l.  II.  p.  64*).  Ce  der- 
nier auteur  en  cite  et  décrit  sept  esjtèces  » 
parmi  lesquelles  nous  cttaraaacamnatfpa 
la  pfatfyiloma  samteafionis  talr.  (INsffnid. 
Fab.),  assez  commun  an  Fraaca»  amr  ka 
buissons  et  à  terre. 

*PLATY!»TO&IIJS,  Swains.  ois.— Sjno- 
njme  é'Bnlla,  Lcaa.;  Burylêimm,  Tamio. 

(Z.  G.) 

•PI-.%TYSTYLA  (t^ct:;,  large;  aT^l«ç, 
style).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
famille  des  Atbéricères ,  tribu  des  Muscides, 
sous-lvibn  dm  Lasaeéffdm  ,  étaMi  par 
M.  Macquarl  (JIssC.  des  Dipl.,  Suites  à  Bnf* 
fnn,  édit.  Roret,  t.  Il,  p.  374)  aux  dépens 
des  Loxocera  de  Ueigen.  L'espèce  tjpe  et 
unique,  PUU.  JJoffmeunseggii ,  a  été  ironvée 
dans  la  nwd  at  la  midi  da  la  Fcanaa. 

•PLATWXÏLIS  {nUriu  large;  ot^Ik. 
style).  SOT.  PR.  — Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  ,  tribu  des  Pleuroihaltées  ,  établi 
par  Blume  {Bijdr.,  389,  fig.  34).  Emkm  éê 
Java.  Fay.  aanmaiw. 

•PLATYSTÏLIS,  8«aat  (  Ftor.  Garé.^ 
t.  239  ).  Bov.  M.  —  8|n.  da  Oratas» 
Touroef. 

^PLATVSIIS  («Ur^c,  lerge).  — 
Gania  da  l'ardia  dm  Galéo^lèrcs  à  mfticn 

hétéromères,  à  femelles  pentamères ,  de  la 
ramUla  dm  Cnoaipm  al  de  ia  tribu  des  C«- 
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niaiens,  éubli  par  Erichson  (  Wifgm.  Arch., 
L.  VHl ,  1. 1.,  p.  216  )t  et  qui  a  pour  tjpe 
«Mcapèw  éê  la  NMnlIe-Hollaide  •  It  P. 
«lM>r«tBr.  (C.) 

•MJiTYTARSUS  (  «Icitv'î  ,  large  ;  T«p- 
tarse),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  de» 
Coléoptères  léuainères ,  de  la  (amilie  de* 
QwMoBiiw  tonMocèrat  el  de  la  divisioo 
4«  BfMhfMrMat,  ctéé  pir  Schœnherr 
(Gen«raet  sp.  CurcuUon.  syn.,  t.  V,  p.  921), 
et  qui  ne  comprend  qu'une  espèce,  le  i*.  se- 
t>(f0r  Ut%.t  Sch.  Elle  n'a  eocore  éié  trouvée 
AMiridM.  (C.) 

•PLATÏTIIRIX  (^ciaTv';,  large;  ep.'Ç, 
4ueae). «av.—  M.  Piciet(5cAuvi2.  Not.  Ges. , 
i8l2)  a  dMiié  ce  nom  à  un  petit  groupe  de 
Boofcufs.  (S.  D.) 

^PLàTtTOÊUk ,  DdMS.  m. — Syn.  de 
Bamatodes^  Importe,  Ericbson.  (C.) 

•PLVrVTOMl'S  (îtiaT^î,  large  ;  to>t), 
iCcUuD  ).  iM.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
HtprtfM  pMlanèrit,  d«  la  familla  dai  La- 
■aWeaniai  et  de  la  tribu  des  Srarabéides 
eoprophages,  établi  par  Nuisant  {Ilisl.  nat. 
desColtopl.  de  France^  1842,  p.  310).  L'es- 
pèce type*  le  P.  wèuJoMU  Dej.»  AiuU.,  ae 
Imm  daat  le  aidi  da  la  Fraaca.  (C.) 

•PLATYTnACBELUS  («larOt,  large; 
tpâxW-oi,  cou),  iws.  —  Genre  de  Tordre 
dea  Culéopières  téiramèrea,  de  la  famille 
ém  Caroriiaaidea  gonatoeèiai  al  4a  la  dl- 
HAom  ém  PhyllaMdat,  diabli  par  Sckmharr 
(  Gênera  et  5p.  Cnrculionid.  syn.,  t.  7,  1, 
p.  48)  sur  une  espèce  de  Sian,  le  P.  pit- 
mcmus  Scfa.  (C.) 

M.AT¥l7IU(«Mc.  laïf»;  «M*  <I«mmV 

i!ts.  —  Genre  de  Tardre  des  Diptères  ,  fa- 
nnlle  de»  Tipulaires  ,  tribu  des  Tipulaires 
loogirulcs ,  éubli  par  Meigeu  el  adopté  par 
IL  Macquart  (UitL  àu  Dtpt.,  SuHts  à  Buf- 
/b»,  édk.  Baicl,  1. 1,  ^  140).  Ob  ea  coa» 
natt  douze  espèces ,  qui  vivent  toutes  en 
France  et  en  Allemagne  (  Plat,  inarginala, 
»»$ra,  ««noroiu,  faaàalat  diu,vlona^  tic.). 

(L.) 

•PtJk'mum^  99 Am.  o«.  —  8f M». 

de  Ifei-Kioxis  et  Sylviaxis,  (Z.  G.) 

PLAT1XOM.1  (tîÀsTv;,  larKc;  Ç<ï.aa,  en- 
valappe).  am.  cm.  —  Genre  de  l  ougèrcade 
kfimlitodaaOlaicktfalacéaa,  diaMi  parR. 
Brovo  (Prodr.,  160).  Pailla»  Faugérci  da  ta 
Jkuvelle- Hollande.  Koy.  ctsiciKiiiACÉcâ. 

*PI.At.lUM.IA.  Bor.  ca.  —  6aora  da  la 


famille  des  Mousses ,  iribu  des  Brjacées  , 
éUbli  par  Brtdci  {iiryolog.,  1»  552,  f.  1). 
Mamiaa  larrasim  dat  Antlllcf. 

•PLASBaiim,  WUId  (Jr«c.).  aar. 
Sjn.  d 'Erioc/u  y  lis.  Palis. 

PLEA.  ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères beléroptères,  tribu  des  Népiens» 
tunille  dca  NoioMCiidai ,  duUI  par  Laach 
(Ltnn.  TransacLp  XÎl).  L'espèce  typa,  PIm 
minuli<^$hua  {Solonecta  id. fabr.)» sa tiaufa 
dans  les  eaui  stagnantes. 

PLÉBÉIEKS.  Plebii.  ma.  —  Nom  que 
linnd  donnait  è  tnia  das  dlvislaM  da  titan 
Papillon.  Voy.  ce  mot. 

ri.ÉCOPODES.  riecopodcB.  ro}$n.  — 
U.  Duméril  donne  ce  nopi  à  une  famille  de 
Poissons  qui  corrcspoadâcalla  dai  GaUaldat 
da  6.  entier.  ^ 

PLÊCOPTÈRES.  Plecoptera.  poiss.  — 
Famille  établie  parM.Durnéril(Zooi.  analyt.)^ 
et  qui  renferme  les  genres  Cyclopière  ,  Cy- 
dogartia  at  Lépadogaalra  que  6.  Carier  a 
placdadaaadaa  taaillaadUHfaaica.  Vùy,  eaa 
mots. 

PLECOTUS.  XAM.  —  Nom  latin  du  genre 
Oreillard.  Voy.  ce  mot. 
PLECTANB.  PIseMHM.  Aiicm.  ->  Foy. 

GASTÉSACANTHE.  (H.  L.) 

PLECIWEIA.  BOT.  PB. —  Genre  de  la 
fanille  des  Apui  joacées,  tribu  des  Plumé» 
fiées,  diabli  par  DnpaUlrThoaars  {Gem.  JTo* 
dapaie.,  n.  88).  Arhrisiaaas  da  Madagascar. 

Voy.  APOCTtlACKF.S. 

PLECIAC^TIIERA,  Mart.  et  Zuccar. 
(iVov.  gen.  «i  spec.,  I,  39,  t.  36).  lor.  ra.<— 
Syaoayow  da  iMatmbwrgkt,  St-HII. 

PLECTES,  FUcber  de  Waldbeiro.  ms.^ 
Suivant  certains  auteurs,  ce  genre  est  syno- 
nyme des  genres  Cara6tta  ou  PuroiUchus, 
et  ne  fomMrait  qa'aae  diriiiaB  dUMie  daoa 
Toa  a«  raaira  da  cas  learat.  (C.) 

*PLECTOCOMIA  (nhniç,  entrelacé; 
léavî,  chevelure),  sot.  ra. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  tribu  des  Lépiducary- 
nées,  établi  par  Marliaa  at  Bhuaa  («i  SeM- 
te$  f,  lyit.  VII,  tS38).  PaUaiait  da  iafa. 
Voy.  rAUfiEM. 

PLECTOGNATOES.  Plectognatha  («iU- 
xt««,  enuelacé;  mâchoire),  rotsa.— 

SiiliaMordcadas  Mnaas  aiNai  an  Abraaf 
établi  par  G.  Cuvier  (iiég.  on.,  U  II,  p.  866) 
pour  den  Poissons  qui  ont  de  grands  rapports 
avec  les  Cboodropléry|ieaa  («oy.  ca  mot). 
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Leur  principal  caractère  distincUr  tient  k  ce 
que  l'os  maxillaire  est  soudé  ou  attaché  Qie- 
ment  sur  le  câlé  de  l'intermasillaire  qui 
forme  seul  la  m&cboire,  et  à  ce  que  l'arcade 
palatine  s'engrène  par  suture  avec  le  crâne, 
et  n'a  par  conséquent  aucune  mobilité.  Les 
opercules  et  les  rayons  sont  en  outre  cachés 
sous  une  peau  épaisse,  qui  ne  laisse  voir  à 
l'extérieur  qu'une  petite  fente  branchiale. 
On  ne  trouve  que  de  petits  vestiges  de  eûtes  ; 
les  vraies  ventrales  manquent;  le  canal  in- 
testinal est  ample,  mais  sans  cœcums,  et 
presque  tous  les  Poissons  qui  composent  cet 
ordre  ont  une  vessie  natatoire  considérable. 

Les  Plcctognathes  ont  été  répartis  en  deux 
familles,  qui  sont:  les  Gymnodontes  et  les 
Sclérodermes.  Voy.  ces  mots.  (M.) 

*PLECT0RI1  A MPHUS, G ..R.  Gray.  ois. 
~  Synonyme  de  Plectorhyncha ,  Gould ,  qui 
lui  est  antérieur.  (Z.  G.) 

*  PLECTORDÏXQIE.  Plectorhyncha. 
OIS.  — Genre  de  la  famille  des  Melliphagidées 
et  de  la  sous-famille  des  Méliihreptinées, 
établi  par  M.  Gould  sur  un  Oiseau  de  l'Aus- 
tralie [Plecl.  lanceolatus  Gould)  qui  a  quel- 
ques rapports  avec  les  Pbilédons.     (Z.  G.) 

PLECTOMl\\QVE.PUctorhynchus{iïU' 
xté;,  tresse;  p^rx^it  bec),  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille  des 
Squamipennes,  établi  par  Lacépède  (t.  111, 
p.  135),  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Plectorhynchus  chelodonoides.  Elle 
habile  la  mer  des  Indes.  G.  Cuvier  n'a  pas 
mentionné  ce  genre  dans  son  Règne  animal. 

TLECTRAI^TIIE.  Pleclranthus  (  «iT;»- 
Tpo»,  éperon;  «v9oî,  fleur),  dot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  de  la  Di- 
dynamie  gyronospermie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  a  été  établi  par  L'Héritier  pour 
des  plantes  comprises  précédemment  parmi 
les  Ocymum.  Il  est  formé  d'espèces  herba- 
cées ,  sous-frutescentes  ou  frutescentes, 
presque  toutes  propres  aux  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Australie,  entièrement  étrangères  à  l'Amé- 
rique; dont  les  fleurs,  réunies  en  faux  ver> 
tliilles  peu  serrés,  rapprochés  eux-mêmes 
en  grappe  lèche,  présentent  les  caractères 
suivants  :  Calice  campanulé,  à  5  dents  éga- 
les ,  ou  dont  la  supérieure  plus  grande , 
accrescent  après  la  floraison.  Corolle  à  tube 
dépassant  le  calice ,  pourvu  à  sa  base  et  en 
dessus  d'une  bosse  ou  d'un  éperon  ;  à  limbe 


bilabié,  la  lèrre  supérieure  offrant  troii  ou 

quatre  lobes,  tandis  que  l'inférieure  eii 
entière,  ordinairement  plus  longue  et  con- 
cave. 4  étamines  didynames,  déclinées; 
style  divisé  au  sommet  eo  trois  branches 
courtes ,  presque  égales ,  subulées ,  terini< 
nées  par  des  stigmates  très  petits. 

M.  fientham ,  dans  sa  Monographie  des 
Labiées ,  décrit  39  espèces  de  ce  genre.  Dans 
ce  nombre  il  en  est  une  que  nous  croyons 
devoir  décrire  cii  quelques  lignes. 

1.  PLEcrnAMUE  FRL•TESCE^T,  Plcctranthus 
fruticosus  LHérit.  {Germanea  urticifolia 
Lam.).  Ce  joli  arbuste  est  originaire  du  cap 
de  Donnc-Kspérance;  il  est  assez  commun 
dans  nos  jardins.  Sa  tige  frutescente  s'élève 
à  environ  un  mètre  et  donne  des  rameaux 
pubescents;  ses  feuilles  sont  péiiolées,  ova- 
les, presque  en  cœur,  doublement  dentées, 
k  peu  près  glabres,  les  florales  dégénérant 
en  bractées;  ses  fleurs  d'un  beau  bleu  lé- 
gèrement violacé  forment  des  grappes  lâches 
paniculécs;  elles  sont  au  nombre  de  six  à 
chaque  faux  verticille;  l'éperon  de  la  corolle 
se  montre  hors  du  calice  que  dépasse  deux 
fois  eovirou  son  tube  brusquement  courbé; 
la  lèvre  supérieure  est  réfléchie,  très  grande, 
brièvement  quadrifide;  l'inférieure  est  plus 
courte,  concave.  Cette  plante  demande  une 
terre  légère  et  une  exposition  méridionale; 
elle  redoute  l'humidité.  Elle  est  d'orangerie. 
On  la  multiplie  ,  soit  de  graines  qu'on  sème 
au' printemps  sous  chftssis,  soit  de  bou- 
tures qu'on  fait  en  été.  —  On  cultive  aussi 
le  Plectranlhus  nudiflorus  Willd.,  petite 
plante  élégante,  connue  dans  les  jardins 
sous  le  nom  de  BastUc  de  la  Chine.  (P.  D.) 

♦PLECTRA^TIIÉES.  Pleclrantheœ.  but. 
PB.  —  Dans  la  tribu  des  Ocymoldées  de  la 
famille  des  Labiées,  les  unes  ont  le  lobe  in- 
férieur de  la  corolle  à  peu  près  égal  aux 
autres  et  plane;  les  autres,  allongé  et  con- 
cave. De  là  leur  division  en  Moschosmées  et 
r/ec(ran(/)e>s.  Toutes  sont  des  plantes  tropi- 
cales; les  premières  disséminées  sur  toute  la 
terre,  les  secondes  particulières  à  l'ancien 
continent.  (Ad.  J.) 

•PLECTRIS  {nUxrp  v,  éperon),  tus. — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  peoianM- 
res,  de  la  famille  des  Lamellicornes  et  de 
la  tribu  des  Scarabéides  phyllopbages ,  créé 
par  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  Serville 
(  £ncvc/oped(0  méthodique t  1825,  t.  10, 


fw3(>9),eta4iQ|»téparD^edn  {Calai.,  Z' éd., 
p.  179k  quien  mentiooiie  1 2e>pères,  dontll 
sont  originaires  de  TAmérique  cquinoxi«leet 
t  seule  est  pro|»reàrAsie(Iodes  orieDUles). 
De  CwtdMO  (Jiiil.  mat,  d»  Amim.  wUcàL, 
X,  3,  p.  143),  éerilcenoai  PItetut.  Le 
typf,  la  Pl.  tomentosa  des  auteurs,  se  trouve 
au  Brésil.  Ce  genre  offre  pour  caractcrei 
priocipam:  ADimMf  oompoiéMAit  arli« 
du;  Rftlpet  laMam  eouru;  palpet  bmiII- 
laites  à  dernier  article  long  ,  cylindrique; 
tarses  allongea,  Ghrurmes;  jambes  posté- 
rtcures  munies  d'un  iuug  appendice  crochu 
«I  paiaia  ;  croehcle  aolérkiin  égaux  ;  cnn 
cbets  inlermé Jiaires  te^Ui.  (C.) 

•PLECTIUTIS.  EOT.  PU.-  'ieiiredela  fa- 
■ille  des  Valérianées,  éiabli  par  De  Candulle 
(Jfem.  Votorton..  13;  Prodr.,  iV,  631). 
Ikrtat  de  le  CaliforBi*.  Foy .  TAiiaiiiiiM. 

«PLECTROCABPA  («;%>Tpo«,  lanière; 
TspTti;,  fruil).  BOT.  FH.  — Genre  de  la  r.irnille 
des  Zjgopbjllces ,  tribu  des  Zygupbjrilées 
waies,  éUbU  fgt  GUIIm  {tx  BooktrU 
ÂnM  Bot.  jriMdl.,  Ul .  1649.  Herbcf  éu 
AnJps  lie  Bonnatre.  Voy.  ztgomvllées. 

IMXC  I IIOCKRLII  («};;xTpo» ,  éperon  ; 
,  corne  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Giléapiéret  MkpeBlaiérM ,  létraméret  éu 
Laireille,  de  la  famille  des  Longicornes  et 
de  la  tribu  des  Cérambjcins ,  formé  par 
0(^0  (Catal.t  3*  éd.,  p.  356)  sur  une 
•espèce  de  Seiol-Domiogue  qu'il  noinne  P, 
illeiiitlgiuwi  Del.,  el  f  «e  cet  auteur  a  coo- 
fondue  avec  le  CaUÎdium  spinkorne  01. , 
espèce  voi»ioe  du  même  pejs  et  qu'on  doit 
rapporter  à  ce  genre.  (C.) 

7xTp«v,  fouet; 

xa^ÎMf»  poie).  Màm.  —  M.  PSetet  {Hm,  aoel. 
1843)  a  créé  soui  ce  nom  un  genre  de  Ron- 
geurs de  la  di\i.si<in  lies  Hinlrix,  qui  corres- 
pond à  celui  dci  Chalomys  de  M.  Graj  (Proe. 
MooL  aoe.  £mtf.»  IMS). 

U  Uit  de  cet  aniMl  est  nédieera,  te 
front  est  plat ,  le  nez  relevé  ,  les  y  eut  pe- 
tits, les  oreilles  externes  presque  nulles  ;  ia 
queue  est  prenante  ;  les  pattes  sont  médto- 
ociet  tecîataieaparqiietreMBlepffaïqM 
4iitti  Buois  d'oBgles  forts  et  arquée;  lent 
le  corpe  cet  couvert  de  pifaiDlft  foi  m  MM 
lis  nélaofés  de  poUs. 

Le  crâne  diffère  de  celui  des  Uystriat  et 
4m  SrMifeAr«»  pma  itt*ll  ■*eit  pei  realé; 
tt  M  rapprocha^  «Mi  et  peiat  de  fM^  dafts- 
t.  X. 


ME  9C5 

ma  de  celui  des  Sphiggures  et  detÉréOkU 

zons;  mais  il  se  distingue  de  tous  ceux  des 
lljslricins  connus  par  la  largeur  de  .«a  ré« 
gion  frontale.  Les  molaires ,  au  nombre  do 
quatre  de  duque  célé,  à  dMque  aièdMifa» 
ne  sont  pas  composées  comme  relies  de  loue 
les  autres  Hystrii  ins;  elles  lappelieni  plutôt, 
avec  un  ptu  plus  de  complication,  cellee 
dee  Ntit-viys. 

L'espèce  type  de  ee  genre, /fsedroeteme 
MaricaMdi  Picirt  (Chaiomys  spinosus  Giay^ 
provient  de  Bahia.  Les  piquants  qui  recou- 
vrent la  peau  de  cette  espèce  sont  d'un  brua 
plue  on  aïoinB  foncé  atee  leur  base  bl«n- 
cbèire  ;  les  pattes  sont  tenaee;  le  queaa 
est  d  un  gris  noirâtre.  (E.  D.) 

•PLEtTRODERA  {  niTjizpo.  ,  éperon  ; 
,  cou),  im.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léopiéfcs  sttbpeatiniérei ,  lélreaiéree  de  U- 
treille,  de  la  famille  des  Lon^eemet  et  do  la 
tribu  des  Lamiaires,  établi  par  Dejean(Ca/a/., 
3'  édil.,  p.  367)  sur  le  Lanua  scalalor  F. 
La  L.  vittator  F.,  les  Tcenious  Buquetii  Tarlé 
et  qnadriicMtetor  Wbite,  nous  semblent  de- 
voir rentrer  dans  ce  genre  La  premièraea 
trouve  à  la  Louisiane,  la  doinième  à  Cam- 
pècbe ,  la  troisième  au  Mexique  et  la  qua-i 
irièaMàGuyaquil.  (C) 

•PUMffftOlIBBI»,  Ddeaa  (Cat.,  a, 

P  35 8).  RI. ^SjDonjiBO do  Cnrtet,  New- 

man,  j 

PLECTRONIA  (n^TIxtpe»,  lanière),  bot. 
M.~Genre  de  le  Kimnie  des  RuMaeées<>»r- 
féacées,  tribu  des  Psychotriées  ColTéées,  éla« 
bli  par  Linné  (  l/anf  .,  6).  Petits  arbustes  dit 
Cap  et  de  l'Afrique  tropicale.  Foy.  nt  bucées. 

PLECTROPHANB.  Plectrophanes  («l^x- 
tptfitf  éperon;  ^^fm,  BMulrer).  on.  — > 
Genre  de  la  famille  des  Bruants  <  Jgmftt- 
risidœ,  Vig  ),  dans  l'ordre  des  Passereaux, 
ceractérisé  par  un  bec  court,  conique ,  ar- 
lenti  lar  raiéle  qui  entame  les  plumes  du 
front,  i  bords  MgèreoMBt  lealiéi;  des  aa* 
rines  otalaires,  en  partie  eonfcrtes  de  plu- 
mes; un  tubercule  osseux  au  palais;  des 
ailes  longues ,  pointues  ;  une  queue  médio- 
cio,  na  peu  fouTchne;  dai  pieds  gcéles;  l'on- 
gle du  pouce  long  el  pceiqaa  droit,  coauna 
celui  des  Alouettes. 

Les  Pleclropfaanes  ont  été  séparés  des 
BruaoU  par  lieyer;  ils  répondent  à  la  se^ 
lion  dea  Braente  dlpaienaleia  de  M.  Tcan 
BiiBck  t  ai  TieiSai  ao  a  Ml  des  Passeria«u 
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Si,  par  quelques  uns  de  leurs  caractères, 
ilf  tieDoenl  aux  Bruants;  s'ils  ont,  comme 
ceui-€ty  un  bec  fort  et  conique  et  le  palais 
tobercalcai,  sont  beneoap  d'antre*  rap- 
ports, ils  se  rapprochent  des  Alouettes.  Ils 
ont  l'ongle  droit,  le  plumage  grivclé,  et  jus- 
qu'aux habitudes  de  ces  dernières.  Les  Piec- 
tropbaDes,  en  effet,  vivent  sur  le  sol,  y  pas- 
tent  la  Bttit,ctMiapeictenlqwrarMBeiit. 
Leur  démarche  se  fait  avec  régularité  et  nul- 
lement par  sauts ,  comme  chez  les  Bruants. 
Ils  courent  fort  vite;  leur  vol  est  puissant 
•t  a  beaucoup  d*aoalogie  avce  caloi  des 
Altfuetlai.  Ils  ae  Boarrisaant  de  grainai  da 
plantes  alpestres  a  (rinsti  tes  à  l'c'tat  par- 
fait ou  à  celui  de  larves.  Le  chant  de  ces 
Oiscaui  est  court,  faible  et  sans  nul  agré- 
ment. Ils  la  fMt  entendra  dapoîs  la  fin  da 
■naljnaqua  vers  le  milieu  de  juillet,  et  sou- 
vent pendant  la  nuit.  Leur  cri  d'appel  est 
douK  et  assez  agréable  ;  mais  celui  de  la 
frajeuroude  l'inquiétude  est,  au  contraire, 
•igia  al  fbrt.  lli  nldMDt  an  nui,  at  pasani 
leur  nid  soit  par  terre,  dans  des  terrains  um- 
récageux  et  élevés ,  soit  dans  les  crevasses 
des  rochers.  Ce  nid ,  extérieurement  Com- 
posé d*harbes  aèdics.  ait  daublé  à  rinid- 
fleur  de  plumes  de  Gélinaltas  et  de  poils  de 
Renards.  La  ponte  est  de  quatre  à  sit  œufs 
d'un  blanc  cendre  «lu  roussâtrc ,  avec  des 
taches  et  des  stries  noires  et  brunes. 

Les  Pleetropbanes  sont  auiapéens  et  ba- 
bitent  presque  exclusivement  les  régions 
boréales  du  pôle,  d'où  ils  émigrent en  hi- 
ver, souvent  en  compagnie  des  Alouettes. 
On  ii*en  connaît  que  deux  espèces. 

La  nscTaoMui»  n«  Laiosna  ,  Pl.  lapih 
r.ica  Mcyer,  Eviheriza  calcaratatemm.  Le 
vieux  niàle  eu  norcs  a  le  plumage  d'un  noir 
profond  et  comme  velouté  ;  des  sourcils 
blanci;  la  cou  en  damii  fenrugineui;  les 
deux  rci-irices externes  marquées d'umtadM 
S)lanelic  cum'iTorme,  et  le  bec  Jaune. 

Il  habile  la  Laponie  et  d'autres  contrées 
montueuses  du  Nord,  et  se  montre,  dans  ses 
Oigratlotts,  an  AHeoMgaai  an  Belgique,  en 
Angleterre  al  an  Frasea. 

Le  Plectbofhane  des  heices.  Pl.  nivalis 
Heyer,  Emb.  nivalis  Linn.  (BufT.,  pl.  enl., 
497  ,  f.  1).  Dans  son  plumage  de  noces 
catia  aipèea  ê  la  léia,  la  aan,  toaias  las 
parties  inférieures,  les  grandes  et  les  petites 
rectrices  alaires  al  la  moitié  des  lénlges 


d'un  blanc  pur  ;  tout  le  reste  du  plomsga 
blanc.  La  femelle  a  du  roux  dans  son  plu- 
mage, et  le  noir  moins  pur. 
Colla  espèce  est  très  eammaa  dans  TA* 

roériquedttNord,attSpilibacg,en  Islandeal 

en  Allemagne,  et  s'avance  jusqu'en  France. 
Plusieurs  individus  ont  été  pris,  pendant  les 
hivers  de  1844  et  de  1846,  dans  les  eovi- 
ransde  Paris.  (Z.  O.) 

PLECTAOPHOBB.  Plectrophorus 
tpo»,  éperon;  f  9po;,qut  porte),  moll. — Genre 
de  Mollusques  gastéropodes  pulmonés,  fa- 
ttUIa  des  LfnMdans,  établi  par  Férussac 
(JWsUissgiiat  ftmsiraial/liiatelflei)  aux  dé> 
pens  des  Teslacelles.  Toy.  ce  mol. 

PLECTROPHORUS  («iTîxrps»  .  éperon  ; 
y&pO(,  qui  porte),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères,  da  la  hmilta  des 
Curculionidcs  gonatocères  et  de  la  division 
des  Brachydérides,  créé  par  Schœnherr  (Dij- 
positio  melhodica  t  p.  107;  Gênera  et  sp. 
Curculion.  syn.,  1. 1,  p.  611  ;  t.  VI,  p.  i09), 
al  qol  sa  eonposa  d*ona  diiaina  d*aspéeéff 
da  l'Amérique  équînoxiala.  Les  types  aont 
les  P.  lutea  Scbr.  et  serrimanus  De].  Us  pro* 
viennent  de  la  Guiane  française.  Ces  In- 
sectes rat  la  corps  court  al  anraodi ,  la  tlia 
large,  triangulaire»  éirollemeflt  sHIoiiBée 
dans  sa  longueur  ;  leurs  tibias  antérieurs 
sont  dentés  sur  le  bord,  et  armés  d'une 
grande  dent,  qui  est  située  près  de  l'ex- 
irémllé.  (C.) 

«PUBCTROPnORVS,  J.-E.  Gray.  on. 
—  Synonyme  de  lihagnù$,'\\ag\tT  ;  Perdix, 
Teram.;  genre  de  la  famille  des  Perdrix. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

PLBCmoraiB.  PIsetrpimiiiis 
rpov,  éperon;  -Rirua,  couvercle),  poiss. — 
Genre  de  l'ordre  des  Acanihopiérygiens,  fa- 
mille des  Percoldes,  établi  par  G.  Cuvier 
{Règn9  Mimait  UU,  p.  142).  Les  Plectro- 
pooMS  rcssonUaBlausSaRanspar  la  isrma, 
les  nageoires,  les  dents  et  les  épines  de  l'o- 
percule ;  ils  n'en  diffèrent  que  par  le  préo« 
perculc,  dont  le  bord,  autour  et  au-dessus  de 
l'angle,  esidifisé  oo  dents  plus  on  nwinr 
grossos,  dirigées  oMIquement  en  avant  et 
plus  ou  moins  semblables  i  celles  d'une 
roue  d'éperon.  Leurs  écailles  sont  petites, 
ailées,  et  s'étendent  assez  loin  sur  les  oa* 
gwirss  Tartlcalcs. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valendannoi  (ffisloirt 
dss  A>isiMt,  I.  U,  p.  317).ciMiit  atdécrimi' 
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Ue'ut  espèces  de  ce  genre  qui  toutes  babiteot 
Ici  mers  dci  pays  cbtnda.  Tdlct  mllM 
Pltetropomua  m^anoleuetu»  (Aodtemis  nwto- 

ndteucus  Lacép.)i  leopardinum  [Holocentrum 
leopardus  Lacép.),  Hispanwn,  Brasilia- 
Mtim,  elc.  (U.) 

Mt.  ^  SoM-limilIt  4»  la  fenilla  dei  Aoa- 

tidée*  dans  Tordre  des  Palmipèdes ,  établie 
par  G.-R.  Graj  pour  des  Oiscauv  quiscdislio- 
fDcnt  des  Oies  ordinaires  par  l'éperon  corné 
%a*ilt  00%  aoi  ailM.  Las  georei  Aiummat, 
FUeIropterus ,  SlwJttdiornis  et  Chenalopcx 
fbtit  partie  de  cette  sous-famille.    (Z.  G.) 

•PLECTAOPTEIIUS.  ois.— Geore  établi 
par  Stepbens  dans  la  famille  dci  Canards 
(Analidéas)  rar  TOte  de  Gambie  (iiHU  pwn- 
bensis  Ubb.).  —  8yneajmedeififlit{7rai/a, 
lafr.  (Z.  G.) 

♦PLECTROPUS,  Lcss.  ois.— Synonjme 
de  Ithagtnis,  Wagl.,  genre  de  la  famille 
des  Perdrii.  Voy.  ce  mot.         (Z.  6.) 

•PLECTROSCELIS  (ttÎ-.t  .ov  ,  éperon  ; 
•»«)o:,  jambe),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléupières  subpenUmères ,  tétramcres  de 
Letreille ,  4e  la  timilte  des  Gydfqiiet  et  de 
la  Iribades  Altidlei»cr<éper  oeus  et  adopté 
par  Dejran  (Catalogue,  3*  éd.,  p.  il 7),  qui 
en  meolionne  15 espèces.  12  sont  originaires 
d'Europe,  et  3  de  TAmérique  sepieiiirio- 
aale.  Mena  dterone  eemme  ee  faisant  partie 
les  suivantes  :  P.  eakarata  1*.,  denttpes  01. 
(tHridiisima  DeJ.),  semicœrulca  ,  denttpes  (es- 
pèce diiiincle ,  Bnt.  Jlefle.),  aridella  Pk., 
SaObergii,  MamtrMm»  Qhl,  eic.eie. 

Moidkeidiki  a  diabli  ans  dépens  de  uetee 
genre  ceux  de  Chalocnema  et  de  Tlanoma, 
pour  les  espèces  de  la  Russie  méridionale.  (C.) 

*PLECTRO$CELIS  («XqsrpQ» ,  éperon  ; 
•nâUçf  Jaoïbe).  m.  —  Génie  de  Tordre  dct 
Coléoptères  hétëroroères,  de  la  famille  des  Mé* 
Tasnme*,  et  de  la  tribu  de*  Nyciëliies,  établi 
par  Solier  {Anv.  de  la  Soc.  ent,  de  F.,  t.  V, 
p.  311),  et  qui  se  compose  d'espèces  de  l'A- 
■drfqot  mdridioiiale,  Mvoir  :  P.  iiMmilfe* 
KM  Lae.,&revis,  Guerini,  subdepressus^  dis- 
tkoiUs,  glabralus  Solier.  La  première  pro  • 
vieetdes  Indes  orientales,  elles  suivantes 
du  Chili     dtt  Piroa.  (C.) 

VLBCTBUBA  («Mmpw»  éperon;  wpi, 
<|aeue).  ihs.  —  Genre  de  Tordre  des  C.*>\ân- 
ptères  subpentamères,  tëtramcres  de  I.a- 
trciUe ,  de  le  famille  des  Loogicornes  et  de 


la  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  Dejean 
(Cetoio^ue,  3*  éd.,  p.  373).  La  seule  espèce 
qne  Tauteur  y  rapporte ,  la  P.  «pêifemMfai 
Kschs. ,  a  été  rapportée  par  ce  dernier  de 
la  côle  nord-ouest  de  l'Amérique  septen- 
trionale. (C.) 
^PLBGTDSt  4e  Cttieliiaa.  m.  —  Koy. 

PLECTItlS.  (C.) 

PLEEA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mélantbacées,  tribu  des  Vératrées,  éta- 
bli par  L.-C.  Richard  (m  Michaux  Plor. 
Bor.  mm.,  I,  tM,  t.  SB).  Herbei  de  TA» 
mérique  boréale.  Voy.  aéLANTSACiu. 

*PLEG.U)EKIS  (ttJtjy/.  blessure;  âcp*,, 
cou),  tin.— Geore  de  l'ordre  des  Coléoptèrea 
penumiree,  de  la  femille  des  OericenMa 
et  delà  tribu  deiBlMértfidee,  ertfé  per  Eridb* 
5on  {Klug  JahrhUcher der  Insectenk,  1834» 
p.  203),  et  qui  se  compose  des  cinq  espèces 
suivantes  :  P.  ctzsus  F.,  pustiitis  Rossi,  vutee> 
nriist  P<.,  dtxMcfiif  Er.,  etenfiferMenitDqi. 
La  première  et  la  troliième  se  trouvent  en 
Suède;  la  deuxième  en  Élrurie,  en  France; 
la  quatrième  en  Allemagne,  dans  les  caries 
des  Hêtres;  et  la  cinquième  aux  États-Unis. 

(C.) 

nraiATIUM,  Fries  [Pl.  hom.,  3U). 
BOT.  ce.  ^  Sf  B.  de  li^pbore»  d«  anéme  m* 
teur. 

PLEIONB.  AiméL.  »  Genre  d*Aiiiiëli4ei 
proposé  par  M.  8av%Bj,  dans  son  Spstfciii 
des  AnnélUtt,  pour  «M  difisiOB  de»  AospU* 

nomes.  (P.  G.) 

*PL£K0CI1£1LIJS.  BOLL.  —  Genre  de 
Gestéropodesproposdper  11.  GHiMiDi  pew 

une  coquille  confondue  par  Ljimarck  avec  1m 
Aurirules  sous  le  nom  d'Auricula  caprellaf 
mais  que  précédemment  Bruguière  avecraio 
son  avait  rangée  parmi  les  Bulimes  ea  lA 
nomnrant  BHibmis  il«ris*Sils*i.  (Di»«) 

PM': XI ROSTRES.  Plenirostres,  ois.  — 
Famille  établie  par  M.  Outtiéril  dans  Tordre 
des  Passereaux  pour  les  espèces  de  cet  ordre 
qui  ont  un  bec  entier,  e*esi4-dire  tOM 
defetdures  ni  ddMnerarse.  Etie  eempiMd 
les  genres  Mainate,  Pendisier,  Rolller» 
Corbeau  et  Pie.  (Z.  G.) 

*PLEOCARPBUS plein;  xdpfnt 
pellle).  éor.  m.  —Genre de  k  Ibmilli  des 
Composém-Ubtetlfores ,  tribu  des  NassaiH 
viai-ées-Trixidées ,  établi  par  Don  («n  Linn. 
Transact.,  XVI,  2S8).  Arbrisseaux  du  Cbili. 
Voy.  coaposÉKS. 
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*PLli:Oi>0.\Xi::s  («À<e(,  rempli  ;  ^ov; , 
dMl).  MM.  —  C«c4-dira  i  «eati  plelaM. 
Ce  nom ,  qui  peal  s'appliquer  k  un  grand 
nombre  de  Reptiles,  puisque  beaucoup  de 
ces  animaux  ont  les  dents  pleines  et  non 
creusées  Inlërienrement,  a  été  donné  plus 
RirlieulliraBest.  ptf  HH.  D««éfil  «t  «- 
bron,  i  une  tribu  deLicertieos  comprenant 
les  Crecodiluret^âMnwgude»  Ameiva,  etc. 

(P.  a.) 

WJBOHàBTEimhwmatiit  soraboDdant). 
jux.— SjMHiyae  deCef  Italie,  Cssdiie^  Sfri- 
noirwiSkiiMlItftniflèi*.  Voy.  spimeui. 

(Del.) 

PL£OPELTIS(«;i«j{, plein;  «âm,  bou- 
cNar).  MT.  en.— tore  4»  la  UmUlt 
Fovgires,  tribu  des  PoJjpodiacées,  établi 

par  Humboldt  et  Donpiand  (  Pl.  aquinoct.t 
11,  iB2,  t.  140).  Fougères  de  rAmérique 
Uopicale,  du  cap  de  Bonne- Espérauce  et  des 
tltf  llascareisne.  Foy.  Wùotàtm, 

rtÉBÉnmàMruBS,  «i.-^4tné- 

nirostret. 

PUBBOIflA  (ir]i^p«tfMi,  parfait),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  CaBille  des  Mélastomacées , 
trf%u  des  OsbeekUet,  établi  par  Don  (lu 
Mem.  Wern.  soc.,  JV,  MS).  ArbdssMUX 
de  l'AsnérifM»  iMficale.  Vcif.  rtiaiWMà- 

CKES. 

êê  Vmin  4es  Coléopline  hétéromèfM ,  ëe 

la  famille  des  St<<néljtres  et  de  la  tribu  des 
Cistf'li'Ips ,  établi  par  Kliij:  {{nscricH  von 
Mladagascaff  Mémoires  d»  i  Acadtmte  royaU 
liage  i  part,  pi«.  U  cl  97),  el 
fai  ail  têtmé  de  trots  espècai  :  P.  wilamira^ 

fawiWilafa  Umicans  Klug.  (C.) 
^PLBSICns,  Pooiel  (kWcoc,  voisin; 
featoa).  FALÉOMT.  —  M.  Pomei  (BuU. 
de  la  So§.  gM.  dê  FVoaas,  eiapeada  21  Sanv. 
1847)  a  proposé  ce  nom  générique  pour  des 
animaui  de  la  famille  des  Uartes  ,  dont  la 
dentition  semble  faire  passage  a  c«Ue  des 
Cmaaiiaia  da  la  flanHIa  daa  Maaiaiiiies. 
%m  ttaaaWa  da  diafaa  aatta  da  daola  est 
feemme  dans  les  Martes ,  mais  la  tubercu- 
leuse supérieure  est  triangulaire  el  ressem- 
ble a&sez  à  la  première  tuberculeuse  des 
Vantaoalai.  Laaaimailira  telériearaa  anus 
k  Ma  Médiia  nne  [orte  pointe ,  et  son 
talon  creux  est  bordé  d'une  crête  saillante 
à  plusieurs  tubercules.  Deai  crêtes  tempo- 
rales très  séparées  vont  se  réaaûr  à  la  crètc 


occipitale  et  encadrent  une  face  supérieure 
aplatie.  La  fbce  aeeipitale  prend  ainsi  vae 
figure  quadrangulaire.  Le  type  du  genre  est 
la  Musteta  plesiclis  de  MM.  de  I^izer  et  de 
Parieu  {Atag.  de  sool. ,  1S39,  pl.  111  de» 
mam.),de  la  taille  de  la  Fouine.  M.  Pomel 
panaa  aa  afoir  d4à  mis  aapèeaa,  touiet  da 
calcaire  de  SaInt-Gérand-le-Pujr,  mais  il 
ne  leur  a  paiot  iaipeié  aocora  de  nom  tri- 
vial. (L...D.) 

PLÉSIOGALB ,  Pom.  («l«i'>o; ,  voisin; 
raM,  belette),  faléort.  — U.  Pomel  (Bwlt.  dr 
la  Soc.  3<foI.d«Franre,  a  désigné  sous  ce  nom 
un  Carnassier  de  !a  ramillc  des  Maries  et  de 
la  taille  de  la  Fouine,  dont  la  formule  den- 
taire est  celle  dct  Martes ,  al  la  femia  des 
desia  celle  des  Putois.  La  léte  sa  distinga» 
par  l'éiroiiesse  de  la  région  Interorbilaîre, 
par  rérhnnrnire  post  orbitairr,  el  par  l'ou- 
verture des  arnere-uarines,  plus  rapprocbée 
des  notaires  que  ches  la  H arta  et  la  Putaiti 
M.  Pomel  pense  quels  màcboire inférieura 
figurée  dans  l'ariirle  de  M.  de  Blain\ille, 
sous  le  nom  de  Muilela  p/csidu,  appartient 
à  son  Plésiogale.  La  seule  espèce  connue  m. 
dié  déoaawarta  dans  les  calcaires  da  Salai* 
Gdrasid-le-Puy.  Nous  la  désigaons  snua  la 
nom  de  Pies.  Potneli.  (L...o.) 

PLÉSIOlIonPIUSUE  («i^iof,  voisin  ; 
fM|>fii,  foruiej.  nui.  — *  On  a  vo»  à  rariidr 
isoaoaraisaa,  aa  faai  oaosista  la  lafatsoa 
que  ce  terme  indique  entre  deux  miné- 
raux cristallisés  ;  à  en  juj^er  sur  la  seule 
ét|mologie  du  mot,  ce  ne  serait  qu'un  cer-^ 
lain  degré  da  rapprechameni  aatta  Janit 
formes,  qui  se  trouvent  i  farl  pau  près 
égales ,  les  angles  des  faces  correspondantes 
étant  peu  dilTcrents  les  uns  des  autres; 
maïs  ridée  qu'on  atlacbe  à  ce  nol  comporta 
uaa  eaaditlaa  da  plus  :  il  ffiol  que  les  aiio 
néraux  aient  encore  même  type  et  même 
formule  de  composition  atomique.  DeuK 
minéraui ,  qui  auraient  entre  eux  une  ana- 
logie da  fora»  caasparabla  à  célla  des  aub* 
suaeas  isaaiarphas,  saas  aSHr  en  ndasa 
temps  une  similitude  de  composition  du 
même  ordre,  ne  seraient  point  isomorphes 
dans  l'acception  propre  du  mot.  Le  rappro- 
cbenani  seul  des  fonaas  crisialliaca,  iadé* 
pendamment  des  compositions  diiaii^|aai 
qui  peuvent  être  formulées  d'une  manière 
quelconque ,  est  ce  que  certains  cristall»- 
graphes  désignent  sous  le  mot  Plésiomm'^ 
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phisme  t  ce  que  d'autres  nomment  flomcM- 
wtorphisme.  Le  régne  minéral  abonde  eo 
rapprochoMatt  ^  ce  genre:  «hni,  It  cil- 
cûn  ci  la  nilvaie  ée  aoude  «ont  Piésiomor- 

phc)  ;  î1  rn  est  de  m^me  du  Péridoi  et  de 
la  Cjfiiophane,  du  Quartz  et  de  la  Chaba- 
lic,  de*  Pjroxéoes  et  des  Amphiboles  de 


Mdspaihi^ve.  Dilit  loai  le»  CM  éc  Mte- 

morphisme ,  comme  dans  reux  dMsomor- 
phisme  proprement  dilt  Ica  dilTérences  d'an- 
fies  ne  ve«t  génénlcoMBl  qu'à  1 ,  2  oa 

UakmflA  ihllHue  le  premier  genre 
de  relation ,  c*est  qn'il  e«t  beaucoup  pioa 
générai  que  le  second ,  et  qa*ii  a  lien  non 
■■utiairt  min  ém  mlaênu  €mk  mêm» 
tjtièmè  Milllllhl ,  meto  encore  et  pe«l-l|it 
flus  Tréquemmeot  entre  les  ntnéraas  ap- 
^rtenant  à  de^  systèmes  voisins  »  et  comme 
pu  eajaaibenent  d'un  systrâie  à  rentre. 
Lcgreapcd»  FcMipillH,  fldai  dcc  Vé- 
jMjpcs,  noua  offrent  deeeieaiples  de  Pié- 
siomorphisme  avec  changement  de  système. 
Si  l'on  parcourt  k  liste  des  espèces  qui  se 

»ique,  on 


,  ayant  pour  forme  fondamentale  an 
rbombique,  dont  l'angle  est  com- 
calra  119*  et  121*.  c'est-à-dire  oseille 
dtUIMlc1ir;cH  espècei  pré- 
kwM  dci  fcrfi  Iwtttwiales ,  gai 
approchent  beaucoup  du  prisme  régulier  du 
système  rbomboédrique.  D'autres  nainiraui 
du  système  rbombique ,  et  en  gnnd 


prisme»  dMI  raaglc  tirie  de  89'  à  9t*  :  ils 

offrent  donc  une  sorte  de  transition  vers  le 
système  des  prismes  à  base  carrée.  Dcns  les 
friseaes  klinorbombiques,  il  en  est,  coMnc 


cdoi  éa  coNMeda  kr,  dcM  IciqiMto  riMi- 
dcnce  de  la  base  sur  les  pans  est  à  très  peu 
frèi  égale  à  celle  des  pans  eux-mêmes  :  c'est 
•oe  autre  sorte  de  passage  an  rlioniboèdre. 
Cet  esempics  dt  VMriMMivkiMM  catvc  dCi 
fcnacidatfcliMCtdllgwH,  mets  pleoéet 
par  la  valeur  de  leurs  angles  près  de  la  li- 
mite commune  qui  sépare  les  systèmes, 
sont  fort  Bombreoi  en  minéralogie;  et  il 
mà  iM— naw  pwaqa»  «wicc  Ice  tf 
natt  caaNalHi  pnr  HcQy  dans  m  loagac 
arrière ,  en  re  qui  touche  la  détermîna- 
tfea  da  tyilèac  crisUUiB  des  niaéraai. 


proviennent  de  ce  fait  qui  lui  avait  échappé, 
le  Plékiomorphisme  d'un  système  à  l'autre. 
Ealre  Ici  dcat  facaMC  dei  tf  Hènci  voiiiDf» 
auxquett  le  Minéral  semblait  pouvoir  Atra 
rapporté  au  premier  abord  ou  dans  l'ab- 
sence de  mesures  assez  eiactes  pour  tran- 
dier  la  question ,  liaQy  diwaaU  toqjoan  la 
prér«ccBM  4  le  »lac  ilBpic,  «t  ca  ceU  ilfc 
iroropcit  Movent.  (Oel.) 
PLESIOSAUIIUS.  am.—  Foy.  bkalmh 

SAt'BIUia. 

•PiMSm  oa  plulét  VUSm  tmlÊt- 
•cav,  fénao  cmic).  ne  —  Gaaia  de  l'ordia 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  def 
Ciavicornes  et  de  la  tribu  des  HistéroYdes, 
proposé  par  Klug,  adopté  par  Ericbson 
(Klmç,  JMrMietaff*r  Ai«iel.,18U,f.  iOI| 
et  par  Hepc  {Colôopttria'i  Mmiuà^  p,  10S|, 
Ce  genre,  suivant  ces  auteurs,  ne  se  compose 
que  d'une  espèce  :  le  P.  Javanus  Klug.  (C.j^ 

PI.ETHIOSPBACE ,  Benth.  (taMol., 
tSO).  aor.  M.  -~  Foy.  «AUUt  Uaa. 

«PLBTHOSOMA  (  nlTfici ,  quanUté; 
,  corps).  ACAL.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  dans  la  tribu  des  Plétliosoaitel 
dcat  il  CM  le  type,  et  eomprcacal  dcat  m* 
pAcw:  le  P.  octsràL (P.  cmioUoidai),  de  la 
mer  des  Moluques,  long  de  8  à  16  centimè- 
tres, blanc,  translucide,  avec  les  organes 
internes  purpurins  ;  l'autre ,  P.  ccBi-ttlea  » 
trouvé  prie  do  la  Ncavcllc-IfflCBde,  Icag  ^ 
3  à  4  centiroèires ,  formé  de  pièces  petitee, 
blanc-bleufttrfe,  avec  le  tube  digestif  blea 
foncé.  Les  PléUiosomet,  suivant  M.  Lesson , 
•oat  dec  Zoophytes  agidgéi,  lénlUatd^ 
frcad  Boaibn  da  fièeit  MbeannaiiBcaiCi» 
rénitentes,  diversiformes,  soudées  par  des 
faces  régulièrement  ajustées,  et  formant  par 
leur  réunion  un  corps  composé,  cylindrique. 


Cm  aalanas,  fletunt  libremca^ 

présentent  un  canal  central  cylindrique  oe- 
cupé  par  un  tube  musculaire,  tortillé  toc 
lui-même  de  distance  en  distance ,  et  kÊ» 
ém  ffcaHoacaH  aa  dce  atiaii.  Im 
I  des  Plétbosomes  se  désagrégeât 
avec  une  extrême  facilité  et  ont  dû  servir  à 
l'établissement  de  piuaieurs  genres  fictiCi 
parmi  les  Dipbyec  :  Idc  coat  tac  Fpnmk,  Im 
Ca^  aie  BHcs  ccat  icalcc  plus  «palMi 
vers  la  face  extérieure,  et  plus  amincies  ver» 
l'intérieure  ;  celles  des  c^tés  sont  Untôt  ea 
pciiu  c6ncs,  tantôt  en  lames ,  elle  pièce  ia* 
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férieure  ou  terminale  csi  pentagonalc,  coni- 
que, allongée,  avec  ciaq  angle*  aigus  eo  haut 
pour  supporter  lei  plèect  Ittéralci.  (Doi.) 

^LBTHOSOMÉES.  Plelhotomeœ.  acal. 
—  P  mlère  tribu  delà  Tamille  des  Pol  ytomes 
r  u  r  ihosomesdc  M.  Lesson,  correspondant 
aui  I'tt)sopborides  d'Eschscboliz  ou,  en  par- 
tiCp  aui  Phjfogradcs  é»U.  da  Blaioville.  Lef 
PléthofoméM  Mnt  des  animaux  gélaUneus, 
très  transparents,  composés  de  pièces  acco- 
lées les  unes  aux  autres  ou  s'unissant  par 
des  cAnes  crobotlés  dans  des  ouverlures  lail* 
lées  en  facéties  et  se  groupant  tantôt  deux 
par  deux  ,  tantôt  en  cylindre  ou  en  ovoïde , 
ou  parfois  s'arilculantsur  deux  rangs  cl  sur 
les  côtés,  de  manière  à  s'étendre  en  largeur. 
Cas  difersM  pièees  forment  on  tout,  nais, 
au  moindre  dioe,  elles  se  désagrègent  et  flot- 
lent  ifolées  tout  en  conservant  une  vie  pro- 
pre. Chacune  d'elles  laisse  voir  dans  son  in- 
térieur deux  canaux  aériens,  des  cloisons  et 
des  celhiles.  Etlet  portent  souvent  en  outre 
de  nombreut  prolongenienis  ou  cirrbes  ra- 
roeui  dont  les  rameaux  sont  terminés  par 
des  uiricules,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour 
des  ovaires.  Ces  aoimaui,  qui  se  soutiennent 
dans  Teau  à  Paide  de  cavités  remplies  d'air, 
se  trouvent  surtout  dans  les  mers  éqnatoria- 
les;  quelques  uns  seulement  se  trouvent 
dans  la  Méditerranée.  La  tribu  des  Pléiboso- 
aaéescomprand  les  genres  Pléiliosome,  Poly- 
tome,  Hippopode,  ÉMpbialopode  et  Racé- 
mide.  (Du.) 

•PLÉTIIOSOMES  ou  POMTOMES. 
ACAL.  —  Quatrième  famille  des  Acalépbes 
dens  la  desslflcatlon  de  M.  Lesson,  compre- 
nant des  animaux  analogues  aux  DipbyM  par 
Ta  structure  de  leurs  pièces  natatoires,  mais 
ayant  un  plus  grand  nombre  de  ces  pièces 
et  non  pas  dem  seulement.  Cette  Kimille  se 
divise  en  deus  tribus:  les PMlliMOUiées  et 
les  Sléphanomies.  (DiJ.) 

•PLEUR \(:A\TnUS  (niivpâ,  côté; 
èixavOa,  épinc).  TRiLOB.  —  Genre  de  la  légion 
àm  THIobites,  établi  par  M.  Milne Edwards 
bttx  dépens  des  Cslymèncs  {voy.  ce  mol).  Ce 
genre,  par  la  conformation  de  la  tôte  ,  res- 
semble aui  Calyroèoes,  mais  ne  parait  pas 
tftk  H  corps  oooiractile,  et  de  plus  pré- 
awto  do  diaqne  eéld  uno  rangée  do  longues 
épines  dirigées  en  avant.  Le  iborax  est  com- 
posé de  dix-buit  anneaux,  dont  les  lobes  la- 
téraux paraissent  être  soudés  eoMmble  ou 


réunis  par  une  membrane  dans  leur  moitié 
interne,  et  devicuiicul  ensuite  libres  pour 
consUttier  les  épines  dont  il  vient  d*ètre 
question.  EnQn  l'abdomen  est  très  petit  et 
enclavé  dans  le  bord  postérieur  du  thorax  ; 
les  lobes  latéraux  sont  rudinieolaircs  et  con- 
fondus avec  la  portion  interne  des  lobes  la- 
téraux du  tborax;  on  n*r  distingue  pas  do 
sillons  transversaux  ni  de  prolongements 
spidformcs;  enfîn  son  lobe  médian  parait 
être  composé  de  buli  ou  neui  segments.  Le 
PleciacaktUB  AiAcnnoliiK,  PIsMroeonlbns 
arac/inoidsi  Edw.  (ffist.  Mtl.  des  CVnsC, 
t.  m,  p.  329),  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  ce  genre  singulier.  On  ne  connaît 
pas  le  gisement  de  cette  espèce,    (il.  L.) 

•PLBURACANTBUS(«r>cvp«,  Célé  :  6«f- 
9a,  épine),  m».  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Ca* 
rabiques  et  de  la  tribu  des  Helluooides  de 
Hope,  créé  par  Gray  (TftsiimMialXmpdofli, 
1. 1,  p.  pl.  13),  et  adopté  par  Reiebe 
qui  en  énomèie  les  neuf  espèces  suivantns» 
savoir:  P.  sufcipenntsGr.,  Drasitiensis,  6re- 
vicoUis,  Lacordairei  IHi.,  cribrtUut ,  cribri- 
pemUsRelcbOtnniilmebivs,  iwiyuiiioisn<us 
et  ferrugalui  Kl.  Toutes  sent  «rigtoiina  de 
l'Amérique  équinoxiale.  (C.) 

*PLEIJIUCIINE(iriiwp«,  flanc:  S^m , 
duvet).  SOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées,  tribu  des  FuMMm^  établi  par 
Scbrader  {AnaitcL ,  47, 1^  ^  f.  8).  Heibci 
do  Cap.  Foy.  cvpêracbis. 

PLEUIlAKDnA  {nXtvpit  ûanc;  i,^^, 
homme),  bot.  ru.— Genre  de  la  famille  des 
Dilléniacées,  tribu  des  Dttlénéee,  établi  par 
Labillardière  {Nov.  HoU. ,  11,  5,  t.  143). 
Sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle- UoUandf. 
Voy.  DiLLBuiACies.  .  ■  ^  a  l^i^r,  •'^h  "*mi^ 

PLBUIIANDIIA,  BaSn.  (Fkr,  ludoo.» 
95).  BOT.  ra.  —  Syn.  é'Onagra,  Spacbu4j|c- 

»PLElRA\Tll£,Salisb.  ior.  ni.-~fl|i$ 
de  Prolea,  Linn. 

PLEUBANTIIUS.  Ricfa.  bot.  ph.— Sjo. 
de  DnUcMw»,  du  ■êae  tnimiré  4,  „  • 

Mt.  M.  *  ^^i^^X^ 

RHAPIItS. 

«PLEURASOMA  («Xrvftcî,  cdté;  ompm^ 
corps).  IMS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptèr 
res  penianères,  de  la  DmilledeeCaMbiquei 

et  de  Is  tribu  des  Troncatipennes ,  créé  par 
M.Guérin-Méneville(/}cvu4f  :;ooloyï'7u«,  1 844» 
i  p.  9).  Le  type,  le  P.  sulcalum  Gm.,  seulf 
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espèce  connue,  a  éié  rapporté  de  la  Nou- 
reile-GreDadfl  par  M.  L,  Goudot.  Ce  genre 
tvobioe  Ict  J^raeoliif»  elii*«a  diflènTqae  ptr 
un  corps  élargi  et  ëpab,  f  t  par  MS  eonelet 
plus  large  que  long.  (C.) 

•PLEURAULACA  {nltvpi,  c6té;  aÛU^, 
lilloii}.  ni.~  Genre  de  l*ordre  4m  GoMoptè* 
vw  fiibpentaiBèrei»  lëtranim  de  Lairaille» 
de  la  ramilte  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Colaspides,  proposé  par  nous  et  adopté  par 
Dejean  {Çaialoguet  5*  édit.,  p.  433),  qui  en 
'■tatioiiM  «ofe  etpècet  erlginalreado  Brésil 
fi  de  Cayenne.  Parmi  celles-ci  figurent  les 
suivantes:  P.  limbataO].,  cuauipenuis,  cha- 
lybea  111.,  diws  Gr.,  etc.,  etc.  Ce  genre  se 
distingue  particulièrement  en  ce  que  le  corps 
fit  de  forme  plot  arrondie;  leceneiet  n^efllre 
pas  de  dents  latérales ,  et  les  éljtres  sont 
liUonnées  sur  leur  bord  eitérieur.  (G.) 

PLEUREURS.  MAM.  — >  Diverses  espèces 
éa  tenve  Sajou  (Toy.  ce  mot),  et  partica- 
liènoiant  leSal,  onl  reçu  ce  nem  dent  ict 
enrrages  do  ilivcrs  vojageuu.        (E  D.) 

PLELREL'SE.  ns.  —  Nom  «lonné  par 
Geodroj  i^Hitioire  abrégée  des  Insectes,  1. 1, 
p.  3S1)  k  vie  petite  espèee  de  Curealienide 
des  environs  de  Paris.  (C.) 

PLELRH.lPniS  (  ,  flanc  ;  puVvî , 

rapbé).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Cbloridéei,  établi  par 
Totrey  <  i»  Jum^  lye.  Nt/UhYork,  I  »  148  « 
t.  10).  Gramenf  di  rAnérique  bocéile. 
Yoy.  GHAHi^iFS. 

PLEliROBEMA  («>>vpi ,  côté;  6n.«a> 
aetcfee).  mu.  —  Genre  proi>osé  par  Rafl* 
aefqw  penr  dca  Unio  en  llulettes  de  TA* 
mérique  septentrionale,  auxquelles  ce  natu- 
raliste attribue  un  anus  et  un  sipbon  in- 
férieurs; leurs  coquilles  sont  oblongues, 
tfia  inéfniletérales,  ayant  Taie  totalement 
laldcal  M  postérieur.  Ce  ccnra  n*a  pas  été 
géuéralentent  adopté.  (Hu.) 
PLEUROBRANCUE.  PleurobrancUus 

(«i<vp«,  côté,  flanc  ;  Spayx'o*  brancbie).  holl. 
~6enre  de  Oeaidrépedci  nos,  de  l*evdre  des 

loférobrancbes  et  de  la  Tamille  des  Pleuro- 
brancbes,  caractérisé  par  la  position  latérale 
des  braocbîM,  situées  entre  le  pied  et  le  bord 
«rancé  du  manteau  d'un  seul  côté.  Ce  genre, 
diabli  pnr  Cwier  dana  m  Iradlle  dei  Tedl- 
icaacbes,  comprend  des  Mollusques  marins, 
nus  ou  n'ayant  qu'une  petite  coquille  In- 
terne »  dorsale I  roiace,  aplatie,  coDTne  en 


dessus,  obliquement  ovale.  Leur  corps,  ram- 
pant, charnu,  ovale,  elliptique,  ordinaire- 
ment déprimé»  ot  ceavert  per  nn  menieea 
qui  déborde  détentes  parts,  et  distingué  par 
un  pied  large  qui  déborde  également  dételle 
sorte  que  le  corps  semble  formé  de  deux  dis- 
ques superposés;  il  en  résulte  an  eanal  latéral 
en  «ne  aorte  de  gonliiiie  prolengée  entre  ie 
manteau  et  le  pied.  Les  branchies  sont  logéei 
dans  cette  gouttière,  au  côté  droit  seulement, 
et  sont  disposées  en  séries  sur  les  deui  faces 
d'une  leme  longitndinale.  Le  têle,  entre  Ici 
deux  disqueCy  porte  le  bouche  transverse  et 
se  termine  par  deui  tentacules.  Elle  est  en 
outre  surmontée  d'un  voile  membraneui 
portant  deux  tentacules  cylindriques,  creux, 
fendus  longitodinelemest  au  cdié  eiteme. 
L'oriQce  génital  est  situé  au  devant  de  la 
lame  branchiale,  et  Tanus  est  en  arrière  du 
même  organe;  par  conséquent,  Tun  ell'au- 
tre  également  au  cdté  drdt.  On  ne  eonnaii- 
nit  d*abord  que  le  leulecipke  rapportée  de 
la  merdes  Indes  parPéron,  et  éiudice  par 
Cuvier  (P.  Peronii)  en  180J;  mais,  depuis 
lors ,  deux  espèces  de  la  Méditerranée  ont 
été  décrites  par  M.  DdleChieie:  P.  ForrJw- 
Ui ,  long  de  8  à  10  ceotimètres,  d'un  rouge 
vineux  ou  violacé,  couvert  de  gros  tubercu- 
les courts  formant  ordinairement  deux  ran- 
gées i  et  P.  tuberculosus,  également  grand, 
mais  caractérisé  par  aa  brancbie  très  grande 
et  très  saillante.  M.  Ruppell  en  a  décrit  une 
quatrième  espèce  (P.  cilrinus)  de  la  mer 
Rouge,  et  M.  Quoy  en  a  décrit  trois  autres 
provenant  du  Tojaie  de  circumnavigation 
de  ('ilslrola6e,  et  dont  Tune,  trouvée  sur  les 
cdtcs  de  nie  Maorke,  est  longue  de  plus  de 
13  centimètres.  (Du.) 

«PLEUROBRANCDEA  (cité  aussi  sous  ic 
nem  de  PlraredradWa).  acal.— Genre  pro- 
posé par  M.  rieming  pour  certaines  espèces 
de  Déroés  que  M.  de  Fremainville  avait  le 
premier  séparées  en  les  nommant  idya;  mais 
£:scbscholu,  n'adoptant  ni  l'une  ni  l'aulnde 
ces  dénominetions,  comme  déyà  employées  on 
trop  voisines  de  quelques  noms  di'jà  usités,  J 
substitua  le  nom  de  Cydippe.V.ct  raot.(DoJ.) 

PLEtitOBRAKCIllDIUM  (pleurobran- 
chust  pleurobranche;  ti««,  forme).  «Ott.  — 
GenropropeséparlIecItelseiiilenomdePtott- 
robranchia  pour  un  Gasiéropode  nu  de  la 
Méditerranée,  très  voisin  desPlcurobranches 
par  la  disposition  des  branchies  cl  des  ori- 
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fîces  de  la  génération,  mais  sans  aucun  vo- 
lige  de  coquille,  et  avec  l'aDO»  sîiué  au- 
dtnof  des  l»raiidii«e.  Let  nboids  da  bmb* 
tMAtldu  pied  ne  font  que  peu  de  saillie, 
et  sur  le  devant  du  manteau  sont  quatre 
tentacules  courts,  distants,  disposés  en  carré. 
La  Mule  espèce  eodiMe  fui  tiewrte  par  liée  • 
kd  VÊt  Iw  cdMdaMapIflf,  et  c'est  U.  de 
Blainville  qui  lui  donna  le  nom  de  Pleuro- 
branchidium  Meckelii,  en  recunnaisaanl  à  la 
fois  la  nécesâilé  de  conserver  ce  genre  et  de 
dnnger  le  non  doud  ptr  rautenr,  parce 
qu'il  diflMrail  trop  pen  de  odoi  des  Pleure- 
branches.  (Duj.) 

PLKUnOBn ANCH I E .  Pieu tubianckia, 
Meck.  MOLL.  — Sjo.  de  PleurobrcaiMimi, 
PLBUBOCÀRB.  Pimnetn  («rlwpd, 
côté;  corne),  moll. —  Nom  proposé  par 
Rafinesque  pour  des  Gastéropodes  pectini- 
branches  lacualres  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, qui  paralMaat  iiredaa  PeludiiiM  à  spire 
plui  alleeiée  et  àenferlore  plut  ovale,  et  qui 
ae  rapprocheraient  ainsi  des  Méianies.  (Du.) 

•PLi:LnODES\llA,  Arnotl.  lOT.  PH.— 
Sjn.  de  Schumacberia,  Vabi. 

•PLEimODON  (nitvpd^  flâne;  iMt, 
éeùt).UAU.  —  M.  Harlao  (in  SiUimt»Am, 
Journ.,  t.  XIJII,  1842)  indique  snus  cette 
dénoniinaiioD  le  genre  de  Mammifères  fus- 
ailes  plus  connu  «oui  le  nom  de  Mytodon. 
Fey.  ee  nel.  (B.  D.) 

«PLEVRODONTES  («><upc{,  côté;  ô^ov'f, 
dent).  RFPT.  —  Les  Reptiles  sont  appelés 
Plauiodonte»  lorsque  leurs  dents  sont  im- 
plantéei  cur  la  face  inleme  de  leurs  oi 
«aiillairee  en  incMfi,  «I  non  à  leur  bord 
tranchant.  Voy.  l'article  beptiles.  (C.) 

PLELItOGYIVE  (icS^ivpcs,  flanc;  ^v'vn , 
pistil).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des 
Oentianëea,  Iribu  dca  Chironiéet,  établi  par 
Eschscboltz  (in  Linnaa,  1, 187).  Herbes  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  Voy.  cemtiankfs. 
PLEUnOKLASE.  muc.—  V.  pleikoclase. 
PLEUaONECTB.  PkmnmcUs  (nkivpô, 
line;  ««mie»  ■afenr).ioiss. «Gearede 
Tordre  des  Malacoptérjgiens  subbracbiens , 
établi  par  Linné,  et  comprenant  un  grand 
nombre  d'espèces  qui,  présentant  entre  elles 
des  canelèns  teUenent  diilIncUlb  d*orga- 
■iiitieB»  les  «M  bit  répartir  en  diverses 
aanpes  génériques  généralement  adoptées. 
De  cette  sorte,  le  genre  Pleurouecte  consti- 
tue une  famille  dont  voici  les  caractères , 


d'après  G.  Cuvi^r  {lleg.  anim.,  t.  Il,  p.  337): 
Les  ?lettronectes  sont  remarquables  prind- 
palemcdl  par  le  délani  de  armétrie  de  leur 
(6le<  où  kê  deux  yeua  aont  du  même  côté, 
lequel  reste  supt^ricnr  quand  ranimai  nage, 
et  est  toujours  culuré  furtemeat,  tandis  que 
le  cdld  dépenrvn  d'jeui  esl  toujours  blan- 
châtre. Le  reste  de  leur  corps,  bien  que  dia« 
posé  et  gro<;  comme  à  l'ordinaire,  participe 
un  peu  a  celle  irrégularité.  Ainsi  les  deux 
cùics  de  la  bouche  ne  suiii  ^)uiiit  égaux  ,  et 
il  esl  rare  que  les  deui  pectorales  le  koieol. 
Le  corps  est  très  comprimé,  haut  verticale* 
ment  ;  la  dorsale  régne  loul  le  Icing  du  dfi$  ; 
l'anale  occupe  le  dessous  du  corps;  les  ven- 
trales semblenl  continuer  Tanale ,  d'aui<itit 
pins  qu^elles  sont  souvent  unies  Tune  à 
l'autre.  Il  y  a  six  rayons  aux  ouïes.  La  ca- 
vité abduminale  esl  petite,  mais  se  prolonge 
en  sinus  dans  i  epaïascui  des  côtés  de  la 
queue ,  pour  loger  quelque  portion  de 
cèrcs.  Il  n'jr  a  point  de  vessie  natatoire. 

Les  principaux  genres  admis  dans  la  fa- 
mille des  Pleuronecies  sont  au  nombre  de 
sept,  et  nommés  Plie,  Fictao,  Turbot, 
Sole,  Ibnechire,  Achire  et  Plagusie.  Yoy, 
ces  divers  mots. 

PLEI]110\£CTIDE8.  Pleur<m$ctides. 
Poiss.  —  Risso  nomme  ainsi  la  famille  des 
nenteneetes  on  Poissons  plats. 

nLXVIIONBCTRB.  nou.—eenm  pro- 
posé par  Scblotheim  pour  dss  espèces  de  Pei- 
gnes  analogues  au  Pecten  pEettronectes.  (Dcj.) 

«PLELnONECTOlDES.  Pistironectoidei. 
MHSB.—  My.  de  BlatovilleelEiebvald  don- 
nent ce  nom  à  la  famyie  des  Pleuronecies. 

•PLEL'ROXEMA  (irl.wpi,  côté;  »V«.fll)- 
iNFi  s. — Genre  établi  par  U.  Dujardiudans  la 
famille  des  Paraméciens,  pour  des  lofusoires 
nMrine  eu  d*een  denee,  aj eut  le  eorpe  aval»' 
oblong,  déprimé,  cilié  partout,  avec  unelargn 
ouverture  latérale  d'oi'i  sort  un  faisceau  de 
longs  Glamenis  sarcodiques  de  même  nature 
que  les  cils  vibratiles  dont  le  corps  est  hé- 
rind.€elle  oavennred*alllenrs  ne  peut  été» 
considérée  comme  une  nale  bouche ,  car  on 
ne  voit  jamais  pénétrer  par  là  les  aliments 
ou  les  substances  colorantes  en  suspension 
dans  le  Uquide.  Les  «ils  de  la  ànribee  ne  dér 
lenuinentpointde  lourbillensdensceUqind^. 
comme  ceux  des  Paramécies,  et  les  laagp 
filaments  sortant  de  l'ouverture  sont  con<* 
tracules  et,  eo  s'ag^utioaot  aux  corps  solidest 
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l!s  «îprvcnt  h  Tanimal  pour  s'amarrer  et  pour 
changer, de  lieu  brusquement.  L'espèce  type 
ëe  ce  genre,  P.  cvwwt,  •  été  décrite  aufri 
fàw  U.  Ebrtnbeit  comme  identique  atte  le 

Paramecium  chrysalts  de  Mollcr.  Elle  Ctt 
longue  de  G  à  8  cenlièmes  de  millimèlre  , 
as5ez  coimnuiie  dan»  l'eau  des  marais,  lors* 
que  fofftoai  celte  eeii  est  coiuenée  depaii 
plusieurs  mois  arec  des  plantes  aquatiques. 
Ine  espèce  plus  grande  et  longue  d'un  dixième 
de  millimètre  se  trouve  dans  l'eau  de  mer. 

(Diu.) 

^nxVBOmOllA,  Chefrolat,  Delean. 

nu. — Synonyme  de  Crioceris,  GeotTioj,  La» 
cordaire,  et  ne  formant  pour  ce  dernier  au> 
teur  que  l'uoe  des  nombreuses  divisions 
qu'il  7  établit.  (C.) 

*nMMïBOmiftJL{nlMpi,  Hanc;  fif^, 
nui  porte).  BOT.  PO.  —  Genre  de  I.i  fa  mille 
de$  Lylhrariécs,  tribu  des  Luljthruriécs , 
^labti  par  Don  (in  iidinb.  neio  plulosopli. 
Amm.,  XU,        Herbei  dn  Cliili.  Foy. 

•  PLELROPnORl'S  («Ifupi,  côld; 
ytpM,  je  porte),  iss.  — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  penumères,  de  la  Tamille  des 
LemelliceroeietdelairilHi  dei  Scaraltéidet 
eoprophages ,  établi  par  Mulsant  {flistoire 
naturelle  des  Coléoptères  de  France ,  1842, 
p.  312),  qui  le  comprend  dans  le  rameau  de 
m  Plenroplioratet.  Le  type  est  VAph.  casus 
P.,  ci^ce  ripendue  par  leote  TEorope  et 
qui  est  commune  aux  environs  de  Paris.  On 
la  trouve  dans  les  endroits  sablonneux.  (C.) 

'PLEUROPLITIS.  BOT.  pu.— Genre  de 
le  bmiOe  dei  Gfaniiiiee,  tribu  dee  Andro- 
pogonées,  établi  par  Trinius  (Anid.,  175, 
f.  iC,].  Gramens  du  Japon.  Voy.  gramixées. 

PLEUROPOGO:^  (iîi«wp«,  nanc;  ««- 
/m,  épi).  lOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gramlnéee ,  triba  det  Festoeaeëes,  été- 
Mi  par  R.  Broirn  (tn  Parry's  voy.^  189, 
f.  d).  Graaeos  de  rAmérique.  Koy*  e%k- 
anÉc*. 

'niBimnmjB  («>(vp«,  côté;  «t/- 

#■«,  elle  ).  ne.  —  Qeore  de  Tordre  des  Co- 
léoptères à  sexes  hétérotarses,  de  la  famille 
des  Xylopbages  et  de  la  tribu  des  Paussides, 
créé  par  Wesiwood  et  adopté  par  Newman 
tntmUùmOoght,  I»  pw  16S).  L*eipèee  type 
et  unique,  le  ITeHiniNMiij  Wettw.,  est 
ertgin.tirede  Java.  (C.) 
PLEliROPDS.  BOT.  CB.  —  Yoy,  ACiRIC. 
f.  X. 
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PL£LTiORUlZt:ES.  Plnn  ûrhizeœ:  wt,* 
PB.  —  Lorsque  la  radicule  rcpioyée  aur 
let  cotylddeM  rcfarde  lenn  liord»,  oa  dit 
que  Tembryes  eil  plmirerkiad.  Cette  dispe> 

sition  peut  s'observer  dans  des  graines  ap- 
partenanl  a  diverses  familles.  Elle  sert  à 
distinguer  une  grande  division  du  groupe 
dee  Crucifèree*  qal  sont  dilee  alon  Pl«s« 

rorhizi:cs.  (Ao.  J.) 

•PLEUROSAL'RIS,  H.  de  Meyer  (ni.„p«, 
côté  ;  aawpo; ,  lézard),  paléunt.  —  Ce  genre 
de  Reptiles  fossiles  est  établi  dans  les  BcV' 
trig9  sur  P«fr^aetM-£imd0, 1,  pl.  VI, par 
M.  de  Meyer ,  sur  un  débris  assez  fruste, 
qui  contient  plusieurs  vertèbres  du  dos  et 
de  la  queue,  et  un  nombre  assez  considé- 
rable de  gronei  cétes,  dont  quelque»  uoea 
parainent  être  doublet.  Les  verlobrea  de  la 
queue  sont  beaucoup  plus  grosses  que  celles 
du  dos;  l'eitrcmiié  postérieure  est  courte, 
il  pourrait  se  faire  que  ce  Pleur.  Goldfussei, 
car  tel  est  le  nom  qu'il  porte,  ne  Ifttqu'aoe 
espèce  de  PœcUopleuron.  (L...i>) 

PLELR05PEnML.\I  (  nhvpri ,  flanc; 
am'pij.'x,  graine),  bot.  ru.  —  Geiitc  de  la 
famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Smyr- 
néei,  élebli  par  HeOlneiiii  {Umbdttf.pfmt., 
IX,  fig.  16).  Herbes  de  fEaiepe  et  de 
l'Asie.  Voy.  ombellifères. 

*  PLELROSTACBYS,  BroDgn.  (in  Dm- 
perr.  Voy. ,  172 ,  t.  31  ).  eor.  m.  Foy. 
NoaocHLOA ,  Palis. 

•PLEUROSTEMOX,  Rafin.  (in  Journ. 
Phys.t  LXXXIX,  soi.  ra.  —  Sjo. 

d'Onagrot  Spacb. 

•PLBVBOSTYUA  («)<u|Hi,  flenc; 
«o: ,  style  ).  bot.  pu.  — Genre  de  la  familto 
des  Cëlasirinécs,  tribu  des  Ela*odendri^cs , 
établi  par  Wigbt  et  Arnott  (  Prodr. ,  I , 
157).  Arbrisieeus  de  Hnde.  Voy.  celas» 

TBIXÉ88. 

•  PLEUROTnALLKES.  Pkurothaltcœ. 
BOT.  PII.  —  Tribu  de  la  (amilte  des  Orcbi« 
dées.  Voy,  ce  mot. 

niBUBOTBALLIS  (n}(up«',  flanc  ;  0.1. 
rameau),  bot.  pq.— Genre  de  la  famille 
des  Orchirldes,  tribu  des  PIcurothalIées,  éta- 
bli par  H.  Brown  (  in  Hort.  Kew. ,  édil.  2, 
V,  211  ).  Herbes  de  TAmérique  tropicale. 

Vop.  oeouedM. 

*PUtmOTnYRIini(it}(vp«',  flanc  ;  0»'- 

(MO» ,  outerture).  dot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
nille  des  Latirioéci,  uibu  des  Dicypelliéei, 
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établi  par  Nées  (Laurin. ,  Alfelil  da 

Brëtiil.  Voy.  laurimées. 

PLEUnOTOMAIRE.  PUurotomaria 
(«3U«fs,  lliiic;  «1^1»,  feaie).  mu..— Gme 
4e  GMtéropodes  peftiBibranrhes  de  la  Ta- 
mille  des  Turbinarés,  établi  par  M.  De- 
france  pour  dei  coquillei  Tossiles  des  ter- 
rains secondaires  et  particulièrement  des 
terraim  Mtitiqnai .  Ce  lont  des  coquilici  au- 
lognas  par  leur  forme  générale  an  Dni|ièi- 
nales,  aux  Troques,  aux  radrsn<i  et  anx 
Turbos ,  c'est-à-dire  turbinoiiles  ou  trorbi- 
ktnm  à  aiiTtrivreeBiièTe,  et  le  plot  aainwil 
ombiliquéee,  maii  présenunt  le  sincvllar 
caractère  d'avoir  une  fpnte  profonde  sur  le 
bord  droit,  comme  les  Pleurotonie».  On  en 
connaît  plus  de  vingt  espèces  dont  les  plus 
leoMrrqMMei  toat  le»  P.  tmbtnulMaf  §rm' 
mihwfl  ft  omata ,  de  Pooliibe  ferrugineuse 
des  environs  deCaen  et  de  Bajeui.  (Dt;j  ) 

PI.EIJR0T01IE.  Pkuroloma  {nltvpd, 
tM;  TOftq,  coupure),  aoix.— OeafftdaOaa> 
téropodce  pecUaibraMbca  dt  la  feuille  dee 
Canalifères,  c*est-à-dired«  eeui  doat4e  nan- 
teaii  formeun  sipbon,  eldontia  roquillea  son 
ouverture  prolongée  antérieurement  en  uu 
caMi  dvoii,  aawfaM  irèilong,  que  le  siplMa 
•écrèia  daat  loiiit  m  tonstiettr.  Les  Pleur»> 
tomes  sonlcarnivorps,  pt  ninnis  d'une  trompe 
cylindrique  sortant  d'une  bouche  en  forme 
de  fente  longitudinale;  leur  téte  cet  aplatie, 
et  de  Ml  aoglcf  parlent  dent  lentaevice  ce- 
niques  et  iwiiilaf ,  à  la  base  desquels  sont 
situés  les  jeux  spssiles  pn  dehors.  Le  pied 
est  ovale,  court,  minro  <;iir  les  bords,  et  il 
porte,  i  son  extrémité  posiérietire,  un  oper- 
cole  corod  aseet  dpeis^  ma  spiral ,  et  ter- 
miné en  arrière  par  une  pointe  très  aiguë. 
Le  manteau  ressemble  ii  relui  des  Fuseaux; 
seulement  il  est  fendu  sur  le  cdté ,  et  cette 
fente  correspond  i  celle  de  la  coquille,  qui 
est  lurriculée  ou  Aisiferme ,  prolongée  par 
ni  canal  droit  plus  ou  moins  Inn;;,  nvpc  une 
entaille  ou  fente  caractéristique  sur  le  bord 
droit  de  l'ouverture.  Ainsi  les  Pieurotomes 
aedilKraitcisentMlenMntdes  Pttseaui  qno 
par  cette  entaille  latérale,  et  par  les  détails 
de  structure  interne  qui  s'y  rapportent. 
Cest  L  unarck  qui,  le  premier,  distingua  ce 
genre  précédemment  confondu  avec  les  Mu- 
m  par  Linné,  et  atec  les  Poseeoi  par  Bru- 
gnicre  ;  mais  en  même  temps  ,  pour  les  es- 
pèces à  canti  plus  court,  il  étaMissail  on 


genre  h  part  sous  le  nom  de  CTavatale ,  le- 
quel il  a  lui-même  réuni  plus  tard  aux 
Pieurotomes.  Tous  les  loologistes  ont, depuis 
lacs,  adopté  c»  fenro,  qui  est  btsa  dnon- 
scrit,  et  qui  renferme  eovrron  80  espèce 
vivantes,  et  plus  de  100  espères  fossile?, 
toutes  des  terrains  tertiaires.  Quant  aux  es- 
pèces vivante*,  dont  la  longueur  excède  ra- 
ftnwnt  Mou  90  milKnèlfeiseNcslMMleBl» 
pour  la  plupart ,  les  mers  des  pays  chauds  : 
tel  est  le  Pl.  tocr  de  BAPri  (pl.  Babylonia), 
de  la  mer  des  Indes  et  des  Muluques  ,  long 
da  80  nillimèins,  tuRicnlit  nvee  les  loon 
de  spire  comeics,  Mane,  asad  dt  CMènas 
et  de  cordons  transverse?  tarhpi(»s  de  noir. 
Quelques  espèces  beaucoup  plus  petites  sr 
trouvent  dans  la  Méditerranée.  (1>UJ-) 

•PLEUnOTBOCIIA  («Wpdf  ttm^  ««a- 
X^,  roue),  infui.  ,  srsT.  —  Genre  proposd 
par  M.  Ebrenberg  pour  les  espères  de  Fiir- 
culaire*  qui  manquent  de  point  rouge  ocu- 
Uferam.  Ga  sont  donc  des  Sjstolidct  ou  Bo- 
laicurs  non  citirsssés.  à  corps  éftlbnf  m 
cylindrique,  revêtu  d'un  tégùÎMidtén  foor- 
reau,  obliquement  tronqué  et  cillé  en  avant, 
et  terminé  en  arrière  par  une  queue  à  la> 
quelle  sont  articulés  dens  styleu  ;  leva  ml- 
cboires  sont  unidentécs.  Les  Plmr<4rodm 
font  partie  do  la  femiHa  des  llydaiinera  dn 
M.  Ebrenberg.  i^^vj.) 

*l>L£|iKOTlJS,  Fr.(5ysl.,  I,  178).  aor. 
en.  — >  Sfn.  de  tswcnipemi  éta  nèaan  tu- 
teur. 

rrEX  Al!n.4  (i.om  mythologique),  poitp. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Gorguniées  ,  établi 
par  Lamonroos  pour  les  cspècesdn  Gorgones 
qui,  dans  Téiat  de  dessication,  ont  anr  leur 
ne  camé  une  écorce  subéreuse ,  presque 
terreuse,  trH  épai<.<!e,  faisant  peu  d'efferves- 
cence avec  les  acides,  et  couverte  de  celiuie» 
non  saillanles,  grandes,  namlwanias  et  tom~ 
vent  inégales.  Cette  éeoree,  d'ailleurs,  dovafe 
être  molle  et  chnrnue  à  l'état  frais.  Telles- 
son  t  le-i  Gnrgnriia  subcrosa,  heteropora,  ho^ 
momaia,  crassa  de  divers  auteurs,  qui  sonfi 
autant  do  PUxamrm  pour  Lanwuroui , 
auxquelles  ret  auteur  ajentn  aussi  les  P|» 
oUi  furn  pt  fternofa,  des  mers  d'Amérique. 
M.  Ebrenberg  adopte  le  genre  Piexaura,  et 
y  comprend  les  Gorgones  non  ailées,  c'est-à- 
dire  ayant  les  Polypes  dpars  et  non  on  aéitob 
tous  rtftractiles .  dans  une  éeoren  criMin  4» 
pons  ft  cnnséqneniBent  non  wiiiuntam. 
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ttliê  tii  imir  cet  auleur  it  G.  nmmalit  dt 
Mte.  ^  I  Miifffffc  ■a»iMH  Cr.fvwniMM, 
pour  Lamouraut,  cilaiMsi  uoeGor- 
CDne  (G.  BeriholoniQi  ttm  «fèot  vil  (Un« 
laUédiierraiiée.  (Du.) 
^VUKftUAB  (Mm  Mythologique),  mt. 


PU 


S?5 


tribu  des  Néouiées  ,  établi  par  Eodlicher 
{Proàr.  Flor.  Norfolk,  PeiiiM Jitfbef 
l*lle  Narfolli.  Koy.  OKHtuiu. 
•HJEUS  <iM,  aignillMi).  m.  ~ 
9imn  ém  Tordre  des  Coléopières  penU- 
nères ,  de  la  fanilie  des  Lamellicoriies  et 
de  U  Uibu  des  Scarabéidet  Anlbobies,  créé 
for  Erich«o0  {Wmgnêr  Reitem  m  Algier, 
p.  1 171  •  €1  «ai  «MPyraiid  B  «■  6  capéat , 
•tfoir:  P.  EveruRommi  Faid.,  HêmfrickH, 
CiMrwfuit,  f^auffieri  Er.,  et  àtrtico^tis  F.  La 
fMaiière,  qui  flfuraanCauloguede  Dejeaa, 
Mt  li  MM  fMriqM4*lf||wrif ,  ae  trouve 
m  mm» ,  li  ilwKwi  m  flfèw  ♦  !■  twl- 
«ème  à  Téoériffe,  et  leatei^mères  soot 
propres  à  la  Barbarie.  (C.) 
PLICACÉS.  Plicacea.  wux.  —  Fanilie 
far  1— fami  lu  UtUmqme 
phytiphacei  m  napiaîtt  ^I'om.  CMt  fe- 
aUle,  caractérisée  par  la  coquille  à  ouverture 
MB  évasée,  avec  uo  <^cule  et  des  plii  très 
■arqués  à  lacoluoielle,  comprend  les  genres 
ftTMKIt  U  rwlieili .  iiiMf  lii  il  Ito» 
Ml  JMod^^  si  oa  conservait  ttttê  UmÊli», 
tefiafe  0otid/iM  de  M.  Oeshayes,  et  le  genre 
Nertoéa4e  M.  Dtfrance;  mais  les  Uois  der- 
ilM  M  Miaa  48  em  t/eutn  doivent  être 
fipartfc  «après  te  TtorritaliM ,  ti  le  giMa 
TaraaiaUe  ne  poarra  être  détniilveoient 
daasé  qw  m  «ua  «hlWfé  J'animai 
tinat.  (Pu.) 

VUCATUU.  MMsKpIico.  pU).  aoit.. 
"  Genre  4e  OeMUttna  Meepayaiiti  établi 
par  Laatarck  dans  ta  famille  des  Pectioides, 
poar  des  coquilles  marines,  ioéquivalves  et 
aBos  oreillettes  •  adhérentes  par  la  valve  ia- 
MMiêre  «■  par  le 
coquMIes,  rAréeiai 
crocbets ,  ont  le  bord  oppoté,  arrondi  et 
ordiaairemeni  pitssé;  les  crochets  sont  iné- 
gnt  et  aaos  facettes  eileraes  ;  la  charnière 
«4miHiee#Balaa«r  ehefae  ffaliie»a«H 
oac  fsasetie  tateroiédiaire  pour  lagir  le 
hiameot  qoi  est  toat-à-fait  intérieur. 
Oa  cwnprefid  dans  ce  genre  cinq  ou  tit 

4a  U 


Nouvelle -Hollaode,  est  large  de  i7  milli- 
mélsee;  les  eotrct,  te  ■iend*Aaiériqw,  eat 

des  dimeoslont  eooiprises  entre  25et  50  nll- 
limètres.  On  en  connaît  aussi  une  dizaine 
d'espèces  lossiles  des  terrains  tertiaires  et 
•eeDodakei;  neli  M.  Desheyci  «  neoiitf 
ce  feare  4eii  être  lénal  aox  Spoadylei, 
dont  il  ne  diffère  essentiellement  que  par 
l'absence  des  oreillettes,  qui  ne  peuvent, 
dans  uo  cas  ai  dans  l'autre,  fournir  un  ca- 
raeièie  d*uae  valear  laflBseaCe.  Lei  Plica- 
tulet  sont  donc  simpleawBt  «ae  s^tioa  da 
genre  Spondyle.  (Da.) 

PLICiPENNES.  Plieipennes.  as.  ~  Fa- 
mille établie  par  Latreille  dans  Tordre  des 
Mvraptèrct.  Fey.  ee  net. 

PME.  Plaleisa.  poiss.  —  Genre  de  Tordre 
des  Malacoplérygiens  subbracbiens,  famille 
des  Pleuronectes  ou  Poissons  plats ,  et  qui 
présente,  seloa  G.  Covier  (Jlèf .  mIm.,  t.  II, 
p.  S38  ),  lae  inila  4itliMlifi  ealwale  :  11 
existe  à  diaque  m&cboire  une  rangée  de 
dents  tranchantes,  et  le  plus  souvent  aux 
pbarjagiens  des  dents  en  pavé  ;  leur  dorsale 
M  e'eveBce  que  jusqu'ao-demn  de  T«9 
Mpérieur,  et  Uiiie,  evssi  bien  que  Tanale, 
on  intervalle  nu  entre  elle  et  la  caudale.  La 
forme  des  Plies  est  rhorobofdale»  et  la  plu- 
pari  ont  les  yeux  à  droite. 

Lm  Mpèci  de  ce  genre  Tdvfoi  priacipa- 
laMent  daae  les  mm  d*E«iope.  Paroii  eùei 
nous  citerons  : 

La  Plie  frakchc  ou  Cakielet,  Pletu-o^ 
nectes  pkuesta  Lion.  Oa  la  reconnaît  à  six 
ev  eipt  tubercutci  feraient  qm  llfM  enr  ta 
c&ii  droit  4e  la  tète ,  entre  les  yeux ,  et  an 
taches  aurore  qui  relèvent  le  brun  du  corps 
de  ce  même  cùiL  Cest  uae  des  espèces  dont 
la  chair  est  le  plue  tndm.  Ella  ail  tel 


La  LtHAKDE ,  Plal.  Umanda  Linn.  Forane 
rhomboldale  comme  la  Plie  franche  :  les 
yeux  soot  asses  frands ,  et  préseoieni  entre 
em  «M  UgM  aeWente.  8a  MgM  laiénla 
dpeanee  uae  forte  cenrbure  au-dessus  de  Ja 
pectorale.  Ses  écailles  sont  plus  Apres  que 
chez  les  autres  espèces  de  ce  genre  (li'où  lui 
vieatjon  aora  :  iima,  liaie).  Ses  dents, 
^pieliManrnaa  seule  rangée,  coima  dans 
les  autres  Plies,  soataaoias  larges  et  presque 
linéaires.  Le  côté  des  yeux  est  brun  clair, 
avec  quelques  tachas  eOscéef  »  braacs  et 
Waachâtrct. 


« 
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Cette  espèce  ,  quoique  plus  petite  que  la 
précédente,  est  plus  estimée  à  Paris  dont 
les  marchlt  lont  loojoun  abondammeot 

pourvus. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Plies  ,  nous 
citerons  encore  la  Pue  large  ,  Pl.  latus  G. 
CuT.  ;  le  FLtr  ou  Picaud,  Pl.  fiesus  Linn.  ; 
ta  PotB,  m.  pola  0.  Cuv.  Cette  dernière 
ressemble  beaucoup  i  la  Sole ,  et  sa  chnir 
est  aussi  recheichÂB  que  celle  de  ce  dernier 
poisson.  (11.) 

PLINIA,  LiOD.  {Mant.,  243).  BOT,  W.— 
Sjn.  d'Bugeniaf  Michel. 

PLINTni'S  («l'vOo;,  brinue).  iw. — 
Geore  de  l'ordre  des  Coléoptères  téjramères, 
de  la  ramillc  des  Curculionidcs  gonatocères 
•t  de  ta  division  dee  HOIrtldet,  éubli  par 
GQUmr  {Inseclorum  specics,  p.  327),  adopté 
par  Schœnhcrr  {Dispositio  methodica,  p.  1 1 3; 
Oenera  et  species  Curculionidum,  synony- 
mîa,  t.  II,  p.  360;  VI,  2,  319),  et  qui  se 
compose  d*aoe  vingtaine  d*espàcei  :  dii*neu  r 
sont  otipinaircs  d'Europe;  une  seule  ap- 
parlieui  à  l'Asie  (Perse  occidentale).  Parmi 
ces  espèces ,  nous  citerons  les  P.  Megerlei, 
porculut,  ealiginùnu  F.,  SilphoUn  Hst.,  ti- 
gralu*  HmH,  lîUgeri,  SlumH^  SeftoBert 
Cf.,  etc.,  etc.  Ces  Insectes  ont  le  corps  al- 
longé ou  épais  et  d'une  dureté  excessive;  on 
les  rencontre  dans  les  pajs  moniagoeui, 
pomi  dci  détrilnt  ligneux  ;  ifa  lont  tort  lenia 
et  comme  immotMles;  leurs  tibias  offrent  à 
rextrémit^  un  crochet  très  aigu.  Ils  sont  re- 
vêtus de  couleurs  obscures,  soit  de  rouille 
m  MiiAtre.  (C.) 

WJMTBUS  (irlA»9»«,  brlqve).  aor.  tn  

Genre  de  la  famille  des  Portulacacées,  tribu 
des  Aizoïdée?,  établi  par  Fenzl  (in  Noxk  stirp. 
Mus.  Vindob.  Dec,  VI,  n.  60).  Petits  arbris- 
aeaw  du  Cap.  Voy.  toaTOtACACias. 
mOSAinilS.  iivr.ffQia.  —  Foy.  bra- 

lIOSACKIEItS. 

PLIS.  BOT.  CB.  —  On  donne  ce  nom,  en 
Mjcologie,  k  des  lignes  saillantes  droites  ou 
flaraettsef ,  simples ,  divisées  oa  tnatteino- 
sées ,  qui  se  remarquent  sur  ta  IbCi  fructi- 
fère de  quelques  Champignons,  comme  les 
MeruHiUfPhlebophora,  Phlebia,  eic,  et  qui 
ne  sont  pu  assex  prononcées  ni  assez  dis- 
Unclee  peur  tomer  de  vériuMea  lames. 

(  Lév.  ) 

PLOA.  Sleph.  iws.— Syn.  de  Plea,  Leach. 
PJLOASCkWî,  quisurnage).  uis.— Geore 


de  Tordre  des  Diptères ,  famille  des  Tanys- 
tomes,  tribu  des  Bombyliers,  établi  par 
Lalreille  (Gsn.)  ant  dépens  des  Bombflen 
de  Fabricius.  M.  Macquart,  qui  a  adopté  ce 
ficnre  (  Ilist.  des  Dipt.,  Suites  à  Buff. ,  édit. 
Roret,  t.  II,  p.  385),  en  décrit  quatre  es- 
pèces (Pl.  vinKoni  Lat.,  grisea,  flavescent 
Meig.,  et  rkagkmiflamSi  L.  Daf.),  qui  Im- 
bitent  l'Espapne  et  le  midi  de  la  France. 

*PI.0C.\I:DERUS  (it\oxiç,  tresse;  <ît>fl, 
cou).  iKs.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
subpentemères,  tétramères  de  Laifdlle,  de 
la  famille  des  Longicornes  et  de  la  tribu  dee 
Cérambycins,  formé  par  Dcjean  (  Cal.,  S* 
éd.,  p.  347)  aux  dépens  des  Uamalicherus  de 
Servillc.  Ils  se  distinguent  notablement  des 
UamaHehtrm  de  Megerie  et  de  Dcjeen  par 
leurs  élytres  parallèles,  tronquées  et  épinen* 
ses  à  l'extrémité,  et  par  les  articles  trois  à  sept 
de  leurs  antennes  qui  offrent  chacun  un 
crochet  en  forme  de  hameçon.  Le  dessus  du 
corps  est  couvert  d'une  poussiite  aojeuaeo* 
d'un  duvet  brun  ou  gris  foncé.  Oo  rapporte 
à  ce  genre  une  douzaine  d'espèces  qui  toutes 
sont  originaires  de  l'Amérique  équinoxiale, 
et  nous  citeront,  comme  en  faisant  partie, 
les  suivantes:  P.  lotus  L.,  Mbns  P..  pM- 
codis  CH.,  héttolor  Sarr.»  et  rufpmmii  0. 

(C.) 

PLOCAUA  (  KioxafiLOf,  tresse  ).  aor.  ra. 
—Genre  de  la  famille  daa  BaMaeéea*Goro 

féacées,  tribu  desSpermacoeées*Putoriées  , 

éinbli  par  Ailon  (  fforJ.  Kexv.  cdiL,  t  ). 
Sous-arbrisseaux  des  Ues.Canariei.  V^oy.  w- 

BUCKES. 

VLOCâMIE,  noeoÊHhm  («IIm^, 
tresse),  aov.  en.  —  Pbycées.  Genre  fondé 
par  Lamourouz,  adopté  d'abord  par  Lyng- 
bye,  puis  par  tous  les  pbycologistes  mo- 
dernes, ayant  pour  type  le  PWeus  plocomfiM» 
de  Gmelin.  Il  toit  partie  de  la  tribu  des 
Delesseriées  de  la  tomillc  des  Floridécs. 
Agardb  l'avait  placé  dans  le  genre  Delesseria 
arec  lequel  il  n'a  aucune  affinité  prochaine 
aeit  dans  to  einielore,  aeit  iaia  le  finit. 
Dans  cea  derniers  temps,  aa  coMnlie» 
M.  Harvey  y  a  réuni  plusieurs  espèces  qu'il 
a  distraites  avec  raison  du  genre  Thamno- 
phora,  tel  que  l'entendait  le  boteniste  sué- 
dois. Après  leva  cea  cheagMMMa,  e«  pant 
lui  assigner  pour  caractères:  1*  une  fronde 
linéaire ,  comprimée  ou  plane  ,  énerve  ou 
quelquefois  parcourue  par  une  nervure  lou: 
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gîiudîDale,  distique,  très  rimeiue ,  ayant 
les  derniers  rameaux  aigus,  courbës,  ai- 
teroes  ,  pectinés  et  souTeot  touroés  du 
wHm»  cAlé;  f*  cnnpoM  •Imnltst  tftt  ra- 
dam  fibreuses  ;  3o  conceptacles  {Cocciiies) 
seisites  ou  pédicellés,  latéraux  ou  axillaires, 
contenaot  un  glomérule  de  spores  ovales  ou 
anguleuses ,  formées  dans  les  eodoctarômea 
de  illaaiMit  noDilifMaMi  ^  njMMeat 
d'un  placenta  basilaire  ;  4*  ipoffopliyllw 
latéraux  ou  axillaires,  linéaires,  blfidatou 
plasieurs  fuis  dichotoroes,  reofermant,  sur 
wm  im  dtoi  rangéM  «  dei  létmpores  qua- 
Mjufliiéi.  La  troode  «t  conpoMte  de  cel- 
loirs  arrondies  atlant  eu  décroissaol  dQ 
grandeur  du  centre  à  la  périphérie. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  croisse  sur 
wm  tttm  est  ooedci  plmbellttThilaatlopliy* 
tes  foe  l*on  puisse  voir.  Dans  nos  puris  de 
mer,  on  en  fait  de  fort  Jolis  tableaux  Elle  est 
largemeot  disséminée ,  car  on  la  retrouve 
à  la  lois  dans  les  mers  australes  et  dans  la 
■er  du  Nerd.  Od  ea  coimaU  S  i  10  espèeei» 
toutes  également  remarquables  par  Télé- 
gance  de  leur  port  et  la  vivarité  de  leur 
belle  couleur  pourprée  ou  rose.      (C.  M.) 

PLOGAMOCBRA  («léscifMf,  tressa;  xi- 
fmç ,  aoteone).  as,  —  Geora  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétraroères?,  de  la  famille  des 
llalarodermcâ  ei  de  la  tribu  des  Claironcs, 
itabli  par  Spiooia  {Essai  monographiquo  sur 
lu  CMrftet,  t.  II,  p,  i%  tab.  38,  r.  4)  sur 
«M  espice  de  la  Novfille-Gmade:  la  P.  se- 
nfcrite  Dupl.,  Sp.  (C.) 

*PLOCAilOCÈRE.  Plocamoccrus  («Aô- 
xaf»»(,  chercliire;  zipoit  corne).  ■OLL.'^Oaiiit 
de  Oasidtapodea  Bodibiaacbea  •  dtaUlpar 
M.  Leuckard  pour  une  espèce  de  Mollusque 
DU  de  la  mer  Rouge  (P.  oceUatus)^  très  voisine 
des  Oocbidores,  dont  alla  diffère  principale- 
MM  parle  betd  asldrieur da  ■laiitetQ,  ernd 
de  nombreux  tentacules  brancbus.  (Duj.) 

*PLOCAMUS  (Ki<«»^o;,  boucle  de  che- 
veux). i!«s. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
létraméres ,  de  la  famille  des  Curculionides 
fHMiociM  il  dt  te  iiwIiioB  d«  Apoaiatiaié» 
rides  barididas»  formé  par  IH^ÊÊm  (Coiol»- 
f«e,  3*  édition,  p.  311)  sur  une  espèce  des 
Elaïa-Oaia  que  Tauteur  nomme  P,  hi^ida^ 
*v.  (G.) 

•PU>CAmmA{mlU»t,  Mmvt;  A*ii^,dla< 
■iDe).  aoT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
tliMiaadei,  iiibs  de»  Cbiraniéei,  dUbU  par 


E,  Meyer  (  Commmt.  planl.  Afr.  austr., 
t.  181  ).  Herbes  du  Cap.  l'oy.  csKTiAnÉEs, 

TLOCARIA  («ÀoxTÎ,  tresse),  bot.  ca. 
^Phjreéei.  Ceitll.  Neea  d'Eseabeck  qui 
a  créé  ce  genre  (  Ilor.  Phys.  Dcrol.  p.  42 , 
t.  6),  en  lui  donnant  pour  type  le  Fwus 
Uchenoides  de  l'herbier  de  Linné.  Depuis 
lors,  le  P.  candida  était  devenu  successive- 
mol  te  Spkmneoeaitf  pub  It  G^rorfiMi 
ttvknoidM,  JiHqii*4  ce  que  M.  Endlicher» 
faisant  droit  i  la  priorité  acquise  au  nom, 
ait  enfin  restitué  à  la  plante  les  deui  noms 
primilivomBl  doondi.  Toutefoii,  bien  qut 
synoofOM  M  partie  du  genre  GraeUariap 
Grer.,  toutes  les  espèces  inscrites  dans  ce 
dernier  genre  n'y  sauraient  être  admises. 
D'après  les  caractères  sur  lesqueU  nous 
le  croyMM  fondé,  on  pourra  Juger  de  ceilti 
qui  en  doivent  ^ireeidMa.  Voici  ces  ca- 
ractère* :  Fronde  charnue  ou  cartilagineuse, 
cylindrique  ou  comprimée  ,  rameuse,  irré- 
gulièrement dichotome ,  composée  de  cel- 
lules nddullairaa  anai  graadca,  renpiiae 
soit  de  mucilage,  soit  de  granules  spbérf* 
ques  diffluenu ,  lesquelles  se  dirigent  hori- 
zontalement vers  la  périphérie,  concaté- 
ndei  en  maaMnta  moniliranMa.  DauMa 
fruciificatioB  aur  des  individne  dialincla, 
Conceptacles  sessiles  le  long  des  rameaux  , 
hémisphériques,  mamelonnés,  contenant 
un  glomérule  de  spores.  Celles-ci  rayonnent 
dHn  placenta  eealral  eeUutettx  et  aeuc  en- 
veloppées d'un  péricarpe  formé  de  filamenta 
articulés.  Tétraspores  oblongs ,  nichés  dans 
les  cellules  corticales,  rarement  entre  les 
flteUMUU  monUiformei  tayonnanu,  tou- 
jours aëparablea  cmcialamai  an  4  aponi. 
Nous  considérons  comme  apparteoaul  4  ca 
genre  ainsi  limité  les  P.  dxtra  ,  comprgsta» 
concinna ,  conferla ,  artnala,  divcrgens ,  Ae- 
tiroelada  al  mitfèrvoUn.  Le  ty(>e .  P.  can- 
dida ,  est  employé  dans  l'Iode  comme  ali- 
ment. Oo  en  fait  des  gelées  fort  nourris- 
santes ,  mais  il  n'entre  pour  rien ,  comme 
on  le  pensait,  dans  la  construaion  de  cei 
flwNU  nida  daSataagaMa  daal  laa  CbiBab- 
sont  si  friands.  (C.  M.) 

•PLOCAS,  Targ.  {ex  Bertolon.  amcen.f 
305).  aoT.  ca.  —  Syo.  de  Delesseria,  Lamx. 

•PljOCilIlÉBS.  rkemm,  oia.~8oua- 
fonaUta  de  la  fonUla  dea  Fringiiiidées  et  da 
Pordre  des  Passereaux,  établie  par  le  prince 
Cb.  fioBaparte,  et  fondée  sur  le  genre  i'io- 
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CM»  de  G.  Cuvier.  G.-R.  Gray  admet  dans 
cette  «ous-fauiille  les  gcDres  Texior^  pyro- 
melana ,  pkUatarius ,  ploemu,  Gotùafkœa  ? 

ei  Sy0M«.  (Z.  G.) 

VLOCBPASSBR ,  Sailk.  «H.  —  Syno- 
nyme de  Ploceus^  Cuf.  (Z.  G.) 

PLOCEliS.  o».  —  Nom  talia  donuë  par 
Cavier  au  ge«ra  Tiiicria.         (Z*  G.) 

•rUICBIOGBmA,  ll«pt.iM.— 8yBM, 
dtMonlMkaita,  Laporte,  Lacordaire.  (C.) 

•PLOCHIOIWCERUS,  Dejean  {Catal., 
3*édii.,  p.  372).  ms.  — Synoaine  <le5'<«r- 
aUia,  Laporie,  Erichsoo.  (C.) 

VUlCmOlll»  oa  arien  WUKÊWVS 
(iAmmv,  eoUtor).  iitt.~6enre  de  Tordre  des 
Coléoptères  peniamère? ,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Troncaii pennes, 
créé  par  Dejeaa  (  Spectes  gMnl  4t$  CoUo- 
fHfW,  t.  I,  pw  180)»  4>rèt  It  Ckow  ries 
Mtennet  qui  tout  eourtei,  et  dont  lat  acpt 
derniers  articles  sont  plus  gros,  égaux  et  ar- 
rondis comme  des  perles  ;  le  dernier  article 
des  palpes  labiaui  est  forteroeotaéevrilénM  ; 
le  eofffe  ciC  laife.  afliii  ;  U  lllt«it  pitiVM 
triangulaire,  et  te  eorsetet  est  plus  large  que 
celle-ci ,  carré ,  coupé  droit  en  arrière  ;  les 
âjrtrca  «ont  presque  plaiMt,  tm  carré  long  et 
liiféea  à  rctiiriMitf  ;  Unaa  mmu ,  tar- 

PBV«  «wivnOCnNa ,  •  pmMHNHM  UrVHW  M* 

lobé.  Ce  genre  te  eompose  des  espèces  sui- 
vantes :  p.  pallmt  F.  {BonfUsii  Dei.)«  ^i"^- 
tatMS ,  loieraiUs ,  ameipennis  Dt^.,  limidus 
HMri.,  BoUkÊMm  6y. ,  ammim  1km.  <t 
<l— rii'iiiqlimi  BMta.  Deux  aoat  originaires 
du  Brésil,  deui  des  Iles  Philippines,  deux  du 
S<^négal  et  deux  des  États-Unis  ;  mais  plu- 
sieurs ae  reiroufeot  à  la  fois  dana  4«a  paya 
Méloignéa.  U  piiMliii  ê ritri ffottrie è 
PBfâeim  et  à  ItentiUt  paml  ém  aabsuncai 
pharmaceutiques.  (C.) 

*  PU)CIA  (  «>ôxie«  ,  collier  ).  ras.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Ctrféoptères  aukpaala- 
Bèfti,  Mimnini  «e  LaiHiMetrit  II  talllt 
4»LingieMMi«trie  la  tribu  rieiLaaiairei, 
créé  par  Newmann,  qui  y  rapporte  deui  es* 
pèces  de  Manille  :  les  Pl.  mixla  et  nottta. 
Ce»  Inseetat  tiaooent ,  d'une  part,  aux  Co- 
MoAw,  «I  ét  ni«m»  Ml  Iqplaeiri  rif 
DeJean.  (C.) 

PLOCOGLOms  {ni  oittç ,  tresse  ',  T>*Mr- 
«s ,  languette  ).  aor.  ru.  —  Genre  de  la 
lkmaiadaiOnchidéea,tfiè«o«sooa  ordre  des 
Éplriwrirtt^rimy  ptr  Wmm  (B^rir^MO, 


6g.  21  ).  Herbes  de  Java.  Voy.  oicntiiées. 

PLOËAlUA(nlMap(o« ,  petit  bateau),  uo. 
— IGean  riê  Tiidae  daa  HéoUplèrea  héK»- 
ptèNi,  triterieaBériofiena,  taille  ricaftri- 
duviides,  établi  par  Scopoli  (Dd.  Flor.  et 
Fawi,  /«su&r. ,  i7S8  ).  L'espèce  type  et 
unique^  PI,  vogtJmuda  Lion.  {Cùnex  vaga- 
hmàm  Uns.»  €iM»  enUcjbrmà  Dqj. , 
AMkfin  flfata  fieep^*  TMÊTia  wigàbtiitdA 
Latr.),  a  été  trouvée  dans  les  environs  de 
Paris  sur  les  arbres.  Degéer  dit  qu'on  U 
trouve  ausci  dans  les  maiioos. 

•mmfiASm  (lààSm^  bateau  ;  ^«^ 
Tf^,  tenli^.  m.  —  Genre  de  Tordre  ries 
Hémiptères  bétéroptères ,  tribu  des  Ilédn- 
viens ,  famille  des  Réduviides,  éubli  par 
MM.  Amjfot  etServiUe  {Uémiplàres,Suius  à 
Bmffmt,  driit.  Bem,  p.  M3)  «ni  r  npper- 
lent  dôix  espèoea  :  lU.  numnosus  et  pl. 
^f.  album.  La  premièm  «tl  deCa|eue,k 
seconde  de  Bornéo. 

*PU>£âCONIA(«rl«!!M,  navire),  wfiib.— 
GamrilntoaimeiUéa,  §§■•  irimmpnt  eaa* 
tractile,  iluii  paraissant  recouverts  d'nnn 
cuirasse  marquée  de  côles  loogitudinalea, 
qui  leur  donne  une  forme  discoiide.  Une  de 
leurs  faces,  ordinairement  plane,  ett  nmie 
deciie  pen  Mnbraniw  dpnk.  eiaM  Mtaat 
do  aoiea  raidea  ou  de  creckela  mobiles,  et 
tenant  lieu  de  pieds  pour  marcher  sur  lea 
corps  solides;  l'autre  Cace  de  l'aotmal  port* 
une  rangée  semi-ciroulaire,  ep  ritihupe,  éê 
eOa  vibraUlea  ipilwrt  eipeeéi.  dont  U 
mouvement  régulier  occasionne  un  loiarbQ- 
Ion  dans  le  liqnirir,  et  Miène  ieinliwnniià 
la  boucbe. 

Les/tesconie,  dont  on  connaît  en  Mine 
rite  «pèM,  Mit  riMerenn  rie  aeH 
riena  Tean  douce,  sont  très  faciles  à  re- 
connaître par  leur  forme,  par  leur  apparence 
de  C4iirasse ,  par  leur  manière  de  SM«er,  et 
enfin  par  leur  meniàM  rit  atichv  MV  Im 
eifpe  ealiriei;  «a  qni  leur  awH  Mt  ^oBMTt 
par  d'andena  nûerograpbea,  le  nom  de  pa- 
lUe$  Araignéet  aqwUifues.  Leur  longueur, 
suivant  les  espèces,  varie  entre  ft  et  12  œn- 
Uènma  rie  millisnètr».  Biaani  riaaa  biwi  ai- 
iWaaiIMM,  anilMil«Hnri  flaa»aaM 
ddweloppés  en  abosidanoe  dans  Tean  conser- 
vée avec  des  herbes  en  partie  décomposées. 
Mais  la  vraie  atrucUre  est  dificile  n  recon- 
naître, airaa«4alBffainnèriiMintMr  in 
■iria  Jlwihilillii  ritlabi  riiiai»  n»an 
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êtmi  «pendrai  on  lei  Toit  bien  mtardei 
iBfuiolref  plus  petits  ou  des  débris  organi- 
^Mi,  on  même  des  maiières  colorantes  te- 

mÊÊÊm  fÊt  ce  dmfcr  mofm  qa*4Ni  pmt 

eoofUter  ribscDce  d'intestins  et  d*estomaes 
permanents  rhex  ces  anïmaui,  comme  chez 
la  Paramécies,  les  Eolpodes,  etc.  Les  Plo»- 
— iw  ot  ÛÊêTm  pu  mu  Nffcrograplies  ; 
0.-F.  muter  «acoanvtpImisofB  «ipèeaiqon» 
firate  de  moyens  sur65anis  d'observations,  it 
dassa  dans  tes  genres  Kérone  et  Trirhode, 
ainsi  que  divers  débris  de  ces  mêmes  inra- 
nirat.  Berf  Srint-Yiseent,  le  premier,  ëCi- 
kttl  le  fMre  Pionconia;  melf,  crofeBl  qw 
ces  Infusoires  sont  réellpmpnt  cuîrns$ës,  II 
les  rangea  dans  sa  famillp  des  CitharoYdes 
avec  divers  Sysiolides,  et  d'ailleurs  it  en  mit 
taim  dana  mm  feare  CbeendiNa.  11.  Eh- 
Miberg,  en  edmettant  ce  gente,  ckanfee  tè 
nom  de  ces  Infusoires  d'abord  en  Eup!œa, 
pnii  en  Euplotes,  et  prélendit  avoir  obspr>é 
la  structure  poiygasirique  de  l'appareil  di- 
feetifdent  qMive  espècee,  en  mine  lempt 
fee  ém  eppêidk  giniten  de  Fun  et  rauice 
eeie.  (Drj.) 

•PI-OESCONreXS.  Plociconii.  irfls.  — 
Fiimided'Infusoires  ciliés  sans  tégument  con- 
leectHe  Mnci»  meto  dent  le  cerpe  eiC  eou- 
lenn  per  «ne  cnire«e  qnf  n'est  qu'appa- 
rente ,  et  se  dérompofie  p.ir  (Irrfîiipnce  en 
même  temps  que  tout  le  reste.  Les  Plœsco*^ 
■iene  ont  le  corps  ovale  on  réni forme ,  dé- 
primé ,  nen  cenlintlile  et  trée  peu  ffciible; 
ils  présentent  aotoor  de  Icnr  bouchc  des  cife 
ribratilei  formant  souvent  une  rangt^e  rf'gu- 
Kère;  ils  sont  souvent  aussi  pourvus  de  cir- 
Ifecs  en  forme  de  stylets  ou  de  crochets 
■eMIm,  ea  meyen  desquels  Re  peufent 
— ifcii  sur  lee  corps  solides. 

Celte  famille  comprend  cinq  genres,  dont 
les  quatre  premiers  présentent  des  cirrhes 
ftailMli  en  fomede  crocbeu  on  de  sty leu, 
eeemet  lee Kdioniens;  ce  sent  Ici  Ploneo- 
•ii  «  d/omidodon ,  Diophrys  tt  Coccudina, 
qui  correspondent  à  la  famille  des  Euplota 
de  M.  Ebreoberg.  Le  cinquième  genre  est  le 
UaioiÊÊ  ^  n'n  que  dm  dis  mincca  vHire- 
eearenl  à  peine  visIMee,  et  que  M.  Eh- 
iwlierB  pièce  dioe  n  Ibmille  des  Trache- 
ma.  (Dt'j.) 

PLCHAMA.  nia.  —  Syn.  de  Ptœaria. 

PUHBBA.  m.  —  Sjn.  de  Ftoerie. 


PLOWIB.  Plumbum.  um.  —  Cb  mëtel 
constitue,  dans  les  méthodes  minéralogtquei 
où  Ton  range  les  espèces  d'après  tes  bases  , 
le  type  d'un  grand  genre ,  composé  d'une 
vingtaine  d*«ptom ,  dent  wme  aHone  ind^ 
qner  Im  cataeières  les  pins  esacntleli,  m 
commençant  par  relies  dont  la  composition 
chimique  est  la  plus  simple,  et  nous  élevant 
graduellement  jusqu'aux  pluscompoaées.Ccs 
mnimê  tnt  nne  uraeriélé  eammnne.  mil 
consiste  en  ce  qu'elles  sont  attaquables  di- 
rectement, oti  après  avoir  été  traitées  avec 
la  soude,  par  racideueliqoe,  et  que  la  so> 
iMieB  denae  per  bb  snMMe  va  précipité 
Mené,  lliciie  à  iddBira  en  pieatk  métal» 
liqae. 

1 .  Plomb  natif  (Ge<Jiegen  Blei,  W.).  Cest 
le  métal  pur ,  ou  libre  de  toute  combinai- 
fon.  R  ne  se  reneentre  dens  le  nelnie  fn» 
très  rarement ,  et  d'une  raanière  lent  à  fait 

accidentelle;  aussi  a  t  on  douté  longterape 
de  son  cxi*.lcnce.  On  l  a  rilé  en  grains  ar- 
rondi:» dans  une  lave  de  l'Ile  de  Madère;  et 
a  Alsten->lleor ,  en  Gnmberiand ,  dens  ba 
flion  de  Galène  qui  traverse  le  cakeire  Car- 
bon i  fer  e.  Il  est  d'un  gris  bleuâtre,  pa5<."int 
au  livide.  Il  ne  paraît  pas  être  criitailisé 
dans  la  nature  ;  mais  on  fait  cristalliser  ai- 
sément lé  Plomb  Ibndn ,  en  In  laimenl 
froidir  lentement,  et  on  l'obtient  alets  SB 
ortaèdres  réguliers,  implantés  les  uns  dan<< 
les  autres.  On  sait  que  le  Plomb  est  très 
ductile,  et  que  sa  pemnleur  spécifique  est 
dett,4;  ilmt  trésAMlMemi  dwtameen, 
en  couvrant  le  charbon  d'myde  jaune  C'est 
un  des  métaux  les  plus  emploTvs  a  vausc  de 
l'abondance  de  ses  minerais,  de  la  facilité 
avec  laquelle  OB  fcB  estreit,  etdw  nenn 
brem  nwgm  eBiqndb  II  ae  pidte.  Il  sert  à 
la  couverture  des  édifices,  k  la  conduite  des 
eaux,  à  la  construction  des  réservoirs ,  et 
des  chambres  où  l'on  fabrique  l'acide  sul- 
furique  ;  OB  remploie  poor  faire  des  bellm 
et  de  la  grenaille.  Uni  i  réiain ,  il  forme  la 
soudure  des  plombiers;  allié  à  l'antimoine, 

« 

il  consiiinc  lej  caractères  d'imprimerie.  C'est 
de  la  Galène  ou  du  Plomb  sulfuré  que  l'on 
retire  presque  teut  le  plemè  emplofd  deac 
le  commerce. 

2.  PtoMnoTYri  .  Tl  f\U\v  deux  oxydes 
tiirels  de  plomb  ,  le  jaune  ou  massicot,  et 
le  rouge  ou  minium ,  tous  deux  fert  feiet, 

al  leoleaMBl  mu  ta  t»m  d^ia  aBd«ii 
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pulvérulent  à  la  surface  de  quelques  autres 
minerais  de  Plomb ,  de  raliéraiion  desquels 
il  paraît  profaslr.  Le  Jaune  a  été  trouvé  à 
Escbweiler,  et  le  rouge  à  Badenveilcr,  dans 
le  duché  de  Bade.  Ccloi-ci  est  d'un  rouge 
très  vif.  Il  se  dislingue  du  vermillon  ou  ci- 
nabre terreui,  en  ce  que  le  einabre  est  to- 
latil  •  undb  que  le  minium ,  chaullé  sur  des 
charbons ,  se  réduit  Tacilement  sans  se  vola- 
tiliser. L'oxyde  rouge  de  Plomb  est  employé 
dans  la  composition  du  fliniglass  et  des 
émaui  ;  il  est  en  oulie  usité  dans  ti  pein- 
ture,  comme  le  massicot  ou  la  litbarge; 
mais  c'est  par  des  moyens  chimiques  que 
l'on  se  procure  l'un  et  l'autre. 

3.  Plomb  cuLORUBE.  On  connaît  deuY  com» 
binaisons  naturelles  du  Plomb  avee  le  cblore, 
la  Cotunoite ,  qui  est  un  chlorure  simple  de 
Plomb,  et  la  Mcndipiie,  qui  est  un  oxj- 
cblorure  du  même  métal. 

i*  La  CùimnU» ,  subsunce  Mascbe. 
brillante,  en  eigullles ,  qui  se  forme  dans 
les  furoeroles  du  Vésuve,  et  qui  est  com- 
posée de  Plomb  et  de  chlore  dans  le  rapport 
atomique  de  1  à  2.  Elle  est  très  Tragilc , 
aoluble  dens  Teau ,  fusible  au  chalumeau  et 
réductible  en  Plomb  métallique.  P. S— 5.8. 

2"  La  Mendipilc  (  Bcriélile;  KéraMiie  de 
Dcudant,  en  partie).  Oxycblorure  dePlouib, 
en  masses  laminaires  d'un  blanc  jaunâtre , 
divables  en  iirisme  de  lOS*  27%  et  présen- 
tant sur  leurs  faces  de  cliva|e  un  éclat 
perlé  ou  adamantin.  P. S— 7.  On  la  trouve 
à  Churchill,  dans  les  Mendipbills,  comté  do 
Somerset»  en  Angleterre.  Elle  est  associée 
aa  calcaire  apathique  et  eu  roanganête 
oxydé. 

4.  Plomb  si  lure.  Blciglanz,  W.  vulgai- 
rement Galène.  Sulfure  simple  de  Plomb , 
crisullisant  dans  le  système  cubique.  D'un 
gris  métallique  tirant  sur  le  bleuitre;  très 
brillant,  siiriotii  dniis  les  rassures  fraîches , 
ayant  peuératctnciii  la  structure  iamelleuse, 
et  se  clivant  avec  facilité  parallèlement  aux 
faces  d*un  cube.  Sa  pemnleur  spéciOque  est 
de  7,5.  Il  fond  et  se  réduit  aisément  sur 
tinchaibon,  en  répandant  une  odeur  sul- 
fureuse. Sa  solution  par  l'acide  exotique 
étendu  précipite  en  blanc  par  un  lullkic,  et 
lionne  des  lamelles  de  Ploasb  sur  un  bar- 
reau de  zinc  qu'on  y  plonge.  Lorsqu'il  est 
jmr,  il  est  composé  d'un  atome  de  Plomb 
et  ci  un  atome  de  Soufre,  ou ,  en  poids,  de 


PLO 

Plomb  87,  et  Soufre  iZ.  Mais  il  est  asses 
fréquemment  mélengé  de  iullUre  d*argent , 
de  sélénioie  de  Plomb,  on  de  sulfure  d*An- 

timoine. 

Les  formes  cristalliocs  les  plus  ordinaires 
de  la  Galcue  sout  le  cube  et  l'octaèdre.  Mais 
on  y  remarque  aumi  qudquefols  les  modi^  . 
ficelions  qui  conduisent  au  dodécaèdre  et 
au  trapézuèdre.  Ses  variétés  de  formes  et  de 
structures  accidentelles  sont  peu  nombreu- 
ses. Nous  signaleront  entre  eotrea  :  la  G»^ 
lèm  p$euâoimrplriqu0  ou ^igèw,  en  priâ- 
mes hexaèdres ,  et  provenant  de  la  déeompo> 
sition  du  Plomb  phosphaté;  la  G.  incrustante, 
en  enduit  recouvrant  des  cristaux  de  cal- 
caire ou  de  flttwine;  eoutentceacristam 
ont  disparu,  et  il  en  est  résulté  une  aorle 
de  moule  vide  ou  de  carcasse  plus  ou  moins 
solide;  la  Gai.  lavicUairc ,  en  petites  lames 
brillantes, enlre-cruisces  dans  tous  les  sens; 
la  Gai.  grenue  t  à  grain  On  el  serré  comme 
celui  de  Pacier;  la  Gel,  sirtésou  palmre, 
dont  la  surface  est  couverte  de  stries  diver- 
gentes ;  ta  GaL  spéculaire,  de-i  (ilms  du 
Dcrbyshire,  dont  la  surface  c&t  polie  na- 
turellement et  fait  roflice  de  miroir  ;  la  Gai. 
compacte  t  le  Bleischweif  des  Allemands  : 
Sun  grain  est  terne  cl  si  fin  qu'on  ne  peut 
l'apercevoir  qu'a  la  loupe  ;  la  Gai.  Un  cuiCp 
ou  leur  Bleïmulm,  de  couleur  bleue  ota 
noire.  —  Les  rariétés  provenant  du  mélange 
(le  la  Galène  avec  d'autres  « ubsiances,  si  ni  : 
la  Gai.  selciiifcre,  de  i'ilgcrudc  au  lljrz,  cl 
de  Fahlun  eu  Suéde:  ou  la  reconnaît  auc- 
ment  à  rôdeur  de  rave  qu'elle  répand  Inn- 
qu*on  la  cbaulTe  au  chalumeau  ;  la  GoMne 
argentifère ,  ordinairement  à  petites  farciteis 
ou  à  grain  d'acier,  et  qui  est  exploitée 
comme  mine  d'argent.  La  quantité  de  ce 
métal  va  quelquefois  Jusqu'à  un  centième» 
mais  le  plus  souvent  sa  proportion  reste  au* 
(lo<5ou«  de  cinq  millièmes  ;  la  Galène  lij- 
muUiifère  (  W'ismuth-DIeierz  )  de  la  t'orét- 
Noire,  mélange  de  sulfure  de  Plomb»  du 
sulfure  d'Argent  et  de  aulfure  de  Bismûlb.  \ 

La  Galène  est  leseul  minerai  de  Plomb  qui  * 
se  trouve  en  dc'pôtsconsiilérablcsdaiis  la  na- 
ture ;  au&si  fournit-cllc  à  elle  seule  presque 
tout  lePlomb  qui  esl  livré  annuellement  à  lu 
consommation.  Elle  se  rencontre  dans  le* 
lorrains  de  cristallisation  aussi  bien  quo 
d;!ns  les  terrains  de  sé<liinent,  niai.'»  dans 
ce  dernier  sol  elle  ne  remoule  guère  plua 
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kaut  que  TëUge  du  lÀu.  On  la  trooTe  en 
filons  réguliers,  en  amas  intercalés  ou  en 
veines  irrégulières,  et  enfla  en  nodules  dis- 
léminés  daat  Iw  tmlM  4ê  •édiment ,  et 
q«i  ptiftineot  leur  étra  coalmoponim.  La 
plupart  des  filons  sont  ouverts  dans  les  ter- 
nlos  de  transition  :  tels  sont  ceux  de  Ctaus- 
thal,  au  Uan ,  qui  traversent  le  schiste  ar- 
gileat  H  !•  graowâdte;  caiu  dca  eiiTlrons 
éê  Frcikcrc  en  Saie,  de  Seinte-llarie  aui- 
Uines  dans  les  Vosges,  qui  sont  au  milieu 
du  pnei&s  ;  ceux  de  Pontgibaud,  département 
du  Puj-de-Dâme,  et  de  Vialas  et  Viilefort, 
deatla  Loièfe.  qal  triTeneiit  aiusi  des 
idilstes  criftalIfM;  cem  de  Poallaoaen  et 
deHuelgoat,  en  Bretagne,  qui  coupent  le 
schiste  et  la  grauwacke;  ceux  du  Cornouail- 
les  et  du  Devonsbire ,  qui  ont  le  même  gise- 
wmt,  et  ceos  dn  Deriqriliira  et  dit  Cvmber- 
hnd,  qui  soot  dent  le  calcaire  carbonifère. 
Quelques  Clont  traversent  les  calcaires  ju- 
rassiques (Alloue,  dans  le  déparlcment  de 
la  Charente;  Bleiberg,tii  Garinibie).  Enûn, 
de  le  Calèoe  en  graini  on  oodulet  ditséni- 
nés  (Knetenen)  se  rencontre  dans  les  grès 
secondaires  (  Leadhills ,  en  Écojse;  Eiffel, 
Prusse  rhénane;  Bleiberg  prés  de  Burlach  , 
en  Pmsse).  Une  grande  perlie  iê  «es  dépdu 
de  Galène  lent  ergeniifères. 

Le  principal  usage  de  la  Galène  est  de 
servira  l'extraction  du  Plomb  que  consomme 
le  commerce.  Le  traitement  qu'on  lui  Tait 
•nfeir,  peur  e«  leâftr  le  Ploaib,  consiste  à 
le  KMdre  dene  un  faur  à  fimbire,  et  à 
l||0Uler  ensuite  du  Ter,  qui  s'empare  du 
soufre,  et  met  le  Plomb  en  liberip.  Si  le 
minerai  est  argentifère,  le  Plomb  qu'on  ob* 
lient  elMi  f  nod  le  nen  de  Pleaib  d'ouvré. 
On  le  aenaet  à  le  eeupellttieii»  poiur  en 
séparer  le  métnl  précieux,  si  toutefois  celui- 
ci  evt  en  quantité  suffisaiiie  pourrouvrir  les 
dépenses  de  l'opération.  La  Galène  es',  em- 
P'ojée  faMddiAtement  per  Ice  petieit  de 
terre,  sons  le  nom  ^Atquifwx.  Ha  le  rédni  • 
Mnl  en  poudre^  et  rcN^ten  i  leurs  vases  d'une 
ttndM  de  cette  poudre,  qui,  par  l'action 
d*n  fkn  TiolCDl,  forme  un  euduit  vitreux  à 
h  nrftcn  de  cm  veaei. 
'  âfpmtdkê.     A  la  culte  de  la  Galène  on 
leurrait  placerwi  grend  nombre  de  sulfures 
doubles  ou  triples,  arsénifères  ou  anlimo- 
ailères,  que  nous  ne  ferons  que  mentionner 
en  reofOYant  pour  ccui  d'entre  eui 
f.i. 


qui  ont  des  caractères  spicifiquee  tien  tran- 
chas ,  soit  au  mot  pf^nerique  PiLFcaES,  soit 
aux  articles  pariiculters  qui  les  concernent. 
Ce  lent  :  le  Plenb  endnisulhitè  ou  la  Du- 
frénoytUê,  dca  Dotonlee  grenuee  du  Seint- 
Gothard;  le  Plomb  sulfuré  arsénifère  el 
antimonifère  ,  ou  le  Bleichimmer  des  Alle- 
mands; le  Federers  (anciennement  anti- 
moine sulfbré  capillaire)  de  Wdlibeig,  ea 
Harz,  dont  la  composition  est  iemUebleè 
celle  de  la  Dufrénoysite;  les  Jamesonile^ 
Zinkénile,  Plagionitc,  StemmannUe  el  Geo- 
kronite,  qui  se  rencontrent  à  l'état  crisullin  ; 
lefAfrfJkMWl»,  BontoMgirUê,  KUbrkkiiUtê, 
qui  sont  adélomorpbes;  la  KoMlUe^  qui  est 
bismutbifèrc  ;  le  Naddcrz ,  qui  contient  à 
la  fois  du  bismuth  et  du  cuivre;  eririii ,  la 
Ammonite,  et  le  Wensgilttgers  clair  des 
Allenendi,  qui  renferment  du  cuivre  ou 
de  Targent. 

5.  PioMU  sKLKvirnK.  Clauslhalie ,  Bpud. 
Cette  substance  ressemble  beaucoup  p  ir  son 
aspect  extérieur  à  la  Galène,  avec  laquelle 
elle  eet  Isomorphe.  Le  couleur,  qui  est  le 
gris  de  (>lomb  clair,  présente  souvent  dee 
nuances  de  hieu  ou  de  rougeâlre.  Sa  8truc> 
lureesile  plus  ordinairement  grenue;  on  t 
pu  y  reconnaître  le  forme  et  surtout  le  clt* 
Tege  euMque.  P.8.«b8,8.  CbaulTèe  sur  le 
charbon,  elle  développe  une  forte  odeur  de 
raves  putréCi'es;  dans  le  tube  ouvrri,  elle 
dégage  du  sélénium ,  que  l'on  reconnaît  k 
te  couleur  rouge.  Elle  est  rere ,  et  n*e  encore 
été  trouvée  que  dent  les  mines  da  Hart 
(Clausthat ,  Zurge  et  Tilkerode). 

C.  PioîiD  TriLimci*.  AltaTte,  Tellurblei, 
G.  Rose.  Substance  isomorphe  avec  lesdeui 
èspèces  préctfdenict,  etse  pràentant,  eomnae 
la  Cleutthelle»  en  muses  grenues,  dontlee 
grains  ont  le  clivage  cubique;  sa  couleur  est 
le  blanc  de  zinc,  tirant  sur  le  Jaunâtre. 
P.S.=8,2.  Chauffée  dans  le  tube^uvert, 
elle  donne  par  le  grillage  un  sublimé  bleue» 
susceptible  de  se  fondre  en  gouttelettes  lim- 
pides. Très  rare;  trouve*'  seulement  dans  la 
mine  de  Sawodinski,  dans  l'Altaï.  —  Le 
Plomb  fait  aussi  partie  de  plusieurs  Tellu- 
Tures  doubles,  entre  entres  du  Tellure  feull* 
leté  de  Nagfee.T.  TSLLi;ae  acro  pLcaBiptas. 

7.  Ploub  CARnniATÉ.  La  combinaison  de 
l'oxyde  plombique  avec  l'acide  carbonique, 
est  analogue  à  cdiede  le  dbeus  evee  le  même 
adde.  Ut  deui  combinelsone  tont  faodimor- 

se 
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pbet ,  c'est-  i-dirc  qu'elles  donnent  lieu  cha- 
cune à  deux  modiOcations  de  forme  el  île 
Structure»  Tune  rhomboédrique,  el  l'autre 
rhombique,  et  qu'il  y  a  la  plus  grande  ttia- 
loRÎe  entre  tes  modiflcatioos  correspondan- 
Ici.  Le  Carbonate  de  Plomb,  analogue  nu 
calcaire,  est  la  Plumlo-catcitc;  celui  qui  ré- 
pond à  l'Arragoniie,  est  la  Céruse.  Les  ca- 
ractères fondameauui  de  CCI  espèces  ont 
été  déjà  exposés  en  not  Camohates;  nous 
nous  bornerons  à  ajouter  ici  quelqufs  dé- 
tails sur  la  Ccrusc,  la  plus  imporianic  des 
deui  substances.  Cette  substance  est  U  un 
^lâtvitreui  et  edamentin,  très  pesante, 
tendre  et  fragile.  Ses  cristaux  dérivent  d'un 
prifnie  droil  rlioniboïdal  de  117"  ils 
se  rapprocbcni  beaucoup  par  leurs  formes 
Ue  ceux  de  l'Arragonlte,  et  Tenalogie  se  sou- 
tient Josque  dans  les  Mecles ,  qui  ont  lieu 
eultant  les  mêmes  lois.  En  effet ,  la  Céruse 
oiïrp,  comme  l'Arragonitc,  des  groupements 
réguliers  de  prismes  ibomboiJaux,  juxta- 
posés par  leurs  pans ,  de  manière  à  laisser 
entre  eus  des  angles  reotranu,  et  de  plut 
des  groupements  en  croix  obliquangle,  ou 
en  étoile  à  six  rayons,  provenant  de  la  réu- 
nion de  deux  ou  trois  cristaux  prismatiques, 
dont  les  «ses  se  croisent  en  un  même  point. 
Ces  groupes  en  étfrile  à  sii  branches  sont 
très  synaHriqucs ,  mats  l'étoile  n'est  point 
régulière,  conime  le  disent  quelques  auteurs. 
Les  aies  de  deux  des  cristaui  forment  avec 
Taie  du  uobième  des  angles,  non  de  60*, 
mais  de  62*  47',  tandis  qu'ils  se  croisent 
entre  eux  sous  un  angle  de  54°  2C'.  —  Les 
cristaux  de  Céruse  sont  biréfringents;  et 
Tangledes  déni  aiei  optiques  eitdef  0*is'.' 
Cet  aogte  est  assez  petit  pour  que  chacun 
d'eux  puisse  être  compris  dans  le  cône  de 
rayons  polarisés ,  qui  parvient  a  l'œil  quand 
on  se  sert  de  1  appareil  aux  Tourmalines , 
pour  oBsenrer  le  phénomène  des  anneaux  ; 
en  aperçoit  donc  à  la  fois  les  deux  systèmes 
d'anneaux,  qu'embra«sent  des  Icmniscalcs 
ou  courbes  en  Turme  de  8.  G  est  une  expé- 
rience des  plu»  jolies  et  des  plus  curieuses. 
— La  Cémse  se  présente  babitaellement  en 
cristaux  plus  ou  moins  bien  déterminés  ; 
mais  on  la  rencontre  aussi  en  cristaux  aci- 
culaires ,  en  masses  bacillaires,  et  en  masses 
compactes  ou  terreuses.  Sa  couleur  la  plus 
ordinaire  est  le  blanc;  aussi  la  désigne-t-on 
fourent  loui  le  nom  de  Plomb  blanc.  Cc- 


pccdant  quelques  échantillons  de  Céruse 
sontnalurcllemrnt  noirs,  comme s'ilsavaient 
été  altérés  par  le  contact  de  vapeurs  hjdro- 
sutftireuses.  Cette  teinte  noire  paraît  dne  à 
rinterpositîon  d'une  petite  quantité  desnl* 
furc  de  Plomb  ou  d'argent.  La  Céruse  natu- 
relle est  assez  rare;  c'est  toutefois  le  rai- 
nerai de  Plomb  le  plus  commun  après  la 
Galène.  Elle  ne  forme  point  de  gîtes  par 
elle  m^me;  mais  elle  s'associe  quelquefois 
à  la  Galène  a«sez  abondamment  pour  éirc 
ajoutée  à  celle-ci  dans  le  traitement  qu'on 
lui  fait  subir.  Elle  a  d^ailtenri  la  même  com- 
position que  celle  que  Pon  prépare  artiBcid- 
lement,  et  qui  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  blanc  de  Ccmse  ou  llaw  dû 
Plomb,  et  que  l'on  emploie  dans  la  pein- 
turc ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  couvrir 
mieux  que  tonte  autre  couleur  blanche.  Ses 
gisements  sont  ceux  de  la  Galène  ;  les  plus 
beaux  cristaux  vicmicni  des  mines  de  la  Bre- 
tagne, des  Vuïgcs,  du  duché  de  Bade,  de 
Bohême,  de  Saxe ,  de  la  Sibérie,  etc. 

8.  Ploxs  culoro-carbonaté.  Plomb  murio- 
carbonate;  Plomb  corné;  Pbosgcniie;  Mat- 
lockiie;  Kérasine  de  Deud.,  en  partie.  Sub- 
stance composée  d'un  atome  de  carbonate 
de  Plomb  et  d*ttn  atome  de  chlorure  de 
Plomb,  d'nn  blanc  Jaunâtre  ou  verdâtre,  i 
éclat  vitreux  ou  adamantin  ,  ne  s'éiant  en- 
core rencontrée  qu'en  petits  cristaux  déri- 
vant d*un  octaèdre  i  bise  arrée,  de  94* 
38',  et  ctivables,  suivant  les  pana,  d*nn 
prisme  quadratique.  P.S.=C  ,2-  Fusible  au 
chalumeau,  en  donnant  un  globule  transpa- 
rent qui  passe  au  jaune  pàle  en  se  refroi- 
dissant. On  la  rédaitaîsémentsnr  lecharbon. 
C'est  une  substance  très  rare,qmron  trouve 
à  Matlock  dans  le  Dcrbyshire,  et  à  Hansba-. 
den  dans  le  duché  de  Bade. 

9.  Plomb  sui.fat8.  Plomh  vitreux  ;  Anglé- 
slie,  Beud.  Substance  blandie,  Titrense, 
très  pesante ,  d'un  éclat  très  vif,  analogue  i 
celui  du  diamant;  clivable,  mais  très  im- 
parraitcment,  parallèlement  aux  faces  d'un 
prisme  droit  rfaomboldal  dt  103*  3S>.  Fo- 
ilbtea«chalomeaa,fêdnctttleanrlacbarboB  . 
au  moyen  de  la  soude  ;  noircissant  au  con-  ^ 
lad  de  l'hydrogène  sulfuré.  On  ne  l'a  trou- 
vée Jusqu'ici  qu'eu  petits  cristaux  daas  les 
gîtes  de  Plomb  et  de  Cuivre,  à  nie  d*Angle> 
lef ,  k  LcadUllf  en  Êceiie,  à  Badenweilcc 
dam  le  ducbé  de  Bade,  tl  à  Zetlerfeid  ta 
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Hârx  ;  elle  y  esl  aussi  quelquefois  en  masses 
compaciM  «a  UmuNi.  Sa  gangne  la  plus 
«fdiMife»  dêntcai  diraiMi  loealli<a,«tiio 

fer  hydroiydë  brun,  mêlé  de  quartz. 

10.  Plomb  sllfatk  bif;it,  ou  Linarite. 
Plomb  sulfaté  combiné  avec  du  cuivre  hy- 
draté. SabaUM»  vilfeitte  d*un  Km»  d*aiiir 
foncé,  doatttat  de  Veau  par  la  calcinaiion  ; 
Cristallisant  en  un  prisme  klinorbombiquc  , 
dont  les  pans  sont  incUncs  de  Gl".  Trouvée 
à  Lioarès,  eo  Espagne,  ei  k  Leadbills  ,  eu 
Éeosie. 

11.  PuMB  mm-CABBo^tATÉ.  Il  existe  pla« 
sieurs  combinaisons  du  sulfate  et  du  carbo- 
nate de  Plomb,  qui  ont  été  confondues  avec 
It  Cérose ,  et  qu'on  Iroafeafee  «Ile  et  «fie 
d'aMies  adneraii  de  Plomb  dans  Jet  niioea 
de  Lendhills,  comté  de  Lanarck,en  Ecosse. 
Toutes  CCS  substances  sont  vitreuses,  cris- 
tallisées, ont  un  éclat  gras  ou  adamantin, 
ek  un»  couleur  d*iin  gria  verdàtre  on  jau- 
nâtre. Telles  sont  :  1*  la  Cotédonile ,  qui  cris- 
tallise  en  prisme  rhombtque  droit  de  95*  ; 
2°  la  LeadhillUe ,  qui  o(Tre  des  prismes  kli* 
oorbombiques,  de  59<*,40';  et  la  Lanarckite, 
qui  différa  aussi  par  u  crislallisallon»  la- 
quelle n'est  point  encore  oompléienieni 
déterminée.  Les  proportions  des  sels  com- 
posaou  ne  sont  pas  non  plus  les  mènes  dans 
cia  tvaii  aubsuoces. 

IS.  PUM»  Mâsnuni.  Pf roaiorpliite  ; 
Plomb  van:  Substance  vitreuse ,  d'un  éclat 
gra»  ou  adamantin  ,  se  présentant  en  cris- 
taui  (1  un  beau  vert  d'berbe,  ou  d'un  brun 
de  giiufle  ptoa  aa  moins  fsnod  ;  donnant , 
«■alla  ^na  aail  la  couleur  da  la  masse, 
une  poussière  grise  par  la  raclure,  et  nu 
cbalumcau  une  perle  d'un  gris  clair,  qui  se 
transforme  par  le  refroidissement  en  un 
bottioft  Mri4|ne.  On  a  longlomiM  ragaidd 
cette  espèce  comme  uo  simple  phosphate 
de  Plomb  ;  mais  un  travail  de  Wochler  a 
montré  que  c'était  une  combioaison  de 
^osphatede  Plomb  et  decblorvrodePlomb, 
dans  la  rappori  da  3  atomes  du  pramiar  at 
de  1  atome  du  second ,  et  que  dans  cette 
combinaison  l'acide  phosphorique  était  quel- 
quefois remplacé  en  partie  par  son  isomor- 
phe, radda  arsénique;  l'oxyde  da  Plomb 
par  la  dmai ,  et  le  chlorure  de  Plomb  par 
du  fluorure  de  calcium.  C'est  sans  doute  i 
<es  remplacements  qu'il  faut  attribuer  prin- 
cipalement les  difléreoces  de  caraaères  ex- 


térieurs que  présente  ce  minéral.  11  appar- 
tient a«  ayslèoM  beiagonal  à  Ibrmas  bolol- 

driques,  et  a  pour  forme  fondamentale  un 
dihexaèdre,  dont  l'anple  à  la  base  est  de 
80"  4  i'.  Ses  variétés  de  formes  détermina- 
bles  sont  des  prismes  besaèdres,  simples, 
aa  aonnlaires,  au  pfrantidés.  Set  varMUs 
de  formes  ou  da  llnielures  acctdeatellai 
sont  peu  nombreuses:  on  distingue  parmi 
elles ,  l'aciculaire  ,  en^  aiguilles  ordinaire* 
ment  courtes  et  divergentes ,  et  la  mame* 
kmnée  botryolde,  ou  bryoldo,  qui  est  bmna^ 
ou  d'un  vert  d'herbe  foncé,  et  ressemble 
alors  à  une  sorte  de  mousse.  La  Pyromor- 
phiie  est  sujette  à  une  altération ,  eo  vertu 
de  laquelle  sa  couleur  passe  sucoeislvamaak 
au  bleu  indigo  et  au  gris  de  Plomb  ,  et  sa 
texture  cristalline  est  totalement  changée; 
il  Gnit  par  se  transformer  en  Galène,  en 
conservant  toujours  sa  forme  originelle. 
Cetlaëpi^nles*ofaserve  priacipalementdaaa 
les  mines  de  Tsdiopau  en  Saxe ,  et  (i'IIuel* 
goat  en  Bretat^ne.  Le  Plomb  phosphaté  ac- 
compagne la  Galène  et  la  Coruse  dans  leurs 
gîtes;  I»  principales  localités  où  on  le  trouva 
sont  Hoalgoat,  PoBt*^ibatul,  at  Lacraii* 
aui-Mines  en  France;  Hoffsgmod  tn  Brif* 
gau,  Tschopau  et  Jobanngeorfsosladt  en 
Saxe ,  Mies  en  Bohème ,  etc. 

SauB  la  nom  de  1*101115  foaMM,  ou  da 
flemb  ftydkv-aiwiilnewo ,  on  a  désigné  nn 
minéral  amorphe,  que  &I.  Damour  rroit 
n'être  qu'un  mélange  d'hydrate  d'alumine 
et  de  phosphate  de  Plomb,  il  forme  de  pe- 
tites concrétions  globnlaases  analogues  am 
gouttelettes  de  ganuna  arabique  ;  il  est  d'un 
brun  jauu&lre  ou  rougeâtre,  d'un  crlat  ré- 
sineux ,  et  sa  cassure  est  coocbolde  et  tes- 
tacée.  Il  donne  de  l'eau  par  la  calcioation , 
at  aa  dissout  an  lolallld  dua  Taeida  aaati* 
tique.  La  solution  pidcipile  du  Plomb  sur 
un  barreau  de  Zinc,  et  donne  ensuite  par 
un  excès  d'Ammoniaque  un  précipité  alu- 
mineus.  On  l*a  trouvé  à  Huelgoat  en  Bra- 
tagaa,oè  il  estaasacié  ans  antres  mlnaiiia 
de  Plomb. 

13.  Plomb  arséniatk.  Uimélèse,  Beudt. 
Substance  vitreuse,  Jaune  ou  jaune  vcrdA- 
laa,  isomorphe  avae  la  Piromorphita,  al 
ne  pouvant  bien  s'en  distinguer  que  par  ses 
propriétés  chimiques.  Elle  répand  des  va- 
peurs arsenicales  lorsqu'on  la  chauffe  sur 
un  charbon ,  et  donne  paf  li  fmion  êHM 
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Ift  Soude  uo  Ml  solubte  qui  prédptte  en 
fVOfe  fÊt  rasolat*  d'aifest.  Oa  la  trooTe 
crislallUéedaos  les  mines  de  Jobanogeorgen- 
Itadt  en  Saxe,  de  Huel  Unity  cnCornouaiU 
les.  —  On  a  décrit  »ous  le  nom  de  Héày' 
fham  «M  wiiié  blaodie,  piweMst  des 
■iMt  dé  la  Suède,  M  deoc  lequéHe  ooe 
grande  partie  du  Plomb  est  remplacée  par 
une  proportion  équivalente  de  Chaux. 

i4.  Plomb  caaoaATB.  Il  existe  trois  com- 
Unaisont  Batvrellai  de  l'oiyda  daPloaib 
•vae  radde  chraiiiiqaet  aavoir  :  le  dnomaia 
simple  de  Plomb ,  ou  la  Croco"tse ,  un  cbro- 
mate  basique  de  Plomb  ou  la  Mélanochroite, 
et  un  chroroate  double  de  Plomb  et  de  cui- 
m  INI  la  Vao^wUiiii*. 

f*  CneeXie,  au  Plomib  reiig9.  Minéral 
d'une  belle  couleur  rouge-liyacinlhe  tirant 
sur  le  rougc-auroTC  à  poussière  orangc^e, 
remarquable  par  la  découverte  du  cbrome 
«ifui  ton  aBaljw  a  donnd  lieu.  U  le  prë< 
•anta  ao  lamaa  on  an  criitaui  Implaniés  ou 
disséminés,  donlles  formes,  rarement  bien 
déterininables ,  dérivént  d'un  prisme  kli- 
norbombique  de  93*30'  dont  la  base  est 
ÎMliiiéa  ans  paaa  de  99*  f  0*.  Sa  peMotear 
apéefflf«a  ait  de  6.  »  m  aampaaé  A*m 
atome  d*Oiydade  Plomb  el  d'un  atome  d'a- 
cide chromique,  ou  en  poids,  de  68  d'oxyde 
plombique,  et  32  d'acide  chromique. —  La 
Craeiba  na  aa  taMaolra  qv*A  Télat  crialal- 
Ko;  set  prismes  loot  allongés,  obliques, 
d'un  vif  ériat  et  d'une  couleur  intense:  ile 
sont  rassemblés  par  veines  dans  des  quart- 
lites  micacés,  ou.talqueux,  généralement 
awMèiof,  à  BéiMaa  Sibéria,  at  à  Otm- 
goabas  do Campo  au  Brésil.  Le  Plomb  roaga 
est  employé  dans  l'art  de  la  peinture,  et 
fort  recherché,  surtout  des  artistes  russes, 
poor  la  belle  couleur  Jaune  qu'il  fournît; 
m  t^mt  aart  paur  gahidra  aor  loila  at  aw 
porcelaine. 

2"  MélanochroUe,  ou  P/iœnijkocAroï/e.  Autre 
espèce,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  couleur 
tevge  Ibncë;  sa  poussière  est  d'un  rouge  de 
Mqoa.  Cm  ub  chroBBala  da  Ploaib  bail* 
fMfdaBate^al  l'acide  renferme  une  quan- 
tité d*oxygène  double  de  celle  «le  la  base. 
Elle  cristallise  en  prisme  rhombique ,  à  base 
droilef  Sea  crbuux  sont  fort  peiiu,  et  en- 
ivBlaeëi  an  Ibraa  dardieaa.  Ella  aa  Inm  ^ 
à  Bérdior,  «fw  li  CraagHa  «t  la  YtiiqM> 
Naiia. 


3*  Favficelint/e ,  Plomb  chromé  vert. 
Subetaoca  d*aii  vert  noirllra»  à  iWMiiWlre 
d'un  vert  da  aarin  ,  en  cristaux  fort  pailla* 
ordinairement  maclés,  et  composant  des 
masses  mamelonnées  ou  des  espèces  de 
croûtes  à  la  manière  dei  stalagmites.  Ili 
appiitiasMot  au  ayilêaM  kliaorhoaiMqM, 
leur  composition  est  analogue  à  celle  dt 
l'espèce  précédente;  mata  la  combinaison 
saline  est  à  deux  bases,  l'oxyde  de  Piomb, 
at  l'oxyde  de  Cuivre.  On  les  trouve  en  Si- 
bérie et  au  Brésil ,  avec  le  Plomb  rouge; 
mais  il  ne  faut  pas  lea  COQfMdn  avec  des 
aiguilles  vertes  de  pyromorphlte» 
accoropagoeot  presque  toujours. 

tS.  Puma  TAHADAnl.  Il  existe  dont  la 
■atura  daa  cembioaisoBa  de  Tadde  vaa»-' 
diqueavec  Poiyda  de  Plomb,  ou  avec  Toiyde . 
de  Cuivre.  Ces  nouveaux  sels  ont  pour  ca- 
ractère commun  de  donner  a\ec  le  borax 
un  van»  de  eouleiir  verte ,  qui  se  change 
aa  JauM  daaa  la  flaaun  oxf  danie.  Noua  ue 
parlerons  ici  que  du  vaoadata  de  Plomb  au 
de  la  VanadinUe.  C'est  une  combinaison  de 
vaoadaie  de  Plomb  et  de  chlorure  de  Plomb, 
da ceulanr  jauue on  bmoe.qui  wmwnble 
beaucoup  ani  anéuialei  et  pbeipbalaa  du 
même  métal.  Ella  a*onra  rarement  en  cris- 
taux isolés ,  qui  sont  des  prismes  ou  tables 
à  six  paiis ,  mais  plus  souvent  en  petilaa 
OMarta  globnlaniaf  eu'aïaiirtuiaiti»  MHà- 
séas  de  0eaiai  paiùlaÉâlpipllw. 
néral  est  fusible  en  uoa  aatia  de  scorie  ; 
avec  le  sel  de  phosphore,  il  donne  à  la  flamme 
d  'oxydation  un  verre  de  couleur  rouge  quand 
il  ait  chaud ,  et  d*na  vert  Januèire  fuaii 

'  il  est  ralMdi;  à  la  taaime  de  idduaiieu« 
un  verre  transparent,  d*ttne  belle  couleur 
d'émeraude.  La  Vanadinite,  qui  est  encore 
très  rare,  a  été  trouvée  pour  U  preuuère  . 
Ma  à  Zteapan,  au  Mexique  ;  eu  Ta  tdcuu^ 
Téedapuia  iBérétoT,  au  Sibérie,  et  ealu  < 
dans  les  mines  de  Plomb  de  Wanlockhead 
en  Ecosse ,  et  de  Doran  dans  le  comté  du 
Wicklow  en  Irlande.  ^--■■f^-iî^iiMiitf^tL 
46.  Puua uoLvauMi. fleuik ^nïS^uMr. 
lioose,  BeudL  Subslauee  Jaune ,  tendra  ul 
fragile ,  à  éclat  vitreux ,  s'offrent  Coujoura 
cristallisée  en  lames,  ou  octaèdres  à  base 
carrée ,  plus  ou  moins  modifiés  sur  les  aa^^ 
tftea  et  lai  erAtaa.  La  feme  HeiiunuiÉljR 
est  un  quadroctaidre  de  181*  35'  à  la  base^î 

[  EUeeM  «Mupoida  d'uu  uleuM  d'eufdu  401 
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Plonib  et  d'an  atome  d'aride  molybdique. 
EUc  e«t  focible  au  chalumeau,  fur  le  char- 
km ,  ea  4omMM  4ea  globétai  é»  WIêêA. 

iDi  précipiter  une  poudre  blanche ,  vu 
pcQ  «oliible ,  qui  dcTienl  d'un  bleu  pur 
ptr  ractioo  d'an  barreau  de  Zinc.  Ce  mi- 
■Éal  m  nm,  «l  m  «efeMMtre  que  dani 

•eut  au  Bteibrrf;  en  Caririlhie ,  où  il  ■  ptiir 
gloque  UD  calcaire  comparle  jaune. 

17.  Ptova  TuacsTATÉ.  Scbéeliiioe,  Beudt. 
9ÉtalMM«fM«t  éêtmkmt  JtaM-irtriàire, 
fn  Fm  n*a  «More  troatét  petita 
CTistani  implantas  sur  do  qtiartz,  à  Zinn- 
«al(i  en  B  >/i«^rne,  où  ei  le  accompagne  l'oxyde 
4'<élaifl.  Ëit«  paraît  itomorphe  à  l'espèce 
ftêiêimt9.  (OniNMc.) 

nOMB  poiss. — (fmn  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Squale,  le  Squalus  sygena  Linn. 

PM)MU.  BOLL.  —  Nom  Tulgaire  d'uo« 
mfèn  de  Tttrbiaeii«,  ie  VolMa  pynww  Umn, 

^) 

nxJMâOH&Ift.  Mt.  nk— F«ir.  fum- 

ucmaca. 

PUKWBON.  CWiMtat.  on.  —  Genre 
4t  h  llM«e*f  nMgMin  de  O.  Govler 
{ColymbiéÊt,  Oh.  Beaaparle) ,  et  de  l'ordre 

des  Palmipèdes,  caractérisé  par  nn  bec  plus 
ioof  que  la  léie,  droit,  robuste,  presque  cj- 
Mri^ue,  «•  peatiHéilMirleicllés,  aigu, 
i  ■wdthÉii  iup<iiiw  fim  iMgo»  (fm 
l'iorérievre;  des  narinet  situées  à  la  base 
du  bec,  cooraves,  à  demi  close»  par  une 
•eni>r«*e,  et  oèleogaes  ;  des  jambes  situées 
iHi  «■  tniÊMém  «orps;  d«e  tmmmm^ 


Il  palmés  ;  le  pouce  petit ,  pinné, 
Mttt  •  l«  hase  avec  le  doigt  interne  par 
Boe  petite  aaembraoe ,  et  portant  à  terre 


mwm 

Lê  n-  m  de  Plongeon  a  été  donné  à  un 
assez  grand  nombre  d'Oiseaui  qui  ont  l'ba- 
hitade  de  plMiger  en  poursuit ant  leur  proie. 

GtAf foulque» ,  etc.,  étaient  dea  Plongeons 

[Coiymbut).  Brisson  sépare  génériquement 
kl  premiers  et  les  seconds;  BulTun  et  Bon- 
eo  Isoleront  lea  Grébifbulques.  G. 


qui  avaient  été  proposées  par  Brisson  et 
Donna  terre  :  tinsî,  pour  lui ,  les  Piongeont 
peuvent  être  dialinguéi  «■  OiAkee,  m  Glé> 
MfMqvea,  en  GniUenanls,  eû  CBphtw  et  cm 
Plongeons  proprement  dHa.  Ccct  de  cm 
derniers  sealencM  q«e  mtm  «neati  new 
occuper  ici. 

LeiGfèhef  itBtfdetawleiOlieinpIoa- 
geatf,  fltii  wee  leiqaab  lee  PleagnoM  «M 
le  plus  de  rapporta;  mais  ils  en  diffèrent 
en  ce  que  leurs  doigts ,  au  lieu  d'être  munit 
de  membranes  découpées  »  sont  réunis  dant 
Me  ■MaArane  ««Hvt.  GniOBt  ém  ' 
weamlellnnieit  «quati^iee  ;  •§«■ 
avec  facilité ,  et  la  plupart  i^ongent  avee 
une  promptitude  telle ,  qu'ils  évitent  le 
plomb  d«  chasseur  lorsqu'on  se  sert ,  pour 
Ici  n(ieiMdi9«  ^Tmm  draN  A  pinne*  ncnii  A 
la  LoulsiMW  el  4tm$  fadfoea  provineit  éê 

la  France,  notamment  en  Picardie,  les  con- 

natt-oa  août  le  mm  trivial  de  Mot^gwn  dé 
plomft. 

fiMM«e%eMea«pde  facilité,  ils  marcbeot 
sur  la  terre  arec  une  difficulté  ettréme, 
ce  qui  est  dû  à  la  position  très  reculée 
de  leurs  Jambes.  On  a  prétendu  qu'ea 
•nins  de  estli  nmniafllins .  en  OImmk 
étaient  iMVélét  it  tenir  debout,  dans  unt 
situation  presque  perpendiculaire  et  telle- 
ment gênante  qu'ils  pouvaient  à  peine 
bire  quelques  pas  et  maintenir  l'équilihrt 
de  iMvt  naanftmeatt.  Oe  Ihtt  eit  d*MlHl 
plus  probable ,  que  quelques  OiseauK  plon- 
geurs, tels  que  les  Guillemots,  les  Pingouins, 
les  Manchots,  etc.,  prennent  aussi,  lorsqu'ila 
•raté  Km,  «ne  position  presque  veitiealn. 
Cipeddtt^uil^niia  ■tmietenra ont  avancé 
que  les  Plongeons  étaient  dans  l'impossibi- 
lité de  se  tenir  debout,  comme  beaucoup 
d'auteurs  l'ont  admis.  M.  Hardy,  dans  une 
Ml»  a  admaétà  M.  Oagland  {Cm- 
IflfM  diiOia.  eèiiradiM  Jiirope),  dit  qu'A 
ne  connaît  personne  qui  puisse  affirmer 
avoir  vu  des  Plungeons  se  tenir  dans  une 
position  verticale.  «  Ces  Oiseaut ,  ajoute- 
t-i,  aaMMt  al  Wm  «alla  m  paniMl 
piM  IMr  lorsqu'ils  sont  à  aee  sur  le  ri* 
vage ,  qu'ils  n'approchent  dea  eétea  qu'a- 
lors que  le  vent  vient  de  terre  et  que  la 
mer  est  fart  calme.  Aloii  Ha  aiaaai  à  litt- 
■arto  rifapdalaèapièa;  Maif  qMla; 
4  aÉifl|Wf  ^aTfl  daifé  aiCMa 
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ger  pour  venir  du  large,  on  les  voit  aus!>ii6l 
prendre  le  vol  et  gagner  la  batile  mer.  Grèce 
A  tel  ioftioet ,  Je  n'en  ei  Jemais  va  de  sur- 
inris  par  la  tempêie  et  de  tu<^s  sur  lei  lames 
qui  ballent  les  rochers  du  rivage,  comme 
nous  le  voyons  pour  les  Guillemois,  les  Pin- 
gouins, les  Fous  et  la  Mouette  tridicijle.  » 
Quoi  qQ*fl  en  lelt,  lee  Plengeona  paisent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  à  Teau ,  et  ce 
n*CSt  qu'en  volant  qu'ils  traversent  une 
contrée  pour  se  rendre  dans  une  autre. 
Lorsqu'ils  nagent  et  plongent,  c'est  toujours 
rree  J»nili  ei  evee  un  mouTement  tréi  vif 
des  ailes  et  de  II  queue;  et  leurs  pieds ,  au 
lieu  de  se  diriger  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  la  plupart  des  Palmipèdes  nageurs, 
•*aglleBt  de  eôti  et  se  eiolient  en  diagonale. 
Leur  babllalioB  favorile  est  le  bord  des  ri- 
vières des  lacs  et  des  (^tangs ,  dans  les  cli> 
niaJs  froids  et  tempérés.  Leur  nourriture 
consiste  principalement  en  Poissons,  qu'ils 
pounoivent  ntaie  Jusqu'au  fond  de  rcou. 
île  mangent  auul  du  frai,  des  Insectes  aqua- 
tiques, des  Crabes  et  même  des  productions 
végétales.  Ceux  qui  arrivent  Tbiver  sur  les 
marchés  de  Paris  ont,  comme  les  Grèbes, 
le  gésier  rempli  de  plumw.  A  Tépoque  des 
pontes,  les  Plongeons  se  rendent  i  terre. 
Ils  choisissent  les  Ilots,  les  caps,  les  promon- 
toires pour  y  faire  leurs  nichées.  Ils  ne  pon- 
dent ordinairement  que  deui  œufs  oblongs, 
à  iMid  plut  ou  moine  coloré,  et  merquds  de 
grandes  taches  brunes  ou  noires ,  selon  les 
cspècei.  Le  Plongeon  imbrim  défend  son 
nid  avec  acharnement;  il  lance  à  ceux  qui 
l'approchent  des  coups  de  bec  qui  ne  laissent 
pis  que  d*étre  dangereui.  Loi  Jeunes ,  A 
peine  éclos,  nagent  et  plongent  avec  autant 
de  facilité  que  les  adultes.  Us  dilTèrent  tou- 
jours de  ces  derniers,  et  ce  n'est  qu'à  l'Age 
de  deux  on  trali  ana  que  les  couleun  de 
lenr  plumage  sont  ateblei.  Cest  à  reulomne 
et  pendant  l'hiver  que  les  Plongeons  aban- 
donnent les  contrées  boréales  pour  se  porter 
vers  des  pays  plus  tempérés. 

Ces  Olieeai  aont  d*nn  mince  avenlege 
pour  Pbomme.  Lear  chair  cet  coriaee  t  a 
une  odeur  huileuse  repoussante.  Cependant, 
selon  Oih.  Fabricius  (Fauna  Groèlaniica), 
les  Groënlaudais  mettent  à  proût  la  peau 
du  PioNfeDii imbrim;  Ils  en  fDOt  des  bebQ- 
lements  d'hiver.  Les  Lapons,  de  leur  cdté, 
censintiient  des  bonnets  et  ce  la  dépouille 


du  Plongeon  lumme.  Détruire  ce  dernier  est, 
•ut  fent  des  Norvégiens ,  une  grande  im^ 
piété,  parce  que  ses  différents  cris  leur  ser- 
vent de  préssge  penr  lebetn  temps  oa  peu» 

la  pluie. 

M.  Temroinck  a  pensé  que  la  mue  des 
Plongeons  n*aveit  lieu  qu*one  (bis  dane 
Tanoée  ;  d'eutres  naturalistes  ont  raconnu 

qu'elle  était  double.  M.  Hardy  a  observé 
que  les  très  vieux  sujets  quittent  plus  tard 
et  reprennent  plus  lût  leur  plumage  U'a- 
mour,  et  que  Ton  trouve,  par  conséquent, 
des  individus  en  plumage  complet,  tandis 
que  d'auires  commencent  à  peine  à  muer. 

Le  genre  Plongeon  est  représenté  en  £a« 
rope  par  trois  espèces,  qui  sont  : 

Le  PLomaoïi  msam,  CSoL  gtadalit  Unn. 
(Butr.,  pl.  enLt  952).  Il  a  la  téte,  la  gefgo 
et  le  cou  d'un  noir  verdâtre,  à  reflets  verts 
et  bleuâtres;  un  collier  composé  de  petites 
plumes  alternativement  noires  et  blanches; 
le  dessus  du  corps  et  des  elles  noir  et  per* 
semé  de  petites  mouchetures  blanchw;  lou* 
tes  les  parties  inférieures  blanches. 

Il  est  représenté  dans  l'atlas  de  ce  Dic* 
tionnaire,  Oiseaux,  pl.  17,  T.  2. 

On  le  Irenvndane  lee  nwn  areUfuee  des 
deux  mondes;  il  est  très  abondent  eux  Hé- 
brides ,  en  Norvège  et  en  Suède;  son  appa- 
rition en  France  est  irrégulière.  On  le  voit 
sur  nos  eétes  maritimes  À  la  suite  des  ou- 
ragena,  en  entomne  et  en  hiver,  otquél- 
quefois  dtne  Tintérieir  des  terres. 

Le  Plo!»geo;*  Lrxue ,  Col.  arcticus  Linn. 
(Buff.,  pl.  enl.f  91i,  jeune).  11  a  le  sommet 
de  la  tête  d'un  gris  cendré;  le  dos  et  le 
croupion  noirs;  les  eeepulelrm  ei  leecoa* 
vertures  des  ailes  parsemées  de  taches  blan- 
bles;  la  gorge  noire;  le  devant  et  les  côtes 
du  cou  blancs  avec  des  taches  noires;  toutes 
les  perlies  inCérieurm  d*un  blanc  pnr. 

Selon  M.  Temmlndt,  le  Lumme  ne  s*«- 
vancerait  pas  aussi  loin  vers  le  nord  que  l'Im- 
brim;  cependant  on  le  trouverait  en  Sibé- 
rie, au  Groenland  et  à  la  baie  d'Hudsoo.  U 
paraîtrait  qu*il  était  égelement  conmnn  e«E 
Oreadm,  mais  qu'en  Vf  a  détruit  en  faisant 
un  grand  commerce  de  ses  œufs.  Comme  le 
précédent,  il  fait  des  apparitions  en  France 
mais  moins  fréquemment. 

Le  PunwsdN  cuT-nanui,  CoL  styfsnftnio- 
nalis  Linn.  (Buff.,  pl.  en!.,  308).  Il  a  In 
torge,  les  cdiés  de  In  téte  et  du  cea 
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frif  de  souris;  le  sontmet  de  la  lé(e  Uché 
de  noir;  le  devant  du  cou  d'ua  rouge  mar- 
IM  très  Tiff;  un  collier  Maoe  «t  nc^r  sur  !• 
haut  ta  poitrine ,  etile-ci  et  tout  le  des- 
.  sous  du  rorps  bl.inr<;  ;  tout  le  datfOI  DOitâ- 
tre  larbeié  de  blanchâtre. 

Il  habite  les  mers  arctiques ,  niche  en 
Norf^  et  mi  tlea  Hoffodei.  el  païae  «d- 
Buellement  sur  nos  cCtes  maritimes,  sur 
celles  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

MM.  Horoschucb  et  Schilling  ont  établi 
sous  le  nom  de  Col.  BaUieus,  une  quatrième 
cipèco  «icopéeMe,  ^ui  a  de  frandei  alBni- 
té»  avec  le  (M,  meticus ,  mais  <|ui  a'en  dif > 
tingue  par  une  taille  moindre. 

Quant  aux  Col.  stellaïus  et  striatus  de 
Gmelin  el  au  Coi.  borealis  Brunch,  ce  sont 
4t  doables  emplois  dn  Coi.  têplmMoMUt. 

(Z.  G  ) 

PLONGEURS.  Urmatom.  o».  —  Voy. 
»aACB\mRFs.  (Z.  G.) 

*PLOSEaiA.  iiB.  —  Genre  de  Mpidop- 
fères  noeiorDM  de  la  trlba  des  Phalénitee , 

sou$  tribu  des  Fidonltet,  créé  par  Bois- 
éu\^\  {Indtx  melh.  Lep.  Europ.)  aiii  dd- 
pcns  des  Numeria  ,  dont  il  ne  diiïère  que 
par  les  aoteoftes ,  qui  sont  slaiples  dans  les 
dem  seus  eo  i  peine  ciliées  dans  le  mâle. 
On  ne  classe  qu'une  seule  espèce  dans  ce 
groupe,  la  Plo^eria  diverfaria  W.,  Pl. 
CMraniuUa  tabr.,  qui  habite  l'Allemagne. 

(E.  D.) 

PLOTIA,  Adans.  (Fam.,  1 1).  aor.  ra.— 
Sjo.  de  Myrsine,  Alph.  OC. 

•l'LOTI.XLES.  Plotmœ.  ois.  —  Sous-fa- 
mii Je  établie  par  le  prince  Charles  Bonaparte 
dans  la  borillê  des  Pélécanidécs  (ordre  des 
Pslmipédef),  et  fondée  sor  le  genre  Ploius 
4|ni  seul  le  compose.  (Z.  G.) 

PLOTOSE.  i'iolosus.  poiss.  —  Genre  de 
Terdre  des  Malacopierjgiens  abdominaux , 
fhaille  des  snuroldes,  établi  par  Lacépède 
«t  adopté  par  G.  Cuvier(/tô(^nemiaial,  t.  Il, 
p.  297).  Les  Plotoses  présentent  les  cararic- 
res  eisentiels  suivants  (//ijtoiredtfs  Poissons, 
t.  XV,  p.  4iU):  Corps  allongé,  terminé  en 
fsiaie  comprimée;  ttne  deuilème  docMle, 
league  et  rayomiée*  a'nniisant  à  ta  caudale 
«t  à  Tanale  pour  entourer  la  queue;  une 
tète  sans  casque;  des  dents  Fortes  et  coniques 
au  mâchoires  ;  des  dents  eo  pavés  an  vomer. 
Tm»  ces  PotosoMCM  taiit  IprMIlow  eoans 
«a  mééioeres;  4ins  leos  répine  demie  el 


les  épines  pectorales  sont  petites ,  pointues, 
tranchantes,  dentelées  ;  leur  tètee^t  couverte 
d*nae  para  molle  comme  le  fane  da  corps  ; 
leurs  lèvres  sont  charnues. 

M  y.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {îoco  ci- 
toio)  décrivent  sept  espèces  de  ce  genre  qui 
appartiennent  au  midi  de  l'Asie  ou  aux  lies 
de  ta  mer  dm  Indm.  Pnrmi  eOes,  nousdce* 
rons  principalement  : 

Le  Plotose  baté,  Plotosus  lineatus  Cuvier 
et  Valenciennes.  Tète  grosse,  déprimée  et 
obluie.  Michoire  supérieure  plus  avancée 
que  rinCériaare,  et  partant  piés  de  son  bord 
quatre  barbillons  à  dents  coniques  et  irrégu- 
lièrement disposéessur  trois  rangs  ;  mâchoire 
inférieure  à  quatre  barbillons  un  peu  moins 
longs  que  Im  premiers,  à  dents  disposées  de 
la  mémo  manièie  qae  dans  ta  mlchoiie  su- 
périeure,  mais  un  peu  plus  nombreuses; 
langue  épaisse,  obtuse  et  sans  dents;  fueoe 
comprimée  et  pointue. 

Ce  Poisson  parait  d^nn  brun  verdàtre  en 
dessus,  blanebltre  en  deamas  ;  trois  lignes, 
qui  parcourent  toute  la  longueur  du  corps, 
sont  tantôt  jaunes,  untdt  fauves,  tanMU  ti- 
rant sur  le  rouge. 

Le  Plotose  rayé  ^t  eaÎMKé  dans  la  vue  et 
dans  le  saUe  de  mer.  Ce  Poisson  mt  tfès  re- 
douté  des  pécheurs  à  cause  des  épines  pctitet 
et  très  tranchnntesque  recouvrent  les  mem- 
branes des  nageoires,  etau  moyen  desquelles 
Il  fliit  des  UessuKs  très  denlenicoses  ^i 
produisent  souvent  de  vives  taltamamtlons. 
M.  Ebrenberg  dit  que  Pon  meurt  quelqne- 
Tois  de  ces  blessures,  et  assure  que  les  Arabes 
craignent  ce  Poisson  plus  que  le  Scorpion. 

Ce  Poisson  n*eicAde  pu  89  centimètres  de 
longueur.  (M.) 

PLOTLS.  OIS.  T-  Nom  UUn,  dans  Unné, 
du  genre  Anhinga. 

PLOTZIA  ,  Arnolt  (tn  Ititd/ey  InWod.t 
«lit.  Il,  p.  441).  eor.  m.  ^  ^n.  de  C/tar- 
tonychia,  DC. 

PLUCIIEA.  BOT.  PR.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Tu  bu  liflores,  tribu  des 
Asléroldées-Tarchonanthées,  établi  par  Cas- 
sini  (ta  Aiilsf.  Soe.  pMlàm.t  p.  81), 
et  dont  les  principaux  caracièrag  sont  :  Ck* 
pitute  multiflore,  bétérogame  ,  à  fleurs  tu- 
buleuses  ;  celles  du  bord  plurisériées ,  fe- 
melles; celles  do  centre  petites ,  berroaphro- 
diias-stérilm,  ou  miles.  lavolocve  plnrMrfét 
à  éaallles  imbrifiém,  eiAlM.  Bée^tta 
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plan,  nu  on  hirsutë,  CoroUp^  tabnlenses ; 
celles  des  fleurs  femelles  filiformes,  troD- 

Itrgci,  a  limba  5-denié.  Anibëres  termi- 
nées par  deux  sppendires.  Akènes  rylindri- 
ques  ou  anguleux  et  sillonnés.  Aigrette cooi' 
pocée  de  poils  tojcux,  ilirorincs. 

I49  MhcAm  (o#t  des  i^Rlee  kcfMcfeB 
M  foffhitescenieSf  «  feuilles  alternes,  va- 
riées, souvent  puhescentes et  glanduleuses; 
à  capitules  pédicellés,  réunis  en  corjmbes. 

Ces  végéiMi  croiiMal  priocipetanent  ea 
Aaiériqae,  es  Afto  H  éêm  Ict  c— 
chaudes  de  rAfrique.  De  Candulle  {Prodr.f 
V,  449)  en  déi-rit  21  espèces,  dont  quelques 
une»  aoot  cultivées  au  Jardio  botanique  du 
MMéMi  4*biatoir«  naturelte  de  Paris  ;  telles 
mmmImP.  ■wflratiyfcali,  JliMMiiniw 1, te. 

PLUCniA,  Flor.  Flum.  (IV,  t.  20).  lor. 
HL  —  Sjn.  de  Diclidanlkera  ^  Mart. 

WUtOL  wÈtàak. — ror.  ■Maftousw. 

PLUIB  ir  AMBNT.  Mcx.  —  Nen  val. 
gaire  d'une  «pèet  de  GôM,  le  0mm  iwftide 
nus  Linn. 

PLUIE  D'On.  HOLL.  —  Noa  Tulgaire  da 

PLUKNBTIA  (m  pvepvt).  mt.  m.  — 

Genre  de  la  famille  des  Etiphorbiacées,  tribu 
des  Atalyphées  ,  éiabli  par  Plumier  (  Gen. , 
47»  t.  13),  et  dont  les  principaux  caractères 
iesl  :  Fleara  aioaelqaee.  fl.  méK9$  :  CaNce 
4*perli.  Étamines  8  - 16 ,  à  fileta  soudés  et 
entourés  à  leur  base  de  4  glandules  velues. 
Pl.  femelles  :  Calice  4-parti.  Ovaire  à  4  loges 
uni-ovulées.  Style  simple,  allofigé;  stigmate 
pehé,  4-kièé.  Capaate  déprimé»,  à  4  ca- 
qoea  aasutatifei-caréiiëai,  biTalrâi»  neno- 
spermes. 

Les  Pluknelia  sont  des  arbrisseaux  à 
fettillts  tUeraca,  péiiolées,  cordiliMines , 
deaiéca  ea  aeie  ;  à  ieuia  asINairea,  dlspo- 
aées  rn  grappes;  chaque  grappe  ne  com- 
prend qu'une  seule  fleur  fenielie;  les  fleurs 
miles  soal  nombreuses  etsopporiéc^  par  de 
longs  pédiceNis.  Ces  plaaleB«roi»sciit  prinri- 
paleaaeaidaaarAaidrlvmeirAsie  isapicali'. 

Fanai  leaeapèeaa  de  ce  genre,  peu  nom- 
breuses, nous  citerons  la  Plukr^etia  volubilis 
Liao.  (Pi.  acandens  Pium.  ),  qui  croU  asseg 
aboadMBBMit  en  Aaiirifue  el  daaa  lea 
Indeaeviaaialeib  (J.) 

VUWAGB.       Oi  dMgMper<»ael 


refisembîe  de  toutes  les  plumes  dont  le  corps 
de  rOiseau  est  revêtu.  Les  dilTérences  que 
préieate  le  ptuaiage  «M  dlë  exposéea  à  tm- 
tiele  général  Ombav.  (Z,  C^^ 

PM'MARIA,  î.ink.  (in  Hor.  Plkyf.,  4)»  • 
BOT.  PH.  —  Syn.  àe  Griffiilisia,  Ag. 

PLUMATELLE.  Plumaiella  (pluma, 
phnae).  totTP.      Oeare  de  Bryoaoaim 
compo<ssnt,  avec  hi  Crislatelles  et  Ici 
Alcyonellfs,  le  groupe  des  Polypes  hippo- 
crépiens  de  M.  Gervais ,  c'est  a -dire  pré- 
sentant comme  eux  un  inlcaiin  complet  i 
deai  erHkea*  el  dce  tentacules  nombreax 
disposés  en  une  double  rangée  sur  un  ap> 
peiidicc  en  fer  à  cheval  autour  de  la  bouche, 
et  produisant  des  œufs  coriaces,  non  ciliés» 
entourés  d*aii  bourrelet  épais.  Les  Pluma- 
icHea  seai  d«e  Polf  pea  d*eea  daace,  presqo» 
diaphanes,  aitoCéO  a  60  tentacules  rétvae- 
tiles  ,  mais  non  «u<eepi»ble8  de  s'apiter  en 
tournoyant  comme  ou  l'a  répété  prei  ôfjpm- 
neal.  Ces  leatacules,  qui  s'épanouissent 
ceaiaM  lea  pdiaica  d'aa»  fear,  aeac  garaii 
de  cils  vibrsliles  dont  le  mouvement  sufBC 
pour  déterminer  des  rayons  réguliers  danf 
le  liquide,  et  amener  ainsi  les  aliments  à  la 
beacke.  Lee  Ptomatellca  qui  Aotteni  lîbre- 
nseai  daaa  lejeala»  âge,  et  qalsoat  eaaallt 
simplement  fixées  par  leur  base,  sécrèleoC 
ensuite  uti  tube  membraneux  adhérent  aux 
curps  submerges,  et  d'où  partent,  comme  dea 
brenrhea  aaccessivemeot  lanilléea,  d'aaUc» 
tobea  séeidléa  par  lea  Jeoaes  Palypea  isaa» 
du  premier  par  gemmation  comme  des  bonr« 
geons.  Les  œufs  sont  nus,  cnriares,  non  épi- 
lieux  ,  et  dilTerent  ainsi  de  ceux  de  la  Cris- 
taielle,  qoi  aoni  ealevidi  d>me  aorte  dH 
mucilage  et  hérissée  de  mehels.  Ooenl  aai 
AiryoneUe'î,  leur  (trpanisaifon  parait  ftre  la. 
même  que  celle  des  Plumatelles,  et  la  prin- 
cipale différence  est  dans  le  mode  de  groti- 
peaieat  dea  labca  qui  Kmaeat  oaa  naiee 
arfoadie  tuboletise  et  d'appareace  apoa* 
gieuse,  au  lieu  d  êire  ramifier  et  rampanl». 
On  distingue  d  ailleurs,  parmi  les  Pluma- 
telles ,  trois  espèces ,  d'après  l'apparence  et 
la  dispésiiîaa  de  Icars  iwbea.  C*ast  TlreaiMcy 
qui,  le  premier,  décrivit  ces  animaux  soua 
le  nom  de  Polyyes  à  panache.  Linné  en 
avait  mentionné  un  en  le  nommant  flydra 
L'iMapHaabtfa;  Pillas,  Gmelin,  llQiler  et  les 
aaneaiaelegisleadeli  fada  dernier aièeit' 
Ice  CMlMdiraii  «Tee  lea  MaMne,  qol- 
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§BÊ%  4m  Mfpti  narioi  :  mali  LtOMrtk  en 

lit  te  genre  Plumatelle,  et,  presque  en  même 
temps,  Lamouroux  établit  le  même  genre 
•001  leDom  detfmsa;  plus  récemmeni  en- 
ta •  M.  Dunorlier  a  ckiBfi  leur  non  «n 
celui  de  Lophopm,  On  Icf  Ironve  asseï  com- 
muoémeot  daos  les  eaux  stagnantes,  mais 
pures,  sous  les  feuilles  des  Nymphéa,  des 
IMamogetoDs ,  et  quelqueMt  aniil  mr  dei 
■aicMn»  de  bofs  tubmerglf.  (Duf.) 

PLVMBAGINÉES.  Pîumbagineoe.  bot. 
n.  —  Celle  famille  de  plantes  a  été  divcr- 
iemeni  placée  dus  les  classiûcatioas  natu- 
relles, d'apréf  lat  difeiaet  interpréta lioos 
qit'oB  a  dMwées  da  mi  anvelonie»  Oaialei , 
quf ,  en  effet,  présentent  des  earactèrai  a»* 
set  singuliers ,  comme  on  peut  en  juger  par 
ceux  de  la  famille  entière.  Calice  tubuleui, 
IcniittBt,  i  cinq  plis  et  autant  4e  dents , 
^•dquclèii  Uèi  proToadément  dirlié.  Cimi 
jMUIes,  tantôt  distincts,  tantôt  soudés  {nfé- 
rienrement  au  tube,  alternant  avec  les  di- 
fisions  calicinales ,  membraneux ,  à  préflo- 
Tabea  tordna.  Autant  d'étamiaei  ùpfMHs , 
kjponnei,  insérées  à  la  base  det  pdtalai 
lorsque  ceux-ci  sont  libres ,  libres  au  con- 
traire lorsqu'ils  sont  cobércnis  (combinaison 
qui  doit  exciter  un  peu  d'éioonement  et 
fisar  ratiantioa);  Blatt  flUfannet;  anthèni 
lalrona,  btloculaires,  •'ouvrant  longltndl- 
nalement.  Oraire  libre  ,  surmonté  de  5-3 
Sl|les  distincts  en  totalité  ou  inférieurement 
lendés,  composé  d'autant  de  feuilles  carpel« 
lairci  ftfanica  CMnna  autant  da  valvet,  ren* 
AmMBl  dans  sa  cavité  unique  un  seul  ovule 
suspendu  à  rextrémtl(5  d'un  long  funicule 
dressé  de  la  base  de  la  loge.  Fruit  raembra- 
Beux  se  séparant  au  sommet  en  cinq  valves, 
•u  la  décUrant  irrégulièrement  i  la  baïa. 
Staiaa  pandnn  comme  l'ovule ,  ou  dressée 
en  apparence  par  suite  de  la  soudure  du  fu* 
Bicule  ATec  ses  tégumcnis  ;  embryon  droit, 
I  radicule  courte  et  supère ,  i  cotjlédoos 
pl«M,  dans  UD  périiycnne  farineui  peu 
abondant.  Lat  cipicet  tout  des  herbes  vi- 
vacfs  ou  des  arbrisseaux ,  à  feuilles  ramas- 
sées en  rosettes  à  la  base  des  pousses  aé- 
riennes qu'émettent  des  rbizômes,  ou  alter- 
nes fur  la  tige  aut  noradt  renOle  en  articn- 
htions  anguleuses  ,  toujours  déponnrues  de 
stipules.  Les  fleurs  sont  ramassées  en  télés 
terminales  ou  espacées  eu  épis  rameux,  mais 
•iio  floraison  centrifuge  dans  les  unes,  la 


•itnalion  «nUatérala  dans  lai  autres ,  aan- 

blent  indiquer  une  inflorescence  délaraii- 
née.  Les  Staiicées  ,  fréquentes  dans  les  ré- 
gions tempérées  des  deux  bémispbères ,  se 
montrent  •uilout  dans  celles  où  le  sol  se 
mêle  aux  teaaina,  par  conséquent  aur  iea 
rivages  de  la  mer ,  notamment  de  la  Ifddi- 
terranée,  dans  les  steppes  salées,  notamment 
de  la  Russie  ;  quelques  unes  montent  assez 
haut  sur  les  montagnes ,  et  on  en  retrouve 
dans  les  régions  arctiques  at  aBiarcliquM, 
Des  Plumbaginées  vraies,  Utta babflt 
rope  roédUerranceDDe,  les  autres  les  zones 
tropicales  ou  adjacentes  ;  un  genre  le  Cap, 
un  attira  la  nord  da  la  Chine.  Les  StaUcécs 
sa  font  remarquer  par  les  proprlélés. astrin- 
gentes et  toniques  de  leur  racine  et  de  leurs 
feuilles;  les  Plumbaginées  par  un  principe 
plus  actif,  àcre  même  et  caustique  de  ma- 
niira  à  pouvoir  déterminer  quelquefois  la 
Tésication,  et  servir  en  conséquence aui men- 
diants pour  la  même  frauda  qnn  rberbeans 
Gueux. 

CEnRES. 

Tribu  i.  —  SîATicia. 

Calice  scarieux  ou  coriace.  Cinq  pétales 
distincu  suminifères.  Stjles  distincu.  Pé- 
ricarpe se  décUranC  i  la  basa. 

ilmisriB,  W.  —  Siol lèa,  W.  (£<inoiijHHi» 
Tourn. — 7mBanMfma»llack.)— J^pialMf» 
R.  Br. 

THbs  1.— fumAcniaa  fiAim. 

Calice  herbacé.  Corolle  monopétale ,  aa 
porunt  pas  les  étamines.  Styles  infénaum* 
ment  soudés.  Péricarpe  capsulaire. 

PlumbagOf  Tourn.  (?  Thgla,  Lour.)—  Ce- 
raUttttgmtt,  Bungc—rafsHo,  Lam.  (Ad.  J.) 

PLUMB.4G0  ou  DBNTELAIRE.  bot. 
PU.—  Genre  de  la  famille  des  Plumbaginées, 
établi  par  Tournefort(/ns^.,  t.  5),  et  dont 
les  principaux caraeièns sont:  Calice  tuba- 
leux.  S-denié,  pllss^  à  cdicsglanduleiisas. 
Corolle  gamopétale,  hypocratériforma,  4 
limbe  5-parii.  Étamines  5,  bypogynes,  op- 
posées aux  lobes  de  la  corolle,  incluses;  fi- 
lets dilatés  à  la  basa  ;  anthites  avales.  Ovaira 
i  une  saule  laga  uni-avulét.  8l^a  terminal» 
filiforme;  stigmates  5,  aigus.  Capsule  en- 
fermée dans  le  calice  persistant,  uoiloco* 
iatre,  pentagone,  5-valve. 

Las  Daotalairas  sont  des  plantei  baita- 
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cées  ou  suITrutescentes ,  à  feuilles  alternes , 
amplexicaules  ;  à  fleurs  roses  ou  d'un  blanc 
bleuiUe  »  disposées  en  épis  terminaui  el 
praiei  de  3  braeiéet. 

Lei  eipècei  de  ce  genre  croissent  princi- 
palement dans  les  régions  tropicales  et  sub- 
tropicales du  globe.  Une  seule  se  trouve  ea 
Europe  :  c'est  la  Deutclaibe  d'Euiops,  Phunr 
hago  Eunpaa,  Tulgtireneiit  Matherbe  dans 
le  midi  d«  la  Fruce.  C'est  une  berbei  liga 
cjliudrique  ,  cannelée,  haule  de  65  centi- 
mètres ;  à  fleurs  purpurines  ou  bleuâtres , 
nmatidti  au  fMiiaiet  des  tiges;  à  liBullIct 
alternas  at  bordées  de  poils. 

La  racine  de  cette  plante  est  irritante,  et 
estemployce  pourdétcraiincrla  rubcTai  Lio». 
llAcbée ,  elle  a  quelquefois  calmé  les  dou- 
leurs de  dents  :  de  là  son  nées  de  Italie» 
loir*.  L^hnile  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
et  broyé  cette  plante ,  a  été  employée  avec 
succès  dans  le  traitement  de  la  gale. 

Une  espèce  exotique,  qui  participe  aui 
propriétés  de  la  précédente,  est  le  Dm»* 
lAiBB  SAïUKMTBtna,  Pl.  scandms  Llnn.  (vul- 
gairement f/erl/e  au  T)tnh'c).  C'est  un  arbuste 
qui  a  les  tiges  coudées  et  grimpantes;  les 
feuilles  lisses ,  péliolées ,  uvales  ;  les  fleurs 
blancbes,  sessltes  et  disposées  en  épi  terni- 
nal.  Il  crott  principalement  dans  l'Amérique 
méridionale  et  aux  Antilles.  On  le  cultive 
dans  les  serres  cbaudes,  ainsi  que  la  Plum- 
hago  rotea.  (J.) 

PLUMBOCALCRB.  ani.  —  Cerbonate 
doubla  de  Fl«Mb  et  de  Cknii.  7oy .  carbo- 

lATBS.  (Del.) 

PLUME.  OIS.— Organe  de  protection  dont 
le  corps  de  rOisean  est  eaomt^  pouvant 
devenir  oegene  de  val  selen  le  lieu  qu'il  oc- 
cupe, selon  son  développement  cl  son  degré  de 
résisunce.  Il  en  a  été  longuement  question 
au  mol  uiâiaux.  (Z.  G.) 

PLVaiERIA.  wn,  m,  —  Fey.  fisncnt- 

PLVMÉniÉES.  PhÊÊiterieœ.  bot.  ra. 
Tribu  de  la  famille  des  Apocynées  {voy.  ce 
mot),  ayant  pour  type  le  geare  Plumeria, 
qpilaladenndsanaaok         (An.  J.) 

PLUmCOLUBS.  OIS.— Dans  U  métbode 
de  M.  Duméril,  ce  nom  désigne,  dans  l'ordre 
es  Rapaccs,  une  famille  qui  renferme  les 
Oiseaux  de  proie  diurnes  dont  le  cou  est  cou- 
vert de  plnme;  leoi,  pv  CMséquent,  à 
r«Miitien  dei  YaHawi.         (Z.  0^ 
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PLUIIIBIU.  lor.  nu  —  8fB.  de  IVih 

nieria, 

PLUmPEDA ,  Fleming,  ots.  —  Syno- 
nyme de  Spisaéliis»  Yieillot;  MorfkmÊt,  G. 

Cuvier. 

PLUMIPÈDES.  Plumipedes.  ois.  —  Dans 
la  métbode  de  Vieillot,  ce  nom  s'applique  à 
ona  Ibfliina  de  Tordre  des  Callinacés.  Les 
aspèeeeqni  en  Aint  parUaea  dlsOngiiant  pat 
des  tarses  couverts  de  plumes  en  tout  ou  en 
très  grande  partie,  et  par  des  doigts  le  plus 
généralement  pourvus  de  duvet  ou  de  soiee 
final.  Getia  liniiila  reatena  les  genrea 
Talus»  Ijgopèda,  Geoga  at  Htfidraclilo. 

(Z.  G.) 

PLUMULARIA.  polyp.  —  Genre  de  Po- 
lypes bydraires  de  l'ordre  des  Sertulariés  » 
éubli  par  Lanarck  peur  les  aspècei  de  8ei» 
tulaires  de  Linné  et  d'ElUs  dont  le  polfpiec 
corné,  très  délicat,  à  tiges  grêles  ,  fîstu- 
leuses,  simples  ou  rameuses,  est  ^'arni  de 
rameaux  calicifères  portant,  d'un  seul  cdté» 
des  eeliules  ou  calices  lailiams,  dealilbra«t 
subaxillaîres.  Les  vésienlee  gemmiféres  sont 
subpédicellées.  Telles  sont  les  Serlularia 
myrtophyllum ,  S.  falcaia,  S.  crislaia,  etc. 
Lamarck ,  d'ailleurs ,  dit  lui-même  que  les 
PluMolaires  sont  tcllainant  voisines  dea  Ser- 
tnlalrait  que  si  ces  dernières  a*éiaieat  paa 
aussi  nombreuses  en  espèces ,  il  ne  serait 
peut-être  pas  convenable  de  les  en  séparer. 
Toutefois  Lamourous,  dansloBêoso  tempe» 
établissait  la  nêosa  gania  se«s  la  nom  d*4« 
gloopAenia ,  qui  n'a  pas  été  adopté ,  car  io 
nom  de  Plumulaire  a  l'avantage  d'exprimer 
immédiatement  le  caractère  principal  de  ces 
polypiers,  d'aveir  kvn  nattlas  disposéca 
cooinM  les  baibcs  d*nna  plniM.  Plûa  id- 
cemment,  dans  sa  Closst/lcaliondss  Pofyper, 
M.  Ebreoberg  a  laissé  les  Plumulaires  dans 
son  grand  genre  Serlulaire,  en  les  considé- 
rant coonna  ma  alnpla  section  du  loaa* 
genre  ^ondop)^,  ceractérlsd  pat  m 
ovaires  ou  vésicules  gemmiféres.  (Dai.| 

PLUMULE.  BOT.  —  Voy.  cehmdlb. 

PLUSIA.  uis.— Genre  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères, faoïaia  ém  Hoctwiiti,  Iriba  4m 
Plusidee  •  dubli  par  Ocbieinbeiowr  (  DSê 
Schmect.  von  Europ..  1086-1810),  et  révisé 
par  Latreille  qui  en  a  réparti  les  espèces  en 
deux  groupes  sous  les  noms  de  Ckrysopi9ra 
(voy.  ce  mot)  et  PInsis.  àSêA  iddait,  lat 
vraies  Plnsia  sont  eallH  fsl  pidiaMaat  poat 
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ctnctèref  principaux  (Duponcfael,  Caialo^nê 
des  LépiâopUnt  d'Europe,  p.  i74)  :  Antennes 
filiforines  dans  les  deux  aexet .  Palpes  libres, 
«OBiprtniét  ItUnlwBMi,  et  eourMt  as-det- 
tas  de  la  tête  ;  ienra  trois  articles  bien  dis- 
tincts. Tronupe  très  longue.  Corselet  ayant 
à  la  base  deux  faiseeaux  de  poils  relevés  en 
ferme  de  happe.  Abdomen  crélë  sur  les  trois 
«I  fwtn  proBlers  anetai,  temkid'earrtf- 
■Mit  ptr  nne  brosse  de  poils  dans  les  mâles, 
•len  pointe  dans  les  femelles.  Angle  apical 
4(i  ailes  supérieures  très  aigu;  ces  mêmes 
iiict  MBt  oraées  de  eouleurs  satinées  ou  mé- 
unifiMi,  ai«eiM  laelMi  d*or  «i  rarfant. 

Chenille  i  douxe  pattes.  Corps  parsemé 
de  poils  rares  et  courts;  tête  petite  et  apla- 
tie en  dessus.  Cbrjsalldes  de  deux  couleurs, 
cfail-è^re  wtca  am  le  des  noir  an  brun. 
BItai  MBt  caaiMraei  dans  des  caqaeidatoie 
#ttB  tissu  léger  et  fixées  aux  (ienilles  on  aux 
tiges  des  plaotM  baiMt  foi  ool  noarrl  la 
chenille. 

DoponcM  (  io0D  ettafo  )  dte  89  espèces 
ie  ce  feara  idpandnea  daat  toute  rEnropo. 

Parmi  les  plus  communes  en  France ,  nous 
citerons  surtout  les  plusia  illwlris  F.,  chry- 
silu  L.,  gemma  L.,  auTi(era  H.  (L.) 

•nUSaw.  Miiidfls.  ms.— Tribu  de  la 
fkmnio  daa  MèdwMi,  dent  Verdre  des  Lépl- 
dopières,  caraetériiie  de  la  HMliière  suiranle 
par  Duponcfael  (Cafologrue  det  TJpidoptères, 
p.  173):  Antennes  filiformes  dans  les  deux 
eem.  Palpes  longs,  aicendaMi,  teeombéi 
an  dasstts  delà  tite.  Trompe  pine  eo  boIm 
leogae.  T^te  pethe.  Conelet  fortement  crêté. 
Ailes  supérieures  à  sommet  aigu,  ornées  de 
tacbes  métalliques  très  brillantes. 

Gbenillef  ciVadriques,  altémleieolérleii- 
ffcoMat,  gamiat  de  qoel^mi  pelle  iioMi ,  4 
fêle  très  petite  et  ordinairement  très  aplatie. 
Les  deux  dernières  paires  de  pattes  membra- 
neuses sont  plus  courtes  que  les  autres  ou 
leot-&-Mt  Ballet.  Chrynlidee  cf  llndrlco- 
CBDiques,  un  pea  dépfiaéee  earlMt  I  la 
partie  dorsale;  la  partie  ten traie  est  plus  ou 
moins  renflée,  et  les  anneaui  de  TebdooMB 
sont  nettement  détachés. 

Cette  tffttv  M  eempnad  qoe  tcela  tMiw 
qaiaent:  Mumléla,  Orye^ptiria et Phula, 
Yoy.  ces  mois.  (L.) 

•  PLUSIOPEPLÏ9  (wlovTioç,  riche;  «/- 
mUi,  robe),  ma. —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
Hofilffaa  nÉbpeaiaaini,  UMBèree  de  ia- 
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treille ,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Colaspides,  formé  par  Dejeao  (Ca- 
tedoffuâ,  3*  édition,  p.  438).  Le  tjpe,  seule 
espèce  rei^oriée  per  rauieor,  le  P.  eftyso- 
loma  D^.»  eit  edisiaelee  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (C.) 
*PLLSIOTIS  (iviovvioc,  riche),  nis.— Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères»  de  la 
bBillle  des  LenMllieoniei  el  de  le  tribo  dei 
Scarabéides  xylophiles,  créé  par  Burmeister 
{Handbueh  der  enlomoiogie  ,  1844,  p.  417), 
et  que  l'auteur  classe  parmi  les  Cbrysopbo- 
rides.  Il  renferme  les  six  espèces  soirantea: 
p.  Vktorkm,  êmtft»  (fÊUktekimSL),  Âât» 
laida  Hope,  lanhmtris  St.,  amalia  et  ano- 
mala  Burm.  I>es  quatre  premières  sont  ori- 
ginaires du  Mexique;  la  cinquième  se  trouva 
an  Chili,  et  la siiièaM  ea  Colombie.  (C.) 

PLU'IW.  ma.'o-Neai  deasé  par  Geeftef 
h  la  Cnpiâoâtra  fuMeomUiOiirytoméla  ?\ 
espère  qui  se  trouve  tOX  CBVifOOB  de  Pariî^ 
fur  les  Saules.  (C.) 

PUIVIALiS,  Brin.  QM.«~  Synonyme  de 
CbanidMM^  Iihraé* 

fV.UVIAN.  PluvUwttt,  en.— Genre  de  la 
famille  des  Charadrldées ,  dans  Tordre  des 
Écbassiers,  caractérisé  par  un  bec  épais  à  sa 
base,  coroprioié  VM  le  aalllen,  petola;& 
onadibole  eopMevia  ma  peu  erqnde*  rte* 
férieure  droite;  des  narines ohlongues,  cou- 
vertes d'une  membrane;  des  doigts  grêles  ati 
nombre  de  trois  seulement,  le  pouce  man- 
quant; des  ongles  deataléa  iwlearbeid  In- 
terne, et  des  ailes  moyennes. 

Vieillot  est  !r  créateur  de  cette  division. 
La  seule  espèce  qui  la  compose  était  placée 
par  Linné  et  L.alham  dans  le  genre  Charo' 
êrkn,  Wagler  ra  lanfée  parai  lie  Oam^ 
Vite  (Ciirsoritts).  Il  «4  de  fait  qa*el1e  peut 
être  considérée  comme  un  intermédiaire  à 
ces  deux  genres.  Linné  distinguait  cette  es- 
pèce sous  le  nom  de  Charadrius  ^gypliM; 
Vleillet,^alUtderedalleetd«)euMde«K 
cspèeie  distinctes,  lui  a  impesé  celui  de  Plu- 
VIAN  A  rtrr.  notnE.  Piui;ianu5  melanocevhalvê 
et  cfcoroc0p/M<us  Vieill.  (Buff.,  pi.  eni.  918). 
Celte  espèce  assex  remarquable  est  représea* 
tie  dent  reties  deee  Didioaaehre,  Oaaâaf* 
pl.  22.  flg.  1.  Elle  a  le  dessus  de  la  téie,  d« 
cou  el  du  dos,  une  bande  au  travers  de  ToBil 
et  un  collier  sur  le  haut  de  la  poitrine  noirs; 
le  devant  du  coo  et  leatcs  ko  perties  peat^ 
itoaiei  dte  Maw  leaiiHn;  la  irtaplia 
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fris,  ainsi  que  lei  peanef  de  It  queue  ;  celles- 
ci»  eseeplé  les  deui  do  nlHeo,  invenéei  tar 

«a  pointe  par  une  bande  Defrâtn;  ICi  ailes 
\ariées  de  blanc  et  de  noir. 

SonDini.quiaobservécetOiseauenÉgyple, 
dit  qu'il  parait  fur  tel  borde  d«  Mil  quand 
im  ctm  M  Mwt  reliidee  diM  leur  III,  qa*ii 
«Il  preique  toujours  par  couples,  et  que  les 
troupes  qu'il  Torme  parfois  ne  sont  Jamais  de 
^lus  de  sept  ou  huit  individus  ;  qu'enfin  il  est 
«icessiveoiMit  mo  qoî'il  M  pose  sur  les  terres 
llnoMnsce;  il  ne  fréquente  que  les  endroiu 
courerts  de  sable.  Il  paraîtrait  aussi,  selon 
le  même  auteur,  que,  lorsque  ce  Pluvian 
I^end  son  vol,  il  répète  plusieurs  fois  de  suite 
un  petit  cri  aigu  ;  qu'il  n*esl  point  creintir, 
et  qu'on  peut  l'approelior  tant  qu'on  veut. 

Cet  Oiseau  doit  compter  aujourd'hui  parmi 
les  espèces  européennes.  Un  individu  jeune, 
tué  en  1840,  dans  le  département  de  l'tié- 
nolt,  près  nio  do  Meguelono,  ost  tenu  en- 
richir la  Faune  ornilbologique  de  France. 
Cet  Oiseau  avait  été  vu ,  pendant  plusieurs 
Jours,  vivan  ten  compagnie  de  Vanneaux  hup- 
pés. L'espèce,  du  reste,  habite  le  Sén^l  et 
l'Égypto.  (Z.  G.) 

rLUVIEIt.  Charadrivu.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Charadridées,  dans  l'ordre  des 
Ecbassiers,  caractérisé  par  un  bec  médiocre, 
énÊi,  âtroiMll  à  la  oaiiâanes,  conique,  renflé 
à  réitféaBilé  do  la  mandibule  anpérieare  ; 
dot  narines  eoneaves,  linéaires,  couvertes 
par  une  membrane,  situées  dans  une  rainure 
longitudinale;  des  tarses  longs,  réticulés  ou 
icaiolMi;  tfois  doigif  toalonoDk  eo  atant , 
la  poaco  manquant  coosplétanont;  daa  ailes 
épcronnéesou  simples,  pointues  et  atteignant 
l'exirémiié  de  la  queue  qui  est  courte  et 
composée  de  douze  rccirices. 

Linné,  Omelin  ot  Latham  Urisaiant  asli^ 
dans  leur  genre  Charadriut  des  Oiseaoi  qui 
offraient  entre  eux  des  dilTércnces  trop  gran- 
des pour  qu'on  ne  dût  pns  les  séparer  géné- 
riquement.  Ainsi  les  Échâ&ses ,  les  Sander- 
lings,  lof  Gouro-Vito,  réunie  aui  PInWan, 
composaient  une  seule  division.  Ces  derniers 
sont  aujourd'hui  parfaitement  distingués; 
seulement  oo  a  établi  pour  eux  un  assex 
grand  nombre  de  coupes  que  nous  indique- 

lÉM  plus  bas.  r      n  «  ]  j  It  I'  r  •    '  t' 

Les  Pluviers  sénC  des  (Kseaux  qui  aiment 
ia  société  de  leurs  semblables.  1^  plupart 
d'entre  eus  vivent  une  partie  de  l'année  j 


réunis  on  tranpes  quelquefois  eonddérablai.' 
Il  n'r  a  fnèro  que  lo  grand  ot  le  petit  PItt* 

vier  à  collier  qui  aient  des  habitudes  en 
quelque  sorte  solitaires ,  car  ils  ne  se  rassem- 
blent pas  par  grandes  bandes,  ei  assex  sou- 
vent on  loi  toncontro  isolés.  Las  ani,«oiuM 
le  Plnviardoié  et  le  Pluvier  guignent,  fré- 
quentent les  plaines  humides  et  limoneuses, 
les  endroits  marécageux  ;  les  autres,  comme 
le  grand  et  le  petit  Pluvier  i  collier,  vivent, 
sur  les  bords  gravélous  doi  livièroa ,  lur  loi, 
rivages  sablonneux  de  la  mer;  aussi,  on  ml*, 
son  de  ces  habitudes,  les  connatt-on  sous  lo 
nom  vulgaire  de  GravièrCt  dans  quelques 
uns  de  nos  départements.  Im  Pluvierasonl 
des  Oiseoui  gteérolomont  indolonta  al  pea 
rusés;  quelques  uns  même,  comme  le  Plu- 
vier guignard,  poussent  la  confiance  à  ce 
point  d'en  paraître  siupides.  Ils  ont  une 
démarche  graciénso  etlé8èro.Toiiadniigreoi» 
les  uns  isoléaiant  oa  por  oooapagnios  pea 
nombreuses;  Icf  autres  se  réunissent  à  cet 
effet,  et  composent  quelquefois  des  bandrv 
de  plusieurs  centaines  d'individus.  Leurs 
migrations  ont  lion  dom  léj*  Tlj^M^ 
tomno  ot  an  prlntOMpt.  En  wt^M^m  iùs- 
Journeni  fort  peu  de  temps  dans  le  mémo 
lieu,  à  moins  qu'ils  n'j  trouvent  une  nourri- 
ture abondante  et  facile.  A  leur  passage^^à^ 
l'automne,  les  Plariaps  ^a  dirigent,  cnèamn* 
tous  lesOisoans,  du  Mi#ii  midi;  les  pre- 
miers froids  un  peu  intenses  les  forcent  à 
abandonner  les  pays  septentrionaux,  et  à 
chercher  des  climats  plus  doux;  au  prin»^ 
temps,  ils  regagnant  In  nord  oè  ib  vont 
reprodttiro. 

Quelques  espèces  de  Pluviers  déploient 
une  singulière  industrie  lorsqu'ils  «;ont  à  la 
recherche  de  leur  nourriture.  Ainsi  les  Plu-^ 
viers  dorés,  par  oiemple,  et  probablesnenllé 
plupart  do  lonrs  congénères,  ont  l'habitude 
de  frapper  la  terre  avec  lê  pied  dans  le  but 
de  faire  sortir  les  Vers  de  terre  de  leur  re- 
traite. Celle  manière  d'agir,  qui  est  tout 
instincUvo,  tient  ces  Oiscaui  dans  «n  nsoo-^ 
Tanwnt  presque  continuel.  Pendant  qu'ila, 
cherchent  ainsi  à  se  repaître,  plusieurs  d'en- 
tre eux  font  sentinelle  et  jettent,  au  moindre 
danger,  un  cri  d'alarme  qui  devient  le  s^ 
goal  do  la  ftiile.  On  a  oneoro  remarqué  qnaÇr 
vers  le  soir,  les  bandes  de  Pluviem  dorés  ao 
divisent  ;  que  les  individus  qui  les  composent 
se  dispersent  pour  paasar  la  nuit  dans  h%. 
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Slle  «  part  ;  mais  que,  dil  It  polDt  do  Jour. 
h  premier  éveillé  réclame  sei  compagnons 
en  poussant  un  cri,  et  qu'à  TiaiUnt  tous  se 
rassemblent  à  cet  appel.  Ce  cri,  que  Ton  peut 
teilcr  par  l«t  fyllabas  IM,  Mm,  tatt,  est 
celui  que  reproduisent  les  oiseleurs  poor  at- 
tirer celle  espèce  dans  leurs  ûlels. 

Les  Pluviers  n'ont  pas  un  vol  très  élevé  ; 
la  ploa  ordioairemeot  ili  oe  sont  pas  à  une 
diiiaue  de  pioi  de  SO  ou  90  piede  do  lol. 
Ils  voleot  presque  toujours  dans  une  direc- 
tion contraire  à  celle  du  vent,  se  rangent  sur 
une  ligne,  et  avaucent  de  front  eo  formant 
diM  ki  iiif  dee  looef  dtniltf  ei  d*0De 

La  r^me  des  PloTien  paiall  être  essen- 
tiellement animal  :  les  Vers  de  terre  en  for- 
neal  la  base;  mais  Us  se  nourrissent  aussi 
dIoMciei  ceMopiènt  I  l*diet  perfdt  en  i 
r4ut  de  larve,  de  IIelloai|oef  terreslroi  el 
fluvialiles.  Comme  tous  les  petits  Échas- 
siers  qui  habitent  les  fonds  vaseux,  ils  ai- 
ment à  laver  leurs  pieda  et  leur  bec,  toutes 
kl  Ml  «tfito  loi  Mt  MoBldi  eo  ffrallleat 
loi  leme  Inaidei  peory  treonr  leor  œur- 
rîture. 

Les  Pluviers  ne  construisent,  en  général, 
point  de  nid.  Un  petit  enfoncement  sur  la 
lem  eo  le  leUe  prodoit  per  le  pu  d*oo 
Cheval  lenr  eo  Uoot  lleo;  beaucoup  nloie 
déposent  leurs  œufs  sur  un  sol  plat,  entre 
des  graviers  ou  des  coquillages;  quelques 
ooe  icalement,  comme  le  Pluvier  guigaard, 
iMiooe  aerie  deoid  evee  do  Uchco  eo  de 
ta  lfouss«.  Lear  poète  B*eit  paa  oonbreuae; 
elfe  n'est  le  plus  ordinairement  que  de  trois 
à  six  oeufa,  larges  par  un  bout,  pointus  par 
feolie^  deat  k  ceoieor  varie  selon  les  espè- 
ei^  omIi  qoiy  deot  .leolae,  aoot  oooverlf  de 
tacbes  noires  ou  brunes  et  plus  ou  moins 
grandes.  Les  petits  ne  sont  pas  nourris  dans 
leoid.Ea  naissant,  ils  suivent  aussitôt  leurs 
pifeoia  et  eomeoi  avae  ooe  gtaode  viieiie. 
ttm  mu%  eomarla  d*oo  dovat  d^b,  ooi* 
fprme  ou  bariolé. 

La  cbair  de  la  plupart  des  Pluviers  est 
très  délicate.  Le  Pluvier  doré,  surtout  lora- 
f^V  eil  gras  ,  est  un  gibier  fort  eMlaié  et 
fbit  redMfcbé;  euial  loi  Ml-eo  ooe  chasse 
aifldue,  dans  laquelle  on  emploie  des  engins 
très  destructeurs ,  tels ,  par  exemple  »  qoe 
d'toormcs  fileta  en  nappes, 
te  iramieiPlovknaor  kerifaiiedo 


toutes  les  parties  du  monde.  Sept  espieia 

habitent  ou  visitent  l'Europe. 

Quelques  auteurs  ont  essayé  de  subdivi* 
ser  le  genre  PiQvkr.  M.  Luado ,  daoa  aen 
DràUé  d'erofttotoyii»  o  dMnsoécioq  neai: 

les  vrais  pluviers,  les  Plui>î0r5  à  collier,  les 
Pluviers  à  longues  jambes  grêles ,  ceux  à 
huppe  oceipilaUt  et  les  Pluviers  à  lambeaux, 
M.  Scblegel,  demie  Rnmcritique  desOt* 
9MHUB  d'Europe^  diitingoe  les  Pluviers  dO" 
ris ,  les  pluviers  guignards,  et  les  Pluviers 
proprement  dits  qui  correspondent  aux  Plu- 
viers i  collier  de  11.  Lesson,  et  dont  Boié  a 
Mt  fOB  geore  jBgialitm.  Leaespieea  arméai 
et  edlei  à  knlMoas  ont  égalemeot  dté  sé- 
parées génériquemcnt.  Nous  admettrons  k 
plupart  de  ces  coupes  à  titre  de  simplet 
groupes. 

1*  PlUVUM  raoPREKBIlT  MIS. 

Tarses  réticulés  ;  point  dehupp$oeeipilêlê 
ni  d'éperons  cornés  aux  ailes. 

Genres  :  Piuvtoiù,  Briss.  ;  £ttdromias  et 
Mgkmt,  BoM;  ffklkiito,  0.*R.  Gray. 

Le  Pldvicr  ooné ,  Ch.  plmiàUi  LioD. 
(BufT.,  pl.  enl.,  904).  Plumage  en  dessus 
d'un  noir  profond  taché  d'un  jaune  doré 
très  vif;  front  et  sourcils  blancs;  oOtésda 
eoo  variés  de  oeb ,  de  Mené  et  de  Jeone  ; 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  noir  pro- 
fond (plumage  de  noces).  L'hiver  tout  le 
dessus  du  cotfê  est  d'un  noir  de  suie  lachd 
de  jaune  doré,  et  les  partiel  iofVrleorea 
blandMi. 

On  le  trouve  en  Europe,  en  Asie  et  dans 
l'Afrique  septentrionale.  Il  n'est  que  de 
passage  en  France.  On  le  dit  sédentaire  en 
Angleterre. 

LePuviia  «omuat^  Ch,  tmorbuilm  Um* 
(Buir.,  pl.  enl. ,  832).  Face  et  sourcils  d'uo 
blanc  pur;  bas  de  la  poitrine  et  flancs  d'un 
roux  vif;  milieu  du  venue  d'un  noir  pro- 
fond ;  pinmage  eo  danoa  bmo  evee  dei  ber- 
dorai  reoiaes  (plumage  de  noces).  L'hiver 
il  a  ta  face  poiotillée  de  noir ,  la  poitrine  et 
les  flancs  d'un  cendré  rousaàtre,  et  les  sour- 
cils d'un  blanc  roussàtre. 

Il  habfto  le  oeid  de  l*Borepe  et  defAik» 
et  te  awotre  en  biver  dans  rEaiepe  eao- 
trale  et  Mwpdrie.  Il  eit  de  peiiege  m 
France. 

Tjpe  du  genre  Eudromias  de  Boié. 

U  Pumn  aauîJURi,  Cft.  «skffcwM.» 
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ju^ufans  Wagl.  Front,  sourcils,  c^tés  de  la 
téle  et  gorge  blanc*  ;  dessus  du  cor]»  et  ailes 
4*Mi  pis  bran  ;  derut  do  cm  ferraghiOTi» 
«ne  me  baadê tnMTWMto bffOM;  émonê 
én  corps  blanc. 

Habile  la  mer  Ctspîenne,  U  TarUrie  et 
il  cap  de  BoBoe-EepénMS.  M.  Koftom 
le  cite  eoaine  ayent  été  taé  daw  les  «•? i- 
MM  d*<Nlessa. 

Le  CRAifDPLCvm  a  colliei,  Ch.  hialicula 
UoD.  (Buff.,  pl.  0nl.,  920).  Toutes  les  par- 
tiel mpéfinirei  4*(i«  btu  cnéré  ;  les  par« 
tiM  laMriearei  Meachei  ;  m  «oUier  noir  an 
bis  du  cou. 

Il  habite  TEurope  et  l'Afrique  septentrio- 
aale.  Il  est  asseï  commun  en  France. 

Tfpa  te  Bwm  jBgklÊÊti  4a  Bel*.  O.-R. 
*  Graf  a^D8éceD<Mn8énériqaeancaliil4t 
Biaticu^a. 

Le  PETIT  Pluvier  a  collier  ,  Ch.  minor 
Ifey.  Front,  sourcils,  une  bande  étroite  sur 
la  poitrine,  d'ua  oalr  pcalbB4;  4avait  4a  la 
têu  et  gor|a,in  cellier,  aiui^la«ici  Ici 
pirlies  inférieures,  d'un  blanc  pur;  occiput 
at  parties  supérieures  d'un  brun  cendré. 

11  babite  particulièrement  le  nord  de 
rEnropa  at  la  Sibéria.  On  la4ltaMet  aban- 
4ant  aa  AUeaMf  na.  Es  Fiança  il  n*ail  «m 
4a  panage. 

Le  Ploviki  a  collier  imterioipo.  Ch.  can- 
tlanus  Lion.  Front,  sourcils,  une  bande  sur 
la  Ba4|aa  at  tavica  laa  partial  Infériaorai 
MiDCs  ;  espaça  cotre  l*œil  et  le  bec ,  des- 
sus de  la  t^ic  et  une  tache  de  chaque  côté  de 
la  poitrine  d'un  noir  profond;  téte  et  nuque 
d'un  rout  très  clair,  et  parties  supérieures 
4*iiB  candri  hrmi. 

Il  est  très  abondant  en  Hollanda»  m  An- 
gleterre et  dans  le  nord  de  l'Allemagoe.  On 
la  trouve  assa  communément  en  France , 
atO  fit  amii  an  Sibérie. 

LaPljmBBAfuanaH  ■on*Gb.wnil»- 
Uurax  Temm.  Front  et  région  parotique 
noi-marron  ;  bande  frontale  et  sourcils 
Maachàtrca;  tontes  les  parties  supérieures 
4^in  cMdfd  bnta  dair;  sur  la  poitrine ,  un 
«inum»  foox  daIr  ;  faiia»  devant  do  cao 
ft  parties  inférieures  d'un  blanc  pur. 

Il  habite  les  parties  chaudes  de  l'Asie, 
Insqne  dans  l'arcbipel  des  Imici.  Un  iadi- 
vido  da  catia  aiptea  a  été  tué  daw  lai  an- 
Tironj  4a  arint-WtanfcaHig, 
,  Vanà  lai  Ptunrlaïadimian  «ri  m 


portent  à  ce  groupe ,  fion$  citeroos  le  Puj- 
visa  n'Êam,  Ck.  fradUtai  Gaaifr.  Saint* 
Hil.  »  aipèoa  4ant  parla  Hérodote ,  et  qui  a 
ao«  dans  les  temps  anciens,  une  grande  cé- 
lébrité, à  cause  de  l'habitude  qu'elle  a  de 
chercher  dans  la  bouche  du  Crocodile  les  ta- 
taelai  at  Ici  Van  qui  1*7  inirodnfseat  pen- 
dant que  cet  animal  avale  sa  proie.  —  La 
PunriFR  WiLSOît,  Ch.  Wilsonii  Ch.  Bonap. 
{Suppl.  à  lomii.  de  Wilson ,  pl.  75,  f.  5  ), 
d'Amérique.  —  Le  Pluvib»  Azara,  C^.  ÀMO' 
rai  Temm.,  do  Bréiil.  ^  La  PLinma  a  paci 
NotRE ,  Ch.  metaneps  Tidll.  (Gol.  des  Ois.» 
pl.  235),  des  Terres  australes.— Le  Pluvier 
A  TÈTE  ROUSSE,  Ch.  marginatus  Geoff.  Saint* 
iiil.  (Temm., pl.  col.,  147,  f.  2),  de  It  Mon> 
TcHa-Hallanda.  —  La  Puman  riraii,  Ck, 
wtrmt  VieUI.,  du  Cap.  —  Le  Plc\'ier  a  doc- 
BLE  COLLIER  ,  Ch.  ifidicus  Lath. ,  du  Cap.  — 
Le  Pluvier  a  camail.  Ch.  cucullatus  Vieill., 
de  la  Nouvelle-Hollanda.— LaPumncan- 
WBO,  Cft.  nftidi/hMS  ûit*  t  P*tria  Ineannoe. 
S*  Ptiiiim  Aaaii. 

Ttnu  immmit;  éÊm  mrmâmitm  fii- 
hcrcvXe  corné. 

Genres  :  Uoploplerus ,  Bonap.  ;  Philoma- 
ckus,  G.-R.  Gray;  Acanihopteryx,  L«acb. 

Le  Pluvie*  armé.  Ch.  qwMiw  Lbw. 
(BaV.,pi.anl.,8M).  Dmoi4e  le  téle,  de- 
vant du  cao,  poitrine  et  flaaes  d'un  noir 
profond  ;  Joues,  e^tés  du  cou,  nuque,  flancs 
et  abdomen  d'an  blanc  pur  ;  tontes  les  par- 
ties supéiieona  d*on  gril  bnOk 

D  hanta  PÉgyptaat  Ia8éiépl»a» 
acridentellement  en  Italie,  et  plus  commu- 
nément en  Grèce.  Un  individu  a  été  tuéaom 
environs  d'Odessa  par  M.  Nordmann.  * 

Le  Pumnt  aué  nn  Cafnnft  Ch.  Cayin 
niMiiLalh.  <M.,  jrt.  enl.,  8S3),  du  Brésil, 
et  le  PurviRR-PiR,  Ch.  Dm^attcelH  Lcss. ,  de 
Calcutta ,  appartiennent  encore  à  ce  groupa. 

3*  Plcvif.rs  a  la«bku'X. 

Tarses  écnssomids;  ioanteatis  chamut  à 
la  face.  ^  ..    <  , Vû- 

Ganta  Smrciophormt  MM.        , . 

La  Vumm  a  t  >¥— Ch*  biMm  Latlu. 
(Buir.,  pl.  «ni.,  880).  Une  membrane  jaune 
plaquée  aux  angles  du  bec  et  pendante  ; 
dessus  de  la  téle  noir,  entouré  d'un  traii 
Mené;  cao  at  maataao  4^f^  '?^9> 
dessous  du  corps  blase»,  ne  lÉflBÉdV 

HaMI»y<pdif»é«i.,,a^„|^'Jllllii| 
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«.  GBfkff  plaw  IcMI  de  «(to  Mpètt  le 

fluim>  COIFFÉ  »  Cl.  jriiie(«5  Gmel.  (  Buff. , 
pl.  enl,  831),  du  Sénégal,  et  M.  Lesson  en 
tipproche  également  une  espèce  qu'il  nomme 
.PLsrm  A  LàaMÊàOK  omfàmt».  Ch.  myops 
Uit.  (fMtfd'onittk.,  p.  Me).  (Z.G.) 

PLUTINE.  BEpT.  —  Nom  Tolgeift  de  le 
Salamandre  terrestre. 

PLYCTOLOPHUS,  Vieillot.  ois.-Syno- 
■IMedeCeealM,  BriM.— Qottld,  synonyme 
deMmor.  Wagl.  foy.  maoQoir.  (Z.G.) 

PKEUMODERIHE  (  «vtv^a  ,  soufle; 
4(f}(LB,  peau).  «OLL.  —  Genre  de  Gastéropodes 
MM  eoquille  établi  par  Cuvier  sur  une  es- 
yèee  de  redea  Atlintiqne  npporttfe  par 
PéroD  d*où  il  lui  donna  le  nom  P.  PtnmU,  Ce 
VoUusque,  qui  depuis  aussi  a  été  observé 
dans  la  Méditerranée,  est  long  de  2:,  milli- 
mètres environ,  et  deux  autres  espèces  plus 
pcAMeeontété  trooTéetdepnbpir  IIH.  Quoy 
«t  Gainard  près  de  nie  d'AmIwiae.  Lei  ea- 
riclères  des  Pnenmodermes  sont  d'avoir  le 
corps  libre,  nu,  mou,  ovale;  la  léie  ronde, 
dbtiocte,  sans  yeux,  avec  la  bouche  termi- 
nale à  deui  lèm.  Deux  diaeerai  de  lenU- 
eales  rétractiles  sont  placés  aux  côtés  de  la 
bouche;  et  deux  ailes  opposées,  petites,  ova- 
les, sont  insérées  sur  les  côtés  du  cou  et  ser- 
MM  fMlM  d*organes  locomoteurs.  L'anus 
m  iHaé  ieléraleaiMl  au-dctiM  de  relie 
droite.  Svhant  Cavier,  qui,  le  premier,  fit 
connaUre  l'orçanisntion  du  Pneumodermc, 
les  branchies  sont  à  la  partie  postérieure  du 
Mtft  eil  «nef  fKMM  deux  lignes  pinnées, 
M<«dM  M  dideet,  e*eil4Hiife  afant  tour 
courbure  en  opposition  et  de  plus  réunies  par 
une  barre  transverse.  Suivant  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  au  contraire,  les  branchies  sont 
aMlMuus,  k  PeilrteMd  ém  eorps,  dans  un 
petit  sac  roembraneux  tféi  miMe.  Meli  N  cet 
bien  vraisemblable  qu'ils  n'ont  pas  eu  sous 
les  yeux  le  même  Mollusque,  d'autant  plus 
fa'ao  lieu  de  lui  attribuer,  comme  Cuvier, 
dliigleMMviMrareaMnt  garnit  de  raçoirs 
taMM  éÊfÊÊ.  ptqneu  à  la  base  du  cen,  ece 
auteurs  représentent  les  suçoirs  comme  sup- 
portés chacun  par  un  petit  pédoncule  partant 
Cane  lige  commune  teotaculiforme.  (D(]j.) 

PNBUMONAIffTBE,  BuBg.  (lis  Mtm,  foe. 
h,  «.  Mùtq,,  TU,  109).  MI.  M.^Feir.  en- 
lumi. 

PNEUMORA.  ns.  — Genre  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  triba  des  Acridiens,  établi  par 


ntiibeig  (ief.  fM0.,  f  7TS)  am  d<peM  d* 

GryUui  de  Lioué.  L'espèce  type  de  ce  geon^ 
Pneumora  sexgutlata  Thunb.  {Grylhis  ftifl 
nis  Kabr.),  vit  dans  l'Afrique  centrale. 

POA.  BOT.  ra.  —  Nom  scientiûque  d« 
gMre  Pitnria.  Fey.  eemel. 

^POCADIUS  (  ico)c>{ ,  laineux).  IM.~ 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
raères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et  de 
la  triba dei modulaires,  créé  par  Ericbson 
{ZatUeMftfik'ik  Entomologie  vmGernmr, 
t.  IV,  p.  StS),  et  qui  présente  ces  carac- 
tères :  Sillons  des  antennes  circonllexes 
près  des  yeux;  mésosteroum  un  peu  im- 
presiionBé;  tibias  motiques;  Urses  égaux, 
simplei.  Ce  fMre  m  cempoae  des  dnq  es- 
pèces suivantes:  P.  ferrvghteus  F.  (nftf. 
dula),  fulvipennis,  helvolus^  rubidus  et  car- 
boniirius  Er.  La  première  se  rencontre  par 
toute  l'Europe,  daM  l*inlérieur  des  Lyco- 
peidoM  en  déeonpesitiea  ;  la  deuxième  est 
propre  au  Mexique,  la  troisième  aux  États- 
Unis,  et  les  deux  dernières  au  Drf'sil.  (C.) 

POCILLOPORA  {pocillum,  petite  coupe, 
diminutif  de  poculum).  vetir. — Genre  de 
Polypes  zoaoïbairei  de  Toidn  des  Ifadrépo- 
rés,  établi  par  Lamardt  aux  dépens  du  grand 
genre  Madrépore  de  Solander  et  Ellis ,  de 
Palias  et  des  auteurs  précédents.  Il  corn- 
prend  dei  Polyplert  pierreux  »  flxis ,  pby- 
toldes,  rameux  ou  lobés,  à  surface  garnie  de 
tous  côtés  de  cellules  enfoncées  ayant  les 
interstices  poreux.  Leurs  cellules  sont  épar- 
ses ,  distinctes,  creusées  en  fossettes,  à  bord 
raremeM  eo  Millle  et  A  éiellet  peu  appe* 
feules,  en  ralteu  du  peu  de  développement 
des  lames  rayonnantes.  Les  Purilloporcs  dif- 
férent donc  des  Madrépores  principalemeut 
parce  que  ceH'Ci  ont  les  Mlhiles  cyiindri- 
quel,  lubuieuict,  tiia  laillmtea.  Leroafdt 
comprenait  dans  son  genre  sept  espèce! 
toutes  de  la  mer  des  Indes,  et  notam- 
ment les  Madropora  damicomis  et  Jf. 
«erruoow  de  Solander  et  Ellis,  dont  il  lit 
Ma  FodHopora oeufti  et  P,  vomteota;  mail 
sa  septième  espèce,  P.  cœnitea ,  que  So- 
lander et  Ellis  avaient  (iLcritc  comme  deux 
espèces  distinctes,  sous  les  noms  de  ifad. 
•NlsrsMieto  et  JMbpem  «mrulM,  eyant  été 
observée  à  Tétat  vivant  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard ,  M.  de  Btaînville  l'a  retirée  du 
genre  Pocillopore  pour  en  faire  le  type  de 
son  nouveau  genre  Héliopore,  et  par  suite  il 
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assigne  au  genre  Pocillopore  ainsi  T^Auh  les 
caracières  suivaiils  :  l.cs  loge»  pciiies,  peu 
enfoncées,  sont  subpoljgonates ,  alvéolifor-> 
met,  édiinulées finement sor  les  bordi,  et 
^elquefois  mène  on  peu  lamelleuses  dans 
leur  circonférence  ;  elles  sont  contigués  vers 
le  sommet  du  Polypier,  mais  vers  la  base 
elles  sont  séparées  p«r  de*  fntenticef  gra- 
Bulens ,  et  tvnuM,  ptr  leur  réunioo  h»* 
time»  UD  Pcrtjplercelcaire,  fixé,  arboreaeent, 
d*llo  tissu  assez  compacte  et  non  poreux, 
mais  écbinulé  ou  granulé.  M.  Ebrenberg, 
plus  récemment,  «  iwil  adub  le  fenre  Po- 
cillopore, 4|o*il  plaee  a? ee  les  Iflliéperet  et 
les  Sérintopores  dans  sa  famille  des  Mitlé- 
porines,  qui  présente  des  Polypes  sans  tenta- 
cules, logés  dans  des  oscules  imparfailement 
lameilettx  »  dont  lei  rayons  aoat  au  nombre 
de  6  à  11.  Caite  ramllle,  d'ailleurs,  fait 
partie  de  la  tribu  des  Phytocoraux  dodëcac- 
tioiés  de  cet  auteur.  Mais  en  même  temps 
que  M.  Ebrenberg  reporte  dons  son  genre 
MUttpcm  le  PocÙlopora  camfea  de  La- 
marck,  il  place  dans  le  ganre  Pocillopore  les 
Mellipores,  quISOBt  éTldeonnent  des  Algues 
calcirères.  (DuJ.) 

rocociilA.  lOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Lëgumineuses-Paptiionacécs,  tribu 
des  Lolécs  Trifoliées,  établi  par  Seringc  (m 
DC.  Prodr.,  II,  1S5).  Herbes  de  l'Ile  de 
Crète.  Voy.  léguiii!<eoses. 

•PODABBUS  (itow{,  irQ<?o(,  pied  ;  i.Sp6i, 
mon).  MS.  —  Genre  de  Tordre  des  CoMoptè- 
fcspentamères,  de  la  famille  des  Malaco- 
dermes  et  de  la  tribu  des  Télëphorites ,  créé 
par  Fischer  et  adopté  par  Dc;]ean  {jCalalogue, 
3*  édit.,p.  138).  Neuf  espèem  sentcomprlses 
dans  ce  genre  :  sept  appartiennent  à  l'Amé- 
rique septentrionale,  une  est  propre  à  PAsie 
(Sibérie),  et  uneè  l'Europe  (Laponie).  Nous 
citerons  principalement  les  suivantes  :  P. 
difldsnwF.  tfktifMuê  Efedu. ,  flavipes  Fiscb . , 
et  Schœnfierri  Dej.,  Man.  (C.) 

•PODACAÎNiTHUS  (wowç,  itélo;,  pied  ; 
fixavOa ,  épine),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  tribu  des  Pbasmiens,  établi  par 
Gray  {Enlom.  of  insfr.,  p.  17  ),  qui  n'y 
rapporte  qu'une  espèce,  Pod.  fffpJkoa  Gr. 
,£lie  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

PODAGER.  OIS. -Genre  fondé  par  \Va- 
gler,  dans  la  famille  des  Caprimulgidces, 
sur  le  CqprfnM^iMeimda  Vieillot. 

(2.  G.) 


PODAGRARIA  ,  Bivin.  (  Pentapet.  , 
47).  BOT.  PB.  —  Sjoooyme  û'^EgopoUum, 
Lion. 

P0DA6BB.  MU.<*NoB  foigtfro  de 

quelques  Piérocères. 

•PODAGRICA  (iroJ«yp«,  podagre),  iiw. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen- 
tamèrcs,  tétramèresdo  LalreillOt  do  lA  Ib- 
mille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Alil- 
cites,  formé  par  nous ,  et  qui  a  été  adopté 
par  Dejcan  (  Catalogue,  3*  éd.,  p.  418). 
1 9  espèces  se  rapportent  à  ce  genre  :  9  sont 
propres  i  PADrique,  5  i  l'Amérique ,  4  à 
l'Europe  et  1  &  PAsie.  Nous  Citerons  comme 
en  faisant  partie  les  suivantes  :  P.  fusci- 
cornis  Linn.,  fulvicoUis,  fusapes  F.,  JMalvœ 
III.,  iienesltieri  Fald.,  d(i«c{a  Daim,  et 
mneipenMis  Lat.  (G.) 

«PODALGVS,  Dqfean  {Cotalogue,  3*  éd., 
pag.  1G8).  t;<s.  ^Synonime  de  Bothynut 
Kirby,  llope.  (C.) 

PODALYRIA  (nom  propre),  bût.  pu.— 
Genre  de  la  faroille  des  Léguorioeases-Pa» 
pilionacées,  tribu  des  Podalyriées-Eupodaly- 
riées,  établi  par  Lamarck  {llluslr.,  1,  32"), 
et  don  lies  principaux  caractères  sont  :  Calice 
ample,  arrondi  ;  carène  recouverte  par  les  ai- 
les. Étamlam  dis,  persislaoles,  on  pou  sou- 
dées à  leur  base.  Ovaire sessile,TilIeui,  pluri- 
ovulé.  Style  filiforme;  stigmate  petit,  arrondi 
en  téte.  Légume  seisiie,  renflé  au  ceulre, 
poljsperme. 

Us  POdoiyrteseBtdm  aibtineiniiftall- 
les  alternes,  simples;  à  stipules  subulém^dé» 
cidues  ;  i  pédoncules  axillaires ,  semi  ou 
pauciflores  ;  à  fleurs  pourpre,  roses  ou  blan- 
cbes,  munim  do  bradées  caduques.  Ces  plan- 
tes cralHent  prindpalomoBt  au  Cap. 

De  Candolle  (Prodr.,  II,  101)  décrilqot- 
torze  espèces  de  ce  genre  dont  quelques  unes 
sont  cultivées  dans  les  iardins.  Nous  cite- 
rons principalement  10  MMifri»  ttricea 
R.  Br.  (  Sophora  id,  Andr.,  JETupocolaipiiis 
sericeus  Thunb  ).  Tige  haute  de  1  mètre;  ra- 
încaui  épais,  couverts  de  poils  soyeux  et  ar- 
gentés; feuilles  obloogues,  mucrooées,  cou- 
rerlos  aussi  do  foila  soyeus  ;  pédoncaloo 
unifions;  fionrs  nsm.  On  moUIplie  cet  ar- 
bustes de  mareotlos  ot  par  lo  moyen  de  ses 

graines.  (J.) 

PODALYRIÉES.  Podalyrieœ.  bot.  ra. 
— Tribu  do  la  Cimillo  dos  UfemaiDOwea» 
Popilionacées.  Foy.  eo  mol. 
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•POlUlIirrilUft»  L^yc  ifiè».  «I».,  U). 
BOT.  TH.  —  Syo.  d'EumÊiê,Cbàm. 

VODMIGE.  Pûdargus.m.—G.  de  la  fa- 
Biile  des  Caprimt/Ugida.  Voy.  bngoulëvext. 

*POOAIlGtN^S>.  Podaigma.  ou.  — 
Souf-furilte  4«  lê  imilk  d«  EkfooltveDU 
jCaprimmlgiât»),  étâbli«  parle  piioca  Charlea 
Bonaparte  pour  des  espèces  qui,  avec  un  bec 
robuste,  n'ont  ni  membrane  eotre  leadoigU, 
ai  dflDlcIure  à  l'oogl*  da  aiiiieu.  G.-R.  Gray 
totradiiit  4m9»  celle  eout-CHiille  les  feares 
^leotomis,  JEgalheUs,  BatrachoUomus,  Po- 
dargus,  Nyctibius  et  Selochuza.     (Z.  G.) 

Aie).  Bor.  GB.  —  Gmn  de  le  finille  dea 
CkeeniiaeBi.  dîviiiBB  des  Bsaidieseaada. 

eons^dirMioo  des  EotobasiJes ,  tribu  des 
Cooogiastres,  établi  par  Fries  (Sys/.,  III, 
ChatupignoDS  t«rre*Ue«  des  réigums  diaudes 
du  globe.  Voy.  nooMCiB. 

•fODBIUSIU,  R.  Brawa.  mr.  au  — 
Synonyme  de  SphœropteriSf  R.  Br. 

P0D£\CÉ1»IIAI.E.  Podencephaîus.  ri- 
JUT. —  tieare  de  Mooalres  unitaires  de  l'or- 
én  des  Anssllsi,  ëe  le  famille  des  Eieacé» 
fhsliset.  Tmf,  m  deroier  neL 

*POOIiOMALA  (  TTov;  ,  'K49oi ,  pied  ; 
•ftaio'î,  plan),  ws.  —  Genre  de  l'oriire  des 
Coiéoptcrca  béléromèrea ,  de  ia  famille  des 
IMeseeseseft  deUlfibades  PiadUeiras. 
«déper  SeKer  (Ânmâlet  àt  1m  Soç.  md.  é$ 
fnn^e,  l.  V,  p.  72,  pl.  14,  6g.  6,  7),  et 
4|ui  ne  cunipDse  que  d  une  e^ipèce,  la  P. 
suiutoéis  de  i  auteur;  elle  reatre  parmi  Ml 
Cslepirfridcs.  (G4 

POOICA.  Le&ion.  oiA.  —  SjmmfWê  4t 

lldiorms.  Vieillut.  \'o]i.  ciu:Bi-FOUL<}fE. 

l>ODICErs.  oLs.—  Nom  UUo,  dans  Le- 
thani,  du  genre  Grèbe. 

•ffOOiCErSINiBS.  roâkt^tkm.  eK.— 
Deos  Tessel  dTttoe  dasaiûcatiuu  méthodique 
des  Oiseaux  ,  publié  en  1831  par  le  prio^ 
Ch.  ÛDMparte,  ce  nom  a  été  donné  à  une 
eens-ffiiile  de  Tordre  des  Pelmipèdes  dont 
le  fSMt  Miespt  de  UihsM  peniAiit  CMi- 
sidéré  eomme  l'unique  titaeol.  (Z.  G.) 

*PODlCIIM%ÉES.  Podicipin s . ou. —Nom 
de  sous-familie  que  quelques  auteurs  ont 
StUliltid  à  celui  de  Podicepsioées  (Podioip- 
^  liii«siêBidffiinr.  fef.  fledsMrior 

IHL  (!^,  G.) 

PODILYMBUS,  Lésa.  ou.  —  Synonyme 
de  Coiymbw^  liao.;  PoiMxj^t  Uiiu  ~ 
t.  X. 


Gewe  foadd  eev  le  Pedfa^pi  CMfnteufs 

Lalh.  (Z.  «.> 

PODILM  (itow(,  ico'j«{,  pied),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  triba 
des  Sphégieos,  (smille  des  Spbégides,  été- 
Mi  per  FeMcios  el  féadreleneat  tdopid. 
L'espèee  type ,  Pod.  flaitipenne  Lair,  (P^lis 
iufetpeniits  fel>r.),  hefcjteA'ànifrituelil 
dionale. 

*P0DlU8,llé|ecle.  as.—  SjBoeyiMde 
DùOm,  S&nm,  (G.) 

PODOA,  Boié.  ou.— SynoDTBie  de  f/e/ior- 
nis.  Vieillot.  Koy.  GaBSi-rouLQUE.    (Z.  G.) 

PODOBÉS.  OIS.  —  Dans  la  méthode  de 
M.  Usson  (IMd  é'omitfcelotrie),  ce  aen 
esi  deMdàiiiM  dMsiea  de  le  tasiHe  dee 
Merles,  division  fondée  sirle  AmHts  ery- 
(Arop(eru5  de  G metin.  Vay.  Knit.   (Z.  G.) 

POOOCARPE.  Podocorpui  (tioÙ;,  «o'do;, 
pied  ;  Mp«o(,  fruit),  bot.  ni.  —  Genre  de 
le  Mlle  dse  Genittne ,  éiaMi  H' 
tier  pour  des  plantes  qui  avaient  été  d*^ 
bord  rangées  parmi  les  ITs.  Tel  qu'il  e.<:t  au-  . 
jourd'hui,  et  avec  les  accroissements  qu'il  e 
eabis  depuis  se  esdetion ,  il  se  compose  d'is^ 
kees  ee»eeai  de  nés  tetes  pfepettjees»  to- 
digèase  des  grandes  dialnes  de  TAroériqne 
méridionale,  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
de  l'Inde  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  feuil- 
lee  leaedeiées,  très«Bliêres,  penlrteoles, 
épeises.  Ums  fleits eeat dielqiies;  les  aU» 
les  forment  des  chatons  terminaux  ,  fili- 
formes,  dans  Ic5que1s  un  axe  commun  porte 
un  grand  nombre  d  anthères  sessiles,  réni- 
Imnee,  à  dew  leges  qui  sTeeneesl  de  le 
hase  au  sommet  par  une  valvule  demi-cir- 
culaire. D'après  la  manière  de  voirdeL.-C. 
Richard ,  chacune  de  ces  anthères  constitue 
une  fleur  nsàie;  tes  fleurs  femelles  sost 
eiilleires,  eelMebei,  dÉpem—  de  kno- 
tées  ;  elles  préseeteoi  un  disque  en  forme 
de  calice,  charnu,  divisé  à  son  bord  en  trois 
lobes  inégaux,  et  un  seul  ovule  ou  inséré 
sur  le  lobe  postérieur  du  disque.  Le  fruit 

loppemeni  qu*ont  pris,  eprès  le  fieeidi 
tion  ,  le  disque  et  le  raphé  qui  sont  devenus 
charnus;  la  graine,  cachée soua  celte  enve* 
lûppe  checnae,  e  m  lest  eseeai  el  oa  ea» 
fen^  i  d«K  celf Udev  eeatls. 

On  coltiveiieelquefols  dsns  nos  Jerdins, 
et  en  orangerie,  le  Podocakpb  allongé  ,  Po-  • 
docarpus  tUmgaifu  L'Uérit.,  espèce  duCiâf^ 
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pour  laquelle  le  |eore  •  Hé  créé.  Koni  el- 
gnalerone  cominè  Irèt  remerquables  à  plu- 
sieurs égards  certains  Podocarpes  de  la  Nou- 
velle-Zélande ;  tel  est  particulièrement  le 
Podocarpus  dacrydioides  A.  Rich.  (F/,  de  la 
NamM.,  p.  358),  arbre  mioMUt  gigan- 
tceque,  qui  s'élève  jusqifà  €5  oiètne  de 
hauteur,  et  dont  le  tronc,  nu  dans  uoe 
grdude  longueur,  se  termtoe  par  uoe  ma- 
gnifique cime  pyramidale.  Il  croit  surtout 
dans  les  lieni  humides  et  le  long  des  lor- 
Tents ,  où  il  forme  des  forêts  touffues  ;  les 
indigènes  lui  donnent  le  nom  de  Kaï-Kaea. 
Le  Podocarpus?  Zamiœfolius  (A.  Richard, 
loco  cUato ,  p.  360 },  et  dont  H.  Raoul  Mt 
un  •ynonyme  du  Dammam  amtraUM  Don. 
(Raoul,  Choix  de  plantes  de  la  Nouv.-Zél.y 
p.  41).  Celui-ci  est  tout  aussi  gigantesque 
que  le  précédent;  son  bois  est  des  plus  pré- 
deui  pour  la  narine,  et  se  montre  aniil 
dor  que  résiiUnt.  Eoen,  le  Poiocarpiu  to* 
tarra  Don,  arbre  d'importance  majeur*  pour 
les  Nouveaux- Zélandais  qui  coDStruiient 
leurs  pirogues  avec  son  bois ,  également  re- 
commandable  par  aa  dureté  et  par  aoa  in- 
«orrupUMIité.  Us  fruiu  d'une  espèce  in- 
dienne de  ce  genre,  le  Podocarpus  nerUfo- 
Uus  Don.  sont  comestibles.         (P.  D.) 

PODOCE.  Podoces  (  neJwxvi; ,  qui  a  les 
pieda  agiltt).  oia.  —  Genre  de  la  lunille  dea 
CoTTidéai  {Corvidœ)  dans  Tordre  des  Paaa»- 
reaux,  caractérisé  par  un  bec  médiocre,  dé- 
clive à  la  pointe,  sans  ccbancrure,  peu  an- 
guleux, à  mandibule  supérieure  plus  courte 
4un  rinférienre;  des  narinei  altuéea  à  la 
teMdn  bee,  arrondies,  larges,  couvertes  de 
plumes;  des  tarses  robustes,  longs;  des  on- 
gles triangulaires,  très  aigus,  peu  recour- 
bés ;  une  membrane  verruqueuse  qui  dé- 
borde répaisaeor  de*  phalanges. 

Ce  genre  a  été  éUbli  par  Fischer  {Mé- 
moires do  la  Société  impériale  de  Moscou)  sur 
un  Oiseau  découvert  par  le  docteur  Pander 
chez  les  Kirguis,  au-delà  d'Orembourg.  Les 
nwnira  et  I*  genre  de  vie  de  cet  Oiseau  sont 
Ibrt  analogues  à  ceui  des  Corbeaux.  C'est 
au  point  que  M.  T.esson  a  pu  penser  qu'il  ne 
devait  pas  en  ^irc  distingué  génériquemeot. 
€qpendant,  par  quelques  nnadelennniiri- 
bots  pbyaiqn«s  et  par  quelques  unea  d*  lenn 
habitudes,  les  Podoces  difTèrcnt  des  Cor- 
beaux. Si,  comme  ceux-ci,  ils  vivent  en  trou- 
pes assez  considérables,  d'un  autre  cùlé  ils 


nardient  et  courent  plus  qnil*  m  volant  » 
leur  vol  élant  lourd  «t  d*  p*n  d*di*ndne. 

L'espèce  type  et  unique  de  ce  genre  est 
le  PûDocE  DE  Pamoer  ,  Pod.  Panderii  Fisch. 
(  Mém,  de  la  Soe.  H?)p.  de  Moscou ,  t.  YI , 
pl.  SI).  Tout  aoii  plnmeg*  en  doMos  cit 
glanqu*  ou  verdllre;  il  a,  «n  outre ,  ua 
large  sourcil  blanc,  k*  J*ue*  noire*  et  la 
tarses  verdàtres. 

Il  vit  dans  les  déserU  de  TAsie.    (Z.  G.) 

P0D0GBRI3S  («o8«,  «tféc,  pM ; 
xi'paç,  corne),  caust.  —  M.  Milne  Edwards, 
dans  son  Ilist.  nat.  des  Crmt.,  désigne  sous 
ce  nom  un  genre  de  Tordre  des  Ampbipodes, 
d*  la  fanin*  det  CreTeitiMi,de  la  tribu  dei 
Crevetlines  marcheuses,  qui  préalabicneat 
avait  été  établi  par  Leacb,  mais  qui  depuis  a 
subi  d'importantes  modifications.  La  forme 
générale  des  Podoccrus  est  la  même  que  celle 
des  Coropbies  {voyez  ce  net);  lea  •atennaa 
aupérieurea  a*  temiacnt  par  un*  lign  bmIU- 
articulée,  grêle  et  trè.s  courte  ;  celles  de  la  se- 
conde paire  sont  pédiformes ,  et  se  termi- 
nent par  trois  ou  quatre  articles  dont  la  lon- 
gueur diaaimin  locoeaiivement;  lea  jwa 
sont  placée  an?  un  lobe  médian  de  la  tMe* 
qui  s'avance  entre  la  base  des  antennes  su- 
périeure et  itironcure;  les  pattes  de  la  se- 
conde paire  soui  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  delà  prenièr*  paire,  *t  lenr  aaia 
est  mieuxconforméoponr  la  préhension.  Cn* 
petits  Crustacés  vivent  au  milieu  des  Fucus, 
et  paraissent  se  nourrir  principalement  de 
Zoopbjles.  On  en  connaît  trois  espèces,  dont 
d*ni  sont  proprea  aux  côtca  d*Ang|elerr*  «t 
la  troialèfli*  aui  côla*  des  ÉUIa-Ooii  d*A- 
mériquc. 

Le  PoDocfcnE  %'Aniii. ,  Podocerus  variegaius 
Leacb  {Edinb.  Encycl.,  t.  VU,  p.  435), 
peut  être  regardé  conne  le  type  d*  c* 
genre;  cette  espèce  «été  rencontrée  sur  le* 
cites  d'Angleterre.  (11.  L.) 

rODOCIlILL'S  (itoSî,  «ÔJos,  pied;  x»'- 
Ào(,  lèvre).  BOT.  pu.— Genre  delà  familledes 
Orcbidéei,  tribn  de*  Vandéei,  étabB  par 
Diurne  {B^.,  S95).  Barbe*  d*  riade.  Foy^ 

OBCIIIDKES. 

rODOCOM.l  (irow;,«^«c,  pied;  xifin, 
chevelure),  bot.  m.— Genre  delà  flunilledc* 
Gomposéca-Tubullflorea,  trO»  des  AatdrdI* 

dées-Astérécs,  établi  parCassini  {BuUet,  Soc* 
philon}at.  1817,  p.  137;  Dictionnaire  det 
sciences  naiurtlles,  JUULYll,  462  cl  48é; 


Digitized  by  Google 


POD 


POD 


:XLVlil,  p.  60).  Herbe  de  Booâire.  Foy. 

PODOCOTYLE,  DuJ.  —  Voy.  FAsaou. 
VODOUBPIS  (««St.  mS9»ç,  pM;  2/- 
éeaOlC^  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
«les  Composées-Tubuliflores,  iribu  des  Séné- 
cionidéet-liélicbrysées ,  établi  par  LabilUr» 
dière  {thv.-HoU.,  II,  57),  et  doDt  les  pria* 
dpMB  anelèns  mdI  :  Capflale  mulUflore, 
hMnnàVM't  fleuri  da  rayon  ligulées  ou  ir- 
téfulièrement  lubuleuies  ,  femelles  ;  celles 
dadîMi^e  régulière*,  hermapbrodiles.  Idvo- 
ttmpanttlé;  écailles  oniltiiériéei  ;  Ici 
irtiMi  ■eabniMiitei:  1«  io« 
muoiesd'un  onglet  linéaire, étroit. 
Aéeiptacle  paléacé.  Corolles  du  rayon  en- 
Cttrei  ou  légèrement  deoieléea;  celles  du 
à  ft  Ml.  AatMrei  fini»  4ê  t 
\  k  kmt  bue.  Stigmaief  glabiet,  anon- 
dieeo  tète  au  sommet.  Akènes  oblongs,  un 
peu  atténués  au  sommet ,  à  aréole  latérale 
ou  termittAle.  Aigrette  longue,  Mancbe, 
ffeiée  da  poili  MMobreuz,  floamant  plo- 
■eui  et  toodéi  par  la  baie. 

Les  PodoI«pû  sont  des  herbes  dressées, 
peu  rameuses;  à  feuilles  alternes  ,  scssiles, 
obloogues-linéaires ,  très  entières  ;  à  capi- 
tulai icffniMiii»  aolilalrei.  Cai  plantai  croii- 
eent  priadpalaaaaat  dani  la  Nouvalla-Bol- 
laode. 

DeCandoIle(Prodr.,VI,l62}cndécritbuit 
espèces  léparliet  en  trois  sections,  ainsi 


a.  Mia,  Sini.  {BoL  Mag,^  i,  9S6): 
Fleurs  du  rayon  ligulées,  difformes,  à  3-5 
dentelures  irrégulières,  profondes  ;  poils  de 
raigrelie  soudés  en  un  tube  court  ;  écaillei 
da  riavolocra  dépoonruca  da  glandules; 
leuci  Jaunes  (P.  mgroto,  omnculaia^  ocu- 
mmo/a.  longipedala^  canescens,  inundala). 

b.  Siylolepis,  Lebm.  {Calai,  sem.  hort. 
Bamburg.f  1S28,  p.  11)  :  Fleurs  du  rayon 
liguMaa ,  antièni  ou  MgàreoMnt  dantaléci  ; 
poils  de  l'aigrette  un  peu  soudés  à  la  base  ; 
éailles  de  l'involucre  glandulilèrai  »  fleurs 
fiolacées  (P.  gracilts). 

c  Doralolepu,  ûeuib.  (tnfnitmer. plant. 
JH^.,  p.  64)  :  Flaun  da  njon  tabutooics  ; 
foils  de  l'aigrette  un  peu  soudés  à  la  baie  ; 
écailles  de  Tinvolucre  glandulifères  ;  aréole 
ée  l'akène  terminale  (P.  arisUUa).  (J.) 

rODOLOBIUM  («ovc,  nitti,  lige; 

loiMw).  loffi  M.  —  Gian  da  It  A» 


mille  des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  établi  par  R.  Brown  (m 
AUm  Hort.  Kmo,  tMt.  2,  III,  9).  Arbriir 
•aaui  da  la  NaofdHaMIaBda.  Foy.iiao- 

HINECSES. 

PODOLOBIJS,Rafin.(milm«r»c.  Jfonthl. 
Magax.t  IV,  194).  bot.  ra. — Sjn.  da 
SluOeya»  Nnll. 

^PODOUyrro.  aor.  M.  -^Oana  da  la 
famille  des  Légumineuses-Papilionacées, 
tribu  des  Lotées  -  Galégées ,  établi  par  Ben- 
tham  (  t»  Aoyle  Himalay. ,  198).  Uerbet  de 
nade.  Fay.  UomnnRa. 

PODONKIA,  DC.  aor.  n.  —  Foy.  nu. 

*PODONTA  (icov«,  pied  ;  ISittoit  dent), 
lîïs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  bé- 
téromères,  de  la  famille  des  Xystropides  et 
de  la  lfjbiidaiCCiniopiiai,éubli  parSaHir 
(imiolèt  cb  ta  fite.  ml.  di  France ,  t.  IV» 
p.  247  ),  et  qui  renferme  3  espèces  propre! 
à  TAfrique  septentrionale  :  les  P.  rufIcoUis, 
hœmorrhoidalii  {Cislela)  F.,  eterp<fcroc«pAala 
Sol.  La  i**  M  lelroafa  aiiil  en  Espagne. 
Las  C.  pieibonilt  etn^yriiellwt  amil  peMl» 
de  ce  genre.  (C.) 

•PODONTIA  (kôu;,  pied  ;  S*oSto;,  dent). 
IKS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  sub- 
panianèrei  »  CétraoBèrei  de  Lairaille ,  de  la 
famille  des  Cydiqnea  at  da  la  tribu  dea 
Cbrysomélines,  établi  par  Dalmann  (  ÉpM' 
mérid.  Ent.,  t.  1,  p.  23),  adopté  par  La> 
treille  (  Règ.  anim.  de  Cuvier,  t.  V,  p.  148) 
et  par  Dejean  (Cofalogue,  S*  édil.,  p.  419). 
Ce  genre  se  compose  de  5  espèces  :  les  p. 
quatuor  decim-punclata  Lin.  [Chryiomela), 
lulea  01.,  affinis  Grond.,  Urkolor  Cbev. ,  et 
splendens  Guér.  Lt»  3  premières  sont  origi- 
nairai  det  Indai  erianulai,  la  4*  d*AtB- 
boine,  et  ta  S*  de  taMouTelle-Guinée.  Le» 
caractères  du  genre  sont  ainsi  déGnis  :  Méso- 
sternum avancé  en  une  pointe  courte,  co- 
nique t  et  qui  est  reçue  dans  réctaancrure 
postérieure  du  prailanniiB.  (C.) 

«P0I>0PIIBTA(««5€,«<»n»pied;fpp»i, 
sourcil  ).  t^rvs.  —  Genre  proposé  par 
II.  Ebrenbcrg  pour  un  lofusoire  que  MQlleir 
avait  décrit  sous  le  nom  de  Trickoda  fixa,  el 
que  Bory  Saint-Tincanl  bombmi  eBMileM^ 
rilricha  cùmeta.  Cest  notre  Aettncpkrytt^ 
dicellala  de  la  famille  des  Actinopbryesf. 
M.  Ebrenberg,  tout  en  uractérisaot  ce  geste 
par  Pabsence  des  cils  vibratilee ,  ainsi  que  Wê 
AeUnçpkryi  deel  il  dilièraiaaicinaet  paria* 
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péimcolt,  rktlMié  p«rnl  mi  EocMUens 

qal  ont  au  mntmire  des  dU  vibraiiles  ;  mnis 
cet  auteur,  dans  une  note  de  son  Hi&toirc  des 
Mffisaires,  émcl  ensuite  l'opiaioB  que  les 
Poiophrya ,  iTce  lei  Aein9tet  et  let  âaino' 
fàf^  paamÊÊÊi  Utmet  une  ftinitle  à  part 
qu'il  propose  de  nommer  famille  «les  Acinéii- 
nes,  La  seule  espèce  rapportée  à  ce  genre  a 
le  corps  giobuleux  »  large  de  6  centièmes  de 
nONinèinf  «imiMivé  4*«i9tnitoM  AliCor- 
oMi,  MftiiMilcs.  Elle  te  trouve  dans  Teaa 
de  marais  conservée  depuis  longtemps.  Mûl- 
5er  ta  signale  comme  le  plus  lent  de  tous  les 
«oimaui.  (Dv*) 

POOOIWnAIJm  («eSc  «ttn.  pied  ; 
oficiV«(*cnl).CRUST.— Genre  établi  i^rLa- 
roarck  aui  dépens  dei  Portunus{voy .  ce  mol) 
de  Fabricius,  et  rangé  par  M.  Milne  Edwards 
dMf  Ja  famille  des  Cjclomélopes  et  dans  la 
liih«  4e»  PeHMteDt.  Chei  ce  teeie,  le  plus 
remarquable  de  cette  tribu,  la  carapace  a  la 
ferme  d'un  quadrilatère  très  allongé,  dont 
Im  deux  c(Hés  latéraux  seraient  fortement 
tmiiiiii.  Lefreoiesicremédeatloiiltsa 
lengoeur  d*ODe  footUèra  profonde  qui  con- 
stitue des  orbitee.  Les  jeux  sont  portés  sur 
des  pédoncules  minces  et  d'une  longueur  ex- 
tréoM ,  à  rextrémité  desquels  est  située  la 
pièM  «ealein.  &ee  MieMMi  intenee  toM 
aiMidle  e»  daesiie  de  rorigiei  dee  font,  et 
lear  tige  ne  peut  pas  se  replojer  dans  la  ca- 
vité qui  les  loge.  Les  antennes  externes, 
égaleneot  situées  au-dessous  des  jeux,  sont 
placée!  eM  lu  taimiei  MteBMiin  et  le» 
orhUee/Le  oïdte  feMeel  en  eititêncnent 
large»  il  a'eet  léptrédei  fossettes  antennai- 
rcs  que  par  un  bord  très  mince.  Les  pattes- 
màcboiras  externes  laissent  entre  elles  un 
eipece  ceoiMénUe,  el  lenr  Ireitiine  ertide 
est  à  peu  prés  aussi  large  qve  lesg.  Lei  pit- 
iés de  la  première  paire  sont  grandes,  et  se 
lorminent  par  une  main  presque  droite.  Les 
jMties  suivantes  sont  beaucoup  moins  gran- 
de! qie  lit  Mtérieuiei,  et  «ellee  de  le  irol- 
pième  peire  tent  plue  longues  que  la  outres. 
L'abdomen  ne  présente  rien  de  remarquable 
belles  femelles;  mais, chez  les  mâles,  il  est 
lrie»gulatre,clse  compose  seulement  de  cinq 
piècwiliHee.  0»  m  mIi  rien  nr  loi  ncnirt 
di  eieeinguliers  CriMlMil.  La  seule  espèce 
llioateest  le  PoDOPRTHALiiEViGiL,  PodopluAa/- 
WHuvigil  Leach  {Zool.  Mtscell,,  t.  III.  f.  118). 
Cetttcs^ècc  babiie  l'océan  Indien.  La  seconde 


espèce  ett  le  PodophtlialmusD^rancifDesm.,, 
qui  n'est  connu  qu'à  réietfonite  et  dont 
on  ignore  le  gisement.  (H.  L.) 

PODOPHYLLUM  («oû(,  «é<Ï9(,  pied; 
ifviln,  feiille).  Bor.  m.  --Genre  de  le  ft- 
miile  dci  Bcrbéridées,  établi  par  Linné 
{Gen.,  n.  nn).  Herbes  de  l'Amérique  bo- 
réale  el  des  montagaees  de  l'Asie  centrale.. 

Voy.  BXaBÉRIDÉES. 

«PODOiFS  (mSc,  «Osf,  pied;    ,  «rtD^ 

I».  —  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères  li<« 
téropières  ,  tribu  des  Sculelléricns  ,  groupe- 
des  Scutellérites  «  établi  par  M.  Laporte  de 
Casteinau  {Hémipl.,  72).  L'espèce  type, 
Pod.  munettu  Feb.  {CSmofUt,  Pint.,  Taîi/m 
inuneta  Fabr.,  Scutellère  perlée),  se  trouve 
en  France,  en  Allemagne  et  eo  Angle* 
terre. 

*POIXHP8B.Podfl{pti^.  cmr.— If.Tkevp» 
son  désigne  sons  ce  nom  un  petit  geiirt  do 

Crustacés  formé  tnr  des  animaux  non  par- 
venus probablement  à  l'état  parfait,  et  qui 
n'a  pas  été  adopté  par  M.  Milne  Edwards 
dans  son  Bisinfro  ttnfnuBe  dit  Onife*. 

(H.L.) 

PODOPSIDE.  Podoprfsf-roûî,  «e'^  j^,  pied; 
o|!;,  vue).  «OLL.  —  Genre  de  Conchifères 
monomyaires,  établi  par  Lamarck  dans  la  fi- 
nlllo  des  Pedinides,  pour  dm  coqoittei  fbo» 
siler  du  terrain  de  crele  qoe  Bruguîère  sTail 
rangées  avec  les  Huîtres,  quoiqu'elles  aient 
la  forme  des  Spondyles.  Ces  coquilles,  ayant 
éprouvé  pendant  la  fossilisation  une  disse* 
lotion  pertidle  qoi  B*e  Isiiié  toMUtr  ^ 
U  portion  externe  dn  test,  souvent  incomplet 
et  par  conséquent  sans  la  cham'ière,  Lamarck 
fut  conduit  à  caractériser  son  genre  en  loi 
attribuant  une  coquille  ioéquivalve,  presque 
réguliiie,  edbéreato  pir  ma  cradMC  iBHffiew 
et  sens  oreillettes.  Il  velte  inllirienvi  dunt 
plus  grande,  plus  convexe,  arec  son  crodiet 
plus  avancé,  et  la  charnière  étant  dépourme 
de  dents.  Mais  M.  Desbayes,  ayant  comparé 
à  le  fsis  le  portion  resteate  do  test  prtailtN; 
en  conclut  habilement  11  Ibnne  réelle  de  In 
coquille  eniicre,  el  reconnut  qu'elle  avait  un 
test  plus  épais  vers  les  crochets  et  une  char- 
nière tout-à  fait  semblable  à  celle  desSpon* 
dylei;  por  eonséqoent  ott  no  peit  cnnsorm 
aujourdliui  le  gtnii  Mopridli,  ot  les  éofll 
espèces  fossiles  que  ce  genre  comprenait  doi- 
vent être  inscrites  désormais  permi  les  Spon* 
djles.  ÇHta.) 
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PODOPTÈRES.  OIS.  —  Dans  la  méthode 
de  M.  Daméril  {Zoologie  analytique),  ce  mot 
tstsjnonjmtàe  Pinnipèdes,       (Z.  G.) 

POtMMPfBHVB  <«*8v»  pied; 
irt/p**,  tilc).  BOT.  ra.  — Genre  de  la  ramtlle 
des  PoljgoDées,  tribu  des  Polygonées  vraies, 
iUbli  par  Humboldt  et  Bonpland  {Plant. 
U ,  89,  t.  107  ).  ArbriMMux  du 
»,  Fay.  twtMHlHk 
ffONDORIA,  Pers.  (EndMr.»  0,  fS,).WK, 
PB.  —  Syn.  de  Boscia,  Lam. 

POI>OS.eilUM ,  Kunth  {in  Humb.  et 
Ampi.  Nov.       al  ip.»  t.  681-683).  lor. 

*raK)SAiniB8.  aKPT.— Nom  donné  par 
Ritgen  à  ta  tanUta  ém  CmUMmi,  Kty. 

oe  mot. 

*P0I>OSCiaTlJS(irev(,  nii^i,  pied  ; 
«S,  9e  finu^.  m.  — Oeare  ie  Penht  4« 

Orthoptères,  triba  desGrylItens ,  famille  des 
Gryllides,  établi  par  M.  Serville  {Orthoptères^ 
Suitei  à  Buffon,  édition  Roret,  p.  36).  L'es- 
pèce tjpe  et  anique,  P.  crvcinut  Serrilie, 
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PODOSPERHA,  Umiard.  {Noo.  HoJl., 
n,  35,  t.  ii7).Bor.  ML— 8|».de  l>iii»- 
Oieca,  C*u. 

PODOSPERMA,  Len.  {Syneps.,  13S). 
»r.  m.  — 9fm.  4è  Miiipsi'wwii,  DC. 

PODOSPERME.  PsiMptnMhlieiKior. 
—  Syn.  de  Funicule. 

•PODOSPERMinH  (««Vf,  pied  ; 
•«1^,  fraioe).  sor.  n.  —  G«Wt  itta  ta» 


Cbiroracées  Scorzonérécs,  établi  par  DeCan- 
dolle  (H.  fr.,  IV,  61).  Herket  ëe  rfiufops. 
Voy.  commua. 

•PODOSMBMà  («ev(,  «<lKt  P*«d; 
«fdr,  cota).  wrm.f  am.  —  Owre  dttbii 
par  If.  Ebrenberg  pour  des  Baclllariées  ses- 
tiles  et  cuDéiformef ,  c'est-à-dire  plus  larges 
à  Teitrémité  libre,  et  que  cet  auteur  classe 
pinil  mlitaliitaes  polygastriquen.  Ci  MM 
fies  AlfMiètafÉtapptsilicaMe,eeaMM  tai 
-'featres  Badllariées,  et  divers  boUniiIfli»  do- 
t^mmcnt  MM.  G  reville  et  KQtrinf,  les  ont 
décrites  sous  les  noms  à'ExUforia  et  d'£c*i- 
«tai.  (Bv.) 

PODOSrâf AGISES.  fodonsmoev.  aor. 
M. —  Fanille  de  plaolcs  dont  la  place  est 
encore  incertaine,  rapportée  aux  Monocoty- 
lédoDécs  par  les  nns,  par  les  autres  an  H- 
taijHêtmim,  d*aprta  4ei  eNwwitaM  dtrar> 


sèment  Interprétées,  mais  qui  semblent 
devoir  faire  adopter  définitivement  cette  der- 
nière opinion  ;  comprenant  des  plantes  à 
flewt  hennaphrodilei  ei  i  flean  didinci  ; 
donnant  enfin  liea  à  qudqnei  doutes  sur  la 
véritable  nature  de  leurs  orfaDes,  dont  quel- 
ques uns  sont  considérés  tantdt  comme  une 
enveloppe  calicinale,  tantôt  comme  de  sim- 
ples filets  stérilei.  Cest»  an  nste»  ce  que 
tan  ataai  comprendre  Texposition  de  leurs 
caractères  quisontles suivants:  L'ovaire,  li- 
bre, surmonté  de  deux  ou  trois  styles  distincts 
ou  soudés  ioférieuremeat,  simples  ou  bifides 
à  taw  unninaisMi,  est  partagd  en  autant  do 
tages  complètes  ou  incomplètes  et  comma* 
niquan tau  centre  et  mulii-ovulées.  Il  est  seul 
i  Taisselle  d'une  bractée  ou  plus  ordinaire- 
meotaccompagné,  soi!  dans  tont  son  oontoWt 
aoUd'un  côK  seulenient,  de  fitata  ou  aimptas 
et  portant  chacun  une  seule  anthère  bi1ocu> 
laire,  ou  bifurqués  et  bi-anthérifères,  dont  le 
nombre  varie  de  plusieurs  jusqu'à  l'unité. 
Am  em  altafaent  d'autras  fileta  stériles, 
axspl»  dans  quelques  cas ,  ta  tanna  de  folto* 
les,  et  qui  constituent  un  calice  pour  beau- 
coup d'auteurs.  Ces  (leurs  hermaphrodites 
sontexbaussées  sur  un  pédicule  sortantd'une 
spatbe  qui  se  nsapi  indgulièninent  misn 
paHaiew  plaitanis  foltales.  Le  fhilt  est  onn 
capsule  qui  s'ouvre  en  trois  ou  plus  commu- 
nément en  deux  valves  par  une  débisrence 
seplifrage,  par  suite  de  laquelle  les  graines 
se  aMnltant  enlasiées  sur  un» 
centrale  devenue  libre.  Ces  graines» 
menues,  à  test  relluleux,  lâche  et  mucilagi- 
neux,  doublé  d'une  membrane  solide  et 
brunâtre,  présentent  immédiaiemeni  sous 
cOM  un  poltt  «nikrf on  drah,  bllobé,  dont 
la  radicule  regarde  le  bile.  Les  espèces  sont 
des  her  bes  V  i  va  n  t  d  a  n  s  Pea  u ,  à  tiges  ordi  nai  re- 
ment  renflées  en  gros  tubercules,  à  feuilles 
entières  oudéchiquetées  en  lanières.de  formes 
difinas  m  qui  tappéNent  des  orpnisatieos 
Ienl4-Mt différentes,  quelquefois  le  port  de 
Jongermannes,  de  Mousses,  de  Lycopodes,  de 
Fucus  même,  ou  <%lui  de  végéUux  plus  été- 
vés.  Les  fleurs  sont  seliuires ,  aiiltalics  00 
gioupiss  DO  gisfpss  un  an  dpb  tenninans  à 
l'extrémité  de  rameaux  scapiformes ,  quef- 
quefois  distiques.  On  les  trouve  dans  les  ré- 
gions tropicales,  surtout  en  Amérique,  dans 
les  eaui  uanquiltai  ofc  eltas  o*attachont 
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GENRES. 

Tribu  1.  PoDosTÉMKEs.  Fleurs  hermapbro* 
diies,  accompagnées  d'une  spaibe. 

Mniopsis,  Mari.  {Creniat,  Spreng.). — Hy- 
drobryum,  EndI. — Podostemponf  L.-C.  Rich. 
(Dicraiat  Pel.-Th. ).—Mourera,  Aubl.  {Ma- 
ralhrumf  Humb.,  BonpI.}. — Lacis,  LindI. — 
Trislicha,  Pet.-Th.  {Dufourea,  y/.  —  Philo- 
crena^  Bong.). 

Tribu  2.  Hydrostachydkes.  Fleurs  diolques, 
accompagnées  chacune  d'une  bradée. 

Jlydrostachys,  Pel.-Th. 

VHalophila,  Pel.-Th.  {Barkania,  Ebr.), 
qu'on  en  a  rapproché,  s'éloigne  par  de  nom- 
breui  caractères,  notamment  par  la  placen- 
tation  pariétale  de  ses  graines  munies  d'un 
gros  périsperme,  et  par  son  embryon  indivis. 

(Ad.  J.) 

PODOSTEMON  (wow;,  Ké<fo( ,  pied; 
oxiftiiiXf  couronne  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Podostémacées,  établi  par  L.-C. 
Richard  (m  Michaux  Flor.  Dor.  Amer.,  II, 
1G4,  t.  44).  Herbes  des  conQuenis  de  TOré* 
Doque  et  de  l'Obio.  Voy.  podostémacées. 

PODOSTIGMA  (wov;,  ^iSoit  pied  ; 
orf^fAs,  Stigmate),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées  ,  tribu  des  Cjnan- 
chées,  établi  par  Elliot  {Flor.  Carotin.,  I , 
326  ).  Herbes  de  l'Amérique  boréale.  Voy. 

ASCLKPIADÉFS. 

rODOTilECA  (ivov;,  né(fo;.  pied;  Q^xr>, 
butte).  BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des 
('oiiiposées-Tubulidores,  tribu  des  Sénécio- 
iiidi^ei-Hélichrysées ,  établi  par  Cassini  [in 
Dict.  se.  nat.,  XXIH,  5G1,  569).  Herbes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  composkcs. 

PODURE.  Podwa  (noû;,  itéSoi,  pied; 
ewps,  queue).  HEXAP. — Genre  de  l'ordre  des 
Tbjsanures,  de  la  famille  des  Podurelles, 
établi  par  Latrcille  et  adopté  généralement, 
après  avoir  préalablement  cependant  subi  de 
grandes  modifications. 
'  L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
ijpe  de  ce  genre  est  la  Podure  aquatiqci  , 
l'odura  açuatica  Degecr  et  Nicoi.  (Rech.  sur 
les  Pod.,  p.  55,  pl.  5,  fig.  1).  Cette  espèce, 
qui  n'est  pas  très  commune  aux  environs  de 
Paris,  se  lient  sur  les  eaux  des  mares  où 
elle  vil  en  société.  (H.  L.) 

PODURELLES.  Podurellœ.  uexap.  — 
C'est  la  première  famille  de  l'ordre  des 
Tbysanures  établie  par  Latreille  et  adoptée 
par  tous  les  eotomopbites.  Les  animaux  ar- 


ticulés désignés  sous  le  nom  de  Podura  par 
Degéeret  Linné,  sont  du  nombre  des  espèces 
à  pieds  articulés,  et  ils  ont  ces  organes  am- 
bulatoires au  nombre  de  six.  Ce  dernier  ca- 
ractère et  celui  d'avoir  les  trois  parties  du 
corps  (tôle,  thorax  et  abdomen)  ncitemeot 
séparées,  les  rapprochent  des  vrais  Insectes 
avec  lesquels  ils  ont  aussi  de  commun  leur 
respiration  trachéenne.  Ils  sont  également 
Dicères  et  pourvus  d'une  seule  paire  d'anten- 
nes. Toutes  les  Podurelles  sont  aptères,  et 
leurs  deuxième  et  troisième  anneaux  thoraci- 
ques  n'ont  de  rudiments  d'ailes  à  aucun  âge, 
ni  dans  aucun  des  deux  sexes.  Ils  ne  subis- 
sent pas  de  métamorphoses,  et  leur  corps,  en 
y  comprenant  la  téte,  n'a  jamais  plus  de  dix 
anneaux,  l'abdomen  n'en  ayant  que  six  au 
lieu  de  dix,  comme  chez  la  plupart  des  au- 
tres Insectes.  Chez  certains  Podurcs  qu'on 
nomme  Smynlhures  {voy.  ce  mot),  il  n'y  en 
a  que  quatre.  La  bouche  des  Podures  a  ses 
diverses  parties  rudimentaires ,  et  paraît 
manquer  de  palpes;  dans  le  genre  Anoura, 
c'est  un  suçoir.  Ces  animaux  forment  une  fa- 
mrlle  très  distincte  et  à  laquelle  il  est  même 
assez  difficile  d'assigner  rigoureusement  m 
place  dans  la  série  des  Entomozoaires  hexa- 
podes. Le  nom  de  Podure,  changé  en  ceux 
de  Podurelles,  Poduriens  et  Podurides  par 
divers  auteurs,  rappelle  la  présence  presque 
générale,  chez  eux,  d'un  organe  saliaioire 
qui  existe  plus  ou  moins  près  de  la  termi- 
naison de  leur  abdomen,  et  consiste  en  un 
appendice  médian  et  très  petit  qui  se  détend 
comme  un  ressort  à  la  volonté  de  l'animal,  et 
le  lance  à  une  hauteur  qui  souvent  n'est  pas 
moindrequ'un  pied. Ces  Insectes  sontacriens, 
mais  ils  aiment  en  général  les  lieux  humidei 
et  ombragés.  On  les  trouve  sur  la  terre,  au- 
dessous  des  plantes  herbacées,  et  ils  y  sont 
quelquefois  en  si  grande  abondance  qu'on 
les  y  croirait  accumulés  à  plaisir.  Ceux  qui 
sont  de  couleur  noire  et  qu'on  trouve  ainsi 
rassemblés  par  myriades  sur  le  sol  des  jardins 
ou  des  bois  ont  été  comparés  à  de  la  poudre 
à  canon.  La  terre  parait,  en  elTet,  au  premier 
coup  d'oeil,  avoir  été  couverte  de  celle  sub- 
tancedans  un  espace  quelquefois  a.^sez  grand. 
D'autres  se  réunissent  aussi  sous  la  neige; 
et  il  en  est,  d'espèces  également  diCTérentes, 
qui  se  tiennent  sur  l'eau,  et  reflètent  à  sa 
surface  des  phénomènes  analogues  à  celui 
dont  il  >ient  d'être  fait  mention.  Le  froid 
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êtres,  et  on  eo  a  Ta  revcDir  à  la  vie  après 
avoir  clé  congelés  dans  l'eau  sur  laquelle  ils 
Tivaient.La  sécheresse  leur  est  fort  contraire; 
aimi  «st-U  fort  difflcile  de  les  coosenrer  ti- 
vaau  Am  m  les  ylaea  imntfdlaicoMBt  dam 
un  Tase  dot  et  dont  l'air  intérieur  est  très 
chargé  d'humidité.  Cette  précaution  prise, 
00  les  garda  sooTant  fort  longierops.  On 
tvom  Ici  Mon»  dtw  Ict  litni  doDt  il 
viant  d*êm  qocitlini,  al  Movanl  dam  Ica 
celliers  on  les  caves  sous  les  pierres,  dans  les 
\  iout  bois  en  pourriture  et  sous  les  écorces 
dcâ  orbres.  Beaucoup  sont  stationnaires; 
quelquat  OBI  aa  Uantent  plna  on  noioa  iio- 
Idf ,  al  n  aa  art  qui  loat,  paw  «inai  dira, 
erfatiquf  s  ;  tels  sont  ceut  qui  courent  souvent 
sur  les  fenêtres,  sur  les  bureaux  où  il  y  a  des 
papiers,  sur  les  tables,  et  qui  s'élancent  as> 
Ml  laia  at  ai  laataoMDt  Umqtfao  vant  lai 
iiilir.  La  forme  générale  dciFodorelles  dont 
on  connaît  actuellement  un  grand  nombre 
d'espèces  oITre  des  variations  assez  grandes, 
et  qui  ont,  eu  général,  servi  à  la  distinction  da 
«aa  aritaai  ca  fgmm.  Saof  dans  lea  flnyii* 
tburcs  ,  to  corps  est  toujours  plus  ou  moins 
linéaire,  sourent  allongé,  d'autres  fois  navi- 
culaire  seulement.  Dans  les  Smjnlhures,  au 
contraire,  il  est  contracté  at  comme  globu- 
laiii,  pffiiicipalaBMBi  dani  la  partie  cImIo- 
■Uaala,  qui  n*a  même  que  trois  ou  quatre 
articles  au  lieu  de  six,  comme  dans  les  autres. 
Les  segmenta  du  corps  ne  conservent  pas 
loujMWi  la  mêmt  proportion  ;  et  la  même 
iCgwcBt  peut  lira  plot  grand  on  plut  petit, 
foirant  les  genres  chez  lesquels  on  l'éiudie. 
Six  anneaux  au  plus  pour  l'abdomen  ,  trois 
pour  le  thorax,  un  pour  la  tète.  Les  Podures 
CBit  cconMoalcToit,  on  moins  grand  nom- 
>l»d>  iHgumaau  corps  que  n'en  ontlapltt* 
partdes  autres  Hexapodes.  Touteruis,  comme 
dans  tous  les  animaux  de  la  môme  classe,  la 
téte,  le  thorax  et  l'abdomen  sont  bien  dis- 
tineii  lac  ww  Ica  aalrai.La fiorcM  delà  téta 
ml,  m  général,  eaUed'un  triai^le  équilaté- 
rat  à  angles  très  émoussés,  et  dont  le  cou 
occuperait  la  base  ci  l'épislome  le  sommet. 
C'est  une  sorte  de  boUe  résistante,  velue  ou 
axiériaaiwnoBi  écaOlciisc,  oi  i  loqnclla  oa 
nconaati  la  koodit  at  les  appendices  qui  la 
servent,  les  antennes  et  les  yeux.  On  n'y  a 
point  encore  observé  de  trace  de  l'organe  de 
l'onia.  La  bouche,  chez  ces  animaux,  suivant 
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et  conKieneieuse  desPodurellesî  est  munie 
seulement,  outre  les  lèvres  supérieure  et  infé- 
rieure, de  mâchoires  etde  mandibules  assez 
fortes,  quoique  membraneuses,  ce  qui  leur 
penaat  da  se  nourrir  de  matières  an  peu  plus 
solides  que  celles  dont  les  Anoura  font  usage. 
Ces  animaux  n'ont  rien  montré  qui  ressem- 
ble à  des  palpes.  Dans  l'^noura,  il  n'y  a  ni 
BModibules,  ni  nAchoires  Tbibles.  Laboocha 
consista  an  uaa  Iroropa  coaiqne,  très  aigué, 
dont  l'ouverture  est  sur  le  câne  et  si  petite 
qu'il  est  présumable  que  ces  loscctes  ne 
peuvent  se  nourrir  d'aucune  matière  solide, 
et  que  rbunidlté  des  ricus  troncs  d'arbres 
sur  lesquels  oa  les  rtneontre  est  tavr  laaia 
nourrittirc.  Les  antennes  des  Podurelles  ont 
habiluellemenl  quatre  articles  ;  plusieurs 
genres  de  celte  famille  qui  sont  dans  ce  cas 
se  distinguent  antre  aux  par  la  proportion  de 
ces  articles.  Dans  le  genre  Macroloma  oa 
Tomocerus,  le  troisième  et  le  quatrième  sont 
décomposés  en  un  nombre  considérable  de 
petits  anneaux  filiformes,  ce  qui  leur  doune 
une  grande  analogie  am  les  anieonesdes 
Lépisroes.  Les  articles  conservent  la  forme 
habituelle  dans  les  Orchesellc:,  nmis  il  y  en 
a  toujours  plus  de  quatre  et  quelqueTois  jus- 
qu'à sept.  D'autres  Podures  ont  aussi  pLus  de 
quatre  articles.  La  loogneor  des  antennes 
varie.  Les  Mtcrotomes  sont  ceux  qui  les  ont 
les  plus  longues  et  quelquefois  plus  ou  moins 
volubiles  en  spirale.  Les  antennes  n'on  l  point 
d'écaillés;  dles  sont  toujours  plus  ou  moina 
Tclnes,  et  sont  aouvent  en  mouvement.  Les 
yeux  sont  des  ocelles  groupés  de  chaque  côté 
do  la  tiie  en  arrière  des  antennes;  ils  sont 
difûciles  à  voir  et  varient  par  le  nombre.  L« 
Iborax  ne  présente  aueun  rudiment  d'ailet; 
les  troisariiclcs  ne  sont  pas  égatementgrands* 
et,  en  général,  le  premier  ou  protborax 
semble  manquer,  son  anneau  inférieur  étant 
presque  nul.  Les  Anoura,  les  Achorutes  et 
les  L^miti  ont  c^endaat  un  protborax  bien 
visible  en  dessus.  Le  mésotlMMat  est,  aa 
général,  grand,  et,  chez  rertoins  genres, 
{Lci>idocyrtus  ou  Cyphodeirui),  il  offre  une 
saillie  antérieure  qui  s'avance  au-dessus  da 
la  téta.  A  chacoB  des  enneaus  da  Iborai, 
s'insère  une  paire  de  pattes.  Celles-ci  sont 
velues,  plus  ou  moins  courtes,  ambulatoires, 
subégales  et  composées  de  cinq  articles: 
hanche,  trocaoter,  cuisse ,  Jambe  et  tarse. 
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Xtlui'Ci  B**^!*»!^!  trlideideui  grilTei. 
X*hbdoneii  cH  eompoié  4e  lii  trtMcti  pca 
prêt  égaui  dans  les  espèces  qui  sautent  peu 

ou  point  du  tout.  Dans  les  Lepidocyrlus ,  le 
qualnéme  est  le  plus  coosidérable.  Les  De- 
gmia  tt  kl  OreiiÊtéUa  mut  amii  éitti  ce 
cee.  Dent  les  Maerokima,  e*csl  le  trebième. 
Les  Smyntkures  font  encore  eiception  sous 
ce  rapport.  Ils  n'ont  que  trois  segments  ab< 
dominaux.  L'anus  est  percé  dans  le  dernier 
eegment  qui  cet  compoié  de  trolt  flbns  ple- 
céet  Pune  an-denut  et  les  de^i  antref  e* 
dessous  de  cet  orifice.  Le  seul  genre  Anoura 
a  l'anus  tenant  en  dessous  du  dernier  seg- 
ment, et  non  à  son  eitréinité.  Dans  les  Li- 
fwa,  cette  même  partie  eit  àêijk  pitti  inrère 
que  dans  lei  autres  Podures.  Les  oomUires 
traebéennes  ou  stigmates  ont  été  découver- 
tes par  M.  Nicoict.  Ce  conscieririeux  obser- 
vateur en  a  reconnu  huit,  placés  par  paire 
aar  les  ereeaoi  supérieurs  des  «quatre  pre- 
mfers  segments  de  l'abdemen.  Leur  forme 
est  liinulaire»  et  ils  occupent  le  milieu  de 
chacun  des  bords  des  arreaui.  Degcc  a  si- 
gnalé dans  les  i^oduies,  à  la  face  inférieure 
du  eommeneement  de  l*abdomen,  un  or- 
gane singulier  désigné  sons  le  nom  de  tube 
gastrique  par  M.  Bourlet,  et  qui  dilTère  dans 
toutes  les  espèces.  C'est  un  simple  tubercule 
soudé  au  milieu  et  stigmaii forme  dans  les 
lesres  Jnotira,  I^wra  et  Jdkoralet;  dans 
les  autres,  il  s'allonge,  prend  une  forme  cy- 
lindrique, et  se  termine  par  un  gros  bouton 
bilobé  et  rétractile.  Son  incision  terminale 
est  peu  profonde.  D'après  les  observations  de 
M.  N ieolet,  chaque  lobe  lerrainal  du  tube 
gastrique  a  la  facilité  de  se  gonfler  OU  plutôt 
de  s'allonger  en  «'étendant  latéralement,  de 
manière  à  faire  à  peu  près  disparaître  l'ioci- 
tiott. 

Dana  les  Smyntlnim,  la  lengnew  que  ces 

filets  gastriques  peuvent  atteindre  en  se 
développant  ainsi,  égale,  à  peu  de  chose 
près,  celle  des  pattes  ;  ils  sont  blancs,  demi- 
Mttsparents  eC  cenliBaeilMiieBt  Inrisqués 
par  me  humeur  Ybquense  et  ^ndanln, 
fournie  par  de  petites  glandes  fort  nom- 
breuses, et  disposées  régulièrement  sur  toute 
leur  face.  Les  Smy nthures  peuvent  diriger 
csi  llleia  dans  tous  iei  saw,  lia  diendra  e« 
les  rouler  en  spirale,  et  les  Mra  aortir  si- 
multanément ou  alternativement  de  l'or-  ( 
gane  tubifeme  qui  les  porte       Nicolel  | 
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cet  organe  eommt  nUist  t  la  io« 
itia».  Les  PadwesaMtrcaqtti  leaSosi»* 

thures  ne  paraissent  pu  posséder  ces 
ûlaments;  mais  leur  tube  ou  plaque  i 
trique  est  cousidérée  comme  ayant  le  même 
usage.  M.  Bourlet  appella  fHirdieUe ,  cbes 
las  Pudurea,  um  autre  partie  plus  petite 
que  le  tube  gastrique,  et  sondée  an  fend  de 
la  rainure  sous-abdominale  ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ses  deux  estrcoiitcs.  Cet 
appendice,  dont  la  eoulenr  est  toujours 
Manche,  est  composé  de  deux  pièces.  U 

qtieuc  ou  l'appareil  saltatoire  a  été  l'objet 
des  descriptions  de  Dcgi'er,  LnJicille,  et  de 
lâU.  Templeiou ,  Bourlet  et  Nicolet.  Nous 
dirons  d*abord  qu'elle  manqoe  dans  les 
Anoura  et  les  Lipura.  Dana  les  Acàturnlni 
elle  est  peu  considérable  encore;  elle  s'in- 
sère sous  le  quatrième  segment ,  c'e>i  à  dire 
sous  Tan tépéoultième,  et  non  au  bord  pos- 
térieur  de  rarant*demier  ou  cinquième.  Oa 
là  le  nooi  û'Bupogastrura,  que  M.  Bourlet 
propose  pour  ces  animaux;  un  Glet  rreus 
antérieur  marque  rciulrnii  où  la  |>articdont 
il  s'agit  se  place  lorsqu'elle  n'est  pasdéieo- 
due.  La  quene  des  iktorulsa  est  .dRiBlaiMÎ 
petite,  et  elle  ne  se  prolenga -fM -pes 
point  au-delii  de  r  S  ionien   Dans  le<  as» 
très  genres,  la  queue  est  plus  ou  moins 
longue  et  un  peu  variable  de  forme ,  sui» 
Tant  les  espèces  ;  ^  est  touiaMP  naipp 
sée  de  deux  parties  bien  distindea,  la  bas* 
ou  tige  et  les  filets .  et  rejiloyce  avant  le  saut 
dans  une  rainure  des  arceaux  inférieurs  de 
rabtfaaen.  M.  Bourlet  donna  trois  pièces  4 
la  lige  caudale,  tantes lie>nMn.leppdes pet 
une  membrane  et  maes  par  des  UMiscka 
très  puissants;  deux  de  ces  pièrrs  «ont  pa- 
rallèles, distinctes  l'une  de  l'autre  près  des, 
flieis,  nais  s^paidea  dana  le  reste  de  leuc 
étendue  par  «ne  simple  ralBwe.  D*apiès  le 
même  observateur,  on  voit  à  Toppasite  dtt 
sillon  moyen  ,  à  l'intérieur,  une  côte  arron- 
die, saillante  à  sa  base,  allant  en  s'abais- 
sent, et  a'eAçant  peu  à  peu  aa<dessoas  de 
la  biftncation  :  c^est  Irmeisiinie  pièeaidete 
lige  ;  l'auteur  cité  la  compare  aux  filets  qvi 
terminent  l'abdomen  des  Lépismes;  mais, 
comme  il  l'a  fait  remarquer  depuis,  les  filele 


et  ces  trois  pièeaa  MisBMMil  ri 

rieur.  Quant  aux  filets  tes  lacés  qui  forment 
la  fourche  de  U  qneea  deaPedeses,  ilei 
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iini>artîcuTës,  taufcbex  lesSmynthures,  qoi 
les  ont  bi-articulé5.  Les  crocheU  ou  épines 
ttfmiuales  m  voient postérieuremeol au  bord 
MlriMr  éhi  denier  aiceen  abdoninil;  leur 
êkuHkm  est  redressée  et  un  peu  divergente. 
On  les  connaissait  cbex  les  Lipura  ou  Ony- 
chiurus  qui  leur  doivent  ce  dernier  nom,  et 
U.  Nicoieten  a  trouvé  auui  sur  deux  espèces 
du  fesf*  Jdkomln  de  11.  Templeieii.  Le 
feiB  des  Poduref  est  généralement  assez 
Couistante  »  surtout  chez  les  espèces  qui 
Jouissent  d'une  grande  activité  ;  elle  est  plus 
■lolle  ches  celles  qui  Mutent  peu ,  ou  dont 
U  narch*  eit  le  eeul  mode  de  loeomoUoD. 
Trob  couckes  superposées  la  constituent  chez 
les  unes  et  les  autres  :  répiderme,  dont  ra- 
nimai se  dépouille  à  chaque  mue ,  ia  ma- 
tière Boquense  ea  le  icgment,  et  le  deme. 
Ob MBwrqM  à  ItenrlMe»  lenldt  des  peUt 
plus  ou  moins  nombreui,  tantôt  des  écailles 
fort  semblables  à  celles  des  Lépismes,  quel- 
quefois des  poils  et  des  écailles  simultaoé- 
mmn.  Le  ftive  de  «et  deu  torici  d'organes 
tarie  d*cepèM  i  cipéce  »  d'individu  à  indi- 
vidn  dans  une  même  espèce ,  ou  même  d'un 
point  à  un  autre  dans  le  même  individu. 
Le  tulM digestif,  étudié  dans  le  Podura  simi- 
tatoy  ait  droit  et  partagé  en  cinq  parties  : 
riwnpfciie;  le  Jabol»  fnl  B*eit  qn^une  dila- 
talion  BBddiocre  de  ce  dernier;  l'estomac  ou 
ventricule  chylifique.dont  la  longueur  égale 
trois  fois  celle  du  Jabot  et  de  l'œsopbagc  ; 
rtnlceiln  grêle,  k  peu  près  grand  comme  le 
Jatec;  al  le  veeteii» appelé,  par  inadver* 
tance,  sans  doute,  cœcum  par  M.  Nicolet: 
il  est  un  peu  plus  long  que  l'intestin  grélc. 
An  point  où  l'estomac  va  déboucher  dans 
rtelolia»  ÊQÊi  dea  vaineatti  h^liqaes 
lOnaa  par  «oe  da  lenn  extréroiidit  tubu* 
leux,  sans  renflement?,  et  dont  l'auteur  cité 
porte  le  nombre  à  sii  en  trois  paires.  Ces 
trachées  ne  sont  pas  en  grande  abondance. 
Osant  an  Mde  sanguin ,  il  est  lraav>T*Bt 
et  d*lM  Jann  d'anbn  très  clair.  On  en 
voit  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  et  les 
globules  qu'il  renferme  font  reconnaître  les 
mouvements.  Ces  globules,  qui,  du  reste , 
pareiiafiif  M  paa  «ibler  lon|ouri,  sont  sphé» 
ii|we  as  ovoïdes.  Le  mouvement  du  sang 
a  pour  centre  d'impulsion  le  vaisseau  dor- 
sal, qui  s'étend  sous  la  peau  médiane  du 
dos,  depuis  In  léte  jusqu'à  l'eitrémité  posté- 
siavada  «arya»  aoB  eiltéBilé  uMrietfft 
t»  s» 


s'infléchinast  pour  rentrer  dans  la  tlla.  La 

circulation  peut  être  interrompue  sans  que 
l'animal  périsse.  Le  système  nerveux  se  com- 
pose ,  dans  les  SmjnllHires  du  moins,  du 
cerveau  ou  gaogtioii  sus-cesophagien  don- 
nant naissance  aux  nerfs  des  yeux  ;  du  gan- 
glion sous-oesophagien  en  rapport  avec  le 
précédent  par  les  deux  branches  latérales  du 
coliier  ;  dHia  ganglian  thaïadqne  en  rapport 
avae  le  ganglion  précédent  par  deux  flieu  do 
communication;  et  d'un  ganglion  abdomi- 
nal placé  dans  le  plus  gros  des  anneaux ,  et 
donnant ,  outre  des  nerfs  latéraux,  comme 
les  gangHoBs  soasHBSopbagien  et  ihoredqne, 
des  nerfs  postérieurs  assez  longs  au  nombre 
de  trois  principoux.  Degéer  avait  déjà  vu  les 
œufs  des  Podures  ,  et  M.  Nicolet  a  récem- 
ment indiqué  leurs  caractères  avec  soin. 
Ccst  dose  à  tort  que  M.  Bourlet  a  écrit  qne 
rovipariid  de  ees  aDimaux  lui  paraiiiait  on» 
chose  plus  ou  moins  douteuse.  Leurs  œufs 
sont,  il  est  vrai,  fort  ptiitf.  On  les  trouve 
sous  les  écorees  des  arbres,  dans  la  mousse. 
Avant  la  ponte,  ils  ont  une  vésicole  germi- 
naCrice,  et,  dans  l'oviducte,  leur  vitellus  se 
couvre  d'une  couche  d'albumen.  La  nature 
de  leur  coque  varie  ainsi  que  sa  dureté. 
HaUtaellementspbérique,  elle  est  lisse  chti 
les  nu,  réilcaléecheileeaiilre8,etplasou 
moins  villeuse  ou  hérissée  de  petites  épines 
chez  un  certain  nombre.  Une  douzaine  de 
juurs  après  que  ia  femelle  les  a  déposés,  le 
petit  en  sert,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  de  véri-i 
Ubfe  méumorphoie  àsnbir,  il  diOèro néan- 
moins des  adultes  par  sa  téic  plus  trapue  et 
d'aspect  tout  à-  f.iii  o\oide.  Les  mues  qu'il 
éprouvera  bieniùt  ne  tardent  pas  à  lui  faire 
perdre  ce  caractère;  elles  changent  ainsi  plus 
ou  moins  les  couleurs.  Quant  à  leur  noûni- 
turc,  elle  ronsisie  en  débris  de  matière  végé- 
tale et  même,  d'après  M.  Bourlet,  en  humus, 
ou  plulât  en  de  petites  molécules  organiques 
vivenles  on  merles  qui  s*j  trouvent,  avee 
un  peu  de  terreau  ;  mais  en  prenant  les  pré- 
cautions dont  il  a  déjà  été  question  dans  le 
courant  de  cet  article,  on  peut  conserver  ces 
animaux  pendant  plusieurs  mois. 

Las  genres  qui  cempeseat  cetia  duiilta 
sont  désignés  sous  les  noms  de  Smynthurus, 
Dicyrtoma,  Degeeria,  Isotoma,  Podura,  Or- 
chesella^  AchoruUSf  TamocentSt  CyphoderuSf 
inttri:(|^fto>  its  et  Anoura,  Voy.  ces  mots. 

(H.  L.) 
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rODlJRIDBS.  Poduridff.  m.XKf.  —  Sy- 
•ODjme  de  Podurell«s.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

PODUBIENS.  Podmrii.  lUAr.  — Sjno- 
ayma  éê  PodaifUtt.  (H.  L.) 

•POUIUIIA  (ifsnOHtmié;  tV»,  ba- 
bil). ARAcn.  —  Ce  nnuvrau  ppnre  ,  qui  a  ««lé 
crot'  par  M.  Koch  dan»  «on  Uber  stscht  der 
AractintdensysUtns ,  a  été  établi  aux  dépens 
àm  0»MiiC«f  dtif.  Fwtf.  U  lypede  cMia 
MOttlIt  CMip*  §kM^,  dont  on  ronnitt 
deux  espèces,  est  le  Pœcilamav.  flavwn  Periy 
{Delect.  ontm.,  p.  203,  n.  6).  Celle  espèce 
babite  le  Brésil.  (H.  L.) 

•P€BCII.A8ra,  Havt.  M.-4nM0faM 
éè  Batanocharmt  D^. 

PQECILE.  OB.  — Genre  fondé  par  Kaup 
f  ar  la  Mésangi  aoaaetia  (  Panu  ptAuslris 
Linn.  ).  (Z.  6.) 

«raCILBarm»  {mniikH,  dimlM; 
tvBvi  «  babit).  iits.  —  Genre  de  Vardn  dei 
Coléoptères  héti'romères ,  de  la  fâmille  des 
Sténélyires  et  de  la  tribu  des  Hélopiens, 
formé  par  Dejean  (Coialoytie,  8*  ddiiîoa, 
p.  SÎ9),  el  fvflcwnfOM  de  tNtae  espèeei 
originaires  foit  da  Brésil  ou  de  Cayenne. 
Parmi  celles-ci  sont  les  suivantes  :  P.  tri- 
foKiaAus  St.,  divisus,  sutural%$,  genicufatut 
Qt.,  HHgrtmm  Qj.  (C) 

POBCIUB.  l>MMi(«Mi/li«c,mM).  fwat. 
— Genre  de  Tordre  des  Malacoptérygiens  ab- 
dominaui,  famille  des  Cyprinolldcs  ,  établi 
par  Scbaeider  et  adopté  par  G.  Cuvier  [Règ. 
Min. ,  t.  SI,  p.  280  ),  qui  M  doftne  pour 
mm\èm  «HMitlt  :  MkhoiM  aplatiei 
boritontalement ,  prolraciiles ,  peu  fendues, 
garnies  d'une  rangée  de  petites  dents  très 
fines;  dessus  de  la  tète  plat;  opercules 
gnndi;  cinq  rayonanx  «éIm;  eorps  peu 
«llMfi;  kt  Vffitrales  peu  neaWes,  al  la 
dorsale  au-de^stis  de  l'anale. 

G.  Cuvier  {loc.  m.  )  cite  4  espèces  de  ce 
ganre(P.  Schneideri  Val., mu/tiitneafa  Les., 
«nlRMeiito  Tal.,  miHnammtk  Yal.  ) ,  qui 
TNort  diM  ks  aan  danea  da  TAMéilqua. 

(M.) 

POECII,M.%,  Germar  (/ns.  sp.,p.  254-59). 
ma.  —  Synonyme  da  Coplurus,  Zygops  et 

*P0eClf.OCAllVA  (w*Jlm9,  varid; 

riu^n  ,  chenille),  ns. — Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  familles  des  Nocturnes,  tribu 
des  Dombycides ,  établi  par  Stéphens  aux  dé- 
penadet  Bmbyx,  BM,  Dupaocliel,  qui  a 


adopté  ce  genre  (  Catal.  des  Lépid.  d'Eur. , 
p.  76  ),  n'en  cite  qu'une  espèce,  PmcU^pO' 
puli ,  qui  babite  l'Europe. 

ragCMCBMIBb  aa  — r«v.  ram»- 

csaos. 

♦POECILODERMA  {nt>ix{\o; ,  diversifié  ; 
J»pf»at,  fourrure)  l^s.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentaméres,  tétra mères  de 
LairaHIa,  da  la  familla  dai  Leagteomaa  et  di 
la  tribu  des  Cérambycins,  proposé  par  Dejeat 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  356),  et  qui  ne  se 
compose  encore  que  d'une  espèce  :  le  P.  ad- 
spersa  Cbv.  (  l«p<ttroMi0S  Latr.,  Dej.).  On  la 
imita  è  l*lla  da  Goba  atè  Safan-Damtafaa. 

•  (C.) 

•POECILOBIORPBA(iro(«('>o;,diTersi6é; 
pep^T),  forme),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  tétramères  de 
Uiiaina,  da  la  «imnia  dai  Eapadaa  atda 
la  tribu  des  Sagrides ,  créé  par  Hope  (Co- 
leopterisl's  Manual,  III,  p.  178),  et  adopté 
par  Tb.  Lacordaire  {Monographie  des  OMap~ 
lèm  raèpeatamém  da  la  f^mUiê  d«t  Myto- 
plkapK,  1. 1,  p.  TSS).  Ga iaMa  Mt  pafUadr 
sa  qnatrièna  trita,  aelle  desMégalopidai.ll 
a  pour  caractères  essentiels:  Languette  eft- 
tière;  yeux  sessiles.  Cet  auteur  y  rapporta 
les  espèces  suivantes  :  P.  plagmtat  afra  Kl., 
AiMpatoMis  D4. ,  olvipat*  lomaniaaa  Lae.,  al 
passerinii  Hope.  Tatttes  sont  origiDairaa  di 
TATrique  australe  ou  tropicale.  (C.) 

POECILOrviTTA,  Eyton.  oo.  —  Syna- 
nyme  dMnas ,  Uaiid.  «•  tan  dMMI  a«r 
VAnn  Mmmm^  Lhia.         (Z.  0.) 

•PQBCIL0N0TA,CkIi.,D4.>^1. , Cast  , 
Gory .  ms.  —Synonyme  de  Hyperantha,  G  isil. , 
Mann.,  Chcvt.,  etc.,  qui  se  compose  non  de 
deux  espèces ,  mais  d'une  Tiogtaina  qui  too- 
ta>  saut  ariglBairat  da  fAndiiqaa  «dridia* 
nalc  (C.) 

•POCCILOPEPLUS  (iro.t.lo;,  diver?iGé  ; 
irnrJ^oç,  robc).  II».  — Genre  de  Tordre  des 
ColéoptèMa  fubpaalavières,  tétraroèm  da 
LatreiHa,  da  la  fbmina  dat  Loagtewoesetd» 
la  tribu  des  Prioniens,  formé  par  DcjaaB 
{Catafogue.  3*  édition,  p.  544)  sur  une  es- 
pèce du  Brésil  :  le  P.  ccralUpes  St.  (  w- 
ifeDterI)tj.,Lap.).  (C.) 

ramLOnjnJMRI.  «pr.  pom. — Fat. 
CB0C0Dn.ieNs  fos^ti  ks. 

POECILOPTEIIA  («oixuo;,  varid;  rrr/- 
pov,  aile).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hé- 
miptères bomoptères,  trOradei  Fulgorieos» 
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fiaiSl*  d«  Futgorides  ,  groupe  des  Fulgo» 
lilMt  étaMi  par  Latreille  aux  dépens  des 
OB«lMiB«Uquilre««pèoes,  parni 
•■•«liaiMs  comne  typt  It  AMtt. 
fkoJanoides  {Flata  phalfnoides  ttibt, ,  ftU' 
§ura  ui.  Otiv.),  de  Cayenoe. 

•  PGECl  LOSOMA  (  ii»uae< ,  diveniflé  ; 
corps),  m.  ~  Genre  de  rordn  dtai 
Geléopcirat  tabpenUinifet ,  téinnine  de 
Latreille,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
la  tribu  des  Prioniens,  établi  par  Serville 
{Ànnalei  de  la  Sociéiémlomoiogiqueik  France, 
1. 1,  ».  f  »,  iUU  et  qui  eileiûeerdliui  gé 
ttdnIeaMBi  idiplé.  six  espèces  y  aoel  ce» 
^ses:  cinq  soni  origiDaiees  du  Brésil,  et  une 
eit  propre  à  ia  Nouvelle-Hollande.  Nous  cite- 
mif  priocipelement  les  P.  omtUum  Daim., 
Wi^PBBBe  Gvevcy  jimIni^hr  et  maiellioiiifi 
New.  Cbei  ces  lasedei»  le  corselet  eit  félréci 
«n  devant,  uni-épineux  sur  le  côté,  sans  cré- 
■eliinii  l'écusioo  est  nédioae,  glabre. 

(C.) 

racaOKuMaObi,  diwnMd).  vm,  — 

Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peotainères, 
de  la  famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
des  Féroniens,  créé  par  Bonelli  {Observations 
mUmnhygtques,  ToUieii).  Il  e  pour  caraciè- 
ne:  Pilpei  Miilleiree  à  qwûriiBe  iitide 
de  la  longueur  du  précédent;  languette 
courte,  presque  tronquée,  offrant  des  soies 
leraûoalee  éfoigeées;  labre  trooqué,  entier, 
èfiiM  dcÉÉMrf;  Madibiilei  mbdeBiku- 
Ms;  cenrieft  ftae  dlmti  è  et  taie^  «rai  de 
deui  stries  latérales,  celle  extérieure  petite. 
Ce  genre  n'a  été  adopté  par  Dejean  (Species 
général  éa  Coiéoftins,  t.  lU,  p.  203)  que 

nrmim  dtUMIe,  eta  ceiqmild  pîwde 

dnqua  nte  espèces  de  tous  les  points  du  globe. 
Nous  citerons,  comme  en  Taisant  partie,  les 
suivantes:  P.  jnmciuiaXtis ,  cupitus,  dimi- 

iMnUendns  Sey,  CaUfiùrmtew  Bick.,  IVni> 
tianus  DeJ.,  etc  ,  etc. 

Ont  été  Tormés  aux  dépens  des  Pœnlta 
les  genres  suivaou:  M«giUostylus,  Bracky- 
C8wtnoslvtu>,T>  ImmtÊtutt  Cudomms 
per  de  CfciHdeiff,  il  eekd  de  giwteeinii 
lirby  (C.) 

•PIJFKILOCBRVS  (wen'ioi,  varié; 
p^,  anienoe).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Moptères,  trifea  dei  AcridieM,  diebli  per 
IL  Servllle<JlMr.)  q«i  T  npporle  Irait  «ipA* 
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ces,  toutes  de  diverses  régions  de  TAfrique. 
De  ces  buil  espècet*  quatre  ont  les  antennes 
entrecoupa  d»  divenee  eeoleun  (Posk, 
klêrogty^teiUf  piefiis,  lenfuinelsiitiif  et  n»- 
seipemùs);  les  autres  ont  les  antennes  d'une 
couleur  uniforme  {Pœk.  bufonnu^  twico- 
nus,  pwÊ^ivenlris  et  Itufiteolus). 

•MBLOBII»  ea  PAUHUI».  m.  _ 
Geate  de  Tordre  des  Coléoplèfeepenlanèrei,  '  ■ 
de  la  famille  des  Hydrocanthares  et  de  la 
tribu  des  Dytiscides ,  établi  par  Scbœnherr 
(Synonymia  Ins.,  t.  2,  p.  27),  et  adopté  par 
Aubé  {SuUt  w  Speciss  çMràl  4»  Celdôp- 
tffwtde  Oeieen,  t.  6,  p.  41),  qui  loi  denii« 
pour  caractères  principaux  :  Ecusson  très 
apparent;  prosternum  fortement  arqué. 

Le  type,  seule  espèce  connue,  le  P.  hef' 
mmai  F.,  est  propre  à  .TEorope  entière  et 
au  nord  de  TAfrique.  Le  nom  générique  de 
Hygrobia  que  Latreille  lui  A  donné  depuis 
n'a  pas  été  adopté.  (C.) 

* rOEOCLRA  ( ««roc ,  quel;  s^poK ,  an- 
tenne), m.  —  GearedererdMdei  Hdmi» 
plères  bomoptères ,  tfibc  dei  Fulgoriens , 
famille  des  Fulgorides,  groupe  des  Fulgo- 
rites,  établi  par  Burmeisler  {Ent.  II,  165), 
qui  y  rapporte  deux  espèces  (P.  peripicUlata 
Fehr., et mumlala  Ondr.;  la  pfcnièreee 
ifem  i  GeyesM;  k  «eeade»  m  Brésil. 

(L.) 

*  PQEPHAGOIIYS  («eia,  herbe; 
je  mange  ;  rat),  mai.  —  Genre  de  Ron- 
geurs, eidd  per  Fr.  Cuwier  (  JwMist  dei 
si;iences  naturelles ,  2*  série ,  tome  1 ,  1824) 
pour  une  espèce  du  Cbili  à  laquelle  il  a  ap- 
pliqué  le  non  de  Pœphagomys  aUr ,  et  qui 
fût  paiti»  da  groupa  doi  Cténomee.  Fqr» 
ee  «et.  (B.  D.) 

POEPHAGVS.  HAM.— iEliendésIgnefoni 
ce  nom  TYeik,  espècedacMM  Bcsuf.  Foy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

•POBPPHUA,  Bert.  (in  MU,  ee.  Ml., 
1810,  p.  tP»).  wt.  HL  — 8fM.de  Ca*0- 
rexyfon,  Linn. 

*i*OEPPIGU,  ViuouimBeichenb.  Consp., 
p.  212).  SOT.  ra.-- $|n.<le  TecophUœa, 


*fCBPPIOIâ  (leni  propre),  bot.  ra.  — • 

Genre  de  la  Camille  des  Légumineuses-Papi- 
tionacées,  tribu  des  Cssalpiniées,  établi  par 
Prcel  (Symb. ,  I,  Ib,  t.  8).  Arbres  de  Cuba. 
Feir.  LÉiinniM. 
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lil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lûbtées ,  tribu  des  Mélissioées  »  établi  par 
Bealhani  [UMat.,  AU).  Bnb«  de  la  Ctlh 
fbrnie.  Voy.  labiées. 

•POGONAIVTnERA  (««Vy,  barbe;  ^• 
6«pa»  anthère),  bot.  pb.  — Genre  de  la  ra< 
iDille  de»  Mélastomacées,  tribodet  Miconiées, 
éUbU  par  Bluina  (inflovw,  1831).  Arlirii- 
iaaux  des  Moluques.  Voy.  iblastomacêes. 

POGO.VATIIERUM  (nû^uv,  barbe; 
épi).  SOT.  pn. — Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Andropogonéei ,  établi  par 
Paliaot  de  Beauvob  {Agrott,,  176,  t.  II,  f.  7). 
G  rament  des  Inde*  orienialai.  IVy*  mab- 
Wkf.s. 

POGOiNATUU,  PalU.  {Proir.t  38,  t.  II, 
f.  3).  for.  ca.— Foy.  tOLTTawBOi,  Ltaii. 

POGONIA,  Aipdr.  {Bot,  JlQMfir.,  t.S83). 
BOT.  PO.— SjnoojiiM  da  Mif€foinim,  Banki  at 

Soland. 

POGOMA  barbe),  bot.  pb.  — 

Ganie  de  la  DuaRle  dce  Ordifddei,  sou-or- 
dre ou  Iribu  des  Arétbusées,  établi  par  Jus- 
sieu  {Gen.,  65).  Herbes  de  TABBériqua  bo- 
réale. Voy.  oncitiDÉES. 

POGOMA  ,  Yicill.  ou.  —  Syoonjme  de 
J^oiriMtltHg.  (Z.  6.) 

P060NIAS.  on.  —  Nom  UIId  donné  par 
Uiiger  au  genre  Barbican.  (Z.  G.) 

POGOMAS  (Trwywv.'aç,  barbu),  poiss.— 
Genre  de  l'ordre  des  Acanthoplérjgiens,  fa- 
mille des  Sdénofdes,  établi  par  Lacépède, 
et  adopté  par  MM.  Cuvicr  et  Valenclennes 
{Hist.  des  Poiss. ,  t.  V,  196).  Les  Pogonias 
sont  très  semblables  auK  Ombrines;  ils  n'en 
diffèrent  que  par  la  présence  de  nombreux 
barbillons  sous  la  mieboire  lallMeaie.  Ils 
se  font  remarquer,  en  outre,  par  la  taille  à 
laquelle  ils  parviennent,  et  surtout  parle 
bruit  qu'ils  font  entendre  (d'où  le  nom  de 
TsmdoHfs  qoe  leur  ont  donné  lee  pêebenn 
de  New-York);  par  la  grandeur  eitraordl- 
naire  des  dents  de  leurs  pharyngiens  supé- 
rieurs moyens  et  de  leurs  pharyngiens  Infé- 
rieurs. Ces  Paissons  vivent  principalement 
dans  TAmériqoe  méridionale. 

MM.  Cuvier  et  Valenclennet  (fee.  cil.) 
décrivent  deux  espèces  de  ce  genre  ,  dont 
Tune  n'est  peut-tHre  qu'une  variété  de  l'au- 
tre. Ce  sont  le  ceamd  Pogoïiias,  Pogonias 
dkromis  Cnr.  et  Val.  (taftmt  cfcraiiils  Lia., 
Seiatna  id.  Lacép.  etSchn.,  Sdama/teSMiat 
Se.  giga»  M ilcb.),  al  le  Pommas  a  ■airms  , 


Pogonias  fasciatus  Lacép.  {Labrus  grun» 
«liSM  Hitdi.).  La  première  aHelMune  lon- 
goenr  de  i  asèin  SO  cealiasèms,  et  pèm 
commonément  s ,  lO  ou  15  kilogrammei. 
La  seconde  n'en  diffère  absolument  que  par 
une  taille  et  un  poids  bien  moindres.  (M.) 

POGONILS ,  Leacb.  Ml.  —  Synonyme 
de  PogwÊku,  lllig.  (Z.  G.) 

*POGOKOBASIS  (««îyti»,  barbe;  ffsVit, 
base).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères héléromères,  de  la  famille  des  Mêla- 
somm  el  de  le  trftv  dm  PhnAleiney  méé 
par  Soller  (imiates  de  ta  SociAé  enlomoto» 
gique  de  France,  t.  VI,  p.  161),  qui  le  corn* 
prend  dans  ses  Collaptérides  et  dans  sa 
8*  tribu ,  celle  des  Adélostomites.  Ce  genre 
a  pour  caractéies  :  Tête  enfbocée  jusqu'as- 
delà  dm  feux  dans  le  prolborax  :  celui-d 
est  grandement  dilaté  et  aminci  sur  les  cd* 
tés;  élyires  arrondies;  écusson  sans  saillie 
sensible  à  leur  base  ;  3*  article  des  antennes 
plue  court  que  1«  S  eulnots  réunis.  Types  : 
P.  opoIroidSf  De|.,  omeUa  Kl.  La  V  es- 
pèce se  tionre  au  5éné|al,  el  la  3*  es 
Égypie.  (O 

*POGONOCERUS  (ic»y«v,  barbe;  *{^, 
enlemie).  ma.  —  Genre  de  Tordre  dm  Co- 
léoptères béiéromères ,  de  la  famille  dm 
Trnchélides  et  de  la  tribu  des  PyrochroTdeî, 
créé  par  Fiscber  {Mémoires  de  la  Soc.  imp, 
des  natur.  de  Moscou,  1811 ,  Smiom»  ét  I» 
Attffsis,  1. 1  >,  et  qui  m  mmpem  due  4 
pèces  suivantes  :  p.  (fioractcus  Fisch.,  ru/l- 
collis  Dcj. ,  rufus  Leconte,  et  Canademis 
La  t.  La  1'*  est  propre  à  la  Russie  méridio- 
mie ,  et  Im  trois  autim  août  erlgiiiaifm  de 
TAmérique  mpientrionale.  Ghei  cm  laeeeim 
les  antennes  des  môles  sont  presque  aussi 
longues  que  le  corps  :  elles  sont  rcvôiucs  de 
longs  ûlets  barbus  ;  leurs  jeux,  chez  ce  sexe, 
•ont  gnnds  et  rapprochée  eu  arriére;  lu 
canelet  est  en  cène  ivonqué  o»  tnpéxoide. 

(C.) 

•POGONOCnElLUS barbe:  ^,r- 
>o( ,  lèvre  ).  IKS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
GoMoplérm  snbpentemèrm,  létnmèrm  de 
Latreille ,  de  la  famille  dm  Longicornes  et 
de  la  tribu  des  Lamiaires ,  établi  par  New- 
man  {Tlie  Entomologisl's ,  t.  I,  p.  400)  sur 
la  Lamia  neiruiosa  Def. ,  mpèce  européenne 
qui  a  serrl  i  Siephena  peur  établir  eoa 
genre  Aplocnomia,  et  qui  rentre  aussi  dane 
celui  do  Ifsiosa ,  Jf  eg.  t  De|*  p  Senr.  Oa 
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Ml  «ne  raiioii  la  tépêm  de  ce  deraiw 

genre.  (C.) 

POGONOCOEBUS  btrbe;  yùa. 

main),  oê.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoplèret  ftubpeoUunères ,  léiramères  de  La- 
mille,  de  la  IhiDille  dca  Lragieernea  «c 
de  la  tribu  des  Lamiaîret,  proposé  par  Mé- 
gerle,  adopté  par  Dejean,  Lalreille,  Serville 
el  Mulsani  (  Hisl.  nat.  des  Colcopt.  de  Fr.  , 
p.  155).  Ce  genre  renfernie  les  7  espèces 
ioifaalflt  :  P.  Mipidw  yfiotvt  P.,  fesef- 
CMlM  Pl.,  ooalis  GbI.,  Perroudi  Muls.. 
mulicus  et  squalidus  Dej.  Les  6  premières 
se  trouvent  ea  France,  et  la  dernière  au  Sé- 
négal. (C.) 

POfiOKOraORUSv  Ulreille.  nt.^  St- 

BOfijrme  de  Leislus^  FrœhUch,  Dejean.  (C.) 

*  IH>G0.\0PS1S  (  Kwxwy ,  barbe  ;  , 
aspect).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graniiilef,  tribo  dei  Aedropogonéet ,  établi 
farPrcsl  (m  Miq,  fligmft.,  1,  SSS,  t.  66). 
Gramens  du  Mexique.  Voy.  cRAViitiKS. 

•POGO.XOlUIÏINiQlJES.roffOfior/iyncftœ. 
en.  —  Famille  établie  par  M.  Latreille  dans 
retdre  dee  OriBpeoif  pour  dea  Oiseau  qui 
OBI,  à  la  baie  ei  sar  lei  côté*  de  la  tuadi- 
bule  supérieure,  des  faisceaux  de  poils  longs 
et  raides.  Elle  se  compose  des  genres  Ani , 
Barbdcou,  Barbu,  Tamaiia,  Barbican,  Cou- 
teiieoo,  MeuM  et  UaMa.      (Z.  G.) 

•POGONOSXOMA  ,  Klttg.  m.  ^Syiio- 
Bime  de  Psiloc^ra,  Brullé.  (C.) 

•POGOXOSTOMA  (Trûyw.,  barbe;  «Tifta, 
boucbe).  iiis.  —  Genre  de  l'ordre  desNévro- 
pièree,  irito  dca  Phirganlena,  groupe  des 
PferyiaDéiies,  éubli  par  H.  Rambur  (W- 
vropléres.  Suites  à  Buffon ,  édition  Roret, 
p.  489) qui  n'y  rapporte  qu'une  espèce,  P. 
eamtim,  commune,  au  printemps,  sur  les 
faiepeie  qai  becdealleSetne  daM  llatérieur 
•  de  Paris. 

*POGOKOTABSIJS  (w»>f,  barbe;  rcfp- 
co{,  urse).  nis.  — Genre  de  Tordre  des  Co- 
lécjptèref  peotamèrce,  de  la  famille  des  La- 
■ameeraee  et  de  la  Iribo  dei  Scarabéidei 
mélitopbiles,  créé  par  Barmelster( ffond^ucA 
4er  Entomologie),  et  qui  a  pour  type  \àCetonia 
fltmigera  Gj.,  Pn.,  Weitw.,  Mpèce  origi- 
Min  ds  Madagaaear.  (C.) 

*P060Mm  baie),  ne.— Geere 
de  Pofdre  des  Coléoptères  pentamères ,  de 
la  famille  des  Carabiqnes  et  de  la  tribu  dea 
FéroBieiu ,  propoeé  par  Ziégler,  adopté  par 


Dejean  (Species  génM  dM  OûUvièm  êê 
Ftancê,  I.  III,  p.  6)  et  par  loni  les  auteiire 
qui  ont  écrit  depuis  sur  la  famille.  Il  a  pour 
caractères  :  Palpes  labiaux  à  dernier  article 
ovalaire,  terminé  presque  eu  pointe  ;  corse- 
let plan,  presque  MRd,  pea  eu  poini  ré- 
tréci postérieurameiit.  Ce  gean  te  compose 
de  24  espèces  :  17  sont  européennes,  3  afri- 
caines ,  3  américaines ,  et  1  seule  est  asia- 
tique. Nous  citerons  comme  en  faisant 
pwtie  lee  aolraiiiee  :  P.  fampnie  HVIed., 
pallidipennis,  flavipennisDt'i.,  ZurM^peNUtt, 
halophUus  Abr. ,  filiformis  ZicgI. ,  elc.  Les 
Pogonus  se  trouvent  exclusivement  au  bord 
de  la  mer  et  des  eaux  salées.  Ils  sont  vifs  , 
et  de  eonleon  bridaniee  et  méialliqMi.  (C.) 

POGOSIBHON  («»7»y,  barbe  ;  vnt^iM», 
fil).  BOT.  n.  —  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées, tribu  des  Menibotdées,  établi  par 
Desfontaines  (inMem.  Mus.,  Il,  156).  Her- 
bes de  riede.  fey.  uaite. 

•POGOSTOMA  (nw)'»»,  barbe;  ar^fis, 
bouche).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scropbularinées,  tribu  des  Gratiolées,  éiablî 
perScbradef  (fedase  iMiài.  kart,  GoMiif., 
i85i).HerbeidalleiiqM.  Pey.  acaonn- 

LABINiES. 

«POHLANA, Nées  et Mart.  (in N.A.N. C, 

XI,  185).   BOT.  ra.  —  Koy.  ZÀKTBOXTLOi, 

Koolh. 

POBLIA  (aom  propre),  bot.  cb. — Genre 
de  la  famille  des  Mousses,  tribu  des  Brjacées, 
établi  par  Hedwig  {Musc,  frond.,  I,  96,  t. 
36).  Mousses  gazonnantes ,  tivaces,  des  ré- 
gions alpesins  de  PEniope.  Foy.  wkmbb. 

«POICEPHALIJS  ,  Swaios.  ois.— Syoe* 
nyme  de  Pstftacus,  Linn. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Perroquets.  Koy.PERBOQCET.  (Z.G.) 

POIKADENIA,  EUiot  (Canrfîn.,  U,  198). 
BOT.  fB.*-^Mnf  ne  dé  Paeroles,  Ltan. 

POIKILOPLBimOll.  airr.  ion.— Pop. 

POBCILOPLCUBOIf. 

POILS.  ZOOL.— Foy.  STSTiMB  PILBUI. 

POILS.  PiU.  BOT. — Beauceup  de  ptentee 
porioDt  aw  lenr  awrlbee  d«  Palla  plue  en 

moins  nombreux,  plus  ou  moins  long5,  qui 
en  modifient  tantôt  légèrement,  tantôt  au 
contraire  profondément  Téut  et  l'aspect. 
ÉtodHi  dBM  PeneanMe  d«  fIfM  idiMal  » 
ces  Peila  ae  présentent  avec  ane  organisa- 
tion tantôt  très  simple ,  tantôt  plus  compli- 
quée. Dans  tous  les  eu  ce  sont  des  produc* 
tions  purement  celluleuses  qui  ont  pria 
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ii«Usanc«  dans  l'épidernie  et  qoi  eo  lont 
dèi  lors  uiip  simple  dépeadance.  En  efTet, 
fi  Ton  euinine  un  Poil  oaitsant,  on  le  voit 
•Bgtetfffftl  Mitre  d*uM  cellule  de  l'épiderme 
qai  M  développe  cslérieoreaeii  es  une  pe- 
tite proémioeuce.  Cette  éminence  devient 
peu  à  peu  plus  stillante,  et  par  là  ne  tarde 
pas  à  revêtir  le  caraclêré  d«  Poil.  Dans  les 
CM  Ice  pliH  Mmples ,  sa  ctvilé  leite  unique, 
éb  Mlle  ferle  que  le  M  tenl  entier  n*eit 
qii*UDe  seule  cellule  très  allongée.  Parfais 
celte  cellule ,  tout  en  restant  unique ,  se  bi- 
furque à  sou  sommet  (Poils  fourchuSt  ou  eu 
T),  oa  mèm  m  uiAeà  dee  dcgidf  diviii 
(Psilf  nMMi»).  Pluf  fouTint,  locMinete 
Poil  a  ecquis  une  certaine  longueur,  u  ca- 
vité se  cloisonne,  et  par  suite  il  finit  par 
préieoter  une  série  de  cellules  placéea  bout 
i  beau  Denf  cef  PoiU  ptitrieeUnIdi  oa  elof- 
sofmdr,  qu'on  nomme  aussi  arlicuUs,  chaque 
cellule  renfle  quelquefois  de  manière 
qu'un  resserrement  apparent  se  trouve  cor- 
respondre à  chacune  des  cioisons  intercel- 
lutairtf .  Cette  nodilIcalioD  couUla»  Itf 
Poils  moniliformes  ou  en  cVpflit.  Ailkwi , 
Tensemblc  du  Poil  devient  rameux,  tantôt 
de  manière  à  imiter  un  petit  arbre ,  tantôt, 
«u  contraire ,  en  éulant  ses  ramifications 
ft  peu  pièf  fur  on  oiioM  plan  et  ou  une 
sorte  d'étoile  (Poils  éloUés).  On  ratuche 
souvent  à  cette  dernière  forme  les  Poils 
finguliera  des  Klœagum ,  dans  lesquels  une 
forte  ét  ^Ifqon  f irié  dtna  uo  sens  rajoo- 
aiAtfi  tiuufe  porté  for  ou  peiil  pédicula 
central ,  et  Ton  admet  que  cette  disposition 
provient  de  Poils  éloilés  dans  lesquels  les 
rajons  nenbreox  de  l'étoile  se  soat  soudés 
m  une  feule  lame  plus  ou  oieinf  eiitnltire. 
—Le  plus  haut  degré  de  complice liou  ueuf 
est  présenté  par  les  Poils  dans  lesquels  plu- 
sieurs séries  de  cellules  se  sont  formées 
l'une  à  côté  de  l'autre  et  se  sont  soudéof 
Ittéralemuc  m  ou  feni  corpf ,  de  nulère 
i  donner  un  poil  lanldl  fakuM*  tnatét  tu 
contraire  écailletti.  I^f  ce  dernier  cas, 
ces  productions  prennent  souvent  la  forme 
d'écaillés  larges  et  déieloppées,  bien  dilTé- 
lMiof4*«ipfeieveelfe  Mb  eiiiauirat. 

Ge  ■*«ft  pif  ifuliMitfur  to  aurifce  êtà 
organes  aériens  des  plantes  qu'on  observe 
des  poils;  les  racines  elles-mêmes  en  por- 
tcni  trcf  fréquemment,  souvent  même  eu 


ment  couvertes.  —  On  trouve  aofil  parMc 
des  productions  pileuses  dans  les  cavités  des 
organes,  particulièrement  dans  les  lacuncf 
des  plantée  aquatiques ,  où  ilf  ont  génétu- 
lemmt  une  forme  éloilée  fort  fema rqueble. 
Au  nombre  des  plus  curieuses  d'entre  lef 
productions  intérieures  de  nature  pileuse 
sont  celles  qui  se  développent  dans  les  ca- 
vitéf  de  Tovaire  des  Orangers ,  Ciironulerf . 
ele.,etqui,  ee  rempliffant  peu  à  peu  de  sac, 
finissent  par  former  ta  pulpe  fi  egréible  de 
ces  fruits. 

Les  formes  des  Poils  soûl  très  variées, 
maie  il  neuf  eit  impossible  de  Ici  fignaler 
id',  foule  d*espace  et  faute  de  figurei.  Moet 
renverrons  doue  à  cet  é|acd  eui  uoneim 

élémentaires. 

Dans  leur  jeunesse  les  Poils  sont  remplis 
d*un  fue  eilbilaire  qui  disperatt ^uf  lard; 

mais  il  en  est  qui ,  dans  une  de  leurs  par- 
lies,  produisent  un  liquide  particulier,  tantôt 
visqueux  ,  tantôt  acide  ,  tantôt  icre  et 
brûlant.  Ce  sont  les  Poils  (jfZanduIsKx,  ta 
portion  eeUulaire  qui  sécréta  ces  liquidée 
pariiculietf  n*étant  autre  cfaofe  qu*uuu 
glande.  La  position  de  la  glande  par  rapport 
au  Poil  varie  :  le  plus  souvent  elle  est  por- 
tée par  le  Poil  qu'elle  termine;  mais  parfoif 
auMl  rinverae  e  lieu  «  et*  dane  ce  caa ,  le 
Poil  qui  la  surmonte  lui  sert  comme  de 
conduit  excréteur.  Dans  cette  dernière  ca- 
tégorie rentrent  les  Poils  ^rtUants,  dont  nos 
Orties  nous  fournissent  un  eiempto  ti  tuI- 
gaifu. 

La  présence  des  Poils  sur  les  plantés  peut 
modifier  l'action  physiologique  de  leurs  or- 
ganes. Ainsi,  ils  peuvent  modérer  la  trans- 
piration eo  couvrant  lef  ftonetef  d'une 
feiCe  d*éerau.  Anail  ebrenre-t-oa  que  tai 
plantes  des  lieux  très  découverts ,  des  sa- 
bles, des  déserts,  sont  souvent  très  velues. 
Nepourcait-on  pas  aussi  admettre  que,  dans 
ciilelni  cii«leiar  hygroscopicité,  toujoun 
tfif  preneeidii,  peut  eveir  peur  effet  do  fo* 
voriser  l'absorption  de  l'humidité  de  l'air 
par  les  feuilles?  L'abondance  plus  ou  moins 
grande  des  Poils  sur  les  surfaces  végétales  » 
leurs  variations  de  longueur,  de  rigidité ,  de 
couleur,  etc.,  eut  permif  dîutraduiru  daue 
le  langage  de  la  botanique  descriptive  des  ' 
dénominations  diverses  qui  correspondent 
aux  différentcf  modiflcattans  d'aspect  qu'ita 
deonept  i  tm  mÉnu,  Ainit  «a  erieat 
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[glaber)  ;  Ml  te  nomme  dumté  on  jmbescmt 
{puhfscens)  lorsqu'il  est  rerètu  de  Poil» 
courts  et  mous  ou  d'une  sorte  de  duvet;  il 
«t  «ihi  («ittamt), li l«  Pirito  tiBl loiigs, 
WHU,  Mtt,  ft  poO»  (^Mt)  HmqwH 
porte  c>  et  <)<s  Poils  encore  plus  longs  et 
nous;  le  nom  de  laineux  {lanatuSt  lanu- 
gmosus  )  eiprime  la  présence  de  Poils  longs» 
MKhevêtréf ,  géndrtImwDt  un  peu  rauMi- 
Im,  pradviMiit  une  appatmet  aiialogm 
à  d'une  étoffe  de  laine  grossière;  ceux 
de  tomcnieux  et  cotonneux  (  tomentosus  )  in- 
diquent» d'un  autre  cdié,  l'existence  de 
Ml»  loBgi.  tns,  noat,  flasques,  bfaiiNS, 
oitreaiêMi,  ta  on  noi,  ressemblant  à  du 
coton;  on  nomme  foyntx  {sericeus)  un  or- 
gane cou\erl  de  Poils  pressés,  mous  et  liii- 
saols  comme  de  la  soie;  parfois  des  Poils 
■mua  •«  fMaaasênt  en  capècM  de  floceoa  et 
deancnt  ainsi  lieu  i  la  dénominatlen  de 
floconnrxix  [fhccosur)  Quant  aux  Poîls  rai- 
des  qui  hérissent  tout  ou  partie  des  végé- 
taui ,  lorsqu'ils  ne  forment  qu'un  seul  rang 
M  bofd  nêflM  dct  off^nea  »  en  les  nomme 
dM  cils  {ciUum)  et  ils  font  qualifier  les  or- 
gues enx  mêmes  de  cxlie's  [aliatus)',  lors- 
4|ne,  au  contraire,  ils  revêtent  toute  la 
sorface,  ils  la  rendent  Atfnssée (lUrius)  s'ils 
nnent  eewrit,  hùpUf  (M^pMns)  iHi  devlen- 
■eot  allongés  et  très  raides. 

Divers  étals  de  villosité  se  succèdent  sou- 
Tcni  sur  un  seul  et  même  organe  dans  le 
coem  de  nn  dlidoppemeot.  En  effet ,  à  sa 
aaissanee,  ea  le  veit  soorent  dterRé  de 
Fefls  senés  qni  le  rendent  felu,  coton- 
neux, etc.:  mais,  à  mesure  que  sa  surface 
s'agrandit,  de  nouveaux  Poils  ne  venant 
pee  ^eiMttr  au  ptenlan,  cant-d  t^dear- 
•nt  de  pins  en  ^ns  l'on  de  rautie  ec  sem- 
blent ainsi  de\enir  de  plosenpias  mes; 
souvent  même  ils  se  détachent  et  tombent 
peu  à  peu  de  telle  sorte  que  l'organe  finit 
jDUfani  par  an  oMntiar  anUèiemcnt  glabra 
èréutadniie. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  Jusqu*i  pré- 
sent se  rnpporte  surtout  aux  parties  vertes 
et  foliacées  des  plantes  ;  mais  les  organes  flo» 
iMiv  émetlent  aassi  parfois  des  prodneiiooi 
pileuses ,  Celles  que  les  Poils  eoroUint  el  les 
Poils  colîecleurs.  Ceui-ci  appnrtiennent  au 
pistil  et  paraissent  avoir  pour  Tonction  spé- 
ciaie  de  favoriser  l'ouverture  des  anthères 


pnr  l*nspicn  tffniCMlas  qn*Rs  dMarnitaaBt 

en  elles ,  et  aussi  de  retenir  le  pollen  aprèa 
sa  sortie  des  élaniines.  On  en  trouve  de 
nombreuft  exemples  chez  les  Composées. 
Mate  las  pian  iDBinii|uaWM  panc-dtre  entre 
tons  aentaaniqna  perte  la  style  daa  Gaai- 
panules,  qu'on  voit,  après  l'anthèse,  ren- 
trer dans  une  cavité  qui  correspond  à  leur 
base,  cntralDant  souvent  avec  eui  quelques 
grains  de  pellan.  M.  Hartig  a  mén»  m 
s*étre  assoTd  qne,  par  eetle?oie  entMwmet 
anormnip.  pouvait  s'exécuter  laMeendatlaa 
des  Campanules,  fait  qui  semblerait  appeler 
une  démonstration  plus  positive. 

Le  nature  de  cet  envrage  ne  mbi  per- 
mettant pas  d'entrerdans  les  dëlei1sq«*ei^ 
gérait  rhi«totre  complète  des  Polis  des 
plantes  ,  nous  renverrons  ,  pour  plus  de 
développements,  aux  traités  d'organogra- 
pMe  Ttfgdtale.  (P.  9.) 

PQINGIA,  Heck.  (Elem.,9,  IMS),  nar. 
PB.  —  Synonyme  dePoinciane,  Linn. 

POI\CIANE  ou  POIt\iCIM>ADE.  Poin- 
etnkina  (  de  Poinci,  gouverneur  des  Antilles 
Ams  le  zm*  siècle),  aor.  m.  —Genre  de  In 
famille  des  Légnmineuses-Papilionacées,  dn 
la  Décandrie  monngynie  dans  le  sysième  de 
Linné.  Créé  par  Tournefort,  il  a  été  adopté 
par  Linné  et  parla  plupart  des  botanistes; 
HMis  quelques  ans,  iâla  qneSwarti,  ffsneea, 
ont  proposé  de  le  réunir  aux  CcesatpMia.  Il 
est  Tornié  d'nrbustes  et  de  petits  arbres  sou- 
vent armés  d'aiguillons,  qui  croissent  natn- 
reltement  dans  FAsie  et  rAmériqne  tropi- 
cales, et  qne  distingue  la  beauté  pan  ean- 
mnne  de  leurs  fleurs.  Les  feuilles  de  oea 
végétaux  sont  pennées  arec  impaire  ;  leurs 
fleurs  forment  des  grappes  terminales  et 
pfisenient  f eigankatien  mlfnnte:  La  inbe 
du  caliee  est  tarbiné-urcéoM,  et  son  limbe 
est  5-parti,  i  lobes  réfléchis,  dont  rinférieur 
plus  grand  et  concave;  la  corolle  est  à  cinq 
pétales  onguiculés,  parmi  lesquels  le  posté- 
rieur est  plus  grand  qne  les  antres  et  de 
fcrme  diflérania*  laa  dii  élanibes  ont  leurs 
filets  libres,  très  longs,  ascendants;  Vnvaire 
est  stipité,  linéaire-oblong,  oornpriTiic,  multi- 
ovulé  ;  il  donne  un  légume  linéaire-oblong, 
comprimé,  sec,  polysperme,  divisé  dans  Phi- 
larvaNn  des  graines  par  des  ressenenenli 
fermés  en  loges  soperpos«'es. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  la 
PomciARE  BRiLLAirrE,  fotnctniana  puichcr» 
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rima  Linné ,  magnifique  arbuste  de  3  et  4 
mètres  de  hauteur,  originaire  dca  Iodes 
oxteniales ,  el  qui  peu  à  peu  a  été  transporté 
<B  «ttTCiMi  ptrlict  d«  It  lOM  tolcriropicale. 
11  est  tnné  4*aisuiIloBt  qui  le  mident  ex- 
cellent pour  des  baies,  surtout  lorsqu'il  est 
jiMéauParkinsonia  aculeata.  Ces  baies  sont, 
(i'apréi  Jacquin,  d'une  beauté  que  rien  n'é- 
gale. De  là  le  nom  vulplra  de  hatê  fiturio 
que  porte  cette  plante;  on  ta  nomme  aussi 
feur  de  Paon.  Les  folioles  de  ses  feuilles  sont 
obovalcs.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  orangé, 
mêlé  el  bordé  de  Jaune,  odorantes,  grandes, 
loDgimneni  pidkuléee  ec  rAinlee  en  graiipe 
ptniciilée  dci  plot  brillantes  ;  leur  calice  est 
glabre;  leurs  pétales  sont  franges,  rétrécis  à 
la  base  en  un  long  onglet.  Celle  Poinciane  a 
été  portée  d'Amboioe  en  Hollande  Ters  1670. 
On  la  cnlilfe  eo  serre  ditnda  die  «ti|e 
même  une  haute  température.  On  la  propage 
surtout  par  graines  qu'on  fait  venir  des  In* 
des  ou  de  l'Amérique  tropicale.  Aux  Antilles, 
ses  feuilles  sont  usitées  comme  purgatives, 
et,  par  suila,  elles  portent  vulgairement  et  à 
tort  le  nom  de  Séné.  On  fait  usage  aussi  de 
leur  infusion  contre  la  fièvre  quarte. 

On  trouve  figurée,  dans  le  Botanical  Ma- 
gasine, lab.  S884,  saut  la  nom  de  Pomci- 
niana  régla  Bojer,  une  espice  plus  remar- 
quable encore  par  la  grandeur  et  la  beauté 
«le  ses  fleuri.  Celle-ci  a  été  trouvée  par 
U.  Bojer  dans  l'Ile  de  Madagascar,  à  l  aule- 
Point;  alla  ffsmia  un  arbre  de  10  i  iS  mè- 
tres de  haut,  inerme.  On  la  possède  vivante 
en  Angleterre  depuis  1829.  Elle  eiisle  aussi 
dans  quelques  jardins  du  continent.  Etiûn 
nous  mentionnerons  aussi,  comme  cultivée 
dansplnsiénrseolleeilons,  la  Pbwcum  ni 
Qiuin,  P(^iniana  Gillicsii  Ilook., qui  a  été 
découverte  par  Gillies  dans  l'Amc'rique  du 
Sud,  près  de  Mendoza.  Elle  est  inerme,  à 
Iblioles  oblongues  ;  ses  grandes  fleurs  jaunes, 
i  longues  diamines  rouges,  forment  une 
grappe  terminale;  leur  calica  est  glandu- 
leux. On  la  cultive  en  serre  tempérée;  sa 
multiplication  se  fait  par  boutures  et  par 
graines.    (P.  D.) 

FmSBTm,  mimUié  (lom  d*bom- 
ma  ).  aor.  n.  —  Genre  de  la  Ikmille 
des  Euphorbiacées ,  établi  récemment  par 
Uraham  pour  une  très  belle  plante  du 
Heiique,  et  caractérisée  par  lui  (Bol.  mag,, 
1886,  lab.  Sé99  do  11  moièif  soli^aia  t 


Involucre  monophjlle,  aodrogyne,  quin- 
quéloculaire  à  sa  base,  etlérieuremeni  ap- 
pendiculé,  nectarifère.  Fleurs  pédicellées, 
nues;  lea  miles  disposées  sur  deùi  rangs 
dans  duiqua  loge ,  monandres  ;  les  femelles 
solitaires,  formées  d'un  ovaire  à  trois  lo- 
bes ,  à  chacun  desquels  correspond  un  ovule 
suliiaire.  A  cette  caractéristique  sucdncte, 
nous  ajouterons ,  d'après  nos  propres  obser- 
vations sur  la  Poinseltie  blanche ,  les  parti- 
cularités suivantes  :  Dans  chaque  involucre, 
les  fleurs  mâles  sont  très  nombreuses  et  for- 
ment cinq  bandes  serrées,  dans  lesquelles 
la  développement  se  fait  du  haut  vers  le 
bas.  De  Û,  à  proportion  que  les  étamincs 
deviennent  adultes,  elles  font  longuement 
saillie  par  l'ouverture  terminale  de  l'invo- 
lucre.  Les  fleurs  miles  sont  formées  cha- 
ôine  d*une  seule  étamina,  dont  Tanthèrea 
ses  loges  très  divergentes;  elles  sont  entre- 
mêlées de  braciéoles  en  forme  de  paillettes 
barbelées,  dont  l'extrémité  sort  par  l'ou- 
venura  da  rtnvoincfa.  La  flaar  Ibmelle, 
unique  pour  diaqua  Involucre,  oeenpe  la 
centre  de  la  masse  de  fleurs  miles;  elle  est 
formée  uniquement  d'un  pistil  en  cdne 
court,  trilobé  à  sa  base,  terminé  par  trois 
stigmates  légèrement  bllaMii>aa^  avaira 
présente  mis  loges  ual^^vul^-liavulaaf-' 
cendant.  Il  repose  sur  un  gynophore  épais, 
en  prisme,  à  trois  angles  mousses,  plus  haut 
et  plus  large  que  lui.  L'espèce  j^uf  laquello 
ce  genre  a  été  établi ,  astlaJmiMn  «quk-. 
TAXTB  ,  Poiniellia  pvkkenima  Graham  » 
l'une  des  plantes  les  plus  brillantes  dont 
nos  collections  se  soient  enrichies  dans  ces 
dernières  années.  Elle  existait  dans  l'Her- 
biar  de  Willdenow  seus  le  nom  #gbplfcos<- ^ 
Ma  pulc^r-rtma ,  mais  sans  qu'on  sût  où  ni 
par  qui  elle  avait  été  récoltée.  En  1828, 
elle  fut  retrouvée  au  Mexique  par  M.  Poin- 
seiie ,  à  qui  le  genre  a  été  dédié ,  et  qui 
an  anvaya  des  pieds  vivanU  4  (Tipilm|aai_ 
ensuMaà  Philadelphie  et  en  AnglMna^  In 
plante  est  enfin  arri\éc  sur  le  continent ,  ' 
où  elle  commence  à  être  assez  répandue. 
Elle  forme  un  arbuste  droit,  raracux,  à. 
branches  tongues  et  grêles ,  tnismnt  par  an^ 
dégarnir  de  feuilles  Jusque  vers  leur  «ttidj|| 
mité;  ses  feuilles  sont  grandes,  ovales,  el- 
liptiques, sinuées,  pâles  en  dessous.  A  l'ex- 
trémité des  branches  se  groupent  de  graodea. 
bracidai  longues  da  12  ov  ift  eantimèiici^ 
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d*un  rouge  très  brillant ,  k  peu  près  de  la 
forme  àt$  feuilles,  mais  plus  étroites,  éla- 
létt,  «C  njMMBt  tout  aatoQr  des  flcan 
foi  twM  fort  pca  brillanlct.  Cctt  dani  cm 

bractées  que  réside  toute  la  beauté  de  cette 
espèce;  aussi  le  type  profhiit-il  beaucoup 
plus  d'effet  que  ses  variétés  à  bradées  Jeu- 
mm  ea  blancicf.  Cette  plante  ee  cultive  eo 
ferre  chaude  ou  mieux  peut-être  en  sme 
tempérée.  Sa  multiplication  se  Tait  par  bou- 
tures. Elle  parait  assez  peu  délicate.  (P.  D.) 

POIKT  DEBOIMGRIE.  uoll.,  ms.— Nom 
Tulgaire  donei,  en  conchyliologie,  au  Cy- 
pma  fragilis,  à  ta  Tenus  costrensis  et  au 
Trochus  iris.  En  entomologie,  une  Hespérie 
et  un  Nécropborc  ont  aussi  reçu  ce  nom. 

POfl>iT£RELL£.  ins.  —  Nom  vulgaire, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  des  In- 
sectes qai  aaaaceot  les  bouiieeos  des  ar- 
bres. 

POIlSiT£â D'OUBSIKS.  iGam^—Foy. 

OORSIN. 

POninULAGE  BLANC,  nou.  —  Nom 

Vnlgaire  du  Cyproea  œrosa. 

POIOCERA.  Lap.  (innotes  de  la  Société, 
],  221).  1!*$.— Synonjrne  de  Pœocera,  Burm. 

POIRE,  noix.— Nom  vulgaire  du  VoliUa 
pymm  L.  On  appelle  aussi  PeitB  D*AQAn,  In 

JAma;  fttl^;  et  Peiai  alcna,  le  Jfiirw  pir- 

mm,  etc. 

POIRE.  BOT.  PB. — Fruit  du  Poirier.  On  a 
encore  appelé  Poias  n*AV0CAT,  l'Avocatier  ; 
FoMM  tm,  Tune,  rHdlianibe  tnbérens,  etc. 

POIREAU  00  PORBBAU.  Bor.  ra.  — 

Hom  vulgaire  de  VAUiwn  porrum. 

POIRÉE.  BOT,  ru.  —  ii^pèce  da  genre 
Bette. 

FOIBBTIâ  (nen  propre),  bot.  n.^Ocnre 

de  la  famille  des  Légumineuses-Papiliona- 
cées,  tribu  des  Hédysarécs,  établi  par  Vcn- 
Uaal(CAoù;,  t.  42).  Arbrisseaux  de  TAmé- 
liVin  Inpicale.  Foy.  Ufimnaaiisaa. 

P0IBB1IA,Cavan.(/e.,IV,  378,  C.  363). 
•or.  ra.— Synonyme  de  5prsn|rclaa,  Smitb. 

POIRETIA,  .Smilh  (in  £inn.  Transact., 
IX,  304).  BOT.  PB.  —  Synonyme  d'i/oi'ca,  R. 

POnUEll.  Ppms.  lOf .  n.  —  Genre  de 

la  f.imille  des  Pomacées,  de  Tlcosandrie 
pentagynie  dans  le  système  de  Linnt^.  Sa 
cixcooscription  a  été  envisagée  de  manières 
ciitiaMBcat  dilfrenies  par  les  botanistes. 
TovanCen  t? ait  «dais  cemoM  lenres  die- 

Y.  X. 
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tiocts  et  séparé  les  Pyms,  Malus  et  Cyde* 
nia.  Linné  réunit  ces  trois  genres  en  un 
seul  auquel  il  conierva  le  nom  de  Pyrus, 
Les  botanblcs  modernes  ont  suif!  à  cet 
égard  la  manière  de  voir,  les  uns  de  Tenr» 
nefort ,  les  autres  de  Linné,  et  quelques 
uns  d'entre  eux  ont  cru  devoir  y  apporter 
des  nodillcations  plus  ou  moins  important 
tes.  Ainsi,  A.-L.  de Jussien  (Gen.,  p.  334), 
a  distingué,  comme  Tournefort,  les  Foi* 
riers  d'avec  les  Pommiers  et  les  Coignas- 
siers;  et  son  exemple  est  suivi  par  divers 
bolanbtesde  nos  Jours,  par  exemple,  par 
M.  Spocb  (  Sttit.  «  Buffim,  K).  Unuick, 
Persoon,  De  Candolle  (Pl.  ^.),  etc.,  «««iig 
adopté  celte  division  que  partiellement;  ils 
ont  conservé  les  Pommiers  en  genre  distinct 
et  séparé ,  mais  ils  ont  réuni  sous  le  nom 
de  Pyrus  les  Poiriers  proprement  dits  et  les 
Coignassiers.  D'un  autre  côté,  M.  Lindleyp 
dans  son  travail  sur  les  Pomacées  (Trans.  of 
thelin.  Soc,  XIII),  a  non  seulement  confondu 
sons  le  nom  commun  de  Pyrus,  les  l^rtu 
et  Jfaltts  de  Toumerort,  mais  encore  les 
Sorbu';  Tourn.  et  Lin.;  tandis  qu'il  a  con- 
servé comme  distincts  génériqucmeni  les 
Coignassiers  ou  Cydonia.  Il  a  été  suivi  par 
De  candolle,  dans  son  Prodromus  (ii,  629- 
633),  et  par  If.  Endiicber.  Enfin,  Smilh  â 
éié  plus  loin  encore  (F/,  britan.  et  art.  Mes- 
pUus,  Pyrus  in  liees's  Cyclopœdia)  ;  et  il  a 
fait  entrer  toutes  les  Pomacées  dans  deux 
genres  seulement  :  les  Pyru»^  à  endocarpe 
mince,  cartilagineux  ou  membraneux ,  et 
les  Mespilus,  à  endocarpe  osseux.  Au  milieu 
de  cette  divergence  d'opinions ,  que  nous 
avons  cm  nécessaire  de  signaler,  nous  pen- 
sons devoir  adopter  Id  comme  dislincis  et 
séparés  les  proupes  des  Poiriers,  PommierSt 
Sorbiers  cl  Coipnassiers,  laissant  au  lecteur 
le  soin  de  décider  si  leurs  caractères  dis- 
tinctib  sofllsent  pour  autoriser  leur  érection 
en  genres,  ou  si,  au  contraire,  leur  veleur 
ne  leur  assigne  que  le  simple  rang  de  soos- 
gcnres. 

Envisagé  de  la  sorte,  le  groupe  des  Pyrus 
se  compose  d*arbres  et  d*arbrisseanx,  tous 
des  parties  tempérées  de  l'ancien  continent, 

buissonnants ,  souvent  épineux  ,  à  feuilles 
simples,  entières  ou  déniées,  accompagnées 
de  stipules  caduques  ;  leurs  fleurs  sont 
grandes,  groupées  en  corymbes  simples  on 
rameui»  blanches,  povnaes  de  brKiéca 
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subutées,  caduques;  tllcs  présentent  :  un 
dlicc  demi-adhérent,  très  évasé  dans  sa 
portion  libre,  à  limbe  divisé  en  cinq  seg- 
ments étalés  ou  réfléchis,  persistant;  cinq 
péulef  éUMs,  eoacairett  gUbrct;  iid  ovaire 
adhérent,  à  cinqIo|ei  bi-ovolées,  surmonté 
de  cinq  styles  libres  et  distincts  dès  leur 
base.  Le  Truit  qui  leur  succède ,  vulgaire- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Poire,  est  le 
plus  souvent  allongé,  renflé  vert  son  citré- 
mité  supérieure  ombiliqaée ,  rétréci  et  pro' 
lougé  à  sa  base  mai  est  non  ou  légèrement 
onibiliquée. 

1 .  L*cspèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  lePoiHicR  connoN,  Pyrus  eommuiits  Lin., 
arbre  qui  croît  naturellement  dans  les  To- 
TÔts  d'une  grande  pariic  de  l'Europe  cl  au- 
quel la  culture,  en  améliorant  ses  produits, 
a  donné  une  Importance  majeure.  Sa  hau- 
teur  ne  dépasse  guère  10  ou  12  mètres; 
son  tronc  peut  acquérir,  grâce  à  sa  longé- 
vité, de  Cad  décimètres  de  diamètre;  il 
est  revêtu  d'une  écorce  crevassée  et  inégale. 
Dans  réiat  spontané,  ses  ramcaui  sont  spl- 
nescents.  Ses  feuilles,  longues  de  3  à  9 
fcniitnclres ,  sont  ovales  ou  ovales-lancéo- 
lées, acuminées,  iégèrcmcul  dentelées,  lui- 
santes, d*ttn  tissu  ferme»  très  glalwea  à 
réUtaduUe,  et  réticulées  ;  Itnr  pétiole  égale 
i  peu  près  la  lame  en  longueur;  ses  fleurs 
sont  groupées  par  6-12  en  corjmbes  simples 
et  lAches.  A  l'état  spontané,  ses  fruits  sont 
petits  et  très  Ipres;  nais  on  sait  combien  ' 
ils  ont  été  améliorés  par  une  culture  et  des 
soins  longtemps  soutenus.  —  C'est  surtout 
par  eut  que  sont  caractérisées  les  nombreu- 
ses variéiii  doPoirleii  qoî  cslslcnl  ii^oor^ 
d'hnl  dans  nos  vergers.  Le  nombre  de  ees 
variétés  est  très  conîidi-rable.  Au  siècle  der- 
nier, Duhamel  en  décrivait  plus  de  100,  et 
dans  ces  dernières  années,  le  Catalogue  de 
la  Société  d*borticult«ro  de  Londres  en  a 
s^nalé  environ  600.  Les  botanistes  rap- 
portent d'ordinaire  toiites  ces  variétés  au 
Poirier  commun  ;  il  est  cependant  à  peu  près 
:  rerlain  que  beaucoup  d'entre  elles  sont  dues 
à  rbfbrtdation  avw  des  espèces  voisines, 
ou  même  que  leur  ensemble  correspond  à 
Itliisicurs  espèces.  Mais,  de  môme  que  pour 
la  plupart  de  nos  espèces  les  plus  habituel- 
lement cultivées,  les  difBculiés  qui  entou- 
rent la  délimitation  spéciflqne  des  Poiriera 
Cttliivéf  et  leur  coordination  en  races,  va- 


riétés ,  etc.,  sont  à  plusieurs  égards  insur- 
montables; aussi  les  auteurs  se  contentent- 
ils  d'énumércr  ces  variétés  sans  essayer 
d'établir  parmi  elles  une  cIa$»iQcatiou  mé- 
tbodiquo.  Au  reste,  ce  n*est  pas  dans  un 
ouvrage  de  la  natnre  do  celui-ci  qu'il  pent 
ôlre  question  de  ces  variétés;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  renvo|er,  pour  ce  qui  a 
rapporté  leur  bistoire,atti  ouvrages  d'hor- 
ticntture,  de  pomologie,  partieulièremeni 
à  ceux  de  Duhamel,  de  Ifif.  Turpin  et 
Poiicau  ,  Noisette,  etc.  Nous  dirons  seule- 
ment que,  dans  la  pratique,  on  divise  tes 
Poiriers  en  Poiriers  pour  la  table ,  qui  don- 
nent les  poires  à  couteau  ou  poires  à  man- 
ger, et  en  Poiriers  à  cidre.  Parmi  les  pre- 
miers, on  peut  établir  encore  une  subdi- 
vision d'après  la  nature  de  la  chair,  qui  esc 
fondante  dans  les  uns,  croqoanie  on  cassante 
dans  les  autres.  Au  nombre  des  Poires  fon- 
dantes on  distingue  :  les  Beurrés ,  tels  que 
le  Beurré  d'Aremberg,  le  Beurré  royal,  le 
Beurré  grif ,  lo  Beurré  d'Angleterre,  etc. ; 
les  Don/mués ,  comme  Doyenné  roni ,  d'hi- 
ver, etc.  ;  les  Bergamottes,  comme  Berge- 
motte-crassane,  ou  simplement  Crassane, 
Bergamotte  d'automme,  d'Angleterre ,  etc.; 
la  VhfmOouw ,  le  SaM^tmami  le  Sueri- 
vert;  les  Colmar  et  Posss-CMiMr,  de. 
Parmi  les  Poires  à  chair  cassante  ou  demi- 
cassante,  les  plus  estimées  sont  :  les  Bons' 
Ckrétim  d*ét«,  dliiver,  d'Espagne,  d'Aucfa, 
Inre,  etc.;  te  Jfeiiirs-/M» ;  les  Orangtt 
d'été,  d'automne,  d*biver;  le  Carilfac  et 
la  Poire  d'une  livre,  remarquables  par  leur 
volume,  qui  ne  se  mangent  que  cuites,  etc. 
Plttrienns  varlélés  forment  lo  passage  de 
Tune  à  l'autre  de  ces  catégories.  Quant  aut 
Poiriers  à  cidre,  leurs  variétés  sont  égale- 
ment nombreuses;  niais  leurs  noms  varient 
extrêmement  d'une  localtic  a  1  autre  et  il 
«st  absolument  impossible  do  les  ratucher 
k  une  classiQcation  quelconque. 

Le  produit  le  plus  important,  sans  con- 
tredit, des  Poiriers,  celui  pour  lequel  leur 
Culture  a  pris  tant  de  développements,  esc 
leurfhilt,  lo  meitleur  certainement  de  tous 
ceui  qu'on  nomme  vulgairement  Tmits  à 
pépins.  Ce  fruit  varie  considérablement, 
soit  pour  la  grosseur,  dont  les  extrêmes  sont, 
d*un  cOté,  la  Potre  de  sept  en  bouche,  le  jMtll 
Sobii'Jean,  lo  pslif  Hfanquef,  etc.;  do  Pau- 
tro,  le  grot  Bon-Clrâieiia  lê  Poin  d'nat 
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Ui}re;  toit  pour  la  couleur,  tantôt  verte, 
Uatùt  jaune,  jaune  clair,  jaune  orangé,  tan- 
lAI  nug»  vif,  aa  BoiM  ptrlIèltoiiMDt,  itntdl 
pinachée;  soit  pour  la  forme,  le  plus  sou- 
vwit  renflée  vers  le  sommet ,  rétrécie  vers 
la  base,  parfois  très  allongée,  ou,  au  con- 
traire, raccourcie  et  à  peu  près  arrondie, 
aOlcafs  oMoagoaatà  paa  prèi  aimi  ^lua 
à  la  tase  qu'au  sommet  ;  soit  enfln  pour 
répoque  de  la  maturité.  Les  Poires  précoces 
mûrissent  dès  le  commencement  de  l'été  ; 
lea  Poires  d'été  leur  fuccèdent  pendant  les 
■Mit  4*aoùl,  MpCeoibn  at  la  conneoea- 
ment  d'octobre;  ellet  sont  remplacées  par 
les  Poires  d'automne;  enûn  une  dernière 
catégorie  est  celle  des  Poires  d'biver ,  qui 
M  nûrliiaBt  pas  sur  Tarbra,  al  qui ,  cueil- 
Hm  aa  Bovambra,  atltlgotiil  leur  matnriié 
aux  mots  de  décembre,  Janvier,  février,  mars 
et  quelquefois  avril.  Au  reste,  les  soins  don- 
nés auK  Poires  dans  le  fruitier  permettent 
éê  nttfdir  aMOM  ctUa  époque ,  at  ta 
ftonir  kl  taMai  pendut  tooi  la  aawi  da 
Tannée.  Au  nombre  des  Poires  à  couteau , 
il  en  est  qui  ne  peuvent  être  mangées  qu'a- 
près que  la  cuisson  les  a  ramollies  et  adou- 
ctoi;  Bail  caUat-là  fiMtraliMBt  dai  eonpolci 
aicdleniei.  Non  •eulanwt  on  naaga  l«i 
Poires  fralcbes,  soit  crues ,  soit  en  compote, 
mais  encore  on  les  prépare  de  manière  à  les 
conserver  pendant  plusieurs  mois.  Le  mode 
da  préparatiea  la  plot  mlitf  pour  cet  objet 
est  celui  par  lequel  on  obtient  ce  qu'on 
nomme  les  Poires  tapées.  On  en  prépare 
aussi  des  confitures  de  diverses  sortes.  Quant 
aux  Poires  à  cidre,  elles  servent  à  la  fabri- 
cMioo  d*ane  balnan  ramaniéo  bien  coanaa 
MUS  le  nom  de  poiré.  Le  poiré,  quoique  très 
agréable  à  boire ,  est  généralement  moins 
recbercbé  que  le  cidre,  et  sa  consommation 
est  moindre  que  celle  de  ce  dernier.  Il  est 
plai  cipicaas  al  la  canierva  moine  lang- 
tempi.  11  act  limpide  et  très  peu  coloré;  sa 
saveur  est  agréable;  par  la  distillation,  il 
donne  une  eau-de-viede  bonne  qualité,  et  la 
femenutioa  adda  la  iianiftiraM  en  ban  tI- 
Bi%ra,  4a*oii  Mbilitaa  IMqnemnanl  4  celui 
du  vin  btanc.  On  le  fabrique  avec  le  jus  des 
Poires  sans  mélange  d'eau.  Le  meilleur  est 
celui  qu'oa  obtient  des  Poires  âpres  et  tout 
k  un  improprat  è  fenrlr  d'aUmenl.  Cellec 
qu'on  deatioa  epdcialaaMni  à  cal  unie  sont, 
Im  iiaae  inadrac,  Icf  aatrct  darai  ;  on  eoeilla 


les  premières  an  Mplembre,  et  let  deraièrce 

en  octobre. 

Le  bofi  da  Poirier  ait  ron  du  mettlenfi 
de  noe  bois  indigènes.  Il  est  lourd,  résii* 

tant,  d'un  grain  Gn  et  uni,  qui  permet  de 
lui  donner  un  beau  poli;  sa  texture  peu 
fibreuse  le  rend  excellent  pour  la  confection 
dei  lèglci»  dei  dtacnei  at  dei  anlm  initni- 
menls  anategnei  qui  doivent  éue  dressés 
avec  une  extrême  précbioo.  Sa  couleur  est 
rouge&ire.  Il  prend  parfaitement  la  teinture 
en  noir,  et  reasemMe  alon  tellement  à  l'É- 
bène,  qa*»  cet  très  difBdla  da  Pan  distin- 
guer. D'après  Loudon,  H  pèse,  lorsqu'il  est 
vert,  79  livres  par  pied  cube;  lorsqu'il  est 
sec,  de  49  à  53  livres,  sous  le  même  volume. 
On  l'emploie  fréquemuMnl  pour  dei  anvra- 
tes  de  laar,  da  neaulieria,  d'ébénialarla  at 
de  marqueterie.  Malgré  ce  que  répètent  à 
cet  égard  la  plupart  des  auteurs,  on  ne  l'em- 
ploie aujourd'hui  que  rarement  pour  la  fabri- 
cation dei  inimuMBH  4  vont.  D  ail  anet 
eillmé  pour  la  gravure  lur  bois;  mab  néan- 
moins on  le  classe ,  sous  ce  rapport ,  après 
celui  de  Duis  et  de  Cormier,  auxquels  il  est 
sensiblement  ioférievir  pour  cet  usage.  11  est 
acellent  coouna  cambusUbte;  il  donna,  an 
brûlant,  beaucoup  de  flamme  et  de  cbaleur. 
Son  charbon  est  aussi  de  très  bonne  qualité. 

La  culture  du  Poirier  est  aujourd'hui  très 
perfectionnée;  mais  on  sent  que  nous  devons 
nom  borner  M  à  quelques  lignée  lur  ce 
s«|et,atraavoyer,  pour  plus  de  détails,  aux 
ouvrngps  sur  l'horticulture.  Cet  arbre  est 
peu  dirûcile  sur  la  qualité  du  sol;  il  aime 
surtout  les  terres  sèches  et  un  peu  pierreu- 
ici;  il  craint  égaleinent  Ici  cbaleur»  trèi 
fortes  et  l'excèi  d*bnniidité.  On  multiplie 
ses  nombreuses  variétés  par  la  grefl'e ,  soit 
sur  franc,  soit  sur  Coignassier  ,  quelque- 
fois même  sur  Sorbier.  On  a  également 
anayé  da  Ici  preBlet  inr  la  Coignassier  da 
Japon,  dans  la  bot  surtout  d'en  obtenir  des 
pieds  nains;  mais  les  résultats  de  cette 
opération  ont  été ,  jusqu'à  ce  jour,  peu  sa- 
liitlisanli.  On  greffe  toujours  en  fente  ou 
an  écnsion.  Cait  par  lemii  qu'on  obliani 
les  pieds  propres  à  recevoir  la  grefTe;  on 
emploie,  pour  cela  ,  les  graines  qui  restent 
mêlées  au  marc  de  poiré,  c'est-à-dire  au  ré« 
lido  des  Peins  desquaUn  on  a  extrait  la 
jus.  Gn  nnii n  font  au  pvamier  printemps, 
dani  nna  larra  aoignannnm  avaublia» 
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par  rayonf  très  peu  profonds  et  espacés 
d'CDvîrun  2  décimèlres.  Lorsque  les  graines 
Mt  leté,  on  doiiM  m  Jenw  plMt  qa«h|iiM 
toins,  qui  consistent  en  sarclogcs  et  binages; 
on  l'éclaircii,  s'il  est  trop  épais.  Dès  qu'il  est 
un  peu  fort,  à  Pautonine  ou  au  premier  prin- 
lemps  de  l'aoDée  soivanle,  oa  intee  seule- 
nenl  i  It  tecoad*  aanée,  fuirattl  <mi  éut 
de  développement,  on  le  met  en  pépinière, 
CD  supprimant  l'eitrémilé  du  pivot  pour 
déterminer  la  production  de  racines  laté- 
Nllct.  Enfin,  on  le  grcfè  la  Irabiène  ou 
quatrième  année. 

La  taille  du  Poirier  est  une  partie  extrê- 
mement imporianie  de  sa  culture;  mais  il 
oe  peut  eu  être  question  ici. 

S.  On  raltiv»  «neora  connue  Poirier  à 
cidre ,  le  PotaiEB  saog»  ,  Pffnu  falvifolia 
DC,  non  LindI.  (Spacb),  qui ,  dans  le  dé- 
partement de  Seine- et- Oise,  est  connu  sous 
le  non  4»  Pobrkr  <b  Gniê,  Son  frolt  eit 
rondeiplnteitinéi  pour  la  fiMcttion  d« 
poiré. 

3.  Dans  les  jardins  d^agrément,  on  trouTÇ 
fuelquefois  le  Poirier  or  Bollwiller  ou 
PoiRiCR  OMomnin»  Fynu  BoUweria  Un. 
(P.  AollioyMma  DC.),  à  flMiilIci  veines  et 
comme  soyeuses  en  dessous ,  que  certains 
botanistes  regardent  comme  un  résultat  du 
croisement  du  Poirier  commun  avec  l'AI- 
lenchler;  il  doit  son  nom  à  la  localité  où  il 
cnit  naturellement,  et  où  il  OToilété  indi- 
gné d'abord  par  Gaspard  Bauhtn.  Son  Truit 
«M  petit  et  ne  peut  guère  être  utilisé.  (P.  D.) 

FOIS.  Pisûm.  ior..  ra.  Genre  de  la 
tattille  4et  Ugominemca-Fipillonacéef,  4e 
la  Diadelphic  décandrie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées 
annuelles,  qui  croissent  naturellement  dans 
Uê  paniet  mariamef  de  rMmbpMre  boréal 
et  dana  TAsie  moyenne,  ou  dont  la  patrie 
est  inconnue;  certaines  d'entre  elles  sont 

^  cultivées  comme  potagères  et  fourragères. 
Elles  sont  glabres  dans  toutes  leurs  parties; 
lenci  fouillée,  hcnsquament  pennéea,  ont 
leur  pétiole  commun  prolongé  en  vrille  k 
aon  ettrémilé,  et  sont  accompagnées  de  très 
laifH  atlpules  foliacées;  leurs  fleurs  sont 
penécf  m  nmibtê  variable  m  des  pédoa- 
colea  ailllabei;  «Ilea  piéienteat  laa  can^ 
tères  suivants  :  Calice  campanulé,  qulnqué- 

'  Me,  i  lobes  foliacés,  allongés,  les  deui  su- 
pérîenrs  plus  couru;  corolle  à fraad  élea- 


dard  réfléchi ,  à  ailes  plus  courtes  que  la 
carène;  10  étanines  diadelpbes  ;  ovairo 
iCMile,  phui-ovoM,  ionnoMé  d*Mi  al|lt 
géniculé,  ascendant,  comprimé  latéralement» 
ployé-canallculé  au  côté  externe,  caréné  an 
cdié  interne,  chargé  de  poils  immédiatemeat 
aa-doigoaa  du  stigniate  qui  est  tenninal.  A 
em  lleuia  ineeède  wi  Mgnaae  eMong,  ^ 
renferme  plusieurs  graines  plus  ou  moiofl 
arrondies.  Le  nombre  des  espèces  de  ce 
genre,  aujourd'hui  connues,  est  de  10  cn- 
vires. 

On  trouve  dans  tous  les  Jardins  le  PoB 
CL'i.TivL-,  Pisum  sativum  Lin.,  dont  Toripine 
première  est  entièrement  inconnue.  Tout  le 
monde  connaît  cette  plante,  que  distinguent 
•ai  fBuillei  i  troia  pairea M  MMm  ovelea» 
entières ,  onéalécf  à  leur  bavd  »  mticronii- 
lées,  portées  sur  un  pétiole  common  cylin- 
drique ;  ses  grandes  stipules  ovales  presque 
en  deml<emir,  «éneléai  aot  lenrbori,  et 
les  pédonariae  è  éeui  en  plnrienra  flem 
blanches  ou  mêlées  de  rouge.  On  possède  de 
Dorabretises  variétés  de  Pois  cultivé,  que 
M.  Seringe  {Piodr.,  t.  II ,  p.  368)  rapporte 
à  cinq  racei  dIMranlei  :  «.  Ma  cultivé  m* 
cré ,  P,  a.  aeceitornfnm  Sar.,  à  lige,  haste^ 
à  gousses  presque  coriaces ,  comprimées-cy- 
lindriques, a  graines  arrondies  ,  espart^es. 
Ici  rentrent  les  variétés  qui  fournissent  la 
flna  grendepertietop0lilapo<i,et^*ee 
connaît  dans  les  Jardins  sons  le  nom  de  Poie 
à  ramer.  Telles  sont  particulièrement  cellea 
que  les  Jardiniers  nomment  Pois  Michaux  ^ 
dont  on  distingue  trolf  en  fnatte  aen»^* 
riélés  pcéeoeea  et  tcèv  ORliaaéai;  et  ée  |rt«e 
le  Dominé,  le  Pois  de  Marly,  le  sans-pareil, 
le  Pois  géant.  —  fi.  Pois  cultivé  à  gros  fruit, 
P,  s.  mocrocarpisin  Ser.  Celle  sectiou  ren- 
Amne  lei  variéléieaBmiei  vrttalremaat  aew 
les  noms  de  Pois  sont  fercfcemin.  Pois  gom» 
lus,  Uange-tout,  et  que  distinguent  leur 
tige  généralement  très  haute  ,  leurs  groisses 
gousses  arquées ,  très  comprimées  par  lea 
cMéi ,  i  valvaa  en  eamaa  ipalwai,  nen  o»- 
ilieaaetceMeitibles ,  leurs  graines  volumi- 
neuses et  espacées.  Parmi  elles  il  en  est  de 
bitives  et  de  tardives,  de  naines  et  de  géan- 
tes; d*autref  i  fleura  blanchea  et  à  flaais 
peurpiéea;  qatffnea  «mi  è  CHma  Ma»- 
ches,  etc.  —  7.  Pois  cultivé  è  bouquet,  P.  s« 
iMn6eI{afum  Lin. ,  connu  sous  le  nom  de 
Pois  à  bouquet,  remarquable  par  ses  stipules 
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^wériHet,  alpiti,  ftr  w  yéâoicrtci  dut-  I 

(ét  4e  fleors  nombreuses ,  presque  en  om- 
belles ,  par  ses  grosses  graines  brunâtres  : 
M.  Serioge  se  demande  si  ne  n'est  pas  uoe 
mfèm  4iltfaMn.  MtcMHM  ctrré,  P. 
I.  quaiMUm  ÎJm, ,  k  gniiei  tvèt  lerréef 
4aDs  leur  gousse,  et  devenant  plus  ou  moins 
^jédriques  par  suite  de  leur  pression  réct- 
pioque  ;  de  là  le  nom  vulgaire  de  Pots  carré, 
Uê  VMiélét  46  eell*  rtee  les  pliM  ewMnes 
àPifif  uni  le  FMié»  Camart  ou  carré  fin , 
fttarré  blanc  et  le  carré  à  œil  noir,  variétés 
iHilive*  et  estimées.  —  t.  Poia  cultivé  nain, 
F.  feMitte  Poir.  (P.  hmmth  MMi.)»  vulgai- 
flWMai  Pofi  naktt,  et  tfMl  ki  «acMières 
distinctirs  consisteni  d«lM  une  tige  faible , 
très  peu  élevée,  quelquefois  ne  dépassant  pas 
S  décimètres ,  dans  des  gousses  petites  et 
presque  cofiacat ,  ÛMê  des  gnlMt  nppro- 
€kées,  arroadiei.  Parmi  les  variétés  com- 
prises dans  cette  catégorie,  on  distingue  le 
Pois  nain  hâtifs  le  Nain  ds  Holland»,  le  gros 
Nai»  sucré  et  les  Nain*  mrft. 

LeMscnltlTéestréHeldecultmtris 
étendues  daaa  tous  les  jardins  et  dans  les 
Aamps.  Quoique  assez  peu  difficile  sur  la 
fulité  de  la  terre»  il  réussit  surtout  dans 
«Ile  ^ol  an  m  pav  Mpère,  IMcba,  nais 
■édiocrenaal  kinrida.  0»  la  séana  à  diver* 
ses  époques  pour  en  obtenir  les  produits 
pendant  piusieure  mois  de  suite,  dès  les  mois 
de  novembre  et  de  décembre  pour  les  varié- 
lia  laa  plaa  Utivaa,  JiiMi«*è  la  Ha  de  Jaillat 
poar  les  plus  tardives;  on  en  fait  même 
l'objet  d'une  culture  forcée  pour  laquelle 
las  semis  ont  lieu  sur  couche  et  en  bacbe. 
Lai  aatea  à  dkieeet  à  eilla  plante ,  depuis  la 
tmÉtee«laaJus^*au  momaattfe  la  idaaita. 
se  réduisent  k  peu  près  à  des  sarclages  et 
binages  ;  il  est  en  outre  nécessaire  de  ramer 
les  variéiés  à  haute  tige,  c'est-à-dire  de  leur 
éaBMr  daa  appuis  ansqoala  allaa  pelssaot 
a*etfa<bar.  Lamp^B  ae  propeia  de  récolter 
les  Pois  en  sec,  on  sème  seulement  au  prin- 
temps et  Jusqu'au  commencement  de  Tété. 

Toat  le  monde  eoonalt  trop  bien  les  «sa- 
^mdaaPaii^eaitllraiaet  vatta«  aaitaecay  paee 
qu'il  soit  adeesmire  de  les  rappeler  ici.  Leurs 
boes  elles-mêmes  et  leurs  cosses  ne  sont  pas 
dépourvues  d'niiUté;  elles  coastiineat  un 
in  tinage  qoalca  kaatlam  aaniMt  tvi- 


Celte  aipiee  »  d*erigtae  locemMa ,  aat  dési- 
gnée vulgairement  sous  les  noms  de  Poil 

gris ,  Pois  de  pigeon ,  Bisaille  ou  PisaiUe , 
Pois  AgneaUf  etc.  Elle  est  plus  petite  que  la 
ptdeédaBte  daMtoataaaaa  peiitaa;  aai  lb> 
lioles  laat  phia  êtnaéSut  crénaMai,  BMie* 
nulées;  ses  stipules  sont  également  créne- 
lées ;  ses  fleurs  sont  presque  toujours  soli* 
taires  sur  un  pédoncule  très  court.  Le  Poia 
des  dmmpa  eanetftee  m  amdllent  Anirrag^ 
estimé  surtout  pour  1m  Moutons.  Sa  graine 
est  employée  pour  la  nourriture  des  volailles. 
On  en  possède  quelques  variétés  :  les  uoea 
hItiTeSt  qu'on  sème  an  printemps;  les  aulrai 
lardivaa,  qa*a«  aèmeee  avteoMM.    (F.  D.) 

On  a  donné  le  nom  de  Pois,  accompagné 
de  quelque  épithète,  èdaa  LdluaineMaa  de 
genres  très  diOérents. 

Alnairoo  appelle; 

Pois  •*AiiMi«  en  81  mn  im,  le  ÇgHm 

e«tjan  ; 

Pois  m  aanu,  Pom  sasnm,  la  Gesie  col* 

Mfée; 

P«a  aieiB,le  Obir  ariniRMi»; 

PoiSBooGE,  le  Haricot  sphérique; 

Pois  oe  SEirrErn,  la  Gesse  odorante,  etc. 

POISSONS.  Ptsces,  iooL.->Les  antmaas 
feitébtdi  eal  on  giand  afelèm  Mnreog» 
ayant  pour  centra  feeeima  et  le  moeNedpl- 
nière.  On  le  retrouve  dans  tous  les  Poissons, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  mollesse  ou,  chez 
qudquesuDs,  l'absence  presque  totale  des  os. 
Feor  eampMlar  leor  ceraclèra,  il  fnitalavtar 
que  ces  vertébrés  respirent  pendant  toute  leur 
vie  par  des  branchies,  sans  subir  de  méta- 
morphose. J'avoue  d'ailleurs  que,  depuis  le 
ddeoarerte  dm  Ldpidaairtaai  en  les  obser- 
vations ideaaiaa  qei  Moa  est  Ibll  eeeneHie 
PAmphioius  qui  n'avait  pas  échappé  aut 
investigations  de  Pallas,  la  défloition  de 
Poisson  ne  peut  pas  être  étendue  au-delà  de 
ce  petit  oeaibre  d'eiprasilaes.  Uela  il  Beat 
laissons  un  moment  ces  espèces  qui  féal 
exception  à  nos  classifleatiotts  toujours  im- 
parTaiies  à  cause  de  la  puissance  infinie  de 
la  nature,  nous  pouvons  ajouter  qee  le  Poli* 
aen,  edmlraMameM  aeelbiaaé  peur  vivie 
dans  Peau,  a  le  corps  plus  ou  moins  fusi- 
forme ,  qu'il  n'a  point  de  cou  parce  que  la 
tète  est  unie  au  tronc  sans  qu'il  y  ait  eoue 
anaei  hri  aueiiB  idiiddMwwt.  Le  cerpi 
citpeam  demgaeiNa  e«  de  sembresee 
dHeidaa  eteawteBuei  per  4m  rayoaedater» 
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roesdivenes.  Enfln,  les  tëgumeols  sont  des 
écailles  enduites  d'un  mucus  albumineux 
plof  ou  moins  abondant.  MaU  ces  formes 
oBtwiéittBflni,  non  twIeneDidant  tour 
•aienUt,  util  encore  dans  leurs  détails  ; 
'aussi  est-il  presque  impossible  de  faire  con- 
naître par  un  résumé  ces  innombrables  va- 
lUUons.  Nous  pourrons  cepctidant  en  signa- 
ler quelques  oBcsdea  ploi  ■otabtes«  n  pre- 
nant en  quelque  sorte  les  extrêmes  des 
différences.  La  Perche ,  le  Maquereau,  la 
Carpe,  peuvent  nous  donner  une  idée  de  la 
forme  la  plus  ordinaire  du  corps  d'un  Pois- 
•oo.  Il  deviast  ccpandani,  daMcerulnei 
cspèeci  Tuiiiail  des  tenilles  natindlas  for- 
mées autour  de  ces  exemples,  beaucoup  plus 
haut  et  très  comprimé:  telle  serait,  par 
exemple,  la  forme  de  la  Brème.  Celle  com- 
pression derlast  qualquafeb  nirlnie  et  la 
corps  se  raceaurtit  Idlement  que  la  hauteur 
est  beaucoup  plus  grande  que  la  lon- 
gueur. C'est  ce  que  Ton  voit  dans  le  Psellus 
de  CoromersoD.  D*autKS  fois  le  corpi  rel* 
lenge  eo  davesant  presque  eyliDdciqiie  :  tel 
est  le  cas  des  Anguilles  ;  et,  dans  un  genre 
de  cette  famille,  l'Ophisure ,  dont  la  queue 
n'est  pas  entourée  par  une  nageoire,  le  corps, 
toalpè>faUnNid  dans  presque  toute  son  élen» 
due,  ae  termine  per  dem  cdaei  plus  ou 
moins  mousses.  L'allongement  du  corps  de- 
vient quelquefois  considérable,  mais  il  reste 
comprimé  comme  un  ruban.  L'exemple  le 
plm  frappant  i  en  citer  sent  les  Oyninèues, 
ces  admlrablea  mbans  d'argent  berdtfs  par 
des  nageoires  roses ,  dont  les  rayons  se  pro- 
longent en  panaches  élégants.  Le  corps  a  été 
réduit  à  la  plus  grande  minceur  qu'il  fftt 
possible  d*atteiHdre  dans  les  Leplocéptaaies , 
qui,  desséchés  sur  une  feuille  de  papier, 
semblent  n'être  qu'une  branche  de  Lami- 
naire ou  d'Ulve.  Souvent  le  corps  est  de  forme 
pelf4drique,  lorsqu'il  est  protégé  par  des 
denisona  eiaeni  plus  en  nraina  repprocbtfs. 
Les  Ostracions  sont  triidres  ou  cubiques; 
les  Syngnathes  ont  six  ou  sept  faces;  et  il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  que  l'enveloppe 
Mit  dure  et  osseuse  pour  donner  cette  forme, 
car  le  Lump  (Of/dâftmvi  hMnpiis),  un  des 
Poissons  les  plus  mous  que  l'on  connaisse, 
a  le  corps  heptaèdre.  Souvent  le  corps  très 
comprimé  estpresquecirculaite.  Quelquefois 
aussi  le  corps,  en  lien  d^ltitcooiftiind,  se 
dépriase  et  a*dlai|it  beamevp:  e*est  ce  que 


l'on  observe  dans  la  Raie,  dans  la  Baudroie 
et  dans  quelques  autres.  La  forme  du  corps 
des  Pleuronecies,  comme  les  Turbots  ou  les 
Umendee,  npperiieut  à  le  difiiieB  des  Pen- 
sons à  corps  comprimé,  quoique  leur  manière 
de  se  tenir  sur  le  côté  ferait  croire  aisément 
que  leur  corps  est  déprimé.  On  ciie  aussi 
comme  une  des  formi  bbeirea  des  Peis- 
soee ,  nn  gonflenient  qui  les  rend  toat-è> 
fait  spMreldaux  :  tels  sont  les  Diodons  ou  les 
Télrodons.  Mais  je  ferai  remarquer  que  le 
Poisson ,  pouvant  à  sa  volODlé  gonOer  beau- 
coup son  corps ,  se  donne  icddentellenwet 
cette  romequl  n*estq«*an  dut  mnsitoire, 
car  ordinairement  lew  cerpf  est  airendi  it 
très  raccourci. 

Les  nageoires  changent  beaucoup  la  ligne 
du  profil  du  carpe  de  esa  enimeni,  aC 
aent  ellee^nêniae  tris  variables.  Caa  na^ 
geoires  sont  au-dessus  du  dos ,  au-dessous 
de  la  queue,  et  à  son  extrémité;  suivttt 
leur  insertion  on  les  appelle  dorsale,  ttn«k 
on  eondels.  Le  dersele  cet  quelquelMs  dian* 
due  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale  : 
elles  sont  ainsi  dans  les  Coryphènes,  dans 
les  Gymnètres  et  dans  beaucoup  d'autres; 
quelquefois  elles  sont  très  courtes  et  ré- 
duites i  nn  petit  nembie  de  raions;  tenitt 
asses  rapprochées  de  la  téle»  tanldt  reculées 
sur  l'extrémité  de  la  queue,  comme  dans 
les  Brocbeis  ;  il  arrive  quelquefois  qu'il  n'f 
a  pas  du  tout  de  nageoire  dorsale.  An  lien 
d*nne  negeoiie.  Il  y  e  dea  Ptrtsions  qni  en 
ont  deux,  trois,  et  même  on  en  compi» 
jusqu'à  douze.  Quand  il  J  a  deux  na- 
geoires sur  le  dos,  il  arrive  souvent  que 
les  rayons  de  la  première  sont  épineux ,  et 
que  ceut  de  la  seconde  sont  moue.  Qnal- 
qnebis  aussi  toutes  les  nageoires  ont  des 
rayons  mous;  les  Merlans ,  les  Morues  sont 
dans  ce  cas.  Les  Saumons ,  les  Silures  ont 
daui  nageoirsa,  nais  le  seconde ,  noaniie 
edipense,  est  on  ainple  repU  dn  In  peen* 
sans  aucun  rayon.  Cette  nageoire  adipeuse 
a  souvent  une  étendue  plus  considérable 
que  la  dorsale  soutenue  par  des  rayona;  les 
Silures,  qui  sont  ainsi  constitués,  présentent 
mênM  cette  pertienlerittf  de  n^efolr  d*aatin 
dorsale  que  la  nageoire  adipeuse  :  le  Silure 
électrique  du  Nil  est  ainsi  conformé.  La 
dorsale  unique  est  très  souvent  soutenue  par 
daa  rayena  de  deni  nalnies.  Le  ttppert 
tre  le  nombre  des  rayons  éplnent  et  «M 
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des  r.iyons  mous  varie  beaucoup  d'un  genre 
à  l'autre,  mais,  cd  général,  très  peu  dans 
l«i  Mpèect  d'an  pan  Mianl.  Dum  quel- 
qms  familles ,  Itt  nyooi  épinciti  amt  pla- 
cés à  la  suite  les  uns  des  autres  tans  être 
réunis  entre  eux  par  une  membrane.  On 
«bserre  lusti  dans  beaucoup  d'espèces  une 
4fHa»  MCrtbée  en  mut  i%  Il  prenlè» 
fcoire;  tXit  appartient  an  franitr  inter- 
épitieux  :  ce  n'est  donc  pas  un  rayon.  L'a- 
nale e&t  ordinairement  moins  longue  que  la 
dorsale;  on  peut  cependant  citer  le  Gymnote, 
Poiflsoo  MM  domlê  et  doat  rtule  cit  Irèf 
longue.  Il  existe  aotsi  des  Poiiions  avec 
plusieurs  anales,  mais  ordinairement  ceux- 
là  (>nt  plusieurs  dorsales  et  le  nombredes  na- 
geoires du  doa  l'emporte  sur  celui  det  anales. 
De  aiéne  que  lee  denalei ,  TaMle  peut 
êliecofnposée  de  rayons  épineux  et  de  rayons 
mous.  Le  ras  le  plus  ordinaire  est  qu'il  y  ait 
un  très  petit  nombre  de  rayons  de  la  pre- 
■lèn  larte,  et  presque  toujours  il  y  en  a 
AMiet  40*4  la  naiaolre  du  doi.  Gepeadant 
kl  rapports  entre  ces  nombres  sont  très 
Tari.ib1es.  Les  Centrarcbus,  les  Étroples  et 
plusieurs  autres,  ont  beaucoup  plus  de  rayons 
dpiDevt  I  raatle  qu*i  la  donale ,  et  n'ont 
^  trb  peu  de  rayons  mous  ;  mais ,  en  gé- 
néral, dans  les  Acanthoptérygiens,  le  nom- 
bre fJc?  rayons  épineux  est  de  trois.  L'anale 
manque  auui  quelquefois  ;  soiu  ce  rapport, 
le  Gymeaicki»  dfre  une  cooflnmatloo  lout- 
à-fait  eppeate  à  celle  du  Gymnote.  Je  ne 
connais  pas  d'anale  adipeuse  ,  à  rexceplion 
peut-être  de  quelques  Poissons  de  Uramille 
des  Raies  ou  des  Squales. 

La  caudale  «t  noint  veriaUa  qo»  lei 
den  avlrei  ordres  de  nageoires.  Tantdt 
c'est  un  triangle  plein  lorsqu'elle  est  cou- 
pée carrément;  d'autres  fois,  elle  est  ar- 
rondie ou  allongée  en  ellipse  dont  le  dia- 
mètn  kMsiOdiBal  peut  deteair  aenveat  trèi 
long,  lorsque  lee  lafeoe  ariiayeai  sont  très 
déliés.  Elle  est  souvent  fourchue,  et  les  deux 
lobes  sont  ordinairement  égaux;  dans  cer- 
tains genres,  cependant,  le  lobe  inférieur  est 
>eioeeiip  ploe  leaf  qaa  la  Mpdrieor  :  lea 
Orphies  et  les  Eiocala  ant  la  caudale  ainsi 
«onfomnée.  Il  faut  remarquer  que  les  Pois- 
sons qui  nagent  avec  le  plus  de  rapidité  ont 
Je  caudale  plot  profondémeat  fourchue; 
«Ma  abamaiiM  mérité  d'êlia  lappartla, 
d*asiaBtpliii  fM  lai  Oimm  ki  awlilawf 


voiliers  ont  aussi  la  queue  fourchue.  Il  arrive 
assez  souvent  et  dans  les  familles  les  plut 
divertet  que  la  donale,  la  caudale  et  raoaia 
sont  réunies,  et,  dans  ce  cas,  il  est  enet 
dirficile  de  limiter  la  nageoire  de  la  queue. 
EnGn ,  chez  certains  Poissons,  la  caudale 
manque  toot-à-fait.  Il  y  a  aussi  quelquefoit 
a  la  faite  de  la  dertale  et  de  Tanale  vu 
nombre  assez  variable  de  pianniai  :  caiont 
des  espèces  de  petites  nageoires  composées 
d'un  seul  rayon,  ouvert,  à  son  bord  libre, 
en  un  éventail  beaucoup  plus  large  que  la 
base,  <^lel«|aefoi•  lei  ptauBlce  au  CiuiMa 
nageoires  sont  séparées  les  unes  des  autrea; 
d'autres  fois  elles  sont  réunies  entre  elles 
par  une  membrane  qui  est  une  continuation 
de  celle  de  la  dorsale  ou  de  l'anale.  Elleaieat 
aloff  plna  dilBdlci  à  diitiagoar  dcf  layone. 
Les  fausses  nageoires  s'obseneat  flréquem- 
ment  dans  la  famille  des  Thons  ou  des  Ma- 
quereaux, maison  en  trouve  aussi  daiu  dei 
Poistont  de  famillet  différentes. 

CoBBBia  auloiaui  Teritfbiéi»  les  Peineua 
ont  deux  paires  de  membres  qui  sont  trans- 
formées en  nageoires.  Une  paire  est  attachée 
derrière  l'ouverture  des  ouïes,  à  la  ceinture 
humCrala;  alla  correspond  aux  membres  aa- 
térieurc  ou  tboradqueadeiautraa  VertAréi: 
on  lui  donne  le  nom  de  nageoirei  pecforolM. 
La  seconde  paire,  attachée  aux  os  pelviens, 
correspond  aux  membres  postérieurs.  Comme 
elle  aat  faiMa  mua  la  corps  de  ranimai» 
on  Ta  appelée  nageoirea  «eitliiate.  Ces 
deux  ordres  de  nageoires  sont  soutenus  par 
des  rayons  semblables  à  reux  des  auuc.i 
nageoires.  Il  faut  remarquer  que  la  pectorale 
n'a  presque  jaoïaiade  fayoaatlniplei,  ou,  du 
moins,  de  rayons  épinens;  cea  tajons  sim- 
ples sont  tantôt  à  l'angle  interne,  tantôt  à 
l'angle  externe  de  la  nageoire  :  on  les  ob- 
serve très  rarement  dans  les  Poissons.  On 
eu  Tait  eependent  dana  lea  Scocpènct,  dana 
les  Cirrbites  et  dant  d'autres  encore.  11  f 
a  souvent,  dans  l'angle  supérieur,  un  rayon 
court  et  plus  dur  que  les  autres;  c'est  tou- 
Joura  un  rayeo  arÛenM.  Dant  une  famllla 
dePelatena,  cella  deaStlniea»  ce  rayon 
prend  un  développement  considérable  ;  lea 
articulations  font  souvent  des  saillies  qui 
rendent  le  bord  interne ,  et  quelquefois  les 
deux  cAtés,  deaialéi  an  ada.  Jl  llMit  mar^ 
foer  que  icf  Stturef,  qui  eut  la  pectorale 
aiMl  anaéa,«nltiuilla|nmiaral  laïc- 
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cond  rayoa  de  la  dorMie  dur  comme  cdoi 
It  pcdonto,  fie  It  MMid  «^aHoage 
betucM»  al  daviial  an  gdodfal  lembiable 

par  sa  forme  ou  set  proloogemenu  à  celui 
de  la  pectornle.  On  retrouve  un  eiemple 
de  celle  otsiOcaiioa  daoi  quelques  autrea 
afpèon  fort  élaisnéfle da  caNa-d :  ateei,  lai 
petites  Épinoches  da  DOf  rifMfai  ont  la  pec- 
torale armée.  Ces  rayons  s'arllculenl  direc- 
tement sur  la  ceinture  bumérale,  et,  par  un 
luouvemenl  de  lorsioo  qu'un  appareil  OHM- 
culaira  eaavaMMa  in|iriaM  i  Pai  lofiqaa 
ks  eiienseurs  agissent  sur  les  rajaM  da  la 
pectorale ,  la  léte  de  Pos  peut  devenir  fixe 
dans  l'arliculalion  et  empêdier  toute flciioo, 
de  aorte  que  ces  deux  oi  devieooeat  «M 
arma  défaaelva  d*aauiit  ptaa  faria  pour  la 
poisson ,  quMi  peut  en  même  temps  fixer  te 
grand  rayon  de  sa  dorsale,  mais  par  un 
autre  mécanisme.  Ce  grand  rayon  tient 
an  bierëpioeus  par  ma  artioilaliaa  an- 
Bolaira.  Il  a  qaal^aaraia  an-devast  da  lui 
vm  ou  daus  rayons  très  courts,  en  chevron, 
et  que  de*  muscles  peuvent  faire  descendre 
quand  le  Poisson  redresse  sa  nageoire.  En 
•'abaissant  ainsi ,  ce  rayoïi  coort  se  place 
conma  ««  aoia  anlra  la  grand  rayaa  et  la 
plaque  osseuse  de  Pinterpariétal  ou  des  in- 
terppineux  qui,  unis  au  crâne,  forment  le 
casque  des  Silures.  Dans  cel  état,  it  devient 
inpassibla d*alalssar  la  grand  rayon,  on  la 
casse  ploldt;  omIs  si  Ton  lira  sur  la  paUt 
rayon  intérieur  pour  le  dégager  tant  soit 
peu  ,  le  jeu  du  premier  rayon  devient  alors 
très  facile.  Le  Poisson  se  trouve  donc  pru- 
Ugé  laldralamaot  et  varUcalemaat  par 
trois  pointes  qui  ampêcbani  souvent  les 
plus  grands  animaux  voraces  de  l'avaler 
impunément.  Un  Silure  du  fleuve  de  la 
Madeleine  a  reçu  des  pècbeurs  de  ce  fleuve 
un  nom  qoi  peint  avae  foraa  Taetion  da  cet 
amie^  dcfensives  :  c'est  un  petit  Doras  qu'ils 
appellent  El  mata  caitnan  (qui  tue  le  Cro- 
codile ).  Nos  Épinoches  tuent  souvent  la 
Perche  ou  le  Brochet  qui  veut  les  avaler,  i 
Les  pectorales  varient  eornma  les  autres  m- 
geoires.  Elles  sont  quelquefois  d'une  ex- 
trême petitesse ,  il  y  a  même  des  Poissons  i 
qui  en  sont  entièrement  dépourvus.  D'au-  < 
très  fois,  elles  deviennent  si  grandes  qu'elles  I 
aaivaac  an  Poisson  paur  aattir  da  Paan  at 
pour  voler  pins  ou  moins  longlamps  à  sa 
MTfioe.  Les  grands  Oaaytopièras ,  ka  Pid-  i 


rois  ou  Scorpèoes  volants,  les  Exocets,  vus 
par  urne  Ici  navigalanrt  dès  qn*ils  nrrivani 
aux  tropiques,  sont  des  Poissons  qui  a*ai> 
dent  de  leur  pectorales  pour  voler.  I.a  gran- 
deur des  rayons,  leur  rigidité,  le  pelit 
nombre  de  leurs  subdivisions ,  la  puissance 

des  crêlas  da  la  csiature  bumérale ,  mon- 
trent que  cette  nageoire  a  été  organisée  de 
manière  a  aider  le  Poisson  dans  son  vol  en 
choquaat  Tair,  at  à  na  pu  réduire  son  ac- 
tion à  «lia  d*an  paradiuta  ^  na  favait 
que  retarder  raclioo  de  la  pesanteur.  II  y 
a  quelquefois  auprès  de  la  pectorale  des 
fileta  détachés ,  non  retenus  par  une  mem- 
bmnt,  panfnnt  cependant  s'écarlar  du  corps 
at  s'ëloignaff  las  nns  des  anHaa  par  nn  Md- 
canitme  analogue  à  celui  qui  ouvra  réven» 
tait  de  ta  nageoire.  Ces  rayons  sont  plus 
couru  dans  les  Trigles  que  ceux  de  la  pec- 
tonla.OnM  carlains  Polynèmas,  ils  dépas- 
sent da  èaaneanp  la  lengasar  dn  «orps  da 
l'animal  ;  ils  ont  quelquefois  une  couleur 
assez  hrtlianic,  ce  qui  en  fait  un  ornement 
tout  au  moins  curieux,  car  Je  n'oserais  les 
coosidéfav  asama  nna  ftinrila  d'urgaue  ég 
uet. 

La  ventrale  est  composée  à  peu  près  da 
la  même  manière  que  la  pectorale;  elle  a 
cependant  moins  de  rayons.  Dans  un  tria 
grand  nambra,  le  premier  an  railarna  ast 
plas  court  qne  le  suivant  et  formé  par  ttnt- 
('pine  semblable  à  celle  de  ta  dorsale  ou  de  l'a- 
iiale.  Il  y  a  des  Poissons  qui  ont  quelquefois 
deux  et  même  trois  ou  quatre  épines  daas 
rabsetle  de  la  nageai ra.  Fins  da  In  asailii- 
des  Poissons  »>nnus,  ceux  ipû  ont  la  ponian 
antérieure  de  la  dorsale  soutenue  par  des 
rayons  cpineux,  ont  une  épine  suivie  de  cio4| 
rayons  articulés  ou  branchus  à  la  nageoire. 
Cette  régla  parait  si  aonsianlaon»  ^na  lai 
Pois.suns  qui  ont  Uê  pcamiers  rayant  da  la 
dorsale  simples,  sans  articulations,  mais 
d'une  telle  mollesse  qu'on  pourrait  les  con- 
sidérer comme  des  rayons  mous,  la  ven- 
tsala  att  anctra  précédéa  da  ton  dpina.  H 
n'y  a  quelquefois  fuace  seul  rayon  poignant 
dans  toutes  les  nageoires  du  Poisson.  Dans 
quelques  espèces,  le  nombre  des  rayons  de 
la  ventrale  augmente.  Cela  a  lieu  dans  les 
Poissant  qni  ont  las  rayana  arli«ilds  at  dnna 
une  petite  famille  de  PorcoMm,  ftti  a  anail^ 
un  pins  grand  namtet  da  itfana  àla  mani 
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hnuB  bnacUotUiB.  Es  t/ÊaênH  »  ki  iif OM 
nunméê  l«  ventrale  lODtfliilMpqin  les 

Soternes.  Cependant  il  y  a  une  famille  de 
Poissons  qui  offre  une  disposition  tout- à-fait 
inrerse  ;  les  Sauras  sont  très  reconnaissables 
à  C0  cuaelèn.  La  poiUion  des  Twintai 
Tarie  comme  leur  grandeur  ;  on  les  appelle 
abdominales  quand  elles  sont  placées  entre 
Tanus  et  PioMrtion  de  la  pectorale;  on  les 
nomme  tkomeiqim         cHm  ttnt  rap- 
pvMhéet  dM  BHMiNS  de  la  poiliioa,  et  ito- 
gulaires  quand  elles  sont  insérées  aunlevant. 
Les  Poissons  tirent  de  là  le  nom  d'abdomi- 
naux ,  de  tboraciques  ou  de  jugulaires.  Elles 
aianqnani  aani  qualquerob,  d  Ici  Poissoot 
sont  alors  appelés  Apodes.  On  avait  donné, 
dans  les  méthodes  artificielles,  plus  d'impor- 
tance à  ces  nageoires  qu'elles  n'en  ont  réelle- 
ment; c'est  ce  qui  avait  tait  considérer  comme 
des  ordres  distincts  lea  groupes  dénommés 
eammajaviens  de  le  dire.  L'étude  des  espèces 
prouve  que  les  familles  les  plus  naturelles 
peuvent  comprendre  des  Poissons  de  ces  dif- 
féreois  ordres  artificiels.  Les  rayons  qui  sou' 
tiamctttiM  nagaoîiai  varient  aussi  par  leur 
profNM'ties.  na  aoni  avdinairemeot  plus 
courts  que  la  membrane  qui  les  enveloppe, 
mais  ils  peuvent  s'allonger  en  filaments 
quelquefois  très  longs,  et  qui  ne  sont 
fM  daa  laadifleaiioM  de  fbrma  que  la 
nature  s'est  plue  en  quelque  sorte  à  épuiser, 
mats  qui  n'ont  pas  les  fonctions  qu'on  leur 
a  aiiribuces  sans  preuve  bien  positive.  C'est 
ainsi  que  la  Baudroie  a  la  première  dorsale 
adpaide  da  la  aeeanda»  ateompoaéaaanlanwnt 
de  trois  ou  quatre  petits  rajotti  qui  aool 
distants  les  uns  des  autres  et  que  la  peau  ne 
réunit  pas  entre  eux.  L'iuicrépineux  du  pre- 
mier se  coucbe  sur  le  a&ne,  da  aorte  que  ce 
layen  yavall  attadié  aor  la  lAle  an  moyen 
d'une  articulation  en  anneau.  On  a  conclu 
de  la  que  le  Puisson  ,  pourvu  d'une  large 
gueule,  se  servait  de  ces  longs  filaments 
comme  d'une  sorte  de  ligne  Heliaat  an- 
dassos  de  sa  tête,  et  attirant  les  Pois- 
sons avides  de  dévorer  les  lambeaux  char- 
nus dont  ils  sont  garnis;  on  l'a  appelé 
Baie  pécheresse.  On  a  été  jusqu'à  dire  qu'elle 
pouTaii  recourber  aon  rayon  après  que  le 
Poisson  avak  aerdn  Teitrémlté,  de  ma- 
nière à  ramener  dans  sa  grande  gueule  et 
i  l'y  engloutir.  L'amour  du  merveilleux  a 
Bièoie  fait  dire  qu'elle  ne  craignait  pas  de 
V.  s. 


placer  dans  ses  vastes  sacs  brancklaui  lea 

petits  Poissons  qu'elle  veut  tenir  en  ré- 
serve. Aucune  de  ces  assertions  n'est  authen- 
tique ni  suffisamment  prouvée.  Dans  cet 
amour  de  trouver  des  causes  finales,  on 
croit  que  la  nature  a  toqfoors  en  nn  lût  à 
remplir  en  couvrant  la  terre  de  ces  Innom* 
brables  formes  données  aux  êtres  organisés. 
L'étude  attentive  des  espèces  détruit  bientôt 
cca  idéea  auaai  mdupbjsiques  qu'incerui- 
nca.  Lei  nagaoirei  peeioralea  peuvent  ae 
rapprocher,  se  coller  contre  le  corps,  et» 
dans  les  espèces  qui  nagent  très  vite ,  se  ca- 
cher dans  une  sorte  de  petite  fossette  qui 
leur  est  ménagée  par  la  diapoiitlon  daa 
écailles.  Très  souvent  anni  cas  parties  légn- 
mentaires  font  sur  le  dos  ou  sous  la  queue 
des  rainures  ou  des  gouttières  dans  lesquel- 
les les  rayons,  en  «'abaissant,  peuvent  cF* 
bcar  toute  trace  de  nageoires.  Il  est  à  re- 
marquer qu'on  observe  ces  dispMîtions  dana 
les  espèces  qui  nagent  le  plus  vite.  Quelque- 
fois aussi  les  écailles  du  corps  s'avancent 
jusque  sur  les  nageoires  et  les  recouvrent 
entièrement;  on  a  méaae  de  la  peine  A 
apercevoir  les  rayons.  Dans  les  Raies  on 
dans  les  Squales,  les  nageoires  sont  en  quel- 
que sorte  plus  semblables  aux  nageoires 
adipeuses  qu'aux  nageoires  ordinaires.  11  y  a 
Mnvent,  cependantt  des  rayons  cartilagi- 
neux cachés  sous,  la  peau.  Lea  rayons  sont 
surtout  nombreui  et  souvent  fort  longs 
dans  les  énormes  pectorales  dont  ces  Pois- 
ions  ont  été  pourvus. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  des  Ibrmca  géné* 
raies  du  corps,  et  de  la  variété  presque  in- 
finie des  nageoires,  montre  une  grande  diver- 
sité dans  l'extérieur  du  Poisson.  La  nature 
des  téguaMntt  raugasente  encore  ;  car,  ainsi 
que  nous  le  verroM  pins  loin,  il  y  a  dea 
espèces  dont  la  peau  est  entièrement  nue 
et  sans  écailles.  L'Anguille  les  a  petites  , 
obluiigues,  nombreuses,  et  tellement  cachées 
aona  la  eondie  épaisse  de  mucus  qui  la  rend 
si  gOsianle,  que  raoatomiste  seul  aperçoit 
ces  organes.  Chez  quelques  Poissons,  elles 
sont  si  grandes,  qu'elles  ont  jusqu'à  cinq 
ou  six  centimètres  de  diamètre.  Elles  sont, 
lisses,  ciliées ,  ou  quelquelisia  même  épiuen- 
ses.  D*autras  fois  elles  sont  rangées  comme 
des  compartiments  à  côté  les  unes  des  au- 
tres ;  celles-ci  peuvent  devenir  tellement 
dures  par  la  quantité  de  calcaire  déposée 

ét 
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mir  la  matière  animale  qui  en  fait  la  base , 
que  le  corps  du  Poiuoo  est  eoveloppé  sous 
une  croûle  osseuse.  Es  mloM  temps  que  les 
ëeeillee  m  défetoppeni  dasi  kt  liMinee  de 
la  peau ,  des  cryples  particuliers  produisent 
des  boucliers  osseux  ,  formanl  des  petits 
écussons  épars  daus  le  Turbot,  et  des  lignes 
c«fdoéet  dtt  diwrset  fonnei  deae  les  Ce- 
naît  dans  les  EstarteoDi.  Les  boudes 
toutes  particulières  sur  la  peau  des  Haies, 
devienoent  la  base  d'une  épine  plus  ou 
moins  saillante.  On  les  voit  irr^uliè- 
NBMot  dlspefséet  mr  le  eorpe  d«  telle 
espèce,  tandis  que,  sur  d'autres,  elles  nais» 
sent  à  des  pl;ices  ddtermiiiées ,  de  sorte  que 
les  épines  devicnneat  caractéristiques.  Ces 
boucliers  épineus  preoDent  encore  «B  autre 
aspea  ckei  les  Diodose  et  IceTétredom.  Ile 
ont  quelquefois  jusqu'à  quatre  et  cinq  cen- 
timètres de  long ,  et  lorsque  le  Poisson  est 
Swflé,  ils  80  redressent  et  hérissent  telle- 
BMHit  le  corps ,  qu'il  Mt  MNiTeot  pénible  de 
toioadier. 

Parlera-l-on  mainletiant  des  couleurs 
doui  la  nature  a  paré  ces  auimaux?  L'éclat 
ruc'ialliquc  de  Por  et  de  l'argent,  pur  ou 
Bêlé  d*aiitrM  teintes  qui  ichanssent  la  vi* 
vaeitédu  ton»  Mlle  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Les  reflets  de  l'opale  irisent 
souvent  les  flancs  de  ces  êtres;  toutes  les 
CDulears  les  plus  pures  j  sont  le  plus  bar- 
Bonieuseoienl  oBélaniies»  tantôt  dtendoes 
eo couches  uniformes,  tantôt  disposées  par 
bandes,  ou  semées  par  points  plus  ou  moins 
gros;  les  nuances  les  plus  délicates  ont  été 
Dtfpandkies  aree  ptofusieo  sur  les  dit  erses  et 
■euibreuaes  espêcee  de  ces  Vertébrés.  Et, 
chose  merveilleuse,  la  nature  a  été  si  pro- 
digue pour  des  animaux  cachés  dans  le  sein 
des  eaux ,  échappant  ainsi  à  l'admiration  de 
PhouMMv  ^  es  aurait  Joui  sans  deuf  avec 
autant  de  plaisir  qu'il  en  trouve  i  admirer 
la  nature  dans  te  magnifique  coloris  des 
leurs  ou  dans  les  brillantes  couleurs  des 
Oiseaui  et  des  Insectes.  La  prufbodeur  à 


tienaent  habituellement, affaiblit  tellement 
la  lumière  qui  doit  traverser  l'épaisseur  de 
la  couche  d' eau  pour  arriver  à  eux,  qu'ils  do»- 
«Ml  auf  tniet  tris  pe«  apetcâveir  leurs 
aunleuii.  Il  y  en  a  même  qui  se  tiennent  habi- 
tuellement à  des  profondeurs  telles  qu'ils  doi- 
mi  lire  constammcnl  daas  rebscurilé»  «t 
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cependant  ce  nesont  pas  les  Poissonslesmoioi 
brillants  qui  livent  dans  ces  profondeurs. 

Ces  animaux  peuplent  presquu  toutes  lia 
eaux.  Le  grand  nombre  d'espèces  de  œtln 
classe  et  la  prodigieuse  fécondité  de  cer- 
taines d'entre  elles  ,  ont  promptemeni 
fourni  à  Phomme  le  désir  de  satislhiro  1 
son  appétit,  par  la  prise  do  cas  individua» 
L'homme  est  devenu  pécheur  avant  d'étro 
pasteur.  La  nécessité  d'employer  son  intel- 
ligence à  tirer  de  ses  retraites  une  nourri- 
ture si  bien  appropriée  à  la  force  digestivo 
do  restooMO,  le  déilr  qno  l'booinM  avait 
de  vaincre,  par  son  adresse,  la  difficulté  de 
saisir  une  proie  qui  semblait  devoir  lui 
échapper  si  facilement,  a  fait  qu'il  a  bien- 
tôt connu  ces  habitants  des  eaux.  Dès  que 
la  dvilisatioD  a  pemls  ans  esprits  mrfdita- 
tifs  de  porter  leur  attention  sur  les  edmira- 
bles  productions  de  la  nature,  les  natura- 
listes ont  vu  dans  Pétude  des  Poissons  un 
imporUnt  suiet  di  ■ddltatb».  Il  Vm  4n- 
venn  surtout  lorsquo  les  connalsianfas  ac- 
quises sur  Porgaoisalion  ont  montré  ici , 
comme  dans  d'autres  classes  des  (très  or- 
ganisés, que  la  nature,  si  puij^saoïe  et  si 
léeondo,  a  su  tirer  do  l*uailé  la  plus  osa»» 
plète  la  plus  grande  diversilé.  L'éiudn 
de  la  classe  des  Poissons  est  une  de  celleo 
qui  prouvent  le  mieux  qu'avec  le  temps  ^ 
qui  ne  lui  manque  Jamais,  avec  une  puis- 
«Beed*aetion  Incessanto»  la  naluio  travailla 
en  quelque  sorte  sans  plan  fixe ,  et  qu'aveu 
un  petit  nombre  dematériauxqo'elleemploio 
en  loulité,  ou  qu'elle  supprime  à  sa  volonté» 
elle  produit  autour  d'un  tfpoconuaaa  plan 
do  amdiaeotiona  ma9  rasprll  buawla  aa 
saurait  en  inventer.  H  s'agit  de  montrer  la 
vérité  de  ces  propositions  ,  en  essayant  de 
faire  connaître,  sans  entrer  dans  des  détails 
trop  miantieux,  PorgaaiMtiaa  ot  Ica 
Hana  vitales  d'un  Poisson.  Nous 
cerons  par  l'étude  du  squelette,  puis  n« 
parlerons  des  muscle;,  qui  donnent  te  moa- 
veoent  à  ces  différenU  lovieis.  Eo 


la  forme  extérieure  au  corps ,  nous 
aurons  signalé  un  des  principaux  éléments 
des  fonctions  de  relation.  Mous  compiélo- 
MUS  l*éittdo  da  €81 
lo  of  sièno  aorvoua  ot  tao 
qui  font  couvosger  vers  le  seosorium  les 
i»  01  fui  détorainoai 


Digitized  by  Google 


PO! 


POI 


323 


la  rétctioB  4t  U  voloDté  veri  le  aïonde  ex- 
MriMf a  limi  diciilMn  MMlit#  Im  orgsncc 
éM  faacHoM  4e  te  fia  ligileiivé,  es  41»- 

4iaDt  la  nutrition  et  la  reproductfam.  Ayant 
par  ce«  études  montré  Torganisation  da 
PoifsoD,  noua  dirooi  quelques  mots  du  a4» 
jMTfMteMUHta  4oiui4an  4IMIiaolee 
mpèm^  ^  Doot  rappellerons  brièvement 
ee  que  l'on  sait  de  leurs  habitudes.  Eoftn 
■ous  présenterons  quelques  réflexiona  snr 
ta  dassiication  de  ces  animaux. 

D  y  a  Irèi  IM  4a  vaiiailaM  4iM  la  Beat» 
bre  et  dans  les  connexions  des  os  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  téte  d'un  Poisson. 
Mous  verrons  cependaoi,  en  étudiant  ces 
MSanai  arae  détail,  ccrialas  os  naanquef 
rtiiiiliéfaaiaat  4aaa  laaia  «na  IMIle,  H  ao 
devenir  en  quelque  sorte  le  caractère  euèii- 
liel.  Tel  est,  par  exemple,  le  sous  opercule, 
'iont  l'absence  caractérise  les  Poissons  de  la 
teBille4ca8iliti«ldet,  roaisqaaroavoitaossi 
■rtaquer  d  Mates  Mâloplèrat.  LaidIfféreMes 
dans  les  formes  et  dans  les  proportions  des 
divers  os  de  la  tète,  jointes  à  quelques  taria- 
lions  dansie  nombre  des  vertèbres  ou  dans  les 
^eB^aatiaiia  4w  layant  4es  infaedea  f  4oiH 
nent  lieo  i  cette  innombrable  diversité  que 
Ton  ob<rrre  dans  ta  forme  f;énéra]e  des  Pnîj- 
foos.  Ceux  qui  ont  le  corps  allongé  comme 
adnl  des  Serpents  ;  ceux  qui  l'ont  giobu- 
Imb  on  prfMMtiqua,  iiprinié  tm  camprinttf  ; 
caax  daMIn  têtes  gniMaa,  MMaa  4*épi- 
nés  ou  creusées  de  rarernes  pins  ou  moins 
profrades  ;  ceux  dont  la  gueule  est  si  large, 
fa*allaaeRiMe  devoir  tout  eagloatir;  ceoi 
4aal  la  bovebe  ail  ti  patila,  qoa  rarWca  m 
est  à  peine  visible;  ceux  enOn  qui  présen- 
tent le<  formes  en  apparence  les  plu9  difQ- 
ciles  à  ramener  à  ce  que  l'on  peut  considé> 
Wr  twnBWB  type  principal ,  n'ont  presque 
jMBaii  vi  f  laa  si  bmIm  d*M  4bbs  to  ca»> 
pofîtton  de  leur  tête.  Il  y  a  aussi  une  assex 
grariiie  dirersité  dans  le  tissu  des  os  ,  et  on 
a  distingué,  d'après  la  dureté  do  squelette, 
ki  FaliaaBi  m  ossmaB*  an  fbro-MrtUafft- 
aeux  et  en  carUlùffîneux.  On  donne  aussi  i 
tes  derniers  le  nom  de  Cbondropt^ryfçien*. 
l'état  de  leurs  cartilages  n'est  pas  une  de 
jfea  transitions  que  Ton  observe  dans  la  for- 
AatiM  4aa  aa  4ea  avlraa  aBtaain  vwMkida 
n  nrtoot  des  Mammifères.  L'état  eartila^ 
fineux  do  squelette  des  Chondroptérygient 
iara  pendant  toute  la  vie  da  l'animal.  A 


quelque  âge  que  l'on  observe  la  iqueleile 
da  aia  grands  Sqnales  an  da  caa  iaunenseï 
Haiaa,  on  tvanvnUmlQiin  ta  anêaM  waMem 

dans  le  tissu.  La  structure  intiaM  vartoat* 
pendant  dans  les  différentes  familles  de  cet 
Cartilagineux.  L'élude  microscopique  qua 
feB  ai  Mia  aïontra,  lana  aa  rapport,  taf 
diffénnces  les  plus  reoMnioaUes.  J'ai  Ml 
voir,  dans  l'extrait  d'un  travail  puUi4 
dans  les  Comples-rcndns  de  l'Acadéroie  daf 
sciences,  qu'il  eii&te  des  différences  Lrèf 
grandes  daaa  rarrangenMntdea  cellnleaéld» 
mentaires  ou  dans  celui  des  cystoblasiai 
des  rartilnpps  d'une  Lamproie,  d'une  Raie  ou 
d'unSquale.  J'espère  bienldt  faire  paraître  les 
figures  qui  accompagneront  4es  descriptions 
plus  4étailléas  4a  cas  4UliftBlft  |Mrltaf . 

Le  squelette  des  Poissons  se  pr4iaBta  k 
nom  dans  un  autre  état  de  dureté ,  auquel 
on  a  donné  l'épilbète  de  ^ro- cartilagi- 
neux. Dana  cas  aa,  ta  mailèca  cakaira  if 
4dpo8e  par  fibres  4aBs  ta  cartilaga  qui  taoc 
sert  de  base,  et  elle  est  si  peu  abondante, 
que  le  li5<u  de  l'os  no  devient  jamais  dur, 
et  ne  prend  pas  c^tte  bomogéoéiié  qui 
eiraelérisa  les  Poissons  assani.  On  panl 
citer  des  espèces,  comme  le  Poisson-lune  m 
la  Baudroie,  qui  semblent  n'avoir  que  des 
fibres  éparses  dans  les  membranes  qui  les 
réunissent.  Euûn,  on  a  appelé  Poissons  os* 
asM»  les  aspèeaa  4eai  taa  as  sont  compas^p 
de  fibres  tellement  serrées,  et  ofc  ta  natièia 
calraire  est  si  abondante  ,  qu'on  ne  voit  ni 
pores,  ni  en  général  aucun  inlervalle  dans 
le  tissu  des  os  qui  paraissant  aBUèraaiaBt 
fcuiBugfaii.  Gea  aa  an  sam  §0uinÊmmt 
pas  eicBi  et  ne  contiennent  point  dans  leur 
intérieur  cette  gélatine  m<^lée  de  graisse,  à 
laquelle  on  donne,  dans  les  autres  animaux, 
ta  Boni  éi  «oalta.8i  cartaiii  aa  daa 
sens  pariiiKniyaa,  cTaslfna  ta  lira  «• 
seuse,  en  se  repliant  ou  en  s'entre  croisant 
pour  s'étendre  en  membrane,  se  contourna 
de  manière  à  constituer  des  lacunes  esté- 
fiauiaa,  dnnstanBallaaifaesBBMita  ta  gralsM 
huileuse  caracidristique  de  ceruins  os,  et  Jb 
dirai  même  de  certaines  familles  de  Pois- 
sons. Ainsi,  il  est  presque  inapossible  d'en- 
lever celle  graisse  k  certafaa  ai  da  ta  ranriiiè 
des  SawBaaa,  taBdb  vwtai  Gadaa,  tas  Ptao- 
roBcctei  «  BB  grand  BWtia  d'autres  o«l 
très  promptement  les  os  secs  et  constam- 
ment Mena.  La  deosiié  presque  homogèna 
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des  os  des  Poissons  qui  vivent  aujourd'hui 
sur  notre  planète ,  offre  un  contraste 
remarquable  avec  les  restes  fossiles  d'un 
grand  nombre  d'espèces  qui  appartien- 
nent en  général  aux  couches  inférieures  de 
DOS  formations  secondaires ,  et  qui  avaient 
les  os  creux  dans  leur  intérieur ,  comme  le 
sont  ceux  des  Oiseaux.  Cette  remarque  n*a 
pas  échappé  à  M.  Agassiz,  qui  en  a  fait  une 
famille  sous  le  nom  de  Cœlacanthes.  Une 
seule  espèce  vivante,  qui  habite  les  fleuves  de 
TAfrique,  me  parait  se  rapprocher,  sous  ce 
rapport  et  sous  beaucoup  d'autres  encore, 
de  ces  Poissons  fossiles:  c'est  le  curieux 
Poisson  découvert  par  M.  Ehrcnberg,  et  ap- 
pelé par  cet  illustre  savant  du  nom  d'Hé- 
térotis.  Les  différents  degrés  de  dureté  que 
Ton  observe  dans  le  squelette  des  Poissons, 
tiennent  à  la  nature  même  des  espèces,  etsont 
d'ailleurs  tellement  variables,  que  l'on  a  eu 
tort ,  selon  moi ,  d'y  attacher  une  grande 
importance.  Certains  Poissons,  comme  la 
Dorée  (Zeus  faber),  ont  l'extérieur  des  os 
dur  et  lout-à-fait  osseux,  tandis  que  l'in- 
lérieur  reste  mou  et  comme  à  l'état  carti* 
lagineux.  Le  Brochet,  dont  le  squelette  de- 
vient si  dur,  conserve  pendant  toute  sa  vie 
an  ethmoïde  mou  et  en  quelque  sorte  car- 
tilagineux. Si  nous  voyons  des  Chondropléry- 
giens  garder  pendant  toute  leur  vie  un  sque* 
letlccartilagineui.nous  pouvons  presquedire 
la  même  chose  des  Acanthoptérygiens,  dont 
le  squelette  est  déjà  presque  entièrement 
solidiGé  lorsqu'à  peine  ils  sont  sortis  de 
l'état  de  fœtus. 

Si  l'on  divise  l'étude  du  squelette  d'un 
Puisson  en  celle  de  la  tête,  du  tronc  et  de« 
extrémités,  on  est  frappé  de  la  grande  com- 
plication qu'olTrent  les  pièces  nombreuses 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pre- 
mière de  ces  parties.  Cependant,  en  réflerhis- 
sanl  que  dans  ces  animaux  la  tête  comprend 
ce  qui  compose  non  seulement  le  crine  et 
la  face,  mais  encore  la  charpente  de  tout 
l'appareil  respiratoire  ou  circulatoire,  on 
conçoit  la  raison  de  cette  multiplicité  des 
pièces  osseuses  ,  et  l'on  peut,  en  étudiant 
chacun  de  ces  appareils,  simpliGer  beaucoup 
cette  apparente  complication. 

Le  Poisson,  étant  un  Vertébré  ovipare,  • 
naturellement  les  os  du  cràneplus  nombreux 
que  chez  les  Mammifères,  et  les  os  de  la  face 
■obiles  sur  ceux  qui  composent  la  botte  cé- 


rébrale. Pour  bien  comprendre  les  analogief 
des  différents  os  du  crâne  d'an  Poisson,  el 
arriver  par  conséquent  à  une  détermioatioi 
qui  soit  la  conséquence  d'une  comparaison 
rationnelle  des  animaux  vertébrés  entre  eux, 
il  faut  suivre  les  subdivisions  des  différente! 
pièces  osseuses  et  par  conséquent  l'augmen* 
lition  du  nombre  des  os  dans  les  Oiseaux  et 
dans  les  Reptiles;  et  c'est  en  comparant  la 
crâne  d'un  Poisson  à  celui  de  ces  derniers 
Vertébrés,  qu'on  arrive  à  y  reconnaître  ua 
frontal  principal,  constituant  la  voûte  de 
l'orbite  et  la  partie  antérieure  du  crâne. 
Cette  voûte  a  pour  soutien  en  avant  le  fron- 
tal antérieur,  et  en  arrière  le  frontal  posté* 
rieur.  Celui-ci  donne  l'articulation  au  tem- 
poral ;  les  premiers  sont  séparés  par  l'etb» 
molde,  ils  laissent  passer  entre  eux  et  cet 
os  le  nerf  de  la  première  paire.  Le  dessous 
du  crAoe  est  occupé  par  le  basilaire  ou  l'oc- 
cipital inférieur,  sur  le  devant  duquel  s'arti- 
cule naturellement  le  sphénoïde.  Celui-ci  se 
prolonge,  comme  dans  les  Oiseaux,  en  une 
longue  apophyse  qui  soutient  la  cloison  inier- 
orbitaire,  mais  celle-ci  reste  le  plus  souvent 
membraneuse  et  par  conséquent  disparaît 
sur  le  squelette.  Le  basilaire  et  le  sphénoïde 
forment  donc  l'aie  de  la  face  inférieure  du 
crâne.  Une  fois  ces  deux  points  de  repère 
donnés  et  bien  établis,  il  est  facile  de  déter- 
miner les  autres  os  dont  le  nombre  n'est 
pas  constant  dans  tous  les  Poissons.  Qu'on  les 
compte,  en  effet,  dans  une  Perche  et  dans 
une  Carpe,  on  les  trouvera  constamment 
différents,  quelles  que  soient  les  combinai- 
sons que  l'on  fasse.  Les  autres  os  du  crâne 
sont  deux  pariétaux  entre  lesquels  on  trouve 
souvent  un  interpariétal.  Mais,  dans  la 
Carpe,  les  deux  pariétaux  se  touchent,  et 
l'os  impair  que  Je  viens  de  nommer  est  re-> 
culé  tout-à-fait  en  arrière,  entre  les  deut 
occipitaux,  de  sorte  que  l'analomiste  pourra, 
suivant  sa  manière  de  voir,  le  désigner 
comme  un  occipital  supérieur;  mais,  dans  et 
cas,  il  n'aurait  plus  d'intcrpariéial.  Dans 
d'autres  familles  de  Poissons,  ce  sont  les 
pariétaux  qui  manquent  entièrement;  l'in- 
lerpariétal  est  développé  de  manière  à  cou* 
vrir  toute  la  voûte  supérieure  et  postérieure 
du  crâne.  A  la  suite  de  cet  anneau  foroié 
par  les  pariétaux  el  l'interpariéial ,  il  exista 
quatre  pièces  qui  répondent  aux  oecipitaus 
externes  et  aux  occipiuux  latéraux  ,  et  si 
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ToD  comcm  k  Yùê  impair  i»  It  Carpe  qui 
mit  ie<  pariétaux  le  nom  d'interpariélal , 
les  deux  occipitaux  eiternes  seraient  aussi 
très  iM«D  désignés  par  le  dobi  d'oaipital  su- 
pMMV.  SoQventcM  occipilans  et  Im  iotcr* 
yttKUoi  M  se  toudMil  pai  eonplétement  ; 
leur  koni  a  des  échancrures  plus  ou  moins 
profondes  qui  Torinent  de  grands  trous  sur 
la  boiie  cérébrale:  tels  sont  ces  grands  trous 
teeipluat  <|a*0B  obierve  dant  les  Carpes  ou 
IttUiMitplflélMusieldieM  4m  Clupéai,  etc. 
Uoccipital  inférieur  ou  le  basilaire  occupe 
constamment  la  place  que  nous  lui  avons  as- 
signée; il  est  reaiarquable  par  son  condyle 
cooique  aervaal  «Tarticulatioii  à  la  première 
vertière.  Qadqaefois  ce  iiesilaire  donne  en 
dessous  une  longue  et  grosse  apophyse  sail- 
lante, qui  va  se  rejoindre  avec  ces  osselets 
dânembrés  des  premières  et  des  secondes 
ftnèUei;  ce  leot  lei  oneleli  de  Weker. 
Ut  taillée  deaSiluieMei  et  dei  CypilBoldes 
en  montrent  des  eiemples  remarquables. 
D'autres  lames  apopbjsaires  dépassent  dans 
certaines  Camilles  la  facette  condyiieone  du 
biriWfe,  Mb  cellei-ci  appartiennent  en 
ipMnoldB.  Lee  Gopéet  en  «ffrent  des 
eiemi^es.  De  chaque  cdté  du  sphénoïde  se 
trouTe  la  grande  aile  ou  l'aile  temporale, 
et,  pour  fermer  cet  anneau  du  crâne, 
en  tmm  ealrt  lee  Uranteoi,  In  periéui,  les 
eccipiieot  eiiflmeeetlaidffani»et  la  grande 
aile,  un  os  qui  répond  aux  mastoïdiens.  C'est 
sur  lemastoldien  que  s'articule  constamment 
le  grand  os  de  l'appareil  operculaire  et  aussi 
le  lewperel.  Qnêfaïuelbto  le  uMstoldien  est 
divisé  en  deoi,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
Uorue  et  les  autres  Gades.  M.Cuvier  a  donné 
è  cette  seconde  portion  le  nom  de  rocher  ; 
Mie  cet  os  n*existe  pas  dans  un  très  grand 
nombre  de  PeiMone.  En  avant  de  la  grande 
aBe,  il  eilile  une  auue  pièce  i  laquelle 
M.  Corier  a  donné  le  nom  d'aile  orbitaire. 
Souvent  cette  petite  aile  est  réunie  avec  sa 
«MigdDére,  et  elle  ne  forme  alors  qu'un  seul 
aiaenf  lafoùtadncrine  «m  nn  plancher 
ser  lequel  passent  les  nerfii  optiques.  Le 
^énolde  que  j'ai  déjà  indiqué  est  aussi 
iPKlquefois  divisé  en  deui.  U.  Cuvier  a 
dmni  k  ttÊÊê  fMea  le  noai  de  tpMuMi 
mtêrkm.  Souvint  même  eet  et  devient  plus 
considérable  que  le  sphénofde  lui-même , 
mais  très  souvent  aussi  cette  pièce  manque 
laoi-à  fait.  En  avant  du  sphénoïde  existeot 
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deni  aatrei  of .  Le  lopMenr,  qui  eattei^oan 

un  peu  plus  avancé,  est  TethmoMe.  Il  de- 
vient quelquefois  assez  prolongé  pour  faire 
la  saillie  du  museau,  ainsi  que  cela  a  iiett 
dam  Ici  AnMi.  Dans  d*antraf  Poiisoaf« 
non  aenicnent  il  est  saillant,  OMb  il  ait 
gros,  renflé,  souvent  eaverneui,  commn 
cela  a  lieu  dans  les  Sciènes.  Reste  le  second 
os  qui  est  l'analogue  du  vomer.  Très  jou- 
vent  ee  vomer  et  cet  élfcnaida  sont  aeodis 
ensemble  et  ne  forment  qn*aa  senl  ee  :  ta 
Congre ,  l'Anguille  et  les  aaCliS  Angnillibr* 
mes  en  offrent  resemple. 

il  y  a  souvent  sur  le  crâne  des  Poissons 
des  crdtes  osseuses  qni  s*élèfent  sar  rinter> 
pariéul ,  sur  les  occipilans  et  sur  las  mas- 
toïdiens; on  leur  donne  des  noms  corres- 
pondants aux  os  sur  lesquels  elles  sont 
implantées.  Elles  forment  des  gouttières 
profS»ndcs  dans  leiqueltcs  viennent  s*insé- 
rer  les  muscles  antérieurs  ou  les  portions 
terminales  des  muscles  longs  du  dos. 
Rien  n'est  plus  variable  que  ces  crêtes. 
Dans  quelques  Poissons ,  comme  dans  les 
GorypMnes,  elles  a'Aèvent  léllement  qne 
la  tête  devient  pIns  haute  que  la  fhmt. 
Dans  d'autres  cas,  elles  s'effacent  lout- 
à-fait.  L'intérieur  de  la  cavité  du  crÂne 
est  creusé  de  plusieurs  fosses ,  une  anté- 
rieure, nne  mofenne  et  «ne  postérieure. 
Ces  fosses  sont  divisées  en  plusieurs  petites 
cavités ,  dont  les  principales  sont  creusées 
entre  la  fosse  moyenne  et  la  fosse  posté- 
rieure et  reçoivent  l*oreille  du  Poisson.  Des 
trena  nombrens  laissant  passer  les  dlM- 
rentes  paires  de  nerfs  ;  mais  dans  un  grand 
nombre  de  Poissons  ces  fllets  nerveux  tra- 
versent de  simples  membranes  qu'on  ne 
reirouva  pins  sur  le  squelette.  Ca  ciina» 
ainsi  composé,  est  beeuoonp  plu»  détaché 
des  os  de  la  face  que  celui  d'aucun  des  au- 
tres Vertébrés.  Les  deux  mâchoires  sont 
presque  toujours  très  mobiles,  et  les  os  qui 
composent  ta  snpérienre  ta  sent  iadépea- 
dammentles  nns  des  antres.  Il  y  a  de  plus, 
dans  les  Poissons,  certains  os  qui  sont  tout- 
à-fait  icbthyologiques,  et  dont  les  analoguei 
n'existent  pas  dans  les  autres  classes  des 
animans  vertébrés ,  à  moins  d*admetlra  daa 
analegiee  can«ues  par  des  anaiombles  célè- 
bres, mais  restées  toujours  fort  contestables 
et  fort  contestées.  Ce  sont  les  osseleU  sous- 
orbiuirea  et  ceux  de  Tappareil  operculaire. 
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La  mâchoire  supérieure  des  Poissons  se 
compose  de  maxillaires  el  d'intermaxillaires. 
Dana  le  plus  grand  nombre,  les  derniers 
sont  les  plus  împorlanis  de  la  mài  hoire , 
car  ils  portent  presque  toujours  les  dents  et 
fia  en  font  le  bord  extérieur.  Pour  bien 
comprendre  les  rapports  de  ces  os,  il  faut 
les  examiner  dans  lei  Truites  ou  dans  tes 
Clupées,  où  h»  intermaxillaires  sont  pe- 
tits ,  placés  près  de  la  ligne  moyenne 
entre  les  deux  os  maxillaires  qui  sont  à 
leur  suite,  et  qui  complètent  l'arcade  supé- 
rieure de  la  bouche.  Dans  les  Poissons  voi- 
sins de  ces  ramilles,  on  voit  ces  intermaxil- 
laires s'allonger  et  s'étendre  devant  les 
maxillaires.  Cet  accroissement  devient  assez 
considérable  pour  que  l'iniermaxillaire 
borde  entièrement  la  bouche  et  rejette  der- 
rière lui  le  maxillaire,  qui  ne  porte  alors 
plus  de  dents.  Les  inierraaxillaircs  agrandis 
ont,  à  leur  partie  médiane,  une  apophyse 
devenant  quelquefois  assez  longue  pour  mé- 
riter le  nom  de  branche  montante.  Cette 
branche  glisse  dans  les  gouttières  sur  la 
partie  antérieure  du  crâne.  Les  muscles  les 
retirent  quand  les  mouvements  de  bascule 
de  la  mâchoire  inférieure  les  ont  portés  en 
avant.  Ces  os  jouent  un  rdie  très  actif  dans 
la  protraction  ou  la  rétraction  du  museau 
de  l'animal,  ei,  dans  quelques  espères  oh  les 
branches  montantes  sont  très  allongées , 
la  bouche  peut,  au  moyen  des  membranes 
qui  retiennent  les  os ,  se  changer  en  un  vé- 
ritable tube  et  servir  à  plusieurs  instincts 
merveilleux.  Les  maxillaires  sont  quelque- 
fois réduits  à  un  état  presque  entièrement 
rudimentaire;  c'est  le  cas  des  Silures.  Ces 
os  ne  montrent  plus  leur  existence  que  par 
les  mouvements  qu'ils  servent  à  imprimer 
aux  barbillons  plus  ou  moins  longs  qui  les 
enveloppent.  Souvent  aussi  les  maxillaires 
et  les  intermaxillaires  se  réunissent  et  s'é- 
tendent sur  le  devant  de  la  bouche.  Ils  se 
prolongent  alors  en  une  sorte  de  bec  ilevenant 
quelquefois  assez  gros  et  assez  fort  pour 
£tre  une  arme  offensive  très  redoutable. 
L'Espadon  ouXiphias,  les  Orphies,  nous 
ofTrent  les  exemples  de  cette  disposition.  Il 
faut  aussi  remarquer  que ,  dans  certaines 
familles,  le  maxillaire  est  composé  de  plu- 
sieurs osselets;  les  Harengs  en  ont  jusqu'à 
trois.  Quant  à  la  mâchoire  inférieure,  elle 
est  géncralciucut  composée  de  quatre  os , 


mais  on  connaît  des  espèces  où  la  subdivision 
va  plus  loin  :  ainsi,  dans  le  Lépisostée,  sept 
os  composent  chaque  branche  de  la  mâchoire. 
De  chaque  cdté  du  vomer  nous  trouvons 
deux  petits  os  minces;  ce  sont  les  palatins. 
Quelquefois  chacun  d'eux  est  double.  En 
arrière  ,  la  voûte  palatine  est  soutenue  par 
d'autres  os  qui  correspondent  aux  ptérygoT- 
diens,  et  ces  ailes  ptérygoldiennes  sont  qud> 
quefois,  comme  les  palatins,  composées  de 
deux  pièces  Pour  compléter  l'arcade  plérygo- 
palatine ,  mobile  sous  le  crâne ,  nous  y  trou* 
vons  le  jugat ,  le  tympanal  et  le  temporal; 
mais  quelquefois  ces  deux  derniers  os  sont 
réunis  en  un  seul,  auquel  M.  Cuvier  a  ré' 
servé  le  nom  de  temporal.  Si  nous  revenons 
à  l'extérieur  de  la  léte,  nous  trouvons,  aa- 
devant  de  l'œil  et  sur  les  côtés  de  l'elhnnolde, 
la  cavité  des  narines,  au  fond  de  laquelle 
sont  les  replis  de  la  membrane  piiuitaire. 
Ces  narines  sont  rerouvertes  en  dessus  par 
un  petit  osselet  mince,  le  plus  souvent 
couché  le  long  des  branches  montantes  de 
l'intermaxillaire  et  articulé  avec  le  frontal. 
Tous  les  anatomisles  ont  été  d'accord  pour 
les  désigner,  avec  H.  Cuvier,  comme  les  os 
du  nez.  Au-dessous  de  la  narine  et  au- 
devant  de  l'œil  commence  la  chaîne  de  petits 
osselets  qui  complète  en  dessous  le  cercle 
de  l'orbite.  Ce  5uiit  les  os  que  nous  appelons 
sous-orbitaires.  Leur  nombre  et  leur  déve- 
loppement varient  beaucoup.  Il  y  en  a 
quatre  le  plus  ordinairement,  mais  on 
en  ciimpte  quelquefois  jusqu'à  dix  et  au- 
delà.  Ils  sont  souvent  si  étroits,  qu'ils  ne 
couvrent  presque  rien  delà  joue.  Dans  d'au- 
tres espèces,  au  contraire,  ils  la  cuirassent 
d'un  large  bouclier  osseux  parce  qu'ils  s'é- 
tendent jusque  sur  le  préopercule.  Souvent 
aussi  le  bord  des  os  est  dentelé  ou  armé  d'é- 
pines longues  et  snillantes,  qui  servent,  cher 
plusieurs  espèces  ,  de  caractère  générique 
aussi  juste  que  facile  à  observer.  Plusieurs 
anatomistes  ont  cherché  à  retrouver  dans  ces 
os  les  analogues  des  lacrymaux.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  ici  que  les  raisons  qu'ils  ont 
données  pour  établir  ces  rapprochements  , 
n'ont  pu  réfuter  les  objections  que  M.  Cu- 
vier a  présentées.  Il  en  est  de  même  des 
différentes  hypothèses  qui  ont  été  imaginées 
pour  trouver  une  analogie  ostéolngiquc  aux 
diiïérentes  pièces  de  l'appareil  oprrrulaire. 
On  dépasserait  les  bornes  de  l'étendue  que 
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40tt  rvoir  un  article  de  cette  nature  ,  ^'11 
Miait  discuter  les  opinions  diverses  présen- 
tés à  leor  sujet.  On  trouve  en  général,  dans 
hl  FoIhobs,  quatre  piècea  pour  contUloer 
fflUPMtB  «iMrariiire.  Dm  première  t'arti' 
enle  avec  le  mastoïdien  et  semble  entraîner 
les  autres  dans  son  niouvenimt,  qui,  ic- 
peodanl,  lui  est  imprime  pour  la  plus  grande 
fwtie  pÊt  II  piéM  qui  le  précMe.  Aiml, 
celle-ci  êl-UMê  ifCV  h  wm  de  préopercuie, 
M.  Cuvier  ayant  réservé  !e  nom  d'opercule 
k  la  première.  Au-dessous  d'elle  eiisle  un 
second  os  ,  c'est  le  sous-opercule.  Entre  ces 
treb  ee,  le  Japl  et  le  mâclioife  iarérieare , 
B  esiste  la  qoalriènM  pièce  qui  e  reçu  le 
nom  uh  jn«fe  d'ir.teropercule.  I>c  bord  de 
ces  os  est  tantôt  lisse,  tantôt  dentelé  en 
ide;  quelquefois  ces  dentelures  sont  récur- 
mice;  aoufeat  amal  tftet  w  proleB^t  en 
Ipiees  saillaniea,  et  cenme  cet  veriellons  se 
reprodfiitf nt  nver  quelque  constance  dans 
les  espèces  qui  ont  entre  elles  assez  d'aTG- 
oilé  pour  former  les  genres  naturels.  Ton 
twcall  ^nNMi  let  eit  empleyéci  cemme  ce* 
HCillItUmtet  de  ces  genres.  Le  sous-oper- 
cule manque  quelquerois.  Dans  d'autres 
genres  Tinteropercule  n'eiiste  pas.  Aucune 
des  deux  antres  pièces  n'est  absente  que 
feeed  le  setine  e  topprimé  reppaitll  opcr* 
eelarre  tout  entier.  Cet!  le  Cii  det  RiJei , 
des  Squales  et  de  quelques  autres. 

Tout  cet  appareil  a  été  constitué  dans  les 
Misent  «4  la  Mtnre  e  ramené  l'appareil 
tei^lolre,  c^cit4>dire  let  bfamMcs,  seue 
la  (été,  en  le  suspendant  d'une  part  au  crlne 
et  en  l'attachant  de  l'autre  côté  à  la  langue 
et  à  ses  aoneies.  On  voit,  au  contraire, 
qa'dle  fe  teppitaid  dent  let  Pebtem  eè 
lie  braacMet,  Mtce  eependeot  sot  le  plan 
général  de  tous  ces  Vertébrés ,  se  trouvent 
phn  reculées.  Ces  branchies  contribuent  à 
cogmeiiter  considérablement  le  volume  de 
]ildle.Oileppereli  respiratoire  etlteotemi 
fÊt  nm  tqueîeUe  enei  eempliqtté;  il  se 
caonpose  d'arreanx  osseux  creusés  en  gout- 
tière ,  formés  le  plus  souvent  de  trois  arcs 
articulés  par  sjncbondrose,  à  la  suite  l'un 
di  1*Mtie«  Cte  etceeux  teiit  crenéa  en  me 
Ittga  ceoMiire  deM  laquelle  te  leteet  les 
▼aisseaux  et  les  nerfs  branchiaux.  Il  y  a  de 
chaque  cdté  quatre  arceaux.  Sur  les  bords 
de  le  gouttière  viennent  s'articuler  les  deux 
fetettt  d^  cktvroB  apparteneai  à  «ae 
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lame  étroite,  plus  ou  meies  courte  et  qe| 
se  divise  en  deux  par  son  extrémité  libre,  at 
forme  ainsi,  de  l'autre  côté,  une  sorto  de 
cheneii.  Cet  leawt,  eKirêmeneat  mlncet« 
leat  ftaeiet  et  serrées  Tune  contre  l'autre» 
et  constituent  les  peignes  de  la  branchie* 
Le  plus  souvent  les  lamelles  restent  cartila« 
gineuses.  Le  bord  opposé  de  l'arceau ,  qui 
est  dirigé  du  cdld  de  Peafectare  de  le  bev» 
cbe ,  est  arrondi  ;  il  porte  dct  pUcct  hMl* 
sées  d'aspi'rlK's  de  formes  extrêmement 
diverses  ;  ce  sont  des  ritelures  des  branrhies 
doot  l'usage  est  très  évident  :  elles  doivent 
etBpêdiar  let  eorpt  dlrenieii  de  pénéiiw 
avec  l'eau  entre  let  poignet  dea  brandllet 
et  de  venir  blesser  la  muqueuse  respiratoire. 
Ces  corps  doivent  aussi  contribuer  à  retenir 
la  proie ,  et  ils  doivent  aider  en  cela  les 
plequet  ettetwte,  de  fermet  ettet  divenet , 
attachées  sont  le  crlne  dans  Tépeitteur  de  le 
peau  du  pharynx;  ce  sont  les  os  appelé'!;  les 
pharyngiens  supérieurs.  L'extrémité  supé- 
rieure de  l'arc  branchial  s'articule  ordi- 
«ehetnent  tur  ent.  LVxlidnIid  luIltHeore 
ou  antérieure  de  l'ère  brencfaial  se  porte  tm 
avant  et  s'articule  sur  une  suite  de  pièces 
osseuses ,  attachées  à  la  suite  les  unes  des 
autres ,  et  qui  appartiennent  à  l'os  lingual. 
Cet  ea ,  refétii  d'ane  OMiqueute  très  épaisse, 
est  plus  ou  moiot  pretengé  en  avant;  c'est 
de  son  prolongement  que  dépend  le  plus  ou 
le  moins  de  liberté  de  la  langue  des  Pois- 
toM.  Cet  ee  ling«d  rtpote  ter  aae  lei^e 
cefotareetiense,  pleeée  ea  iravert  août  lee 
branchies;  on  l'a  comparé  avec  raison  à  Pot 
hyoïde.  Les  deux  arcs  de  celte  ceinture  en 
sont  les  cornes,  ordinairement  composées 
ebecaae  de  trois  pièces  :  aae  mito)enne 
touehe  à  te  cengInAre  evr  le  ligne  mé- 
diane, et  est  suivie  d'une  seconde  pièce 
appliquée  sur  la  face  interne  de  l'interoper- 
cuie  ;  celle-ci  est  surmontée  d'une  iroi- 
tiènie,  «rdiaeirtaient  plus  petite,  qui  s'arti- 
cule à  la  faoe  interoe  de  l'angle  antérieur 
du  préopercule.  Au-devant  de  ces  deux  cor- 
nes existent  deux  pièces,  l'une  dirigée  vers 
la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  avec 
laquelle  elle  iTartienle  très  teureat,  feutre 
dirigée  vers  la  ceinture  homérale  et  foraïaat 
l'isihme  de  la  gorge. Ces  deux  pièces  peuvent 
être  comparées  au  corps  de  l'os  hyoïde, 
liais  tout  en  admettant  cette  comparaison, 
le  aatataliiie  deil  voir  qae  ht  BtlBie  a  flnaid 
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et»  pièces  daai  des  condilioni  enlièreroent 
icbibrologiquei.  Ell*  midilltlt  dé  mêilèra  à 
«I  hirad«PoilliMM«ii  l'oa  p«ut  s'eiprimer 
aintit  l«t  matériiux  avec  lesquels  elle  avait 
construit  les  animaux  aériens.  Ces  remar- 
qaMiont  bien  frappanies  lorsque  nous  pas- 
tau  i  l*maimn  de  la  nembraBe  braochio- 
iliga,  et  des  os  qui  la  soutiennent,  dans 
lesquels  des  analomislcs  ont  cherché  à  re- 
trouver les  côles  sleroales  des  Aepliles  ou 
des  Oiseaux.  Ce  sont  aacare  des  analogies 
roreées ,  car  le  peu  de  fixité  que  ron  troute 
dans  le  nombre,  dans  la  forme  ,  et  surtout 
dans  la  présence  des  rayons  de  la  membrane 
brancbiostége ,  n'ont  pas  plus  de  consiance 
dans  les  Poissons  que  les  autres  organes  dont 
uom  avew  parlé  jusqu'à  présent. 

J*ai  indiqué  plus  haut  le*  pharyngiens 
supérieurs.  Ces  os  prennent  quelquerois  un 
développement  considérable  par  l'addition 
de  strieu  ou  de  lanes  très  diverses  plos  ou 
moins  celluleuses.  Derrière  les  arceaux  des 
branchies  il  existe  d'autres  pièces  oyseuses , 
situées  au-dessous  de  l'ouveriure  de  l'œso- 
'  phage,  et  qui  ont  été  nommées  pharyngiens 
ialiérlears.  Ceux-ci  portent,  comme  les  supé- 
rieurs, des  dentf  le  plus  souvent  destinées 
i  retenir  la  proie,  et  servant  quelquefois  à 
la  mastication:  les  Sciénes,  les  Labres,  les 
Scaies,  lea  Cjprlns,  en  ofiïent  des  exem- 
'plea  plus  ou  moins  variés. 

En  poursuivant  l'élude  du  squelette  des 
Poissons ,  je  trouve  une  large  ceinture  os- 
seuse poruot  la  nageoire  pectorale,  souvent 
même  les  ventrales»  qui  pourraient  tout 
aussi  bien  être  décrites  immédiatement 
après  l'élude  des  os  de  la  tète,  que  dans 
UD  chapitre  qui  traiterait  des  extrémités,  à 
cause  de  rartieulatioB  d*UD  grand  uembce 
de  leurs  pièeea  avée  lea  dilHieate  os  de  la 
tête. 

Les  vertèbres  des  Poissons  présentent 
un  caractère  remarquable  »  signalé  par 
presque  tous  les  anatomistee,  c*est  la  fosse 
conique  dont  le  corps  est  creusé  à  dMCune 
de  ses  faces.  Les  doubles  cdnes  creux  qui 
occupent  toujours  riniervalle  entre  deux 
vertèbres,  sont  remplis  d'une  substance 
gélatineuse  qui  pane  de  Tune  à  Tautre  par 
un  trou  dont  le  centre  ou  le  sommet  de 
chaque  cône  est  percé.  Ce  trou  est  quelque- 
fois assez  grand.  L.a  substance  gélatineuse  a 
de  la  dureté  tl  quelque  consistance;  ta 


membrane  qui  t'euvelei^  cet  résistante; 
cale  forme,  dens ce  cea^  une «arde  qui  im- 

verse  toutes  les  vertèbres  depuis  la  nuque 
jusqu'à  la  caudale  :  l'Esturgeon  offre  un 
exemple  remarquable  de  cette  disposition. 
Ou  peut  aual  l*étndier  avee  iMililé  anr 
la  petite  Umpieie  de  rivière  (  PHromuMom 
fluviatilis) ,  où  elle  est  d'une  belle  couleur 
rouge.  C'est  ce  que  l'on  appelle  la  corde  des 
Lamproies.  C'est  a  elle  que  se  réduit  le  plus 
souvent  la  partie  un  peu  dure  de  la  «elenne 
Terlébrale  de  ces  animaux.  Les  vertébrée 
sont  tellement  molles,  leur  gélatine  ou  leur 
chondrinc  est  réduite  à  un  étal  si  diflluent, 
qu'on  ne  peut  presque  plus  saisir  la  forme  des 
verièlNres.  La  mollesse  de  le  corde  parait  de- 
venir encore  plus  grande  dans  rAmphiox us, 
ce  qui  réduit  alors  ces  Vertébrés  à  un  état 
de  mollesse  complète.  Ia  forme  des  verté- 
brée et  leur  dureté  varient  tout  auunt  qnn 
les  oa  de  la  tête.  Dans  nn  grand  nombre  dt 
Poissons ,  que  l'on  a  associés  entre  eux  sous 
le  nom  de  Chondroptérygiens ,  ces  o$  res- 
tent toujours  cartilagineux;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  remerquable,  c*est  que  dens  les  Eaiee 
et  la  Squales,  la  vertèbre  est  presque  en  lié* 
rement  réduite  à  ce  que  l'on  peut  appeler 
son  anneau  nerveux  ;  le  corps  de  la  vertè- 
bre est  assez  développé,  l'apophyse  épineuse 
n*eiisle  en  quelque  sorte  que  pour  entonrar 
la  moelle  épinièrâ;  il  n'y  a  plus  d'apophyses 
transverses,  et  encore  moins  de  côtes.  Dans 
d'autres  Cartilagioeux,  comme  dans  l'Estur- 
geoD,  nous  treuTons,  eu  contraire,  avec 
Tapophyse  épineuse,  des  apophyses  trans- 
Terses  et  des  côtes  développées.  Le  corps  des 
vertèbres  est  toujours  creusé  extérieurement 
de  petites  fossettes  caractéristiques  pour 
plusieurs  fiimilles;  en  peut  en  général  re- 
marquer que  ce  corps  cet  plus  long  dans  les 
Poissons  bons  nageurs  que  dans  ceux  qui 
ont  moins  de  rapidité.  Outre  l'apophyse  su- 
périeure  qui  se  réunit  avec  le  corps  par  vn 
chevron  pour  former  renneaa  méduilalie» 
il  existe  dans  un  grand  nombre  de  Poissons 
une  apophyse  épineuse  inférieure,  surtout 
très  développée  dans  les  vertèbres coccygien* 
nés ,  et  qui  constitue  un  anneau  tout  ver» 
lébral  dans  lequel  a'engage  Paorte.  Cet  an- 
neau existe  aussi  dans  les  vertèbres  abdo- 
minales de  plusieurs  Poissons,  tels  que 
l'Alose  et  un  grand  nombre  d'autres  Clu* 
péeldw*  Ut  trois  ou  qieatre  prtnlèrtf  ym^ 
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libceftdtos  quelques  liiaiitlH,  telles  qu« 
les  Silures  et  ks  Cyprins,  se  soudent  quel- 
quefois entre  elles  pour  former  ce  que  l'oo 
•ppelle  la  grande  f  er tèbre  de  ces  Poissons.  Les 
ifapfeffH  tMBff  cnct  fédiltiMt  étm  qvel- 
ifMtcu  II  forment  «■  app«rêil  osseux  plus 
oa  moins  «nipliqué,  auquel  tient  s'adjoin- 
dre quelquefois  ua  osselet  libre,  désigné 
•ijourd^bvi  iOM  10  mom  d'iMMltl  it'Wcier. 
Lm  NfiMeslt  éê  la  mMe  naialoirt  prMH 
•cnl  ailache  sur  ces  osselets ,  mais  Porgane 
lui-même,  cela  est  facile  à  voir  dans  la 
Carpe ,  ne  dépasse  pas  ordinairement  ces  os. 
Ja  m  camais  jusqu'à  présent  qu'uaa  sc«le 
vante  aérien  M  dont  les  branches  antérieu- 
res pénètrent  dans  le  crâne:  c'est  le  No- 
toptère.  Quelquefois  ces  apophyses  sont\ 
comme  dans  les  Loches,  renflées  en  petites 
iaak»  fM  Paa  a  aaasHirtat,  aiala  à  tort , 
mmmt  ta  vaMia  aériesia  da  «aa  PoinaM. 
Le  nombre  des  vertèbres  est  eitr/'mement 
variable  :  il  faut  ajouter  qu'il  D'e«t  pas  tou- 
jours proportionné  à  la  longueur  du  Pois- 
•a».  La  calaM  Tanébiala  la  larariae  par 
•ne  iluaBia  vertèbre,  4om  las  apopfeyses 
supérieures  et  inférieures  sont  dilatées , 
aplaties  et  souvent  soudées  entre  elîes;  c'est 
ce  qui  forme  cette  espèce  d'éventail ,  qui  a 
Wt  dira  ^  la  darirfiffa  ?arttt»M  dea  Fait- 
sons  ast  flaèaWiliwfaaa.  L*Aleae  est  un  dea 
Poissons  sur  lesquels  on  peut  le  mieut  en 
étudier  la  constitution.  II  y  a  souvent  quel- 
ques auucs  petits  osselets  accessoires  pour 
aaMpIftar  révantail  al  pom  semeair  eon- 
veoablemest  la  nafeoire.  J*ai  dit  que  les 
vertèbres  abdominales  sont  pourvues  d'à po- 
pbjscs  transverses;  très  dlatinetes  et  très 
dnrtdH  raaa  da  raatniar  laa  iraaiHaia 
vMilvaa,  aHaa  raUaagm  al  Imdentiaa 
rapprocher  vers  leadaraières.  Elles  commen- 
cent ainsi  i  fermer  l'nnneau  d^ins  lequel 
a*enfacera  raorte,  et  en  même  temps  à  coq« 
alilaar  daa  pwiwa  mgUU  ému  h  Hmê 
•*«taMan  avec  calla  daa  aa  firi  aapparia- 
root  la  nageoire,  et  dont MW  allons  parler 
ylus  loin  ,  sous  le  nom  d'interépïneux. 

Ce  que  j'ai  dit  du  •queieiie»  des  brancMea 
at<ia  wiiliaM  ytaaiitat  ataa  facMarat 
Ib  aiiaaaa  taapintalna,  eipliqua,  aafw 
d*aflkurs  tout  le  monde  sait  déjà,  comment 
la  cavité  viscérale  d'un  Poisson  ne  contient 
HBcnn  de  cea  organn,  Undu  que,  dans  les 
mÊÊÊÊ  Oilpiwi»  li  aaar  al  ht  poaai— 
t.  I. 


aav»t  réunis  avec  les  viscères  digeaHfs  et  laa 
organes  de  la  reproduction  dans  la  grande 
cavité  splancbnique  du  corps.  Celte  cavité 
est  formée ,  dans  les  Poissons  ,  par  dei 
cèlaa  qol  l'iMèreot  car  ce  qva  nova  app^ 
Ions  les  vertèbres  abdominales.  Ces  cétaa^  ' 
attachées  par  des  ligaments  fibreux  à  l'apo- 
physe transverse,  et  presque  entièrement 
perdues  dans  les  muscles  intercostaux,  n'ont  • 
pffaqoa  pat  da  nouvanient;  «fait  par  teof 
élasticité  seule  qn>l1et  cèdent  peu  à  peu  ta 
ponflcment  du  ventre  pendant  le  dévelop* 
pemeot  considérable  des  laitances  et  des 
ovaires.  Let  côtes  sont  généralement  sim- 
plet, an  aombra  attcs  variable;  allet  ica- 
semblent  tout  à  fait  aux  autres  os,  que  Poa 
désigne  généralement  sous  le  n-)m  d'arêtes. 
Il  arrive  souvent  cependant  que,  pour  aug- 
aieDlar  la  puissanca  des  muscles  moteurt 
det  vanèbrei,  il  atitia,  aa^dasrat  da  Ta  céto 
et  près  de  son  insertion  i  la  vertèbre ,  ooê 
série  d'apophyses  costales,  prenant  quelque- 
fois un  développement  considérable.  Plu- 
tlnm  Cyprins  et  presque  tant  les  Poissons  da. 
la  famille  des  Chipéoldet  offrent  det  aiam- 
pies  variés  de  ce  prodigieux  accroissement 
des  pièces  du  squelette.  Dans  les  Aloses  ou 
dans  les  Harengs  ,  on  trouve  des  pièces  en 
cbenon  atlachéet  tor  daot  ranp  ta  hmf 
de  la  colonna  verlébrala.  Una  det  brandiea 
du  chevron  supérieur  est  parallèle  à  l'npo- 
physe  épineuse  ,  une  des  branches  du  (  hc- 
vron  inférieur  est  parallèle  à  la  cdte;  l'au- 
Ifa  brancha  da  chaque  éhevraa,  piaïque  pcr> 
pendiculaire  i  celles-ci,  s'élève  entre  let 
faisceaux  des  fibres  des  muscles  latéraux  da 
corps.  La  r6te  est  d'ailleurs  allongée  par 
an  et  distinct ,  que  Ton  pourrait  en  quelque 
aaata  appâter  cMa  tiaraait,  al  qaf  tontlant 
les  écailles  en  chevron  formant  la  caréna 
dentelée  du  ventre.  I>es  arêtes  en  chevron 
changent  peu  à  peu  de  forme,  mais  se  coo- 
ihaanc  arnt  la  long  des  nnsdes  de  la  queue. 
Oa  aaacall  par  lè  la  granda  eampHcaHoa 
du  squelette  de  cet  poissons ,  ou  le  nombre 
d'arêtes  que  l'on  y  trouve.  Au  dessus  des 
apophyses  épioeotet  se  trouve  attaché  ua 
caftnhi  aawhra  #aa  carrttpandani  à  paa 
prèa  aa  aaathra  tfta  layont  qnl  atnipotaiM 
chafae  aagaaire  :  ce  sont  les  interépineux. 
On  pent  citer,  comme  exemple  de  Poissont 
qui  en  ont  le  plus,  les  Turbots,  les  Soles  et 

■anai  Plaateaactct;  on  peut  ao^i  ]<ifadk« 
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i  ces  exemples  les  PoUiuns  de  la  famille  des 
Anguilles.  Ces  os  sont  doubles  dans  les  Pleu- 
ronectes,  on  plutôt  se  divisent  facilement 
CD  deux ,  comme  les  apophyses  épineuses 
peuvent  le  faire  très  souvent ,  et  comme 
les  rayons  des  nageoires  le  font  tou- 
jours. Dans  les  Poissons  osseui,  il  y  a  der- 
rière la  fente  des  ouïes  une  suite  d*os,  sur 
lesquels  s'applique  le  bord  membraneux  de 
l'opercule  pendant  la  fonction  de  la  respi- 
xalion  :  cette  ceinture  a  reçu  le  nom  de  cein- 
ture humérale.  Par  son  extrémité  supé- 
rieure» elle  s'attache  au  mastoïdien;  les 
deux  autre»  extrémités  convergent  l'une 
\er8  l'autre,  se  réunissent  en  une  sorte  de 
symphyse  liée  tantôt  par  de  simples  liga- 
ments, tantôt  par  une  véritable  suture  d'en- 
grenage, et  elles  forment  une  sorte  de  che- 
vron ogival ,  dans  Tangte  duquel  viennent 
ifinsércr  les  muscles  droits  de  l'abdomen. 
Ces  muscles  forment  le  plancher  inférieur 
de  la  cavité  du  péricarde.  La  membrane 
trouve  des  insertions  sur  les  bords  des  os 
de  la  ceinture,  ainsi  que  les  grands  sinus 
veineux  qui  communiquent  avec  l'oreillette. 
L'angle  antérieur  du  chevron  s'unit  à  la 
queue  de  l'hyoïde  par  des  ligaments  serrés. 
Le  premier  os  de  cette  ceinture  est  placé  au- 
dessus  de  l'angle  de  l'opercule.  Il  s'attache 
tantôt  directement  avec  la  créle  latérale  ci- 
terne ou  mastoïdienne  ,  mais  quelquefois  il 
y  a  au-dessus  de  lui  une  ou  deux  petites 
pièces  diversement  conformées,  suivant  les 
familles.  Celles-ci  s'attachent  aux  crêtes  oc- 
cipitales externes,  et  quelquefois  aussi  aux 
mastoïdiennes.  U.  Cuvier  a  appelé  le  plus 
grand  et  le  plus  constant  de  ces  os  sca- 
pulairct  et  les  autres  surscapulaires.  Ils 
manquent  dans  quelques  genres,  tels  que 
les  Anguilles  et  les  Baudroies.  Dans  les  Dac- 
tyloptères,  dans  les  Silures  et  dans  presque 
tous  les  Poissons  à  crâne  cuirassé,  ils  s'unis- 
aenl  par  une  suture  immobile.  Un  troisième 
os  beaucoup  plus  grand  complète  la  ceinture 
CD  s'unissant  à  son  semblable  sous  la  gorge. 
Il  est  presque  toujours  plié  en  gouttière; 
la  lame  externe  s'étend  quelquefois  sur  les 
côtés  du  corps  en  un  assez  large  bouclier, 
qui  peut  devenir  épineux  :  c'est  l'humé- 
ral.  A  la  lame  interne  adhèrent  un  qua- 
trième et  un  cinquième  os  ,  percés  chacun 
d*uD  grand  trou  ou  échancrés  sur  le  côté. 
Comme  ces  deux  os  portent  la  nageoire, 


M.  Cuvier  leur  a  donné  le  nom  de  radial  et 
de  cubital;  il  a  afTeclé  plus  spécialement  le 
premier  nom  à  l'os  externe  ,  sur  lequel 
s'articulent  les  petits  osselets  qui  sem- 
blent tenir  lieu  du  carpe  et  du  métacarpe, 
et  qui  portent  la  nageoire.  Nous  voyons 
quelquefois  ces  osselets  du  carpe  s'allonger 
de  manière  à  détacher  du  corps  la  nageoire, 
qui  parait  supportée  par  une  sorte  de  petit 
bras.  On  remarque  cette  disposition  dans  la 
Baadroie  et  les  genres  voisins,  et  dans  des 
Poissons  de  familles  assez  diverses;  tels  se- 
raient les  Périophihalmes,  leBichir  et  quel- 
ques autres.  Il  y  a  encore,  k  la  face  interne 
de  cetic  ceinture  humérale,  un  petit  osselet 
gréte,  en  quelque  sorte  perdu  dans  les  chairs, 
et  que  M.  Cuvier  a  considéré  comme  l'ana- 
logue du  coracoldien.  Mais  il  est  facile  de  voir 
que  ce  grand  anatomiste  conservait  encore 
quelque  doute  sur  ce  rapprochement.  Il  y  a, 
en  général,  de  nombreuses  variations  dans  la 
forme  ci  dans  la  présence  de  ces  différenies 
pièces  osseuses.  La  nageoire  ventrale,  évi- 
demment analogue  aux  membres  posté- 
rieurs des  autres  Vertébrés,  est  attachée  k 
UD  seul  os  qui  représente  ceux  du  bassin, 
de  la  cuisse,  de  la  hanche  et  du  tarse.  Cet  os 
est  de  forme  triangulaire  et  plus  ou  moins 
compliqué  d'apophyses  ou  de  lames  sail- 
lantes; souvent  il  se  réunit  avec  son  con- 
génère; souvent  aussi  les  deux  os  restent 
libres. 

Dans  un  graud  nombre  de  Poissons  qus 
constituent  ce  que  Linné  appelait  des  Abdo- 
minaux ,  ce  bassin  reste  suspendu  dans  les 
muscles  abdominaux;  mais  lorsque  les  na- 
geoires abdominales  sont  portées  en  avant 
sous  les  pectorales  ou  au-devant  d'elles ,  ce 
qui  constituait  les  Thoraciques  ou  les  Jugu- 
laires du  grand  naturaliste  suédois,  l'angle 
antérieur  du  bassin  s'attache  à  la  symphyse 
des  deux  buméraux.  Enfin,  pour  compléter 
ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  le  système  osseux  des 
Poissons,  il  faut  ajouter  que  les  nageoire» 
sont  supportées  par  des  stylets  osseui  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  rayons.  Ils  sont 
formés  de  deux  manières.  Quelquefois  ce 
sont  des  Gbres  osseuses  intimement  liées 
entre  elles  et  donnant  à  l'os  une  forme  co- 
nique très  pointue.  Mais  quand  on  examine 
avec  détail  celte  épine,  on  trouve  des  diffé- 
rences très  notables  et  même  très  variées 
dans  sa  forme.  Ces  rayons  sont  quelquefois- 
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«annelés  en  arrière;  ils  soat  plos  ou  moins 
irréguliers  et  déviés  alLemalivement  d'un 
tùté  et  de  l'autre  daos  d'autres  cas.  Us  s'ar- 
liMkit  nr  lu  iBiwilpiieiii  de  la  niiMira» 
«t  lomiat  MUa  articaltOM  m  CMt  par  un 
anneau  transversal  engagé  dans  un  anneau 
longitudinal  de  l'interépineux ,  arliculation 
cominuDe  daoa  les  Poissons,  mais  dont  il  n'y 
•  pat  d*aaaipla  dau  l«a  antrai  aaioMni 
verldbréf .  D*aatret  Ibb  lat  rajona  aont  eaai- 
posés  de  petites  pièces  osseuses  quadrilatères, 
comme  des  petites  pièces  de  mosaUque  ;  elles 
aoDt  féaniet  k  la  suite  Tune  de  Tautre  sur 
4aiBi  rai^,  l*M  k  drolla  Tantra  à  gaucia, 
par  une  matière  adipeuse  plus  ou  moins 
abondante,  selon  que  le  rayon  est  plus  ou 
BBoios  flexible.  Le  tout  est  enveloppé  par 
na  aMoibiaoeaiiMa     ait  aaa  aantimta* 
tiaD  da  la  peau  eanililnaot  la  oagaaira.  Oa 
conçoit  par  li  comment  ces  rayons  sont  tou- 
jours doubles.  Comme  les  pièces  des  exlré- 
■ritél  sont  plus  peiilts  et  disposées  sur  qua- 
m  OS  dk  rangées,  taodli  qu*n  n'y  a  qu'un 
aaal  raat  daa  piècai  arUcaHea  mn  la  baw, 
on  comprend  aussi  comment  le  rayon  sera 
divisé  ou,  comme  on  dit  quelquefois,  branchu 
vers  soo  extrémité  libre.  Si  l'intervalle  mou 
qai  réoBfi  laa  ptteai  arlieallaïaat  aim  large, 
lai  nyaaa  amHit  uoa  gnada  faiibOM.  An 
contraire,  ils  deviendront  durs,  rigides  et 
poignants,  si  les  pièces  sont  soudées  les  unes 
contre  les  autres;  mais  ces  rajoos,  cepea- 
éaai,  ai*aa  Nnal  pia  BMini  daa  nyoai  ar^ 
tioiMi  ca«M  toi  nyom  bmmi.  Ob^  donné 
Te  nom  de  rayons  épineux  aux  rayons  osseux 
et  fibreux,  ei  d'Acanihoplérygiens  aux  Pois- 
sons qui  en  sont  pourvus.  On  a  nommé 
fajoaaarlfciriés,  rnoos,  bnoeliita,  «en  eoai* 
pMéide  petits  compartinantf,  et  les  PoisiOBi 
auxquels  on  n'accorde  que  ces  derniers  sont 
nommés  Malacoptérygiens.  En  Qxaat  bien 
Il  nurche  de  ces  rayous,  quelle  que  soit  leur 
Menaasaaa  lavr  duralé^  J*ai  vanto  liar  lai 
idéei  des  ichlbyulogistes,  sans  y  atucher 
l'importance  qu'Artédi  et  ses  imitateurs  leur 
ont  donnée  en  lu  prenant  pour  base  d'une 
dassiûcaiion. 

Ja  vlana  de  pidiantar  dai  can^dératlau 
fénéraïaa  aw  la  aanpailtiaii  da  i^aalatta 
da  Poisson  ;  avec  ce  que  nous  avons  dit  des 
Bageoim,  on  peut  comprendre  la  forme 
extérieure  de  ranimai.  Si  nous  considérons 
■aiiUDiPt  ca  avMlaCla  cboum  raffasa 


passif  du  mouvement ,  nous  pouvons  parler 
des  muscles  ou  des  organes  relatifs  de  cette 
grande  fonction  de  relation.  La  colonne  ver- 
idtoato»  ampoiéa  d'aisaoïbia  variaMa  da 
vertèbres,  a  beaucoup  da  mobilité  dut 
toute  sa  longueur,  à  cause  des  petits  mou- 
vements que  les  cartilages  de  réunion  des 
vertèbres  permettent  à  chacun  de  ces  os. 
8irif ant  la  longoanr,  la  coloBaa  varléteala 
▼aia  mouvoir  sur  une  seule  coaita  da  dralM 
à  gauche  si  le  corps  du  Poisson  est  gros  et 
court,  ou  elle  fera  plusieurs  courbures  con- 
vexes et  concaves  si  le  corps  cstsufiisamment 
allOBgé.  Mab  Ici  apophytai  épiaentai  Mpé-  • 
rieures  et  inférieures  empêchant  des  moaTa- 
ments  d'ondulation  dans  le  sens  vertical. 
Sous  ce  rapport ,  les  mouvements  des  Pois- 
sons ont  une  parfaite  analogie  avec  ceux  du 
earpi  aerpaBtIfmM  du  Raptitei.  Cm  ohni- 
vemenis  latéraux  s'exécutent  par  les  grandi 
muscles  qui  agissent  sur  le  tronc  tout  entier. 
Ces  muscles  sont,  comme  ceux  des  autrei 
Vertébrés,  compoiéi  dalibiii  dianoai  doat 
la  blaBcbanr  ait  aoavant  éNt  ramaniiiafeila. 
Il  n'est  personne  qui  n'ait  été  frappé  du 
blanc  pur  de  la  chair  de  nos  Merlans ,  de  la 
plupart  de  nosGades,des  PleuronectM  et 
d'un  grand  aaailMa  d*aatrei  PoImobi.  €é» 
paadaat  laoi  lai  iBMdai  na  MBt  pu  da  ealla 
belle  couleur  d'un  blanc  pur.  On  peut  re- 
marquer que  \c$  muscles  de  la  ligne  laté- 
rale sont  toujours  un  peu  plus  foucés  que 
lai  nraielM  iooi>lacanti.  La  coolanr  la  phii 
tranchée  que  l'on  observe  à  cet  égard  eit , 
sans  contredit,  celle  des  muscles  de  la  ligna 
latérale  du  Maquereau.  La  Carpe  ,  l'Alose, 
beaucoup  de  Truites ,  en  offrent  auui  des 
atamptea  ranarqaablea.  Laa  muidai  qui  n- 
couvrent  le  préopercule,  analoguci  du  cro- 
taphytes ,  sont  généralement  blancs,  tandb 
que  les  muscles  qui  meuvent  les  osselet! 
des  branchies ,  oa  qui  abaissent  les  oper- 
culai ,  août  pi»  fiMcdi.  Mali  il  y  a  raoliua 
Poissons  dont  la  chair  colorée  a  une  cou- 
leur déterminée  pour  chaque  espèce.  Ainsi 
les  Saumons  ont  la  chair  constamment 
séa  ou  rooge-pile,  tandis  qna  cartataai 
Truiiaa,  qui  nsianblaut  par  laur  tailla 
à  dai  Saumons ,  ont  la  cbalr  blanche.  Les 
Carpes  ont  la  chair  un  peu  Jaunâtre.  La 
cuisson  parait  changer  quelquefois  ta  cou- 
leur de  la  ehrt  miiNulaira  ,  uMii  aala  tiaat 
iufflaat  à  ca  qu*uBa  iraliaa  plw  •«  nalRa 


Digitized  by  Google 


m  MI 


FOI 


fentteoM  agil  t»r  die.  Oa  def  phéROMèaes 

les  plus  remarquablM  de  !•  ColortIioD  de 
b  cbair  des  Poissons ,  est  ce  changement 
ét  couleur  quVprouve  la  fibre  suivanl  la 
ttistn.  Oo  cruii  généralemeat  à  rioQueuce 
éê  ripoiiw  d«  anoun  ;  nu  «a  Bior  l'eser- 
doit  it  émis  que  Ton  «*est  coatenlé  légère- 
ment de  cette  ciplica  lion,  car  j'ai  vu  lâchait 
ds  cerlaios  Poiisoos  deveuir  très  rouge,  ou, 
cpBOMon  dit,  saumon Dée, dapi  presque 
tous  les  mois  de  rtoaée.  Lei  Traite»  sont 
les  espèces  qui  nous  en  ofTreul  les  exemples 
les  plus  coDslantset  les  plus  marques.  Après 
elles  je  citerai  les  Carpes.  Ces  «bservaiiuns 
proaveot  d'eillean  que  le  couleur  de  la 
chair  est  une  qualité  physique  dei  BUldcs. 
La  chair  des  Poissons  ofTre,  sous  ce  rap- 
port, les  mêmes  parlicuiariies  que  tous  les 
autres  Vertébrés,  et  cela  démontre  que  la 
cealcar  itufe  dei  muiclee  dei  Hemoiirèree 
ne  dépend  pas  uniquement  de  la  quantité  de 
•aog  dont  ils  sont  abreuvés.  Ouant  aux 
Buscles  latécauidu  corps,  on  peut  presque 
diM  qa*a  B'f  ea  a  ^u'un  de  chèque  c6té,  al- 
lant depuis  les  pieds  Jusqu'i  la  téte ,  ou  de- 
vais le  ceinture  humérale  jusqu'à  la  base  Je 
le  nageoire  de  la  queue.  On  peut  diviser  ce 
muscle  en  trois  parties  :  la  supérieure  s'é- 
laod  Juiqna  eur  lei  m  du  crAnc  ;  la  ieeesde, 
ou  moyenne,  f 'inaère  à  le  ceinture  lloaé> 
raie;  le  troisième  s'avance  jusque  sous 
risihme  de  le  gorge.  Ces  portions  sont  sé- 
parée! inuMvenaleaMtt  per  dei  lames  apo- 
néf  roii4|u«  en  autast  de  coochei  de  fibre* 
qu'il  y  a  de  vertèbres.  Lorsque  la  cuisson  a 
dissous  la  gélatine  des  tendons,  sans  aita 
uer  complètement  le  tissu  cellulaire  qui 
idaBit  lee  fibrei,  la  cfcair  parait  feuille- 
tde.  Si  le  tissu  cellulaire  commence  lui-même 
4ee  dissoudre,  la  chair  devient  en  quelque 
forte  ûbreuse  ou  cotonneuse;  les  poissons 
de  U  famille  des  Saumons  offrent  des  exem- 
flm  frappaaie  da  «eut  deraière  dlipoeiiien, 
tandis  qu'on  trouve  la  première  dans  les 
Merlans.  On  peut  comparer  la  portion  supé- 
.  cioure  à  l'épineux  du  dos  des  autres  Verté- 
brés. La  bande  moyenne  représenterait  le 
iawlie  denal  et  le  kwbo-aooe^caudlen  la- 
téral des  UamaUèrea.  La  troisième  bande 
répondrait  au  lombo-sous-caudien  inTérieur 
an  même  lempe  qu'elle  fait  fonction  des 
MMdcidiiiU  mi  oWiquee  du  «antie.  Entra 
Uê  deiH  i^anda  nuiclei  laléian  eibtent. 


le  long  du  dee,  et  iouvent  eussi  le  lang  da 

bord  inférieur  de  la  queue ,  «icux  ouisdea 
grôles  dont  les  faisceaux  de  fibres  musea- 
laires servent  aux  mouvements  des  nageoires, 
en  même  temps  qu'ils  serrent  à  courber 
légèrement  le  tronc,  aeit  an  haut  soit  en  bas. 
Lorsqu'il  y  a  plusieurs  nageoires  dorsales  ou 
anales ,  le  nombre  des  paires  de  ce  muscle 
augmente.  On  trouve  ensuite  pour  chacune 
des  negeoiras  wtlctfes  d'aulrea  lUsccans 
musMiaires  qui  sont  disposés  en  chevrana» 
de  nntiicre  à  redresser  ou  i  abaisser  Ici 
rayons  des  nageoires.  L'épaule  a  aussi  ses 
muscles  propres ,  ainsi  que  la  pectorale  et 
U  ventrale;  ceux  de  cette  nageoire  sont  in* 
dépendants  des  muscles  propres  du  iMssin. 
Les  inâi  hoires  ont  aussi  leur  masse  muscu- 
laire. L'arcade  palalo-tympanique  a  une 
courbe  épaisse  de  fibres  transversales.  L'o- 
percule a  son  releveur  et  son  ebaissear. 
L'hyoïde  en  a  plusieurs.  Ln  membrane  bran- 
chiosto>;c  a  des  plans  de  fîbres  pour  êrarler 
ou  rapprocher  $es  rayons,  qui  rappellent  un 
peu  la  disposition  des  muscles  des  petics  dct- 
Palmipèdes.  Enfin,  Tappareil  branchial  etto 
pharynpirn  ont  au^'îi  nue '-nmbinaison  asset 
variée  (Je  rnusilcs  ile.sliués  à  écarter  ou  à 
rapprocher  les  arceaux  branchiaux.  La  flbre 
musculaire  se  contrecle  dans  ces  animaos 
aous  l'influence  d'un  système  rérébro>fpinal 
semblable,  pour  le  fond  ,  à  celui  des  autres 
VertébréSj  mais  offrant,  dans  les  détails,  des 
diflérences  qui  rendent  souvent  Tapprécia- 
tioa  des  parties  assez  difficile,  el  qui  ex- 
pliquent alors  les  divcrgenres  d'opinioat 
des  anatomistes  à  leur  .sujet.  Le  cerveau 
d'un  Poisson  est  d'une  petitesse  frappante 
et  peu  en  rapport  avec  le  totalité  da  ccffa, 
soit  par  la  masse  des  nerfs  qui  en  sortent» 
soit  par  la  cavité  du  crâne  qui  le  contient  et 
qu'il  ne  remplit  pas  à  beaucoup  près.  Un  in- 
tervalle plus  ou  moins  grand  existe  toujoura 
entra  la  pie-mère,  appliquée  sur  la  ouest- 
médullaire,  et  la  dure-mère,  qui  tapisse  in* 
lérieuremcnt  le  crâne.  Une  sorte  de  giaiasa 
huileuse,  prenant  quelquefois  une  consis- 
tance remarquable ,  remplit  cet  ÎJiterielie. 
Lm  lobai  qoi  compeaent  reneéfialtîiiÉI 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  ,  et  re- 
présentent une  espère  de  double  chapeleC 
Ces  lobes  sont  quelquefois  creux  et  cacbeal 
dani  laor  inlérieor  des  taberenlet.  Enta,! 
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Ten(ricoles.  Pour  arrivera  reconnaître  l'a- 
oalosM  de  cet  divers  lobe*  ou  tubercules , 
IL  Cuvkr  «M  pirtt  4t  la  ptlilÉ  m»m  i«- 
ptin  wtibtéè  m  Uifin  MT  Ié  hMt  de  U 
iBcelîc  ,  et  que  toui  les  anatoroUt«t  s'ac- 
CKdeni  à  r^arder  avec  lut  coane  raoa- 
logiw  du  oenreteL  Aii-dmnl  «■  viicèrc 
«ikie  «M  prwiièr»  piictdt  Mtt  cMuUw- 
■WDicreux,  précédés  par  nne  ou  deui  paires 
4e  tubercules  pleins.  L'intérieur  des  lobes 
cnai  porta  fur  lc«r  plancher  une  ou  deui 
ffrina  4a  failli  tutialai.  flaw  lai  Itkm 
CNoi  an  tmmm  um  aaiia  pafia  4a  protu- 
bérances  ou  de  lobes  ioférieurs  entre  lesquels 
eiiste  un  eorpa  impair  correspondant  à  la 
glande  pitiiiuire.  Ea  arrière  du  cervelet  se 
iini»aai  ëapatHilafciifMilLQwiiraap- 
faMi  paiUriatirs. 

La  coatparaison  de  m  différents  tuber- 
calea  avec  etai  dea  auaiaui  des  daasce  su- 
ptfrieiirai,a  daaaé  Uaa  à  d«  opioitM 

4les  divanasp^ftt  de  lobes  que  nom  venoos 
d'iodkiuer.  Ces  divergences  d'opinion  sont 
iMiddci  ioff  rinportance  rdativa  que  Too 
«ttritaa  à  la  CMBilfcatfas  4a  laoritraciHa 
«a  A  l'ariiiM  4m  narf  iptique.  Noua  m  ré- 
péterons pas  U  loogue  discussion  dans  la- 
queJie  M.  Cuvier  a  suivi  les  différentes 
ioterprétatioaa  que  les  anatomiates  ont  doo- 
■iai  4ii  4ifanii  partiii;  aaia  a  an  ka» 
seuleoMaC  4a  tépéter  «oa*  qnalle  que  lail 
Tanalogie  que  l'on  adopte  pour  détermioer 
ki  différeate»  parties  du  cerveau  des  Pais- 
iiiH.ilf  a aa  BMioi  traMyMito 4ai  caB> 
■wiiHi,4aawta  oa^iapaii  «aalr  Mié  lai 
ressemblaocei  que  les  différentes  parties  du 
cerveau  d'un  Poisson  offrent  avec  celles  des 
aiitra  aalmaux  Vertébrés,  ou  est  bleu 
aUigi  4*afaiier  que  la  aaiwa  a  aacara  ial 
4aoBé  la  preuve  qu'elle  a  fait  un  eerfaitt 
pour  les  Poissons  diff^'rent  de  celui  des  Rep- 
tiles ou  de  celui  des  Oiseaux,  en  constituant 
Ja  matière  médullaire  soui  des  furmes  qui 
aappallHM  lia  CMBMaaiiaaa  4iaMlai  pav  aHa 
4iBa  IwalaMM  fupérieures ,  mais  avec  des 
différeaces  notables  ;  et  cela  est  d'autant 
plus  reaurquable ,  que  U  distributioa  4ai 
ëiOéraaii  aarlb  eartaal  4a  TaMéphala  an 
#wia  liiiiwMiBM  paHblia  am  aa  «ai 
tliate  4ans  les  autres  classes.  Cbaque  paire 
conserve  la  même  destination.  La  première 
paire  est  l'olCactil  \  la  Mcoade,  l'optique;  la 


iroiiii "  me  ,  Ij  quatrième  ,  la  sîiième  ,  se  ren-. 
deuLa  l'œil  et  à  sci  muscles,  comme  dans 
les  Haaualllèrct;  la  ciaqnièBM  a  une  graada 
importance  par  les  branches  nombreusei 
qu'elle  fournil.  La  huitième  paire  montre 
la  constance  avec  laquelle  cbaque  nerf  s'at- 
tache  aus  mêmes  fboaions,  en  envoitnt 
4ia  namint  a«x  brandiiei  al  an  4oBBaBt 
des  fileta  au  diaphragme;  elle  donne  aa 
nerf  remarquable  dans  les  Poissons ,  parce 
qu'il  suit  la  ligne  latérale  en  restant  plus  oit 
■MiM  saparfldeL  Ca  Mrf  roonll  quelque- 
fois un  raBMaaqui  reçoit  d'aulrat  branchei 
des  inlprcoslatu.  Enfin,  il  rmt  rcmnrqiief 
que  celte  branche  donne  coiislarnrneni  les 
rameaux  nerveux  qui  animent  des  orgaues 
ipicinn  4aai  carlaiM  FoiNaM;  talici  laiil^ 
par  exemple,  les  batteries  dladrlquai  4ai 
Torpilles  cl  des  Silures.  Une  neuvième  paire 
naît  de  la  moelle  allongée  au-delà  de  la  but- 
ittaM»  4MBa  UD  ranaatt  à  la  tania  n- 
latafia ,  p«i«  laa  traac  priadpil  la  i«n4  i 
la  ceinture  humérale,  fournit  les  brancbei 
qui  s'anastomosent  avec  le  premier  nerf  spi- 
nal et  qui  forment  un  plexusd'où  naissent  les 
MrlidatnMiielaïailirBai  dala  aagfleire  pea- 
torale.  Les  autres  nerfs  de  cette  nageoira 
sont  fournis  par  la  deuxième  paire  de  l'é- 
pine et  ceux  des  ventrales  par  la  troisième 
at  la  quatrième.  Dans  les  Poissons  abdomî- 
nan ,  Ida  qaa  la  Cirpa»  a*cil  la  teptiéiDa 
at  la  huitième  paires  spirales  qui  la  four- 
nissent. Les  nerfs  spinaux  naissent  par  deux 
ordres  de  racines  comme  dans  les  autres 
aUMM  4a  Tarlébréi.  Cm  radaai  rctlcat 
quelqaelDii  H»H<ii  dans  la  colonne  vtr- 
lébrale  pour  sortir  assex  loin  du  point  de  son 
origine.  Cette  disposition,  très  notable  dans 
la  Baudroie,  dans  le  Poisson- Lune,  et  dans 
4'aMrai,  a  4aBad  Han  à  ipnlgiMi  anaoïf 
relativement  à  Téteodue  de  la  BBoelle  dea 
Poissons.  Les  différents  nerfs  spinaux  four* 
uisseat  des  racines  au  grand  sjmpatbique  » 
at  caoUiinaat  4ci  piaaoiaa  ta  laoAani  aa 
gangUaM  as  aa  nadani  ans  Tliaicai.  la 
ténuité  de  ca  nerf  est  extrême ,  au  point 
qu'on  en  a  nié  quelquefois  l'eiistenre.  On 
peut  facilaaieat  le  suivre  Jusqu'au  nerf  da 
la  cia«oiéaa  paira  •  al  raa  a  fil  ta  JandiaB 
avae  la  sitièiiai. 

D'après  ce  que  nous  Tenons  de  dire  dai 
nerfs  des  Poissons,  on  conçoit  que  aona 
trouverons  cbex  ces  Vertébrés  les  cinq  saoi 
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qui  eiisient  dans  tout  cet  embranchement, 
ils  sont  donnés  aux  Poissons  par  des  organes 
analogues.  L'œil  est  généralement  placé 
dans  une  orbite  creusée  sur  les  côtés  de  ta 
tête;  cependant,  sa  direction  et  surtout  sa 
grandeur  varient  presque  à  l'inOni.  On  peut 
dire  généralement  que  les  yeui  des  Poissons 
sont  grands,  que  leur  pupille  est  large  et 
très  ouverte;  cependant  il  y  a  quelques  ex- 
ceptions. Ainsi,  certaines  espèces  d'Anguil- 
les ont  les  yeux  si  petits  qu'elles  passent 
pour  être  aveugles.  Il  n'y  a  pas  de  véritable 
paupière  mobile  dans  les  Poissons  :  la  con< 
jonctive  passe  sur  la  cornée  sans  faire  quel- 
quefois le  plus  léger  repli.  Dans  les  descrip* 
lions  de  certaines  espèces ,  on  a  pu  donner 
le  nom  de  paupière  k  un  épaisissement 
adipeux  de  la  peau ,  qui  s^étend  sur  la  joue 
ou  remonte  sur  le  crine  sans  être  une  con- 
tinuation de  la  conjonctive  qui  s'étend  sur 
le  globe  de  l'œil.  Ces  membranes  adipeuses 
n'ont  aucun  mouvement.  On  les  observe 
constamment  dans  certains  genres,  comme 
dans  les  Maquereaux  ou  dans  les  Harengs. 
D'autres  fois,  on  les  voit  très  développées 
dans  une  espèce,  tandis  qu'une  autre  du 
même  genre  et  extrêmement  voisine  man- 
que de  cette  membrane  adipeuse.  Il  paraî- 
trait même  que  ,  suivant  les  saisons ,  ces 
membranes  s'étendent  de  manière  à  couvrir 
l'œil,  tandis  qu'elles  sont  résorbées  dans 
d'autres  temps  et  qu'elles  dégagent  l'organe. 
Cette  observation ,  faite  par  des  marins  at- 
tentifs de  notre  temps,  servirait  à  expliquer 
la  cécité  momentanée  à  laquelle  seraient 
sujettes  certaines  espèces  de  Poissons.  11 
parait  qu'Arislote  avait  déjà  connaissance 
de  ces  faits.  Le  globe  de  l'œil  est  peu  mo- 
bile, cependant  il  n'est  pas  difBcile  de  re- 
marquer les  mouvements  de  cet  organe;  ils 
sont  dus  à  l'action  de  six  muscles  dont  quatre 
sont  les  droits  et  deux  sont  les  obliques.  Le 
supérieur  n'a  point  de  poulie  qui  change 
sa  direction.  L'oblique  supérieur  reçoit  le 
nerf  de  la  quatrième  paire ,  l'abducteur  ce- 
lui de  la  sixième;  les  autres  reçoivent  leur 
nerfs  de  la  troisième  paire.  Il  n'j  a  point  de 
glande  lacrymale  dans  cerUins  Poissons;  le 
globe  de  l'œil  est  porté  sur  un  pédoncule, 
circonstance  qui  doit  rendre  les  mouvements 
de  l'œil  plus  faciles  et  plus  visibles.  Le  globe 
n*est  pas  toujours  spbérique  dans  ces  ani- 
maux. Ainsi,  dans  les  Raies,  toute  la  portion 
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interne  ou  supérieure  de  l'œil  est  aplatie,  ce 
qui  le  fait  ressembler  à  un  quart  de  sphère. 
La  cornée  est  généralement  très  peu  convexe, 
mais  cependant  sa  convexité  est  très  varia- 
ble; elle  est  sertie  dans  un  cercle  de  la  scié* 
rotique;  sa  texture  est  lamelleuse,  et  quel- 
quefois la  lame  interne  est  colorée.  C'est  à 
cette  coloration  qu'est  due  la  teinte  jaune 
de  l'œil  de  la  Perche.  La  sclérotique  est 
épaisse,  fibreuse,  soutenue  par  des  piècet 
souvent  cartilagineuses,  mais  qui  s'ossifient 
très  souvent.  Sous  cette  membrane  existe 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'un  tissu 
cellulaire  graisseux,  très  abondant  dans  le 
Maigre  (SciCBna  aquila).  Cependant  cette  ma- 
tière grasse  manque  dans  la  Morue.  Sur  cette 
couche  repose  une  membrane  excessivement 
mince,  presque  sans  consistance  et  en  quel- 
que sorte  enduite  d'un  vernis  argenté  oq 
doré;  elle  passe  au-devant  de  l'iris,  et  donne 
à  l'œil  du  Poisson  la  couleur  métallique  qui 
le  rend  quelquefois  si  brillant.  Puis  vient  la 
choroïde  et  son  pigment  noir,  et  enfin  la 
réline.  Il  existe  presque  toujours  entre  la 
choroïde  et  la  membrane  de  couleur  métal- 
lique un  appareil  que  l'on  ne  trouve  ja- 
mais dans  les  Raies  ou  dans  tes  Squales; 
c*est  un  bourrelet  ordinairement  en  fer 
à  cheval,  mais  souvent  diversement  courbé 
et  formant  un  anneau  irrégulier  et  incomplet 
à  quelque  dislance  du  nerf  optique.  Ce  corps 
est  très  rouge  puisqu'il  contient  un  nombre 
considérable  de  vaisseaux  sanguins  d'où 
naissent  quelquefois  des  branches  secondai- 
res très  ramifiées,  tortueuses  et  constituant 
dans  l'épaisseur  de  la  choroïde  un  réseau 
très  serré  qui  a  été  considéré  comme  une 
membrane  particulière.  La  pupille  des  Puis- 
sons  est  toujours  très  ouverte;  elle  est  peu 
contractile,  du  moins  lorsque  nous  exami- 
nons les  Poissons  sortis  de  l'eau.  Dans  les 
espèces  dont  les  yeux  placés  sur  le  sommet 
de  ta  tête  reçoivent  directement  la  lumière, 
comme  les  Raies,  les  Turbots,  les  Uranosco- 
pes  et  autres,  on  voit  une  petite  membrane 
étendue  de  la  demi-circonférence  interne 
de  la  pupille  au-devant  du  cristallin.  Le 
bord  de  cette  palmetie  est  cilié.  Il  est  proba- 
ble que,  pendant  la  vie  de  l'animal,  cetta 
membrane  doit  servir  à  présener  l'œil  de 
l'action  d'une  lumière  trop  vive.  Derrièra 
Tirii  est  une  membrane  qui,  tapissant  tout 
l'intérieur  de  l'œil,  se  divise  en  deux  feuiJ- 
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leU,  Tuo  interne,  Irèi  mince,  simple  :  e'est 
la  ruyschen;  Taulre  vasculaire,  plua  épais  : 
c'est  U  cborolde.  Ott  TOit  bien  auUwr  du 
criatalliB  m  ctvda  âê  ptit^rayMBUii  aiMt 
fins,  mais  ce  ne  sont  pas  de  véritables  procès 
ciliaires.  Ces  plis  touchent  immédiatement 
êu  corps  vitré,  y  adhèrent  avec  force.  Le 
cristallin  des  PoisiODS  est  sens iblemeni  spbé< 
ilqvc  aiMB  grw,  irêot  na  noyas  phw  dnr 
tt  plu*  dense  que  les  couches  eitéricares. 
Sa  capsule  est  molle;  elle  est  attachée  par 
un  ligament  circulaire  dépendant  de  la 
Mtnbiaaa  hiaMda,  et  0  y  a  da  plu  an  li- 
tamwif  en  kmt  da  Cioi  ^ui  commence  à 
Ventréa  du  nerf  optique  ;  quelquefois  ce  li- 
gament Mt  opaque  et  noir.  Il  y  a  même  des 
Poissons  où  le  cristallin  est  retenu  par  deui 
llfanmi».  Sauvant  la  eonvaiiié  anUriaoïa 
in  oMalliB  fait  saillie  au  travers  de  la  pu- 
pille; dans  ce  cas  il  n'y  a  pas  de  chambre 
postérieure.  A  cause  de  la  grosseur  du  cris- 
tallin, le  vitré  e^l  plus  petit  que  celui  des 
■nbnanx  qui  vivent  dans  l*air.  La  narf  aptip 
qna  se  compose  le  plus  souvent  d'une  pulpe 
Membraneuse,  pHssée  et  enveloppée  dans 
nne  tunique  plus  ou  moins  forte  qui  se  perd 
ûàoi  ii  sclérotique.  La  membrane  eitcrM est 
foelqaefMt  très  minée  et  parait  mime  dis* 
pacaEtra  loal4*rait  dans  quelques  Poissons, 
comme  dans  la  Vive  (  Trachinus  draco  ). 
La  rétine  est  souvent  plissée  comme  le  nerf 
optique.  Avec  cet  oit  aini  organise,  les 
Poiseeni  per«oifant  les  olijeta,  reconnaissent 
très  bien  leur  proie  ;  mais,  lorsqu'on  les 
observe,  on  peut  remarquer  que  l'expression 
des  sensations  qu'ils  éprouvent  semble 
quelquefois  nulle;  ce  qui  me  parait  dépen- 
dra baanconp  plus  de  la  petiiesse  de  leur 
cirfea«  qna  de  rtnperliMtioa  de  roiiana  de 
Itvne. 

L'oreille  ne  consiste  en  quelque  sorte  que 
dans  un  labjrinttae  peu  compliqué.  Elle  n*a 
peint  da  eomninnicnlion  par  nne  oreille 
aleme  avee  l'élément  ambiant.  Les  Pois- 
sons n'ont  rien  qui  puisse  £lre  raisonnable- 
ment comparé  à  une  fenéue  ovale ,  car  les 
onveriurea  da  ciina,  qna  Ton  a  observées 
dana  las  Momyres,  IcaÛpidolèpres,  me  pa- 
raissent des  dispositions  toui-à-fait  spéciû- 
flques.  Nous  les  voyons  manquer  dans  la 
grande  généralité  des  Poissons.  Cet  organe 
M  eammonique  pu  non  plus,  cobom  on  l'a 
<rnp  fontast  annoMé»  aiaa  la  Tcssia  ad* 


rienne.  Celle-ci  s'arrête  toujours  à  une  di- 
stance appréciable  du  crftne.  Je  ne  trouve 
dans  les  Poissons  ni  tympan ,  ni  oiselet  de 
la  caisse,  ni  trempa  d*EiMtacha.  La  eompa- 
raison  que  l'on  a  faite  des  divers  os  de  la 
tête,  ou  des  fentes  des  bratichie.i,  avec  ces 
différentes  parties ,  ne  peut  vraiment  pas 
sontanir  on  «aman  sdrîen.  Quant  an  la^ 
bfrinllia  mambrananit  noas  lavoyona  ioa* 
pendu  dans  la  cavité  du  cràné;  il  ne  reste 
souvent  que  quelques  vestiges  du  labyrinthe 
osseus.  Celui-ci  est  cependant  grand  classes 
large  dans  lea  Baies.  Las  canamisami-cirai- 
lairw  membraneut  sontan  nonlire  da  trais; 
ils  sont  renfli's  dans  leurs  ampoules,  et  re- 
çoivent des  filets  du  nerf  acoustique.  La 
forme  du  vestibule  varie  beaucoup.  11  est 
souvent  prolongé  an  un  petit  appeadica 
auquel  on  a  danné  le  nom  da  aae.  Toutes 
ces  parties  sont  gonflées  par  une  gélatine 
peu  dense,  d'une  transparence  admirable  , 
et  que  M.  de  Biainville  a  comparée ,  avec 
beaucoup  da  raison  «  au  fitré  da  Toil  en  lui 
donnant  la  nam  da  vitré^iudltif.  Ce  liquida 
laisse  se  condenser  une  substance  d'une  na- 
ture particulière,  formant  des  corps  untût 
mous  et  comme  amylacés,  Untdt,  au  con- 
traire, tallament  denses  qn*on  leur  a  donné 
le  nom  de  pierres.  Cm  carpe  sont  entière- 
ment  calcaires,  durs  ou  amylacés;  ils  se 
dissolvent  avec  une  vive  effervescence.  On 
ne  leur  aperçoit  aucune  organisation  qui 
rappelle  celle  des  ee.  La  cimstanca  dans  la 
forme  de  ces  corps  est  estrémement  remar- 
quable ;  elle  est  telle  que  l'on  peut  en  quel- 
que sorte,  avec  un  peu  d'habitude,  recon- 
nalira  sinon  Tespèce ,  du  maim  le  gema  da 
Poisson  dont  on  les  a  astraits.  Cm  areillM 
ainsi  constituées  sont  donc  réduites  à  une 
très  grande  simplicité,  si  on  les  compare  aux 
organes  des  sens  de  l'ouie  dans  les  autres 
Vertébrés.  On  mit  cependant  qna  tas  Pois- 
sons ont  Toula  très  fine»  et  malgré  cela, 
on  peut  être  encore  frappé,  comme  pour  la 
vue,  de  l'inégalité  qu'ils  montrent  dans  la 
finesse  de  la  sensation  perçue.  Quelquefois 
la  maindre  bruit  las  fiiit  fiUr,  lorsque  d*au- 
trm  bruits  très  considérables  na  produisent 
sur  eux  aucun  effet.  Ils  reconnaissent  cer- 
tains sons  et  se  réunissent  à  cet  indice,  à 
quelque  heure  qu'on  le  fasse  entendre. 

Les  narines  dm  Paimans  consistant  an 
deui  pelitm  miiés  crcnsém  sur  la  devant 
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du  museau,  upi>»ceà  dans  le  fond  p»r  uoe 
MiNtoe  pitailtire  pliMte  Iffèt  fégaHère- 
mmlL.  Cette  foise  nanle  ne  communique 
pas  avec  la  bouche;  il  n'y  a  donc  pas  d'ar- 
rière-narines, comme  dans  les  animaux  qui 
Tiveol  plongés  dans  Tair.  U  faut  cependant 
Hnai^NT  qu«  leof  le*  MiiMit  «at  deux 
«nveftiirea  i  la  narine  ;  elles  sont  tantôt 
rapprochées  l'une  de  l'autre ,  tantôt  très 
écanées.  L'une  d'elles  est  quelquefois  ca- 
chée dans  l'épaisseur  des  lèvres ,  d'autres 
Mt  cito  «1  i  l*«ilféMitéil*vn  iMtacule  plus 
on  moins  long.  DaM  les  Raiee  et  dans  les 
Squales ,  il  n'y  a  qu'une  seule  ouverture 
séparée  par  une  deriii-cloisoD  qui  est  soute- 
nue par  un  petit  cartilage.  DaMletLam- 
prafet»  lei  dein  narinea  aont  rapprockées 
Tune  de  l'autre  mi  toioaimet  de  la  tète  ; 
elles  s'ouvrent  par  un  seul  orifice.  Dans  la 
Baudroie,  la  cavité  de  la  narine  est  pédon- 
CQlée.  Le  nerf  olfacUr  «aC  ttniM  aimple , 
tani6l  divM  en  plnaieiin  «eii.  Cti  varia- 
liom  aont  trop  nombreuses  pour  les  énumé- 
rcr  toutes.  On  voit  ordinairement  le  nerf  se 
renfler  derrière  la  piiuilaire.  U  est  difficile 
d'admettre  que  les  Maions  n«  Joaiawnt  pas 
de  la  peveeplion  dca  odeurs,  quoique  la 
perception  oe  doive  pas  être  la  me  dans 
un  animal  vivant  dans  l'eau  que  dans  ceux 
qui  vivent  plongés  dans  l'air. 

Le  goèldeitétre  ti4s  pea  développé  chez 
lei  Polaaeni ,  car  oei  animai  na  ftmt  qn'en- 
^oatir  leur  proie  sans  la  conserver  long- 
temps dans  la  bouche,  à  cause  de  la  position 
et  du  jeu  des  organes  respiratoires.  Très 
peu  da  neHIi  aa  rendent  à  la  langue  qui  est 
aaseoBe,  ai  dont  la  inqmnn  aai  tria  aou- 
Tent  hérissée  de  dents. 

Les  Poissons  ne  peuvent  pas  non  plus 
Jouir  du  uct.  Us  n'ont  presque  aucun  or- 
'  gana  dealiné  à  paraevoir  «a  aansatieiia.  Cest 
tout  au  plus  si  Ton  peut  admettre  que 
les  barbillons  dont  la  bouche  d'un  assez 
grand  nombre  est  garnie,  servent  le  moins 
du  monde  au  tact.  Lorsqu'on  examine  les 
lonfoaiontt  dai  Foiaaona  da  aeo  rIvMrea 
poorvus  de  ees  lenuoulca ,  on  na  voit  pas 
qu'ils  en  fassent  le  moindre  «sage.  Je  croîs 
qu'il  en  est  de  même  des  filaments  des  na- 
geoires d'un  assez  grand  nombre  de  Poissoas. 
Cela  nm  pareil  ptatH  nna  daaaavarlaUoni 
infinies  que  la  nature  a  données  aux  Hmies 
dee  diléreniaa  pifiiaa  doi  aaiMm,  aana 
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que  r<m  puisse  j  a^ipliquer  un  usage  spé- 
cial. Ces  Mamenla  nM  paralaient  da  aimplOB 
urnemciits  de  la  même  nature,  sous  ce  rap- 
port, que  les  filets  des  plumes  des  Oiseaux 
de  paradis,  eu  de  beaucoup  d'autres  espè- 
ces. 0*aillenn  l'envaioppe  générale  da  cerpa 
ne  pont  joair  da  Maœaop  da  aenaiMIiid , 
non  seulement  à  cause  de  la  nature  des 
écailles,  mais  aussi  à  cause  du  murus  <<pais 
et  abondant  qui  recouvre  toutes  ses  partiel. 
Les  écaMea  des  FoiaMna  aont  vemarquablea 
autant  pw  la  diversité  de  leurs  formes  q«a 
par  leur  composition  chimique.  Klles  di(iè> 
renl  cerlaincrnenl,  d'après  les  rerherrhes  de 
M.  Cbevreul,  de  la  nature  des  oiifles  ou 
des  poila  d^  autres  aaimaus  varlébiés.  Ln 
composition  des  écailles  rcsaaaaMa  davan- 
tage à  celle  des  os.  Ces  corps  sont  déposée 
dans  une  espère  de  bourse  creusée  dans  le 
derme.  En  étudiant  son  mode  de  dévelop- 
pement, il  ast  IMIa  da  voir,  ca^  Lan* 
venhœcke  a  observé  dapnii  ai  longteoips, 
qtrelles  croissent  par  une  j'itt^osilion  dn 
cou(hcs  qui  augmentent  de  grandeur  avec 
l'àgc  de  l'animal,  ou  même  avec  i'ign 
de  réeaille.  Ceat  ce  qna  i^n  pm^^^tÊÊ 
quand  on  étudie  la  rénoi^Uon  des  écaMiS 
enlev<5es  au  Poisson  vivant.  Quelles  que 
soient  les  variations  que  nous  présentent 
les  écailles  proprement  dites,  oe  trouve  tou- 
Jeora,  ponr  la  ftmd,  léfiliMpÉljfiMia  ild- 
veloppement.  Maia  II  ne  ImiI  pescrtrfitiin'H 
ne  se  développe  sur  la  peau  des  Poissnnn 
que  des  écailles.  Ce  s«-ait  certainement 
par  une  (iHtsse  manièra  da  .voir  qne  Vm 
regarderait  lea  boaclipii  omona  dea  Bstor* 
geons,  des  Turbots,  ou  lea  beacles  celeairen 
et  hérissées  d'épines  des  Raies,  comme  éen 
écailles;  ce  sont  des  corps  de  natye  dagli» 
rente  développés  sur  la  peau ,  mMi  lfttSIjlt 
vant  pat  le  mémo  nwda  do  <roiMaMo.jMlsat~ 
Après  noua  ètin  occupé  dea  «anctions  dn 
relation,  nons  allons  maintenant  parler  dea 
fonctions  de  nutrition.  Les  Poissons  ont  In 
sang  rouge.  D'après  let  tocfcwéiii  4ê 
MU.  Pidvailol  Dnnma,  In  adm  tiaaiaA 
diMolution  on  dixième  da  aolwunces  di- 
verses, et  notamment  de  l'albumine  ;  maia 
la  quantité  relative  du  caillot,  c'est-à-disn 
les  globnico  al  la  ibriia  prli  nntoaMn«, 
diminue  Aea  lea  Poiaiani.  Lea  glainlee  éi> 
sang  varient  suivant  lea  différentes  espèces; 
très  patiu  daaa  lai  Aagnilles,  Ma  sont  nai|| 
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jros  dani  les  Btkt.  Cê  lifoidt  M  aMQt  dans  I 

QQ  lyslème  de  vaisseaux  veineux  et  arté- 
riel», sans  qu'il  y  ait  de  cœur  ou  d'agent 
*   direct  de  la  circulation  aoriique ,  le  cœur 
dti  FaiMMit  étant  pvliiMiialn.  Let  nÊam 
Mil  des  parait  Irèt  nhicn;  elles  ont  trèt 
peu  de  valvules,  on  peut  même  dire  qu'il 
n'en  eii>le  pas  dans  leur  long  trsjet;  ce 
n'est  que  lorsqu'elles  entrent  dana  quel- 
que grande  mité  qoe  rorilice  en  eil  tien 
pourvu.  Le  lang  de  la  tête  te  tAinit  or- 
dinaireroeni  dans  d'assez  gros  sinus  situés 
au-devani  du  diaphragme,  presque  à  la  base 
du  crine;  il  communique  dans  un  autre 
plut  grand  qui  att  auHlenDW  det  deux  pre- 
■Nert,  et  qui  recett  es  oiéaie  tenpt  tout  le 
sang  du  tronc  et  des  parties  postérieuret  du 
corps.  Ce  sang,  dans  son  trajet,  traverse  les 
rcius  en  j  formant  une  circulation  quelque  * 
pen  ditttaeie  de  la  drenlatioa  générale,  et 
qui  rappdioraît  un  peu  la  circulation  hépa- 
tique. La  veiue  porte  reçoit  le  sang  des  in- 
lestios ,  lui  fait  traverser  le  Toie ,  après 
quoi  il  va  fe  verser  dans  le  grand  sinut 
qoe  ]•  vient  da  nanmer.  Malt  an  mina 
laoïps  les  veines  det  nageoirtt  pairat  al  des 
parties  inférieures  de  la  gorge  reviennent, 
de  chaque  côté ,  vers  un  petit  sinus  qui  porte 
aussi  le  sang  dans  le  grand  sinus  général 
par  nn  wlMaa  plut  ou  maint  lang.  Il  y  a 
quelquefois  dan  sinus  au  lien  d'un.  Ce 
grand  sinus  communique  directement  avec 
roreilletie.  Le  cœur  des  Poissons  est  en- 
fermé dans  un  péricarde  at  sllnd  an-davanl 
de  la  caininn  hnmétala,  sur  tan  dmvran. 
L^araillalleat  leujours  très  grande  ;  ses  pa- 
rois musculaires  sont  minces  ;  elle  est  située 
«n  arrière  et  un  peu  au-dessus  du  ventri- 
cule. Celttl-ct  est  presque  toujours  Ifièdia. 
L'ariOca  anricnlo-vanirioilainast  pratiqué 
aor  la  face  supériaue  et  un  peu  oblique  de 
ce  ventricule.  Les  valvules  sont  convena- 
blement disposées  pour  régler  le  cours  du 
sang.  De  la  liasa  daaaila  pyiamide»  qui  est 
à  In  partie  anléiianca,  an  valt  tartir  l*aarla 
pulmonaire  ou  Tarière  branchiale  ;  elle  est 
reollée  dès  son  origine  en  un  bulbe  plus  ou 
moins  gros.  Elle  donne  sur  son  trajet  une 
branche  pour  chaque  bnudda.  Cliacnnada 
caa  «rlèna  bnnchiatat  s^angafa  tant  la  mo- 
queuse qui  recouvre  te  squelette  des  bran- 
chies dans  la  rainure  creusée  derrière  cha- 
que arceau,  et  ji^rte  ainsi  le  saog  dans 
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Torgana  tetphatoira.  Tant  la  mng  d*un 
Poisson  doit  traverser  l'organe  pulmonaire 
avant  de  rentrer  dans  la  circulation  aor- 
iique du  corps,  hà  circulation  pulmonaire 
att  dana  campiéla  dant  kt  Paissons , 
comme  dans  les  HammiArat  al  ht  Oi- 
seaux. Les  artères  branchiales  se  ramifient 
en  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  lames 
au  peigne  de  la  brancbie;  elles  se  subdi- 
vitant  an  fMtcaaQid*ariérlole8  qui  rampent 
tnr  la  membrane  vasculaire  qui  recouvre 
?e  squelette  des  branchies  déjà  décrit.  Det 
radicules  veineuses  reprennent  le  sang  bé- 
maiosé  et  viennent  le  porter  dans  une  veine 
un  peu  plus  grosse,  qui  longe  chaque  célé 
de  In  lamaila  brandUala.  Cm  vainet  ta  ran- 
dent  toutes  dans  un  tronc  unique  qui  longe 
l'artère  branchiale  dans  la  rainure  de  l'ar- 
ceau, et  viennent  ainsi  former  quatre  vei 
net  brandilalet  qui  qulllent  Tappardl  da 
la  brandiie  pour  se  réunir  toutes  les  huit, 
par  une  espèce  de  large  patte  d'oie ,  sous  le 
crâne,  dans  un  vaisseau  unique  constituant 
l'aorte  de  l'animal.  Celle-ci  donne  les  ar- 
lèrct  qui  vont  ntt  la  fêla,  an  qnt  naitsant 
quelqu^b  dea  branches  qui  sortent  det 
deux  premières  branchies.  L'aorte  princi- 
pale donne  ordinairement,  dès  sa  naissance, 
une  grosse  branche  qui  se  distribue  au  foie, 
&  Tesiomae,  am  intattint,  k  ta  rata,  aux 
organes  génitaux  et  à  la  vessie  natatoire. 
Celte  distribution  varie  suivant  les  espèces. 
Puis  l'aorte  s'attache ,  par  du  tissu  cellu- 
laire, au  corpt  det  vanèbrat,  da  manièkn  à 
ttthrra  la  calanna  mtébrala,  at  i  t'engagar 
ensuite  dans  les  anneaux  qui  sont  sous  les 
vertèbres  de  la  queue.  Dans  sa  partie  abdo- 
minale, elle  fournit  aux  reins,  aux  c4t€S  et 
le  plut  toavant  ant  nageoires  «ntlaB  ait 
dermlas.  Cane  ciradaiian  varia  peu  dana 
les  Poissons;  cependant  il  y  a  quelques  es- 
pèces qui  semblent  faire  exception  à  cette 
loi  générale  :  ainsi,  le  cœur  parait  manquer 
dantl*JaqpMaa«t.  Gatittèmapfféiantaautal 
dm  madilkaiiona  ramaïquablet  dant  la  Ib- 
mille  des  Lamproies,  de^  Myxincs,  et  dans 
toute  cette  famille  des  Cyclosiomes.  M.  Na- 
thalis-Guillot  a  observé  des  communications 
irta  aifaardinairat  det  grande  tranct  vai« 
neu  dat  aHet  de  la  Raie  avec  les  maillea 
du  tissu  cellulaire  qui  réunit  le  péritoine 
aux  faisceaux  musculaires  de  la  paroi  supé- 
rieure de  l'abdomen. 
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Ce  que  j'ai  dit  de  II  sirucuire  4»  braBckief, 
«o  parlant  de  leursquelelleoa  dai  YaiMMut 
MBguiiis  4«i  wnànatm  to  tMC  éÊU»  t»t 
•rgane,  faitd^jà  conoattre  à  peu  prêt  Vtp- 
ptreil  respiratoire.  Les  quatre  branchies  de 
rhsque  côté  toat  placées  l'use  coq  ire  l'eu- 
ire,  et  parce  que  retttéailé  ét  chaena 
i«i  atcMtit  tu  liée  «MHM  Ja  Vti  iMHqué, 
il  y  a  entre  chaque  branchie,  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche,  une  large  fente  par  où 
l'CM ,  qui  Tient  remplir  celte  cavilé,  peut 
pMier  «t  BMiilIfr  iMle  la  nrhca  de  la 
BoqMW*  potasMiN.  flMilMwnt  les 
peignes  branchiaux  ont  l'autre  bord  libre  et 
sans  aucune  adhérence  avec  les  parois  de»- 
Unéesà  les  protéger.  Il  résulte  de  Mlie4ii- 
pesMoB «lie  la «micmai  4a  la  souplaM 
du  peigne  branchial ,  qœ  les  aonibreuses 
dents  du  peigne  de  la  branchic  sont  aisé- 
ment soulevées  et  flottent  en  quelque  sorte 
avec  liberté  dans  l'eau  qui  les  baigne  de 
taolet  parti.  (Test  i  eelle  dispaiiUeB*  mt 
laquelle  11.  Flourens  a  appelé  l'attention 
des  physiologistes,  qu'est  due  la  plus  grande 
activité  et  l'esécutioD  complète  de  l'acte 
respiratoire  dm  lae  PeliMMM.  Quand,  a« 
caMralre»  es  les  fiie  de  reen,  leviet  les 
laaMiS*aéiissentsur  ellf5  mAmes,  et  le  Pois- 
son ne  respire  plus ,  inni  que  la  muqueuse 
est  humide,  que  par  la  petite  surface  de  la 
brancUeextérienie.  CeM  li  es  q«î  fak  f«e 
lePeiiieii  ne  peut  pas  vivre  longtemps  hors 
de  l'eau,  quoiqu'il  puisse  trci  bien  décom- 
poser l'air  atmosphérique  et  s'approprier 
l'oxygène  ponr  brûler  son  eieédasl  de  ear- 
beee,  ainil  que  reatpfwrrélef  aiplriaeeii 
de  M.  de  HumboldU  William  Edwards  a 
aussi  porté  l'attention  des  physiologistes  sur 
le  dessèchement  des  brancbiM,  qui  empê- 
che le  sang  d'y  cirtaAer  «ml  Ittro^iei. 
Tetts  les  PoiiseM  n'est  pas  capeadeai  les 
branchies  libres.  Il  y  en  a  vn  grand  nom- 
bre chez  lesquels  le  bord  postérieur  est  at- 
taché à  la  peau  du  corps,  qui  l'enveloppe; 
meis,  deM  ce  CM ,  il  n'y  a  plot  d*appec«il 
opercolaire  cheiees  animaux.  L'eau  qol  pé- 
nètre eatre  les  branchies,  à  travers  les  qua- 
tre fentes  oniérieures,  et  qui  sort  par  une 
seale  ouverture ,  la  grande  fente  de  l'ouïe, 
•a  ripand  Ici  dent  dai  peckce  qei  est  put 
leoia  dees  petela  «ne  meMié  de  btenchie, 

et  clic  sort  par  une  ouverture  particulière 

90ur  chacune  de  ces  poches.  C'est  ce  que 


l'on  voit  dans  les  Raies  et  dans  les  Squales» 
oàieMnlmdelhBiei  bcancbialea  eiî 
BdiaieBMal  dednq,  mbIi  qaaIqMreli  le  d^ 

passe.  Toutefois  la  constitution  générale  de 
la  brancbie ,  la  distribution  des  vaisseaux, 
des  nerfs,  et  en  général  toute  l'organisatioB^ 
moBttesl  qne  ce  ceiw^èfe  eValf  te  evcnp 
façon,  assez  élevé  pour  faire  établir  une 
classe  des  espèces  ainsi  conformées.  Il  existe 
aussi  chet  un  grand  nombre  de  Poissons,  à 
la  face  interne  de  l'opercule,  une  petite 
braneMe  cetnpeiée  de  laaeNee,  et  qol  q 
fixé  l'a  lien  tion  d'un  célèbre  et  savant  an^ 
tomisie,  M.  J.  Moller.  Mais  il  est  à  remar* 
quer  qu'elle  manque  très  souvent,  et  cela 
dana  les  espèces  de  genrea  liés  veisint  ;  anad 
Je  ne  craie  pas  qu*il  Mlle  atlaaiaf  mm 
grande  importance  i  un  organe  si  petit  et 
le  faire  entrer  dans  les  caractères  d'un  ordre 
un  peu  élevé.  Ce  n'est  pas  dans  un  article 
de  la  MUne  de  cdul-d  qne  l'en  peut  di^ 
coter  lenfeenent  aor  riînperteMe  de  cet 
organe.  Les  branchies  varient  quelquefois 
aussi  d'une  manière  notable  chez  un  petit 
nombre  d'espèces  de  Poissons ,  qui  offrent 
d*ellieiii»  d*eoirai  perHentaiMi  Uen  fimaf 
qoeMea,  aoit  dans  le  natore  de  leurs  tégi* 
ments,  soit  dans  leur  mode  de  f?énération. 
Je  veux  parler  des  Syngnathes  et  autres 
Lophobranches,  qui,  an  lien  d*evoir  des 
denu  de  peigne,  nnt  des  peiilBa  benppee  ni» 
tachées  par  paires  le  long  des  arcs  bran» 
chiaux.  Parmi  les  Poissons  à  branchies  li- 
bres et  conformés  suivant  le  mode  général 
des  animaui  de  celle  Jaaaa,  nn  tranve,  dana 
dea  lernea  qnl  appartiennent  è  des  fhnilllai 
fort  dilTérentea  Ici  nnei  des  sutres,  des  roas- 
plications  très  remarquables  a  l'appareil 
branchial.  Ce  sont  tantôt  les  pharyngieoa 
qni  a*diendeoten  lenna  ripHéts  «  pinana 
BMina  lebyrintbHsnnaa.  Vanuca  Ibis  de» 
houppes  variées  et  branchues  sont  attachées 
nu  haut  de  l'organe  respiratoire:  tel  est  le 
cas  de  ces  grands  Silures  du  Nil ,  du  genre 
dea  Hétfffebrenchea;  en  Men  encen  m 
trouve  derrière  la  binneMe  un  petH  eiMen 
qui  sert  d'ouverture  è  une  dniih?e  cavité 
creusée  de  chaque  côte  de  l'épine,  et  éten- 
due a  travers  les  musdes  do  dos,  Jusqoe 
prèa  de  retlrdmilédnearpi.  Le  Sèoce»ran- 
chus  ou  le  Singio  du  Gange  offre  l'exemple 
unique  de  cette  remarquable  disposition.  Ce 
qu'a  y  a  de  siugutier,  c'est  que  too«  la» 
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PotMODf  <iul  ont  CCS  appareils  •eeessotret 
des  brancbi«s  nt  paraissent  pas  plus  «ptci 
•  respirer  dans  l'air  atmospkériqtM  «t  bort 
«prm  fa*M  «rmd  mméi»  éè  nm  M*> 
soM  à  branchies  ordlnaiim  tat  !•  Bi«ndt 
$«H  que  TAiigaille  sort  presqve  régulière- 
nent  toutes  les  nniu  de  l'eau ,  et  rampe  à 
traren  les  prairies  aoaveot  très  loio  4f  fé- 
M  «IteertfNtle,  Elto  rFM«4« 
«MnpvMêM  qaeHMMs  de  pe- 
tite rongeurs;  mais  ell»  n'est  pas  seule  à 
Jtoir  de  cette  faculté.  D'antres  peiiU  Pois- 
flOM,  eoome  la  plupart  ém  OMm  m  im 
Btoaatai,  vftwt  tria  loàgianpa  bon  éê 
r««.  Les  Périophtlialmes  usent  de  ta  lon- 
gueur de  leurs  pectorales  pé^culées  pour 
CMirir,  c'est  quelquefois  l'espression  Juste, 
aHr  M  snvaMaaacDaa  par  «■  otmm  ot^w*> 
Ifaai  immwm  tfiW  !■  «Ileclioo  da  Jar- 
din des  Plantes  une  de  ces  espèces  ,  qui  a 
été  tuée  d'un  coup  de  fusil  sur  ta  plage  du 
Sénégal.  Le  naturaliste  qui  se  l'est  procurée 


POf 


H  rapidité  de  la  marcbe  de  ce  Poisson.  D'un 
MHre  côté,  le  dessèchement  ou  l'aflhfsse- 
naat  de  la  branchie  aa  peut  pas  étra  la 
fanle  ctnia  de  bt  mort  4li  dNMMiaapèMi 
4»Mmmm,  car  laf  BiiM,  qirf  oM  let  biw- 
diies  si  bien  enveloppées ,  meurent  lors  de 
rwu  avec  une  promptitude  vraiment  éton< 
MDl«.  11  est  d'aillenrs  inwlile,  dans  PéUt 


t  que  les  Faisaans  respirent  Taîr  qui 
•t  dlnous  dans  l'em,  mais  ne  décomposent 
pas  l'eau  elle-même.  Quelques  pbysiolo- 
onl  penaé  que  la  vciiit  aérienne  peut 
rMa Ahh  te  pbéBoaaiBéAp 
k  respiration  ches  la  MHaa;  oMir  mCMM 
tipërience  ne  vient  Jusqu'à  présent  appuyer 
CCS  idées  théoriques,  et  Tanatomie  ne  parait 
paa  BOB  pins  devoir  venir  en  aMa  à  mi  as* 
Ob  caBfDil  ^PriHaBiB  Biia  ftd* 
it  coBiaMBt  rean  entre  dana  la  bouche 
4ÊÊ  qoe  le  Poisson  rentr'onrre.  ETn  la  re> 
llBwant  et  en  appliquant  le  bord  membra- 
de  l'uuevuda  cpbIib  IB  crfBtvfa  bwB^ 


reaa  dans  sa  cavité  branchiale.  D'ailffurs, 
pour  imprimer  au  liquide  la  direction  des 
BMUTements  convenables ,  il  y  a  en  dedans 
et  prés  db  rntrtailéilf 
»,  w>i^  valvules, 
riBliB  iaHriBBiB.  Bief  foat 


poBT  avoir  reçu  le  nom  de  voiles  membra- 
nenx ,  et  la  langue  peut  quelquefois  se  ca* 

iktBilBiBMfiWaB, 


L*eo  eaofoit  que  l'eao,  comprimée  par  In 
rapprocbemcnt  des  opercule»,  trouve  der- 
riirê  ces  valvnlea  an  obsuda  qui  i  empéeiie 


>t  da  i^ÉtbBppar  A  ^ 

des  brancbies.  Db  léger  mouvement  iBK 
primé  au  bord  membraneui  de  Topercula 
concourt  aussi  à  produire  cet  effet.  Quelque* 

pasl*) 
Ibit  de  ces  veilaa 
brsneui  des  caractères  génériques; 
comme  ils  existent  chez  toutes  les  espèces» 
il  est  iaulila  de  dise  que  ce  caraatàsa  a  ftm. 


NoBC  «nMa  ée  voir  esBMBent  le  I 

cule,  comment  il  respire;  disons  mainte- 
nant comment  il  renouvelle  les  pwies  qu'il 
fait  dans  la  BBisitiaB  i 


mes  asaex  variées  ebei  les  Poissons.  Le  pba* 
rynx  est  généralement  très  large  ,  chargé  der 
plis  très  DombroBS ,  et  la  très  court  caso» 
pbage  qui  IB  MU  •  qvalqBeMB  aviB  mt 
pNi  d«  vMMMr  NMPpMMes.  Souvent 
l'estomac  n'est  que  la  contfnBation  de  es 
canal,  sans  offrir  aucune  espèce  de  renfle- 
roent.  Quelqucfob,  an  contraire,  ce  viseètB 
essnn  sae  asBlgni  dfHfc  «alb  è  Ib  i 
férienre  vue  braacbeè  parois  plus oa i 
ebamues ,  dirigée  vers  le  diaphragme ,  et 
que  nous  appelons  la  bcancbe  montaaia  dn 
QuelquefeliaBi 


liea  dans  ks  Mu^.  Le  pylore  est  touJouiB 
merqiré  par  une  valvule,  à  la  suite  de  la- 
quelle on  voit  les  intestins  qui  sont  taatdl 


augmenter  la  longueur  de  ce  caiMl  digeslir, 
la  nature  a  enrwilé  sur  ein-mémes  ces  in- 
testins en  une  double  spinde.  La  veIsBidi 

qneMs  daa  pNb  long Itndinaaa  ao  transvai^ 
saox.  Toutes  ces  diiposicioos  varient  presque 
dans  chaque  espère.  Les  Raies  et  les  Squelsa 
ont  le  gros  intestin  baauMuy 
dbi  Mftfnt  frMBi,  BiffaaIrtB 
IBférfeur  une  va^p«Ve  roulée  en  spirale,  qui 

iai  Wthjaloifat.  A 


ûiyitizea  by  ^OOglc 


340 


por 


POI 


la  naissance  de  riotestia  grêle,  et  autour  da 
pylore,  on  trouve  louveot  des  appendices 
dont  le  Moifen  virit  |inw|m  à  Vîm^ 
I  grand  nombre  4e  Mnoni  n*eD  ont 
aucun.  Dans  d'autres,  au  contraire,  les 
troncs  principaux  se  divisent  et  se  subdivi- 
•ent  à  rinfini.  Les  dernières  ramiflcatiofu 
fost  leieiiMi  far  m  Hm  caNvIaiie  aiaei 
dense ,  ce  qui  oomUtue  une  nasse  considé- 
rable d'apparence  glanduleuse  au-dessous 
des  intestins.  Le  Tbon  et  la  plupart  des 
aolres  Sconbrei  tm  «Drent  Teieinple.  QiteU 

aent  Iti  représeoUats  du  paneréu.  Ceux-là 

seront  au  moins  obligés  d'avouer  que  cette 
glande  manque  dans  un  assez  grand  nombre 

nn  lèie»  souTent  trèa  TotumlneiK ,  le  rtfaal- 

vant  presque  entièrement  en  boite.  Ce  vis- 
cère porte  la  bile  par  un  canal  cholédoque 
quelquefois  assez  long.  Il  y  a  une  vésicule 
du  tel  presque  toujours  grande,  et  quel- 
qwMf  elle  «it  iwpMdit  à  wm  cani  M- 
pato-cystique  tellement  long,  qu'il  Faut  l'al- 
ler chercher  très  loin  du  foie.  11  y  a  des 
Poiiaons  où  celle  vésicule  est  presque  aussi 
groue  que  Torgane  hépatique.  CertaiiM 
Unaanopei  offrent  cette  dispositioa.  Meus 
trouvons  aussi  dans  tous  les  Poissons  une 
rate  plus  ou  moins  grosse  et  cachée  entre 
les  replis  de  Tintestin.  Cette  rate  est  tou« 
Jnm  ateplt  «t  «alqM,  comm  dam  lai 
aainaanx  supérieurs;  elle  m  ftil que  race- 
voir  du  sang  artériel  pour  le  transmettre  au 
foie.  Ces  viscères  sont  maintenus  par  un 
mésenlbère  en  général  d'une  très  grande 
laene,  etpertat  dei  rapHi  dpiptoiquM  qui 
ee  diargent  daM  quelques  espèces  d'une 
quantité  de  graisse  considérable.  Tous  ces 
viscères  sont  toi^ours  logés  dans  la  portion 
iuCMMft  du  la  civllé  abdominale ,  qui  est 


dont  la  couleur  varie  beaucoup.  Il  brille 
quelquefois  de  l'éclat  argenté  le  plus  pur, 
talleuieot  qu'on  l'emploie  dans  la  fabrication 
êm  yerlaa  artiflciellea  pour  les  orienter. 
Vêutiea  IMa  il  «SI  du  uoir  lu  plot  vnfMid. 
U  péritoine  se  replie  toujours  de  manière  à 
séparer  la  vessie  aérienne  quand  elle  existe, 
eu  du  moins  les  reins,  du  reste  des  organes 
uMemiMua.  Cette  catMi  varie  presque  k 
Mui,  «t  dltiuHdauuaitfaiiitloutflellaf 

idtlutaMduMfpe 


des  Poissons.  Aussi  arrive-t-il  que  las  orga- 
nes de  la  reproduction,  qui  paraissent  cban- 
ger  de  plaee  seteu  leur  velume ,  sout  tanllt 
au-dessus  des  intestins,  tauldt  au-dessouiy 
tantôt  repliés  de  manière  à  occuper  la  por- 
tion inférieure  de  celte  cavité  abdominale. 
lA  positiou  de  Tauna  tiiie  batueeup  «I  nu 
dépend  piifliêHM  de  to  poiltlou  des  Bugnul-. 
res  ventrales.  Il  est  en  général  situé  presque 
toujours  auprès  des  premiers  rayons  de 
l'anale ,  mais  on  le  trouve  dans  quelquea 
espèces  reparlé  fur  la  devant ,  et  quelqueMi 
mluM  aune  la  forfadana  Tangla  du  la  cein- 
ture humérate.  Le  système  des  vaisseaux 
absorbants  est  assez  développé  dans  les  Pois- 
sons ,  ainsi  que  les  mémoires  de  Uewsoo 
al  da  Mauiu  al  lae  ballai  inieetieus  da 
MuMU  fam  aaniré.  Cependant,  ai  Vtm. 
réserve  exclusivement  le  nom  de  lympha- 
tiques aux  vaisseaux  pourvus  de  norobrea- 
ses  valvules ,  et  qui  se  replient  sur  eux- 
■êmea  en  gangliona  MBÉkiaut,  Je  na  vola 
pas  comment  on  caractériserait  lêa.«uiijl||i 
lymphatiques  des  Poissons  dont  l'appareUlpi 
ne  diffère  nullement  de  veines  capillaires. 
Je  crois  qu'il  y  a  encore  des  recherches  im- 
porianiM  i  blta  enr  ce  sujet,  r  sunn 'liiW 
Il  ne  Ihut  pas  non  plus  négliger  de  d(er 

la  rnmrrmniralion  de  l'irilérieur  de  la  cavité 
périloneale  avec  t'eiténeur,  au  moyen  d» 
deux  trous  pratiqués  de  chaque  côté  da 
l*anui.  Ou  lae  tiuuva  dana  lea  Baiea,  la» 
Squales,  les  Lanpreies ,  dans  l'Esturgeon  at 
dans  les  Saumons.  D'où  il  résulte  que 
la  membrane  péritonéale  se  continue  avec 
l'épiderme  extérieur.  U  y  a  même,  dans  lea 
Balai  al  dana  laaSqualaa,  daui  Iraneau 
péricarde  qui  font  communiquer  l'intérieur 
de  cette  cavité  avec  celle  du  péritoine  ,  et 
par  conséquent  avec  l'extérieur.  L'action, 
daa  mes  gastriques  ou  digestiCidallèlra  iiif. 
Tivadaual«BMiaeua,earceinninMiii  av^f 
lent  leur  proie  presque  toujours  sans  la  dk' 
viser  par  la  mutication  et  sans  l'imprégner 
de  sucs  salivaires dont  la  nourriture  est  en- 
dniia  Aêê  baaneaup  d'animaux  qui  ne  ail» 
eham  paa.  La  ^uparl  daa  Puiiiaua  au  neur» 
rissent  de  matières  animales ,  et  Je  ne  croi» 
pas  même  que  ceux  qui  paraissent  phytopha» 
ges  refusent  les  peiiu  vermisseaux  qui  peus, 
vaut  Usa  uliaciiés  aux  végéUux.  Un  irit 
liaad  uanbiu  daa  plua  vuncaa  avalent  de« 
Palaaauf,  tam  épargner  lea  in4ividtg||^i|JgÉf 
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propre  espèce.  On  les  trouve  engloutis  tout 
cailMf  éMM  iMr  mit  eiiome.  Ctoi-lè 
MjtUMt  ami  wat  les  petiu  Oiseaus  ique- 
tiques  ou  sur  les  petits  Mammifères  qui 
fréquentent  le  bord  des  eaux.  Les  Reptiles 
«levienoeot  quelquefois  aussi  leur  proie. 
D'aalM  «pèëetw  MarriMent  plm  ticliiti' 
voawnl  dê  Crusuc^  Vutiom  de  tear  sue 
gastrique  rougitia  carapace  de  ces  petits  Cra- 
bes ,  et  lorsque  le  Poisson  a  avalé  une  assez 
fraode  quantité  d'Entomostracés  presque 
■ricroMOfiqiiH,  qa*il  «d  a  rtnpii  mi  intei- 
tint,  cm-ci  paraissent  rouget  comme  s'ils 
étalent  remplis  de  sang.  C'est  ce  qui  arrive 
souvent  au  Hareng.  D'autres  Poissons  man- 
gent des  Insectes,  et  quelques  espèces  sont 
dtw— M  eéièfcrot  fir  !•  ■amlMwi  Im-' 
liMtioBl  la  nalaro  let  •  douta,  lit  peu- 
Tent ,  en  allongeant  leurboucbe  en  un  long 
tube,  poussé  au  moyen  d'une  contraction 
violeote  des  pièces  du  palais  et  de  l'opercule, 
teactr  dti  gMllat  d*«io  sur  dM  lateelM  qui 
Valeat  a  la  hauteur  de  plus  d'un  mètre  au- 
dessus  de  la  surface ,  et  les  faire  tomber  de 
manière  à  les  pouvoir  prendre  pour  nour- 
riture. D'antres  espèces  peuvent  casser  let 
m^fâBm  iTwm  giaad  aooikra  d«  MolliiifiMt; 
«nci  «at  mêmt  ncn  »  i  cause  de  cela ,  dans 
quelques  payt,  le  nom  de  Casse-burgos. 
EoGn  ,  d'autret  espèces  remplissent  leurs 
iatesUns  de  la  vase  du  fond  des  eaux ,  si 
ticha  «o  «akaalcalM  Bicroaeopiqiiet,  at 
fhait  4am  la  dleestiaii  de  ces  aiaiières 
aniroalet  une  nourriture  suffisante. 

D'autres  espèces  se  nourrissent  avec  avi- 
dité de  Méduses,  de  Vélelles  et  eo  général  de 
piatiean  aipèeei  <*AeilèpfcM.  Oa  nil  ^«e 
ces  animiux  téerètent  ém  met  vrtieaDtt 
d'une  àcreté  excessive.  Leur  action  est  nulle 
sur  la  moqueuse  do  l'estomac  de  ces  Pois- 
eane;  Mb»  ckeia  trie  iwmvieMe,  ils 
eaeBM■^«e•t  laar  pcepriHé  vtitaaata  à 
la  chair  do  Poisson  qui  s'en  est  nourri  de 
manière  à  la  rendre  vénéneuse.  C'est  i  cela 
qu'il  but  attribuer  les  propriétés  malfai- 
eaMee  de  la  Cheir  «a  eerlahNe  m/km  de 
Mmew  4«l  paat  iaveairM  virtiaMa  pei- 
soo.  Oo  a  touTenl  atlrihaé  cet  qoaHlét  nui- 
sibles au  séjour  que  les  animaux  auraient 
lut  sur  des  fonds  cuivreux  ;  je  crois  que  cet 
ciplicatioui  toot  pareMath|peiMiifMe.Ce 
fM  rM  m*M  WÊtmtté  eeaime  éieai  da  caifia 
felearail  reado  laeheirda  Peiiwa  vM- 


neuse,  n'était  autre  cbose  que  des  pjri- 
tet,  e'ett-à-dire  dutalfure  de  fer.  D'autree 
pcnoaaee  oal  cm  qu'aux  Aatillte  lee  Pote- 
sons  deviennent  malsains  quand  ils  s'ap- 
prochent des  rivages  où  croit  le  Manceniller 
{Hippomane  moticentUa  Un.).  Tussac  le  dit 
positifenealpeaff  lee  Cfebet.  Cela  ae  terab 
peelmpeeriMe;  aHltilett  irit  eeileia  qoa 
la  cbair  de  beaucoup  de  Poissons  devient 
malfaisante  dans  presque  toutes  les  mert 
équatoriaies  et  loin  des  lieux  où  croit  ceC 
arbre  répuli  â  deaceimi.  Ce  phéaoaièaa  » 
d'ailleore  remarquable,  doil  tenir  à  aaa 
cause  plus  générale,  à  la  même  qui  affecte 
nos  Moules  et  beaucoup  d'autres  Mollus- 
ques. Elle  dépend  peut  être  de  la  nourri* 
lare  que  pread  raaUnalt  mebil  ae  eerait 
pet  impemihle  qa*elle  ddpeadit  en  même 
temps  de  certains  changements  qui  survien- 
draient dans  l'écononiie  du  Poisson,  à  diffé- 
rentes saisons  de  l'année.  L'influence  du 
frai  poorrelt  Mea  tt  aiereer,  cer  aeoe 
savons  anial  qae  les  œufs  de  certaines 
espèces  peuvent  devenir  quelquefois  très 
dangereux  pour  celui  qui  en  mangerait. 
Plusieurs  Poissons  se  nourrissent  de  Fucus, 
et  il  B*«et  pee  leiUeiire  aéemeaire  qae  lenia 
dents  soient  serréei  et  Iraachantes ,  comaM 
celles  des  Scares ,  pour  couper  les  végétatif 
et  les  introduire  dans  leur  canal  digestif. 

Les  dents  peuvent  varier  de  toutes  let 
nealirei  daai  let  Peitteiit.  Sa  efét,  eilee 
peuvent  être  implantées  sur  presque  tous 
les  os  de  l'intérieur  de  la  bouche.  Il  y  en  a 
le  plus  souvent,  et  dans  presque  tous  les 
Mteae,  i  la  aMoira  iaRMoata  at  aai 
ialenaeinielne.  Lee  laeilllalrte  aa  perieal 
quelquefois ,  mais  ils  en  manquent  beau- 
coup plus  souvent  que  les  intermaiillai- 
res ,  et  souvent  même  plus  que  le  voroer  et 
let  paletine.  Meae  en  traafeae  aaa  teala- 
BMBt  tor  cet  deai  plieet  de  la  veèia  da 
palais ,  mais  il  y  a  des  espèces  qui  en  ont 
sur  les  ptérjgoldieos  et  sur  le  sphénoïde.  Il 
t'en  trouve  également  sur  la  langue ,  sur  let 
em  hraaChiana ,  enr  lee  pëeryagleai  lapi- 
rieart  atlaHMeare.  Il  errive  trit  touveatqpt 
les  dents  ne  sont  pas  semblables  sur  tous  ces 
os.  Dans  un  grand  nombre  d'espèces,  il 
n'y  «I  e  que  sur  les  os  pharyogient;  ke 
nâÉMNi  at  teatet  lee  pièeei  aaiMeaiit 
aa  eeat  dépourvues.  Ce  eeat  14  sème  les 
Mmm  4|ae  l*ea  dét%aa  ceaNaa  étaat  yri* 
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vés  de  deoift;  naii  il  n'y  a  qu'un  Irès  petit 
nombre  de  PoUtoos  qui  en  soient  complète- 
ment  dépourvu».  Cet  denU  doivent élre  dé- 
sirées, quant  à  leur  position ,  d'après  les 
oc  sur  lesquels  elles  sont  implantées.  Ou 
peut  aus^i  les  désigner  d'après  leur  form« 
qui  n'est  pas  moins  variée  que  leur  po- 
sition. Elles  sont  généralement  coniques 
et  un  peu  courbées  comme  un  faible  cro- 
chet. Quand  elles  sont  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  auei  espacées,  nous  les  avons 
nommées  des  dents  en  carde  ;  si  elles  de- 
viennent serrées  et  en  mêmes  temps  fines, 
elles  prennent  le  nom  de  dénis  en  velours  , 
et  quand  elles  sont  très  courtes,  de  dents  en 
oelours  ras.  Lorsqu'elles  sont  allongées,  elles 
reçoivent  le  nom  de  dénis  en  brosse.  Oo 
leur  donne  le  simple  nom  d'averties  ou 
(Vdpretés  quand  elles  sont  si  courtes  qu'elles 
deviennent  en  quelque  sorte  plus  sensibles 
au  tact  qu'à  la  vue.  Il  7  a  de  ces  denu  en 
crochets  qui  sont  comprimées  et  tranchantes, 
et  qui  portent  sur  le  coupant  de  leur  lame 
de  petites  aspérités  récurrentes  qui  en  font 
de  véritables  hameçons.  Je  ne  conçois  pas 
encore  par  quel  moyen  le  Poisson  qui  les 
porte  les  dégage  subitement  de  la  proie 
dans  laquelle  il  les  a  implantées  et  qu'il  a 
le  désir  d'avaler  prompleroent.  D'autres 
dents  sont  comprimées  etuaucbantesou  en 
forme  de  coin.  Le  bord  en'est  quelquefois 
dentelé  ou  découpé;  elles  ont  alors  la  forme 
de  triangles  isocèles  ou  irréguliers,  comme 
beaucoup  de  Squales  nous  en  offrent  des 
exemples.  Elles  sont  quelquefois  rondes  ou 
hémisphériques  :  on  les  appelle  alors  des 
dénis  en  pavé.  Quelquefois  ces  dents  soat 
tout-i-faii  plates  et  terrées  les  unes  contre 
les  autres,  fines  comme  la  plus  éléginte  mo- 
saïque ou  en  compartiments  hexagonaux, 
ou  rectangulaires  plus  ou  moins  allongés , 
tels  que  les  Raies  en  offrent  des  exemples 
nombreux  et  variés.  Toutes  ces  dents  nais- 
sent sur  an  germe  pulpeux;  elles  ont  plus 
généralement  la  dureté  et  la  texture  4ê 
l'émail  que  celle  de  l'ivoire.  Dana  un  grand 
nombre  de  Poissons ,  on  les  voit  se  dévelop- 
per dans  une  petite  cavité  creusée  dans  l'oa 
qvi  doit  les  porter.  Les  pharyngiens  des 
ScièneSydes  Scarcs,  les  nàchoirMë'un  grand 
WNDbre  d'autres  Poissons,  en  offrent  ëea 
exemples.  D'autres  fois  la  pulpe  dentaire 
est  plus  superficielle,  et  quelquefois  mèaae 


POI 

elle  reste  dans  l'épaisseur  de  la  gencive. 
Le  plus  souvent  les  dents  se  soudent  dê 
bonne  heure  à  l'os  qui  les  porte ,  mais  il 
arrive  aussi  qu'elles  restent  mobiles  sur  l'of 
maxillaire ,  parce  qu'elles  ne  tiennent  e» 
quelque  sorte  qu'à  la  gencive.  Ce  caractère 
est  remarquable  dans  les  Squales,  mais  la 
nature  a  su  le  reproduire  dans  un  grand 
nombre  d'autres  Poissons  de  familles  très 
différente».  Tel»  sont,  par  exemple,  les  Sala- 
rias parmi  les  Blennies  et  les  Pécilies  danf 
la  famille  des  CyprinoKdes.  Le  remplacement 
des  dents  se  fait  pendant  une  grande  partie 
de  la  vie  de  l'animal  :  cela  est  surtout  n- 
marquable  et  facile  à  voir  sur  les  pharyn- 
giens de  nos  Cyprins,  et  ce  doit  être  la  même 
chose  chex  les  autres  espècet.  La  dent  nou- 
velle naît  Unt6t  dessous  ,  tantôt  à  côté  de 
la  dent  en  place.  Quand  les  dents  se  rem- 
placent à  côté  les  unes  des  auues  et  qu'elles 
se  soudent  entre  elles ,  comme  cela  a  liea 
dans  les  mâchoires  des  Scares  ou  des  Té- 
trodoos,  elles  forment  des  espèces  de  corps 
ajoutés  à  la  véritable  mâchoire,  et  s'usent 
par  détrition  et  à  cause  de  leur  mouvement 
continuel,  mais  elles  sont  remplacées  par  de 
nouvelles  développées  vers  le  bas.  C'est  un 
autre  mode  de  renouvellement  continuel  des 
dents, ayant  une  analogie  très  éloignée,  mais 
facile  cependant  à  comprendre,  avec  ce  que 
nous  offrent  les  Rongeurs.  Il  J  a  quelque 
différence  enUe  les  mâchoire»  des  Scares  et 
celles  des  Téirodons,  parce  qu'au  lieu  de 
granules  la  dent  est  formée  de  rubans  ou 
de  lames  qui  occupent  toute  la  largeur  de 
l'oi.  Dans  la  Chimère,  les  denU  sont  percées 
de  tubes  ixès  fins  qui  envelopent  la  pulpe 
filiforme  sur  laquelle  se  dépose  la  denL 
C'est  de  la  mètne  manière  que  se  composent 
lesdenU  plates  et  larges  des  Baies,  mais 
les  nombreux  filets  sont  enduits  d'un  émail 
commun.  Dans  les  Squales,  le  noyau  de  la 
dent  demeure,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
longtemps  flexible,  mais  celle  du  rang  ex« 
terne  devient  fixe  quand  la  dent  est  redres- 
sée ,  et  elle  se  souée  alors  à  la  mâchoire. 

Les  sécrétions  particulières  des  Poissons 
ne  paraissent  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
nombreuses  ni  aussi  variées  que  celles  dm 
auues  animaux  vertébrés.  Les  plus  volumè» 
ncux  4cs  organes  sécréloires  après  le  foie 
sont  tes  reins.  Ils  sont  étendus  des  deas 
côtés  Ile  l'épine  tout  le  long  de  U  cavité  a^ 
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dMriMle,  et  ils  M  noAsai  quelfoefoit  en 
•nafnl  M  It  ite  a»dMrai  ë«  braiH 
mm.  m  tutênnt  twwat  mihiiMi  9m 
leur  partie  postérieure.  On  lei  voit  auari  itèi 
fouYent  réuoifl  au-deuut  de  roeeophage. 
Ceat  ordiDairemeot  oetia  partie  qui  est  la 
pli  ialuMlMWiL  Ils  ^rlaBiririaa  par  d«a 
teiérci  plot  «i  malm  Iêê^  %ml  alanliwwt 
éàtu  la  pertie  fupérieure  et  postérieure  ë'uoa 
vessie  urinaire  asses  grande ,  souvent  four- 
ckue  aoléffiauremeot,  et  qui  s'ouvre  à  l'exté- 
fkmt  fw  «■  palil  Mttc»  pratiqué  daoa  le 
fbnd  d*oM  ftefi  qui  test  de  eleaqaa,  der- 
rière Touvertare  du  rectum  et  des  organes 
fténitaiix.  Le  canal  de  communication  est 
quelquefois  tellement  uoi  au  rectum  qu'il 
ÊtuMê  sa  eiailMMla»  avac  IkêL  Oentd^Miliaa 
aqiéeet,  il  ee  pteleege  à  rciléciew,  aeltea 
lonf  ani  le  premier  rajon  de  Tanale,  soit 
en  s'enga^eant  dans  une  espèce  d'appendice 
qœ  Toa  a  comparé  à  une  verge ,  quoique 

*  CM  oiftee  fait  nufwn  «hmi  «m  dam 
MMi  al  ne  awe  pas  i  raaeanpIaaNBt.  Qoal- 
qecMi  ces  deux  ori6re5  des  uretères  donnent 
dans  une  même  ouverture  ,  c'est  ce  que  l'on 
Toit  dans  les  Eaies  et  dans  les  Squales. 
Le  paa«  ém  Pihiaei  ait  feemiée  par  uo 
mmen  ellMrfMvi  lièi  akoedaet  al  ^  ae 
délaye  difficilement  dans  Peau  ;  il  se  coagule 
par  la  chaleur  en  une  couche  épaisse  et 
Itlaocbàlre,  aiasi  qu'on  peut  le  voir  en  plon- 
imtiiMGMpedaaaraawciMeda.  Senalaf 
laica  al  daaa  lai  flqnalaa,  la  nnsean  ettee- 
tourf'  fl'iin  nombre  con  i(l<'r.ible  de  vaisseaux 
qui  naissonl  d'un  Irnnr  ronimun  entourant 
le  museau.  Ce  vai&seau  verse  sa  liqueur  par 
trob  ea  quatre  breecbaa  qel  ae  feeovrkael 
beaucoup  al  qui  a*ouvrent  par  plusteuiieri* 
flces.  On  trouve  aus-ii  pros  îles  branchies  une 
bourse  ronde  et  blatuhe  qui  reçoit  un  ra- 
meau de  la  cinquième  paire.  11  y  a  d'au- 
tres fetaaavi  muquent  très  divarsaaMnt  el 
souvent  très  élégamment  ramifiés  dans  lea 
Moruei,  dans  les  Anguilles,  dans  les  Aln$es. 
Ces  vaisseaux  varient  en  quelque  sorte  d'une 
espèce  à  l'autre.  Il  existe  aussi  le  long  dea 
iiort  daa  Peiasooa  un  appareH  de  aéerdiion 
teecitodinal,  doM  lit  paraaeiccdiaori  a*ett- 
vrenl  r<*gulièrement  pt  forment  ce  que  l'on 
ap^t^lle  la  ligne  latérale  des  Poissons.  Elle 
est  ordinairement  traeéede  l'angle  iorérienr 

du  acepKtoiw,  van  la  quaoe  de  l*eeianl. 

Maii  eue  toit  4e  ti«i  BMDkMMf  fMlMiiit 


dans  sa  direction,  dans  sa  forme  et  dans  son 
étendue.  Elle  fait  des  inOezions  nuiabks  eu 

ae  rappracbaal  taeléi  du  dat,  «iMdt  du  faa- 

tre;  elle  va  quelquefois  de  r4lpeuleA  reiiij 

mité  de  la  nageoire  dorsale  pour  reparaître 
sur  les  écailles  implantées  sur  le  milieu  du 
tronçon  de  la  queue;  alla  forme  ainsi  ce  que 

rau  «euima  «M  ligue  latérale  intenemiiue. 
Quelquefois  las  lulMilugM  qui  la  ftut  faeau* 

naître  ne  sont  que  sur  les  deux  ou  troii 
premières  écailles  placées  près  de  l'épaule; 
t*tA  «a  que  Teu  voit  dans  le  petit  Cjprin  de 
MiflMèrai(<%friMM  euMTM).  Dana  en 
etemple,  elle  est  tellement  courte  que  la  plu* 
part  des  auteurs  en  ont  nié  Pexistence.  D'au- 
tres fuis  e.Ue  est  recouverte  de  boucliers  oa- 
teux  qui  la leedéuteulfeatfeeticèi  saiilauia, 
aiaei  qua  las  Caranx  an  aftaut  rauMUple. 
Dans  d'autres  cas,  elle  est  tracée  par  uae 
suite  de  cavités  creusées  le  long  des  flancs; 
nous  la  voyons  ainsi  dans  les  Vastrès.  D'au- 
liea  foie,  elleeallalliUMit  flue  qu'eu  oe  peut 
l'iperoeveir.  àn  Meu  d'être  inaie  par  dii 
tubulures  simples  et  linéaires,  on  la  troufe 
quelqueTois  marquée  par  une  suite  d'arbus- 
cules  variables  d'une  espèce  à  l'autre,  maia 
coniianla  dane  chacune  d*ellM.  Mena  evana 
4éik  dit,  en  dteiaani  le  ifitime  nanwni, 
qu'une  branche  de  la  huitième  paire  soit 
celle  ligne  dans  toute  sa  longueur.  Nous 
avons  également  fait  renurquer  que  les  fibres 
des  tiiseeeui  musculairas  qui  ankent  celle 
ligne  rant  autrement  colorés  que  les  muscke 
sous-jacents.  Enfln ,  dans  certains  Poissons, 
comme  dans  le  Tbon  et  dans  la  Carpe,  il 
est  hors  de  doute  qu'il  n'y  ait  à  cet  endroit 
deierganea  perUculien. 

Parmi  les  autres  organes  singniieia  danC 
la  nature  a  doué  quelques  Poixsons  et  que 
l'on  peut  citer  à  la  suite  des  fondions  de  la 
sécrétion,  il  faut  parler  des  organes  élec- 
triqoes  de  quelque»  Peissens.  Ces  betterias 
sont  Irèi  développées  dans  les  Torpillée» 
dans  une  espèce  de  Silure  qui  constitue 
le  genre  Mala^iiérure  ,  dans  un  Anguilli- 
forme ,  le  Gymnote  de  l'Amérique  méri- 
dhinale,  et  peut-être  encnre  dana  d'euina 
espèces.  La  composition  de  ees  arganee 
n'est  pas  la  même  dans  les  trois  espères  de 
Poissons  que  j'ai  citées.  La  seule  chose  qu'ils 
aient  de  commun,  c'est  qu'ils  reçoivent  d*d" 
nennee  brenthei  de  le  huitième  palw.c^l 
que  m  leaPnlMMqdiMlcaeotsMMa 
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■ont  eoUèremeDl  \iuti  et  uns  aucun  r«|on 
4piMU.  Gftte  obMTf alkm  prendrait  mt 
fraade  géoénlité,  si  Ton  vcDsit  k  ccMiflrmer 
ce  qui  a  été  dit  d'unTétrodon  qui  a  été  décrit 
par  PatersoD.  Ce  Télrodon  n'aurait  aucune 
épinesur  la  peau,  ce  serait  la  seule  espèce  lisse 
4*ungeiiN4oatUNil«l«iaiiimiMiikériiiéti 
d*aigvilloiit  plin  oa  noiu  toaif .  Li  aimili- 
tude  de  composition  ne  suffit  pas  pour  don- 
ner le  pouvoir  électrique  à  Torgane.  Il  existe, 
de  cbaque  côte  de  la  queue  des  Raies,  deus 
«r|iMt  ecMBpoiit  d*thréol«i  heit|Mial«  al 
ramplb  da  mncof  d*Vne  renenblancc  vrai- 
ment remarquable  avec  les  batteries  électri- 
ques de  la  Torpille.  Nous  les  avons  observées 
nombre  de  fois,  U,  Cuvier  et  moi,  dans  nos 
iavatUfatlaoi  aaaianiqaetnir  IctPatoana» 
Bam  réiervani  d*an  parler  en  traitant  spé- 
cialement, dans  notre  IciUhyologie ,  de  l'bis- 
toire  naturelle  des  Raies.  Ces  singuliers  orga- 
nes viennent  de  faire  le  sujet  d'un  très  beau 
ménioifa  par  11.  RoUn,  Janna  pnwaetanr 
d'anatomie  de  la  Faculté  de  médednada 
Paris.  M.  Matteucci  s'est  assuré,  au  moyen 
de  ces  électomètres  que  l'on  sait  être  si  dé- 
licats, que  cea  orgaoef  n'avaient  aucune 
pniiaaDca  dlaelfiqiia. 

Lai  oaloralistei  ont  coutume  de  parler 
de  la  vessie  natatoire  à  la  suite  des  organes 
de  sécrétion  cbez  les  Poissons.  C'est  un  des 
organes  dont  l«a  iMCtlan  toDt  anaora  les 
pitti  |irabléaiatiqa««  Catta  vaiaia  cet  eoro- 
poséa  d*iiiia  tnniqua  très  Une,  protégée  par 
une  seconde  externe  et  plus  épaisse  ,  d'une 
nature  fibreuse  ordinairement  blancbe , 
mail  brillant  quelquefois  d*un  édat  argenté 
mëtalliqoa  samblabia  aa  blane  d*Ablatte , 
et  oCTrant  les  couleurs  irisées  de  la  nacre 
la  plus  belle.  Celle  tncmbrane  est,  en 
dessous,  revêtue  par  le  péritoine ,  qui  sépare 
les  raina  al  la  vcssia  das  organes  da  la  géné- 
ralian  at  da  la  dliesliaB.  La  vassiaast  géné- 
ralement retenue  aux  cdtes  par  un  tissu 
rclliilaire  asses  dense.  La  tunique  fibreuse 
adbére  quelquefois  avec  tant  de  force  au 
•arpa  daa  vcrlibras  ai  am  cAïas  aofirai- 
MBtes ,  qu*il  est  impossible  da  la  stfpaiar 
ssns  déchirer  quelques  fibres  de  cette  tu-* 
nique  externe.  On  ne  crève  pas  pour  cela  la 
vessie,  parce  que  la  tunique  interne  n'a 
palBt  eaa  adMraaaia;  lai  Marnes,  PEstur- 
geon  oflfrent  d«a  imwpla  da  aalla  disposi* 
Ha».  Tièi  lawiBi  CBlla  «wbriii  afti  du 


réseaux  vasculaires  assez  considérables,  dont 
las  iiaMbaa  lant  ftoaraltt  par  rartèca  qnl 
naît  du  grand  teone  stomacal.  Qoah|ttefois 

ces  vaisseaux  se  rendent  dans  des  corps  asses 
épais,  d'une  apparence  glanduleuse,  et  que 
l'on  appelle  les  corps  rouges  de  la  vessie. 
Cal  argana  ast  an  na  peut  phM  tariaMa 
daas  sas  ftinnss.  Dans  n  grand  nasabra  da 
Poissons ,  il  est  simple,  un  peu  plus  renflé 
en  avant  qu'en  arrière ,  et  n'a  aucune  com- 
munication avec  l'estomac  ;  c'est  le  cas  de 
la  Paieba  at  da  la  pl  u  part  des  Acanibopidri^ 
giens. 

Dans  d'autres  Poissons  la  vessie  est  encore 
simple,  mais  elle  communique  par  un  con- 
duit de  longueur  variable,  et  dont  les  inser» 
lions  iOBi  dgalamani  très  dirarses,  avec  la 
canal  digestif;  c'est  le  eu  des  Aloses  ,  des 
Harengs  et  de  Ii  plupart  des  Clupées.  D'au- 
tres fois  la  vesitie  est  divisée  en  deux ,  en 
trois  ou  même  en  quatre  lobes  qui  commu- 
niqoeol  tons  antra  an;  Boa  Cyprina ,  nn  * 
assez  grand  nombra  da  Salaanas  »  les  Éry- 
ihrins  et  les  Catostomes,  grands  Cyprinolde.* 
des  eaux  douces  d'Amérique,  nous  montrent 
ces  combinaisons.  Cbez  tous  ces  Poissons, 
la  vassia  coBmwBiqQa  aneora  atae  la  aaaal 
digestif;  mais  nous  retrooTons aussi  lavai- 
sie  lobée  ou  divisée  de  manières  diverse* 
dans  un  grand  nombre  de  Poissons  où  alla 
n'a  pu  da  conmnnicalioB  avae  TlalaillB. 
Ici  las  diversités  da  Ibraus  sant  prasqiua  in- 
finies. Dans  les  Trigles ,  le  corps  principal , 
qui  est  très  gros,  fournit  à  droite  et  à  gaucbe 
deux  tubes  qui  vont ,  de  cbaque  cOté ,  se 
rendra  de  la  partie  antériattra  4  la  partie 
posiériaura.  Dana  las  Seiènes,ca  sant  tanlAt 
des  cornes  plus  ou  moins  allongées  et  con- 
tournées, qui  s'avancent  même  quelquefois 
jusqu'à  la  Tace  interne  de  l'opercule;  d'au- 
tres fuis,  de  petits  appendices  lobttlél  B^ 
sent  symétriqnaniant  al  eoBima  par  ^iras 
de  chaque  cdié  de  Porgane  ;  ils  sont  retenus 
entre  les  côtes  par  le  lissu  cellulaire  qui  en- 
veloppe la  vessie  :  ces  formes  sont  constante» 
dans  cbaqna  espèce,  mais  variablaa  da  rase 
i  rantia  at  presque  à  Tinfini.  Dna  autre  dis- 
position assez  commune  de  la  vessie  est 
d'être  bifurquée  quelquefois  en  avant ,  et 
ses  deux  cornes  sont  plus  ou  moins  courtes  ; 
ploi  Msvtal  iTiil  la  partie  poslériaoïa  fOi 
sa  prolonga  m  dam  très  langs  côaai  qol  aa 
kfiBt  dt  cbi|Bi  cMd  du  talvé^iBaBi  4t 
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raiule ,  entre  les  muscles  de  la  queue.  Ces 
nvit^  s'étendent  daos  quelques  es[K're$  jus- 
qu'à la  base  de  la  caudale.  Les  uretères,  et 
foelquerob  ta  vcftte  oriBatre ,  paistot  «Ion 
4iDtttlt«bitetcatioD.D*aatn»  fois  ta  vessie 
fil  comme  engagée  dans  un  étui  osseux,  très 
élégant  barillet,  ou  de  Terme  diiïérenie , 
ainsi  que  le  Curlus  parmi  nos  Scombéruldes, 
Ici  SilurM,  Ict  Lodwf ,  ooiwca  ollraitreiein> 
fie.  Enfin  la  vessie  n*est  pai  toujours  une 
ravit*'  simple.  Son  intérieur  se  trouve  tli>isé 
en  cellules  plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
o«  moins  éicadoes ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
FAHiiê,  ta  LépiiMtée  et  qcwlqiits  Rtairafii- 
pbes.  D'autres  fois  les  parois  seules  sont 
celluleuses,  ainsi  que  M.  M  aller  l'a  «l^cuu- 
vert  dans  les  Ér^lbrins.  La  grandeur  et 
même  la  présence  de  l'orgaoe  sont  très  va- 
ffiMct.  Oa  ôfeMTve  à  cet  4ganl  modifi- 
cations les  plus  bizarres,  et  qui  rendent  ex- 
IrêmcTnenl  difflcile  toute  explication  physio- 
logique des  foDClions  de  la  vessie.  Dans  les 
espèces  les  plus  Toisîoes ,  Tone  e«t  pourvue 
4e  CCI  oifiM ,  «I  rautte  en  manque.  Lee 
Poissons  du  genre  de»  Maquereaux ,  des  Sé- 
bastes ,  des  Polynèmes ,  les  Scombrésoces , 
fouroisseot  des  preuves  de  celle  modification. 
Nous  voyons  ta  vesite  «lecmirement  grande 
tfana  eertainee  eepècet ,  et  dana  d*aulres  de 
ta  même  Famille  et  presque  du  même  genre, 
on  la  voit  réduite  à  une  ciir/'me  petitesse  ; 
on  n'en  recoonali  l'eiislence,  quaud  on  dis- 
•èqoe  ces  Poissons ,  qu'es  ranarquant  un 
lietit  point  biinaat  et  naeré  dans  ta  tissu 
ccllvlaire  au-dessous  des  reins.  La  tunique 
extérieure  de  la  vessie  a  quelquefois  des  bri- 
des musculaires  très  épaisses.  Très  souvent 
anssi  cette  membrane  Iborait  en  avant 
ém  bridée  lifamentenses ,  qui  l'attachent 
aux  diverses  apophyses  saillantes  sous  les 
premières  vertèbres  ,  telles  qu'on  les  voit 
daos  les  CjprÎDS.  Dans  d'autres  Poissons , 
cea  bridci  devicMient  des  llganenU  qui 
«aat  a*aciadtar  per  1*exlrémiié  antérieure 
mm»  ta  base  du  crâne;  mais  je  n'ai  jamais 
vu  ces  canaux  ,  qui  communiqueraient  de 
Tiotérieur  de  la  vessie  avec  les  Tosses  du 
oiM  iaatfaéee  k  recevoir  l*ereilte  fntame. 
Ihs  qve  cee  prétendues  commonlcalions 
aient  été  figurées  par  quelques  auteurs  ou 
décrites  avec  déUil  par  d'autres ,  les  injec- 
tions que  j'ai  faites,  l'examen  microscopique 
eofoet  J*ai  soumis  ces  parties  ligameBlauscix 
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m'ont  donni'  la  )jre\nc  que  les  olwervations 
citées  ont  été  mal  laites,  et  que  ces  commu- 
uicatioDS  u'exisleni  nullement.  J'ai  fait 
aussi  l*expériénce  suivante  :  J*ai  ouvert  ta 
crAoe  de  Hareng  et  d*Alo«e ,  et  j'ai  po ,  ea 
ayant  eu  soin  de  plonger  le  Poisson  daos 
l'eau,  remplir  la  vessie  d'air  sans  qu'une 
seule  bulle  s'écbappài  de  la  vessie  par  les 
prétendues  communicattans  avee  l'intérieur 
du  crftne.  Il  n'y  a  qu'un  seul  feure  de  Pois- 
sons cité  plus  haut,  et  comprenant  les  deui 
seules  espèces  de  Nulupières  qui  aient  une 
vessie  aérienne  bifurquée  en  avant,  et  dont 
les  cornes  pénètrent  dans  ta  erine,  au  de- 
vant du  troisième  tobe  du  cerveau ,  en  pas- 
sant sous  le  sac  membraneux  de  l'oreille. 
L'air  que  coniienl  la  vessie  est  variable, 
non  seulement  suivant  les  espèces ,  mais 
suivant  les  individus.  C*est  bien  certaine- 
ment un  pbénemine  de  pliysiologie  trta 
curieux  à  observer  que  de  tirer  d'une  même 
picce  d'eau  un  ceriaiu  nombre  de  Poissons 
qui  y  vivent  ensembta  dans  les  mêmes  con- 
ditions au  moins  apparentes»  et  qui  présen- 
tent à  l'analyse  eudioroétrique  des  gaz  de 
la  vessie  des  dilTorences  aussi  grandes.  Une 
Carpe  mouire  quelques  traces  d  ;icide  car- 
bonique dans  du  gaz  azote  presque  pur.  Un 
Brocbet  donnera  avec  de  reaole  et  de  Tadda 
carbonique  jusqu'à  15  pour  100  d'oifièiM» 
et  une  Anguille  fournira  jusqu'à  48  pour 
100  de  ce  même  gaz  oxygène.  Mais  noue 
trouverons  telle  eulre  Cerpe  qui  aura  quel- 
ques centièmes  de  gas  mni^t  dans  sa  vei- 
sie.  Nous  aurons  telle  autre  Auguille  dont 
la  vessie  ne  contiendra  que  33  pour  100 
d'oxygène. 

De  ces  différences,  on  serait  tenld  de  coa- 
clure  que  les  gaz  de  la  venta  aoot  dus  è 
une  sécrétion  de  l'animal ,  et  cette  explica- 
tion a  été  d  autant  plus  aisément  admise, 
qu'elle  seuiblaii  ualurelle  puur  lous  ceux 
dont  ta  vessie  B*a  aucune  communicatioB 
avec  Pextérieur.  D'un  auue  cOté,  le  séjouc 
et  la  nature  de  l'atmosphère  ambiante  chan- 
gent les  gaz  contenus  dans  la  vessie.  M.  Biot 
a  trouvé  jusqu'à  87  puur  100  d'oxygène 
dans  lea  Poissons  qu*îl  tirait  d*uDe  proftMi- 
deur  de  150  i  800  brasses,  lorsque  ief 
mêmes  espèces,  prises  près  de  la  surface, 
n'avaient  qu'une  Irès  faible  poriiun  de  gaz 
oxygène.  Si  l'on  fait  vivre  pendant  quelques 
jeun»  comme  Ta  fait  X.  de  Humboidi,  el 
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tomme  je  Tat  répété ,  des  Poissons  rouges 
dans  de  Peau  recouvcric  d'une  atmosphère 
de  gaz  oxygèae,  on  irouve,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  que  Pair  de  la  vessie  de  ces 
Poissons  conlicnt  jusqu'à  40  pour  iOO  d'oxy- 
gène, et  même  un  peu  plus  lorsque  les  in- 
dividus qui  vivent  dans  l'air  atmosphérique 
n'ont  que  des  traces  de  gaz  oxygène  dans 
leur  vessie.  Ce  changement  n'est  donc  pas  la 
conséquence  cre  la  communication  de  la 
vessie  avec  l'intestin  ;  mais  il  semble  prou- 
ver que  l'air  pénètre  dans  la  vessie  par  une 
absorption  générale  de  tout  le  corps  du 
Poisson ,  et  en  vertu  de  l'action  de  l'endos  - 
mose. L'air  de  la  vessie  y  pénétrerait  par 
uu  phénomène  de  diiïusion  des  gaz.  On 
lit  aussi  dans  presque  tous  les  ouvrages 
d'ichthyologie  que  l'usage  le  plus  appa- 
rent de  la  vessie  est  de  maintenir  le  Puis- 
son  en  équilibre  dans  l'eau,  de  le  rendre 
plus  pesant  ou  plus  léger,  par  conséquent 
de  faire  monter  ou  descendre  le  Poisson. 
La  nature  démontre  le  peu  de  Tondcmcnt 
de  ces  idées  théoriques,  et  les  expériences 
que  l'on  peut  faire  les  repoussent  égale- 
ment. En  effet,  le  très  grand  nombre  de 
Poissons  qui  manquent  de  vessie  natatoire 
ne  se  tient  pas  forcément  au  fond  de  l'eau. 
Od  pèche  le  Sconiber  pneumatophorus  dans 
tes  mêmes  eaux  et  souvent  à  cdté  du  Ma- 
quereau commun,  qui  n'a  pas  de  vessie.  Les 
Poissons  qui  ont  la  vessie  enfermée  dans 
un  étui  complètement  osseux  ne  peuvent 
certainement  pas  la  comprimer;  mais  d'ail- 
leurs, je  vais  plus  loin  :  que  l'on  examine 
dans  une  Carpe  ou  dans  tout  autre  Poisson 
Parliculation  des  cdtes  sur  la  colonne  ver- 
tébrale, la  disposition  des  muscles,  et  l'on 
verra  que  la  cavité  abdominale  ne  peut  pas 
changer  de  forme  par  l'élévation  ou  l'abais- 
sement des  côtes,  à  la  manière  d'un  thorax 
de  Mammifère  ;  la  vessie  ne  peut  pas  être 
comprimée,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  se  di- 
later. D'ailleurs,  M.  de  Humboldt  a  arraché 
la  vessie  natatoire  des  Tanches,  et  il  a  vu 
les  Poissons  nager  avec  la  même  liberté, 
avec  la  même  apparence  que  les  individus 
auxquels  on  n'avait  pas  enlevé  ces  organes. 
J'ai  fait  aussi  de  nombreuses  expériences, 
aidé  dans  ces  recherches  par  un  savant  chi- 
miste ,  M.  Ltvijy  et  j'ai  vu  que  certaines 
espèces  de  Poissons ,  comme  les  Goujons  ou 
les  Gardons ,  dont  on  &  vidé  la  vessie  aé- 
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rienne  en  les  mettant  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique  ,  se  tiennent  eu 
équilibre  dans  l'eau,  exactement  ronmie  les 
individus  de  la  même  espèce  qui  ont  la  vessie 
remplie  de  leurs  gaz.  D'ailleurs,  si  l'on  fiii 
attention  à  la  position  de  la  vessie,  on  doit 
conclure  promptcment  que  le  Poisson  se 
lient  en  équilibre  dans  l'eau  par  suite  de  sa 
force  vitale,  et  de  la  même  manière  que  les 
autres  Vertébrés  maintiennent  leur  station. 
Si  ce  n'était  là  que  le  résultat  d'une  action 
purement  mécanique,  il  est  bien  clair  que 
le  poids  des  muscles  du  dos,  situés  au-dessus 
de  la  vessie  natatoire,  tendrait  à  renver- 
ser le  Poisson  et  à  le  maintenir  constam- 
ment le  dos  en  bas  cl  le  ventre  en  l'air. 
C'est  ce  qui  a  lieu  généralement  après  la 
mort  de  l'animal ,  uu  même  quand  il  de- 
vient un  peu  malade,  et  que  ses  forces  mus- 
culaires l'empêchent  de  se  maintenir  dans 
sa  position  naturelle.  Il  est  un  autre  phé- 
nomène très  curieux  ,  qui  a  été  observé  par 
MM.  Biot  et  de  Laroche  dans  la  Méditer- 
ranée, et  que  l'on  fait  dépendre  de  l'éui  de 
la  vessie  natatoire.  Lorsqu'on  retire  subite- 
ment de  grandes  profondeurs  un  Poisson . 
il  arrive  très  souvent  que  l'estomac  se  re- 
tourne, se  renverse,  fait  saillie  dans  la 
bouche,  et  la  dépasse  quelquefois.  Ces  deux 
savants  ont  pensé  que  le  renversement  de 
l'estomac  était  la  suite  de  la  rupture  de  la 
vessie,  causée  par  la  dilatation  trop  prompte 
de  l'air;  que  le  gaz  répandu  dans  Vabdo- 
men  ,  en  se  dilatant,  renversait  l'estomac. 
Le  fait  signalé  par  l'illustre  physicien  du 
collège  de  France  est  parfaitement  exact; 
mais  il  ne  dépend  pas  certainement  de  la 
cause  qu'il  lui  a  attribuée.  C'est  encore  la 
nature  qui  va  lui  répondre;  quelques  expé- 
riences peuvent  venir  aussi  en  aide  dans 
ces  recherches.  Un  des  premiers  Poissons 
sur  lesquels  MM.  Biot  et  de  Laroche  ont  fait 
cette  observation  est  le  Scbaites  imperialiSt 
qui  vil  à  de  très  grandes  profondeurs. 
J'en  ai  disséqué  un  exemplaire,  qui  avait 
l'estomac  retourné.  Ce  Poisson  est  précisé- 
ment une  des  espèces  qui  manqucut  de 
vessie  natatoire.  J'ai  vu  l'estomac  retourné 
chez  les  Pélores ,  Scorpènes  de  la  mer  des 
Indes  qui  ont  une  vessie  excessivement  pe- 
tite; c'est  un  grain  qui  a  a  peine  un  mil- 
limètre de  diamètre.  M.  Jurioe  «  obaecvé 
qu'à  la  fuite  d'une  maladie  épidéouaM^ 
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qui  avail  frappé  les  Perches  du  lac  de  Ge- 
nève, elles  éuieDl  venue*  flotter  à  la  lurface 
•v«erctionaerenvené.llacni  que  la  vessie 
■atatoira de ctt  PttiiioiMélail crevée;  il  ne 
dit  pif  qu'il  fe  coU  assuré  du  fait  par  une 
dissectiOD  faite  dans  le  but  de  le  vérifier.  Je 
ferai  observer  que  la  Perche  se  tieot  à  uoe 
peiiie  profoodenr  mos  Teau;  ai  Ton  voulait 
oftiieeier  que  le  lae  de  Genève  cet  d*uiie  pto* 
Cuideur  considérable ,  J'ajouterais  que  j'ai 
observé  le  même  phénooièoe  dans  Téteog 
de  Saint-Gratien ,  daos  la  vallée  de  Mont- 
moreBcy,  au  moia  de  septembre  1823.  On 
pcrdil  OM  iraade  «loailllé  de  Poiiaen  dene 
ce  lac.  Les  Brochets,  couverts  de  taches  rou- 
ges, et  les  Perches  flottaient  à  la  surface; 
plusieurs  individus  de  celte  dernière  espèce 
«vaieat  reiteiiiae  renvené.  Je  ne  suit  as- 
eaii  f  ae  leur  vetile  ■*éutt  pas  cievée.  J*ai 
bit  éfaleoient  Peipérlence  niivante  :  J'ai 
mis  une  Perche  dans  un  récipient  en  corn- 
inunicaiion  avec  une  machine  pneumatique. 
J*ai  fell  la  vide  :  la  Feiehe  perdit  prompte- 
Mt  rdqvOibre.  Avant  d'avoiT  dié  le  liere 
on  le  quart  de  la  prenlon  etraeipliérique , 
l'estomac  s'est  renversé,  et  ^pendant  la  ves- 
sie n'était  pas  encore  rompue,  il  a  fallu  abais- 
m  h  aercnn  jusqu'à  5  ea  6  cenlinètref 
penr  Iklteraoïpre  let  membiinea  àê  le  vceiie 
et  voir  l'air  s'échapper  par  uoe  fente  que  J'a- 
vais pratiquée  d'avance  aux  parois  abdomi- 
nales, près  de  l'anus.  Ce  phénomène  du 
renveneaenl  del'eiloinee,  on  des  plos  en* 
rieuK  que  nene  aonlreot  les  Poiisona,  doit 
dépendre  de  cette  espèce  de  contraction 
spasmodique  et  convulsive  que  toutes  les 
fibres  nousculaires  d'un  Poisson  éprouvent 
kffsqne  1*00  Ihit  ? arier  f  oMlement  la  près- 
eien  «senée  anr  lenr  corps.  Tooe  les  Poii- 
sons  mis  sous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique  écartent  leurs  opercules ,  ten- 
dent la  membrane  branchiostége,  redressent 
cenvoliivenent  let  reront  de  leurs  naieoi- 
fCi,  Cm  phénomènes  ae  nMOiient  avec  des 
intfnsiiée  et  une  promptitude  variables  , 
suivant  les  diverses  espèces.  Je  décrirai  avec 
détail  tous  ces  différents  phénomènes  daos 
•n  Ménoiin  nb  respoieral  les  divenee  ei- 
périenc—  que  l'ai  faites  à  ce  sujet. 

La  nature  celluleuse  de  quelques  ves- 
sies de  Poisson  a  fait  croire  à  plusieurs 
physiologistes  que  cet  organe  était  un  auxi- 
Hyi^  éê  ceut  do  la  rayliationt  mal»  tu- 
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cune  expérience  ne  le  prouve  encore  d'une 
manière  directe.  Une  seule  observation  de 
M.  de  Humboldt  peut  le  faire  soupçonner, 
peice  qu*ll  a  cru  voir  qu^un  Poisson  qun 
l'on  a  privé  de  sa  mtie  produit  très  peu 
d'acide  carbonique  par  ses  branchies.  Mais 
l'éiat  maladif  du  Poisson,  suite  de  cette 
grave  opération,  peut  avoir  eu  beaucoup 
plus  d*înfluenee  sur  le  idsullal  que  Teb- 
sence  de  la  vessie  elle-même.  Si  la  pré- 
sence de  l'organe  était  nécessaire  à  la  fonc- 
tion res piratrice ,  comment  expliquerait-on 
la  fonction  de  la  respiration  dans  le  nom- 
bre consiééceUe  d*espèew  dépoorvucs  de  eet 
organe?  Il  est  eertain ,  d'ailleurs,  que  la 
comparaison  d'une  vessie  celluleuse  avec  un 
pouniou  de  Grenouille  ou  de  Salamandre  ne 
repose  sur  aucun  fondement  réel.  C'est  d  a- 
près  un  eiamen  iont*à-fàU  inailentif,  et 
sans  entrer  par  une  étude  anatomique  mi- 
nutieuse dans  le  fund  de  la  question,  que 
l'on  a  hasardé  celte  coniparaison.  Il  n'y  a 
point  do  ressemblance  daos  la  distribution 
dm  valsseaui ,  point  d*enslogie  dans  les 
moyens  de  communication  avec  l'extérieur. 

Les  Poissons  se  reproduisent  par  des  œufs 
qui  sont  quelquefois  très  grands  et  munis 
d'une  coquille  cornée  uès  forte ,  avec  des 
eppendleMUleOMnleux  plueon  moins  longs; 
les  Cartilagineux  nous  en  offrent  des  exem- 
ples. D'autres  fois  les  œufs  sont  enveloppés 
d'une  tunique  excessivement  mince,  per- 
méable à  Teau  et  i  la  llqoMr  fécondante, 
qui  peut  les  imprégner  après  la  ponte.  Lm 
oeufs  se  détachent  de  l'ovaire  de  la  femelle 
et  sotil  urdinairenient  isolés;  cependant  la 
Perche  pond  des  œufs  réunis  sur  une  ma- 
tière glaireuse  en  cbapelels  entrelaclB,  fer- 
mant on  réseen  è  maiMss  plus  ou  moins 
grandes.  La  grosseur  des  œufs  varie  consi- 
dérablement. Un  grand  nombre  de  Poissons 
en  produisent  de  beaucoup  plus  petits  que 
la  graine  dn  pavol.  Leur  nombre  «t  ûès 
considérable.  Certaines  espèces  en  pondent 
jusqu'au-delà  d'un  million.  Tous  ces  œufs 
se  composent  d'un  vitellus  enveloppé  de  deux 
tuniques.  11  n'y  a  point  d'allantolde  ni  de 
Toisseaus  ombilieeui.  Le  tilellas  «t  absorbé 
par  l'intestin  à  mesure  que  le  fœtus  grandit. 
Ce  pédirule  est  quelquefois  fort  long,  ainsi 
que  certains  Squales  en  offrent  l'exemple; 
d'auUes  fois,  au  contraire,  il  est  très  court, 
et  la  MHi  vlMUina  cwiln  dans  lm  poiilg 


Digitized  by  Google 


348  POI 


POI 


de  l'abdomen  lorsqu'elle  est  encore  atseï 
grosse ,  ce  qui  explique  la  très  Forle  saillie 
que  l'on  observe  au  fœtus  de  certains  de  nos 
Cyprins,  tels  que  FAblette,  qui  rourmillent 
dans  Teau  lorsqu'ils  ont  à  peine  un  cenll< 
mètre  de  longueur,  et  qui  alors  ont  le  ventre 
très  saillant.  On  ferait  d'ailleurs  la  même 
observation  sur  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces. Les  œufs  des  Raies  et  des  Squales , 
qui  sont  revêtus  d'une  coquille  ûbreuse  plus 
ou  moins  semblable  i  de  la  corne ,  sont 
doublés  en  dedans  par  des  membranes  épais- 
se qui  protègent  le  fœtus  et  ses  annexes. 
Cette  coquille  doit  se  former  lorsque  l'œuf 
traverse  la  glande  qui  occupe  le  milieu 
dePoviducte,  qui  est  d'ailleurs  percée,  à 
SOD  extrémité ,  d'une  fente  par  laquelle  le 
fœtus  peut  s'échapper  facilement  quand  il 
a  pris  un  développement  sufOsant.  Les  œufs 
des  autres  Poissons,  enveloppés  d'une  mem- 
brane mince,  sont  ordinairement  répandus 
dans  l'eau  et  agglutinés  aux  pierres  ou 
aux  plantes  aquatiques  par  un  mucus  as- 
sex  abondant.  Il  y  a  cependant  un  certain 
nombre  de  Poissons  vivipares;  chez  ceux-là 
l'œuf  se  développe  dans  l'intérieur  des  ovi- 
ductes ,  comme  cela  a  lieu  chez  tous  les  au- 
tres Vertébrés  ovipares.  Les  Squales  of- 
frent très  souvent  cette  disposition.  Oo 
trouve  alors  les  petits  fœtus  déjà  complète- 
tement  formés  avec  leur  vitellus  attaché  sous 
le  ventre ,  mais  les  petits  ne  sortent  du  ven- 
tre de  la  mère  qu'après  avoir  absorbé  entiè- 
rement tout  le  jaune.  J'en  ai  fait  souvent 
l'observation.  Dans  les  autres  Poissons  ovo- 
vivipares, tels  que  TAnableps,  j'ai  vu  les  pe- 
tits se  développer  aussi  dans  le  sac  ovarien, 
mais  en  étant  enveloppés  chacun  dans  une 
membrane  particulière,  où  le  fœtus  se  dé> 
veloppe  et  absorbe  tout  le  jaune  avant  d'é- 
clore.  Au  moment  de  la  ponte,  il  a  encore 
sous  le  ventre  la  trace  linéaire  de  la  fente 
par  laquelle  est  rentré  le  pédicule  du  vitel- 
lus. Tous  ces  œufs  se  forment  dans  Tovaire. 
Le  vitellus  commence  à  y  être  produit  à  des 
points  déterminés  en  formant  des  granules 
de  grosseur  inégale ,  d'autant  plus  petits 
qu'ils  sont  plus  près  de  leur  apparition  et 
devenant  dans  quelques  Squales,  par  exem- 
ple, gros  comme  des  œufs  de  poule,  et 
même  davantage,  lorsqu'ils  entreront  dans 
r^viducte.  Cet  oviducte  des  Squales  est  très 
remarquable  ;  ilie  compose  de  deux  parties 


distinctes  ;  la  première  plus  on  moins  longue 
et  qui  aboutit  dans  le  cloaque,  est  une  sorlt 
de  tube  ou  de  vagin  pourvu,  à  son  extré- 
mité, d'une  valvule  qui  empêche  Peau  on 
l'air  qu'on  y  ferait  entrer  par  injection  de 
pénétrer  dans  la  seconde  partie.  Cette  se- 
conde portion  a  des  parois  membraneusel 
plus  minces ,  pourvues  de  vaisseaux  san- 
guins très  nombreux,  et  ayant  sur  quelques 
points  une  apparence  glandulaire  très  mar- 
quée ;  quelquefois  même  il  y  a,  comme  dans 
les  Raies ,  une  très  grosse  glande.  Cette  se> 
conde  portion  remonte  en  faisant  plusieun 
sinuosités  Jusqu'au  devant  du  foie;  elle  se 
replie  ensuite  et  se  dilate  en  un  pavillon  i 
bords  frangés,  admirabiemenlconformépour 
saisir  la  masse  vitelline  et  le  germe  qui 
l'accompagne.  Dans  les  autres  Poissons,  les 
œufs  restent  attachés  aux  membranes  diver- 
sement repliées,  et  quelquefois  même  divi- 
sées en  arbuscules  ou  en  houppes  qui  flot- 
tent dans  l'intérieur  d'un  grand  sac  consti- 
tuant par  sa  masse  l'ovaire.  Ces  sacs  sont 
doubles  dans  le  plus  grand  nombre  des  Pois- 
sons. La  Perche,  cependant,  n'en  a  qu'un 
seul  divisé  à  riniérieurpar  des  replis  de  la- 
melles imbriquées  les  unes  sur  les  autres  , 
comme  des  valvules  conniventes.  Dans  quel- 
ques Poissons  les  sars  ne  sont  pas  fermés  ^ 
mais  les  deux  membranes  écartées  l'une 
de  l'autre  laissent  flotter  les  tissus  qui  re- 
tiennent les  œufs  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  péritonéale.  Lorsque  ceux-ci  se  dé- 
tachent de  l'ovaire,  ils  tombent  dans  la  ca- 
vité du  ventre  avant  d'être  pondus. 
Truites,  les  Anguilles  et  plusieurs  autres 
Poissons  sont  ainsi  conformés.  Lorsque  te 
Poisson  est  sur  le  point  de  pondre,  le^  ovai- 
res prennent  un  développement  considé- 
rable, remplissent  presque  toute  la  cavité 
abdominale  :  on  dirait  presque  que  les  vis- 
cères de  la  digestion  sont  obligés  de  céder 
la  plus  grande  partie  de  leur  place.  Quand 
au  contraire  la  femelle  a  pondu  ,  ces  sacs 
deviennent  des  tubes  grêles,  quelquefois  si 
contractés  qu'on  a  de  la  peine  à  les  voir. 
Oo  sait  que  les  Poissons  pondent  générale- 
ment  leurs  œufs  avant  qu'ils  ne  soient  ré-> 
condés.  Au  moment  de  la  ponte,  les  femelles 
ou  les  mfties  montrent  une  activité  extraor- 
dinaire :  ils  troublent  l'eau,  agitent  les  ro- 
seaux et  les  autres  plantes  aquatiques  ;  ils 
remontent  les  rivières, s'approchent  des  oé- 
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iU  ont  généralement  mIb  de  déposer  leurs 
«euTs  dans  des  endroits  peu  profonds ,  où  ils 
recevront  aisément  l'influence  de  la  chaleur. 
Ces  œufs  sont  prcMiue  toujours  abandonnés 
yir  la  ■ère*  uni  ae  CMO«lt]aaMii  as  tent 
milliert  d*individus  qui  compoteol  sa 
progéniture.  Cependant  un  assez  grand 
nombre  de  Poissons  de  ramilles  très  diverses, 
comme  les  Épinoches ,  Ict  Gobioldes  ei  les 
■eoMtMee  •  IceTattrtt,  lei  Silurei,  soif aeot 
le  produit  de  leur  ponte  en  le  protégeant 
par  rinstioct  admirable  de  la  nidlGcation. 
Quelquerois  le  mile  seul  veille  à  ce  nid  et 
protège  ses  petits.  Cbex  d'autres  espèces  » 
iMit  eoBSIraIre  spldateneol  ub  mU ,  les 
deuK  sexes  se  tiennent  autour  des  petits  et 
leur  donnent  un  abri  en  les  Taisant  rentrer 
dtns  leur  immense  gueule  lorsque  quelque 
4Mger  les  meoece.  La  utiira  ■*a  donc 
peint  cnleffé  à  tous  les  animant  de  la  datse 
des  Poissons  rinstincl  et  Pamour  maternels, 
et,  dans  ses  admirables  harmonies,  elle  a 
en  quelque  sorte  trouvé  moyen  de  repro- 
4nire  chei  eus  ce  qu'elle  a  Tait  de  mer- 
vHlleui  dans  les  Sarlgnca.  Il  fanl  dier  ici 
la  mode  singulier  de  génération  des  Sjrng- 
natbes.  Les  oeuTs ,  au  moment  de  leur  émis- 
SMD,  s'engagent  dans  une  rainure  creusée 
iMur  la  «ivatta  de  la  femelle ,  et  embrassée 
par  la  peau.  Ils  restent  nainlenos  comme 
dans  une  sorte  de  poche.  Ce  fait  remarquable 
était  d^]à  connu  d'Aristote,  qui  l'exprimait 
eo  disant  que  le  ventre  de  l'Anguille  se  fen- 
dUl  loofitndinaleaMiit  au  moment  de  la 
paMa.  Les  cspèeea  «nro-vlTiparea  doi?ent  né- 
Cfssairrment  être  fécondées  dans  l'intérieur 
de  leur  corps.  On  conçoit  une  sorte  de  copu- 
lation dans  les  Raies  et  dans  les  Squales , 
dent  lea  Bilea  portent,  de  cbaque  cdié  dct 
■ateeirea  t eniraics,  des  organes  tris  compli- 
qués,  soutenus  par  des  lames  cartilagineuses 
infiniment  variées ,  d'une  construction  très 
complexe,  qui  peuvent  être  iniroduiu  dans 
ladMfiia  de  la  femelle,  et  lier  on  aceou- 
plcmeot  AaaIeiMa  i  celui  de  beaucoup  de 
Beptiles ,  et  qui  dure  ,  dans  les  Raies  du 
■toins ,  pendant  plusieurs  semaines.  Mais 
dans  uo  grand  nombre  de  Poissons  osseux 
«Mparoa  Ui  Mcondation  ne  peut  ae  faire  que 
par  nnn  aorte  d*absorplioo  de  la  laiunce. 
J'ai  démontré ,  par  la  description  détaillée 
fuc  i'co  ai  donnée ,  que  l'appendice  màie  de 
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te  recouvrent ,  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la 
vulve  (le  la  femelle.  Il  ne  serait  pas  impossible 
cependant  qu'au  moment  de  la  copulation 
une  sorte  de  tissu  éreclile  vint  i  faire  sortir 
de  cette  «pèee  de  vargo  an  tnba  pina  om 
moins  long,  mais  c'est  une  simplebfpolbèsa* 
Les  mâles  Técondent  les  œufs  par  la  laitance 
qu'ils  sécrètent,  au  moment  du  frai,  en  quan- 
tité considérable.  Ce  liquide ,  d'un  très  beau 
blaae,  est  sécrété  par  de  petits  cenaui  qui 
laissentsuinter  à  travers  leurs  parois  le  pro- 
duit de  la  sécrétion.  Une  membrane  mince, 
en  forme  de  sac,  reçoit  ce  produit  de  la  sé- 
crétion, et  forme  alors  ces  laites  placéea 
comme  las  ovaires  dans  nntérieur  de  la  ea« 
vité  abdominale,  de  dHqvacdté  de  la  masse 
viscérale.  Ce  liquide  se  coagule  par  la  cuis- 
son. Au  moment  du  frai  il  contient  une 
quantité  considérable  de  spcrmatosoldes, 
fort  remarquaUes  par  leur  «eessiro  peti* 
tesse  et  par  la  longueur  d'une  queue  telle- 
ment ténue,  qu'elle  est  difficile  i  voir  avec 
les  plus  forts  grossissements  microscopiques. 
Dana  iesftalM  et  dans  lesSquales,  les  canaux 
déférante  sont  beeucenp  ploa  visibles,  et  le 
testicule  ressemble  davantagai  camt  dai  Hh 
très  classes  de  Vertébrés. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  lea 
Poissons,  des  Individus  hermapbrodites.  Je 
Tel  vu  plusienvs  Ibis  dm  lea  llerlens,  ont 
seule  fois  cbex  la  Carpe  ;  et  Ton  trouve  dans 
les  auteurs  des  citations  qui  prouvent  que 
le  même  phénomène  a  été  observé  dans  la 
Perche,  dana  la  Hareng  et  dana  plnsleaii 
antres.  Il  paraîtrait  même ,  d*après  Im  ob* 
servations  de  Cavolini,  que  l'bermaphrodi- 
tisme  serait  constant  dans  une  espèce  do 
petit  Serran  de  la  Méditerranée;  elles  ser- 
viraient à  expliquer  certains  passages  d'A- 
ristote i  qui  ce  tà\t  n'aurait  pas  été  te- 
connu.  J'ai  essayé  de  vérifier  cette  observa* 
tien  ,  mais  jusqu'à  présent  sans  sucrés. 

Partout  où  il  j  a  un  grand  amas  per- 
manent d*eaa,  on  ml  presque  UNdovng 
sûr  de  trouver  des  Poissons.  Les  lacs  creu- 
sés dans  les  hauts  plateaux  des  Andes  ou 
sur  les  créies  des  hautes  montagnes  de  l'A- 
sie, sont  peuplés  d'espèces  particulières  tout 
eusd  bien  que  Im  fenvm  qnl  content  sor  les 
pentes  de  ces  montagnes  ou  que  les  grands 
bassins  de  mers  vers  lesquels  ils  arilucnt. 
li  I  a  donc  des  Poissons  dans  toutes  les  esux 
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douces  ou  marines.  Une  des  premières  pen- 
sées qui  s'est  présentée  à  l'esprit  des  natu- 
ralistes a  été  de  distinguer  les  Poissons  en 
marins  eteo  fluviatiles.  Il  est  vrai,  en  effet, 
que  certaines  espèces  vivent  toujours  dans  la 
mer,  que  d'autres  ne  quittent  jamais  les  lacs 
ou  les  fleuves  pour  passer  dans  l'eau  salée, 
et  qu'un  grand  nombre  de  Poissons  ne  pour- 
rait pas  changer  brusquement  de  milieu  sans 
périr.  Mais,  lorsque  l'on  rapproche  les  très 
nombreuses  observations  faites  sur  dilTéren- 
tes  espèces  de  Poissons,  on  reconnaît  bientôt 
que  Ton  ne  peut  pas  trouver  un  caractère 
qui  Tasse  reconnaître  un  Poisson  marin  ou 
qui  distinguerait  un  Poisson  d'eau  douce  de 
celui-là.  il  j  a  dans  plusieurs  familles  des 
espèces  les  plus  voisines  les  unes  des  au- 
tres, dont  les  unes  vivent  dans  les  eaui 
douces  et  les  autres  dans  la  mer.  La  distinc- 
tion entre  la  Perche  de  nos  eaui  douces  et  le 
Bars  de  l'Océan  ne  repose  véritablement 
que  sur  des  différences  bien  légères.  Il  y 
a  plus,  l'on  sait  que  certaines  espèces  pas- 
sent régulièrement  et  à  des  époques  fixes  de 
l'eau  salée  dans  Peau  douce,  et  réciproque- 
ment. Les  Saumons,  tes  Aloses,  les  Anguilles 
le  font  constamment  et  périodiquement  sous 
nos  yeui.  Je  ne  connais,  en  général,  aucune 
famille  de  Poissons  qui  n'ait  ses  représen- 
tants dans  l'un  et  l'autre  milieu.  Je  citais 
tout-à-l'beure  les  Percoides,  mais  je  puis  y 
ajouter  les  Sciènes,  dont  quelques  espèces  ha- 
bitent les  grands  lacs  de  l'Amérique  septen- 
trionale ou  les  fleuves  des  régions  équinoxia- 
les  de  ce  continent.  Les  Cottes,  les  Scorpènes 
ont  aussi  quelques  uns  des  leurs  dans  nos 
eaux  douces.  Nous  connaissons  des  Gobies 
fluviatiles,  des  Gades  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
Raies,  qui  sembleraient  être  une  forme  essen- 
tiellement marine,  qui  n'aient  quelques  es- 
pèces vivant  dans  les  eaux  douces.  Plusieurs 
de  nos  Cyprins,  les  espèces  de  Silures,  sem- 
blent exclusivement  fixés  dans   les  eaux 
douces  des  divers  continents;  nous  en  con- 
naissons cependant  quelques  uns  qui  vivent 
dans  la  mer.  Ce  mélange  des  espèces  de 
Poissons  dans  les  deux  natures  des  eaux  est 
d'ailleurs  conforme  à  ce  que  nous  observons 
dans  les  autres  classes  d'animaux.  Ainsi  les 
Cétacés,  forme  essentiellement  marine,  se 
montrent,  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique, 
dans  des  eaux  constamment  douces.  L'on 
trouve  le  Dauphin  du  Gange  au-dessus  de 


Bénarès.  Les  Toninas  de  POrénoque  virent 
au  dessus  des  cataractes  d'Aiurès.  On  trouve 
d'autres  Cétacés  dans  les  lacs  du  haut  Ama- 
zone, presque  au  pied  de  la  Cordillère.  On 
citerait  encore  de  nombreux  exemples  pris 
dans  presque  tous  les  autres  grands  groupes 
d'animaux.  Certaines  espèces  de  Poissons 
vivent  dans  les  profondeurs  les  plus  gran- 
des où  l'homme  puisse  descendre ,  comme 
nous  voyons  d'autres  espèces  se  tenir  dans 
des  lacs  élevés  par  4,500  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  on  voit  que  les  Pois- 
sons occupent  en  hauteur  la  plus  grande 
échelle  qu'il  eût  été  possible  à  l'homme  de 
mesurer.  Toutes  les  espèces  ne  descendent 
pas  aux  plus  grandes  proroiideurs,  de  même 
qu'elles  ne  peuvent  pas  toutes  s'élever.  Je 
crois  que  ce  sont  les  Gades  qui  cherchent  les 
abîmes  les  plus  profonds  de  l'Océan  pour  y 
faire  leur  séjour  habituel.  Je  verrais  ensuite 
les  Harengs  descendre  presque  aussi  bas.  Les 
Scorpènes  ne  me  paraissent  pas  atteindre  des 
profondeurs  aussi  grandes.  EnQn  il  y  a  un 
grand  nombre  de  Poissons  que  de  tout  temps 
on  a  appelés  littoraux,  et  parmi  ceux-là  il  en 
est  qui  préfèrent  les  fonds  de  roches  ;  on 
leur  a  donné  l'épi ihète  de  Saxatilcs.  Nos 
Cyprins  se  tiennent  dans  les  fleuves  ou  dans 
les  lacs  souvent  peu  élevés.  Nous  voyons 
aussi  les  Truites  et  autres  Salmonoïifes  ha- 
biter les  mêmes  eaux.  Celles  cis'élèventdans 
nos  montagnes;  mais  il  ne  parait  pas  que  les 
Truites  dépassent  la  hauteur  de  14  à  1,500 
mètres,  car  on  ne  retrouve  pas  de  Poissons 
de  ce  genre  dans  les  lacs  élevés  des  grandes 
Cordillères  de  l'Inde  ou  de  l'Amérique.  Des 
Cyprinoldes  très  voisins  du  genre  des  Bar- 
beaux et  que  M.  lieckcl  a  désignés  sous  le 
nom  de  Schizothorax  ,  montent  beaucoup 
plus  haut ,  car  ils  vivent  dans  le  lac  de  Ca- 
chemire, et  nous  voyons  dans  le  haut  Pérou 
des  Cyprinoldes  atteindre  a  une  hauteur  plus 
considérable  :  ce  sont  les  Oresiias  du  lac  de 
Titikaka  et  des  petits  affluents  de  tout  le  haut 
plateau  de  Cusco.  La  lecture  des  observations 
que  M.  Boussingault  a  Tailes  sur  les  Poissons 
qui  vivent  sur  les  plateaux  élevés  de  la  Cor- 
dillère de  Bogota,  m'a  donné  l'idée  d'ci.nmi- 
nec  quelle  est  l'influence  de  la  pesanteur  de 
l'air  sur  les  Poissons.  Une  première  expé- 
rience faite  dans  le  laboratoire  de  mon  sa- 
vantet  illustre  ami,  M.  Gay-Lussac,  m'avait 
prouvé  que  le  Goujon  (Cyprinus  gobio)  vit 
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auez  longtemps  pre:>qtie  dans  le  vide,  car 
j*ai  pu  abaÎMer  la  colooue  de  mercure  jus- 
qu'à 3  ceolinèm.  G«u«pnaiièrgeip<riM0B 
m'a  ronduît à«i  ilpéier  «Ttotm  Mtr  leidlT- 
férents  Passons  qui  vivent  autour  de  nous. 
Je  les  ai  faites  avec  M.  Lewy,  et  ces  nom- 
breuset  expériences  deviendront  l'objet  d*ua 
■lémaire  pwtkttlief  que  Je  poMierat  bienlAl. 
Si  Ton  exprtaM  ^rt^scment  de  la  colonne 
barométrique  par  un  nombre  de  mètres  qui 
correspondrait  à  une  élévation  dans  l'atmo- 
sphère, on  voit  de*  diffiifencet  assez  grandes 
duit  la  kralrar  k  laquelle  on  ponneit  porter 
nea  différentes  espècea.  Ainsi  l'Anguille,  la 
Tanche ,  ne  pourraient  pas  être  élevées  k 
lieaucoup  près  aussi  baut  que  les  Poissons 
rouget  ea  1m  Goujons,  qui  pourraient  vivre 
diM  un  air  §1  raréflé  que  la  hauieor  dent 
Tatmosphére  correspondrait  à  plus  de  20,000 
mètres.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'Un  ^rbillon  (Cyprtntis  barbus) ,  qui  ne 
ÂfSre  presque  pas  da  Goujon,  ne  peut  sup- 
ferlerqn*niied^eiiloD  baronélrlqaebeaa- 
eoop  pluf  Mbie;  Il  meurt  avant  qu'on  ait 
soustrait  la  moitié  du  poids  de  l'atmosphore. 
Les  Poissons  soumis  à  ces  expériences  cbau' 
feat  MiabtaMiit  de  ceideiar;'  leur  oerps 
devint  cMBHe  IraiigpereQt.  Il  est  eoeore 
bien  d'antres  particularités  qui  seront  détail- 
lées avec  soin  dans  le  mémoire  auquel  je 
travaille.  Lorsque  des  observations  nouvelles 
MHS  $mm%  cMindlrt  «vee  eneUtnde  lea 
ptetoadewa  qui  Rnit  te  léloar  bebltoel 
différentes  espèces,  et  que  les  observateurs 
rhercberont  à  résoudre  le  problème  si  cu- 
rieux qui  se  rattache  à  l'extension  de  la  vie 
IWM  Biaiiaetie  né  doute  pas  que  ron  ne  di* 
viae  par  tdgieni,  déterainéei  à  la  vérittf  pev 
des  échelles  un  peu  larges,  le  séjour  des 
Poissons,  et  que  l'on  ne  connaisse  la  région  des 
Oedes ,  la  région  des  Clupées ,  celle  des  La- 
irdliii,  etc. ,  de  la  mÊmê  «Mnlèw  qye  M.  de 
Béabeldtadéieminé  per  tei  obicrvatlona 
oréométriques  les  régions  des  Palmiers  et  des 
Fougères  en  arbre,  des  Graminées,  des  Co- 
■irèret ,  avantd*atteindre  la  limite  des  neiges 
perpétoeMci.  On  peat  enMl  dbliagoer  les 
MiiaM  en  eau  de  haute  mer  et  en  litto- 
nux.  Les  Thons,  les  Pélamides,  les  Cory- 
phénee  et  les  espèces  si  nombreuses  d'Eiocets 
appartiennent  avec  quelques  autres  encore 
au  premier  groupe.  MUi  presque  tentât  k» 
mum  m§èm  sont  Uitonlei.  GeUct-ci  snh 
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vent  en  général  les  configurations  des  conti- 
nenis  :  ainsi  je  ne  connais  que  deux  ou  trois 
espèces  eomnnnei  aoicôtea  occideBUles  de 
r  Afrique  et  am  ifves  orientales  de  rAmévi* 
que.  Mais  il  faut  ajouter  tout  de  suite  que 
ces  Poissons  sont  cosmopolites.  J'ai  reçu  le 
Seriola  cosmopolUa  de  la  rade  de  Gorée,  de 
la  baledeNew-Tork,  des  dlflUreales  AnUlles, 
de  Rio  de  Janeiro  et  dedifféieata  pointa  da 
grand  océan  Indien  ou  Pacifique.  Nous  en 
avons  vu  venant  de  Valparaiso,  du  Chili,  des 
Sandvricb,  de  Java,  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
de  le  Nouvelle-Hollande.  Les  Skft  sanraa 
se  retrouvent  aussi  dans  presque  teatca  cet 
mers.  Quant  aux  premiers,  je  retrouve  cer- 
Uins  Poissons  de  la  Méditerranée,  tels  que 
la  Dorade  (  Chrytophrys  aurata  ou  Chryso- 
pknn  «Rieradon),  les  Pagres»  beaucoup  de 
Scornbéroïdes,  comme  le  Lichia  amia,  L,  oe- 
digo,  le  long  de  la  côle  d'Afrique,  au  Séné- 
gai  et  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  peut 
suivre  de  même  certains  Poissons  des  côtes 
du  Brésil,  eutour  du  cap  Hom,  et  les  reCrou* 
ver  à  Valparaiso.  Dans  la  mer  des  Indes,  ca 
grand  nombre  d'Iles  qui  s'élèvent  à  5i]r> 
face,  et  qui  forment  des  archipels  assez  con- 
tinus ,  ont  sans  doute  facilité  aux  Poissons 
le  pesiage  des  cdtes  d^une  Ile  vers  les  cdtea 
d'une  autre  lie.  Je  trouve  souvent  la  nêma 
espèce  de  l'arcbipel  des  Philippines  dans  celui 
des  Nouvelles-Hébrides.  Madagascar  nourrit 
des  espèces  asiatiques,  sans  qu'on  y  observe 
ces  espèces  qui  errivent  de  PAllantlque 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance.  Cela  ma 
frappe  d'auUnt  plus  que  beaucoup  d'Oiseaux 
de  Madagascar  sont  africains,  et  que  l'on  y 
retrouve  même  le  Crocodile  dn  NiL  L'Ile  de 
Francè  et  nie  Bourbon,  tout  isolées  qn^elles 
sont,  ont  une  iehtbyologie  tout-à-fait  in- 
dienne. Un  très  grand  nombre  d'espèces  sont 
communes  à  Maurice,  à  la  céte  Malabar  et  à 
la  Bser  Bouge. 

Je  lltrai  cependant  remarquer  que  Je  n*al 
Jamais  observé  des  espèces  de  cette  dernière 
mer  communes  à  la  Méditerranée.  Je  croi.« 
que  si  cela  a  été  avancé  par  quelques  natu- 
ralislas ,  d'est  qna  lai  vojageurs  n*avaient 
pas  dbtingué  evee  asseï  d*eiactitnde  les  in- 
dividus pris  à  Sues  de  ceux  quMIs  s'étaient 
procurés  à  Alexandrie;  ou  bien  encore  qu'un 
examen  trop  superficiel  ne  leur  avait  pas  fait 
discerner  les  dUMreneea  spécifiques  atlstani 
entra  lea  espèeei  voisinet  dee  dan  ant* . 
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J*ai  obNfvtf  afic  1«  plu*  grand  Mîn,  daM 
1b  but  da  vArillar  la  connuMiilé  dca  aspècas 

dans  les  deux  raers ,  les  nombreuses  collec- 
tions que  J'ai  étudiées ,  soit  à  Parie ,  coit  à 
Berlin.  Celle  différence  eoire  les  espèces  de 
Poiifoaa  des  davi  asait  ne  pareil  d*àiiUDt 
plna  firappaaia  qu'alla  a*aiiste  pas  dans  la 
classe  des  Blollusques.  J'ai  déjà  citd  dans  le 
Dullelin  de  la  Sociélé  phtlomatique  que  2d.  Lc- 
fel»  re ,  iogénieur  civ  il  d'uoe  grande  eiac- 
tituda,  a  rapimld  da  Ter,  an  piad  du  Sioal, 
dia-huil  aspAoea  da  llollusques  conuBunca 
dans  la  Mëdilerranée.  Tels  sont  le  Dolium 
oloarium,  le  Cassidana  chinophota,  elc. 

Je  trouve  que  les  Gades  sont  beaucoup 
lilui  abaodania  dana  le*  mm  cireisnipo- 
lairei  des  deux  hémisphères  qu'entre  les 
tropiques,  où  il  n'eiisie  plus  que  des  for- 
mes éloignées  de  celles  de  nus  Murues  ou 
de  nos  Limbei.  A  cause  da  la  température 
peu  élevée  qua  lai  PoImom  peuvent  irou- 
ver  en  s'enfonçant  plus  ou  moins  dsna 
les  dilTérenles  couches  de  l'Océan  ,  je  ne 
trouve  pas  qu'il  y  ail,  comme  pour  les 
plantes  et  pour  quelque!  animaux ,  des 
forniei  qua  Ton  paunait  dira  équalarlalaa. 
Cependant  je  pourrais  signaler  les  Scares 
comme  des  Poissons  plus  essentiellement 
înlertropicaux  que  les  autres.  J'en  dirais 
presque  auunt  de  la  Bonita  a«  das  Cory- 
phènes;  nab  camma  cas  capâeas aotrait  ra> 
cUamem dans  la  Méditerranée,  ou  qu'elles 
se  nionirenl  quelquefois  aussi  dans  le  golfe 
de  G.IM  (i|:iic ,  on  ue  peut  pas  véritableroeul 
dire  que  la  latitude  sous  laquelle  vivent  ces 
Poissaos  ait  des  lialias  rlgaurausas  at  délar- 
minces.  Il  7  a  à  faire  une  autre  remarque  : 
c'est  qu'on  ne  rencontre  pas  en  mer,  à 
quelque  latitude  que  ce  soit,  une  seule 
grande  épave  qui  ii*ait  aulaar  d*a1la  un  as- 
sea  grand  nombre  de  Poissons  qui  vivent 
souscrit  sur  des  rôles  très  éloignées.  Le  mou- 
vement et  le  sillage  du  navire  excitent  pres- 
que toujours  un  assez  grand  nombre  de  pe- 
tîU  Poiisaaa  i  Quitter  OMBaoUnénant  la 
cAta  ;  Ile  suivant  la  navtraqualquafBis  i  uaa 
distance  de  3  i  400  lieues.  Il  y  a  même  des 
individus  qui  vont  beaucotip  plus  loin  ;  c'est 
la  cas  de  rappeler  que  Ton  a  pris  dans  la 
Tamisa  da  patiia  Ctoiadnns ,  qui  n'atalaM 
Paint  quitté  la  sillaga  dapoit  las  aAtet  da  la 
Jamaïque.  On  a  observé  aussi  i  Porlsmoulb 
dct  Pilotai  {Scmb^r  duclur)  qui  avaifai 
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•ttivl  «a  Mvira  depuis  Alaïaadiia  d^finfla. 
On  a  fait  das  observatiuM  laiMtMi  iMa^ 

seille  sur  des  espèces  venues  de  l'Iode. 

Ces  observations  nous  conduisent  à  parler 
des  babiiudes  migratori^les  des  Pui»sooa. 
Oa  mêaa  qua  las  OisaauB  sa  réunissant  ré» 
gulièraMBt,  à  airtainea  épaquas  fiias,  paur 
se  transporter  d'un  climat  dans  un  autre,  de 
même  aussi  certaines  espèces  de  Poissons 
paraissent  avoir  i'insimcl  de  ces  migraliona 
périodiquai.  Il  parait  qua  laa  TImm»  aartaM' 
des  praCondaurs  du  grand  bassin  da  l'Atlan- 
tique pour  entrer  dans  la  Méditerranée,  et 
s'approcher,  en  suivant  une  route  bien  con- 
nue, des  dilTérenles  cdles  de  cette  mer.  Us 
visitant  aussi  d'antres  paragea  sur  l'Océan. 
L'homme  en  a  tiré  un  grand  profit  pour  || 
pèche  si  productive  de  ces  Poissons;  nais 
cependant  il  faut  bien  avouer  que  toutes  les 
observations  reproduites  sur  ce  sujet  dans 
presque  tous  las  ouvrages  d^Ualoira  nain* 
relie  ant  été  faites  légèrement.  Les  faits 
n'ont  pas  été  sufOsammenl  discutés,  et  l'oa 
a  souvent  très  mal  eipliqué  l'apparitioa  da 
bandes  nombreuses  de  Poissons  sur  tdi  au 
tel  rivage.  L'an  attribuait  as  Maqnaaiapdaa 
habitudes  peu  sédentâilta«  ll^aH  de  fait 
qu'autrefois  les  Maquereaux  ne  paraissaient 
sur  nos  marchés  que  vers  la  fin  d'avril  on 
dana  le  mois  da  mai.  U  me  parait  évident 
qua  les  usages  de  la  pdcl»ai|t><ilNitA«aail 
à  cause  de  l'inobservation  des  riglananta 
qu'on  laisse  tomber  en  désuétude,  soit  par 
d'autres  raisons  que  je  ne  connais  pas  bien. 
Mais  aujourd'hui  nos  marchés  sont  jpaurvq» 
da  Ifaquaiaaut  pendant  la«in>ftilqi^' 
vu  sur  les  marchés  des  porL<  de  la  MapsM. 
quantité  considérable  de  petits  Maquereaux 
qui  n'avaient  pa»  plus  de  12  à  15  cenliroè-. 
irei  da  longueur ,  et  que  Tan  pianieail  Idiat 
à  causa  da  leur  délieaiaaia'  |j|J<i(feiiÉfei 
tesse.  Cela  prouve  donc  qMÎy|it^'4^'*<**iH 
fraye  dans  la  Manche,  qu'il  y  séjourne  peu-' 
daot  toute  l'année.  Je  ne  crois  pas  mdaM^ 
qu*il  aait  d*nna  sage  écanyaia  poUtiquf  da  . 
laisaar  détraita  aa  Pnîsian  iwant  qua  l«  in-.^ 
dividuB  n'aient  pris  toute  leur  croissanca»£' 
peut-être  même  de  laisser  poursuivra  l'ca*"; 
pèce  pendant  toute  l'année.  <  '•«fr-^m^ffîÙiSl 
Q«ia*a  M  éaia  d*adarfi«tiaB  anSiiu^ 
rUsiaira  dm  vojagm  asarvaillanx  da  handmi, 
innombrables  de  Harengs?  Il  est  pénible, 
p^  rétalkUr  la  vétiié»  da  détruira  .cqg^ 
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IgrtkbiM  roiiMiiff.  Ce  Poiisra  vit  tout  itm- 
flement  dans  les  profondeurs  de  l'Orcan 
«epfenirional.  L'espèce  remplit  les  difTé- 
renis  bassins  de  la  Manche  ,  et  ne  dépasse 
pu  let  polDlei  atancto  de  la  Bretagne. 
Qoelqncs  individot  Isoléi  Mut  pris  de 
temps  à  autre  à  La  Rochelle  :  on  n'en  ren- 
contre plus  au-delà.  Le  besoin  de  frayer  fait 
sortir  le  Hareng  des  abîmes,  et  le  pousse 
ter*  la  côte  peedaot  Tété,  afln  que  la  cha- 
Itnr  bienliiiMote  de  catta  niion  vivifie  iilot 
prompioment  la  ponte  et  fasse  éclore  Ici 
oeufs.  On  conçoit ,  dès  lors,  que  les  appari- 
tions des  Harengs  des  mers  septentrionales 
•tant  lien  pendant  la  mois  de  Juillet  iur  tei 
(dlcf  de  Suède  et  de  Norvège  •  on  dam  lea 
Iles  septentrionales  de  l'Irlande  et  de  l'É- 
cosse;  qiic  ce  même  Poisson  n'apparaisse 
sur  les  tôles  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande 
que  dans  lea  mois  d*août  et  de  acplembre , 
et  que  ce  «oit  plna  tard  qit*on  le  pêche  sur 
non  côtes  un  peu  moins  septentrionales.  Si 
i'on  peut  prendre,  vers  i'arrière-saison  ,  des 
rideaux  encore  nombreux,  il  faut  remarquer 
qne  1«  Harengs  sont  vides,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  frayé.  C'est  d'ailleurs  un  instinct 
commun  chez  les  Poissons  de  se  réunir  en 
troupes,  qui  deviennent  presque  innombra- 
bles dans  les  espèces  d'une  grande  fécou- 
âUi,  On  peut  à  peine  eenpter  le  nombre 
de  millions  d'individus  détruits  tous  les  ans 
dans  l'espèce  du  Hareng,  de  la  Sardine,  de 
l'Ancho'is.  On  estime  à  plus  do  quarante 
millions  le  nombre  de  Morues  que  Pliorome 
tire  tons  les  ans  da  fsnd  dés  mers.  Ce  qu'il 
y  n  de  remaninable ,  c'est  que  l'espèce  s'é- 
tend toujours  un  peu  loin  des  centres  où  les 
individus  se  tiennent  en  bandes  si  nom- 
breuses ;  mais  alors  ,  dans  ces  points  extrê- 
mes ,  les  individus  de  Tespice  y  vivent  iso* 
U$  :  ce  sont ,  en  quelque  sorte ,  des  êtres 
atentureux  qui  s'éloignent  de  la  mère  pa- 
trie. Ainsi,  dans  la  Manche ,  on  pèche  des 
individus  de  Tespice  de  Morue,  qui,  au  cap 
Kord ,  an  Nnnit  en  liions  innombrables; 
mais,  dans  nos  oiMf,  ces  indil^dus  sont  tou- 
jours isolés  ;  ils  ne  pourraient  pas  être  l'ob- 
jet de  ce  qu'on  appelle  une  grande  pèche. 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  latitudes 
dtevées  que  des  espèces  vivent  riunlat  ei 
aussi  frand  nombre.  Le  bassin  de  l'Atlan- 
tique fournirait  sur  plusieurs  autres  points 
des  pèches  abondantes ,  et  Je  crois  ukème 
r.  u 


prolllablês.  Les  Espagnols  porUient  autre- 
fois,  des  CanariN  i  la  Havane,  dea  cargai- 

sons  de  Scares,  ou,  comme  ils  le  disaient,  de 
Vtpjas,  qui  y  étaient  fort  estimées.  Pourquoi 
ce  Poisson  ne  ferait-il  pas  le  voyage  de  cet 
areblpel  dans  nos  poru  da  Fnnca?  Je  ne 
comprends  pas  encore  pourquoi  l'en  n7a  pat 
cherché  à  rompre  la  monotonie  des  babl* 
ludes  commerciales ,  et  que  la  Morue  soit  lo 
seul  Poisson  que  les  Européens  aillent  cher- 
cher sor  les  cdtes  froides  et  brngMusas  de 
Terre-Neuve.  Ces  réflexions  me  conduisent 
à  en  présenter  d'autres  ,  qui  me  paraissent 
trouver  ici  naturellement  leur  place.  Je  veux 
parler  de  la  possibilité  de  transporter  dea 

espèces  de  Poissons  d'un  lieu  dans  un  antre» 

de  les  acclimater  avec  facilité.  Sans  feaon* 
ter  jusqu'aux  Romains  qui  ont  introduit  la 
Carpe  en  Italie,  d'oùelte  s'est  répandue  dan» 
toute  l'Entope ,  et  qui ,  pour  satisfaire  au 
laie  eUMnd  de  leur  table,  ont  su  fkln  vivrt 
dans  ta  mer  Tyrrhéoienne  le  Scan  améné 
de  la  mer  Éry  thrée,  il  faut  observer  que  nous 
avons  (ait,  dans  nos  temps  modernes,  de» 
essais  IhMtueux  de  traosplanution  de 
Poissons.  La  Carpe  et  le  Bndiet  n'ont  été 
introduits  que  fort  Urd  en  Angleterre, 
et  seulement  sous  le  règne  de  Henri  VIII; 
avant  cette  époque  on  lirait  de  France  ces 
espèces.  Une  Carpe  de  la  Sa6oe  figurait  dan» 
les  plus  grande  repu  ;  elle  éteit  beaucoup 
plus  rechercb('c  que  ne  le  sont  aujourd'hui 
chez  nous  les  Carpes  dites  du  Rhin.  En  Da- 
nemark et  en  Suède ,  Bloch  nous  a  conservé 
la  date  de  l'introduction  de  diveisai  espioea 
dePeisaeM,  mêmejusqu'aut  petites  Lochea. 
La  sagesse  des  vues  économiques  de  Frédë^ 
ric-le-Grand  lui  avait  fait  tenter  avec  succès 
rintroduclioo  de  plusieurs  grandes  espèces 
de  Poissons  dana  lea  eaui  de  la  Sprde  et  ûm 
Havel.  Un  prêtre  de  Grenoble  a  réussi ,  vasf 
1770,  à  peupler  plusieurs  lacs  du  dctpartemcnt 
de  l'Isère  des  belles  Truites  des  lacs  de  Genève 
et  du  Bourget.  Si  des  essais  étaient  conveoa- 
Measent  dlrigéadana  caseaui  si  peu  peupMaf 
de  notre  pays,  nul  doute  que  l'on  augmaB* 
terait  les  moyens  de  subsistance. 

Le  séjour  des  Poissons  fait  que  les  habi- 
tudes individuelles  de  chaque  espèce  noua 
échappant  presque  entièrement.  Cependant 
ce  que  nous  en  connaissons ,  même  en  le 
dégageant  du  merveilleux  dont  les  pêcheurs 
aiment  à  orner  le^rs  récits,  est  encore  asses 
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piquant  pour  nom  faira  croire  qu'elles  sont 

beaucoup  plus  varicfs  qu'on  dc  Ic  <:.'iit.  J'ai 
déji  cilé  quelques  eietnples  d'tu&iiuct  fort 
curieux,  loiipour  la  propagation  et  la  eoo- 
•enratioD  4o  Teipèce,  loit  dans  la  nuniere 
de  prendre  la  nourriture.  Il  est  certain  que 
quelques  espèces  s'associent  en  ire  elles;  tel 
est  le  Pilule,  auquel  les  matelots  oDiUoaoé 
ce  nom  parce  qu  il  Mmble  eonduiM  ou  di- 
riger le  Requin.  On  voit  nafer  avec  séearité 
ce  petit  Poisson  auprès  d'un  être  aussi  vorace, 
sans  que  cqlui-ci  «oit  Jamaif  Uati  de ae  jeter 
dessus. 

Ce  que  noni  venona  de  rapporter  proure 
«lue  la  nature  n*a  pas  priré  toutes  les  es- 
pèces de  Poissons  des  facultés  de  riosiioct, 
ce  révc  inné  de  l'inlelligence,  qui  se  réveille 
dans  les  animaux  à  des  époques  fim  et  éloi- 
gnées les  unes  des  antres,  el  dont  la  nature 
nous  fait  voir  les  plus  admirables  eOéu  dans 
la  classe  des  Oiseaux  ou  dans  celte  des  In- 
secics.  Les  habitudes  d'un  grand  nombre 
d'espèces  sont  eu  générai  sédentaires.  Tout 
le  monde  sait  que  les  pêcbewi  vont  A  la 
neherehe  do  leUo  Trait»  dont  ils  eennals- 
sent  la  retraite,  ou  de  tel  autre  poisson 
qui  se'journedans  un  canton  dclerminé  pour 
eux  du  lac  ou  du  fleuve.  J'ai  ûé^à  remarqué 
que  les  Poissons  qui  «ol  la  caudale  Ibar- 
chue  sont  cens  qui  nagent  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Ce  sont  les  cbocs  atterna- 
tifs  que  la  contraction  des  muscles  de  l'é- 
pine produit  sur  l'eau,  qui  déterminent  les 
nonfemenu  qui  font  arancer  la  Poisson. 
Quand  on  observe  ranimai  tranquille  au 
milieu  de  son  élément ,  on  voit  que  sa  pe- 
santeur spécifique  est,  à  bien  peu  de  chose 
près,  égale  a  celle  de  l'eau.  Aussi  les  mou- 
vementt  imporeepiibles  des  nagsolns  paires 
le  font  reculer,  s'élever  ou  s*abaisser.  La 
direction  et  la  hauteur  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  expliquent  pourquoi  le 
plan  de  la  caudale  d'uu  Poisson  est  toujours 
vertical.  Ce  caractère  dlstlaguo  ces  animant 
des  Cétacés  :  Ton  sait  que  ces  liammirères 
ont  toujonn  la  nageoim  da  la  fuaun  taori* 
zonialc. 

Je  viens  de  faire  connaître  dans  ce  long 
«iposd  les  piinclpaui  Iraiii  da  Porganisa* 
tira  des  Poissons.  Il  me  reste  à  dire  quel- 
ques roots  des  essais  de  classiGcaiion  d'un 
nombre  si  considérable  d'espèces  toutes  voi- 
sines les  unes  des  autres,  et  où  les  cleuenu 
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qui  fournissent  les  caractèifs  génériques  ou 

spécifiques  sont  si  nombreux  et  si  variables. 
Pierre  Aricdi,  compatriote  et  ami  de  Linné, 
est  le  premier  auteur  systématique  qui  ait 
imaginé  une  dasiiflcation  iebtbyoloiiqaa.  U 
posa  les  bases  de  son  travail  important  danf 
son  Philosophia  ichlhyologica ,  en  décrivant 
toutes  les  parties  intérieures  et  extérieures 
des  Poissons  avec  un  soin  bien  remarquable 
pour  cette  époque,  et  qui  montre  la  grands, 
sagacité  du  fondateur  de  riditbjologie  mo- 
derne. Les  descriptions  des  soixante-douze 
espèces  qu'il  a  données  dans  son  Species, 
en  suivant  la  terminologie  établie  dans  sou 
PkUoiopkia,  sont  des  modèles  de  déuil  et 
de  clarté.  II  n*admit ,  dans  le  Sj/nonymis 
piscium^  que  deux  cent-quatre-vingt-onze 
espèces  de  Poissons ,  et  il  rangea  sous  cha- 
que espèce,  avec  une  grande  érudition,  tous 
les  articles  des  auteurs  qui  ravalent  pré- 
cédé. Artédi  y  plaça  même  les  noms  grecs 
et  latins,  mais  les  prit  dans  Rondelet,  au 
lieu  de  déterminer  celle  synonymie  ancienne 
d*aprèa  aes  propres  rechtrcbei.  Gannaisiaat 
un  si  petit  nombre  d*aspècw.  Il  ûwt  ,  dam 
son  Gênera  piscium ,  des  caractères  positîfo 
cl  tranchés;  il  remarqua  l'importance  delà 
membrane  branchiale,  el  inscrivit  avecsola, 
le  nombre  de  sw  rayons.  Il  jnsis|É  .iar  k 
position  relative  des  nageoires,  sur  leur  ihwk 
bre,  sur  les  parties  de  la  bouche  qui  portent 
les  dents,  sur  la  conformation  des  écailles, 
sur  les  parties  internes,  en  signalant  les  dif- 
férantes complications  ittfcsiomae, 
appendices  pyloriqnes.  Sas  fsuaa 
bien  constitués,  qu'ils  ont  d&  toos  être  con- 
servés. Malheureusement,  Artédi  n'avait 
pas  encore  l'idée  do  la  composition  des  fa- 
milles naturelles,  de  sorte  que  les  genrea 
qu'il  avait  fondés  d'après  un  travÉU  fui 
conduit  aux  principes  de  sa  méthode  forent 
réunis  par  des  caractères  purement  artifi- 
ciels, et  qui  n'étaient  pas  tirés  de  la  compa- 
raison d*organas  aamblaMfi.'lt>'ii|ma  pm- 
miers ,  les  llalafloptérygieos  et  les 
tboptérygieos,  sont  formés  d*eprès  la  Éalnra 
plus  ou  moins  rigide  des  rayons.  Le  troi- 
sième, celui  des  Braochiosiéges ,  repose  sur 
une  idée  fausse  qu*il  hélait  faite  de  l%Mj|r 
braoe  branchiale.  Enfin  le  quatidll^^igÉliP 
des  Cbondroptérygiens,  est  fondé  sorte  con- 
sistance du  squelette.  Celle  division  eu 
,  quatre  ordres  a  tcni  de  baie  aux  premier 
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iffaYaoi    GnaoTius ,  «piI  lewl—U 
Jouter  quelques  genres  à  ceui  de  son  prédé- 
cesseur; mais,  daos  un  second  ouvrage,  le 
Zoophilatium,  GroooTius  abandonna  les  di- 
tbfou  d*aprèt  ta  Mtafedes  rayons  »  et  di- 
vin d'aprîi  ta  poaltloii  dei  ^tralct»  m 
•dmetlant  trois  ordres  principaux,  toujours 
ks  Cbondroplérygiens  elles  Brancbiostéges, 
et  en  réunissant  les  genres  des  deux  pre> 
mUn  «rdnt  sovf  ta  non  i»  BnmcJUalat. 
Cette  daniOcstioii  t  pnranent  arliflcidlet 
donna  lieu  à  des  rapprocbements  contraires 
à  toutes  les  arCnités.  Ainsi  l'on  voit  les  Mu- 
rènes et  les  Gjmnotes  associés  aux  Syngna- 
the» «t  «m  OitradoM  ;  let  BaHstes,  séparés 
de  ces  derafart,  lODt  à  tùié  des  Cycloptires  ; 
les  Gonorhynques  et  les  Cobitis,  loin  des  Cy- 
prin <  ,  sont  réunis  aui  Uranoscopes  et  aux 
Baudroies.  Linné,  qui  conceTait  l'admirable 
Idée  dToD  Sifslema  naharœ ,  pensée  qui ,  à 
elle  seule,  est  tme  œtnrre  de  génie,  y  a  placé 
les  r.^i«ons,  mais  sans  profiter  complète- 
ment des  travaux  de  ses  prédécesseurs.  On 
sait  qu'il  ne  voulut  pas  citer  Klein.  Il  né- 
fllgo  l>  plupart  dcf  oeomoi  genres  tfta* 
blit  par  Gronorhis;  mais  ce  grand  homme 
■*en  rendit  pu  moins  h  richthYologic  un 
lenrice  Immense ,  et  devint  sur  cette  classe 
d'animaux,  comme  sur  toutes  les  autres  de 
ta  zoologie,  una  Inmansa  antoriié,  par  la 
précision  de  ses  caraclèm,  pat  sa  termino- 
logie fixe  et  commorle,  par  si  nomenclature 
binaire,  qui  offrent  à  la  mémoire  les  moyens 
de  se  retrouver  dans  l'immensité  des  êtres. 
A  ta  teeoiide  éditioD ,  il  «Qt  ta  grand  mMid 
de  donner  le  noroliredes  rayons  des  nageoi- 
res, guide  si  utile  pour  se  retrouver  dans  le 
grdod  nombre  des  descriptions  confuses  et 
incomplètes  dont  les  Unes  sont  remplis.  Il 
ii*Ma  pas  s*<cariar  d'SilKird  det  traces  d*Ar* 
tédi  ;  mais  dans  la  dixième  édition ,  il  fit 
plusieurs  cbangements,  se  créa  une  méthode 
icbihyologique  nouvelle,  adoptant  les  idées 
de  BrissoD  sur  les  Cétacés,  qu*Artédi  ran- 
geai! peml  les  PoinoDi;  Il  Ht  nrianx  qee 
ta  ■etoralltte  Uraecais.  Au  lien  de  les  con- 
stituer en  une  classe  à  pnrt,  il  les  a  réunis 
i  celle  des  Mammifères.  Il  ne  fut  pas  aussi 
keureux  en  transportant  les  Cbondroptéry- 
giane  dani  ta  ctasie  dai  BeplHat.  Il  aug- 
MDtt  mène  cette  confusion  en  y  associant, 
dans  sa  douzième  édition ,  tous  les  Bran- 
ckioft^as  d'Arlédi»  ai  même  qoelqoes  ans 
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ém  MMacepHiygiant  de  ce  gind  lehifcie* 
légiste,  tels  que  les  Syngnathes.  Adoptanl 

une  partie  des  idées  de  Gronovius  sur  l'im* 
porlance  de  la  position  des  ventrales,  se  les 
approi^iantmlau  par  lUInaion  que  son  ad- 
mirable tarmfnalogie  nvait  dennar  ans  em- 
prunts  quMI  faisait  aux  autres,  il  divisa  SM 
Poissons  en  apodes,  jugulaires,  thoraciquet , 
abdominaux,  après  avoir  placé  dans  ses 
Ampkttta  «MMtit  ploiianft  genres  qui  au- 
raianl  mians  tronvé  laar  place  parmi  Tua 
de  ces  ordres.  Linné  ne  voyait  qne  la  grande 
facilité  de  reconnolire  les  êtres  par  leur 
nom,  de  pouvoir  eii  parler,  en  introduisant 
eetie  nomenctatnra  dans  le  langage  de  Tbls- 
toire  natnralta.  L*<lvde  de  Tldithyologiede 
Linné  est  une  de  celles  qui  prouvent  le  pina 
clairement  que  ce  grand  homme  ne  cher- 
chait nullement  à  constituer  les  familles  na- 
turelles. 

Pennant,  adoptant  1«  divfaians  de  linntf^ 

eut  le  mérite  de  remettre  dans  la  classe  des 
Poissons  \es  Amphibia  nanles ,  mais  il  gllita 
son  travail  en  replaçant  ainsi  parmi  lea 
Veiiiens  las  Géucés.  IHocli  adapta  la  mé- 
thode de  Pennant  dans  sa  grande  /cMftye* 
logie;  puis  i!  imagina,  sur  la  fin  de  .<a  vie, 
une  mf'thode  nrtiûcielle  fondée  sur  le  nom- 
bre des  nageoires ,  qui  donna  lieu  aux  rap-* 
procbamenit  laa  pins  étnngaa.  Il  ponsst 
même  ta  bizarrerie  des  rapprochementa 
Jusqu'à  servir  des  affinités  que  lui  offrait 
la  disposition  de  certaines  couleurs.  Son  ou- 
vrage est  la  critique  la  plus  complète  des 
méthodes  ertiSclelIca. 

N'ayant  pas  la  prétention  de  transcrire  ici 
V Histoire  del'Ichlhyologie  faite  par  M  Cuvier, 
je  parle  après  Blocb  des  travaux  de  M.  de  La- 
cépède.  Cet  illustre  naturaliste,  écrivain  élé- 
gant, prit  prar  base  de  la  distribntlen  géné- 
rale celle  de  Pennant,  en  intercalant  entre  lea 
subdivisions  de  Linné  relie  qui  peut  être  fon- 
dée sur  la  présence  ou  l'absence  des  opercules 
et  des  rayons  branchiostéges.  La  méthode 
de  M.  de  Ucépède  a  encoie  ta  détant  de 
toutes  celles  qui  sont  artiflciclles.  Il  y  m 
d'aillcnrs  dans  son  travail  un  autre  défaut, 
c'est  que  les  caractères  assignés  aux  classes 
n'existent  pas  toojonrs  dana  lea 
4|al  y  aent  rangée;  c*ast  «me  lemarqne  ( 
rieuse  i  faire  dans  l'étude  de  la  marche 
des  travaux  de  l'esprit  humain,  que  la 
fréquence  de  ce  défaut  dans  les  travaux 
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des  naturalistes,  où  l'exactitude  est  en 
quelque  sorte  le  premier ,  je  n'hésite  pas 
même  à  dire  le  seul  mérite.  Pour  qui- 
conque se  persuade  que  nos  recherches,  que 
DOS  études  n'ont  d'autre  but  que  de  lire 
les  expériences  toutes  faites  que  la  nature 
livre  à  nos  méditations,  il  est  bien  évident 
que  l'exactitude  dans  l'observation  et  dans 
la  description  qui  nous  les  transmet  est  le 
premier  devoir;  sans  elle  nous  ne  pouvons 
espérer  d'arriver  à  une  seule  proposition 
générale  fondée  et  digne  de  prendre  rang 
dans  la  science.  Il  résulta  de  cette  faute  de 
M.  de  Lacépcde  que  sa  méthode  dut  être 
modifiée.  M.  Cuvier  reprit  les  travaux 
icblbyologiques  dans  les  deux  éditions  de 
ion  ouvrage  intitule  Hègne  animal.  Ayant 
à  sa  disposition  une  grande  collection  qui 
lui  permit  d'étudier  en  quelque  sorte  à  fond 
l'organisation  de  toutes  les  espèces,  il  vit 
que  l'importance  donnée  par  Linné  et  ad» 
mise  par  Pennant  et  Lacépcde  sur  la  posi- 
tion des  nageoires  venlrnlcs ,  n'était  pas  4 
beaucoup  près  aussi  grande  que  ces  nalu^ 
ralistes  l'avaient  compris.  Il  tint  compte, 
comme  M.  de  Lacépède  l'avait  fait,  comme 
Blorh  l'avait  essayé,  de  la  forme  et  de  la 
variabilité  des  épines  ou  des  dentelures  de 
l'appareil  operculaire;  puis  il  eut  le  grand 
mérite  d'introduire  dans  la  diagnoso  des 
genres  les  nombreux  caractères  que  pouvait 
lui  fournir  ta  dentition  si  variée  des  Pois- 
sons. Il  porta,  par  conséquent,  son  attention 
lur  la  structure  des  m&choires.  Cette  étude 
le  conduisit  à  remarquer  que  les  os  maxil- 
laires manquent  dans  les  Raies  et  dans  les 
Squales,  et  que  ces  os  rudimentaires  sont 
unis  aux  palatins  dans  l'Esturgeon ,  et 
comme  il  observait  que  les  Poissons  qui  lui 
offraient  ce  caractère  remarquable  en 
avaient  un  autre  d'une  grande  importance, 
celui  d'avoir  le  squelette  cartilagineux ,  il 
conçut  l'idée  d'adopter  ce  que  ses  illustres 
prédécesseurs  avaient  fait ,  tout  en  prenant 
pour  base  de  sa  classification  un  autre  point 
de  départ;  il  divisa  la  classe  des  Poissons 
en  deux  grandes  subdivisions  ou  en  deux 
sous-classes,  celle  des  Poissons  cartilagineux 
et  celle  des  Poissons  osseux  ,  ou  ,  comme  il 
le  dit,  des  Poissons  proprement  dits.  Les  car- 
tilagineux furent  subdivisés  en  Cbondropié- 
rygiens  à  branchies  libres  et  en  Cbondrop- 
térygiens  à  branchies  fixes  ;  le  second  ordre 


comprend  tes  Raies  et  les  Squatet  ou  les 

Plagiostomcs  de  M.  Duméril ,  les  Lamproies 
et  les  Myxioes  ou  les  Cyclostomes  du  même 
naturaliste.  Les  Cbondroptérygiens  à  bran> 
cbies  libres  comprennent  les  Esturgeons, 
tes  Polyodons  et  les  Chimères.  Partant  tou- 
jours de  la  disposition  des  m&choires , 
M.  Cuvier  a  divisé  les  Poissons  osseux  ea 
ceux  qui  ont  les  m&choires  libres  et  com- 
plètes ,  et  en  ceux  qui  commencent  à  avoir 
des  mâchoires  plus  imparfaites  parce  que 
le  maxillaire  est  soudé  à  l'inlermaxillaire, 
et  parce  que  l'arcade  palatine,  s'cngrenant 
par  suture  avec  le  cr&ae,  n'a  plus  cette 
mobilité  que  lui  donne  le  jeu  des  m&choires 
libres  et  complètes  des  autres  Poissons.  Il  a 
formé  uo  ordre  des  Poissons  à  m&choires 
ainsi  soudées  en  lui  donnant  le  nom  de 
Plectognaihes.  Puis,  parmi  les  Poissons  qui 
lui  restaient  et  qui  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux,  il  a  de  suite  séparé  les  es- 
pèces qui  ont  des  branchies  en  houppes  et 
il  en  a  formé  l'ordre  des  Lophobraoches. 
11  ne  lui  resuit  plus  que  tous  les  Poissons 
osseux  a  m&choires  libres  et  complètes.  C'est 
alors  qu'il  est  revenu  aux  idées  d'Ariédi 
sur  la  nature  des  rayons  simples  ou  articu- 
lés, et  aux  idées  de  Linné  sur  la  positioa 
des  nageoires  ventrales  ou  sur  leur  absence. 
C'est  alors  qu'il  a  formé  un  ordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  puis  un  second  groupe  de 
Malacoptérygiens  qu'il  a  divisé  en  trois 
ordres  appelés  Malacoptérygiens  abdomi- 
naux ,  jugulaires  et  apodes.  Les  ordres 
ainsi  établis  furent  ensuite  subdivisés  ea 
familles  dont  les  caractères  ont  été  fumlés 
sur  des  organes  diiïérents.  Pour  lui,  les  Per- 
coîdes  et  les  subdivisions  de  cette  grande 
famille  ont  été  composés  avec  les  genres  qui 
ont  des  dents  au  palais  et  des  appendices 
cœcaux.  Les  Sciénoides  dilTèrent  de  ceux-ci 
parce  qu'ils  ont  le  palais  lisse;  ils  diiïèreot 
des  Sparoldes  parce  que  l'ethmoîde  saillant 
donne  à  l'extrémité  du  museau  une  dispo- 
sition caverneuse  notable.  Ces  deux  familles 
des  Sciénoïdes  et  des  Sparoïdes  ont  des 
appendices  au  cœcuro.  Les  Labroldes  man- 
quent decœcums  en  même  temps  qu'ils  ont 
le  palais  lisse.  Quelques  autres  caractères 
sont  venus  en  aide  pour  former  d'autres 
familles  non  moins  naturelles  :  telle  est  celle 
des  Scombéroldes  avec  leurs  fausses  pinnules; 
tels  sont  les  Pharyngiens  labyrinthifornaes. 
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«tee  leait  apptndicei  ras  bnmcklci;  lei 
Peeiora1«t  pédîculées,  dont  les  oageoirei  sont 
portées  sur  une  sorte  de  petit  bras ,  et  plu- 
sieurs autres  ramilles  dont  les  caractères 
•oot  tirés  de  quelque  disposition  notable 
ûtÊ  Bafeoins  on  de  quelque  autre  organe 
tcnaniuable.  L*ordrades  Malacoptérrgieni 
abdominaux  comprend  les  CjprinoTdes,  dont 
le  bord  de  la  bouche  est  formé  par  Tiater- 
masillatre  tout  entier  ;  les  Siluroldes ,  qui 
■anquent  de  soos-e|iercula;  Ica  SalaseuM 
ctlesClupées,où  riotermaxillalre  entre  dans 
la  composition  de  Tarcade  de  la  mâchoire 
supérieure.  Ils  ont  entre  eui  cette  dilTérence 
4|ue  les  premiers  ont  une  adipeuse»  et  que 
laa  «Diret  ra  sont  dépourvus.  Les  Halaeop- 
térrgîens  subbracbiens  eamprennent  les 
Gades  et  les  Pleurooecles  avec  quelques 
genres  qui  y  oot  été  associés;  les  Apodes 
eenespundent  pour  la  plus  grande  partie  au 
geart  Mniène  de  Linné,  quelques  genres 
y  ont  été  associés.  Lorsque  Ton  étudie  les 
travaux  ichihjologiques  de  M,  Cuvier,  on 
est  frappé  de  la  justesse  de  les  vues,  de  la 
perspicadlé  et  en  aalnie  tempedasentiaient 
très  Juste  des  nppetta  neturels  qui  etbtent 
entre  les  êtres.  Il  les  tenait  de  TaetiTiié  de 
son  génie  et  de  la  constance  de  son  travail. 
On  voit  en  effet  qu'il  a  examiné  et  étudié 
|Mr  Itti-nêine  le  plus  grand  nombre  des 
animaui  dont  il  parle  ;  que  lea  IknBleaqoi 
ont  été  établies  après  une  étude  suffisante 
6ont  parfaitement  naturelles.  Il  est  le  mo- 
dèle à  suivre,  soit  pour  ses  recherches  ulié- 
rieorea  en  iebfbfologie,  soit  pour  les  prin- 
cipes â  en  Urer ,  et  qu*on  eppliqoera  avec 
facilité  et  sûreté  dans  quelque  aolre  Classe 
d'animaux  que  ce  soit. 

Mais  sa  méthode  icbibyologique  telle 
4n*eUe  esc  ne  peut  être  considérée  encore 
que  comme  une  ébauche  qu'il  aurait  pro- 
bablement perfectionnée  si  ta  nature  lui 
avjit  laissé  le  bonheur  de  6nir  ricbtbyolo- 
gie  qu'il  avait  commencée.  Outre  ces  études 
de  détail  qui  ont  manqué  ft  U.  Cuvier ,  il 
Uni  dire  aussi  qu*il  n*a  pas  eu  la  force  d'ef- 
facer complètement  tes  impressions  que  les 
études  de  sa  première  Jeunesse  lui  avaient 
laissées.  11  me  parait  étonnant  que,  lorsqu'il 
leeoButi  llnsufllsence elle  pan  de  valenr 
des  earadères  tirés  de  la  position  dae  ven- 
trales ,  quand  il  s'agit  des  PercoTdes  et  des 
Scombcroides,  il  redonne  à  ces  nsgcoires 
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rimportenee  d*ttn  earadêm  d*eelre  pour 

associer,  par  exempte,  i  une  famille  natu- 
relle, celle  des  Apodes,  des  poissons  privés 
de  ventrales ,  mais  qui,  malgré  l'absence  do 
ce  caractère ,  n*ont  aucone  affinité  avec  lea 
espèces  d'une  dmille  qui  serait  parDille-' 
ment  naturelle  sans  ces  faux  rapproche- 
ments. Quoiqu'il  ait  divisé  en  deux  groupes 
ses  Cbondroptérjgiens,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  Esturgeons  ae  sont  pu  bien 
placés  A  côté  des  Baies  et  des  Squales.  Lee 
défliuls  de  cette  méthode  ont  firappé  les  na- 
turalistes qui  avaient  i  l'appliquer.  If.  Agas- 
siz  a  été  l'un  des  loologtstes  qui  ont  saisi  avec 
le  plus  de  sagacité  les  affinités  de  certaine 
Cbondroptérygians  avec  dea  Poissons  placée 
assez  loin  d'eux  dans  le  règne  animal.  Il  ne 
faut  pas  croire  toutefois  que  plusieurs  des 
afûoiiés  indiquées  par  II.  Agassiz  n'aient 
pas  frappé  l'esprit  dainrojant  de  notre 
grand  et  Illustre  mettre.  Mais  comme  M.  Cu- 
vier n'entravait  point  la  liberté  de  ses  Ira* 
vaux  par  des  idées  d'une  théorie  préconçue; 
qu'il  ne  prétendait  pas  établir  une  série 
continue,  une  échelle  des  êtres  ;  qu  il  pla« 
cait  par  conséquent  rénumératlon  dea  b- 
milles  i  la  suite  les  unes  des  autres,  parce 
qu'il  est  impossible  de  tes  présenter  dans  un 
livre  autrement  qu'en  une  série ,  il  ne  faut 
pu  toujours  coneinn,  de  la  dislance  qui  sé* 
pere  lea  deai  groupée,  que  11.  Cuvier  n*elt 
pas  compris  les  rapports  qui  les  lient  entre 
eux,  ou  les  affinités  qui  les  rattacheraient  en 
même  temps  à  plusieurs  autres.  U.  Agas- 
sis  n  soU  plus  que  tout  entre  les  difficultés 
i  cause  des  sérieuses  études  qu*il  s  faites  dea 
Poissons  fossiles,  dont  un  si  grand  nombre 
d'espèces  perdues  appartiennent  à  ce  groupe 
naturel  qu'il  a  appelé  les  Ganoides.  &lais  en 
lee  éuMisaanl  d*après  les  eensidérailons  do 
la  nature  des  écailles ,  il  t  donné  tout  ds 
suite  beaucoup  trop  d'importance  à  la  va- 
leur des  caractères  que  pouvaient  fournir 
ces  organes  dans  la  classe  entière  des  Pois- 
sons ;  et,  en  deveneni  trop  eidusir,  U  a  in- 
troduit iea^menu  d'une  méthode  artlB- 
cielle,  en  voulant  réformer  les  groupes  qui, 
avec  Juste  raison,  ne  lui  paraissaient  pas 
assez  naturels.  Ces  idées  ont  été  sdroisee 
avee  empressement  par  M.  Muller,  de  Ber- 
lin ;  ce  savant  anatomisle  a  fait  des  recher- 
ches fort  importantes  sur  l'organisation  de 
plusieurs  groupes,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
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se  soit  suffisamment  préservé  du  danger  qu« 
U.  Agami  n'a  pas  su  éviter, 

JèB*OM,  4ao<  ce  monent»  m*étendre 
daraoïage  sur  ce  iiUcI,  perce  que  je  sels  que 

mon  savant  et  illustre  ami  prépare  la  pu- 
blication d'une  nouvelle  méthode  ichihyo- 
logique.  En  Angleterre,  M,  Uicbard  Oweu 
•  adopté  tes  idées  de  ootre  célèbre  confrère 
de  Berllo;  il  a  pvUié  l'analyse  de  sa  mé* 
Ibode  dans  le  Hecueil  des  ieçms  d'anatomie 
comparée  y  qu'il  donne  dans  le  collège  royal 
des  chirurgiens  de  Londres.  Ji  divise  les 
Pobioiif  eo  ordrei  et  en  loai-ordres,  qui 
répondent  pour  le  plus  grand  sombre ,  les 
Ganoldcs  et  les  Lépidosirènes  exceptés  ,  à 
ceux  de  M.  Cuvicr.  Les  deux  qui  font  ex- 
ceptiou,  et  surtout  les  Lépidosircaes,  entêté 
déGOttvertt  el  élodiéi  depuis  la  mort  de 
M.  Cavîer;  il  yâ  en  lentement  quelques 
changements  dans  les  noms.  Le  reproche 
que  l'on  peut  faire  à  cette  méthode,  et  dont 
celle  de  M.  Cuvier  n'était  pas  exemple, 
c*eit  de  conpMcr  des  ordres  qui  embras- 
sent un  trop  grand  nombre  de  Poissons.  Je 
prends  par  exemple  ses  Malacoptéries  ,  qui 
sont  les  riiysoslomes  de  M.  Muller;  ce  sa- 
vant les  appelle  ainsi,  parce  qu'ils  ont  une 
fessie  aérienne  et  un  canal  pneumatique  : 
que  feront-Ils  alors  des  Orestias ,  qui  n*ont 
point  de  vessie  aérienne  du  tout  ?  Les  Pha- 
rjngognatbes  ont  une  vessie  aérienne  sans 
canal ,  el  il  place  dans  un  premier  sous- 
ordre  les  Scombrésoces;  or.  Tune  des  es- 
pèces  de  ce  genre  n'a  pas  de  vessie.  Je  vois 
faire  un  sous-ordre  apode  des  Ophiiliens; 
pourquoi  donc  les  éloigner  des  Dlennies  el 
des  Zoarcëif  Je  trouve  le  Rémora  placé  dans 
la  famille  des  Gobles;  TalDnité  de  ces  gen- 
res est  difficile  h  saisir.  Je  crois  que  la 
classe  des  Poissons  est  extrêmement  difficile 
à  subdiviser,  surtout  en  ordres  aussi  consi- 
dérables, parce  qu'elle  est  etirèmement 
Mturelle,  qu'elle  ne  peut  pas  être  divisée 
en  deux  sous-classes,  qu'elle  forme  un  seul 
tout,  composé  d'un  assez  grand  nombre  de 
petilci  familles  naturelles.  Je  ne  vois  que 
trais  grandes  nMdiOcatioas  de  Teppareil 
fespiratoire.  Je  ne  crois  donc  qu'à  trois  or^ 
dres  dans  cette  classe.  Je  crois  que  les  ca- 
ractères fournis  par  ces  organes  d'une  haute 
importance  doivent  |dominer  tous  les  au- 
tMs.  Que  roB  me  perdonoe  Id  de  ne  pas 
pidienierreniemblede  n«i  idées  rar  les 
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subdivisions  que  je  proposerai  dans  la  clause 
des  Poissons;  mais,  ainsi  que  nous  Ta- 
Yons  annoncé  en  commencent  notre  grande 
lebtbyolegie,  ce  travail  ne  sera  publié  qoe 

dans  le  dernier  volume  de  notre  ouvrage, 
qiïi  ne  tardera  pas  à  paraître,  grâce  au  gé- 
nercui  secours  que  j'ai  reçu  de  mon  col- 
lègue  et  emi  H.  Duméril ,  qui  a  bien  Touta 
mettre  à  ma  disposilfon  la  collection  di 
muséum  et  me  permettre  d'utiliser  les  ef- 
forts que  je  ne  cesse  de  faire  pour  terminer 
cette  œu\re.  (VALEKCiExaES.) 

On  a  encore  eppliqué  vulgairement  le 
nom  de  Poisson  ^  accompagné  de  quelque 
épitliète,  à  une  foule  d'espèces  animales; 
nous  nous  contenterons  de  citer  ici  les  dé- 
nominations les  plus  communes.  Ainsi  l'on 
a  appelé: 

PoiisoH  Anmoronoam»  le  Limantin  et 

le  Dugong  ; 

Poissos  BCEi'F,  le  Lamantin; 

Poissurt  CBiRURCiE!*,  quelques  Acanlbnres  ; 

FoiisnH  oofFaa,  lesOsIracions; 

Poisson  ni  Dibd,  la  Tortue  l^andie,  le  Ca- 
ret et  les  grosses  Tortues  de  mer  ; 

Poisson  doué,  le  Cyprin  de  la  Chine; 

PoissoM  FEMME,  Ic  Lamantin  ; 

FOiseoR  rtEoa,  diverses  AcUnlei  el  Ifédn- 
ses; 

Poisson  nonociaoB ,  le  Narval  ai  une  6a- 

liste; 

Poisson  PI.AT,  les  Pleuronectes; 

Poisson  saoul,  PAnlbiM; 

FoiieoH  sonmnoa,  des  Cachalots,  des  Dau- 

phins; 

PoissoK  TaEHBLCDS ,  la  Torpille  ; 

Poisson  vouKT,  les  Exocets,  etc. 

POITM  (nom  propre),  nor.  ts.— Génie 
de  la  famille  des  Légumineoses-Papiliooa- 
cées,  tribu  des  Loiées-Galég^es,  établi  par 
Venlenat  {Choix,  t.  36;  DC.  Prodr.y  II, 
2G3).  Arbrisseaux  de  Saint-Domingue.  Foy. 
LtoMmcos». 

POITRINE,  anur.— Foy.  THOBAX. 

POIVRE.  BOT.  PH.— Fruit  du  Poivrier. 

On  a  encore  donné  ce  nom  à  certaines  graî* 
n«s  qui,  par  leur  seveur  aromatique  en  brft- 
lente,  tappellentcelleda  Poivre. 

Ainsi  l'on  a  appelé: 

Poivre  D'AraiQDB«  les  gmlnea  de  rObom 

aromatica; 
PoivaE  n'AnsaïQOx.  le  Sckiwui  moOe; 
Ponai  n*BMr,  le  Pttggmtfm  kj/ènf^; 
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Poivre  nr.  GooiÉB,  Its  Pkieali  à  MfNt 
très  piquante; 

Poivre  DE  la  Jamaïque,  le  Myrtus pimenta  ; 
Vwmt  ne  aoiâiLLB,  le  SnIimh  mtv; 
Fma  MtMftmEs,  le  FagomGwkmmuis; 

PoiTRE  A  oi  KiE,  les  Cubèbcs,  etc. 

POIVREA  (nom  propre),  nor.  pu.— Genre 
delà  famille  des  Combréiacées,  iribu  deiler- 
■iMliéei,  étabH  par  Coroiii«non(<aBn<NHir5. 
Observ.  pl.  Afr.,2S).  Arbrifieaux  des  régions 
tropicales  du  ginbc.  Voy.  cononKTACKF.s. 

POIVRETTE.  BOT.  ta.  —  Nom  vulgaire 
du  Kigella  saliva. 

VCUVRIBR  (dédM  i  Poivre,  gouverneur 
des  Iles  de  France  et  de  Bourbon  au  >ièLlc 
dernserj.  tôt.  ru.  —  Linné  avait  établi  sous 
le  nom  de  Piper  (Poivrier)  un  gc;nc  de 
plantes  qu'il  rangeait  dans  la  Diaudrie  Iri- 
fynfe  de  aon  tyttème.  Ce  fenre  Ait  adopté 
tel  que  Pavait  propolé  Pinimortel  Suédois  , 
et  Jussieu  {Gênera,  p.  -iori)  le  c!n?sa  à  la 
•oite  de  la  famille  des  Onies  parmi  sesGo- 
SMra  a/7inia;  mais  déjà  cet  illustre  botaniste 
ee  denaodait  si  ce  groupe  générique  ne  de- 
vait pas  être  suMilM.  Or  cette  subdivision 
a  été  opérée  dans  ces  derniAres  années  par 
euite  des  travaux  imporianis  dont  les  Poi> 
wien  de  Linné  ont  été  l'objet.  Ruiz  etPa- 
VOQ  (fVod.  /I.  Fertm.)  avaient  séparé  en  un 
geore  distinct,  ious  le  nom  deP#éromie, 
tous  les  Poivriers  herbacés  pourvus  d'un 
alîgmate  simple.  Plus  tard  ,  L.-C.  Ilirhnrd 
farma  pour  la  Piper  la  famille  des  Pipcra- 
«éea,  qui  resta  d*aboni  réduite  au  seul  genre 
auquel  elle  empruntait  son  nom.  Tout  ré- 
cemment nirTne,  dans  le  GcHffra  de  M.  EnHIi- 
cber,  nous  la  vujous  formée  uniquement  des 
Kpêr  et  du  genre  Zippelia,  établi  par 
11.  Bfame  peur  une  plante  de  Java ,  et  è 
ces  deux  genres  sont  ajoutés  avec  doute  les 
Laurea,  Gaudic.  et  O/forna,  Spreng.  Cepen- 
dant M.  Gaudicbaud  avait  divisé  les  Poi- 
Wfen  en  Fepsrwiwtt,  Dugagelia  et  Piper, 
auxquels  il  avait  ajouté  le  nouveau  genre 
Laurea.  M.  Miquel  ,  dans  ses  importantes 
éludes  sur  les  Pipéracécs  ,  fut  conduit  à 
pousser  beaucoup  plus  loin  celte  division. 
Vêhoré  t  dans  ses  Comnisntarti  phytogra- 
fàiei  <to-lbi.«  1838-1 8441),  il  admit  comme 
formés  par  les  Poivriers  connus  les  genres 
Cubcba  ,  iluîdera^  Piper,  ilacropipei-,  Po- 
thonwrphet  Arthomthef  Micropipei\  Pepero- 
mia,  ZipptHa  «t  Smonia.  Plus  lard  (  INer. 


fflîf.  reg.  Nedcrl.  ,  il  ajouta  à  cet 

genres  les  Tildenta ,  Erasmia  et  Acrocarpi" 
dium.  Eofin ,  dans  son  Sysiema  Piperaceo' 
rum  (ia*8*  de  S75  pag.,  Rettentam,  i843)b 
il  est  arrivé  à  une  division  en  20  genreiy 
dont  on  trouve  le  tableau  à  l'article  pipéra- 
CÉES.  Nous  lermiiicroris  ce  résumé  bisto- 
rique,  qui  nous  a  semblé  indispensable ,  ea 
faisant  renarqmr  qoe  M.  Kunth ,  dau  m 
travail  important  sur  les  Pipéracées  (Bwier» 
kungen  iiber  die  Familic  der  Piperaceen , 
Linnxa  ,  tora.  XUi ,  183U  ),  a  proposé  aussi 
quelques  nouveaux  genres,  qui  rentrent 
dans  certains  de  cent  défà  élabUs  par  M.  Itt* 
quel,  et  dont  il  n'avait  pas  eonnaissaoce. 

Le  mot  Poivrier  se  trouve  donc  corres- 
pondre aujourd'hui  non  plus  à  un  genre 
unique,  mais  à  vno  nombreuse  série  de 
genres,  parmi  lesquela  plusieurs  renferment 
des  plantes  d*un  haut  intérêt.  Comme  ces 
groupes  génériques,  de  création  toute  ré- 
cente, n'ont  pu  être  déjà  traités  dans  cet  ou- 
vrage  ,  noua  rénnirons  ici ,  dans  un  article 
général,  et  aona  le  titre  commun  de  Poi- 
vriers ,  l'histoire  de  ceui  d*entre  eux  qnl 
ont  une  importance  réelle. 

A.  Peperomia ,  Ruiz  et  Par.  M.  &liquel 
ne  décrit  pu  moins  de  190  espèces  de  ce 
genre.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  diar» 
nues  ou  succulentes,  quelquefois  sous-fru- 
tc^rentc;,  qui  croissent  en  très  grande  abon- 
dance dans  les  foréis  du  Nouveau -Monde, 
uniét  sur  la  terre ,  tantôt  sur  les  vieni 
troncs  d'arbres  et  sur  les  roches  bumidett 
dont  un  petit  nombre  seulement  se  trouvent 
dans  I'IimIc,  dans  les  Iles  de  la  Soiuie  et  do 
l'Océanic.  I^ur  tige  est  dressée  ou  rampante, 
rameuse;  die  porte  des  rameaut  et  des 
feuilles  alternes,  opposées  eu  vertidllées ; 
ces  feuilles  sont  onlitiairement  charnues  et 
péiiolécs ,  dépourvues  de  stipules.  Leurs 
(leurs  bcrmapbrodites  forment  des  cbaions 
denses  en  lâches,  pédlcntés,  axillaires,  ter- 
minaux ou  oppositifoliés  ;  elles  se  compo- 
sent r  d'une  bractée  pellce,  munie  d'un  pé- 
dicule plus  ou  moins  long  ;  de  deux  éiami- 
nés  latérales ,  à  anthère  biloeutaire  ;  d'un 
pistil  à  ttvairt  aesslle,  ovelde  «n  oblongt 
quelqueMa  enfoncé  par  sa  base  dans  dei 
fossettes  creusées  à  la  surface  du  r.iihis , 
et  surmonté  d'un  stigmate  sessile,  tombant. 
A  ces  fleurs  suceède  une  baie  sessile ,  dont 
le  péricarpnest  Blnct  tt  pitivin  lee.  Quel- 
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^es  espèces  de  ce  genre  constituent  des  re- 
mèdes populaires  en  diverses  parties  de  l'A- 
nérique,  et  partIculièrtiMni  au  Pérou; 
mtàt  aucune  d'elles  ne  parait  afoir  attei 
d'importaoea  pour  mériter  de  nous  arrêter  ici . 

B.  Pothomorphe^  Miq.  Ce  genre  se  com- 
pose de  10  espèces  sous-fruteKenles,  reroar- 
qnablM  par  leur  ponaDalo|va  k  calui  do  cor- 
laines  Aroldes ,  panfcnUèraoïaDtdos  grands 
Pothos,  d'où  leur  est  venu  leur  nom  géné- 
rique. Ces  plantes  croissent  surtout  en  Amé- 
rique ,  rarement  dans  les  Iles  de  France  et 
Bourboa»  sur  les  côtei  d^Afriquo,  dans  TAsio 
■iMdiODalo  et  dans  les  Iles  do  la  Sonde  ; 
dioa  SO  trouvent  dans  les  endroits  bumides 
et  ombragés.  Leur  lige  est  droite,  noueuse, 
pourvue  d'uo  grand  nooibra  da  petites 
glaodea  translucides;  leurs  rouilles  sont 
grandes,  le  plus  souvent  membraneuses,  en 
cœur  et  pcltccs,  portées  sur  des  pétioles 
engainants,  ailés  par  suite  de  l'exisieuce  de 
stipules  pétiolaires  adnéas.  Leurs  llourssoot 
bermaphcoditcs»  réunies  sur  un  axe  filifome 
an  chatons  très  denses,  pdiiiculés  et  formant 
une  sorte  d'ombelle  simple  a  rexir('fmié  de 
rameaux  nés  par  un  ou  dcui  à  l'ai&âeile  des 
féuilloi.  Comme  dans  les  genres  suivants, 
qui  appartiennent  également  à  la  tribu  des 
Pipérées  de  Miq.,  leur  pistil  a  plusieurs  stig- 
mates. A  ces  fleurs  succèdent  des  baies  très 
pe  i  i  tes ,  obo  V  ëes- 1  r  i  goues . — L' u  ne  des  espèces 
les  plus  remarquables  do  ca  fcnra  est  le  Po» 
thmorphfpéUaia  Miq.  {PiptrpéUatum  Lin.), 
qui  croit  dans  les  lieux  couverts  des  parties 
cbaudes  du  Nouveau- Monde ,  sur  le  côté 
oriental.  Sa  lige,  ligneuse  inférieurement, 
herbacée  supérieurement ,  se  distingue  par 
des  nœuds  un  peu  renflés ,  entourés,  après 
la  chute  des  Teuillcs ,  d'une  large  cicatrice 
circulaire  ;  de  l'aiisclle  de  ses  feuilles  mem- 
braneuses, presque  glabres,  presque  ovales- 
arrondics,  aiguCs  au  sommet,  en  «sur  i  leur 
base,  parlent  deux  pédoncules  inégaux,  ter- 
ni in  (?s  chacun  par  trois  chatons  ou  davan- 
tage. La  racine  de  celte  plante  est  àcrc, 
diurétique,  apérilive:  on  Amérique,  on 
emploie  sa  décactien  canin  llijdropisia; 
on  la  regarde  aussi,  de  même  que  les  reoillos 
de  la  plante,  comme  vulnéraire.— La  racine 
d*une  autre  espèce  du  nu  me  genre,  le  Po- 
ihamorpho  «mMlaln  &iiq. ,  est  connue  dai 
Brésilieni  août  le  nom  de  Caaftia;  die  «il 
emplo  jée  par  coi  tmm  twMÊVB»  H  ilo* 


I  machique.  Il  est  fort  à  présumer,  du  reste, 
I  que  les  racines  do  plusieurs  autres  espèces 
du  mémo  gonra  sont  confbnduM  oous  ealla 
dénomination  commune  de  Caapeba.  s 

C.  Macropip^r,  hUq.  M.  Miquel  range 
dans  ce  genre  6  espèces,  toutes  propres  aux 
Iles  de  l'océan  Pacifique.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux droils,  floxueus,  noueux,  dfebotoines^ 
à  feuilles  alternes ,  poiléai  sur  des  pétiolm 
engainants  ,  le  plus  souvent  ailés  par  suite 
de  l'existence  de  stipules  péiiolaires  adnécs; 
ces  feuilles  sont  grandes  et  coriaces,  ou  mam* 
braneusos  arrondies,  en  cour,  ovaloi,  digl» 
linerves  ;  leurs  fleurs  sont  diolqoos,  réunici 
en  chatons  dont  les  mâles  se  montrent  soli- 
taires ,  et  dont  les  femelles  sont  générale- 
ment groupées  sur  un  noMan  avorté,  U» 
baim  qui  iucoidont  i  eet  flouia  août  dis-^ 
tioctes  les  unes  des  autres,  en  pyramide 
renversée,  à  quatre  angles.  L'espèce  la  plus 
remarquable  de  ce  genre  est  le  iiacropiper 
nMkyaicumlliq.  {Piper  melkyslieimWvii.), 
qu*on  trouve ,  loit  iponuné ,  soit  enliifé , 
dans  presque  toutes  les  lies  de  l'océan  Paci- 
fique ,  où  il  porte  les  noms  d*.4ira  ou 
Cawa.  Les  babiianis  de  ces  lies  aiiacbeot 
la  plus  grande  Importance  i  ta  cullmcn,  et 
en  font  Tobletdes  soins  les  plus  mînuliwx» 
Le  suc  de  sa  racine  mAch(<e  et  rejetée  en- 
suite avec  la  salive,  mélangé  de  lait  de  Coco 
ou  d'eau  ,  donne,  par  la  rermeotalion ,  une 
boisson  vatdâire ,  presque  biAlanta»  dont 
Pusago  est  Journalier  dans  presque  toute 
rOcéanie ,  et  produit  des  eCTets  déplorables. 
Les  riches  et  les  grands  la  boivent  pure  et 
en  grande  quantité ,  tandis  que  les  pauvres 
l*étendent  d*eau.  L*usage  prolengé  de  qMin 
liqueur  amène  dans  tout  le  corps  un  dMb 
d'irritation  et  de  surexcitation  extrêmes; 
les  yeux  rougissent;  la  peau  se  dessèche, 
s'exfolie ,  et  finit  par  se  couvrir  d'ulcères  ; 
ou  bien  le  corps  tombe  ÛÊmWéÊfllàllijfÊt' 
crépitude  et  d'émadatioa  «AniMi^b' 
reste,  celte  boisson  a  une  saveur  tellement 
repoussante  que  les  matelots  européens  les 
plus  passionnés  pour  les  liqueurs  forlem^^yt 
Jamais  pu  se  résoudre  à  enlNiileliÉttMi 
lAysftcum  Uiq.  est  un  arbuste  A  tmmm 
supérieurs  herbacés,  noueux,  lisses,  striés  , 
glabres,  flexueux  ;  à  feuilles  membraneuses 
ovales,  élargies ,  presque  arrondies,  proron- 
dément  en  evor  à  ianr  taïUj  IjjBiramenl, 
■muninéis,  .«'^^tWlflÉMl^il 
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4e  ce  genre.  Ce  sont  des  arbustes  rëpandui 
4ans  les  parties  intertropirairs  de  l  Asie  , 
4aBS  les  lies  de  U  Soode ,  aux  Philippines , 
à  l«  Nouvelle-Gaiatfe ,  où  iU  habitent  ie« 
«■dfsitt  «MfivU  m  peu  ouibumii  m  ba- 
Brides.  Plusieurs  d'entre  eux  jouent  un  rtlt 
fort  important  dans  l.i  iiK^deciiie  et  l'écono- 
mie domestique  des  habitants  de  ces  con- 
crées,  et  ioat  cultivés  per  eas  depuis  fort 
teatieipi.  U«r  tife «riapeiile,  Doneoie, 
porte  des  feuilles  alternes,  péiiolées,cordées- 
arroudïei,  ou  ovales,  ou  oblongues,  ou  lao- 
ciokcs ,  coriaces  ou  membraneuses  ,  diffé- 
jBUU  deCnM  «ir  les  piedi  de  eeie  diMcent, 
«asttr  wn  oitee  pied  du  bas  vers  le  hauL 
Leurs  fleurs  diolques  forment  dos  rhatons 
1res  serrts,  oppitsitlTuliés ,  dont  les  rciiielles 
sont  épais  et  les  fructifères  rcnOés;  les 
ckaiOM  faullrt  aaat  plue  Benihfftax  que 
les  Biâlei.  Les  baiM  aeM  pulpeuses ,  eitié- 
iDcmeni  serrées  sur  un  axe  renflé  ;  elles  sont 
SF5Mte$.  uLilongues,  obovëes,  anguleuses  par 
TelTet  de  leur  pression  réciproque ,  souvent 
presque  sevdées  eatre  eHes,  snnnoniëet  pur 
les  restes  des  stigmates ,  très  aromatique*. 
Plusieurs  espèces  de  ee  genre  offrent  assez 
d'ioirrcw  pour  devoir  nous  occuper  quelques 
iostaati. 

4.  Omka  Mf  lliq.  <  Flper  Bttl» Un.). 
Cette  espèce  parait  être  originaire  des  ties  de 
la  Sonde;  mais  la  culture  l'a  répandue  dans 
toutes  les  parties  cbaudcs  de  l'Asie ,  ainsi 
que  dans  tous  les  archipels  voisins ,  et  elle 
a^es»  MlanlMu  daaa  teu»  en  Iktti.  Elle 
IbcuM  M  artaste  grimpant  qui  i^^MnelM 
sur  les  corps  auxquels  il  s'attache  ;  ses  ra- 
ncaux  sont  striés;  ses  feuilles  membraneu- 
ats,  ou  Coalemeni  coriaces  à  l'état  adulte , 
•aut  wanuiit  de  paioli  très  tm»,  inoslo- 
cides,  lisses  et  un  peu  luisantes  e»  dessus  , 
(tabSBS  des  deux  cdlés;  les  inférieures  sont 
•valcs,  cordées-élargies ,  acuminées;  plus 
haut  elles  aoai  légèrenient  eo  coBur  ou  er- 
wJlM  àtabase,brM«eBMBtecnaaludasea 
ilguls,  à  7-f  Mrnires,  les  supérieures  à 
5  nervures  ;  ses  chatons  mfties  sont  longs  , 
les  femelles  courts,  longuement  pédooeulés, 
tsus  dcelés  ou  déMehis.  Les  feulHes  du  Béiel, 

iMI  idHries  par  vingt  ou  trente  en  paquets 
^•n  veadiewiileiiiapl  sw  leas  les  luar- 
s.  z. 


I  cbés  et  dans  les  rues.  Elles  forment  la  base 
d*«u  aaeelieaieire  deul  lei  Orieuiaai  Mwl 
constamment  usage.  Pour  cela  ils  les  mêlent 
à  des  fruits  d'Arec  et  à  de  ta  Chaux.  Ce  mé- 
lauge  a  pour  effet  de  tempérer  et  de  rendre 
supportable  lear  saveur,  qui,  sans  cela,  ne 
sereit  q«*âcve  et  désagréable.  L*abM  deostte 
substaiice,  qui,  primltivennent,  n*était  usitéb 
que  coaame  di^estîre,  et  pour  exciter  dei 
organes  énervés  par  l'ardeur  de  ^  climats» 
a  puisianinientcoutribodè  rafkiUissemeat 
pmgicssif  et  à  l*abratisNnMat  des  OiieB« 
uuz.  Le  Béid  patte  diM  naée  leaMiidt 

Siri  daun. 

2.  Le  Çhavica  Siriboa  liiq.  (  Piper  Siri- 
boa  Lin.)  est  assez  aboodaut  dans  les  Bfohi* 
ques  pour  y  renpleeer  Tcepèee  précédente , 

qui  domine  partout  ailleurs.  Cest  encest 
un  arbuste  (;rinipant,  mais  à  feuilles  presqnn 
dépourvues  de  ponctuations  translucidef  « 
luisantes  en  dessns ,  tiis  l^èce— nt  verra* 
quenssc  è  l*état  adalm  ;  à  ebatons  pendanla. 
I!  L'rimpc  très  haut  sur  les  arbres.  Ce  sont 
SCS  cbaions  qu'on  emploie  comme  mastica- 
toire en  place  des  feuilles  de  Bétel.  Ils  se 
dfsUngnent  par  «ne  odeur  pénétrante,  per 
une  saveur  estrêmement  vive ,  mais  qui  » 
néanmoins,  n'est  pas  désagréable  et  ne  brûle 
pas  la  bouche,  surtout  lorsqu'on  y  mêle  une 
écorce aromatique.  Cependant  un  usage  pro- 
longé de  celle  sobslancn  énergique  anièno 
fréquemment  Tescoriation  dn  palais,  en  ea 
rend  la  muqueuse  comme  calleuse,  au  point 
que  le  Bétel  lui-même  finit  par  paraître 
Caible  et  dépourvu  de  saveur.  Dans  l'Ile  de 
Ternate  et  dane  eriiss  des  IMoqnes  qui  rn- 
veisinent,  on  ne  mâcbe  que  le  Slrlben;  Mn* 
dis  qu'à  Amboine  et  à  Banda,  son  usage 
marche  concurremment  avec  celui  du  Bétel. 

3.  Chavica  of/lcinantm  Miq.  (Piper  ioii- 
9mm  Kumph.).  Cest  la  prineipele  d'entre 
les  espèces  qui  luroduisent  le  Poivre  long  du 
cnmmerre  et  des  phnrm.icie5.  Cet  arbuste 
existe  à  l'état  spontané  et  cultivé  dans  les 
lies  de  laSendb  «t  ans  Philippines.  Sa  tige, 
à  pen  pria  de  In  grosseur  du  pouce  et 
noueuse,  grimpe  sur  les  arbres  jusqu'à  une 
grande  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  coriaces, 
marquées  de  ponctuations  translucides  très 
fines,  plus  pAtes  en  dessus ,  glabres,  les  tn* 
fifcisuses  ovales  en  ctaur,  à  trois-cinq  nerva* 
res,  les  supérieures  plus  allongées,  arumi- 
nées  ;  sescbalens  lemeiles  sont  c}lin4rique% 
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courts ,  un  peu  rétrécis  vers  leur  eitrémilé 
supérieure.  Eu  mûrissant,  ces  cbatons  rou- 
gissent et  deviennent  assez  mous  pour  céder 
au  doigt;  à  ce  moment  la  pulpe  de  leurs 
baies  est  molle,  rouge&tre  etde  saveur  douce, 
tandis  que  leurs  graines  sont  Acres  et  brû- 
lantes; au  contraire,  avant  leur  maturité, 
ils  sont  très  àcres.  C'est  dans  ce  dernier  état 
qu'on  les  cueille  pour  les  vendre  et  pour  les 
préparer  dans  le  but  de  les  verser  dans  le 
commerce.  Cette  préparation  consiste  uni- 
quement i  les  sécher  au  soleil,  ce  qui  les 
durcit  et  leur  donne  la  couleur  cendrée  qui 
dislingue  le  Poivre  long  des  pharmacies.  Les 
Malais  et  les  Javanais  font  grand  usage  de 
cette  substance  comme  médicament.  Us  em- 
ploient aussi  au  même  titre  l'écorce  de  cette 
même  plante  réduite  en  cendres.  Le  Poivre 
long  qui  nous  vient  du  Bengale  est  produit 
par  le  Chavica  Roxburghii  Miq.  {Piper  Ion- 
.gum  Lin.),  qui  croit  spontanément  parmi  les 
buissons,  le  long  des  rivières,  dans  celte 
partie  de  l'Inde,  et  qu'on  y  cultive  aussi 
fréquemment.  Les  Indiens  Tont  encore  un 
grand  commerce  des  racines  et  du  bas  des 
tiges  de  cette  espèce  divisés  en  petits  fragments 
et  desséchés;  ce  médicament,  nommé  par 
eui  Pappula  moala,  est  chez  eux  d'un  usage 
fréquent.  £nQn  il  est  encore  des  Poivres 
longs  produit  par  leCAavicapecpuloidesMiq. 
{Piper  pupuloidcs  Spreng.) ,  par  le  Chavica 
ckaba  Miq.,  etc. 

E.  Cubeba,  Miq.  Cegenre,  dont  M.  Miquei 
décrit  quatorze  espèces,  se  compose  d'arbris- 
leaux  ou  de  petits  arbres  grimpants  qui  crois- 
sent dans  les  Indes  orientales,  dans  les  tics 
de  la  Sonde,  sur  les  cdtcs  de  l'Afrique  aus- 
trale; elles  habitent  les  forêts,  sans  s'élever 
jamais  beaucoup  sur  les  montagnes.  Leurs 
feuilles  sont  membraneuses  ou  coriaces,  sou- 
vent différentes  sur  les  pieds  m&les  et  fe- 
melles. Leurs  fleurs  dioïques  forment  des 
cbalons  opposés  aux  feuilles  sur  les  nœuds 
des  tiges,  dont  les  mâles  sont  grêles  et  les 
femelles  généralement  plus  épais  et  un  peu 
courbés  ;  elles  ont  deux  à  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  sessile,  ovoïde,  surmonté  de  trois  à 
cinq  stigmates  sessiles,  épais,  courts,  recour- 
bés, et  elles  sont  accompagnées  de  bractées 
peltécs,  persistantes.  Les  baies  ont  leur  partie 
inférieure  rétrécio  et  allongée  en  une  sorte 
de  pédicule;  de  là  le  nom  vulgaire  de  Poti  reà 
queu9  qu'elles  portent  dans  l'espèce  ofûcinale. 


1.  Cette  espèce  importante  est  le  Cubeba 
offlcinalis  Miq.  {Piper  Cubeba  Lin.  fils),  qui 
croît  spontanément  dans  le  district  de  Ban- 
tam,  à  Java,  et  dans  une  Ile  voisine  qui  porte 
le  nom  de  Nussa-Kambangan.  Elle  forme  ea 
diverses  parties  de  l'Ile  de  Java  l'objet  de 
cultures  importantes.  C'est  un  arbuste  grim- 
pant dont  les  feuilles  sont  glabres  ,  les  infé- 
rieures ovales,  très  faiblement  acuminées, 
inégalement  en  cœur  à  leur  base,  les  supé- 
rieures ovales-oblongues,  plus  petites,  ar- 
rondies à  la  base  ;  ses  bractées  sont  hérissées; 
ses  gaies  sont  globuleuses,  rétrécics  inférieu- 
rcment  en  un  pédicule  plus  long  qu'elles. 
A  l'état  sec  et  telles  qu'on  les  trouve  dans 
les  pharmacies,  elles  sont  brunes,  comme 
couvertes  d'une  poussière  grisâtre,  marquées 
extérieurement  d'cnfuncemcnts  dus  au  retrait 
de  la  pulpe  et  séparés  par  des  lignes  saillantes, 
très  réguiièrementdisposées  en  vingt  à  trente 
pentagones  ou  hexagones.  Les  plus  grosses 
de  celles  que  le  commerce  transporte  en  Eu- 
rope ont  5  millimètres  de  diamètre  avec  ua 
pédicule  luug  de  5  à  8  millimètres.  Dans 
quelques  cas  rares,  on  en  voit  qui  atteignent 
jusqu'à  i  centimètre  de  long.  Les  baies  sè- 
ches du  Cubèbe  orCcinal  constitueniaujour- 
d'hui  un  des  médicaments  les  plus  employés 
dans  presque  toutes  les  parties  du  moude. 
En  1789,  lorsque  le  commerce  avec  Java 
était  la  propriété  exclusive  de  la  Compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales,  l'impurta- 
tion  en  Europe  de  cette  substance  s'éleva  en 
un  an  à  10,018  livres.  En  1830,  elle  s'est 
élevée,  pour  l'Angleterre  seulement,  à  18,540 
livres;  or,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  consommation  qui  s'en  fait  aujourd'hui, 
il  faut  songer  que  le  commerce  en  transporto 
des  quantités  proportionnellement  tout  aussi 
considérables  dans  la  Chine,  dans  l'Inde, 
aux  Etats-Unis,  etc.  Ce  n'est  que  depuis 
trente  ans  que  le  Cubèbe  a  pris  en  médecine 
cette  haute  importance  par  suite  de  son 
heureuse  application  au  traitement  des  af- 
fections urétralcs.  Depuis  longtemps  l'usage 
en  était  populaire  dans  l'Inde  sous  ce  rap- 
port; mais  son  heureuse  efûcacitc  était  in- 
connue ailleurs,  méiuc  à  Java  d'où  il  pro- 
vient. On  rapporte  que  ce  fut  un  officier 
anglais  qui  fil  connaître  dans  celte  Ile  les 
avantages  de  ce  précieux  médicament,  et  que 
de  là  la  conn:ti»sance  en  arriva  en  Angleterre 
vers  18 16,  et  un  ou  deux  ans  plus  lard  eo 


POI 

France.  Plusieurs  chlmisics  nnt  analysé  les 
h»it$  du  Cubèbe  ;  d'après  MoDbeim,  elles 
frtWBlMl  la  eonpofitiiHi  mhranto: 


Haib  «oUUU  Twrtc   .  9^ 

Fullc  ToIaliUjniM.   •  .  •  1.0 

Cabcbia,  4,5 

Mrtièrt  «siraclif*  .   igO 

%éûat  bmII*  1,8 

Chlorure  d«  MmUiub.  1,0 

TikNvtfitfttk.  •  .  .  «,0 


Panni  m  anbaiancei,  celle  qui  a  reçu  le 
Mm  de  Cubébin  a  été  feprdée  par  la  plo- 

part  des  chimistes  comme  un  corps  parti- 
culier, Tolaiil ,  auquel  ils  ont  assigné  la  for- 
■ole  CM  H"  OM.  M.  Benéliui  aemble 
«nkêp  aneoBlraire,  que  c*aitoo  linple 
■élange  de  résine  et  de  chlorophylle;  c>st 
elle  surtout  qui  paraît  donner  aux  baies 
de  Cubèbe  leurs  propriétés  médicinales.  Les 
baies  de  Cubèbe ,  outre  leur  action  apédale 
qui  leur  donaa  uni  dlnportaiice,  ont  an* 
core  des  propriétés  asaes  analogues  à  celles 
de  la  plupart  des  autres  Poivres  ;  leur  odeur 
est  plus  forte,  mais  plus  agréable  que  celle 
Ai  Mm  noir  ;  ellaa  aont  raiaidéei  eomma 
«a  bon  MtmmdUfpÊ» ,  tmvM  wn  canninatir 
efDcace,  etc.  A  Java,  la  culture  du  Cubèbe 
ofGcinal ,  comme,  au  reste ,  celle  du  Poivre 
noir,  se  fait  avec  une  telle  facilité,  qu'elle 
•a  éanande  à  peu  prèa  aoeno  aain.  On  aa 
ftarae  à  planter  nn  Jeune  pied  on  une  bon- 
tnre  à  cAté  d'un  arbre  ou  d'un  arbn^te;  ta 
plante  ne  tarde  pas  h  végéter  avec  vigueur, 
a  s'attacher  à  l'appui  qu'on  lui  a  ménagé, 
at  à  pratfoh*  dea  frnlia  en  abondanea. 

P.  KfÊTf  Un.  (Miq).  Les  nombreux  re- 
tMDchcments  qu'a  subis  le  genre  primitif 
des  Piper  de  Linné  l'ont  réduit  à  environ 
une  trentaine  d'espèces.  Ce  sont  des  arbustes 
grimpants,  raranMnt  de  petite  arbrci ,  qui 
croissent  spontanément  dani  les  Indea  orien- 
tales, dans  les  lies  delà  Sonde,  aux  Philip- 
pines, dont  une  a  été  propagée  par  la  cul- 
ture bien  en  dehors  de  ses  limites  naturelles 
et  Jnsqu*cn  AnérlqM.  Léon  fiMrillas  aont 
alternes,  pétMéaa,  la  plni  souvent  eorlacef , 
multiplinerres,  raranaat  digitinerves,  ac- 
compagnées de  stipules  tantôt  pétiolaires 
êànéu  «  untAt  oppositifoliées  tombantes. 
Liatt  faant  onbanidlai  oa  bamaphro- 
dttaa,  IbnMDidaacbBlMiappoiliiMMi,  It 
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plus  souvent  pendanu,  filiformes,  nn  peu 
lâches;  elles  sont  accompagnées  de  bractées 
coriaces,  oblongues  ou  linéaires-allongées, 
presque  entièrement  «dnéef ,  avec  la  basa, 
les  bords  et  le  sommet  relevés,  et  disposées 
de  telle  sorte  que  chaque  fleur  semble  ainsi 
enfermée  dans  un  calicule  quadrilobé;  les 
deui  élaminea  sont  latéraica,  à  filet  très 
épais.  Les  baies  sont  aeNHaa,  oblonguaa  on 
globuleuses,  et  elles  renferment  une  graine 
de  m^mo  Torme  qu'elles ,  à  test  membra- 
neux ou  épais  et  coriace.  Parmi  les  espèces 
de  ce  genre,  il  aa  est  aae  d*aa  beat  in- 
térêt : 

i.  Piper  nigrum  Un.,  le  Poivre  noir  ou 
Poivre  ordinaire ,  plante  spontanée  dans  les 
Indes  orientales,  surtout  sur  la  cdte  de  Ma» 
lahar,  probableaient  aussi  dana  les  Iles  d« 
la  Sonde,  mais  que  la  culture  a  répandue 
dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Asie, 
dans  les  lies  de  France  et  Bourbon ,  même 
en  Amérique.  C'est  un  arbuste  qui  grimpe 
et  a*attacbe  per  des  grlBles  aux  arbrea  vol* 
sins;  ses  feuilles  sont  coriaces,  glahrea, 
marquées  dans  leur  jeunesse  de  ponctua- 
tions translucides ,  pâles  et  glaucescentes  à 
leur  fhea  inférieure,  roulées  en  dessous  par 
leurs  bords  i  l*élat  adalte;  las  inlérianrea 
arrondies-ovales,  presque éqallatéral es,  lé- 
gèrement cordées  ou  en  cœur  à  leur  base; 
les  supérieures  plus  allongées ,  le  plus  sou- 
vent inéqnilatéralea,  aenminées.  Ses  cha- 
tons sont  henaaphrodites  on  femelles ,  flli- 
formes,  pendants,  à  fleurs  écartées ,  briève- 
ment pddiculés,  plus  courts  que  la  feuille 
de  l'aisselle  de  laquelle  ils  sortent.  Les  baiea 
qu'ils  donnent  sont  globniensea,  rongea  à 
leur  maturité.  Ces  baies ,  sécbées  ,  consti- 
tuent le  Pohn ordinaire ,  qui  se  consomme 
en  si  grande  quantité  comme  condiment 
sur  une  grande  portion  de  la  surface  du 
globe.  Débarrassées  da  ta  pulpe  et,  par  soite^ 
réduites  i  la  graine,  elles  forment  le  Pohr9 
blanc  des  pharmacies.  Tout  le  monde  con- 
naît l'odeur  et  la  saveur  piquante  du  Poivre. 
Mêlé  aux  aliments  en  quantité  modérée,  il 
agit  cmaBM  digestif  et  flrrorlse  Pedioa  de 
Testomae  sur  diverses  matières  alimealal- 
res,  qui,  sans  cela,  seraient  mal  ou  non 
digérées.  On  recommande  principalement 
son  usage  dans  les  pays  humides  et  aux  per- 
sonnca  d*nn  tempérament  fymphatiqna  oa 
cbargées  faaibaapniat.  Ses  usages  cecmaa 


Digitized  by  Google 


sttintanee  médidule  tout  plut  rettreiats  ; 
oétomoiotseï  propriétés  émiDetameiit  «ici- 
Itntcs  le  font  introduire  dans  un  grand 
nombre  de  proparations  diverses  et  le  font 
aussi  empluycr  par  lui-même,  surtout  à 
Tettéridur,  dans  le  but  de  rétablir  ou  d*«ug- 
meoter  It  lonieiié  des  pirilei.  Les  habiiaais 
des  conirôcs  ëquatorialcs  en  usent  lrc5  fré- 
quemment, soii  en  le  rnClnnl  abondamment 
à  leurs  aliment»,  soit  eu  en  prL'(>arant  des 
décocUoDB  et  de*  liqueun  rermeatéei.  D*a< 
prèi  rtnalfse  de  Pdielier.  le  Peim  noir  du 
commerce  renferme  :  une  substance  parti- 
ctilièrc  non  alcaline,  signalée  d'abord  par 
OLràtcJt  eo  1820,  la  pipcrine;  une  huile 
eoacrèle  très  Icre,  qui  lui  donne  ses  pro- 
priétés; une buile balsamique;  une  matière 
colorante  î;ommcu$e;  une  matière  cxtractivc; 
des  acides  gallique  et  tartriquc;  de  l'ami- 
don; de  la  bassoriae;  du  iigncus,ct  unepc^ 
Ula  quantité  de  sels  alealins  et  tartreux. 
Ma  enlture  du  Poifre  noir  a  pris  graducllc- 
une  grande  extension;  aujourd'hui  elle  ne 
fouroil  pas  moins  de  SO  raillions  de  livres 
par  an,  dont  un  tiers  est  transporté  en  Eu- 
npe.  Cette  culture  .est  des  plus  Ibdles . 
comme  nous  Tavons  déjà  indiqu<S  plus  haut. 
Les  pieds  qui  en  sont  l'objet  donnent  an- 
nuellement deux  récoltes,  et  le  produit  de 
cbacnn  4*etti  peut  s*éteii«ràt&  livres  par 
an.  Ils  portent  du  Cniifc  dès  rige  de  trois 
ans  et  pendant  neuf  ou  dix  années.  Ce  Truii 
mûrit  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  mois  ; 
on  le  cueille  dès  qu'il  a  atteint  sa  maturité, 
et  toute  sa  préparation  eansiilt  i  la  fbtre 
jdeher  sur  des  oatiM  pour  le  uner  eosuite 
dans  le  comaerte. 

Les  Poivriers  ne  peuvent  guère  être  re- 
cherchés dans  nos  Jardins  qu'a  cause  de  leur 
feuillage,  leunAaîmaifMfautftin  d'eux 
4as  plealas  Iwt  aeit  peu  brHIanles.  Aussi 
n*cn  cultire-t-on  que  peu  d'espèces  .telles 
surtout  que  le  Poivrier  ooir ,  le  Cbavique 
Bétel»  le  Macropiper  ombellé  et  quelques 
•■Mes.  XwMe»  «Si  espèces  «eut  4e  serre 
dwudeut  te  ■nlliplieni  par  ddn,  par  bou- 
loresou  par  graines.  (P.  D.) 

POiVUl£iUî.  aor.  nu  —  S|Bonime  de 
Kpéracées. 

VOOL  an. — Ott  teMit  anetatoeient 
bupa  deFsil  ttiadmieau  Bitume  malihe, 
et  celui  de  Poix  de  Judée  au  Bitume  as- 
pbaile.  Top.  MTVUB.  {Ou-,} 
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POLAEàNB.  MoMiMi.  nor.  »  Es- 
pèce de  fruit  sec  et  indébiseeut.  Fopez 

FBriT. 

POLAMSIA.  BOT.  rn.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Capparidées,  tribu  des  Cléomées, 
établi  par  Rellaesque  (As  Jàmm,  PAya.,  t. 
XXXIX,  98),  et  dont  les  principaux  caractè- 
res sont:  Calice  à  quatre  folioles  lancéolées. 
Corolle  à  quatre  pétales  insérés  au  fond  du 
lorus,  sessiies  ou  onguiculés,  souvent  iné- 
gaui.  Étamincebuit  ou  plut;  lenit  petit, 
bémispbérique;  filets  filiformes  ou  en  mas- 
suc  au  .sommet,  souvent  inégaux;  anthères 
biioculaircs ,  à  débisceoce  longitudinale. 
Ovaire  sessite  ou  stipilé,  à  une  seule  loge 
pluri-ovttlée.  Stjle  filiforme,  plut  loug  que 
l'ovaire  ou  très  court;  stigmate  ebCM.  SÔi- 
que  sessile  ou  stipitée,  cylindrique  ou  com« 
primée,  untloculaire,  bivaUe,  polyspcrme. 

Les  PataïUsia  soni  des  herbes  annuelles, 
frutescentes,  souvent  glanduleuses  et  tIs- 
queustt;  i  feuilles  alternes,  composées  de 
trois  à  nenf  foliole"!  très  entières  ou  dentées 
en  scie;  à  (leurs  terminales  disposées  co  grap- 
pes. Ctii  plantes  croissent  principalement 
dans  les  régiona  boiéalcs  et  trapicalee  de 
l'Amérique;  on  en  rencontre  aussi  quelipMi 
unes  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie. 

De  Candolle  {Prodr.,  1. 242)  cite  et  décrit 
9  espèces  de  ce  genre  qu'il  répartit  ea  deux 
sectiena  ainsi  nommées  et  earadérisées  :  a. 
Brachystyla:  Style  plus  court  que  Tovaire  (P. 
dianlhcra,  cheUdonii,  angufata,  oxyphvIUi» 
graveolcns,  viscosa,  dodecandra^  (clina)  ;  — > 
b.  Siylarta:  Stile  beaucoup  plus  long  que 
roiiive  (K  uu»tmidufe«a).  (J.) 

POLâBlSATfOM.  M».  ^  Feyas  lq- 

■lÈRB. 

POLATOL'CHE.  Sciuropterus ,  Fr.  Cur. 
~  Genre  de  llammilèrM  appartenant  &  It 
familie  des  Écureuils  ou  Sciuriens  d*Is. 

Gcoiïroy,  et  à  l'ordre  des  Rongeurs  omni- 
vores, lis  se  font  remarquer,  ainsi  que  tous 
les  Écureuils,  par  leurs  incisives  très  com- 
primées. Ils  eut  cinq  osoleires  «n  baut,  ea 
plutôt  quaUe,  avec  une  très  petite  en  avant, 
qui  tombe  de  bonne  heure  ;  quatre  cti  bas, 
de  chaque  cûté  des  mâchoires;  en  tout, 
vingt-deux  deota.  Us  ont  quatre  doigts  de* 
vaut  et  cinq  denière,  uuiois  d*o«gles  triu- 
acérés.  L'absence  de  perforation  palatine,  la 
position  des  trous  incisifs  de  chaque  cOté- 
du  bord  interne  des  os  de  ce  nom^  et  sur- 
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tout  l'eiigulié  du  trou  «oii«-orbitairc,  roiir- 
Dis«eni  ie  plus  souvent  des  caracières  qui 
dbiiogueBi  pcrfaiiamiil  !«  Sciwfeiw  dct 

MtNS  BMgtMIS. 

rilEVIÊtt  lICTICNf. 

Les  PoUtoucbes  ont  l'occiput  saillant , 
Itt  ftMUm  alloH^s  f  ta  csfieité  ém 
ctine  compteMiit  l«s  trois  dnqniènies  de 
U  longueur  de  la  tùte  ;  la  partie  anté- 
rieure du  prolil  de  la  lëte  est  droite  jus- 
qo'eui  froDUux,  oik  elle  prend  une  dlrec- 
ti«a  eambt  très  «niiii»,  MM  MpiCMioii  !■- 
tensMitirc.  Leur  système  denuirt  esi  le 
même  que  celui  des  Ecureuils  proprement 
dits;  leur  queue  est  aplatie,  distique,  et 
leur  uille  petite.  Hs  ont  la  peau  des  flaMS 
iréf  dOitée,  éMttdoe  «nfra  Im  ïmht»  da 
êenut  el  d«  derriire,  en  manière  de  pam« 
cbute,  ce  qui  leur  donne  la  faculté,  non  pas 
de  \oler,  mais  de  bondir  dans  les  airs  à  une 
très  grande  disUnce ,  en  glissant  sur  l'air  à 
k  BiMièw  4m  ClMla>folnBit. 

VAtÊàPàaoL  ou  PoLATODCBc  de  BaflbD; 
ScturopfmiJ  volucella  Kr.  Cuv. ,  Sciurus 
voluctlla  Pall.,  VAtsapan^  Fr.  Cuv.;  Pte- 
nMiys  voIwcaUa  Desm.  Ce  Joli  petit  animal 
M  (reovt  •«  Cntda  et  m  Éttlf4Iiia,  ]M- 
qu*en  Virginie,  et  il  a  été  conFondu  par 
Buffon  avec  le  poUUouka  des  Runes,  et  ce 
dernier  n'habite  que  le  nord  de  l'Europe. 

L'AssapanickB*aqM4  pouces  1 /2  (0",1 22) 
MMiwMida  loniMar,  nao  MMpritlaqoaBa, 
fol  «t  presque  aussi  longue  que  le  corps. 
Son  pelage  est  d'un  gris  roussàtre  eo  dessus, 
blanc  en  dessous;  la  membrane  des  flancs 
est  sinpleraent  lobée  derrière  1m  poigoM. 
Gat  aaiBal  an  ivè»  ilnMat  iriiia»  aadwaa 
comme  le«  Mm  da  aoe  fMra ,  dormant  le 
)our  dans  un  nid  de  foin  ou  de  Teuilles  sè- 
ches, qu'il  s'est  fait  au  fond  d'un  Uoa  d'ar- 
bre. Il  n'en  sort  que  la  mmà  poar  M  BMUae 
an  qoêla  da  m  mwirllara»  ^  MMlila  aa 
graines  et  en  bourgeai  de  Pins  et  de  Hoii- 
leaui.  Lorsque  le  crépuscule  du  soir  descend 
sur  les  fbrèu,  de  lent  et  paresseui  qu'il 
«ait  U  derient  d*MM  viiMill  al  d'oaa  ««i- 
Md  «vpnaaBia.  GiAm  à  la  naaibraM  qoi 
■'étend  entre  ses  pattes,  il  peut  franchir, 
d'un  arbre  à  l'autre,  une  dislance  prodi- 
fieuse,  de  plus  de  quarante  à  cinquaniu  pas, 
iirMi  a*ai  ia»p«ia  m  Tayafaam.  Il  fk 
far  faHlM  lfav|«,«l  na  daiMBdJaMali 
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de  dessiis  les  arbres,  parce  que,  dit-on,  sa 
marche  est  embarrassée  sur  la  terre.  D'un 
aatorel  don  ai  tranquille ,  il  s'apprivoiM 
ns>fz  facilement ,  c'est-à-dira  4U*S  devient 
loiiL-i-raii  in  offensif  pour  les  personnes  qui 
le  loudu-rit,  et  qu'il  s'babilue  à  prendre 
sans  crainte  sa  nourriture  dans  leur  main; 
«ail  laat  m  beraa  là.  Sov  intaHIfeaM  M 
se  développe  en  aucune  maniera  far  Tédi» 
cation;  il  ne  s'attache  janui>  à  son  maître, 
et,  s'il  trouve  l'occasion  de  reconquérir  sa 
liberté,  il  y  manque  raremeot.  Aussi,  quand 
an  tient  à  la  eeiMenrar,  Mli-ao  abligé  de  le 
tenir  dans  une  cage,  où  on  le  nourrit  da 
pain  ,  de  fruits  et  de  graines.  Il  refuse  les 
amandes  et  les  noix,  si  recherchées  par 
les  autres  Écureuils.  M.  Is.  Geoffroy  dit 
9M  reipèMa'Mt  reprodoila  à  la  MalMai» 
son,  chez Timpératricc  Joséphine,  et  la  fe- 
melle a  mis  bas  3  petits.  «  Plusieurs  indi- 
vidus, ajoulc-t-il,  ont  existé  à  la  ménagerie 
du  llaiéttM  d^talve  Mturalla»  au  aavi 
a«au  an  attasiao  da  Im  auniaer.  Ils  m 
tenaient  constamment  cachés  pendant  le 
jour  sous  le  foin  qui  leur  sert  de  litière,  et 
ne  se  montraient  jamais  que  lorsqu'on  re- 
■ait  h  raaiawr;  alan  Ut  t^dlaocaienk  ^  !• 
fartia  cufériaon  da  leur  cage,  et,  si  on  les 
inquiétait  de  nouveau,  ils  sautaient  du  côté 
opposé  en  étendant  les  membranes  de  leurs 
flancs,  au  moyen  desquelles  ils  parvenaient 
à  décrira,  aa  lanteot,  dM farabolM  d*ina 
aaMi  grande  étendue.  » 

Le  PoLATOUXA  ,  Sciiiropterus  sibiricus 
Less.  ,  Sciurus  volans  Lin.  ,  Pleromys 
stbiricTis  Desm.,  quelques  voyageurs  lui 
dannaat  nal  i  fiafM  la  non  da  S^fm. 
Il  Ml  nn  pan  floa  grand  quala  ptécédenu 
Son  pelage  est  d'un  gris  cendré  en  des- 
sus, blanc  en  dessous;  ses  membranM 
des  flancs  n'offrent  qu'un  seul  lobe  ar- 
raadi  dMrièra  la  polgaai  :  m  queue  Mt 
nailié  bMIm  longue  que  son  corps.  Toul 
ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs  du  précé- 
dent peut  se  rapporter  à  celui-ci,  à  cette 
différence  près  que  la  PeUteaka  na  vil  pM 
ea  iranpa  al  quMI  cet  ebMlumcal  Mliulre. 
il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  forêts 
de  Bouleaux  et  de  Pins  du  nord  de  l'Europe, 
et  particulièrement  en  Sibérie,  en  Laponie, 
en  Livonie ,  ea  Finlande,  an  Ltlhuania,  at 
a«M  Mttveni  an  Suède  ;  il  a ,  dil-an ,  nna 
variéié  entièMMani  blaadw. 
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Le  SiK-siK ,  Sciuroplerus  sabrinus  Ltu., 
PUromyM  Mftrteut  Sluw.  »  Scham*  ffwbo- 
nj^  Gnal.  •  eit  wi  pea  plut  petit  que 
rÉeureoil;  ion  pelage  eat  d'un  brun  rous- 
filtre  en  dessus  et  sur  la  tétc;  une  raie 
noire  occupe  les  flancs  ;  son  corps  est  blao- 
chilre  en  dessous;  se  queue,  pitttcovrte 
que  le  eotpi,  «t  d*uD  bran  noasAtre ,  bor- 
dée de  noir;  ses  moustaches  sont  très  lon- 
gues et  noires.  On  le  trouve  dans  les  Toréts 
les  plus  froides  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  par  eiemple ,  au  poelo  do  VÉSam ,  m 
IM  bordt  da  loeHniMi»  por  It  SO*  do  la- 
titude nord. 

I.e  Sciuropterus  sagitta  de  Less. ,  qui 
habite  Java,  doit  être  reporté  dans  le  genre 
oà  ravoit  priroiiivomoDt  placé  E.  Gco^ 
ftof  •  c*«it-à-difo  avoo  lea  Ptéronja,  qui 
fomiaot  id  lotro  aoeondo  loctioo. 

anmtaB  aecnoit. 

Loi  Ftéroinys ,  da  0.  CuTier,  ao  diflftreiit 
dea  Sdoroptèroiqiio  perdes  caractères  assez 
légen.  Leur  queue  est  ronde,  à  polis  non 
distiques.  La  partie  postérieure  des  os  du 
sez  est  un  peu  bombée;  les  frontaux  sont 
Ibrlament  dépriaséi  dans  leur  niliau  otio 
Telèrent  enaallo  légèrenaot;  lea  pariiao 
postérieures  de  la  tête  ne  commencent  k  se 
-  toucher  en  bas ,  d'une  manière  sensible , 
qu'à  partir  du  milieu  des  pariétaux;  la  boite 
du  crtao  eat  palilooc  no  prend  qoo  la  moitié 
do  la  longuonr  do  la  tête.  Du  reste ,  ils  ont 
les  membres  engagés  dans  la  peau  des  flancs 
comme  les  précédents,  et  leur  système  den- 
taire est  exactement  le  même. 

Desmerast  ait  le  premier  qol  ait  partagé 
lea  FolaUmches  en  deux  sections  bien  tran- 
chées ,  cl  cette  division  était  parfaitement 
«uffisanie  pour  faciliter  l'étude  de  ces  petits 
animaux  à  flancs  membraneux ,  qui  déjà 
avalMil  été  dénonbréa  du  frand  gonra 
^cinrnt  do  Linné.  Uaia  laa  nalnrallites, 
qnl  aiment ,  par  dessus  tout ,  mettre  des 
nioU  i  la  place  des  choses ,  n'ont  pas  man- 
qué de  s'emparer  de  cette  division  en  deux 
aaetions,  pour  créer  fort  inntilomont  an 
noureau  genre;  ol  Fr.  Cuvier,  selon  son 
habitude,  a  enrichi  les  Catalogues  du  mot 
Sciuropterus,  qui  a  été  adopté  d'autant  plus 
généralement  qu'il  éuit  moins  nécessaire. 

Lo  T«fl0DA*,  on  casiD  tamm  toutnr , 
Buff.;  PidMipf  pacmiriitti  Don.  »  Sdmn» 


petaurista  I/ion. ,  a  environ  f  pied  1/2 
(  0'",487  )  de  longueur ,  non  compris  la 
qnaoo,  qui  a  de  20  i  SI  pouess  (0**,ftéS  à 
0'",5n9).  Son  pelage  est  brun  ,  pointillé  de 
blanc  en  dessus ,  gris  en  dessous ,  etcepté 
au  cou  qui  est  brun  ;  les  cuisses  sont  un 
pen  teossllrca,  ot  ià  qnouo  est  presque 
noire  ;  la  membrane  des  flancs  forme  on 
angle  derrière  les  poignets.  Cet  animal,  se- 
lon Fr.  Cuvier,  aurait  un  autre  caractère 
dentaire  que  les  Sciuroptères.  «  Ses  dents , 
dIMI,  sont  an  nombre  do  vingt4onx  :  dooao 
supérieures  (  deux  incisives  et  dix  mlcheliè- 
res),  et  dix  inférieures  (deux  incisives  et 
huit  michelières).  Les  mâcbelières  semblent 
participer  de  la  nature  des  dents  simples  et 
des  dénia  eomposéaa;  oepandani  oHaa  no 
contiennent  point  de  matière  corticale.  » 
Cet  animal  nocturne  habite  les  llotuques  et 
les  Philippines.  Il  a  les  mêmes  habitudes 
que  les  Polatoucbcs ,  et  les  habitants  man- 
gent sncbair. 

Le  PTÊBouTa  nicai,  Pleromys  tagiUê 
Desm.,  Sciurus  sagitta  G.  Cuv. ,  Siiurop- 
terus  sagitta  \ass.,  a  5  pouces  1/2  (0,149) 
de  longueur ,  non  compris  la  queue  qui  en 
a  5  (0*,f85).  Son  poloio  est  d*on  bmn 
foncé  en  dessus ,  hlane  en  dessous  ;  il  a  on 
angle  saillant  à  la  membrane  des  flancs» 
près  des  poignets  ;  sa  queue  est  d'un  brun 
assez  clair.  Il  habite  Java. 

Les  Plsramya  iqridna  et  p«iAar6isd*lloto- 
field  font  éotM»  ooBploi ,  scion  Temmindt 
et  selon  nous  ;  non  seulement  ils  ne  for- 
ment qu'une  seule  espèce,  mais  encore  cette 
prétendue  espèce,  également  do  Java,  n*aat 
qtt*ano  tria  Mgiio  variété  dn  précédent. 

Le  Pterghys  biillart,  Pleromys  niiiius 
E.  Geolf. ,  Desm.  ,  ressemble  assez  au  Ta- 
gouan  ;  mais  il  est  d'un  brun  marron  foncé 
en  dessus,  et  d'un  roni  btiUant  on  dessous; 
M  queno  est  pieiquo  nobt,  ol  lo  desaouado 
sa  gofgoost  brun,  il  habite  Java. 

Les  naturalistes  ont  signalé  depuis  quel- 
ques années  quatre  nouvelles  espèces  de 
Ptéromys,  toutes  do  Tlndoon  do  son  arcbi- 
pol ,  aavoir  :  Ftoramys  Jiars/isMii  Wetber., 
de  Sumatra  et  Java  ;  Pleromys  fimbriatus 
Less.,  ou  Sciuropterus  ftmbriatus,  Gray.  de 
rinde  ;  Pteromys  TumbuUu  Gray,  du  même 
pays;  et  Pieromyt  ouranHof  neWag.,  payati 
Gcaospècea  na  aant  paa  anilsainnient  coo- 
nnaa.  Quant  an  Pàromifi  toocojaw»!  da 
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Temminck  ,  c'est  un  bel  animal  du  Japon, 

qui  a  quelque!  rapporU  «Tcc  le  Pétaurisie 
ou  Tagouao.  (Bon.) 

POLE.  fOM.  —  EipdM  de  PUi ,  Voy,  ce 

niot. 

POLEMAWIA,  B€rg.*(m  Linnaa,  I, 
250J.  BOT.  ra  — S}ooo]rme  de  VropeUUum, 
Ker 

VOLBMANNIA.  bot.  n.    Genre  de  !■ 

ramilledesOmbelIirères,  tribu  deiSéiélioéei, 
établi  par  EcklonelZeyher  (Ejiunif rnf.,  317). 
Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  OMBtLUfkHVÂ. 

POLBUBBYIJM,  Ad.  Juss.  {in  Mem. 
IAm.,  XU,  519,  t.  28,  r.  49).  MT.  M.  — 
Synonyme  d'Escnbeckia,  Kunib. 

POLJÉMOIXE.  Polemonium.  cot.  rn.  — 
Genre  de  la  famille  des  Polémoniacées  ,  à 
laquelle  il  donne  m»  nom,  de  la  PcDiandric 
Bonogynie  dana  le  ayilème  de  Unsd.  Il  cit 
formé  de  plantes  herbacées,  glabres,  ou  re^ 
Yèlues  d'un  duvet  visqueux,  soit  à  leur  par- 
tie supérieure  ,  soit  sur  toute  leur  surface, 
proprcf  à  TEttrope ,  à  TAsie  moyenne  et  à 
rAmériqne  tepunlrlonale.  Leurs  feoiliei 
sont  alteroes,  pinnatiscquccs.  Leurs  fleurs 
sont  bleues,  violacées,  purpurines  ou  blan- 
cbes,  le  plus  souvent  dépourvues  de  brac- 
tées el  dbposéca  en  corymbe  ;  elles  sont  for> 
nées:  d'un  calice  campanulé,  quinquéflde  ; 
d'une  corolle  Karnopi'tale,  à  tube  très  court, 
à  limbe  roiace  campanule, quinquéfide ;  de 
cinq  étamioes  déclinées,  insérées  à  la  gorge 
de  la  coTolle,  &  filets  dilatés  et  pileux  dans 
lenr  partie  inférieure;  d'un  disque  en  cu- 
pule, crénelé  ;  d'un  ovaire  à  trois  loges  multi- 
ovulées,  surrtionié  d'un  Myle  simple.  A  ces 
fleurs  succède  une  capsule  ovoide  et  obtuse. 

On  cultive  dans  tous  les  Jardins  le  Folé- 
MOijfE  iLEc,  Polemonium  cœndeumLin.,  es- 
pèce indipcnc  des  parlics  couvertes  et  bu» 
mides  de  l'Europe,  de  l'Asie  tiiojennc,  très 
commune  sur  les  monlagucs  de  la  Russie 
asIetlqM^  et  qui  areiTeiusqu*&  rilimalaja. 
Elle  porte  le  nom  vulgaire  de  KoMiinie 
bleue.  Sa  tige  lierbarée  s'élève  à  7-tO  déci- 
mètres; clic  reste  notablement  plus  basse, 
à  l'état  spontané,  dans  les  terres  sècbes.  Les 
iigineote  de  s«  féuilles  sont  lancéolés,  acu- 
mioée;  lesllenn  viiriacées,  bleues  on  blan* 
ches,  sont  nombreuses,  el  se  distinguent  par 
leur  calice  presque  quinquéûde ,  à  lobes 
ovaies-oblongs  ou  lancéolés-oblongs  un  peu 
>;  par  Icnr  ewelle  presque  roUcée- 
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campanniée,  deux  eu  trois  fois  plus  longue 
que  le  calice.  Cette  espèce,  fort  pea  délicate 

réussit  dans  toutes  les  terres  el  se  multlplio 
avec  Ja  plus  grande  facilité,  soit  par  graines, 
ioit  par  division  des  touffes. 

On  cultive  ausii,  nais  neint  fkdqnen- 
mcnt,  le  Poumowe^  «AiPAnT ,  i>otemo«<tan 
reptans  Lin. ,  espèce  originaire  des  monta- 
gncs  de  la  Virginie,  de  l'Ohio  et  du  Ken- 
tucky.  qui  se  disUngue  de  la  précédente  par 
sa  taille  moins  élevée;  par  sa  tige  diffuse* 
par  ses  fleurs  moins  nombreuses,  plus  pe- 
tites et  plus  pâles ,  dont  le  calice  est  divisé 
en  cinq  lobes  courts,  ovales-élargis  et  aigus 
On  la  cultive  de  néne  que  le  Palémoine 
bleu. 

EnOn  on  a  introduit  depuis  quelques  an- 
nies  dans  les  cultures  d'agrément  le  Poii* 
■owa  aaiLLAKi ,  Polemonium  pulclterrimum 
Hook.,  originaire  des  nonlagnes  Rocheuses 
ei  des  pays  qui  longent  la  rivière  de  la  Co- 
lombie,  plante  de  taille  peu  élevée,  dont  les 
reuilles  ont  leurs  segments  courts,  ovales- 
arrondis;  dont  les  fleurs  forment  un  co- 
rymbe  lâche,  et  se  distinguent  par  une  teinte 
plus  v.ve  que  celle  des  deux  espèces  précé- 
dentes. Cette  plante  a  été  portée  en  Angle- 
terre par  M.  Drunmiond;  M.  Ilooker  la  re- 
présente comme  une  très  bonne  acquisition 
pour  les  jardins  d^agrénent.  Elle  «t  très 
riist.que,  facile  à  cultiver  et  elle  fleurit 
abondamment.  (P   D  ) 

POLÉMOMACÉliS.  Polcmoniaceo!.  ior 
>■ — Famille  de  plantes  dicoiylédonées  mo^ 
Dopétales  hypogynas,  dont  les  caractères 
sont  les  suçants  :  Calice  quinquéflde  Co- 
rolle quinquélobéc  ,  à  lobes  égaux  ou  rare- 
meol  uu  peu  irrcguliers,  à  préfloraison  im- 
briquée. 5  étamines,  insérées  au  tube  de  la 
corolle,  alternes  avec  ses  lobes.  Incluses  ou 
saillantes;  a  lilets  libres,  quelquefois  iné- 
gaux; a  anlbercs  oscillantes,  biloculaires 
s'ouvrant  dans  leur  longueur.  Ovaire  libre* 
entouré  à  sa  base  par  uu  disque  charnu  ' 
surmonté  d  un  style  simple  que  lemlneiia 
stigmate  trifide,  partagé  iniériawtnent  ea 
autant  de  loges,  dont  chacune  contient  un 
ou  plusieurs  ovules  ascendants,  anairopes 
Fruit  rarement  ligneux  ou  cbarou,  plu*  or- 
dinairement «apsulatre,  se  divinnt  en  inis 
valves  par  une  déhlscence  septiftige,  qui 
laisse  libre  au  centre  l'axe  chargé  des  grai- 
nes et  relevé  de  Uois  aiiei  cerrcspondiBi 
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âux  cloisons,  doni  une  tutre  ptrlle,  plof 
oa  moloi  étroite ,  wle  alUchée  au  milieu 
dcf  Wlvcs  :  CCS  restes  de  cloisons  finisseiil 
elles-mêmes  par  se  Hô.loublcr,  cl  les  valves 
par  se  séparer  en  Ucui  moiiics  correspon- 
dant chacune  k  un  deml-tarpelle.  Graines 
•ieendanles,i  tégument  spongieux,  rc((  u- 
Vert  d'un  enduit  mucilapioeut  qui  se  icnfle 
par  rhumiJiié  .  ei  o.npàie  ,  dans  quelques 
espèces,  une  foule  de  0U  contournéien  spi- 
ftle.  EiBbrjen  droit  dan*  l'aie  d'un  péri- 
iperme charnu,  presque  aussi  long  que  lui, 
à  cotyl(«(!<)ns  folin'Ts.  à  ra<li<  ulc  cylindrique 
dirigée  vers  le  hilc,  t  csi-a-dirc  le  plus  sou- 
vent en  bas.  Les  plantée  de  cette  famille 
sont  des  herbes,  ou,  plus  rarement,  des  ar- 
brisseaux originaires,  pour  la  plupart,  de 
l'Amérique  hors  des  tropiques ,  et  surtout 
de  sa  lone  occideutalc,  beaucoup  plus  tare* 
en  Europe  et  en  Asie.  Uufs  Ihullict ,  Auel- 
qnefois  opposées  en  bas,  sont  généralement 
alternes,  simples  ou  dccoupces,  dépourvues 
de  stipules  ;  leurs  Heurs  rarement  solitaires, 
sont  plus  ordinairement  groupées  en  têtes, 
grappes  ou  panicules.  Leurs  propriétés  sont 
presque  insignifiantes,  quoiqu'on  ail  signalé 
la  décoction  d'une  des  pl  intes  de  la  famille 
comme  un  remède  contre  la  rage. 

GENRES. 

Ctldasia,  W.  {Donplandiay  Ca?.  non 
I^ifl,.  )  _  l'hlox ,  L.  (  ?  Dupratia  ,  Raf.  )  — 
ColUmia,  Nuti.  —  (hiUa,  R.  Pav.  {Hugelia, 
linouftais,  UplOÊiphon^  Penxlia  et  Ooelylo- 
pkgUum  ,  Benlh.  —  WtltuUschia  cl  fCour- 
ioisia,  Rpiih.—  Lcptodactylon,  Hook.  — /po- 
maria,  Nuit.  —  Ipomopsis  ^  L.-C.  Rich.  — 
JiricMia ,  Raf.  —  Hfcwirrslto,  R.  Pav.  )  — 
jMsmonlum,  Toum.  —  Iloilzia ,  J.  (  Loese- 
lia,  L.  —  Royena  ,  Hou.u.  )  —Conitta,  J. 
(JPeriphragmos ,  R.  Pav.). 

A  ces  genres  parait  devoir  étro  associé  le 
Cobaa ,  Cav.,  dont  Don  aTait  Mt  le  type 
d'une  famille  des  Cobsacées,  mais  qui  ne 
ditrère  des  Polém.miacées  que  par  le  port 
résultant  de  sa  uge  grimpante  et  de  ses 
feuilles  composées-piunées,  ainsi  que  par  le 
Boabre  quinaire  de  ses  carpelles,  qui,  néan- 
noiM  t  est  loin  d'être  constant.  Le  Cyanan- 
thm,  Wall.,  qui  présente  ce  même  nombre, 
diffère  beaucoup  plus  esseniiellement  par 
l'insertion  périgrnique  dei  étamiMe»  tl. 
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des  PoMmoniacées,  ne  peut  être  considéré 
comme  leur  appartenant  définitivement, 
dans  l'état  encore  incomplet  des  connais- 
sances que  neas  possédons  à  son  égard. 

(.\D.  J.) 

•POM.I.  15S.  — Genre  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Noclurtics,  tribu  des 
Iladcnides  ,  établi  par  Trciischkc.  Dupoo- 
chel,  qui  adopte  ce  genre  (Catat.  do  I/pid. 
(l  Eur,,  p.  137),  en  cite  quinze  e^pr  es , 
dont  la  pliii'nri  trouvent  en  France  (  P. 
canescens ,  jiumuosa,  senilis,  f«(u/a,  cœri»- 
lescenSf  flavicincia,  etc.). 

POLtANTHES.  lOT.  m.  —  Nom  scienti^ 
"uiue  des  Tubéreuses.  Toy.  ce  mot. 

ï»OLIDItS.  INS.  —  l'oy.  potVDic?. 

POLIDOIVITE.  roUdontes,  Monif.  uoa. 
^Sjn.  de  Iléitcodonle.  Voy.  ce  root. 

POLIDBtlSUS.  iws.  —  Voy.  poltdbosw. 

♦POLÏFOLIA  (tro).c;  .  W.in<';  f"/,um , 
feuille).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ericacées,  tribu  des  Andromédées ,  éuMI 
par  Bnibaum  (Csnt..  V,  88,  t.  49)  ans 
dépens  des  Andromèdes,  pour  les  espèces 
qui  présentent  les  caractères  essentiels  sui- 
vants :  Calice  5-fide;  corolle  subglobu- 
Icusc  ;  anthères  munies  de  deux  aréics; 
Stigmate  tronqué;  graina  lisses.  VAndr. 
poUfolia  LInn.,  type  de  cette  section  ,  est 
un  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  linéaires- 
lancéolées  ,  roucronées ,  enroulées  sur  lei 
bords,  glauques  en  dessous  ;  4  fleurs  dispe- 
sées en  ombelles  terminales ,  et  munies  de 
bractées  ovales,  imbriquées.  Cette  espèce 
croit  dans  les  régions  arctiques  du  globe. 

rOLISTË.  l'oliites  («om';»»,  bitir).  m, 
—Genre  de  l'ordre  dM  Hyménoptères,  tribu 
des  Vespiens,  groupe  des  Potistites,  établi 
par  Latreille  cl  pén(<ralcmcni  adopté  avec 
quelques  rc>lrirtiuiis.  Lc>  Polistcs.  tels  qu'ils 
sont  considérés  aujourd'hui,  se  distinguent 
des  autres  genres  du  même  groupe  par 
leur  abdomen  ayant  son  premier  segment 
élarpi  en  clochette  de  la  base  à  l'cxlrémilé. 
L'espèce  type  de  ce  groupe  générique  est 
la  PoLisTB  FRANÇAISE,  Pol.  j^oiKea  LatT., 
Fab.,  Padf.  (Fawi.  J«n».,lhic.  49,  f.  22). 
Elle  est  UD  peu  plus  petite  q<ie  la  Guêpe 
commune  ,  noire  ,  avec  le  ciiapcron  ,  deux 
poinu  sur  le  dos  du  corselet,  six  lignes  i 
l'écusson,  deux  tacbes  sur  le  premier  et  sv 
le  second  aaaemi  de  l'abdomen ,  leur  bord 
tnpéricur  tlMl  «aa  calai  dm  aiitna,  J« 
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Toy.  Tartide  ovin  pour  les  déUiU  relatifc 
«ux  mœurs  de  cette  espèce.  (Bu) 
POLBTIGBCS  cm  mien  POLYSTI- 

CBlJS(««lv;,  beaucoup;  aT.'xof,  nag).  ims. 
•^Geara  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
ikères,  de  la  famille  des  Carabiques  ei  de  la 
tribu  des  TroDcalîpeoiies»  établi  par  Bonclli 

genre  se  compose  des  espèces  suivantes  :  P. 
fasciolatits  Rossi,  discuideus  Dej.,  villatus 
Br.,  6runiieu4  Dej.,  c/andesimus,  ai^icomis 
Kl.,  et  Boyari  Sol.  Ut  troii  pmiènff  mu 
fropm  4  rBarope  anttrato.  et  les  qoati* 
taivantes  a  l'Amérique  équinoxiale.  (C.) 

POMSTI TES.  Polisliles.  ms.  —Deuxième 
groupe  de  la  iribu  des  Yespiens.  Voy.  ccépe. 

WOUALBKA,  Konib.  (te  Bwnb,  H 
Bompl.  Ik9.  6m.  U  Sv.,  IV,  36,  l.  321). 
■or.  rn.  —  Sjnonjm» éêTrianthca,  DC. 

POLLEX.  BOT.  —  On  nomme  l'oUcn  ou 
poussière  fécondante  la  matière  d'appareuce 
foIrénileBt*  qui  sa  iroove  4l*abonl  renfefw 
WÊéê  dua  les  logis  des  anthères,  et  qui  ao 
sort  par  rouveriure  de  celles-ci,  le  plus  sou- 
vent au  momciii  où  la  fleur  i'épanouil,  quel- 
quefois au6si  avaut  ou  après  ce  raoiiicol. 
luMiaé  è  Ton  Bv,  M  Pollan,  à  n  sortie  da 
Faotbère,  se  préseutesousTappareoeed^uoa 
faoasière  à  grains  très  Cns,  ordinairement 
Jjaune,  plus  rarement  colorée  de  teintes  dif- 
Cércaies ,  rouge  vif,  brun ,  bleuâtre  ou 
Mao ,  etc.  Daaa  iw  aiaas  grand  nomlwa  da 
ais,  il  se  distingue  par  une  odeur  spcrmati- 
que  irps  prononcée  et  dont  il  n'est  personne 
qui  n'ait  été  frappé  au  printemps.  En  géné- 
rai, meùiocrement  abondant  cbez  les  fleurs 
hanaaphradiics,  il  asisia,  an  contraire,  c« 
quantité  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  fleurs  uni<exuées ,  et  par  là  se  trouve 
assuré  ou  du  moins  favorisé  l'accomplissc- 
ment  du  grand  acte  de  fécondation  dans  ces 
«aa  eè  il  eit  aaloard  da  graadM  difficulldi. 
Ccst  aiosi  qn'09  la  voit  souvent  former  une 
sorte  de  petit  nuage  autour  des  ConiTères 
en  fleur,  ou,  entraîné  par  la  pluie,  aller  se 
dépeser  à  la  surface  du  sol  sous  la  forme 
d\wa  malièra  Jauva  qui  a  bit  croira  fré- 
quemment à  Texistence  de  pluies  de  soufre. 

La  fécondation  des  ovules ,  par  suite  le 
développement  des  graines  et  la  reproduc- 
«ioa  lémiaala  des  plantes,  reposaai  uniqua- 
aaot  aor  ractian  du  PoUao,  on  aoagolt  la 
feasia  inpaflaacadf  calla  ptriia  de  la  flaw 
T.  s* 
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et  l'iotérêt  que  présente  son  étude.  Aussi 
allons-nous  essayer  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  priodpalai  partienlariiés  da  son  his- 
toire. 

Tant  que  les  moyens  d'observntion  ont 
été  imparfaits,  le  Pullen  a  été  mai  connu  ;  les 
connaissances  positives  au  sujet  de  son  or- 
ganisation datent  uoiqQeaieBt  de  ces  demie- 
res  années,  et  sont  dues  aux  imporlania  per- 
fectionnenicnti  que  le  microscope  a  reçus 
depuis  vingt-cinq  ans.  Ces  connaissances 
MBt  la  fruit  des  travaut  consciencieux  d'un 
grand  nombre  de  Mvants,  iiamii  lesquels  on 
doit  citer  surtout:  en  France,  MM.  Ad.  Bron- 
gniart,  Guillemin,  Mirbel  ;  en  Italie,  M.  Ami- 
ci;  en  Angleterre,  M.  Botter  l  Brown  ;  en 
Allemagne,  Mil.  lI.llaill,Parkinje.  Meyen, 
Fritiscbe,  etc.  Eltes  forment  aujourd^bui  une 
masse  imposante  de  faits  et  d'observations 
répandus  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  de  mcmoires  spéciaux,  desquels  nous  al- 
lims  extraira  les  résuluis  généraux  les  plus 
essentiels. 

Dès  le  wiT  siè(  le,  les  deux  pères  de  Tana* 
tomie  et  de  i'uiganùgrapliic  végétales,  Mal- 
pigbi  et  Grcw,  avaient  vu  que  les  grains  de 
Pollen,  examinés  à  la  loupe,  se  présentent  i 
robserrateur  sous  des  formes  très  diverses. 
Dans  le  cours  du  xvm'  .«iirle  ,  Noedham  , 
Badcock  reconnurcui  que  ces  pi  lii.s  grains, 
fort  improprement  comparés  jubqu  alors  à 
une  poussière,  rois  en  contact  avec  Tean, 
deviennent  le  siège  d'un  phénomène  remar- 
quable; qu'ils  absorbent  ce  liquide,  se  gon- 
flent et  crèvent  bientôt  rn  produi<>aiii  un 
jet  liquide  d'une  apparence  particulière. 
Pan  après  (1761).  Kmirenter  alla  plus  loin  : 
l'examen  attentif  qu'il  fit  du  Pollen  le  con- 
duisit à  considérer  cliacun  de  5c<;  prains 
comme  une  véMcule  formée  d'une  .sorto 
d'écorce  élastique,  assez  épaisse,  rékistanic. 
et  d*una  membrane  interne,  mince  et  déli- 
cate ;  malheureusement,  a  ces  idées,  que  les 
observations  des  botanistes  modernes  n'ont 
fait  que  confirmer  pour  la  plupart  des  cas, 
le  savant  allemand  joignait  celle  d*un  noyau 
cellnlaux  qui  aurait  été  renfermé  sous  le* 
deux  enveloppes  pulliniqucs;  or  c*était  là 
une  erreur  manifeste. 

En  effet,  dans  le  plus  grand  nombre  dos 
plantas,  chaque  grain  de  Pollen  est  formé 
da  dans  membranes  concentriques,  une  ex- 
lérieara  al  Paotre  intérieure.  première 

47 


Digitizea  by 


370  POL 

est  plus  épaisse  et  plus  r(vii>tnnt(* ,  colorée, 
gouvent  pourvue  à  sa  surrace  externe  de 
lignes  Millantes ,  de  gnnulationi ,  de  lortct 
de  petites  épines;  c*eit  eHe  qui  donne  ans 
Rraîns  de  Pollen  leurs  formes  ${  diverses. 
Ouaiit  il  la  seconde  nienihrane,  elle  est  tou- 
jours niilu-c  et  lrans|iarciitc,  incolore,  lisse; 
«lie  «'applique  sous  la  membrane  externe  à 
laquelle  on  la  voit  même  adhérer,  soit  en  on 
nombre  limite  de  points,  soit  dans  presque 
toute  ou  ni^mc  toute  son  étendue;  lorsque 
le  i'ollcri  est  en  contact  avec  l'eau,  on  le  voit 
absorber  ce  liquide;  par  suite,  la  vésieule 
qu'elle  forme  se  gonfle  et  fait  saillie  de  di- 
verses matiièri's  à  trnvprs  les  ouvertures  na- 
turelles ou  ac(  idcntelles  de  la  nienjbrane 
exiccicure.  C'est  dans  la  cavité  circonscrite 
par  les  deux  membranes  polliniques  qtt*est 
renfermé  le  liquide  essentielleraent  fécon- 
dant, ou  la  fi-  viUa,  liijuideenlreniflé  de  pout- 
teleiies  d'huile  clsurioutde granules.  Parmi 
ces  granules,  il  en  est  de  deux  sortes:  les 
uns  d*une  petitesse  citréme,  les  autres  de 
proportions  notablement  plus  fortes.  C'est 
principalement  sur  ces  derniers  que  s'e<t  i>nr- 
tée  l'allcnlton  des  observateurs  modernes: 
on  a  reconnu  en  cui  des  mouTemcnis  qu'on 
a  cru  pouvoir  regarder  comme  aulonomiquci 
et  qui  des  lors  ont  porté  quelques  physiolo- 
gistes à  leur  attribuer  une  sorte  d'animalité  ; 
mais  il  semble  bien  prouve  aujourd'hui  que 
ces  mouvements,  comme  ceux  dee  granules 
plus  petits,  reconnaissent  une  cause  pme- 
roent  physique,  et  sont  uniquement  de  la 
nature  de  ceux  qu'on  observe  sur  toutes  les 
molécules  inorganiques  ou  organiques  en 
suspensiMi  dini  un  liquide,  et  qu*oii  a  dob- 
més  mouvemmCs  brownimn, 

M.  Kriizschc  pn  posc  de  nommer  la  mem- 
brane externe  du  Pullcu  Exine,  et  l'interne 
Jnline.  De  plus,  il  admet  que,  dans  certains 
cas,  la  mMalwaiia  aiterDe  se  replie  veîs  rio- 
térienr  pour  fotmar  une  noutelle  membrane 
qu'il  nomme  Intexlne;  que,  dans  d'autres 
cas,  la  membrane  iuicrne  se  replie  vers  l'ex- 
térieur de  manière  à  donner  une  autre  mem- 
brane plus  esterne  qu'elle-même  e(  pour 
laquelle  il  propose  le  nom  dTasteline.AlBsi, 
d'apris  lui  et  ronformcment  à  sa  nomencla- 
ture, le  grain  de  Pollen  le  plus  complexe 
serait  formé  de  quatre  couches  membraneu- 
fesconeentriques  qui  scratent,  de  ràléricur 
h  rintérieiir:  reiine,  riolciiM,  rnlotlna 
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et  l'inlinc  Mais  rcite  nomenclature  n'a  été 
adoptée  par  personne,  à  notre  connaissance; 
d*allleura  la  manièrâ  de  voir  sur  laquelle 
elle  repose  est  loin  d'avoir  été  positîTemeaC 
établie, M.  Friirscbc  étant  à  pou  près  le  seul 
auteur  qui  admette  dos  Pollens  à  quatre 
membranes.  Ceux  à  trois  membranes  sont 
r^ardés  ens-mimes  eomme  peu  nombreus. 

Après  cet  espoié  de  rorgaaisatfon  gëod* 
raie  du  Pollen,  fêtons  maintenant  un  coup 
d'œil  sur  les  modifications  qu'il  présente, 
soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  ses  par- 
ties, et  plus  partieuliètement  dans  sa  mem* 
brane  esterne,  de  laquelle  dépendent  ws 
variations  de  forme  et  d'aspect. 

L'élude  de  cette  membrane  externe  pré- 
sente plusieurs  points  intéressants,  i*  Les 
formes  générales  des  graine,  délemiinéac 
par  elle,  «ont  eilrêmenient  variées,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  les  planches  qui  accompagnent  les 
mémoires  de  &1M.  H.  IlobI,  Fritzsche,  etc. 
Faute  de  ligures  eipllcttivet,  nons  deveu 
nous  borner  ici  à  Indlquir  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  communes  d'entre  elles. 
Chez  un  grand  nombre  de  Monocotylédons, 
le  grain  de  Pollen  est  ovoïde,  aigu  à  ses  deux 
extrémités,  un  peu  aplati  sor  un  cdld,  06  se 
montre  un  sillon  longitudinal;  en  somme, 
il  ressemble  assex  bien  à  un  grain  de  bié. 
Sa  forme  la  plus  commune  chez  les  Dicoty- 
lédons  est  celle  d*un  corps  ovolde,  émoussé 
à  SCS  dedx  extrémités,  marqué  dane  sa  lon- 
gueur de  trois  sillons  équidistants.  Plus  ra- 
rement, avec  une  forme  générale  analogue, 
on  observe  sur  lui  six  sillons  longitudinaux; 
dani  un  petit  nombre  de  ci^  fQaire  senle- 
ment,  en,  au  contraire,  un  plus  grand  nom- 
bre. Un  Pollen  souvent  décrit  et  figuré  est 
celui  des  OEnothérées,  court  cl  presque  dis- 
coïde, à  trois  angles  mousses.  Celui  des  Zw- 
tères,  remarquable  par  sa  ilmplicitd,  est  al- 
longé en  tube,  quélqnefiili  nême  coanna 
ranieux.  Mais  les  Pollens  les  plus  curieux 
soiii  certainement  ceux  qui  reproduisent  des 
solides  géométriques  à  faces  planes.  Ainsi 
ceini  dci  Basalte  est  cubique  ;  celui  dee  OH- 
coraeéci  préienta  plusieurs  Caeetiee  piaaci, 
hexagonales ,  quadrilatères ,  etc.  2<*  La  sur- 
face des  grains  de  Pollen  est  tantôt  lisse, 
tantôt  relevée  de  saillies  et  d'aspérités  diver- 
ses ;  dans  ce  dernier  cas,  on  itmarque  gé- 
néralement à  la  surliNB  dn  giaia  tat  nm- 
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Itère  Tis4|ueuse.  GéoéralUant  trop  celle  coln- 
cl<l«flc«>  Cufllcmiii  mit  divisé  loui  les  Pol- 
lens en  PoUsNs  Utm  on  nanvUquêux^  et 
Pollens  non  Usies  ou  visqueux  ^  classification 
commoiJe ,  mais  contredite  par  plusieurs 
faits.  La  nature  des  saillies  que  présente  la 
•oritee  ée  mmbrctti  Pollens  a  éM  étudiée 
■Tee  soio  par  II.  Frilndie,  qui  s'est  aidé 
poarcela  de  l'action  de  Tacide  sulfurique 
concentré.  Au  moyen  de  ce  réactir  énergi- 
que, il  a  Yu  que,  lorsque  ces  saillies  forment 
des  lignes  saillanles  on  des  sortes  da  petits 
mms  perpendienlaires  à  fa  lurfaoe  du  graio, 
cas  facile  à  observer  chez  le  Cobœa ,  elles 
sont  analogues  à  une  palissade  dont  les 
pieux ,  implantes  sur  la  membrane  eitcrne, 
feraient  réoois  à  lenr  astrémiié  supérieura 
par  aoa  Iraveisa  plus  ou  moins  épaisse.  Ce 
savant  a  reconnu  aussi  que,  dans  les  cns  où 
elles  forment  de  simples  épines  isolées ,  ces 
épines  reposent  sur  une  base  composée  éga- 
lement comme  da  petits  pieux  parpendleo- 
lairas  à  la  surface  du  grain  et  rapprochés  en 
faisceau.  Ces  résultats  curieui  ont  été  con- 
firmés par  &Ieycn.  3"  Les  lignes  saillantes  à 
la  surface  des  grains  de  Pollen  la  divisent 
sonveot  an  grandes  aréoles  polygonales; 
mais  souvent  aussi  ces  aréoles  deviennent 
de  plus  en  pins  petites,  et  les  lignes  sail- 
lantes qui  les  circonscrivent  se  montrent  de 
moins  en  moins  proéminentes.  11  résulte  de 
là  que  la  membrsna  estama  do  grain  persU 
composée  d'un  grand  nombre  de  cellules 
aplaties,  réunies  en  membrane,  de  plus  en 
plus  petites,  et  qui  finissent  par  ne  plus  res- 
sembler qu'à  de  simples  granulations.  Or, 
catia  appsranca  a  été  regordéa  comme  la 
réslité  par  M.  II.  Notai.  Ce  célèbre  obser- 
vateur a  pensé,  en  cfTet ,  que,  dans  les  Pol- 
lens organistes  comme  nous  venons  de  le 
dire,  et  qu'il  qualifle  de  Pollens  celltileuXf 
la  membrsna  alterna  est  composée  da  cal- 
laies  nombreuses,  réduites  quelquefois  à  un 
état  rudimentaire,  et  paraissant  alors  n'ôtrc 
plus  que  (le  simples  grains,  rattachées  les 
unes  aux  autres  par  de  la  matière  intercel- 
lolaira,  parfois  amo  abondsnta  pour  las  te- 
nir à  disuoee.  Il  regarde  dès  tors  la  mem- 
brane externe  du  Pollen  eomma  une  mem- 
brane composée,  etlegrain  lui-mime  comme 
comparable,  pour  la  composition  anatomî- 
qoa,  i  un  avala.  Cette  msnièra  da  voir  a 
dié  combtltaa  at  létotéa,  d*abofd  ptr  U.  da 


Uirbel ,  ensuite  par  Meyen  ,  par  M.  Friiz- 
sche,  etc.,  et  aujourd'hui,  comme  avant 
H.  H.  Mobl,  on  s'accorda  i  regarder  chaque 
grain  de  Pollen  comme  constituant,  non  un 
organe  composé,  mais  une  simple  cellule. 

La  membrane  externe  du  Pollen,  à  Tétat 
de  développement  complet,  ne  se  montre 
pM  nniforma  d'aspect  ni  d'épaisseur  dans 
toute  son  étendue;  elle  présente  ordinaba- 
ment  des  plis  ou  des  bandes  et  des  pores. 
Les  bandes  sont  des  lignes  plus  ou  moins 
larges ,  dirigées  géntelament  dans  la  lon- 
gueur du  grain,  at  où  la  membrane  estcne 
se  montre  entièrement  ou  presque  entière- 
ment lisse  et  beaucoup  plus  mince  que  dans 
le  reste  de  son  étendue.  Leur  nombre  varie 
beaucoup  dans  les  difléranls  Pollens.  Pres- 
que toujours  peu  au  pas  apparentes  sur  le 
Pollen  sec,  dont  elles  occupent  lesp/is,  cllef 
le  deviennent  bcauroiip  dans  celui  que  l'hu- 
roidiié  a  goofié  et  distendu.  C'est  d'ordi- 
naire dans  l'étendue  même  de  ces  bendef 
que  sont  situés  les  pores.  Cens -ci  sont  de 
petits  cercles  où  la  membrane  externe  est 
très  amincie,  manque  même  probablement 
quelquefois,  et  par  lesquels  la  membrane 
interne  ressort  et  folt  en  quelque  sorte  her- 
nie sous  l'ection  tuméOante  de  l'humidité. 
Parfois  les  porcs  prenticni  de  pins  fortes  di- 
mensions ,  et  alors  la  membrane  externe,  j 
conservant  la  solidité  et  l'apparence  qu'elle 
a  sur  le  reste  de  son  étendue,  se  rompt  seu- 
lement sur  la  circonléianee  de  ces  petits 
cercles  et  s'enlève ,  au  moment  où  la  vési- 
cule interne  se  gonfle,  sous  la  forme  d'uno 
sorte  de  couvercle  ou  d'opercuto.  Ces  grands 
pores  cpeMxMt  s*observent,  par  esemple, 
facilement  chex  le  Cobœa.  Chez  quelques 
plantes,  particulièrement  chez  les  Passiflores, 
ils  deviennent  très  grands,  et  chacun  d'eux 
occupe  une  grande  portion  de  la  surfMa  da 
grain. 

C*Mt  en  combinant  le  nombre  des  mem- 
branes qui  forment  les  grains  de  Pollen 
avec  celui  de  leurs  bandes  ou  plis  et  de 
leurs  pores,  que  If.  H.  Mohl  a  établi  une 
clasriOcaliaD  des  Pollens,  dont  naos  alloua 
Indiquer  en  peu  de  mots  les  coupes  princi- 
pales. Le  savant  allemand  divise  tous  les 
Pollens  en  trois  classes  :  A.  Pollens  à  «ne 
seufe  membrane  (  esemple ,  Asclépiadém); 
B.  Pallm  à  dsttx  membranes  (la  presque 
tolalilQ.  C.  ^otleos  à  (rois  mem^oncs  (es.. 
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rif  et  quelques  autres  Conifères).  Celle  Iroi- 
sième  section  est  certainement  plus  nom- 
breuse que  ne  l'admet  M.  H.  Mobl.  Parmi 
IM  FoUeai  à  don  membraoct,  les  feals  que 
leur  grand  nombre  obU|e  i  subdiviser,  Tau- 
teur  distingue  :  1°  ccui  qui  n'ont  ni  plis 
ni  pores  (ex.:  Laurier,  Renoncule  des  champs, 
Stre^ilsux,  Balisier,  Tribulus,  etc.);  2'  ccui 
I  plb loflffitudiMux  (à  1  pli,  bcancottp  de 
Monocotylédons,  Magnolier  à  grandes  fleuri. 
Tulipier,  Gincko;  à  2  plis,  forme  rare;  à 
3  plis,  forme  des  plus  communes  ;  à  plus  de 
3  plis:  6  chez  plusieurs  Labiées,  un  plus 
grand  nombre  cbet  beaucoup  de  Rubiacées); 
3*  ceux  â  pores  sans  plis  (à  1  pore.  Grami- 
nées; à  2  p<»rcs  Cnlchiqiic  ;  à  3  porcs,  Ona- 
grariëcs,  Urlicées,  Dipsacées ,  etc.  ;  à  4  po- 
xea,  Passiflore,  Balsamine:  à  plus  de  4  po- 
ret.  Courge,  Ifalvacéea,  /jNMmra,  Guteo)  ; 
4*  ceux  à  plie  ni  pont  (à  3  plis  et  3  pores, 
forme  très  commune  parmi  les  Dicotylé- 
dons;  à  plus  de  3  plis  avec  arec  autant  de 
pore*,  la  plupart dêeBorraghiéei,  Polyga- 
léee  ;  à  6'9  plie»  dont  S  aeulement  renfer 
ment  un  pore,  Ljtbrariéea,  Uélasiomacées). 

Noua  avons  (i«^jà  caractérisé  $urri$amment 
la  membrane  interne  du  Pollen  el  la  fovilla 
pour  éin  diapenié  d*y  refenir  en  ce  mo- 
ment. 

Les  phénomènes  dont  le  PoIIeo  devient 
le  siépe  sous  l'action  des  influences  cxlé- 
neures  constituent  une  des  parties  les  plus 
curieiises  et  les  pins  importantes  de  la  pby  - 
slolegie  vlgélale.  Mis  en  contact  atee  l*eau, 
ou  mieux  encore  avec  une  surface  simple- 
ment humide,  ses  prains  nbsorbcni  ce  li- 
quide; ils  se  gonflent,  se  distendent  de  ma- 
■ière  à  devenir  généralement  globuleux  et 
i  cSlieer  leurs  plis ,  qui  se  montrent  dès 
lOfS  sous  l'apparence  de  bandes.  Le  gonfle- 
ment dont  leur  membrane  interne  est  le 
siège  unique,  continuant  à  se  prononcer  de 
plus  m  plus,  eetle  membrane  interne  réa* 
gît  (ortment  sur  rexlerne  ;  dans  les  cas  où 
celle-ci  ne  présente  pas  de  pores,  elle  se 
rompt  sous  l'efTort  exercé  sur  elle,  suit  aux 
plis,  soit,  en  leur  absence,  irrégulièrment, 
at  sonvent  alors  la  membrane  interne  les- 
•ert  fortement  par  Touverture,  on  mtai 
die  sort  et  s'isole  entièrement,  comme  nous 
Tavons  observé  quelquefois.  Dans  les  cas 
beaucoup  plus  fréquents  où  il  existe  des 
porei,  la  membrane  interne  pénètn  due 


ceux-ci,  fait  en  quelque  sorte  hernie  par 
leur  ouverture,  et  s'allonge  plus  ou  moins 
au  dehors  sous  la  forme  d'uu  boyau  qui,  se 
rompant  bientôt  à  son  extrAnlté,  leisse  ser- 
tir la  forllla  sous  la  forme  d*on  Jet  liquide 
d'apparence  huileuse.  Lorsque,  au  lieu  d'élre 
en  contact  avec  l'eau,  le  grain  de  PuIIcn  est 
appliqué  sur  la  surlace  du  stigmate  qu'bu« 
roecte.  dans  la  Ileor  adulte,  «ne  bumew 
parlicniière,  raelion  de  cette  humidité  la» 
cale  détermine  de  la  même  manière  ,  mais 
beaucoup  plus  sûrement  et  plus  régulière- 
nteot,  la  sortie  du  boyau  pullinique:  celui-ci 
s'insinue  dans  l*întervalla  des  papilles  at 
des  cellules  siigmatignee ,  et,  a*aUongeant 
ensuite  dan<  des  proporiions  quelquefois 
élonnaiilcs,  il  arrisc,  à  travers  le  tissu  con- 
ducteur du  style,  jusque  dans  la  ca\ité  de 
l'ovaire,  et  atteint  ainsi  lesorulei  qu*il  lé* 
conde.  C'est  là  le  phénomène  important  de 
la  fécondation  vépciale.  La  découverte  du 
boyau  polliniquc,  l'une  des  plus  belles  de 
la  physiologie  moderne ,  a  été  faite  presque 
simultanément  par  M.  Ad.  Beongniart  en 
France,  et  par  M.  Amici  en  Italie. 

L'histoire  du  développement  du  Pollen 
dans  les  loges  des  anthères  est  l'un  des 
points  les  plus  curieux  et  les  plus  iotéres- 
saota  de  la  phjsiolegia  végétale;  aone  ter* 
minerons  cet  article  en  en  présentant  ici  un 
résumé  succinct.  Elle  a  été  mi<e  en  lumière 
dans  ces  derniers  tcnps  par  lc&  beaux  tra- 
vaux de  H.  de  Uirbcl  et  de  quelques  autres 
obsenratenis  français  et  aliemanda.  Dans 
Tof  igine ,  Tanthère  est  formée  d'un  tissu 
cellulaire  homogène  :  mais  bientôt,  au  cen- 
tre de  ta  portion  qut  contiendra  ses  logeiies, 
se  montre  on  timu  I  èdliUce  plus  grandes , 
qu*entmna  perfois  une  eouebe  d*un  tissu 
particulier  à  cellules  juxtaposées  et  dirip^'es 
de  dedans  en  dehors.  En  d'autres  termes, 
parmi  les  cellules  d'abord  à  peu  près  uni- 
formes dant  sa  eomposait  Panlhêifto,  celles 
du  eentra  prennent  un  plus  grand  accieis 
sèment  et  ne  tardent  pas  i  se  distinguer 
ainsi  des  cellules  [lériphériques.  Ces  cellules 
centrales  continuent  ii  s'agrandir  ;  elles  se 
montrant  rempiles  d*«a1i(|iâdé'irâBuleai» 
dant  lei  grannlm  ne  tardent  pas  à  se  diviser 
en  qiintre  groupes  distincts  et  séparés.  Cha- 
cun de  ces  groupes  se  régularise  ensuite  et 
s'arrondit;  bientôt  il  s'entoure  d'une  en- 
veloppe aipmbraneasa,  et,  dès  cet  testant» 
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observe  quatre  petitec  ceUales  groapëes 
»  i  l'inférieur  de  chacune  des  grandes  rcllulca 
^imiUveœeat  tinples.  Or  celles-ci  sont  les 
mtricmtes  wtèru  eu  les  irfaiiii  pMimiques , 
il  kt  finira  céNata  imtenito  éiM  levr 
talériear  constituent  miMt  M  grtiBs  de 
pollen.  Le  d<^vHoppcmi'nt  se  ftorle  mninte- 
oant  sur  ccut-ci  d'une  manière  particulière, 
ito  Krandissenl  rapidement,  lenn  membra- 
MC  M  iMinfoeat  «t  ravÉlent  Iran  cnrae- 
tèic*  propres;  au  contraire,  Tutricule  pol- 
Itnîque  est  de  plus  en  plus  tiraillée  et 
4tsieodue;  finalement  elle  s'oblitère  ou  se 
iMifft,  «I  les  gnint  de  FoIIm  tetlMt  4èi 
loff  HbreoMM  dnn«  la  cafHé  4n  ranCkire. 
Lepfos  WQvent  toute  la  substance  des  ntri- 
calas  polfiaiques  est  résorbée  et  disparaît; 
aaab  quelquefois  aussi  elle  se  conserre  en 
partie  et  perstola  aa«  la  ffBraia  de  Mamenti 
iRimliarttpraïqiia  gélatiMmaa  Hattiques, 
rattachant  entre  eui  les  grains  de  pollen. 
C'est  ce  qu'on  observe  cher  pliisipnrs  Ona- 
Srariées.  Ailleurs .  les  quatre  grains  d'une 
■lÉae  «triwie  pelKaiq««  rcateni  défnhiva- 
Bcot  reMs  en  un  seul  et  mène  gnape ,  et 
dHcun  de  ces  petits  groupes  qaaierBaires 
s'iwlp  cniièrement  cJ'aYer  ses  voî«ins;  nn  en 
voit  un  bel  exemple  chez  tes  LeschcnauUia. 
Dut  i*aalrci  cm,  eanMne  chei  la  plupart 
4ea  Opbrfdtfea,  ees  peiiu  groupes  ^ater- 
naires  restent  reliés  làrhfmenl  1e<  uns  aux 
autres  en  une  sorte  de  grappe.  Enfin  ,  tous 
lea  grains  d'une  ménne  loge  d'anthère  res- 
teat  pwfeif  délaitiveawat  seadd»  ea  «ae 
MatoMaM  cohérente,  et  de  là  tMlant 
le»  ma$set  polliniques  cérar^p*  «t  communes 
dans  les  Orchidées  et  les  Asclépiadées. 

Toaa  les  Pdlene  dent  les  grains  resleat 
fias  «a  valas  rdMi  laa  aaa  aai  antrwaeat 
comprit  aaaf  It  déaawlaatfeB  commune  de 
Pollens  composes,  par  opposition  aux  Pollens 
simples  dont  les  grains  sont  constamment 
iaolëa.  Celte  dernière  noUon  doit  être  ajou- 
•ie  è  eaNoa  tar  kHadKaa  lepose  la  dasil- 
fkation  des PaUeoa essayée  par  M.  H.  Mobl, 
et  dont  nooa  aTons  présenté  plus  haut  un 
résamé  dans  lequel  il  ne  s'agissait  que  des 
ftllama  aimplcs,  les  plus  Mmbreai de baaa 
eaay  4aaa  la  fègao  fd§iWlf 

Kous  ne  pourons  nous  étendre  davan- 
Uge  aur  l'histoire  du  Pollen;  pour  plus 
de  détail*  è  cet  égard ,  aous  renverrons  le 


doat  aoei  avaai  ca  aeeukm  de  cKcr  tes 
noms.  (P.  !),) 

*  POLLENIA  (allusion  au  duvet  du  Uio- 
têx  qnirciMaMaaa  potten  des  fleurs),  ins. 
—Genre  de  t*«rdra  dca  Diptères,  limille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sous- 
tribu  des  Muscle*,  établi  par  Robine.iii-î)es- 
roidj  et  adopté  par  M.  Macquart  (Di>/cre5, 
Satot è  Buffon,  édH.  Boni,  t.  n.  p.  208). 
Ce  dernier  assigna  an  g.  PoOsnla  lea  carac- 
tères suivants  :  Face  un  peu  renflc'e  ;  épî- 
slome  peu  saillant.  Antennes  assez  courtes; 
deuxième  article  onguiculé  ;  troisième  double 
éndenaiènn;  atfleordiaairemeat  plumeai. 
Tlierat  couvert  de  duvet.  Ailes  preaqtw  cou- 
chées; première  cellule  postérieure  ouverte 
un  peu  avant  rextrcmilé ,  quclqucfui';  fer- 
mée; nervure  externo -  roédiaire  urdioaire- 
meal  coacafa  après  te  eoade. 

If.  Ifaequait  (ioe.  eft.)  décrit  19  espèces 
de  ce  genre  rdpartiaa  ea  ém  aeetlona ,  qui 
sont  : 

a.  ^ottenia,  Rob.-Desv.  Première  cellate 
aatg^mirarte. 

Ce  groupa  eomprand  10  espèces ,  parnri 
lesquelles  nous  citerons ,  comme  type  ,  le 
Pollenia  rudii  Rob.-Desv.  {Musca  id.  Fab., 
Meig. ,  Fali.  ).  Elle  est  longue  de  A  lignes  ; 
neira ,  avec  la  iMia  én  aaiennea  lestacée; 
le  thoraiA  dafat  laaae  et  refeta  cendrés  ; 
l'abdomen  un  peu  verd&tre ,  marqueté  de 
cendré;  les  caillerons  brunâtres  dans  les 
naâles  et  Manca  daaa  lai  teneltaB;  les  ailaa 
aa  pea  )anaili«a. 

Cette  espèce  est  très  commune  en  France, 
SUT  les  (leur*,  les  fruits,  les  troncs  d'arbres, 
les  murs,  la  terre;  on  la  trouve  jusque  dans 
laa  kaMialieaa. 

Les  PM»  pamite,  /foraUi ,  Meolor  Reb.* 
Desv.,  ont  aussi  les  mêmes  habitudes. 

b.  Niiellia,  Rob.-Desv.  Prenière  celiale 
postérieure  fermée. 

Meaf  eapèeea  aaat  caiprlsc»  dans  ce 
gasapcu  Kous  dterons  principalement  la 
HIÊÛria  ïanfo  R.-D.  {Musca  id.  Fab  ,  Mcî-ç., 
Panf.).  Cette  espèce,  assez  semblable  à  la 
Poil,  rtédés,  a  4  à  5  lignes  de  longueur  ;  elle 
eti  Mira, nfte ta  aataaaea  branes;  Tab- 
deam  dNia  brun  noirâtre,  marqaeté  de 
gris ,  â  ligne  dorsale  et  bord  des  segments 
noirs.  Elle  habite  prindpaleaaent  l'Alle- 
magne. {^') 

TQUMmMk  (MB  rmk  botanftie 
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anglais),  bot.  en.  —  Phycéc».  Genre  de 
la  tribu  des  Rhoduinélées,  éubii  par  M.  iiar* 
ver  lur  devK  Algnet  du  Ctp  êl  de  la  terre 
de  Van-DiéBMk  II  est  liAil  «andériié: 
Fronde  plane ,  membraneuse ,  d'un  rose 
pourpre,  dépourvue  de  nervure,  découpée 
en  lanières  disposées  en  éventail.  Slruc- 
um  réticulée;  cellnlei  polygones;  coi- 
6eplacleiOfo1des,apicu1és,  percés  d'un  pore, 
leeiiles  à  la  surface  de  la  fronde  ou  pédi- 
cellés;  péricarpe  épais,  charnu;  spores  py  ri- 
formes,  fliées  par  leur  bout  le  plus  mince 
àuB  lÂacenu  boeitalre;  eUdlldlei  Ineon- 
nues.  Les  espèces  peu  nombreuses  encore 
de  ce  genre  ont,  scion  l'auleur,  le  port  des 
AglaophyUum  et  à  peu  près  la  structure  des 
VdubUaritu  (C.  M.) 

POULIA.  Mr.  m.— Genre  de  ta  remllle 
des  Comme! inacécs,  établi  par  Thunberg 
{Nov.  Gen.,  I,  12).  Herbes  de  TAsie  tropi- 
cale. Voy.  COMXKUMACKES. 

POLLICATA.  SAM.  —  llliger  désigne 
•iasi  un  ordre  de  Hamnlllèras  correepoo- 
dant  en  partie  à  celui  des  Quadrumanes  de 

G.  Cuvier.  (E.  D.) 

POLLlCaiA,  Medic.  {PhUosoph.  bot.^  I, 
32).  Bor.  m.  —  SyaouioM  de  IViehednma , 

R.  Br. 

POLLlCniA.  BOT.  PH.  — Genre  delà  fa- 
mille des  Paronychiécj ,  iribu  des  Pollirbiées, 
établi  par  Solander  (m  AUon.  Jlort.  Kew.f  l, 
5).  Herbes  du  Cep.  Foy.  Maancnéis. 

POLLicniÉES.  Pollickkm.  BOf.ru.-. 
Tribu  de  la  ramille  des  Paronychiées  (voy. 
ce  mot),  ainsi  nommée  du  genre  Pollichta, 
le  seul  qui  la  constitue  Jusqu'à  présent. 

(Aft.  J.) 

P0LLICIPB8.  CBOit.  Foy.'fowi- 

rao. 

POLLONTBES,  Montf.  uoix.  —  Sjn. 
du  MUiole,  Umk. 

POLLYXBNUS  (nom  mythologique), 
■raur.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes , 
de  la  famille  des  Polljsénides ,  étnbli  par 
Latreille  et  généralement  adopté.  Chez  ce 
genre  singulier,  le  corps  est  court,  assez 
Isrge,  à  seguienU  croissant  avec  Pige;  les 
yeux  sont  peu  nombreux  et  agrégés  sur  les 
parties  latérales  de  la  tèle;  les  antennes 
font  composées  de  sept  articles,  dont  le  der- 
nier «t  tris  petit.  Les  pieds  sont  au  nombre 
de  quatoTM  paires,  dont  ta  premlèra,  plus 
giétaqualMaBUii.nstivkelfUllwma;  ta» 


écailles  génitales  sont  triangulaires  et  placées 
à  la  base  de  la  troisième  paire  de  pieds.  Les 
segments  du  corps,  entra  ta  téta  al  Tanal* 
portant  bltaléralemant  un  bouquet  da  peita 
frangés  rayonnants;  ces  bouquets  sont  au 
nombre  de  neuf  paires;  une  bande  transver- 
sale de  potis  analogues,  mais  disposés  séria* 
lemeat  sur  le  devant  de  ta  téta.  Le  dos 
présente  en  dessus  dixraagéM  transvacsataf 
de  poils  semblables,  et  en  arrière,  sur  une 
paire  de  mamelons  du  segment  anal,  une 
paire  de  faisceaux  de  poils  en  pinceaux.  L'a- 
nus asten  linta  longltudlnata  sous  la daratar 
segmam  entra  deux  rebords  squamllbeaaa. 
On  connaît  quatre  espèces  de  ce  genre; 
une  habite  l'Europe,  une  autre  l'Amérique; 
quant  à  la  troisième  et  à  ta  quatrième, 
elles  ont  pour  patrie  PAIgérta.  Gamma  typa 
de  ce  genre,  je  citerai  le  Polltxèw  uauan» 
Pollyxenus  lagurus  Linn.  La  France,  ta 
Suède,  rAlleroagne  et  l'Angleterre  nourris- 
sent ce  petit  Myriapode  qui  se  plaît  sous  les 
éeoreai  des  arbres  et  sans  les  piètres;  il  n'est 
pas  rare  dane  taa  jardina  da  Parle  et  dans  son 
environs.  (II.  L.) 

POLLYXÉNIDES.  Pollyxenidœ .  MvaiAr. 
—  Leach  donne  ce  nom  à  ta  première  famille 
desDiplepodes,qui  na  camprend  que  ta  aciil 
genre  PoHyxène  {voy,  ce  mot).  L»  Feilyid- 
nides  sont  encore  très  peu  nombreux  en  es- 
pèces; ils  ne  constituent  qu'un  seul  genre 
dont  tel  caractères  analomiques  et  même 
eitérienn  n*onl  pes  été  inUgili  dfipim  an>» 
nière  sufOsante.  quoiqu'ils  aient  été  observée 
par  un  assez  grand  nombre  de  naturalistes. 
Degeer  a  bien  reconnu  qu'ils  appartenaient 
eu  nêma  ardre  qua  tas  Iules,  et  il  ne  tas  dia- 
tingoeit  mima  da  am  damiecs  qua  eomma 
sous-genre.  Olivier,  Latreille  et  tous  les  au- 
teurs modernes  ont  reconnu  la  valeur  de  ce 
rapprochement,  et,  soit  qu'ils  aient  regardé 
les  Pollyxiam  comma  un  simple  genre,  soit 
qu*ita  en  aient  tait  i»na  Cnaata  à  part,  ita  taa 
ont  toujours  laissés  parmi  les  Diplopodes  oa^' 
les  Chilognathes.  Geoffroy,  cependant,  ap- 
pelait les  Pollyxèoes  des  Scolopendres  à  fais- 
ceant,  et  quelques  anianre  ant  d*abord  ae*. 
cepld  cette  détermination.  Gmelln,  danssost 
Systema  nalurcr,  lourdanaato  WMI  de  Sc9^i 
lopendra  lagura. 

On  a  peu  varié  relativement  au  rang  que 
les  Pullyiénm  dolvant  aecuper  parmi  lae  Di» 
ptopadm.  Latiailto  taa  mettait  à  ta  «a  dn  oai^ 
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ordre;  MM.  Brandi  el  Newport  les  rappro- 
chent des  Polj  démes,  cl  les  regardent  romme 
étant  aussi  des  Monozooies.  M.  P.  Gervais 
•  pensé  qv*il  derait  coaumBcer  la  téti»  des 
INpIopodct.  Le  nombre  de  leure  pattee  elde 
leurs  segments,  qui  est  moindre  que  chez 
les  autres  animaux  du  même  ordre,  a  paru 
à  ce  xoologislc  uo  caractère  sufûsant  pour 
iMiier  cette  miDlèfe  de  vohr,  neif  fl  eit 
éffidteBt  qii*il  a  besoin  d'être  corroberé  par 
une  appréciation  exacte  du  développement 
des  organes  lensoriaux  el  générateurs,  ainsi 
fue  du  système  nerveui.  La  Turme  des  seg- 
■lentt  eorait  d*auient  plui  besoin  d'être 
étudiée  qu'elle  semble,  ainsi  que  l'ont  admis 
WM.  Drandt  et  Newport,  rapporter  les  Pol- 
llicaes  au  même  groupe  que  les  Polydèmes. 
M.  Strauss  efaitcni  voir  dans  les  Pollysèoes 
la  tcansitieB  des  Ilyriapodes  au  Annélides, 
ai  e'ea  suneat  des  Ldodices  qu'ils  lui  sem- 
blaient  se  rapprocher;  mais  la  ressemblanre 
qui  existe  entre  ces  animaux  et  les  Potiytc- 
■es  dépend  plutM  d*ttne  apparence  de  faciès 
qM  d*iwe lérilable  analogie;  aossi  ce  rap- 
prackCSMnt  n'a-t-il  pas  été  adopté.  Le  seul 
genre  qui  représente  celle  ramillc  est  celui 
des  Pollyxenus.  Voy,  ce  mot.      (H.  L.) 

POLLYXÉNIENS.  PoUyxenH.  mtbiap.— 
Fey.  iou.fiimnBi.  (H.  L.) 

POLLYXÉNITES.  P^O^tmUœ.  mtbiap. 

^l'oy.  rOLLTTÉNIDBS.  (H.  L.) 

POUKIUlON.  OIS.  —  Voy.  puiledon. 
MMUXantOlI.  ms.— Genre  de  la  ra- 
nUla  des  Miides,  tribu  des  Sphégiens,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M.  Spi- 
oola  (Ins.  Ligur.^  sur  une  seule  espèce  (  P. 
npandmn  Spin.  ),  observée  en  Italie,  parti* 
caliéfeaMBi  ans  envinMM  de. Gènes  et  de 
Mocat.  Ce  sswe  est  aurteut  cancUrisé 
par  des  antennes  longues,  filiformes,  et  des 
mandibules  arquées,  tridentées à  l'extrémité 
«t  exravées  intérieurement.  (Bl.) 

*POLV0DA.  aoT.  n.  —Genre  de  la  fii- 
■ille  des  Pertylacéai,  IrOni  des  Pdpodées, 
établi  par  Presl  (Sym6.,  1, 1,  t.  5).  Sous- 
arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  poutllacées. 

*POLP0DÉES.  Polpodeœ.  bot.  pb.  — 
iMta  de  la  flmilla  des  Porlalaeies  («op.  ce 
■et);  caoïpreiid  que  la  seul  genre  Pot- 
foda  qui  lui  donne  son  nom.      (Ad.  J.) 

*POLPOGEl\iIA,  Solier.  ins.  —  Syno- 
nyme, d'après  Diyean,  de  Pterolasia  du 

(C.) 
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'POLTYS.  abacbn.  —  C'est  un  genre  de 
l'ordre  des  Aranéides  qui  a  été  établi  par 
M.  Kocb ,  et  dont  le  PoUys  illepidus  Koch 
{DieAnameii.,  t.  X,  r.  97,  pl.  352,  fig.  821), 
pent  élie  considdid  coomie  le  type  repré* 
senttnt,  et  qniadfdreneontrée  à  Sincapore. 

(H.  L.) 

•  POLYACANTBUS  («oÀvç,  beaucoup  ; 
Sna^ ,  épine),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères  béidroptères,  tribu  des  Lygdens, 

Tamille  des  Lygéides,  èUbU  par  M.  Laporte 
de  Casteinau  (Hémipt.,  33),  qui  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce,  P.  Echii  Lap.  {Lygeus 
a.  Fabr.,  Pant.,  CinM»  cortoMirfiis  Boss., 
Lygœus  alerrimm'WtàU,  Pttekymmu  EehH 
Schill.,  Ilahn  ,  Burm.,  PocAymerus  atetri- 
mus  Uamb. ,  Aphanus  Echii  Blanch  ).  Elle 
a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Paris  sur 
la  Vipérine. 

POLYAGBTRI»<«rt^€,  beatieoap;  «x»- 
p6»,  paille).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Curnposécs-Labiatinorcs,  tribu  des  Nas- 
sauviacées  Polyacbyridées,  établi  par 
gasea  (Amm.  nat.,  I,  S7).  Herbes  do  Cbili. 

Voy.  COMPOSÉES. 

*1*0LYACTIDIUM  («oivç ,  bcauroiip  ; 
â«T*ç,  rayon),  sot.  pu  —Genre  de  la  famille 
te  Coasposécs-Tubuliaores,  tribu  des  Asié- 
roiddel ,  établi  par  De  Gaidalle  (Pradr., 
28i).Herbef  originainida  Huiqne.  Voy. 

COMPOSKCa. 

POLYACTIS,  Less.  iSynops.t  188).  aor. 
n.— Synonyme  de  Fo^Mlldfmn,  DC. 
POLYACnUM.  DC.  (PM*.,  1, 1655). 

BOT.  PB.  —  Voy.  PÊLAnGONIin. 

POLYADELPIIIE.  Polyadcîphia  (noiJ;, 
beaucoup  ;  a<î(Xfé(,  frère),  bot. — Linné  don- 
nait c»  nom  à  la  dlt-hidtfteedasse  du  sys- 
tème sexuel ,  comprcMat  les  plaiites  dont 
les  étamines  nombreuses  sont  soudées  en 
plusieurs  paquets  par  leurs  filets.  Celle 
classe  était  divisée  en  trois  ordres,  suivant  le 
■easbre  des  étaeRioes  :  Pelyod.  penlondHe, 
Polyad.  icosandrie  et  Polyad.  polygynie. 

POLYADEKIA,  Ehrenb.  (m  Linnceo,  U, 
252).  DOT.  PU.  —  Voy.  tamabix,  Linn. 

*i'OLYAD£IVIA(K0Àv«,  beaucoup;  Hr.v, 
glande),  aor.  n.  — >  Génie  de  la  flbraille  dea 
Laurinées,  tribu  des  Tétranibérées,  établi 
par  Nées  (in  WaUich.  Pl.  os.  rar.,  U,  61). 
Arbres  de  l'Inde.  Voy.  LAt^aiiuiES. 

"POLYALTHIA  («o^ivç,  beaucoup  ;  aXO*(, 
gnérison).  aor.n.— Gaarada  la  Aunilla  de| 
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Anonacëes.  tribu  des  Xylopiees,  éinbli  par 
Bluroe  {Flor.  Jav.  Anon.^  68),  et  dont  les 
priDcIpaiii  ctraetèm  loiit  :  Cillce  à  iraii 
divisioDt  on  à  trois  IbNoItt,  ptraittant.  Co- 
rolle à  six  pf'ialcs  hypopynes,  bisérie^s,  iné« 
gaux,  les  intérieurs  tantôt  plus  longs,  dres< 
lés  ou  étalés  I  tantôt  plus  courts  et  enfermés 
dus  !«•  péiatet  ciltfrfcnn.  fitomiac»  aon- 
Imowf,  bypogyMtf  îvaMt»  M  sommet  ou 
sur  les  côtés  d'un  torus  convexe,  déprimé; 
filets  très  courts;  anlbères  à  deux  loges  li- 
néaires, à  déhiKence  loagitudinale.  Ovaire» 
Mmbrcui,  goaild,  libres,  à  «M  fcnto  log* 
bi-ovulée.  Styles  contbrasà  l'ovaire,  souveot 
soudés;  stiîimales  terminaux.  Baies  nom- 
breuses ou  en  petit  nombre  par  avoriement, 
tesiiles  o«  pédMlécs,  ctetniMS m  md  ,  à 
«M  seule  toge  wêmktmÊÊi  dc«i  (rainas  ëaat 
une  avorte  quelquerols. 

Les  Polyallhia  sont  des  arbrisseaux  à 
feuillet  alternes,  biTariées,  oblongues,  très 
«ntfèias,  leoTeDt  glabres,  porlies  sur  des 
péiioles  courts,  articoMs  à  la  bsaa;  à  prtaa 
Cules  axillaires,  oppo^itirolinlés,  solitaires  ou 
noinhrrtM,  suiiportanl  une  fleur  pcliic,  il'un 
vert  pâle  ou  d  un  jaune  sale.  Ces  plantes 
croissent  prindpaleneni  dnw  TAsia  tropi- 
eale. 

Les  espèces  comprises  dans  ce  genre  ont 
été  rf'pririies  par  Blume  (toco  citato)  en  qua- 
tre sei-iioos  qu'il  nomme:  HupolittUlhia , 
Oûcwnitr^  JEmlteet  Cantortaleiiiiii.  (I.) 

*FOLYAKCISTnLS  (noîv;,  nombreux; 
£ysi9tp«v,  crochet).  !^^.  -  r.cnre  de  la  tribu 
des  Locustiens ,  de  l'ordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Aadinet-Serville  (  itev.  tnéih. 
â$  l'ordre  des  Orlhopt,  )  sur  one  espèce  des 
Antilles,  le  P.  ssi'i'nHihii  (leeusf  asrrafu/g 
Pall.  de  Beauv.).  (Bi.  ) 

POLYA\DlllE.  <Pojyandrta(Koiv;,  beau- 
coup; Mp,  «laaiiae).  aor.  — 'Nam danoé , 
dans  le  système  aetnd  da  Linné,  à  nna  classa 
comprenant  des  plantes  qui  ont  un  grand 
nombre  d'elainines  réunies  dans  une  même 
fleur  et  bypogyues.  Celte  classe  a  été  sub- 
divisée en  sept  ordres  :  Folyaiid.  iwNio^iii«, 
P*  d^ynie,  P'  trigynie ,  P.  téira9v*i»f 
P.  peniagynie,  P.  hexagynie,  P.  pol'jgynie. 

•POLVAXTIIERIX  («oiwç,  beaucoup; 
è>Oi>i^,  épi).  BOT.  PM. —  Genre  de  la  familie 
des  Graminées^  tribn  dea  Hordéacdes,  élaMi 
par  Nées  (in  Jardine  Anned.  ofnal.  Mit.,  I, 
88i)  ans  dépens  des  ^^Ocfs.  L'espèca  type^ 


Polyanlh.  hystrix  {.flgiîops  id.  NqU»),  IS 
trouve  dans  l'Amérique  boréale. 

POLY  ANTHBS.  aor.  m. — Poor  PoIhbi* 
iha.  Voy.  ce  mot, 

*POLYAnTlinA  (rroiv'î,  plusieurs  ;  io- 
Opo»,  ariidc).  WFia  ,  svstol.  —  Genre  de 
Sysloltdes  ou  Roiaieun  éubli  par  M.  Lb- 
reaberg  dans  sa  Ciniille  des  CudUanidoia, 
et  comprenant  des  animaux  d'eau  dents 
longs  de  12  à  18  centièmes  de  millimctre, 
dont  le  corps,  ovoide,  tronqué  en  avant,  est 
reviitt  d*uoa  cnirasse  flaible,  mu  deus 
tes  de  laquelle  sent  arlicnlés ,  près  dn  bsid 
antérieur,  des  appendices  fasciculés  en  foras 
de  stylets  ou  de  lamelles  étroites,  aussi  lon- 
gues que  le  corps ,  qui  par  la  est  reoda 
pres^  carréw  Lea  Bftdioires  sont  nniéa%> 
(ées.  M.  Ebccabert  Ini  attribua  en  autNa» 
point  rouge  oculiforroc.  (Du.) 

*POLl  AiVl'lIBO\'  (,ToÀwî,  beaucoup  ;  a». 
Of>o»,  article).  IMS. —  Genre  de  l'ordre  des 
Cotéoplères  snbpeataasèras,  létranèics  de 
Lairetlle,  de  la  fanillndes  Uwgicoracsetde 
la  tribu  des  Prioniens,  créé  par  Serville  (An- 
uales  de  la  Socièit  eniomologtque  de  f  i  aucc, 
t.  1,  p.  130  et  189),  et  dans  lequel  reoueui 
deux  espèces  :  tes  P,  peeimieanm  Fabr.,  et 
^l^gyptiacum  Dej.  La  première  est  origiaaira 
du  Soiicf;.il,  et  la  seconde  d'Egypte.  (G.) 
U  OLlliAblil:;,  liose(»aiv«,  plusieurs ^ 
base).  HM.  —  SnUure  multiple 
d'ar(;eut,  de  cuivre,  d'aotlssaina  al  d*aisa* 
Die.  Cette  espèce  a  été  décrilaaUleurs.  Voy. 

AUGKNT.  ^Ofl.) 

*l*Oi.ViilA  («olwi,  plusieurs;  viue). 
tsa.— Genre  de  la  tribu  des  Vespicns,  grouiie 
desPolistiies,  de  l'ordre  des  Hyméneptcni» 
caractérisé  principalement  par  l'abdoniee, 
dont  le  premier  segment,  court  et  un  peu  en 
niassuc,e*ltubercUlésur  les  cotés.  Ccgcare, 
éublî  par  Lepeleticr  de  Saist- Fargeaa ,  a» 
renferme  que  quelques  espèces  américaiatf. 
Le  type  est  le  liliacm  {Pointu  UliacM 
Fabr.),  de  la  Guiane.  (Bt  ) 

POLYItILS («oivi,  beaucoup;  S.o;,  ne). 
caosT. — Genre  de  Perdre  des  Décapodes,  de 
la  famille  des  Cydométopesel  de  la  tribnéca 
Purtuoiens.  Celte  coupe  t-énérique,  établie 
par  Leacb,  a  les  plus  grands  rapports  avec 
le  genre  des /'/atyoaycàtts,  doui  eile  ue  dif- 
fère gaèra  qna  par  la  lèrnM  des  pattes,  «al 
sont  toutes  ëvidcoiment  netalairei;  cdles- 
de  la  deuièDia  et  de  la  troiticaM  paire  ssni 
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très  aplaties  et  termioécs  par  un  article  la-  ] 
delleux  très  large  et  lancéolé,  qui  a  partout  ' 
la  même  forme.  Les  pattes  postérieures  ont 
!t  néneTorme  que  cLex  les  Platjooiqucs, 
A  et  B*ttt  qm  irâr  IraMéine  article  est  tx- 
tréineinent  court  et  presque  globulaire.  Le 
plastron  sternal  est  plus  large,  siirloul  pos- 
térieuremeoi,  que  dans  le  genre  précédent, 
Biais  préaaaia  la  nime  disposition  quant  à 
la  sature  nédiaBe.  L*abdoinea  du  mâle  se 
compose,  comme  d*ordinaire,  de  cinq  arti- 
cles. On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre ,  c'est  le  f.  Ilenslown  Leacli 
(JVutec.  A^.fPl.  9,  6).  Cette  espère,  qui  ; 
se  tient  loojours  à  ma  distance  considéra- 
ble <lcs  cdicit  ii*ctt  pu  très  rare  dans  la 
ÎJanchc.  (II.  L.) 

i'Of.VfiORL'S.  ois.  —  Voy.  caracara.  ■ 

*rOLYBOTHBIS(«*lvc,  beaucoup;  6e.  i 
0^;,  grappe),  ne. —  Genre  de  l'ordre  des  1 
Coléoptères  pentamères,  de  la  farnilic  dc-i 
Slernoxcs  et  de  la  tribu  des  Uiiproslides , 
formé  par  Dejean  {Catalogue,  3*  édition,  p.  j 
98),  el  qui  se  compesede  cinquante  à  soixante 
cspècci»qui  toutes  sont  poriiculières  a  Ma-  . 
dagascar.  Elles  sont  grandes,  de  couleurs 
très  resplendissantes,  surtout  en  dessus,  et  | 
rappellent  assez  par  leur  forme  celle  des 
Cairides.  Nouadleroiia  les  plus  belles  ou  les 
plus  extraordinaires,  telles  que  les  P.  dilata- 
ÎÊ,pagana,marriinala  01.,  Gonji,  aurinpi  • 
lesa,scapulartjGuer.,  zivclla,  rlwmlus,  etc.  , 

Castdoau  et  Gor  j  {Uislain  wUurélh  4es  j 
.  iaaaefii»  t.  IQcanprtnnent  ces  Insectes  dans 
la  Iroisiènie  dirUliMi  da  leur  grand  genre 
Bvprfslis.  (C.) 

imVBOTnVA,  Ilumb.  et  DonpI.  (m 

WUU,  Sp.t  V,  99).  SOI.  Cl. —  Voy.  ACBOSTl- 

cm,  Unu. 

rOLYCAHIARE.  bot.  pn.— Nom  donné 
par  M.  de  îlirbel  au  fruit  duAIagnolia,  du 
Tulipier  et  des  Renoncules. 

'POLTCAIIITBUS,  Hope.  «t.  Syn. 
^Amycterus,  Dalnan,  Scbœnberr.  (C.) 

•rOLYCAOX  (nom  mythologique),  ixs.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Ualcodernes  et  de  la  tribu 
des  Mélyridef,dUUi  par  de  Casteinan  (Rsvua 
tUomologique  de  SUbermami,  t.  III,  p.  30, 
fur  une  C5pècc  du  Chili,  le^*.  C/uf/cnsisGy., 
qui  nous  parait  être  identique  avec  la  Calen- 
dyma  vividifasciatum  de  Dejean  et  de  Tacor» 
dairu.  ce.) 
f.  X* 


ML  377 

POLYCABDIA  (««Iv;,  beaucoup; 

Hc,  moelle),  dot.  pu.  —  Genre  de  la  famillo 
des  CelasiriiK^cs,  inbu  des  Evonjmécs,  éta- 
bli par  Ju»sieu  {Gen.,  377).  Arbri&seaux  do 
Madagascar.  Totf.  ctuaraunlBa. 

'*POLYCAIIBNA(iteIÛ;,  beaucoup;  xolp^ 
ve»,  cime).  BOT.  ru. — Genre  de  I.i  r;iniil!e  des 
Scrophulari nées,  tribu  des  liuchnércesMa- 
nulécs,  établi  psr  Bentham  (in  Dot.  Mag. 
Cùmp.t  1, 371).  Berbca  du  Cap.  Foy.  acao- 

PHlLAniM-FS. 

rOLYC.\IlP.F..\.  TOT.  ta.  —  Genre  de 
la  famille  des  Paronythiées ,  tribu  des  Po- 
Ijcarpées-Spergulées ,  établi  par  Lamarck 
(Jour».  Bise,  uot.,  II,  8),  et  dont  les 
principaux  caractères  sont:  Calieu  i  cinq 
divisions  concave?,  irès  entières,  mutiqiies. 
Corolle  à  cinq  pétales  bypogjnes,  très  entiers 
ou  rarement  bideotés  au  sommet.  Étamioes 
cinq,  bypogynes  ou  périgynct,  allemantavee 
les  pétales;  filets  flliformes  ;  anthères  à  deui 
loges  s'ouvrant  longiludinalemenl.  Ovaire  à 
une  seule  loge  pluri-ovulée.  Style  a  trois  di- 
Visions  ou  trois  dents.  Gapsulancnibffaueuse» 
très  louf enl  colorée,  unilMutaira,  irif alra  al 
polysperme. 

I-c.s  Polycarpœa  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaccs,  à  feuilles  opposées  ou  disposées 
en  fiiux-mtielllcs,  aouvent  linéaires,  rare- 
ment ovales ,  elliptiques  ou  oblongucs ,  sii- 
piih^es,  nicmbraîieuscs,  brillantes;  à  fleurs 
aumbrcuses,  ordinairement  sessilcs,  dis(>o- 
sées  en  cimes  groupées  en  faisceaux,  ou  eu 
corynbes,  ou  en  panicules  dilRises.  Gea 
plantes  croissent  abondamment  dans  les  ré- 
gion? tropicales  et  extratropicales  du  globe. 

De  Candoile  {Prodr.,  III,  p.  373)  cite  et 
décrit  seixe  espèces  de  ce  genre,  parmi  les- 
quelles noua  cileraM,  eomuM  type ,  ItPotfh 
carpœa  Ter.eriffœ  Lamk.  {Hleccbrum  divari' 
catum  Ail.,  Ilagca  Tencviffœ  l'ers.,  MuHia 
d*fftua\\il\d.,Loliaya  diffusa  ScbuU.),  dont 
le  nom  spécifique  indique  la  patrie.  (J.) 

POLYCARPÉES.  Polycarpea,  bot.  ra. 
Tribu  de  la  famille  des  Paronychices  {voy. 
ce  mol)  qui  comjtreml,  entre  auires  genres, 
le  Polycarpon  et  le  l'olycarpaa,  qui  ont  pu, 
run  et  Tautre,  lui  donner  son  nom.  (Ad.  J.) 

POLYCAnPON  («oiv{,  beaucoup;  xop- 
«6ç,  fruit).  BOT.  piT.  — Genre  de  la  famille  des 
Paronytiiiées ,  tribu  des  Polycarpécs-Sper- 
gulées,  établi  par  Lœffliug  (in  Lina,  gen», 
n,  i05).  De  Candt^Ha,  qui  adopte  ce  geart 
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(Frmir.,  III,  p.  M),  en  cite  et  décrit  qtntn 

espèces:  P.  apurense,  tetraphyllum,  alsine' 
foUumtlpeploides.  Ce  sont  des  herbes  annuel- 
Icsott  Times  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
Im  régione  cbandci  da  globe.  (  J .  ) 

POLYCBNU  («oX^f,  beiMimp;  mmU^, 
vide).  BOT.  PH.— Genre  de  la  fumille  des  ?é- 

ginées,  établi  par  Choisy  (m  }fem.  Soc. 

si.  nat.  Genev.,  Il ,  91,  t.  2.)  Herbes  ou 

brJciMux  du  Cap.  Foy.  «iiâGtiiiM. 

POLYGEPHâLOS,  DC.  {Prodr. ,  V,  S69). 
OT.  PH. — Voy.  spn  cRANTHi  s  Vaill. 

•POLYCtSTA  («o/v;,  beaucoup;  xiaxéç, 
brodé).  iKs. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
lef  pesiinères ,  de  la  famille  dee  Sterooses 
et  de  la  tribu  des  Buprestides ,  proposé  par 
Serville,  publié  par  Policr  {Annales  de  la  So- 
ciété enlomologtque  de  France,  t.  Il,  p.  281), 
et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue ,  3*  édi- 
tioB  )  et  par  Caaielnaa  et  Gory  (JHUoin 
naturelle  des  Insectes  Buprestides ,  t.  II).  Ce 
genre  renferme  une  douzaine  d'espèce:»  parmi 
lesquelles  sont  les  suivantes:  P.  depressa, 
jEgypH9e<^  Ui».,  poreela  F.,  KmvÊera, 
Thomm,  Cubm  Chvt.,  JfeiiliMMic,  Ketaioe, 
Drasiliensis  C.  G.,  et  tijrina  Dcsni.  A  l'cx- 
ceplion  de  la  dernière  qui  est  propre  à  Ma- 
dagascar, toutes  sont  américaines.  (C.) 

POLY€lliBTB,  Ettdl.  (Gui.  plant.,  p. 
567,0.  2264).  bot.  fu. — Voy.mmA,  Cav. 

•POLYCHiBîiA(no;  :  ,  beam-oup; 
poil  ).  tnj.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coniposees-Iubuliflores,  tribu  desSénécio- 
nidéea,  établi  par  Leiiiog  {Symoptii,  371). 
Berbes  du  Cap.  Voy.  coHPostn. 

POLVCll.CTIA,  Tauscb.  acv.  M.-- SfB. 
de  SchtrudliOf  Mœncta. 

«POLIGBALCA  («•Ivfi,  beencoup  ;  x«'- 
culTra).  ma.  <—  Orne  de  Terdre  dea  Co- 
léoplères  subpentamères,  tétramèrcs  de  La- 
treille,  (le  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Cassidaires,  proposé  par  nous  et 
adopté  par  Dejean  {Catalogue,  3*  édition, 
p.  392  )  qui  en  neDlionne  dooie  eapèees  ; 
OBie  epparticnnent  an  Brésil,  et  une  est  du 
Paraguay.  Nous  citerons  principalement  Ie5 
variolosa  F.,  malachUica,  plalynola  Gcrni., 
et  décora  Perty.  (C). 

•POLYCBILOS,  Kohi  et  Ban.  (Orvfttf. 
eiiui.  Breda,  1. 1).  Mr.  II.— Syo.  deCM- 
VMùma,  Bliime. 

POLI  Cil  no  A,  Lour.  {Fl.  cochinrfi.  , 
QSi  ).  SUT.  ru.  —  Syn.  û*Amaran(MSf  Lioo. 


POLYCmiOIIA,  Booncm.  (M  Jawn, 

phyf.,  XCIV,  191  ).  BOfl.  Cl.  SfB.  de 
Ghfplhsia,  Agardh. 

POLYCUnOIMA.  Dejean  {Catal.,  3*  éd., 
p.  89).  INS.— Synonyme  et  division  du  genre 
SUgmoieM,  Caaiclaiu,  Gery.  (C.) 

POLTClinOlHE  (^>vî,  beaucoup ;;fp5- 
pot,  couleur},  bik.  —  Hausmann  a  donné  ce 
oom  au  Plomb  phosphaté,  qui,  sanséproih 
fer  de  cbengcment  eetaUe  dana  ae  coai- 
po&ition,  pfféaenie  eeuveet  des  coulem 
très  diiïérenlct»  tellea  fM  le  brun  el  le 
vert  fonce.  (Dri,.) 

rOLYClIRLS.  EEPT.  —  Voy.  habbkb. 

*POLYGLADA  {mUf,  beewottp;  iU> 
a«;,  rameau),  ms.— Genre  de  ronbvdceCa- 
léopu-rcs  pentanicres,  de  la  fainille  des  Cy- 
cliques et  de  la  tribu  des  Galcrurites ,  formé 
par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Calalogut, 
3*  édilios,  p.  399).  Le  type,  la  P.  paetM^ 
cornis  01.  {Clyth  a),  est  originaire  du  Séné- 
gal. M.  Ilopc  {Cu  e  .pinisrs  Manual,  Ilf, 
p.  169)  eu  a  fait  depuis  son  genre  CladO' 
cera,  (C.) 

'WLYGLADIB  fMyetadte  bcan- 
coup;  xilasof^  rameau),  dot.  cr.  — Pbroées. 
Nous  o'ons  à  pi'ine  introduire  ee  nouveau 
nom  dans  la  science,  parce  que  PAIgue  qui 
nous  sert  de  tjpe  ne  neaa  ayant  point  offert 
de  flruit,  c*eat  uniquement  d*epiéB  la  airue» 
ture  deaa  Dronde  que  nous  la  plaçons  dans 
la  famille  des  Floridées.  On  (roirail  \oir 
une  forme  rabougrie  du  Cysiostra  cricoides. 
M.  Rttlzing ,  à  qui  nous  eo  avons  «onnn»- 
niqué  un  raneiu,  pense  qn'elle  doit  cnlrer 
dansja  tribu  des  Gclidices.  Nous  avonsreçtt 
dans  le  temps  noire  exemplaire  de  Bonne- 
uiaisun,  à  qui  Lamouroui  Tavaii  doooé, 
avec  le  nom  de  Aieua  Cemmeneiiii,  Ml» 
sans  indication  de  localité.  Les  tiges  et  ke 
ramcniix  de  cette  Algue  sont  hérissés  de 
toutes  p.iiis  de  ramulcs  qui  n'ont  guère  plus 
d  un  liitilinicire  de  longueur.  Sa  couleur 
est  pluldt  brune  que  reogeâlre.  San  fiorC 
rappelle  aussi  celui  da  Laurencia  obmsa  de 

la  Weditrnrnu'c.  (C.  M.) 

*l'(>L\CL.tlS  (ttoÀv'î,  bcanconp;  x'/o;, 
célèbre).  ISS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères tétramires,  de  la  bmille  des  Cnrcnlio* 
nides  gonatocères  et  de  la  division  da  Bra- 
chydcridcs,  créé  par  Scbœnherr  (Gr^r-m  et 
specics  CuicuHonidum,  synonytnia,  t.  VI,  i, 
p.  215),  et  qui  se  compose  des  six  espèces 
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suivantes:  P.  AfiicanusOl.f  equtslris,  ma- 
culalus,  Bohemaïuti,  parcus  Sçkr.,  ti  pltm- 
iM»  Gnar.  .Gtof  MpirileiBtt  è  rAfriqne 
(Ifadtgiinra  ll  Ctrrerie,  la  Nubie  et  Plie 
Mûmes)»  et OM iH  d«  l'Alit  (du Bengale). 

(G.) 

POLYCaUSMUM  (mXvc.  beaucoup; 
im,  lifi).  Bor.  n.^-Gcara  4t  la  fraillt  ta 
Aoiaranucées,  tribu  des  Acbyranthées,  éta* 
bU  par  Ltoné  {Gen.,  n.  53).  L'espèce  type, 
Polyc.  eurvense  Lion.,  est  uoe  berbe  anoueile 
qui  croît  en  Europe  «t  dau  l'Aiie. 

VOI.TC0HA,Mik(tii  Jauni.  Jtot.,  iOI, 
p.  123).  aei;  ol— >^MNifBa  4a  noria 
Agardh. 

•POLYCOMUS  iit*kii,  beaucoup; 
cberelare).  uis.*-6eBM4al*eiidea4«Ca* 
léopléree  téCiaaièrai,  de  la  fknilla  dae  Gar- 
calioaidM  ïaMCacètai  et  de  la  division  des 
Bracbydérides,  établi  par  Schœnberr  (Gênera 
et  tpecies  Cw  culionidum,  synoaymto,  i.  I, 
p.  tSS;  YI,  1,  380),  et  qui  ne  laBfMaa 
«i*ttaaaiilaaipiiatlaF.l8aiViaanRCbev., 
Scbr.,  qui  est  origiMiia  ta  pcaviaees  méri- 
«onales  du  Brésil.  (C.) 

•POLYCOaYNL'S  («o^vc,  beaucoup  ;  it«- 
aMiiaa).  nu.— Oeaia  4e  rorira  ta 
reWapiiwi  Idtramèree,  de  la  famille  des 
CurcuUoaitaorlbocères  et  de  la  division  des 
Anthribides,  créé  par  Scbœnberr  (Gênera  et 
igpeciss  CwrcuUonidiêm,  synoitymia,  t.  V, 
p.  S67),  al^iaaaBpeie  à»  deux  eipèeei: 
les  P.  comiNWaiOoniil  et  panthermus  Lab., 
Imh.  Ella  ont  pour  patrie  la  Guinée.  (C.) 

POLYDACBIS  (fre;iv{,  :  beaucoup;  ô«- 
1^ ,  lâmie  ).  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Oeléipidiai  iMiaeièfae,  de  la  barilla  ta 
ûirculionides  gooatoeères  et  de  la  divisiea 
des  Bracbydérides,  créé  par  Scbœnberr  (Gê- 
nera et  species  CurcuUonidumf  synonymia^ 
1.H,  ^  iSO;  VI,  1,  298),  et  qui  n*esl  com- 
jaii fea  é*—a eaole aipiea» lap.  linptuil 
|l>«Maf«,8ciHr.  Eia  ettairi^Balca  daMad- 
^■e.  (C.) 

«POLYDEGT1JS  (««^v^,  beaucoup, 
-rts,  qui  mord),  cbust.  —  Genre  da la fb- 
■Ola  ta  OifcMMe,  de  la  ttita  dee  C»> 
nalieiie,  éubli  par  M.  Milne  Edwards  sur 
va  Crustacë  que  Latreille  rangeait  dans  le 
teure  des  Pilumoes.  Cbex  cette  singulière 
eeopa  générique ,  la  am^eee  cet  presqaa 
fceiagewila,  taie  >aaibéa  et  t  larde  aMaa. 
t«flraal  art  afaseé  al  laaeUeiu.  Lai  a^ 


bites  sont  dirigées  très  obliquement  en  de- 
hors et  iaoomplètei  antérienreoieiil.  Lee  eii- 
lauee  ialaniee  ea  laplaient  tranerersala* 
aMU  aadahact.  L'article  basilaire  des  aa< 
lenncs  externes  est  cylindrique ,  et  placé 
entre  la  Tossette  antenoaire  et  l'orbite  ;  le 
cadre  buccal  ait  idliéel  aoléfieoreBieDt , 
■Mit  laae  ètia  Irieafulaire,  et  ton  bord  an- 
térievr  eet  très  saillant  et  en  forme  de  W.^ 
Les  pattes- mâchoires  externes  sont  allon- 
gées ,  et  leur  troisième  article  est  à  peu  près 
de  raèfflft  forme  que  diai  leeiléMcycI«5  (ooy. 
ce  omM).  Les  patiee  de  le  première  paire  sont 
grêles  et  très  courtes  cbez  la  femelle,  It 
main  très  petite  et  les  pinces  cylindriques. 
Les  pattes  suivantes  sont  à  peu  près  cylin- 
driques, tanaiaées  par  un  artida  oeort  al 
paiala;  laor  laagaaur  augmente  jusqu'à  la 
quatrlèîne  paire;  celles  de  la  cinquième 
paire  sont  plus  longues  que  les  secondes. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
geaia  :  e*eit  la  Pauaacis  coroupftaK,  Polv- 
dselM ciipHfiiM*  Bdv.  {Hist.  ncUur.  ta 
Cnut.,  t.  II,  p.  1 46).  La  pairie  de  cette  es- 
pèce est  inconnue.  (H.  L.) 

rOLYDÈUlil.  Poiydesmus  (xeXv;,  beau- 
coup; lien).  «VBUf.  —  Geara  de 
l'ordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  dei 
Polydesmides ,  établi  par  Latreille  et  adopté 
par  tous  les  entomopbiles.  Cbez  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  les  segments  sont  mtt- 
Cfanli,  a*eil4-diia  anaulairei  et  nen  dtri- 
deaaaat  décomposabla  en  plusieurs  piè- 
ces; au  nombre  de  vingt  dans  la  tétc;  les 
deux  articles  qui  les  composent  dissembla- 
bles, l'antérieur  cylindrique  et  la  aecand 
pliiiaaiiiaiaacaidaé;  laprôiier  dypéifonne, 
MMaaneaniaférieur,  les  trois  suivants  unt- 
pédigères;  les  quatorze  qui  viennent  ensuite 
bipédigères.  les  deux  derniers  apodes.  Orga- 
nes géniuui  ta  aiàlae  lanplacant  la  hai* 
lièaw  paire  de  piede,  ca  qai  danna  trwta 
paires  de  pattes  aux  mh\es  et  trente  et  une 
aux  femelles;  organes  génitaux  femelles  for- 
mant un  double  oriûce  entre  la  première  et 
la  seconde  paire  de  picdi;ie|aBeatelouJeoia 
plan  eu  seiM  eavéadi  MIaléialement,  i  ca- 
rène ea  beurrelet,  simples  ou  denticulés;  le 
segment  préanal  en  pointe  ou  en  palmette, 
ne  cachant  qu'imparfaitement  les  valves  ana- 
les. Siigmaïae  à  la  paiHa  aaidra*lafdriMra 
ta  nfMau,  pvéi  de  rimatiieB  ta  pieds. 
Taai— la  Ga  paMi»  daot  an  aainalt  prèi 
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Je  soixante  espaces,  est  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et,  parmi  elles,  je  ci- 
terai, eomme  type,  le  POLtntee  irun,  Pk>- 
lyâetmus  complanatus  Degeer  (Mafv.,  t.  VII, 
p.  586,  pl.  36,  flg,  23).  Celte  espèce  est  très 
commune  dans  louie  l'Europe  et  mérnc  en 
Algérie.  Elle  se  plaît  dans  les  bois,  sous  les 
éeortn  &m  arinrat,  lai  liBoillei  awriat  et  lai 
pierres.  (H.  L.) 

TOLYDERCES  {nolvhpx^ç  ,  qui  a  le 
regard  perçant),  ws,  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille 
dasCttreolionidatgoiialocèras  al  da  la  diri- 
sion  des  Apo5tasimérides  cholides,  établi  par 
Schœnherr  (  Gênera  et  sp.  Curculion.  syn. , 
t.  YIU,  I ,  p.  15),  et  que  l'auteur  a  formé 
fur  S  espèces  des  AoUlles  :  p.  xonalus  Syfté. 
et  adsp«rstts  Hopt.  La  V*  mt  de  la  Gtnde* 
loupe,  et  la  2*  de  l'Ile  Saint-Vincent.  (C.) 

•rOLVî''KS\llDES.  Polydesmidœ.  «vRtAP. 
C'est  la  troisième  ramille  de  l'ordre  des  Di» 
plopodes,  établie  par  Gray  et  adoptée  par  tous 
les  entomophilci.  Celte  tunllla  corrcapond 
aux  Monozonies  de  M.  Brandi ,  et  répond  en 
partie  à  l'ancien  genre  Polydesmus  de  La- 
trcilic.  Le  principal  caractère  des  animaux 
qui  représentent  cette  CMnHIa  ctl  d'avoir  les 
segments  réstsunu,  foroiéf  d*anneaui  com- 
p!eis  et  non  ddcompusables,  comme  ceux  des 
lulcs  et  des  Glornc'ris  (roy.  ces  mots),  en 
plusieurs  parties  élémentaires.  Ces  segments 
sont  toujours  plus  on  moins  earfnéa  bilaté- 
ralement dans  leur  premlin  moitié,  on  bien 
Ils  sont  moniliformes;  rarement  ils  affectent 
ïa  forme  cylinilriqup  :  leur  nombre  e$t  moin- 
dre que  celui  des  Iules  et  plus  coosidérabic 
que  celui  des  GlomériS.  Les  pieds  sont,  par 
conséquent,  moins  nombreux  que  cbet  les 
Iulc«:  leur  nombre  le  p!u$  ordinaire  est  de 
trente  et  une  paires  chez  les  femelles,  et 
Irente-dettS  Ckëi  les  mAles,  dont  la  première 
paire  du  septième  segment  est  nmplaeéi 
par  une  paire  d'appeadlen  wpalaieun. 
Les  yeux  sont  nuls  ou  manquent  pre5que 
constamment.  Les  genres  qui  appartiennent 
k  cette  famille  sont  les  snivanu  :  Onisco- 
desmut,  C^rCodumif,  Pofydsraiw,  Ontptê^ 
somn  et  /  latydesmus.  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

l»OLYDESMIE:>iS.  i>olydssmn.  «tbiap. 
*—  Voy.  POLYDSsaiDCS.  (H.  L.) 

MLYDBSXItm.  M^dMbn.  mur. 
Vott.  roLYDEsmots.  (H.  L.) 

•fOLYOESMl»  (mi^,  hmmmi^ihf 


po;,  ligament),  bot.  cb.  —  Genre  de  Cham- 
pîgDoos  de  la  division  des  Artbrosporés  et 
da  lê  iribn  dw  AUMfMsiéi.  M.  IlooUgne 
(im».'se.  ML,  S*  adri^,  t.  IV,  f .  S6B),  lal 

donne  les  caractères  suivants  :  Stroma  su- 
perficiel, Qbrillaire.  Filaments  des  spores 
dressés,  simples  ou  rameui  ;  spores  coocs' 
ténées,  AisliBnNS  oa  en  forme  de  massue , 
cloisonnées,  cellnleues,  «H^qa^*  rameoscs 
et  prolifères.  Ce  genre  est  voisin  du  Sep- 
tosporium  Cord.,  et  de  VAttemaria  Nus.  Le 
Polydesmtu  elegans  DR.  et  Uutg.  a  été 
ueuTd  par  le  capitaine  Dnrieo  «i  Algérie 
sur  les  feuilles  de  VAgatm  mwsrfemia.  Cette- 
espèce  unique  n'a  d'autre  caractères  que 
ceux  qui  viennent  d'être  indiqués.  (Ijév.) 

POLYDICLIA ,  Don.  bot.  ru.  —  Foy. 
mconâm. 

rOLYDIUS,  Dcjean  {V*  Catalogue),  nu. 

Synonyme  de  Cneorhinus,  Scbr.  (C.) 

POLYOlUS ,  Schoeoberr.  i5S.  —  Syno- 
nyme de  Polyteles  du  même  auteur.  (C.) 

mYDONTU,  nome  (B^d^.,  fl04). 
BOT.  PII  — Synonyme  de  Pyorceum,  Gttrto. 

POLYDoni,  Ok.  AnriL.  ~8fn.  de 
Branchellionf  Sav. 

«POLYDBOSIJS  (ireXv'^pMoc ,  plein  de 
rosée  ).  on. — Genra  de  l*«rdra  dm  Calée- 
ptères  tétramères,  de  la  famille  des  Corcu- 
lion  ides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Bracbydérides  ,  établi  par  Germar  (  Specics 
/aMDtonim ,  p.  451  )  soM  te  mm  de  Poly- 
dnmu,  et  ado^  par  Sckenheir  (DtepesOis 
methodica,  p.  138;  Gen.  et  sp.  Curculion. 
syn.,  t.  II,  p.  134,  VI,  442),  et  qui  ne 
comprend  pas  moins  d'une  cinquantaine 
d'espèces,  tontm  origlMirm  d'Bnmpn.  Néa>- 
moins  le  nord  de  l'Afk'iqw»  l'Aain  oscidei 
taie  et  les  deux  Amériques  offrent  quelques 
représeotants  du  genre.  Nous  citerons  comme 
Iklsant  partie  de  ce  genre  les  espèces  sui- 
vantes :  P.  esrviMif  Un.,  mldWwt,  fiOoktt^ 
«is,  jneus,  miemu  F.,  fiavipes  Dej.,  chryso' 
melaO].,  scriceus  Ghl.,  vittatus  Dabi. ,  etc. 
La  plupart  des  espèces  sont  d'un  vert  lendre 
végétal.  Cm  Insectes  se  trouvent  au  prin- 
temps anr  Ne  IMllm  dm  mkns.  (C.> 

POLYDRUSI'S.  Genur.  ml—Toy.  ro- 
LVDtoscs,  Scbœnberr.  (C.) 

POLYEBGUS  (iroWp7«€,  très  labo- 
rieus).  im.  —  Genre  de  1«  tritai  des  For- 
midess,  fioape  dm  FOcmidIef,  do  rer- 
dn  dm  BjméiioiilèfW, diaMi  par  Utnilte 
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it  adopté  pur  tout  ht  MloimAosiilai.  hu 
Pdifergui,  Irèf  Mmblables  aux  vraies  Four- 
mis par  leur  aspect  général,  s'en  distin- 
|ueot  aisément  par  leurs  mandibules  ex- 
trtaMONOl  fobnnti,  triiogulairet  cl  très 
énMt$.  Le  Cypedogtnv,  le  Myeryistsw» 
fçTcens  Latr. ,  est  asset  commua  dans  notre 
pajs.  VoycM,  pour  Ml  hiMludei,  Tarticle 
ïoitmu  (Bl.) 

TOIiTGALB.  Mygala  (noXuc,  beaucoup  ; 
yiï-x,  lait).  aoT.  m.  —  GraDd  genre  de 
la  famille  des  Polygalées,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  Diadelphie  octan> 
drie  dans  le  système  de  Linné.  Tournefort 
ereil  prapoaé  ioua  ce  nom  un  groupe  gë- 
aMque  dont  Linné  adoptt  le  déoomiaatioii. 
Mis  dont  il  étendit  beaucoup  la  circonscrip- 
tias.  A  leur  tour  les  botanistes  modernes 
Ml  restreint  le  groupe  linoéen ,  et  ils  ont 
Ibraié  I  iea  dépeni  les  genree  Bodièra  DC., 
Murattia  Neck.,  et  Mundia  Kuolk.  QiMii|ue 
ainsi  réduit ,  le  genre  Polygale  reste  encore 
très  nombreux  ;  en  elTei ,  De  Candolle 
(Prod.,  I ,  p.  321)  en,  caractérise  i63  es- 
pèce», el  11.  Walpen,  dene  aon  JlegMrle- 
ffMi,  en  relète  plus  de  100  nonvellea  dé- 
erites  dans  les  ouvrages  plus  récents  que 
le  premier  Tolame  du  Prodrome.  Ces  nom- 
kfêwes  cspèCM  aeiit  dee  kerbei ,  de»  aous- 
arbriteenos  et  de»  iriMatae  qni  habitent 
les  contrées  tempérées  de  rbémispbère 
boréal,  les  parties  intertropicales  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique ,  le  cap  de  Boone-Espé- 
rance.  Lean  hnOle»  »ont  presque  toujours 
allenies,  rarement  opposées  ou  veriicillées, 
entières  ou  i  peu  près ,  quelquefois  mar- 
quées de  ponctuations  glanduleuses.  Leurs 
deura  irrégolières,  disposée*  en  inflores- 
enee»8»»eidiYefae»»  pîd»eBlettt:  nnealice 
presque  toujoon  persistant ,  i  cinq  sépales 
inégaux ,  le  supérieur  et  les  deux  inférieurs 
petiu,  les  deux  latéraux  plus  intérieurs , 
grands ,  colord»  (<i<I«i);  une  corolle  à  3  ou 
8  pécalci  rianle  «tre  ans  à  levr  ba»e  per 
riotermédiaire  du  tube  staminal,  dont  l'in- 
férieur (  carène  )  est  plus  grand ,  eoncave , 
ou  unilobét  terminé  par  une  crête,  les 
dMB  laMram  très  petiu  ou  nuls ,  le»  deui 
snpdffiaut  ph»  petit»  qne  rinUrfenr,  cea- 
nivents  ;  huit  étamines  à  fliets  soudés  dans 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de 
leur  longueur  en  un  tube  fendu  supérieu- 
iMMiit ,  i  aailiène  ■ailocalaifee^  l'aoniat 
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diaeQM  par  im  pore  leminal;  m  pistil 
dont  Tovaire  comprimé  latéralement  pré- 
sente deux  loges  uni-ovulées  ,  dont  le  style 
est  comprimé  en  sens  inverse  de  l'ovaire  , 
souvent  dilaté  au  sommet.  Le  fruit  est  une 
capenla  eoeaprinide»  eouvent  dchenctée  aa 
•oaunet»  i  2  loges  qui  renferment  chacune 
une  graine  dont  le  bile  est  caronculé. 

De  Candolle  divisait  les  nombreuses  es- 
pèces de  Poljgales  connues  de  lui  en  huit 
aoa»<feare»  deat  void  lee  mmus  :  Ayehan- 
tkus,  PolygaloH ,  BUj^iaridium ,  Clinclinia, 
Timutuat  Senega ,  Chamœbuxus ,  ?  Brachy- 
tropis.  Cette  division  est  encore  adoptée 
par  M.  Endlidier.  Plii»  lécennent  M.  Spach 
(Mst  à  Buffom;  pAmdroflf.,  VII ,  p.  itl) 
a  partagé  le  genre  Polygala  lui-même  en 
sis  genres  distincts  et  séparés.  La  valeur  des 
caractères  par  lesquels  ce  botaniste  dislingue 
ce»  groope»  n*est  pent-étre  pe»  asseï  grende 
pour  caractériser  des  genres;  mais,  dans  tous 
les  cas,  elle  suffit  parfaitement  à  en  faire  des 
sous-genres  tranchés.  Nous  regarderons  donc 
ici  ces  six  groupes  comme  des  sous-genres, 
et  nom  essaremne  d*eimlre  leme  tniH»  dif* 
férentiels  des  caractérisllqms  extrêmement 
étendues  sur  lesquelles  M.  Spadl  a  basé  ré- 
tablissement de  SM  genres. 

a.  Isolophus,  Spacb.  Calice  persistant  ; 
eafolle  i  3  péUles  dont  rinrérienr  court, 
en  casque  caréné  au  dos ,  à  2  crêtes  flabel- 
liformes,  multifides  ;  style  ascendant,  large, 
tétragone-ancipilé ,  en  forme  de  trompe, 
arqué  m  errière;  stigmete  InégaleneM 
bilabié,  a  lèvre  supérieure  très  petite,  pre»« 
que  verticale,  pétaloïdc  ,  denliforme,  poin- 
tue, à  lèvre  inférieure  grande,  déclinée, 
géniculée,  oncinée  et  papilleuse  au  sommet. 
Capaole  elliptique,  édiencrée, cenpriniée, 
eiMe  an  bords  ;  graine»  à  ceroncnle  bi-ep* 
pendiculée  antérieurement.  Le  type  de  ce 
sous-genre  est  le  Poltcals  ou  aocuxas,  Po- 
lygala  saxatUis  Desf. 

b.  IVieftelopJkaM,  Spacb.  CÉllee  peraiciant  ; 
eoialle  à  S  péUles  dont  l'inférieur  courte 
en  casque  caréné  au  dos,  à  2  crêtes  fine- 
ment laciniées;  style  presque  rectiligne, 
court  ,  claviforme,  comprimé;  stigmate 
faiéfaleMt  bilebié,  à  titra  ««périem 
grande,  pëtalolde ,  sobcuculliforme,  i  lèvre 
inférieure  petite ,  horizontale ,  dentiforme, 
obtuse  ,  papilleuse.  Capsule  cunéiforme- 

,  eMeogue,  écbaMrée,-aflée  m  baidi;  gui*- 
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Mt  à  ctvtoenle  Ugèrancnt  trilabëe,  iMp- 

pendicoMe.  Ce  sons-genre  a  pour  type  le 
PonrcALC  DE  MoîrrPEi.t,ii.R ,  Polygala  Mont' 
peliacalÀa.f  espèce  annuelle,  de  ooe  dé> 
ptiieniMtt  nédilerraaéeai. 

c.  My^ote  (Lia.)*  Spadi.  Caliee  p«nit- 
tant;  corolle  à  3  ou  Ti  pétales,  dout  les  deux 
latéraux  en  forme  de  très  petites  écailles  , 
souvent  même  nuls,  dont  l'inférieur  ougui- 
coié,  €0  cMqne  kaéu  anldriaucMiMt ,  ca- 
léaé'ta  dea,  la  carène  garnie  ao-dessoui 
du  sommet  d'une  crête  bipartie  ,  Cmbriée, 
scssile;  style  rectiligne ou  arqué,  claviforme 
ou  rétréci  aux  deui  bouts ,  tétragone-aoci- 
pité;  ttismala  ioégalaiMnt  bilabitf ,  à  lAm 
supérieure  ordinaiiaaieat  plm  grande,  Yer< 
ticale,  pétaloïde,  concsTe,  à  lèvre  inférieure 
dentiforme  ou  rostriforme  ,  horizontale  ou 
déclinée,  papilleuse  au  sommet.  Capsule 
eonprinîéa,  mariinée,  échancffda;  gcaiact 
à  caroncule  trilobée.  Parmi  les  espèces  de 
cette  section  ,  deux  croissent  dans  presque 
toute  la  France  et  sont  médicinales  l'une  e( 
raairt. 

t.  PaLTSAU  oonoa  •  Myfala  witgtarto 
Ua.t  plante  commune  dans  les  prairies  et 
les  bois  de  toute  la  France.  Elle  est  virace, 
de  môme  que  la  suivante  :  de  sa  souche 
presque  ligneuse  patteat  plmleara  tiges 
étalées  ou  ascendanlM  ,  grêles ,  et  loaguca 
de  2  ou  3  décimètres;  ses  feuilles  sont  li- 
néaires-lancéolées, les  inrérieurcs  un  peu 
plus  larges  et  plus  courtes  que  les  supérieu- 
IM,  atléaoéea  i  laar  base  ;  sm  Itoara  toat 
Mtaas,  ÊMtt  souvent  rougeilres  on  roaées, 
rarement  blanches  ;  leurs  ailes  prés<>ntent 
trois  nervures ,  dont  la  médiane  ramiûée  et 
a'anastomosant  avec  les  latérales.  Cette 
plaata  a  dié  rccoiaaMBdée  ptr  qaaIqoM  aa- 
teurs  comme  possédant,  i  un  degré  plus 
faible,  il  est  vrai,  les  propriétés  du  Polygale 
de  Virginie  et  pouvant  dès  lors  être  em- 
ployée comme  eélal^. 

S.  Pimaatg  Awa»  Wpjala  aniaw  lia. 
(P.  aaUrteea  Kranu).  La  sjnonjmnie  de 
cette  espèce  a  été  présentée  de  manières  très 
diverses;  nous  suivons  ici  à  cet  égard  la 
lalèra  da  voir  da  11.  Ofaaier  (voy.  Amnw 
tolaa.,  9*  aa.,  p.  417).  La  folygala  aaMr 
croît  dans  les  prairies  humides,  au  bord  des 
fossés;  ses  tiges,  longues  de  1-2  décimètres, 
sont  asceadan tes  ou  dressées;  ses  feuilles 
•apérieaiai  laai  laacdrtéM  aMaaguei,  ob- 
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laees  ;  les  iatMeaiM  abovalat,  Uèa  abtoiet, 

rétrédes  à  leur  base,  notablement  plus  lar- 
ges que  les  supérieures  ;  ses  fleurs  ,  b!eu 
clair  ou  blanches ,  ont  leurs  ailes  à  Uois 
amusai,  pami  i«i«tteitct  la  aiédiaaa  aa 
s^aaaiHanw  pat  a«ae  les  latérales.  Ccila 
plante  doit  son  Mai  à  l'amertume  très 
prononcée  de  toutes  SCS  parties,  et  particu* 
liérement  de  la  racine.  Elle  agit  comme  ta- 
nique  al  aaièaa  aa  BiêaM  laaipi  des  dfaoai* 
tiens  alvîmi.  On  l'emploie  également  qad- 
quefoîs  comme  siidoriOque.  On  l'a  beaucoup 
préconisée  pour  le  traitement  des  maladiea 
inflammatoires  des  poumons;  mais  l'éloga 
que  pittsiaar*  nédaetua  aa  aat  fUt  atas  ca 
rapport  parail  atair  dié  aa  aoiaa  iNiaat» 
géré. 

d.  Chamœbuxus,  Spacb.  Calice  non  persis- 
tant; à  sépale  supérieur  aa  aaa  àta  base; 
corolle  i  3  péUlw ,  doat  riaMriaar  cacdaé 
au  dos,  bilobé,  condupliqué,  portant  au* 
dessous  du  sommet  une  petite  crête  con- 
cave, denticulée;  style  oblique,  grêle,  épaissi 
et  arqué  eu  arriéra  m  ata  attcdmité ,  itif- 
■Mia  iaégaleoieal  bllabié,  à  lèvni  daaH- 
formes,  pointues;  l'antérieure  plus  petite, 
mince,  presque  horizontale,  non  papilleuse; 
la  postérieure  issti  grosse,  papilleuse ,  dé- 
cliade.  Capiale  debaaada,  aiMa  al  ddhit- 
ceate  aux  bords;  graines  à  caronoile  Iri- 
!  lobée,  prolongée  amérieuremeni  en  deux 
appendices  liguliformes ,  membraneux.  Le 
type  de  ce  sous-genre  est  le  Poligals  rasi» 
Bcis,  Folypate  cfcaairtaOTit  Ua.»  Jalie a^ 
pèce  sous-frutescente  des  Alpai»  atc.,  qu*« 
culiivc  dans  les  jardins  comme  planla  d'av* 
nemen  i,  et  que  distinguent  ses  flaMigiaadeff 
Jaunitres ,  avec  des  lachea  iaaaa  tsùté  m, 

en  grappes  bi  ou  triOores. 

c.  Senega,  Spach.  Calice  persistant;  co- 
rolle à  trois  péules,  dont  l'iuférieur  oogui- 
eulé,  cymbiforne,  caidad,  aaa  appeadi 
caU;  «ait  laagi,  iadgaas;  aalbéns  S-wl- 
ves  au  sommet  ;  style  loag,  eoaMwimé,  pres- 
que linéaire,  ascendant,  arqué  en  arrière; 
stigmate  indivis,  en  languette,  obtus,  barba 
à  la  base.  Capsule  oompriaiée,  à  peiaa  Wf«> 
giatfa;  giaia«  à  caiancala  a»  fcnaa  4a  aai- . 
que ,  cMdada  an  dti  »  MdMMla  aaiériMM-  . 
ment. 

3.  POLTGALK  DE  ViMiBB,  Pioly^ol*  StHtgm 
Lia.  cm  espèce,  eeaaae  aani  mm  Uê 
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■om  de  Sentgmt  SnMfta,  croit  natureHa- 

ni«"nt  dans  la  Virginie,  la  Pensylvanie,  etc. 
On  la  cuUife  quelquefois  daoi  les  jardins, 
quoiqo'elte  Mil  pca  bfflltalilt.  CTcfl  «M 
Iwrbt  Ti?M0  qof  teft  phMlcDft  lifMgillcf» 

dressées  ou  ascendantes,  pubescenles,  ra- 
meuses dans  Irur  partie  supérieure;  ses 
feuilles  sont  lancéolées  ou  iancéoléet-oblon- 
gaes,  glBéntoaMBt  aigaet,  légèreaMBl  pu- 
bescealw  tnr  ks  bords  et  en  deMMs.  Set 
fleurs  sont  petites  ,  blanrbiires  ou  rosées, 
et  furmenl  des  grappes  lèches,  muliiflores. 
Le  Poljgale  de  Virgine  est  célèbre  a  cause 
des  pfeyrMMi  attrilme  à  m  ndM, 
ou  que  celle- ci  possède  rétlIeaMat.  Aux 
Éiais-Uois,  on  la  regarde  comme  un  s\m-'t- 
fique  sûr  contre  la  morsure  des  Serpents 
Tcoimeux,  même  contre  celle  du  Crotale  ou 
Sirpeat  i  aoBMllei.  Aiaailcs  MIew,  diM 
iMws  loogM*  BiigntioRt,  eo  portent  la  pou- 
dre sur  eux  et  se  croient  ainsi  à  l'abri  de 
tout  danger,  liais  les  observations  qui  ont 
M  foilci  en  Eurepe  ne  paraimiii  pas  jus- 
1ÊÊ»  um  coaience.  D*iia  «vira  cAMf,  m 
a  beau«>up  Tan  té  cette  même  substance 
rnmme  exirémement  avantageuse  dans  le 
iraiiemeoi  des  maladies  de  poitrine;  mus 
ca  tapparl  aMii,  il  y  a  m  de  Taui^aiion 
daae  les  tfogea  qui  an  ont  été  faitt;  néan- 
moins il  est  constant  qu'elle  produit  de  bons 
effets  dans  celles  de  ces  allccuons  <|iii  sont 
de  nature  «alarrbale,  lor&que  les  \uies  aé- 

da  niweaitéi.  PInf 
recommandée  contre  le 
croup.  La  racine,  ou  plutôt  le  rhizome  du 
Potf gale  de  Virginie,  nous  arrive  sous  la 
forme  de  petites  touffes  ou  de  morceaux  sim- 
|let  y  de  la  groaiettr  d'naa  phraia  d'Oie,  ar* 
fOét  al  maïquét  lur  leur  convexité  da  deini- 
anneaijx  un  peu  csjjjiés,  ridé^,  roiigf ."ilrcs 
eu  dehors,  blanchâtres  en  dedans,  d'une 
odeur  un  peu  aromatique,  d'une  saveur  pi- 
fMMa  al  ècra.  L*aaalyaa  chimfqna  y  a  Ml 
découflir  nn  principe  particul  er  qui  a 
reçii  le  nom  de  sénégim  ou  de  jwjy^oiintf 

^f.  Psychanthus  (Rafln.),  Spacb.  Calke  per- 
Abdi;  corolla  à  S  on  3  pétales,  daot  lia- 
llrleur  onguiculé,  très  grand ,  cymbiforme, 
comprimé  par  les  rûiés,  caréné,  a  aréle  dor- 
sale presque  stipiiée,  bipartie,  frangée; 
stjle  long,  léiragooe,  assez  gros,  rétréci  aui 
«MM  tatréBitéi,  aifîié  en  aniéra;  itigaMita 
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I  ptasqna  MMiié  ou  en  forme  de  bec.  Cap- 
sule comprimée,  ordinairement  ailée  aux 
bords  ;  graines  à  caroncule  carénée  au  dos, 
anbtrHabée.  C*aal  Ici  qaa  mUfaM  ka  aipé- 
caa  Hgnansaaèflnndaa  al  bellaa  flan»  qu'a» 
cultive  Tréquemnient  dans  les  jardins,  et 
dont  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  ; 

4.  PULVGALK  A  FLliltLES  DE  MyITE,  Poly- 

gala  m^rUfolim  Un.  (P.  bweifiiUa  Hort.). 
Ct$t  un  Joli  arbuste ,  toujours  vert ,  orig^ 

nairc  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  tige, 
haute  d'un  mètre  ou  un  peu  plus,  est  ra- 
meuse-tricbotome,  à  rameaux  velus;  ses 


briifanMBt  péiioiées,  pubescenles  dans  laiv 
jeunesse.  Ses  fleurs,  qui  se* succèdent  pen*- 
dont  une  grande  partie  de  l'année,  sont 
grandes  et  d*nne  belle  couleur  purpurine, 
phM  vifa  i  raatrémllé  da  la  cariâa,  poriécà 
cbacana  Mr  on  pédicule  plus  court  qu'elles, 
réunies  en  grappes  terminales.  Cette  belle 
plante  est  d'une  culture  très  facile;  on  la 
tient  rbif  ar  en  serra  tempérée.  Elle  se  mul- 
tiplia facîlenaol  par  amcotica»  par  bon- 
tures  ou  par  semis  sur  couche. 

5.  Poi.vGALE  BRiLia?(T,  i'ûhjgala  speciosa 
Sims.  Celui-ci  est  également  originaire  du 
capda  Bonna-Espéranca,  al  sa  cnllnra  est 
semblable  à  cdla  dn  précédent.  San  inHo- 
duciion  dans  les  janJins  d'Kurope  estbean* 
coup  plus  récente  et  ne  date  guère  que  de 
25  ou  au  ans,  taudis  que  le  précédent  exîs« 
lail  an  Anglatarra  dès  rannéa  1707.  C'est 
un  arbuste  de  1  à  2  asètfes  de  banl,  à  ra^ 
meaux  allongés,  droits  et  en  baguettes;  ses 
feuilles  sont  alternes,  linéaires-allongées, 
étroites,  un  peu  en  coin  à  leur  base,  glabres 
de  aiêaN  ^a  Ica  tannlM.  Sas  llanra  lonl 
plus  grandes  que  celles  dn  pfécédanl,  vio- 
lacées, pendantes,  réunies  an  grappes  lâches, 
terminales  et  pluriflores.  (P-  1^  } 

POLYGALÉli;».  Polygalcœ.  bot.  ru.— 
Fanilla  da  planiea  dieacflédonécs,  polypé* 
tales,  bypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
de  cinq  folioles,  dont  trois  plus  petites  et 
plus  extérieures,  deux  latérales,  plus  inté- 
rieures  et  plos  grandes,  souvent  pétaloldes, 
al  qn*an  nannna  laaailaa.  Autant  da  péulaa 
alternes,  deux  plus  petits,  libres,  situés  en- 
tre les  ailes  et  les  petites  fulmlcs  intror^cs, 
quelquefou  réduits  à  une  petite  éminence 
squamiforme ,  manquant  nîln»  lonl-è-lUt 
.plM  aaMnéMM;  ht  Irait 
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Oiveloppés  et  eiistant  constamnient  :  l'un 
(  qu'uD  appelle  la  carèDe  )  situé  du  cdté  in- 
terne, plus  grand,  conceve  et  surmonté 
d*aiM  crêia  ;  les  dcm  entm  beaucoup  irtot 
petite,  tout,  trais  réunis  ensemble  par  le 
tube  staminal.  Étamines  au  nombre  de 
liuit,  rarement  de  quatre,  à  filets  ordinti- 
rement  dilitéi  d  lénnie  en  «d  tube  féada 
du  c6té  intcne»  petUol  à  m»  sommet  les 
anthères  uniloculaires,  plus  rarenieat  bilo- 
culaires  ,  qui  s'ouvrent  au  sommet  par  un 
ou  deux  pores.  Ovaire  libre,  comprimé,  à 
deuK  loges,  dont  Tune  regarde  en  debon  01 
Tautre  eu  dodani,  et  dont  chacune  conliank 
un  seul  ovule  suspendu  au  haut  de  son  an- 
gle interne,  ircs'rarement  deux  superposés. 
Style  terminal ,  simple ,  souvent  épaissi  et 
recourbé  i  sou  sommet  qui  ptisenla  deui 
lobes  ou  dents  stigmaliques.  Capsule  eom* 
primée,  à  dëbiscence  loculicide,  plus  rare- 
ment uuc  drupe  ou  une  samare.  Graines 
pendantes,  le  plus  souvent  surmontées  d'une 
caroDCttIo  chamua  ou  mémo  fllamenteuie» 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  dilatation  de 
l'exoslome,  à  tégument  crustacé  ou  mem- 
braneux recouvrant  un  périspcrme  charnu , 
plus  ou  moins  mince ,  qui  environna  un 
embryon  asUa  da  même  longueur,  droit»  à 
cotiMdoMplaM-coDTeiei,  à  radienla  coorlc 
et  supère. 

Les  espèces  de  celte  Tamille  sont  des 
barbas  oa  daa  aibrimeaui,  quelques  uni 
grimpante,  quelques  une  i  sue  lalteui.  Un 

petit  nombre  bnbite  entre  les  tropiques ,  la 
plus  grande  pariie  en  dehors  et  surtout  dans 
les  régions  tempérées ,  notamment  le  genre 
Poly^oto  dispersé  sut  tante  la  tana.  Lanrt 
fanillee  sont  allamca,  simples  et  souvent 
très  entières,  dépourvues  de  stipules  ;  Icuri 
fleurs  axillaires ,  solitaires  ou  groupées  en 
épis,  en  grappes  souvent  rameuses.  Les  Po- 
Ifialéaa  aa  fimtiénéralemant  remarquer  par 
la  prénnead'nn  principe  amer  auquel  allai 
doivent  leurs  propriétés  toniques,  qui  peu- 
vent devenir  plus  actives  ,  et  même  provo- 
quer ractiou  des  organes  respiratoires  ou 
calla  da  restomae  par  TadditioD  d*unn  ma- 
tière extractive ,  la  Polygeline  ou  Sénégine. 
À)e  là  l'emploi  de  certaines  racines  comme 
éméliqucs  et  succédanées  de  l'Ipécacuanba  ; 
d'autres  (notamment  celle  de  Sénéga)  contre 
lamoraundaiSarpanla  vtnlmaiit.Gallada 
XrnnMrio  iriondw»  o«  nliairamank  da 


tanhia ,  renSerBa  an  adda  aitrênamoA 
astringent, 

Solomonte,  Lanr.  — Faiyfnia,  L.  (Fip- 

cofiiAus  et  Trichlisperma  ,  Rar.  —  Cbaw 
buxus,  D\]\.)—Dadiera,  DC  — Conir^rerma, 
Labill.  —  Murallia,  Neck.  {Ilcisleria,  Berg.) 
—  Jfmidis,  Klb.  {Kylandtia,  Dumort.^ 
Faaeoa,  DC.)~ironiita«,  R.  Pav.  (JSMaan- 
dra ,  BonpI.)  —  Securidaca^  L. — Krameria, 
Loefn.—  Xanlophyllum,  Roxb.  {Jackia,  Bl.). 

Les  deux  derniers  genres  s'éloignent  par 
plnsieurs  anomaHei  dm  aractères  géné- 
raux ;  deux  autres,  Bnitmeyera,  W.,  et  Côt- 
poJobia,  6.  Don,  encore imparr.i il fnirni con- 
nus, sont  placés  a  la  suite  de  la  famille,  à 
laquelle  on  associait  encore  le  HuulanuM, 
Lam.  (Cordioearptis,  Beinw.),  qu'Endlicbcr 
considère  comme  le  ty  pe  d*ttna  petite  Eunilla 
distincte  ,  et  que  Plancboa  rapporte  aux  Si- 
naroubées.  (Ad.  J.) 

POLYGAMIE.  Polygamia  («olû;,  beau- 
coup ;  TfifMi ,  uacea  ),  aor.  m.  —  Classe  dn 
système  sexuel  de  Linné,  comprenant  les 
plantes  qui  ont,  sur  le  même  pied,  des  fleuri 
hermaphrodites  et  des  fleurs  mâles  ou  Te- 
roellm.  Cette  dasw  se  subdivise  en  trois  or- 
drai,  qui  sont  :  Folyg.  moacseî^,  P.  dtecii, 
P.  polyœcie. 

POLYGASTHIQUES.  aooi»  —  Foy.  m- 

FUSOIRES. 

•P0LY6LYPTA  (««Iv;,  beaucoup;  rW 
«v« ,  sculpté  ).  ixB.  —  Genre  da  1«  tribu  dm 

Fulgoricns,  femilla  dea  llembrecides ,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  Bor- 
nieislcr  (liandb.  der  Entomol.)  sur  quelques 
espèces  amériesines ,  remarquables  par  Icor 
prothorax  prolongé  en  arrièrp  al  nvaneé  en 
pointe  de  manière  à  couvrir  la  tète.  Le  type 
est  le  P.  costala  Uurni.,  du  Mexique.  (Bl.) 

*POLVGIMATUI£\S.  Polygnathai  (iioÀv{, 
plusieun;  7*«lO*c«  mlcboiie).  tiaâr.— Fa- 
mille de  ilonsues  doubles  parasitaires,  ca- 
ractérisée par  l'état  très  incomplet  et  plus 
ou  moins  informe  de  l'individu  parasite, ré* 
duil  à  ses  mâchoires  et  aux  rudiments  des 
autres  parties  da  la  téta.  Conrormémintila 
foi  de  l'union  similaire  établie  parGeoflkoy 
Saint-IIilaire,  les  mâchoires  du  |iara<itesoot 
insérées,  par  les  points  correspondants,  suc 
les  mâchoires  de  l'individu  principal.  U  suit 
de  liqua  laMonairu  doubla  rcpréscntaéana 
Nn  enicmble  ou  fqjtl»  d*ailleoif  aannU 
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dont  les  «iftdioiKs  et  qndquci  ptrltei  d«  la 
léte  M  trouvent  doublées. 

On  connaît  dans  celte  Famille  très  slnga» 
lièrc  plusieurs  genres  caractérisés  par  les  di- 
vers modes  d'ioiertmoetlfiiiTert  degré!  de 
4évclôppeneiit  de  la  têla  aeeasfoire. 

I.  EpiCTiATBB.  Epignathus,  U,  GeoflT.  (titti 
sur;  /va'Oo;,  mâchoire).  Ce  genre  est  très  rare 
et  encore  à  peine  connu.  La  téle  accessoire, 
tri»  iacomidila  et  Irèi  nal  cooforoiée  dans 
toQtes  ses  pariiet,  est  ailacMe  au  palais  de 
la  tète  principale.  Cette  monstruosité  a  été 
observée  en  1681,  par  IfofTmann,  chez  un 
en  Tant  qui  oe  vécut  que  quelques  jours.  La 
ditsectiofi  de  la  téle  aecenolra  ne  pot  nal- 
beureusement  être  faite  qtt*i  la  hitaet  d*une 
•aoière  très  incomptcte.  On  constata  néan- 
flioios  l'existence  rudimentairc  des  divers 
organes  des  sexes  et  celle  du  cerveau. 

S.  HffoairiTBB.  BfpoffnathugfiUoïï.  S.-H. 
aous  ;  rva^oî»  m&choire).  Ce  genre,  très 
rare  aussi,  et  obsen  é  seulement  chez  le  Veau, 
est  néanmoins  très  bien  correct.  La  tète  ac- 
cessoire» très  incomplète  et  rudimentaire 
dattVfiiîpirl  de  les  partica ,  «t  attachée 
k  la  aiâclKrfre  inférieure  de  la  tète  priadpale. 
Qu'on  se  Ggure  un  individu,  d'ailleurs  nor- 
mal, portant  à  l'extrémilé  de  sa  mâchoire 
failirieure  une  tête  non  efméirique,  très  ru- 
dinenlaire  danala  région  crânienne,  beau- 
coup plus  développée  dans  la  ré^n  maxil- 
laire, et  portant  même  extérieurement,  dans 
celle  résu>a,, des  dents  bien  rangées  et  pres- 
que miïÊlijt  iÊm  leora  Itorniefl  :  tel  est  un 
Hypognatie.  Cest  une  de  ces  monstruosités 
tellement  singulières  qu'il  estimpossibled'en 
donner  une  idée  sans  le  secours  d  une  Ogure, 
et  nous  ne  pouvons  ici  que  renvoyer  aux 
plancbet,  aolt  de  notre  Hittoin  générale  des 
Anomalies,  soit  du  mémoire  original  de 
Ccoffroj  Saint-Hilaire  {^Icmoircs  du  Muséum, 
t.  Xill),  mémoire  remarquable  et  par  les 
■ombreux  détails  qu'il  renferme,  et  parce 
4u*il  cil  le  point  drdépart  dea  rectaerdies  de 
rautcur,  soit  sur  la  loi  de  l'union  similaire, 
ioit  aor  laloigftaéralede  raffloitédesoi  pour 
ici. 

3.  AcGRATas.  Augnalhia,  II.  Geoff.  (av, 
adTerbe  qol  eipritae  le  redoublement  et  la 

répétition;  yvâOoç,  màchoirr)  Dnns  ce  der- 
nier genre,  la  tète  est  plus  rudimentaire 
encore  que  dans  les  précédents,  et  se  réduit 
presque  à  une  mâchoire  inférieure,  disposée 

V.  I. 


d*anienrf  comme  ciicf  tei  Hypognathet* 
Celte  nonitruMité,  trâi  rare»  ii*eit  de  mlm» 

connue  que  chez  le  Veau . 

4.  Païagnatbe.  Paragnathus,  Is.  GeolTr. 
(«a>a,  à  côté  ;  TvâOof,  mâchoirc).  Dans  ce 
genre,  ehf  erré  acaleoMni  diei  let  enimans, 
la  tète  accessoire  se  réduit,  comme  dan» 
l'Augnaihc  ,  à  une  mâchoire  inférieure; 
mais  celle-ci  placée  latéralement  et  insérée 
cdte  à  cdie  nir  la  mâdioire  loMrieQre  d» 
rAoloiite.  De  tela  Hemtrea,  compenblei  à 
des  Opodymes  dont  Tune  des  faces  serait 
restée  très  rudimentaire,  sont  d'ailleurs  tel- 
lement différents  des  précédents  par  le  mode 
d^inieriioB  de  la  tête  accemoire,  qu*en  Tab- 
lencedenoiiottieiacicaamrleDrorpiiiiaiieii» 
nous  ne  les  plaçons  qu'avec  un  doute  extrimo 
à  la  suite  des  trois  genres  précédents.  Ne  les 
connaissant  que  par  les  descriptions  succinc- 
tel  et  lea  figures  de  6arli,  noui  tt*eo  eua- 
lions  même  pas  fait  mention,  si  nous  n*eaa* 
sions  ob^ervë  chez  le  Mouton  vivant  (et 
malhcurcusemenil'examen  anatomiqiie  nous 
est  demeuré  impossible)  la  même  disposition 
répétée  â  droite  et  â  gauche  de  la  nâchoir» 
accessoire:  cas  extrêmement  rare  et  remar- 
quable qui  semble  indiquer  un  Monstre 
représentant  parmi  les  Monstres  triples  ce 
qu'est  le  Paragnathe  pour  les  Monstres  dou- 
bles; en  d*euirei  termes,  lekm  la  nomen- 
clature méthodique  que  nous  avons  proposée 
et  qui  est  aujourd'hui  très  généralement 
adoptée  en  tératologie,  un  triparagncuhe» 
(b.  6.  Sr.-HfLAwe.) 

POLYGO!VACÉES.  Polygonacea,  aor. 
PU.  —  Famille  de  plantes  dirotylédonécs  apé- 
tales périgynes,  dont  les  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  herbacé  ou  pétalolde ,  de 
trois,  quatre,  cinq  oa  ail  fSi»Holes,  aitemani 
sur  dans  ccrelea  coseentriques  lorsqu'elles 
sont  en  nombre  pair,  suivant  l'ordre  quin- 
concîal  lorsqu'elles  sont  en  nombre  impair, 
tantôt  distinctes,  tantôt  soudées  à  leur  base. 
Éiamims  iméréea  vers  le  baie  do  calice,  en 
nombre  ordinairement  plus  grand  que  les 
f  )lioIescalicinales,  mais  presque  jamais  cîoti- 
ble  :  en  général ,  elles  paraissent  opposées 
par  paires  aux  folioles  estcrBci,  et  une  à  une 
aux  intemea;  mal»,  dans  ces  dernières, 
arrive  souvent  que  des  avorteroents  dissi- 
mulent cette  symétrie.  Dupetit-Thouars  a 
fait  remarquer  qu'on  obtient,  en  général,  le 
nombre  loMi  àm  dlUdM  m  aleviBiil  «i 
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Bombre  ém  WMm  caUdnâlei  cdui  des 
«tjles.  Filets  libres  ou  cohéreoU  k  la  base  ; 
«iiiihères  biloculaires,  s'ouTrant  dans  leur 
longueur,  fixes  ou  plus  communément  os- 
dllaotct,  totiotiCt  pour  la  ploptrt ,  <|u6l- 
qnefiiit  Ctlles  de  la  rangée  iolerne  regardant 
•n  sens  opposé,  c'est-à-dire  exlrorscs.  Ovaire 
libre,  ou  adhérent  par  sa  base  à  celle  du 
calice,  à  deui  ou  trois  angles,  rarement  è 
quatre,  alleroantavce  les  dtaoBincf  ioleriMi, 
aurnoBié  d*atttaBt  de  styles  qui  rdpoadeit 
à  eei  aofles,  et  se  terminent  chacun  par  un 
stigmate  capité  ou  discoide ,  quelquefois  en 
forme  de  bouppe  :  une  seule  loge  et  un  seul 
•vule  énmé  de  aoii  fond  et  ortliotrope,  pli» 
rarement  siypepda  i  im  fonicule  dreiié.  Lt 
fruit  est  une  caryopse  ou  un  akène  ,  com- 
f rimé  ou  triquèire ,  entouré  par  le  calice 
pertisunt  qui  tombe  d*âalici  fob.  Graine 
dfCMéo»  fondée  par  aae  idgameau  «m  le 
péricarpe  oa  indépendante  de  lui,  à  test 
membraneux,  à  embryon  arctitrope,  dont, 
par  conséquent,  la  radicule  regarde  en  haut, 
droit  ou  recourbé ,  dana  le  centre  ou  aur  lô 
oôté  d'un  grw  périspenne  ikriMiii ,  4  coty- 
lédons linéaires  ou  ovales,  flciucux,  incom- 
bants ou  accombants.  —  Les  espèces  sont  des 
berbes  annuelles  ou  vivaces,  ou  des  arbris- 
•eatti atteignant  quelquefois anoaaiei  baule 
taille ,  queiquoa  unes  grimpantes,  répandues 
sur  toute  la  terre  ,  prinripalement  dans  les 
régions  tempérées  de  l'ancien  continent , 
beaucoup  plus  rares  sous  les  tropiques ,  où 
ollef  se  moBtient,  ea  général,  dana  des  aia- 
tionf  assex  élevées,  frutescentes  ou  arbo> 
resccntesdansrAmf'Tiqiipi'quinoxialc.  Beau- 
coup des  espèces  berbacccs  rechercbent  les 
stations  aquatiques.  Leurs  liges  et  rameaux 
présentent  aouvont  dca  lioflaaMotf  au 
MBuds;  leurs  fonillea ordinairement  alter- 
nes, simples,  entières  ou  quelquefois  ondu- 
lées et  même  incisées,  roulées  par  leurs 
bords  en  dessous  avant  leur  entier  dévelop- 
pement, lemilei  ou  plna  oonunonémant  pé- 
tîolées ,  sont  ordinairement  munies  en  de- 
dans d'une  stipule  membraneuse  qui  engalne 
complètement  la  tige,  et  a  reçu  lo  nom 
4*0eftrM.  Lof  floutit  banHpbrodilcs  ou 
«niMraéat  par  avortonont  «  aoat  i  rainelle 
des  feuilles  ou  de  bractées  de  même  forme 
que  loe  stipules  ,  solitaires  ou  groupées  le 
plus  souvent  en  cjrmes,  soit  eonlxaciées,  soit 
nmwMi.  Ui  Poljgonén  m  ifCMMuadeot 


POL 

par  remploi  viilo  do  plniiean  dn  Iiaii 

parties.  Le  périsperme  farineux  des  graioit 
sert  à  la  nourriture  de  l'homme  et  des  ant* 
maux  dans  le  Sarrasin  {Fagopyrvm  esculm* 
fmn),  et  quelques  anifea  «apèeei  du  mênn 
genre.  Oa  mange  aussi  Ica  feuilles  et  Ici 
jeunes  pousses  de  diverses  espères  d*0seille 
{Rumex)  et  de  Rhubarbe  {l\hcum).  La  pré- 
sence très  abondante  des  acides  oxalique , 
«ttrlfiMOtmaliquo, communique  à  plushun 
d*entre  elles  une  agréaUo  addild.  Mail 
d'autres  principes,  et,  par  conséquent, 
d'autres  propriétés,  se  trouvent  dans  les  ra- 
cines, où  s'associent  une  matière  résineuse, 
une  autièro  gonmeose  et  une  nttlèra  as- 
Iriagente.  De  là ,  sans  doute ,  leurs  vcitai 
purgatives  et  en  même  temps  toniqnai, 
si  connues  surtout  dans  la  Rhubarbe. 

GEHIES. 

Tribu  1.  —  ÉaiocoRÉa. 

Involucrc  tubulcux  entourant  une  ou  pin* 
sieurs  fleurs.  Pas  de  stipules  engainantes. 

PteroK^te,  Fisch.  Mej.  —  iTucrunea» 
Baaili.  — Clhoriaanite»  B.  Br.— Xriogo- 
nnai,  Mich.  (EvImm»  Lag.). 

Tribu  S.— POLfoonin. 

Pas  d*înTOlttcre.  Stipulea  engainantes. 

*  Ovule  dressé. 

Oxyria,  Hill.  {Donia,  R.  Br.)  —  Rheum  , 
L.  {Rhabarbarum ,  Tourn.)  —  Kocnigia ,  L. 

—  Polygonum ,  L.  (  Distarla  et  Persicarta , 
Toom.  —  laguntOt  Lonr.  —  Ibuwm,  Ad. 
—Antenoron  et  Lfumiq,  Btf.— Pol$g9iuB0p 
Michx.  )  —  Fagopyrum ,  Tourn.  —  Oxygo- 
num,  Burcb. —  CalUgonwmt  L.(Polygo' 
noides ,  Tourn.  —  PoUosia,  L.  f.)  —  Cooeo* 
lote,  Jacq.— CiraloifomMi,lIei8O.~0nflc^ 
Neck.  (VibOf  Mœncb. —  Centnjtoditan , 
Burcb.) —  Rumex,  L. — Tragopyrum,  Bieb. 

—  Àlrapkaxis ,  L.  —  Podopteruf ,  Humb. 
Boopl.  —  Triplaris  {Blochnumniat  Wieg.). 

Onde  suspoodu  à  un  Itanicale  draméL 
Brunnichia,  Baaks.  (Falloffo,  Ad.)— io- 

(iyotiium,  Endl.  (Ad.  J.) 

POLYGONASTRliBI,  Moencb  {Hcih. 

supp.,  268  ).  BOt.  M.  —  Syn.  de  Ophiopo- 

0O»t  Ait. 

POLYGONATUM  («eXv; ,  beaucoup; 
70VW,  noeud),  bot,  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Smtlacées,  tribu  des  Convallahéet, 
établi  par  Teonetet  {Int.,  t.  f  4),  ctdeat 
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IM  principaux  caractères  lont  :  Flean  ber« 
mapbroditcs;  périanltae  coroltin,  infundi- 
buliforme,  tubuleiix;  limbe  À  6  divisions; 
éUmiDcs  6;  fileti fiUrorisef ,  indus;  anlliè- 
m Mgfttéei,  iiéet |Mr  la  btie.  Oralrai  3 
loges  bi-oTulées;  siyle  trigona;  stigmate 
obtus,  trîgonc;  baie  {globuleuse,  à  S  loges 
renrermant  chacune  deux  graines. 

Us  pojy^onatwiifODtdttbarlMiflfaeti, 
à  fenlilct  iMsiles  oq  amplnicaiilfi,  aliemet 
et  verticiltées  ;  à  fleurs  axillaires,  lollttlres 
ou  réunies  en  grappes,  $ans  odeur. 

Ces  planies  croissent  principalement  dans 
Ut  ft^ons  fraidM  el  teopMcf  de  l*btef- 
«pbére  boréal. 

L'espère  type  de  ce  genre  est  le  Polygone- 
tum  vulgare  Dcsf.  (vulgaircmcnl  Sceau  de 
Salomon  ) ,  très  commun  dans  tous  les  bois 
ét  rEurope.  (J.) 

POLYGOMFOLfA ,  (Taill.  Paril,S«D. 
lot.  M.  —  Syn.  de  Coirigiola,  Linn. 

rOLYGOlVlM.  BOT.  PB.  —  Nom  scienti- 
fique liu  genre  Renouée. 

*POLTGllAlfllAX«alv««  betnceiip;  ypifu- 
pr, ,  li}:ne).  ixs.  — Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères subpentamères,  télrnmèrcs  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Cycliques  el  de  la 
tribu  des  Cbr  jsomélines ,  formé  par  nous 
€t  adopté  par  Dajcao  {CataSogm,  S*  ddit., 
p.  421).  Ce  genre  se  compose  d'une  dizaine 
d'espèces  ;  toutes  sont  propres  aux  deux  Amé- 
liques.îlous  citerons  principalement  les  sui- 
vantes :  P.  jMftcto  Gr.,  lineatat  aUemata 
Koi.,S-lnMalaCk0fr.,  lili!gioiaDc|.,ete.(C.) 

'POLYGraPBUS  («A^lvc,  beaucoup; 
yp't^f';,  dessin),  im.  —  Genre  de  l'ordre 
de»  Coléoptères  tétramèfcs,  de  la  famille 
des  Xjlopbages  et  de  la  tribn  dcf  Boitri-' 
cUcM ,  éubll  par  Erlchson  am  ces  ca- 
ractères :  Antennes  i  fanieute  de  4  arti- 
cles ;  massue  solide,  presque  en  orale,  poin- 
tue ;  tibias  dentés  extérieurement.  Le  type 
m  te  DtnmUei  pn&eMfM  de  Un. ,  espèce 
4n  noté  éê  TEntofê,  (C.| 

POLYGIME.  Poly^m'a  («ol^s ,  beau- 
coup; yCi-n,  femme),  bot.  — Nom  donné,  dans 
le  système  sexuel  de  Linné,  à  quatre  ordres 
conprenaDt  des  planiea  qui  ont  pluleari 
llilH  dans  chaque  fleur. 

POrinALlTE  (fcoivî,  plusieurs;  Ûç, 
sél  ).  mry.  —  Triple  sulfate  byJraté  de 
Chaux,  de  potaue  et  de  magnésie»  qui 
«iitiniit  dana  le  tistèon  rkomMqQe,  et 


qae  Ton  trouTe  en  masses  fibreuses  ou  com- 
pactes, d'un  rouge  obscur,  dans  les  mines 
de  sel  gemme  d'Ischel  en  Autricbe ,  et  de 
Ykn  Lomine.  Voy.  sultates.  (Del.) 

POLYIDBS.  Bonr.  ca.  —  Oewa  da  ta  1^ 
mille  des  Algues,  tribu  des  Florldées,  éiaMi 
par  Agardh  {Si/st.,  XXXllI).  Algues  abon- 
dantes dans  nos  mers.  Voy.  âigw  et  no-* 

"mviim  («ol^  leancnop;  Umç, 

écaille),  bot.  rn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  sous-ordre  des  Dryadées,  établi 
par  Ruix  et  Pavon  (i*rodr.,  34,  t.  15).  Ar< 
lirea  «o  arMneam  daa  Andaa  dn  Vénm. 
Foy.  aoiafite. 

•POr-YLOBIUlll  (irclv'ç ,  beaucoup;  >o- 
6i'gv,  gousse).  Bot.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  L^gumineuscs  Papilionacées,  tribu  des 
Laiées  Génisidea,  dubli  par  Eeklon  U  Zeyher 
(ffnntn.,  180).  Herbes  d«  Cap.  Foy.  lâiomh 

KKCSES. 

POLYMERA  («oÀv,-,  beaucoup;  fiïîpoç,' 
article),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
nénMcèiCi,  Oitollle  dec  Tipolaitas,  iriba 
des  Tlpnlaires  terrieolcs  »  dubli  par  Wiede- 
mann  {Aust.  Ztret/.),  qui  y  rapporte  detiT 
espèces  :  P.  fusca  et  Mrthomit,  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

POLTMBBIâ  («o)vc,  beaveenp;  ^cpffl, 
lige).  DOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Convolviilafées ,  sous-ordre  des  ConYoIvu- 
tées,  établi  par  R.  Brown  (Prodr.f  488). 
Herbes  de  la  Nouvelle -Hollande  tropicale. 
Foy.  eoRtonroLMiBt. 
POLYM IGNTTE  (irglvç ,  plusieurs;  pfy 
,  mélange).  u\h.  — Sorte  de  Titanate 
à  un  grand  nombre  de  bases,  qui  sont  le 
Zircooe,  TYttria,  Toxyde  da  Geriaaii,iai 
eiydes  de  lér  d  da  aaangaaiia,  tacba», 
la  magnésie ,  etc.  Ce  minéral  est  noir ,  a 
poussière  brune;  il  cristallise  en  prisme  de 
109''4G'.  On  le  trouve  dans  la  Sjéoite  zir- 
conienne,  I  Fréderiebsvam  an  Ménrége. 
Cest  I  Beiaéllua  foa  Fan  doit  la  paamiêra 
connaissaïkca  da  ce  minéral  at  son  ana- 
lyse. (Del.) 

POLY]M!\ilA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  da  la  Minillla  dea  Campasées-Tnbnll- 
fletea,  tribn  des  SénddenMées ,  établi  par 
Linné  {Gen.,  n.  987),  et  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Capitule  roultiflore, 
monoïque;  fleurs  du  rayon  femelles ligulées, 
nnlsérléct;  cellce  dn  dtafoe  tnbnleniei» 
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5-dent^ ,  m&les  par  avorUment  du  style. 
iDToIucre  double  ;  Tiatérieur  comiKMé  de 
S  griDdes  écailles  ftriiMtef  ^  oralee-ltMio- 
Um  ;  reitériflor  cet  foraé  d^w  plue  gnad 
Minbre  d*ëcailtcs  plus  courtes ,  apprimées 
CtembrassaDl  les  akènes.  Réceptacle  plan, 
paléacé ;  sljle  biûde  au  sommet;  akèoes 
glabres;  caax  da  disque  cjlindriquat  «t 
•Toruni;  cenxda  rayon  oiiloags,  dpaii,  on 
peu  comprinéii  Uncf  ctBoa  ailés;  algctita 
nulle. 

Les  Polymnia  sont  des  herbes  dressées» 
à  feuUleiaitanesoo  opposées,  rudes,  deai- 
ottbniiaiitcs,  i  apsules  réunies  «n  eorym- 

bes  et  composées  de  fleurs  Jaunes,  ayant 
aouveni  le  disque  d'un  rouge  pourpre.  Cet 
fiantes  sont  originaires  d'Amérique. 

De  Caodollo  {prodr,,  U  V»  p.  5t4)  dé- 
crit dix  espèeet  do  ee  ienro,  qtt*U  a  réptrtics 
en  deux  sections  ainsi  nommées  et  caracté- 
risées :  a.  Uvedalia;  ligules  dépassant  l'in- 
TOlucre  (P.  uvedalia  t  maculala ,  aspera,  ri- 
paria,  glabrala);  —  b.  iUymnis  :  llfulei 
plue  eoortes  que  rinrotucre  (P.  Canadsniii^ 
variabitis,  Siegebesckia ,  sylphioides), 

La  deuxième  espèce ,  P.  Carolineana 
Poir.,  n'est  pas  encore  assez  connue  pour 
Mtoir  à  loqoollo  do  ces  doua  aectioas  die 
doit  être  reportée. 

Outre  les  espèces  précédemment  citées, 
le  genre  Polymnia  en  renferme  encore  buii 
autres ,  qui ,  s'éloignent  de  leurs  congénères 
par  dos  caractères  spédaui,  ont  dû  être  re- 
portées dans  divers  autres  genres.  (J.) 

POLYMMA,  Neck.  {Elem.,  t.  I,  p.  31). 
BOT.  ra.  —  Sjtt.  û'UvcdaUa,  DC.  Voy.  ro- 
LmiA,  Lion. 

POLirilNIASIBlIlf ,  Um*J^,  t.  718.) 
Mt.  ta. — Syn.  d^ilyniiiiOt  Naek.  DC.  Foy. 
fOLTHNiA ,  Linn. 

*POL¥N£UA  (««^vf,  plusieurs;  yTi^a, 
81  ).  aor.  ca.  —  6ant  de  Champignons 
appartaaaat  à  la  Irilm  des  Eielpnlés,  des 
Oinoepores  eodoclines;  il  présente  les  ca- 
ractères suivants  :  Réceptacles  membrancui 
en  forme  de  cupule  d'abord  fermée  puis  ou- 
mcta^at  lacoaTariAsortoataM  fMaatltrao 
da  paile  assealonp.  La  disque»  qui  M  se  fou 
que  quand  te  réceptacle  est  ouvert,  est  d'une 
consistance  molle,  diffluente,  et  composé 
de  tbèques  allongées,  presque  claviformes, 
supportées  par  un  pédicule,  rauSéai  i  leur 
axMémhé  iVfériave  iur  laquelle  on  Tail 


quatre  petits  filaments  très  ténus  et  Isolés 
les  tu»  des  auues.  Le  Polynema  ornata 
Lév.,  a  été  décrit  et  Sgnré  par  M.  de  Mo- 
taris  ( Ifiersuiife.  Ual.  decas,  3*.  p.  3,  ieoa. 
1t),  sous  le  nom  û'Excipula  ornata.  Il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  Peslaloxxia 
du  même  auteur  qui  en  diffère  par  les  fila* 
meais  qui  naissent  tous  du  même  poiaU 

(Léy.) 

rOLYXÈME.  Polynmiu  (ircîû;,  beau- 
coup; vTîuei,  fil),  poiss.— Genre  de  l'ordre 
des  AcanLhoplérigiens,  famille  des  Percoides 
à  veatrates  abdomittalas,  éUbti  par  Linné  et 
adopté  par  G.  Cuvier  (lUg.  ontm. ,  t.  II,  p. 
154).  Les  Polynèmes  ont  le  corps  oblong,  la 
ivic  couverte  d'écaillés  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  même  la  membrane  brandiiostége; 
le  préopercula  est  dentelé;  la  gnaula  très 
fendue ,  armée  da  dents  en  velours  ras  aux 
deux  mâchoires,  au-devant  du  vomer  et  aux 
paiaiins;  U  langue  lisse,  courte  et  large; 
les  ouïes  très  ouvertes;  la  membrane  braa* 
chiosl^  Bunia  da  sept  rayons;  les  deux 
dorsales  CMrt écartées;  les  pectorales  munies 
de  plusieurs  rayons  libres  et  furount  autant 
de  filaments. 

MU.  Cuvier  et  Valenciennes  (JïtsloiÉii  i« 
MsoM,  t.  III,  p.  S6S)  cHant  at  déerifcat 
douze  aspicasdaca  genre  qui  paraissent  ba- 
biier  surtout  les  mers  des  Iodes.  Nous  dte- 
rons  principalement  le  PoLmasa  Loxca  ri- 
UTS,  Polyncmus  longifilit  (Mm  at  Valcn- 
dennas  (Pd^uanitt  ponadiseiii  cl  quinqua- 
Wus  Unii^,  fulgairement  Potsson-lfan^ue. 
Cesi  un  Poisson  long  d'environ  15  centimè- 
tres, d'un  Jaune  citron,  suivant  Duscumier, 
arec  les  nageoires  et  les  8lcta  d*unJa«M 
orangé.  Cependant  U.  BadianaR  dit  qaa  la 
plus  grand  nombre  des  individus  est  argenté» 
avec  des  reflet*  dorés  et  iwurpres,  une  teinte 
verdàlre  sur  le  dos,  les  nageoires  Jauoàtrei» 
letdonales  poinliUées  do  noir.  Getia  laria- 
tion  da  couleur  n*est  due  sans  doute  qu'à 
des  causes  accidentelles  ou  i  la  saison.  (M.) 

*POLYNEUnA  (  welv; ,  beaucoup;  mv- 
p«»,  nervure),  iks.  —  Genre  de  l'ordre  éai 
Hémlpléree  honoptèree,  tribo  des  Gea- 
diens,  éubli  par  Westwood  (Arc.  ent.^ 
1842),  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce ,  P.  ducalis  West. ,  des  Indes  orien- 
tales. M.  Blaacbard  {Hist.  des  /m.,  édit. 
DMot)  M  fépara  pas  ca  fema  dn  genre  Ci- 
gala.  (Li 
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pov,  nervure).  iî«s.  —  Genre  de  Tordre  des 
Nëvropièrcs,  tribu  des  I.ibelluliens,  groupe 
des  Libellulites,  établi  par  M.  Rambur 
tNéoTùpt.i  SuUm  à  Bm/Tou,  «dit.  Ront, 
p.  127),  qui  en  décrit  six  espèew;  Fol. 
^icalis^  de  Java;  elcgans,  de  Java  ;  mana- 
dbnsis,  du  Sénégal  ;  sophronia,  de  Malabar; 
fuMa,  du  Malabar  ;pa(lia{a,deSumatra.(L.} 
POLYNfCE.  AimÉL.— 6«iind*AiiiiélidM 
diabti  pir  M.  Savigny  et  qui  fait  actuelle- 
ment ptrli»  dei  ihrtkyUU  de  U.  de  Blain- 
ipille. 

POLYXOE,  Say.  et  Umk.  AN.Nt:L.— Syo. 
dTmnelpe,  Oken. 

POLYODOIU  (  «e>v( ,  beaucoup  ;  ISoit . 
dent).  P01S8.  —  Genre  de  l'ordre  des  Chon- 
droptérjgieoi,  famille  des  Siuroniens,  éta- 
bli par  Lecépéde  et  adopté  par  G.  Cuvier 
(Jl^.  anim,).  lu  Foljodonf  ee  reooenab* 
•eni  prindpiknieol  à  une  énorme  prolon- 
gation du  museau  à  laquelle  les  bords  élar- 
gis dooDcnt  ia  figure  d'une  feuille  d'arbre, 
tt  à  leur  gueule  très  fendue  et  garnie  de 
keeoeeop  de  petitee  denii. 

On  n*eo  connaît  qu'une  seule  espèce ,  le 
PoLTODOs  FEUILLE,  Pol.  foHiun  Lacép.  (Squa- 
lus  spalula  Mand.),  qui  vit  dans  le  Missis- 
ijpi.  La  couleur  générale  de  ce  poisson  est 
SriM,  etta  uine  entiroa  25  i  30  centi- 
mètres. (M.) 

rOLYODON  (irolv;,  beaucoup;  iSo^i, 
dent).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
Giâninécft  trUm  des  CUoridéee»  itabli  par 
BL-B.  Kunlli  (te  0«ni6.  ef  Bonpl.  Mw. 
tt  sptc,  1, 175,  t.  55).  Petilt  gnmene  de 

Quito,  loy.  CDAMINiES. 

POLYODO\TES,  Blaiav.  hou..  —  Sja, 
d*Aicaeées,  Lamk. 
•POLYOHHATIS  («oX^t,  plirietit; 

SfAfta,  œil),  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes ,  tribu 
des  Ljcéotdes ,  établi  par  Laireille  (Fam. 
MfawvUes),  et  généralement  adopté  aenf 
certaines  modiGcations.  LcePMponMMUiitiO 
distinguent  principalement  par  des  antennes 
grêles,  renflées  a  leur  exlrémiii'*en  une  mas- 
sue ovalaîre,  assez  forte  ;  par  les  palpes  en- 
fifoa  ano  Ibis  aussi  longs  que  la  lèie»  atee 
leur  dernier  article  extrêmement  grtfe  et 
terminé  en  pointe;  leurs  ailes  légèrement 
dentelées  et  sans  aucun  appendtee  caudt- 
forme. 


Ge  gewo  coopccad  va  anngrand  nom* 

bre  d'espèces,  parmi  lesquelles  une  doutdaa 
vivent  en  Europe,  principalement  en  France 
et  en  Allemagne.  Notu  citerons  surtout  les 
P.  pMbiM  atoirvoMniu  (vulgalianeat  di^ 
pwtrmstfetdripiMaalM).  (L.) 

*POLYOPSIA(icol«î,  plusieurs;  é^l»,  œil), 
ixs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  sub- 
peotamères ,  tétramères  de  Latreille ,  de  la 
ftnittlo  dcf  iMgfcoraei»  et  do  la  trita  det 
Lamiairee ,  créé  per  Malmt  {WÊt,  «al.  itt 
Coléop.  de  Fr.  longicomeîf  p.  190),  et  qui 
renferme  les  4  espèces  suivantes ,  toutes 
propres  à  1  Europe,  savoir  :  P.  promstaLîn.y 
Mvipn  Fald.,  JftttiifidiU  D4.«  et  bifmetatm 
Zoubk.  Go0Miia  eomipoad  ft  celui  d'AncB» 
tia  Dej.  (C.) 

♦POLYOS.%  (troJwoÇoî,  rameux).  «s. — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpeuta- 
mèrei,  tétreméree  de  Letrellle»  do  la  Hi- 
rallle  des  Longicornes  et  de  la  tribu  defl 
Prionlens ,  établi  par  Serville  {Ann.  de  la 
Soc.  ont.  de  France,  t.  I,  p.  127,  166),  et 
qui  a  pour  tjpe  une  espèce  da  Brésil ,  la 
P.  loeofMvi  Del.»  8erv.  La  tsaiello  eit 
privée  de  rameaux  aux  antennei,  et  Deioan 
la  momme  P.  hamala.  Le  Prionus  splnicor» 
nis  01.  est  peut-être  de  ce  genre.  (C.) 

POLYOSHA  (ifo^iv;,  beaucoup;  iifin, 
odeur).  Bor.  m.— Genre  do  la  Camille  des 
Saxifragacées,  sous-ordre  des  Escalloniées, 
établi  par  Blume  {Bijdr.,  G38).  Arbres  ou 
arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale  et  de  la  Nou- 
Telle>Hollando.  Foy.  aasvnAOâCiM. 

MLYOStlS .  A.  RIch.  (te  Mm.  soc.  h, 
u.  Par. ,  V,  185).  lor.  M.  —  8yn.  de  Pe- 
lyozus,  Lour. 

POLYOTtS  ,  Nutt.  (iA  Americ.  philos, 
TrmmM.,Y,  199).  iot.  pb.— Sfs.  dUoe- 
rotes,  Elliot. 

*POI.YOTUS(iM&vf ,  beaucoup;  itéu 
oreille),  bot.  ca.  —  Hépatiques.  Fondé  par 
M.  GottKhe  {Syn,  Hep.,  p.  244) ,  ce  genre 
ofliro  pour  type  la  Jan^iîwante  mopeU»» 
nica  de  Lamarck.  Il  appartient  à  la  sow- 
tribu  des  Plilidiées  et  comprend  buit  espèces, 
toutes  de  l'hémisphère  austral.  Ces  espècee 
faisaient  d'abord  partie  du  genre  FniUo- 
nta,  dont  dlM  ont  dié  dlUrailoe  avoe  rai« 
son.  pour  former  «■  petit  groupe  reconnaîi- 
sable  aux  caractères  suivanU  :  Périanthe 
nul  ;  involucre  axillaire  ou  terminal ,  poijf- 
plijlle,  fomié  par  le  développemoit  dee  !»• 
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lioie*  et  des  amphigastre»  qui  enlourent  le 
lorus  d«DS  le  jeuDc  àgc  de  la  fleur;  coiffe 
•oudée  à  riDYotuae  jnsqu^à  Mm  Hiinut , 
qsi  att  CMmmé  ftt  i  SO  pisiiU  ivoriés  ; 
aptule  obloDgue,  s'ouvrant  eo  quFre  valves 
jusqu'à  la  base;  élalèrc^  ditpires  ;  spores 
granuleuses  ;  inflore^euce  mâle  au  sommet 
de»  fiMMB.  Tiges  plostenn  fois  pisnies  ; 
rniilles  éê  la  liga  teeâkes ,  imbriquées,  mu- 
nies d'une  auricule  que!(]ucrois  spinigère. 
Entre  cetie  auricule  cl  ia  lige,  on  trouve 
uoappeodice  variable,  taolOi  euiier,  taoïùt 
diviaé  aa  éma.  dh;  Miphigastoas  le  plus 
seavenC  qnairUMes,  dooi  les  deux  lanières 
iaiancs  sont  transformées  en  auricules  cia- 
vMbraMSt  phttcipeleiBeol  sur  les  rameaux. 

(C.  M.) 

POLYOEI»  (  mM^t  •  q«î  «  phnienrs 

branches),  bot.  po.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-Cotféact'cs,  tribu  des  Psycho- 
triées-ColTéées,  établi  par  Loureiro  {Fl.  Co~ 
cfctNciL,  1 ,  94).  Arbusics  de  l'Asie  el  de  la 
Maurilani».  foy.  lOBUoin. 

•POLYPAPPOS(iN]k<c  beaveoup;  ni.,- 
«o;,  aigrette),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-TubuUflores,  iribu  des 
AitéreMées,  éubli  par  Imhn  (ia  IAumo, 
IV,  314;  VI,  149).  ArteiMin  da  Brésil 
et  du  Mexique.  Voy.  cosposëcs. 

POLYPARA,  Lour.  {FLor.  Cochinch.,  I, 
17).  DOT.  PH.  —  Sjoouyoïe  de  HouUuynia , 

•POLYPEDATES.  bcpt.— Genre  de  Rai- 
neltcs  établi  par  &!.  deTKbudi.  Les  espèces 
sont  de  Madagascar,  de  l'Inde  et  du  Japon  ; 
elles  sont  peu  nombreuses.         (P.  G.) 

POI.YPERA,  Fldo.  (Fl.  Dntd.,  306» 
L  I,  fig.  51).  Ht.  a.  —  SifB,  dt  M^aac- 
ewn,  DC. 

POLYPES  et  POLYPIERS  («»;v{,  plu- 
Mats;  «ouf,  pied).  MLvr.— Le»  Poljpes 
MBt  deaaBbaaai  lafonaii  aqaaii^aa  praa- 
que  tou  marins,  ordinairement  très  palil8p 
mais  souvent  agrégés  et  soudés  en  partie  ou 
vïTant  d'une  vie  commune,  de  telle  sorte  que 
laaaaiillaie  prise  par  cbaiiaa  lêlt  dialiacia 
pendit  à  loBlaa  lat  «aUaa.  Ghaeaaa  da  cea 
tètes,  d'ailleurs,  est  entourée  de  tentacules 
plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins 
af&léSy  disposés  comme  les  rayons  d  uue 
■aat  MBpâait;  ifait  peaifaal  «a  m  pria 
d'abord  ces  aakoaui  poar  k»  ianra  d'uaa 
tteia  BMiiM^  tiaa  lu  a  toae  eoBpria  daaa 
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la  dénomination  de  ZoophyUs  (Çwev,  ani« 
mal  ;  fvxô»,  plante)  ou  animaux  -  plantes. 
La  plupart,  d*aill«aia»  peuvaat  léeréiar  tm 
coanaa»  aail  lalérieoremenisiolt  extérieu- 
rement, un  support  calcaire  ou  corné  qu'oa 
nomme  leur  Polypier^  comme  on  nomme  ua 
guêpier  l'babiution  ou  le  oid  detGoépea, 
d'eprèa  caita  idée  Ciaaie  qna  chaqaa  Mjpa 
aurait  habité  une  loge  ou  une  cellule  da 
Polypier.  Comme  le  Polypier  seul  peut  se 
conserver  en  collection ,  et  que  l'attentioa 
des  navigateura  a  été  depuis  longtemps  et* 
cité»  par  les  formes  éléBaalea.et  alagalléia» 
des  Madrépores  et  des  autres  Polypiers  des 
mers  éqtiatori;iIes ,  les  naturalistes  ne  s» 
sont  occupes  pendant  longtemps  que  de  l'é- 
tudada»  Polypiers  «ta»  eoBaâltre  le»  aal- 
maax  doat  il»  aont  le  produit.  Cetladiad» 
a  même  paru  prendre  plus  d'impnrtance 
encore  qu.md  la  gt^jlogie  a  demandé  aux 
Polypiers  fosj^iles  des  renseignements  précis 
sur  l'Age  dea  diTenec  couches  da  riteocn.da 
globe.  Voîli  poariiaoi  cette  braadM  daOii- 
toire  naturelle  a  paru  consacrée  surtout  à 
la  connaissance  des  Polypiers;  mais,  depuis 
vingt- cinq  ans,  les  voyages  de  circumnavi- 
gatloa  ont  apporté  vae  foala  de  faits  sac 
l'orgaaiMlion  de»  Polypes  eux-mêmes  ;  et, 
d'autre  part ,  des  recherches  spéciales  ont 
élé  entreprises  sur  ce  sujet  par  plusieurs  na- 
turalistes en  Europe.  Il  ttt  donc  désormais 
penai»  d*«spércr  qu^oaa  damitcatioa  Bal»- 
relie  pearra  étra  étiUia  peut  catia  dtaia . 
d'animaux. 

Beaucoup  d'erreurs  ayant  été  mêlées ,  à 
diverses  époques,  STee  l'histeba  de»  Pol }  pes, 
H  coBTleat  da  repreadra  catta  hislaira  à  Pa- 
rigiae  des  sciences  d*ol»enratioa  et  de  la 
suivre  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Aristote, 
qui ,  sous  le  nom  de  Polypes  (nolwireu;),  dé* 
signait  le»  Ifollasques  céphalopodes,  et  par^ 
licatièremeat  le»  Poulpe»,  avait  olMervé  lii 
Actinies  qu'il  nommait  Acalèphes  et  Kni- 
dés ,  ainsi  que  les  Éponges,  et  il  avait  re- 
marqué que  ces  êtres  intermédiaires  entra 
le»  aniBMUi  at  les  végétiai  lieaaeet  i  la 
foi»  de»  aa»  at  des  aatres;  nais  le  mot  da 
Zoophyte  qui  eût  exprimé  sa  pensée  ,  il  ne 
l'employa  pas ,  et  ce  furent  ses  traducteurs 
et  SCS  conimcouieurs  qui  s'en  servirent  15 
ou  18  slicles  plas  tard.  Bdoa  al  Roadalet^ 
vers  le  milieu  du  zvi*  siècle ,  cherchant  §■ 
revoir  ce  qui  avait  élé  indiqué  par  Aristoti^' 
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ajoutèrent  un  certain  Donbre  de  faits  à 
rbiàtoire  des  Polypes,  et  ce  dernier  surtout 
otMerva  des  Pesnatules,  des  Escbares  et  des 
AtefOM.  OMMr  il  AMMVMét,  as  coin- 
■leocenMOi  do  ïïnP  Mècie ,  consigaèreot 
dans  leurs  vastes  compilations  plusieurs  dé- 
tails assez  précis  sur  dirers  Polf  pes  ou  Po- 
1  jpien  ;  mais ,  quelques  années  plus  tard , 
iBpiMl»  ivpoila  dMS  la  adanaa  «o  blca 
fin  grand  nombre  d'observations  «actes 
SOT  les  Madrépores,  les  Tubipores,  le  Corail 
ci  beaucoup  d'autres  Pal|piers,  qu'il  désigna 
par  tes  DoawdeMaiairtt»  Uillépores,  Rété- 


^caiDoms,  depuis  lors ,  ont  été  employés 
comme  dénominations  génériques.  Cepen- 
dant, ainsi  que  beaucoup  de  ses  cooicmpo- 
I,  fl  ncaidait  wcete  la«t  lea  Polypiers 
t  appattanant  a»  fègaa  adaéral  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  la  plupart  des  botanistes 
du  XVII*  stède  les  ciassaicnt  avec  les  plantes 
marines,  en  distinguant  sous  le  nom  de  Li- 
itaophytaa  «au  doit  Taia  ait  pierreux ,  et 
it  Oémophftaa  las  Mfpianda  na- 


icornée.  Marsigli,  au  commcnrement  du 
XVIII*  siède  ,  crul  même  avoir  nm  hors  de 
doute  cette  dernière  opinion ,  en  décrivant 
«mm  daa  flaMS  ki  Paijpaa  da  rAlcyaa 
palmé,  du  Corail  al  des  AntipaChaa;ct  quoi* 
que  Rumph  eôt,  par  de  nombreuses  obser- 
vaiioQS  dans  la  mer  des  Iodes,  démontré  la 
nature  animale  de  plusieurs  Polypiers ,  on 

UtÊftkpmiUhç,  piarT^?vT«^^nic), 
aont  des  pierres  végétantes.  Mais  enGn,  en 
1737,  Peyssonnel  annonça  que  les  préten- 
dues fleurs  du  Corail  aaat  da  idiHaMaïaai* 
■aax  iputaiéWawt  eantraciMai  «t  talanti- 
MesoomaM  les  Actinies,  et  que  les  Polypiers 
•ont  le  résultat  d'une  sécrétion  commune  ou 
de  1  agrégation  des  télés  partielles  de  cba- 
^■n  wijpa*  voa  nmo  wruiiot  innm» ,  m 
I  Milt,  «aairmfas,  eo  9749,  par  la 
des  déeoavertc<;  de  Tremblay  sur  le 
développement  et  la  n)iiUi[ilii'aiion  de  l'Hy- 
dre ou  Polype  d'eau  douce,  et  par  la  publi- 

rartai  m  4744.  Otow 
I ,  wv>MVB  de  Jussieu  avait  con- 
staté sur  les  Fhistres  et  tes  Tobulaires  la  vé- 
rité des  assenions  <i'^  Ceyssennei  ;  on  (ut 
désormais  d'accord  sur  la  natura  aai* 
f  ^va  dia  laia , 
«I  Mat,  ai 
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pour  exprimer  la  pluralité  de  leurs 
cules,  qu'on  supposait,  à  tort,  pouvoir  ton* 
jours  servir  de  pieds  comme  ceux  des  Hy« 
dres ,  «I  MauBur  Ait  aaiii  caadull  i  pr^ 
poser  le  aan  da  Polypier  pour  désigner 
l'habitation  commune  des  Polypes,  ou  l'aie 
précédemment  regardé  comme  une  pierre 
végétante.  Ce  ne  fut  donc  aussi  qu'à  partir 
dala  d*ddilia»daao»  ^HwiMiagHirwq— 
Linné  cessa  d«  classer  les  Ptdfpiaia  an 
thopbytes  parmi  les  végétaux,  pour  les  re- 
porter dans  la  régne  animal  parmi  les  Vers, 
où  lia  ftmaaat  Tardra  des  Vers  lithopbyiea 
et  waapafliatfaa  Van  aaaphfiaa.  Uaoé  ai*aa 
faisait  d'abord  que  6  genres,  mais  plus  tard 
il  en  augmenta  successivement  le  nombre. 

En  1750,  Donati  ût  connaître  les  ani- 
ramix  da  èaaaaaap  da  fWypiaia  d^è  décrite 
par  Impéraia;  «t  paa  da  taMpa  apréa,  aa 
17S4,  Ellis,  sous  le  nom  de  Corallmes,  dé- 
crivit avec  soin  un  grand  nombre  de  Seriu- 
laires,  de  Ccllaires,  de  Tubulaires,  de  Fius- 
trca  et  d*aiiti«a  Patypicn  ÉatiMea.  Enfla , 
en  I7dfl,  Pallas  pâèlia  la  praniar  traili 
complet  {Etenchus  znophytorum)  sur  les  Po- 
lypes qu'il  nomma  Zooptiyles,  et  auxquels  il 
réunit,  à  tort,  les  Bracbions  et  les  Vorticelles, 
Ica  Valm,  laa  Téaiaa  et  lai Garallinas.  A 
part  laa  penret  q«*aa  dait  séparer  des  Po- 
lypes  ,  ce  traité  comprend  232  e$pë<es  très 
bieti  décrites,  et  réparties  dans  genres 
ainsi  disposés  :  Hydre ,  Eschare ,  Cdlulairt, 
Jlnèalafrv,  Sérlnlaifv,  Goi*pana,  dafijpaifta, 
/sis,  MiUépore,  Madrépore,  Tubipore,  Alcyon, 
l'eriHatule  et  Eponge.  Ces  penres,  comme  on 
voit,  ne  sont  nullement  ranges  suivant  leurs 
rapporta  MCnnIs,  et,  de  plus,  le  geaM 
Bracbias,  qiii,aaaMMflaaa  l^aaoM  dit,  aaaa* 
prend  aussi  les  Vorticeltes,  se  irpuve  inter- 
calé entre  les  Tubulaires  et  les  Sertulaires; 
mais  un  auteur  qui  vint  ensuite,  Roques  da 
MaMMBC,  pfaflCi  da  ca  foa  ca  laatail  aviic 
d'aïaailaat  paar  prapaur  une  distributloa 
meilleure  de  ces  genres.  O.-F.  MûMer,  qui, 
peu  de  temps  après,  établit  zoulogiqucment 
la  dasae  des  Infusoires  où  il  place  les  Bra- 
cUaaa  éa  MNaa ,  a*oeeiipa  «âaii  dea  Mf- 
piera  an  Zaapby  tes,  qu'il  <»aiprend  dans  soa 
cinquième  ordre  des  Vers  ,  les  Cdlularia.  Il 
en  fait  trois  sections  :  les  pierreux  (  calca- 
roa  ),  les  cornés  (  ntbooriMu)  et  les  fongueux 
qimjaaa).  Haprtèra,  m  tTW,  dwa 
1 4m  VâTi  dê  fÊbÊtÊKèÊÊéÊtê  1 
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Hquât  eiiaya  de  concilier  la  classiGcation  de 
Linné  avec  les  observations  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  admit  donc  dans  la  classe  dea 
Vers  deux  autres  ordres ,  Im  ÉAîoodenMi 
et  les  Infoioirct  ;  nais  il  divisa  l'ordre  des 
Vert  ïoophylcs  en  Ifi  genres ,  romprcnanl 
tutsi  les  Lilhophyles  de  [.inné,  savoir  :  Tu- 
Upore ,  Madrépore ,  Méandritc  ,  Millépore , 
&clNire,  Cellulafre  ou  Cellaire,  CoralliBe* 
Isis  t  Gorgone,  Antipalhe,  Serlulaire,  Tulni* 
laîre.  Hoir^lle,  Alcyon,  Pennaïule  elÉpon^e. 

11  rangeait  ainsi  avec  les  Poljpes  les  Bu- 
trylles  que,  d'après  Gartner,  on  i«vtit  d^jà 
en  diliérer  bcaoeoup,  et  tes  ConlUnet  qm 
beaucoup  de  naturalistes,  comme  Pallns, 
laissaient  avec  les  Vf'pétaui;  en  même  temps 
aussi  il  classait  avec  les  Vers  mollusques  les 
Hydres  et  les  AcUnies,  ce  qui  fait  teujenn 
en  totalité setae genres dePolypes.  Ala  même 
époque  ou  un  peu  auparavant,  Solander,  en 
commun  avec  Ellis,  publia  la  description  et 
la  Cgure  d'un  grand  nombre  de  Polypiers 
exotiques,  et,  d*autre  part,CaToIini,  k  Naples , 
fit  d'excellentes  observations  sur  lieaocoup 
de  Polypes  vivants  de  la  Méditerranée.  Peu 
de  temps  après,  en  1792,  Olivi  publia 
aussi  des  redierclics  préeleiMes  sur  les  Poly- 
pes de  la  mer  Adriatique,  parmi  lesquels  il 
distingua  surtout  plusieurs  espèces  d'Alcyons, 
coramedcvant  Tormer  des  genres  distincts  ou 
même  comme  devant  cesser  de  faire  partie 
du  ligne  animal.  Cette  partie  de  TUsteire 
naturelle  était  donc  déjà  bien  afaneée  quand 
Cuvier,  en  1798,  publia  son  premier  ouvrage 
sur  la  distribution  du  règneanimal.  Ce  grand 
naturaliste  alors  réunitsotts  le  nom  commun 
de  Zoophytes  loos  les  aninanx  non  arlieulés 
DifuMIwés  qui  ne  pouraient  faire  partie 
du  groupe  des  Mollusques,  et  il  en  Ta  sept 
ordres  dont  les  cinq  derniers  comprennent 
tous  la  Polypes  à  Polypiers,  et  ledeniiine 
renreme  las  Pttlypss  nos  afee  les  Acalipbes 
et  les  Inrusoires.  Plusieurs  de  ces  ordres 
étaient  si  bien  circonscrits  dès  lors  qu'ils  de- 
vaient être  conservés  presque  sans  change- 
ment: tels  sont  les  Lilhophyles,  conprenant 
les  Madrépores;  al  les  Gératophyias,  «es* 
prenant  les  Gorgones. 

Lamarck,  que  les  circonstances  avaient 
transporté  de  la  bouniqoe  à  la  soologie, 
s'occupa  dans  la  mlaBe  lenps  des  antmani 
sans  vertèbres,  et  publia ,  en  1 801 ,  un  pre- 
mier essai  de  daiiiflcaUen.  Dans  cet  ou- 


vrage, il  sépara  UNit4*IUt  les  Radiaim 

(Ëcbinodermes  et  Acalèphes),  il  forme  aoa 
classe  distincte  pour  les  Polypes  auxquels  il 
finnit  à  tort  les  Infosoires  qui  m  tmmm 
les  deux  derniers  ordres,  tandis  que  Vmtm 
unique  des  Polypes  est  subdivisé  en  plusieurs 
sections  comprenant  trente  cinq  genres  dont 
plusieurs  nouveaux  et  quelques  uns  devront 
aerllr  pins  tard  de  celle  classe.  Lanmrd^ 
comprenait  dé|i  dans  la  section  des  Polypes 
nus  les  genres  Actinie,  Zoantbe,  Hydre, 
Coryne  et  Pëdicellaire.  Sa  section  desCoral- 
ligènes  pierreux  se  composait  des  ancîtas 
genres  Madrépore,  Millépore,  TteMperat 
Eschare,  et  des  nouveaux  genres  Cyclol^ 
Tongie,  Caryophyllie ,  Astrée,  Méandrine, 
Pavonie,  Agaricie,  Nultipore,  Rétépore,  Al- 
véolite, OrboKlo  etSidénIito.  La  sœlioB  dsf 
Coralligènes  dont  la  Polypier  n*est  pas  en- 
ticrcment  pierreux  comprenait  les  genres 
Isis,  Corail,  Gorgone,  Antipaihe,  Pennatule, 
Vérélite,  Coralline,  Tubulaire,  SerlulairCy 
Celiaire,Celléporo,  Ombellolaire,  CristeldIe 
et  Encvine.  Quelques  années  après,  en  1809, 
Lamarck,  dans  une  deuxième  publication 
sur  le  même  sujet,  modifia  sa  classification 
en  séparant  les  lofusoires  proprement  dlli 
de  la  classa  desPélypes,  qui  pourtant  com- 
prend encore  dans  un  premier  ordre  les 
Voriiccllcs,  le^i  Brachions  et  les  autres  Syslo- 
lides  dont  Muiler  avait  fait  des  lofusoires. 
Les  Polypes  àPolypIer  composant  le  tenièmt 
ordre  se  partagen  t  en  quatre  sections  suivant 
la  nature  du  Polypier,  qui  est  metnbraneut 
ou  flexible  dans  la  première.  Le  Polypier 
est  composé  d'un  axe  corné  revêtu  d'un 
encroAlement  dans  la  saeonde  ;  il  est  en  par- 
tie  pierreux  et  revêtu  aussi  d'un  encroû» 
tement  dans  la  troisième;  enfin,  il  est 
toui-à-f«it  pierreux  dans  la  quatrième.  Le 
troisième  ordre  comprend  seulemoul  les 
Encrina,  les  Pennatules,  Im  VérdlQIOBt 
les  Funiculines  et  l'Ombellulaire.  Le  qua- 
trième ordre,  enfin,  est  celui  des  Polypca 

DUS. 

Trois  ans  après,  en  181S,  Lamasck» 
mettant  à  profit  les  richesses  zoologîques 
sans  cesse  croissantes  du  Muséum  d'bistoire 
naturelle,  publia  encore  une  nouvelle  édi' 
lion  de  sa  classification  des  animaux  sana 
vortèhrM  ;  il  y  Ininduisitutt  grand  nombre 
de  genres  nouveaux ,  en  même  temps  qu'il 
ta  BBOdifla  ^us  on  moins  ladisiciboiioB( 
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miis  c'eit  dans  ton  <t<^rnier  ouvrage,  dans 
PM  iititoire  des  animaux  sans  veritHjieSf  tn 
4Sf «.  ^  «0  tnm9  M  ciMiMetifM  4éiii<- 

tive.  Lts  Actinies  «lors  mM  à  totl  tépirécs 

6ei  Polypes  ,  qui  coiitienneot  au  contraire, 
«ooiioe  premier  ordre,  les  Sysioltdcs  ou  Ro- 
talean  et  tes  Voriicelles,  sous  te  nom  de 

Mjfes  DUS,  CMDprend  sruletneat  h»  Hy- 
éns,  les  Corynfs  et  les  Zoanthes  ,  avec  le 
feore  Pédicelbirc  élabii  par  MuUer  pour  des 
MiUM*  «ypendievlaireg  des  OursÏM  qu'il 
«fait  cra  èM  é»  MlMant  ptCMîMi.  Ut 
Polypet  à  Polypier,  constituant  le  troisième 
ordre,  sont  divi$(<s  en  sept  sections  dont  les 
cinq  presuieres  préseaicnt  des  Pol|pters  mi 
FMcrawii  #Mt  Mdit  MlMUMe;  ce  ftiit: 
f  •  Ici  Mfiien  iOTialflcf»fra«pe  tomt-è>fait 
artificiel  formé  de  ta  Difflugic  et  de  U  Spon- 
(ilie  reunies  avec  la  Crislaielle  et  l'Alryo- 
nelie;  2?  les  Polypiers  vagiDtfurmes,  parmi 
IcMincIf  LtaiMck  CMnfle  la  DkhoUmaire , 
fAetobole  et  Uk  Polyphyse  qui  sont  des 
Alçrics,  a\  oc  la  PUimatelie  qui  ne  dc>  r.iit 
éuc  réparée  de  rAlcyonelle,  la  Curimlairc 
qui  est  un  Polype  a  huit  tentacules  piaoés 
«MMM  Ifli  6«)B0Mt,  M,  de  plut,  tmn  lit 
Sertulerieot  formant  cinq  ou  six  genres,  et 
enGo  les  Ceilaires  et  les  Sérialaires  qui  sont 
des  Bryozoaires;  3"  les  Polypiers  à  réseau 
qui  sont  aussi  des  Bryozoaires  forment  les 
l«Mi  flilrt,  Tkttalipon,  DisMfMe»  Cef- 
l^pure,  Escbare,  Adcone,  Rétéporeet  Alvéo> 
lite,  auxquels  sont  réunis  mal  à  propos  l'O- 
eeiUire  qui  eu  un  Spougiaire  fossile  et  le 
Diictyiopore  qui  ii>st  pu  nm  Mjfier  ;  4*  ki 
MrpientaaaiBéi»  4ott  ctMaliit  fMt, 
Ids que  la  I.unulite  et  i'OrbuItte  ainsi  qa*uBe 
partie  des  Uillépores,  sont  des  Bryozoaires, 
tandis  que  d'Autres  Miilëpores,  avec  les  Dista* 
d>if«iM,l<iTabipomqtpwrt  HfetotFm» 
tim  «t  kê  CMMpmt  q«*M  m  «MiitU  qu'à 
l  éiat  foisile,  paraissent  être  de  vrais  Polypes, 
et  tandis  qu'une  autre  section  des  llillépo- 
ns,  désigsés  par  le  noai  de  NuUipores,  sonC 
êmAlltm«Êk»Êkm  MmI  qantetOfrtto;  8* 
jwfliljplwilaiilif^rni.  m  nrnTritriT  eoa- 
HHiMat  un  groupe  parfaitement  circonscrit 
éukê  lequel  Lamarck  comptait  déjà  les  dix- 
h«it  penras  Siyline,  Sarcinule,  Caryophj  liée, 
Ihitiiili»,  CrcMMe,  Fongie,  Pwsaie,  Afi- 
lieie,  Méaaérioe,  MMtkuIaire,  Écbinopore, 
eq|lU1la^^e,  àtUféêf  fmUê,  Paoltopon,  ito- 
n  s. 


drépore,  Sérialopure  et  OrnUnc;  les  deux 
dernières  sections  comprenDcni  des  Polypiers 
fMrméi^  den  Mkilao«at  ilpitéw  très  dis- 
tinctes, ce  sont:  6* leiMypIwcorticifcrei^ 
dont  les  cinq  premiers  genres.  Corail,  Mélite, 
I$is,  Anlipalhc  cl  Gorgone,  ont  entre  eux  les 
plus  grands  rapports,  mais  auxquels  est  réuni 
fM»  «Mlir  le  §nn  CoralIlM  ^  appartient 
au  règne  végétal  ;  7*eo6o  les  Polypiers  cm* 
pAtés,  réunion  incohérente  d'Algues  calrirères 
(Pinceau  et  Flabellaire),  de  vrais  Pulypes  à 
irail  tentacules  (quelques  Alcyons)  et  de 
gpeagiaiiee  (Êpeage,  TdtMe,  Gtfodie  et  la 
plupart  des  AlcyoBsdeLia0Mrek).Un  troisième 
ordre  de  Polypes,  les  Tubifères,  comprend 
quatre  genres  de  Polypes  à  huit  tentacules 
MM  polypier;  ce  leat  iei  AalMUei,  les 
Zëaia,  les  Amnelliëei  et  les  LetaWice, 
qui  îont  de  vrais  Alcyons  pour  d'autres 
zoologistes.  Le  cinquième  ordre,  enfin,  celui 
des  Polypes  flottants,  contient,  comme  tes 
classificetieM  pcéeideaies,  les  Eacriace  qui 
sont  des  Comatolss  pédoaeolées  de  le  classe 
(ie%  Échioodermes,  avec  les  six  penres  Vérc- 
tille,  Funiculine,  Pennatuie,  Eeniiie,  Virgu- 
laire  et  Ombellulaire. 

ment  sar  la  eMMidéreHaa  d«  Psifpier  et 

conféquemment  artticïelle ,  a  crpend.iot, 
comme  plus  complète  que  les  autres ,  rendu 
de  grands  senricêe  ea  Csctlitaot  Tétude  de 
ces  pvedaciieas  lacaeiHies  tirantes  ou  ias- 
sites,  et  chaque  jour  plus  nombreuses  dans 
tes  collections  ;  elle  contient  69  genres,  dé- 
duction faite  de  ceux  qui  évidemment  ne 
sont  pas  4as  Poijpes,  et  ea  j  rapporUnt, 
m  «eauaira,  le  genre  Acllala;  iMis  ce  Mai- 
bre  a  été  considérablement  augmenté  de* 
puis.  Dans  l'intervalle  des  publications  suc- 
cessives de  Lamarck,  divers  Ecologistes  s'é- 
leieat  eeeapCi  d«  Mêsea  salai;  IfohI,  ea 
€803 ,  avait  décrit  avec  aoia  des  Eschares 
et  des  Flustres  vivantes  ;  Desaiari*^ lavait  dé- 
crit quelques  uns  de  ces  mêmes  Polypiers 
fossiles;  M.  Sevigay  avait  présenté  à  l'Ia- 
sitiat  des  utiia  iHiai  sur  les  Polypes  à 
bait  tentacules  pinnés,  deat  Leaurck  It 
son  ordre  des  Tubifères  ;  Lamouroux  enfin, 
depuis  1810,  evait  lait  une  étude  spéciale 
des  Pelypieie  IleiiMes ,  ostapceasat  seai 
cettaMoBlaailMi  ceai  ataMs^ol  sont  en 
partie  celeairM,  comme  le  Comil  et  t'Isis, 
tt tÈtm les flrniiiim à  cellules  calcaires. 
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comme  les  Cellépores  et  la  plopiH  im  Al- 
gues calcifèrcf ,  Undis  qu'il  llimit  éè  tM 
Iti  Polypiers  Itnellirèccf  cl  les  Polypes  sans 

polypier.  Lamourouz  ditiiait  ses  Polypiers 
flexibles  en  quatre  sections  :  1°  les  Cellu- 
liTéres,  qui  sont  des  Bryozoaires  (Cellépore, 
Flustre.  Cellaire,  Nais,  etc.),  etdesSartn- 
lairM  et  Tttbalalns,  que  ranleur  subdifise 
CB  plusieurs  genres  noureaux;  2"  les  Calci- 
fères ,  qui  sont  tous  des  végétaux  (Liagore, 
Jaoie,  Halimède,  Mélobésie,  Nésée,  etc.); 
3*  l«e  Gortidline.  rfeniinM  i  It  Ms  lei 
Époaicf  »  qui  B*ont  pas  de  Felypcs,  avec  le 
Corail.  l'Isis  et  les  Gorgones ,  qui  ont  des 
Polypes  i  huit  tentacules,  et  les  Adéones, 
qui  sont  des  Bryozoaires  ;  4"  les  Carnoldes , 
qui  sont  des  Alcjeiit  i  huit  lenieailee, 
auiquels  sont  anodée  lee  Mflheës.  Sans 
compter  les  genres  qui  appartiennent  évi- 
demment au  règne  végétal ,  Lamouroux 
comptait  45  genres  de  Poljpiers  flexibles, 
le  plupart  etee  des  neine  noureani,  et  qui 
D*ont  pu  être  adoptés  aussi  généralcatent 
que  ceux  de  Lnmarck  ;  car,  sans  être  moins 
ariiOciels,  ils  sont  basés  sur  des  caractères 
souvent  moins  importanli. 

If.  de  neinville,  en  1816,  publie  une  pre- 
mière classiOcation  générale  des  Zoopbytes, 
d*où  i!  exclut  avec  raison  les  Corallines ,  re- 
gardées par  lui  comme  des  végétaux.  Dans  un 
•eus-règne  des  Aetlnonsorphes  en  Actinies 
reyonnées ,  il  plaçait ,  avec  les  Écbinodermes 
et  les  Acalèphes,  les  Ariiniaires  formant  une 
troisième  classe,  cl  les  Polypiaires  simples  ou 
agrégés  formant  une  quatrième  classe,  dont 
font  partie  les  Hydres,  l«  Milléperes,  les 
lladrdpoiee»lesRdléporeset  les  Cellépores. 
Une  cinquième  classe,  celle  des  Zoopbytai- 
res  ou  Polypes ,  composés  contenait  les  Tu- 
bulaires,  les  Pennatules  et  les  Corallaires. 
Dans  un  dernier  sous-règne,  celui  des  Hélé- 
romorpbes,  étaient  compris  les  Spongiaires 
et  les  Infusoircs  formant  deux  classes  dis- 
tinctes. L'année  suivante,  en  1817,  parut 
la  première  édition  du  /ié^na  animal  de  Gb- 
vler,  dans  lequel  les  Pelypes  réunis  finraieBl 
la  quatrièawclessede  Tembranchement  des 
Zoopbytes  ou  animaux  rayonnés.  Un  pre- 
mier ordre,  celui  des  Polypes  nus,  corres- 
pond à  celui  que  LaiMitk  avait  nommé 
ainsi,  et  contient- seuleneat  les  Polypes  à 
bras  (Hydres),  les  Corynes,  les  CrisUtelles, 
avec  te  genre  artificiel  desPédicellaires,  et 


de  plus,  les  Yorticelles,  qui  sont  des  lofu- 
soires^  ICBdis  que  les  AeliBies  cl  les  ZeaB- 
tbes  aoBi  reportées  dans  la  classe  dee  Aca* 

lèpbes.  Les  Polypes  à  polypiers  forment  le 
second  ordre,  beaucoup  plus  nombreux,  et 
subdivisé  en  trois  familles,  savoir  :  les  Po- 
lypes à  tuyaux  (Tubipores,  Tubulaires  et 
Sertulaires),  les  Polypes  à  cellules,  compre- 
nant les  Cellulaires  ou  Cellaires ,  les  Flat- 
tres,  les  Cellépores  et  les  Tubulipores ,  à  la 
suite  desquelles  Cuvier  inscrit  avec  doute  les 
Gorellinss.  Le  treisiiflie  famille,  ccUe^  Po- 
lypes corticaux  forme  quatre  tribus  ;  ce  sont: 
1*  les  Cératophytes  (Antipatbes  et  Gorgo- 
nes); 2'  les  Liihopbytes,  comprenant,  dans 
les  trois  grands  genres  Isis ,  lladr^ore  et 
Millépore,  des  types  Ibrt  disseaiblablae,€sil 
de  vrais  Polypes  à  huit  et  à  douze  et  i  un 
plus  grand  nombre  de  tentacules,  soit  de 
Bryozoaires,  car  les  Escbares,  rangées  parmi 
les  llillëpores,  ne  diflèriBidesFhislres.||Be 
par  la  coBsistanee  de  leor  poirpier;  les 
Polypes  nageurs,  comprenant  les  Pennatules 
et  les  sous-genres  qui  en  dérivent,  à  la  suite 
desquels  sont  inscrits  mal  à  propos  les  Ovolites 
les  LuBuliUsetlcs  OrbulUee;  4*  la  quatdèaM 
tribu  comprend  tes  AlcyoBS,  éÊÊH  Nmm 
animale  ne  renferme  qu'une  substance  char- 
nue, sans  axe  ni  osseux  ni  corn(*,  et  dont 
les  Polypes  ont  huit  leniacuics,  comme  ceux 
des  PesBCtales;  ce  ne  sont  donc  pas  cens 
à»  LaaMfck,  mais  bien  les  LobuUirce;4B 
cet  auteur,  et  Cuvier  place  à  la  suite,  en 
terminant,  le  genre  des  Éponges.  Cette  clas- 
sification si  impaifaiie  est  restée  la  mémo 
dans  la  deraièrc  édltlra  do  JMgw  ewimal, 
eBm9f  sauf  l'addition  des  Actinies  for- 
mant, avec  les  Zoanthes  Ir?  Lucernaires, 
un  premier  ordre  des  Polypes  cbarnus,  tan- 
dis que  les  Polypes  nus  de  la  première  éd»> 
tioB  oBt  pris  le  Bon  de  Folf  pce  gélatiBCBt 
pour  former ,  saas  antic  cheBgeBicBt ,  le  ee- 
cond  ordre. 

Cependant  d'autres  essais  de  classification 
avaicBt  été  fUti  deas  PiaUnalIc,  eolt  m 
France  per  LemoBnwK  et  par  LetieOle,  esii 
en  Allemagoepar  Scbweigger  et  par  M.  Gold- 
fuss.  Scbweigger,  sous  le  nom  de  Zoopbytes, 
n'avait  considéré  que  les  Polypes  et  les  U- 
fiMCires,  en  laissast  de  cAié,  aree  niseB|| 
les  EBcrines  et  les  Ascidies  composées ,  ait 
mettant  h  part  les  Corallines,  les  Acétabules 
et  toiites  les  autres  Algues  qii;cB  auU 
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eMenoMii  cMMNNt  avec  Ict  Polype».  Il 
difiM  donc  les  nais  Zoophytes  en  deux 
grandes  sections  :  les  uns,  Monohyles,  étant 
rornaés  d'une  seule  substance  ou  sans  poly- 
pier, eamprennent,  tTeeltlIiitlisoires  qui 
mt  ét»  lIoDokylM  dlUt,  deui  aaires  fii- 
milles  de  Monobjles  à  bras,  savoir  :  les  H j- 
driformes  (Hydre,  Coryne,  Boscie,  Pédicel- 
Ilire)  et  les  Péulopodes  (  Anlhélie,  Xéoie, 
AmnolMt  et  GifollDie);  ce  ioat  dane  à 
pia  prêt  Uê  ToMftnt  de  iamrA.  La 
deatlème  section,  celle  des  H étérobylai» com- 
prend tous  les  Zoophytes  Tonnés  de  direnes 
iubstances  juxtaposées,  et  conséqueromeni 
MMipeii  Polypier.  Sehwelgger  en  Citt  dit 
fliiDillet,  daM  quatre  de  Lithophylca,  dnq 
de  Cératopbytes  et  une  dernière  sous  te  nom 
de  Pennœ  marinœ,  pour  les  sept  genres  Om« 
bellulaire  ,  l'ennaiule  ,  Virgulaire ,  Scir- 
péalre,  PareMire,  Reaflteet  VArétille.  Ooe 
première  fanAle  de  Liihophytes  est  eelle 
des  Nulliporcs,  qui  eût  dû  être  rapportée 
dans  le  règne  végétal  avec  les  Corallines; 
la  deuxième ,  sous  le  nom  de  Litbopbytes 
poreni,  comprend  lea  INstIclioporci,  Séria- 
toporet,  Foc illo pores ,  Uillépores  et  Stylo- 
pores.  Les  Liihophytes  lamellirères  {Lamel' 
losa),  dont  les  Polypes  sont  actiniformes, 
iBraient  une  troisième  famille  plus  nom- 
ftrcoie:  ce  leat  lei  geniea  Cyclellihe,  Fon- 
|ie,  Pavonîe,  Agaricie,  Écbinoporc,  Litbo- 
dendron  (Oculine  et  Caryopbyllie) ,  Tur- 
binolie,  Antbopbyllie ,  Strombodes ,  Acer- 
ExpUMire,  Amda,  Savdnule, 
MfiàîlfMMÉilralaire  et  Stylise.  La  qua- 
trième famiTle  des  Litbopbytes,  celle  des 
Fistuleux,  est  formée  de  trois  genres  seule- 
ment: Catéoipore,  Tubipore  et  Favosite. 
Qoest  an  diiq  liaBlllei  dTIdiéiohylef  cé- 
ratopbytes,  la  première,  cdie  dei  Spon- 
giaires (Spon(7tosa),  renferme  les  sept  gen- 
res ÉpoDge,  Achilleum,  Manon,  Tragos, 
£cjpbie,  Téibie  et  Géodie;  les  Cératopbjtes 
aleyoaii,  coMlliaant  la  dMèaM  fiinine, 
aaot  les  Crisutelles  et  lea  Aleyendles , 
axée  les  Lobulaires ,  qui,  comme  on  le 
sait,  n'ont  pas  le  moindre  rapport  avec 
ces  deux  autres  genres.  La  troisième  fa- 
mSttt  de  Gintopliyief ,  celle  dea  TVMom, 
«Mdent  à  la  Ibii,  eoaiflie  dans  les  dassifl- 
eatioDS  antérieures,  de  vrais  Polypes  h  buit 
tentacules  (Cornulaire),  avec  des  Polypes 
bjdraîres  (Tubulaire,  Tibiane,  Campanu> 


laîie,  MhMe,  ffeteiwn  eu  TKea,  Aolm- 
nnlaire et  Sertulaire,  comprenant,  comme 
sous-genre,  les  Plumulaires  ) ,  et  des  Bryo- 
xoaires,  tels  que  la  Plumatelle  qui  se  trouve 
eioai  séparée  des  Alcyonelles,  lei  Sérfailairei, 
Angulnairca,  Élcctrei,  Salieomei  et  cellu- 
laires .  dont  les  genres  Ménipée ,  Eucratée, 
Acamarchis  et  Crisie  de  Lamouroux  sont 
des  sous-genres.  Cette  même  famille  con- 
lient,  en  entre,  «ani  le  genre  Néoaiérii, 
qui  deit  llfe  rangé  afee  lea  Corallines  dana 
le  règne  végétal.  La  fimille  des  Cératopby- 
tes  foliacés  se  compose  des  1 3  genres  :  Tu- 
bulipore,  Cabérée,  Canda,  Elxérine,  Pbé- 
rwe,  Flotlre,  Cellépore,  Ahidolile,  Esehare^ 
Rétépore,  Adéone,  Lanulite  et  Orbulite.  La 
cinquième  famille  enOn ,  celle  des  Cérato- 
phytes  corlicirères  {Corticosa) ,  comprend 
les  genres  Antipalhe,  Anadyomène,  Gor- 
gone, Ua,  Uélilée  et  Corail.  Cette  deaslg- 
cation  de  Seliweig|er,  en  compunt  quelqoca 
végétaux  rangés  à  tort  parmi  les  Polypiers, 
comprenait  ainsi  85  genres,  dont  plusieurs 
subdivisés  en  sous-genres  importants  ;  quel- 
ques nnt  turteat  perml  lea  Spongiairei  el 
les  Lamellifères  sont  nouveaux  et  ont  été 
adoptés  par  les  naturalistes  allemands,  no- 
tamment par  M.  Goldfuss,  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  péiriflcations  d'Allemagne, 
eft  lnl>ni(nM  éUMIt  plaiieort  genre*  neu- 
Teaux.  H.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles ,  décrivit  aussi  beau- 
coup de  Polypiers  fossiles  et  créa  de  nou- 
veaat  ganrea  poor  cMi  dei  lerraina  ler- 
lleirei  de  Fifli  el  de  le  baue  Normandie, 
comme  Lamouroux  l'avait  fait  pour  ceux 
des  terrains  secondaires  des  environs  de 
Caen;  meis,  à  partir  de  1823 ,  les  nalura- 
Ibtei  e*ecnpirait  ioilMi  de  rdiude  dea 
Polypes  vivante  :  cTasl  ce  que  firent  11.  Mit 
Cbiaje  k  Naples,  IIM.  Fleming  et  Granten 
Angleterre  ;  c'est  ce  que  firent  surtout  avec 
les  plus  beaux  résultats  MM.  Quoy  et  Gai- 
nerd ,  deni  lemt  deu  voyages  de  clrcaaii- 
navlgatlen,  d^ek  Oa  repportèrem  de  aoni- 
breux  matériaux.  M.  de  Blainville  ,  en 
1830  d'abord,  dans  le  Diciionnaire  des 
uiencesnatureUet,  et  depuis  lors,  en 
dens  une  léinpressIeB  du  mène  ertide» 
rendu  plus  complet ,  sous  le  Htie  de  Mi» 
nuel  d' Actinologie t  put  donc,  en  se  ser- 
vant de  ces  matériaux  ,  présenter  une 
classifleelion  des  Polypes  beaucoup  plus  ra> 
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)i«DDel1e  qae  toutes  cellei  qui  Tavaient 
frécé«iée. 

Dans  cet  ouvrage,  cornue  daos  ses  pre- 
niers  estais  de  ciassiGcalton,  M.  de  Blaio- 
ville  divise  les  Polype»  ou  Zoophjtes  vrais  ea 
deux  types  :  les  Actinozoaires  et  les  Amor- 
pbozoaires,  après  en  avoir  séparé  les  animaux 
etics  vrgéiaux  rangés  à  tort  avec  les  Zoopby- 
tes,ei  nolaminenl  les  Inrusoires,  les  Coralli- 
nes  et  les  Millépores.  Ses  Amorphozoaires, 
correspondant  aux  Hëiéromorphcs  de  sa  pre- 
Tiière  classification,  ne  contiennent  que  les 
Spongiaires.  Ses  Actinozoaires  forment  ciaq 
classes  dont  les  deux  premières,  Cirrboder- 
maires  et  Aracbnodermaires.  correspondent, 
l'une  aux  Ëchinodermes ,  et  l'autre  à  une 
partie  des  Acalèpbcs  des  autres  auteurs;  les 
trois  dernières  classes,  les  Zoattlhaires ,  les 
Polypiaires  et  les  Zoophylaires  ou  Ctènocères, 
comprennent  tous  les  Polypes,  et  de  plus, 
sous  ce  même  nom,  la  classe  des  Polypiaires 
comprend  tous  les  Bryozoaires.  Les  Zuamtuai- 
REs  ont  le  corps  régulier,  floriforme,  plus 
ou  moioa  allongé  ,  libre  ou  ûxé ,  très  con> 
tractile  ,  pourvu  d'un  canal  intestinal  a  pa- 
rois non  distinctes,  avec  une  seule  et  grande 
ouverture  terminale  entourée  de  tentacules 
creux,  ils  constituent  trois  ramilles,  savoir  : 
1*  les  Zoaniluiires  mous  ou  Actinies  dont  le 
corps  est  mou  ou  contractile  dans  tous  ses 
points,  sans  croûte  ni  partie  intérieure  solide. 
Ce  sont  les  genres  Lucernaire,  Moscbatc, 
Aclinecte,  Discosome,  Aclioodendre,  Mctri- 
die,  Thalassiantbe,  Actioérie,  Actinolobe, 
Actinie  et  Actioocère;  2"  les  Zoaniliaires  co- 
riaces ^  qui  sont  plus  ou  moins  agrégés  et 
qucIqucFois  soudés,  et  dont  l'écorce  forme 
uoe  sorte  de  Polypier  coriace:  ce  sont  les 
genres  Zoanibe,  Iblamillirère  et  Corticifère; 
3*  les  Zoanthaires  pierreux  ou  Madrépores, 
en  général,  qui  sont  simples  ou  agrégés,  et 
alors  plus  ou  moins  déformes  par  leur  grelTe 
mutuelle,  et  qui  fécrètcnt  daai  leur  tissu 
une  grande  quantité  de  matière  calcaire,  d'où 
résulte  un  Polypier  pierreux,  libre  ou  flxé,  à 
cellules  lamelleuses;  ce  sont  donc  les  Poly- 
piers lamelliferes  de  Lamarck,  mais  placés  ici 
^aru  leurs  rapports  oalurels  avec  les  Zoan- 
thaires sans  Polypier.  U.  de  Biainville  en 
fait  trente-neuf  genres  partagés  en  deux  sec- 
tions: l' les  Madréphyllies,  qui,  sur  un  Po- 
lypier rarement  arborescent,  présentent  des 
cellules  quelquefois  déformées,  mais  toujours 


limelleuses.  Telles  sont  les  Fongîes,  les 
Turbioolie»,  les  Méandrines,  les  Agaricies, 
les  Astrées,  les  Oculines,  etc.  2''  Les  Madré- 
pores, dont  le  Polypier,  ordinairement  arbo- 
reKcnt,  a  des  loges  petites,  sublamelleuses, 
et  reste  poreux  dans  les  intervalles  et  dans 
les  parois.  Tels  sont  les  Madrépores,  les  Pal- 
mipores,  les  Poriies,  les  Pocillopores,  etc. 
La  classe  des  PoLVPuiRts,  que  M.  de  Blaio* 
ville  lui-même  regardait  comme  provisoire, 
comprend  des  animaux  by<lriformes,  c*est-à 
dire  forlgrfilcs  cl  pourvus  de  tentacules  fili- 
formes peu  nombreux  ;  ils  sont  nus  ou  coDie« 
nus  dans  des  cellules  très  diversiûées  ,  mais 
non  lamelliferes,  qui  s'agglomèrent  de  ma- 
nière n  former  un  Polypier  très  variable.  Ils 
sont  répartis  dans  quatre  sous-classes  peu  na- 
turelles. La  première  ,  celle  des  Polypiaires 
calcaires  ou  ;)icrre<ij:,  présente  des  Polypiers 
solides.  Souvent  arborescents  cl  fixés,  com- 
poses de  cellules  en  pénëral  fori  petites,  à 
ouverture  terminale;  elle  se  divise  en  deux 
familles  :  1"  les  3/(7>'c);orr5,comprenantriogt- 
trois  genres  iloni  les  dix  premiers  (.Mvéolite» 
Pélagie,  Frondipnre,  Lirhénnpore,  etc.)  ont 
les  cellules  plus  ou  moins  anguleuses  et  al* 
véolifurmes.  Les  neuf  suivants  (Orbiculite, 
Chrysaore,  Cériopore,  Disiichopore,  eic.)ont 
des  cellules  rondes,  très  fines,  poriformes  et 
immergées.  Les  quatre  derniers  genres 
(  Pusluliporc ,  ilornore,  Idfnonée  et  Crico- 
pore)  ont  les  cellules  roadcseï plus uu  moins 
tubuleuses.  2'  Les  Tubuliporcs,  comprenant 
seulement  les  quatre  genres  Mii-rosulène, 
Obélie,  Tubulipore  et  Rubule,  ont  des  cellu- 
les tubuleuses  à  ouverture  terminale,  agré- 
gées plus  ou  moins  irrégulièrement  eo  un 
Polypier  fixé. 

La  deuxième  sous-classe,  celle  des  Poly- 
piaires membraneux,  comprend  des  animaux 
fort  courts,  urcéolaires,  pourvus  de  tenta- 
cules assez  nombreux ,  sur  un  seul  rang 
contenu  dans  des  cellules  membraneuses 
rarement  calcaires ,  dont  la  réunion  (briM 
ordinairement  une  lame  ou  membrane  ap- 
pliquée avec  des  ovaires  externes.  U.  de 
Biainville  en  fait  trois  familles,  savoir: 
1°  les  Polypiaires  membraneux,  opercit^ 
lifères  ou  les  Escbariés  ,  dont  les  animaux 
sont  pourvus  d'un  opercule  corné,  servant 
à  clore  les  cellules  qu'ils  habitent.  Ce  sont 
les  Myriapores ,  les  Eschares ,  les  Diasto- 
pores,  les  Adéones,  les  Mescntéripores,  les 
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Rétépores,  les  Caiii(.uire$,  les  Cellépofftf ,  kf 
Bérénices ,  les  Discupores  et  les  Membranl- 
pores,  auxqueU  U.  ét  Blainvilk  associe 
quelques  geoftt  CmiMm  fM  CttHtts  (  Poty- 
Iript ,  TatiMpom)  »  tft  d'wlm  «More  ^ 
sont  des  spoogiatres  (Ocellaire  et  VerticUlo- 
porp),  ou  qui  ne  sont  cerlaïDeroent  pas  des 
Poijpiers  (Daciiiopore,  Ovulitc,  Larvaire 
U  Urt— laiie).  S*  Ut  Pol  jpiair«t 
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ties,  membraRenses,  à  ouverture  bilatérale 
non  terminale,  formenl  par  leur  réunion 
tttf  UD  oo  sur  dcai  plans  une  aorte  de  P»- 
lypiT  erttarf  —  ■iibwmi ,  »mUé,M- 
Wifonneel  fité.  Ce  sonilaéli-Mirf  gures 
Luouiite,  Electre,  Flustre,  Elzérine,  Phé- 
ruse,  Vinculaire,  Cellaire,  Iiitricarre, Canda, 
Cabarée,  Triceilaire,  Acamarcbu,  Bioet- 
UkB,  CMê,  QmtMUIn,  Uakillâiit» 
Caiénktlta,  UMfêè  et  Alecto.  «*  L»  Po- 
Ijptaires  membraneux,  phyiolJes  ou  serltt- 
Uvits,»oni  contenus  dans  des  cellules  tubu- 
I,  souveni  dealifaroMi,  et  ila  se  cou- 
!•■•'  rtotérieur  é*wi  tabt  fMa«it 
■MfHlie  commune,  d'uù  résulte  un  Po- 
lypier eorné,  subarticnlé.  Cette  familie,  qui 
correspond  aui  genres  Tubulaire  et  Scttu- 
Mra  de  Ltasé,  et  qui  ce| 


genre*  dont  lei  uns  (Anguinaire,  Aulopore, 
Tibiane  et  Tabulaire)  ont  les  cellules  tubu- 
it  que  les  latrea  ont  des  ceUuJes 
plua  floarm;  cm-ci  it  M- 
■irtliM  mAmÊH  «m  ta 
eeDnlef  Mot  caDipanoIéei  (  G.  Coryne, 
Campanulaire ,  Laoroédée  ) ,  ou  sériâtes 
(G.  Sdrialaire  et  PlumuUire  ) ,  ou  didymes 
fS.  UtfSvItfiivtt  IBWiiiiiey  DyaMièMf 
TaKpafn),  oa  daallienMf  m  verUcilMet 
IB.Salacie,  Cymodocée,  Anlennulaire),  ou, 
rafiDfdeDtirormes  et  éparses  (G.  Thoa  et  En- 
tala^ora).  La  troisième  sous-ciasse,  celle  des 


orcéirmrines  poamia  de  tentacalea  looga , 
C0iés,  dispoêës  ea  fer  à  cbeval  au-dessus 
et  autour  de  l'outerture  buccale ,  et  pré- 
aeaUDt  au»i  iia  aaos  disliaet;  ca  toat  lea 
CriHiMUa,  PliiilgUi,  Alcfwillt, 
i  il  Miale ,  que  M.  4t  BlainviUe  , 
raison  ,  considère  comme  n'étant  paa 
èe  Trais  Actinoxoaires  ;  ce  soat ,  ea  effet , 
4cs  Bryoxoairca  coBatitnaak  PerArt  d«i  Hip- 


k  DiOlugie  qui  est  un  Rbixopode.  La  qua- 
trième sous-classe ,  celle  des  Poly  piaires  nus, 
necooticotqueleseul  genre  Uydre.  Les  Zoo> 
phytaiiMM  ClàNcèras,  compoNiil  la  tiai- 
ûktÊb  dana  dct  PoIriMa  ou  la  daquicae 
àt$  Actinozoaires  Trais  de  M.  de  Blainville , 
ont  le  corps  assez  gros ,  pourvu  d'une  cou- 
loane  simple  de  buit  teatacules  pionés,  avee 
ke  ««tiittialmai;  ito  M  diviiwt  w  qMiK 
fMillei  :  !•  l«i  TMitiportÊ,  daat  les  aaimaas 
sont  contenus  dans  des  loges  rylindriqucs 
allongées,  calcaires  ou  coriaces,  à  ouverture 
ronde,  tout-a-(att  termiuaies,  tixéts  a  la  base 
Cl  «ae  piitia  OTawan  Ci  aaai,  ruae 
part,  IctcnreeTdeila^GonnliiraekCla- 
vulaire  présentant  une  enveloppe  ch.irnuc, 
et  auxquels  M.  de  Blainvilie  associe  diibi- 
tativement ,  sous  le  nom  de  Cuscutairc  ,  le 
genre  Walktria  eil  «a  mi  Bryornit; 
le  genre  TnMpora  ^cCBplila  «eite  famiila 
se  distingue  par  une  enveloppe  calcairt. 
2*  les  Polypes  de  la  Tamilie  des  Coraux, 
la  deuxième  des  Zoopbytaires»  sont  irréga- 
MreMok  4pira  al^naao 
à  la  surfn»  4*an  Polypier  arboMCeat  i 
posé  d'un  axe  solide  calcaire  ou  corné  et 
d'une  écorce  gélatino  crétacée.  Ce  sont  les 
genres  Corail ,  Isif ,  Mélitée ,  Gorgone ,  Ea- 
■ieétf  Faaicaliaa,  Plenara,  Mariclt» 
PrinMMM  a  Aatipatbe  et  Cirrhipatbe ,  ce  der- 
nier genre  seul  étant  censé  présenter  des 
Polypes  à  6  et  non  à  8  tentacules.  3"  Lca 
PennoOilatr»  oat  des  polypes  plua  ea  Miat 

distribués  sur  une  partie  seulement  d«  la  SW- 
fice  d'un  corps  commun,  libre  ou  adhérent, 
composé  d'un  axe  central,  solide,  enve- 
loppé par«MfahiiaMa« 
■Wf  icwcaft  tut  éfÊÊiÊê  al  i 
des  adeules  calcaires.  Ce  sont  les  genres 
Ombellulaire,  Virgulairc,  Pavonairc,  Pcn- 
natale,  Vérétille  et  Henille.  4"  Les  Zoo- 
phf  taba* ,  Sardaeita  •«  ileyeaairwi ,  laat 
ploa  ott  WHkm  i—wnte  «I  êfÊin  à  la  aot* 
face  d'une  masse  polymorphe ,  charnue , 
adhérente  et  composée  d'une  seule  substance 
fobériforme ,  soutenue  par  dei  ackalca  al- 
flrinaiGaiMl  lca  vrab  Aleycaa  4c  Liaaé  , 
mais  non  ceux  de  Lamarck ,  et  ils  formenl 
les  genres  Lobulaire ,  Ammotbée  ,  Neptée  » 
Xéoie,  Aalbélia  cl  Cjdooie,  auxquels  ii.  de 
HaiMiVc  wéÊÊÊHfÊwmn  W»tU  fmm  «ad* 
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avec  un  genre  Alcyon  compreoant  des  Bryo- 
zoaires ,  el  enfio  les  genres  Pulrnooelle , 
Massaire  et  Cliooe ,  qui  aool  dfi  AicMiM 
coopoiéw  «I  des  Spongiaiict.  Quant  an 
Amoriiliozoaires ,  qui  sont  let  Spoogiaires , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  com- 
prennent 19  genres.  —  En  même  temps  que 
If.  dt  Blainvilto,  11.  Ehnnberg  publiait 
MMi  ttM  dtMiflMtioa  Datoidlt  dct  Polypei 
ou  Anthozoaires  ,  qu'il  avait  diudîés  avec 
soin  dans  la  mer  Rouge,  et  desquels  il  sé- 
pare nettement»  pour  la  première  Tois,  les 
Bryofoaint  ainii  que  let  Spongiaires,  et  tout 
Ict  faifi  Zoovhytflf  qa*OD  y  avait  aulralMi 
réunis.  Il  en  fait  deux  ordres,  les  Zoocoraui 
et  les  Pbytocoraux,  qu'il  divise  en  7  tribus, 
et  subdivise  en  17  familles  et  86  genres. 
Lea  Aniboiaairca  ont  uwa  mia  boacha  al 
un  estomac  distincts ,  oMia  ila  ■*oak  ni 
intestin  ni  anus;  les  Zoocoraux,  qui  sont  le 
premier  ordre  de  celte  classe  *  ont  le  corps 
ou  entièrement  mou,  ou  extérieurement  co- 
riace ,  ott  MHilaDa  par  vna  inatlèra  piar* 
reuse  sécrétée  à  Tintérieur  ;  ils  sont  souvent 
libres  et  non  rameux.  Cet  ordre  est  partagé, 
d'après  le  nombre  des  tentacules,  en  3  tri- 
bus :  les  ZoocorauK  polyactiniés ,  oclacti» 
nié!  ak  oligaetioiéi.  Les  premiers  (palyacti- 
niés),  qui  ont  plus  de  douze  tentacules,  for- 
ment 3  familles  distinctes ,  savoir  :  l"  les 
Aclininaf  dont  le  corps  est  mou  ou  subco- 
tiate,  et  qui  fant  aaliiairaa»  libiai  au  raa^ 
paala,  mia  Ban  fliéi  k  daMim;  Ha  aaat 
ovipares  ou  vivipares ,  rarement  gemmipa- 
res  :  ce  sont  les  genres  Actinie  ,  Mélridie, 
Jdcgalactis,  Tbaiassianlbe,  Cribrine,  Acti- 
nadandre,  Épidadie,  Hétérodaelyla  et  Lu- 
caroafra;  2*  les  Zoanihina,  dont  le  carpe  ait 
mou  ou  subcoriace,  mais  fixé  ;  ils  sont  rare- 
ment solitaires,  mais  plus  souvent  agrégés, 
gemmipares  et  ovipares  :  ce  sont  les  genrea 
Hughéa.  Zaantha,  llanillittra  at  Pftiythaa; 
^  laa  FoRfiRA,  dont  le  carpa  iibra,  aaliuira 
ou  gemmipare,  sécrète  une  matière  pier- 
reuse à  l'intérieur  :  ce  sont  les  genres  Foo- 
gia,  Ualîglosia,  Polyphyllie,  Cyclolithe, 
TnrMMlia  at  Tiachapaii.  Lea  Zaaeanux 
oetactiniés,  ou  à  huit  tentacules  pinnés,  for- 
ment 4  familles  :  !<>  les  Xenina  oui  des 
Polypes  cylindriques ,  nus ,  mous ,  flxés  et 
agrégés,  etf'élevant  es  rameaux  ou  e'éulaiit 
an  ncMbuBa;  Ua  aonpvaMMnt  lai  S  fMni 
JléiUa,  Aalhilia  a»  Rliiiaiéiiia.  S*  U  to- 
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mille  des  Tub^rina,  formée  du  seul  genre 
Tubipore ,  pr^nte  des  Polypes  flxes ,  dura 
i  l*eztérieur,  tubuleui,  i  col  mouat  céirae> 
lila.  S»  Laa  Jlatepaiiiwi  aat  daa  Falypea 
flxéi ,  naa,  nous ,  soudés  k  une  souche  ou 
base  commune  dans  laquelle  ils  peuvent  se 
retirer;  ito  représentent  des  Xenina  rétrac- 
iliia  ;  Iti»  asot  laa  imraa  Halcyon ,  Laba» 
lalia»  Aanathda,  Napblbya  et  Sympodiuoi» 
auxquels  M.  Ehrenberg  réunit  la  Clione , 
qui ,  pourtant ,  est  un  Spongiaire.  4'  Les 
Pennaiulina  ont  des  Polypes  nus,  réunis  lur 
une  tige  comniM  libre,  et  pradniiiBt  ma» 
faut  un  ata  pierreux  ou  corné  à  rialériaw; 
ils  représentent  des  Gorgones  libres  :  ce  sont 
les  7  genres  Vérétille,  Pavonaire,  Ombellu- 
laire,  Scirpéaire,  Rénille,  Vi^laira  et  Peu- 
iiainla.LtaPalypaadaia  ruiba»  crtiadaa 
ZooQNai»  oliiaÂUiiiéi,  att  daa  laBUcuIes 
très  peu  nombreux  ou  en  nombre  Tariable; 
ils  sont  répartis  en  trois  familles  :  1"  la  pre- 
mière, celle  des  Hydrina,  qui  sont  nus, 
eaanpffand  lanlamat  laa  t  lawaa  Hydra  ak 
Coryna.  S*  La  deuxième ,  celle  dea  muta 
rina ,  est  formée  de  Polypes  à  tentacules 
épars  sur  un  capitule  et  non  varticillés ,  et 
de  plus,  ces  Polypca  aot  «m  aiffdoppa  ea»> 
Béa  tabolania  at  pav  raaaiaéa  :  aa  aiftt  %m 
genres  Syncoryne ,  Tubulaire,  Eudeodrium 
et  Pennarîa.  3°  Les  Polypes  de  la  famille 
dea  Sertularina  sont  flxés  par  iaor  manteau 
naaibiasaus  au  aandt  MbflÉK#-dlBMMI 
arbaraMaat;  ila  ont  la  col  ■aà.  «tjNPDtit<> 
tractiles  dans  une  rcllulc  membraneuse  sou- 
vent campanuiée ,  qui  est  une  portion  de 
leur  propre  enveloppe  :  ils  formant  (a  jcitl 
genra  Sartnlaira,  daot  les  difmdiBiH|lii|i 
eaBipiannent,  i  titre  de  simples  sections,  !• 
genres  Walkerie  ,  Plutnulaire  ,  Dynaméne, 
CymoJocée,  Aotannulaire,  Tulipaira ,  elc^ 
des  auteurs.  -  '  :^;Ma»»^Mp 

UaaBiiaa  AMbaaoairai  canp«mnnHI 
dea  Pkytocoraux  sont  toujouia  adblratli 
par  le  moyen  d'une  matière  pierreuse  ou  cor- 
née qu'ils  sécrètent;  M.  Ebrenberg  les  divise 
aussi  en  quatre  tribus  d'après  le  nombca 
dai  laolaealaa  ao  dai  nyaM  da  la  aalluli* 
Ceux  qui  oat  plnada  daua  rayons,  les  Pa- 
lyactmiés,  composent  une  première  tribu 
contenant  deux  familles,  savoir  :  1"  Ica 
Ocellina,  chez  lesqueliee  la  disque  de  te 
baucba»  paribllaaiaot  cireaMcrik«  s'ait  Jair 
■ail  ^paBiaaéaieBt  diaiiibla;  et  aaai  Im 
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14  genres  Deftmophjlle,  Cj«Uiine ,  Siépha- 
■ocore,  MoBOOiKCf,  OcnllM,  TttfMuire, 
Eiplaoaire,  Cladocorc,  Columnaire,  Slroin* 
bodps,  Cyalhophylle,  Piérorhize,  Aniho- 
phylle,  et  Slylioe.  2*  Dans  la  famille  des 
Dadalina ,  au  contraire ,  le  disque  de  la 
booeht»  plut  Ott  noiot  toparfaitcmenl  cir- 
conscrit» ot  ipoolaaément  diviilbit.  A  catte 
famille  appartiennent  les  11  genres  Caryo- 
phyliie,  Favie,  Aslrée,  Favosile,  Méandre, 
Manidoe,  MéruUine,  Pavonie,  Agaricie,  Po- 
lyasireelMoDliciilalr».  Lm  Piiyl«e«muidto- 
décacliniés,  ayant  six  à  douze  rayons  à  leurs 
cellules,  sont  ceux  de  la  deuxième  tribu  ;  ils 
forment  aussi  deux  familles ,  savoir  :  1"  les 
Uadreporina,  dont  les  oceltcf  W%  étante 
fayoot  «muDl  ioé^uet  qudqueroto  même 
réduits  k  sii  par  roblitération  des  plus  pe> 
tiij ,  et  qui  ont  autant  de  tentacules  sim- 
ples; ce  sont  les  3  genres  Uéiéropore,  Ma- 
drépore «1  Catéiilpore.  2*  Ln  MUkportnm 
Mt  à  lenra  osenlet  lii  à  doute  rayons  obi* 
curëment  lamelleux ,  mais  leurs  Pulypes 
ont  la  bouche  glabre  sans  tentacules,  et  ils 
occupent  dans  le  Polypier  pierreux  et  com- 
pededci  labei  lotcrceptés  par  des  doisou 
CD  éebeilk;  tds  sont  !«•  genres  Calamopore» 
Sérialopore,  Bllllëporc  et  Pocillopore.  La 
troisième  tribu  dc$  Phytocoraux,  celle  des 
ûctactiniés ,  se  compose  de  Polypes  à  huit 
ItBiectiles  piiiiii*  eomne  lei  Zooeorani  oe- 
Uctiolés;  maie  ces  Polypei  léerètent  et  en- 
veloppent un  axe  pierreux  ou  corné.  D'npréj 
cette  différence  dans  la  nature  de  Taxe,  ils 
sont  parlag^  en  deux  familles  :  1*  Les  /si* 
ékt^^î^  Vêtit  pierreux ,  comprenneot 
les  4  genres  Corail,  MéliUe,  Mops4eel  Isb; 
2"  les  Céralocoraux ,  qui  ont  Taie  corné, 
comprenant  les  genres  formés  aux  dépens 
des  Gorgones ,  exceptd  toutefois  les  Antipa- 
ibcs  ;  ce  sont  les  genres  Primnoe ,  linrieée, 
Eunicée,  Plexaure,  Gorgone  et  Ptérogorgie. 
La  dernière  tribu  eiiGn  iIoâ  Phytocoraux  , 
celle  des  OUgacUniés,  qui  ont  des  rayons 
•0  ttonabre  variable ,  comprend  te  seul  genre 
Allopee»»  considéré  par  reuleur  IntHnime 
comme  douteux.  On  voit  que,  dans  cette 
classiGcation  ,  la  plupart  des  genres  sont 
très  coavenablemeot  groupés  en  familles; 
■ai»  OD  M  peut  a^enpêdier  de  tteoTar 
f  00  lee  bmniai  et  lei  ordres  n^offrent  poa 
dans  leur  arrangement  les  mêmes  rap- 
Barie  naUireia.  £o  elTetf  U  division  tout^ 
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à-fait  arliûcielie  en  Zoocoraux  et  en  Pbyto- 
eonui  i^ra  ftweineiit  lea  Octactiniéa  de 
cbacoDa  dei  denx  aériet ,  qni  poonant  eat 

entre  eux  tant  de  rapports,  et  sépare  aussi 
les  Polyacliniés ,  qui  doirent  former  une 
série  continue;  quant  à  la  tribu  des  Zoo- 
cerant  oligaetiniéi,  quoique  parrailenwnt 
naturelle,  par  elle-ailine,  elle  paraît  mal 
placée  au  milieu  des  autres  Anthozoaires. 

Ces  dernières  imperfections  de  la  classifl- 
cation  naturelle,  M.  Miine  Edwards  les  fit 
disparaître ,  en  proposant ,  dans  la  nottveltn 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  La- 
marck  (1836),  de  partager  les  Anlhozoalres 
ou  Pulypes  proprement  dits  en  trois  fa- 
milles, qu'on  pourrait  nommer  des  ordres , 
aavoir  :  i*  les  SMnlartau,  dont  la  bouche 
s'ouvre  directement  dana  û  grande  cavité 
abdominale  tubiTorme,  sur  la  paroi  interne 
de  laquelle  on  ne  distingue  pas  de  lamelles 
longitudinales  saillantes,  et  qui  ont  des 
leniacnlet  irrégnllèrement  ciliéi  :  tela  aont 
les  Hydres ,  les  Corynes ,  les  Campanu- 
laires,  les  Serlulaires ,  etc.;  2"  les  Alcyo- 
niens ,  dont  la  bouche  s'ouvre  dans  un 
tube  vertical  i  parois  distinelei,  conmiii* 
niquaot  avec  la  grande  cavité  .ebdeni- 
nale  sur  la  paroi  interne  de  laquelle  se 
trouvent  huit  lamelles  saillantes  remplis- 
sant les  fonctions  d'ovaire,  et  le  même  nom- 
bre de  corps  inteftinifornes  d'apparenea 
glandulaire  :  ils  Mt,  en  général ,  huit  teo- 
taciilcs  pinnés,  et  comprennent  les  Polypes 
corticifères  et  flottants  de  Lamarck;  3*>  les 
Zoenthoirei,  dont  la  bouche  est  également 
séparée  de  la  cavité  abdominale  par  un  ci- 
nal  plus  ou  moina  long,  et  qui  ont  cette 
cavité  garnie  intérieurement  d'un  très  grand 
nombre  de  lamelles  ou  de  replis  longitudi- 
naux ;  leurs  tentacules  sont  simples  et  tràk 
noonbienx:  ce  sontlet  Aetinlea,  les  Zoai? 
thes  et  les  Polypes  lamellifères  de  Lamarck. 
M.  Milne  Ed  wards ,  dès  l'année  1828,  dans 
un  travail  commun  avec  Audouin,  avait 
consuté  que  ches  les  Ftnstret  le  anal  ali- 
mentaire, an  lieu  d*ètre  droit  comme  chci 
les  Anthozoaires  et  muni  d'une  seule  ouver- 
ture, se  termine  par  une  bouche  et  un  anus 
distincts,  mais  rapprochés  l'un  de  l'autre  à 
rextrémité  antérieure  da  corps.  A  cette  épo* 
que  déjà  il  proposait  la  séparation  de  ces 
animaux;  il  avait  donc  la  priorité  pour  ré- 
tablissement du  groupe  des  Bryozoaires  » 
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qui,  disait-il,  s'éloignent  beaucoup,  pcr 
leur  organii^aiion ,  du  type  propre  aux  oni- 
inaux  rayonnés,  et  établissent  le  passage 
Trrs  les  Tuniciers ;  mais,  pour  ce  groupe, 
il  adopta  le  nom  imi>o$é  par  M.  Ehreiibcrg, 
et  malheureusement  il  y  réunit  les  Vorli- 
cellesqut  sont  de  vrais  Infuioires.  L'année 
suivante,  M.  M  line  Kilwards  développa  da- 
vantage sa  classificaiiun  naturelle  des  Po- 
lypes, sur  Torganisjition  desquels  il  publia 
successivement  plusieurs  mémoires  impor- 
tants; il  divisa  donc  ces  animaux  en  deux 
ordres  :  les  Polypes  lunkiens  ou  bryozoaires, 
et  les  Polypes  paieuchymaleux  ou  anlho- 
soaires. 

Les  Tuniciens  Tormcnt  deux  sections  ;  les 
uns  sont  simplement  ciliés  et  dépourvus  de 
tentacules  (les  Yorticelles);  les  autres  ont 
l'orifice  buccal  entouré  de  tentacules  ciliés, 
ce  sont  les  Tuniciens  lenlacnlcs ,  formant 
cinq  ramilles ,  savoir  :  1*  les  l'iumatelliens, 
dont  les  tentacules  sont  bilatéraux  et  symé- 
triques, et  qui  ont  été  nommés  Polypiaires 
douteux  par  M.  de  Dlainville,  et  llippoiré- 
piens  par  M.  Gervais.  2"  Les  Escfiariens, 
qui  ont  les  tentacules  disposés  en  cercle  et 
le  bord  labial  de  la  cellule  légumentaire, 
transversal,  symétrique  et  operculiTorme. 
Ils  se  divisent  en  trois  tribus  :  les  Escha- 
riens  lamelleux  (  genres  Eschare ,  Flus- 
tre,  etc.),  les  Eschariens  monilaires  (genres 
Caténicelle,  Hippoihoé,  etc.),  et  les  Eicha- 
riens  phytoidcs,  qui  sont  les  Cellaires.  3"  I.es 
Jdyriaporiens,  qui,  avec  des  tentacules  dis* 
posés  comme  chex  les  Eschariens,  auraient, 
suivant  M.  Délie  Cbiaje,  le  bord  labial  de 
la  cellule  tégumentaire  circulaire  et  opercu- 
lifère:  tel  est  le  Myriapora  trunccta.  3'  Les 
Tubuliporiens,  dont  les  tentacules  sont  éga- 
lement disposés  en  cercle,  et  dont  le  bord 
labial  de  la  cellule  tégumentaire  est  circu- 
laire et  non  operculirère ,  et  dont  la  base 
n'est  pas  stolonirère  :  tels  sont  les  genres 
Tubulipore,  Crisie,  Hornère,  Frondiporc,  etc. 
S'  Les  Vésiculariens,  dont  les  tentacules  sont 
disposés  en  cercle,  et  dont  les  cellules  ont 
une  ouverture  circulaire  non  operculée ,  et 
sont  portées  sur  des  pédicules  stolonifères. 
Ils  se  partagent  en  deux  tribus  :  celle  des 
Vésiculariens  tubulaires  comprend  les  gen- 
res Sérialaire,  Vésiculaire,  Dédale,  etc.; 
celle  des  Vésiculariens  nrcéolés  n'est  Tormée 
que  du  genre  Lusie. 
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Le  deuiicnie  utiire,  celui  des  Pofypes  pa- 
rtnchymateux  ou  Anibozoaires,  se  compose 
des  Polypes  dont  la  cavité  digestive  est  lîmi* 
tée  par  l'enveloppe  pareurhymateuse  du 
corps  et  ne  communique  au  dehors  que  par 
une  seule  ouverture,  et  dont  les  tentacules 
ne  sont  pas  bordés  de  cils  vibraliles.  M.  Ed- 
wards, comme  précédemment,  les  partage 
en  trois  faniitles:  1"  Les  Se>  lutaricns ,  qui 
sont{i6res.  comme  l'Hydre,  ou  fixés,  comme 
les  Scrtulaires.  2*  les  Zoanthatres  de  U.  de 
Dlainville,  dont  la  cavité  digestive  est  munie 
d'un  tube  oesophagien  très  court  et  présente 
en  dedans  une  multitude  de  lamelles  ova- 
riennes; leurs  tentacules  sont  simples  et  irà 
nombreux.  3*  Les  Aleyoniens,  dont  la  ca\it(i 
digestive  présente  un  tube  œsophagien  [lar- 
faiiement  distinct  et  a  six  parois  garnies  de 
huit  ou  six  lames  ovariennes,  et  dont  les 
tentacules,  au  nombre  de  six  ou  huit  seule- 
ment, sont  pinnés;  ils  Forment  cinq  tribus, 
savoir  :  les  Alcyoniens  pierreux,  tels  que  ici 
genres  Tubipore,  Favosite,  Catéoipore,  etc.; 
les  Alcyoniens  dendrwdes,  tels  que  le  Corail* 
risis,  les  Gorgones;  les  AU  joniens  lU»es, 
qui  sont  les  Pennatules;  les  Alcyoniens 
rampants,  tels  que  la  Cornulaire  ;  et ,  enfin , 
les  Alcyoniens  VMSsift,  comprenant  les  Al- 
cyons proprement  dits,  r.\lcyonide,  eie. 
Depuis  lors,  la  <  l  i^sification  des  Pofypes  o'a 
pas  Tait  de  progrès  importants,  sauf  la  dis- 
tinction précise  établie  par  H.  Gervais  entre 
tes  Bryozoaires  qu'il  nomme  Hippocrépien*, 
et  ceux  qui  ont  une  couronne  circulaire  de 
tentacules.  M.  Farre,  qui,  de  son  côté,  a  Tiit 
connaître  plusieurs  genres  de  Bryozoaires, 
veut  nommer  ces  animaux ,  en  général,  Ci- 
liobrachiala ,  à  cause  de  leurs  tentacules  ch 
liés,  et  désigne,  par  opposition,  les  vrais 
Polypes  antbozoaircs  sous  le  nom  de  S*d*- 
brachiala.  If.  Siebold,  enGn,  dans  son  Traité 
d' an at amie  comparée,  adoptant  la  division  de 
tous  les  Polypes  en  Bryozoaires  et  Antho- 
soaires  ,  divise  ceux-ci  en  dix  familles:  les 
Madréporiens,  Gorgonines,  Isidées,  Tubipo- 
rines,  Alcyonides,  Pennatulines,  Sertulari- 
nes,  Zoantbiaes,  Hydrineset  Actinines,  sans 
songer  à  les  di${>oser  dans  l'ordre  de  leurs 
rapports  naturels;  quant  aux  Bryozoaires,  il 
les  divise  seulement  eu  deux  familles  :  les 
Rété]>orines  et  les  Alcyonellines.  Mais,  dans 
les  quinze  ou  vingt  dernières  années,  beau- 
coup de  travaux  ont  été  publiés  spéciaiemeat 
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Mir  TorgiDlMlloo  ou  la  slraetore  de  cerlaint 
Folypet;  tels  sont,  outre  les  mémoireide 

M.  Grant  sur  les  Éponges ,  dont  cet  auteur 
a  étudié  la  vitalité  et  le  mode  de  reprodiic- 
ttun,  ceux  de  M.  Fleming  sur  plusieurs  Brju- 
totlrci,  cens  de  M.  ThompioB,  en  1S30,  eur 
Im  Polypes  41tt*il  nomme  Polyzoés  eu  i;éné- 
ral,  et  sur  les  genres  Pedicellaria  ci  Vcsicu- 
jana  qu'il  établit  alors.  Eu  1834,  M.  Lister 
publia  des  observalîoos  importâmes  sur  di- 
vers Polypes  et,  en  ptrtieolier,  sor  le  drcu- 
laiion  dans  les  tiges  des  Sertutaires  et  des 
Campanulaires,  en  môme  temps  que  Mcjen, 
en  Allemagoe,  étudiait  aussi  ce  phénomène 
4e  II  cifcatelioD.  L'ennéesuivanle,  en  IS35, 
If.  M fiM  Edwards  Ht  eonnatlre  las  résulitU 
de  ses  recherches  sur  les  Alcyons  eu  général 
et  sur  son  nouveau  genre  Alcyonidc,  et,  plus 
tard  encore,  il  publia  une  série  de  méiuoires 
snr  diTen  genres  de  Bryoaoaircs.  Les  Hydres 
on  Polypei  d*ean  douce  furent  l'objet  d'une 
élude  spéciale  de  M.  Ehrcnlierg,  qui,  en  183(5, 
fit  fonnaUrc  leurs  œufs  et  leurs  caiisulcs 
spiculifères,  ou  hameçons;  de  M.  Corda  qui, 
en  1837,  étudia  la  siroelure  intime  de  leurs 
tissus,  mais  qui  lauratlribua  faussement  un 
intestin  complet,  un  anus  cl  divers  autres 
détails  d'organisation;  de  M.  Erdl ,  qui  dé' 
crivit  aussi  a¥ec  soin  les  capsules  spiculifè- 
m;  en  f  841,  de  If.  Lanieot  enfin ,  qui  fit 
aor  ces  Polypes  une  série  de  recherches  cou- 
sfîenneuses.  Ce  dernier  loologisle  publia 
aussi  un  travail  très  important  sur  les  àpon^ 
gilies  ou  Éponges  d'eau  douce,  dont  M.  Du- 
lardin,  en  183S,  avait  signalé  plusieurs  ca- 
ractères d'animalité.  M.  Farre,  en  1837,  Ht 
connaître  plusieurs  nouveaux  Rryozoaires 
des  genres  Bowerbankie ,  Ldgeaclle ,  Halo- 
dactjlc,  etc.  Un  peu  plus  lard,  en  1839  et 
iSIO,  M.  Rorduiann  publia  de  curieuses 
cIxpTvjiions  sur  les  Cellaires  et  sur  un  nou- 
veau genre  de  Bryozoaires,  la  Tendra  zoslO' 
ricola,  qui  présente  dans  un  mémo  Polypier 
dea  cellules  nUea  et  des  cdinles  femelles 
conmuniquant  entre  elles.  II.  Rôlliker,  en 
i8f  I ,  fltune  observation  non  moins  curieuse 
sur  V Alcyonidium  diaphanum  ou  Ilalodac- 
lyle,  dans  la  substance  charnue  duquel  sont 
diasémiaés  de  pellla  aaa  arcoodis  faisant 
ftmetiM  les  uns  de  leslicuies,  les  autres 
d'oToires,  mais  sans  communication  avec 
les  cellules  des  Polypes.  Les  Bryozoaires  de 
aoc  eaux  douées,  Isa  Aley onelles,  Plomalel- 


les  et  Cristaletles  avaient  été  l'ollet  d'un 
travail  très  remarquable  de  11.  Baspail,  qui 

rectifia  plusieurs  erreofs  sur  ce  sujet; 
M.  Dalyell,  en  1835,  8*occupa  aussi  de  la 
Cruiatelle,  et,  la  même  auuce,  M.  Uuoior- 
tier  publia  un  mémoire  sur  la  Pluosaldln 
dont  il  a  fait  In  pnva  lofiheims,  et  dont  II 
étudia  la  structure  plus  cxnrtemcnt  encore 
qu'on  ne  l'avait  Tait  avant  lui;  peut-être 
même  va-t-il  trop  loin  en  leur  attribuant 
un  système  nerveut  et  d'autres  détails  d'or- 
ganisation propres  à  des  types  plus  complets. 
M.  Gervais,  depuis  1837,  a  complété  nos 
connaissances  sur  ce  groupe  de  Bryozoaires 
qu'il  nomme  Il^^po&répiens ,  pour  exprimer 
la  disposition  de  leurs  tmtaenles  partant 
d'une  expansion  en  fer  à  dieval.  Ce  mémo 
auteur  a  d'ailleurs  Tait  connaître  aussi  deux 
genres  de  Bryoaoaircs  (Paludicelle  et  l-'rédé* 
riceiie),  habitant  nos  eans  douées  et  pourvus 
d'une  simpleeouronne  detaniacQies,  comnn 
les  Bryozoaires  marins.  EoGn,  M.  Allmann» 
en  18i3,  a,  <lc  son  côté,  apporié  des  obser- 
vations nouvelles  sur  U  l'IumaieUe ,  qui , 
dit>il,  présente  à  un  baut  degré  de  perfee* 
tiun  le  type  de  structure  des  Mollusques* 
Les  Actinies,  qui  avaient  clé  l'objet  d'un 
excellent  travail  de  M.  Uapp,  en  182U,  et 
que  l'on  savait  déjà  produire  des  petits  vi- 
vants, furent  encore  étudiées  par  M.  Ralbke, 
qui,  en  1S37,  vit  au  fond  de  leur  cavité 
ventrale  des  embryons  ieniiculaires  mobiles 
dont  la  Torme  annonce  chez  ces  animaux  une 
série  de  métamorphoses;  U.  Wagner,  en 
1835,  et  U.  Erdl,  en  1841,  observèrent  les 
Spcrmatozoaires  des  Actinies,  et  M.  de  Qua- 
trefages,  en  1842,  apporta  de  nouveaux  dé- 
tails sur  l'organisation  des  Actinies,  en  dé- 
crivant le  genre  SiÊoaNHa,  qui  fait  partie 
de  la  nêoie  Csmille.  Les  Akyons,  déii  Au* 
diés  avec  soin  par  M.  Î^Iilne  Edwards,  qui 
avait  décrit  chez  ces  animaux  un  appareil 
vasculaire,  furent  observes  de  nou\cau,  en 
1830,  par  M.  Erdl,qul  fit  connaître  que  tons 
les  Polypes  d'un  Vérétille  sont  ou  mAk-s  ou 
rcmolles,  et  que  ces  animaux  sont  ainsi 
dioiques.  M.  Will,  en  1843,  décrivit  aiusi 
la  circulation  dans  l'Alcyon  palmé. 

Quant  aui  Poirpos  hydraires  ou  sartula* 
riens ,  ils  ont  été  l'objet  d*une  longue  série 
de  recherches  qui ,  mettant  en  lumière  les 
divers  modes  do  reproduction  de  ces  ani- 
mausi  et  les  phéoomèoes  siogulien  dt  leur 
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«iéveloppement  sous  plusieurs  formes  succes- 
sives, ont  rendu  irës  probable  l'arQnilë  ou 
plutôt  la  connexion  de  ces  Polypes  et  de  cer- 
tains Acalèphes.  Ceux-ci  en  seraient  la  phase 
de  frut-tiGcaiiuD  ,  comme  les  Champi(;uons 
sont  la  phase  de  fructification  d*un  Mffcclium 
lilameuteui  qui  se  propage  soiis  terre,  ou 
«ians  les  tissus  vivants  ou  morts  des  végé- 
taux phanérogames  ;  ces  Polypes  eux-niènies 
ne  seraient  donc  ak>r8  qu'une  phase  pure> 
ment  végétative  de  ces  acalèphes ,  qui , 
jjlus  tard  seulement  et  sous  une  Terme  spé< 
ciale,  sont  susceptibles  de  se  reproduire 
par  des  œulîi.  Ces  alternances  de  forme  iana 
le  développement  successif  de  certains  ani- 
maux ou  de  certaines  races  d'animaux, 
sont  bien  différentes  de  ce  qu'on  a  nommé 
les  métamorphoses  chez  les  Dalracicns  et 
chez  tes  animaux  articulés  ,  ■élamurphuses 
observées  récemment  aussi  chez  des  Mol- 
lusques, et  qui  sont  tout  simplement  les 
piiases  successives  de  l'évolution  d'un  orga- 
nisme, conservant  toujours  son  individua- 
lité. Chez  les  Polypes  bydraires,  au  con- 
traire ,  la  vie  est  commune,  et  l'individua- 
lité a  disparu.  Ces  animaux  ,  quoique  pro- 
venant d'un  auf,  se  multiplient  par  des 
gemmes  'ou  bourgeons  qui  deviennent  au- 
tant de  Polypes  tenant  encore  au  corps  qui 
les  a  produits  et  devant  en  produire  d'autres 
à  leur  tour,  participant  tous  à  la  vie  com- 
mune, et  ainsi  de  suite  indéflniment,  lors 
même  que  les  premiers  Polypes  ayant  cessé 
de  vivre,  leurs  branches  seules  continue- 
raient à  s'accroître  comme  des  troncs  isolés. 
Une  semblable  agrégation  pourrait  doue  si- 
non vivre  indéQniment  elle-même,  au  moins 
se  continuer  par  ses  rameaux  et  ses  bour- 
geons sans  qu'on  pût  apercevoir  une  limite 
possible,  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  pour 
les  Madrépores ,  ces  Polypiers  calcaires  de 
la  mer  du  Sud ,  dont  l'accroissement  indé- 
ûui  a  formé  tes  récifs,  les  Iles  madrépori- 
ques,  au  bout  d'un  grand  nombre  de  siècles. 
C'est  ainsi  que  certaines  plantes  vivoces , 
qui  jamais,  ou  très  rarement,  ne  produi- 
sent de  graines,  se  propagent  par  des  sto- 
lons ,  des  rhizomes  ou  des  tiges  rampantes 
qui  meurent  à  une  de  leurs  extrémités,  pen- 
dant qu'elles  continuent  i  s'accroître  par 
l'autre  extrémité.  Mais  à  un  certain  mo- 
ment, si  les  circonstances  sont  favorables, 
quelques  bourgeons  de  ces  mêmes  Polypes 


bydrnires  prennent  un  liineioppement  plus 
considérable  ,  et  comme  les  Qeurs  chargées 
de  produire  les  graines,  elles  prennent  U 
forme  d'une  Méduse,  qui  bientôt  devient 
libre,  et  nage  dans  le  liquide  où  elle  pour- 
suit sa  proie  ,  jusqu'à  ce  que,  ses  organes 
sexuels  étant  eniièremeut  développés  ,  elle 
produise  des  œufs  d'où  naîtront  de  nou- 
velles générations  de  Polypes.  Déjà ,  en 
175G,  EUis  avait  entrevu  les  jeunes  Médu- 
ses dans  les  capsules  des  Cam pan ul aires; 
Cavolini,  en  1785,  avait  vu,  au  contraire, 
chez  les  Sertulaires  et  les  CampanuUiires , 
des  corps  reproducteurs  lumlcnicnt  diffé- 
rents, et  qu'il  décrit  comme  des  œufs  sus* 
ceptibles  de  se  développer  en  Polypes  sem- 
blables. M.  Grant,  en  1S28,  revit  ces  mêmes 
corps  reproducteurs  ,  et  les  décrivit  comme 
revêtus  de  cils  vibratiles;  U.  Dalyell ,  de 
son  c6té,  en  1836,  observa  une  forme  de 
Méduse  produite  par  une  Campanulaire. 
M.  Sars ,  en  1S35,  publia  une  description 
fort  curieuse  d'un  animal  qu'il  nommait 
Sirobilay  et  que  plus  tard,  en  1839,  il  re- 
connut pour  être  une  phase  du  développe- 
ment de  VAurelia  ou  iledusa  aurila.  M.  Sie- 
bold  publia  dans  le  m^me  temps  des  obser- 
vations tout- à-fait  rlifTérentes  sur  la  propa- 
gation de  cette  Méduse  dont  il  fit  connaître 
les  sexes  séparés  et  les  Spermatozoïdes.  Il 
vit  leurs  œufs  se  changer  en  embryons  ci- 
liés, comme  des  Infusoires  de  forme  ovoUde- 
oblongue  déjà  pourvus  d'une  ventouse  ter- 
minale et  d'une  bouche  au  moyen  de  la- 
quelle elles  avalent  divers  animalcules.  A 
un  certain  instant,  ces  jeunes  Méduses  se 
fixent  par  leur  ventouse,  et  passent  peu  à 
peu  à  l'état  de  Polype  charnu  hydrairc;  le 
bord  de  leur  bouche  se  gonfle  ,  s'étend  ,  et 
pousse  d'abord  deux,  puis  quatre,  puis  huit 
tentacules ,  en  même  temps  que  de  la  partie 
inférieure  partent  des  stolons  destinés  à  leur 
multiplication  comme  Polvpe.  Ce  Polype 
ressemble  alors  au  serment  terminal  et  ten- 
taeulé  du  5(ro6t/a  de  M.  Sars,  dont,  par 
une  heureuse  coïnci«lence,  les  dernières  ob- 
servations rompifient  celles  de  M.  SieboM  , 
et  montrent  ainsi  uee  Méduta  comme  pro- 
venant d'un  Polype  hydraire. 

M.  Lowen,  en  1835,  fit  coneeltre  d«t 
Tonnes  de  jeunes  Méduses  dérivant  d'une 
Syncoryne  et  d'une  Campanulaire;  mais, 
conformément  aux  idées  de  M.  Ebrcnberg^ 
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il  ne  Toulut  j  voir  que  des  Polypes  femelles 
renrermant  des  ceufs  oa  des  embryons. 
H.  NordoMoa,  en  1839  p  fit  éptlioMmt  ét 
leaoflf  Méduses  prodailet  par  des  Catnfa- 
Bulaires;  M.  Kdllîker,  M.  Steenstrup  et 
H.  Krohn  ont  fait  des  observations  ana- 
logaes  ;  ce  dernier  a  constaté  la  différence 
^  MMi  4«  Ml  anffDtni,  d  a  uimmS, 
ffaprès  cela,  que  les  Sertulaires  ont  des 
sexes  séparés.  M.  Forbcs,  en  considérant, 
d'un  autre  point  de  vue,  le  même  sujet  (en 
1844),  â  euajé  de  prouver  que  les  capsules 
4n  Strtyilabçi  MM  det  ramenit  dont  Tan 
est  raccourci,  eonmit  on  radmat  dans  les 
fleurs;  on  concevrait  en  efTet  ainsi  com- 
ment dan^oes  capsoles  il  y  aurait  formation 
4e  tmÊÊtt  dÉ  targeont  lor  une  nuRnt 
lalerne  pins  renande  al  a?ee  ni  anm  pins 
^nsidérable  du  liquide  nourricier  pour  le 
développement  des  jeunes  Méduses.  M.  de 
Quatrefages,  qui  avait  décrit  sous  le  nom 
^fflèiBîiftïli,  an  i84S,  nn  Polype  que  neoi 
CTDjMis  analefM  aux  petites  Méduses  dé- 
rÎTées  des  Sjncorynes ,  fit  connaître  Pannée 
suivante  la  structure  et  le  mode  de  propa- 
gaUp  far  fculbiUes  d'un  Polype  hydraire 
friVlPlMr  Sfihydra.  M.  fan  Beôaden , 
qàk  regardait  cette  Synbydrc  comme  tdenti- 
qoe  avec  an  Polype  décrit  en  1839  par  loi- 
tnjjMiJBfMi  Ja  nom  d'Hydratinie,  publia  en 
^MSal  \M  des  flDémoires  très  intéres- 
aania  anr  la  dévétoppanicac  dca  Campa- 
nulaires  et  des  Tabulaires,  et  sur  les 
feu  nés  lléduses  qu'il  nomma  les  larves 
de  oSjL^faMM.  Cbez  les  Campanulaires, 
miymêTfà^  dana  dea  capialaf  calici- 
ttrmm^êi^j^ÊÊm  Médnses  à  Tingt-quatre 
tentacùles  analogues  à  la  Méduse  deSlabber, 
dont  Pérou  et  Lesueur  ont  fait  le  genre  Obé- 
Ik  i  chei  les  Tubutaires,  au  contraire,  il  a 
Ica  Mddaaea  aa  fornar  Mématt  iaa  ai 
'ÎMi  iaaa  des  eapMdaa;  cai  aédBNi,  iM- 
leun,  ont  toujours  quatre  canaux  partant  du 
•omoiet  et  quatre  tentacules.  M.  Dujardin 
avait  déjà,  en  1843,  publié  des  observations 
DM  Médaia  dMvant  d*aa  Polypa  ky* 
^iraire.Ces  observations,  complétées  en  1815, 
portent  sur  trois  formes  de  Méduses  dérivant 
de  trois  Polypes  bydraires  et  qui  pourront 
Slira  lea  types  de  trois  genres  noweaux.  La 
^fgmaSèn  liddnaa,  aoannda  CtadoBèan  («W- 
•#sc,  rameau  ;         fll)i  &  cause  de  ses  ten- 
•tioriaa  jramÛMft  a  aaa  ooibralla  diapliaBa 


hémisphérique,  large  de  2  millimètres  et 
demi,  «m  haii  toataoalasaaaiettt,  imigeè- 

BMC  pendant  eoaaBH  «a  pédanadta^  iStti 

prend  naissance  sur  un  petit  Polype  maria 
(Slanridîe)  qui  forme  des  labes  ran^Mla 
MariMaaaoK,  tei|M  d^  «Énfuièam  da 

terminés  par  les  tètes  rooUes claviformes  daq 
Pulypes.  Chaque  tète  porte  quatre  tentacules 
en  croix  terminés  par  des  peioues  hérissées 
de  capsules  spioriHint;  ¥m  labawdaema 
•Ma,  à  raadaaliafcaBa  aatMeil,  aaaaiMi 
quelques  tentacules  simples  irréguiièreoaeat 
placés.  Cest  au  même  endroit  que  9e  déve- 
iappent,  dans  «crûmes  eiroaastances,  ies 

cell«-ci  m  naaiiiwjiit  en  avatont  ém  Gy- 

ciopes  ou  d'nutres  animalcules  par  la  bouche 
qui  termine  leur  estomac  suspendu  sous 
romhrelle;  puis,  quand  eUes  mil  acbevé 
de  «rsMra,  la  pani  de  laar  enimat  ae 
géode  ei  la  iaBÎpliid*aMliaaNb«iaa  ^ 
la  MéJiise  peut  fixer  immédiatement  sur 
les  corps  où  ils  devront  édore  pour  de- 
venir des  Polypes  semhtahlm  à  «eux  qui 
aatyMdaUtoaMaaèaw.  Oa  aana  drna- 
gement  a^obMva  aaili  dans  tes  Méduses  ; 
c'est  un  renversement  de  l'ombrelle  qui 
rend  la  locomotion  impossible  et  qui  parait 
on  rapport  avec  le  développemeni  d'une 
pai«ledeaeBBftf«aMadaB«U  pesai  4e  Tea- 
tamae.  Uaadaasième  llédase,  nommée  SUhe- 
nyo,  dérive  d'une  Syncoryne  proprement 
dite  (5.  dacipMiisj,  portant  hait  ou  neuf  hras 
«a  teatacidai  anlaal  da  ta  JM  ia  liaUu  <de 
la  Ma.  Lm  taunaaaa  ^  immu  nali 
sance  au-dessous  aonl  d'aherd  roagelirea, 
pyriformes,  et  présentent  quatre  <^tes 
fléfs  et  plus  fortement  colorées  ;  ces  hour' 
geoaa  dei^aim  lama  <la  t  wllMiftiai  • 
raiiaBiMent  beaaeaapè  aant  qae  M.  Lamaa 
a  vos  sur  la  Syncoryna  Saarsii.  Ils  «e  com- 
posent, enfin  d'une  cnvelo|ipe  externe  dia- 
phane, urcéolée,  feraiée  ou  partie  aatoounet 
«a  diapiragawi  ftat  dVmaaofanaaa 
centrale  ;  cette  eavalappadW  fombreile^  an 
fond  de  laquelle  iaffauve  implanté  l'esCft^ 
mac,  lagéniforme,  assai  grêle.  I>a  bord  de 
romhrene  paiiaalqai»a  laaaicalm  «impies, 

au  point  d^atiadw.  Lm Sdraayo,  taat  qa^aNia 
adhttaa  taactta  i  laSyaaafy  aa^  aM  lama  iM* 
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Uculei  contractés  et  très  courts;  mais,  aussi- 
tôt qu'elles  sont  devenues  libres  et  qu'elles 
Bigeal  en  coatractant  leur  onMIe,  dl«s 
peuvent  les  allonger  jusqu'à  3  ou  éHilItoè- 
très;  les  tentacules  alors  sont  noueux  et 
garnis  dans  toute  leur  longueur  de  petites 
petollet  semblables  à  celles  des  Cladonèmes. 
Om  treisièiM  Méduse,  enBo,  eH  la  CalM- 
chore,  dont  Ponbrelle  bémisphériqoe,  latia 
de  2  millimètres  et  demi,  et  traversée  par 
quatre  canaux  en  croix,  porte  à  son  bord 
TiBgt-bnit  lenUcales  longs  de  S  k  10  nilll- 
mètres.  Elle  a*eit  développée,  en  captif  lié, 
dans  un  vase  où  se  trouvait  depuis  longtemps 
une  Syncoryne  IS.  glandulosa).  D'après  tous 
ces  faits,  il  est  doue  désormais  incontestable 
que  beaaeoup  d*Acaléphef,  aioon  lot»  eei 
animaux,  dérivent  de  Polypes  bydrairct  dont 
ils  sont  la  phase  de  frnrtificniion  ;  et  rt'cipro- 
quement ,  on  peut  dire  que  les  l^olypes  by- 
draires  en  général  sont  susceptibles  de  pro- 
didi»  dea  boyrgeoM  pliif  volomineax  déte- 
nant des  Acalèphes,  des  Méduses  destinéeai 
la  multiplication  de  ces  mêmes  Polypes  par 
desceufs,  et  Ton  doit  espérer  que  des  recber- 
diea  ultérieures  entreprises  dans  cette  direc- 
liea  dewMcooi  l'eipllcalioa  de  la  atmelon 
anormale  de  certains  Acalèphes. 

Pour  terminer  cette  revue  (ie$  travaux 
dont  les  Polypes  ont  été  l'objet,  nous  de- 
leiie  cMer  tniera  VHUtoin  dat  Zooj>Aylet 
4*AnglMÊm,  de  M.  Jelmaioii,  et  no  eieéi- 
lent  résumé ,  donné ,  en  1843,  par  M.  Sie- 
bold  ,  sur  l'organisation  de  ces  animaux , 
dans  son  Traité  d'analomio  con^arée;  et 
«nlla,  noue  devese  neotioBner  les  beaux 
mémoires  de  M.  Decaisne  sur  les  Corallines 
et  sur  les  Algues  et  Polypiers  calcifères:  il 
résulte  en  eCTet  des  observations  bien  pré- 
cises de  ce  savant  botaniste,  que  c'est  dé- 
foraïala  m  lAgoe  «égélal  qiill  iMt  reporter 
non  seulement  les  Corallines  et  les  Acéia- 
bules  de  Tournerort,  mais  une  foule  d'au- 
tres genres ,  tels  que  les  NuUipores ,  les  Di- 
cholomairea,  lea  Poljphjses,  les  Pinceaux 
et  les  FlaboUaiiH  de  Uaurck,  et  lea  g. 
Cymopolie ,  Janie,  Halîmcde,  Ampbiroa, 
Nésée ,  Galaxaure ,  Udotée ,  Liagore,  Néo- 
mcris,  Anadiomèoe  et  Mélobésie  de  La- 
WNiemix.  Quant  aux  Éponges  comprenant 
lei  préteidaa  Aicfona  taie  polfpea  de  La- 
marck  ,  et  les  Spongilles  ou  Éponges  d'eau 
dottce,  ce awit  iMNiieaiablMMBi  dei  prt- 
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I  duclions  animales,  mais  sans  aucune  trace 
de  cette  indÎTidnalité  qui  paraissait  jadis  in- 
bérenle  à  la  ootion  d'un  animal,  et  dont  on 
trouve  encore  au  moins  des  vestiges  dana 
les  têtes  des  Polypes  composés  ou  agrégés. 
Les  Spongiaires  devront  donc  former  une 
dersière  daise  on  aont-daise  dena  le  règM 
animal,  k  laraiie  des  infusoires,  qu'on  pouf* 
rait  ranger,  comme  l'a  fait  M.  de  Blainville, 
sous  la  dénominaiinn  commune  Amorpho- 
soaires;  d'autant  plus  que  les  Rbizopodes 
et  les  Amibes  ont,  dana  Hnatabilité  de  la 
forme  de  leurs  expansions,  un  caractère  com- 
mun avec  les  Kponpçes,  dont  l'axe  corné,  cal- 
caire ou  silii  eux,  est  revêtu  d'une  substance 
vivante,  amorphe,  susceptiblede  produire  des 
expansions  du  même  genre.  ÏJt»  Épongée 
d*ailleun  ont  des  germes  ou  corpe  répro- 
durteurs  revêtus  de  cils  vibraiiles,  comme 
les  ItiTusoires  ciliés ,  et  sont,  en  outre,  ma- 
nies de  longs  cils  vibratilea  ou  fltaments  Oa- 
gdlirormea  dana  lenra  catitét  inierBea;  et 
c*est  de  là  que  proviennent  les  courants  e^ 
férenls  observés  à  l'oriflco  dca  tubea  oit  dei 
oscules  des  Eponges. 

Nous  devons  donc  nous  occuper  plus  par- 
ticttlièreoMnt  id  dea  Fotypca  propreoMBl 
dits  ou  Anibozoaircs  et  des  Brjozoairca,qiM 
beaucoup  de  naturalistes  réunissent  encore 
sous  la  dénomination  commune  de  Polypes» 
et  dont  noua  nvena  omis,  à  dessein,  de  par- 
lér  à  la  aolte  de  l*artlde  wniosQosa.  Lea 
Bryozoaires  sont  donc  des  animaux  aqua- 
tiques, tous  très  petits  et  agrégés ,  se  rap- 
prochant beaucoup  des  Ascidies  par  leur  or- 
ganisation; ils  ont  on  intcatlB  complet  et 
replié  de  telle  sorte  qne  Tanna  vient  f*oii- 
vrir  auprès  de  la  bouche;  celle-ci  est  en- 
tourée de  tentacules  longs,  effilés,  et  muni* 
de  cils  vibratiles ,  comparables  à  ceux  des 
brandiiea  de  Coodiilèrea,  ponr  ddtensi- 
ner  dans  i*eM  un  courant  qui  amène  è  la 
bouche  les  corpuscules  flottants ,  en  même 
temps  qu'il  concourt  à  l'accomplissement 
des  fooctions  respiratoires.  Aucun  Bryozoaire 
n'est  nn  ;  mais ,  cbet  loaa ,  le  manteau  qai 
rerêt  la  partie  postérieure  du  corps,  et  dana 
lequel  ta  lêtc  portant  les  tentacules  est  com- 
plètement réiraciile;  cbex  tous,  disoDs-oous, 
le  auoteau  est  épaissi  at  caaaolidé  par  una 
sécrétioB  tpédala,  qui»  é*agglatlnant  avae 
celte  des  Polypes  environnants,  produit  tiA 
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bniatm  »  wit  eilctire  :  quélqiMMi  11  «t  en 
forme  d'arbuste ,  ou  phytoïdc,  ou  bien  cd 
lames  Toliacées,  ou  en  masses  conglomérées, 
ou  aimpleaieDl  en  lames  adbéreutes  à  diTers 
corpfttariat,  mit  JaaMis  il  B*«it  timi  vo- 
lumioeui  qta»  i«f  FMfphn  piwiMis  ée» 
Anlhozoairps. 

La  sécrétion  du  manteau  est  gélatineuse 
et  tréa  abondante  chez  un  Bryozoaire  de 
Doa  cAtet  qn*Mi  Bonroe  AleyonUkm  yetoli- 
fèotum  en  aieoit  Hatodactylus ,  et  que  sa 
couleur  et  sa  consistance  molle  et  charnue 
avaient  Tait  prendre  pour  une  Algue.  La  sé- 
crétion est  cornée  cbez  les  Flustres,  les 
Sérfalaiiet,  lé»  Véiiedltlf««,le8  Walkerie»» 
les  Plumatelles,  etc.  Elle  est  en  partie  cal- 
caire, tout  en  laissant  subsister  la  (leiibilité, 
chex  les  Cellariées;  enQn  ,  elle  est  tout-à- 
ftit  pierrense  chex  les  EKhares,  let  Tubuli- 
pem,  let  BéMporet,  la  Uyrtaporet  et 
beaucoup  d'autres  genres.  Toutefois,  la  na- 
ture de  celte  sécrétion  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  reste  de  Torganisaiion,  et  les  Eschares 
•e  rappiockeBt  Térileblenent  bien  plus  det 
Flotùet  et  det  Halodaetylet  que  det  aotret 
Bryozoaires  à  polypier  ralcaire.  La  forme 
des  cellules  résultant  de  la  consolidation  du 
manteau  exprime  au  contraire  un  caractère 
beeoeoup  plut  imporlaot:  eiatl  letcellolet 
MMit  co«rtes,  oTales  oa  hexagonet  chet  lei 
Flustres ,  les  Eschares,  les  Celléporcs ,  les 
Adéones,  etc.  Elles  sont  tubuleuses  mais 
non  ereiéct  cbcx  let  Hippocrépiens ,  cbez  les 
Alecio  et  Aci  cerlaiMt  (MIeriéet;  «llet 
ieat  tu  contraire  très  longues  et  effilées  à 
l'extrémité  postérieure  chez  IcsTubulipores, 
les  Rétépores,  les  Diastopores,  etc.  L'oriSce 
de  la  cellule  est  quelquefoit  simple,  quel- 
foeftie  acceBpegsi  d*iMi  erUke  leMral  plot 
"peilt  qui  dans  certains  cai  correspond  à 
Tenus.  Cet  orifice ,  cbez  les  Flustres,  est  en 
forme  de  fente  circulaire ,  de  telle  sorte  que 
le  lobe  ptttérienr  ou  veolral ,  toolevë  pour 
!•  pnity  dee  leaianlet,  tlgme  la  cellule 
#0  te  rabattant  quand  l'animal  se  retire  à 
riotMear.  Cbez  les  Escbares ,  au  contraire, 
la  eeilole  étant  pierreuse  et  conséquemment 
tafeiWe,  0  eileie  id  petit  opercale  cemat 
«hii  dee  0«liNpodet  iwMnés ,  mais  il  est 
mû  par  un  appareil  de  deux  muscles  symétri- 
ques dont  on  retrouve  souvent  les  impres- 
tions  au  fond  de  la  ceiiuie.  Plutieurt  d«t 
Brjoxoairet  perifit  aw  k  ftceaiMtMda 


manteau  ,  et  par  conséquent  de  la  cellule ^ 
des  poils  longs  et  tubuleiu  qui  sont  ea 
rapport  avec  des  tubes  ou  cordons  charnus 
partant  de  la  partie  postérieure  de  l'esto- 
mae;  d*aulret,doBtle  polypier  ett  pierrens, 
ont  leur  cellules  percées  de  troitt  par  lef- 
quels  les  mêmes  tubes  charnus  sont  en 
rapport  avec  le  liquide  ambiant  et  coucou- 
leat  ainsi  i  répelttittenepi  aeaiMt  eoa- 
tidérable  de  la  perei.  0*aBliee  orifleet 
latéraux  ou  postérieurs  établissent  la  com<* 
municalion  entre  toutes  les  cellules  d'ua 
polypier  et  ont  primitivement  donné  issue 
aat  ttolODt  Bdacet  tor  lesquelt  te  dévelop* 
pent  let  ftatMt  en  bomgtoM;  e*ett  peur 
cela  même  que  les  cellules  sont  rangées 
avec  une  si  parfaite  symétrie  chez  la  plupart 
d'entre  eux.  On  conçoit  d'ailleurs  que  quand 
Iteeellalet  auront  det  oriSett  pettérieora» 
elles  dewt  nécettairenieBt être  dhpotéet» 
soit  en  lames,  soiten  rameam,  sur  une  seule 
face  du  polypier,  comme  celles  des  Rétépores 
par  exemple.  Certaines  cellules ,  contenant 
toit  det  bvIMIlat,  toit  det  «tuBi  dettioét  k 
propager  l'espèce  tnr  un  autre  point,  pré* 
sentent  des  formes  totalement  différentes; 
cbez  certaines  Escharées  elles  sont  un  peu 
en  saillie  sur  le  plan  du  polypier  et  restent 
dotet  Jaiqa*à  répeqne  de  la  diSMoa  det 
germes  qu'elles  contiennent:  chd  ceriaîiiei 
Cellariées  elles  afTecieni  une  forme  compa» 
rable  à  une  tête  d'oiseau,  et  présententt 
comne  la  pince  d*on  crabe,  deux  plèeet  dont 
rsM  letle  niobile.  Ghei  cet  atêmee  Cellariét 
aussi,  des  stolons  st(<ri!es  sortent  vers  le 
bas  des  segments  nu  articles  du  polypier  et 
concourent  à  le  Oxer  aux  corps  sous-niarint 
eoBM  autaot  de  raeiaet.  Let  mtitdM  dee 
Brjonairei,  eonme  cem  det  MoUiitqiict, 
sont  dépourvus  de  stries  transverses.  Leurs 
organes  des  sens  ne  sont  pas  connus,  saut 
celui  du  toucher  si  exquis  des  tentacules, 
qui  bien  épaBonlt ,  ottit  iwMbilet  coma 
let  fayoat  d'une  fleur,  te  cootraeient  toui* 
i-coup  au  moindre  choc.  Leur  système  ner- 
veux est  peu  distinct,  ou  même  il  n'est  paa 
plus  nettement  localisé  que  cbez  beaucoup 
d*antfet  offaBlimt  iuMrieon;  cepeadeat 
y.  Dumortier  a  obserfé  un  ganglion  œso- 
phagien formel  de  deux  renflements  cbez 
la  Piumatelle  qu'il  nomme  Lophoptu  cris- 
taUinm;  M.  Cette  a  frit  me  obtenriHeR 
HMabla;  H.  Nerdatami  a  ludetfaïf 
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glions  analogtiri;  au-dpcsous  de  la  bouche 
de  la  Pluroatelle  et  de  U  Tendra.  M.  fan 
Beneden  dit  aussi  qu'il  j  a  uo  «tHitr  mt* 
Tws  anUHtr  4e  Vm^/kwnt  de  VàUfmtnt, 
L*l«testin  des  BryMtaine  lotte  librement 
dans  la  caviti^  abdominale  :  il  se  compose 
d'un  oesophage  plus  ou  moins  long,  à  U 
foito  do^Md  M  mvie  «m  aorlede  gMer 
load,  aMMBleei  et  souvent  armé  intérieu- 
rement de  pointes  qui  font  les  fonctions  de 
dents.  Il  CD  part  un  estomac  eo  forme  de 
tac  qui  de  son  eitrémtté  antérieure  eavoie 
letdealematuB  intesiiafifile,  vin  ea  anina 
long,  remeelaot  ters  la  bouche  pour  se 
Joindre  au  rectum  dont  il  est  séparé  par  un 
^oglenwBt;  ce  rectum  Im-mème  se  ter- 
ONU  i  l*ami  fila*  «apeèe  de  la  keoche. 
Les  parai!  de  IVsloaae  «l  de  r iotettin  aeat 
colorées  par  des  granules  glanduleux  quî 
tiennent  lieu  de  foie  ;  toute  la  membrane 
interne  est  revêtue  de  cils  vibratiles  qui 
agitent  eoaliiMMlleMiiC  les  aHaieBli  ea«- 
lenos  et  leur  impriment  uo  mouvement  de 
rotation  d'où  résulte  leur  agglomération  en 
boules  dans  le  rectum.  Une  circulation  de 
l'eau  et  du  liquide  nourricier  a  lieu  cbei  quel- 

II 


des  Plamatelles  où  Tremble;  Tavait  dlfà  vue, 
et  où  elle  doit  être  produite  par  quelques 
cils  vibratilea  intérieurs  comme  ches  les 
garinlalgai.  La  propagattea  daa  DtfiBBaini 
a  Heu  par  des  geaiaMs  ou  banaai,  par 
des  stolons,  par  des  bulbiltes  et  par  des 
oeuf!»,  mais  ce  qu'on  entend  par  celle  der- 
nière dénomination  pourrait  bien  être  de 
vrais  MMIIeB  ea  bewgeoM  aoltiples,  ear 
au  lien  d*an  seul  embryon  m  m  vâit  sortir 
plusieurs  déjà  soudés  entre  eex  comme  chez 
laa  Alcjooelles  et  les  Cristalelles,  ei  d'ail- 
lama  !<•  «nft  de  ptasieoiadaaai  dwnlws 
aBlBM«  aaM  lelieniant  «ataaiaan  al  ta» 
vêtus  d'une  ooque  si  dure,  qu'ils  ne  peuvent 
sortir  des  tubes  où  ils  se  sont  formés  qu'après 
la  mort  des  Polypes  eui-mèmes  et  U  des- 
fradien  én  polfpiar.  lyialiiieMfe,  cawn 
«ux  des  FlmiwB,  aaiu  Mans  et  revêtus  de 
cils  vibratiles  au  naoyen  drsquelsils  nagent 
librement  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  fixés 
••r  queHpa  carpe  maria  pour  y  former  une 
Mnvelle  eelenie.  Chaa  les  Brreanakis  d'ail- 
leurs ,  comme  chef  les  Ascidies  composées, 
l'ovaire  est  unique ,  allongé ,  suspendu  li- 
breflieni  à  l'citrémilé  de  l'csteroac,  al  il  m 
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produit  que  2  à  4  œufs.  Le  testicule  ou  or- 
gane mAle  semble  n'être  qu'une  modiûce- 
lien  de  r««aiia  dana  «erlainai 
rea  trouve,  an  lieu  d'orales,  daa  i 

zoaircs  filiformes ,  agités  d'un  mouvement 
ondulatoire  et  quelquefois  reailés  à  une  et- 
trémiié.  Les  oeufs  et  les  spermilaaeeicw 
aaitis  da  l'avaira  an  dn  lesiienla  lasleni 
librae  dans  la  cavité  du  corps  ou  de  la  cel- 
lule ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  expulsés  par 
une  ouverture  qu'on  a  cru  eiisvec  auprii 

clasiHIinlian  dai  ^oioaires ,  nous  sommes 

forcés  de  reconoallre  qu'à  part  la  dtvt^iou 
établie  par  M.  Gcrvais  sous  le  nom  dliip- 
pocrépieas,  toutes  les  autres  seront  provt- 


la  forme  des  cellules  ou  sur  U 
polypier  ,  et  seront  dès  lors  plus  ou  motos 
ariiticielles.  Nous  admettrons  donc  avec 
M.  Edwacds  et  IL  Gervais  une 
aactien  ainn  pwilar  wdndn 
Uttu  on  lUppocréj^eiu  pour  les  genres ,  peu 
BombreuK,  dont  les  teoUcules  sont  portés, 
sur  un  double  rang,  par  une  eipansioa  sj- 
roéiriqua  an  te  i  chtval  an  dewna  da  la 
baacha.  Tmm  les  autrea  aiamles  ientacalas 
en  couronne  simple  ou  en  entonnoir ,  sont 
des  Cyalhicères  qui  se  divisent  eux-mêmes 
en  deut  sections  ;  les  uns,  BrackifiomcSg  oal 
H  ceifi  aanrt*  aanlaan  itling;  lasantnip 
rupioMBiiit  t*dnC  taès  long  et  effilé.  Les.Bra- 
cbysomcs  forment  sept  familles  dont  les 
deux  premières  sont  operculifères  ;  ce  sont 
les  Jfyriaporisas  et  les  Eschatiana  ;  lai 
Ma,  awa apawla, aant ka CslHpatin, 
la  Flttslr<aB>laiGaUariées,  les  Vésicularieat 
et  les  Unisériés.  Les  Leptosomes  forment 
trois  familles,  savoir:  1"  ks  Périclodtens, 
qui  aani  ■aMeniavae  ka  caUnlea  dispaate 
lent  amant  daa  manant  ;  lais  sont  les  Ci^ 
eopores,  les  Spiropores  et  beaucoup  d'autres 
genres  fossiles  confondus  sous  le  nom  de 
Cériupotesi  ^  les  ileM|per»s,  qui,  égaleoMBl 
BaaMux,  ant  les  eeNoieB  lanindai  d*«n  seal 
côté  des  inmaam  ;  3*  les  Sfnomapot^  aniln , 
qui  ont  leurs  cellules  tubuleuses  dispotées  en 
amasott  sor  un  plan,  telsque  les Tubulipeni» 
Les  Anlhoieaices,  ayant  uae  orgaaiatfiHl 


sions  ordinairement  plus  coosidérabiee,  ont 
été  plus  fadiemeet  étudiés,  et  par  suite  leur 
dassificatioa  sera  mieiu  Axée.  Tous,  comme 
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Bout  flTOM  déjà  dil ,  ont  ane  cavllé  df- 
ge*tive  incomplète,  en  tant  qu'elle  commu- 
nl^ve  ta  deborf  p«r  une  seule  ouverture, 
et  qoc  le  fbod  dt  Mlle  cerHé  ntiM  iVam 
pour  laiMer  arriver,  dtM  lefeMe  de  le  ce- 
filé  du  corps,  les  aliments  convenablement 
préparé?.  Tous  ils  ont  des  tentacules  sans 
cils  Tibratiles,  servant  non  à  produire  des 
eenreal»  deM  le  liquide,  naii  à  lablr  tcor 
proîe  ;  mais  encore  fl»  prdmileiil  entre  eux 
une  difTéreoce  importante ,  et  qtii  oblife  à 
en  faire  deux  sections  tout-à-raît  distinctes  : 
les  uns,  Sertularxcns  ou  Polypes  hydraires, 
OBt  ihi  iwllf  ilgiiitiTe  itopleBMBt  muée 
dans  le  pareacbyroe  dtt  cerpr,  quoique  pou- 
vant être  revêtue  d'une  courbe  celluleuse 
propre  à  i'iutérieur  ;  mais  entre  Teslomac 
et  rrareioppe  cbaroue  esleme  ils  dVmii 
petet,  tÊimm»  lee  aetret  AeibeeoBiree ,  uae 
CtTîté  cloisonnée  par  des  bmellee  ovariei»- 
ncï.  It  s'ensuit  que  leurs  œiiTs  ou  corps  re- 
producteurs prennent  naissance  comme  des 
lUBrineei  daae  rëpaisseur  MÉaMd»  pere«- 
di|iiiNMP*ii  «M  senieneet  seat  esiiè- 
renent  nus  et  libres  en  même  temps  :  ce 
sont  tes  nydreSf  formant  une  preniièrp  fa- 
mille; les  autres  sont  en  partie  revêtus  par 
•PBBiiTelBppe  tsMeese  et  cereée ,  qui  est 
lewr  léguant  proftemecessireineBi  épaissi 
et  eoDSolidé;  mais  atimn  n'a  de  sécn  tion 
calcaire  ni  de  Polypier  interne.  Tous,  dans 
la  portioB  qui  n'est  pas  revêtue  d'un  tégu* 
tfÉBt  ceinte  préieiileiil  vne  ceeelKaBee 
molle  #Nl4*i'Së)Bt>'><'"^c ,  et  leur  surface 
est  parsemée  de  rnpsule*  spiruliféres  ou  fili- 
fères  d'une  sirm  turc  fort  remarquable.  En 
effet,  ces  capsules  ovoides  ou  obtongaes,  et 
teraeiiidef  put  wm  yotoie^  eevtieaBeBi,  dane 
leur  intériear,  un  long  filament  enroulé  en 
ipirnlf .  cl  qui,  par  la  rupture  spontanée  de 
cette  capsule,  se  déploie  brusquement  au 
(Jebors.  On  a  supposé  que  ces  petits  organes, 
dlrefteeneirt  iMerprétéi,  leiit  dci  amMs  ov 
ddi  mojeos  de  tuer  la  proie  saisie  par  les 
tentacules  du  Polype;  mais  le  seni  point 
bien  avéré,  c'est  que  ces  capsules  se  retrou* 
vent  semblables  ou  tooMn^il  ideatiq«iee 
cte  certaim  Acalèpbes  el  chct  divenet  ce- 
pèeea  de  Polypes  faydraires.  Le  RMiestome, 
p.ir  exemple,  a  des  capsules  spleulifères 
semblables  à  celles  de  l'Hydre,  sans  qu'on 
puisse  supposer  poorlant  ancini  antre feore 
dTanstié  CBire  ces  aDimn  ;  nab  la  |iellta 
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Méduse  que  nous  avons  nommée  Clad<K 
nème  a  des  capsules  identiques  avec  celles 
du  petit  Polype  de  la  Stauridie,  d'où  elle 
provient.  Aussi ,  comme  nous  Taveos  dit , 
pe«l-on  soppeeer  qiM  loui  les  AcalèpiMs  test 
des  dérivés  de  quelques  Polypes  kydrairea 
correspondants  dont  ils  sont  la  phase  de 
fructiûeation.  Aucun  Polype  kydraire  ne 
prdMBi»  de  eii  vibratHes  à  l'extérieur; 
raaia  la  ptoparl,  elMB  teot,  co  eal  è  ria» 
térieur  dans  des  canaux  eecopaal  Taxe  com- 
mun du  Polypier,  et  communiquant  avec  le 
fond  de  cbaque  estomac  particulier  :  dans 
cee  caimnr,  en  ellltl,  te  veil  «ne  circulation 
vagnedii  liquide  oontenocbavrIaBtfaelqiiCf 
corpuscules  de  matière  nutritive  ou  anima- 
Usée.  Les  corps  reproducteurs  de  quelques 
uns  d'entre  eux  ont  d'ailleurs  aussi  été  dé- 
criia  cemme  revêliM  de  cila  vibiatlia.  Le 
mode  de  reproduction  des  Polypes  bydralrea 
est  très  varié  :  il  a  lieu  d'abord,  et  plus  gé- 
néralement, par  gemmation  ;  mais  les  bour- 
faene  ne  se  détachent  entièrement  que  cbc2 
les  Hydres,  apvèa  aveir  aUaiBl  im  dévelep- 
pement  sufAsant  :  Jusque  là,  et  cbst  tous  les 
autres  Serlulariens ,  les  bourgeons  restent 
toujours  adbérentsaucorps  qui  les  a  produ  1  ts, 
etavie  leqael  Ha  w— nuniquent  par  le  tis&u 
roéma  de  leoreorpaei  perle  eaaatfnivaridv 
fond  de  leur  estomac.  Le  tégument  corné  de 
tous  ces  Polypes,  dérivant  les  uns  des  autres 
dans  un  ordre  régulier ,  forme  un  Polypier 
pliytefda  souvent  fort  étéganl  :  tel  cal  celui 
des  Seriullaires ,  des  Plunmiélnt  ;  9m  bleat 
une  simple  colonne  tubuleuse  autour  de  la- 
quelle sont  disposés,  les  Polypes  comme  cbez 
les  ^n^cniMijaires.  Un  deuxième  mode  de 
prepegeliou  a  Neu  par  dia  aialeaa  au  yee- 
longements  filtfbvaNa,  suMeadveMBl  vevé> 
tus  d  une  enveloppe  cornée,  et  prodoisani, 
à  l'extrémité  ou  latéralement,  des  bourgeons 
qui  deviennent  des  Polypes  semblables.  Un 
troisième  BMde  de  repuedueliea  a  Neè  per 
des  bnibilles,  qui  sont  des  beurgieas  déta- 
chés du  corps  qui  tes  a  produits  ;  ils  sont 
ordinaitement  protégés  par  une  enveloppe 
propre  et  snsceptibla  diiearelmcmi.nl ,  el 
sont  destinés  à  ceaeemr  une  vUaNté  I». 
tente,  comme  les  frmines  et  les  oeufs,  jusqu'à 
l'instant  où  lescir(  un:«ian4-es  sont  favorables 
à  leur  entier  dévcloppcmeol.  Un  quatrièma 
BMde  da  vepredactoa  lica  par  dm  crali  ; 
■aie  Bow  cnffeat  que  kt  nériÊÊMm  obCi 
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lie  se  voient  que  dans  les  Acalcpbes  déri- 
vant iIm  Polypes  bfdraires,  dans  ces  petites 
lléduMt  qw  pour  celle  raitoo  oa  a  priiei 
pour  des  Polypes  Temelles.  Ce  qu'on  a  pris 
pour  des  œtiTs,  dans  bien  des  cas,  doit 
être  considéré  corame  de  simples  bulbilles, 
d'auUni  plus  que  1*4»  a*a  p^l  fti  <to  «us 
la  vésicule  geraiioallve  qui  parait  être  la 
caractère  de*  véritables  œufs.  Toutcrois , 
nous  devons  dire  que  l'on  parait  ccnérale- 
ment  vouloir  considérer  comme  des  œufs 
certalna  corps  reproducleura  de  l'Hydre  et 
des  attirée  Polypes  du  même  ordre.  Chez 
î'Hydre,  par  exemple,  dans  certaines  cir- 
constances seulement,  au  lieu  de  bourgeons 
ordinaires,  il  se  produit  sur  le  cdié  un  gon- 
Hement,  uo  petit  tubercule  qui  se  renfle  peu 
à  peu,  et  dans  lequel  se  forme  un  OBur  glo- 
buleux ,  bientôt  recouvert  d'une  enveloppe 
dure  et  cornée,  hérissée  de  crochets  fascicu- 
l<s.Sur  Iceméms  Hydres,  mais  un  peu 
plus  baul ,  se  forment  aussi  des  tubercules 
plus  petits  terminés  par  une  petite  papille , 
et  contenant  des  Spermatozoïdes  furnics  d'un 
petit  corps  arrondi  et  d'une  longue  queue 
filiforuM  ondulante;  ces  pMiu  tubercules 
tout  doue  les  testicules,  suivant  la  manière 
de  \oir  adoptée  par  la  plupart  dos  iniura- 
Jistes  aujourd'hui.  Touicfui»,  peraunnc  n'a 
ddcrit  eiieora  la  israie  du  Jeune  anioMl  sor- 
tant de  Tceuf  d'une  Hydre,  et  il  reste  encore 
quelque  chose  à  faire  sur  ce  sujet. 

Quantautnodede  multiplication  par  divi- 
sion spontanée,  ii  u  existe  pas  chex  les  Poly> 
pesbydrairesproprenentdlts,quoiquelesei* 
périenoescélà»re8deTrembley  aient  démon- 
tréque  tousiesmorceauxd'une  11}  dredivisés 
artiûciellement  puissent  devenir  autant  d'à- 
nimaui  complets.  En  réusmé.  Tordre  des 
Polypes  hydnires  au  Serinlaiians  doit  for- 
nerau  mcdns  quatre  familles,  savoir  :  les 
UydreSt  qui  sont  libres,  les  TubvâariU,  les 
Campanulatiét  cl  les  Strlvdariés. 

Tous  laa  atMtas  Jniftoaoolrss  ont  la  eavitd 
dJ|esiif»  foméa  par  «na  nembiaM^issa 
et  complexe ,  et  séparée  de  l'enveloppe  ex- 
terne par  un  espace  que  divisent  des  cloi- 
sons longitudinales  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, aniqnallee  Mot  anaaiie  las  otaiiiSi, 
Ouelques  uns  sont  libres ,  isoMi  al  Bua,  ce 
sont  les  Actinies,  qui  se  fixent  sur  les  ro- 
cbers  au  moyen  du  large  épalement  de  leur 
corps  en  manière  de  ventouse,  et  qui  se 
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multiplient  exclusivement  par  des  oeofs 
éclosant  souvent  à  l'intérieur;  tous  les  au- 
tres sont  agré|és  al  fixés,  soit  par  Icor  légn* 

ment  charnu  ou  coriace,  soit  par  une  sécré- 
tion interne,  qui ,  suivant  les  divers  genres, 
peut  iire  cornée  ou  calcaire.  Ces  Anibo* 
nalrasagrégésse  multiplient  par  conséquent 
comme  les  Bryomaires  et  les  Sertolarieas, 
au  moyen  de  gemmes ,  de  stolons,  de  buN| 
billes  cl  d'oeuTs  ;  mais  en  même  temps  aussi 
quelques  uns  de  la  tribu  des  Zoanthaire*  se 
malUptiant  par  diviston  spontanée,  loU  eooi- 
plète ,  soit  incomplète;  dans  ce  cas, an  Ueu 
d'avoir  des  bouches  entourées  d'une  cou- 
ronne régulière  de  tentacules,  ils  présentent 
ces  organes  en  bandes  sinoauses  irrégulière- 
ment plissées;  et  par  suite,  la  Polypier  cal- 
caire, au  lieu  d'étoiles  lamelleuses,  montre 
des  vallées  et  des  collines  également  si- 
nueuses, qui  traversent  les  lamelles  cor- 
respondant aut  cloisona  avatiliènt  da  Tin- 
térieur  du  corps.  Cbes  tons  eca  Anlhoieal- 
res,  les  tentacules  sont  creux  et  en  commu- 
nication avec  l'intérieur  du  corps  et  garnis 
également  de  cils  vibratiles  intérieurement, 
de  lalle  sorla  que  la  liquida  conlann  est 
sans  cessa  agité  d'un  mouvement  circula- 
toire vague.  Mais  quelques  uns,  formant  la 
famille  des  Miiléporines  ou  Pocillopores.  sont 
dépourvus  de  tentacules ,  quoique  appartc- 
nantàla  mématrUw  que  des genrm munis  da 
tentacules  nombreux  et  sur  plusieurs  rangs. 
Tout  un  ordre  d'Anihozoaircs  est  caracté- 
rise par  la  présence  de  huit  tentacules  pin- 
nés,  aux  itttervallee  desquels  sa  innvant 
autant  de  cloisons  ovarifères  :  ce  sont  let  Al- 
CTORiEKS  de  M.  Milnc  Kdwards,  auxquels 
sont  réuuis  tes  Antipaihcs,  qu'on  a  dit  être 
pourvus  de  six  tentacules  seulement,  avec 
«na  ecganUation  d'ailleurt  semblabla.  Ui 
autres ,  formant  la  tribu  des  ZoANTOAiaes, 
ont  les  tentacules  ordinairement  simples  et 
sur  plusieurs  rangs;  mais  quelques  uns  aussi 
les  ont  groupés  sur  des  lobes  plus  ou  moins 
longi,  qui  paraissent  êira  alon  des  lanla- 
cnlee  plumeux  ou  pinnés.  Aucun  des  Poly- 
pes de  ces  deux  dernières  tribus  ne  présente 
de  capsules  spiculifères  semblables  à  celles 
des  Hydreliee  al  dee  Actièphes;  mais  as 
voit  ^ex  les  Actinies  et  chez  les  Pelypaa 
analogues  des  corpirscules  oblongs  lancéolés, 
terminés  par  un  stylet  roide  cl  quelquefois 
barbelé,  qui  doit  contribuer  a  produire  la 
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lensalioD  de  brûlure  causée  par  ces  Orlics 
de  mer.  Nous  avons  dit  plus  haut  les  mo- 
tifs qu'où  peut  avuir  puur  supputer  que  ces 
Diéiues  animaui  subissent  des  inéiamor- 
pfaoses.  EnCo  ,  après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  classifications  de  M.  de  filain- 
ville,  de  M.  Ebrenbcrg  et  de  M.  Milne  Ed- 
irards,  successivement  moiliftées  et  perfec- 
tionnécs  pour  ce  groupe  de  Polypes,  il  ne 
nous  reste  que  peu  de  mots  à  ajouter  pour 
dire  que  nous  croyons,  en  e(Tct,  qu'on  doit 
admettre,  comme  parraiicnicnt  circonscrits, 
les  deux  groupes  établis  par  M.  Milne  Ed- 
wards sous  les  noms  de  Zuauihah  cs  et  d'Al- 
cyoniens,  mais  en  les  considérant  comme 
des  ordres  à  subdiviser  en  familles,  comme 
l'a  fait  M.  Ehrenberg.       (F.  DcjAnDi.Nj 

POLî  PÉTALE.  Polypetalus  {^olCi,  plu- 
«leurs;  wiraiov,  pétale),  bot.  —  On  donne 
cette  épithète  à  la  corolle  composée  de  plu- 
sieurs pétales  distincts. 

POLVPHACLM  (noiû;,  beaucoup  ;  «pa- 
xo';,  lentille),  bot.  cr.  —  Phyices.  Ce  genre 
avait  d'abord  reçu  de  Lamoiiroui  le  nom  d'Os- 
tnundaria^  qui  aurait  dû  lui  élrv  conserY<S. 
Loin  de  pécher  contre  les  règles  de  la  no- 
menclature, ce  nom  nous  semble  exprimer 
Yhabitus  beaucoup  mieux  que  celui  qu'on 
lui  a  substitué.  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  le  re- 
connaîtra à  ce  signalement  :  Fronde  dicho- 
tome  ou  pennée;  rameaux  Tuliacés,  quel- 
quefois prolifères,  chargés  de  verrues  stipi- 
tées  ;  stichidies  agrégées  au  sommet  des 
rameaux,  et  contenant  des  létraspores  bi- 
sériés.  Ces  Algues ,  encore  mal  connues , 
sont  particulières  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Elles  forment,  parmi  les  Moridces,  une 
petite  tribu  voisine  des  Anomalophyllées. 

(C.  M.) 

•POLYPH.EN'IS  (itoJiJî,  beaucoup  ;  tfxt- 
>«> ,  montrer),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  iladénides,  établi  par  M.  Doisduval  et 
adopté  par  Duponchel  {Calai,  dos  Lépidopt. 
d'Europe),  qui  y  rapporte  deux  espèces  :  P. 
prospicua  Barth.,ct  P.  xanlhochloris  Boisd. 
La  première  vit  en  France ,  la  seconde  en 
Sicile.  (L.) 

•POLIPDAGA  (itoÀuç,  beaucoup;  <pâr«, 
manger).  i5s.  —  Genre  de  la  tribu  des  Blat- 
licns,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par 
il.  Brullé  {Jlisl.  des  Insecla)  sur  une  seule 
espèce,  la  Blalla  agyjptiaca  Lio.,  Fabr.»  etc., 

T.  X. 


commune  dans  le  nord  de  l'Afrique  aussi 
bien  que  dans  l'Asie  mineure,  l'Arabie,  le 
midi  de  l'Europe,  comme  la  Grèce,  la  Sicile, 
4*Andalousie.  Nous  avons  distingué  les  Po- 
lyphaga  des  autres  Olattiens ,  à  raison  de 
leurs  antennes  plus  courtes  que  le  corps,  de 
leur  corselet  anguleux  antérieurement ,  de 
leurs  cuisses  sans  épines ,  et  do  l'absence 
d'organes  de  vol  chez  les  femelles.  Ce  genre 
est  designé  sous  le  nom  û'Helerogamia  dans 
r//and6uc/t  der  Entomologie  de  M.  Bur- 
meister.  (Bl.) 

POLTPIIÈME.  INS.  —  Nom  de  l'une  des 
plus  grandes  espèces  de  Scarabéidcs  niélito- 
pbiles ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  Mtcrj- 
norhina  Hope,  Westw.,  Burm.  (C.) 

POLYPllE!\lL'S(nom  niylholog.).  crust. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Dapbnoides  ou  Cla- 
docères,  établi  par  Mulier  et  adopté  par  les 
carcinologistes.  Dans  ces  Crustacés ,  les 
antennes  supérieures  ont  la  forme  de  gran- 
des rames,  comme  chez  les  Daphnies,  et 
se  terminent  aussi  par  deux  branches  gar- 
nies de  longues  soies  ;  mais  ces  branches 
se  composent  d'un  plus  grand  nombre  d'ar- 
ticles, car  00  en  compte  cinq  à  chacune 
d'elles.  La  téte  de  ces  Crustacés  est  très 
grande,  et  presque  entièrement  occupée 
par  un  œil  énorme.  Les  pattes  ne  paraissent 
qu'au  nombre  de  quatre  paires,  et  sont  plus 
allongées,  moins  élargies  et  moins  meni* 
brancuses  que  chez  les  Daphnies.  On  y  dis- 
tingue quatre  articles,  mais  leur  structure 
n'est  pas  encore  sufûsamment  connue,  et 
l'animal  les  emploie  aussi  bien  que  les  an- 
tennes lorsqu'il  nage.  EnÛn ,  l'abdomeu 
est  recuurbé  en  dessus ,  et  ne  se  loge  pas 
dans  les  valves  de  la  carapace.  La  seule  es- 
pèce Connue  dans  ce  genre  est  le  Polyphemus 
pediculus  Fabr.  {Ent.  sys/.,  t.  2,  p.  502). 
Cette  espèce  habite  tes  mares  et  les  étaiii:s 
des  environs  de  Genève  et  de  diverses  par- 
ties de  l'Europe.  (H.  L.) 

*  POLVPIIUADES  (  ^oJw^ijpaf/j'î ,  très 
prudent),  ins. —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères létramèrcs,  de  ta  famille  des  Curcu- 
liouides  gonatucères  et  de  la  division  des 
Pachyrhynchidcs,  créé  par  Schœnherr  (Gen. 
ei  sp.  Curculion.  syii.,  t.  I,  p.  805),  et  qui 
se  compose  des  5  espèces  suivantes  :  P.  ci' 
nereus ,  lalicolUs  t  argenlarius,  murinus  et 
perignarus  Sch.  Toutes  sont  originaires  de 
la  NouKllc-HolIande.  (C.) 
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POLYPHIIAGMON  («ol^c,  beaucovp; 

ypaiyuia,  cloisoii).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  nubiaréps-Cinchonacécs,  tribu  des 
Baméliocs,  éubli  par  Deafontaines  {inMem. 
Uut.t  VI,  6).  Arbrisieftux  de  Timor.  Foy* 
lomacÉes. 

*rOLYPnYLLU(no;v{,  plusieurs;  fvl- 
îtï,  feuille).  roLTp. — Genre  de  Zoanlhoaires 
pierreux,  secUon  des  Madri'phyllies.éUibli  par 
UU.  Quoj  el  Gaimard  (  Voyage  <fa  VAtlro- 
tabe ,  Zoologie)  •  el  que  II.  de  Blainville  ce* 
raclériso  ainsi  {Aciinol,  p.  339}:  Animaux 
nombreux,  confluents;  à  bouche  un  peu  sail- 
laotc,  lubée  à  sa  circonférence;  couveris  de 
teRlecules  nombreux,  épara  à  le  iurfiice 
d*aDe  pertie  diarnue»  eaveloiiiwDt  de  touteg 
parla  et  contenant  un  polypier  cntcoiro  so- 
lide, libre,  ovale,  allongé  en  plaque,  un  peu 
coovGxe  en  dessus  et  garni  de  petites  crêtes 
lemeneoiei,  denlicoléee,  fentenles,  fort 
mincei»  trantTenef,  lees  disposition  stelli- 
forme ,  ou  peu  ronrave  et  hériné  de  Inber- 
cules  serrés  en  tlossous. 

Les  Pol.  jjc/i?<s  Uuoy  et  Gaimard,  talpa 
Lenk.,  substMotUt  ecMnata»  enistala  et 
coadwiafa  de  DUinville»  font  ptrile  de  ce 
genre.  (L.) 

POLVPHYSA  (noi;,-,  jilusieurs;  v^j», 
Tcssie).  BOT.  CB.  —Genre  d'Algues  Couferva- 
céei,  tribu  des  Acéiebulariées,  ëubli  par  U> 
mouroux  (Polt/p.  flc.r.,  252),  qui  le  rangeait 
dans  la  classe  des  Pulypiers.  Les  études  que 
a.  Âgardh  a  faites  sur  ce  genre  (Spec,  I, 
473)  ont  démontré  qu'il  devait  être  rapporté 
au  règne  v^éiel,  dane  le  vobinage  dea  Acé* 
tebulcf.Soo  principal  caraelire  consiste  dans 
une  tige  simple,  filiforme,  terminée  par  des 
rameaux  tubuleux,  en  forme  de  vesâic,  libres. 
L*capcce  type,  P.  a$pc? y iUoiaI<enix.»bebIle 
]«  men  de  li  Mouvelle-Hollande. 

POLYPIERS.  zooL.  —  Voy.  POLTrrs. 

rOLYl'LECTROX.  ois.  —  Nom  laiin  , 
dausïcmroinck,  du  gcnrel^peronnier.  (Z.  G.) 

•POLYPLBI)BUS(ko}^v;,  beaucoup; 
pd»eAte).  m.  —  Genre  de  l'o.dre  des  Coléo- 
ptirea  béléromères,  de  la  fiimille  des  Mdisso- 
mes  et  de  la  tribu  des  Piimliaires ,  créé  par 
Eschscliollz  {Zoologischcr  Allas,  5*  cabier, 
ig3l ,  p.  1 1).  adopté  par  Defean  {CatàlogWt 
3*  éd.,  p.  203)  et  par  Sulier  {Ann.  de  la  Soc. 
ent.  de  Fr.,  t.  VII,  p.  lOl),  qui  la  com- 
prend parmi  ses  CoUaptéridcs  et  dans  sa 
tribu  des  Scauriles,  et  qui  a  pour  type  une 


espèce  de  PAmérlque  septentrionale ,  te  F. 

gemiuatiis  Esch.,  Dej.,  SoL  (G.) 

POLYPODES.  Poîypoda.  aiacbw.— Ccrt 
en  réunissant  les  Millepiedsà  son  ordre  des 
Arachnides  antcnnisies ,  que  Lanarck  for- 
null  sa  famille  itt  Potypoië,     (H.  L.) 

POLYPODIACÉES.  Polypodiaccw.  bot. 
en.— Tribu  de  la  famille  des  Fougères.  Foy. 
ce  mot. 

POLTPODll'M  (ireivt,  beaucoup  ;  n^Zi, 
mSU^t  fM),  MT.  ca.  —  Genre  de  la  fiuDille 

des  Fougères ,  type  de  la  tribu  des  Polype- 
diacécs,  établi  pnr  Linné  (Gcn,,  n.  79)  et 
considérablement  modilicdcpuis  sa  création. 
Il  renferme  un  très  grand  nombre  d'espèces 
qui  ont  éid  réparties  par  certains  autenrsi 
entre  autres  par  Presl  [Pterid.),  en  plusieurs 
sections  dont  les  unes  ont  été  adoptées, 
d'autres  rejetées.  Toy.  du  reste»  pour  plus 
de  détails,  Tarticle  ioccisBe. 

POLYPOGON  (iroJL^c,  beaucoup;  mJ^ 
rtuv,  barbe),  or.  nr.  —  r.cnre  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Agrostidées ,  établi 
par  Desfuntaincs  (Fl.  ail.,  1,66).  Gramcns 
d'Europe  el  d*Amérlqoe.  Foy.  mabusis. 

POLYPOnVS  («o:^C(,  plusieurs;  mip^t, 
porc).  POT.  en.  —Genre  de  Champignons,  di- 
vision des  Casidiosporés-Ectobasides,  section 
des  Polyporés,  établi  d'abord  par  &licbeli , 
nais  conddérablemeot  mediflé  par  les  mi* 
crographes  modernes  {voy.  mycologie).  Ce 
genre  renferme  un  très  grand  nombre  d'es» 
pèces  parmi  lesquelles  nous  citerons  princi- 
palement le  Polyp.  officinalis  Fr.  {Syst. ,  ï, 
p.  306)  OU  JMelMS  loricfs,  vulgaircBent 
Agaric  bîane  ou  Dolct  du  Métàs€,  Ceit  w 
Cliampignon  arroudi,  attaché  par  un  de  ses 
cdtéssur  le  trunc  du  Mélèze,  blanc  intérieu- 
rement, recouvert  supérieurement  d'une 
pellioila  on  croûte  lisse,  annelée  allcrnati- 
renient  de  blanc,  de  jaune  el  de  brun.  II 
osi  iiioiiurc,  d'une  saveur  d'abord  doureàlre, 
puis  amcre  et  nauséabonde.  On  l'emploie 
dans  la  médecine  comme  purgatif  dinréûfm 
et  comme  émétique.  Une  autre  espèce  liBCt 
intéressante  est  le  l'ohjp.  i^/niariiijqiii  four- 
nit FAmadou.  Voy,  ce  mol  et  asaDouviET!. 

(J.) 

POLYPREMVll,  Adans.  (Fam.,n,  «5S). 

BOT.  ru.  —  Syn.  de  Valerianelta,  Ucencta. 

POLYPREMUMCnoivIt,  plusieurs;  ^p/.- 
»6», souche),  cor.  vu. — Genre  delaramiiledes 
Rubiacées  Ciocbonacécs,  iribu  des  Uédjotl- 


Digitized  by  Google 


VOh 


VOL  411 


éhh  MAi  par  Lioné  (in  Act.  Acad.  Upsal.^ 
i74l,  t.  78).  II«flitt  de  rAnériqm  boritle. 
Foy.  lUBuciEs. 

1>0LYPRI0\.  pniss.  —  Nom  scÎMlifique 
da  genre  Cernier.  Voy.  ce  mot. 

POLYPTÉnE.  polypterus.  foiss.— Nom 
doniiéptr  M.  OeoIDroy  Stint^HUtlve  ao  genn 
Bicbir.  Voy.  ce  mot. 

POLYPTERIS  («olwç,  beaucoup;  wrt- 
p:; ,  aile).  Bi)T.  PU. — Genre  de  la  famille  des 
Compoïées  Tubuliflorei,  tribu  des  Séoécio- 
BiddM,  éubU  par  NuMall  (Gm.,  U,  139). 
Herbes  de  TAmérUiue  boréale.  Voy,  cohio- 
tftcs. 

•POLYPTYCnODON ,  Owcn  (  r.o\:nzv 
X»;>  qui  a  beaucoup  de  plis;  ^^ovî,  deut). 
paUagiT.  —  Nom  de  genre  propoid  par 
M.  R.  Ovci (Itopl.  foss.  de  la  Grande-Brctag.) 
pour  une  grande  espèce  de  Saurien  à  dents 
coniques ,  épaisses ,  aiaot  le  caractère  gé- 
Béral  de  cdlei  des  Croeodilei,  mais  qui  s'en 
dUUngoent  par  de  nombreases  strie*  loogU 
tudinates  de  l'émail,  qui  s'étendent  toutes 
jusqu'à  quatre  millimètres  du  sommet.  Ces 
dents  sont  ratbiemeul  et  régulièrement  ar- 
qodes;  Tiine  d'elles  a  76  roill.  de  longueur 
et  34  de  largeur  k  sa  base.  Elle  profient 
des  couches  inrérieurcs  du  grès  vert ,  près 
de  Maidstone.  (L...D.) 

•rOl.Ymi.4rHIS,  Trin.(m  Act.Pelrop., 
Tly  i,  p.  5).  lOT.  ta.  —  Foy.  rAttoraoït», 
Scbreb. 

•POLYnnAPH!S(»roiû,-,  beaucoup;  px- 
^c; ,  aiguillon),  ins.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpeotamères  ,  tétramères  de 
Laireille,  de  le  baiille  des  Loogicornes  et 
de  la  tribu  des  Lamiaires ,  établi  par  Ser- 
▼ille  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France,  t.  IV, 
p.  26),  et  qui  se  compose  des  3  espèces  sui* 
vantes  :  P.  spinosus  Drur j  (  horridus  F.  ), 
papniiotm  01.  et  ipin^pcmits  D«J.  Lap.  Les 
2  premières  se  tfwiTait  à  GayeoBe ,  et  la 
3*  au  Brésil.  (C.) 

POLISACCÉES.  Polytacceœ.  bot.  cr.— 
THIm  de  la  bmille  des  LycoperdaelM.  Foy. 
ce  snoC' 

POLTSAOCUM  (fro).u(,  plusieurs;  aix- 
«oç,  «ar).  tor.  pn.— Genre  de  Champignons, 
famille  des  Ljcoperdacccs,  tribu  des  Polysac» 
«des»  éubli  par  DeCandolle  (Rapp,  Voy, 
èoi.f  î,  8).  Oa  en  coonalt  plasienrs  espèces 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type  le 
Myraccum  et  OMipci  DC,  qui  croit  dan*  le 


nord  de  la  France  et  même  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  lieux  sablooneui. 
*POLYSCIIISIS(iro)v;,  beanconp;  «x*^* 

fente),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères subpcntanières,  Ictrnmères  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Longicurnes  et  de 
la  tribu  des  Cérambycins,  ttéi  par  ServUIe 
(Amales  de  la  Sae.  enlom.  ds  Fronce,  t.  II» 
p.  S6i  ).  Dcui  espèces  rentrent  dans  ce 
genre:  les  P.  hirlipes  01.  {cerambyx)  et  me- 
lauaria  Dejean.  La  1"  est  originaire  de 
Cayenne,  et  la  S*  du  Mil.  (C.) 

•POLYSCillSTlS  (««Xvc,  beaucoup; 
<7X'»T:î,  fendu),  bot.  pn. — Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  desCbloridécs,  établi 
par  Presl  (  in  Iteliq.  Hœnk. ,  1 ,  294,  t.  41 }. 
Granen*  de  Blanille.  Voy.  oiauinlB*. 

POLYSCIAS(ffo) beaucoup;  axiï,-,  om- 
belle). DOT.  PII.  — Genre  de  la  fumille  des 
Araliacées,  établi  par  Forster  [Char,  gen.f 
32).  Arbrisseau»  de  IDcéanie.  Voy.  asauu- 
cÊes. 

•POLYSCOPUS  (trolJ;, beaucoup;  «o- 
w»« ,  examiner),  ins.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  bétéromères ,  de  la  famille 
des  Ifélasomes  et  de  la  tribu  des  Ténébrio- 
nites ,  établi  par  le  docteur  Waltl  (  Voyage 
au  Tyrol,  dans  l'Haute  supérieure,  le  Pié- 
mont et  l'Espagne  incridionale  ^  1835),  et 
dont  les  caractères  ont  été  reproduits  par 
Stlbermann  (  Romêo  entomologique ,  t.  iV, 
1836,  p.  153).  Ce  nom  lui  a  été  donné  dV 
près  la  dispo.Mtion  des  yeux,  qui  sont  orga- 
nisés pour  voir  en  dessus  et  en  dessous.  Le 
type ,  le  i>.  coslolus  Waltl ,  a  été  trouvé  en 
Andaleusie.  (C.) 

•POLYSELMIS  inoliç  plusieurs;  «Wc» 
filament),  infus.  — Genre  de  la  famille  des 
Eugléniens  établi  par  M.  Dujardin  (  Infus., 
Sn^èBuffon,  édit.  Retet,  p.  370),  qui 
D*y  rapporte  qu'une  seule  cspke ,  Pnlys» 
Vi'n'di's,  observée  dans  un  verre  où  était  con- 
servée ,  depuis  plusieurs  mois ,  de  l'eau  de 
marais  avec  des  Lemna,  C'est  un  animal 
oblong,  très  semblable  auiEuglines,  na^ 
géant  au  moyen  de  plusieurs  filaments  lla- 
gelliformes  partant  du  bord  antérieur.  (L^ 

POLYSÉPALK.  l'olysepalus.  bot.  — 
Épitbète  donnée  au  uiice  quand  il  se  com« 
pose  de  plusleuie  segaentt  eu  s^mIss  dis* 
tinct*.  Koy.  calici. 

•POLYSIPIIOXIE.  Polysiphonia  («oÀu'î, 

beaucoup;  etf«»i  ««of,  tube),  bot.  ca.  — 
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Phycées.  Les  espères  de  ce  genre  faisaient 
autrefois  partie  des  Céraroies ,  et  plus  an- 
cteaneoimt  encore  des  Coorerves.  (Teit 
V.  C  Aginlh  qui ,  en  1810,  sépara  le  pre- 
infcr  ce  genre  des  Ccramium,  et  lui  imposa 
le  nom  à'IItUchinsia.  Ce  nom,  que  M.  Rob. 
Brown  avait  donné  auparavant  à  des  plantes 
de  la  ffunille  dee  Craeinref,  ne  pouvaiiêtre 
coniervé.  An  lieu  d'adopter  celui  de  Gram- 
mtfa,  proposé  en  1821  par  Donnemnison, 
on  en  a  préféré  un  nuire  bien  postérieur, 
Odui  de  Fo/ysipAoïiia,  imaginé  par  M.  Gre- 
Tille,  foiM  le  préteile  que  GrammUa  et 
GrammttiSf  nom  d'une  Fougère,  pourraient 
entraîner  quelque  coti fusion,  comme  si  nous 
D'avions  pas  déjà  un  autre  eiempte  de  deux 
lenblablei  désinences,  contre  lesqudlet  en 
a*a  pat  Mt  la  moindre  objection  ;  ce  sent 
les  genres  Sticla  parmi  les  Lichens,  et  Stic- 
fis  parmi  les  Champignons.  Cela  prouve  que 
le  caprice  ou  le  hasard  est  pour  quelque 
cboie  dans  rad<^lion  des  aons.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  genre  est  un  des  plus  nombreux 
cl  on  même  temps  des  plus  élégants  de  la 
tribu  des  Rhudumélécs.  Si  Ton  admettait 
toutes  les  espèces  inéditcrrancenncs  de 
M.  KQtiIng,  en  n*en  eompierairpas  moins 
de  deux  cents.  On  reconnaîtra  ce  genre  au 
signalement  suivant  :  Fronde  fliiforme,  sim- 
ple ou  rameuse,  tantôt  articulée  dans  toute 
foa  étendue,  lanidicentinue  dans  le  bas  ou 
la  teiaHté  de  la  âge  principale ,  et  artieulée 
seulement  dans  les  rameaux  ou  les  ramules. 
Segments  composés  de  plusieurs  cellules  ou 
endocbromes  disposées  autour  d'une  cellule 
centrale  oo  axile,  séparées  dee  legmeots 
voisins  par  dee  espacée  quelquefois  trans- 
parents; sommet  des  rameaux  souvent  ter- 
minés par  une  houppe  de  filaments  arti- 
culés hyalins,  ou  par  des  spermatoïdies  ; 
ftoetiflcation  double  :  1*  conccpudes  (Ce- 
rmides)  latérani,  glebnleui,  OToMei  ou 
urcéolés,  s'onvrant  au  sommet  par  un  pore 
plus  ou  moins  dilaté  et  contenant,  Qxées  à 
un  placenta  boMlairc  par  leur  extrémité 
amincie,  des  spores  PTTilbnnes ,  primitive- 
ment enveloppées  d'un  pirispere;  2*  télra- 
tporesunisériés  dans  des  rameaux  lancéolf^s 
ISticMdies),  et  se  séparant  triangulairemcnt 
en  quatre  spores  à  la  maturité.  Comme  chez 
leuica  lee  Fleridées ,  ces  dent  firnctifiealleoe 
eeeupent  des  individus  distincts. 
Le  grand  nombre  d*eipéece  dont  ce  gmre 


POL 

se  compose  a  eiigé,  pour  en  faciliter  l'étude, 
qu'on  le  divisât  artificiellemeoi  en  plusieurs 
iectioat.  11.  J.  Aginlb,  dans  ses  AÙt9  maris 
msditer.,  a  d*abonl  proposé  d'en  former 
deux  séries,  qu'il  nomme,  la  première  Ofi- 
gosiphonia,  la  seconde  Polysiphonia.  M.  KQl- 
zing  les  a  ensuite  réparties  dans  quatre  sec* 
tiens,  sous  les  noms  de Htrpo^pkania,  Sls- 
nosiphonia  ,  I^tlif^Jionia  et  Cœlosiphonim, 
Enfin,  M.  Harvey  a  encore  établi  dans  sa 
Acrets  auslralis  d'autres  divisions ,  fondées 
sur  le  port  de  cet  plantm.  L«  Polysiphooiee 
ont  leur  centre  géographique  dans  lee  zones 
tempérées  des  deux  hémisphères.  On  y  a 
trouve  des  anlhoridies ,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres  Floridées  (t'aiat/iamnïoii,  Gr^> 
/IMsia,  etc.)  postérieurement  i  la  rédadien 
de  notre  article  ravoMjocR,  eii  noos  n*a- 
vont  eenséquemment  pas  pn  en  pirier. 

(C.  M.) 

'POLYSITOS  («roÀvs,  beaucoup;  vTt^, 
froment),  iks.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères ,  de  la  famille  des  Gara- 

biques  et  de  la  tribu  des  Frroniens,  créé  par 
Zinimermann  {Monographie  dcr  Carabidcrif 
1831  ,  p.  C8)  sur  2  espèces  africaines,  les 
P.  faretui  et  «eniHoosiM  Z.  Le  1**  se  tionve 
en  Algérie  et  la  2*  en  Égypte.  Hope  »  qui 
adopte  ce  genre  {  Coleoptcrisi's  tnanual  ^ 
p.  S6),  le  comprend  dans  sa  trîbu  des  Za- 
brldm.  (C.) 

*POLYSPILA,  Hepe(CWsoplerisC's  mn- 
nual,  III,  1810,  p.  165).  ws.— Synonyme 
de  Cnlîigrapha,  Cbevrolal,  Dqeao  (Cotai., 
3*  édit.,  1837.  p.  422).  (C.) 

POLYSTACHYA  («ol^;.  beaucoup;  otaU 
xvc,  épi).  SOT.  K. — Genre  de  le  femille  des 
Orchidées,  trihu  des  Dcodrohiées,  éubli  par 
Hooker  {Exot.  Flor.,  t.  103).  Herbes  de  l'A- 
frique et  de  l'Amérique  tropicale.  Kay.  oa- 
caiote. 

POLYSTEHON,  Don.  (  In  Minb.  «em 

phihsoph.  Joum. ,  IX ,  9S).  nac  M.  — >  Sya. 
de  Belaiigerat  Cambass. 

•POLYSTICTA  (  RoÀws,  beaucoup  ;  «m» 
T^t,  piqué),  n».  —  Genre  de  l'ordre  dee 
Coléoptères  aubpenuméres ,  tétramèree  de 
Latrciltr ,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de 
la  tribu  des  Chrysomélioes  ,  établi  par  Hope 
{Çoleopterist's  Uanual,  t.  UI,  lS40,p.  164) 
eor  la  i^ry*omèUt  pittalm  de  F.«  avec  la- 
quelle nous  avions  formé  notre  gearo  lc« 
cbna  que JMetn  a  adepld  (Celai., «* édtt.. 
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f.  437,  iSSV).  Om  Jt^pwé  tm  dehors  du 
tfpe  SI  espèces,  qui  toutes  sont  originaires 
4»  l'Afrique  australe;  parmi  celles-ci  sont 
Im  snivaotes  :  Ckry$9mela  slrialat  edtemans 
0iMs  Yar.)f  w^pfcKt  té-futtote,  Mrw  , 
Ismoia  et  {coecinutHa)  pardalina  F.  (G.) 

POIASTICTâ,  Eylon.  ois.—  Synonyme 
de  AnoM  Pail.,  Sparr.;  SMlaria  Ch.  Dunap. 
*-Geaf«MémriM.Mbrlfaii.  (Z.G.) 

POItTSnCIB,  SmUh.  <m.— -Sfoèof  iM 
de  Aftcropoi;<m  Temm.  —  Geore  fondé  sur 
le  Hic.  sulphuralus  litres.         (Z.  G.) 

POLlSXUiMA,  DC.  MT.  ca.  —  Sja.  de 

V0I.ISn6lfâ,  Ifete.  (Om.  951).  Bor. 

W.  — Sjn.  de  Byronio,  EndI. 

rOMSTOSÏE.  Polyitoma  (»ro)vç,  p!a- 
skars;  vTÔ{ia,  boucbe).  uclm.  — Genre  de 
?»  ioMcliMMMi  4m  croupe  des  Mycoty- 
liiiti.  Oo  j  •  ranil  ëem  espèoei  tréf  in- 
complciement  connues,  P.  venanim  fl  pin- 
gmicola^  t'uue  et  l'autre  paratiics  de  l'espèce 
iHiinaîne.  Ces  deux  vers  ont  été  déeriti  par 
Ttaoïlcr,  aiia  fcnoniie  m  tai  •  mot  4e- 
imis  lai ,  à  reteeption  de  U.  Délie  Chiaje, 
qui  rapporte  au  sujet  du  premier,  le  Poty- 
stome  lies  reines,  deux observatious  tout  à- 
6UÛKoui(ilciea.  (P-G) 

VOLmOMBLLA  <imMc,  flMienn; 
••1^,  «■terturc  ).  FuaAWN.  —  Genre  de 
Foramtnirères  établi  par  Lamarck.  M.  Aie. 
d'Oibica}  place  ce  genre  dans  son  ordre 
ém  mUwtiègucs ,  baMto  JImitikMes , 
«ft  M  Mlpt  poar  «MMlèrM^iierftat: 
Loges  simples,  pounrues  d'une  seule  ca- 
vité; plusieurs  ouvertures  sur  la  dernière 
loge  ei  Mir  les  côtés  de  ia  coquille.  Les  es< 
ficM  4t  C0  ton**  f  *ûabi«  de  4ii  envi- 
fM,  Mktat  l«  plafti  MMemeutcf  des 
egtes  de  France,  de  TOcéan  et  de  la  Médi- 
terranée, les  côlcs  fie  l'Ile  «le  France ,  des 
Aniillea ,  des  lies  Uariaones  et  des  Maioui- 

Fby.  FoeAmiffcMS. 

•POLVSTOnTHIA,  Blutne  (  Ftnr.  jav. 
prœfat.,  VIU).  mt.  ru.  —  Sjo.  de  i'ygeum, 

jfMp*.,  f  M).  Mr.  Ci.— SyMii|iiMd*OineB0- 

IH>LTT.«:iVIA  (iroîwî,  beaucoup;  t«s»»«  , 
iMiBdeleae).  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille 
ÛÊB  OÊÊ^tÊÊMm$  tfttv  dei  pMcéiMéci t 


éubli  par  De  CandolIeCJffm.,  V,  53, 1. 13), 
Herbes  de  TAnérique  boréale*  Foy*  ohbci.- 

LIFÈBKS. 

*POLYTELES(iro;vTc}i^';,  nagniQque). 
m.  —  Genre  de  Tordre  de«  Gbléoptèret  té- 
tramères,  de  la  famille  des  Curculiontdef 
gonaiocères  et  de  la  division  des  En  timi- 
des, établi  par  Schœnherr  (Gen.  cl  sp.  Cur- 
culio.  syn.f  t.  I ,  p.  45;  Y.  p.  442)  sous  le 
■on  de  Peijféitu  {DUpotfUo  «wOod.,  p.  8S)» 
qu'il  a  changé  depuis  en  celui  ci-dessus.  Ce 
genre  comprend  trois  espèces  :  les  P.  Sic 
t«nt,  Guerini  Schr.  tl  cœlcsUnus  Perly.  La 
première  «l  ia  deraiire  se  troureot  dens  1« 
proTÎnce  des  Minet  aa  Brésil ,  et  la  deuxièaDe 
à  Maldoaado  (Amérigaa  méridioBale  cen- 
trale). (C.) 

*POLYTELIS.  ots.  —  Genre  établi  par 
Wagler,  dan*  la  fkarille  det  Perroquets, 
rar  le  Mt.  JtamiiandtSwalnt.  Voy.  nuo- 

QtTT.  (Z.  G.^ 

rOLYTnAI-AMKS.  I>olylhalami.  molu 
—  Laroarck ,  Latreille ,  Ficimus  et  Carut 
ent  donné  ce  non  à  nn  groope  de  Cépha- 
lopodes comprenant  ceux  dont  la  roquUle 
intérieure  est  partagée  en  plusieurs  lo?o<;. 

POLYTMtS.  018.  —  Section  générique 
éublie  par  Brisson  aux  dépens  du  genre  IVo- 
dWhst  de  Unné.  Ella  oonprend  en  partie 
les  Oiseaux-Mouches  qnlypoarU.  Lesson  , 
forment  le  groupe desEmeraudes.    (Z.  G.) 

P0L1T011£S.  acàl.  —  Koy.  ptbiuo- 
sona. 

POLI TOMUS {wlSi t  beaucoup;  tfycn, 

section  ).  acâi.  —  Genre  de  la  fjniUlo 
des  Pléthosomes ,  tribu  des  Pléihosoniées, 
établi  par  MM.  Quoy  eiGaimard  (Cran.),  qui 
le  caractérisent  ainsi  :  Animant  gétatinent , 
mais  liMinet,  transparents,  rhomboïdes» 
comme  taillés  à  facettes ,  rt'nnis  cl  sn  tiiics 
entre  eux,  de  manière  à  former  une  masse 
ovoïde  dont  le  moindre  effort  fait  cesser 
l'agrégation.  Chaque  iodiridu,  parfaitement 
homogène,  ne  présente  ni  ouverture,  ni 
organe  quelconque.  Le  Polytomus  Lamawm 
est  l'espèce  type  et  unique  de  ce  genre. 

POLYTOMUS .  Dalraaan.  un.  —  Syno- 
nyme de  Mhipktra,  Utreillo.  (C.) 

POLYTREMA,  Fémsi.  noix.  —  «'oiT. 

TETRACL1TA  ,  Srhum. 

POLYTIUC.  Polytrkhum{ito\Cit  beau- 
coup; 6pt$,  Tp«x««»  P^''  )•  ^*  ~ 

(Mduascf  ).  Gantn  «dé  par  Unné  pour  dai 
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Mousses  remarquable»  par  leur  Uitlc  et  par 
l'appareil  qui  ferme  ToriOce  du  sporange, 
BMifl  qni  a  été  démembré  d^is  en  pla- 
lieurs  auiret ,  comme  I^polHMiimi  Callka> 
rinea ,  eir. 

Le  P,  juniperifolium  est  testé  le  type  du 
genre  linnéen ,  tel  que  reniemleiu  Ici  br  jo- 
logislet  noderaes.  Veld  iod  tigoelement  : 
Péristome  simple,  consistant  en  une  mem» 
brane  tendue  comme  la  peau  d'un  tambour 
sur  ToriOce  de  la  capsule,  auquel  elle  est  ûxét 
par  6i,  rarement  per  32  deoU  seulement. 
Capsule  pédooeiilée  t  d'abord  dressée .  puis 
horiioiitnle  à  ta  maturité,  tétra-bexacdrc , 
munie  a  sa  base  d'une  apophyse  en  Tormc 
de  disque.  Opercule  convexe  ou  plane ,  por- 
tant dans  son  centre  un  bec  ûnit  ou  courbé. 
Columelle  à  4  ou  6  ailes.  Inflorescence  des 
Pogonattim.  Tiges  naissant  d'un  rhizome. 
Feuilles  disposées  en  spirale  autour  de  la 
tige  d'après  les  divei^eoces  |,  j,  ;  elles 
sont  engaloanles  à  la  base  et  manies  d*nie 
nervure  qui  souvent  pradvit  de  nombreuses 
lamelles  placées  pnrollèlfmcnt  entre  elles 
dans  le  sens  de  la  longueur. 

Les  Mousses  de  co  genre  sont  les  plus 
grandes  de  la  fiimille  et  celles  dont  la  struc- 
ture est  aussi  la  plus  compliquée.  Elles  sont 
\ivaccs  et  se  rcncontrcni  sous  tous  les  cli- 
mats. Le  P.  juniperifolium  est  cosmopolite, 
mais  plusieurs  espèces  sont  propres  à  telle 
ou  telle  contrée.  (G.  11.) 

POLYTRICKFS.  Polytriccœ.  bot.  cr. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Mouases.  Voy. 
ce  mot. 

POLYTRICOim.  Bor.  ci.  —  Toy.  ro- 

IVTRIC. 

rOLVTRIPA  (tt.;  ;;,  beaucoup;  Tolnn, 
trou).  POLYp.  —  Genre  de  Polypiers  fossiles 
proposé  par  M.  Defraoce  iDict.  des  te.  nat.) 
pour  on  petit  corps  crétacé  da  terrain  ter- 
tiaire. LePoL  étongata ,  unique  espèce  de  ce 
genre,  est  un  corps  Gsiuleux,  composé  de  cel- 
lules tubuleuses,  courtes,  serrées,  percé  aux 
deuiestrémitésd^onarUleearrondi,  et  criblé, 
an  dehors  comme  en  dedans,  de  pores  arron- 
dis,  très  serrés  et  disposés  en  anneaux.  (L.) 

•POLYTIIOPIA  (TToi;:,  beaucoup;  rp^mç, 
carène),  dot.  pu.— Genre  de  la  famille  des 
Légnmineuses-Papilionacées,  tribu  des  Lo- 
tées.  établi  par  Presl  (5vmft.,  I»  SI,  t.  IS>. 
Arbris-ipaux  du  Cap.  Voy.  lkcuminkosu. 

rOLlAENA  (nom  milboiofiqtte).  icau 


—  Genre  de  la  famille  des  Uédusaires,  tribu 
des  Équoridées,  établi  par  Escbscbolls  (5ysl. 
dar  àcàL  1899)  aai  dépens  des  JB^norm 

Pér.  et  Blaiov.,  et  que  M.  Lesson  {Acali- 
phes.  Suites  à  Buffon ,  édil.  Roret,  p.  313) 
caractérise  ainsi  :  Sac  stomacal  se  divisant 
an  canaui  triangulaires ,  qui  an  wadaBl  i 
la  ciicoalérenee  de  rambrelle  ai  an  pnin»» 
gent  jusqu'à  la  naissance  des  cirrbes;  ceux-ci 
assez  nombreux;  membrane  de  l'estomac 
libre  dans  l'intervalle  des  canaux,  plissée  en 
dedans. 

Ce  genre  sa  composa  daiftaspie«:  Fol. 

c^ajios/ylij,  purpurea,  pleuronolayUndulosa 
Escb. ,  (lavobanclua  iirandt.  Elles  habitent 
principalement  l'océan  Septentrional ,  au 
nord  des  Iles  Açores. 

POL\xÈ\E.  MïBiAP.  —  ro».inu.Txtai. 

P0LY\EI\ES  ,  Montr.  MtL.  —  Fey. 
TRONCATUUNE,  Aie.  d'Orb. 

*POLlZOi\£  (ir»;v{,  plusieurs;  Çtiwn^ 
ceinture),  lor.  tn.— Genre  da  In  CSsaiiniftdea 
Myrtacées,  sous-ordre  des  Cbaroaelauciées» 
établi  par  Endiicher  (  m  Annal.  Wiener 
jl/tts.,  II,  470).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle» 
Hollande.  Voy.  nmaolni. 

•POLYIONU  («ol^.baaucniip;^, 
ceinture),  bot.  en.  — (Phycées).  Très  joli 
genre  de  la  tribu  des  Rhodomélées ,  créé 
par  Subr  pour  une  Algue  du  cap  de  Boone- 
Espérance,  et  dant  veki  la  aignalaanat  : 
Fronde  rameuse,  paiiBtfa,àfiMMlaB4eMicn- 
incisécs,  nues  à  leur  sommet,  qui  ne  serwiln 
jamais  en  crosse.  Structure  :  cellules  besaé» 
driques  disposées  par  zones.  Fructification  : 
coneapUdM  (Ai  P.  cww^oUa  NoI».)  «vaMss, 
tronqués,  sessiles  et  contenant  des  spocw 
py  ri  formes  dressées ,  fixées  à  un  placenta 
bastiaire.  Tétraspores  4  à  8  placés  sur  un 
seul  rang  dans  des  sticbidies  lancéolées, 
quelquefois  enraulées. 

Le  nombre  des  espèces  est  de  cioq  ou  six, 
toutes  de  l'hémisphère  austral ,  où  on  les 
trouve  parasites  sur  les  autres  Algues.  La 
genre  LtvetileOt  dont  il  n'a  pas  été  fait  aNU* 
lion  è  sa  place  dans  ca  Dielionnaimp  ras- 
semble beaucoup  au  Po/v7onia;M.l«  Aprdk 
ne  l'en  distingue  môme  point.  Nouscroyoes 
pourtant  qu'il  en  diffère  par  de  bons  ca- 
ractères, comaa:  1*  des  ^noolea  larmi- 
aées  le  plus  souftni  par  vm  bisaaau  de 
filaments;  2*  des  frondes  enroulées  au  som* 
met  en  queue  dajearyiao.  IL  Pinine,  qui 
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a  établi  It  ttw<t  «a  a  bU  eoDoaltre  s  e«- 

—  C'Mt  la  deroièrt  famille  de  Tordre  des 
Diplopodet  ou  Chilognatbes.  Cette  famille , 
établie  par  M.  P.  Gervais,  ne  comprend  en- 
core qu'un  très  petit  nombre  d'eapèces  dont 
rMpecI  féadrtl  n|»pdle  celui  des  lulidct  » 
mais  avec  cette  dilTéceoce  que  leur  corps  est 
déprimé.  Aussi  M.  P.  Gervais  avait-il  nommé 
Plalyule  le  principal  genre  des  Poljzooides. 
Les  aoneaus  du  corpt  ou  zoonites  sont  nom- 
bteoi  ai  tomée  de  la  rdaaioa  de  deua  Mf- 
ments,  et  portent  |»our  la  plupart  deni  pei- 
ïcs  de  pieds.  Leur  fomposilion  se  rapproche 
de  celie  des  Lystopélales,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain poiat  éa  cella  dei  elontffidei;  leun 
MltBce  féailaui  s'oamat  aeiu  lee  pnoilcn 
anneaux  du  corps,  et  les  appendices  copula- 
teurs  des  mâles  sont  antérieurs  comme  chez 
les  Polidesmides  et  les  Iulides.  Le  caractère 
CMentiel  dee  Poijaoaldes,  à  partcdoi  da  la 
tema  da  cerpc,  «t  d*avoir  la  téte  plut  oit 
moins  allongée ,  et  lea  piècM  bywtlei  d|a* 
posées  en  suçoir. 

Celte  famille ,  dont  M.  Brandt  fait  un 
froupe  êjMt  une  Tilear  <pla  à  celle  dei 
aotres  Diplopodet  ai  Chilopodei  iduolf ,  a 
été  divisée  parce  naturaliste  en  trois  genres, 
désignés  sous  les  noms  de  Polysonium,  de 
Siphonolus  et  de  Siphonopliora.  Voyez  ces 
diflérealeiieiiis.  (H.  L.) 

^POLYZOïNilUM.  MTBiAP. — Ce  genre,  qui 
appartient  à  Tordre  des  Diplopodes  et  à  la 
famille  des  Polyzonides ,  a  été  établi  par 
M.  BrandL  C'est  à  ce  même  genre  que 
^Mlqoee  Joait  plvs  titd  M.  P.  Genraie 
avait  donné  la  aon  de  PUUyulu$.  Chez  les 
Polf zonies ,  le  corps  est  déprimé ,  obtus 
en  avant  et  en  arrière  ;  les  segments  sont 
iilMeneot  résisianu,  «a  aoBibra  de  da- 
^aaate  eavffaa;  la  tite  et  la  tuoeir  lent 
peu  allongés  ;  les  articles  des  antennes  sont 
eubëgaux.  Les  yeux  entre  ces  antennes  sont 
au  nombre  de  dix,  très  rapprochés  et  occu- 
pant «ne  petite  MrCiei  avalain. 

Oa  M  eoBBatt  <|a*nBe  aeala  eapèes  de 
«e  genre,  qui  est  le  Polyzonium  Germanie 
cum  Brandi  (  Dtdlet.  acad.  St.-Petersl. , 
1836,  p.  40),  ou  le  Plalyulus  Audouinianus 
Qarv.  (  DulkL  Aie.        df  Parte,  i836, 

71).  M.  le  professeur  Wage  e  publié  aar 
«tlla  «pèca  dei  obierTatioaa  carieuiec  aor 


son  développement  et  que  nous  reprodui- 
sons ici  :  «  Au  commencement  de  Tannée 
1838,  dit  M.  Wega,  j'apporui  quelques  ia- 
dividus  de  différentei  grosseurs  da  Plftf|r«lMt 
Audouinianus  {Polyzonium  Germanicum)^ 
et  je  les  mis  avec  du  bois  pourri  dans  un 
petit  flacon  que  je  recouvris  de  feuilles  de 
coudrier.  Je  laa  propeeeli  da  lear  procurer 
toutes  les  commodités  possibles,  attendu  f  ua 
je  m'étais  déjà  convaincu  qu'il  est  extrême- 
ment difOcile  de  les  conserver  vivants.  D^ns 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin ,  je  vou- 
Ine  voir  i*il8  se  inavaleat  en  bon  élat  ; 
BUis  en  soulevant  aveedea pinces  une. feuille 
chargée  d'une  certaine  quantité  de  bois 
pourri ,  je  fus  bien  étonné  d'apercevoir  que 
le  plus  grand  Individu ,  qal  était  «ne  Ib» 
BMlla  t  entourait  da  ton  eorpi  cemoamé  en 
spirale  un  paquet  d'œufs  récemment  pon- 
dus ,  et  se  tenait  dans  celle  position  sans 
donner  aucune  marque  de  mouvement.  L» 
paquet  d'erafi,  loudié  légiranent  avec  uaa 
petite  baguette,  aa  divba  an  plusieurs  par- 
ties dont  Tune  resta  attachée  sur  la  tèie  de 
Tanimal,  d'où  je  conclus  que  c'est  là  que 
sont  situés  les  otiQces  de  Toviducte  des  fe- 
iMllee.  Cet  eralii  étaient  ai  petlu  qu*à  peiae 
pourrait-oB  lenr  assigner  un  tiers  de  la 
grosseur  de  ceux  des  Iules.  Leur  couleur 
était  jaune-clair ,  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  dessus  de  Tanimal.  Ayant  égard 
à  la  difllculté  4u*aa  épioava  à  élever  cea 
animaux,  je  m'abstins  d'examiner  souvent 
la  ponte  de  celte  femelle,  et  lorsque  je  la 
revis,  une  semaine  plus  tard,  c'est-a-dire 
le  7  juin ,  elle  aa  Itouvait  ancare  dans  la 
position  primitive;  mali  lai  CBufa  éuient 
presque  tous  dispersés.  J'en  comptai  envi- 
ron 50.  Un  d'eux ,  observé  au  microscope , 
ne  m'a  rien  offert,  si  ce  n'est  un  certain 
obicnreiiseBMnt  plui  étandn  à  l*ttn  qu'à 
Tautre  bout.  Trob  Jonri  plus  terd,  on  pou- 
vait voir,  môme  à  Tœil  nu,  quelques  œufs 
se  fendre  en  deux.  Entre  les  coques  de  l'un 
de  ces  oeufs  fendus,  j'aperçus  un  corps  blanc, 
plat,  artandi  presque  eneerda,  caBmw 
écbancré  en  un  point  de  la  circonférence, 
semblable  à  une  petite  graine  qui  commence 
à  croître  dans  le  germe  des  plantes  légumi- 
neuses. Ce  corps  graniforme  était  analogue 
à  rembryen  dea  lulat  dent  Je  vlaaa  da  par- 
ler. Il  se  déplia  en  un  être  semblable  à 
naa  petite  écaille,  c'cal-à-dira  plat»  prct* 
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que  auitsi  large  que  long ,  voûté,  pourvu 
de  du  e:  d'une  paire  d'aoïeonei ,  à 

Mrpt  MMpMé  éà  MtmeMU  al  capaM*  é»  st 
iMilar  M  boule.  L'animal ,  à  celle  époque, 
avait  une  couleur jauoe  blanchâtre;  il  était 
à  demi  traiispareut,  couvert  de  petits  poils 
•a  plusieurs  endroits,  et  priocipalemeut  mm 
iMfd  des  Minwts  tl  éH  «rlicla».  Im  ^ 
longs  de  CM  patti  éiaiMiCM»  q«l  carnit* 
salent  le  sesment  postérieur  ,  mais  ils 
n'étaient  pas  ntoios  appareais  sur  les  an^ 
teane».  Oft  ffouratl  voir  Itèi  iitliacfaiil 
Ica  cinq  artidas  4»  cea  darnièraa  dioMMant 
taojow»  vers  le  bout.  En  dessus  se  lais- 
saient voir  les  rudiments  des  yeux  ,  deux 
points  très  petits,  uès  rapprochée  sur  la  lèie 
et  presqua  triaagwlaiiaa.  La  naaifcw  dilB- 
cila  à  diMataar  ëaa  iagneaia  éa  carps  pa- 
rai'iSftit  ne  pas  dépasser  quatre ,  outre  la 
téic.  Dans  cette  période  de  son  âge,  l'ani- 
mal mouvait  souvent  et  avec  force  ses  an- 
taanea;  maia  II  m  pawail  paa  m  aanir 
avec  dextérité  4a  aca  patus ,  doal  la  dow 
nicre  paire  était  presque  immobile  ;  ne  pou- 
vant pas  même  se  tourner  sur  un  verre 
poli,  où  je  robscrvats,  il  tendait  coatiaud- 
laaMBt  à  aa  raolar  aa  boula.  Canna  ka 
iadifidiia  isolés  pour  robservation  micros- 
copique périssaient  bientôt ,  et  que  ceux 
qui  re&latent  dans  le  flacou  soutiraient  éit- 
damatal  à  antaHra  qoa  |a  laa  iaqaidtaia , 
il  n*a  été  iinpoiiibla  de  vërilar  ttaeteaieai 
laa  époques  de  leur  développement  ccssif. 
Ce  qui  est  remarquable,  et  que  je  cruis  avoir 
clé  constaté  tant  sur  ces  iules  que  sur  les 
Faijaaaaa  {Ptaliyttles),  c*ast  que  les  pctiu 
f  adividua  éiaat  aaoora  baiapadai  ani  d#è 
leur  (]Matrième  paire  de  pattes,  mais  qui 
ne  se  développent  que  peu  de  temps  après 
Lor&que  j'observai  cette  progéniture,  ie  20 
Juin ,  je  tfovtai  daa  «afe  cacora  leraaéa, 
d*— tiaa  feidai ,  des  iadifidus  hexapodes 
et  enfin  d'autres  à  huit  pattes.  Ces  divers 
degi  csde  maturité,  observés  en  même  temps 
et  dauâ  le  mèraeaid,  prouvent  que  les 
iBiifli  B*avafaak  été  poadaa  qa^à  daa  époqnaa 
différentes.  L*afpaaiiioB  accidea telle  et  pro- 
longée du  flacon  au  soleil  a  causé  le  dépé- 
rissement de  tout  le  nid,  et  m'a  privé  du 
moyen  da  coniiouer  mes  rechatcbea.  »  Calia 
aapîea  la  liaaTa  dana  lonla  t'Knrapa,  parti» 
culiiinwml  au  Caucafla,  en  Palagae,  ea 
AUaMs»;  alla  a'aal  pai  rara  aan  piaa 


aux  environs  de  Paris,  surtont  dans  les  baia 
de  AIcttdon  et  de  Sénart,  ainsi  que  dana  la 
iofét  de  PanialnaMaan.  (B.  L.) 

*POLYZOKW(no)iv«,  beaucoup; 
ceinture  ).  ims.  —  Genre  de  l'ordre  de» 
Coléoptères  subpentamérca ,  téiramères  de 
iatrailia,  4a  la  INniHa  daa  Loagicoroea  ai 
da  la  iribo  daa  Cérambicina,  toaé  par  Da» 
Jean  [  Catalogue ,  3*  édit.,  p.  349).  et  qoi 
comprend  10  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
atcrons  les  suivantes  :  i*.  clavicamu  têb. , 
Uefacma,  01.  (/Main  F. ,  sopanin  Oir. , 
sibiricui  Pril.),  claaifi'  Daim. ,  aianUamM 
Cbev.  (bt/iusctatus  New  ).  Elles  sont  propre 
soit  à  l'Afrique  australe,  soii  à  l'Asie.  Ces 
iu&ecteÂ  sont  étroits ,  allongés  ,  de  couleur 
Maoa  on  «am»  avae  lea  élytiaa  ti  aïaiiéai 
de  bandes  Jannaa  ;  leurs  anieonca  vont  m 
s'épabsissant  vers  l'extrémité.  Sacviila  les  a 
compris  parmi  ses  Promeces.  (C.) 

POUACAVi'Ufi.  Potnaamthus 
opatcttia;  &mêm  »  épina)*  KMk  —  Ëjf 
cépèda  éiiigoaia  aana  ce  nom  caruiaei  es- 
|)èces  de  Cbétedons  à  préopcrcule  armé 
d'un  aiguillon.  G.  Cuvicr  s'e:>t  servi  du 
mémaDom  (iiey.  oniin.,  t.  il,  p.  192)  qu'il 
appliqna  à  un  faaia  da  i*anira  daa  Aca»- 
thoptérygiena,  famille  4ea  SqaaalpanBaBb 
Les  Pomaeauibes  difTéreni  des  Holacanihe* 
par  ie  nombre  des  épines  donaics,  qui  est  de 
«  an  iO,  au  lian  4a  l»aa  14.  I>a  plus ,  le 
aovB-arbilaira  at  le  préiipuiala  onft  «a*- 
stamraent  le  bord  entier  et  sans  dentelura» 
en  général ,  ils  ont  le  corps  plus  haut  que 
les  iioiacaaibes ,  et  les  iongues  pointes  de 
laar  dannie  al  4a  laar  aaala  tant  placëaa 
plaa  aa  avant  et  m  dilaabal  BianB  qn» 
dans  celles  des  espèces  précédentes. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist.  des 
Poias.,  t.  VU,  p.  2u;>)  citent  et  décrivent  sis 
cspèaea  da  ce  faara ,  qui  vifent  principale- 
ment dans  les  mers  da  rAmériqaeartiiMia- 
nale.  Ce  sont  les  Pûn.  doré,  Pom.  a«rcus 
et  Val.  {Chalodon  id.  Bl  );  Pom.  noir, 
Poin,  paru  Cuv.  et  Val.  (Cluj^oàan  paru  fil.); 
PoH.  A  icBABrt,  l^aak  babaaint;  Vmt*  a 
cciHTvaB,  Pom.  emgulctus;  Poa.  a  S  IMBaB, 
Pom.  t)-cmctus  Cuv.  et  Val.  ;  Von.  Aitort , 
Pom.  arcuaius  Lêcéfi,  (CAcModon  td.  Linn. 
CI  Bi.).      ^  (U.) 

ffoaiaawi.  lat.  n.— L\int 
dea  faaiiilaa  dans  lesquelles  on  a  partafé  It* 
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térisée  par  la  nature  de  son  fruit,  celui  des 
Pommiers  et  Poiriers,  nommé  Pomme  par  les 
botanistes,  Tolgairemeot  fniiu  à  pépins  oa 
i  osadftf.  J.) 

POMAGBNTRB.  PomaetHÊn»  («fifta» 
préopercule;  x/»Tp8v,  épine),  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acantbopiérygieos,  famille  des 
Seiénoldcs ,  éubli  par  Lacépède ,  adopté  et 
Bodiflé  par  O.  Carier  (Jl^.  omIni.,  i.  Il, 
p.  179).  Les  PMMCMItKS  sont  des  Poissons 
de  forme  oblongue ,  à  téle  obtuse  ;  à  dents 
sur  une  seule  rangée;  i  préopercule  dentelé, 
sams  épiaai  «Idenialiirts  i  roperenle;  à  cinq 
rtyona  branchiaot ,  i  Ugnn  laUrale  flnlaiint 
sur  la  partie  molle  de  la  dorsale.  Ils  sont, 
du  reste ,  très  voisins  des  Ampbiprions ,  des 
Premoades ,  et  encore  plus  des  Glypbiso- 
40M,  dont  ib  ai  dbtlBgoaBt  fodoBiot  par 
les  danlehiret  de  leur  préopercolt  tl  leur 
ferme  généralement  plus  allongée. 

IIM.  Cuvier  et  Valenciennes  (  Hist.  des 
PoUs.f  t.  \,  p.  412)  décrivent  17  espèces 
de  ce  geoft.  liem  ciMtMii  tmmt  Vtpt  le 
FnuamB  mmi,  Pûm,  jnnw Lac^,  qui, 
comme  son  nom  spécifique  l'indique,  rap- 
pelle par  SCS  couleurs  celles  qui  ornent  le 
plumage  du  Paon.  Ce  Poisson  babile  la  mer 
dea  HoliHioei;  tt  taille  ■*eicède  pai  IScen- 
limètres.  (M.) 

•POMACHïLIUS.  nw.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  penlamères,  de  la  famille 
des  Sternoxes  et  de  la  tribu  des  ÉJatérides, 
éubll  par  EKhseholte  (  BntomohgUdim 
ankiv.  von  Thon»  1829,  p.  31),  adopté  par 
Dejean  (Catalogue,  3*  édit.,  p.  97)  et  par 
Germar  {Zeilschrift  fur  die  EntotMlogie,  1. 1, 
f .  S3S).  Ce  genre  a  pour  type  le  P.  mbfas- 
datas  Gr.,  espèce  originaire  du  Brésil.  (G.) 

POSfADERRÉES.  Pomaderreœ.  bot.  ra. 
—  L*une  des  tribus  dans  lesquelles  on  a 
partagé  la  famille  des  Rhamnécs,  et  qui  a 
pour  type  le  genre  Pùmêitnit.  (An.  J.) 

POMADBRBIS  («Sfi.,  couvercle: 
ptî,  cuir).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rhamnécs,  tribu  des  Pomaderrées,  éta- 
bli par  Labiliardière  (Nov.  UoU.t  I,  61, 
t.  86,  87).  ArMasean  de  la  Mavvelle-Bel- 
lande.  Foy.  naififto. 

rOVAIVGIt^M,  Rein>N-ardt  (ITie.).  BOT. 
Ml.  —  Syn.  à'Argoslemma,  Will. 

POMABIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  dai  Léguiaiaeoiai  PapWlaaaaiaa,  tifto 
dea  CMalplnléai,  élaMI  par  GaraBmai  (/c, 
T.  i. 
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I  V,  1  ,  t.  402).  Arbrisseaux  de  TAmérlque 
tropicale.  Voy.  légumineuses. 

POHATilORIIV.  Pomo/Aormus  («»|»a, 
epeicaie;  pf»,  nez),  eif .  —  Genre  de  la  fh« 
mille  dai  Turdida  des  orniihologislai 
dernes,  caractérisé  par  un  bec  allongé,  droit 
à  sa  base,  se  recourbant  un  peu  au-delà  des 
narines,  et  comprimé  brusquement  sur  les 
côtés;  à  arileirèi  appareoie,  cerénée,  en- 
tière au  lenBMt;  des  narines  couvertes  d'un 
opercule  oblong ,  convexe,,  à  ouverture  obli- 
que, étendue  jusqu'au  front  ;  le  doigt  du  mi- 
lieu le  plus  long;  des  ongles  comprimés, 
recourbés,  le  poatérieur  grand  et  rotmite. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Poma- 
thorins  sont  totalement  inconnues  ;  elles 
doivent  cependant,  si  l'on  en  Juge  par  Tor- 
ganisation,  se  rapprocher  de  celles  des  Soui- 
raangas.  La  plupart  de  ces  (Mseaai  vlfent 
dans  les  parties  chaudes  et  dans  les  llesd*Asie. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Horsfield  dans  son 
Histoire  des  animaux  de  Java,  sur  une  seule 
espèce  distincte  des  vreli  CynàMt,  s'csl  ane- 
cestivemcnt  enrichi  de  septaulrei  eapêcai« 
qui  ont  M  créées  ultérieurement ,  soit  par 
M.  HorsOeld  lui-même,  soit  par  MM.  Vi- 
gors,  Temminck  et  I.esson.  La  première 
connue ,  eelle,  par  conséquent,  fui  a  aatrl 
de  type  i  cette  division  fteériqiie,  est  : 

Le  POMATHORIN  DES  MONTAGNKS,  P.  monta- 

nus  Horsf.  {Zool.  research  in  Java).  Tout 
son  plumage  est  marron,  i  Teiceplion  de  la 
têieqni  estd*un  neir  cendré;  d'un  trait 
derrière  Pœil ,  de  la  gorge  et  de  la  poitrine, 
qui  sont  d'un  blanc  pur.  11  habite  les  mon- 
tagnes boisées  de  Java ,  à  7,000  pieds  au- 
daiauf  ds  nlvean  de  la  a«r. 

Ut  aatiea  espèces  sont  :  le  Vaunmm 
TEMPORAL,  P.  («mporolis  Horsf.  et  Vig. ,  p. 
trivirgatus  Temm.  {pl.  col.,  443),  de  la 
Nouvelle-Hollande.—  Le  Pomathobun  a  soua- 
au,  P.  mpmSUmu  Bmt.  et  Vig. ,  de  la 
Nenvelle-Hollande.  —  Le  PoHATBoain  Geop- 
F«oT ,  P.  Geoffroy  a  Less.  (Zool.  de  la  Coç., 
pl.  29,  f.  2),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  Le 
PoaATHOBUi  caiviLÉ,  p.  (tirdinux  Temm.  (pi. 
col.,  441  )f  de  le  Nonfelle^alles  do  Sud  el 
des  montagnes  Bleues.  —  Le  PouATDonni 
HoasFiELD ,  p.  Horsfieldii  Sykes  {Proceed,, 
1831,  p.  73),  du  pays  des  Uahraltes.  —  Le 
PoMATHOBiN  A  loou  aoucKS,  P.  erytAroyenyï 
(fraessi.,  iSSf ,  p.  des  menu, 
fncs  de  l*Hiniala|a.  «  Et  le  rnHunonm  a 

sa 
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vmTBt  lUMC ,  p.  lencogasler  Gould  (  Pro- 
CCed.,  1837,  p.  1.17).  M^rne  habitai.  (Z.  G.) 

IH)MATIDEnUlS ,  Kuiuh  (m  Ilumb.  et 
Bonpl.  Nov,  gm.  et  sp.,  VII ,  60).  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Pomadtrris,  Ubill. 

POMATIUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiai  f^cs  Cinrhonacées ,  Iribu 
des  Gardénices,  élabli  par  GiBrloer  ûls  (III, 
252,  t.  225).  Arbrissam  de  rAfrique  tro> 
picele.  Voy.  ftOBiadtes. 

rOMATODERRlS,  Scfault.  (Syrt.,  V, 
n.  685).  Mt.  n.  — Sjn.  de  Pcmadm'it, 
Labill. 

POMATOBIE.  fmatonm  («af^a,  oper- 
CQle;  tôpD,  feetioo).  roue.  —  Gciira de  l'or- 
dre des  A  canthoptérygiens,  famille  des  Per- 
(oïdcs,  établi  par  Risso,  et  adopté  par  G. 
Cuvier  {tièg.  anim.,  l.  U,  p.  137).  Les  Po- 
tnalomct  ooi  ,  comme  les  Apogou  donl  ttf 
Mot  tobint,  den  donales  éeactéet,  et  d« 
ëeeilles  qui  tombent  de  même  raciiemenl; 
tnaîs  leur  préopcrculc  est  siniplemenl  strié, 
leur  opercule  écbaucré,  leur  œil  éuorme  ;  iU 
n'eut  que  det  deoU  en  veloint  m. 

On  en  reconnaît  dent  eapècei  :  le  Poia- 
lOMc  5K1B ,  Pom.  skibca  I.acép.;  et  le  Pouat. 
TÉLESCOPE,  Pom.  lelescupium  Riss.  La  pre- 
niière  vit  dans  les  rivières  de  l'Amérique 
néridiooale;  la  aerande  le  pêche  danala 
Héditerranée.  Ces  Poiiaena  acqulèreni  30- 
35  centimètres  de  longueur.  (SI.) 

POMATORHI>iUS.  ots.  —  Nom  latin, 
dans  Horsfleld,  du  genre  Pomathorio.  (Z.  G.) 

VOM  ATOBIITNCm»,  Boié.  on.  —  Sy- 
aonymc  de  PomotorMnux ,  Horsf.   (Z.  G .) 

POMA\.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  Tamille 
des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  de»  Oper- 
cttiariéea,  élaMI  par  Solandcr  («e  Qmrtit,,  I, 
ilS).  Herbea  de  It  Noarelie-HolUnde.  Foy. 

BOBIACÊES. 

POMBALÏA,  Vandell.  (Fajc,  VIT, I.  i). 
SOT.  PB.  — Sja.  de  Jonidiurriy  Venten. 

POMUEREflLLA  (nom  propre),  aor.  n. 
— 6eorede  ta  hmine  des  Graminéei,  iribo 

des  Avénacées ,  établi  par  Linné  fils  {Nov. 
Gen.  gram.^  31).  Gramena  de  l'iade.  Foy, 

POHBTIA»  Poraler  (fVodr.,  S9t).  aor* 

M.  —  Syn.  de  HtfMium ,  Linn. 
roMMR.  iQf.  M.— FfttitdnPeniBiiar. 

^0(1.  ce  root. 
On  a  encore  appelé  Tulgairement  : 
Vwau  iTAcàm,  la  Mit  dn  Cmtmrim; 


Pom  n*AM»,  une  variéld  d*Onn|t  il 

les  Bananes; 

PoavB  D'AMooa,  la  Morelle  fauxPioMnt; 

Poniut  tt*AinÉiiiB ,  TAbricot  ; 

Pennt  auMB,  UllMiordifin  Um; 

PouvF.  DE  CANKeLLB,  PAnono; 

POMME  De  CuiEN,  la  Mandragore; 

PoHMB  ou  PoMM£TiE  BPUI&USB,  U  SiramouM 
commune; 

Pou»  D*oa,  lea  Oranges  et  lea  Tometca  ; 

Pomme  nu  Pébou,  les  Tomates  ; 

PoMUE  DE  Pi>  ,  les  fruits  des  Conifères; 

PoMUE  DE  TEaiE,  la  Morelle  tubéreuse,  eic 

POmiB  DB  HBB.  aian».  — Nomval. 
gaire  des  Telhium.  Foy.  teneu. 

POMMIER.  Malus,  bot.  rn.  —  Genre 
de  la  famille  des  Pomacëes,  de  Tlcosandria 
pentagyuie  dans  le  système  de  Linné.  A 
rartiele  KMun,  noua  «vona  d«à  indiqué 
lei  diverses  opinions  des  betanisles  rdaiivc- 
ment  i  la  réunion  des  Pommiers  avec  les 
Poiriers  ou  à  leur  séparation  en  groupes  gé- 
nériques distincts  ;  nous  n'avons  donc  pas 
4  revenir  id  sur  ce  snlet.  Lea  Pommiefs  va- 
rient de  taille ,  depuis  1  mèlra  i  peinn 
jusqu'à  la  hauteur  d'arbres  asseï  forts. 
Leurs  feuilles,  alieroes ,  simples,  sont  den- 
tées ou  incisées.  Leurs  fleurs,  grandes,  blan- 
ches en  roséca,  disposées  en  ombelln  mi  a 
corymbe,  simples,  se  distiagueul  pv  «n 
calice  à  tube  adhérent,  resserré  à  la  gorge, 
à  limbe  quinquéfide  ou  quinquéparii ,  le 
plus  souvent  persistant  ;  par  une  corolle  à 
cinq  pdialM  onverla»  ongnienMa,  ea«eavia( 
pat  environ  vingt  ëtamines,  dont  les  filets^ 
connivents  dans  le  bas,  divergent  dans  leur 
partie  supérieure  ;  par  un  pistil  à  cinq  stylet 
coMienia  infiérlenranent  daaa  une  esses 
gnnde  hmgnenr,  diatincla  anfirienNaonc 
Le  fruit  (PofiMiM)  est  obloog  ottnrroadi ,  ou 
déprimé,  généralement  ombiliqoé  à  ses  deun 
extrémités;  il  est  aeuaé  de  cinq  loges  dî- 
spermes,  revélnet  d'il  iwrtorarpa mlilnl 
neui.  Les  Poonniera  appHtieuneni  tnna  4 
l'hémisphère  bor^^af,  surtout  à  l'ancien  con- 
tinent. Lenontbre  de  leurs  espèces  admises 
par  les  botanistes  n'est  que  de  it  ou  12; 
mala  il  est  i  préramer  que,  panai  ht  m«» 
breoscs  variétés  dn  callH  qal  «cnipaM  «M 
si  large  place  dans  nos  cultures ,  il  en  est 
plusieurs  que  des  formes  intermédiaires  rat> 
tachent  les  unes  au&  autres ,  de  mauière  à 
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ces  12  espèces  ronuues,  les  unes  coti.uituent 
Bos  «rbres  fruitiers  les  plus  répandus ,  les 
aoires  senreot  uniquement  k  Pornenient  des 
IwdiM  d*«gr<neM.  Noos  nout  «nêterant 
quelques  instants  rar  lesmct  et  les  autres. 
A.  Pommiers  cultivés  comme  Truitiers. 
1 .  PoMiCB  comm ,  Malus  communis  DC. 
(PynisinalÉtLin.).  Cet  arbre  croit iponu- 
BéflWBC  dias  les  lèrAU  d*Euro|W,  et  il 
7  reste  toujours  limité  à  une  grandeur 
moyenne.  A  l'étal  culiivd,  il  devient  sou- 
vent plus  haut  et  plus  fort,  taudis  qu'au 
conuahe ,  diM  Cantics  cas ,  on  en  obtient 
par  la  greflé  det  miélée  de  uille  aa-dct* 
aooi  de  la  moyenne  ,  ou  même  très  basse. 
Sa  rime  est  arrondie  et  g(*néralement  moins 
baute  que  large.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
a%nii,  déniées,  plue 00  ■MiMeotoneaMt 
i  lenr  tu»  inliirieare;  cet  mêmes  poRs  eo- 
tonneui  se  retrouvent  sur  les  pétioles,  les 
pédoncules  et  les  calices.  Ses  fleurs,  gran- 
des, rosées  ou  blanches,  sont  portées  sur  un 
pédoncule  doni  la  longoeor  égale  on  anr- 
passe  on  peo  eelln  du  ealiee;  ceM-d  a  ion 
tube  ovoïde  ou  presque  globuleux ,  et  son 
limbe  persistant,  réfléchi  pendant  la  florai- 
na,  às^ments  aigus  ou  acumioés,  pluf 
iMfi  que  le  inbe;  lea  atylef ,  plue  on  moins 
Mrisséa  ou  cotonneux,  dépassent  ordinaire* 
ment  les  élamine<;  ;  ils  sont  soudés  entre 
eux  dans  leur  mollit'  inférieure  environ. 

3.  PoniEt  ACEaBE ,  Malus  acerba  Mérat. 
Ce  Pomnrier,  aililconmnn  dans  nos  Ibrêti, 
est  regardé  pa^'c^lns  antenrs  comme  «ne 
cspêL-e  distincte;  par  d'autres ,  comme  une 
simple  variété  du  précédent.  Il  s'en  distin- 
gue partienHèremeDt  par  ses  feuilles  cod- 
sunuDont  glabres  à  mal  adnile;  par  l« 
r  '  '  r.rules  de  ses  fleura,  dem  on  trois  fois 
plus  longs  que  les  calices  ;  par  ses  styles 
glabres ,  soudés  entre  eux  à  leur  base  seu- 
lement. Ses  fhiits  sont  très  acerbes  et  nul- 
lemeni  comsitiMce;  mais  ils  entrent  penr 
une  portion  imporUnte  dans  la  ftibrieatien 
du  cidre.  - 

S.  PoraïKB  PABAD1S  ,  Jlfoliss  paroStfocù 
Spach  (Pyrusporadmaca  Un.).  Cdui-d  «t 

ée  Saint- Jean  ;  il  doit  cette  dernière  déno- 
mination à  la  précocité  de  ses  fruits,  qui 
mûrissent  dès  le  mois  de  juillet.  Il  croit 
■paalMimanl  en  abondance  dans  la  ftoiilB 
iMHdieMli.  B  ne  IbWH  pins  fa^nn  brime» 


de  4  ou  5  mètres  de  haut,  rarement  un  pea 
plus.  Sa  racine  rampante  émet  un  grand 
nombre  de  rejets  qui  fournissent  un  moyen 
commode  pour  le  mvltiplier.  Ses  frailles 
ressemblent  à  celtes  du  Pommier 
ses  pétioles,  ses  pédoncules  et  le  tube  de 
son  calice  sont  également  cotonneux.  Les 
segments  de  son  calice  sont  liuéaires-Ian- 
eéolés,  eolonneiii  en  dednw,  presque  gle- 
bres  en  dehors.  Ses  fleura  sont  rosm.  Elles 
donnent  un  petit  fruit  arrondi,  un  peu  dé- 
primé, ombiliqué  à  ses  deux  extrémités,  dont 
ladair  est  fado  et  doneeàlre,  cotonneuse. 

Cmt  am  dent  piemièsm  dm  espèem  ^ 
noQS  venons  de  décrire  que  se  rattachent 
les  variétés  de  Pommiera  aujourd'hui  con- 
nus, variétés  dout  le  nombre  s'élève  aujour- 
d*bni  à  plusieurs  centaines.  Quant  à  la  troi- 
sième, elle  n*mt  pas  cnltiTée  pour  mn  flmit  : 
mais  c'est  sur  elle  qu*on  grelTe  les  variétés 
destinées  à  rester  naines,  et  elle  donne  alors 
des  arbres  hauts  de  1  à  2  mètres  ,  qui  » 
entre  les  mains  d^berlicnlleurs  intelligents» 
produisent  la  plue  beeut  IMls.  Dans  In 
pratique ,  on  divise  toutes  les  variétés  de 
Pommes  connues  en  deux  catégories  :  les 
Pommes  à  couteau,  dout  la  saveur  est  géné- 
ralamenl  algreleite,  qoeiqneMi  deoee,  H 
Im  Ammm  è  eUns,  presqne  Cnoim  nembei 
et  a  mères. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  faire  connaître, 
à  signaler  même  toutes  les  variétés  de  Pom- 
mtefs  ^pii  Bguicnt  dans  tes  grands  ouvrages 
de  pomdiegie;  ces  détails  nous  entraîne- 
raient beaucoup  trop  loin.  Aussi  nous  bor- 
nerons-nous à  énumérer  les  plus  répandues 
et  les  plus  estimées  d'entre  elles.  D'un  autre 
eôlé,  nous  ne  peuvens  songer  I  établir  It 
moindre  classification  parmi  ces  variétés. 
Ce  travail  serait  probablement  impossiUn 
dans  son  ensemble,  et  d'ailleurs  les  ouvrages 
spéciaux  ne  fournissent  à  cet  égard  aucun 
document,  les  hettfeulienit  monmnl  d'or- 
dinairenne  aversion  fort  peu  eoncevaMe  pour 
les  arrangements  méthodiques.  Nous  cite» 
rons  :  les  lieinettes  (  Reinette  du  Canada , 
l'une  dm  Pommm  les  plus  grosses  qu'on 
pemède,  ftsfncMe  grise,  Reinetm  blan^e  et 
jaune  hAtives,  Reinette  d'Angleterre  bAtite, 
Reinette  Pomme  d'or)  ;  les  Apis  (petit  Api , 
Api  noir,  Api  blanc,  Api  étoilé,  variété  rare» 
rcmarqnabte  par  sa  forme  à  dnf  côtes  bm* 
gHudinates);  tes  fImeriMt  dt  Hmmim»* 
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Anis  (Fenoaiilet  giU,  Fenouillet  rouge  ou 
Conn-Pendu  de  la  QuiotiDie)  ;  lei  CtÊoUki, 
remtniMMet  fu  km  gniiaMir  (GaMUe 
blanche.  Calville  rouge  d'hiver,  Calville 
Cœur-de  lxsur)  ;  les  Pigeonnets  ou  Cœur-de- 
Pigeon,  de  forme  obloogue-cooique  (Cœur- 
'  de-PigMBOoninwio«ffMigeltit,Gmir-d«- 
Pigeoa  blane,  grot  Pigeoonet,  Pifeonaet  de 
Rouen)  ;  les  Passe- Pommes,  les  Pommes  de 
0lac«(Pomnie  de  glace  bàlive,  Pomme  de  glace 
Urdive),  remarquables  par  la  modiûcaiioa 
qui  flnli  ptr  rasdue  lanr  ctair  inuMludd* 
et  comme  gelée;  la  Pomme  oléose  de  Poi- 
teau  et  Turpin  ,  qui  euude  peodaot  l'hiver 
UD  liquide  d'appareoce  huileuse ,  etc.  Les 
Pommlen  à  cidre  le  diviient  eiiiii  ea  nooi- 
bceuMi  vatiéléi  foe  Mni  peneceiif  eaiiè* 
reraent  sous  silence,  leur  détermination 
étant  plus  dirBcile  et  leurs  dénominations 
plus  variables  d'une  localité  à  l'autre. 

Li  cnlinie  deePenlert  est  d*aiie  braie 
importance,  surtout  dans  la  pays  où  celle 
de  la  Vigne  devient,  en  raison  du  climat, 
peu  avantageuse  ou  impossible.  Il  suTQt, 
pour  en  avoir  une  idée,  de  parcourir  les 
craipegMi  de  tt  Nermandie  et  ntême  di- 
verses parties  des  environs  de  Paris.  Mais 
)i,  son  eitension  est  due  principalement  à 
Tusage  qu'on  fait  de  ses  fruiU  pour  la  fabri- 
ciUott  da  ddie.  Celle  boinosie  fabrique  et 
ee  eeaieMie  es  qaaoUté  iie^  eemidéraMe 
pour  que  nous  n'en  disions  pu  ici  quelques 
mois.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  consiste 
en  jus  de  Pommes  fermeoic.  Sa  qualité 
tieet,  MB  leulcflNBl  i  aoa  aoede  de  pré- 
paration ,  maie  eneore  et  «urtout  aux  va- 
riétés de  Pommes  employées  et  à  leur  mé- 
lange. Souj  le  rapport  de  leur  saveur,  les 
Pommée  se  divisent  en  acides,  douces  et 
miret.  Ce  eeil  eeedenlécee  qii*eB  emploie 
enentiellement  pour  la  fabrication  du  cidre, 
mais  en  les  mélangeant  toujours  d'une  cer- 
Uioe  quantité  des  premières.  C'est  particu- 
Uèreateet  dent  la  détermination  des  propor- 
(ieoi  atlea  leiqneilee  doit  a*eHnr  ce  né-» 
lange  que  consiste  la  difBeulté  priaeipale 
et  le  mérite  essentiel  de  cette  préparation. 
Ainsi  les  Pommes  amères  donnent  un  Jus 
Tl«  daaee,  ploi  racré,  plus  fiicile  à  clarifier 
et  de  pl«  leigm  eemerfiiloB;  le  Jee  dei 
Pommes  douces  et  surtout  acides  est  de  qua- 
lité} inférieure  et  plus  difficile  à  clariQer, 
mais  il  modifie  le  ptenier  d'une  manière  avan- 


tageuse. Pour  ekuaire  le  jus  des  Pommes» 
en  ke  dente,  S9it  loof  QB  pUea  de  Msdw 
daoe  wm euge  de  bois,  procédé  eoùieui» 

mais  qui  donne  un  cidre  très  délicat ,  soit  au 
moyen  d'une  grande  roue  tournante  verti- 
cale (tour  à  piler  des  Normands),  suit  euHa 
entre  des  cylindres  de  bols  cannelés  el  ke* 
riiontaux,  susceptibles  d'être  rapprochés  et 
écartés  à  volonté.  La  pète  qu'on  obtient 
ainsi  est  mise,  en  général ,  immédiatement 
sur  un  pressoir  entièrement  analogue  à  ceux 
qu'on  emploie  pour  les  raisins.  On  la  dis- 
pose sur  le  tablier  du  preuoir  par  assises  su- 
perposées à  une  couche  de  paille,  qu'on  re- 
lève ensuite  tout  autour,  ou  mieux  eococe 
inné  telle  de  erin;  chaque  essise  Achm  en 
qn'en  nemme  en  Nermandie  une  taBle»  et 
leur  ensemble,  qui  s'élève  à  une  hauteur  de 
1  mètre  à  i  mètre  30 ,  est  appelé  une  motu. 
Le  jus  qui  coule  de  celle  masse  abandon- 
née à  elle-Binie  pendent  vlngiHinaise  Gen- 
res fournit  leddre  le  plus  estimé.  On  presse 
ensuite  avec  une  force  de  plus  en  plue 
grande;  après  quoi  l'on  retire  le  marc» 
qu'on  délaye  avec  25  pour  100  d'eau,  et» 
epiis  revoir  baissé  flMeérer  pendant  Tingl» 
quatre  heures ,  on  le  soumet  i  une  nou- 
velle pression.  Le  liquide  qu'on  obtient  est 
généralement  mélangé  à  celui  qu'a  fourni 
la  première  pression.  Senilttt  une  non- 
velle  ndditien  d*eaa  fonmil  encore  un  Jnf 
très  lUble  qu'on  garde  à  part.  Le  cidre, 
mêlé  d'eau,  porte  le  nom  de  petit  cidre,  un- 
dis  que  «lui  qui  a  été  obtenu  sans  mélange 
estlgénéfelenuntdédmd  eew  le  nom  de^rae 
cidrs.  Le  Jns  oblenn  comme  noue  venone 
de  l'indiquer  est  mis  dans  des  tonneaux  nsit 
bouchés,  dans  lesquels  il  ne  tarde  pas  à  en- 
trer, après  peu  de  jours ,  dans  ce  qu'on 
necMne  sa  temeataUen  inanlHifMn».A 
sure  que  celle-ci  s'avance,  inSf|rflKe  du  li- 
quide se  recouvre  d'un  cAopeats  qu'on  laisse 
intact,  et  dont  la  présence  a  pour  effet 
d'empêcher  le  conucl  de  l'air  avec  in  jar- 
flme  du  ddre,  et  persnile,  rmUÊâijSf^ 
celuM  À  la  fin  de  la  tormeninjen  tnasnl- 
tueuse ,  ou  environ  un  mots  après  l'intro- 
duction du  liquide  dans  les  tonneaux^  es. 
le  soutire  et  on  le  met  dans  de  nunwitt. 
'  lenneiOT  de  lOOen  SOO  litree  de  eapariid^ 
où  il  continue  à  fermenter  lentement,  et 
dans  lesquels  on  le  conserve  d'ordinaire  jus- 
qu'au momMtoùonveutleceosommer.  Oann 
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cartaines  drcoDStances ,  on  empêche  It  fer- 
meDtaiion  tumultueuse  de  s'établir,  au 
mojeD  de  pluiieun  iransvasements  succei- 
tilàt  opérés  cbaqm  fbb  40*00  voit  l«  llqiiiit 
cooMMoeer  i  ItonneBUr.  On  obUent  ainsi 
leddrvdoux.  Dans  d'autres  cas,  on  iotro- 
doit  le  moût  de  Pommes  dans  des  bouteilles 
de  grès,  âTAOt  même  qu'il  ait  commencé  de 
Hemnlsr  ;  on  obUeni  ainsi  on  ddra  hmos- 
ssoi  eomaie  da  vin  da  Champagna.  La  cidre 
aa  consomme  en  nature  en  quantité  très 
considérable  ;  en  outre ,  on  en  eitrait ,  par 
la  disinialion,  une  eau-de-vie  de  bonne 
^paillé,  40*00  paot  sobtiiloer,  dans  bien 
das  cas,  sans  désavantage,  à  celle  de  raisin. 
La  proportion  qu'on  en  obtient  ast  4*aOfi- 
fon  6  pour  100  de  gros  cidre. 

Il  est  inutile  de  rappeler  la  consommation 
«ansidérabla  da  Pommas  an  naiore  40!  se 
ftit  pendant  une  grande  partie  de  l'aooéa; 
quoique  généralement  moins  esliméos  que 
les  Poires,  elles  figurent  néanmoins  avec 
beaucoup  d'avtnuge  sor  las  tables,  et  de 
9I11S»  laor  iMlla  eaosamlioo  las  land  aitr^ 
manMot  utiles  sous  ca  ra|iport.  Celles  de 
lanrs  variétés  qui  ne  peuvent  être  mangées 
ila  OMln  roarnisseni  la  matière  d'eicellen- 
tas  compotes,  d  la  coissoo  ao  Mt  on  àli- 
Mot  Iris  sain.  Oo  laor  frit  aossi  soMr  00a 
préparation  analogue  à  celle  des  Poires  ta> 
pées ,  de  manière  à  les  conserver  pendant 
longtemps.  On  prépare  avec  ce  froil  des 
«onStoica  <i  divanas  aartas,  lallas  40e  des 
(aides,  deot  las  plos  astiaiéas  nooa  viennent 
doRooen,  des  marmelades,  et  une  confl- 
tore  dont  l'usage  est  populaire  dans  plu- 
siaiiri  de  nos  départements,  où  elle  est  con- 
aoo  aaoa  In  nom  étfmbM,  et  qui  consista 
an  moût  da  laUnctft,  auquel  on  t  tncat^ 
poré  des  Pommes  par  la  cuisson  et  par  une 
ngitation  longtemps  prolongée.  En  concen- 
trant fortement  par  révaporation  et  la  cuis- 
ioo  ona  fdéa  da  Fwioias  tris  socréa,  on 
obtient  la  préparation  connue  sous  le  nom 
de  svcre  Pommes.  En  médecine,  les  Pom- 
mes servent  k  la  conreclion  de  tisanes  cal- 
mantes et  adoucissantes.  Autrerois  on  en 
Msnlt  ono  sono  de  oMnndada  épaisse,  à  la- 
quelle 00  locerporait  des  substances  médi- 
dnales  on  aromatiques ,  et  Ton  obtenait 
ainsi  les  pottmades  dont  le  nom  seul  a  été 
cooserré  da  nos  Jours,  et  transporté  i  des 
MiHne  iMioliM  *  CQOsistaMO  «td*aa- 
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pect ,  mais  dans  lesqoelics  il  o*aBlre  ftoa 

de  Pommes. 

L'écorce  du  Pommier  est  astringente  et 
réputée  tonique;  etlo  fmroit  000  idotnro 
Jaooe.  Ses  fenlUas  paaveot  aaivlr  i  la  oew* 

riture  des  chevaux  et  du  bétail ,  qui  les 
mange  volontiers.  Son  bois ,  quoique  infé- 
rieur à  celui  du  Poirier,  est  cependant  em- 
ployé è  des  usages  analogues.  Son  grain  ast 
fin  et  serré,  surtout  dans  las  arbres  cultivés, 
fait  digne  de  remarque  et  opposé  à  celui 
qu'on  observe  d'ordinaire  dans  les  arbres 
soumis  à  la  culture.  Sa  densité  varie  sui- 
vant riga,  le  lanain,  etc.  n  pèse  de  48  i 
66  livres  par  pied  cube  lorsqu'il  est  vert  ; 
la  différence  de  densité  de  celui  des  arbres 
cultivés ,  par  rapport  à  celui  des  pieds  sau- 
vages, est  :  :  66  :  45.  Par  la  dessiccation,  il 
perd  de  I /8  à  1/lS  de  aon  poids,  al  aao  vo- 
lume se  réduit  de  1/10.  Il  Mt  bon  pour  le 
chauffage  et  fournit  on  charbeo  de  benoo 
qualité. 

Les  Pommian  prospèrent  sortoot  dana 
00e  terra  daoce  et  fmtche,  oo  peo  ftorte; 
néanmoins  ils  réussissent  aussi  dans  des  sols 
médiocres  ou  même  calcaires ,  et ,  sous  ce 
rapport,  Us  l'emportent  sur  les  Poiriers. 
Leort  divenas  variétés  se  eooservent  et  se 
mnltiplieot  par  la  grafls  eo  deossoo  00  an 
fente,  sur  des  pieds  francs  venus  de  graine 
(qu'on  nomme  égrins)  pour  les  arbres  de 
plein  vent  et  les  grandes  quenouilles ,  sur 
Psasmiar  paradis  et  doodo  peor  ka  ploda 
de  petite  et  moyenne  taille.  Ceux-ci  liMur 
nissent  les  plus  beaux  fruits.  Au  reste, 
les  détails  de  la  culture  de  ces  arbres  ne 
peuvent  trouver  place  dans  un  ouvrage  de 
la  natore  da  celoM  et  devront  être  cbarabéa 
daos  les  traités  spéciaux. 

B.  Pomoiiars  cultivés  canne  arbres  d'or- 
nement. 

i.  PomiiEa  DK  CaïKB,  Maha  spectabUii 
DesT.  {M.  siMiiKs  Don.  Gaors).  Cette  aa- 
pèce,  introduite  en  Europe  en  1780,  ait 
l'une  des  plus  jolies  de  nos  espèces  d'orne- 
ment. Elle  forme  un  petit  arbre  très  ra- 
meux,  de  6  i  10  mètres  de  baut;  ses  feuil- 
les, loisaoïas  eo  dessos,  d'oc  vert  pêle  eo 
dessous,  sont  ovales-oblongoes  ou  lancéolées- 
oblongues,  dentelées,  acuminées.  Ses  fleurs, 
réunies  par  6-8  en  ombelles  simples ,  sont 
grandes ,  d*oo  roso  vif  00  beoion ,  plus  pliât 
après  leur  é^naolisanant,  Ngifeiiientod»*> 
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ranles,  semi  duublei ,  portées  chacune  «ur  I 
un  pédoncule  pubeweut,  quatre  ou  cinq 
UU  plus  loDg  que  le  ctUct;  elles  duient. 
loi^^teeipt.  Il  leur  succède  des  fruiu  petits, 
peu  nombieuK,  Mettes,  JauMS  «vec  an  cèlé 
rouge. 

S.  PoMWKa  A  BouQUKTS,  Malus  coronaria 
Mai.  Celai-^  •  été  iotieduit  en  Europe  fers 

le  coomencemeot  du  siècle  deruier  ;  il  crott 
nilurellemeut  sur  les  montagnes  de  la  Géor- 
gie, de  la  Caroline  el  de  la  Virginie.  Sa 
uilie  est  égale  à  celle  du  piéeédeoi;  ses 
fsoUlci  varieal  keeuceup  de  fsrme  ;  elles  se 
■eolvem  ovales  ou  ovales-Iaucéolées ,  ob- 
tuses ou  aiguës,  plus  ou  moins  prorondd- 
ment  dentées  ou  incisées;  leur  tissu  e&t  assez 
ferme  ;  leur  pétiele  esl  long  et  pubescent, 
de  «liaie  que  les  nerruieeepperantes  à  leur 
face  iorérîeure.  Ses  fleurs  sont  roses,  odo- 
rantes. EUes  donnent  un  petit  fruit  très 
acide. 

On  colUve  encore  le  Pomra  tcdmow 
lier»  Meius  Kwspsrwtrsns  Oeif. ,  et  le  Po«- 

HiEK  BACCiFÈRE,  Afaius  hoccala  Dcsf.  (P.  D  ) 

•l'OMOTIS.  POiss.  —  Genre  .le  l'ordre 
des  Acaotboptérjgiciis,  (aniille  ûc&  Percoï- 
dee,  éiebli  par  MM.  6.  Cuvier  et  Veleo- 
cienaes  (Hùt.  des  PoUs.,  t.  III,  p.  90). 
Son  caractère  le  plus  saillant  consiste  dans 
la  ronrormaiiun  extérieure  de  son  opercule, 
semblable  à  une  oreille  par  son  prolooge- 
neni  neastetaeai.  Il  diffère,  en  outre,  des 
Cenlropristes  par  la  partie  osseuse  de  l'oper- 
cule terminée  en  pavé,  par  ses  dents  en 
pavé  aux  pharyngiens  et  ses  six  rajons 
brencbiâux,  et  il  se  distingue  des  CmtkroT'  \ 
ekt»  par  le  nootee  dei  épines  «oelei  et  u 
langue  lisse. 

On  connaît  deux  espèces  de  rc  genre ,  le 
Ponuilis  vulgaris  Cuv.  et  Yal.  i^Lalrus  auri- 
fus  linn.)  et  le  Pom.  fstracaiifA«s  Cuv.  et 
Val.  Elles  vivMl  dêot  les  tua  douces  des 
ÉUU-Unis.  (M.) 

POMPADOURA,  Buch.  {Monor,raph.). 
BOT.  rH.  —  Sjo.  de  Calycauihus,  Lindi. 

POMPILB.  Pùmfam.  tas.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Spbégiens ,  groupe  des  Poospi- 
liles,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  I.atreille  {Gcnera  Crtut.  et  Ins.)  sur  des 
espèces  généralement  d'assez  grande  taille, 
et  tépendues  dtne  lei  dlvenet  fégione  du 
globe.  Les  Pompilea  se  font  remarquer  par 
leur  corps  élancé,  leur  téie  courte  ei  luie. 
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leurs  uiaudibules  bidenléei,  leurs  antennes 
plus  ou  vêoHm  enroulées  vers  le  tMWt,  leart 
elles  pourvues  de  trois  cellules  eubiules,  et 

leurs  jambes  postérieures  épineuses.  Les 
plus  grandes  espèces  de  ce  genre  babitcnc 
l'Amérique,  mais  on  en  rencontre  aussi  pla« 
sieurs  espèoss  esses  belles  en  Europe;  eelle 
qui  doit  éue  considérée  comme  le  type  est 
le  P.  viaUcus  [Sphcx  vialîca  Lin  ),  dont  les 
habitudes  ont  été  plus  étudiées  que  celles 
de  ses  congénères.  Voy,  pour  tous  les  dé- 
uOs  de  morars  et  d*organiseiioa  rartido 

SPHÉGIEns.  (Bl.) 

rOMPILITES.  PompiUlT.  INS.  —  Croupe 
de  la  famille  des  Sphégides,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  caractérisé  essentidlenseai 
par  le  forme  du  prothorax.  DiDS  les  espèeee 
(le  ce  groupe ,  il  est  large  et  De  présente 
point  l'étranglement  qui  existe  chci  les 
Sphégiles.  Les  genres  Vepsis,  Macromeris^ 
Ceropales,  PompiluSt  PlanicepSt  Aporus , 
KoMirus,  ippirtiennent  tu  froupe  des  Pom- 
pilitcs.  (Bl.) 

P0\.*:A,  Srhreb.  {Gen.,  n»  682).  SOI. 
PO.  —  Syn.  de  luuhcia,  Aubl. 

FONBBLI*A.  —  Foy.  ffonrosncLLa. 

PONCB.  ciOL.  —  Syn.  de  Pumite.  Voy. 
ce  mot.  (C.  D*0.) 

rOXCELETLV  (nom  propre,,  eot.  ru. 
—  Genre  de  la  famille  des  EpacriJccs,  tribu 
des  Épacrées,  établi  par  R.  Brovn  (Protfr.» 
554).  Arbustes  de  la  Nouvelle -Hollrada 
orientale.  Voy.  ÉPAcniocKs. 

POXCELETIA,  Dup.-Th.  (Fl.  aguan., 
3CJ.  BOT.  PU.  —  Sjnon.  de  Sparlina,  Schreb. 

ovYjpé;,  meuvais).  Mvr.  w. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  sous-ordre 
desÉpidendrées,  éiabli  par  Lindley  (Orchid., 
113).  Herbes  du  Meiique.  Voy.  orchidées. 

PONEBA  (  Koxqp»; ,  méchant),  irs.  — 
Genre  de  te  tribu  des  FomideBf ,  graupe  éen 
Ponértles,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  éta> 
bli  par  Latreille  sur  quelques  espèces  dont  la 
tête  est  courte,  presque  triangulaire;  les 
mandibules  robustes,  élargies;  les  anleenen 
un  peu  épeissies  vers  le  bout.  Le  plupert  dee 
espèces  de  ce  genre  babftentr  Amérique  mé- 
ridionale. Celle  qu'on  peut  considérer  comme 
type  est  au  contraire  européenne  :  c'est  la  P. 
contracta  {Formica  contracta  Fabr.).  (Bi..) 

PONBRnBS.  PonerUm,  n».  —  Gravp» 
de  la  tribu  des  Formicieoi ,  de  Tordre  dee 
Hyménoptères,  cenclérisé  par  le  premier 
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fcganl  de  rabdomeo  qui  ne  forme  qu'on 
seul  nœud,  et  par  la  présence  d'un  aiguillon 
cbex  les  remelles.  Nous  rallachons  à  ce 
groupe  lc«  genres  Panera  et  Odontomachus. 

(Bi.) 

PONGAHIA.  POT.  fît.  —  Genre  de  la  fa- 
oillc  des  Légumineuses-Papjlionacées,  Iribu 
des  Dalbergiées,  établi  par  Lamarck  (/Uustr., 
t.  600;.  Arbrei  oa  arbrUsetux  de  l'Asie  tro- 
fietia.  Fof •  iJoaDHOiit. 

PONQATI,  Blitad.  {Malab.,  II,  t.  24). 
lir.  ta.  —  Synonyme  de  Pongatium,  Juss. 

PONGATIÉES.  PongatteoB.  bot.  pu.  >- 
Le  genre  Pong^tkmS*,  ou  ^ptaioelMGwt. 
pH«U  poafdr  lenrir  de  type  i  uae  petite 
famille  voi-<in;  de  relie  des  Campanularées, 
dont  elle  dilTère  ,  surtout  par  ta  déhisrcnce 
de  son  fruit  circoncia  et  son  pcrisperroc 
presque  sol.  On  loi  deoee  le  moi  de  Peu» 
fMiietev  SpMaedéacées  d'après  celui  qu'on 
aitopte  pour  le  penre  lui-inôrne.  C'est  une 
hcsbe  eommane  dans  les  marais  de  l'Inde. 

(Ao.  J.) 

P0!l6ATIini.  Bor.  m.— Oeare  type  de 

b  petite  famille  des  Pnngaliëcs,  établi  par 
Ju»Meu  (Cm.,  423).  Herbes  de  l'Inde.  Koy. 

POKGO.  UÀU.  —  Voy.  ocakg  -  otrranc. 
PONGOLAM,  Rhced.(irel«6.,VII,  t.  59). 

»0T.  PH.  -  ?yn.  de  Putranjioti,  WtlI. 

I»0.\TAR.\CI1\A  («<:vTOî,  mer;  ip^x*r>, 
arûgnée).  aaACiiK.  —  M-  l'hilippi,  dans 
les  dMB.  mi,  mag.  of  «et.  Mit.,  dé* 
eigne  levs  ce  eem  «ne  neuvelle  coupe  g*- 
•drique  qui  appartient  à  l'ordre  des  Aca- 
riens et  à  la  tribu  des  ilrdrarhnides.  Dans 
cette  nonveile  coupe  générique,  qui  est  très 
veisiae  de  ceUe  dei  Hydradma  («oy.  ce 
M),  le  cerpi  estwfeglolNileui;  les  yevs 
sont  au  nombre  de  deui  et  écartés  ;  les 
mandibules  sont  nulles  ou  très  petites;  les 
palpcà  sont  allongés,  omiposés  de  cinq  ar- 
tidee  •  le  quairiieM  erlide  CM  le  phu  long , 
I»  ciafuièeie  est  ceait  et  eigu  ;  les  cuisses 
d'un  même  côté  sont  rapprochées ,  celles  de 
la  paire  antérieure  se  touchant  sur  la  ligne 
médiane  ;  les  ongles  sont  au  nombre  de  deux 
Cl  aigM  à  duifae  petie;  le  vahre  est  ea- 
tewde  d*«B  eanle  dur,  poectnd.  Oa  at  eea- 
nalt  qu'une  seule  espèce  de  ce  penre ,  qui 
n'a  pas  été  adopté  par  M.  P.  Gervais;  c'est 
le  PuNTARAcuNK  roNCxei,  PoNloradbna  fenc- 
falalam  Pkiiippi  (  Jm.  mtimtg.  efMiC. 


nat.,  t.  VI ,  p.  98,  pl.  4,  ig.  4 1 1.  tjntg, 

in  Archiv.  de  Wiegmano,  1840,  p.  191, 
pl.  4,  fig.  1  k  5).  Cette  espèce,  qui  est  mi* 
riue,  a  été  prise  dans  la  baie  de  Naples. 

(H.  L.) 

POIVTÉDéRIACÉES.  Ponttitriœea.w, 
PH.  —  Petite  famille  de  plantes  monocoty- 
lédones,  établie  sous  le  nom  de  Puntédé- 
rées  par  M.  Kunth ,  sous  celui  de  Puntédé- 
raeéai  par  H.  A.  Ridiard,  et  doel  le  genre 
type  avait  été  rangé  par  M.  A.-L.  de  Jus* 
sieu  dan»  la  famille  des  Narcisses.  Elle  est 
formée  de  plantes  herbacées  vivaces,  aqua- 
tiques ou  de  marais ,  i  rhiiome  rampant; 
kun  feuilles  radicalee  eal  leur  pétiole  di- 
laté en  gaine  i  n  bate,  et  lear  lame  large, 
ovale,  sagiltée  ou  en  cœur,  entière.  Leurs 
fleurs  sortent  d'une  spathe  tubuleuse  ou  de 
le  gaine  des  pétioles;  elles  sont  tantôt  soit- 
uires ,  taatdt  en  épi  en  en  grappe,  ebacane 
d'elles  poimue d'une  bractée;  elles  présen- 
tent rorgaiii'ation  suivante:  Leur  périanthe 
coloré  ,  marcescenl,  a  son  limbe  G-parii,  à 
dhrifiens  for  deoi  rangs  ,r  an  peu  Inégales , 
les  lalérieufet  un  peu  pioe  petites ,  la  supé- 
rieure souvent  plus  large  ou  de  colontion 
différente ,  toutes  disposées  fréquemment  en 
deux  lèvres  de  manière  plus  ou  moins  nette, 
eaiealéei  ea  crème  daat  la  prMoraison; 
leais  éiemines  sont  inséréw  aar  le  tube  ou 
à  la  gorge  du  périanthe ,  au  nombre  de  six 
ou  seulement  de  trois,  opposées,  dans  ce 
deraicr  cai ,  aux  tiete  dhitleie  ialiriearee 
da  périaathe;  let  ealbéni  eeat  Mleca- 
laires,  introrses,  à  déhisrence  longitudi- 
nale ;  leur  pistil  est  formé  d'un  ovaire  ses- 
sile,  libre,  ou  finissant  par  se  souder  au 
taie  d«  périealbe,  trilecaleire,  maM^ 
efald,  ea  Iwasemeot  aaileculaiiaperiaUa 
da  peu  de  développement  qu'ont  pris  deux 
des  loges  résides  stériles  ,  et ,  dans  rc  der- 
nier cas;  uni-OYulé,  duo  style  terminal, 
•impie,  et  d*na  etlgmeie  reafé,  ebecnré- 
roeot  lobé.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
cnveloppc^c  par  le  tube  du  périanthe  et 
quelquefois  soudée  avec  lui,  trtioculaire, 
s'ouvrent  par  déhiscente  loeulicsde,  en  traie 
vahree,  aa  adliea  dmierilm  realeat  tiéce 
les  ctolsoBa  aéadaifères ,  plus  rarement  oni- 
locnlaire,  monosperme  et  iodéhuceote.  Les 
graines  sont  cylindriques,  côtelées,  à  em* 
bryon  oribotrope,  épeltil  i  fea  ailPftaHi 
radkaleire»  ^ eH  ialéra eo  lapire»  lofé 


Digitized  by  Google 


424  PON 

dans  l'aie  d*un  albumeo  farÎDeax.  Les  Pon- 
Udériacéet  croisseot  dtni  les  eaui  itagnan- 
taiekdtai Ici piét marécageux,  principale- 
BMt  w  AnéritM,  entn  40*  d«  laUt.  N. 
et  30"  de  laiit.  S.,  rarement  dam  TAsie  et 
TAfrique  tropicales.  Les  genres  de  Ponté- 
dêriacéea  aujourd'hui  connut  sont  les  sui- 
Yaoït  :  HHerttHlhtra,  Rvia  at  Pa?.;  Fom»- 
éiria,  iMuiBiMonta,  Knalh  ;  Mmochoria, 
Presl.,  Reussia,  Endiic.  (P.  D.) 

PONTÉDÉRIE.  Pontedcria  (dédié  au  bo- 
taniste italien  Pontedera).  Bor.  pu.  —  Genre 
da  la  fanilla  dai  PoDUdériaeées,  à  laqmlla 
il  donna  tom  mib,  da  l*Hexandrie  monogj- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  Les  limites 
entre  lesquelles  il  était  circonscrit  par  la 
plupart  des  botanistes ,  à  Tesemple  de 
Lioaé,  ant  été  mtralnlat  léeaannaBt  pn 
11.  Kunth  (EmMi.  plant.,  IV),  qui  an  a  lé- 
paré  deux  espèces,  dont  il  a  composé  son 
genre  Eichomia.  Ainsi  réduit  ,  le  genre 
PoDtédérIa  se  compose  de  plantes  herbacées 
•eanlei,  4  rbixoma  tartieal ,  aqoaiiqoai  an 
da  aurais,  toute*  d'Amérique,  à  feuilles  le 
plus  souvent  en  cœur,  portées  sur  de  longs 
pétioles  engainants  à  la  base;  leurs  fleurs, 
blan  da  dcl,  fomam  dai  <pb  aartét  at  pié- 
iantant  let  caraeièrei  suifaaU  :  Périaotba 
coloré,  en  entonnoir,  à  tube  courbé,  à  limbe 
6-parli,  bilabié;  la  lèvre  inférieure  plus 
longue,  formée  d'une  division  extérieure  et 
dAusinUrlaaiai;  la  lèm  aopériaiira  plat 
coorla,  è  dfTlilOB  moyenne  (latama)  ploi 
pranrle,  et  marquée  dans  le  centre  d'une 
lâche  jaune  ou  verdâlre.  6  élamines  insé- 
rées sur  le  lube  du  périaothe  à  des  hauteurs 
diTaïaai»  daat  laa  trais  lupérienrea  au  oppo- 
aéaaàlalèfra  lupérieura  du  pérlanthe  sont 
plus  courtes  et  incluses ,  tandis  que  les  in- 
férieures sont  plus  développées  et  saillantes. 
Ovaire  libre,  finissant  (Eodlic.)  par  adhérer 
an  tnba  dn  pirianlha ,  à  nna  laula  laga  fler- 
tlla,  nal-ovulée ,  les  deux  autres  ratant 
très  petites  et  vides.  A  ces  fleurs  tnccèdann 
fruit  monosperme,  indéhiscent. 

On  cultive  assex  communément  dans  les 
Jardina,  peur  amar  laa  baailnf  at  lai 
pièces  d'eau ,  la  PonriDiaiE  a  feuilles  br 
CQBOR,  Pofttederia  cordata  Lin.,  belle  plante 
spontanée  eu  diverses  parties  de  l'Amérique, 
ant£tBti»Uals,*an  llaiiqua  at  an  Biéiil. 
Sas  fraitlei  Iniériearasant  leur  lama  cordéa, 
sagliléa,  landif  fna  It  mpéfinit  «it  li- 
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duite  à  une  sorte  de  large  gaine  ouverte, 
obtuse,  qui  imite  une  spathe;  ses  fleurs 
sont  d'un  beau  bleu  de  ciel  et  forment  na 
épi  ïamdnal  sarrd;  lanr  périantha  ait  pa- 
bescent  h  l'extérieur.  Dans  cette  espke ,  laa 
feuilles  se  montrent  tantôt  plus  grandes , 
tantôt  plus  petites,  plus  larges  ou  plus 
étraHas;  les  fanit  variant  aussi  de  gran- 
deur, at  ré|d  qu'elles  formant  ast  tanidt 
serré,  tantôt  assez l&rbe.  Dans  le  midi  delà 
France ,  la  Poniédérie  en  caur  résiste  sans 
peine  aux  froids  des  hivers  ordinaires  ;  nuis 
sous  la  dimat  da  Paris,  alla  dait  ton  an- 
fermée  dans  rorangerla  pandant  l'hiver.  On 
la  multiplie  par  grainas  on  par  la  dlvisian 
des  pieds. 

Le  genre  Eichhomia ,  que  M.  Kunth  a  sé- 
paré des  Ponlédérias,  s*an  distingue  par 
son  ovaire  toujours  libre ,  è  troll  ktges  éga- 
lement développées,  renfermant  chacune  un 
grand  nombre  d'ovules  portés  sur  trois  pla- 
centaires exiles,  bilobés;  son  fruit  est  une 
capsula  triloculaiia  at  polysperma.  L*espèca 
la  plus  remarquable  de  ce  nouveau  genre 
est  VEichhornia  speciosa  Kunth  {Pontederta 
crastipes  Mart.),  jolie  espèce  de  l'Amérique 
du  Sud ,  qui  ioiia  i  la  surfaca  das  aant  p 
dans  leiquallcs  alla  poussa  da  langues  ra- 
cines grêles,  chargées  de  nombreuses  Gbrilles 
pennées;  ses  feuilles ,  de  forme  rbombolde- 
orbiculaire,  sont  remarquables  par  leur  pé- 
liola  pourra  dans  son  ndUan  d*nn  ranfln-. 
ment  oToMa-ablang  que  lampHt  on  tissn 
cellulaire  spongieux;  sa  hampe  porte  da 
trois  à  huit  belles  et  grandes  lleurs  b!eues.i 
On  cultive  cette  plante  en  serre  chaude. 

(P.  D.) 

POniniIEVA  (nom  propre),  aor.  ra. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  sous-ordra 
des  Néotiiées,  établi  par  R.  Brovrn  (in  Ait. 
Hort.  New.,  2,  Y,  197).  Herbes  de  TAméri- 
qua  tropicale.  Foy.  oacamias. 

PONTIA  (wcKToç,  mer),  cecst. —  Ce  genre,' 
de  l'ordre  des  Copépodes,  de  la  famille  des 
Poniiens,  établi  par  M.  Edwards,  est  très  Toi-< 
sin  des  C jclopes ,  dont  il  diflere  principale»* 
ment  par  la  eanibnnalian  das  yana ,  des  nsK 
tennes  de  la  seconde  paire  et  de  l'appareil 
buccal.  Le  corps  de  ces  Crustacés  est  bombé 
en  dessus,  et  a  la  forme  d'un  ovale allongé.i 
La  téta  ast  ammdia  at  assai  disiiactenMMt 
séparéa  dn  pranlar  annaan  Ihanctgua.  La 
Ifeaitt  M  composa  da  dnq  ariiclas  aaa« 
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•édMncré  prorondément  en  arrière  fimr  re- 
cevoir l'abdomen,  qui  est  court  et  étroit. 
Les  anieones  de  la  première  paire  sont  lon- 
f  ues,  filifonnef  et  dingdes  en  bu  ;  ccllci  de 
ta  ieeonde  paire  naissent  de  la  f)Ke  infé- 
rieure de  la  t^te  et  «e  romposent  chaninc 
d'an  article  basilaire  portant  deux  branches 
allongées  et  aplaties.  La  boucbe  est  située 
tout  auprès  de  la  base  de  cet  miennes ,  et 
est  année,  en  avant,  d*tttt  labre  très  déve- 
loppé.  Lc>  pattes  proprement  dites  sont  au 
nonibrc  de  cinq  paires,  et  sont  ordinaire- 
ment dirigées  obliquement  en  arrière.  L'ab- 
domen, apfali  et  des  dem  tiers  moins  large 
que  le  tboras,  se  compose  de  quatre  articles 
Âez  îe  mA!e,  maïs  de  deui  seulement  rhcr.  I 
la  femelle.  Parmi  les  trois  espèces  que  ce  genre 
renferme,  je  citerai  comme  tjpe  le  Ponns  de 
SatiGST,  PoNfiei  Slurt^ni  Edw.  (J7M.  tiot.  dés 
Cruxt.,  t.  m,  p.  420,  n*  I).  Cette  espèce  a 
ilé  pri<e  sur  les  rôles  tic  Bretagne.  (H.  f.  ) 

PO.\TlE\S.  Pontn.  crlst.  —  U.  Milne 
Edwards,  dans  le  tome  III  de  soip  HiMn 
nafnrvUe  tnr  Isa  Cnutaeis,  dés^ne  soos  ce 
nom  ooe  MkUlo  de  Tordre  des  Copépodes. 
Cette  famffîe,  qui  a  pour  type  principal  le 
(eore  Pantia  {voy.  ce  mot) ,  se  compose  de 
plusieurs  geMtas^'dont  la  plupart  ne  sont  en- 
eof«  fk*lmperlUlemeni  eonnus,  et  dont  les 
formes  eitérieores  varient  beaiirotiji;  aussi 
Vauteurde  celte  famille  n'a-t  il  pu  i<>igner 
4*aotres  carsctères  généraux  que  celui  tiré 
^•ta  dilpostilmi  des  jeax.  Quant  aux  genres 
<qiÉ*il  a  cru  deroir  y  réunir,  on  les  distin- 
guera à  l'aide  de  pnrlirularités  de  structure 
présentées  par  chacun  d'entre  eux.  Les  gen- 
res qui  composent  cette  famille  sont  ceux  de 
Sapphiriit9 ,  MKdr ,  ffersOis ,  Ptulh  et  Cé- 

tochi'.c.  Vny.  r«  dilTérentS  nOW.    (H.  L.) 

PONTOHDLLI.A  (^:>to,,  mtr;  Çiày^ , 
-aangsue).  axsel.  —  L'un  des  noms  do  genre 

d*liinidinécs  qui  comprend  des  Sangsues 
^Miinct,  telles  qi»  VBIrwtêo  murkatSf  etc. 

iFoy.  SXÎfG5CES. 

PONTOGALLES.  ois.  -  Nom  que  M.Les- 
JOD,  dans  son  TraiU  domiihotogie,  a  substi- 
taé  a  celoi  de  CMwWci,  qu'il  avait  prfanl- 
*0fnBMnit  cmptofd  dkv  son  Jtomsrt  penr 
<fistingaer  mw  ftaMt  dMt  te  genre  Chionis 
est  le  type.  (Z.  G.) 

PONT01fIA(ir«rro(,  mer).  cacsT.— Genre 
4a  l*(nf^Éfv  des  Décapodes  ■MCfsoteSf  de  te  f!i- 
t.x. 


wllto  des  Alpbéens,  éteMI  par  UfreHIe  aux 

dépens  des  Âlpkeus  {voy.  ce  mot)  de  Rhso,  at 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Lps  ma- 
croures, dont  Latreille  a  formé  celte  division 
générique .  ressemblent  aux  Alpbécs  par  ia 
forme  générale  de  leur  eorps,  mate  B*Ottt  pai 
les  yeux  cuirassés  comme  ces  animtnx,  et  lei 
grosses  pattes  didactyles  qu'on  leur  remar- 
que sont  celles  de  la  seconde  paire,  au  lien 
d'êlNr  celles  da  la  première  paire.  Pour  lemr 
organiMtlon,  ils  se  lapproeheal  beanceop 
des  Palémons.  La  carapace  dei  Fontonies 
est  courte  et  ren/lée;  le  front  est  armé  d'un 
rostre  court ,  mais  robuste  et  ioflécbi.  Les 
yena  sont  cflindriqnet,  iaUlmls  at  irta  ma- 
biles.  Lea  antennes  sont  très  eonrta»  at  eon- 
roriiK'ps  comme  celles  des  Palémons  (foî/. 
ce  mol).  Les  antennes  «ternes  s'insèrent 
eu-dessous  et  an  dehors  des  précédentes  ; 
leur  appandiea  lamelleai  cet  giand  al  «••- 
laire.  Les  pattes-mftchoiresaxtenef  MMpa- 
tites  et  très  étroites.  Les  pattes  des  quatre 
premières  paires  sont  didactyles  ;  les  sui- 
vaniei  eent  manadactjles  et  terminées  par 
un  tarse  presqoe  mdlmeMaire.  L'abdeanen 
est  grand ,  surtout  chez  les  femellef.  Lei 
branchies  sont  bien  développées  et  ne  sont 
qu'au  nombre  de  cinq  de  chaque  cdté.  Cinq 
espèces  compoeentce  genre;  parmi elleaja 
citerai  la  Pohto:«ie  TvaanÉmiRHB ,  Fantente 
tyrrhena  Latr.  {En-yr!  ,  pl.  336,  Bg.  10). 
Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Méditerranée 
et  se  loge  entre  les  valves  de  la  Piona  ma- 
rine,! temanièradeiFiMMiMfwOMf.  ea 
mot).  Cest  probablement  a»  CnMticé  dont 
Aristote  a  voulu  jtarler,  qtiand  il  dit  qo'on 
trouve  une  petite  Squille,  aussi  bien  qu'un 
petit  Crabe,  dent  la  eoqnille  de  ces  Mol- 
lusqnes.    (H.  L,) 

PO.IITOPmA^^4 ,  Scop.  iintroducl., 
n.  ?49).  BOT.  m.— Syn.  deCouroiipi/a.Aubl. 

*P0OPIIAGi;S  {n—féfi ,  qui  se  nourrit 
d'herbe),  nm.  —  Owia  da  ffetdra  dea  Ca- 
léepcères  léiramèvef,  da  ta  ramfNa  dM  On»* 
culionides  gonatoccrcs  et  de  la  division  dm 
Apostasrmérides  crypiorhynctildes ,  créé  par 
Scboioberr  (Gênera  el  tp.  Cmrculion.  syn., 
t.  IT,  p.  890 ,  8,  2, 176),  qui  y  rapporte 
les  trais  espècai snlmnlei:  P.  syslmèri<  F., 
nasturtii  Gr.,  et  oUvacetis  Schr.  On  les 
trouve,  dans  la  plus  grande  partie  de  i  Eu- 
rope centrale,  sur  des  plantes  qui  aroisseot 
dans  lai  maraie.  U  Vm  fiM  Jaalr  éPm 
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ipeclacle  intéressant,  ^eit  de  plonger  ces 
plantes  lous  Teau  :  les  Poop^gux  apparais- 
sent aussitôt  à  la  surCace  de  l'eau,  et  se  di- 
rigent vers  k  rive  en  nagMoi  vm  vue 
Mgirvté  et  me  prgmptttade  vraiomtéCeB- 
santé. 

Ces  Insectes  sont  petits;  ils  ressemblent 
assez  aux  Ceuiorhynchus  ^  genre  dans  le- 
qvd  Ut  llgoraient  encote  ficemiBeBl,  omIi 
01  Mmt  beaneonp  pliii  alloBgës,  étroite  et 
moins  convexes.  On  en  rencontre  deux  es- 
pèces aux  environs  de  Paris  :  la  première 
est  d'un  beau  blanc ,  marquetée  en  demie 
de  taèbet  obwlèieeMicfttrei;  le  eeeoode  est 
d'un  v(  rt  oxydé.  (C.) 

rOOriA,  Dcnnst.  (BorL  Malab.,  X,  52). 
lOT.  PH.  —  Synon.  de  Canscorut  La  m. 

*fOniiU.  ne.  — >  Genre  de  Toidce  dei 
GoMoptAreepeniiaDires,  de  le  famille  dei 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéidcs 
pbyllophages ,  proposé  par  Leach  ,  adopté 
par  D^eao  {Catalogue,  i.  III,  p.  175), 
fer  Letreille  {Règnt  animal  de  Carier , 
t.  IV,  p.  56S).  Il  eAre  peur  ceredlre  prin- 
cipal :  Sternum  avancé  entre  les  pattes  an- 
térieures en  manière  de  lame  comprimée, 
tronquée  ou  très  obtuse.  Burmeister  {Uand- 
kneh  iÊt  IMomoloffis,  p.  S9S)  CMoprend 
ce  genre  dans  ses  Pbyllopbages  métalliques 
et  parmi  ses  Anisopliades.  Environ  40  es- 
pèces en  font  partie;  elles  appartiennent 
soit  à  l'Asie  (lodea  eriaslilee),  aolt  ft  TAfri- 
qoe;  permi  callef-el  aent  lea  auiventet: 
P.  ni/lp«t,  M^HMcfo/a  F.,  UguHala  Wied., 

nea,  QUarwm  Newman,  etc.,  etc.  Ce  der- 
nier e  donné  It  demiptton  d'une  irenleine 
d'eapieas  (IV.  «if.  Sot,  London  3 , 1841 ,  lAe 

EnUmologist's  tSag.  nat.  hi$t.).  (C.) 

•POPOWIA.  BOT.  PO.— Genre  delà  famille 
des  Anooacées,  tribu  des  Bocagées,  établi 
par  Endlidier  (Gen.  plant.,  p.  831,  n.  47  lO) 
tnz  dépens  des  Docagea.  L'espèce  type,  P. 
pisocarpa  Endl.  [Docagta  id,  Bl.),  est  un  arim 
de  Java. 

POPULAGE.  BOT.  PB.— Foy.  caltba. 

FGPULIIS.  eor.  HL^Foy.  ropur. 

POBANA.  BOT.n.— ^enre  de  la  famille 
des  Convolvulacées,  sous-ordre  ou  tribu  des 
Convoi vulées,  établi  par  Burmaon  (F/or. 
/nd.,  51).  Herbes  ou  sous-arbrineaux  des 
léfeiena  iniertrapicaice  de  l*Afie  et  de  l'AlH- 
fne.  Fey.  oonfOLfitLActKi. 


PORAXTHERA  («jpec,  pore;  &*9npap 
anthère),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Eupborbiacées,  tribu  des  Pbyllanthées ,  éu- 
l»li  per  Badge  (in  lie».  Tranafler.,  Z,  MS* 
t.  22).  Arbrisseanx  de  la  Nemreile-aellendt. 

Voy.  ECPflOnil ÂGÉES. 

POnAQlifilBA.  toT.  PB.— Genre  dont  la 
place  dena  la  méthode  n*cstpueneereOide. 
Il  a  été  établi  par  Anblet  {Guiam,,  I,  flOS, 

t.  47)  pour  un  arbre  de  la  Guiane,  k  feuilles 
alternes ,  pétiolées,  ovales,  aiguës  ,  très  en- 
tières, glabres  ;  à  fleurs  disposées  en  épis 
axilleires,  très  petites,  blancbet.  Ellce  yt<- 
aenlent:  un  eelice  liée  petit,  à  dnq  deou; 
une  corolle  gamopétale ,  à  cinq  divisions 
oblongues,  ovales,  aiguës,  convexes  extérieu- 
rement, concaves  intérieurement;  cinq  éla- 
nlnei  alternes  ans  diristona  de  la  cnrolle,  i 
lUela  épaii,  eentexes  extérieurenent,  eon- 
caves  intérieurement;  à  anibrres  articulées 
avec  le  ûlet,  et  dont  les  deux  loges  sont  sou- 
dées entre  elles  en  forme  de  petite  roue  ;  un 
ofeire  libre,  errondi;  nn  ei7lecoart,eiiroif 
stigmates  ovales. 

PORC.  HAÏ. —Le  Cochon  porte  vulgaire- 
ment le  nom  do  Porc.  Ce  surnom,  avec 
quelque  épithète,  a  étédonnéàcertainsllan»-  - 
nrilires:  elnri  le  CebiM est  désigné  aena  In 
dénomination  de  Porc  de  rivière  ;  le  Pi^ 
cari,  sous  celui  de  Porc  à  musc;  Fe  Phasco» 
chœre ,  sous  celui  de  Porc  à  large  grouin  ; 
le  Hersoui»,  aona  celnl  de Fene marin,  ete. 
EnHn  le  Senfiisr  ml  nemmé  Porc  tauvagu 

(E.  D.) 

PORC-ÉPIC.  Ilystrix.  bav.  —  Linné  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Rongeurs  cU- 
Ticoléi ,  eomprenant  nn  petit  nembre  d**» 
pèces  ayant  pour  caractères  principaux  : 
Deux  incisives  siiptfrieures  très  fortes,  lisses 
intérieurcmeot,  terminées  en  biseau  ;  deux 
inférieures  fortes  et  un  peu  comprimées  la- 
téralement; dm  melaint,  «a  Mmbndn 
quatre  de  chaque  côté  et  à  chaiqne  mlcboifo» 
toutes  de  forme  cylindrique ,  et  martioées 
sur  leur  couronne  de  quatre  ou  cinq  env- 
preintes  enfoncées.  La  tlleCorte;  le  mumn 
tffèagree  et  renflé;  Im  meillM  ttonm,  an» 
rondies;  la  langue  hérissée  d'éeaiiles  épi- 
neuses. Les  pieds  de  devant  à  quatre  doigts, 
ceux  de  derrière  ordinairement  à  cinq,  toua 
armés  d'ongles  robustes,  etoffirant  nn  rndt 
ment  de  pence  avee  nn  ongle  ebu»  nni 
pieda  aniérienra.  Dmpiqaania  plw  en  moin» 
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longi  M  iwésMilent  lur  le  corpi,  et  sont  par- 
IMi  enirwnélés  de  poili  ;  la  queue  eit  plui 
eu  aoioi  kwgae,  queiquefoii  prenante. 

Gegmt,  aimléitMi,  eonpnad  hm  do»* 
saine  d*ecpèeet ,  qui  sont ,  pour  It  jlaptrt» 
loin  d'être  assez  bien  connues  pour  être  Té- 
ritablement  établiea  ;  à  peine  si  trois  ou 
.  «Mm  i*eBtra  •U«  mi  Aé  jusqu'ici  sum- 
famment  décriiMM  ébttnéH  ptr  let  MMi- 
ratistes  et  les  voyageurs.  Ces  animaux  se 
trouTent  répandus  dans  l'Europe  méridio- 
nale ,  dans  TAsie,  dans  l'Afrique  et  dans  les 

deot  ÀBéiifMi. 
Xmim  Ici  «pèev  da  genre  Poie-Épie  le 

trouvent  liées  entre  elles  par  des  rapports 
quel'oD  doit  considérer  comme  assex  intimes 
pour  qu'elles  ne  puissent  être  éloignées  les 
miel  ém  nnlnt,  d  «fcil  pour  ceit  que,  pen- 
dant très  longtemps ,  les  xoologistes ,  parti- 
culièrement G.  C\i\ier  {Règne animal),  A. -G. 
Dcsanarcst  (Mammalogie),  etc.,  n'en  ont  fait 
Bénie  genre  ;  mais  cependant,  quel- 
«i«  «melèvct  partieulien  I  ptaaieiin  d*m- 
tft  ellet  ayant  été  étudiés,  des  naturalistes 
ont  créé  des  subdivisions  génériques  dans  ce 
groupe  naturel,  qui  est  devenu  une  petite 
UmUÊê  distincte  de  Rongeurs  daviculés  sous 
k  dénoniMilion  de  HnmiaiM,  flyUrief. 
Lacépêde,  le  premier»  a  propeié  de  partager 
les  Porca-Épics  en  deux  genres  distincts  : 
1"  iet  Utistrix,  et  2*  les  Couendous.  Fr.  Cu- 
vtaf  coMdle,  dana  un  excellent  Mémoire 
fiiUid  daw  lei  MémkméitMMaimn  (t.  IX), 
a  séparé  les  Porcs-Éplcs  en  cinq  groupes  dis- 
tincts: ceux  des  i/yitrix,  Acanihicus,  Ere- 
tlUzom,  Synelhera  et  Spiggurus;  et  cette 
divisiea ,  qui  n'est  peut-être  pu  complète- 
ment  naturelle,  au  moins  daps  l'état  actaei 
de  la  science,  a  été  généralement  adoptée  , 
avec  plus  ou  moins  de  niodiûcaiiuns ,  par 
presque  tous  ies  zoologistes,  et,  en  particu- 
lier, per  lUf.  HaniaBi,  Temmlncii,  Iiidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Leston ,  etc. 

Nous  suivrons  ici  la  classiflcation  de  Fr. 
Curier,  et  nous  chercherons  à  indiquer  tou- 
tce  lei  espèces  signalées  par  les  auteurs ,  en 
MMst  levleMi  muifur  fw  qoet^aee 
unes  d*entre  elles  devront  llm  i^Mén  et 
■e  font  qoe  aeaiinalci. 

S  1.  tao-Éncs.  HyUrim^  UÊaà, 
Fr.  Cm. 

Le  ifitèM  deolaire  dei  PM-Épia  pi*> 


I  prement  dits  présente  quelques  particula- 
rités qui  doivent  être  notées.  Outre  les  deui 
Incisirei  coaunonet  à  looi  cea  Rongeurs,  cet 
deiliaoïii,  à  la  nlehefae  aapMeiife,  utet 
et  arrondies  en  devant,  naissant  de  la  partie 
antérieure  et  inférieure  des  maxillaires,  tan- 
dis que  celles  de  la  mActaoire  inférieure , 
iemUalilei  aai  aopirieiifei  peu  la  fenne  » 
naissent  à  quelqoea  Ugaai  aa-denooi  ém 
condyle.  Les  molaires  sont  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  des  deux  mlcbotres, 
à  peu  près  d'égale  grandeur,  drcuiaires  et 
divisées  par  deadchanctavei  Iraneverses  qui, 
en  s'effaçant,  laissent  au  milieu  de  la  deni 
des  rubans  plus  ou  moins  longs,  irréguliers, 
dessinés  par  l'émail.  Les  pieds  de  devant 
ont  cinq  doigts;  mais  le  pouce  est  très 
court,  M  ae  Bootre  à  reitMenr  que  pir 
son  ongle,  et  est  tout-i-fait  inutile  à  rani« 
mal.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigta 
réguliers;  ces  doigu,  à  tous  les  pieds,  mais 
sartent  ma  peetérieurs ,  sont  courts ,  épait 
et  garab  d^esglee  Mnean.  La  narebe  do 
l'animal  est  plantigrade,  et  la  plante  des 
quatre  pieds  est  nue  et  tuberculeuse.  La 
queue  est  rudimentaire.  L'œil  est  très  petit, 
à  deux  paupièiai  aoBleaMot ,  et  i  pupille 
ronde  ;  l*onille  ert  pen  étendue ,  arrendle  » 
et  ne  présente  que  quelques  légers  tuber- 
cules ,  qui  ne  peuvent  exercer  qu'une  très 
faible  influence  sur  l'oule  ;  les  narines,  qui 
font  entonréai  dTnno  peen  noe,  épalMoet 
non  glandoleose,  eonsistent  en  deux  oufev» 
tures  longues,  étroites,  qui  s'étendent  en  te 
recourbant  légèrement  sur  les  côtés  du  mu- 
seau ,  et  qui  se  réunissent  au-dessus  de  la 
lèvre  iupérieufe ,  en  apparence  do  Betott 
d'où  résulte  qu'elle  forne  une  ligne  contl* 
nue  dont  la  figure  est  celle  d'un  grand  are 
de  cercle ,  mais  les  véritables  narines  sont 
auxdeus  extrémités  de  celte  ligne  ;  la  langue 
est  eeorie,  dpeliie^  eenvene  de  papiltoi  cor- 
nées, large  dans  sa  partie  Boyeone,  et  aigug 
sur  ses  bords,  et  la  lèvre  supérieure  est  fen- 
due Jusqu'aux  narines  ;  la  bouche  est  petite 
et  ne  contient  pas  d'abajoues.  Le  pelage 
coniiiieen  de  tengoea  épioca  aor  tenief  Iet 
parties  supérieurea  du  corps,  qui  ont  la  fa- 
culté de  se  redresser  par  l'effet  des  rousdet 
sous-cutanés.  Lt$  poils  du  dessous  du  corpa 
iont  cenrta,  et  bien  moins  épais  et  épineux 
qoolciantm.  L«eAididnBaioan,  obMl 
qno  le  dCBU  dM  jtn,  aentflwnli  d*dpeli* 
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m  tl  ItHWt  SMiutacbes,  et  Vom  trouve  de 
iMpMt  eoMS  nUiees  et  flixUUw  léfiaduei 

Mire  les  longues  épioes  du  dos.  La  verge  se 
dirige  eu  arrière;  les  testicules  ne  sont  pas 
e|»|wreols  ;  le  vagin  est  simple ,  et  les  ma- 
maltai,  M  OMnbMde  traii  d«  chaquecéié, 
ne  M«t  pas  plaeéM  ÏB  loog  de  rabdeacn  , 
mais  sur  les  flanrs. 

On  place  avec  doute  cinq  ou  six  espèces 
liens  ce  groupe  ;  mais  une  seule  est  bien 
ooMiM  et  «t  «Q  alêne  taniM  le  type  de 
toutes  les  espèces  de  ta  division  deiUjetri- 
ciens:  cVst  le  Porc-Épic  d'Italie;  quelques 
auteurs  oui  méoie  pensé,  probablcmeut 
avec  ratsuu ,  que  Von  devait  réunir  i4Niles 
let  espèces  Siiiin*ici  ael  défiafes  de  ce 
groupe,  pour  n'en  former  qu'une  seule.  Du 
reste,  c'est  un  sujet  à  étudier  profondément, 
ei  nous  engageons  les  voyageurs  à  s'y  livrer 
«vec  zèle. 

i.  Poeo^no  teitAUt  (BuSmi  ,  ffsH.  smI. 
gén.  et  port.,  t.  XU,  pl.  15;  Vr.  Cuv.,  Hi$t, 
nat.  des  .Uanm.,  34*  livr.,  1821),  IJystrix 
erislalus  Linné,  Auct.  C'est  Tune  des  plus 
Snndei  cifini  OMMei  de  rerdi»  de»  Res- 
geure  ;  se  leajpwif  lettle,  da  hoat  du  nu- 
seau  à  l'origiiif  de  la  queue,  est  de  plus  de 
2  pieds;  sa  lélc,  de  l'urcille  au  bout  du 
museau ,  a  près  de  6  pouces,  et  se  queue  en 
e  4  «  peine  ;  ee  feeuteue,  e«  isaia  de  der- 
rière, est  de  16  pouces,  et  de  il  eu  train 
de  devant;  enfin  la  largeur  de  sa  téle,  prise 
entre  les  deux  oreilles,  est  de  5  pouces.  Sa 
physionomie  est  grossière,  ses  formes  épais- 
Mi  «t  dlMMbe  lOMde.  La  I4te  «t  le  cea 
MBi  gérait  de  Ivèf  leap  poils,  que  TeuiaMl 
peut  relever  comme  une  aigrette  ou  un  pa- 
aeche.  Le  museau,  les  c^iés  du  cou,  la  gorge, 
le  perlie  entérieure  des  épaules,  les  nen- 
toêi»  le  peMriae,  le  «eatct,  ae  seat  eeuvarle 
que  de  poils  oeurte»  et  des  épines  revêtent 
la  partie  postérieure  des  épaules,  le  dos,  les 
Côtés  du  corps, les  cuisses  et  ta  croupe;  les 
plus  greadei  ewl  lar  teielléi  «t  le  ptriie 
iHritaw  4a4ee;eéUie^  Hfaineat  let 
caisses  et  la  croupe  sont  plus  coertcs  .mais 
de  raéme  nature  que  les  premières,  et  celles 
qui  entourent  la  queue  sont  des  tubes  ou- 
wtf  per  reitidailé  likn  eteUedidt  4  la 
PiMt»  cennt  tenln  let  eutres  dpiaet,  sur 
m  pédicule  roinœ  et  dur.  Toutes  les  per- 
tfes  de  la  peau  couvertes  de  poils  sont  noi- 
tes;  les  épines  pleines  sont  couveiies  d'eu- 


netUK  elternatlTenent  Uenci  et  aoirt,  et 
les  tubet  leat  leut-i-Mt  Uenct;  let  poilt 

soyeux  sont  roussAtres;  ce  qui  fait  que  Ta 
coloration  générale  du  Porc-Épie  est  sombre 
et  triste.  Toutefois  les  couleurs  peaTcntquel» 
quefob  veiier  ua  peu,  et  l*eafaiel,  deae  cer- 
tains cas,  présente  beaucoup  de  blanc.  Ccat 
ce  qui  a  lieu  dans  une  variété  partîrulîcre, 
qui  a  reçu  des  tuteurs  le  oom  û'Uystrix 
crislata  alba. 

Le  Pere-É^  ee  tnafe  deai  tei  Heai  la-» 
babités  ou  les  coteaux  arides  et  pierreux» 
eiposés  en  général  au  sud,  et  il  se  creuse 
des  terriers  profonds  et  à. plusieurs  ouver- 
vertures,  où  il  vH  daat  uae  proR>ade  cotl- 
ludc  ;  il  ae  tort  que  le  auU  de  toa  gîte  pour 
aller  à  la  recherche  de  sa  nourriture,  restant 
cat  hé  penilanl  tout  le  jour.  Ce  genre  de  vie 
rend  la  chasse  de  ces  animaux  difUcilc.  Tou- 
tefoit  on  les  prend,  en  général,  en  brAleat 
du  soufre  à  rouvcrtnre  de  leur  demeure  et 
en  les  força  ni  ainsi  d'en  sortir.  I.c  Porc- 
Kpic  n'c.>t  pas  vulgairement  [ilacé  au  nom- 
bre des  animauiL  hibernants;  touicrois  il 
paraît  qu*n  hiverne ,  natt  toa  tonmeil  est 
peu  profond,  et  il  se  réveille  dès  les  pre- 
miers beaux  jours  du  printemps.  C'est  au 
mois  de  mai  que  raccouplemcni  a  lieu;  les 
portées  sont  de  trois  ou  quatre  individus. 
Cctt  eu  noit  d*eoût  que  let  petitt  aattseat; 
ces  deraiert  a*ont  pas  plot  de  9  lignes  ;  fis 
ont  les  yeux  ouverts  et  sont  déjà  couverts 
de  poils  épineux.  Ces  Rongeurs  se  nourris- 
sent de  racines,  de  bourgeons ,  de  fttaee  Cl 
de  lEruiU  teuvaget.  Lorsque  cet  eainal  ctt 
irrité  ou  effrayé,  il  redresse  tous  ses  pi- 
quants, à  la  manière  du  Hérisson  ;  mais  il 
est  faux  qu'il  puisse,  comme  on  l'a  cru  long> 
temps ,  laaeer  tes  êpinet  cootta  «et  ea- 
aemit  ;  et  oa  doit  ^leuieat  njeter  IV 
pîoion  erronée  des  anciens  naturalistes , 
qui  disaient  que  les  piquants  des  Porcs- 
Épics,  même  détachés  du  corps  des  animaux 
qai  let  prétealeat,  areieat  le  propriété  de 
pénétrer  d'eut-nêmet ,  et  per  leur  propre 
force,  plus  avant  dans  les  cbalrs ,  dèc  fue 
leur  pointe  y  était  une  fois  enlréf . 

Le  Porc-Épic  frappe  du  pied  à  la  manière 
des  Lièvret  et  des  Lapins.  Sa  voli  icaeeaiMt 
eu  grogameat  du  Cochon. 

La  ehair  du  Porc  K pic  ordinaire,  quoique 
un  peu  forte,  n  esi  pas  mauvaise  a  manger, 
et  il  est  probable  que  la  ressemblance  de  la 
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ebair  de  cet  auimal  avec  ccJle  du  Cochon  a 
plus  coatribué  à  lut  Caire  doojier  ie  uom 
«tt'Il         ««e  ém  rapparlf  «ppwétdut 

lacMiiMMliM  iilérieanti  MiéiiMMiie 

ces  animaux. 

Ce  l'urc-Lpic  «41,  ainsi  que  l'indique  sod 
Boo,  pfiDcipalemcnl  rvpaudu  daD«  1  iul>e, 
•iMfiMittetlaf  parlitt  aiiMiMilt»;  oa 
le  trouve  aussi  ta  EiH|iit  «t  m  GiAtt.  Oa 
a  rapjjorlé,  d'sprès  Agricola,  que  celle  e;- 
pecea  éié  iiiirotJuile  en  iiaiie  de  l'inde  el 
dft  l'Afrique;  mais,  d'aprii  Ciivi«r  el  |>rei- 
Miu  Itt  wlttlnei  mdtriMt,  it  iMMlt 
démontré  que  tous  les  Porcs-Épics  propres 
à  cii  omtréçs  ne  doivent  oullemetil  être 
rapportes  a  i  espèce  de  Forc-Épic  d'Iulie. 

S.  U  PoK-Énc  M  aMBAL ,  HyUrix  m- 
mtaiiea  Fr .  Gav.  (Jfén.  4»  Jfaw.,  L  IX). 
Cette  espèce,  qui  a  éU créée  d'après  no  mbI 
iodifidu  très  jeune,  oe  devra  peut-éire  pas 
être  conservée  ;  die  m  distingue  principa- 
iMDt  fir  la  firna  dm  feroiet  dei  pre- 
«lires  molairci;  m  CMriair  gtadrale  Mla 
disposition  des  dejits  présenlent  beaucoup 
d'anAlofie  avec  celles  du  Porc-iipic  d'ilâtie. 
n  a  dié  trouvé  au  Sénégal. 

Lesson.  Espiee  pta  diuiacle ,  provenant  de 
Cakutu,  et  que  Duvauoqia  iodiviéail  f  a 
d^k  préi  de  vingt  ans. 

4.  La  Poac-£pic  f  QOiOB  •lakou,  Uyslria 
iMMntfSffttf.  Emiùê  ladlMMia  puwaaaat 
du  pays  4m  Utknum,  atfri  wiiart 
connue. 

5.  la  Pooc-Éptc  D'AnîQOB,  U\tUrix  afri- 

CcUa  espèce,  provenant  de  li 
fatortiaaat  nifciMBMwi  a—i  de  la  Hm, 
a  dié  récemmeat  iadiquëa  par  M.  L«ion. 

Enfîn  G.  Cuvier,  dans  un  ouvrage  sur  les 
OuemeiUs  fossiles ,  a  indiqué ,  soua  le  nom 
da  Gfwd  Porc^t  êm  déMad*iin  Porc- 
Éfie  ptiwiQtai  êm  «Mu  éu  ?  al  é'Araa. 

n  tBMaptiW  à  l'tflWt  MMOM  fOMMI. 

S  s.  AcaiTTuiGNS.  Acanihion ,  l-r.  Cuvier; 
Atherurw ,  Fr.  Cuv. 

Le  système  de  dentition  est  absolument 
•eniblabJe  à  celui  des  Porc-Épics,  et  il  en 
eai  sans  doute  de  onfoie  des  organes  du  mou- 
wanBi,  tc  pcut^ira  da  cm  dee  laac  al 
de  la  génération  ;  aiaii  lee  imes  de  la  téte 
iMi  lidinnaatM,  f ii*a«  m  posiraii  lionk 


IlesAcaolbîonsauk  Porcs-Kpics,  qu'en  violant 
toutes  les  analogies  :  en  effet ,  les  Porcs- 
Épict  ont  le  chanfirein  eilrtaieaieiit  arqué, 
tondis  que  les  Acanthions  Font  presque 
droit;  chez  les  prcfTiïprs,  les  os  du  nez  re- 
présentent un  ovale  bien  arrondi  à  ses  ei- 
iréuiilés;  et  chez  les  seconds,  ils  formeot 
un  perallélogranme  alloofé  ;  les  uns  ont 
des  sinus  fronlaui  très  étendus,  les  autres 
les  ont  fort  restreints;  cuOo,  les  Acnnthions 
ont  des  pariétaux  beaucoup  plus  grantis, 
at  aae  plus  grande  capacité  cérébrale  que 
les  Percs-Épics. 

Du  reste,  tous  les  zoologistes  n*ont  pu 
admis  ce  groupe  qui  est  fort  peu  connu,  et 
dont  on  n'a  encore  décrit  que  des  parties  de 
le  téte:  Fr.  Cuvier  y  plaçait  deux  cspicet, 
et  qaclqiiei  Miaratistas  BadanMe  les  létt- 
nissent  en  une  seule. 

1 .  Le  Pobc-Épic  de  Java,  Acanthion  java- 
tUcum  Fr.  Cuv.  (  loco  cit.  ) ,  Poac-ÉPtc  ot 
Mauoca  BlifiDB ,  pl.  7T,  Sehieb.,  Hytirke 
fasctoÊm  Sbaw.,  Jfus  fascicUu*  A.-G.  Desn^ 

Erinaceus  malaccctnis  Briss.,  A.-G.Dcsm.p 
JJyslrtxorientalis  Urissoa,  //.  macrura  Gen.» 
U.  bracl^wa  Lin.,  JJ.  longicaudata,  Mars- 
dea ,  JSr.  DaMhmUmUf  Fr.  Cnv.  ibid.  Oa  M 
ooaaatt^  la  lête  osseuse  de  celte  espiea; 
nous  en  avons  donné  les  i  rini  ipaiix  carac- 
tères dans  la  définition  du  groupe  dans  le- 
quel elle  entre,  et  nous  nous  bornons  à  rea- 
fofer  pour  pin  da  détails  au  néaioira  da 
Fr.  Cuvier  (t.  IX  des  Mim,  du  MmàM,  Ct 
pl.  20  bis,  fig.  3  et  4  ). 
Provient  de  Java ,  Sumatra  et  Bornéo. 
Oa  rapporta  à  la  anéne  espèce  le  Fioac- 
Éncaa  MauccA  Duffon  (suppl.  VU,  pl.  77), 
que  Ton  a  aussi  regardé  comme  une  espèce 
du  genre  Rat.  Cet  animal  a  16  pouces  de 
long  et  sa  queue  6  :  son  museau  est  plus 
allongé  que  cdol  du  Porc-Ëpic  ddiaalcty 
et  ses  oreillct  cent  courtes  al  aineadiet;  la 
dessus  du  corps  et  les  flancs  sont  revêtus 
d'épines  aplaties ,  partagées  dans  leur  lon- 
gueur par  un  sillon,  blanches  à  leur  pointa 
atMiiM  dan  leur  milieu,  al  plmienn  ttmi 
noires  ea  dessus  et  blandîafaa  dessous  ;  lec 
parties  inférieures  du  corps  sont  blanches  ; 
le  museau  et  les  pattes  sont  noirs ,  et  la 
queue  n'a  qu'un  pinceau  blanc  de  poils  eo 
Icaièia  i  aea  Mlréorité  ;  les  pitias  de  devant 
oat  4  doigts  avec  un  rudiment  de  pouce, 
al  con  da  derrière  en  «ni  S ,  ei  sont  léunle 
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fêt  une  membrAoe  plus  éieodue  aui  pîedi 
de  dcTtDt  qu'à  cens  de  deniire. 

Se  trouve  à  Melacea. 

2.  Le  Pobc-Épic  db  Daubemon,  Acan- 
thion  Daubentonii  Fr.  Cuv.  (ibid.).  Cette  es- 
pèce ett  réunie  géDéraIcmeal  à  la  précé- 
dente ,  dont  die  ne  diffère  que  par  sa  tête 
■UrittS  elBIée,  la  moindre  largeur  de  ses  os 
du  nez,  sa  partie  Truntale  plus  aplaiie,  et  sa 
cavité  cérébrale  uo  peu  plus  étendue  d'avant 
en  arrière;  s'eit  eneon  connue  que  par  sa 
tête  ossenie. 

Daubenlon  a  décrit  le  squelette  de  cet 
anlinal,  qui  lui-même  avait  déjà  probable- 
meot  été  disséqué  par  Perrault  et  devait 
venir  d*AIUqne. 

$  3.  Enfnizow.  Erethison ,  Fr.  Cuv. 

Lesdenu  des  Eréthiions  différent  de  celles 
deiPM€f-Épics  par  plus  de  simplicité  et  des 
contours  plus  anguleux  :  la  lAte  vue  de 
proQI ,  au  lieu  de  présenter  dans  sa  partie 
supérieure  un  arc  de  cercle ,  offre  une  ligne 
presque  droite,  interrompue  par  l'élévation 
dei  crtice  erMtairM  dn  Crontel  ;  les  «  da 
nei  sont  couru,  et  per  conféqnent  le  mu- 
seau et  les  arcades  zygoroatiques  sont  très 
Miliaats;  ce  qui  donne  à  la  tête  une  pby- 
aiOMNnie  particulière.  Les  pieds  de  devant 
eBt4.deisie,  eemde  derrières,  et  iom 
sont  armés  d'ongles  longs  et  crochus,  assez 
épais  ;  la  paume  et  la  plante  font  nuea.  Le 
queue  n'est  pas  prenante. 

On  •  placé  traie  eipèeee  dam  ee  genre; 
mais  il  paraîtrait  que  deui  dotrent  être 
réunies  et  que  la  troisième  doitentrer  dans 
un  autre  groupe. 

I.  L'UasoM  Buffon  (  t.  XII,  pl.  55);  Ere- 
fUnon  dormUM  Fr.  Cm,  {loc*  cit.),  Jl^rte 
dorsaïus  Lin.  Cet  uimal  a  plus  de  2  pieds 
de  long:  il  est  couvert  de  poils  épais  d'un 
brun  sombre,  au  travers  desquels  percent 
■fi  épines;  le  plus  grand  nombre  de  celles- 
ci  M  inimt  m  le  cmpe  et  li  qnene, 
et  leur  couleur  est  alternativement  Jaune , 
blanche  et  noire  ou  brun-foncé;  les  plus 
longues  de  ces  épines  ont  de  2  à  3  pouces, 
et  diei  ioBt  kiMéM  wr  leur  cété  com- 
prinéeiirâie.  UeorpieitinraiédltienMnt 
recouvert  par  un  duvet  gris-brun. 

L'Urson  est  un  animal  très  lent  dans  ses 
■MNtvements ,  vivant  dans  les  foréu  de  Pit» 
imn  nMBfi  réeont,  it  uaiat  i«r  lu 


arbres  d'où  il  ne  descend  que  rarement. 

n  lidt  it  taoii  aeve  lei  ndnee  des  arbres 
creut  ;  il  Ailt  reav  et  craint  dn  se  mMsiller; 

Il  dort  beaucoup,  et  se  nourrit  principale- 
ment d'ecorces  de  genièvre,  de  fruit  cl  de 
racines,  qu'il  recherche  pendant  la  nuit; 
qnand  on  rattrape,  il  se  rovie  en  boolâ 
comme  les  Hérissont ,  et  présente  ainsi  ses 
piquants  dans  toutes  les  directions.  Sa  fe- 
melle met  bas  chaque  année  trois  ou  quatre 
petit!  à  la  foie  ;  le  tempe  de  sa  gesuiioa 
dvn  quarante  Jean. 

Sa  diair  a ,  dit-on ,  le  goût  de  celln  éà 
Cochon ,  et  est  mangée  par  lu  sauvages , 
qui  se  font  une  fourrure  de  sa  peau  après 
en  tTCb  enlevé  IM  piquante  dont  ils  se  ser- 
vent enpdied*épln8lei. 

Il  se  trouve  dans  presque  toute  l'Amé- 
rique du  Nord,  et  principalement  dans  les 
provinces  du  Canada ,  de  la  Virginie ,  du 
Kentneky  et  de  Nev-Tork. 

2.  Le  PoBC-Énc  ne  Boptom  ,  Eretkbm 
Buffonii  Fr.  Cuv.  (loco  dt  ).  —  Le  Co^mm 
(Buffon,  pl.  54),  Hyttrix  piiosus  Catesby. 
Cette  espèce,  que  l'on  réunit  généralement 
à  la  précédente ,  B*^  élé  ftondée  que  iw  we 
peau  bourrée  qui  a  servi  à  la  figure  de 
Buffbn  et  à  la  description  de  Daubenlon ,  et 
qui  eiiste  encore  dans  les  galeries  du  Ma- 
sénn.  Cet  enlmal  est  plus  petit  que  le  pré- 
cédent; toutes  les  partiet  sapérieures  d« 
corps  sont  revêtues  d'épines  blanches  dans 
toute  leur  longueur,  eicepté  à  leur  pointe, 
ce  qui  donne  une  teinte  généralement  blao- 
chliit  à  rtnisBal;  delonp  peib  brans  ssH 
cntremélét  parmi  ces  épines;  le  haut  di 
museau ,  les  Jambes  et  les  pieds  sont  cou- 
verts de  poils  semblables  à  dn  crin  de  ooo- 
lenr  bmne. 

lyerigine  ineenooe. 

3.  Potc  Éric  A  CRAHDB  QDVUB,  Brethixon 
macrocertu  Lesson,  Ilystrixmacrocera  Gm. 
Cette  espèce  doit  faire  partie  du  genre  Acan- 
tkkui  et  appartenir  i  reipècn  de  rj.  /na*- 

S  é.  Sniiniliis.  SwMUmttt  Vt.  OnA 
GoBBOVt'Lseép. 

Le  aystène  dentaire  consiste  en  qnatn 

molaires  supérieures  et  qoetre  infiériearcf, 
qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  de  la 
première  à  la  dernière,  et  toutes  présentent 
wtéAucnwt  interne  et  une  eitetne,  pré- 
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téiits  et  suivies,  sur  les  dents  à  demi  usëe5, 
d'une  ellipse  flgurée  par  ud  ruban  d'émail, 
qui,  i  la  naimMi  û»  la  drat,  ii*«tali  en- 
core qu'une  écbancrure.  Les  incMfM  font 
liSMf  antérieurement;  tes  supérieures  m'^<- 
•eat  de  la  partie  antérieure  et  inrérieure 
dee  nasiilains,  et  les  inférieuret  de  la  par- 
tit pMitfrianra  de  leur  nftcMva.  Lei 
nés  du  mouvement  diffèrent  peu  de  ceux 
des  Érétbizons;  seulement  les  pieds  de  der- 
rière n'ont  que  quatre  doigts,  mais  leur  tu- 
karcale,  de  BaioM  que  dans  le  groupe  pré- 
cédailt^  bilTalM  da  ponça  oppataMa;  laa 
ongles  sont  ndieai,  aigus  et  prapaet  à  grim- 
per. Les  sens  paraissent  généralement  obtus; 
les  yeui  sont  petits ,  saillants ,  à  pupille 
fooda,  al  à  trîi  petites  paupières;  laa  na- 
rines s'ounent  par  des  orifleas  daipta  al 
circulaires,  très  rapprochés  l'un  de  l'autre 
dans  une  surface  large,  plate,  couverte  d'une 
peau  lisse  et  non  glanduleuse;  l'oreille  est 
d*aiia  très  gnada  linpllcllé  al  très  petite  ; 
la  booebe  est  remarquable  égalemanl  panr 
sa  petitesse;  la  lèvre  supérieure  est  entière , 
la  langue  douce,  et  il  n'y  a  pas  d'abajoues.  Lo 
pelage  est  presque  entièrement  formé  d'é- 
tfmHÊÊÊÊ^  la  paa«  par  un  pédicule  très 
■taaa;  aussi  s'en  détacbent-elles  avec  une 
eitrfme  facilité.  On  ne  trouve  de  poils  que 
sur  une  portion  de  la  queue  et  aux  parties 
lafériaiiiai  da  corps.  D'épaisses  moustaches 
tMainaBi  lac  aAiés  dn  miuaaii. 

On  ne  connaît  qa*iiiM  aanla  aspèea  da  ca 
groupe ,  c'est  le 

f.  Poac-Éric  a  loucdb  queue,  ButTon 
(5ufp/., t.  Vil, pl.  lS)iSunethempnhensi- 
Uê  Fr.  Cnr.  (loe.  eU. ,  ai  ITM.  tua,  dm  Mu- 
séum  ,  1823),  le  Coendoo  Buffon  idem-, 
CoEfior,  Marcgrave;  HoiTziLorATZi?*?,  Her- 
nand.  Long  de  14  pouces  du  bout  du  mu- 
aaaa  à  Parigiiia  da  la  queue  ;  calla-d  n  pw 
plus  longue ,  et  la  lHa  ayani  4  peaeea  laa- 
lement.  Les  épines  sont  généralement  blan- 
ches-jaunfttres  à  leur  origine  ,  noires  dans 
leur  milieu ,  et  hianches  à  leur  extrémité  ; 
^les  plus  épeinea  aasi  au  partial  inpdrieiirai 
du  corps,  et  les  plus  longues  sur  la  dai: 
celles  -  ci  ont  jusqu'à  3  pouces  de  longueur. 
Sur  les  membres ,  les  côtés  de  la  tète ,  les 
côiés  de  la  première  moitié  de  la  queue , 
•lica  soat  plÛKioces  aiplua  eoorles;  anfla 
elles  se  réduisent  en  véritables  poils ,  dont 
la  aonlaiir  aH  la  bma^BOlr,  sur  laaiai  laa 
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parties  Inférieures  du  corps  et  sur  la  moitié 
postérieure  de  la  queue  ;  le  museau  et  la 
diMom  daa  pailaa  aoni  dos. 
Ce  Pore-Épie ,  répando  daai  fa  Ifaiiqna 

et  dans  presque  toute  l'Amérique  méridio- 
nale, vit  ordinairement  sur  les  arbres  où  il 
tient  avec  facilité  à  l'aide  de  ses  pattes;  il 
n'emploie  sa  queue  que  lonqu'O  vanl  dea* 
ceodre  :  il  se  nourrit  da  Ikidtt,  da  fiMillIca, 
de  racines  et  de  bois  tendre. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  été  à 
même  d'étudier  plusieurs  iodividos  de  cette 
aspèea,  qui  onl  vécu  plaslaiirs  années  data 
la  ménagerie  du  Muséum.  Il  se  tenait  eau- 
stamment,  pendant  toute  la  durée  du  jour, 
caché  dans  du  foin ,  et  paraissait  redouter 
ridai  da  la  lumière;  sa  queue,  habituelle- 
nant  appuyée  an  terra,  al  dirigée  harlino. 
talemeni  suivant  l'axe  du  corps,  élail  tou- 
jours enroulée  sur  elle-même  à  son  extré- 
mité comme  celle  d'un  Sajou ,  mais  jamais 
il  De  a*ea  acrvait  paor  saisir  Itt  objets  qu'il 
trouvait  à  sa  portée.  Son  cri,  qn*a  fiiisail 
entendre  toutes  les  fois  qu'on  le  touchait oa 
qu'un  l  exposait  au  coiiiact  de  la  lumière  en 
eulevaot  le  foin  qui  le  couvrait,  était  un 
paiii  gtatnaasani  plalatii: 

D'après  Fr.  Cuvier,  le  Homuananur  éb 
Hernandez  serait  peut-être  une  seconde  es- 
pèce de  ce  groupe ,  qui  se  distinguerait  par 
des  épines  dont  l'extrémité  serait  noire; 
mail,  d'apièi  la  plopari  des  Baturalbiea» 
on  doii  laa  lénnlr  i  l*aspiea  piéeédanta. 

S  5.  SnaouaBS.  Sfigsumu^  Vt,  Oaf. 
Goaroo,  Lacép. 

Par  lai  organaa  da  la  dentition,  des  sana 

et  du  mouvement,  les  Splggures  ressem- 
blent aux  Synéibères  ;  mais  les  formes  de  la 
tète  sont  si  différentes,  que,  sous  ce  rap- 
port, il  n'y  a  plus  d*analogia  antia  ces  ani- 
maux. En  effet,  autanl  las  parties  aDlérieu- 
rcs  de  la  lêle  de  re?  derniers  sont  proémi- 
nentes, autant  celles  des  premiers  sont  dé- 
primées ;  il  y  a  entre  eux  la  même  différence 
qtt*aBU«  les  Parcs-Épies  al  las  AcanlblaM. 

Ce  genre  contient  des  espèces  qui  pco- 
▼icnnent  de  l'Amérique  méridionale. 

1.  Le  CoLi  ,  Spiggurus  spinosa  Fr.  Cuv. 
ibid.  ;  Hysit  ix  subtpinonu  Lichst.,  Wied. 
Il  a  enTiroB  qo  pied  da  boni  du  vosaaB  à 
l'origine  de  la  queue,  et  celle-ci  a  10  pao- 
ces.  Toutes  las  parties  aupéciaBias  da  €Of|f 
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tout  reTêtncs  (î'cpines  ni(a(h<fps  à  la  peau 
par  un  pédicule  très  mince ,  et  terminées 
par  une  |/oiitle  fort  cigoe  :  les  plus  grandes 
•oat  4e  18  tigiies  à  f  poncct  «e  hmsucar; 
celles  de  la  lêle  sont  blanches  à  leur  base, 
noires  à  îpur  milfcu,  et  marron  clair  à  leur 
extrémité;  celles  qui  Nienuenl  après,  depuis 
la  naissance  du  cou  Jusque  ven  Ic  croupe , 
•nt  hm  bue  d*aB  ïiuiiefoafire,  et  celles 
^ui  gerniiseiit  It  cronpe  »  comme  celles  qui 
se  trouvent  sur  le  premier  tiers  de  la  queue, 
ont  leur  extrémité  entièrement  noire ,  c'csi- 
i-dire  qu*enei  se  sont  que  jaunes  et  noires. 
FUrni  tontes  ces  épines,  très  serrées  les 
nnes  contre  les  autres,  se  Toieol  quelques 
poils  longs  et  fins ,  mais  très  rares.  De  pe- 
tites épines  ,  analogues  à  celles  que  nous 
TenoM  d*indiqner,  se  montrent  encore  snr 
les  membres  et  sur  les  parties  inférieures  du 
corps,  qui  sont  principalement  re\^tues  d'un 
pelage  grisâtre  d'apparence  laineuse;  les 
parties  supérieures  de  la  queue  sont  garnies 
d*épioef ,  eoUTertef  d*nn  poH  dur  et  nofr, 
eieeplé  dans  la  longueur  de  2  à  3  pouces 
en  dessus  i  VtxUémM,  où  cet  organe 
C;»t  nu. 

Cet  animal  se  trouve  a»ez  comnmntaent 
n  Brésil. 

Il  se  tient  snr  les  grands  arbres,  grimpe 
OTec  facilité  à  l'aide  de  ses  pattes,  et  ne  se 
sert  de  sa  queue  que  pour  descendre,  (^uand 
Il  Mt  k  tent,  sa  démarche  est  lenle;  Q  est 
•édenialre  et  ne  prend  de  mouvement  que 
lorsqu'il  a  faim.  Sa  nourriture  consiste  en 
fruits,  en  feuillci  et  en  fleurs  de  vt'i^étaux; 
il  mange  aussi  du  bois  tendre  ;  mais  il  n'a 
pas  do  goût  ponr  la  chair.  Il  parait  que  la 
iMMlle  bit  ses  petits  en  septembre  on  en 
octobre,  et  qu'ils  sont  peu  nombreux. 

2.  L'ORtco ,  Spiggurus  villosus  Fr.  Cuv. 
ÇococùiUo),  leConc  d'Azara,  Hystrix  insidiO' 
fut  Lkbst.,  B.  kuUiom,  var,  ffj/eemma 
Udiit.  Celte  espèce  a  li  poucof  du  bout  du 
museau  à  l'origine  de  la  queue,  qui  a  la  lon- 
gueur du  corps.  Elle  diOTère  surtout  de  la 
précédente  par  les  poils  très  longs  et  très 
épais  ^1  reeMiTrent  ranimai  entièrement, 
et  sous  lesquels  ses  épines  sont  loQt-l*fiît 
cachées.  Ces  poils  ont  Jusqu*i  5  pouces  de 
longueur;  ils  sont  blancbAtres  à  leur  origine, 
aoirs  dam  Tétenduo  de  9  on  3  pouces,  et 
blonds  on  d'un  manoii  trii  dair  à  km  ex- 
tfémiié.  La  «nfttoctt  danttddmiiin  em* 


leur  dans  sa  première  moitié,  et  noire  dans 
le  reste.  Les  épines  sont,  sur  les  différentes 
parties,  disttibuéM  et  coleiéai  eamma  esliai 
du  Coni.  Les  jeunes,  sous  ces  dUMmolf  mp« 
ports,  ressemblent  ani  adultes. 

Cette  espèce  habite  le  Brésil. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-liiiaire  ne  con- 
sidère IX)r  ion  QnecoflMM  MM  sin^rtnwridtf  • 
de  coloration  du  Ctovi,  et,  à  l'appui  de  son 
opinion,  il  a  donnd  dans  !e  Dictionnaire  clas- 
sique]» note  que  nous  transcrivons  ici  et  qui 
lui  avait  été  communiquée  par  M.  Aleide 
d'OrUgny.  •  Celle ciaffmanin  espèce,  dignt 
de  la  plua  scrupuleuse  étude  dans  ses  meww 
et  son  pelage  changeant  avec  les  saisons, 
avait  attiré  toute  l'attcnlton  des  naturalistes, 
et,  après  divers  esamens,  efle  n'était  pas 
encore  bien  connue,  puis^nn  4cnn  noms 
spécifiques  lui  ont  été  donnés.  Ce  qui  avaft 
causé  l'erreur  est  sans  doute  la  drfTérefiee 
complète  de  sa  robe  d'été  i  sa  robe  d'hirer. 
Dans  rhfffer,  R  tort  à  mvftf  laa  épines  de 
longs  poRa  dont  4lsn  aast  psea^pm  aniiim" 
ment  cachées,  tandis  que  Tété  ces  poils  tom> 
bent  et  il  ne  reste  pins  que  les  épines  dont 
la  couleur  jaunâtre,  exposée  à  l'ardeur  d'ua 
soleil  brûlant,  derient  ronssilin  à  raaiidadld 
desalgnlHens.  Dans  nne  denoeconnesèMa 
de  Janeiro,  près  des  forMs  vierges  du  cété 
du  Pain  de  Sucre,  nous  vîmes  un  îndirîda 
vivant  dans  les  mains  d'ua  Nègre  et  noua 
raehelimai.  Le  Nègre,  ^[^tMÊÊ^Ht'  IM^ 
mal,  nous  apprit  que  le  poil  inl  HaMftfftn- 
que  M,  et  que  ce  Porc-Épie  se  renconinil 
fréquemment  sur  le  sommet  des  montagnes, 
dans  l'intérieur  des  épaisses  foréis.  9'^'^'' 

nensis.  Fr.  Cuvier  a  indl^^M^  iMm  In  ariÉi^ 
vision  des  Porcs-Épics  proprement  dîf<,  une 
espèce  se  distinguant  do  POre-Épic  d  Italie 
par  ses  teintes  plus  pèles,  par  ses  épines  plus 
mnicea,  ete.,  ^ne  neuf  nvona  cni  dninlr  la^ 
porter  an  grenppe  des  Spiggnrus^  tout  m 
fa  is a  n  t  obsctm  qu'elle  an  doU  pas  dm  ea»> 
servée.  '«.^-si- 
Prorient  de  Cayenne.  «liv*** 
Vnnoipèce  flisaite  4iacn  gaaspiif  Hi^fart^ 
au  Brésil,  a  été  indiquée  par  If.  S«Bd  mm 
le  nom  de  Synelhens  magna. 

Den  groupes  roisins  de  celui-ci  et  égale 
ment  fsmRmontfecn  leaneamdnCkraninim 
Brandt,  et  9b0HdtamyvXMwdaB*Fbya  can  MnH 
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Eofitt  on  ft  placé  dans  le  genre  Porc-Êpic 
dct  «oMm  m  iBiml  figuré  par  Séba  «ou» 
te  Béni  lie  Forraiceiiltafiit  lyipiifris;  naii 
il  parait  que  ce  Rongeur  doit  rentrer  dana  le 
groupe  des  Rats.  (E.  Desmarest.) 

PORCELAIIVE.  Cyprcea.  uoll.  ->  Genre 
de  Mollusques  gasicropodes  pecUnibrendiea, 

In  Cinilto  des  EoranMi,  éubli  pw  Limé, 
et  adopté  par  tous  les  concbylielogiâlML 
M.  de  Blaiiivillc ,  qui  a  étudié  ce  genre  sur 
quelques  individus  d'une  grande  espèce  rap- 
forlét  par  MM.  Quoy  «t  Gaiaud  4e  leur 
TOffage  ••tour  dn  moadê,  toi  aaiigiie  pew 
caractères:  Animal  orale,  allongé,  iovolvé» 
de  chaque  côli  un  large  lobe  appendiculaire, 
UQ  peu  inégal;  un  manteau  garni  en  dedans 
d^M  baade  dt  drrhet  t«ilaad«ini ,  po«- 
Tantserecooiber  sur  laflaquilleetlaetctar; 
téte  pourvue  de  deux  tentacules  coniques 
fort  longs;  yeux  très  grands  à  l'exlréniilé 
d'un  renflement  qui  eu  fait  partie  ;  tube 
TCtpiraloireda  nantctn  fort  eo«rtoti  prêt* 
que  nul ,  et  formé  par  le  rapprochement  de 
reitrémilc  antérieure  de  «es  doux  lobes; 
oriûce  buccal  iraosverse,  a  i'exirctuilé  d'une 
espèce  de  cavité,  au  fond  de  laquelle  e$t  la 
laoche  véffUaUa  aatra  deoi  lèfiai  épainai 
et  verticale»;  un  ruban  lingual,  hérissé  de 
éenilcules  et  plongé  dans  la  ca  vile'  viscérale  ; 
anus  à  Teatrémité  d*un  petit  tube  situé  tout- 
4-Ciil  en  arrière  dans  la  cavité  braocfaiale  ; 
•rfase  «idialeiir  liegoifBraie»  cemniii- 
foaal  par  un  sillon  extérieur  avec  ToriGce 
du  canal  déférent,  plus  en  arrière  que  lui. 
Coquille  ovale,  convexe,  fortliase,  presque 
conpléteneit  iavolvée;  spire  toBl4>blt 
poitdrievrt ,  tiét  petite»  aemtni  cachée 
par  ane  courbe  calcaire ,  vitreuse ,  disposée 
par  les  lobes  du  manteau  ;  ouverture  longi- 
tudinale très  étroite,  un  peu  arquée,  aussi 
kegue  que  le  coquille,  à  leidi  mMs , 
aloBtéa  ov  mb  deia  tente  lenr  éteedne,  el 
échanrrée  à  chaque  extrémité. 

Les  Porcelaines  sont  des  coquilles  bril- 
lentcf ,  à  surface  lisse  el  polie,  ce  qui  leur 
a  vehi  la  diMeiiaaiiea  aeiii  laquelle  eUea 
mmt  conoocf.  Elles  haUteateiieBlielleMt 
fur  les  côtes  et  dans  les  excavations  des  ro- 
chers; elles  paraissent  aussi  s'cnToDCer  dans 
te  table.  Du  reste ,  leurs  mœurs  et  leurs 
IfcetiHadea  aeat  eacere  nen  caMMMa. 

Lee  eepèeiidelPiiMlibMiaeMItAi  mb* 
hnaseê  ;  oa  eB  liwne  diai  picaqM  tootee 
r.  X, 


les  mers;  mais  les  plus  belles  vivent  entre 
le«  tropiques  :  c'est  là  qu'elles  prennent  les 
couleort  brillantea  dont  quelques  unes  sont 
ornées ,  tandis  que  celles  des  hautes  lall- 
tudcs  sont  jjIus  ternes.  Quelques  unes  sont 
emplo|ées  à  faire  des  tabatières .  ent  e  au- 
tres la  Porcelaine  argus.  L'espèce  la  plus 
eonaïuBe  sur  nos  cèles  est  la  Poscclaws 
aooCUiELLB ,  Cypvaa  coccintila  Lam.  (  Çyp, 
costata  G  ru.  ).  C'est  une  petite  coquille 
ovale,  ventrue,  à  ouverture  dilatée  en  avant  ; 
le  bord  droit  plus  long  que  le  gauche  et 
■aergiaé;  à  stries  trenarerses,  listes  et  non 
interrompues  par  l'absence  du  sillon  dorsal. 
Elle  est  grisâtre,  fauve  ou  rosée,  avec  ou 
sans  taches.  On  trouve  encore  sur  nos  c6tes 
en  iur  eellcs  de  Corse  les  Cyp.  flaveola ,  lu- 
ride,  «sUut, «ousle,  aanutet,  iatftynis  et 
guttata. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  les  plus  re- 
marquables sont  la  PoRCEL.  tigre,  Cyp.  U- 
prit  Linn.,  coquille  fort  grotte,  ovale,  tob- 
true,  très  bombée,  épaisse,  d'un  blanc 
bleuâtre ,  ornée  d'un  grand  nombre  de  ta- 
ches noires  ,  arrondies ,  éparses ,  et  d'une 
ligne  dorsale  ferrugineuse  en  dessus,  très 
blanche  en  dessous.  De  la  mer  des  Indes, 
depuis  Madagascar  jusqu'aux  Moluques.  On 
en  connaît  plu<>ieurs  variétés,  désignées  tous 
les  noms  de  ieiena,  fucala^  fuscula,  celhiops. 
—  La  PoRC&L.  CAURis,  C.  momla  Linn.,  vul- 
gaireuMUt  JfoMMis  ds  GuinA,  peaie  co- 
quille ovale,  déprimée,  plate  en  dessous ,  à 
bords  très  épais,  un  peu  noduleux;  cou- 
leur uniforme,  d'un  blanc  Jaunâtre ,  quel- 
quefois cilton  en  dessus,  blanche  en  des- 
sous. Des  mecs  de  Ttede,  des  cAiea  des  Mal* 
dives,  de  l'océan  Atlantique.  —  Enfin  les 
PoBCEL.  AUSTRALS  ,  Cyp.  austroUs  Lanlt.  , 
de  la  Nouvelle-Uollande  ;  Poaccu  caufcs , 
Cyp.  ttuelM»  Una.,  des  grandes  Indes ,  où 
une  variété,  d*ua  bleac  violàire,  est  eui- 
ployée  à  faire  des  colliers. 

On  connaît  aussi  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  fus&tles,  découvertes  dans  le  cal- 
caire grossier  ou  deas  dse  ceochee  iden- 
tiques. 

ronrri.LWE.  PorceUana.  cnust.  — 
C'est  un  genre  de  l'ordre  des  Décnpodcs  ma- 
croures établi  par  L>aroarck,  adopte  par  tous 
tee  cawiaelogisies,  et  nagé  pqr  M.  Mlloe 
Edweids  daas  sa  iribu  dee  PerceUeaiens. 
Diaa  lei  espèces  qui  forneat  ce  genre,  U 
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carapace  est  une  conque  peu  large,  suborbi- 
colaire  et  déprimée  en  dcsaut.  Le  Cronl 
vanre  aa-deMUS  dMMteanes  interoei et  peut 
môme  te$  rtcouvrir.  Les  yeux  sont  pciiis  et 
\az(->  dans  une  espère  d'orbite  dont  la  paroi 
siilicricure  e*l  bien  [orméc,  maisdonlJe* 
liniiics  ne  soot  déterminén  en  dedana  tt  en 
dehors  que  fkarleiantennei;  celles-ci  sMnsc- 
rent  en  doliors  des  yeux.  Le  cadre  buccal  est 
quadrilatère,  mais  beaucoup  trop  petit  pour 
recevoir  les  pal  les  mâchoires  eileroei  qui, 
en  se  reployant,  viennent  s'appliquer  eonire 
le  bord  intérieur  dn  liront.  Ces  derniers  ap- 
pendices sont  très  grands.  Le  plastron  ster- 
i:al  est  1res  large  et  presque  circulaire.  Les 
pattes  antérieures  sont  trèi  grandei  et  plot 
ott.molni  aplaUes.  Let  plncet  wnt  fortes  et 
peu  ou  point  dentées.  Les  pattes  des  trois 
Iiiirc;  suivantes  sont  à  peu  près  cylindriques 
Cl  terminées  par  un  tarse  conique.  Enfin 
celles  de  It  dcmlèra  ptire  sont  tris  grêles, 
leployées  au-dessot  de  la  base  des  autres  et 
terminées  par  une  petite  pince  didaciyle. 
L'abdomen  est  large,  mais  lamelleux  et  re- 
ployé  en  dessous  contre  le  slemuoi.  Ltdcs* 
ious  de  Tabdomen  est  plus  ou  moins  mem- 
braneux, et  présente,  chez  le  mâle,  une  seule 
paire  d'appendices  fixés  au  deuxième  an- 
neau, composés  cbacuD  d'une  petite  tige  cy- 
lindrique terminée  par  une  lamelle  ovalaire. 
Chez  la  fiemelle,  on  y  trouve  deux  ou  trois 
fausses-pattes  ovifères  fixées  aux  deux  ou 
trois  anneaux  qui  précèdent  la  pénultième  et 
composées  chacune  d'une  tige  muIU>arUett« 
'ée.  Les  branchies  sont  au  nombre  de  que- 
forte  de  chaque  côté  et  sont  disposées  par 
faisceaux.  Ces  Crustacés  sont  assez  communs 
8ur  nus  côtes;  on  les  rencontre  ordinaire- 
ment  sous  les  picries.  On  en  eonnatt  une 
TiH(a("«  d*espkes  lépandnesdans  lonlm  let 
mers.  Comme  espèce  rcprésenunt  ce  genre, 
Je  citerai  la  Poiiceu-ahe  a  larges  pisces,  Por- 
ceUana  platychela?tiii.  {BrU.  «ool.,  t.  IV, 
pl.  6,  fig.  13).  Cette  espèce  est  asseï  abon- 
damment répandue  sur  nos  côtes  océaniques 
et  méditerranéennes.  (H.  L.) 

PORCELLAMTE.  ctot.  —  Syo.  de 
Tberroantide.  Koy.  ce  mot. 

POItCBLLAIlIA.  OIS.  —  Toy.  HmL. 

VORCELLION'.  Porcellk).  cacsr.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Cloportes  de  Linné, 
et  rangé  par  11.  Milan  Edmrdfdtni  la  fa- 


POR 

mille  des  Cloporlides,  densia  tribu  des  CIn- 
portldes  terrestres  et  dans  sa  grande  divi- 
sion des  Porccllionides  {voy.  ce  mol).  Le 
seul  caractère  essentiel  qui  dislingue  les 
Porcel lions  des  Cloporics  {voy.  ce  root)  con- 
sistn  dans  le  nombre  des  artidea  dont  se 
cempeaent  les  grandes  antennes  ;  on  eo 
compte  sept  au  lieu  de  huit ,  el  c'est  un  des 
trois  articles  du  GIct  terminal  de  ces  appen- 
dices chez  les  Cloportes  qui  manque.  11  est 
également  h  noter  qu*en  général  le  lobe  mé- 
dian du  front  est  plus  saillant;  mais  quel- 
quefois la  conformation  de  la  lèlc  ne  pré- 
sente rien  de  pariicuUcr,  et  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  rorganisation  des  autres  parties  du  corps, 
en  parlant  des  Porcellionides  en  général, 
e«l  applicable  aux  Porcellions.  Ils  rc«scm- 
bleni  i'galenient  aux  Cloportes  par  leurs 
mœurs.  Aussi  aurait- il  clé  peut-être  mieux 
de  pas  tes  séparer  génériquement.  Gegeni» 
renferme  une  trentaine  d'espèces  ;  parmi  el- 
les je  citerai  le  PoitCEi.i.in!i  ttssr  ,  Porccllh 
lœvis  Latr.  {Hist.  no*,  des  Crust.  et  des  Ins., 
t.  VII,  p.  46).  Cette  espèce  n*cst  pas  ne* 
dans  tes  environs  de  Paris.        (H.  L.) 

•  PORCELLIOl^IDES.  Pareil  lioniân. 
CRUST.  —  C'est  une  grande  division  des  Iso- 
podes ,  établie  par  M.  Miloe  Edwards.  Les 
Cloportes ,  les  FOrcellions  et  quelques  an-- 
très  petits  gepres  rolsins ,  constituent  un 
petit  grotipe  parfaitement  naturel ,  qui  se 
dislingue  des  autres  Isopodes  de  la  mêmn 
famille  par  la  conformation  des  nnlennei- 
et  les  appendices  abdeolnanx  de  la  dcmiès» 
paire ,  et  qui  ne  se  laisse  subdiviser  que 
d'après  des  caractères  d'une  très  faible  im- 
portance ,  tirés  du  nombre  des  articles  des 
grandes  antennes. 

Les  Porcellionides  ont  le  corpe  wilslin 
et  médiocrement  voûté.  La  tète  est  trans- 
versale, et  terminée  antcrieuremeni  par 
une  surface  verticale,  surmontée  par  un 
bord  fmBlal  arqué  et  pins  no  nsoins  saM- 
lant  a«  nilieB,  et  par  deux  lobes  ou  pro- 
longements latéraux  qui  8'a\ancent  bori- 
zontalement  en  forme  de  lames  au-dessus 
et  en  dehors  de  la  base  des  antennes  fstet* 
nés.  Les  antennes  internes  sont  mdimen- 
Uires,  et  consistent  en  un  petit  style! 
composé  de  trois  arlicics;  les  externes  sont 
au  contraire  grandes  et  s'insèrent  eo  dehors 
des  précédentes,  à  la  face  entérienre  dn  In 
tête;  tm  j  compté  sept  on  hnii  ''flàig 
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iOBi  le  second  est  uès  dilaté  en  dedans , 
dont  le  quatrième  et  miottt  le  doquième 
sont  très  allongés ,  et  dont  Ici  deos  oh  trois 
derniers  formenl  un  petit  Ciel  terminal 
âsseï  gros.     bouche  est  très  saillante.  Les 
nandibnlef  loiil  courtes,  foriemeni  «rméca 
de  denu ,  et  gerDici  enisl ,  daiw  leor  beid 
préhensile ,  d'une  petile  piice  molle.  Les 
inichoires  de  la  première  paire  se  conipoyent 
de  deut  branches ,  dont  l'externe  est  assez 
lti|e  et  trmée  de  grosses  épines  i  son  ei- 
tréœiié ,  et  dont  rinteroe  est  grêle  et  porte 
près  du  bout  un  petit  appendice  mobile. 
Les  micboires  de  la  seconde  paire  ne  con- 
iisteat  qa*eo  une  grande  lame  semi-mem- 
breiMiise  arroadie  ealérieniement;  enfln 
les  paltes-roàchoircs  sont  très  développées , 
et  consistent  en  un  grand  article  valvulaire, 
terminé  par  une  petite  branche  mobile  de 
diui  articles,  et  garai  i  sa  base  d'un  ap. 
feadlea  atjlirorme  qui  sa  loge  aous  le  boid 
etlerne.  Le  thorax  se  prolonge  de  chaque 
Cdié  sous  la  forme  de  lames  minces ,  et  en- 
Chlsse  proroadémeot  la  tëie  et  la  base  de 
rabdoaMa;  maisaa  m^j  distingue  pas  de 
pièces  épimériennes,  i  moins  qu'on  ne  con- 
sidère comme  telles  de  petites  pièces  écail- 
leuies  rûdimentaires  fixées  à  la  face  infé- 
tieafa  dai  lit  deraiers  anneaux ,  au-devant 
et  en  dehen  de  riaserlloa  des  pattes.  Gca 
derniers  organes  sont  de  longueur  médiocre, 
et  naissent  très  loin  des  bords  latéraux  du 
eorps;  ils  sont  grêles ,  extensibles ,  et  ter- 
■iaés  par  na  petit  ongle  deat  le  bord  in- 
férieur présente,  près  de  aoa  aitrdmité, 
un  petit  tubercule.  Les  deux  premiers  an- 
aeaux  de  Tabdomeo  sont  beaucoup  moins 
Isrges  que  le  dernier  anneau  thoradque  et 
Il  trohièma  aaaeiQ  abdomiaal  qai  le 
rencontrent  de  chaque  dM,  et  da  façon  i 
entourer  de  toutes  parts  les  deux  segments 
dont  nous  venons  da  parler.  Les  troisième, 
qoitsièaNelciaquiime  anneaux  sont  larges 
•t  de  mime  foma  faa  lu  aaaeaai  ihova- 
«iiiues  ;  enfin  ,  le  sixième  est  petit  et  triaa- 
fulaire.  Les  fausses-pattes  des  cinq  pre- 
■Ures  paires  soat  replojées  sous  l'abdomen 
M  prdnataat,  diai  lenn  formes ,  rien 
de  bien  particulier;  mab  le  grande  laaM 
terminale  de  celle  des  deux  premières  paires, 
*u  lieu  d'être  branchiale  comme  d'ordinaire, 
sous  leur  bord  postérieur  une  ca- 
^  deit  la  M  «I  peiti  de  plusieurs 
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trous,  par  lesquels  l'air  pénètre  dans 
sorte  d'arbuscule  logée  dans  l'épaisscnr'do 
ces  appendices.  Cbei  le  mile,  l'article  ba- 
silaire  de  ces  feuasei-patlei  doaae  aaiil 
attache  à  un  appendice  styliforme  très  aK 
longé;  les  stylets  de  la  première  paire  sont 
réunis  sur  la  région  médiane  par  leur  base, 
et  aenraat  de  getae  è  Tespèce  de  verge 
membraneuse  par  laquelle  le  teraiiae  Pep» 
pareil  générateur.  Chei  les  femelles,  ces 
siyieU  sont  remplacés  par  de  petits  lobes 
Mni-BiembraDeux.  Les  lames  Urminales 
dei  trois  paires  de  buases-patiea  auifaaief 
sont  simplement  membraneuses.  EnÂn,laf 
dernières  fausses-pattes  consistent  en  un 
article  basilaire  qui  est  logé  dans  l'angle 
rentrant  laissé  taHn  le  doquième  et  lo 
sixième  annean,  etqal  porta  deni  appea- 
dices,  l'un  externe  et  terminal  plus  ou 
moins  stjrliforme,  Tautra  iaterae  et  loa< 
sous  l'abdomen. 

Lei  PereeUiOBldeiliaMteaties  Jardins, 
les  vieux  murs,  et  recherchent  tan  endraita 

frais  et  humides.  La  femelle  porte  les  oulk 
et  même  ses  peliu  sous  son  thorax ,  et  ceux- 
d  ne  aoat  pourvus  d'abord  que  de  six  an- 
neaux thoraciqoie  bien  dëvdoppés  et  da 
six  paires  de  pattes  ambulatoires;  le  septième 
anneau  est  rudimentaire,  et  lorsque  la  der- 
nière paire  de  pattes  commence  à  se  former, 
die  eit  reploTdesoni  le  thorai.  Ces  Crusu- 
cés  paraissent  se  nourrir  iadiUéiemmeal 
de  matières  végétales  et  animales.  Les  genres 
qui  composent  cette  grande  division  sont 
an  nombre  de  six  et  sont  désignés  sous  les 
noms  de  Oaisoiii,  Mlltedk.  fomltio,  Dmo, 
Trichoniscus  et  Ptatyartkntt,  Fop.  ces  diffé- 
rcnts  noms.  (jj  ^  j 

POnCIAiS.  Porcini.  uam.  —  D'après  Vicq 
d'Asyr,  lea  geom  Coebon,  Pécari  et  Pha- 
cochère formeat  «ae  Onnllle  particalièra 
sous  U  déaealaatioii  de  Fordni  an  IMat. 

(E.  D.) 

Mmci'S.  UAM.—Voî/.  cocaoif. 

POIIB  (  wtfH ,  «ufertare  ).  aor.  ca.  ^ 
En  mycologie ,  on  désigne  souvent  sous  ea 
nom  l'ouverture  du  réceptacle  des  Spbéries 
par  laquelle  s'échappent  les  spores.  On  le 
denne  plw  gdairaleaiant  i  celle  des  tubes 
qui  recourreat  la  Uot  frudiOra  du  récep- 
tacle des  poljporés.  (Lit.) 

PORES.  200L.,  BOT.,  piiti,  ~  f^.  VAN- 
SCACX  et  TBiOlIC  ATOaiQVI. 
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POR!V\(-r'v:-,p«r^.iOT.CR.  (Lichcns). 
—  De  Candolle  avait  déjà  réuni  ,  sous 
Je  nom  de  Perlusaha,  quelques  Lichens  de 
la  tribu  det  Endoearpées.  PIm  urd  Aeha* 
riiit  changea  sans  motif  ce  nom  en  celui  de 
Porinn.  Toutefois  le  ppnre  du  lichonocmphe 
suédois  se  compose  d'espèces  assez  dissem- 
blables entre  elles  pour  motiver  leur  sépa- 
ration en  deat  catégorice  dfsiinetet.  Toutet 
deux  ont  bien  un  thfllle  rrustacd;  mais  dans 
la  première,  dont  la  plupart  (!es  typr<  sont 
européens  et  à  laquelle  il  est  de  loutc  justice 
4a  ceoMrver  la  nom  Imposé  par  De  Gan- 
dolle,  IM  apolb<cie«  sont  pluriloeulaiief ,  les 
tbèques  ampici  et  les  «poridics  renu1euse5, 
r'est-à-dire  composées  de  cellules  loiigitu- 
«Koalement  et  transversalement  sériées  ; 
undis  que  tfant  la  seconda  (Pbrina),  irius 
comnraaèMwtei  tropl^nes,  il  n*;  a  qa*an 
•eol  nocléns  dans  rhsquc  apothérie,  et  les 
sporidies  sont  en  navette  et  (  loisounêes  seu- 
lement dans  le  sens  transversal.  Scion  le 
gnnra,  Papolbécie  est  peretfe  an  sommet 
d*anon  filnflenrs  pores  plus  ou  moins  di- 
fersanent  rolorés,  psr  où  s'échappent  ,  à 
laflMturiié,  les  corps  reproducteurs.  On  a 
constaté  que  les  sfioridies  des  Pertuuires 
Manissant  an  eootaet  de  Tiode. 

Les  Patines  habitent  principalement  les 
régions  chaudes  du  globe  et  croissent  sur 
lesécorces  des  arbres.  On  en  connaît  envi- 
la»  ane  qoisaine  d*espèces.       (C.  M.) 

raims.  MLTP.  —  Genre  de  Zoan- 
tbaires  pierreux,  section  des  Madréporées, 
établi  par  I>amarck ,  et  que  M.  de  Blain- 
ville  caractérise  ainsi  {AcHnol.^  p.  39): 
AnioMin  vreéolllbnnet,  à  dente  tentacnlet 
très  eonrlf,  contenus  dans  des  loges  très 
profondes  ,  polrgonales  ,  irrépnlières  ,  iné- 
gales, à  peine  circonscrites  p.Tr  nu  rel>ord 
ècbinulé,  incomplètement  radiées  par  des 
lamilaf  flltnwnteuset,  cnspidèes,  éparaes 
ilararfaea  d*ttn  Polypier  calcaire ,  flta, 
polymorphe,  divisi*  en  lobes,  nu  rameaux 
obtus,  ou  seulement  encroûtant,  mais  tou- 
jours poreux  et  écbinulé. 

tamarek  nageait  dans  ca  genre  teln 
•spèees;  nais  la  moitié  en  ont  dtd  retiréet 
pour  être  réparties  dans  divers  autres  pon- 
re».  Ainsi,  actuellement  le  genre  poritcs 
M  comprend  plus  que  huit  espèces  qui 
viftat  dam  tai  mm  da  Mord  at  d*Aaié- 
rtqna.  (L.) 
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PORLIERIA.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la 
famille  des  Térébinthacées -Zygopbj liées  , 
tribu  des  Zjgopbjlléei  mlat,  établi  par 
Ruit  et  Pavon  (Pradr.,  55,  t.  9).  Arbris- 
seaux du  Pérou  at  do  Ghilt  Foy.  liaiBai* 

TIlACÉr.S. 

POROOOTHION  (népo;,  pore;  Mîm^, 
tnaieur).  bot.  gb.  (IJcbens).  —  Bséhweiler, 
créateur  de  ce  genre,  lui  avait  imposé  le 
nom  anaîoguedePoroi;if/ium(S.r,ich.,p.  IS, 
f.  21)queFries,  auteur  du  genre  homonyme, 
était  en  droit  de  changer  par  suite  de  la 
priorité  acquise  è  ce  dernier.  Ce  genre,  se- 
lon la  remarqua  du  mycologue  suédois ,  est 
auï  Lichens  ce  que  le  genre  Doihidca  est  aux 
Hypoxylccs.  On  pourra  le  reconnaître  à  son 
thalle  crustacé,  cartilagineux,  uAiforme;  à 
ses  verrues  hétérogènes,  muliilocutatres, 
noires,  dont  chaque  loge,  percée  d'une  os- 
liole,  contient  sans  péritbcce  intermédiaire, 
c*est-à-dire  à  nu,  uu  nucléus  globuleux,  gé< 
latineux.  Les  sporidies  sont  oblongucs  et  k 
trois  cloisons  transversales.  Nous  ne  pouvons 
dire  si  elles  sont  primitivement  incluses  d.ins 
des  thèques.  On  ne  connaît  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces  de  ce  genre,  et  encore  sont-elles 
toutes  exotiques.  (C.  M.) 

POROXU,  Wilid,  (FI.  tervl.,  400).  lor. 
CB.  —  Syn.  de  rfypojcyîoa,  Bull. 

POr.OPHOnA,  Mey.  (Fléchi.,  326).  Bor. 
C».  —  Syn.  de  Periusarui,  DC. 

•POROmmUS  («^po;,  trou;  tfi^^-, , 
qui  porte),  ma.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères télramcres,  de  la  fimille  des  Cur- 
culioiiides  gonatocères ,  établi  par  Schœn- 
herr  [Gênera  et  ipcciesCurculionidum.  syno* 
nymta,  t.  VIII,  ITanUssa,  p.  406).  sur  une 
espèce  du  eap  de  Bonne-Espérance ,  le 
od»o.<us  Schr.  (C.) 

POnOPIIVM.IIM  (irépo;,  pore;  ^li- 
;o*,  feuille).  fiOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
des  GoroposéeS'Tubunilores,  tribu  des  Séné> 
cionidées,  établi  par  Vaillant  {in  Act.  Aeai, 
paris,  Ml^,  p.  407).  Herbes  ou  arbrisseaux 
de  l'Amérique  tropicale  et  des  lodcâ  orien- 
tales, l'oy.  coïiPostES. 

•POItOPTERVS  («^«,  Ira»;  «r/^» 
aile),  ixs.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétramcres,  de  la  famille  des  Curcalionides 
gonatocères  et  de  la  division  des  Apo&iast- 
mérides  cryptorbyncbides,  créé  par  Scbœn- 
berr  (Gtfnara  al  ipéefN  OtmiUanUiim^  ayiia> 
itirmiff,  t.  vm,  I,  p.  4SS)»  at  qiTil  compaaa 
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d<»  qiialrf  espèces  d*Anstralie:  les  P.  coni- 
fer,  anttquus,  saccosus El.,  ^abstenus  Scbr. 

(C.) 

•PORORHTNCBUB  (it^poc,  trou; 

X««  »  trompe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
lélramèrcs,  de  la  famille  des  Curculionides 
gonalocères  et  de  la  division  des  Bracbydé- 
rides,  créé  par  Schœnberr  {Gen.  et  sp.  Cur- 
tnUim.  ly».  t.TI,  I,  p.  311),  et  qui  ne  ren- 
ferme qu*oiie  eipèee,  le  P.  làbôonit  Schr. 
Elle  est  originaire  de  l'Amérique  mërîdio- 
Dale  ci  se  trouve  aux  eoviroos  de  Buenos- 
Airet.  (C.) 

POBOSMMEDil,  Donort.  lOi.  et.  — 
Feir.  fpu-EirA.  (LÉv.) 

POROTHELIUM,  Eschw.  {Syst.,  18, 
f.  2t).  Bor.  CR.  —  Syu.  de  Porodolhion. 

*POBPAC1]S  (iro'pital,  agrafe).  IM.  — 
^CBrede  Tordre  des  Coléoplèrei  tétramèrei, 
de  la  famille  des  Curculionides  gonalocèrcs  et 
de  la  division  des  Cyrlomides ,  établi  par 
i^chœnberr  [Gênera  et  species  Curculioni' 
diMi,  lymmymia,  t.  YII,  1,  p.  106)  sur  deux 
espèces  de  TAlH^ae  australe,  les  P.  horri- 
dus  ?rh  ,  et  corniroslris  Cbcvt.  (C.) 

l»ORI*IIVRA(Trop<pwf3a,  pourpre),  bot.  c». 
(Ptijcées).  —  C'est  M.  Cb.  Agardh  qui  a  sé- 
pifé  le  type  de  ce  genre  des  Ulves  arec  Ici- 
quelles  il  était  resté  confondu  jusqu*à  loi. 
La  couleur,  si  différente  de  celle  qui  rarac- 
tériie  les  autres  Ulves,  quelque  dilTéreoce 
eoaii  dans  la  structure  de  le  fronde,  tout 
reatoriialt  i  faire  one  ditlinction  qui  a  ëld 
(taéralement  admise.  Voici,  au  reste,  les 
caractères  sur  lesquels  repose  ce  genre  : 
Fronde  membraneuse,  plane  ou  ondulée, 
d*an  pourpre  vielaed.  La  Ametiflcation  eon- 
•itie  en  tporet  qnaternéet,  f mnobtlei,  aéee 
delà  métamorphose  d'endochromcs  rontcnus 
dans  des  cellules  plus  colorées  qtie  le  reste 
de  la  fronde.  Le  nombre  des  espères  est  très 
veOrdnt.  Vons  avons  pu  en  ajouter  one  fort 
remarquable,  la  P.  columbina,  recueillie  par 
l'amiral  d  l'rville  sur  les  côtes  des  Iles  Auck- 
land ,  et  que  l'on  a  mal  à  propos  confondue 
«Tee  la  Capensis  Kg.  qui  est  probable- 
ment «ne /ffta.  (C.  11.) 
«.  VORPBYHA,  Lenr.  (Plor.  Cochinch.t  I, 
78).  Bor.  TV.  —  Syn.  de  CalUrarpa,  Linn. 

PORPHYRE  (««p<pvpa,  pourpre),  gkol. 
>—  Ce  nom  a  été  donné  à  un  assez  grand 
Bointre  de  lochce  difirentef ,  dofct  ei  pe- 
UmMee ,  préieaunt,  an  nllica  d'une  pâle 


d'une  certaine  couleur,  des  cristaui  dissé- 
minés, dont  la  teinte  tranche  nettement 
sur  celle  du  fond.  Uais  M.  Broogniart  res- 
treint MU  Porphyre ,  conforménient  à  Td- 
tjmologie»  aux  varlétéi  rouges  ou  rongel- 
ires ,  composées  d'une  pâte  de  Pdtrositc» 
aniphiboleui ,  envel<ippaoi  des  crUlauxdé* 
terniinables  de  Feldspath. 

If .  Gordier,  dont  noua  tuiTona  Id  la  clas* 
siGcation,  a  établi  les  six  espèces  suivantei 
de  Porphyres ,  qu'il  range  dans  trois  fa- 
milles distinctes  de  roches,  et  dont  nous  al- 
lons indiquer  sommairement  les  principaux 
caractère*. 

A.  FamiUes  des  roches  feUlspathiques. 

1.  Porphyre  srk!(iTiQUE.  Cette  roche  doit 
nn  nom  i  ce  qn>1le  formerait  une  Syénite, 
ai  ses  éléments  deTcnaient  de  grosseur  ap- 
parente. Elle  ^esl  composée  d'une  pâte  de 
Péirosilex  amphibuleux,  a\cc  des  cristaux  de 
Feldspath  et  d'Amphibole.  La  p&te  est  gé- 
néralement roogeltre;  nais  quélquefoii  elle 
présente  des  teintes  verdàtres,  gris&trea  Ott 
brunAircs.  Les  cléments  accidentels  dîss^ 
minés  dans  ce  Porphyre  sont  de  la  Pyrite, 
du  Feroligiste,  du  Fer  oxjdulé,  de  î'Épi- 
dote ,  et  tria  rarement  du  Quarti. 

Le  Porphyre  syénitique,  auquel  se  rappor- 
tent les  belles  variétés  de  Porphyre  antique, 
appartient  aux  terrains  d'épanchement  les 
plus  anciens.  On  n'en  eonnatt  pas  de  pos- 
térieurs à  répeque  anthraxifère. 

2.  PonpoTRE  pÊTROSii-iCEOx.  Pâte  de  Pétro- 
silex,  quelquefois  quartzirère,  contenant 
des  crisuux  de  Feldspath  et  des  grains  de 
Quarts.  La  couleur  de  le  pâte  verie  du  noir  an 
roofe  et  au  gris.  Cette  couleur  noire  ,  qui 
est  accidentelle  et  qui  parait  due  à  un  mil- 
lième de  matière  charbonneuse  ,  a  fait  éta- 
blir par  M.  Broogniart  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  IfélopAyrs.  Les  prin- 
cipaux éléments  accessoires  du  Porphyre 
pétrosiliceux  sont  d'abord  de  la  terre  vcrio 
non  encore  déterminée,  disséminée  et  mé- 
langée au  milieu  de  la  base  feldspathique , 
et  paraissant  contemporaine  de  la  roche  ; 
puis  des  crisUux  de  Pinite,  du  Mica,  et 
parfois  du  calcaire.  Quelques  variétés  de  ce 
Porphyre  sont  cellulaires,  et  présentent 
même  de  grandes  variétés  géodiques ,  rem- 
plies en  partie  aolt  par  dn  Qnarti  agate* 
aeit  par  du  Calcaire. 
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LnPorpIqmtpélraiiliceat  ont  connoncé 

à  paraître  à  l'époque  de  la  période  pbyl- 
ladienne,  et  ontcontinué  à  s'épancher  jus- 
qu'à la  fln  de  la  période anthraxirèrc.  Celte 
«pèce  4e  Porphyre,  aiosi  que  la  précédente, 
font  enpioréet  coanne  pierrei  de  décora- 
tions; la  beauté  de  leur  poli ,  celle  de  leur 
couleur  Cl  leur  solidité,  \ts  font  rechercher, 
mais  leur  extrême  dureté  eu  rend  le  travail 
Ibrt  dbpeDdfetti. 

S.  PoBMiTBs  AwnfilDi.  11  diSèce  du  Por- 
phyre pétrosiliceux  en  ce 'que  le  Feld- 
spath qui  en  constitue  la  pâte  n'a  pas  cris- 
tallisé aussi  parrailemeot,  et  que  la  roche  a 
iiii  oipeet  orgllolde.  Du  loste ,  il  présente  la 
même  composition ,  et  coatieot,  eomne  le 
Porphyre  pc irosilieeui ,  des  cristaux  de 
Feldspath ,  de  Quartz ,  de  Mica  ,  disséminés 
dam  le  masse.  Celle  roche  est  fréqueramcnl 
cellulaire,  ce  qui  permet  de  remployer,  en 
Hongrie ,  à  faire  des  meules.  Le  Porphyre 
argiloïde  est  moins  ancien  que  le  Porphyre 
pétrosiliceux ,  et  appartient  à  la  période  sa- 
lino-magnésienne. 

4 .  PoaniTBi  trocfletwHtm  ou  mcBTnqmi. 
M.  CorJicr  donne  ce  nom  k  une  roche  in- 
termédiaire entre  le  Trarhyle  cl  la  Phono- 
lite ,  formée  d'une  pftte  de  même  composi- 
tion que  ces  deoi  espèees,  maU  dont  la 
eontciture  est  plus  serrée  qoe  celle  de  la 
première  et  moins  que  celle  de  la  seconde. 
Le  Mica  y  est  plus  abondant  que  dans  la 
Aonolite.  Le  Feldspath,  qui  forme  le  fond 
de  li  pâle.  Oit  «ris,  quelquefois  terdâtrc , 
teint  alors  par  quelques  parties  de  Pj- 
roiène.  Les  cristaux  de  Feldspath  et  d'Am- 
phibole renfermés  dans  celle  pâle  sont  plus 
nets  que  dans  la  Phonolite  et  discernables  à 
reril  nu. 

T  e  Pnrpliyre  kaceellnique  forme  des  lem- 

beaux  plus  on  moins  considérables  dans  les 
terrains  volcaniques ,  soil  modernes,  soit 
inmédiatemeot  antérieurs  à  l  époque  ac- 
tuelle. 

B.  Hochet  amphiboliqueg» 
5.  PoRriiYBE  DiofiiTiorE.  Composé  d'une 
pile  dioritique  compacte ,  avec  cristaux  dis- 
ccroablcf  de  Feldspallt  et  d'Amphibole.  Les 
«émenli  acddeniels  disséminé  dans  cette 
loche  sont  la  Pirite  ordinaire,  le  PIrito 
Hagnétique,  le  Mica  et  le  Talc. 

Lo  Porphyre  diorilique  est  untdt  slra- 
fiSé,  tantéC  MO  itretifié.  Le  premier  ap-  | 


partieot  aui  terrains  laiqueux  et  micacés  ; 

le  second  se  trouve  en  fllone  on  en  r 

transversaui  posiérienn  i  la  période  phyl- 
ladleone. 

C  JtoeAat  loIjiMniit. 

6.  PoRravRE  raofooTNtoi».  Conpoaéd*nn« 

pAie  formée  de  Talc  et  dO  Feldspath ,  au  t 
milieu  de  laquelle  sont  disséminés  des  cris-  ' 
taux  de  Feldspath;  sa  teinte  est  ordinai» 
renient  verdlire.  Il  contient  accidentelle* 
ment  quelquefois  de  rAmpbthole,  d'anliei 
fois  des  lamelles  de  Talc  ou  de  Mica;  ni 
souvent  il  présente  des  veines  d  Asbeste  ou 
de  Talc  cblorjteux  :  celte  roche  est  untôt 
atraliformo,  tantét  sans  délit.  Dtne  le  pre- 
mier cas,  elle  se  trouve  à  ia  partit  eupé- 
rieure  de  l'étage  des  Talcschistes  crisUUi- 
fères;  dans  le  second,  elle  forme  des  anus 
transTOfsani  qui  traversent  les  terrains  pri- 
mordiaux, H  pénètient  quelquefois  dans 
les  terrains  empélitiques,  ainsi  que  Cela  SU 
voit  dans  la  fielgique  et  dans  les  Pyrénées. 
  (C.  dO.) 

WMIPBTBIO.  OIS.  ~  Nom  latin,  daof 
Brision,  dn.genre  Talève. 

PORPniniOX.  ois  —Nom  de  la  Poule 
Sultane,  dans  BulTon.  Vieillot  l'a  employé 
comme  nom  du  genre  dont  cet  Oiseau  est  le 
typo,  et  en  t  bit  le  synonyme  de  laJève  qui 
lui  est  entériour.  Foy.  ce  dernier  mot. 

PORPIIYRIOX  ,  Tausch  (  îlort.  conoL, 
1  ).  BOT.  pa.  —  Voy.  SAXIFRAGE,  Linn. 

*  PORnnrBpNOTA  (««pywSa.  por- 
phyre; vùTo;,  dce).  MS.— Genre  do  rordc» 
des  Coléoptères  peniamères,  de  la  famille 
des  Lamellicornes  cl  de  la  tribu  des  Scarabéi- 
des  mélitophilcs ,  établi  par  Burmeister 
(  Hanibuek  dsr  Bntomologie  )  et  adopté  par 
Schaum  (Annales  d»  la  Soc,  eel.  do  Pnmee, 
dcuiicme  série,  t.  III,  p.  52).  Ces  auteurs  y 
rapportent  deux  espèces  africaines:  lesCeto- 
nlncom^erF., etcmnomomaaScbr.  Lapre- 
mière  se  trouve  eu  cap  de  Bonne-Espérance 
et  la  seconde  sur  la  cflic  de  Guinée.  (C.) 

•rORPni  ROPHORA  (  .ro.oyûpa ,  por- 
phyre; tfipoi  »  qui  porte  ).  im.  —  Genre  de 
Tordre  des  Hémiptères  homoptères,  tribu 
dm  Gocdnienf ,  éiaMi  par  Brandi  mis  dé- 
pens des  Cochenilles.  Voy.  ce  mol. 
PORPRYROPS  («ep^v'pa  ,  porphyre; 
œil).  im.^Geore  de  l'ordre  dee  Diplè* 
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rei  bcachocères,  famille  dei  Bracbystomes , 
tiita  dct  DolidHipodM ,  établi  pu  Udgca. 

M,  Macquart ,  qui  adopte  ce  genre  (  Dipt., 
Suites  à  Buffim,  édit.  Roret,  t.  I,  p.  462), 
lui  assigne  pour  caraclères  principaux  :  Face 
étroite  dans  les  milet ,  large  dans  les  Te- 
imlki.  Trtiidèw  arUde  ém  «Dtmmct  «on- 
fffinét  pointa;  style  terminal  pubescent. 
Yeux  Tdaf.  Appendkei  de  rabdooMo  AU* 
formes. 

Le  même  autear  {loc.  cil.)  décrit  13  es- 
fècci  da  ca  laiira,  qoi  fimi  tanief  an 

France  et  en  Allemagne.  Nous  citerons  pria* 
cipalement  les  Porphyr.  eleganlulus  Meig. , 
nUidus  Macq.y  commttnts,  riparius,  palmi- 
pes  Meig.,  aie.  (L.) 

POBPITA.  Acat.  — >6aara  d*Aeilè|ikai 
drrkigradet  établi  par  Lamarck  pour  un 
animal  que  Linné  rangeait  parmi  les  Mé- 
duses, et  qu'il  caractérise  ainsi  {Anim.  sans 
wri.):  Gaipalibra»  arMcalaire,  déprimé, 
filaiiiiaasàraitéffianr.cariilagioeux  inté- 
liwraaMDt,  soit  nu ,  soit  tentaculifère  a  la 
circonférence;  à  surface  supérieure  plane, 
•ubtuberculeuse,  et  ayant  des  stries  en  rayons 
è  riaffriaofa;  baocba  Infériaara  at  centrale. 

Cê  gaara  eeaapiaad  ooae  eipèeae,  |»armi 
lesquelles  nous  citerons  fa  Porpita  mcditer- 
ranea ,  dont  le  nom  spécifique  indique  la 
patrie. 

POraS  en  POIBBAV.  aofr.  m.  —  Nom 

d'une  espèce  d'Ail,  VAllium  pormm,  L. 

•PORROllIIYXCUUS  (icc'^p»,  de  loin; 
p'/yo;,  bec),  ins.  — Genre  de  Tordre  des 
Coitiopiéres  peutamères,  de  la  famille  et  de 
la  iribtt  det  Gyrinlent ,  étabU  par  Laporle 
i/ttudes  entomologiqucs,  p.  lOf^),  adopté  par 
Brullé(f/Mr  nat.  des  Ins.,  t.  V,  p.  239)  et 
par  Aubé  {Suite  auspecies  général  des  ColéO' 
fières,  t.  6,  p.  759).  Ce  genre  neseeom- 
paie  via  d*ana  aipàea,  la  P.  «orirJMiiit 
I<ap.,  Aubé.  Dejean  lui  avait  donné  anté* 
rieurement  {Catalogue,  3*  éd.,  p.  67)  tes 
noms  générique  et  spécifique  de  Trigonocbei- 
hu  roaratus  Deb.,  De^,  Elle  la  tfoma  à 
Jara.  (G.) 

*POimOSTOIiA  ou  PORROSTOMIS 
(«c'ppM,  de  loin;  ot^iau,  bouche),  iws. — 
Genre  de  Tordre  dei  Coléoptères  penumè- 
m ,  da  U  fiunilla  datHalgeadanMf  aida 
la  iriba  des  Lycttritai,  établi  par  Gnéfin 
Uéneville  {Voyage  de  la  Coquille,  p.  71), 
•«dopié  par  CaataiMo  {flêim  «atemoto^igiie  | 


deSilhermam,  t.  IV,  p.  26)  et  par  Erich- 
son  {AreU».  Nàturg.,  1842,  p.  143),  et 
qui  lanlnaialea  3  aipteaiiiiifantca  :  P.  rum 

fipenne,  serraticorne  F.,  erythropterum  Er. 

*I>ORI\0THUS,  Megerle  {Cat.  Dahl). 
ws.— Syn.  de  Dradybalus,  Germar,  Schœn- 
herr.  (c.) 

PORT.  BOf.  —  Fey.  maiai4MiiB  vicé* 

TAI.E. 

rORTALESIA,  Mcy.  {ricis.,  I,  316).  lOI. 
PB. — Syn.  de  ColoplUium,  Lagasc. 

POETB.  aooL.  —  Ca  met,  joint  k  vu 
autre  nom,  a  servi,  dans  beaucoup  de  cat, 
à  désigner  spécifiquement  un  certain  nom- 
bre d'animaux.  Nous  citerons  seulement  les 
déaoninatiau  les  pliu  conoucf .  Ainsi  Ton 
a  appelé. 

En  Mammalogte  : 

PoBTE-coRNE,  le  Rbinocérot ; 

POBTB-Musc,  le  CbevroUin. 
En  Omilbologie: 

PoaTE-ÉPEKON,  le  Mouialo; 

Porte- Lt RE,  les  Lyres. 
En  Ichlbyologie  : 

PoRrE-Écuiu.8,  les  Lépadogastres,  les  Dis* 
cobelei; 

PoRTs-LANCEns,  les  AcaniÉnaf. 
£o  Entomologie  : 

PoRTE-AiCDiLLOKS,  unc  grande  section  éta- 
blie par  Latreille  dans  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, ootf.  ca  net; 

PoRta-aac^  les  Abyncbopborai: 

PORTE-CIIANDELLE,  UU  FulgOrC; 

PoRTE-LANTERME ,  Ics  Lampyridcs ,  les  Pj- 
ropbores  et  les  Fulgores  ; 
Foan-aear,  les  Méerophasas  ; 

PoRTE-QccoE,  Ics  Papillons  dont  las  alici 
ioféricures  sont  munies  d'appendice; 

PoRTE-sas,  une  section  établie  par  Ln- 
tfcilia  dan  l*aidn  des  Hyménoptères ,  voy. 
canot; 

PoRTE-TARiÈRC,  les  Térébtsnts  ; 

PoRTE-TUYAUx,  Ics  Cbrysidicos ,  etc. 

POItTEKSGHLAGIA,  Trait.  {Archiv., 
S59).  Bov.  Hi.»-8f.  d*JnMmdroii,  Jacq. 

^POETBBTES  («tp^itr^'; ,  qui  dévaste). 
IR8.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  II'- 
tramèrcs ,  de  la  famille  des  Curculionides 
natocères  et  de  la  division  des  Cossonides, 
dIaUi  parSehcBubarr  {Gm.  eC  9p.  CwreuUm, 
syn.,  t.  IV,  p.  IMt,  8;  II,  p.  276).  Le 
type ,  seule  espèce  connue ,  le  P.  Zamke 
Scbr.,  est  originaire  de  la  Ultoie.  (C). 
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•rOKTIIETIS  («0,06/11/»,-,  dévastateur). 
INS.  —  (îeure  de  Tordre  des  Orihupléres, 
tribu  des  Acridieos,  famille  des  Truxalides, 
établi  par  M.  Scrville  (  Bev.  ) ,  qui  j  com- 
prend trois  espèces  :  P.  denlala ,  eUphas  et 
lerruïenta.  Li  première  a  été  trouvée  au  cap 
de  Bonne  Esp<{ranre,  la  seconde  en  Sicile; 
on  ignore  la  patrie  de  la  dernière.  (L.) 

POÏITLAXDIA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu 
de  H(«(i}oildées,  établi  parll.  Brown  (Jam., 
164).  Arbustes  des  Antilles.  Voy.  rubiacées. 

POn  rULA,  Dillen  (Ccn.,  7).  bot.  pu.— 
Syo.  de  Peplis,  Linn. 

POniULACA.  BOT.  PH.— Nom  scienti- 
fique du  genre  Pourpier.  Voy.  ce  mot. 

rORTLLACACÉES  ou  PORTILA- 
CKI^S.  Porlulaceœ.  bot.  ph.  —  La  circon- 
scription de  cette  famille  a  varié  dans  les 
divers  travaux  dont  elle  a  été  l'objet.  Nous 
suivrons  ici  le  plus  récent,  celui  de  M.  Fenzl, 
tel  qu'il  est  résumé  dans  l'ouvrage  général 
de  M.  Endiichcr,  et  i  la  suite,  nous  expose- 
rons en  peu  de  mots  le  point  de  vue  diiïé- 
rent  de  quelques  autres  auteurs.  Calice 
libre  ou  plus  rarement  adhérent,  composé 
de  deux  folioles  libres  ou  soudées ,  d'autres 
fois  5  i1de  ou  5-parti.  4-6  pétales  insérés 
au  bas  du  calice,  libres  ou  soudés  k  la  base, 
manquant  souvent  complètement.  Élamines 
tantôt  en  nombre  égal  aux  divisions  cali- 
cinalcs  et  alternant  avec  elles,  tantôt  en 
nombre  double  ou  triple,  tantôt  en  nombre 
moindre  ou  au  contraire  indéfini  :  dans  ce 
cas  les  plus  extérieurs  oppositipétales  ou  en 
faisceaux  dans  la  même  situation;  filets  in- 
sérés au  calice  ,  quelquefois  à  la  corolle  ga- 
mopétale ,  libres  ou  soudés  entre  eux  infé- 
rieurcmcnt ,  égaux  ou  inégaux  ;  anthères 
bilocuiaires,  introrses,  s'ouvrant  longitudi- 
nalement.  Ovaire  libre  ou  adhérent,  tantôt 
biloculaire  avec  une  placenlaiion  centrale 
et  plusieurs  ovules,  tantôt  offrant  plusieurs 
loges  (  jusqu'à  8  )  dans  chacune  desquelles 
on  trouve  un  ou  plusieurs  ovules  attachés  à 
l'angle  interne  :  les  ovules ,  dans  tous  les 
cas,  campulitropes.  Style  terminal,  rare- 
ment simple  Jusqu'à  son  extrémité,  plus  or- 
dinairement partagé  en  autant  de  branchât 
qu'il  7  a  de  loges  ou  de  valves,  et  dont  la 
face  interne  est  stigmatique.  Fruit  tantôt 
indéhiscent  et  plus  ou  moins  charnu,  tantôt 
•  ouvrant  soit  en  pyxide,  soit  de  haut  en  bas 


par  plusieurs  valves.  Graines  insérées  comme 
les  ovules,  souvent  réduites  en  nombre,  len- 
ticulaires ou  réniformes  ,  à  test  crustacé , 
plus  rarement  membraneux  ,  à  périsperme 
farineux  ou  charnu ,  qu'entoure  en  tout  ou 
seuleineni  en  partie  l'embryon  arqué  ou 
même  annulaire,  à  cotylédons  accombants. 
à  radicule  dirigée  vers  le  bile.  Les  espèces 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vîvaces  ,  sou- 
vent des  sous-arbrissenux ,  à  feuilles  alter- 
nes ou  opposées,  et  souvent  conoées  à  la 
base  dans  ce  cas ,  toujours  très  entières  et 
plus  ou  moins  charnues,  munies  ou  dépour- 
vues de  stipules;  a  (leurs  rarement  solitai- 
res, plus  ordinniioment  disposées  en  cymes 
aiillaires  ou  terniinnles,  simples  ou  divisées 
et  contractées  en  ntauicre  de  grappes,  de 
faisceaux  ou  d'ombelles.  On  les  reocootre 
dispersées  dans  tous  les  climats  ,  plus  rares 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  que  dans  l'Amérique  septentrionale, 
abondantes  surtout  dans  la  zone  tropicale  et 
juxtatropioale  de  l'hémisphère  austral,  no- 
tamment au  cap  de  Bonne- Espérance.  Plu- 
sieurs sont  employées  comme  légumes  :  le 
Pourpier,  le  Tetragonia  expansa,  des  Sesu- 
vium  et  autres.  Leurs  propriétés,  du  reste  , 
soul  peu  remarquables. 

GESIRKS. 

Tribu  1 .  —  TxTiuGoniKES. 

Calice  3-5-fide,  soudé  avec  l'ovaire.  Pa» 
de  corolle.  Ovaire  à  3-9  loges  1-ovulées. 
Fruit  druparé  ,  relevé  d'ailes  ou  de  cornes. 
—  Elles  habitent  les  lies  et  promontoires  de 
l'hémisphère  austral. 

Tetragonia,  L.  {Demidovia,  Pall. —  Tdra- 
gonocarpus.  Commet.) 

Tribu  2.  —  Aizoidécs. 

Calice  4-5-flde-parti ,  libre.  Pas  de  co- 
rolle. 2-5-styles.  Capsule  ligneuse,  à  2-5- 1 
loges  l-lO-ovulées,  s'ouvrant  aux  angles  par 
une  déhiscence  loculicide.  —  Elles  babitrol 
pour  la  plupart  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
quelques  unes  d'autres  points  de  l'Afrique, 
l'Arabie  pétrée,  la  région  méditerranéenne. 

Aisoon  ,  L.  (  Veslingia ,  Fabric.  —  Ficot- 
dea,  Dill.  )  — GaJenia,  L.  {Sialodes,  Eckl., 
Zcyh.)  — PiwKhtts,  FeozI. 

Tribu  3.  — SiscviiBS. 
Calice  5-ûde,  plus  rarement  2-fide  oa 
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ptrli ,  Ubft  on  sml'adhértiit.  Péialei  ftult 

ou  4-6.  Ovaire  à  1-5  loges  oiuUi-ovulées. 
Pyxide.  —  Répandues  assez  généralement 
ëaiu  les  régions  tropicales  ou  juxia tropicales, 
très  peu  dans  TAsie  tempérée  et  dans  TEu- 
npo  f  11101116  9ù  ABiéri<|Q6  OT  d6(à  do  tio> 
pique  du  Cancer. 

TriatUhma,  SauT.  {Rocama  et  Papularia, 
Forsk.  —  Zaltya,  Burm.)  —  Diplochonium, 
ftaaà.  —  Smmriim ,  L.  (Aisoon ,  Andr.  — 
BaUam$,  Lan.)— 'f^Mmna,  FenzK— in- 
ciilroztigmOf  FenzI.  —  Cypseka,  Turp.  (iïo- 
dkma ,  Raf.  —  ifilfrgrana ,  Sur.)  —  Portu- 
laca ,  Tourn.  (  ileridiana ,  L.  —  Merida , 
Nack.  ^  lomte,  Vaiid.) 

Tribu  4. — FORTCUCARIÉES. 

Calice  de  deux  folioles,  libre.  4-5  pétat». 
Ovaire  l-loculaire,  l>ovulé.  3  sUgmates. 
Froil  indéhiscfnt  Ui-iilé. — PliDla  da  cap 
de  Bonne-Espérance. 

PortmUuaria,  Jacq.  {Hœnckea,  Salisb.)< 

Trita  5.  — 'CAumMUMin. 

CallcaHIn,  2  roHolé-ptrU  on  fide.  Pé- 
tales libres  ou  soudés,  rareroenl  nuls.  Ovaire 
1-locijIaire.  Capsule.  —  Communes  surtout 
hors  des  tropiques,  s'avançaot  dans  les  ré- 
gions fkoidci  at  tris  hant  rar  les  noBlagnes, 
■olanMMat  tor  les  Andes. 

Anacampsrros ,  L.  {Tclephiastntm,  Dill. 

—  Piulingia,  Ehr.)  —  Grahamia,  Gill.  (A«- 
rtMlkus,  Uiers.  )  —  Tidmum ,  Ad.  (  Pheme- 
tmAnt  tt  Aaimon ,  Raf.) — CaUutirinia , 
Kib.  (CMmia,  Domb. —  Phacosperma,  Law. 

—  Geunsia,  Fl.  mzx.)—Claytonia,  L.  {Lim- 
nia ,  L.)  —  ilonocosmia,  Fenil.  —  Alonlia , 
Mkfa.  {Camararia,  Dill.— il/cinoides,  Vaill.) 

—  CWfpirjdfiN»,  Mntl.— YOUnaiif,  Loian. 
— îivîrina»  Bar. 

Trita  6.  ~  MouwiMiia. 

Calicn  libre ,  s-parti-flde.  Ovaira  l-lecn* 
laîre  roulti-ovulé  ou  à  3-5  loges  1-pluri- 
ovulées.  Capsule  à  débiscence  loculicide.  — 
Elles  liabiteot  principalement  les  régions 
tropicales  et  juxiairopicales. 

Onut»,  Fonk.  {  CbrMeboNte ,  Scop.  ~ 
Axonotechium^  FenzI.  )  —  Glinus ,  Lceffl. 
IHolofa,  Ad.—  Phy$a,  Pet.-Tb.  — Ptencfcia, 
Bar.  — Dooserot  Rozb.)— ifoiti|[0,  L.  {Cer- 
•iona ,  y  in.  —  TricUis ,  Hall.  —  ?  Galku- 
mm,  Haiit.)—  Plmrmmm,  U  (Gàif  buin» 


DC.)  —  HtfperUUi,  E.  Ugf.^-Pmtmotn» 

pka,  Eckl.  Zeyb.  {Uattogomm^  Fanil.)  — 
Calanihum,  E.  Mey.  —  Acrosanlhes ,  Eckl. 
Zeyb.  —  Schieda,  Cban.  Scblecbt.  —  CoUh- 
btttUhus,  BartI. 

Tribu  7.  —  PoLroDÉEs. 

Calice  libre,  4'parU,  à  divisions  pélaloides 
laeiniéef.  Pas  da  corolle.  4  éUnInei  bypogy» 
net.  Capsule  2-Iocnlalrf ,  S-valve,  S-sperme. 

—  Plante  du  Cap, 

Polpoda,  Presl.  {DIepharolepis,  Nées). 
Tribu  8.  — -  Adenograumkks. 

Calice  libre,  5-parti.  Pas  de  corolle.  5  éu- 
mines  bypogTnes.OTaire  l^loenMre,  f  nnmM. 
Style  filiforme  et  stigmate  capiié.  Fmil  In. 
déhiscent.  —  Plantes  du  Cap.  On  place  enfin 
à  la  suite  le  Lcumia,  Pursb,  genre  anomal, 
et  qui  n>st  pas  encore  assez  conipléienieot 
4ladié^ 

Les  premières  tribna  à  caliee  ndbdrant  an 

rapprochent  des  Ficoïdes  ou  Mésembryan- 
tbémées  ;  plusieurs  de  leurs  genres ,  même 
4a  ceuK  4  ovair»  tibia ,  c»  Ciisaient  primi- 
tif enmit  partie,  et  De  Candelle  la  remettait 
encore  dans  son  Prodrome.  Les  genres  à  pla- 
ccntaiion  centrale  ont  de  grands  rapports 
avec  les  Caryopby liées  et  les  Paroojcbiées; 
plnsienra  lauf  dulant  aweciées ,  et  c'éuit 
parikoUèremeot  de  ceui  i  caiica  dipbylla 
que  se  composaient  les  vraies  Portulacées. 
Dans  l'éut  actuel ,  on  saisit  difûcilement  le 
lien  commun  de  toutes  ces  plantes,  pétalées 
et  apétales ,  bypegrnes  et  périgyoea,  i  pl^ 
cenution  centrale  ou  autre.  Le  caractiia  da 
la  situation  allcrnipétale  des  ctamines  ex- 
térieures n'est  pas  d'une  détermination  fa- 
cile;-il  échappe  k  Febservation  dans  beau- 
coup de  cet  genaaf ,  al  la  tteuva,  d*aUlettta , 
dans  des  Caryophyllées.  En  admettant  la 
clatsificalion  que  nous  venons  d'eiposer,  la 
diagnosc  des  Méscmbrjaaibémées  devient 
ailée  par  radbétenca  de  l*avafra  coetistant 
avaa  la  piéianca  da  aoinbrent  pétolee. 

(An.  J.) 

POIiTULACARIA.  bot.  th.  —  Genre  de 
la  famille  des  Portulacacées,  tribu  des  Por- 
Inbicariéai,  diabU  par  Jacqnte  (CoUsct.,  t, 
160).  AibfjMaans  im  Cap.  Kay.  aantou- 

CACilS. 

POnTULACARlÉES.  Porlulacarieœ.  bot. 
ra. — Tribu  de  la  faoùlle  des  Portulacacées. 
fay.  aasac 
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l'ORTULACEA,  Hook.  ei  Arn.  {ad  Bee- 
chey,  188).  BOT.  ph.  —  Sjrn.  de  Schiedea , 
Cbam.  et  Schl. 

PORTt.\E.  Por(unttf  (nommyth).  crlst. 
— Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  bracbjures, 
de  la  rarnillc  des  Cyclomélopes,  établi  par  Fa« 
bricius  aux  dépens  des  Cancer  des  auteurs  an- 
tiens,  et  adopté  par  tous  les  rarcinologistei. 
La  carapace ,  chez  ces  singuliers  Crustacés, 
est  à  peu  près  de  même  forme  que  celle  des 
Carcinus  ;  elle  est  plus  large  que  longue ,  et 
son  bord  fronto  orbitairc  n'occupe  guère  plus 
de  la  moitié  du  diamètre  transversal  de  la 
carapace;  le  front  est  étroit  et  s'avance  tou- 
jours beaucoup  au-delà  de  l'insertion  des 
antennes  externes.  Les  orbites  sont  ovalaî* 
res;  les  fossettes  aniennaires  sont  placées 
sur  le  même  niveau  que  les  yeux  ;  l'article 
basilaire  des  antennes  externes  est  peu  dé- 
veloppé, mais  il  sépare  complètement  la 
fossette  antcnnaire  de  l'orbite,  et  va  se  sou- 
der au  front.  Le  troisième  article  des  pieds- 
mâchoires  externes  est  au  moins  aussi  large 
que  long.  Le  plastron  sternal  est  beaucoup 
plus  long  que  large  et  fortement  rétréci  en 
arrière.  Les  pattes  delà  première  paire  sont 
de  grandeur  médiocre;  quant  aux  pattes 
suivantes ,  elles  sont  à  peu  près  de  même 
longueur  et  terminées  par  un  article  styli- 
forme  et  cannelé.  Dans  la  cinquième  paire 
de  pattes,  leur  dernier  article  est,  au  con- 
traire, lamelleux  et  lancéolé.  L'abdomen  ne 
présente  rien  de  particulier. 

Les  Fortunes  sont  des  Crustacés  essen- 
tiellement aquatiques,  et  ils  nagent  avec 
beaucoup  de  focilité.  Ils  habitent  assez  près 
du  rivage,  et,  dans  les  grandes  marées,  on 
en  trouve  cachés  sous  les  pierres ,  dans  les 
petites  flaques  d'eau  que  la  mer  laisse  en 
se  retirant.  D'autres  espèces  se  tiennent  a 
des  profondeurs  plus  considérables ,  sur  les 
bancs  d'Huttres ,  et  lorsqu'on  les  retire  de 
l'eau,  ils  ne  tardent  pas  à  périr;  ils  sont 
très  carnassiers  et  se  nourrissent  en 'grande 
partie  aux  dépens  des  cadavres  des  divers 
animaux  qu'ils  trouvent  dans  la  mer.  Plu- 
sieurs espèces  sont  comestibles  ;  enfin  toutes, 
à  l'exception  d'une  seule,  habitent  nos  cdtes. 
Parmi  les  dix  espèces  qui  composent  ce 
genre ,  je  citeraile  Postvke  étbille  ,  Portu^ 
nus  pubcr  Learh  {Malac.  Brit.,  pl.  6).  Cette 
espèce  est  abondamment  répandue  sur  nos 
cOics  océaniques  et  méditerranéennef .  (H.L.) 


•rORTL'MENS.  roilunii.  cnvsi.—  C'est 
une  tribu  de  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
cbjfures  établie  par  M.  Milne  Edwards  ,  et 
rangée  par  ce  savant  zoologiiiic  dans  sa  fa- 
mille des  Cyclométopes.  Cette  tribu  corres- 
pond à  peu  près  au  genre  Fortune  (voy.  ce 
nom),  tel  que  Fabririns  l'avait  établi  d'a- 
bord ,  et  renferme  la  plupart  des  Crustacc s 
que  l^treille  a  rangés  dans  sa  famille  des 
Drachyures  nageurs.  L'analogie  la  plus  étroite 
unit  ces  animaux  aux  Cancériens ,  dont  ils 
ne  se  distinguent  guère  que  par  la  confor- 
mation particulière  de  leurs  pattes  posté- 
rieures ;  caractère  qui  a  beaucoup  d'impor- 
tance, puiiîqu'il  influe  sur  la  manière  de 
vivre,  mais  qui  se  retrouve,  d'une  manière 
plus  ou  moins  marquée,  dans  les  espèces 
appartenant  à  la  plupart  des  groupes  natu- 
rels de  la  section  des  Brarbyures.  La  forme 
générale  des  Porluoiens  est  ordinairement 
peu  dilTérentc  de  celle  de  la  plupart  des 
Cancériens  ;  niais  la  carapace  est  toujours 
très  peu  élevée,  et  a  quelquefois  la  forme 
d'une  losange.  Les  orbites  sont  dirigés  en 
haut  et  en  avant;  les  antennes  internes  se 
reploient  transversalement  ou  du  moins  très 
(  bliquement  en  dehors,  et  l'articTc  basilaire 
des  antennes  externes  est  logé  en  partie 
dans  un  hiatus  de  l'angle  orbitaire  interne  ; 
le  troisième  article  des  patic<!  mârhuires  ex- 
ternes est  toujours  plus  large  que  long,  et 
fortement  tronqué  ou  érhancré  à  son  angle 
antérieur  et  externe  pour  l'inseriion  du  qua- 
trième article.  Le  plastron  sternal  est  tou- 
jours très  large  ,  et ,  en  général ,  le  dernier 
segment  thoracique  est  beaucoup  plus  dé- 
veloppé que  les  autres,  même  que  celui  por- 
tant les  pattes  antérieures  ;  la  suture  qui 
sépare  ce  segment  du  précédent  se  dirige 
trè.'!  obliquement  en  avant  et  en  dedans  ;  la 
voftie  des  flancs  est ,  en  général,  presque 
horizontale,  et  la  selle  turcique  poslérieur^ 
très  étroite.  Les  pattes  antérieures  sont ,  co 
général,  très  allongées;  les  suivantes  sont 
quelquefois  natatoires,  et  les  postérieures  le 
sont  toujours ,  leur  tarse  étant  lamelleux  ; 
enfin  celles  de  la  seconde  paire  ont  ordinai- 
rement plus  d'une  fois  et  demie  la  longueur 
de  la  carapace.  Celte  tribu  renferme  des 
Crustacés  qui  sont,  pour  la  plupart ,  essen- 
tiellement nageurs,  et  qui  vivent  souvent 
en  pleine  mer.  Les  genres  qui  représentent 
celte  tribu  sont  au  nombre  de  sept ,  et  «oui 


^  Google 


90T 


POT  i4M 


4éticB#  «oiu  l«i  Domi  d«  CdrctniM,  plalifo- 
wgekm^  FPliMMi,  florUMN»»  IlqN^  r*al«* 
MilSilMvMMlMI.  F«i«rCMdiiréreDl« 
SMBt.  (H.  L.) 

POBUS.  liope,  m.  —  Sjn.  de  Myrme- 
donte  EfkkfMi.  (C.) 

fOBIANA,  TiillM.  OM.— 8|MfM4t 
Gallinvla  Utb.— Nom  UUo  de  la  Marouette 
donoé  par  Vieillot  au  genre  qu'il  a  fondé 
mr  celle  espèce.  Voy.  poule  d'eao.  (2.  G.) 

POSnHMIA  (Mm  mjib.).  aot.  M.  — 
Genre  de  la  famillt  4m  Naltdéia,  diabli ytr 
Kœnig  {Annal  ofbot.,  95,  t.  G).  Herbe*  de 
la  Méditerranée  et  des  mers  de  l'Inde.  L'ea* 
pèce  Ijpe  eil  le  lostera  oceanica  Lioa. 

VOtOQUBMft.  BOT.  M.  —  Geora  de  la 
famille  des  Ral>iaeéet*Ciaelionacées,  tribu 
desGardéniées,  ëUbli  par  Aublet  {Guian.t  l, 
i34}.  Arbusiea  de  la  Guiaoeei  des  Anliilea. 
F<ay.  aciucKEf. 

V0801IIA,  BttMif .  (te  àmutL  fm.  w. 
phys.  VI,  86).  aov.  fi.— 8f  ■.  de  ffoM^Merio» 
Anbl. 

POTALIA.  BOT.  rn. — Genre  de  la  famille 
ét»  Loganiacéet,  tribu  dei  PoUliécf ,  éubli 
p»  AÉUel(6iitaii.,II,  S94,  t.  m.  ArMi- . 
•eaui  de  rAaériqaa  Inpicale.  Fey.  uwaiu- 

ciss. 

POTALIACBES,  POTALIÉES.  Pota- 
ikceœ ,  PoUUita,  lor.  ra.  —  Le  groupe  qui 
lateitee  MB  fenM»  poorcattaiManiem, 
une  simple  tribu  de  la  bmille  dea  LogauU> 
cées  (voy.  ce  mot),  pour  d'autres,  une  fa- 
nille  distincte.  Nous  aroos  signalé  à  cet 
MIraameieMs  prindpanicniclbai.  (A.  J.) 

^POTAMUi  (M«<vt<«>  tMln).  camr.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  brachyures, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  de  ses  Thel- 
j>*Maa,  et  rangé  par  M.  Uilne  Edwards  dans 
«iiBilledet  Catovtfiepee  et  daM  M  irita 
desTbrtpMaM.  Gegeare,dMtcalBl  deitof- 
eia  n'est  que  le  synonyrae,  est  formé  par  des 
Croslacés  dont  la  forme  générale  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  de  certains  Tbelpbu- 
iet;  mtÊÊÊ  le Htmi,  fcrunMBeiit  teployé  en 
iea ,  est  vertical,  et  le  inWème  article  des 
pattes-mieboires  externes,  au  lieu  d'être 
carré  et  d'avoir  la  forme  ordinaire  cbez  les 
Gmcértras ,  est  rétréci  en  avant ,  et  porta 
IMde  aalfMt  as  «ille«deM«  feei8Mlé> 
rieur.  Ces  aniroan  mat  terrestres  comme  1rs 
Thelphu^es  {voy.  ce  mot),  et  habitent  le 
bord  des  fleuves.  Ce  genre  présente  une  'lis- 


peiMiM  fS»rt  renaniaable  de  l'appareil  bcao- 
chlel  :  leieavlléif  ni  realmMat  les  etganea 

de  la  respiration  s'élèveot  beaucoup  au-des- 
sus do  In  surface  supérieure  dc^s  brancbies, 
el  présente  un  grand  espace  vide  dont  Ici 
parois  sont  tapissées  d'une  membranetene»- 
icnse  el  couverte  de  vdgétationt.  L*espèee 
type  de  ce  genre  est  la  Potamib  ourriK,  Po- 
tamia  dmtata  Lair.  Edw.  (  Hist.  nat.  des 
Crust.,  t.  11 ,  p.  15 ,  pl.  18 ,  flg.  14  à 
Gella  eipica  ae  trouve  aux  AnUllee  el  dena. 
rAmdrlfoe  du  Sud.  U.  Milne  Edwards  et 
mai.  nous  avons  fait  oonnattre,  dans  le  Voy, 
de  l' Amérique  mérid.  par  M.  Aie.  d'Orbigny, 
une  seconde  espccct  à  laquelie  nous  avons 
donné  le  nom  de  Poîamîa  ChUensis.  (H.  L.) 

«POTAHtn»  (««vofi^  ieiive).  aarr.  — 
IIM.  Diiméril  et  Bibron  duiinnit  ce  nom  i 
la  famille  des  Repiiles  cliéloiiiens  dans  la- 
quelie prenneoi  place  les  Tortues  quibabï- 
lent    grandi  cettrad*eaulluvlatileâ,eldeBi 
ToifanliatioB  ait  presque  aoail  preAmdé' 
ment  modifiée  pour  la  vie  aquatique  que 
celle  des  Tortues  de  mer.  Les  Potamites  ont 
la  carapace  élargie,  très  déprimée  etcomplé» 
lamcBl  eaieuie;  lewt  pattes,  dItiMieBl 
•platlee,  sont  en  palettes  pataéei;  leur  lèlab 
leur  cou  et  leur  pattes  non  plus  que  leur 
queue  ne  sauraient  être  cacbées  sous  leur 
carapace*  et  la  partie  écailleuse  en  est  peu 
déveieppde.  Cet  CMlealeBa  diafclhseal  aoi» 
plusieurs  rapports  la  transition  entre  ka 
Émydes  ou  Tortues  paludines  et  les  Chélo> 
nées  ou  Tortues  marines  ;  la  blaumaia,  qui 
appartient  au  groupe  des  prenièree»  a*en 
rapproche  rarliml  beaneenp.  Cet  Tertaei 
fluviales  ou  les  Potamites  ne  sont  pas  aussi 
nombreuses  en  espèces  que  celles  de  terre  on 
des  marais,  et  on  ne  les  divise  qu'en  un  as- 
sez peiH  ne«bn  de  genrai.Ccai  aeMladé- 
newlMiiendaTeHnei  awllee  «m  de  IWenp*» 
proposée  assez  anciennement  par  Ct.  Geof- 
froy Saint  -  Hilaire,  qu'on  les  désigne  le 
plus  souvent.  Elles  vivent  dans  les  deui 
Anidriquca,daM  t*Aaia  el  m  AIHf  ne.  L*E»> 
rope,  qui  n'en  nourrit  pina  a^ieurd'bui,  en 
a  possédé  i  plusieurs  époques;  et,  dans  les 
terrains  fluvio-marins  qui  se  sont  déposés  i 
l'eniboucliure  des  grands  cours  d'eau  de  la 
période  tertiaire,  on  trouve  fréqaenMnl  dea 
débris  de  Trionyi.  Il  y  en  ■  en  abondance 
dans  le  Soisfonnnis,  aux  environs  de  Mont* 
peliier  et  dans  plusieurs  autres  localités. 
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On  partage  les  Potamiles  aciuelles  en  deui 
genres:  les  Çryptopodes  et  les  Gymnopodes. 

(P.  G.) 

POT  AMODIA.  cuusT.  —  Leach  a  ainsi 
roodiQé  le  nom  de  Potamophilus,  proposé 
par  Lalreille  pour  un  genre  de  Crustacés. 

Voy.  POTAMOPHILB.  (H.  L.) 

•POTAMOBIUS,  Leach,  Hope.  iss.— Sy- 
nonyme de  Oreclochilus,  Escbs.,  Lacordaire, 
Aubé.  (C.) 

POTAMOCHELYS.  repi.— Foy.  triouyx. 

(P.  G.) 

POTAMODUS.  OIS.  —  Genre  fondé  par 
Kaup  sur  la  Sylv.  fluvialilis.  Voy.  stlvie. 
POTAHOGETON.  bot.  tn.—Voy.  pota- 

HOT. 

POTAMOPHILA  (iroT«^oç,  rivière;  ^l- 
>o;,  qui  aime),  bot.  pb.— Genre  delà  Tamille 
des  Graminées,  tribu  des  Oryzées,  établi  par 
R.  Brown  {Proir.f  211).  Gramens  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Voy.  crahimées. 

POTAMOPHILÉES.  Polamophileœ.  bot. 
n. — Syn,  de  Naïadées. 

•POTAMOPIIILLS  («oT«uo,-,  fleuve  ;  ^i'- 
io;,  qui  aime),  maii.  —  M.  MQlIcr  {Tydschr. 

V.  Nat.  G.  V.,  1838)  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit groupe  de  Carnassiers  de  la  division  des 
Viverras.  Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

POTAMOPHILL'S.  caosT.  —  Synonyme 
de  Thilphura.  Voy.  ce  nom.       (H.  L.) 

POTAMOPHILUS  (noTafio;,  fleuve;  «pt- 
)io»,  aimer),  ins. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Clavicornes  et  de  la  tribu  des  Leplodacijles, 
établi  par  Germar  (  Fauna  Ins.  German.^ 

VI ,  8),  adopté  par  Latretlle  (Règne  animal 
de  Cuvier,  t.  IV,  p.  516)  et  par  Dejean  (Ca- 
talogue^  3*  éd.,  p.  146).  Il  se  compose,  à 
notre  connaissance,  de  6  espèces,  parmi  les- 
quelles nous  désignerons  les  suivantes  :  P. 
acuminatus  F.  {picipes  CI.),  Orientalis  Deh., 
Gory,  Cordillerœ  et  Goudo/it  Guér.  La  1'*  est 
propre  à  l'Europe  centrale  et  méridionale,  la 
2*  à  Java,  et  les  2  dernières  sont  originaires 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Ces  Insectes  se  tien- 
nent à  la  surface  des  eaux  et  suivent  le  cou- 
rant des  grands  fleuves.  Latreille ,  qui  a 
donné  au  type  du  genre  en  question  le  nom 
de  liydera,  l'a  abandonné  dans  ses  derniers 
ouvrages.  (C.) 

POTAMOPHIS.  «KPT.— roy.  couleuvre, 

(P.  G.) 

POTAMOT.  PolamogeUm  (irorauo;» 
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fleuve;  >ttTMv,  voisin),  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  NaUadées ,  dans  laquelle  il 
constitue  une  tribu  distincte,  de  la  Tétran- 
drie  lélragynie  dans  le  système  de  Linné. 
Établi  d'abord  par  Tournefort,  il  a  été  adopté 
sans  modiOcaiions  par  Linné  et  par  les  bo- 
tanistes modernes.  Il  se  compose  de  plantes 
herbacées,  qui  croissent  généralement ,  eo 
grande  abondance,  dans  les  eaux  sUgnantes 
et  courantes  de  tous  les  pays  tempérés  et 
un  peu  froids.  Leur  tige  rampante,  noueuse, 
émet  des  rameaux  allongés ,  submergés , 
chargés  de  feuilles  distiques,  le  plus  souvent 
alternes,  rarement  opposées ,  translucides, 
entières ,  de  forme  très  diverses  ,  linéaires , 
lancéolées  ,  ovales ,  qu'accompagnent  des 
stipules  intrafoliacées,  libres  ou  adnées  à  là 
ba&e  engainante  de  la  feuille.  Leurs  fleurs 
hermaphrodites  ,  petites  et  verdàlres ,  for- 
ment des  épis  aiillaircs,  que  leur  pédoncule 
élève  au-dessus  de  la  surface  des  eaux ,  et 
que  distinguent  les  caractères  suivants  : 
Périanihe  vert,  à  4  folioles  munies  d'un  on- 
glet très  court  ;  4  étamines  insérées  sur 
l'onglet  des  folioles  du  périantbe,  dont  le 
filet  est  très  court,  dont  l'anthère  a  2  loges 
opposées,  plus  ou  moins  séparées  par  va 
cunncctif  épais,  et  s'ouvrant  longitudinale- 
ment  pour  laisser  sortir  le  pollen  qui  est 
globuleux;  4  pistils  distiocU,  sessiles  ,  à 
ovaire  uniloculaire,  uni-ovulé;  à  style  très 
court  ou  nul  ;  à  stigmate  pelié,  oblique  vers 
l'intérieur.  A  chacune  de  ces  fleurs  succèdent 
quatre  petits  fruits  monospermes,  à  noyau 
coriace  ou  ligneux.  La  complication  progres- 
sive du  type  floral  dans  la  famille  des  Naïa- 
dées  a  paru  à  certains  botanistes  un  motif 
suffisant  pour  autoriser  à  considérer  la  fleur 
des  Potamots,  non  comme  une  seule  fleur 
hermaphrodite  tétrandre  télrapync,  mais 
comme  un  groupe  de  quatre  fleurs  mMes 
chacune  à  une  seule  étaraioe,  et  de  quatre 
fleurs  femelles ,  réduites  chacune  à  un  seul 
pistil  nu. 

La  Flore  française  ne  possède  pat  moins 
de  14  ou  15  espèces  de  PoUmots  ,  parmi 
lesquels  nous  prendrons  comme  exemple  le 
Potabot  kageakt,  polamogelon  nalans  Lio., 
plante  commune  dans  nos  eaux  douces  stâ- 
gnaoles,  à  la  surface  desquelles  on  voit  na- 
ger ses  feuilles  elliptiques  ou  lancéolées,  ai- 
guës ou  obtuses  au  sommet ,  arrondies  et 
presque  en  c<rur  à  la  base ,  portées  aur  de 
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^lODgs  pétioles,  et  accompapn(*cs  Je  grandes 
Stipules  membraneoses ,  translucides,  lan- 
céoléet-linétire*  ;  ies  fleurs  forment  des  épis 
■Hféf ,  oMMfi.  En  Sibérie,  les  rklMOiM  d» 
cette  espèce  foornlfiralUBiliment  (grossier, 
et  dont  le  peu  de  ressources  qu'offrent  ces 
contrées  peut  seul  amener  à  faire  usage.  A 
cela  près,  tous  les  Potamois  sont  des  végé» 
tant  sans  iiM|Ci.  (P.  H.) 

*  POTAMOTHBHIIIM  (norafiiu  fleuve  ; 
OnpiM^béte sauvage),  mav. — Groupe  de  Car- 
nassiers mustéliens  fossiles  indiqué  par  Et. 
Geoffroy  Saiot-Hilaire  (Élud.  progr.  d'an. 
•MT..  1839.  (B.  D.) 

POTAMYS.  Fr.  Cut.  hab.  —  SynoPTBt 
de  Myopotttmus,  Molin. 

POTARCUS  ,  RaQo.  (  in  Journ.  pkyt., 
LXXZIX,  107).  BOT.  ca.  —  Syn.  de  JTicmt- 
tries,  Agaidb. 

POTASSE.  Hiif.—*Cet  alcali,  sans  être 
abondamment  répandu  dans  la  nature,  se 
rencontre  ce|WOdant  dans  les  deux  règnes 
erpuifoe  et  irnrga  nique.  On  Inl  donoait 
anciennement  le  nom  d*alceli  vlgéliU  |iarce 
qu'on  le  relire  principalement  des  cendres 
des  végétaux  pour  les  besoins  du  commerce; 
mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  animaux  , 
et  n  Mt  pertie  coraposanie  d*oii  certain 
nombre  de  substances  minérales  de  la  classe 
des  sels,  parmi  les  Silicates  alomioeux  (Or- 
tbose,  Ampbigène,  Mica,  Pinite),  parmi  les 
Nitrates  (le  Salpêtre),  et  enûn  parmi  les 
flolbiea  (Atan,  Alnnite,  Apbtbeloie).  — 
La  Potasse  est  moins  répandue  que  la  Sonde 
dans  le  règne  minéral  :  reposée  à  l'humidité 
de  l'air,  elle  l'active  avec  force  et  finit  bien- 
llt  per  se  résoudre  en  liqueur,  en  quoi  elle 
daèra  de  la  Seode,  q«l  daat  la  oiêaMcir- 
eeitaice  ae  dessèche  blealdt  et  8*eflleurit. 
On  peut  encore  distinguer  ces  deux  alcalis 
Tnn  de  Tautre  en  versant  leurs  solutions 
iNM  me  diMoInlioa  de  Platine:  la  Pousse 
desM  m  prddptld,  eit  Jeune ,  tondis 
que  le  soude  n'en  produit  point.  Combinée 
avec  les  acides  azotique  et  sulfurique,  elle 
forme  deux  sels  simples,  anhydres,  d'une 
frande  inponance  pour  les  arts,  le  8el- 
pêtie  ea  leRitve  (nep.  eauttei),  et  le  sul- 
fate de  Petaaie  aal  de  Doebvi.  Voy.  scl- 
FATES.  (Del.) 

POTENTILLE.  PotenUUa  (de  Poten- 
fto  rtHin ,  d'après  Linné),  bot.  ra. — 
Gnad  el  beM  fam  de  ta  ftarflle  dei  Ro- 


sacées ,  de  ricosandrie  polygynie  dans  le 
système  de  Linné.  Tel  que  noiu  le  coosidé' 
roos  ici,  4  Texemi^e  de  M.  Endiicher  {Gen., 
■^6M8),  neeneapeBdaadentgeBraa^ 
(anliBéet  TormentUlm  de  Linné  réunis,  et 
au  genre  de  même  nom  admis  dans  le  Pro- 
drome  (  Il ,  p.  571  ) ,  abstraction  faite  du 
Comarum.  Dans  ces  limites,  il  comprend 
e^iell■d*bnt  envIroBi  V5  eipèeea.  Cee  «pèeae 
sont  des  berbes  Tivaces ,  rarement  des  ar- 
bustes, qui  croissent  pour  la  plupart  dans 
les  contrées  tempérées  et  froides  de  J'bé- 
mispbère  boidel ,  dent  m  trie  petit  Bembr» 
ae  ifonteotea«delftdn  Heplqne  da  eeprl- 
corne;  leurs  feuilles  sont  alternes,  digitées 
ou  pennées  avec  foliole  impaire,  à  folioles 
dentées  ou  incisées,  à  stipules  adnées  au 
pétiolé.  Leonfleimaaatbiaiicbcs,  Jaunes, 
rarement  teoiBe ,  le  plus  souvent  assez 
grandes ,  portées  sur  des  pédoncules  uniOo- 
res  ,  généralement  groupés  en  corjmbes 
terminaux  :  elles  présentent  un  calice  à  tube 
eemi,  dvaaé,  eenceve,  i  limbe  qoedri* 
qninqiiiparli,  étalé  et  presque  plan,  per- 
sistant, avec  les  divisions  duquel  alternent 
extérieurement  des  bracléoles  en  même 
nombre  qu'elles;  une  corolle  à  quatre  oa 
cinq  pélelei ,  leeMe  aor  le  cellee;  dea  dit- 
mines  au  nombre  d'environ  une  vingtaine, 
insérées  aussi  sur  le  calice;  des  pistils  nom- 
breux et  distincts ,  groupés  sus  un  récep- 
ueie  convese,  à  ovaire  nnllociilalre  el 
uni-ovald,  à  atfta  tatëral;  A  eea  pIsUla  soe- 
cèdent  de  nombreux  akènes,  sessilc;  sur 
un  réceptacle  coaunoo ,  saillant  el  non 
cbarnu. 

La  tdBBiaB  dee  lénaattillet  eu  miea 
Poienifllea  aaêMiiatiirellaaent  ta  dltiaioa 

du  genre  en  deux  sous-genres  : 

a.  Tormenlilla,  Lin.  Limbe  du  calice  qua- 
driparti,  accompagné  de  quatre  bractéoies; 
ceralto  è  4  pdtoles. 

i.  POTENTILLB    TORUBRnLLC  ,  POUftlUia 

Tormenlilla  Nestler  (rormend'Ua  erecla  Lin. 
et  T.  reptans  Lin.).  Cette  plante  est  commune 
dans  les  bois  de  toute  la  France.  Son  rhi- 
leoM  est  épela,  erreodl,  plia  en  rooiiia 
ebNqoe,  etdaaatmeiiplaitaMe  tiges  grêles, 
eoncbées  ou  ascendantes,  selon  la  variété, 
rameuses-dicbotomes.  Ses  feuilles  sont  ter- 
nées,  rarement  quinées  ;  les  caulinaires 
sMsilet ,  è  ibOetai  ebaedaa,  iduddea  as  cali 
vue  ta  baa,  deiidia,  pobMaaBtaa»  anttanl 
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k  leur  race  inFéricure  et  sur  les  bords ,  mis 
vertes  à  leurs  deux  faces  ;  les  caulioaires  à 
f  lipulcs  assez  grandes,  3-5-lobées.  Ses  fleurs 
•enl  utn  peUlcs,  JtoM*;  Imh  péuict  m 
dé|»iflieDt  pas  ou  presque  pat  le  caiice.  La 
rhizome  de  cette  plante  se  distingue  par  la 
forte  proportion  de  tannin  qu'il  renferme 
et  qui  s'élève  i  i74  periiet  rar  Mille.  U 
renferine  une  preporliea  eacore  plut  fone 
d*ane  matière  colorante  reuge.  Celle-ci  co- 
lore tout  son  tissu  d'une  manière  prononcée , 
surtout  vers  sod  extrémité  la  plus  vieille  qui 
en  pcend  nae  lehile  ffeuge>brnnàtre  Intense. 
Gel  dent  mbslaneee  déierminent  les  divefs 
emplois  de  cette  partie  de  In  plante.  Ainsi, 
en  médecine,  on  la  regarde  comme  l  uu  des 
meilleurs  astringents  connus,  et  on  l'em- 
ploie Mit  fnlérieareeneat,  loit  eitëilenl«- 
ment,  moins  cependant,  disent  certains 
auteurs,  qu'on  ne  devrait  le  Taire.  D'un 
autre  cdté,  dans  le  nord  de  l'Europe,  là 
surtout  où  une  latitude  déjà  haute  esdut 
les  forêu  de  GMaes,  en  rakititne  le  rhiaonie 
•le  la  Tomealille  en  Ira  pour  le  tannage 
des  peam  On  s'en  sert  aussi  pour  la  tein- 
ture ,  pariiculièremeat  pour  celle  des  cuirs, 
en  Laponie. 

h,  Mnlilln,  Un.  Limbe  dn  calice  quin* 
Réparti,  accompagné  de  cinq  bractéoles; 
corolle  à  5  pétales.  La  France  possède  27 
ou  28  espèces  de  ce  sous-genre.  On  en  cul> 
tiv»  aafMl  quelques -nnea,  indlgènee  «■ 
étrangèrei,  à  titre  de  plentit  rewewent, 
Nous  faisons  connaître  id  lae  plue  iBlém- 
santes  de  ces  plantes. 

2.  PoT£:<TiLLE  AKSÉRhNE ,  potenlUla  utise- 
rkm  Lin.  Cette  espèce ,  eoanne  eniii  iieoi 
le  nom  vulgaire  d'Argentine ,  est  commune 
le  long  des  chemins,  des  rivières,  dans  les 
lieux  inondés  pendant  l'biver.  Sa  lige  grêle 
s'allonge  beaucoup  en  s'enracioant  aui 
ncMidi  où  elle  produit  aoiii  des  toaciiee  de 
Ibuilles.  6ei  iMiiilea  Cannent  d*eidinaire 
des  touffes  gazonnantes  ;  elles  sont  pennées 
avec  impaire,  composées  de  15  à  25  fulioles 
vertes  en  dessus,  so|euses-argetiiées  en 
dmaoua,  ovales  oMenfBHf  merquéee  aur 
leurs  bords  de  dents  profoodea.et  alguiSy 
entremêlées  de  folioles  très  petites;  ses 
fleurs  sont  Jaunes,  grandes,  soiiuirca  sur 
de  lonp  pédencotea  ndieeui.  Le  Feleotaie 
enaérine  doit  sa  déneminetien  ipfciflyie  à 
ee  fuelei  Oim  mbetchrat  <*Menunet  aea 


feuilles  pour  les  manger.  En  Écosse,  ces 
mêmes  feuilles  sont  emptoxées  comme  po- 
tagères et  préparées  pour  cela  de  mani^ci 
diverset.  Quant  au  rhiiome  de  cette  plante, 
il  est  épais ,  noirâtre ,  de  saveur  analogue  à 
celle  du  Panais;  on  le  mange  en  diverses 
parties  du  nord  de  l'Kurope.  Aujourd'hui 
en  ne  Ikit  plus  que  rarement  uiafe  en  ad- 
dedne  de  cette  Poteottlle,  bien  qu*elle  tii 
été  emplo|ée  et  recommandée  «itveléia  à 
plusieurs  litres. 

2.  On  trouve  fréquemment  dans  les  jar- 
dins ,  comme  espèce  d'emeroent,  le  Fora- 
TiLLs  raiiTBSCBMn,  J^HeuliHa  fnilsooan  Un.* 
espèce  des  parties  montagneuses  et  septen- 
trionales de  l'Europe,  joli  arbuste  tuufTu, 
d'environ  un  mètre  de  haut,  à  feuilles  peu* 
nées ,  formém  de  foliolea  oblongnea'Iatéa 
lées,  entières,  hérissées,  rapprechte;  h 
fleurs  d'un  beau  jaune,  disposées  en  corymbe 
terminal,  qui  se  sucicUent  pendant  toat 
l'été.  On  la  multiplie  par  ses  drageons. 

S.  PoTeanixB  naur axis  ,  l>iBlaeJilin  vep» 
lans  Lin.  Elle  porte  vulgairement  le  non 
de  Quinie feuille.  Elle  abonde  le  long  des 
chemins,  dans  les  lieux  herbeux  et  frais. 
Elle  doit  son  nom  spécifique  à  ses  tiges  tra» 
fianlei,  grélea,  à  noaudi  e^eeéi'et  a*enm- 
cinant  au  sol.  Set  feuilles  digitées  sont 
formées  de  cinq  ou  $epi  roiiofes  glabres  ou 
pubesccules  seulement  a  leur  face  inférieure^ 
eMengues,  rétrdeim  à  kbaae,  narqudae 
de  dénia  dont  la  terminale  plua  ceurie  ^ne 
celles  placées  i  cdlé  d'elle.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  solitaires  sur  des  pédoncules  plus 
longs  que  la  feuille  à  l'aiiselle  de  laquelle 
ils  naissent;  dana  l«  Jardins ,  on  en  cnltin 
en  bordurca  une  variété  à  fleura  doubles, 
d'un  effet  assez  remarquable.  En  médecine, 
on  emploie  son  rhizome  comme  astringent, 
soit  intérieurement,  soit  extérieurement. 
Avant  l*introduetien  du  quinquina  en  E» 
rope,  on  s'en  servait  pour  le  traitement  dm 
fièvres  intermittentes;  mais,  depuis  cette 
époque,  il  a  été  presque  abandonné.  Néan- 
moins quelques  médecins  le  rccuinmaodent 
encore.  On  dit  eusd  qu*il  peut  aecvir  m 
tannage. 

Parmi  les  Potentilles  exotiques  qui ,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  trouvé  place  dans 
nos  jardins  commeospècesd'orneraeat,  nous 
signalerons  les  dCus  auivanlcs. 

d.  l!Minu.K  DU  N£pAvt«  rotétuata  A*iqpn- 
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lensis  Hook.,  dont  le  nom  iodiqiie  rw||iBe. 
Jolie  plante  herbacée  vîvace,  pileuse  dans 
toutes  ses  parties ,  dont  la  tige  rameuse 
téêèfk  $  mil  Mdmètiif;  m  AuMef 
inférieures  ou  radicales  sont  quinéei,  les 
cauUnaires  ternpps  seulement,  à  folioles 
obloogues,  vertes  à  leurs  deux  faces,  ré- 
tracte «8  eoin  vers  leur  base ,  dentées  en 
atft,  icwptpiéw  de  gnaict  tU^lMw- 
tièffct.  8Mll«on  sont  grandes  et  belles,  d'un 
rouge  vif,  à  pétales  obcordés,  plus  longs 
(|ue  )«  calice;  elles  se  succèdent  en  grand 
iiMrtire  p«Bdnt  l*<lé  H  ranloniM.  Cette 
plmte  rtfiuiit  lièi  bien  m  pMm  terra,  dtns 
un  lieu  un  pev  ombragé.  On  It  multiplie 
par  graines  et  par  division  des  pieds. 

5.  PoTCirriLLB  ■oogb-iioib  f  PottnlUia  alro- 
iongumia  Ladd.  CeUa-cl  «•!  cacara  origi' 
naire  da  HépaaI.  Casi  ancnra  «m  plaal» 
herbacée  vivare.de  ménnc  taille  que  la  pré- 
cédente, couverte  dans  toutes  ses  parties 
da  poils  sojeux;  sa  tige  est  décoiubante; 
Mi  IMIlaf  eanl  pMolées»  et  Ici  sopMenrai 
■CHilca,  laaics  temées  .  blanches-coton- 
naosesen  drsson';,à  folioles  grandes,  aipurs, 
accompacnt^rs  rfe stipules  obluscs.Scs  fleurs 
sont  grandes  et  belles ,  à  pétales  obcordés, 
d^n  raoge'daiaaff  flMMéel  presque  nafrltra; 
elles  se  succèdent  pendant  leal  Vêlé,  On  la 
coitiTe  et  a»  la  mvliiplia  canne  la  pré- 
cédente. (P.D.) 

*rOTEr%AKTUEIlA  («tnipt»*,  vase; 
So^ifMt  aviMre).  lor.  m.  —  Genre  de  la  Ai- 
milte  des  Mélastomacées,  tribu  des  Rhesiées, 
établi  par  Dongard  (in  Mem.  Acadcif.  St- 
fV(«rf6.,Vi,sér.  11,137,  t.  8,  f.  1).  Herbes 
ia  Brésil.  Voy,  aiLASToiiACKEs. 

V0IBB1OCRINRBS.  tami.  —  €eare 
da  Criaaldei  établi  par  Miller,  qui  le  place 
dans  ses  Crinolrles  articulés.  11  diffère  des 
Apiocrioites  du  même  auteur,  parce  que  la 
tlfa  »*eit  pas  élargie  à  sa  partie  supérieure, 
•t  qaa  In  plèeee  basllaiies  des  lafons  sent 
moins  serrées  entre  elles.  On  en  connaît 
deux  espèces  :  P.  crassuj  et  tennis  Mill.  , 
trouvées  dans  le  calcaire  booiller,  en  An- 
gleterre. 

*POTERUMPflOftUS  (  «Miîpio* ,  caupe  ; 
5pfpw  ,  porter),  iks.  —  Genre  de  Tordre  des 
Caléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Cnrculionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Kbyncopboridei  f  créé  par  ScbBWiberf 
(Gênera  il  ip.C^irmliiii.  sini.,t.tV,p.8fS; 
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t.  VItl ,  2.  p.  2S7  ),  et  qui  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  le  P.  niveusKl.,  Srhr.; 
elle  est  propre  a  l'Ile  de  Java.  (C.) 

POVBRIUII.  Mr.  wa.-*  Nom  scienti- 
fique du  genre  Pimpranelle.  Foy.  ee  mat. 

POTiiOS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  to- 
mille  des  Aroïilées  ,  tribu  des  Orontiaeëes  , 
éUbli  par  Linné  (G0it.  n.  1031).  Plantes  de 
riade.'Vbp.  amM«s. 

POTino\.  BOT.  n,  —  Fey.  Mraaw. 

POTOROO.  Hypsipnjmnus.  mxu.  — 
Une  espèce  de  Marsupiaux  anciennement 
placée  daosla  genre  Kanguroo,  le  ^acropus 
mmot  Shaw,  ait  dafanua  pane  TIeq  d*Aiyr 
et  pnur  G.  Cuvi«r  le  type  d'un  groupe  dia- 
linct  qui ,  désigné  par  ses  auteurs  sous  la 
nom  de  Kanguroo-Rai,  a  reçu  d'A.-G.  Des- 
naveit  Ici  déneaiaatioDi  de  l^roo  et  de 
AsloroiM,  et  d*llliger  celle  d*irpps4»rymmi». 

Les  Potoroos  ont  de  grands  rapports  aveo 
les  Kanguroos,  et  par  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  leurs  dents  ils  établissent  le  pas- 
sege  des  Pbelengera  i  cee  denilerseDimaux. 
Leur  système  dentaire  est  ceraclértitique:- 
d'après  F.  Cuvier,  il  se  compose  de  30 
dents;  savoir:  i  la  niAchoire  supérieure. 
6  incisives,  2  canines,  2  fausses  molaires. 
atS  fraies;  à  la  mâcbeire  infirianra,  9  in- 
cisives,  pas  de  canines,  3  fausses  molaires 
et  8  vraies.  Supérieurement,  la  première 
incisive  est  forte ,  plus  longue  que  les  au- 
tres, à  trois  faces  arrondies  en  avant,  et 
droite  sur  les  deni  autres  cétés  ;  elle  est  en 
outre  enracinée  profondément,  et  la  cap- 
sule dentaire  reste  libre  ;  la  seconde  est  une 
petite  dent  semblable  à  l'analogue  des  Pé- 
laurus  et  des  Pbalangers  ;  la  iiablème,  un 
peu  pinsgranda  qna  la  piécédeiila ,  ni  tian- 
rhante  et  se  rapproche  de  la  foma  normale 
*ies  dents  de  son  ordre  :  après  un  petit 
iutervallevide,  vient  une  petite  dent  mince, 
comprinéa  et  craAne,  ^  est  la  cenina» 
et  qui ,  comBM  l*analogue  des  Pbalangers, 
dépend  presque  autant  de  l'os  inri.sif  que 
des  ma&illaires  ;  un  large  vide  suit,  et  la 
première  micbelière  est  une  fausse  molaire, 
remerqnabla  par  en  tome  lingnHêra ,  naia 
dans  laquella  la  trouve  modiSée  Panalegna 
des  Pbalangers  :  elle  est  longue  ,  mince , 
en  forme  de  coin  ,  striée  sur  ses  deux  facn 
et  dentelée  sur  son  bord  ;  In  quatre  nn- 
lalici,  qai  fianeni  hméélatnunt  apcn , 
la  mienblent  entra  elln»  il  et  B*nt  qin 
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la  dernière  est  plus  petite  que  les  autres , 
et  elles  oui  absolument  les  (ormes  des  mo- 
laires des  Pbalaogers.  lolérieurentent,  les 
indsim  rcMembleat  i  eéllw  des  Péttimii 
•t  Pbalangers,  et  les  fauMCS  molaires  sont, 
eomme  les  molaires,  sans  aucune  exception, 
•embUtblet  à  leurs  analogues  à  la  mâchoire 
oppolée  :  dtM  leur  mUod  réciproque ,  ces 
âenU  ii*ollk«iit  tien  de  particulier,  si  ce 
ii*est  que  la  face  externe  de  la  fausse  mo- 
laire inférieure  correspond  à  la  face  iottroe 
de  la  fausse  molaire  supérieure. 

Les  ctractèies  eitérieun  d«  PotMoos, 
asset  rapprodiés  de  ceux  des  Kanguroos 
(voy.  ce  mot),  sont  les  suivants  :  La  tôle  est 
pointue;  la  lèvre  supérieure  est  fendue; 
les  oreilles  sont  longues.  Les  jambes  de  der- 
rière sent  beaucoup  pins  gnuMloa  i  prepor* 
tien  <|ue  celles  de  devaet ,  dont  lâ  pieds 
manquent  de  pouce ,  et  ont  les  deux  pre- 
miers doigts  réunis  Jusqu'à  l'ongle  ;  ea 
sorte  que,  dit  6.  Cuvier,  l*ett  crott  d*tberd 
11*7  voir  que  trois  doigu  dont  nnlerae  a«- 
rait  deux  ongles.  Leur  queue  est  longue  et 
robuste;  la  poche  abdominale  est  complète 
et  renferme  deux  mamelles.  Le  pelage  est 
doux  et  laioens. 

L^orgaoisatioD  inldrleiire  de  ces  animaux 
est  peu  connue  et  doit  se  rapprocher  beau- 
coup de  celle  des  Kan^iuroos.  On  n'a  pas 
encore  étudié  leursqueleue  d'une  manière 
coBplita.  Leur  estenae  est  grand ,  divisé 
en  deux  pocbes,  muni  de  plusieurs  bour- 
souflures; le  cœcum  est  médiocre  cl  ar- 
rondi ;  les  iniCÀiins  sont  plus  courts  relati- 
vcnicnt  que  dans  les  Kanguroos,  et  sans 
boursouflures. 

Les  Potoroos  se  tiennent  cadiés  dans  les 
broussailles  et  dans  les  buissons  :  ils  sautent 
avec  beaucoup  de  facilité,  eu  raison  de  la 
grande  disproporUon  de  leardeni  paires  de 
membres.  Ijssent  éau'Bcnment  berbivetes, 
et  la  disposition  de  leur  système  dentaire 
înitntrc  même  que  leur  nourriture  doit  éire 
encore  plus  végétale  que  celle  des  Kangu- 
roos. Ils  font  entendre  parlDii  oa  petit  cri 
assez  semblable  k  odui  des  Rats. 

Tendant  1<  ii|;temps  on  n'a  placé  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  genre ,  le  Kanguroo- 
llat;  mais,  il  j  a  une  quiaxaine d'années, 
UU.  Quoy  et  Geimerd  ea  est  iMUqué  deoi 
autres,  etasses  récemment,  en  Angleterre, 
il.  Gouid  et  rarleut  11.  Ogilby  en  m  fait 


connaître  un  assez  grand  nombre;  ce  qui 
fait  que ,  d'après  M.  Lesson ,  on  compterait 
auJourdM  dix  espècce  partieulièrat  daae 
ce  genre  naturel ,  et  tentes ,  de  mtee  q&m 

tous  les  Marsupiaux  en  général ,  sont  pro- 
pres à  rOcéanie ,  et  particulièrement  aul 
cdtes  occtdeu  taies  et  méridionales  de  la  Nou* 
veiie-HolIende. 

New  eliens  indigner  lèi  diverses  eipieei 
de  ce  groupe  ;  mais  ueui  m  décnren  que 
la  plus  connue  : 

!•  Kamgdkoo-Rat  Philip.  (  H.  pl.  47  ], 
Wbile,  Cuv.;  UfpU^  ynsmis  murtnus  ;  Pe- 
TOBoo  DE  WaiTc;  H.  WhUei  Quoy  etGaim. 
(Zoo/,  de  l'L'ranie,  pl.  10);  Potorous  mn- 
rinits  et  Kangurtu  Gaimardi  A. -G.  Desm. 
(yamm.);  ifocropui  minor  Shaw  (Gen.  xoo/., 
pl.  ii6),  ele.  H  est  long  de  i  pied  5  lignes 
du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue, 
et  celle-ci  a  environ  1  pied  de  longueur; 
sa  taille  est  celle  d'un  petit  L^pin.  La  cou- 
leur du  pelage  est  UBifomémeilt  d*un  gris 
roux;  le  getge,  le  poitrine,  le  ventre  «t 
l'intérieur  des  membres  sont  d'un  liane 
sale  ;  le  dessus  de  la  i6ie,  le  dos,  une  partie 
du  flancs  et  des  cuisses,  sont  d  uo  gris 
bruu;  le  bout  de  le  gueue  est  brou.  Les 
poils  sont  de  deux  sortes  :  les  plnrkwofondi 
sont  courts,  doux  ,  moelleux  et  un  peu  flo> 
conncux  ,  présentant  une  teinte  gris  de 
souris  quand  on  les  écarte  :  les  eitérieura 
sont  plus  longs,  raidcs  et  plut  revea.  Lee 
tarses  sont  recouverts  de  poils  longs  et  fau- 
ves, dirigés  d'arrière  en  avant,  et  s'étendant 
jusqu'à  rcxlrcmiic  des  ongles;  ceux  des 
paiies  antérieures,  plus  doux  ,  reeenvrcat 
Itt  ongles. 

Le  Kaoguroo-Rat ,  qui  porte  ce  nom 
parce  que  son  cou  est  assez  renflé  et  res- 
semble un  peu  à  celui  d'un  Uat,  a  des 
ncBurs  trèi  douces  et  moine  timides  que 
cdlee  des  Kangureos  prapiemeat  dits  :  il 
est  très  agile  et  fait  des  bonds  considérables 
lorsqu'on  l'inquiclc.  MM.  Quoy  et  Gaimard 
rapportent  qu'un  de  ces  animaux  vint  en- 
lever fmUlèsement  des  restes  d'ellmeaie, 
ea  milieu  d*nne  cabane  bitio  pour  les  abri- 
ter, dans  une  excursion  dans  les  montagnes 
Bleues ,  et  qu'il  s'enfuit  par  un  trou  à  le 
manière  des  Rats* 

Cette  espèce  se  trouve  eommnoéoMnt  à 
la  Nouvelle-Hollande,  princtpaleoMBl 4aai 
les  rofbers  delà  Wern-Gembii, 
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s*  L*  PoTOfiOO  DK  Lbsceur.  Hypsiprym- 
9US  Lesueurii  Quoy  et  Gaimard  (  Voy.  de 
VUranie).  Cette  espèce  est  fondée  lur  plu- 
•ieurs  têtes  rapporté»  par  MM.  Quoy  «t 
Gaimard  da  nia  Dirch-Hatidif,  atqai  dif- 
fèrent da  cellaa  da  Potoroo  précédent  par 
rétendoe  plus  considérable  de  la  cavité 
tympanique ,  par  la  largeur  des  arcades 
ijgoroatiques,  et  pif  !•  Imèvaié  da  Ift  voftta 
pâlaiioa. 

3'  PoTOtoo  DE  PéaoM ,  Hypsiprymnus  Pe- 
ronn  Quoy  et  Gaimard  (loc.  cit.).  Cette  es- 
pèce a  été  fondée  sur  ud  squelette  déposé 
au  llméoBi  dliiitoira  naliiralla  par  Péroo, 
et  q«l  aanble  différer  de  calai  da  VH,  ow- 
fthus  par  la  tète  plus  mince ,  plus  pointue 
et  plus  allongée  en  cône;  par  ses  incisives 
supérieures  mitoyennes  et  ses  canines  ayant 
plot  da  loagaaor  ;  par  la  calna  da  tjnpao 
Bwîns  développée;  les  arcadai  lygomati- 
qucs  {ilu5  étroites  et  moins  convexes;  Tex- 
trémiié  des  os  du  nez  dépassant  le  nivcao 
des  dents  incisives  supérieures,  etc. 

Qna  aatfa  aipèca»  géoéralanaot  adaiM 
par  les  autant!,  ait  le 

4*  Potoroo  sovect  ,  Ilypsiprymnvs  seto- 
sus,  qui  provient  de  la  rivière  des  Cygnes. 

M.  Gould  a  décrit  également  une  espèce 
qoi  habita  ka nlBMi  régloBi: 

5*  Hypsiprymnus  Grayii. 

Enfin ,  M.  Ogilby  a  fait  connaître  cinq 
apèces ,  toutes  propres  à  la  Nouvelle-Gallei 
da  sud ,  et  qui  ont  laco  laa  naa»  da: 

6*  Sypriprt/mnm  w^fommt, 

7*  Hypsiprymnus  melanotis. 

g*  Hypsiprymnus  formosus. 

9*  Hypsiprymnus  canictUus» 

iO*  Hypsiprymm»  PMI^vi. 

Eo  larminant  cat  attlela,  algnalaot  mia 
espèce  fossile  du  groupe  qui  nous  occupe  et 
qui  a  été  désignée  sous  la  dénomination  de 
Uypitprymnus  de  WtUinglon's  valley ,  et 
diaooa  ^  Ici  ncierelMa  da  Ml.  Hanbron 
M  Jacquinot,  et  celles,  plus  récentes,  de 
M.  J II le jVcrreaux,  feront  bientôt  connaître 
Je  genre  des  Potoroos  d'une  manière  plus 
complète  qu'il  ne  Test  Jusqu'ici.     (E.  D.) 

F01€9.  uàm,^Sifwojm»  daUak^aa. 
Foy.  caaMt.  (B.  D.) 

POTTIA  (nom  propre),  bot.  en.  —  (Mous- 
ses. )  Ce  genre,  dont  le  nom ,  créé  par  Eb- 
rbart,  a  été  repris  par  MM.  BrochetSchim- 
par,  campffMl  5  cipècai  de  randan  lairt 
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Gymnosionvm  da  Bridai,  et  ao  da  aai  S§ktt' 

tidium.  Il  a  pour  types  les  G.  ovatum  et 
{runc(Utt/tMn,si  communs  dans  nos  environs, 
et  pour  caractères  :  une  capsule  dressée , 
ovaida;  dai  tlsaiaoMialiaf  atooa  Tivaeei  ; 
et  anfln  dci  feoillai  laiiia,  concaves ,  mnk 
vent  munies  d'une  nervure  prolongée  ea 
poil  au  sommet,  et  formées  d'un  tissu  làcbe, 
à  eetlulei  quadrilatères.  Presque  toutes  ces 
espèce!  appartianaent  à  PEarepa.  (C.  H.l 

^POTTIAGÉES (nom propre),  sot.  cb.— > 
(Mousses  )  Nom  donné  par  MM.  Drucb  et 
Scbimper  a  une  petite  tribu  qui  se  compose 
des  gearc!  ÂÉnêaÊgpla  at  PoUta.  Voy.  cei 
mol!  et  oooMB!.  (C.  M.)- 

POTTO.  HAM.  —  Bosman  a  indiqué  sous 
le  nom  de  PoUo  un  Mammifère  que  Gmelin 
a  décrit  sous  le  nom  de  Lenmr  poUo,  et 
fo*Étienna  Gaoflitaf  Saiat-IUlaifa  t  naouid 
Ntfetteébm  poUo.  Poar  llligav,  aat  aniaBal  ail 
le  type  du  genre  Slenops,  et  A. -G.  Desma- 
resl  le  désigne,  dans  sa  Mammalogic,  sous  la 
dénomination  de  Galago  Omneensis.  Enûa, 
If.  Leiloo  (Speciw  du  JfaBwwyBm,  1 840)1, 
en  fait  un  genre  distinct  da  la  division  dei 
Ouistitis.  Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

POTTSIA.  BOT.  rn.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynacées,  tribu  des  Alstoniées, 
établi  par  Haokar  et  Arnott  (ad  Beacfc.,  i9t, 
t.  43  ).  Arbrinaaai  da  la  China.  Foy.  am* 

CTHACÉES. 

POTUnOK.  BOT.  PH.  —  Voy.  PATCBON. 

POU.  Pediculus»  im.  —  C'est  un  genre 
da  Paidra  des  Épiialqae!,  da  la  HunHIa  dei 

Pool ,  établi  par  Linoé  et  adopté  par  tous 
les  aptérologistes.  Les  caractères  de  ce  genre 
peuvent  être  ainsi  exposés  :  Tèle  de  forme 
variable,  globalcme,  elliptique  oa  ealyre; 
lincipaticomioéao  eoopé  an  llgaa  draile,  ar- 
rondi, aigu  ou  parabolique  ;  occiput  arrondi, 
aigu  ou  envoyant  une  avance  irigone  sur 
le  tborax.  Rostre  rétraciile ,  caché  sous  la 
lète,  formant  «ne  gaine  luboleaie,  molle, 
dilatée  au  sommet,  où  elle  est  pourvue 
d'une  double  série  de  crochets,  et  contenant 
un  tube  corné  formé  par  quatre  soies;  point 
de  palpes  ni  de  lèvre  inférieure  ;  antennes 
frtic!,  da  dmi  artidai,  la  plu!  loovent 
éfina,  qoelquefois  décroissant,  le  premier 
souvent  épais,  et  le  second  plus  long  que 
les  autres.  Yeui  très  petits ,  à  chacun  des 
côtés  postérieur!  da  la  téta,  danliia  les  iap 
taa^a!,  aaaraat  iatiiible!.  Tborax  paiit. 
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toujours  plui  étroit  que  l'abdomen  ,  à  seg- 
ments indivis,  pourvu  de  chaque  côté  d'un 
stigmate  entre  la  première  et  la  seconde 
paire  de  pailcs.  Abdomen  distinct  du  Uio- 
rai ,  à  segments  bien  séparés,  surtout  laté- 
ralement. Il  y  a  sept,  ou  huit,  ou  neuf  seg- 
ments ;  leur  surface ,  papilleuse  et  aciculée, 
présente  de  longues  soies  roides  éparses. 
Toujours  six  paires  de  stigmates  abdomi- 
naux; pieds  semblables  entre  eux,  grim- 
peurs;  les  antérieurs  souvent  plus  petits,  de 
même  forme  que  les  deux  clernicrs,  mais  à 
jambe  pourvue  au  sommet,  entre  sa  dent  et 
son  articulation  tarsienne ,  surtout  dans  les 
grandes  espèces,  d'une  pelote  au  moyen 
de  laquelle  le  poil  saisi  par  ces  pattes  est 
mieux  retenu. 

Swammerdam  «  soupçonné  que  le  Pou  de 
l'bomme,  dont  il  a  donné  une  anatomie  , 
était  hermaphrodite;  il  a  été  porté  à  cette 
idée,  parce  qu'il  n'a  pas  découvert  de  mâles 
parmi  ceux  qu'il  a  examinés,  et  qu'il  leur 
a  trouvé  un  ovaire.  Leuvenboeck  a  fait  sur 
cette  même  espèce  des  observations  qui  dif- 
fèrent beaucoup  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler  :  il  a  observé  parmi  ces  Insectes 
des  individus  pourvus  d'organes  générateurs 
mâles,  dont  il  a  donne  des  ûgures;  il  a  dé- 
couvert dans  ces  mâles  un  aiguillon  re- 
courbé, situé  sous  l'abdomen,  et  avec  lequel, 
selon  lui,  ils  peuvent  piquer;  il  pense  que 
c'est  de  la  piqûre  de  cet  aiguillon  que  pro- 
vient la  plus  grande  démangeaison  qu'ils 
causent ,  parce  qu'il  a  remarqué  que  Tin- 
troduclion  de  leur  trompe  dans  les  chairs 
ne  produit  presque  aucune  sensation,  si  elle 
ne  touche  pas  à  quelque  nerf.  Dcgéer  a  vu 
un  aiguillon  semblable  placé  au  bout  de 
Tabdoroen  de  plusieurs  Poux  de  Tbomme  ; 
ceux  qui,  d'après  Leuwenhoeck ,  sont  des 
mâles,  ont,  suivant  Degëer,  le  bout  de  l'ab- 
domen arrondi ,  au  lieu  que  les  femelles  ou 
ceux  à  qui  l'aiguillon  manque  l'ont  échan- 
cré.  Latreille  a  vu  très  distinctement  dans 
un  grand  nombre  de  Poux  l'aiguilloa  et  la 
pointe  dont  parlent  ces  auteurs. 

Les  Poux  vivent  de  sang  ;  les  uns  se  nour- 
rissent de  celui  des  hommes ,  les  autre*  de 
celui  des  quadrupèdes  ;  c'est  avec  leur 
trompe,  qu'on  n'aperçoit  presque  jamais 
quand  elle  n'est  pas  en  action ,  qu'ils  su- 
cent. Chaque  quadrupède  a  son  Pou  parti- 
culier! et  quelques  uos  B£me  loat  attaqués 


par  plusieurs;  l'homme  en  nourrit  quatre 
espèces.  Ces  Insectes  sont  ovipares;  leurs 
œufs,  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  lentes, 
sont  déposés  sur  les  cheveux  ou  sur  les  vê- 
tements; les  petits  en  sortent  au  bout  do 
cinq  à  six  jours;  après  plusieurs  mues  et  aa 
bout  d'environ  dix-huit  jours ,  ils  sont  eo 
état  de  se  reproduire.  Ils  multiplient  beau- 
coup; des  eipériences  ont  prouvé  qu'en  six 
jours  un  Pou  peut  pondre  cinquante  orufs, 
et  il  lui  eu  reste  encore  dans  le  ventre;  on 
a  calculé  que  deux  femelles  peuvent  avoir 
dix-huit  mille  petits  en  deux  mois.  La  nul- 
propreté  et  l'usage  de  la  poudre  à  cheveux 
mal  préparée,  et  qu'un  laisse  trop  longtemps 
sur  la  téle,  surtout  en  été,  attirent  les  Poux 
et  leur  fournissent  un  local  favorable  pour 
la  reproduction  de  leur  i>o$iérité.  Le&  mojeflS 
que  l'on  emploie  pour  se  débarrasser  de  ces 
Insectes  incommodes  sont  :  r  l'emploi  des 
substances  huileuses  ou  graisseuses  qui  con- 
tiennent du  gaz  azoté  et  qui  bouchent  les 
stigmates  de  ces  Insectes  et  les  éiouOTenl; 
2*  les  semences  de  la  Staphisagria^  de  Pied 
d'Alouette,  les  coques  du  Levant,  le  tabac 
réduit  en  poudre,  et  surtout  les  prépara- 
tions  mercurielles,  font  sur  ces  Insectes  l'ef- 
fet d'un  poison  qui  les  fait  périr  prompte- 
ment.  On  prétend  que  ces  Insectes,  en  per- 
çant la  peau  ,  font  naître  des  pustulet  qui 
se  convertissent  en  gale  et  quelquefois  ea 
teigne;  leur  multiplication,  dans  certains 
sujets,  est  si  grande  qu'elle  Cuit  par  pro- 
duire une  maladie  mortelle ,  connue  sous 
le  nom  de  PhthiriasCt  et  dont  le  docteur 
Alibert  a  parlé  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  maladies  de  la  peau.  Les  nègres ,  les 
Hottentols  et  dilTérents  Singes  mangent  les 
Poux,  et  ont  été  nommés  par  cette  raison 
Phthiriophages.  Il  fut  un  temps  où  la  méde- 
cine employait  le  Pou  de  l'homme  pour  les 
suppressions  d'urine,  en  l'introduisanidana 
le  canal  de  l'urètre. 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand  aorn- 
bre  d'espèces  :  parmi  elles  noua  ne  citaroM 
que  celles  qui  vivent  sur  l'homme. 

Le  Poo  DE  i.ATèTE,  Pcdiottlus  capitia  Svram. 
(Uist.  gém.  /ns.,  pl.  7;  Guër.,  Iconogr.  du 
Règ.  anim.  de  Cuvier,  Ins.,  pl.  2  ,  fig.  6  ; 
Denny,  ilnop^  Brit.f  p.  13,  pl.  26,  fig.  2). 
Cette  espèce,  connue  de  tout  le  monde,  m 
vit  que  dans  les  cheveux,  et  elle  est  sur- 
tout commune  chez  les  enfanU  :  les  œub 
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iOBt  désignés  folgairoMiit  ptr  le  ooin  do 

ht  Pou  00  ooira,  Pedicnlus  vetHmmiÊi 
Nitsicb  (Thierins,  p.  47;  Guér.,  leonogr. 
éu  Mg.  û»im.  de  C'uv.,  /ns.,  pl.  2,  fig.  5  ; 
DmibT.  il«op<.  BrU.f  p.  16,  pl.  :2b,  fig.  1). 
B  en  «PoD  Iranàirt  «oilénM  «n  blanc  sala; 
ta  UHê  9ÊL  wnncit  ;  le  eorpa  mt  oralatre- 
.  allonp**  :  !<>  thnrai  est  subartirulé  ;  le  serond 
trtirledei  anteones  est  allongé;  les  paites 
sont  plus  grêles  ei  pitia  alknigées  que  êtm 
r^ipèea  pfMtate.  Ctitaaipèea»  dMt  la  pi- 
qlM  est  citrênement  tire,  est  aassi  com- 
mune que  la  précédente  :  mats  $es  manières 
de  mre  soot  toui-à-fait  différentes.  C'est 
particnHimiil  vu  la  earpa  ac  parmi  iaa 
tHaniMiH  qiM  Ton  inova  «HioalfaDiani  oa 
piraaila,  Â>bI  la  femelle  pond  des  œufs 
ajset  gros,  et  qu'elle  a  loin  «le  fixer  toujours 
aux  poils,  soit  du  bras,  soit  de  la  poitrine. 
La  longoeoréacaMaaspèce  égale  1  Hgoe  1/2. 

La  9m  MB  «ALADiia,  Ptdkutut  fatesrcii* 
(mm  Bunn.  {Hanib.  der  E'U  ,  t.  lî,  p.  HO; 
Denny,  Anopl.  Brit.,  fip.  19i.  Il  est  enlié- 
remeoi  d'un  jaunâtre  p&le  ;  la  tftte  est  ar- 
faadia;  la  tioffat«it  phis  giand  q«a  ilaw 
la  précédent,  da  fwaia  carrée  ;  les  antennes 
sont  allongé;  les  segments  abdominaux 
sont  plus  serrés;  sa  longueur  est  l  ligne  1/2. 

Non&  reproduirons,  au  sujet  de  cette  es> 
pècadc  Ptoo ,  la  idMad  éoMé  par  M.  Bufw 
■MHtcr  des  observations  qu'on  a  faileaàMB 
égard.  Ces  Poux  ont  été  reeueillis  sur  une 
femme  de  soixante*dix  ans.  Le  soir,  et  sur- 
tMt  a«  lit,  elle  était  prise  d'une  dénan- 
laaiM»  IwppatiaMa.  Elle  a? ail  *a  Paai 
an  dos,  au  cou  et  à  la  poitriM;  ceux-ci  dis- 
parainsaient  quand  la  malade  se  refroidis- 
sait à  ces  endroits  du  corps  ;  mais  ils  re> 
paraissaient  bientôt.  lU  ne  darinrcnt  pat 
•Mlailan  d  Hamit  4élr«il8  par  l*MMBra 
de  térébenifalne.  L'épiderme,  aux  parties 
signalées,  était  malade  et  couvert  de  petites 
croûtes,  dans  lesquelles  les  Poux  s'arrêtaient 
f^JoB  tiers. 

Om  païaaanaiw  aHiiww  Ml  iucMbé 
à  cette  dé^oûunte  maladie  :  Hdrcde,  Sylla, 
Ptaérécide,  Philippe  II  d'Espagne  et,  d'après 
fnelques  auteurs,  le  divin  Platon  lui-même, 
an  Anreat  dgaleoMit  Tietinei.  A«|ewd*lMl 
ëÊê  aai  twii— Bteacafe  dana  cartaiMa  pa^' 
tm  4e  l'Europe  oè  les  habitanu  sont  sales 
Il  ■alfcwiim  :  en  flaMaa  et  dam  laa  Aif  « 


riec,  elle  n'est  pas  rare;  en  Pologne,  elle 
aeeaMpagee  aanvail  la  pUqM.  Dana  ta 

pbibiriasis,  les  Poux  se  dévdoppeotavec  ua« 
telle  rapidité,  que  le  vulgaire  ne  l'expliqut 
pas  autrement  que  par  génération  spoola* 
née;  et  Aroatos  Lusitaous  raconte  avec  sim* 
plicité  4Q*ilf  prodvinianl  li  vita  «t«D  teUe 
abondance  tur  un  riche  saigneiir,  fve  deui 
domestiquer  étaient  eirlosivement  employés 
i  porter  a  la  mer  des  corbeilles  remplies  de 
ta  vemitae  qui  sortait  du  corps  de  leur 
maître. 

Le  nom  de  Pou  a  été  donné  à  plMieiff 
Insectes  de  genres  bien  différents  : 

Pou  AILK.  Voy.  Pou  Vt.I  AIT  ; 

POO  N  HaUIRB.  Voy.  CVAK,  PTOmO- 

now; 

PniT  m  BOIS  on  Foimn  auiCHB.  fby.  Ken* 
Mis,  V&oqvk; 

Puu  m  ac>.  Voy.  Cvmothok  et  Ctaih  ; 

Poo  wiini  i»*AnMMiiB,  espèce  de  GrmCecé 
^  MNis  cal  IncoAM,  et  «pe  l*ea  ange 
dans  quelques  partlca  éa I  aide soos  mmbi 
de  Kotok  ; 

Poo  DE  axa  DU  cap  dg  Bokme-ëspUakce» 
Grosiacé  daat  a  est  IMt  meotiaii  4an  Ealbc 

et  qui  est  proMMament  un  Cynoltaie; 

Poi?  ors  OnEAUX.  Voy.  Rian; 

Pot'  DF.  Pharaon  C'est  peut-être  anecf* 
pèce  d'Ixode  ou  de  Chique; 

Foo  nés  Pomoaaea  Peu  B«  amiaB.  Espèce 
d'Entoroostracé  qui  s'atiacbe  an  OBlsadB 
plusieurs  Poissons.  Voy.  Calh;c  et  AacrtK; 

P(»(j  n£5  PoLvrF.s.  Animal  qui  s'altacho 
aux  Polypes ,  et  qu'on  a  soupçonné  être  un 
Hjdradinellc ,  nais  ^  Barf  de  8atal>TiB« 
cent  regarde  comme  un  microscopique,  et 
dont  il  a  fait  son  Poletrichia  polyptomm; 

Poo  POLSATEOR.  Voy.  PsOQCE  POLSATtim  ; 

Pou  OB  uviÈtB.  Voy.  Poe  naa  toHsona; 
Pou  98  Liane.  Cest  peut- êtoa  ta  C^rmoMiM 

GnqilstUMBlO  de  Fabncius; 

Pou  VOLAST  OU  Pon  AILÉ.  Inseftcs  qui  ba« 
bitent  les  lieux  humides  et  se  jettent ,  dit- 
on,  sur  tas  CedioM  qni  font  ae  Tantrev^ant 
ta  fMfa;  Ha  aani  é»  ta  gtean  des  Poux 
qui  se  trouvent  sur  ces  animaux  ;  mnis  ils 
sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  peut  être  des 
Diptères  des  gearcs  Simulie  et  Cousin. 

<H.  L^ 

POUâCBB.  OIS.  —  Buffon  désigne  aiBSi 
le  Biborean  à  manteau  bhtic.  Voy.  ntaoïf. 
POVCB-PIBD.  PoUicipst.  caosT.  —  U 
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famille  des  Analifes  ou  Lépadiens  a  été  par- 
tagée eo  plusieurs  genres,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  des  Pouces-Pieds  de  La- 
marck,  qui  ont  la  coquille  composée  d'un 
nombre  considérable  de  valves,  les  unes 
assez  grandes ,  inégales  et  presque  con  li- 
gués, au  nombre  de  treize;  les  autres  pe- 
tites, plus  rapprochées  du  pédoncule,  et  en 
plus  grande  quantité  encore.  On  trouve  sur 
DOS  côtes  des  Cirrbipèdes  de  ce  genre.  La- 
marck  et  d'autres  naturalistes  en  ont  aussi 
décrit  des  espèces  exotiques.        (P.  G.) 

POUCIIET.  HOLL.  —  Adanson  {Voyage 
au  Sénégal)  nomme  ainsi  VHelix  murialis 
Linn. 

*POUCHETIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cincbo- 
nacées,  tribu  des  Gardéniées  ,  établi  par  A. 
Richard  [in  Meni.  Soc.  h.  n.  PariSf  V,  251). 
Arbrisseaux  de  l'Afrique  tropicale.  Koy.  ao- 

BIACÊKS. 

POtDI\GUE.  MOLL.  ~  Nom  vulgaire 
du  Coniis  rubiginosus. 

POUDINGL'E.  ciioL. — On  donne  ce  nom 
aux  roches  conglomérées,  formées  générale- 
ment par  la  réunion  de  fragments  roulés  de 
roches  diverses  réunis  par  un  ciment  quel» 
conque.  Les  Poudingues  sont  de  couleurs 
très  variées  ;  ils  forment  des  bancs  et  amas 
quelquefois  assez  puissants,  intercalés  dans 
la  plupart  des  terrains  sédimentaires.  Sui- 
vant la  nature  de  leur  composition ,  ils  re- 
çoivent des  noms  distincts:  tels  sont  les 
Poudingues  quarizeux,  siliceux,  Jaspoïde, 
caleaire ,  serpentineus  ,  phylladien ,  prology- 
nique,  feldspatbique,  etc.         (C.  d'O.) 

POUILLOT.  011.  —  Espèce  de  Sylvie. 
Voy.  ce  mot. 

POULAIIV.  MAX.— Le  Jeune  Cheval  {voy, 
te  mot)  porte  ce  nom.  (E.  D.) 

POULARDE.  OIS.  —  On  nomme  ainsi 
la  Poule  à  laquelle  on  fait  l'extraction  des 
ovaires. 

POULE.  OIS.  —  Femelle  du  Coq.  Voy. 
ce  mot. 

POULE  D'EAU.  Gallinula.  ots.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rallidées,  dans  l'ordre  des 
Écbassiers ,  caractérisé  par  un  bec  droit , 
épais  à  sa  base,  convexe  en  dessus,  com- 
primé, à  mandibule  inférieure  légèrement 
renflée  en  dessous  vers  son  extrémité ,  à 
mandibule  supérieure  inclinée  i  la  pointe 
et  débordant  un  peu  l'inférieure  ;  narines 


oblongues,  nues,  percées  dans  des  fosses 
nasales  larges  et  triangulaires  ;  une  plaque 
nue  qui  s'étend  de  la  base  de  la  mandibule 
supérieure  sur  le  front;  des  tarses  longs, 
minces,  réticulés;  des  doigts  allongés,  apla- 
tis en  dessous  et  bordés  d'une  membrane 
étroite,  le  pouce  portant  t  terre  sur  plu- 
sieurs phalanges;  des  ailes  courtes,  conca- 
ves, arrondies,  et  une  queue  très  courte. 

Les  Poules  d'eau  ou  Gallinules,  détachées 
par  Brisson  et  Latham  des  genres  Rallus  et 
Fulica  de  Linné,  ont  été  depuis  considérées 
génériquement  par  tous  les  urniibologisies; 
mais  tous  n'ayant  pas  donné  à  tel  ou  tel  ca- 
ractère qui  les  distingue  la  même  valeur,  il 
en  est  résulté  que  certaines  espèces  qui, 
pour  les  uns ,  sont  des  Poules  d'eau ,  sont 
restées  des  Râles  pour  les  autres.  Ainsi  la 
plupart  des  auteurs,  G.  Cu\ier,  Vieillot, 
Lesson  entre  autres,  ont  eu  principalemeut 
égard  à  la  plaque  frontale  et  à  la  légère  bor- 
dure membraneuse  des  doigts  pour  caracté- 
riser le  genre  Gallinule,  et  n'y  ont  introduit 
que  des  espèces  chez  lesquelles  ce  caractère 
était  manifeste.  D'autres,  à  l'exemple  de 
Temminck ,  ayant  eu  particulièrement  en 
vue,  dans  leur  caractère  spéciûque,  la  forma 
et  la  longueur  du  bec,  ont  été  conduits  à 
comprendre  parmi  les  Poules  d'eau  telle  es- 
pèce qui,  sous  tous  les  autres  rapports,  est 
un  Râle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Râles  et  les 
Gallinules  sont  si  voisins ,  que  l'on  conçoit 
sans  peine  qu'on  ait  pu  et  qu'on  puisse  les 
confondre  dans  une  m^me  division.  Les  der- 
nières ne  se  distinguent  réellement  que  par 
la  plaque  frontale ,  et  encore  ce  caractère 
n'est-il  pas  absolu. 

Les  Poules  d'eau  habitent  le  bord  det 
rivières  et  des  étangs;  quelquefois,  mais 
plus  rarement,  on  les  trouve  dans  les  lieux 
marécageux.  Elles  ont  une  démarche  grave 
et  gracieuse  à  la  fois,  et  presque  tous  leurs 
pas  sont  accompagnés  d'un  mouvement  brus- 
que et  convulsif  de  la  queue.  Lorsqu'on  les 
inquiète,  on  les  voit  courir  avec  rapidité  et 
le  corps  fortement  penché  en  avant.  Leurs 
grands  doigts  leur  permettent  de  se  souienic 
assez  facilement  au-dessus  des  plantes  aqua- 
tiques. Quoique  leurs  doigts  ne  soient  pas, 
comme  chez  les  Palmipèdes  ou  comme  chef 
les  Foulques,  garnis  de  grandes  expaosions 
membraneuses,  cependant  les  Poulet  d'eaa 
nagent  très  bien,  mais  ellet  n'usent  guéro 
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de  cMté  CMullé  que  par  nécetsilé,  ionque, 
par  exemple,  elles  veulent  passer  d'une  rive 
à  Tautre.  Cest  aussi  par  nécessité ,  et  lors- 
qu'ellca  sont  pressées  de  trop  près  par  un 
CbUm  ou  par  un  autre  enDeni ,  qu'elles 
ftoacenl.  Il  arrive  seurent  alors  qa*ea  re- 
venant à  la  surface ,  au  lieu  de  mettre  la 
moitié  de  leur  corps  i  découvert,  comme 
lorsqu'elles  nageot,  elles  ne  montrent  abso- 
hoMut  que  la  léie.  demeurent  Inmebiles, 
et  tt*abandonnent  leur  position  que  ai  le 
danipfir  devient  trop  imminent.  Pendant  la 
plus  grande  pariu*  de  la  journée,  les  Poules 
d'eau  demeurent  tranquilles  et  cachées  dans 
tes  iusèiil»lem  les  racines  des  arbres  ou 
arbqsiee  qui  s*élèvent  le  long  des  rives.  Ce 
n*esl  guère  que  le  malin  et  le  soir  qu'on  les 
voit  sortir  de  leur  retraite  et  courir  soit  à 
terre,  soit  sur  les  plantes  aquatiques ,  et 
traverser  Ica  rivières  à  la  nage. 

Les  Galllnules  émigrent  deux  fois  Pan  : 
en  octobre,  relies  des  pays  Troids  quittent 
leur  résidence  d'été  pour  passer  la  mau- 
vaise saison  dans  les  lieux  tempérés,  où 
«Iles  reciMrckent  let  sourees  et  les  eeut  vi- 
▼ce.  Geeent  !  >  seuls  voyages  qu'elles  en- 
treprennent, et,  dans  ce  changement  de 
localité,  elles  suivent  régulièrement  la  même 
route ,  et  ne  s'écartent  point  du  bord  des 
fleuves.  Chaque  année,  elles  reviennent  se 
vepreduire  dans  le  lieu  où  elles  ont  fait  leur 
première  ponte.  Elles  placent  leur  nid  au 
bord  des  eaux ,  le  construisent  d'un  grand 
•«as  dé  dibirif  èa  ronaui  et  de  Jonci  entre* 
laeéi ,  et  pondent  ordinaicenent  de  huit  4 
iJnurp  (cuU.  Les  petits  naissent  couverts  d'un 
duvet  rare  et  grossier,  assez  Jemblabic,  sur 
quelques  parties  du  corps,  à  du  poil.  Dès 
.^*ilsaoniéclM,  ili  abandonnent  le  nid  et 
Muvent  la  mère,  courent  avec  vitesse,  na- 
IpIPt  e*  ()longont,  et  savent  si  bien  se  cacher 
à  fa  tu  findro  apparence  de  danger,  qu'il  est 
extrêmement  difficile  de  pouvoir  les  décou- 
vrir. Ils  deviennent  bientôt  asseï  forts  peur 
pouvoir  se  suffire  à  eux-mêmes. 

La  nourriture  des  Poules  d'eau  consiste 
en  Insectes ,  en  herbes  et  en  graines  de 
plantes  aquatiques.  La  nature  de  ces  ali- 
■lents  donne  pu  A  leur  chair  un  goût 
iart  délient:  aussi  est-elle  bien  moins  esti- 
que  celle  des  R&les. 

L'Europe,  l'Afrique,  l'Asie  et  l'Amérique 
■ourrisient  des  Poules  d'eau. 


0.  Cuvier  a  Csit  de  ces  Oiteaui  une  divi- 
sion de  son  grand  genre  FtUica,  Il  n*a  placé 
dans  celte  division  que  les  espèces  sui- 
vantes : 

La  F^t  n*BAii  OBDuiAiBs ,  GaU,  cMoropus 
Lalh.  (Hoir.,  pl.  enl.,  877),  type  du  genre 

Gaïlinula.  Elle  a  la  tête,  la  gorge,  le  cou  et 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  bleu  d'ar- 
doise ;  les  parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtio  foncé;  le  bord  anlérienr  de  i*aile,  de 
grandes  taches  sur  les  llanci  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  blanc 
pur. 

Elle  est  commune  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Hollande. 

La  PooLB  d'bau  AKDOisiB,  Gott,  ariotiaeà 

Vieil.  (Gai.  des  Ois.,  pl.  268),  de  Java.  — 
La  Poule  d'eau  des  Indks,  Gall.  phœnicura 
Lalh.  (BulT.,  pl.  enl.,  896),  de  Ceyiau  et  de 
Pondicbéry. 

La  POOII  D*EAn  TACHETEE  ,  GalL  noBvîa 
Gmel.,  ne  serait ,  pour  G.  Cuvier,  qu'un 
jeune  Ràlc  de  genéu.  Vieillot  et  M.  Lesson 
l'en  distinguent  spécifiquement. 

Quant  aui  espèces  européennes,  qu'Indé- 
pendamment de  la  Poule  d'eau  ordinaire 
M.  Temminck  range  dans  son  genre  Gaïli- 
nula »  si  on  en  excepte  la  Polle  d'eau  Ma- 
■OQETTi,GaIl.por;sana  I.ath.  (DuCf.,  pl.  enl., 
7SI),  qui ,  i  la  plaque  frontale  près,  est  une 
vraie  Poule  d'eau ,  toutes  appartiennent  an 
genre  Bile.  (Z.  G.) 

POULET.  OIS.  —  Nom  du  Jeune  Coq. 
Voy.  ce  mot. 

POOUN  er  POULIUB.  mau.— Le  Jeune 
Cheval  et  la  Jeune  Jument:  celle-ci  est  dé» 
signée  par  le  nom  de  Pouliclie,  d'où  l'on  ap- 
pelle Poulinière  la  Junieul  eu  état  de  gesta- 
tion. (E.  0.) 

POmUPB.  Odotpns  (woÀvirov;,  enimal  à 
plusieurs  pieds;  JxtJ,  huit;Trc3;,  pied). 
MOLL.  —  Genre  de  Mollusques  céplialupodes 
établi  par  Lamarck  pour  une  espèce  très 
commune  dans  les  mers  d'Europe ,  et  con- 
nue dans  Tantiquité  et  à  l'époque  de  la  re- 
naissance sous  le  nom  de  T-A'jrtwi  ou  Po- 
lypus,  d'où  dérive  clairement  le  nom  vul- 
gaire de  Poulpe.  Linné  Tavalt  réuni  aui 
anties  Céphalopodes  sans  coquille  dans  son 
genre  Sepfa,  et  le  distinguait  par  le  nom  de 
Octopus,  iwur  exprimer  que  seul  il  a  huit  pieds 
outentacules,tandisquelesautres  espèces  de 
Seiches  en  ont  dit  ;  mais,  quoiquelesiructum 
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iolerne  soitaDalomiqueiiiL-nt  semblable  ,  les 
tulres  diCTérencei  sont  assez  importantes 
pour  motiver  rétablissement  de  ce  genre , 
qui  depuis  lors  a  été  généralement  adopté, 
et  même  subdivisé  suivant  le  nombre  des 
rangées  de  ventouses  que  porte  chaque  ten- 
tacule. Ainsi  Lamarck  avait  réuni  dans  ce 
genre  quatre  espèces,  dont  les  deux  pre- 
mières seules,  0.  vulgaris  et  0.  granulalus, 
ont  deux  rangs  de  ventouses  sur  chacun  de 
leurs  tentacules,  tandis  que  les  deux  der- 
nières ,  0.  cirrhosus  cl  0.  moschalus ,  n'en 
ont  qu'une  seule  rangée.  Ce  caractère  seul 
a  paru  sufGsant  à  Cuvier  et  à  plusieurs  na- 
turalistes pour  en  faire  un  sous  genre,  ou 
même  un  genre  distinct,  en  leur  donnant 
le  nom  d'Eledone^  par  lequel  Aristote  avait 
déjà  distingué  Tune  de  ces  espèces,  le  Poulpe 
nausqué  de  la  Méditerranée,  si  remarquable 
par  son  odeur.  Les  Poulpes  sont  donc  de» 
Céphalopodes  nus  et  sans  osselet  interne , 
dont  le  corps,  mou,  ovoïde,  est  en  partie 
contenu  dans  un  manteau  en  forme  de  sac, 
d'où  sort  en  avant  la  tète,  proportionnelle- 
ment très  volumineuse  et  terminée  par  une 
couronne  de  huit  bras  ou  tentacules  très 
longs.  C'est  au  milieu  et  ou  fond  de  celte 
couronne  de  tentacules  que  s'ouvre  la  bou- 
che, armée  de  deux  mandibules  cornées, 
très  dures,  recourbées,  ayant  à  peu  près  la 
forme  d'un  bec  de  Perroquet  cl  servant  à 
l'animal  pour  broyer  ie  test  des  Crustacés 
dont  il  se  nourrit.  En  arrière  de  la  cou- 
ronne de  tentacules  se  voit  de  chaque  côté 
un  œil  saillant,  dont  la  structure  très  com- 
plexe rappelle  beaucoup  celle  de  l'œil  des 
Vertébrés,  et  que  la  peau  environnante  peut 
couvrir  entièrement ,  comme  le  ferait  une 
paupière.  Les  tentacules,  qui  servent  à  la 
fois  d'organes  locomoteurs  pour  nager  et 
pour  ramper,  et  d'organes  de  préhension  pour 
saisir  la  proie,  sont  munis,  au  cdté  interne, 
de  ventouses  sessilcs  et  sans  grilTes,  repré- 
sentant une  capsule  entourée  d'un  limbe 
plissé  en  étoile,  et  au  fond  de  laquelle  une 
deuxième  concavité,  plus  petite  et  plus  pro- 
fonde, faisant  l'ofOce  de  piston,  est  entourée 
par  un  rebord  annulaire  saillant  et  crénelé. 
C'est  au  moyen  de  ces  ventouses  nombreuses 
que  les  Polypes  font  adhérer  leurs  tentacules 
enroulés  autour  de  la  proie  qu'ils  veulent 
dévorer.  Entre  le  manteau  en  forme  de  sac 
et  le  corps  propremeni  dit  se  trouTe  un  Cf- 


pare  occupé  par  les  deux  branchies  symé- 
triques, en  forme  de  feuille  de  Fougère  très 
compliquée,  à  la  base  de  chacune  desquelles 
se  trouve  un  cœur  branchial  pour  y  pousser 
le  sang  arrivant  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Un  cœur  aortique  médian,  placé  vers 
le  fond  du  sac,  reçoit  le  sang  viviGé  par  U 
respiration  dans  les  branchies,  et  le  distri- 
bue dans  tout  le  reste  du  corps.  Les  Poulpes, 
comme  les  Seiches,  ont  une  sécrétion  parii- 
culière  d'un  noir  très  funcé,  qu'ils  répao- 
dans  l'eau ,  sous  forme  d'un  nuage  ètoa" 
dant,  pour  se  dérober  à  la  poursuite  de  leurs 
ennemis.  Leur  peau  est  également  suscep- 
tible de  présenter  des  variations  locales  de 
couleur  ou  des  taches  mobiles  avec  une  ex- 
trême rapidité.  Comme  tous  les  Céphalo- 
podes, ils  ont  les  sc\es  séparés,  et  produi- 
sent des  œufs  assez  gros  réunis  en  grappes 
désignées  quelquefois  sous  le  nom  de  raisin 
de  mer.  La  liqueur  fécondante  des  mâles 
est  contenue  dans  un  grand  nombre  de  tu- 
bes efQlés  nommés  spermatophores  ,  et  qui 
se  rompent  avec  des  circonstances  fort  cu- 
rieuses après  avoir  été  expulsés.  Les  Poulpes, 
comme  tous  les  Mollusques  de  la  même 
classe,  sont  essentiellement  aquatiques  et 
marins,  et  ils  meurent  peu  de  temps  après 
avoir  été  retirés  de  l'eau.  Leur  chair,  quoi- 
que dure,  se  mange  au  voisinage  des  côies. 
L'espèce  commune  atteint  une  longueur  de 
5  à  8  décimètres,  en  comprenant  leslcnUi- 
cules,  qui  en  forment  la  plus  grande  partie, 
car  le  corps  lui  môme  n'a  guère  plus  de  12 
à  m  centimètres.  Il  faut  ranger  parmi  les 
récits  fabuleux  ce  qui  a  été  dit  de  Poulpes 
gigantesques  capables  d'enlacer  des  hommes 
et  même  des  Cétacés  avec  leurs  teotacoics. 

(Dci.) 

POrLS.  ANAT.  —  Voy.  AlTttES, 
POUMOXS.  ZOOL.  —  Voy.  RESPIftATMM. 

POIIMOIV  MARIN.  ACAL.  —  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  Méduses. 

POU  PART.  CRi-sT.  —  Sur  les  côtes  é» 
France,  et  particulièrement  sur  celles  de 
Normandie,  on  donne  ce  nom  au  Platycat- 
cinxis  pagurus.  Voy.  rLATTCAicm .    (H.  L.) 

POU  PARTI  A.  BOT.  PU.  —  Genre  de  I* 
famille  des  Térébinthacées-Anacardiées,  éta- 
bli par  CommersoD  (ex  Juss.  Cwcn.,  372). 
Arbresde  l'Ile  Bourbon.  Foy.  TÊaÉBiirrBACict. 

PODRCEAU.  UAU.  —  Synonyme  de  Co- 
chon (voy.  ce  mol).  Le  Hérisson  a  reçu  It 
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Bom  ^Pourceau  ferré,  el  le  Marsouin  celui 
4e  Pourceau  de  mer.  (K.  D.) 

POURPIËB.  l'çrlulaca  (  portula,  pe- 
tto patté),  Bor.  n.  —  Geer»  de  ta  Antille 
ietPortolacées,  à  laqiMlto  il  donne  son  nom, 
delaDodécandrie  monojîynic  dans  le  système 
de  Linné.  Il  est  rornié  de  petites  plantes 
bcrbicées,  charnues,  qui  abondent  dans 
rAmdriqae  toltitrapicate ,  «1  daoi  m  petit 
Mnbre  lenleiBMt  croissent  dans  les  par- 
ties chaudes  et  tempér(*c5  de  l'ancien  monde. 
Leurs  feuilles ,  alternes  ou  opposées ,  sont 
épaisses,  cjlindracées  ou  planes,  entières, 
Mcompagwtai  «rdlnainiiiMt  d*i»  bfieeaa 
de  poils  ilipiriaiKS  plarés  à  leur  aisselle; 
leurs  (leurs,  sourent  brillantes,  sont  soli- 
laires,  espacées,  ou  ramassées  au  sommet 
4h  raneauxy  entourées  i  leur  base  de 
fteilles  ^iii  hut  fefiMiC  m  fBToIoera  uni- 
Tersel  oa  partiel  ;  elles  se  distingaent  par 
les  caractères  suivants:  Calice  à  tube  soudé 
dans  le  Iras  arec  Tovaire,  à  limbe  bifide  ou 
biparti,  leiiibiBl  par  Peffel  drone  rupture 
tneetenate;  eeielle  trii  Mwile,  à  4-6 
pëlalci  insérés  au  haut  du  tube  calicinal , 
libres  on  légèrement  cohérents  à  leur  base, 
jaunes,  rotes  ou  pourpres,  d'un  tissu  très 
éMut,  «C  très  fugaces ,  s'épaiMwiiNnl  le 
■Mta  pa«r  résoudre,  le  aoir,  eeiroe 
nrle  de  matière  gélalinensF"  ;  étamtnes  au 
sombre  de  8  ou  davantage,  insérées  par 
groupe  sur  la  base  des  pétales;  ovaire  à 
MitUeaealiireneM  edMieM,  wa/Shen- 
Mn,  Mdli-efBld,  larmonté  d'un  style  di- 
iM  supérieurement  en  3-8  branches  qui 
partent  les  papilles  stigmaliques  sur  leur 
fue  interne.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
éNsIe  OH  pm^M  §lebiileQiB *  pelfipenBey 
^  8*eom  à  sa  roalMili  par  mm  Itate 
transversale  circulaire,  vers  son  milieu  ou 
au-dessous  de  son  eitrémité  supérieure 
(pyxù2«).  >-  Ce  genre  reefenne  une  espèce 
MmiiBueietdcna  nîm  fort  recbsrcbétt 
é&m  léi  Juita»#«grémBt  pew  la  beaeté 

leurs  Oeors. 

fl.  PùcanEa  ciltivé,  Port%tlaca  oleracea 
IJB.GMleplHiic,  TuigaireMaicMMMieM 
It  u&m  ét  Pewîpiir,  tnll  fpealiaémcnt 
dans  les  lie«x  eoltités  de  presque  toute  la 
France,  et  de  plus  elle  est  culiiv(<e  dans  les 
lardtos  potagers.  Sa  tige ,  longue  de  2  ou  3 
dédaiifeei,  aet  glabre,  ranawe  al  coocMr, 
aaaMnca  laaK  afpoaiwattaUaniaf  rart 


Teitrémité  des  rameaux,  obtengoes  et  if* 
trécies  en  coiu  à  leur  partie  inférieure, 
sessiles,  charnues  et  glabres;  ses  fleurs  sont 
Jaunes,  aesiilee,  rapprochées  fiuémgn  at> 
semblaè  TaiMailté  des  branebes;  ellef  m 
restent  ouvertes  qu^une  ou  deux  beoraa 
avant  et  après-midi  ;  leur  calice  est  com- 
primé, à  deux  ditisioos  inégales.  De  Can- 
dolle  {n.  fir.  ÎY,  f  .  409)  dlittogM  trois  ta- 
riétés  de  cette  plante:  la  première  sauvage 
à  tige  couchée,  ordinairement  rougeâire; 
les  deux  autres  cultivées,  et,  parmi  elles, 
l'une  d'uD  vert  gai ,  plus  grande ,  moins 
couebée;  raotre,  tiilgairaneat  eenirae  fooa 
le  nom  de  Pourpier  doré,  colorée  en  jaune 
doré  dans  toutes  les  parties.  Celle-ci  finit 
souvent  par  se  décolorer  et  par  rentrer  dans 
la  précédente.  Le  Pourpier  est  regardé  par 
pluafenti  betanfitca  eomne  sanfenent  na- 
turalisé et  non  iadlgèBa  as  Earope.  Il  est 
inodore,  de  saveur  peu  prononcée;  mais  il 
prend  facilement  la  saveur  des  aliments 
auiqueb  on  le  mêla.  On  la  mange  soit  cru, 
en  salade,  soh  eonft  an  vinaigre,  soit  cnit 
et  assaisonné  rfe  divers  manières.  On  pré> 
fère  généralement  sa  variété  dorée.  En  mé- 
decine, on  le  regarde  comme  rafraîchissant, 
diurétique ,  antiseorbotlque ,  nwis  aujoar- 
d'bvi  en  n*an  lUi  goère  plas  usage.  Qoelqne-' 
fois  cependant  son  eau  distillée  entre  dans 
quelques  potions.  Dans  IesjaTdln<!  des  envi- 
rons de  Paris,  ont  le  sème  en  pleine  terre 
bris  BNnMe,  lerMpie  les  griéea  nesont  pina 
à  craindre;  ou  bien,  lonqnVm  veut  en 
avoir  de  primeur,  on  l'élève  sur  couche  et 
sous  châssis.  Sa  graine  étant  très  fine  doit 
lua  à  paiaa  raoeur ana.  Elle  se  coasenre 
benne  pendant  5  an  6  ana. 

2.  PocHPiEa  DE  GiLLiEs ,  Portuloca  Gif- 
Iiesii  Hook.  {Bot.  tnag.^t.  3064).  Cette  jolie 
plante  vivace  a  été  dédiée  au  docteur  Gillics 
qui  ri  iMfadnlle  dn  GbW  en  Europe.  Sa 
tiga  est  remeose  dès  la  basa,  longue  d*en* 
viron  2  décimètres,  rouge,  avec  des  lignes 
transversales  blanchâtres;  ses  feuilles  sont 
obloDgues-cjlindracées,  légèrement  coropri- 
niées,  ubmsas,  ponctnécs,  aeeempagnées 
d'un  fiisasan  da  peHs  aiitlaires ,  apprimés. 
Ses  fleurs  sont  grandes  ,  d'un  très  beau 
rouge  pourpre,  sur  lequel  se  détachent  les 
aoibères  d'un  Jaune  doré,  portées  sur  des 
mets  langM.  BIlea  aa  saaeèient  pendant 
langiaBips;  ■ilbiiiauia«aii  fanr  dmda 


Digitized  by  Google 


456 


POU 


POU 


ett  Tort  courte.  Cette  jolie  plante  demande 
peu  d'eau,  lurtoul  pendant  l'hiver.  Elle  M 
■nllipUe  très  fluileatBt  ptr  Mnif  »  oa  pir 
•M  boorgeoH  qui  se  déucbent  MfOÊHMé' 
neot  et  •'enracinent  en  peu  de  temps. 

3.  Pourpier  a  grandes  fleuks,  Porlulaca 
grandiflora  Uook.  (  Bot.  tnag.,  t.  2885  ). 
Celul-dt  origimira,  tomm  le  précédent, 
de  rAméiiqpe  nilridioiitie ,  est  plus  bril- 
lant encore  que  lui;  il  est  annuel,  mais 
d'une  muliipUcalioD  très  facile,  soit  par 
graines ,  soit  par  bealuree.  Sa  tige  est  dif- 
ftase ,  raneiiM ,  longue  de  S  à  3  dédniètrai, 
raogeàtre;  ses  feuilles  sont  cylindracécs , 
aiguës,  accompagnées  d'un  faisceau  de  poils 
aiillaires;  ses  grandes  fleurs  sont  d'un  rouge 
pourpre  trèi  brillaol»  marquées  dant  la 
centre  d'an  large  paniagona  blanc ,  groupées 
par  trois  ou  quatre  au  sommet  des  rameaux. 
On  cultive  ce  Pourpier  en  terre  de  bruyère; 
on  le  sème  au  mois  de  mars  et  on  l'élève 
an  serra  cbaude.  (P.  D.) 

POUB^RE.  Purpura,  holl.— Genre  de 
Gastt^ropodes  peclinibranchcs  marins,  de  la 
famille  des  l'urpurifères  et  conséquemment 
zoophages,  pourvus  d'une  trompe,  et  dont 
la  ooqaille  présoita  une  éebancsura  pour  la 
passage  du  siphon.  Lamarck  établit  ce  genre 
pour  des  espèces  nombreuses  de  coquilles, 
que  Linné  avait  rangées  partie  dans  son 
genre  ifurax,  et  partie  arec  ses  Buccins.  Le 
caraclèra  common  da  ces  eoqulllci»  a*ast 
d*étre ovales ,  lisses  ou  tuberculeuses,  ou 
anguleuses ,  avec  l'ouverture  dilatée  se  ter- 
aiinant  ioférieurement  en  une  échancrure 
oblique ,  subcasalfenlëa,  at  surtout  arec  la 
wlamalla  aplatia  Unissant  an  pointa.  La- 
marck leur  donna  ce  nom  de  Pourpre,  d'a- 
près l'opinion  que  la  teinture  pourpre,  si 
précieuse  dans  l'antiquité,  aurait  été  fournie 
par  ces  UoUosques  ;  mais ,  quoique  tous  les 
Faetinibrandws  loopbagas  à  sipbon  paraii- 
sant  également  pourvus  d'une  sécrétion  par- 
ticulière pourpre  ou  violette ,  si  quelqu'un 
d'eux  a  été  employé  pour  l'usage  de  la  tein- 
ture, il  est  plus  vraisemblable  que  c*aat  le 
ilfnriKBbitMidoris»  tféa  coasmun  dans  la  Mé- 
diterranée, et  encore  peut-on  douter  qne  les 
teinturiers  syriens  aient  voulu  livrer  le  secret 
de  cette  teinture ,  qui  était  une  des  sources 
4to  leur  ridMssa.  N'auront^ls  pas  plulét  ao- 
créJité  cette  fable,  née,  dit-on,  de  ce  qu*on 
cbtea  arait  la  BViaaa  taintda  pourpre  après 


avoir  mangé  des  coquillages  au  bord  de  la 
mer;  n'auront-ils  pas,  disons-nous,  accré- 
dité cette  liible,  plotét  que  da  laissar  soup- 
çonner comment  diverses  espèces  d'Insectes 
du  genre  Coccus  leur  fournissaient  la  matière 
première  d'une  teinture  que  seuls  alors  ils 
savaient  fliar? 

En  même  temps  qua  san  fiara  Pourpre^ 
Lamarck  établit,  aux  dépens  des  mêmes 
genres  linnocn$,  les  genres  Ricinule,  Licorne 
et  Concholépas,  que  depuis  lors  MM.  Des- 
hayes ,  de  Blaînvilla  at  Kianar  ont  jugé  de- 
voir être  réunis  aux  Pourpres.  Tous,  en  aSet, 
présentent  in  me  organisation  itiicrne,  et 
les  (liiïérences  purement  etlcrncs  de  la  co- 
quille se  lient  les  unes  aux  autres  par  des 
■ttanctt  insansibles.  L'opercule,  dans  toutes 
cwcaquillas,  est  exactement  semblable;  il 
est  mince,  cartilagineux,  lisse  et  noiritre» 
semi-lunaire,  beaucoup  plus  petit  que  l'ou- 
verture même,  parce  que  l'animal  se  retirant 
Jus4u*ao  mflian  du  damier  tour  de  spire, 
l'opercule  n'a  qu'une  largeur  correspon- 
dante. L'animal  des  Pourpres  a  été  décrit 
d'abord  par  Adanson  et  revu  depuis  par 
plusieurs  zoologistes;  sa  tête  est  petite  et 
porte  deux  tenucules  coniques,  souvent  ob- 
tus à  l'extrémité.  Depuis  leur  base  jusqu'au 
milieu  de  leur  longueur,  ces  tentacules  sont 
plus  épais  et  aplatis;  les  jeux  terminent 
cet  épaississement  latéial  M  sa  trouvant  ainsi 
au  milieu  des  ienuailos,andahots;  la  pisd 
est  elliptique,  moitié  plus  court  que  la  co- 
quille, et  présente,  en  dessous,  deux  sillons 
ou  plis  principaux ,  l'un  transverse  près  de 
rattrémiié  aniériaura,  rentra  longitudinal 
at  médian.  L*aspèee  qu*on  pant  dlar  comas* 
type  du  genre  est  la  Pourpre  persique  de  la 
mer  desIndes  :  c'est  une  belle  coquille  brune- 
noirâtre,  avec  des  sillons  trans  verses,  tuber- 
culeux at  tachés  da  blane;  sa  spin  tsi 
courte  et  son  ouverture  est  grande,  avec  la 
bord  noirâtre,  sillonné  à  l'intérieur,  et  la 
columelle  jaune  ;  elle  est  longue  de  7  cen- 
timètres. Mais  nous  avons  en  abondance  sur 
nos  côtes  oeddentalas  una  espèce  bmmtamp 
plus  petite,  la  P.  a  teihtcre  (P.  lapittu$)Ji 
longue  de  25  à  30  millimètres,  ovale-aiguô, 
gris-jaunâtre,  avec  des  zones  blancbes  plus 
ou  moins  distincte.  On  connaît  aujourd'hui 
plus  da  SOO  espèces  vivanias,  tant  du  cman 
Pourpre  que  des  genres  Bldunla,  Licornn 
et  Concbol<pas;  at  oa  an  tvaava  duia  la» 
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ttrraios  tertiairei  tfs  plus  récenU  quelques 
«tpèrcs  fossiles ,  dont  pladean  ont  leurs 
ajialogacs  vivants.  (Dm.) 

poinauBm.  nr.  tv. — omn  m  ti 

ftMBHIt  dd  Broméliaeiei,  étaM  pir  Rdh  ei 

Pavon  {Flor.  Pervv.,  UI,  33,  t.  256,  257). 
Herbes  de  rAmMqac  tropicale.  Voy.  bio* 

HBUACKCS. 

PODBBBTIA,  WUM.  (Sjwc,  RI,  844). 
BOT.  m.  — Syn.  ée  CnNmill«fte,  Ruit  «1 

Par. 

POl}TERI  \,  Aobl.  {Guian.,  f,  85).  lOT. 
m.  —  SjD.  de  La^a^ia,  Swarlz. 

VOinc.  MlraU.  n».  —  Ceit  It  pn- 
mière  famille  de  Tordre  des  Epizoïques , 
établie  par  Learh  et  niIo|)i<«c  par  M.  Dcnny 
d.ins  sa  Monographie  des  Anopleurcs  de  la 
Gramde'Bretagne,  Les  Insectes  qui  compo- 
teot  cette  firnill»  loot  4et  antaMm  ptrt- 
flftcf,  aptères,  i  booebe  formée  uniquement 
d'un  suçoir  en  painc  inarticul(^e ,  armée  à 
son  sommet  de  crochets  rétractiics.  Les 
pieds  font  griropanu,  e*eit-à-dife  à  Jambea 
CMiftca,  épaisica,  armées  en  iMaea,  «i 
avant,  d^nne  dent  avec  laquelle  Pongle  des 
tarses ,  qui  est  prnnd  et  rcrnurhi' ,  forme 
une  pince.  Nitzscli  ajoutait  à  cette  caracié- 
liitiqiie:  l'abeean  du  Jabot;  lea  tahaetax 
liHafret  ra  nOBaftr»  de  ^atre ,  tibres , 
d'égale  longueur  et  sans  renflements;  deux 
paires  de  testicules  chez  le  m&le ,  et  cinq 
paires  de  follicules  ovariens  cbez  les  fe- 
nellet;  point  de  métaiiMMrpboMi.  Let  le-" 
eeelti  mnpida  te  nom  de  Poux  aal  deené 
par  les  entomologistes  n'ont  encore  été 
trouvés  que  sur  des  Mammifères ,  et  ils  ne 
aoot  qii*nne  assez  faible  partie  de  ceux  que 
rea  appelle  fvIgrireneM  de  «êne.  Baea- 
Civp  de  prétendus  Poei  des  Mammif<èrea 
aont  fort  voisins  des  Ricins ,  et  c'est  i  pro- 
pos de  ces  derniers  que  nous  ea  parlerons. 
Hwwit  à  cartaiM  Acaridea  qol  «ifni  «mi 
OTn  sapcM  eoe  qweropeNa  f  je  rappanam 
Jet  que  cette  dénomination  leur  convient 
encore  moins.  Le  Pou  du  corps  humain  est 
poor  ainsi  dire  l'espèce  type  de  la  Camille 
'4m  MeulM.  MHacb,  dent  Uê  tfttani 
poMiit  ea  peMto  par  M,  en  pertie  par 
M.  Bannenter,  laissent  bien  loin  derrière 
«ux  tout  ce  qu'on  avait  dit  sur  ce  mémo 
aujet,  NitZKb  admelUit  que  la  famille  des 
Wmn  m  Uê  fMMftia  appartleM  è  rentre 


Tantcentlnuatevr,  M.  Burmelater,  paruge 
aussi  cette  manière  de  voir,  et  dans  snn  Gê- 
nera ,  il  vient  de  publier  «n  travail  dans 
eaHe  diiactiaB.  Laaeb avait  CM t  trois  genres 
de  AkllBiiliit  «  eoMi  ioa  nava  de  J'ftlMMR  ^ 
Pedicuftis  et  H<rmatopinus  [voy.  ces  mots). 
M.  Burmeiiter  adopte  les  penres  Phlkirius  et 
Pediculus,  et  il  porte  à  vingt  et  un  le  nombre 
des  espèces,  qui  nrdlail  que  de  sept  dana 
Milapeb.  Un  autre  travail  hnpoviani  sarce 
group<»  est  celui  de  M.  Tenny  qui  a  pour  li- 
tre: MonoQra-phta  Anoplrurorum  [iritanniœ; 
cetautenr  adopte  les  trois  genres  établis  par 
Leacb.  Lea  anieara  n'eal  pai  dladlé  avee 
tout  le  loin  (|tt*A  analt  liUa  yaMUn  Ici 
Poux  des  diverses  races  humaines,  et  ce  que 
l'on  sait  à  l'égard  de  ces  animaux  est  re- 
latif à  une  partie  de  la  population  euro- 
péenne.  Il  eot  eneate  dana  nelre  continent 
des  pays  où  les  Poqi  de  diverses  sortes  vi- 
vent sur  l'homme  avec  autant  de  sécurité 
que  le  font  leurs  congénères  sur  les  ani- 
HMtti  maMillNB.  La  aoèM  fndiOérence 
itveriiarionma  de  In  frie,  lea  Pneei ,  lei 
Punaises ,  etc. 

On  décrit  quatre  espèces  de  Poux  parti- 
culières à  l'bomme  :  Podicuins  capitit,  celui 
delaiHe;  P.  eiafbMisN,  caloida  earpi; 
P.  Cobeseaminm,  celui  du  pMMrfaaia,  et 
P.  ingnéeeWt ,  l'espèce  d(<$ipnée  par  Geofft'oy 
sous  le  nom  de.Vorpion,  qui  est  celui  qu'elle 
a  reçu  du  vulgaire  en  France.  M.  Poucbet, 
dana  aon  TValtf  «mantafre  d»  laolapii, 
t.  3 ,  p.  205 ,  eonaidèra  le  Pou  du  nègre 
comme  formant  une  espèce  distincte  :  à  ce 
sujet ,  je  ferai  remarquer  que  pendant  mon 
séjour  en  Algfcie ,  partIcnlièraiBeM  dana  le 
coffcle  delaCanef  fal  paoïé  ca  rafanaa 
très  grand  Boaibre  de  téta  de  nègres  et  qne 
je  n'y  ai  toujours  rencontré  que  le  Pou  qui  vit 
sur  le  blanc,  et  Je  ferai  remarquer  aussi 
que  les  Pewa  qaa  naunli  la  mee  blaaëia 
et  eoai  qae  rea  tfomt  aar  la  aaœ  aaire 
n'offrent  réellement  pas  de  caractères  aasez 
tranchés  pour  pouvoir  les  considérer  comme 
devant  former  une  espèce  nouvelle,  au 
■olM  «Mm  qaa  J*ai  neatéa  aor  lat  aigHi 
de  neepoaNNiana  danaleaaaldarAllri#M 
et  de  la  régence  de  Tunis. 

Voici  donc  la  présence  des  Poux,  celle 
da  moins  des  Poux  de  tète ,  constatée  an 
Eareptatea  AWqae;  la  iiliiaBtaaart,  an 
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des  Indiens  asiatiques  ou  Américains ,  et 
dans  ceux  des  habitants  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Labillardière  a  écrit  depuis  long* 
temps  qiM  1m  fenncf ,  dtiM  cw  mallMa- 
tmw  ptapladci,  mangent  Ici  Poux  qu'elles 
prennent  sur  la  létc  de  leurs  enfants.  Les 
Singea,  et,  dans  certains  autres  endroits, 
des  individus  de  notre  espèce,  les  Uoileo- 
lolf,  ont  awii  Mlle  babitode.  |l.  Marliuf » 
cité  par  M.  Periy,  dit  que  les  Indiens  du 
Brésil  ont  rarement  des  Poux ,  mais  que  la 
vermine  est  Tréquenle  chez  les  colons ,  dont 
la  paresse  et  la  saleté  sont  extrêmes.  On  voit 
qoélqaefoia,  ^oule-t-il ,  une  nère  refaser 
de  marier  sa  Qlle,  pour  ne  pas  être  privée  , 
dans  se  vieillesse ,  de  l'occupation  de  cher- 
cher des  Poux.  M.  Justin  Goudot  nous  ap- 
prend qu'ils  sont  rares  chez  les  lodiens  de 
It  Madalena  »  es  Colombie.  Otiedo,  l*ao  dea 
prwrfen  écrivains  par  lesquels  on  connut, 
en  Europe ,  l'histoire  naturelle  des  pays 
conquis  eu  Amérique  par  les  Espagnols  , 
avait  écrit  cepeDdant  que,  par  lo  liâvcrt 
dea  AQorea,  tel  Poai diaparaissaieDt  anr  les 
Espagnols  qui  faisaieut  voile  pour  l'Amé- 
rique» et  qu'au  retour  ceux-ci  en  étaient 
de  nouveau  attaqués  dans  les  mêmes  pa- 
ragea.  Mais  on  sait  bien  aa]onrd*lini  qu'il 
n*ea  est  ricOf  et  l'on  admet  aussi  qu'il  j 
avait  dp!5  Poux  en  Amérique  avant  l'arrivée 
des  conquérants  espagnols.  Il  est  vrai  de 
dire  qu'ils  étaient  fort  rares.  M.  Perty  cite 
imo  relaUoa  d^à  aneieBno ,  et  dont  on 
Ignoro  ranteur,  dans  laquelle  il  est  question 
du  petit  nombre  de  ces  Parasites  que  les 
premiers  visiteurs  du  Brésil  virent  dans  ce 
pays  ;  et  encore cei  Poux,  trouvés  dans  les 
(oucbei  dea  Imtteaa,  ioni4li  tignaléa  comme 
plus  semblables  au  Pediculiia  ing^halit 
qu'au  Pcdiculus  capilis. 

Trois  genres  composent  celte  famille  et 
font  désignés  aont  lit  non»  do  Pktkinm, 
MUeuiiM  et  BSMMtfopiiNit.  Foy.  coa  difl»- 
rents  noms.  (B.  L.) 

POUZZOLITE  ou  POUZZOLANE  (de 
Pouuol,  ancienne  ville  du  royaume  de  Na- 
pies),  «h»,  —  Co  nom  a  été  donné  par 
H.  Cofdiar  ans  leorioa  lapillairea  décompo- 
sées. Lorsque  cettedécomposition  est  parfaite, 
elle  constitue  la  Pouzzolane  du  commerce, 
employée  pour  faire  des  mortiers  bydrauli- 
qwB  liDiifnBbles  par  tour  aoUdilé.  Catio 
ncho  «t  otploMi  dipttii  longtenpt  i  Pona* 


zol.  près  de  Naples,  eà  H  t'en  est  formédei 
dépôts  immenses.  (C.  d'O.) 

POZOA.  BOT.  PU.  ~  Genre  de  la  famille 
detOmbellUèrcs,  Irlba  dea  Hnlinéei»  diaMi 
par  Lagasca  (Afov.  gm.  tf.^  73).  Heiboi  do 
Chili.  Voy.  ombellifères. 

pn.f;OATRl\,  Vieillot.  OiS.— SjaoayM 
de  Lutris,  Illig. 

nWBPBDiniS.  am.^Fotf.  nMiR. 

*PRAEl'GENA{nom  mythologique].!». 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères,  de  la  famille  des  Sténéiytres  et  de  la 
tribu  des  Uélupieos ,  créé  par  de  Casldaaa 
(Hbf.  not.  du  aUm.  arUevl.^  %,  II,  p.  MIK 
et  qui  càl  identique  avec  celui  dea^iis(p>B 
Dejean.  Ce  genre  renferme  14  espèces  afri- 
caines ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
fuivantes  :  P.  moryteola,  mUolMoa,  4  •pua*' 
tatm  (ASstofts),  lrumMa{TméMù)  F.,  sCnelt 
01.  {Tcn.),  Boniniensis  BeauT. ,  carbonana 
Kl.,  ruinpesCast.,  etc.  C  sont  originairesdn 
Sénégal,  3  de  Guinée,  2  de  Madagascar,  et 
3  sont  Indiquées,  mais  avee  doute,  «ommo 
se  trouvant  en  AnériqiR.  (C.) 

'FRAI  \  (nom  propre  de  ville),  acxl.— 
Genre  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
parmi  les  Dipbyes ,  mais  regardé  comme 
douteux  par  M.  de  fitainvillo,  qui  WNip* 
çonno  avec  raison  que  c'est  simplement 
l'organe  nataicur  de  quelque  Pbjsopbore. 
M.  Lcsson,  tout  en  admettant  ces  doute»  de 
Blainville,  inscrit  ce  genre  dans  la  2*  sec- 
tion de  an  Béroldes,  e*oit*à^ir«  parmi  ses 
Béroldes  faux  ou  ilcils.  On  «Uiibiie  ant 
l'raia  un  corps  gélatineux,  assez  mou,  trans- 
parent, binaire,  déprimé,  obtus  ou  tronqué 
obliquement*  ans  extrémités ,  creusé  d*unn 
cavité  aiaea  peu  profonde,  avee  une  ouver- 
ture ronde  presque  aussi  grande  qu'elle,  et 
pourvue  d'un  large  canal  ou  sillon  en  dessus. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  décrit  deux 
espèces;  l'une,  P.  dubia,  de  la  Nomâto- 
Hollande,  rauiro  du  port  do  la  Pmia  daaa 
nie  de  San-Iago,  l'une  des  Iles  du  Cap- 
Vert;  elle  est  longue  do  4  centimètres  et 
trois  fois  motos  large.  (Dui>) 

*raANG08.  Bor.  ra.  -*6nnm  dn  la  fa- 
mille dea  Ombellifères,  trlba  doa  Smjinéu, 
établi  par  Lindiey  (in  Brandts  Joum.  ofsc, 
1835).  Herbes  des  contrées  orinntnlea.  l'oy. 

OMKELUF&RSS. 

PRANIZA.  caoar.  —  Cogonre,  qui  a  été 
établi  par  Laach  «t  adopté  par  ton  tes  car- 
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cioo1ogi5t«» ,  appartient  i  Tordre  des  Iso- 
podet ,  à  la  famille  dea  Pranizieos  et  à  la 
triba  dcf  Praniiienfl  proprement  diu.  La 
me,  dMt  CM  siigattenCraaUcéf,  eit  pe- 
tite, ptrefque  globuleuse  eo  arrière,  pointue 
en  avant,  et  séparée  du  thorax  par  un  petit 
rétréciiieiDent  ;  lei  yeux  en  occupent  lei 
pirtto  laltfralai,  et  de  dMque  tùnà  du  firent 
ee  trament  deoi  aniennci  filles  et  eiiet 
longues.  L'appareil  buccal  fait  saillie  en 
avant  de  la  téte,  entre  la  base  des  antennes  ; 
îi  est  recouvert  en  desaua  par  un  labre  qua- 
Matin ,  et  fta  fait  qual^uei  appendieee 
Irtiei  et  plos  on  moiiia  ftylirormea.  Lei 
pattes-mâchoires  de  la  première  paire  pa- 
raissent être  palpiformes ,  et  elles  sont  sui- 
Ties  par  les  deux  paires  de  membres ,  qui , 
dTerdlÉaira,  eenaUlnent  l«  petiei  de  la  pn» 
wdèn  et  de  la  seconde  paire ,  niab  qni  le 
trouvent  Ici  réduites  à  un  état  presque  ru- 
dimentaire,  et  remplissant  les  fonctions  de 
paites-màcboirea.  Le  thorax  ,  réduit  à  cinq 
nraean,  est  de  fonne  evalafra,  et  varie 
keancoup  dans  son  upea  suivant  les  sexes  ; 
tbez  les  mâles,  il  est  entièrement  semi-cir- 
culaire, et  se  compose  de  cinq  articles  par< 
ftilenent  distincti;  chex  la  femelle,  lea 
4en  on  Ifoii  premien  anneani  aent  aea- 
MaMCi  à  ceux  du  mâle;  mais  les  trois  ou 
quelquefois  seulement  les  deux  segments 
fuivanta  font  membraneux  et  complètement 
«anCBodai ,  de  oMnién  1  ne  Ibnner  qn'oa 
•eid  attMe.  Lei  pattea  thocaelques  «ont  an 
BMBteedednq  paires  grêles  et  rylindrlques. 
L'abdomen  est  étroit  et  à  peu  près  de  même 
longueur  que  le  tborax  ;  les  six  articles  qui 
le  eompeeent  aent  mobiiei  el  parraitement 
diilineta;  les  cinq  preralets  portent  chacun 
une  paire  de  petites  fausses-pattes.  Ce  der- 
nier article  de  l'abdomen  est  triangulaire  , 
et  pxésente  de  chaque  c6té ,  près  de  ses  an- 


l*arUde  baiflaire  est  très  court ,  et  dont  lei 
deux  lames  terminales  sont  élevées  horizon- 
talement  en  forme  de  nageoire  caudale  ana- 
logue à  celle  des  Décapodes  macrouret.  Cet 
peiiii  Croitacdf  ae  tvenventquelquelbia  tnr 
les  biiMiiea  des  Poissons,  mais  ne  sont  pas 
toujours  parasites.  On  connaît  cinq  ou  six 
espèces  de  ce  genre,  qui  sont  répandues  sur 
les  côtes  de  la  Manche,  dansées  ne»  do  Nord 
m  la  Méditcmnde.  Goaune  reprdienUnt 
«tle  OMipe  gdndrIvN,  fe  cUtrai  la  fàâmn 


BLEUATRE,  PranitoccBrulala  Monlagu (rranf. 
of  tho  Linn.  soc. ,  vol.  XI ,  p.  15  ,  pl.  4  , 
fig.  2) ,  Edw.  (m. Not.  émOmH,,  t.  m , 
p.  iM,  D*  1,  pl.  S3,  flg.  10).  Le  «Ile  de 
eette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  des  ro- 
chers de  la  Manche  et  de  l'Angleterre;  quant 
à  la  femelle,  elle  parait  vivre  habituellement 
lliée  aor  lei  bmchlai  de  dlTeftPeinoM. 

(H.  L.) 

PRANIZIENS.  PranisiL  ciosr.  —  C'est 
une  famille  de  Tordre  des  Isopodes,  de  la 
section  des  Isopodes  marcheurs ,  établie  par 
M.  mine  Edward!  dana  aen  Hidoên  ntâth 
#«{/«  dâs  Crustacés.  Le  caractère  le  plus  re- 
marquable de  ces  Crustacés  consiste  dans  la 
manière  dont  la  téte  est  confondue  avec  les 
deux  premiers  anneaux  tboraciques ,  qui , 
d*erdinaire,  sont  parMteBeot  diiiinelf ,  et 
Mmblables  aux  cinq  aipaanla  anlfaMi.  IbI  t 
au  contraire ,  ces  deux  anneaux  paraissent 
manquer  complètement ,  et  les  deux  paires 
de  membres  qui  j  appartiennent  sont  ex- 
trémement  petites  et  appliquém  contre  U 
boucha  à  la  aunièra  des  pattes-mâchoires , 
ou  bien  manquent  complètement.  Il  en  ré- 
sulte que  le  thorax ,  au  lieu  d'être  composé 
de  sept  segmenta  et  d'Un  gant  de  aaft 
pafrea  de  patiei ,  eawM  cela  ae  volt  chei 
les  Isopodes  ordinaires ,  n'est  formé  que  de 
cinq  anneaux  et  ne  porte  que  cinq  paires  de 
pattes.  La  téte  est  garnie  de  deux  paires 
d*aniamei  aHartei.  Enfin  rabdeaian  eiC 
très  développé  et  divisé  en  sis  artMea  mo- 
biles, dont  les  cinq  premiers  portent  en  des- 
sous une  paire  de  fausses-pattes  branchiales 
semblables  à  celles  des  Asellotes  {voyez  ee 
mot),  et  dent  le  dernier  article  conalilaa 
avec  ses  fanini-pattes  une  nageoire  Ci«dal6 
à  cinq  feuillets  disposés  en  éventail. 

Les  genres  qui  constituent  cette  famille 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  ;  et  pour  que 
In  valeur  dea  diviiiana  aéthedignea  loil 
en  rapport  avec  l'importance  des  modiflcs- 
Uons  organiques  dos  animaux  que  Ton 
classe ,  il  faut  ranger  chacun  de  ces  petits 
groupes  dans  une  tribu  partienNève  ;  aMsi 
M.  Milne  Edwards  n-i-il  divisé  eetin  tinkWe 
en  deux  tribus ,  désignées  sous  les  noms  dt 
Pranitims  et  é*Àne6m.  Vvf/»  ces  mots. 

(U.  L.) 

•rBAlUBIBI»  PBenumNTDITB. 

Proniaff  propre  àkU.  crust.  —  Tribu  de 
l'ordre  dea  Isopodes,  de  la  fanille  des  Pia» 
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ni2i«iif ,  oublie  par  M.  Aliiue  Edwards,  et 
doat  Im  CrusUcés  fut  U  composeot  ool  la 
têm  tiff  fiêU^  ei  l«  aMBdibiiki  adhées. 
Cette  tribu  no  comprend  qu'un  seuJ  genre, 
qui  est  celui  des  Praiii2c$.  Voy.  ce  mot.(n.L.) 

•PAAOCIS.  IM.  —  Genre  de  Tordre  de> 
GeUoptèref  bititomètu ,  de  le  fusille  des 
MéiMMMi  eft  4«  la  triba  des  Piaâiaires, 
éteUipar  Eschsrhollz  {Zoological  allas ^  3* 
cab.,  p.  6,  t.  14,  fig.  2),  adopté  par  Dejeen 
{Çulai.,  3*  édiL,  p.  200).  p[ar(juéfia(i/a^. 
JML,  mi,  p.  33),  et  par  Solitf  (idnitotet 
dâiaSoe.  ma.  é§  Fra»»,  t.  9»  p.  214).  Ce 
genre  renferme  une  treotaiue  d'espèces  de  j 
TAniérique  méridionale,  parmi  lesquelles  i 
IMMS  citerons  les  »uiv«aic«  :  i'.  sulcala,  ru- 
fipm  Eich.,  Ciomlnrii ,  mtotaraWico,  autu- 
Icte  GHiite ,  stO^coiiflfci,  Judeviiu,  Gayi,  \ 
ptattfOflcni  Sol.,  etc.,  etc.  (C] 

*PAAOCIÏ£S.  Praoïkes.  ins.— Onzième 
tiilMi  de  Coléoptères  bétcruaicrcs,  établie  pur 
Selier  (iMate  àâ  ta  Société  mUmulogique 
d»  Fmm,  t.  IX,  p.  207),  et  compreneet 
les  genres  suivants  :  Ca!us ,  Praocis^  Ente- 
locera,  FilotarsuSf  rialyholvius,  CalijmtMa- 
pLurus,  CrufiochUifi,  Uoratoma ,  Pachunott- 
'«».  (C) 

*PRAO!V£THA.  lae.— Gain  de  Tordre 
des  O>l<?opières  subpentamères,  téiramères 
de  Laueilie ,  de  U  faaùïlt  des  Longicoro^s  et 
dt  liLirfta  des  Laai«jiif,  foroitf  per 
(GiMfiM,^  ddiik%p.  a70>  4«i  f  tip. 
porte  six  espèces.  Cinq  sont  origiiuires  de 
Java,  et  une  d'Australie;  savoir  :  F.  craisi-  ! 
pu,  cUiernaHtWi&d.,  MdoosUUa,  lenis  ^ 
jMci^M  IHi^  etjNMVsa  FaUL  (C.) 

PilâSlEES.  Pratiem.  ior.  ta.  ^  Dm 
des  tribus  de  la  TamUle  des  Labiées  (uoy.  ce 
mot  ),  ainsi  nommée  du  gfiJKe  Prasiwn  qui 
Ittieertdetjpe.  (M- ^  ) 

FRASnai.  Mt.  M.  ^Gem  de  la  Ik- 
mille  des  Labiées ,  tribu  des  Prasiées,  dlabli 
par  Linné  (Gw.,  n.  302).  Sniirr  irhrtuciaiii 
de  la  Méditerranée.  Voy.  LKtuÉu. 

P&ASOPmXLUil.  uoi.  PB.  —  Genre  de 
laiM^lle  daeOwfcidéee»eooi.«rdwdei  Kdai* 
liées,  établi  par  R.  Browo  (ProJr.,  317). fler^ 
biidela  Nouvelle-UoUande.  Voy.  oacaiDtEs. 

PSkAJMJLUip  Pan.  aor.  ca.  —  Von. 
âasBiCi 

.  nUflnUM,  Fr.         I ,  II),  aor. 
ca.  —  5ya.  de  PraUUa,  Pers. 
PItATU.  ici.  M.  ~  Gaon  da  lateiUt 


des  Lobéliacécs,  tribu  des  Déli^sf^arécs,  éta- 
bli par  Gaudicbaud  {adFreyCt  456).  Petites 
heffeci  de  rAmérique  aastrale  et  dn  R^id. 

Voy.  LOBCLIACéES. 

rRAl'MS.  CRisT.  —  Leach ,  dans  son 
Edtn.  Encycl.t  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  Crustacés  qui  a  été  rapporté  par  H.  Mnae 
Edwards  à  eelul  des  Jfystr,  eC  deol  Pespèee 
type  est  le  P.  fiexuosus.  Voy,  mtm.  (H.L.) 

PRAXEMS,  Cass.  {Dict.  se.  nat.,  X, 
2G1).  BOT.  fa. —Sja.  d'Ooclinium,  DC. 

PBéOBKMUllS.  FrAeaserw.  «a.  •* 
Nom  que  porte,  danf  la  méthode  da  M.  de 
Blainville,  un  ordre  partirutier  dans  lequel 
culrcnl  tous  les  Oiseaux  qui,  avec  deui  doigts 
devant  ctdeux  doigts  derrière ,  ont  la  faculté 
de  Misir,  a  la  faveur  de  leurs  pieds,  tes  corps 
dont  ils  se  nourrissent  et  de  tes  porter  àtmr 
bec  Col  ordre,  qui  n'est  qu'tin  d('rni'nibre- 
incnl  des  Grimpeurs  de  la  jilupart  des  mé- 
tbodi.sics,  ne  coropreud  que  les  Perroquets  » 
ear  ees  Oiseaux  sont  les  senli  qui  aient  celte 
singulière  liabllode.  lU  sont  pour  M.  de- 
Blainville,  jous  ce  r.ipjinrt,  dans  la  rl3<?pdes 
Oiseaux,  ce  que  letStuges  sont  dans  relie  des 
Mammifères.  ['/..  G.) 

PIUEBIVITE  (Dom  propre  du  eapitelne 
Prebn,  qui  a  dérouvertcettesubsianee).  soi. 
—  Espèce  minérale  du  groupe  des  Silicates 
aluniincui ,  plus  ou  moins  vitreuse  et  (rans- 
lucide,  fréquemment  Tcrdâtre,  rajaoc  le 
vercie ,  i  camure  édetaate  et  inégale ,  don- 
nant de  Tean  par  ealdoaiîon ,  fuiib^e  au 
chalumeau  en  verre  blanchâtre,  bulbeux; 
réductible  en  gelée  dans  les  acides.  Pesan- 
teur spéci6que=  2,69  à  3,14.  Les  crislans 
dérivent  d*ua  prisoie  droit ,  rhomboidal  : 
mais  cette  raliiance  est  rarement  crtstalli- 
sée.  Elle  est  compos«*e  dans  des  proportions 
variables,  suivant  les  localités,  de  44,10 
de  ailice ,  de  25,26  d*alttmioe ,  de  S6,43  de 
chaitt,  da  0,14  da  fer  et  de  4,18  d*eaa. 

(C.  D'O.) 

*PREISSI.V  (nom  d'un  naturaliste),  sot. 
ca.  —  (Hépatiques.  )  Genre  de  la  tribu  des 
■archantiées»  institué  d'abord  par  11.  Corda, 
p«ie  imaiidé  par  M.  Hem  »  qui  7  rénKît  la 
genre  CJtomiocarpon  du  premier  fondateur. 
Il  a  pour  type  le  Marchantia  hemisphTrica 
de  Scbttxgrichen  ou  le  M.  coiinnuuua  de 
ttndesibcrg.  11  a ,  CB  cffiet ,  le  port  d*aae 
HurhaMia»  mail  U  a'en  diitingaa  anr-le* 
cUamp  par  Ma  réceptacle  lobé ,  non  Utmê' 
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de  rayons  presque  isolés  ;  par  ses  involucres 
placés  soiu  les  lobes  cl  boo  pas  «Iteraesavee 
i8i>  d  mâ»  pw  r«bNtn  fcjphdci 
pwpegilifiwi.  Dmd  Mol«f  «ipèoei,  ttdMt 
encore  Tune  est  douteuse,  composent  ce 
genre  profire  à  TEurope.  (C.  M.) 

PUËLAT.  Houu  Non  Yulgaire  du 
Comaprekoui. 
PRÈLE.  OIS ■  —Nom vu%iiw d« Pwyer, 
PRÊLE.  Equiteium.  ter.  en.  —  Genre 
type  et  unique  de  la  fAraille  des  Equisétacm 
(voy.  ce  moi).  Outre  les  espèces  vivantes  de 
Ci  fenie»  m  en  cobuU  plwiiimii  ioaiilti. 
M.  Ad*  Bnwgoiart  (Prodr.,  p.  37)  en  cite 
sis  remarqaablcs  par  leurs  tiges  nrticuléei, 
efliourécs  de  graines  cylindriques,  régulière- 
mÊml  dételées,  appliquées  contre  la  tige. 
Cm  mphtm  mmt  :  Eqt^tÊÊmm  tewcAffodi»» 
obserrée  dans  le  calcaire  grossier  dee  envi- 
rons de  Paris;  £.  coiumnare,  abondante  à 
Wbilbjy  dana  le  Yorkshire,  dans  l'oolitbe 
hfériMi»  «i  It  lin;  M.  JbrfMi,  tiMYén 
pvit  ëtttltdMH  les  aaroei  trttaùtmim 
tmmim  de  lias  ;  B.  dubium  tt  iÊtfMSbiiU 
forme,  des  terrains  bouUlers. 

PaEAiXA.  iOT.  rs.  —  Genre  de  la  fa- 
mSUrn  dtf  ▼«MMetef,  diablî  par  Uané 
C6«».,  m.  f  tl6),  et  doal  l«i  pviocipMni 
caractères  sont  :  Calice  cyatbirorme  campa* 
■■lé,  à  5  dents.  Corolle  bypogyne,  tubu- 
leoan;  liaibe  bilabié  ;  lèvre  supérieure  à  2 
liècn,  lèvte  fattrlMM  à  9  lobes  ^tvt. 
ÉUminea  4,  infdfdit  no  labo  de  la  corolle , 
saillantes,  didynames.  Oraire  à  4  loges  uni- 
orulécs.  Drupe  pîeifomie  ,  à  uamuI  BoyM 
4-localoire. 

Eof  Mnmi  MNtt  dM  alfcriiiim  i  MUii 
oppaiioi ,  ^oeljBBlih  dentées  en  Mio  dans 
les  Jeunes  plantes,  très  entières  dans  les 
adultes;  k  (leurs  petites  ,  biaocbàtres,  dis- 
posées en  cymes  terminales.  Ces  plantes 
Billwwt  pilMiprisaïuUdMii  PArfooC  li 
KoiiTdllt>llollaiide  tropicale.  On  oBomult 
artuellemeDt  oo«  dizaine  d'espèces  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  f  rsa».  hiiegri- 
foUa  et  serraUfoUa  Lion.  (J.) 

WÊOSmtàBm,  Pvmmm.  99m.  Omn 
éêVmén  des  Acantboptérygiens,  faoBille  des 
Méooldes,  établi  par  G.  Cuvier  {Règne  ani- 
mal, t.  II,  p.  179),  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères priDcipaoK  :  Préopectuledootelé;  soos- 
«Miairt  «uni  #«M  OttdwsliwtndpUMt. 
U  priotipÉltdipèM  dt  M  pM«,  It  Mi> 


WADB  A  mois  BAîiDEs ,  P>  cmnos  trifasciolus 
0.  Cuvier  {CiuBtodon  bi-aculeiUui  Bl.),  a  «lé 
Iwtde  diM  les  Hes  MolB<«ao.  (M.) 

HUBNANTBeS.  mt.  pb.  — Genre  de  la 
ramitle  «les  Cnmf>oM-p<;-I-ignlinores ,  tribu 
des  Cbicoracées,  égibli  pnr  (ia-rtner  (H,  358) 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Capitule  5-lO-flare, 
booMeirpttà  Êtmn  disposéot  sor  «i  ou 
deu  rtOfl.  Uvolocre  cylindracé ,  à  cinf 
folioles,  et  entouré  de  petites  écailles.  Ré- 
ceptacle nu,  fovéolé.  Corolles  ligulëes.  Akè- 
nes unirornies,  cylindriques,  prismatiques 
o«  comprimés,  yssis.  Aifrotio  «wifbraM, 
poilue. 

Les  Prenant fifs  sont  des  herbe*  ou  des 
arbrisseaux  a  feuilles  alternes,  pinnatifides 
ou  entières;  à  capitules  lerminaui,  soUtai- 
nt.  Cet  piaalos  cfoisaent  daat  l*Ewropt 
australe,  les  régions  méditerranéennes,  l'A- 
sie tempérée  et  l'Amérique  boréale.  Parmi 
les  espèces  qu'on  y  rapporte,  nous  citerons» 
comme  type,  le  Prsnaiil.  purpurê»  Um. 
Cosl  im  orbffiiiM«  de  i  nèim  do  haut,  è 
tige  lisse,  menue,  oblongue;  à  capitules 
composés  de  trois  à  cinq  fleurs  purpurines; 
à  feuilles  lancéolées,  denticulées,  lisses  eo 
.denos,  ot  d*ua  tort  glauque  en  dessous.  Oa 
le  iroavo  doas  les  bois  pienwi  de  It  Franee, 
surtout  dans  ceux  des  Vosges,  da  Cantal,  da 
Pay*de-DdaM»  dos  CéroBiMS  oi  des  Alpes. 

(J.) 

*PnÉnlDllB.  PiBpodlMi  (PwpodiiMs , 
apode).  KEPT.  —  MM.  Duméril  et  Bibro» 
{Erpétol.  générale,  t.  V,  p.  787)  donnent 
ce  nom  à  u  □  petit  genre  de  Scioeoldes  aogui- 
fbrmes,  dont  l'unique  espèce  connue  a  reçu 
le  Boai  da  IVmpsdilor  liaoalM.  Casiaasrf 
le  Soridm  Ijasala.  On  est  iooerUîa  si  sa  pa- 
trie est  la  Nouvelle-Hollande  ou  le  cap  da 
Bon  ne- Espérance.  En  voici  les  caractères  gé- 
nériques :  Narines  s'ouvrait  au  oailieu  d'une 
plaque;  pas  d*astfOrtiiias  airieidaiffos;  paa 
doaMMbres  antérieurs;  dsas  paMas  posté- 
rieures en  stylets  simples  ;  museau  aminci 
eo  coin;  corps  aafuiforme;  écailles  lisses. 

(P.O.) 

nmms  («p«mMk.  beau  >.  ns.  — 

Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères* 
de  la  famille  des  Curculionides  gonatocères 
et  de  la  division  des  BcMbydérîdes,  créé  par 
SduBBberr  (  DùposMo  «SlbadtM ,  p.  117; 
GsNsmsl  fih  CtarsMUs».  sya.,  t.  Il ,  p.  16  ; 
l.¥I»p.  M»,atqiitsacomptiarMattwK 
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taine  d'espèces  des  Anlilles.  Nous  citerons 
comme  j  étant  comprises  lec  suivantes  :  P. 
^JkMilaftit,  éktoktus,  pugmà  01.,  regalis, 
4  9-ptMeialiifft  «iMiuMOM,  itÊprun^  «nna- 
Itiî  F.,  vittalus  Lin.,  etc.  (C  ) 

TREPUSA.  BOT.  Po.—Genre  de  la  famille 
des  Geotianées,  tribu  d-.'  Cbironiées,  établi 
par  Martitn  (Mm.  ywi.  H  «pce.,  U,  120,  U 
490).  ArbriiMiax  da  BiMI.  Foy.  geittu- 

KÉES 

PRESBYTIS  (irpt»Çoç,  avcople).  mav.  — 
Escbscholtz  (Koyai^e  atUour  du  monde  de 
XbiMbiie,  flSSl)a  eréé  mm  ce  Mm  un  genr» 
de  Qnadrnmanes  dans  lequel  on  ne  place 
qu'une  seule  espèce,  le  Presbyiis  tnitrcUa, 
provenant  de  Sumatra,  et  que  les  zoologistes 
rapportent  en  général  au  Croo,  SemnopUbe- 
eus  oomafiit.  Foy.  l*artide  aniwnTB&Qoi* 

(E.  D.) 

PRESCOTTIA.  BOT.  PH.  — Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des  Néol< 
liéea.  dubli  par  Modley  {in  Hort.  exoi.  Pl., 
1. 1 1 3).  Herbei  da  Mil  et  dn  Fénm.  Foy. 

oncniDÉES. 

PRESr.CA,  Mart.  {Nov.  gen.  etspec.U, 
75).  D«)T.  PB.  —  SjfnoDfme  de  Schlcidenia, 
Endl. 

PftBSLB.  Bor.  e«.  —  Foy ,  »iiu. 

'PRESMA.  r  )T.  ph.- Genre  de  la  famille 
rifg  Labiées,  tribu  des  Menihoïddes,  établi 
par  Opitz  (in  Flora,  1824,  p.  322).  Herbes 
des  mtraif  de  l*Eorope  •wlrtle.  Fey.  la- 

BUTS. 

PRESSIROSTRES.  Pressirostres.  ois.— 
G.  Cuvier  dans  son  Règne  animal,  eiM.  Du- 
mërii  dans  sa  Zoologie analytiqtte^  ont  éubli 
aeof  ce  bodi  ,  du»  Feidre  dfie  Èdnnieri , 
une  famille  qu{  a  pour  eanclèrei  :  un  bee 
■médiocre,  mais  assez  fort  pour  entamer  la 
terre  et  y  chercher  des  vers  ;  des  pieds  sans 
pooea  on  dont  le  pouce  est  trop  court  pour 
tOQCiiar  la  tel.  FUrai  cas  Miaaat ,  lae  ma 
amit  mmlroraa  ei  les  autfai  giasifores  ou 
berbivores  selon  les  circonstances.  Les 
B«nret  Outarde,  PluTier,  Vanneau,  Huttrier, 
Gaon-vfia  et  Cariama  composent,  pour 
O.  Caviar,  la  fnUla  daa  FnaBfnairai. 

(Z.  G.) 

PRBSTONIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
Miile  des  Apocynacées,  tribu  des  Echitées , 
tfiabll  par  B.  Brawn  (lu  Mm,  Wètmr,  Sùc. , 
>•  67).  AiMieaos  da  rAnérfqoa  tropicale. 
Fay.  Aiocnudn. 


pur 

PRESTRA  nu  PRESTRE.  poiss.— No» 
vulgoire  des  Albérines.  Voy.  ce  mot. 

PRETREA,  Gay  («n  Annal,  se.  nat.,  I, 
4S7).  BOT.  N.  — >  SyBOoyaie  de  JHearoea- 
ryunit  Boj. 

•PREVOSTEA,  Chois,  {in  Annal,  se.  nal ., 
IV, 496).  BOT.  ra.— Synonyme  de  Dufourea, 
Kantb. 

*I>RIA  («pi'iiy,fcie).  B«.~6aiive  de 

l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  delà 
famille  des  Clavicornes  et  de  la  tribu  des 
Nitidulaires,  proposé  par  kirby,  adopté  par 
Stepbens  (HliuMit.  of  bftt.  aot.,  t.  m, 
p.  49)  et  par  Erichion  (  Iftttehifi  fUr  Ht 
Entomologie  t  von  Germar,  t.  IV,  1813, 
p.  307  ) ,  qui  le  place  parmi  ses  Strongyli- 
niens,  et  en  mentionne  les  4  espèces  suivan- 
Ica  :  P.  JHdeaiRar»  III.,  palUMi,  ciMn$- 
cens  Er«t  et  nUidula  Kl.  Les  2  premières 
sont  propres  a  I  Europe  centrale  et  roéridio* 
nale;  les  2  dernières  à  l'Afrique  (C.) 

PRIACANTUE.  Priacanthus  («pt'uv,  scie; 
£M»Sai,  dpioe).  fOM.— Genre  de  Pecdre  dei 
Acantboptérygiens ,  famille  dee  Percotdes , 
établi  par  G.  Cuvier  {Hèg.  anim.f  t.  Il, 
p.  167  ),  et  caractérisé  principalement  par 
le  préopercule,  dont  l'angle  forme  une  saillie 
aigus  ea  ose  eipèee  d*épiBe  plaie,  dont  lei 
bords  sont  dentéB  oa  Cftfadéi.  ter  Priacan- 
thes  ont  le  corps  oblong,  comprimé,  eniié- 
remeot  couvert ,  ainsi  que  toute  la  téte  et 
méoM  lei  deux  màcboirei,  de  peUleadQiiUet 
rudcf.  Cet  Poliaou  baUteat  looi  lea  mera 
(les  pays  chauds.  liM.  G.  Guvier  et  Valen- 
cienncs  {Ihst.  des  Poist. ,  t.  III ,  p.  96)  en 
décrivent  six  espèces,  dont  la  principale  dis* 
Uacliea  coBaliie  dem  le  ploa  «i  aolBa  de 
pnileasameat  de  Fdploe  du  priopereole. 
Nous  citerons,  comme  type  du  genre,  le 
PaucAUTDB  A  GROS  YEDi ,  Pr.  tïiacrophlhal- 
mus  Cuv.  et  Val.  {Ànlhias  id.  Bl.,  LuIjom 
iifaerppitttolim  Lacép.).  GeMnoa  vUdeit 
lai  mera  do  Bcédl.  (M.) 

PRIAPl'M'S.  ÉCHiH.?  VEis.  ?— Genre  éta- 
bli par  Lamarck  pour  une  seule  espèce  des 
mers  du  Nord  que  Muller  avait  décrite  sous 
le  MOI  d*JfaioCftttr<a  priapus,  et  qal  dillln 
complètement  des  Holothuries  par  rabiiiw 
de  pieds  rélracliles.  Aussi  Cuvier,  en  admet- 
tant ce  genre,  le  placc-t-il  dans  son  ordre 
des  i^cbinodermes  miu  pieds,  avec  les  Sipon- 
daa ,  avprèa  desqoela  Laoïarck  Pavait  auid 
placd.  M.  Saan,  qal  ideeBDONBt  •  oba end 
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Bême  animal,  a  trouvé  qu'il  est  en  ellét 
ttii  fobiB  dtiSipottdef  parM»  orgwniniioo. 
Il  a  dé  uêflM  ttnê  Ironpe  munie  de  pepilles 
eo  quinconce,  et  ce  naturaliste  est  porté  à 
regarder  son  appendice  caudiforme  comme 
un  appareil  respiratoire.  Le  Priapulus  eau- 
êatm,  qui  le  iroove  diM  lee  Ibude  vaaeni 
des  eôlcf  de  la  Norv^,  est  long  de  8  à  16 
centimètres;  son  corps  est  cylindrique  et 
marqué  transversalement  de  rides  annulaires 
praroodes;  il  ett  tenniné  en  avant  par  une 
naue  elliptiqtte  dont  la  surfaee  présente 
quelques  rides  longitudinales ,  et  qui  porte 
1.1  bouche  à  Textrémité  antérieure,  et  l'anus 
en  arrière.  (Dcj.) 

PBIBSTLBYA.  bot.  m.  —  Voy.  paisr- 

LBTA. 

PRIELREA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  OEnoihéracées  , 
trit>u  des  Jussieuées,  établi  pnr  De  Can- 
delle  {Prodr,,  lU,  58; iUem.,  m»  ii>  t.  2j. 
Herbes  «r%iiiabcs  de  TAtMqae  irepicale. 

Vcy.  OESOTHiSACÉK?. 

PRIMATES.  MAM.  —  Grande  famille  de 
Mammifères  créée  par  Linué  ^tiyst.  nalurcEf 
Z>  1758)  peur  y  placer  les  aniiDaax  qui,  par 
leur  oisaofsaHiMi  imdrknreet  par  leurs  for- 
mes eit(?rieures ,  se  rapprochent  le  plus  de 
l'espèce  humaine.  Celle  division,  longtemps 
rejelée  par  la  plupart  des  zoologistes,  et  qui 
eerrcipoDd  presqueeelièreoieDl  i  TordredM 
Quadrumanes  de  G.  Cuvier  {Règne  animal, 
1817),  a  été  reprise  dans  CCS  derniers  temps 
par  M.  de  Blainville  (Osléographie,  fascicule 
des  PUhecus,  1841),  qui  y  comprend  les 
iroDpes  dee  Singes  de  Tancien  continent  ou 
Sisges  proprwnent  dits  {PHhecus),  les  Sin- 
ges du  nouveau  coniineni  ou  Sapajoxts  (Ce- 
bus),  les  Singes  de  Matlagascar  uu  Makis 
(temur),  et  même  des  espèoes  anormales, 
cename  les  Paresseox  (Brodypw)  et  les  Ga- 
IdepitkèquM  (Golsepltihsciu).  Koy.  les  arti- 
cles «AntFÉaCS,  SIHGIS,  nailtBRADTPE,  GA- 

uopiTaÈQCB,  etc.  (E.  D.) 

\  ramBVÉltE.  PriMàtm  { diniaotir  de 
^rimmf  première»  à  cause  de  la  précocité 
dee  ÛWTs).  BOT.  PH.  —  Grand  et  beau  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Primulacées, 
à  laquelle  il  donne  son  nom ,  de  la  Peotan- 
drit  flMMgynl*  dens  le  système  de  Linné. 
Bepoia  aen  éuUissement  par  ce  célèbre  bo- 
taoisle,  il  n*a  pas  subi  de  modifications 
importantes  i  Mulenent  M.  Duby  en  a  dé- 
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taché  le  genre  Gregoria,  dont  le  type  est  le 
PrhmilairiUUiana  L.,  Jolie  petite  plante  à 
fleur  Jaune,  verdissant  presque  toujours  par 
la  dessiccation,  qui  croU  dans  les  Alpes  et 

les  Pyrénées.  Plus  récemment  encore,  ce 
savant  botaniste  géoevois  a  élevé  au  rang  de 
genre,  sous  le  nom  de  liacrosyphonia,  sou 
GregoriaemipUoniprmiiUihnfftflorakne,}. 
Envisagé  avec  celle  modification  ,  le  genre 
Primevère  comprend  aujourd'hui  environ 
60  ej>péces,  pour  la  plupart  indigènes  des 
parties  tempérées  eldtt  mon Ugnes  de  1  Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Ce  sont  dm  plantes  Imr* 
bacées  vivaccs,  à  feuilles  radicales,  d*enlin 
lesquelles  s'élèvent  des  pédoncules  radicaux 
ou  des  hampes  le  plus  souvent  simples,  ter- 
minés par  des  fleurs  éléganies  en  ombelle 
simple  et  pounroes  d*un  involucre.  Ces 
fleurs  présentent  :  un  calice  lubulcux,  géiié- 
ralemeiii  anguleux  ou  renflé,  quinqucdciiid 
ou  quinquctide  ;  une  corolle  à  tube  de  lon- 
gueur Tariable,  diletée  k  la  gorge,  qui  est 
nue  ou  appcndiculée,  i  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  obtus,  écbancrés  ou  même  bi- 
fides; cinq  étamines  insérées  sur  le  tube  de 
la  corolle,  opposées  i  ses  divisions,  incluses; 
un  oraire  noiloculaire  renfèrmant  de  nom- 
breux ovules,  surmonté  d'un  style  filiforme, 
que  termine  un  stigmate  en  tôte.  A  ces 
fleurs  succède  une  capsule  uniloculaire,  po- 
lysperme ,  qui  a'oovre  an  sommet  en  cinq 
valves  entièrm  OU  blBdcs.  Ce  genre  a  été 
Tobjel  d'une  monograpliie  spéciale  (Leh- 
mann  ,  Monographia  gcneris  Primularujn^ 
Leips.  1817,  in-4°de0opag.  etUplancb.). 
Plusieon  Primevèrm  figurent  parmi  les  plus 
répandues  et  les  plus  estimées  de  nos  plan- 
tes d'ornement.  Ce  sont  les  suivantes  : 

1.  PRIMbVtRE  OFFICINALE,  Pntnuîa  offict' 

ntUis  Jacq.  {Primula  veris  offkinalis  Lin.). 
Cette  plante  abonde  au  printemps  dans  les 
bols  et  les  prairies  de  presque  Imle  l'Eu- 
rope. Ses  feuilles  sont  rugueuses,  ovales- 
oblongues,  brusquement  rétrécies  en  un 
pélfade  ailé,  ondulées-crénelées,  obtuses, 
presque  glabm  en  dessus ,  pubescenles  on 
presque  tomenteuses  en  dessous;  sa  hampe, 
ordinairement  plus  longue  que  les  feuilles, 
porte  un  involucre  à  folioles  linéoires ,  ai- 
guis  ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pédi- 
celtes,  et  plusieurs  fleurs  penÂéss  el  rcje- 
tées  vers  un  mémo  célé;  celles-ci  sont  jau- 
nes .dans  le  tjpe  spontané,  marquées  de 
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ciaq  ucbes  plus  Tuncées;  leur  calice  est  plus 
ou  moins  dilaté,  à  cinq  angles  et  à  cinq 
dents  lancéolées-ovales ,  asscx  courtes ,  peu 
aiguës. 

2.  Priievère  élevée,  Prhnula  datior  Jacq. 
{Pritnula  veris  elatior  Un.).  Celte  espèce 
est  très  voisine  de  la  précédente  et  croit 
dans  les  mêmes  localités,  au  priiftemps.  Elle 
lui  ressemble  par  son  port,  par  la  forme  de 
ses  feuilles,  par  le  nombre  de  ses  fleurs; 
mais  elle  s'en  distingue  par  son  calice  non 
dilaié  et  appliqué  sur  le  tube  de  la  corolle, 
à  dents  plus  étroites  et  acuminées. 

Ces  deux  plantes  sont  ordinairement  con- 
fondues pour  les  usages  médicinaux  et  éco- 
nomiques qu'on  fait  de  leurs  diverses  par- 
tics.  Les  premiers  ont  été  autrefois  nom- 
breux; mais  aujourd'bui  ils  sont  à  peu  près 
nuls.  Le  nom  même  de  ces  Primevères  ne 
figure  plus  dans  la  plupart  des  traités  de 
matière  médicale,  et  plusieurs  médecins  as- 
surent qu'elles  sont  absolument  inactives. 
Quant  aux  derniers,  ils  sont  d'importance 
secondaire.  Dans  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope, on  en  mange  les  feuilles  en  salade  ou 
cuites  ;  on  ajoute  parfois  leurs  fleurs  à  l'in- 
fusion du  Thé  pour  lui  communiquer  un 
certain  arôme  ;  leur  rhizome  sert  enfin  à  la 
confection  d'une  sorte  de  bière.  Mais,  en 
horticulture ,  ces  plantes  ont  un  bien  plus 
grand  intérêt.  C'est  en  elTet  à  elles,  ainsi 
qu'à  la  PniiiEvÈRE  a  grandes  fleuhs,  Primula 
grandiflora  Lam.,  autre  espèce  de  nos  prai- 
ries et  des  bois  humides,  qu'on  rapporte  les 
nombreuses  variétés  de  Primevères  qui  font, 
au  printemps,  l'ornement  de  nos  jardins. 
Les  fleurs  de  ces  plantes  ont  perdu  par  la 
culture  leur  couleur  jaune  et  sont  devenues 
orangées,  roses,  purpurines ,  rouge  de  feu, 
carmin  foncé,  brun  velouté,  brun  foncé  et 
presque  noir,  etc.  ;  de  plus ,  ces  couleurs  se 
sont  combinées  entre  elles  et  avec  des  nuan- 
ces plus  claires,  de  telle  sorte  qu'une  même 
fleur  en  présente  deux  ou  même  trois  dans 
les  variétés  estimées  des  horticulteurs.  Du 
reste,  ces  fleurs  sônt  tantôt  simples  et  tantôt 
doubles.  L«  culture  a  même  porté  sur  leurs 
étamines,  dont  les  anthères  {paillettes  des 
borliculteurs),  devenues  saillantes  au  centre 
de  la  fleur,  constituent  pour  elles  on  nou- 
Teau  degré  de  mérite  aux  yeux  des  ama- 
teurs. EnGo,  dans  certaines  variétés,  le  ca- 
lice lai-même  a  pris  «n  grand  déveioppe- 
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ment,  est  devenu  pétaloïde  en  grande  partie 
et  coloré,  «le  telle  sorte  que  la  fleur  semble 
présenter  deux  corolles  en  entonnoir  em- 
boîtées l'une  dans  l'autre.  Toutes  ces  plan- 
tes se  cultivent  en  pleine  terre  léçère  et 
fraîche.  Les  semis  servent  à  la  production 
de  variétés  nouvelles,  tandis  que  leur  con- 
servation et  leur  multiplication  se  font  par 
la  division  des  pieds.  Les  plus  précieuses  de 
ces  variétés  sont  d'ordinaire  assex  délirâtes 
et  doivent  être  garanties  contre  les  graodi 
froids  par  une  couche  de  paille  sèche. 

3.  PatHEviLRE  Atniiccti,  Primula  OHriaiHa 
Lin.  Celle  jolie  espèce  est  très  connue  fon 
Son  nom  vulgaire  d'Oreille  d'ours.  Elle  croH 
spontanément  dans  les  Alpes  de  France, de 
Suisse  cl  (l'Autriche ,  dans  les  Apenoioi, 
dans  les  Carpathes  et  jusque  dans  l'AlUl. 
Sa  taille  ne  dépasse  pas  1  décimètre  ou  1 
décimètre  1/2.  Ses  feuilles  sont  épaii»fs, 
ovales-spaiuléeit,  obtuses,  an  peu  glao^vcs 
et  farineuîes  ;  d'entre  elles  s'élcre  une 
hampe  farineuse,  terminée  par  trois  fleurs 
ou  davantage,  rouges  ou  jaunes  dans  les  in- 
dividus spontanés,  de  couleurs  très  diverses 
dans  ceux  améliorés  par  la  culture;  a  la 
naissance  de  ces  fleurs  se  trouve  un  involu- 
cre  à  folioles  plus  courtes  que  les  pédicelief, 
ovales-obtuses;  le  calice  est  beaucoup  plus 
court  que  le  tube  de  la  corol/e,  campanule, 
à  cinq  divisions  orales-lancéolées  plus  ou 
moins  obtuses,  farineux;  la  corolle,  en  en- 
tonnoir, a  son  tube  élargi  progressivement 
Les  fleurs  de  l'Auricule  ont  une  odeur  suave. 
La  culture  en  a  obtenu  un  très  grand  n<>in- 
brc  de  varioles  simples  ou  plus  rarement 
doubles.  Ces  fleurs  se  montrent  au  prin- 
temps et  quelquefois  aussi  en  autonme. 
Elles  durent  longtemps.  Leurs  couleurs  sont 
extrêmement  variées;  leur  centre  estocnipé 
par  un  cercle  blanc  ou  jaune  asseï  large, 
que  les  horticulteurs  nomment  aril;  leur 
limbe  présente  ensuite  une  teinte  veloutée 
qui  tranche  plus  ou  moins  avec  la  couleur 
pâle  de  l'œil  et  qu'encadre  un  cercle  blanc 
ou  jaune,  dans  les  variétés  regardées  comme 
les  plus  parfaites.  La  largeur  de  ce  limbe 
constitue  aussi  un  grand  niériie  pour  ces 
fleurs.  Les  nuances  d'AuricuIes  les  plus  es- 
timées sont  Porangé,  le  brun  olive,  le  brun 
foncé,  le  bleu  violacé.  Parmi  les  variétés 
doubles,  celles  à  fleurs  )a«n«s  et  monterées 
sont  à  peu  près  les  seules  recbercbto.  A« 
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re<tc.  les  horliculteurs  rattachent  ces  nom- 
breuse viriété*  aux  quatre  seciioos  cui- 
vanlo  :  1*  l«  Unieolores  ou  pur«i;  2"  let 
Oibito  <M  UéfeoiMt,  4|ni  rénniiMnt  dèai 
coalcan;  3*  les  Anglaiies,  caractérisées  par 
un  œil  blanc,  non  circulaire,  mais  penta- 
gonal;  4°  les  Doubles.  £a  raison  de  leur 
origine,  ces  planltt  M  ndouteDt  pas  le  froid 
de  nés  biven;  nab  dics  ertigoent  Teicii 
d'humidité.  On  les  caltire  soit  en  pleine 
terre,  soit  en  pots,  ce  qui  permet  de  les 
pré^icrver  plus  facilement  de  l'action  funeste 
de»  longues  ploict.  On  lee  nmitiplie  princi- 
pilentBi  de  snlow.  Neot  reatemme  aut 
ounaief  ipédau  poof  let  déUUi  de  leur 
culture. 

Parmi  les  Primevères  diiangères  à  la 
France  et  qu'on  troufe  amjourd'hui  coaimu- 
némeal  cultivées  dmlce  Jardins,  nous  si- 
gnalerons particulièrement  la  suivante  : 

4.  PniuEVÈRE  DE  Chine,  Primula  Sincnsis 
LindI.  C'est  une  plante  vivace,  dont  le  nom 
Indique  Porigine ,  el  que  les  Jardiniers  dé- 
signent souvent  sous  le  nom  de  Primevère 
candclabre,  à  cause  de  la  disposition  de  ses 
pédicelles  sur  les  hampes.  Klle  est  velue  ou 
]>oilue  dus  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles, 
en  rosette,  lontgraodcs,  ovales,  en  caur  à 
leur  baae,  divisées  en  7-9  lobes  inégalement 
înrisés-dent(<s ,  longuement  pciiolées;  pen- 
dant toute  l'année,  elle  donne  successive- 
ment plusteoif  bampcs,  portant  dnoint 
pinslenrt  fleurs  longuement  pëdieellées,  ver* 
licillées  ou  en  ombelles  simples ,  grandes , 
/oscf ,  à  limbe  plan ,  et  rcmarquAbles  par 
leur  calice  très  renflé  et  comme  vésiculeux. 
Celte  Jolie  espèce,  d^à  fort  répandue  au- 
Jourd*biii,  se  mulllplie  très  facilement  par 
semis,  par  boutures  et  par  division  des  pieds. 
On  la  cultive  en  terre  de  bruyère  pure  ou 
mélangée.  Elle  a  donné  des  variétés  à  fleurs 
iilenciMa,  simples  on  douMes. 

Enfin  on  cultive  encore  aiseï  fréquem- 
ment la  PaiaevÈRE  de  Palimcbb,  Primula 
Palinuri  Palag.,  qui  croit  spontanément, 
comme  l'indique  son  nom,  au  cap  Paliuure, 
dêUÊ  le  wftttBt  de  Naplat;  Jolie  plaoïe  i 
feuilles  unies,  charnues,  ovales-spatulées, 
dentées  en  scie;  à  involucre,  pédicelles  et 
calice  farineux;  i  fleurs  Jaunes  ;  et  la  Pai- 
■EVKRE  A  FBUtLus  M  CoaTOSB ,  PrkmUi  cor- 
disMidn  Ub.,  qil|Mn  dcf  MOlt  Omalf 
«t  de  la  Sibéflt»  à  MinpélMéw,  «itlil 
f.  !• 


en  cœur,  rugueuses,  inégalement  dentées; 
à  jolies  (leurs  purpurines,  très  délicates.  Ot 
la  plante  quelquefois  eo  bordures.  (P.  D.) 

nmiNO.  cMiiT.  —  C'est  UD  genre  dl 
Tordre  des  Ampbipodes  établi  par  M.  Gué- 
rin-Méneville  et  rangé  par  M.  Milne  Ed- 
wards dans  sa  famille  des  Hjpérines  et  dans 
M  Uibu  dei  Hïpérinei  ordinaires.  Cette 
coupe  générlquo  a  beeucoop  d*aiMlogie  avee 
le  genre  Phorque  {my.  ce  mot)  de  M.  lUlae 
Edwards,  et  semble  établir  le  passage  entre 
ces  Crustacés  et  les  Pbrooimes.  La  tète  est 
coofomée  à  peu  près  CMume  dw<  eai  der* 
Bien;  let  pattes  des  quatra  preniiref  pai- 
res sont  médiocres  ,  grêles  vers  le  bout  et 
non  préhensiles  ;  celles  de  la  cinquième 
paire  sont  très  grandes ,  et  leur  antépénul- 
Uème  article  est  très  large  et  très  cpineux 
sur  le  bord  antérieur,  tandis  que  les  deui 
derniers  articles  sont  grêles  et  cylindriques. 
Les  pattes  de  la  sixième  paire  sont  aussi 
très  coniques,  mais  très  grêles,  excepté  vers 
leur  base  ;  celtes  de  la  septième  paire  sont 
fliiformes  à  partir  de  leur  pceosier  article, 
qui  est  un  peu  élargi,  comme  aux  pattes 
précédentes  ;  enfin  les  appendices  abdomi- 
naux des  trois  dernières  paires  sont  lamel- 
leux  et  simpka.  La  lenle  espèce  connue  dana 
ce  genre  est  lePaianoACRAiiM  rtios,  Primno 
macropa  Guér.  (Mag.  de  zool.,  class.  VII , 
pl.  17,  fig.  1).  Ce  Crustacé  habite  les  mers 
du  Chili.  (H.  L.) 

PBIHNOA  (non  njtbeloglqne).  rocw. 
—  Genre  de  Polypes  alcyoniens ,  de  la  fa- 
mille lies  (jorgoniés  ou  Cératocoraux,  établi 
par  Lamouroux  pour  une  espèce  très  curieuse 
de  la  mer  du  Nord,  nommée  Gorgonia  Is|m- 
difera  par  Linné  etSolander  et  par  LaaurdE. 
Ce  nom  de  lèpadifère  lui  vient  de  ce  que  ses 
rameaux  sont  chargés  de  papilles  pendantes, 
canjpanulées,  écailleuses  et  presque  imbri- 
quées, rappelant  en  petit  l*aspeet  des  Ane* 
lifesou  Lépas.  Lamouroux,  qui  ne  vit  que  le 
Polypier  desséché,  regardait  ces  écailles 
comme  les  cellules  ou  même  comme  le  corps 
des  Polypes.  11.  de  Dlaioville,  qui  adopta  ce 
genre  pour  celia  teule  espèee»  le  ceraetériie 
ainsi  :  Animaux  inconnus  formant  des  mame- 
lons allongés,  squameui,  très  saillants,  épars 
à  la  surface  d'un  Pol jpier  dendrolde,  dicho- 
lome,  furmé  dTuM  dence  aisex  mince  el  d'un 
aie  coraé  trie  dur.  M.  Ebieabeif  adpleaenl 
adopld  le  feoit  Mmo«»  mais  il  y  eem- 
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prend  aussi  la  Gorgonia  verticUlaris  de  La- 
marck,  et  une  troisiéiiie  espèce,  P.fiabellum, 
yrtcKe—et  tMÊnâm  avee  téOt-d,  Il 
place  M  feoM  me  lee  Haticéte,  du»  une 
première  sectIoD  de  tes  Gorgoninfs,  relies 
qui  sont  armées  ou  qui  ont  Técorce  munie 
de  spinuks  ou  d'écaillea  à  la  surface,  et  le 
cmeiériN  «D  pariicolte  par  m  MfpH 
écailleui  «o  Mmh.  (Dvj.) 

PRiMULâ.  NT.  ta.  ~  Nmi  totia  des 
Primevères.  Voy.  ce  mot. 

PRIMIJLA  ,  LxHir.  {Fl.  cochinch.t  127). 
aor.  ta. — Sjn.  èt  Bfénmsea,  liaa. 

PBIMIJLACÊES.  Primt^mceœ.  dot.  ra. 
—  Famille  de  plantes  dicoiylMonéci ,  mo- 
nopéiales  ,  bypogynes  ,  ainsi  caractérisé  : 
Calice  uibuleux,à  5  ëivisioas,  uèsianaNDt 
i  4.  Omlla  diTMi  «a  aulaat  dt  lahct  at- 
taraci»  ea  ferme  d^cotonnoir ,  de  roue ,  de 
cloche,  manquant  dans  quelques  cas  très 
rares.  Éumines  en  nombre  égal ,  insérées 
Ml  tube  et  oppoiéM  aai  lobef«  allaraant 
qvélqaffeb  avae  aataai  de  fltott  f tëritei.  Fi- 
lels  courts  en  général  ;  anthères  introrscs, 
biloculaires  ,  s'ouvmnt  dans  leur  longueur. 
Ovaire  libre  (adhérent  dans  un  seul  genre), 
ft-taealalfa^  «lae  oa  plaeaalaiia  aMilcUe  - 
aMBi  ceatral  chargé  d'ovules  plot  ou  moins 
nombreux,  pcliés.  St>  le  et  stigmate  simples. 
I  ruit  capsulaire  s'ouvrant  daiu  sa  longueur 
par  plusieurs  valves ,  ou  daas  soa  contour 
par  «Baftala  dreulaire.  Graines  aeiallcs  par 
{cor  face  ventrale  sur  la  placentaire  ;  em- 
bryon parallèle  au  hile  et  non  dirigé  vers 
lui ,  dans  le  milieu  d'un  périspcrme  charnu 
ou  presque  corné.  Les  espèces  sont  presque 
toacct  dec  hcrtai  aanvellci  «a  Yifacai ,  ba- 
IMlBDt  de  préférence  les  régioas  tempérées 
de  rhéroisphcre  boréal,  surtout  de  rKiirope 
et  de  l'Asie,  et  s'élcvani  volontiers  sur  les 
hautes  montagnes.  Leur  lige  reste  en  grande 
partie  cacMe  smn  lene,  daaa  beaacenp 
d'aalra  elles  o&  les  feuilles  se  groupent  en 
musette  r.v'ii'  aie  ;  d.vns  d'autre<;  elle  est  épi- 
gée  et  se  couvre  de  feuilles  alternes ,  oppo- 
sées ou  verticillées  ,  souvent  aaHires ,  plus 
«arcaieat  d<wop<w  ««  toMv,  taaj«ira  dé< 
ptanaea  de  styles.  Les  (leurs  sont  soli- 
taires on  ombellées  i  rexiréroilé  d'une 
bampe,  ou  bien  à  l'aisselle  de  feuilles  eau- 
liaaires  aa  datraeldai,  iHaïaat  des  grappes 
aiiilaiiai  m  lenalaaiac  Oa  priacipa  èere 
vatatit,  d*avtRsMciwefakiUaceaitt«e. 


tive,  amère  et  résineuse,  réside  prtndpile* 
ment  dans  les  racines  de  plusieurs  Prinaalt» 
c0ct,  qat  jaaitWBl,  ca  eaaiétacaae,  de  pce* 
priélia  aaseï  prononcées,  quoiqu'elles  ne 
soient  pet  eaiplay^t  a^ieard'hBl  ca  aaé- 

ctims. 

Tribu  1 .  —  HoTTOsiÉES, 

Capsule  libre  s'ouvrant  par  des  vaJvei 
lengiladiaaiet.  Grelaci  aaatropcs,  aiaeaa 

embryon  dirigé  vers  le  hile. 

Tribal. -^PiiuiiM. 

Capsule  libre  i*euviaat  par  dce  falva 

longitudinales.  Graines  anpUtiapei  aVK 

un  embryon  transversal. 

*  Androsacées.  Plantes  acaules. 

Frfanala,  L.  (A^tgtmthus,  Uak.)  — Gni> 
goria,  Duby  {yUaliana,  SessI.)— DMfta- 

sia,  LindI.  —  Androsace^  Tourn.  (AreHa, 
L.  )  —  Cortusa,  L.—  Dodecatheon,  L.  {Mea- 
dia,  Catesb.  )  —  Cyclamen,  Tourn.  —Soi- 
daneUa,  Tonra. 

**  LysimackUtt,  Plenlei  caufesceolss. 

Glaujr,  Tourn.  —  Corir,  Tourn.  — 7*ri«a- 
talis,  L.  —  Lubinia,  Vent.  —  r^'aumburgia, 
Mœncb.  {Thyrsanthus,Scbr.)—LysimacMa, 
L.  (£«rMi«ta,  Mer.  —  Clsffja«  EadI.  —  G»> 
dinella.  Lest. —  Ephemeruntf  Reich.) — Apo- 
chotis,  Duby.  —  Pelletiera,  Sl-Hil.  —  àtUh 
rolàium,  Link.  —  Euparea,  Gaerln. 

Tribu  3.  —  AiufiALunâs. 

Pjxide  libre.  Graines  aaiphitropci  aies 
an  embryon  transversal. 

AnagaLliSt  Tourn.  (ItaeeUa,  Scta.)— 
Jiicrppygif»  Doby.     Cmfaaealat,  L. 

Trlba  4. — SAWMiai. 

Capsule  eemi-edbécaale ,  e*anf laat  par 
dM  valves  leafiMaalei.  GiaiaeB  aipii 

tropes  avec  un  embryon  transversal. 

Snmofus,  Tourn.  {Scheffieldia,  ForsI.). 

Deux  plantes  encore  imparfaitement  coa- 
nues  ,  les  geam  Headia  et  ffailaia  de 
Bowdicb.  sont  diées  è  la  suite  de  ta  Malta^ 
à  laquelle  il  n'est  pas  sûr  qu'elles  appar- 
tiennent, la  se»>nde  surtout.      (Ad.  J.) 

PB1\CE.  nis.  —  Nom  vulgaire  d'uac  es* 
péoe  d'Argf  aae. 

PIII1VCMÉ6E1VT.  ots.— NaaiTéi|ilie 
da  iSéricatet  vefsai.  fay.  idamu. 
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pniBMlSSSE.  MOix.  —  Mom  Tu%urt  du 
TarhomavmtnluiU 
MDOA.  Prktia.  m,  —  tan  ëttMl 

ptr  Bènfield ,  daos  l'ordre  det  Passereaux , 
mxr  nn  oiseau  qui  a  quelques  rapport  avec 
les  Orihoiomes  et  let  Poroathorios ,  mais 
q«l  •*€■  difUBsnt  c0p«B<ul  mw  fHt  ne 
pMifsir  élit  ttttÊtÊéi  svae  «n.  Voicir  du 
reste ,  les  caractères  xoologiqaes  qu'on  lui 
assigne:  Bec  médiocre,  droit,  élargi  à  sa 
base,  noUblemeni  comprimé  au-delà  des 
wtlMi,cltoiMteèlt  poiito;  Miiibale 
■■péiieora,  d*abord  droite ,  te  recourbant 
sensiblenienl  tcts  le  bout  qui  est  échancré; 
nariues  placées  à  la  base  du  bec  ,  recouvertes 
d'une  membrane,  creusées  dans  une  fossette 
•MMfM,  6C  M  t*wfnnt  fnt  pir  «m  pe- 
lite  feota  loogitodioale  à  leur  portion  in- 
férieure; tarses  assez  allongés;  doigt  du 
milieu  plus  long  que  1rs  latéraux  el  uni  à 
I»  base  avec  reileme  ;  poact  fort,  robuste  ; 
«Bm  amodfif  ;  qucae  loagnt  al  cnoéi* 
fbmo. 

La  seule  espèce,  type  du  genre,  est  le 
Pamu  FAaiun,  Pr,  familiarU  tiont.  Cet 
«iNia ,  qm  Tm  troov*  à  lata»  m  iNin 
ta?»  oUfitra  m  taaa ,  ai  Jana  mm  Pab- 
doroeD,arec1a  gorge,  la  poitrine,  ainsi 
que  deux  raies  transversales  sur  l'aile  blan- 
cbet,  et  la  queue  terminée  par  deui  traits, 
ta  lb«fa ,  ranma  Maae.        (Z.  o.) 

*P&lNQnillS  (pHmis,  ilax  on  cbéne  vert  ; 
€lcw,  je  vis).  \ns. — Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léopières  subpentamères,  léiramères  de  La> 
treille,  de  la  famille  des  Longicoroes  et  de 
la  tritm  ém  MaiiaM»  «aMI  par  Matai 
(Anm.  iêktSoMro^d'aifricvitun,  his- 
toire naturelle  et  artt  utiles  de  Lyon,  t.  V, 
pl.  2,  fig.  i).  Ce  genre  a  pour  type  le  Priontu 
KutellarU  Gr.  (ifocrofoma  Gcrmari  D^., 
CSalalofiM,  t,  f.  U9,  as  P.  Jl^^  Miria.), 
aapèee  qui  vit  dtai  riotériaar  de  l'Yease, 
et  qui  a  été  trotniaao  Cona,  a»  Dalmatie 
«t  ao  Barbarie.  (C.) 

9BÊMOS.  m,  n.  —  Oeaia  de  la  CuiUla 
4m  mdaêm,  tfUUi  fir  Uaa4(af»^n.  Ml), 
^daot  lee  prioeipaax  earactirea  sont  :  Fleurs 
bermapbroditca  oo  souvent  polygames.  Ca- 
lice petit ,  urcéolé ,  4-6 -denté,  penittaoi. 
Caralle  bypogyne,  tatacéa,  I  f  Ma.  Éia* 
■iMa  taatfidaa  tm  iMi  da  baotalla»  an 
séme  nombre  que  les  dîvisioDi  de  la  co- 
nllt  al  altanaai  a?  ae  allaf .  FUaU  AUfproMf  ; 


antbèrei  iatianaa,  à  2  loget  s'ouvraoi  lon- 
gitadiMlaaMBl.  Ofaict  aaiatle ,  à  6  ou  8 
lagaa  ni  aiaMaa.  Stigmalas  6-8»  aaiiilai» 

distincts  ou  réunis.  Baie  subglobule  usa,  caiH 
tonnée  par  les  stigmates  à  6  ou  8  noyaux 
osscui,  mooospermca.  Les  Prinos  sont  dea 
artrineai  à  iBuillaa  aUaanei ,  péiiaMai, 
'  dcBiéia  a»  icia tm  tafaMût  ttéf  aniiéraas 
à  pédoncules  axillaircs.  On  en  connaît  13  ; 
espèces,  parmi  lesquelles  nous  citeront 
comme  type  le  p.  vtriiciUaliu  Lino. ,  qui 
crall  daai  rAaMriqaa  hartfala.  (J.) 

*PIUi\SEPIA.  aoT.  PB.— Genre  de  lafli- 
mille  des  Cbrysobalaiiées ,  établi  par  Royla 
(  Himalay.,  206,  t.  38 ,  r.  1  ).  Arbrissaaai 
de  rUiiDalaya.  Voy.  cuitvâa&ALA:«b£S. 

numUA.  aor.  ta.  ^taaa  da  la  11^ 
mille  des  Composées- Labiatillores,  triba  dai 
Ilutisiacées,  établi  par  Cassini  (  in  Dict.  se. 
nat.f  XLIII,  324).  Arbrisseaux  originaires 
do  cap  de  BoDae-Espéranca.  Foy.  oowosiBS. 

«nuOBIUII.  iMy~6aMada  rardra  daa 
Coléoptères  peniamères,  de  la  famille  des 
Maiacodermes  et  de  la  tribu  des  Piiniorcs, 
crée  par  Motcboulsky  (Afemotros  de  la  SoctéU 
impérUlêênmaÊÊÊnHmiêMomih  i.  XVUI, 
ItM»  p.  35»  M)  n  dépaat  dai  âmbrium. 
Ce  genre  a  pour  type  VAn.  castaneum  Fab., 
espèce  répandue  par  toute  l'Europe.  (C.) 

*PRIOGALLES.  oia.  —  Division  éublie 
par  MM.  HiBihaBa  «I  Jaaqaiaat  dana  la 
genre  Pétrel.  Foy.  ce  laot.         (Z.  0.) 

PBIOCEHA  («piw»,  sde;  x/p«;,  an> 
tenue  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Culëu- 
ptères  peatamèrai ,  de  la  famille  des  Mala- 
aadanaaa  «I  da  la  Uifes  daa  Claifanai,  d(a- 
bli  ptr  Klrby  {Trouu.  of  thê  Un,  soc.  Lond., 
t.  Xil,  p.  479,  pl.  21,  t.  7),  et  adopté  par 
Spioola  (  Essai  monoçre^hique  smt  le*  Clé- 
rOes,  1. 1,  p.  115),  qui  l'a  compris  danaca 
aawtailla  daa  CMrllaa  cMnMea.  Ce  fMtre 
sa  composa  daa  7  espèces  suivantes ,  fui 
tontes  sont  originaires  de  l'Amérique  équi- 
■oxiale,  savoir  ;  P.  tiptaosa  F.»  bisfiaosa 
{MOm  Sp.),  «Ml  II.»  oariffola  Kf^ 
BiarfiafaalKi  Gbat piMliilala  »  f%flmm 
Sp.  (C.) 

PRIOCËIŒS.  Duai<ul*iia.'-  Foy.aaa- 
aiCMaaa»  Latxeille. 

*iBMiUDBS  («plMtaeia;  »/p««, 
tanalu  im»»  8aaa  ce  nom,  Mulsant  établû 
{iliaoire  nalureXie  det  Coléoptères  de  Prancê, 
ImmHitornn,  p.  WO)  aa  groupa  de  Coléa» 
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ptèref  peotamères  de  la  famille  desLamel- 
licornei  pélalocères ,  dans  lequel  nniteot 
l€t  famillM  des  Luc0$ikn$,  SfnoiMriwt  et 

jËsaliens  de  rot  auteur.  (C.) 

♦  PniODOM  (  iz/tttv  ,  scie  ;  ô^ow;  ,  o»to;  , 

dent  ).  poi.  4.  —  Geore  de  Tordre  des  Acan- 
tboptérygiens ,  femille  4tf  Teaikict,  éubll 
per  UM.  G.  Cavierct  ValenciMiBes  (INst.  des 
Poiss.,  t.  X  ,  302)  pour  une  seule  espèce, 
Priodon  annulahs.  Ce  Poisson  se  rapproche 
des  Acantbures  par  ses  deots  dentelées  en 
•de;  des  NasoDi ,  par  ses  Tcntrales  à  uois 
rayons  meas  ;  et  des  Anfibacmllies,  par  son 
front  un  peu  élargi  et  sa  queue  5ans  armure. 
Sa  couleur  est  un  gris-brun  clair  uniforme, 
excepté  un  anneau  blancb&tre  qui  entoure 
sa  Queue,  ciieonstanee  qui  loi  a  valu  sa  dé- 
nomination spéciOque.  Sa  longueur  n'est 
que  de  5  à  G  centimètres.  Il  a  été  rapporté  de 
Timor  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  (M.) 

*  PRIODON  («ptMv,  scie;  dent). 

^Synonym  d«  prlodoiitet.  Foy.  l*ar- 
lîcle  TATOU.  (E.  D.) 

PRIOD0:\TES.  «Aw.— Fr.  Cuvier  {Mém. 
du  Afttséum,  1822)  donne  ce  nom  au  genre 
qoMt  a  démaoïbrtf  dilTttau  dt  Tordra  des 
ÉdenMs  pour  f  piacor  i«  grand  Talon  de 
d'Azara ,  Dasyput  fj^mlsns  G.  CuT.  Foy. 
l'article  tatou.  (E.  D.) 

*PniOFlKlIS.  ou.  —  Genre  éubii  par 
If  M.  Hombron  et  Jaeqoinotdans  la  Ainiillo 
des  Pélrpls.  Vny.  pëtrkl.  (Z.  G.) 

•PUIOLOMtS  (rrv'tuv,  scie;  iwpa,  frange). 
IKS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Colydieos  et  de 
la  Irilm  des  SyndiitiniaM,  élaMi  par  Eridi- 
son  (  iVafMfyaseMelkft  dir  Ins.  Deutsch. , 
,  p.  2S6)  sur  une  espèce  de  Madagas- 
car qui  avoitioe  les  EndopMœus  et  Coxe- 
tnt.  (C.) 

nilON.  Anipn.  ùm.  —  Ganra  établi  par 
Lacépèdo  dam  ta  Onilte  des  Pétrels.  Voy. 

rtlKEL.  (Z.  G.) 

*P1I10NACBKE  scie;  âx«^>  duvet). 
BOT.  m.  —  Oenra  do  ta  tamillo  dai  6raini« 
nées,  triba  daa  Rotiballiaeéet,  éttbU  par 
Nées  (ttt  Lindl.  Introduct.  edit.,U,  p. 447). 

Gramens  du  Cap.  Voy.  grahisées. 

*PRIO.\ai>tI:;bUS  {Prionut,  nom  d*nn 
genra  do  Coléoptères;  4  priratlf;  «r/po», 
aile).  1RS.  —  Genra  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res stibpeniamères,  tétramères  deLatreille, 
de  la  famille  des  Lon|iconies  ei  de  la  tribn 
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des  Prioniens,  créé  par  Servilie  {Annalesiê 
la  89emé  mUomélûgitm  ds  #Vuncr,  1. 1,  p. 
SOO),  adopté  parGuério  et  Laporte.  Ce  georo 
a  été  établi  sur  deux  espèces  de  l'Amérique 
méridionale  et  des  environs  de  Cordova  :  les 
P.  Ilavipennis  et  stapkylmus  Guérin.  (C.) 

•niiONBSTn»  («p(«f ,  icta;  lo6ti«,  ha- 
bit). tRS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res subpeniamères,  de  la  famille  des  Eu- 
podes  et  de  la  tribu  des  Sagrides ,  créé  par 
Tb.  Lacordaire  {Monographie  4»  Coléopièm 
sntpeMiomères  ds  ta  /Mis  des  Phytophait$» 
U  I,  1845,  p.  8)  sur  une  espèce  d'Australie, 
nommée  par  l'auteur  P.  funerarius.  (C.) 

*P1U0N1CH1LUS.  Strickl.  ois.  —  Sj- 
nooyme  de  pardoM«u>ToniBi.tC*ora  fondé 
sur  taPttrd.p«rtMSHtTonm.^.coi.,  391» 

f.  2).  (Z.  G  ) 

PRIO\lE\S.  Prionii.  IRS.  —  PreniiefC 
tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpeoU- 
mères,  télranères  doLalrailta,  do  la  tamlla 
des  Longicornes  ,  établie  par  Servilie  (I»' 
nales  de  la  Société enlomohgique  de  France, 
t.  I ,  p.  120),  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivanu  :  Labre  nul  ou  très  peUi;  mandi- 
bulea  lèrtea,  pina  poliloa  dana  taa  fleaéOss 
que  dans  les  mâles,  souvent  très  grandes 
chei  ces  derniers  ;  lobe  externe  des  mâ- 
choires nul  ou  très  petit;  antennes  insérées 
près  de  la  base  des  mandibules  on  doTdeliaBF 
cmndasyoui;  têto  araieéa  on  posobéo, 
n'étant  point  perpendiculaire  ni  avancée 
en  devant;  palpes  à  dernier  atlicle  coni- 
que, triangulaire  ou  subcylindrique  »  tron- 
qué au  sommet  (  la  aoni-tiIlNi  daa  Sfondf* 
lintens  de  raolonrdoit  on  éira  lotranchée). 
Genres:  Titanus  ^  Clenoscelis  ,  Ancistrotus^ 
Macroloma,  iïacrodùntia ,  Cslitpogon,  Erga- 
tesy  Âulacopus,  Enoplocerus  ,  UoplédereSp 
OrOumcgas,  Platygnathus,  Acanthop^ttnitp 
SOetomma,  Dmèndmtt  Orthosoma,  Jfira» 
scelisnu,  Solophys,  Tragosoma,  MonodcsirwSp 
Megopis,  j^gosoma,  Cœiodon,  AnacatUhUt 
Polyoza,  Raphipodus,  Uoploscelis,  Metap»' 
ostas,  SlenumMltaM»  Sfinodo«i«s,  M- 
fOOMS,  jrottodM,  CéffOàtrm»  Thyrsia,  m- 
cents,  Derancislrvs,  Solenopteroy  Pœciio- 
sonuit  Pyrodesy  MaUaspis ,  PolyarthroUf 
PrionuSt  Closlerus,  CaJocomus,  CcrocUnns, 
Ckaria,  àMeéUu,  MMqMsma,  ^moyno- 
lAus,  DorytlhÊtUtt  Cop(OCq>ha/us,  Lopfiosler- 
ntM,  DiisojfemttJ,  Mecosarthron,  MallodereSt 
ToxnUs,  Darx,  PUhtMOUt,  Btxuhyina, 
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Rmphant  Prinobiut,  OncinotuSt  PrionopJvs, 
ErioderuSt  Cheloderus,  PrianacaluSf  AnisO' 
teluSf  Scrieocantha,  PsaUdognathus,  Sliphi- 
hu,  IWeMes,  Cephatophit,  Myzimorphw, 
Moekrilm,  ikmasmm,  AmaUoin,  «le. 
Ce  dernier  genre  diffère  des  précédmitf  en 
ce  que  tous  les  tarses  sont  simples. 

Celle  famille  renferme  238  espèces  dë- 
crilM.  Ob  I«  ttOQV*  léptrtiM  Mr  Um  Im 
points  dn  globê.  Les  dmii  |ilat  grandes  de 
l'ordre  sont  :  les  {Prionvs)  Titanus  giganteus 
Lin.  et  Remphan  senipes  F.  {Hayeri  Hope). 
La  plupart  sont  crépusculaires  ou  nocturnes. 
Elise  peribrent  les  rsdnse  des  vlem  erbres. 

(C.) 

rnroMTES,  UUg.ois.  — Synonyme  de 
Momotus,  Briss.  (Z.  G.) 

*PBIOKITiDÉ£S.  Prionilida.  ou.  —  Fa- 
■nie  dIoMie  MM.  Aie.  d*Qrbigoy  et  de 
IiilNsneye,densrordtedesPasscreaui,  pour 
les  espèces  que  comprend  le  genre  Prionites 
d'illiger.  Celte  famille  correspond  à  celle  des 
Momotida  du  prince  Maximilien,  à  la  sous- 
tsmliledes  iromoMn»  de  G.«R.  Gny«  et  eut 
Prionotes  de  Vieillot.  (Z.  6.) 

*PRIO!^ITiDIN/E.  ois.  —  Sous-famille 
fondée  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  sur  le 
innn  PrioniUu  Elle  est  synonyme  de  Jlfo- 
motinm  G.-R.  Oriy ,  ei  Prkmitidm  d*Orb.  et 
tafr.  (Z.  G.) 

TRIOMTIS,  Delabr.  (F/or.  auvergn.  ). 
BOT.  n.  — Synonyme  de  Critamus,  Bess. 

*PBIOIIlTltBOS.  0».— Genrediabli  per 
WHiordans  It  famille  des  PsrovmIs  snr 
le  PaUt,  plMNrm  Yieiliol.  Fey.  maoQCFT. 

(Z.  G.) 

*PRIOAiIt'll.  BOT.  ra.—Genre  de  la  fa- 
mille des  Jonceeéss ,  dlibU  pir  B.  Meyer 
(te  Unncea ,  VII,  1 30  ).  Berbcs  Originaires 

do  Cap.  Voy.  JONCACtis. 

•  PniOlMOCALVS  (  «p(»v ,  dent  ;  xoQoç , 
beau  ).  us.  —  Genre  de  Tordre  des  Coiéo- 
plifif  snbfsntamèfse,  de  le  fMnIlle  dss  Lon. 
gicornes  et  de  la  tribu  des  Prionlens,  étaMi 
par  A.  Wbite  (iinnal.  andMag.  ofnat.  hist., 
1835,  p.  5,  pl.  8,  f.  1-2)  sur  une  espèce 
do  Heiique  qu'il  nomme  Cadau.  (C.) 

•PBMHIOCBRA  («pbit,  sde;  «^t,  en- 
tamw).  ms.— Genre del'onlre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  dei  Malacoderroes 
et  de  le  triba  des  Méljridcs ,  créé  par  Perty 
fObeiwiintienii  nennidhs  In  Coleopfer»  hUm 
wOililis,  int),  ndepld  fir  Hopt  il  pir 


La  porte.  Ce  gtnn  renferme  quatre  espiees 
de  Java,  savoir:  p.  cemiletpennu  Perty,  tan- 
ffuineatthoracica  De  Haan,et  termmata  Dcj. 
Elles  forment  poor  ce  dernier  auteur  le  genre 
Bfipkyla  (CUnfavnt,  9,  p.  ISS).  (a) 

•PRIOKOCHEILCS^,  Cbevrolat,  Dejean. 
iHs.— Synonyme  de  lviofsi«St  Hope,  Lacor- 
daire.  (C.) 

*FBMNyODEBA  («rpt«»,  sde  ;  Ic'pn,  cou), 
ms.  ^Genre  de  rerdie  des  GoMoptêces  snb* 
pentamères,  tétramères  de  Latreille,  de  le 
famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Co- 
laspides,  proposé  par  nous  et  adopté  par  De-- 
iean  (CoMogue,  3«  édition,  p.  431).  Lteenli 
espèce  que  nous  y  itpportions  est  le  ColwpiS 
bicolor  01.  Ellese  tnwfe  4  It  Gniene  fran* 
çaisc.  (C.) 

PniOi\OD£IlMA  (it.ai'wv,  scie;  o\>f»ai, 
peen).  netn.  —  Syn.  de  Linguatule,  em- 
ployé parRodelpIiletG.Cuvier.  M.  deBIain^ 
ville  (Dicf.  sc.nat.,  t.  lA'll,  p.  554)  réserve 
le  nom  de  Prionodenna  a  un  genre  qu'il 
place  à  la  suite  des  Lingualules ,  mais  dans 
lequel  II  nelelase  ^  le  Prienedsnw  osen* 
foides  de  RndelpM.  C'est  une  espèce  incom- 
plètement connue,  etqui  est  parasite  du  Si- 
lure glanis.  Voici  les  caractèj'es  que  M.  de 
Blainvilie  lui  essigne  :  Corps  elloogé,  dépri- 
mé» comme  ittlnlé  pnr  das  plis  tnnsreiseaK 
réguliers,  assez  peu  atténué  en  avant  comme 
en  arrière  ;  tète  distincte,  rétractile  ;  boucbe 
antérieure,  armée  d'une  paire  de  crocbels 
reeoarbis  enenlère;  oriûee  dele  ginéntte 
femelle  à  peu  de  disttnçe  de  l'eilfémilépei- 
térieure  ;  deux  spiculeslongs  et  saillants  à  pea 
près  à  la  même  place  dans  le  m&le.  (P.  G.) 

•PRIONODON  (wpt'i.*,  scie;  ISaiu 
dent).  MAO. —Groupe  de  Cifiisslifs  viver- 
riens  indiqué  pif  M.  Henlleld(Zeoi.  AeseorcA. 
1832).  (E.  D.) 

*  PRIOIMOMEntS  (  nplmi ,  scie  ;  Mpé^^ 
cuisse).  INS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè* 
les  téiiemèies,  de  la  femllle  des  GnicnUonf- 
des  gonatocères  et  de  la  division  des  Eriibi- 
nides,  établi  par  Scbœnberr  (Gênera  et  spt' 
des  Curculionidum,  synongmia,  t.  III,  p, 
359  ;  VII,  2,  p.  240).  L'auteur  y  rapporin 
lae  ente  espèesf  snhranles,  ^oi  tentes  sent 
propres  i  l'une  et  l'autre  Amérique,  savoir: 
P.  calceatus  Say,  flavicomis^  rufirostris^ 
chiragrat  asopus  F.,  bigibbonUf  mucUku 
Owv.,  miMenlosiis,  b^/oMiniaflis,  fkseienK- 
/breinMemftnWiStbr.  (&) 
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•PRIONOPOORA  (trpfû»v,  scie;  ç:tou,  je 
liorte).  nfs.— Genre  de  Tordre  des  Coléopiè* 
rcf  peaUmères ,  de  U  famille  des  SienMMM 
•Ideto  Iribii  dM  Bu^liilH,  éltMiptr  D»- 
Jeao  {<C<Ualogyu,  3*  édition,  p.  89)  sur  une 
etpécede  Csyt^nne,  la  P.  ca/ocft/oro Dcjean. 
Cacldaau  el  Gory  (llisloire  ncUttreUedes  M- 
nelffBivmtMiM,  1. 1,  p.  l)0Btfoniiédepua 
•ne  Mii«  opèee  le  fenra  JewitMs.  Ito  le 
nomment  A.  octopunetata.  (C.) 

«PRIONOPLVS  (irpt'**v,  scie;  ônU^ , 
nmt).  ma.  —  Geare  de  l'ordre  des  Coiéo- 
plèret  MbpcnteBèret,  lélramèrea  de  Le- 
mille ,  de  la  famille  dea  Longtcornes  et  de 
la  tribu  dea  Prionieni,  établi  par  A.  White 
(in  Diffenbach  (ravato,  vol.  H,  app.,  p.  276) 
sur  une  espèce  de  la  NouTelle-Zélande»  le  P. 
mkwlmfit  ét  l'aoïeor.  (C.) 

•PRiONOPTERIS,  Wall.  (Cor.  n.  184). 
MT.  C».  — Syn.  de  SpheBropleris ,  R.  Br. 
*PRI0N0P1JS  (irpi'«v,  scie;  ic»v(,  pied), 
iererdre  des  CoMeptèm  lélrt- 
I,  iele  bmille  des  CurculiMiides  gone- 
tocères  et  de  la  division  des  Erirhinldes,  créé 
par  Dalman,  adopté  par  Schoenherr  (Gênera 
H  spwies  CitrcvUionidumf  synonymia»  t.  Vil, 
%  p.  95S)  et  per  IMeea  (CSeMognit.  9*  édt- 
tiiNi,  p.  327).  Le  type,  seule  espèce  con> 
Boe ,  p,  Bmpt  Sey»  eM  erigiBaire  du  Bré- 
fil.  (C.) 

nWMMin.FriMMItM  («rp«'»«,  icie; 
«H,  4ei).  MM.— Otofe  de  Perdre  dea 
Aeanthoptérygiens ,  famille  des  Joues  cui- 
rassées, établi  par  Lacépède,  et  adopté  avec 
«rtaioes  modifications  par  UM.  G.  Carier 
et  YaleBdeBMi  {OM,  êm  Mte.,  t.  HT, 
p.  85  ) ,  qui  le  distlngaeiit  da  grand  genre 
Trigle  par  les  dents  en  velours  qui  forment 
une  bande  sur  ctaacno  de  leurs  palatins.  Oo 
m  coMiali  4  eipèeei,  noMéM  par  UM.  a. 
Caviar  «t  YaleneianMi  (  lao.  ctt.  )  PiMNon 
enii,  P.  slrigaïut  {Trigla  Uneata  Ifitcfa., 
Trigla  eoolans  Linn  ?)  ;  P.  de  la  Caiolikc  , 
P.  Carolinus  (Trigla  Carolina  L.,  Trigla pai- 
Mllch.);  P.  nneni*  ,  p.  puncMiif 
(IH0te  pNMlita  et  Carolina  BL);  el  P. 
auussK-TRAm,  P.  tribulus.  Ces  Poissons 
virentsur  les  câies  du  NoareaU'àloode,  dans 
rAUaaiique^  (II.) 

PSIOMOnt  («pfa»,  ida;  faf*«,  dot), 
■or.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Epacri- 
dées,  tribu  d«  Epecréea,  établi  par  R.  Brown 
(Prodr.,  553).  L'espèce  type»  P.  ctrinlkoi- 
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des  R.  Bw.  {Epaa-is  id.  Labill,).  est  im ar- 
brisseau originaire  de  lile  de  Diemca. 
^PBHWanBGA  (V»»*  scte;«wi.<liiiV 
Gawa  da  Perdra  des  ColéoptAcai  bété- 
romèrei,  de  la  famille  des  Méla^omes  et  de 
la  tribu  des  Piméliaire»,  créé  par  Solier  {Ân^ 
r.alcs  de  la  Socitlé  ei^omologique  de  Frojica» 
t.  T.  p.  S»),  al  gIfléfalaiMBt  adapté  dapoik 
Ce  geaia  na  ranfanne  qu'une  espèce,  la  Pi' 
meliacoi-onataO].  Elle  est  propre  à  I  Égjple. 
C'est  une  grande  et  belle  espèce  d  un  noir 
bruDàire.  Son  eorpa  ait  «b  pan  aplaU  a» 
deMM  at  amiédalaagMadpiaaa  tavia»* 
tour  des  étuis.  (G.) 

♦PRiO\OTUS  (t»pf«» ,  scie;  yJroç,  dos). 
u«s.  —  Genre  de  l'ordre  des  Uémipietes  hé- 
téroptères,  tribu  des  RéduvieM,  famllla  du 
Béduviides  ,  éubli  par  U.  Laporle  de  Cas- 
tel  nau  (Hémipt.,  8).  L'espère  type  et  unique, 
P.  cristalus  (  Cimex  id,  Linn.,  Cimex  cari' 
nalut  Druv. ,  Jteduutus  serraXiu  Fabr. , 
àrUm  «.  Haha.,  tékuU»  naMb.),  baMli 
le  Brésil.  (L.) 

PRIOMJRE.  PrionuriM  (»tpf«»,  scie; 
ovpx .  queue),  roiss.  —  Genre  de  l'ordre  def 
Acentboptérygieoi,  fanflla  dea  TantUit, 
tflaUl  par  Lecipèda  (  JwmL  d»  Mmhm} 
aui  dépens  des  Acanthurcftdoni  il  ne  diffère 
que  par  l'armure  de  la  queue,  qui  consiste 
en  une  tuite  de  plusieurs  lames  trancbaolea 
hartaaMalai  at  «laf . 

MH.  0.  Cuvier  etValaifaanai,  fol  adop- 
tent  ce  genre  {Hist.  des  Poiss.,  t.  X,  p.  295), 
en  décrivent  dcui  espèces  nommées  Paioa. 
HiCRoUnDOis,  P.  microlrpidofisi  Lacép.,  at 
P.  LMcnn,  p.  aea^HfiMi  Cut.  at  Yal. 
{AeaMkmrm  «L  Ladp.)»  darAadrifiia  aé- 
ridiaMie.  (M.) 

<VftlONURUS(«pCiiy,  scie  ;  o^p^  queue). 
Aucm,  —  WL  Henprkh  at  EhraBbait  ét" 
aignant  mm  ca  aan  «m  aatHaa  daaa  la 
genre  des  Androctonus  {voy.  ce  root).  Les 
espèces  qui  représentent  celle  section  ont  la 
queue  élevée  supérieurement,  anguleuse,  et 
lai  anglaa  aeiit  Cféaridi.          (H.  L.) 

PRIONVS  («pfar,  ide).  in».  —  Genre  da 
l'ordre  des  Coléoptères  tubpenumères ,  té- 
uamères  de  Laireille,  da  la  CaaMUe  def 
Loogieeraes  et  de  la  triba  dia  PliaBlaM<| 
erié  par  Qaaftaf  {AMgé  di  rMtfoira  ^ 
turdle  des  Insectes  des  etÊviroms  de  Paris^  1. 1, 
p.  198)  et  généralement  adapté  depuis.  Ce 
genre  renferma  «we  quiuaine  d'eapcces, 
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dont  deux  iTEurope  ,  neuf  de  l'Amérique 
»eptentriona1e,  et  quatre  ou  cinq  de  l'Asie 
«rieoule  et  occidentale.  Noua  désigoeroiu 
friadpdottBitaf  «titMlct  :  P.  eortecMif, 
ëtratus  Linné  (Çerambyx)^  brevicomis  F., 
tm&rtcomis,  dmftcomû,  Orientalis  01.,  po- 
eularis  Sdir.,  emarginatus,  palparis  Saj, 
^jsolîdit,  ^racfcyptenu  Fald.,  Coii/omicux, 
teitKfniili*ie*t<lt*t«lB>  I«>pnBièra»  type 
da  genre,  est  l'une  des  plus  grosses  espèôes 
de  notre  hémisphère:  elle  est  d'un  noir  chA- 
Uin;  la  larve  et  i'iosecte  parfait  vif  entau  pied 
ttdutl'iBlérimrdMTieiaCliilMt,  «tcedcr- 
aiar  m  vole  que  !•  «rfr  tm  pMdant  la  nuit. 

Caractères  du  genre  :  Palpes  modérémeot 
loDgs,  à  dernier  article  allongé,  comprimé, 
conique,  un  peu  dilaté;  mandibules  courtes, 
niM  dMleltini  IbImmi:  M*  ajant  nae 
ligne toDfitudtoale  enfoncée  entre  les  yeux; 
antpnnes  pectioées  et  de  la  longueur  du 
corps  dans  les  mâles,  en  scie  et  atteignant  la 
neitié  4es  dljim  dan  lai  funellct  •  effieat 
idui  de  OHM  arlidee;  eorselet  ai  carié  trans- 
versal, sanscrénelures,  tri-épineux  sur  cha- 
que côté;  élytres  courtes,  convexes,  rebor- 
dées extérieurement;  angle  suturai  à  peine 
aDitnIiemiM;  éeoMon  large,  semi^dreHlaire; 
•bdoneD  très  déreloppc  chez  les  femelles; 
derniw  segment  échancré  cbez  les  mâles; 
pattes  fortes,  courtes;  jambes  comprimées, 
canaliculées  et  dépourvues  d'épines  internes; 
taraee  à  preorier  arikie  grand,  triaogulaira^ 
i  dernier  presque aiMtileBf  foe  les  trou  qui 
précèdent.  (C.) 

«PRIONÏGHUS Mi*»,  scie;  o«v^,  uxo«* 
engie).  uis.  ~  Geare  de  Terdre  des  Celée- 
pcères  hétéromèrcs,  de  la  famille  dés  Xjstro- 
pidçs  et  de  la  tribu  des  Cistélltps,  rrcc  par 
Solier  {Ann.  de  la  Soc.  entomol.  de  France, 
t.  IV,  p.  237),  et  qui  se  compose  des  U^ops 
tt»t  F.,  CMsta  fttseaPi.,  et  P.  pàlesusGodr. 
Les  devs  preaaières  espèces,  sont  originaires 
d'Europe,  et  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris  ;  la  iroisième  provient  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  :C.) 

•PlUOPfJS,  IlopeiGstoQpfVrbl's  jroMMO. 
va.  —  Synonyme  d'Jphius,  D^.  (C.) 

•PUIOSrr. nn  v  {Prioscelis,  nom  d'un 
genre  de  Coléoptères  ;  i^ï»,  forme),  lies. — 
tare  de  Tordre  des  Coléoptères  hétécenè- 
tes,  de  la  binille  des  llélssomti  et  de  la 
tribu  des  Ténébnonites,  créé  par  A.  White 
{The  Zoologit  of  the.royagt  £nk»u  Unw^ 


1846,p.  11),etquiapour  tjpeiUMesp.  delà 
Nouvelle-Zélande,  IcP.tenebrioidesV/h.  (C.) 

*PillOSC£LlS  («piwy,  scie  ;  axaeç,  jan» 
be).  OM. — Genre  de  l'ordre  des  Cotéopièfei 
hétéromères,  de  la  famille  des  Mélasomes  et 
de  la  tribu  desTénébrionites,éubli  parHope 
(ColeopteriU  s  Manual,  jt.  127, 128)  qui  le 
rapporte  à  ses  Chiroscélides.  L'auteur  y  place 
«ae  espèee  defliem-LeeM  qu'il  maNDe  P. 
Fabricii.  (C.) 

•PRIOTELUS  {irp.'«y,  scie;  tiIo?,  fin). 
INS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  sub- 
peniaméfes,  tétanwes  de  Lalieiile,  de  la 
famille  des  OaiieeEues  et  de  la  tribu  des 
Erolyliens,  créé  par  Uope  {Revus  zoologiqiÊê, 
1841,  p.  112),  adopté  par  Th.  Lacordaire 
{Monographie  des  Srotyliens,  1842,  p.  493) 
qui  le  desie  dans  sa  deuiième  iribu,  celle 
des  Eroty liens  mis.  Ce  genre  figurait  pri- 
mitivement au  Catalogue  de  Dcjean  sons  le 
nom  générique  de  iVionoc/idus.  11  renferme 
cinq  espèces,  savoir:  P.  trisoler  [jucundta 
Di^. ,  Lac.  )  F.,  Mleeafus,  sgussIrisDel..  Lae^ 
lividus  Lac,  et  apialus  Chvt.  Les  trois  pre- 
mières sont  propres  à  la  (îuiane  française;  la 
quatrième  est  originaire  du  Brésil,  et  la  cin- 
quième du  Mexique.  (C.) 

«PniSMâTANIIII»,  Ilook.  et  Anu 
(.v.'c).  aof.  Mi.^  Sjs.  de  ^ytouosi^piu» 
lieolb. 

PBISMAXOGâRPliS,  L'HérU.  (Sett.  SK 
Bov.  M.  —  Sf  u.  de  ^peeûlUHa;  Heist. 

PBISMATOCABraS  (  V<'^« ,  prisme  : 
xâjiKOf,  fruit).  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Campaoutacées ,  tribu  des  Wahlenber- 
giées,  éleMi  par  Alpb.  De  CaudeHe  (Camp., 
164»  t.  SO).  HerbM  un  peu  ligneuses  ou 
sous-arbrisseaos  urigiaailie  du  Cap.  Fey. 

CÀUfÂîiVLACiM». 

«PRISMATOCERIJS  («p{»f(a,  prisme; 
Mtpmç,  anienue).  nis.«— Goure  de  Perdre  des 

Hémiptères  hétéroptères,  tribu  des  Lygéens, 
famille  dos  Cnrëides  ,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (Hemtpières,  Suites  à  Duffon,  éd. 
Roret,  p.  1^).  L'espèce  type  et  unique,  P. 
aurUulus  An.  et  Serv.  *  a  éid  trouvée  as 

Sénégal.  (L.) 

*PKISOPUS  («p'fftî,  sciage;  noZç,  pied). 
IMS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
tribu  dca  Pbesnleus,  diabli  par  M.  ServUle 

{Encydop.  mélh.t  t.  X),  qui  y  rapporte deus 

e^ppces,  P.  faheUifonms  CiT .  (P.  sarratu$ 
Serv.,  iraniissoci-uiaOliv.,  i'Aa<ma  fiabeili- 


Digitized  by  Google 


472 


formit  Sioll.,  Phasma  ineuHCulus  Litcb.)« 
et  Pris.  Marchait.  La  première  a  été  trou- 
vée à  CajenDC,  la  seconde  à  Ttle  de  France. 

(L.) 

•PllISTBB8ANGDS(mot  MOSCril  :  pri- 

shlha  ,  dos  ;  sancu,  clou  ).  irs.  —  Genre  de 
Tordre  des  Hémiplcres  héléroplères,  tribu 
des  Béduviens,  famille  des  Réduviidcs,  éta- 
bli par  MIL  Anyoi  d  Smille  (^/etniplènM, 
Suit»  à  Buffom ,  édil.  Roret ,  p.  360  )  aui 
dépens  des  Reduvius.  L'espèce  type  et  unique, 
P.  dor  y  eus  Am.  elServ.  (Reduvius  id.  Boisd), 
babile  la  Nouvelle-Guinée.  (L.) 

•PBISTHBVilItlIlA  (  not  MBicrit  :  pH- 
thUuh  doa;  vamutt  bouclier),  iks.  —  Genre 
de  l*ordre  des  Hémiptères  héléroplères,  iribu 
des  Rédiiviens,  famille  des  Uéduviides,  éta- 
bli par  MM.  Amjot  et  Servilie  {Ilém^lères, 
SuitMàBuffim,  MU.  Boret,  p.  3S5).  L*ci- 
pèoe  type  et  unique,  P.  b^nmctofa  A  m.  et 
Serv.,  habite  Java.  (L.) 

•PRISTICEIlCtS  (TrptffT.'î ,  scie  ;  xi'pxoç, 
queue),  bept.  —  Genre  de  Bepiiles  voisin 
des  StellfoDt  établi  par  H.  Fltilnger.  Foy. 
■nixioN.  (P.  G.) 

•PniSTIDACTYLLSCwpiVrtç,  scie; 
^\9ç,  doigt).  BEPT.  —  Groupe  de  Reptiles  de 
la  famHIe  dei  LtcarliaM  côlodoDict  carte- 
iérisés  par  Irart  doigli  carénés  ou  dentelés. 
MM.  DumériletBIbron,  qui  ont  établi  cette 
division  ,  y  placent  les  genres  Ophiops,  Ca- 
losaurCt  EremiaSf  Scapteire,  Acantliodac- 
lytoet  PHnimodroiM. 

M.  Filiiager  a  donné  le  nom àbPritlidac- 
tylus  à  un  genre  de  Stellions.     (P.  G.) 

•PIUSTILOPIIl'S(«?«<TTtî;,  scie;  ioVoç, 
panache),  iks.  —  Genre  de  l'ordre  des  Cq- 
léepliffet  pentanèret,  de  le  feaiilledesSler» 
noies  *  de  la  tribu  des  Élatéridcs ,  éiabli 
par  Latreille  (i4nn.  do  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
t.  m,  p.  151),  et  qui  se  compose  des  trois 
ctpèeei^  enivialei  :  P.  «rfaeceffem  F.,  ge- 
mUtotut  Gr.  et  frisuIoal«iEr.  Lea  déni  pre- 
mières sont  américainea  et  le  dernière  se 
trouve  dans  l'Austraii'e.  Germar  (Zei(schrtfi/s 
zur  £nlomolcgie  1843,  p.  85)  se  sert  de  ce 
Bon  poor  désigner  d*antree  espèoee  de  le 
même  tribn,  telles  que  lee  El,  ImvIffaUu,  me» 
rio  F.,  jEthiops,  Hst.  ettnsi/irus  Fiscb.  Les 
trois  premières  sont  propres  aux  États-Unis, 
et  la  dernière  se  trouve  an  Hongrie  et  en 
VoHqmle.  (C.) 

'i'BiSTOnBM»  («plms»  Mie; 


cuisse).  Me.  —  Genre  de  Tordre  des  CoMe- 
ptères  tétramères ,  de  la  famille  des  Curco- 
lionides  gonatocères  et  de  la  division  dee 
Érirbioides,  créé  par  SdKenherr  (Geaera  et 
spMht  draliM.  lyi».,  I.  TU,  S,  p.  S8«). 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  cipèee,  le 
P.  pardalinus  Scb.;  elle  est  originaire  de 
la  province  de  Minas-Geraes  (Brésil),  et  Tait 
periie  de  le  eelleetiea  dolluafam  dliietoife 
naturelle  de  Paria.  (C.) 

♦PRISTINA.  A>>KL.  —  Nom  donné  par 
M.  Ebrenberg  à  un  genre  de  Nais.  Voy.  ce 
mot.  (P.  G.) 

*PRISTINAI§.  Aimit.  —  SyiHNiyiDede 
Priilina.  Voy.  ce motcirartîeleilAb.  (P. G.) 

PRISriP0.\1Ë.  Prislipoma  {  «pt'^r,;  , 
scie;  nSfttxt  couvercle),  rotas.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acantboptérygiens,  famille  des 
Sciéttoldei,  établi  perG.  GnvierClliy.màn., 
176).  Ses  principaux  caractères  sont  :  un 
préopercule  dentelé  ;  les  angles  de  Topercule 
érooussés  ou  disparaissant  dans  sa  mem- 
brane; des  dents  en  Teloun,  dont  le  rang 
eitaroe  est  d*erdiuire  ploe  flari;  dee  poice 
sous  Textrémité  de  la  m&cboire  inférieure; 
une  seule  dorsele*  celle-ci  et  Tenele  sans 
écailles. 

MU.  G.  CufieretTeleMiesDtt  (flût.  dei 
Peiss.,  t.  IX ,  p.  S43  )  décrirent  30  espérée 

de  ce  genre,  répandues  dans  frs  portiez 
chaudes  des  deux  Océans.  Nous  citerons  les 
Prist.  pique,  p.  /laj/aCuv.  el  Val.  (Luijan 
pique  Lacép.,  Luijanut  testa  Bl.)  ;  Puer. 
hagib,  p.  ai-0en(ettm  Cut.  et  Val.  (Sbicena 
argentea Forsk.,  Pomadasis  argenté  Lacép.}; 
pRisT.  DE  SURINAM  ,  P.  Surinamensis  Cuv.  et 
Val.  (  Luijanut  td.  Bl. ,  Holocenlre  bossvk 
Leeép.),  etc.  (M.) 

♦PRISTIPTBBA,  D^ttB  {Catalogue, 
3*  éd.,  p.  88).  ma. — SfiMMijaMdelfalecia, 
Caste! nau,  Gory.  (C.) 

PRISTI9.  roiae.  —  Foy.  aas. 

PRISTLBl'A  (Mm  pnçn^  eor.  tm.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses-Papi- 
lionacées,  tribu  des  Lolées,  établi  par  De 
Candolle  (iiem.  L6gum.,  190;  Prodr.,U, 
121),  qui  en  décrit  doue  ou  quion  cepèeet, 
pansi  leaqaellesmtts  citerons  les  Prisf.  «yr- 
lifoUa,  lœvtgatat  axUtariSt  el^pUem*  Cm 
plantes  sontdce  erbrisseeui  toiu  ocigiulitp 
du  Cap. 

mnBTA  (Fier.  Mmc.).  m,  m.  . 
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PBISTLEYA,  Mer.  (m  Linnœa,  II,  401}. 
lOT.  ai.  —  8fa.  de  FoIumUa,  Lyngb. 

«PRISIOCABPIIA  ,  E.  Meg.  (in  Ilerb. 
Itandtf .}.  BOi.  ra.  —  Sjo.  û^Bol^^Umn , 

iMf. 

•PBISTODACTYLA  («^.'«^,1;,  scie  ;  Ux- 
rvlHt  àétgi).  m.  —  Ooire  de  Tordre  dei 
Coléopièrei  penlanirM ,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  îs  tribu  des  Féronicns, 
créé  par  DejeaD  {Species  général  des  Colco- 
flèrm,  t.  UI,  p.  8S),  et  qui  ne  ae  compose 
que  d*iiiie  tenle  eiflèee,  la  P.  amerfeami 
Dej.,  propre  aux  Élats-Dnis.  (C.) 

•PRISTODERl'S  (np.'aty!; ,  scic  ;  St'pn  , 
cou),  va.  —  GeDre  de  Coléoptères  penta- 
■lèrea,  de  k  llunnie  dci  Malacodennca  et 
de  fa  triba  des  CUviconiea,  établi  parHope 

(Co\cop!rriH"s  Manual ,  t.  III,  p.  81  ,  143, 
14,j),  qui  le  classe  parmi  ses  Dcrmeslidcs. 
Il  a  pour  type  le  D.  scaber  de  L.,  espèce 
eriginaifedelaNoaTelle-Hollande,  ou  plutôt 
de  la  Noarelle-Zélande.  Ericbson  en  fait  ud 
llétéromère  el  la  rapporte  à  la  tribu  des 
Diapérides  (C.) 

*PRlSTONlCBUS(itp{«T^,  scie;  ô»w|, 
enfle),  im.— Genre  de  Perdre  des  Coléopti- 
ici  peotamères,  de  la  ramille  des  Carabi- 
qiies  et  de  la  tribu  des  Féronienj,  créé  par 
I>t}eàniSpecies  général  des  Coléoptères,  t.  ill, 
p.  43),  cl  qui  se  compose  de  trente-  deux  cs> 
pécet:  villf^•is  lent  erigioairet  d*Europe, 
trois  d^Afrfque ,  deux  d'Australie ,  une  de 
l'Amérique  méridionale.  Nous  citerons  prin- 
cipalement les  suivantes  :  P.  lerricola  01., 
Janthinus  Duf.,  carulettt  Bonn.,  Grnnurhu 
Sier.»  DatmatimUf  àtternans  DcJ.,  éUgam 
Br.,  etc.,  etc.  Bonelli  lear  avait  donné  dans 
le  principe  le  nom  de  Lœmostemis  ,  cl ,  de- 
puis, Latreille  celui  de  Ctenipus.  (C) 

*PBISTOraORA  (irpfffTvi;,  scie;yépoc, 
qui  porte),  uis.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, tribu  des  Tenthrédiniens ,  fa- 
mille des  Tenlhrédincs ,  établi  par  l.atrrille 
(  Bèg.  anim.  ),  et  renTermant  une  douzaine 
d*ef  pèces  propres  à  TEurope.  L*cspèce  type, 
Prist.  teslaceaLêtt,^  ■  été  ttouTée  aux  en- 
Tirons  de  Génère.  (L.) 

PRIVA.  lOT.  PD.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées,  tribu  des  Lippiées,  établi 
par  AdansoD  (Fom.,  H,  805),  et  dont  Ici 
prineipaoi  caractères  sont  :  Calice  tubuleux, 
renflé  au  milieu,  h  cinq  dents.  Corolle  hy- 
pogyne,  à  tube  qlindrique  ;  limbe  plan ,  à 

T.  X. 


5  divisieoc  inégales.  Éiamines  4 ,  insérées 
au  tnbe  de  ta  corolle,  incliises,  didjnaroes. 
Ovaire  à  4  loges  unl-oToléet.  Style  tennl* 

nal;  stigmate  indivis.  Drupe  enfermé  dana 
le  calice,  à  4  loges  bipartiblca  et  mono* 
spermes. 

Les  Priva  sont  des  herbes  presque  dlebo- 
tomes ,  hérissées  de  poils  rudes  ;  i  feuilles 
opposées,  très  entières  ou  dentées;  à  épis 
terminaux  et  axillaires  ;  à  fleurs  presque 
sesiiles  ,  bractéées.  Ces  plantes  croissent 
abondamment  dana  les  réglons  tropicales  et 
subtropicales  de  TAmérlque;  on  en  ren- 
contre aussi  quelques  unes,  mab  rarement, 
dans  l'Asie  et  l'Afrique. 

Le  Prie»  dsnfoui  est  Tespèee  type  du 
ienre.  (J.) 

♦PROBATRJS  (trpoÇ.'tctoç,  de  brebis),  m». 
— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpen ta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  famille 
desLongieomes  et  de  la  tribn  des  Lemieires» 
établi  par  DqieaD  (  Catalogue ,  3*  édition» 
p.  3G3)  sur  sept  espèces  de  l'Amérique  équf- 
noxialc,  parmi  lesquelles  sont  les  suivantes: 
P.  humeralis  Perly,  ludicrus  Germar  {aqui- 
Im,  aibemoeutahu  D^.)»  etc.  {C,). 

*PROBOSCIDACT¥LA(«patfa«XK,  irom- 
p«;  ôaxTv)9;, doigt).  ACAL.  —  Genre  de  Mé- 
duses établi  par  M.  Brandi  pour  une  espèce 
obsenrée  par  llertens  sur  les  odtes  du  Kamt- 
acbatka  (P.  ^ojcfrrAoto),  etqnf,  large  seu- 
lement de  13  millimètres,  a  son  ombrelle 
hyaline  en  cloche,  et  ses  tentacules  jaunes 
très  courts.  M.  Brandi  caractérise  ainsi  ce 
genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des  6é» 
ryonides  :  Le  pédoneale  est  entouré  à  Teitré* 
mité  par  des  bras  simples,  allongés  ,  nom- 
breux; tout  le  bord  de  l'ombrelle  est  garni 
de  tentacules  nombreux  disposés  sur  un  seul 
rang  et  Usés  nlr  autant  de  tnberen1es;'et  la 
cavité  digestive  centrale  est  entoorée  per 
quatre  prolongements  lance^oli^s.  M.  Lcsson 
admet  le  genre  Probosridaclyle  et  le  place 
parmi  ses  Nucléifères ,  dans  son  premier 
gronpe  des  Hédoscs  non  proboicidéca. 

(Dw.) 

PROBOSCIDEA.  nrtw.  —  Synonyme 
d'Op/>to;{onia  employé  par  Bruguière.  (P.  G.) 

PROBOSCIDEA.  AHntL.  Synonyme 
i»  Lombrënin.  (P.  G.) 

PROBOSCIDEA,  Rich.  (¥se.V  aor.  M. 
—  Syn.  de  Mynchanthera ,  DC. 

PROBOSCIDEA,  Scbmid.  (Anal.,  49, 
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t.  12  ,  IJ).  lOT.  M. —  Sjo.  de  i/aiiynia , 

Linn. 

pnOBOSCIDlENS.  Proboscidea  (pro- 
hoscîs,  trompe),  ium.  -  Les  plus  grandes 
espèces  de  Quadrupèdes  aciueîlemcnl  vi- 
vmles  apparlipnnctii  au  groupe  que  les  na- 
turalistes appclleiii  Mammifères  onguléStWi 
bien  encore  Ongvdograiet.  Ce  sonl  les  EW- 
phanU ,  les  Rhinocéros,  les  Chevaux  et  une 
partie  des  Ruminants.  11  n  en  est  point 
parmi  eux ,  et  l'on  n'en  connaît  pas  non 
plus  parmi  les  espèces  des  aocieiis  iges,  dont 
la  lallle  rarpasse  ou  même  égale  celle  des 
Proboscidiens,  fomillc  remarquable  à  la- 
quelle les  Éléphants  servciil  de  lypc.  Ceux- 
ci  vivent  en  Afrique  et  dans  l'Inde.  Le 
grand  développement  de  leur  nei,  qui  con- 
•litue  leur  trompe,  a  fouroi  ridée  de  les  ap- 
peler Probosc  idicns. 

La  fainille  des  Élépbanis  ou  des  Probos- 
cidiens renferme  donc  les  plus  grandes  es- 
pèees  de  lUmmifèrcs  géotMriens  connues  à 
la  surface  du  globe;  rÉlêpUant  d'Africiuc 
(  Elephas  Africanus  lîlumcnb.it  h  )  cl  ce- 
lui de  l'Inde  {Eleyhas  ^sioacus  Dlum., 
OU  Indiens  Liaué)  sonl  les  fenlsque  dUUu^ 
guenl  les  naturalUtct;  encore  supposaii-on , 
à  Vi-\wj.\uc  de  Buffon,  que  rÉIq.hai.t  de 
riude  et  celui  de  T Afrique  appartenaient  à 
une  seule  et  uièutc  espèce ,  erreur  dont  les 
travaas  de  Blumenbacb,  de  Camper,  de  G. 
Cttfier,  ont  fait  ju&iicc  à  la  fin  seulement  du 
aiècle  dernier.  Les  Élépliauls  ,  ces  animaux 
fi  curieux  par  les  singularité*  de  leur  orga- 
nisaiiou ,  iuj  le  sont  pas  moiiii  par  leurs 
nimurs  inleltigentes,  et  Télude  des  débris 
fossiles  que  renferment  les  couches  du  globe 
qui  se  sonl  dépos(*es  imnicdiatement  avijnt 
Ja  formation  actuelle ,  a  donné  à  leur  his- 
toire UB  uuanU  et  puissant  intérêt.  En  effet, 
lei  tmaui  des  paMoniologistes  ont  démon- 
tré que  ce  groupe  ,  aujourd'hui  conOné  sur 
un  petit  nombre  de  points,  avait  été  repré- 
senté à  des  âges  antérieurs  au  n6lre  par  des 
:  cspècea  aaseï  variées  per  leurs  ceradires.  et 
*   qui  viraient  dispersées  sur  toute  ta  surface 
«olide  du  globe.  L'Amérique  septentrionale, 
Je  nord  de  l'Asie  et  l  Europe,  qui  manquent 
aujourd'hui  d  ÉlëphauU ,  en  Boarrissalent 
avant  le  catedyanM  diluvien;  et  la  faune 
dont  feisaient  partie  le  nhinoceros  ichorhi- 
nus,  le  Felis  et  \'Ihj<xiia  spclcca,  ainsi  que 
d'autres  Mammifères  qui  manquent  sclucl- 


PEO 

Icmcnl  aux  rcgions  arctiques,  poasédait 
aussi  un  Éléphant,  auquel  BtanMoback  « 
donné  le  nom  spécifique  de  Primigenius. 
Le*  observateurs  ne  sont  pas  encore  tombés 
d'accord  sur  les  véritables  caractère*  de  ces 
ÉléphanU  fo*»ilea  comparés  à  ceui  de  l'Élé- 
phant actuel  derinde,  non  plu*  que  sur  la^ 
valeur  des  différences  qui  disiinRucnt  enire 
eux  les  Klcphanis  fossiles  des  diverses  loca- 
lités et  des  diiTt^rentes  couches  dituvicones 
et  pUocènes.  Il  tft  probable,  néaoaaoins, 
que  l'on  démontrera  que  les  Éléphant*  fos- 
tiles  différaient  comme  espèce  de  nos  Élé- 
phants de  riiule  ,  et  qu'ils  se  rapporUient 
eux-mêmes  u  plusieurs  espèces  ansceptiMci 
d'être  caraclérifécs  par  des  partlculariiéi  da 
système  dentaire  ou  de  quelques  autres  por- 
tions du  squeleiie;  car  s'il  semble  difficile 
d'admettre  que  le»  Éléphant*  qui  vivaient 
au  Heiique,  en  Sibérie  et  en  Provence, 
ont  appartenu  à  la  même  espèce .  Il  n'est 
pas  plu*  croyable  que  les  Élé[»hanis  du  Craj 
cl  de  quelques  autres  localités  plioccnes 
soient  identique*  à  ceux  des  cavernes  de 
l'Europe  ou  dcs  forêts  actoellae  de  riedc. 
les  donnée*  acquises  à  la  paléontologie  et  à 
la  géographie  zoologique  sonl  également 
contraires  à  cette  supposition ,  quoique  les 
preuve*  qui  la  renverseraient  ne  soient  pas 
encore  obtenues.  Outre  to  es  de  véHiablce 
Éléphants  fossilifié* ,  on  a  aussi  trouvé  dans 
les  couches  pliocènes  et  miocènes,  c'esl- 
à-diredans  les  terrains  tertiaire*  *upérteur* 
et  tertiaire*  moyen*,  les  débris  d*autrcs 
Proboseidieas  également  glganieaqua.  Tels 
sont  les  JlMtodonies  ainsi  que  les  Dmathc- 
rium.  Les  premiers  ou  les  Mastodontes  sont 
les  plu*  abondanU  ;  on  en  recueille  le*  osse- 
ments en  Europe,  dena  les  r^iaas  tempé- 
rées et  méridionales ,  ainsi  qu'en  Asie  sens 
des  latitude*  tempérées  ou  tropicales ,  dans 
les  deux  Amériques  cl  même  à  la  Nouvelle- 
llollaude ,  ainii  qu'on  l'a  consUté  dans  ces 
derniers  temps.  Us  sont  tous  d'espèces  Ma. 
différentes,  et  chacune  des  grandes  parties 
du  momie,  l'Europe,  l'Afrique  cl  l'Amé- 
rique, en  pojM'de  certainement  plusieurs 
(voy.  hastuuoxte)  ;  il  n'est  pas  ttêmecef" 
Uin  que  celles  d'Europe,  et,  en  particnlier, 
celles  d'Auvergne,  celle  du  Gers  et  celte  du 
Languedoc  (1),  aient  vécu  en  même  temps. 

(t)  J-.l  donaé  M  Umaiftmm  9II9CCM  ém  Itm^ri»  f 
eom  à*  M.  brttirtimt 
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Cet  PioboicidieDS  HutodoDtei  étaiect  déji 
connuj  de  BulTon ,  de  Lioaé ,  de  Bluinea< 
bacb,  et  de  quelques  autres  naturalislea 
du  tiède  dernier  ;  DIumenbach  avait  même 
doBiié  à  b  priadpaie  aapke  de  rAndrique 
Mptenirîonale  le  nom  dêMmnmouth  Ohioti' 
cum;  BufToD  et  Daubenton  voyaient  dans  leurs 
denu  celles  d'une  espèce  éteinte  Toisioe  des 
Hippopotames,  et  ils  attribuaient  leurs  os  à 
rÉl^aiil.Lad4DomiiiiUeD  de  Jfoifodoiife 
a  dlé  Imposée  à  ces  animaux  par  G.  Cuvier , 
qui  a  publié  à  leur  égard  des  travaux  célc- 
bret  qui  ont  été  continués  depuis  par  piu- 
•ieiin  piMentelogitlet ,  et ,  eu  parUcalier, 
par  M.  de  Naiovilli.  Teniefoie»  les  ei- 
pèces  Mastodontes  de  la  série  des  Probosci- 
diens  ne  sont  pas  aussi  nellement  séparées 
de  celles  qui  composent  le  genre  des  Élé- 
pbanu  propremeDl  dila  que  le  supposait  G . 
Cuvier.  Dca  eapëeet  plut  réeemmeot  décou* 
vertes  ,  cl  une  nouvelle  élude  de  celles  qu'il 
avait  lui-même  obser>de5,  oiu  rétabli  lu  sé- 
rie des  Proboscidteus  d  une  manière  si  com- 
plète ,  que  tout  les  inlermédiairei  peaaibks 
entre  le  MammoMh  ou  Mastodon  Ohioticum 
et  l'HIéphant  actuel  de  l'iude  ont  été,  pour 
ainsi  dire ,  retrouvés.  Leurs  espèces  aujour> 
d'bui  connues  forment  ainsi  une  série  par* 
fiUtcnent  rtgnlière,  dut  laquelle  les  Mat- 
todonlee  M  Mot  pas  plus  éloignés  des  Élé- 
pbants  proprement  dits  ou  Éléphants  laniel- 
lidontes ,  que  l'Kiépbant  d«  Tlnde  n'est 
idparé  lui-même  de  l'espèce  actuelle  d'A- 
frique; peal4ire  nèmo  la  dUrérenca  ail- 
elle  noins  grande  entre  l'ÉIépbant  d'A- 
frique et  certains  Masiudontes  qu'entre  lui 
et  rÉIéphanl  indien.  Une  ou  deux  es- 
pècailiDaileedaas  lloda  dUbUaient  d'ail- 
ImiBi  OM  ifaMilioB  conpIétementMlunlIa 
an  Ire  les  Éléphants  et  les  Mastodontes.  De 
yluB»  les  espèces  Mastodontes,  que  leurs 
caractères,  plus  différents  de  ceux  des  vrais 
Éldphaau,  plaeiBl  i  la  fin  de  leur  lé- 
rie,  llaaicegnMipa  lui-même,  et  teni  les 
Proboscidieos  vivants  ou  éteints,  à  un  genre 
perdu  comme  la  plupart  d'entre  eux.  G.  Cu- 
vier avait  indiqué  les  débris  connus  de  ce 
genra  eoauaa  aypanaaani  à  «ne  eapèe»  de 
n^tr  gi0û»le»qua  ;  mais  cea  Tapirs  gigan- 
tesques ,  que  M.  Kaup  a  nommés  Dinothe- 
rium,  sont  très  probablement  aussi  des  Pro- 
boscidieos. ils  n'ont  encore  éié  recjcillis 
au'aB  Franct  ai  an  Allenufaa. 


Eienpla  nmarquable  des  admirables  dé- 
couvertes auxquelles  peut  conduire  l'appli- 
cation de  la  Zoologie  à  la  Paléontologie,  les 
ProbosddieDS  sont  aujourd'hui  aussi  bien 
conaiu  lotti  la  fa|ipoctdalattfa«pieMdialii- 
tetqnaparleuneipèfMaeliiellet;  nautcoa* 
mençons  aussi  à  comprendre  comment  leur 
rôle  autrefois  si  important  dans  la  nature, 
et  cela  avant  l'existence  de  l'homme,  est  de- 
venu da  pina  en  pioa  ieeoDdatra,atconMieBt 
legroupe  qu'ils  constituent  tend  chaque  jeur 
à  disparaître  du  sein  de  la  création.  Pour 
ainsi  dire  maîtres  de  la  surface  du  globe» 
par  la  bvea  aussi  bien  que  par  l*telelH- 
gence,  aux  épaqnei  que  naua  avpaf  iadi- 
quées,  les  Proboscidiens  sont  aujourd'hui  en 
très  petit  nombre,  et  ils  n'occupent  que  des 
espaces  fort  restreints,  line  espèce  moine 
forte,  mais  plue  iaielllteniaqua  lea  lénia» 
a'étend  maintenant  sur  loua  lea  painle  du 
globe  où  ils  l'ont  précédée,  et  leurs  repré- 
sentants actuels  sont  subjugués  ou  refoulés. 

Voyons  maintenant  quels  étaient  les  carac- 
lèref  de  cet  Hamoifêree  •  les  géanU  de  leur 
classe  aussi  bien  dans  l'époque  actuelle  quo 
dans  les  temps  géologiques.  Leurs  débris 
osseux ,  longtemps  mal  éiudiés ,  ont  éié  pris 
par  beaucoup  de  naturalistes  anciens,  et 
furloul  par  Ici  hinerleaa,  peur  les  ai  dea 
géants  humains  que  la  fable  a  imaginés,  ou 
dont  Tbistoirc  elle-même  raconte  la  haute 
stature  d'une  manière  souvent  ti  exagérée. 

Ainsi  qu'on  peu!  le  contuiar  iur  lai  deui 
aipècea  actadtet,  lea  Preboaeidiaai  aaal  dee 
Mammifères  à  peau  dure  et  résistante, 
pourvus  d'un  long  prolongement  nasal  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  trompe  i  ils  por- 
tent deui  ■undlei  à  la  idgiaa  paeianla  ; 
Ici  lailicalcc  dea  nàici  M  ddecadeat  paa 
dans  une  bourse  scrotale.  Leur  cerveau  est 
considérable  et  pourvu  de  circonvolutions  à 
la  surface  de  ses  hémisphères.  L'intelligenca 
da  CCI  anUnaui  lea  act  an  sombra  dec  ci- 
pèees  les  mieux  douéci  tant  ce  rapport.  On 
a  placé  les  Proboscidiens  parmi  les  Mammi- 
fèrcii  ongulés,  c'est-à-dire  pourvus  de  sa- 
l>uu  i  mais  c'est  plutdt  par  l'ensemble  de 
leun  caractèret  qtt*na  apparticancBl  à  cclla 
série  que  par  la  présence  de  véritablca  la- 
bots  ;  leurs  doigu  sont  digitigrades,  et  pren- 
nent la  même  direction  que  le  reste  de  leura 
membres,  qui  ont  la  forme  de  calauBai  diill- 
nêcc  à  itiifaricr  la  niaN  daoma  da  leur 
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coipt.  Cm  doigts  sont  aa  nombre  de  cinq  à 
chaque  pierf,  anssi  loin  en  avant  qu'en  ar- 
rière, et  leurs  ongles  représentent  plutôt 
des  tabereules  calleui  que  deinbola;  tout 
d*alllearf  n^en  font  pu  pourras.  Les  dents 
sont  de  deux  sortes ,  incisives  et  molaires , 
Ifs  canines  manquant  ronstammcnt.  Stipé- 
rieuremenl  les  incisives  sont  au  nombre  de 
dem;  ellef  s*tllongeBl,  mrtmit  de  It  bou- 
che, et  eonsUtaent  les  défenses  aussi  bien 
dans  les  Éli'phanls  que  dans  les  Masto- 
dontes Les  KIcphants  actuels  ,  et  quelques 
espèces  fossiles  de  Proboscidicns ,  man- 
quent d*loebHres  iordrleorei  ;  ntit  demie 
Mailodonte  de  rOhio,  dont  on  a  fait  à 
cavse  de  cela  le  genre  Teiracanhdon  ,  ta 
mâchoire  inférieure  montre  deux  petites 
înciiiTes.  Dans  le  Uasloimlt  wuffwUdBM 
d*Eitrepe,  cci  ineiiivcs  ioférieorei  éuient 
plus  longues  encore  et  ressemblaient  k  de 
petites  défenses  placées  à  rexlr(?mité  de  la 
symphyse  mandibulaire ,  elle-même  très 
allongée.  t«  INnoeftarjeii»  était  eàlrement 
conformé;  ses  incisives  inférieures  très  fortes 
simulaient  deux  puissantes  défenses  dirigées 
en  bas  et  sortant  de  la  bouche  à  la  manière 
des  défenses  supérieures  des  autres  Probos- 
eidiettf .  On  Ignore  la  ditpoiitioD  des  denu 
implantées  dans  l'os  fntermaxillaire  (c'est- 
à-dire  des  dents  incisives  supérieures)  chez 
ce  troisième  genre  de  Proboscidicns 

Quant  mn  desis  molalret  det  Pnbefci- 
dienf,  ea  général,  elles  n^étalent  pas  moins 
rema  rquables  que  leurs  incisives ,  mais  les 
variations  de  leurs  formes  dans  la  série  des 
espèces  et  même  les  différences  qu'elles 
piésentent  entre  dies  suivant  leur  degré 
d'usure ,  leur  place  ainsi  que  leur  numéro 
d'ordre  i  la  mâchoire  supérieure  ou  infé- 
rieure, en  ont  rendu  la  connaissance  exacte 
fort  dilBcile ,  et  les  erreurs  auxquelles  leur 
déteminatioB  a  donné  Hcn  eent  InnomlMt* 
bles  principalement  pour  les  fossiles.  Ces 
dents  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires 
pour  chaque  mâchoire ,  mais  suivant  que 
lenre  collines  sont  plus  lamellifbrmes  ou 
pint  mammifbrmei,  ellct  sont  fort  dtfléren- 
tes^nire  elles ,  et  leor  mode  de  succession 
est  également  particulier.  Les  plus  lamel- 
leuses,  c'est-à-dire  celles  de  l'Éléphant  des 
Indèe,  de  rÉMpliant  fossile  et  des  espèces 
qui  s'en  rapprochent,  ont  aussi,  entre  los 
colUnm  lamellUbrmet  de  lanr  émail,  ona 


couche  plus  ou  moins  forte  de  cémrnt  ou  ma- 
tière corticale.  Le?  postérieures  sont  les  plus 
grosses  et  celles  qui  ont  le  plus  grand  nom* 
bre  de  lames  :  aussi  n*y  en  a-ull  qn*nn  petit 
nombre  I  la  fois  dans  les  mâchoires, en  foI 
a  fait  supposer  à  plusieurs  auteurs  que  les 
Éléphanu  avaient  moins  de  dents  que  les 
Mastodontes.  M.  de  Blainville  a  décrit  dans 
son  OMdbgrspMs,  et  foit  leprésenler  dana 
les  belles  planches  qui  accompagnent  cet 
ouvrage,  toutes  les  dents  chez  l'Éléphant 
d'Afrique  et  chez  celui  d'Asie.  Il  y  en  a  six 
paires  en  haut  et  sli  pains  en  tes.  Cbacnne 
de  cm  dente  a  des  caiactiies  qnl  loi  sont 
propres,  soit  dans  la  coupe ,  soit  dans  le 
nombre  de  ses  collines.  ClfPz  les  Mastodon- 
tes ,  que  M.  de  Blainville  a  décrus  aussi  avec 
le  plus  grand  aoln,  lee  tobereulee  sont  plut 
réguliers,  plus  forts,  et  en  mamelons  pInt 
colliniformcs  ;  le  nombre  de  leurs  rollioef 
est  d'ailleurs  moindre,  et,  en  général,  il  n'f 
a  pas  de  cément  à  la  surface  émaillée  des 
nmlaires.  Tentefois,  le  nombre  dm  dénia  est 
le  méoM  dens  la  durée  de  la  vie,  avec  cette 
différence  cependant  que  les  mâchoires  en 
o^t  un  plus  grand  nombre  simultanément. 
Ce  fait  est  surtout  dfidcnt  cbcf  fos  Mssio- 
donfea  de  rOblo,  et  cen-d  conduisent, 
pour  ainsi  dire  ,  aux  Dtnolherium ,  qui 
n'ont,  il  est  vrai,  que  cinq  paires  de  molai- 
res en  tout,  mais  qui  les  ont  dès  qu'ils  ap- 
proebent  de  Tige  adalte ,  et  les  éonaenreni 
toutes  ]nsqn*à  lenr  mort.  Une  autre  parti- 
cularité des  molaires  chez  les  Dinotherium , 
c'est  qu'il  y  a  une  dentition  de  lait,  tandis 
que  les  autres  Prubo.«cidicns,  sauf,  assure- 
t  on ,  quelques  llasiodontca,  paraissent  en 
manquer.  Ces  animaux  sont,  de  tous  ceux 
de  la  m^me  famille,  ceux  dont  les  dents 
ont  le  moins  grand  nombre  de  collines ,  et 
qui  ressemblent  le  plus  eus  premîen  Pa- 
chydermes. 

Les  Proboscidicns  présentent,  dans  leor 
sy.ttcme  osseux,  quelques  autres  parties  sur 
lesquelles  nous  pourrions  insister,  et  qui 
.démenlieraient,  aussi  Mon  que  rétnde  dn 
leurs  organes  mena,  ta*ils  doivent  être  net- 
tement séparés  des  autres  Onpulogrades.  Ils 
étaient  trop  mal  connus  à  l'époque  de  Linné 
pour  qu'il  fût  possible  au  naturaliste  suédois 
de  reconnaître  leun  véritablm  nllnitéa;  en* 
pendant  il  tes  plaçait  tite  mison  dans  son 
ordre  dsa  BsUws.  Camper  ctBtoinenbnch 
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«ol  apporté  de  nouveau  faits  pour  la  lola- 

tion  de  cette  intéressante  question  ,  et  G. 
Cuvicr  a  consacré  plusieurs  de  ses  impor- 
tants mémoires  à  Tbistoire  des  Proboscidiens 
^fMit  etronilcs.  Pour  hil,  cet  Manmillèrai 
constituent  la  première  Famille  de  Tordre 
Parhydermes.  M.  de  P'ainville,  qui  les 
a  beaucoup  étudiés  aussi ,  reconnaît ,  avec 
Lioné  et  Cuvier,  leurs  rapports  avec  les  Pa- 
cifiemci;  ntli  il  creit  de^r  en  fkiie  an 
ordre  distinct  de  cdni  de  ces  derniers ,  et 
leur  adjoindre  comme  famille  voisine,  quoi- 
que de  forme  très  différente,  les  Lamantins 
«t  les  Dugongs ,  qui  sont ,  pour  ainsi  dire  » 
des  Fntaeddiens  «arins.  Ches  eem-d, 
l'organisation ,  semblable ,  au  fond,  i  celle 
des  Éléphants,  en  est  morphologiquement 
différente  ,  parce  qu'ils  doivent  vivre  dans 
1*^,  tandis  que  les  ÉléphanU  sont  terres- 
Ine* 

H.  de  BlaloTilIe  donne  i  Tordre  dans 
lequel  sont  réunis  les  Proboscidiens  et  les 
Lamantins,  le  nom  de  GiAviciAOEs.  (P.  G.) 

nMHMIBUDIA  («pcCmtf,  trompe), 
«m.,  nra.— Nom  impesd  par  Bory  Saint- 
Vincent  pour  un  genre  ayant  pour  type  le 
Brachionus  patina  de  MQller,  dont  la  queue 
présente  en  effet  une  certaine  ressemblance 
«ete  VM  trenupe.  Ce  même  natnralisle  pro- 
pose le  genre  Testudinelle  pour  un  autre 
Bracbion  de  MQller;  mais  M.  Ehrenberg  a 
réuni  avec  raison  ces  deux  espèces  dans  son 
§ltBn  Pteroiina.  Foy.  ce  mot.  (Duj.) 

MMHNMCIOBB,  KnhI.  on.  —  Sfn.  de 
Microglossmmt  Geoff.,  difisloa  de  la  famille 
des  Perroquets.  Foy.  PEatoourr.  (Z.  G.) 

*PROCAS(proc(ix,  pétulant),  ins. — Genre 
dn  Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  de  la 
Ikinllto  d«  CorenlionMei  fonatoeèree  al  de 
la  division  des  Molytides ,  proposé  par  Ste- 
pkens  et  publii*  par  Schoenherr  {Gênera  et 
species  CwcxUionidumt  synonjfmia,  t.  VI, 
2,  p.  386),  qui  y  rapporte  let  Icoli  cspèeec 
Mimiei  :  F.  ^klpet,  pyfrodeefyltn  Miin., 
et  Steveni  Scbr.  Les  dem  premières  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  »  el  la  dernière  en 
Runie.  (C.) 

^raocaviâ.  M,  «  Siorr  (Pn»dr. 
MrfUk.  Mamm.,  f  7S0)  Indhim  fooi  celte  dé- 
nomination une  des  subdiviiioni  des  .\goutîs 
M  Cavia.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

*  PROCEBUS.  nAU.  —  Sous  ce  nom , 
SIMT  {Proér.  mtth.  Mamm,,  1780)  avait 


proposé  de  isrmer  nn  gnnit  an  dépens  dei 

Ce&u5.  Foy.  sajoh.  (E.  D.) 

PROCELLARIA.  ois.  —  Voy.  fethel. 

*PROC£LLAiRES.  Procellariœ,  ois.  — 
Famille  éubife  par  H.  tesson  (IV«if#d*oml- 
thologie)  dans  Tordre  des  Falmlpèdee,  peur 
des  Oiseaux  qui  ont  un  bec  articulé,  renflé  et 
crochu  à  la  pointe;  des  narines  percées  en 
dessus  ou  en  avant  du  bec,  et  à  l'extrémité 
d*nne  lame  eomée,  reniée  ;  le  potiee  nul  o« 
un  rudiment  d'ongle,  et  les  tarses  rfticnlét. 
La  famille  des  Procellaires,  qui  correspond 
au  grand  genre  ProceUaria  de  Linné,  com- 
prend, pour  M.  Lessoo,  les  genres  Albatros, 
Pétrel,  Thalassidreme,  PulSn,  Prien  «t 
PufBnure.  (Z.  G.) 

•PROCELLARIDÉES.Prûfc?/arida.OlS. 

—  Famille  de  Tordre  des  Palmipèdes  pro- 
posée par  Beié  et  adoptée  par  le  prince 
Maximilira,  Ch.  Bonaparte,  G.-R.  Gray,  etc. 
Elle  est  formée  des  éléments  du  grand  genm 
Procellaria  de  Linné,  et  comprend,  par  con- 
séquent ,  les  divisions  qui  ont  été  établies 
à  ses  dépens.  6.-E.  tStaj,  dans  son  ISU  of 
the  gênera^  y  admel  Itf  genfm  PalaMnoidsf, 
Pufflnuf,  Daptton,  Tfialassidroma ,  OCSOni» 
les,  Procellaria,  Prions  Diomedea, 

Cette  faraille  correspond  à  celte  des  Si- 
phorhtt  de  Vielllei,  am  Mnorat  d^liger, 
et  aux  Procellairts  de  U.  Lesson.  (Z.  6.) 

•PROCELLARIFirÉBS.Procet/arince.ois. 

—  Sous-famille  des  Procellaridées,  que  le 
prince  Ch.  Bonaparte  {Saggio  di  una  iislrib. 
ntetk.  é»gR  on.  verl.)  avall  éUbUe  dans  sa 
division  des  Laridœ ,  mais  qu'il  a  élevée 
plus  tard  au  rang  de  famille.  G.-R.  Gray, 
dans  son  LUI  of  the  gênera  ^  a  reproduit, 
nous  ne  savou  trop  pourquoi ,  cette  sous- 
femille,  qni,  Men  évidemnwnl,  n*eslch« 
lui  que  la  reproduction  complète  de  la  Ci- 
mille  des  Procellaridœ ,  et  forme ,  par  con- 
séquent, un  double  emploi.         (Z.  G.) 

*PBOGBnULCS («p devant;  xi^An, 
tête).  nis.-^enrede  Tordit  des  Coléoptères 
pcntamèrcs,  de  la  ramille  des  Cicindélides  et 
de  la  tribu  des  CiénostomiJes,  créé  par  La- 
porte  [Remie  entomologique  da  HilUervumn, 
U  II,  p.  35],  et  adopté  par  Th.  Lacordaln 
(Révision  de  la  fmttli des  Cicindélides,  1 842, 
p.  37).  Ce  genre  comprend  cinq  espèces  de 
I  Amérique  équinoxiale,  qui  sont  les  P.  /br- 
micanus ,  omatus  Kl.,  Caris  trinolatus  FÎS- 
cher,  sMceftieiMt  1  tMtaUem  LapetUii  Quel* 
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ques  auteurs,  tels  que  Dejeao,  Latreille  et 
Klug,  ont  cru  recoonaltre  la  première,  et  ils 
«lootfiiUchaciuidelearcAléiiD  CisMutama 
(Cl.  Jacquieri  DcJ.)  qui  fenlt  lyDODrine  de 
trois  espèces  dilTéreDteB.  Ayant  vu  le  type 
dans  la  collection  du  célèbre  entomologiste 
de  Kiel,  nous  pouvous  rectîGer  celle  erreur 
qui  était  fMilt  à  comiMttre  d*après  la  des* 
cr^lion  li  tnceincte  qui  en  a  été  faite.  Les 
Procrphaluj  difrèreot  des  Clenosloma  de 
Klug,  avec  lesquels  ils  étaient  confondus, 
eu  ce  que  leurs  éljlres,  au  lieu  d'èlre  très 
TétvéeiM  à  la  baw  et  reafléei  à  rextrialli , 
lont  cylindriques  dans  toute  leur  étendue. 
Leurs  palpes  sont  plus  ovalaircs  et  comme 
turbinés  et  pointus  à  leur  extrémité,  et  le 
labre  est  plus  court. 

On  a  dû  rejeter  le  nom  de  Caris  que  Fli* 
cher,  dans  le  principe,  a  donné  à  Tune  de 
ces  espèces,  ce  nom  ayant  été  employé  pour 
un  groupe  d'Aracbnides.  (C.) 

PROCéPllALIDBS.  PnctpMtàn.  m. 
L'un  des  trois  grands  groupes  établis  par 
Huilant  {Histoire  nalurelle  des  Coléoptères 
dâ  France  f  Longicomes ,  1839,  p.  IG  ) 
dans  la  famille  des  Longicornes ,  et  qu'il 
■  ainsi  caractérisé  :  Tête  penchée  en  avmt, 
«ofoncée  Jusqu'aux  yeux  daw  !•  protho- 
rax  (quelquefois  séparée  par  une  sorte  de 
cou,  mais  alors  le  troisième  article  des  an- 
taanes  égale  aa  moins  le  quart  de  la  longueur 
totale  de  ces  effBBes);  yaai  «énéralenent 
très  échancréi,  entourant  le  plus  souvent  la 
partie  de  la  base  des  antennes  ;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  ordinairement  renflé  vers  son 
ioaiiML  L*aateur  y  comprend  les  Spondy- 
Um,  Uê  frhiUm  et  lea  dnmib^ifebu  de 
Latreille  al  Serf  ille  qui  ea  ont  bit  deux  tri- 
bus. (C.) 

*PnOCEPBALODERES  {Proloceplialus, 
nom  de  genre  ;  h'im»  cou),  m.  —  Genre  de 
l*ordre  des  Coléoptères  lAnBèna ,  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères  et  de  la 
division  des  Bracbydérides,  établi  parSchœn- 
berr  (Genara  cl  spcaes  Curculionidum,  sy- 
nonymiSf  t.  Y,  p.  S9S)  qui  y  comprend 
deoi  espèces  de  l'Afrique  aiutrale,  les  P. 
eftwus  et  punctifrons  vScbr.  (C  ) 

*PROCEBI.  OIS.— Illiger  {Prodr.  system. 
JTnm.  H  àviim)  a  établi  sous  ce  nom  et 
dans  aoB  «cdre  dea  Cumm  nne  fkaaillaqui 
comprend  les  Casoafi,lei  Autrucbes  et  les 
Nandous,  c*cst  à-dira  tous  les  Oiseaux  dont 


les  ailes  sont  tout-à-fait  rudîmentalres  et 
impropres  au  Tol.  Elle  correspond  aux  Dré^ 
viftMm  de  0.  Cuvier  at  i  U  aoaa-fiaiille 
dei  Sln(UUiMiR«  dn  prinee  Gb.  Bonaparte. 

(Z.  G.) 

PROCE  ALS  (npâ,  en  avant;  corne). 
II».  —  6enre  de  Tordre  des  Coléoptîraa  paa- 
tamères,  de  la  famille  des  Carabiqnei  et  de 

la  tribu  des  Simplicipèdes,  proposé  par  Mé- 
gerle  et  publié  par  Dejean  (  Spccies  général 
des  Coléoptères,  t.  U,  p.  22).  Ce  genre  ren- 
ferme les  plus  grandes  espèces  de  li  CimUle» 
savoir  :  P.  gigas  KreuU  (seobraens  F.)»  OU* 
vieri,  DuponcheUi  Dej. ,  7'auricHi  PâUaiy 
Caucaiicus  Ad. ,  Dosphoranus ,  Coîchkus  et 
JSgypliaciu  Mol.  On  les  trouve  dans  les 
contrées  lei  plna  orientalea  de  l*Eui«pe 
méridionale  et  dans  TAsie-Minean  ;  «ne 
seule  appartient  à  l'Afrique.  Ces  Insectes, 
voisins  des  Carabus,  s'en  distinguent  par 
des  tarses  semblables  daus  les  deux  sexes. 
Le  dernier  article  dea  palpée  est  plna  for- 
tement sécuriforme  et  visiblement  plus  di* 
la  té  dans  les  mâles  que  dana  les  Cara- 
bus. (C.) 

*rKOC£SSA.  causT.  —  Leach  donne  ce 
nom  i  un  genre  de  Cnislacéa  que  M.  Mflot 
Edwards  rapporte  à  celui  des  ihka ,  et  dont 
l'espèce  type  Cit  le  Preenw  eanaliculata. 
Voy.  MKA.  (U.  L.) 

rnOCUILLS  («pô,  en  avant;  xtï^oc; 
lèvre).  *««.  —  niiger  (Prodr.  sysl.  Ifnm» 
et  Av.,  1811  ) ,  d'après  les  nolioni  incom- 
plètes et  erronées  qu'on  avait,  de  son  temps, 
sur  VUrsus  labialus ,  a  formé  »  sous  le  nom 
deProebilus,  un  genre  de  Mammifères,  pour 
le  placer  à  côté  des  Bndypaa.  ll,lfeyer  avait 
donné  à  ce  genre  le  BOBi  de  Jfelursus.  Voy, 
l'arilcle  ovna.  (E.  D.) 

*raOCniLlJS(Kpo%  en  avant  ;x(>Ào;,  lè- 
vre), im. — Genre  de  l*ordn  dea  Ortbopières, 
tribu  des  Loetiitiena,  gffoiipn  dee  Prochilliast 
établi  par  M.  BruUé  {Histoire  naturelle  des 
Insectes,  t.  IX).  L'espèce  type  et  unique, 
Prochiltis  austra^is  BruUé,  habite  la  Nou- 
velle-Hotlande.  (L.)  • 

*PROCnoilA(«p<, devant  ;  xSuLa,amas). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
hétéromcres,  de  la  famille  des  Mélasomes  et 
de  la  tribu  des  Piméliaires,  établi  par  Solier 
{Atmat,  à»la$oe» mOm.  itFirameB,  1. 17, 
p.  390,  pl.  9,  f.  1  k  4),  qui  le  comprend 
parmi  jas  Colaptérides  et  dans  U  triba  da 
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Teulyrilu.  L'eipcce  qu'il  y  rapporte,  la 
P.  Audomnii  Sol.,  provieot  des  euvirons  de 
Btgdad.  (C.) 

PnoCKIA.  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
jbille  des  Dixacées,  tribu  des  Prockiées, 
établi  par  P.  BrowDe(in  Linn,  Gen.,  n.  147). 
Arbrisseaux  originaires  de  l'Amérique  et  def 
U  Maurflanto.  Koy.  mucitt. 

♦PROCKIÉES.  ProcUiea.  dot.  pu.  — 
Nous  avons  indiqué  la  s<fparalion  de  la  Ta- 
mille  des  Biiacées  {voy.  ce  root)  en  deux 
trilMS,  roM  à  fkuH  dAlaent,  l'autre  à 
fruit  iodéliiacent;  eetta  deralèra  a  rcfa  le 
nom  de  Prockiées  ,  d'après  le  genre  qui 
lui  sert  de  Ijpe»  U  première  celui  de  Oixi- 
nées.  (Ad.  J.) 

'PIIOCIIUIVS  («pé»  an-défaut;  cirrus, 
frange),  ui.  Genre  de  Tordre  dei  Goléo- 
ptcres  pcn lanières,  de  la  famille  des  Braché- 
lytres  et  de  la  tribu  des  Pinophiliniens,  créé 
'  par  Lalreillc  {Hègne  animal  de  Cuvier,  t.  IV, 
p,  496  ),  et  adopté  par  Eridiion  (  Gênera  «I 
tf,  Siaphylinorumt  P>  685).  Il  renferme  deux 
««pères  de  Sicile  :  les  P.  LcfeborHLiL  {Pm- 
iîerotdes  Dj.)  et  colubrinus  Dj.  (C.) 

PBOCOMA  («p»,  avant;  x««»c;,  cône), 
me.  —  Genre  de  Terdre  des  Hémiptèrci  he*' 
xnopières,  tribu  des  Fulgoriens ,  famille  des 
Cercopides,  établi  par  MM.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  et  Serville  {Annales  de  la  5o- 
eMtf  mlomologiquô  de  France^  l,  222)  aux 
dépeM  dca  TttOgoittm  dant  11  diaiie  per  une 
tête  prolongée  en  cône  large,  arrondi  au 
bord,  sans  sillon  longitudinal  sur  le  vertex. 
L'espèce  ijpc  et  unique,  Proconia  oblusa 
(Cleedstf.  Fabr.,  Teltigoniaid.  Germ.),  est 
fndigèaedaMU.  (L.) 

PROCRIS  (nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Crépusculaires,  tribu  des  Zygénides, 
dtabll  par  Fabrkios  et  génénleneot  adopté. 
Oopoachcl  (Golobviie  du  i4pUeflirm  d^Bn- 
rope,  p.  53)  en  cite  six  espèces  qui  habitent 
l'Espagne,  la  France  et  ritalie.  Nous  cite- 
rons, comme  type  du  genre,  le  Procris  sto- 
liM» ,  cenoraD  dast  lei  lieni  teei  el  boMi 
des  environs  de  Paris.  •  (L.) 

PROCRUSTES  (nom  mythologique).  i!is. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléopières  pcnta~ 
mères,  de  la  famille  des  Carabiques  et  de  la 
ivibu  dea  Simplicipèdea ,  dlaMI  par  BooalU 
(  Otiervalions  entomologiques,  tablêtm),  H 
«ëof té  féodraleneAt  dcpvii.  Ce  ftnii  ns- 


fcrme  plus  de  20  espèces  originaires  d'Eu- 
rope, de  l'Asie-Mineure  et  de  l'Afrique;  nous 
dterons  principalemeiit  lei  rairanles  :  P.  co- 
noceus  F. ,  spreliit,  rn^omt,  grwcutt  Ctrkyi, 
Banonii  Dej.,  punclatus  Chev.,  I«c(uosu* 
Zoub. ,  clypeatus,  chbrellus  \d. ,  Fischcri 
Fald.,  etc.  Lesi^rocr-uj/es  ont  les  plus  grands 
rapparia  avee  les  Carabus;  lit  en  diffèrent 
par  la  lèvre  supérieure  qui  est  distinctement 
irilob(<e ,  et  par  la  dent  de  Téchancrurc  du 
menton  qui  est  biûde.  (C.) 

^PROCTOPL'S.  ois.— Division  générique 
établie  par  Kaop  ani  dépena  du  g.  Grèbe, 
sur  te  Pod.  aurilus  Lath.  (Z.  6.) 

PROCTOPLS  («pwxTo'î ,   anus  ;  *ov; , 

pied).  BEPT  Syn.  de  Pseudopus.  (P.  G.) 

'PBOC10TB&IB.  ProcMrtlus  (  «p«»«. 
riç,  derrière;  tp^c,  perferé).  airr.— 
MM.  Durnéril  et  fiibron  ont  donné  ce  nem 
à  un  démembrement  du  genre  Tropiduntt 
de  Wiegmann.  Voici  comment  ils  en  éta- 
Ulfient  les  caiaelèrct  :  Tèle  t nbpyranildale 
quadrangulaire  ;  plaquei  céphaliques  mé- 
diocres ,  polygones  ;  l'occipitale  en  général 
peu  distincte  ;  des  dents  palatines  ;  cou 
plissé  sur  les  côtés  ou  tout-à-fait  uni;  niem> 
branedv  tympan  nn  peu  enfoneée;  corps 
couvert  d'écaillés  imbriquées  :  les  supérienrëa 
carénées,  les  inférieures  lisses;  doigts  sim- 
ples; queue  longue  et  conique,  ou  médiocre 
et  légèrement  déprimée;  point  de  pures  fé- 
moraux;  des  poret  anaux  dMf  les  individus 
mâles. 

Les  Proctotrètes sont  des  Ipnaniens  plcit- 
rodontes.  Ils  sont  principalement  du  Chili . 
If.  Th.  M  fient  de  les  décrire  et  de 
figurer,  pour  la  plupart,  dans  la  loohgiê 
du  voyage  anglais  du  Beagle;  et  M.  Bibioti 
en  donne  aussi  quelques  uns  dans  l'atlas 
zoologique  de  respédiiioo  de  la  Vénus.  (P.  0 .) 

PROCTOTRUPBS  (irp«xTo« ,  anus  ;  tpi- 
«flWM,  ^lariève).  ma.  —  Genre  de  la  Mbu 
des  Proctotrupiens ,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Latreille  et  adopiê  par 
tous  les  entomologistes.  La  plupart  des  es- 
pèce! de  ce  genre  déposent  leora  «nfk  dana 
le  corps  des  larves  des  Diptères  appartenant 
à  la  tribu  desTipoliens.  Les  Proctotrupesles 
plus  répandus  dans  notre  pays  sont  les  Proct, 
campanulalor  {Bossus  campanulator  Fabr.), 
P.  palUipai(Oodnif  pnlfijpe»  Jnrine),eie.  <Bi..) 

«  PROCTOTRUPIDES.  rocMrupidm. 
Famille  de  la  tHba  dei  Ffoctoinpiaiay 
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de  l'ordre  des  Uyménopiéres,  compreoaol  la 
plus  grande  partit  dct  upkm  ieJft  trita. 
CelU  ranllle  (HitMn  dt$  huackh  DMot, 
18i5]  nous  a  paru  devoir  être  divisée  eo 
tinq  groupes:  ce  sont  les  Diapviites,  les 
procloirupUeSf  les  GoruUopUes,  les  Ceaphron- 
Utti  et  lù  PtÊÈ^gâOÊrUat.  Celle  faonille  a 
reçu  successif emeat  les  noeu  de  Dryinides , 

de  Codrini,  elc.  (Dl.) 

PROCTOTRUPIEXS.  Vroclolrupii.  ins. 
•-Tribu  de  l'ordre  des  lljinéiioplères  ca- 
ncMriste  par  des  aDteaiies  fllifomes  ou 
UD  peu  épaissies  à  l'extrémiié  et  composées 
de  dix  à  qiiinïe  articles  ;  par  des  ailes  vei- 
nées olTrant  toujours  des  cellules  complèics  ; 
par  des  palpes  masillaires  longs  et  pcn^ 
danCs  »  etc.  Les  Procteinipiees  soet  des  lo- 
secies  de  très  petite  teill/B,  tout4-rail  com- 
parables sous  ce  rapport  aux  Chalcidiens; 
mais  ils  sont  infiniment  moins  nombreux 
en  espèces.  Ces  Hyménoptères  sont  telle- 
»eni  teaihlebles  par  lears  babitudes  eox 
Icboeurooniens  et  aux  Chalcidieos,  quMI  de» 
\ient  inutile  de  reproduire  ici  les  généra- 
lités que  nous  avons  déjà  données  dans  ces 
précédeou  articles;  tous  les  ProeloUapiens 
déposent  leurs  «rab  deàs  le'eorps  d*siiitrce 
Insectes.  Leurs  terres  f  vivent  et  s^y  diîve- 
Iop|ieni  à  la  manière  de  celles  des  Irhneu- 
muoiens.  Bien  qu'on  admette  généralement 
trois  groupes  Mm  distincts  perni  ces  Hf* 
niénoplères  parasites,  c'est-à-dire:  les 
Ichneinnoiiiens,  les  ('lialcidiens  et  les  Proc- 
totnipieiis,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
ces  iruis  types,  eu  réalité  secondaires,  consti- 
tuent dans  leur  enseasble  an  type  plus  élevé, 
plus  nettement  séparé  de  tous  les  antres 
lljménopièreN.  Les  caractères  fournis  par 
les  antennes  et  les  ailes  sont  presque  les 
seuls  qui  permelletttdedtetinguer  sûrement 
entre  euiles  représentants  deess  trois  tribus. 

Nous  admettons  deux  familles  dans  la 
tribu  des  Proclolrupiens,  différenciées  l'une 
de  l'autre  par  la  forme  de  leurs  ailes.  Dans 
l'une,  les  Proctolrupides ,  ces  organes  sont 
pNperlionnés  en  veluase  d«  eaips;  dens  le 
seconde,  les  Mymarides,  ils  consistent  en 
petites  ligelles  terminées  en  spatule.  (Bl.) 
*PUO€XOTai>PlT£S.  ProOMTupUa.  im. 
—  Genre  dn  la  Iribn  des  Pnelntrapiens,  de 
reréie  des  Hfniénoplèree»  caiaeiérisé  per  m 
abdomen  en  clochette  presque  sessile;  des 
aoteoBcs  dedene  artideeineéféesaibdeifeiiB 


du  front,  elc.  Ce groupe  ne  comprend  que  le 
genre  ^reelolmpei.  (Bl.) 

PBOCYON.  HAn.->Nom  donné  per  Siear 
(Pr.  melh.  Mamm.,  1780)  au  genre  des  Ra- 
tons {voy.  ce  mot),  qui,  préccdcrnment,  fai' 
sait  partie  du  groupe  naturel  des  Ours.  (E.  D.) 

•PBOCVONINA.  «an. — M.  Gray  (in. 
of  phil.,  XXVI,  18S5)  a  créé  sous  cette  dé- 
nomi nation  un  groupe  de  Carnassiers  de  la 
famille  des  Ours,  et  qui  comprend  plusieurs 
genres ,  dont  le  principal  est  celui  des  Bâ- 
tons. Foy.  ce  met.  CE.  D.) 

•PRODICOCLIA.  BELn.  —  Cbaiies  U- 
blod  a  proposé  de  remplacer  par  cette  dé- 
nomination celle  de  Boihndtum,  donnée  par 
M.  de  Blainville  à  un  Ver  tienioïde  parasite 
des  Pyibons.  (P.  0.) 

PnODONTIA  (irpo,  en  avant;  IS^i 
dent).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res  subpcotamères,  tétramères  de  LatrciMe, 
de  la  raailln  des  Ungicornes ,  de  laiiiln 
des  GéimbfdM,  créé  per  Serrille(i«Mfas 
ds  In  Société  tHtoaélogSqiHe  de  France,  1. 111, 
p.  64  ) ,  et  qui  a  pour  type  une  esp^  étt 
Brésil,  la  l'.  dimiduita  Dj.,  Scrv.  (C.) 

^PBODCyTEStNitasch.  cm.  —  Synonyme 
dVedienier  VieUlet. 

PRODUCTtlS.  HOLL.— Genre  de  Brarhio- 
podcs  fossiles  établi  par  So«erby  pour  des 
coquilles  asseï  voisines  des  T^bratuies, 
mais  qui  toutes  apparlisnnent  ani  ierrainn 
de  transiiien.  Ce  sent  des  coquilles  inéqid- 
valves,  symétriques,  souvent  tnéquilalérales, 
dont  la  vnlvc  supérieure  est  operculiforme, 
plane  ou  concave,  et  dont  la  valve  inférieure, 
kti  grande,  a  son  crochet  ptae  en  asiae 
saillant,  non  perforé.  La  dutraière  est 
linéaire  ,  simple  ou  subarticalée  an  milieu, 
ordinairement  droite  ou  traosverse,  rare- 
ment arquée.  Des  apophyses  braocbues  «o 
erbuscole  se  vêlent  à  rintérienr  des  vaivss. 
Plusieurs  PnodMCfui  ent  en  outre,  vente 
bord  supérieur ,  une  série  d'épines  plus  ou 
moins  longues,  tubuleuses  et  tout  à-fait  a* 
ractérisiiques;  la  plupart  ont  d'ailleurs  les 
valvee  nrinese,  eméee  de  striée  mi' de  dus 
longitudinales  ou  transverses;  qudqnssnv 
ont  même  à  la  surface  des  lamelles  transver- 
ses très  minces  et  très  saillantes.  (Dcj.) 

*PRQEC£S(«pon'n);,  long),  ins.— Génie 
de  Tordre  des  Csiéoptéres  «étraBnères,  dote 
famille  des  Curculionides  gonatocères  etde 
la  division  des  Cossonidcs,  éuMi  per  SdMtn- 
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htn  (Gênera  et  sp.  Cureulio,  iyn.,  t.  IV, 
p.  1080;  VUI,  2,  p.  287),  lur  2  espèces  de 
MAdaguari  lt$  P.  nigrifront  Cbv.,  et  ma- 
etrSAr.  (C.) 

*PROGLOSSES.  Progtamt,  €».  —  Lt- 
treillc ,  daDs  ses  Familles  naturelles  du  règ 
anim. ,  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Grimpeurs,  dans  laquelle  il 
conpicBd  It»  Torcota  »  Jti  PioMtt  al  Ut 
Vk»,  donc  le  carariift  priacipa]  eomlgie  an 
one  langue  fort  longue  et  eitensible.  (Z.  6  .) 

PROGIVATIIA  {npc,  devant;  /yàOo;,  mâ- 
choire ).  1B8.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptèrcf  pastaniffai,  da  la  dnailla  daa  Bra- 
dtUjUn,  de  la  tribu  des  Piestiniens,  créé 
par  Latreille  (  Règne  animal  de  Cuvier, 
t.  IV,  p.  439)  et  adopté  par  Ericbson  (Ge- 
men  H  tpecies  Staphylinorum ,  p.  836). 
Gat  aotanr  lai  airigaa  lai  caraeièrat  sul- 
TaDt%  :  Mandibulef  édentées ,  cornues  chez 
les  miles;  palpes  maiillaires  i  dernitT 
article  du  double  plus  long  que  le  pénul- 
llèma;  UMaa  anUtiaiin  garnii  de  petites 
i^naa;  abdaBiaoiiargiaé.CégaDraiacaBfr- 
pose  de  deui  espèces  européennes  :  les  P. 
guadricornis  Kirby  {i-ufipennis  Gl.)  et  hume- 
raUs  Gr.  Kirbj  et  Spence  leur  ont  donné  le 
mm  féoériqaa  da  ^iayoïiliMi.  La  larve  et 
l*iiHaela  parfiidt  TtTent  aous  laa  écartai  des 
arbres  en  décomposition.  Ce  damiar  se 
trouve  aussi  quelquefois  daoi  las  Coprinus, 
genre  de  Champignon.  (C.) 

VE061IB.  OB. — Oanra  élaMi  par  Boié 
davi  laOniiflla  dai  Biraodailai.  Fay.  Hnmi- 

DELLS.  (Z.  G.) 

PBOOBESSION.  zoot.  —  Fay.  iooMo- 

TIOH. 

^raOlCntS  («p^tmK,  gueux).  INS. 
—  Ganre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mèfW,  de  la  famille  des  Curculionides  go- 
natocires  et  de  la  division  des  Brachydéri- 
des ,  formé  par  Sduanherr  {Gênera  et  species 
C^imiNaiildaai  a ynanyaila  y  t*  p.  9S1  )• 
Ct  ganra  m  sa  compose  que  d'une  espèce 
de  Guinée,  h  laquelle  Taalaor a  donné  le 
Bom  de  P.  hirtipennis.  (C.) 

PBOIPHYS,  Herb.  {Ap.,  42).  bot.  ra. 

Syn.  d*Airyelff,  Salisb. 

PROITHERA ,  SwalM.  <NB.— SfMBjaat 

de  Podoper,  Wagl. 

PROLIFEUA,  Vauch.  SOT.  ca.  —  Sjn. 

de  Confcrva,  Agardb. 

•niOlIBGBS  («p«ji4nf ,  oMaog).  m.  ~ 

T.  I. 
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Genre  de  Tordre  das  CaMaplèraa  inbpaala- 

mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  faniait 
des  Longicornes ,  de  la  tribu  des  Céram- 
bjcins,  établi  par  Serville  {Annales  de  la 
SoeUU  anfomoloffiviia  di  Fhmce,  t.  III, 
p.  27),  et  que  Dejean  a  adapté  {CoMoguê, 
3*  édit.,  pag.  349).  Ce  genre  renferme,  i 
notre  connaissance,  14  espèces  :  12  sont 
propret  à  TAfrique  (cap  de  fionne-Espé< 
raaea,  Onhiéa  atSéaéfal)  al  S  à  PAsia  (la- 
des  orientales).  Parmi  ces  espèces  nonaclla- 
rons  les  suivantes  :  Cerambyx  longipes,  ni- 
tms  F.,  caruleus  01.,  argeniatus  {subtilis 
Omr.),  Aftricit,  sp«ciostu,  claviger  {viridU 
DJ.  )  Scbr. ,  Jueumdus  at  UprtmiQvMn. 
Ces  Insectes,  d'uiia balle  couleur  blaua  ou 
verte,  sont  étroits  et  allongés.  Leurs  an- 
tennes vont  en  s'épaississaut  des  deux  tiers 
à  raitidDiilé.  (c.) 

^nUMncnilS  (ii^fH«H,  obkmg).  m. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléopières  subpen- 
tamcres ,  tétramères  de  Lalreille ,  de  la  fa- 
mille des  Cjciiques  et  de  la  tribu  des  Chrj- 
aoMéliMi,  créé  par  Dejean  {Catalogue, 
3*  édit. ,  p.  419  ) ,  qui  y  rapporta  dcoi  es- 
pèces :  les  P.  splendidus  Durv. ,  ct  œneus 
DeJ.  La  première  se  trouve  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  la  seconde  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

'PR03MBOODERUS  (np^ft^iait,  oùoiig; 
it'an,  cou),  lits.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères peolamères,  de  la  famille  des  Carabi- 
ques  et  de  la  iribu  des  ilarpaliens,  créé  par 
DeilcaB  (Speekê  gMtai  dis  CMoiptèrts^ 
t.  IV,  p.  26).  Huit  espèces  d^Australie  y  sont 
comprises.  Toutes  sont  d'un  bronzé  métal- 
lique luisant.  Leur  corps  est  allongé  et 
oblong.  Nous  citerons  comme  type  de  ce 
fanra  la  Pnwwacadsint  bnmiileoniis  Latr., 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

*PR01IEC0PS  (wpo^rJxTîî ,  oblong  ;  S^», 
œil).  1RS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
létranèfaa ,  da  la  Cunilla  daa  Corcalioiiidef 
gonatoeèras  at  da  la  divbloo  das  Brackydé- 
rides,  créé  par  Schœnherr  (Diipojido  me- 
ihodica,  p.  135.  Gênera  et  species  CurculiO' 
nidum,  synonymia,  t.  H,  164;  VI,  315).  Ce 
gaora  raorama  plus  da  traata  aspèecs  da 
rAniétkluaélloilioxiale.  Nous  en  désignerons 
quelques  unes,  savoir  :  P.  6oops,  scrobicoUis, 
viator,  nubeculosus  Schr.,  posticuSt  cinclus 
Cbvr.,  et  Rhombifer  Kl.  Ce  sont  d'asset  pe- 
tilt  Iniacias;  Qa  ont  la  uîlla  des  Sîioiies  da 
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raoyeoBe  grandaur.  Leur  corps  est  d'un  grb 

taie  et  terreux.  Ils  se  distinguent  desSitones 
en  ce  que  leur  prothorax  est  avancé  près  des 
jeux,  qui  sont  allongés  et  déprimés.  (C.) 

«PROMBCOPTBRA  (npopnrnu  oUiHig  ; 
mxfytm^  aile),  ma.— Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentaincref ,  de  la  famille  dos  Ca- 
rabiques  et  de  la  tribu  des  Troncatipennes, 
élebli  par  Oejeaa  {Species  général  des  Colëo- 
plèfm,  t.  y,  f.  443)  et  adopté  par  Hope 
IColÊùplerifL  s  ManxMUtt.  II,  p.  105),  qui  le 
classe  dans  la  iribu  de  se?  Péricalides.  Le 
type  de  ce  genre ,  st- ule  espèce  connue  ,  le 
Carabus  marginalts  Wicdm. ,  est  propre 
aui  Indes  orienialefl.  (C.) 

•raOmSGOSOMA  (npofxtîxri;,  obloog; 
a6|ui,  corps).  1RS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  subpcotamèret,  de  la  famille  des 
Cycliques  et  de  la  tribn  des  Colaipides,  pro- 
posé par  Boos  et  adopté  par  Dfjeas  (Catalo- 
gue, 3*  édition,  p.  433).  Noos  n'y  rappor- 
tons qu'une  espèce:  le  P.  oMoatina^o  Kl. 
Elle  est  propre  au  Mexique.  (C.) 

•PBfMIBGOTIIBCA  (npofuiiicq;,  obloog; 
OnXf),  étui).  ms.—Ûeai«  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpcntamères,  tétramères  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Cassidaires  hispiies,  formé  par 
Vt^tên  {Catalogue,  3*  édition,  p.  387),  et 
qui  se  se  compose  que  de  deux  espèces  :  les 
P.  iiluta  et  Petelii  Buq.,  décrites  par  M.  Gué- 
rio.  La  première  se  trouve  à  Cayenoe  et  la 
seconde  à  Java.  (C.) 

PBOMBROPS.  «S.  —  GtBi*  de  Pondra 
des  Passereaux,  éubli  par  BriiaoB  pour  quel- 
qoes  Oiseaux  confondus  autrefois  parmi  les 
Huppes  de  Linné.  Ce  qui  distingue  les  Pro- 
9wop$  des  vraies  Huppes,  c'est  qu'ils  n'ont 
point,  sw  la  léce ,  do  plaosee  alloaféce  el 
formant  une  houppe;  de  plus,  leur  InngM 
est  extensible  et  lourdiuey  et  lear  fneoe 
très  longue. 

La  principale  espèce  de  ce  gem  est  le 
VtenMM  wewuii  Mt»  Ofufa  Pnm^ 
rops  ou  Prsmerops  cafsr  Latb.  Cet  Oiseau  a 
le  croupion  et  les  courertures  supérieures 
de  la  queue  olivâtres,  les  înlérieures  jaunes  ; 
indcsiiudueoiped*mfcraDlernc;  la  gorge 
«t  In  pnititen  nvsllfef  ;  In  veatra  Manc , 
tacheté  de  knin.  BaUtn  In  cnp  dn  Boano- 
Espéranre. 

^PnOaiÉROPIDÉES.  Promeropida.  ois. 
o-Fanint  établie  psrSwaîDioD  dans  l'erdin 


des  Passereaux,  et  ajant  ponrtfpn  Inflean 

Promerops  de  Brisson.  (Z.  G.) 

*PROMÉnOPI]«ÉES.  Promeropince.ois. 
— Sous-famille  que  le  prince  Cb.  Bonaparte 
avaU  éublle  daaa  la  Iknilln  des  OmUm, 
et  qu'il  foQdattwrleg.  Promerops.  Plus  tard 
il  Ta  élevée  au  rang  de  famille.  G.-R.  Gray, 
dans  la  List  of  Ihe  gênera,  a  conservé  cette 
sous'faïuille  qu'il  considère  comme  division 
des  irpvpida  et  y  ranie  les  geaica  iVome- 
rop<!,  Ilhinopomasler  H  KgimachitË.  (Z.6.) 

rRO\ACRO\.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composécs-Tubuliflorcs,  tribu 
des  Séoécionidées,  établi  par  Cassini  (m  Dtct. 
a&  «of.,  XIV,  370).  Herbci  nciginaiicsde  li 
Guiane.  Voy.  C0Hit>séES. 

PRO\.tL'S  (nom  mythologique),  iss. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sphégides  ,  de 
rordrades  H  y  ménoptères,  éUbli  par  LatnBle 
Mrnnneipàce  du  Sénégal, très  remnc^ieUn 
par  ses  mandibules  fort  développées ,  den- 
tées, el  par  le  labre  avancé  en  une  lan- 
guette longue  et  étroite.  Le  type  P.  ancxu 
(DryArat  Meni  flAr.,  Pepsis  mgxiliarii 
Palis,  de  Bmut)  ,  a  dié  lepréseaté  dans  la 
nouvelle édit.  du  /iè^.  ontm.deCuvicr.  (Bl.) 

*PRO.\AYA.  BOT.  rH.  —  Genre  de  la  fa- 
raille  des  Piliosporées  ,  établi  par  tiilgel 
(lise.).  Arbnstes  da  la  MenTelle-Hotlanda, 
Voy.  piTTosroaiBS. 

*PRO\OC:.  CRU8T.  —Genre  de  l'ordre  des 
Amphipodes,  établi  par  II.  Guérin-MénevlUe 
et  adopté  par  M.  Miloe  Edmards,  qui  le 
langedansn  CraiilledeiHypMMtctdaBi 
sa  tribu  des  Bjpérines  ordinaires.  Cette 
coupe  générique  semble  établir  un  passage 
entre  les  Typhis  et  les  llypéries  {voy.  ce 
root).  Les  caractères  de  ce  genre  remar* 
qnaUe  peuvent  être  ainsi  pvésenléi:  Gerpn 
allongé,  éireit»  eonposé  de  qualnm  sat- 
menls,  en  y  comprenant  la  téie;  tète  grande, 
occupée  par  les  yeux,  arrondie,  avancée, 
ejant  le  front  très  boam,  creusé  en  devant 
panr  iccaiielr  les  antennes  inpériau  wi,  am 
la  tatenule  boocal  peu  saillant  ;  natannes 
plus  courtes  que  la  tète ,  plates  ,  paraissant 
composées  de  trois  articles ,  dont  les  deux 
premiers  très  courts;  antennes  iaférienres 
inséfdaspréadalabMCfea^pdlaB»  cylMrt- 
ques,  sëtacées  et  formées  de  cinq  artidei 
en  se  reployant  Tune  sur  Taulre;  pattes 
simples  et  monodactyles;  les  trois  premiers 
segmenit  akdoBiinaai  gnnds«  arroiMiiset 
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parlant  dhtcon  me  paire  d*appendices  na- 
latoim;  les  trois  segments  suivants  ayant  des 
appendices  éiroiu,  plats,  allongés  et  lermi- 
néi  par  deui  petites  lames  amodia  aa 
feoot  ;  qnaiit  av  denier  fegmeot,  il  eit  eantt 

al  tiiaiigttlaiit. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  e<pppe  de 
ce  genre,  qui  est  le  PBOsoi  acbosse  tête, 
Pronoe  capito  Guér.  (Mag.  âBMOtt.,  d.  VU, 
pl.  17,  flg.  3).  Elle  a  éld  naconirée  fur  les 
côtes  du  Chili.  (H.  L.) 

•PROXOMEA  («poroaiî ,  action  de  bu- 
tiner ).  m».  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères hélérourseï,  finnltle  des  Braché- 
lytree,  Iriba  des  Aléocbarlotens,  créé  par 
Erichson  {Gênera  et  species  Staphiilinomm  , 
p.  207)  et  qu'il  rotule  sur  une  espèce  de 
l'Europe  centrale  :  la  P.  roslrala  Er.  On  la 
rencontre  au  environs  de  Farii.  Elle  ett 
Mite  et  a  la  naeitié  poitérieure  des  élrtres 
et  lei  pattes  entièrement  d'un  Jaune  pàle. 
Cet  insecte  est  d'une  vivacité  extraordinaire 
et  d'auUnt  plus  difficile  à  saisir  qu'il  te 
tient  patsKl  Ici  plante  dont  l*angta 

éa  fenliktctt  trAs  incisif.  L'auteur  a  ainsi 
formulé  ses  caractères  :  Mâchoires  i  joues 
égales,  allongées,  corndes  intérieurement, 
crochues  à  l'extrémité,  dentelées  k  l'inlé- 
rieur;  languette  pcUle,  Mflde,  cacMeaout 
la  menton;  point  de  paraglosses;  palpes 
labiaux  sétarés,  inarticulés;  tarses  anté- 
rieurs de  quatre  et  postérieurs  de  cinq  ar- 
ticles. Premier  article  des  postérienra  Él- 
iongé. 

*PBOOXYS(t>po',  en  avant  ;  c^v{,  pointu]. 
IRS.— Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères  hélé- 
roplères,  Uibu  des  Sculellériens,  groupe  des 
Peotalomites,  établi  par  MM.  AmjotetSar- 
fOla  {Hémiptères,  StêiUt à  Buffan,  édilion 
Botct,  p.  13t).  On  an  connaît  trois  espèces 
nommées  par  les  auteurs  Prooxys  viclor 
(Cimex  id.  Fabr.),  Pentaloma  albopmnctata 
Pal.-Beauf.).  P-  delirator  {CiMexU,fêht.) 
H  P'  enaûNs.  EUai  haUlantSalnt-Domio- 
gnn  at  Cayanna.  i^') 

WBÙPàBàTHVi.  Fr^afoMa.  loau  — 

La  vie  da  tant  être  organisé  ne  se  mani- 
ftetn  que  par  les  fondions ,  dont  l'ensemble 
nous  donne  l'idée  du  mode  d'existence  pro- 
pre à  chacun  de  ces  êtres.  L'exercice  de  cas 
fonctions  finit  par  nscr,  an  bant  i^att  laBpi 
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plus  ou  moins  limité,  lef  organea «pil leur 
ont  servi  d'instruments. 

Cette  usare ,  celte  iorta  iincapaeité  ponr 
la  BMnvaoMBt  vital ,  qui  anatradoit  tneeea* 
slvament,  on  simultanément,  dans  les  dUrf- 
rentes  parties  de  l'organisme,  produit  la 
mort  naturelle  de  chaque  être ,  dont  l'exis- 
tence a  duré  la  temps  pour  lequel  le  Jeu  ia 
son  organisme  avait  dûs  eanaiitnd. 

On  peut  en  eondure  que  les  premiers 
êtres  vivants  sortis  des  mains  du  Créateur, 
après  avoir  cessé  d'embellir  et  d'animer  la 
surface  du  globe,  ranraient  laiiiéa  nna, 
inanimée  et  muette,  si,  avee  la  Mité 
d'entretenir  leur  propre  vie  par  la  Tintrî- 
tion,  iU  n'avaient  eu  celle  de  la  transmettre 
à  des  germes  qui  contiennent  leur  espèce* 

Ces  germes  Isnt  tamporairement  partia  de 
diaqueorgantome,{ls  en  sont  le  produit;  Ht 
s'en  spparcnt  ensuite  en  continuant  d'exis- 
ter comme  individualités  distinctes;  ils  su- 
bissent les  changements  successilll  qui  ca- 
ractériseot ,  pour  thaqna  espèce ,  les  dlM- 
renies  époques  de  la  via;  et  ils  reproduisent, 
dans  les  phases  correspondantes  de  leur  exis- 
tence ,  les  ressemblances  de  l'indÎTidu  ou 
des  individus  auxquels  Us  la  d(rfvent. 

Cette  flienlté ,  qui  fait  succéder  les  géné- 
rations aux  générations,  les  individualités 
d'une  espèce  à  celles  qui  l'ont  précédée  im- 
médiatement dans  la  vie,  est  celle  que  nous 
ferons  connaître  dans  cet  article  sons  la  dé- 
nominatioo  générale  de  propogolion. 

La  Propagation  a  produit  la  succession 
nécessaire,  déterminée,  des  générations  de 
toute  espèce  vivante,  avec  les  caractères  In» 
délébiles  qui  la  disUngnent,  depuis  le  pre- 
mier  ou  les  promieri  iadividus  créés ,  Jus- 
qu'à ceux  dont  il  nous  est  donné  d'observer 
l'histoire ,  c'est-à-dire  les  différentes  mani- 
fesutions  de  vie  qui  les  caractérisent. 

U  Cr^ioii  a  coauneneé  reilstanca  da 
clmqne  espèce, la  Pnpepa<<on  h  continue. 
M^  il  I  a  cette  immense  différence  entre 
l'une  et  l'autre,  que  la  créaUon  n'ajantpas 
les  secours  d'un  on  de  deoi  parents  peur 
protéger,  pour  sustenter  le  premier  on  les 
premiers  individus  créés,  leur  première  exU- 
tence  a  dû  nécessairement  correspondre, 
do  moins  pour  un  très  grand  nombre ,  aa 
plus  tôt  à  la  troisième  époque  de  la  via,  è 
celle  que  rappeBa  #allmenUtion  et  d'ar- 
cfoinemcot  indépcndania  («eir  la  t.  IX  de 
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ce  DicUonoaire ,  p.  281 ,  la  commeocement 
de  Mtn  article  Oooloyi»). 

CkNMMiit,  en  effet,  le«  gerroe<  de  Tet pèce 
bumaine  auraient-ili  pu  se  développer  bon 
du  lein  (de  Tuiénu)  d'une  mère?  Comment 
renfent  nouvetu-ad  wcait-H  pià  cootbiaer 
de  vitra  mm  lei  mnellei  de  m  nire,  eau 
tous  lei  soios  de  sa  sotitcilude  instinctive? 
Comment  le  Mammifère  se  scrait-il  passé  du 
lait  qui  doit  être  sa  première  nourriture  ? 
Ceiaeat  aurait-il  dierehé  an  autra  all- 
nent  quand  il  natt  aveugle,  ou,  du  moins, 
les  yeux  fermés ,  selon  son  espèce?  Com- 
ment celui  qui  doit  vivre  de  proie  aurait-il 
pu  U  surprendre  ou  la  dompter  au  second 
Iga  de  la  via,  aille  plue  leuvent  11  ne  peut 
se  tenir  rar  ses  pieds  ?  Qui  aurait  fait  ce  nid 
protecteur  où  le  Jeune  Oiseau  sort  de  l'œuf 
sans  plumes,  et  hors  d'état  de  se  procurer  la 
nourriture  appropriéeiMlMIileiN, alla  plus 
liropta  à  lai  donner  va  promiit  accroisse- 
ment? Comment  le  Ver  aveugle  d'un  très 
grand  nombre  d'Insectes ,  sujets  aux  méta- 
morphoses les  plus  complètes ,  aurait-il  pu 
foekerdier  et  ddeonvrlr  la  nourriture  la  plus 
convenable  à  son  prompt  accroissement , 
sans  l'instinct  de  sa  mère  qui  a  déposé  sc!» 
oeufs  au  milieu  de  cet  aliment  tout  particu- 
lier, qui  doit  être  le  lait  de  sa  larve? 

Si  la  PnfQÇÊttim  auppoie  un  peront  eu 
flioios;  si  elle  notu  donne  la  notion  des 
germes  qu'ili  produisent,  de  leur  développe- 
ment successif  i  si  elle  nous  fait  comprendre 
retislanced*un  dira  bible  proiégé  par  celui 
qui  lui  a  donnd  la  Jour;  la  Création^  qui  ne 
peut  admettre  ce  secours ,  suppose  nécessai- 
rement l'Age  où  l'individu  est  doué  à  la  Tois 
de  tout  l'instinct  et  de  toute  la  puiséâiice 
de  eomervation  afceiiaire  pour  continuer 

CHAPITRE  f. 
Ou  DivBM  nouai  m  moMOATun  oonnotaAs 

EU  GKNBtAL  ET  DAW8  LEVUS  nAPPOtTSAVEC 
LES  TTPES,  LES  CLASSES  ET  LELB8  DIVIStORS. 

$  I.  Des  différenls  modes  de  Propagation 
comidirés  dams  l'tnsemble  des  élres  orga- 

ToM  laa  éirea  arpaicdi  an  w  prapaïaat 

pas  de  ta  même  manière.  On  pourra  lire,  i 
l'article  animal  de  ce  Dictionnaire  (t.  I, 
p.  526-528  ),  la  désignation  de  leurs  prio- 

d^oni  Bradée  dt  Propagatioa. 


Ils  se  multiplient  en  se  divisant ,  et  dana 
Mlle  8onndaPitf«v«(àan,qa*na  appaUe/to- 
siparv,  chaque  organlsaie,  ainsi  mutilé,  a  la 

faculté  de  reproduire  les  parties  qui  lui 
manquent,  pour  former  de  nouveau  une  ia- 
dividnaUid  eeaaplila.  Li  booima  qui  lUl 
pouHirdae  ladaei  4  aa  lUMaa  fdiMal  » 
ou  la  partie  aérienne  qui  manque  i  ses  ra- 
cines ou  à  sa  tige  souterraine»  appartient  i 
ce  mode  de  Pri^gation. 

Ut  M  Biuliiplieut  aa  ddvdoppent ,  dana 
quelques  parlke  de  l«r  aurfiMa,  de»  feruMa 
ou  des  bourgeons,  qui  y  prennent,  par  con- 
tinuité de  tissu  et  de  nutrition ,  tout  l'ac- 
croissement nécessaire  pour  pouvoir  vivre 
iéparéi  de  ieun  paraaic  caauan  iadMdaali» 
tdf  distinctes ,  ou  qai  y  mieai  ntucbés  et 
forment  avec  lui  une  agrégation  d'indivi- 
dus. C'est  la  Propagation  gemmiparo  ou  par 
genm  adhéml. 

Ile  M  multipliant  la  plus  qiaéralamani 
par  germe  libre.  Je  comprends  sous  œtle 
dénomination  tout  germe  susceptible  de  le 
développer  ultérieurement,  séparé  de  son 
parent  on  de  ces  peranta  (loi  Ovipares),  par 
la  seule  Inlluence  des  agenu  pbfiiqnci,  ou 
dans  un  organe  d'incubation  presque  tou- 
jours différent  de  celui  où  il  s'est  formé  à  la 
sulto  de  la  fécondation  (les  animaux  vi« 
vipères).  Uême,  dana  ce  dernier  cae,  il  «M 
encore  libre  jusqu^à  Un  certain  point,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'a  pas  une  véritable  adhérence 
par  couliouilé  de  tissu  ,  du  moins  chez  les 
animaux,  avec  l'orgaoe  d'incubation  do  loa 
parant. 

Ce  germe  libre  est  généralement  eoutana 
dans  un  oeuf  ou  dans  une  graine. 

graine  ou  l'œuf  végcial  renferme  na 
germe  avec  ces  preraien  dWaMaia  aairilib, 
ayant  la  faculté  de  M  déralopper»  do  ger- 
mer s(<|jaré  de  son  parent ,  per  in  aeule  in- 
fluence des  agents  physiques. 

L'œuf  complet  et  fécondé  est  la  graine  de 
ranimai,  ayant  dana  chaque  aapAco  une 
Ibrara,  une  couleur,  un  volume  déterminés 
comme  la  graine  végéule.  Il  se  compose  de 
même  d'une  enveloppe  protectrice,  ou  seu- 
lement nutritive  pour  lai  vraie  vivipares; 
d*uno  provision  d'éléaranta  aattiliù,  qai 
varie  suivant  le  lieu  et  le  mode  d'incube- 
.  tioo  ,  et  d'un  germe  dont  la  première  phase 
du  développement  ne  correspond  pas  i  celle 
da  l*eaibrjoo  plus  avaacé  que  narerara  la 
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graiae.  Pour  celle-ci,  cul  dans  l'ovaire  ou 
Torgaoe  de  ftttCtiÛcaUoo  qu*a  lieu  celte  pre- 
Biira  phaie;  pour  Vmat  aslmtl ,  ce  jftnt 
être  dans  Peau  (roeof  des  Poissons,  cdni  des 
Batraciens ,  etc.  ).  Cest  dans  Toviducie  in- 
cubiteur,  lorsque  la  fécoodeiioD  a  été  ioté- 
lieure. 

L*<nif  ou  la  gralaa,  mfenMBt  m  geme 

plus  ou  moins  développé ,  suppose  toujours 
le  concours  de  deux  organes  sexuels  pour  la 
fonnaiioa  de  ce  germe  :  l'élément  femelle 
<m  Tovalt ,  qui  cat  produit  dans  Poraira  ou 
la  glande  ovigèoe  ;  al  Télément  mAle,  e'esl- 
à-dire  la  fovilia  contenue  dan$  la  poussière 
des  éiamines  pour  la  graine,  cl  le  sperme 
i/u  la  liqueur  sécrétée  par  la  glande  sperma- 
gèoe  pour  Tmat  animal. 

La  fécondation  ,  suite  du  rapprodMiMBt 
des  deux  éléments  du  germe  et  de  leur  ac- 
tion réciproque,  nécessaire  pour  le  consti- 
tuer,  distingue  esseoiieilemeat  la  Propaga- 
tkm  par  gtrm  Uhn  canteno  daus  la  fiaise 
ou  dans  Toeuf. 

Mais  il  y  a,  chex  les  animaux  inférieurs  et 
chez  les  végétaux,  une  autre  génération  par 
germa  libre ,  qui  n*a  pu  pour  préliminaira 
aawtlat,  iDdlspeaiable»  du  moios  d*aprèt 
les  Dotiena  eetuaHci  de  la  iciMce,  sa  Mcou- 
dation. 

Ce  germe  libre,  dans  les  végétaux ,  s'ap- 
pelle spore ,  jyporule ,  gongyle.  On  n"}  dis* 
tlngna  paa  d^aoïbryou,  oonnia  dans  la 
graine.  On  n*y  découm  qo*una  eompositioB 
cellulaire  homogène ,  qui  renferme  cepen- 
dant comme  l'embrjon,  mais  virtuellement, 
toutes  les  parties  du  végétal  que  cette  espèce 
de  germe  libre  a  la  liiealté  de  reproduire. 

Dans  le  règne  animal,  certains  Zoopbytas 
des  classes  inférieures  (  les  Spongiaires , 
quelques  polypes  à  polypier)  présentent 
•vue  ka  Algues  et  esrtaiaai  Gooferves  la 
jrtiia  alagalière  ressanblauce  dans  leur  Pnn 
pagatîon.  Les  Éponges  se  remplissent  de 
germes ,  à  certaines  époques  de  ranoée,  qui 
s*ea  déUcbeot  avec  la  faculté  de  se  mouvoir, 
pemliBt  quelque  temps ,  dans  Tespace ,  au 
moyeo  de  dis  Tlbratiles.  Ce  aaut  des  sorlaa 
de  larves,  puisqu'elles  ne  montrent  pas  en- 
core la  forme  de  leur  espèce,  et  qu'elles  su- 
Mtscot  une  métamorphose  complète  à  cet 
«0lsi;  flieia  cet  larves  ne  pvovieuuaui  pea 
d'un  œuf  développé  dans  un  organe  parti- 
culier. Cu  aoBi  des  bourgeons  advealifli  ^ 


I  paraissent  produire  toutes  les  parties  inté- 
rieures des  cavités  du  Zoopbjte,  par  suite 
d*Bue  eaubéreuce  de  vie. 

Des  Algues  et  des  Conferves  produisent 
de  même  des  germ^  libres  a  cils  vibratiles, 
qui  leur  donnent  la  faculté  de  se  mouvoir 
dau  l'espace,  Jusqu'à  Tinstant  où  ilsse  mé- 
ttOMrpboaent  pour  se  flier  et  preadio  1« 
romMadel*êCffeqal  les  a  pradulto. 

S  S.  Bapoti  dstuMdsf  âi  FrofÊgêUom  suf- 
«an<  Ist  l^pMaUtoClMWduMipnaaRl- 
fiuii. 

Le  Type  supérieur  des  Vertébrés  ne  se  pro- 
page que  par  germe  libre  ou  par  oeuf.  Ce 
germe  est  toujours  le  résultat  de  la  féconda- 
tion que  détermlM  la  renconlie  derélément 
mâle  ou  du  sperme,  avee  PdldnMat  Htmelle 
ou  l'ovule.  Ces  deux  éléments  sont  toujours 
le  produit  d'organes  spéciaux ,  les  glandes 
spermagènes,  pour  l'élément  mAle,  et  lesglan- 
d(M  ovigèoes  pour  rdlénaal  flNDalla.  Ghaoïa 
de  ces  organes  fait  pardede  rorgaBisined*iii* 
dividus  distincu  qu'ils  caractérisent  eamoM 
mile  ou  femelle. 

Nous  réservons  à  «e  mode  de  Propagation 
la  déuoainatlon  plus  spéciale  de  géoératfon 
bisexuelle  diolque,  en  empruntant  aux  bota- 
nistes cette  danUère  épithèta,  avec  la  même 
acception. 

Dans  ce  premier  type  du  Règne  animal  p 
les  aaïaa  sont  eodséqmniniaot  séparés.  SI 
qudqiMl  Poisson»  ont  offert,  dans  des  cas 
rares,  un  ovaire  et  une  laite  réunis  dans  le 
même  individu,  ou  deux  ovaires  et  deux 
laites  (solvaDtCavellai),  noua  pensons  que 
celte  réunioB  était  sealeiMBt  ecddenielle. 

Lt  Type  dos  Articttlés,  tel  que  nous  le  cir- 
conscrivons, montre  encore,  dans  la  géné- 
ralité des  classes,  le  même  mode  de  propa- 
gation que  csitti  des  YertArés,  c*ast^è-dife 
la  gMttfioii  bjssflnMUediotçue. 

Les  Crustacés,  les  Afj/riaporf«,  les  irocb* 
nides,  les  Insecles  n'en  ont  pas  d'autre. 

Parmi  les  Annélides ,  il  y  en  a  chez  lesquels 
les  organes  actuels  sont  séparés  dans  des  in» 
dividua  dilMrents  ;  telle*  sont  les  AnucHdes 
errantes  et  même  les  Sédentaires  ou  Tubi» 
cotes.  Tandis  que  chez  les  Annélides  abran^ 
ches  ou  endobraiwhes ,  qui  comprennent  les 
Sangsim  et  le  Ter  de  terre  ou  le  Lombrkt 
les  orgauM  sexuels  des  deux  seies  tOBt 
iduBia  dans  le  aésao  iudividu. 
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La  ticondalioD  n'a  pas  lieu  cependant,  I 
•ans  le  rapprochement  'le  deux  individut qui 
fe  fécondent  muiuellenieut. 

Les  NaideSf  qui  funl  partie  de  cet  ordre 
d*ABBélidea,  paraiiieiilaToiruMl  la  fteollé 
de  se  propager  par  scisaiol,  et  ca  o*eft  qu'a- 
près plusieurs  divisions  Successives  qui  ont 
lieu  dans  la  même  saison,  à  la  suite  de  cha- 
cone  desquelles  le  moitié  antérieure  repro- 
duit la  postérieure  qui  Inimenque;  et  la 
partie  postérieure  germe  et  développe  de 
même  rapidement  la  partie  antérieure  de  son 
corps  mutilé;  que  les  individus  ninsi  com- 
plétée prennent  4m  organes  de  généiatien 
pourie  prope^  enfin  parmuf. 

Dans  la  classe  des  Cirrhnpodes ,  que  nous 
plaçons  à  la  6n  de  ce  type,  parce  qu'elle  sert 
de  transition  entre  les  Articulés  et  les  Mol- 
lusques, il  j  a  réunion  dei  ergenee  dcedaus 
seies  dans  le  même  individu  et  hermaplinH 
dilismecomplet.Les  deux  élémentsdu  germe, 
mâle  et  femelle,  produits  par  les  glandes 
spermagène  et  ovigène»  se  rencontrent  en 
eorunt  de  cet  oigance ,  au  pa«Mge  qui  eon- 
duit  Tovule  dans  son  lieu  d^incubation. 

Ainsi,  la  génération  ,  toujours  btseiuelle 
et  diolque  dans  le  ijpe  supérieur  des  Verté- 
brés, Teit  encore,  i  peu  d'exceptions  près 
que  nous  venone  de  aignaler,  dans  cdttl  des 
Articulés. 

Mais,  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la 
série  des  tjpes  et  des  classes,  on  trouve  que 
la  faculté  de  se  propeger  devient  plus  fiieile 
et  plus  variée,  et  que,  dans  la  même  dasse, 
et  encore  plus  dans  le  môme  type,  le  mode 
de  Propagation  n'est  plus  uniforme. 

Les  MoUusqttes  nous  en  offriront  un  pre- 
mier eiemple.  Les  seses,  dans  ce  type,  sont 
loin  d'être  toujours  séparés. 

Ils  le  sont  dans  la  classe  des  Céphalopodes^ 
dont  le  mâle  et  la  femelle  se  rapprocbent 
pour  la  fécondation. 

Mais  d^à  la  daan  des  Guiénpom  wuh 
prend  des  Ordres  entiers ,  chez  lesquds  les 
sexes  sont  réunis  dans  le  même  individu; 
tendis  que,  chez  les  autres,  ils  sont  séparés. 

Dans  te  cas  d*hennaplirodltisa»e,  Il  n'f 
a  de  Kécondatlon  possible  que  par  le  lap- 
prorbement  de  deux  individus  qui  se  fécon- 
dent réciproquement,  comme  les  Sangsues. 

Cet  herroapbroditisme  avec  organes  d'ac- 
«ouplemeoi  sa  fdteiieera  diM  la  classe  des 


Ctlle  des  Acéphates  teslacésit  compose  ou 
des  familles  ou  des  genres  chez  IcmjucIs  le» 
sexes  sont  séparée  (les  MyUlacès ,  les  Car- 
diocés);  d'autres  génies  ont  les  organes 
sesuels  réunis  dans  le  même  individu,  qui 
a  la  faculté  de  féconder  ses  ovules:  lesPM^pies 
et  les  Cyclades  sont  de  ce  nombre. 

Enfin  il  y  a  un  certain  nombre  de  genres 
dont  on  sa  eennatt  enenrt  que  les  nvganst 
femelles,  quoiqu'il  soit  très  prokable  que  la» 
organes  m&lcs ,  ou  les  glandes  spertnagëoei, 
se  développent ,  à  l'époque  du  rut,  potic  la 
fécondatiou  des  ovules. 

C'est  auui  le  cas  d'âne  classe  entière,  cdk 
des  Brachiopodes. 

La  classe  des  Tuniciers,  qui  se  divise  en 
dciii  suus-classes ,  dans  notre  inétbode  de 
classiûcatiun ,  celles  des  Trachéens  et  des 
ThoracijiMSS  ou  Jseidiens,  ont  dens  cbacuaa 
decesaous-dasscs,  tics  caractères  distlnetib» 
sous  le  rapport  de  leur  Propagation. 

La  première,  qui  comprend  les  Soi/ia,  est 
vivipare.  Leurs  glandes  spermagcoes  dont 
resistenca  avait  paru  douteuse,  d'après  vue 
indication  de  U.  Ueyer,  paraissent  avttir  été 
mieux  déterminées  par  M.  Krobn. 

Dans  les  Tuniciers  asctdttnSt  l'hennaphrO' 
ditisme  sans  organes  d'accouplement  est  gè-^ 
néral;  mais,  outre  eettegénérau'on  sexuelle, 
les  Ascidies  composées  et  des  Ascidies  simple 
(les  Clavelines),  dont  les  téguments  conser- 
vent un  cerlaiu  degré  de  muUe&se  el  beau- 
coup de  vititité,  peuvent  se  propager  psc 
bourgeons  ou  par  germes  adhérents. 

Remarquons  que  ce  mode  de  Propagation 
est  généralement  lié  à  l'immobilité  de  l'a- 
grégatiuu  qu'il  produit,  et  que  cette  (acuité 
si  puissante  de  reproduction ,  compensa  ko 
causes  plus  multipliées  de  destruction  aux- 
quelles est  exposé  Tètra  privé  do  la  faculté 
de  se  déplacer. 

Le  Type  inférieur  du  Règne  animal,  celui 
des  iMp^Ui  ott  des  Animenmmffamk, 
considéré  dans  son  ensemble,  pcisaota  Ions 
les  moiles  de  Propagation  que  nous  aTooa 
énoncés  dans  notre  premier  paragraphe. 

Les  Behmoâermes,  que  je  divise  en  quatre 
ordres  dans  ma  classification,  Ina  HotoOnH- 
d«s,  les  Echinides,  les  StdUrides  et  les  Cri- 
nolies,  ont  les  organes  sexuels  généralemcni 
séparés,  sans  organes  d'accouplement. 

Ils  paraissent  rénnis  dans  le  premier  or» 
dre,  cdtti  des  Hoiotlrorides. 
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Olte  féooioa  «t  mène  très  intime  dans 
la  Synapte  Duvernoy^  observée  par  M.  de 
Quatrerages,  puisque  dans  le  même  boyau 
(éoéraleur  il  a  tu  la  place  06  se  déreloppent 
Im  «valet,  vnc  toos  leoncaïadèrcs  de  coiii> 
position  ,  c*est>i>dire  aree  un  vitéHas,  une 
■vésicule  etune  tache  gcrmînatîves.  Lem^mc 
tube  générateur  renferme  deui  séries  de 
captales  qui  preduiseiit  le  ipemie  avee  let 
Benbrem  apermaloioldes. 

Chez  les  IMothutiies  proprement  dites,  les 
setes  seraient  séparés,  et  les  organes  ni&Ies, 
comme  les  organes  femelle»,  seraient  des 
boyaux  ramifiés,  plus  développés  pour  lei 
•vairefl,  qoi  ont  une  teule  issue  entre  lei 
tentacules  qui  ontonrrnt  la  bouche. 

Les  Echinidcs  et  les  Stellériées  les  ont 
aussi  séparés,  avec  une  forme  et  des  appa- 
rences estes  tembiaMes,  de  manière  qii*ili 
ont  été  pris  les  uns  et  les  autres,  JotqQ*àcee 
dernières  ann('pv  pour  fies  ovaires. 

Il  a  fallu  les  investigations  microscopiques 
pour  déterminer  que,  cbcx  tes  uns,  le  eoB- 
leini  te  eempotaitessentieltcmeiit  de  q»er^ 
matozoldes,  et,  ebez  les  autres,  d^ovules. 

Les  Crinotdes,  dont  îcs  uns  sont  libres  (1rs 
Comaïules),  les  autres  sont  fiiés  (les  Encri- 
Mt),  poonaient  Men  différer  ao^,  toot  le 
ffa|i|Mnt  de  la  téparalien  w  de  la  réunion  des 
seies  et  des  organes  sexuels. 

Ils  sont  séparés  dans  les  roma(u/ej  et  si- 
tués à  la  base  des  pinnules  des  bras,  con- 
séquemment  en  très  grand  nombre. 

Cbei  les  Sncrines,  la  position  dct  ovaires 
^t  la  même;  mais  celle  des  orpnnes  mâles 
lj*a  pas  été  décrite  de  manière  que  l'on  puisse 
affirmer  qu'ils  existent  séparés,  dans  des  in- 
^hMotdietincit  de  ceui  qui  portent  letor- 
gancf  femelles. 

L-i  péiiération  sextiHIe  n>sl  pas  la  se»ilc 
que  présente  la  classe  dos  ÉcUinodennes.  On 
dit  que  les  Holothuries  peuvent  se  multi- 
plier par  teiirare,  eomme  let  Mafdet.  Lct 
Mnerinti,  qui  se  composent  d*une  tige  rami- 
fiée, se  multiplient  par  bourgeons,  lesquels 
sont  aussi  nombreux  qu'il  y  a  de  rameaux  ou 
de  ramuMules ,  portant  ranimai  rayonné , 
<ié  k  Pextrémilé  de  chaque  rameau. 

Daot  la  classe  des  Acaîèphes,  dont  les  in- 
dividus jouissent  de  la  ioeomotilité ,  la  gé- 
nération semelle  est  générale;  mais  il  est 
plus  rare  que  dans  la  datte  préeédenie 
^u*elle  aoit  à  ta  Mt  Mtewalle  et  dioiqw. 


Des  observations  sur  ta  téparaCion  det 

sexes  dans  les  Méduses  ont  été  mn testées. 
Cependant  il  est  certain  que  chez  plusieurs 
espèces  de  cette  famille  on  a  trouve  des  in- 
divfdut  n'ayant  que  det  «vairct,  tant  glan- 
des spermagènes;  d'autrcf  indlvidut  B*ent 
que  ces  dernières  glandes. 

Mais  il  y  en  a  aussi  chez  lesquelles  les  deux 
organes  sexuelt  sont  réunis.  Dans  VOce'anie 
Bonêt  de  Pérou  et  Lctnenr ,  nous  avons  ob- 
servé  huit  capsules,  rapproebéet  par pairet, 
dont  l'une,  dans  chaque  paire,  renfermait 
des  ovules,  et  l'autre  des  tpermatoxoides. 

Suivant  let  curieutet  ebservatlont  de 
M  M .  Siebold ,  Sars ,  Lowen  et  Dujardin ,  un 
certain  nombre  de  Médu.se^,  qtiî,  dans  nn 
premier  état,  ont  la  forme  et  l'organisation 
des  Polypes  et  se  multiplient  par  bourgeons, 
acquièrent  det  ofgenet  de  génération  tesoelt 
aprèt  leur  dernière  métamorphose,  et  te 
propagent ,  dans  ce  dernier  étal,  par  gtme 
libre  ou  par  œuf. 

Au  changement  de  forme  près,  nous  avons 
indiqué  nne  géaéralioB  analogue  cbei  Ici 
Naldes,  qui  se  multiplient  en  se  divisant  et 
en  produisant  ainsi  plusieurs  générations 
successives,  avant  que  les  individus  prove- 
nant de  celle  Propagation  la  plot  simple, 
dévrioppent  dant  leur  erganltme  let  in- 
struments néeetsafatt  peur  la  génération 
sexuelle. 

La  famille  des  Berocs  est  hermaphrodite. 
Leiirt  organet  tesoeb  tant  rapprochét  da 
même  par  pairet  le  long  dct  denx  fecci,  de 

chaque  côté. 

Noire  clas50  des  Exophyet ,  qui  répond 
en  partie  aux  Acaîèphes  hydrostatiques  du 
Hàgnt  cmfmal,  pareil  iire  de  même  corn- 
plétemenl hermaphrodite.  Déjà  dans  les  SU- 
phanomies ,  ces  singuliers  animaiîv  que 
MM.  Pérun  et  Lcsueur  ont  fait  connaître,  et 
qui  ressemblent  à  une  guirlande  de  fleurs, 
il  f  enrtit  parmi  lenrs  appeodiew  moteurs, 
urticants,  alimentaires,  des  appendices,  or- 
ganes générateurs  des  deux  sexes,  dont  les 
uns  contiennent  des  ovules,  et  les  autres 
des  spermatOHldct  (1). 

La daate éetFoif/pet,  la  troUèate  dn  tfpe 
des  Zoophytes ,  nous  fournira  des  exemples 
de  tous  les  modes  de  Propagation.  Pour  être 
plus  clair  et  plus  précis,  nous  l'étudierons 

%'  fit.,  t.xvi.  ^  X,  ag.  a,t.«««|i.»,  afiS  ««.a  m». 
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successivement  dans  les  trois  Ordres  dans 
lesquels  nous  la  divisons.  Les  Polypes  c«Uu- 
IttirtÊ,  âMtHâlm  on  PohrpétàmmiMNi,  pen- 
fCntMinilltiplier  par  œuf  et  par  bourgeons. 

Od  a  reconnu  des  ovaires  et  des  glandes 
ipermagènes  renTermés,  ces  dernières  avec 
UD  grand  nombre  de  spermatozoïdes ,  dans 
dM  c«llalea  dittinelei  (1)  llBiinlIef  «t  nàlet. 

Ici,  les  seies  sont  sépuréf  »  mais  rappro- 
chés de  manière  que  les  spermatozoïdes  puis- 
wnt  soriir  par  une  ouverture  de  la  cellule 
mâle,  et  pénétrer  par  une  ouverture  corres- 
pondante d«  la  cdlule  femelle,  ponrylifeoa* 
dcr  tes  œuFs,  en  ajant  Tera  pour  fdbicole. 

Dans  d'autres  cas  (les  genres  Cellaire,  La- 
gmctila ,  etc.),  les  organes  producteurs  des 
«nilM  et  de  la  eemeBce  sont  dtai  le  Bine 
IndiTida,  cfMt4-dire  dam  la  nlmecellnle, 
dans  laquelle  flotte  le  canal  alimentaire. 

Dans  ce  dernier  genre ,  dont  le  nom  sî- 
gniûe  petite  bouteille,  chaque  individu,  at- 
teché  à  vne  lige  commine,  a  aoB  enveloppe 
protectrice  transparente  eomnM  du  Terre , 
qui  permet,  entre  autres,  d'observer  letdir- 
férents  degrés  de  développement  des  ovules, 
la  composition  de  ceux-ci ,  l'instant  où  les 
ipermatoioldet  §•  rendent  dana  la  cavfld 
commune  pour  y  féconder  les  ovules. 

Les  Polypes  lubulaireSt  ou  du  second  ordre 
de  notre  méthode  de  classiflcation,  peuvent 
ae  reproduire  par  œulii  ou  par  bourgeons. 
Ceoi'd,  dut  lea  une,  ratent  tenjoan  ad- 
hérents,  lorsque  le  Polypier  est  fixé,  ou  ne 
ae  détachent  du  parent,  lorsque  celui-ci  Jouit 
de  la  locomotilité ,  qu'à  l'époque  du  com- 
plet développement  dn  petit  Poljpe;  c'est 
ea  qui  a  liea  chat  lei  Hydrea. 

D'autres  bourgeons,  analogues  aux  bul- 
billes  des  plantes,  se  produisent  de  même  à 
la  surface  de  certains  Poljpes  (2),  dans  une 
place  dëtenniDée;  mab  ils  s'en  détachent 
bien  avant  leur  complet  dévaleppement,  qui 
leur  donne  la  forme  de  leurs  parents.  Ce  sont 
des  germes  libres,  qui  se  distinguent  des  œufs 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  le  produit  d'une  fé- 
condation, e*eit<à*dlre  do  Taclion  récipro- 
que dm  daui  élémenu  du  germe ,  et  que 
leur  composition  essentielle  est  di(Tërent(>. 
Chez  ces  animaux  agréés,  à  iodividua- 

(i)  M.  Rttrdmtnn.  Compiet-ltmtlai  4»  fjlemêiml»  êu 
êtitmuê,  t.  TUI.  p.  aS7,  «v  U  TMé0m  wêMêrttttê: 

MiM  4w  M.  iMf,^  iMii,  t.  xv]n;fi.  •  N  a« 


lités  multiples ,  qui  végètent  comme  les 
plantes,  on  observe  que  certains  bourgeons 
pfoduiMBt  daa  Polypes  qui  no  lerToat  q«*à 
l'alimenution  dereuiemble:  que  d*anlni 
se  développent  pour  servir  à  la  PropagalloB 
de  l'espèce  par  germe  libre  ou  par  oeuf. 
Ceux-ci  renferment  un  ovaire  qui  produit 
dm  muft,  avee  la  «Meule  de  PuiUu|e  et  li 
tache  germinalive.  Ces  mpÊm  do  CmcHI- 
cation  sont  cadurs  comme  ceux  des  plan- 
tes. Mais  les  uns  se  détachent  avant  que  les 
œufs  en  soient  sortis  et  forment,  chez  nos 
AolKPss  mdiNiisRr,  l*étetperlhitdo  ckM- 
nes  espèces  de  Méduses  (1).  Chez  d'autres, 
les  Campanulaires,  les  germes  éclosent  dans 
la  capsule  du  Polype  générateur,  et  ensor- 
teBtàrétetdelaffvo(S). 

Les  glendtt  apermagèiim ,  ou  tout  ai 
moins  leur  prodoit,  les  spermatozoïdes,  «at 
été  reconnues  dans  pInsieursPolypes  de  cet 
ordre  (3),  soit  dans  les  mêmes  individus  qoi 
prodoiMBt  dm  ovules  (les  Hydres),  soildsaa 
des  individus  différents  (pinsieaii  eQècM 
de  la  famille  des  Serttilaires.) 

Les  Polypes  actinoîdes  peuvent  avoir  les 
sexes  séparés  sur  des  individus  différents; 
telles  sont  certeinm  espèem  drdeiiulss ,  d*a-> 
près  les  denlèim  obacrvatious  (4).  Geui  qui 
sont  filés  avec  une  forme  arborescente  ont, 
dans  la  même  agrégation,  des  iodiridus  mâ- 
les et  des  individus  femelles,  caractérisés 
par  ImorganwséeréiaQndm  ovÉlm  onden 
spermatozoïdes. 

Chez  les  Véréliles,  dont  les  nombreux 
Polypes  tiennent  à  une  tige  commune,  sim- 
ple et  non  ramifiée,  chaque  Polype  a  dans 
aa  cavlM  alHlomittale  plnrteun  ovaiicB,  au- 
dessus  desquels  eorrapondent  on  mémo 
nombre  de  glandes  spermagènes. 

En  général ,  que  ces  organes  mâles  et  fe-' 
meilm  aeieut  séparés,  ou  réunis  dans  le 
mémo  iudividn,  fia  soat  toulmut  vlaeii 
dBDi  dm  lamm  qui  iMt  aalUiu  duu  U  et- 

(i)  O*  AtmvIlvM  mt  ttê  •iMmorphcMes  d«  miiita 

ttpict$it  Mrduirf,  qui  ont.  rn  forUnt  de  l'omf,  U  (otcM 
d'an  antinklcMlc  i>(ii«oéi« ,  qot  pccunit  cmmIu  c«Mt 

la  dnwdM  Arairpbei,  et  1  cetl*  dtraitrt  faaiillc. 

(})  Amnalfi  Hti  tt.  naïur  ,  2'  <^ric,  t.  XV.  p.  «tfWT^ 
•t  pl.  VJU,  fl|.  i-iS  4a  Mciaoira  de  M.  J.-L.  L«v«a  ,  wm  I» 
Ciwp  wlfilni  I  imh,  ^  vam  mnm»  nmêaH  fmm 

(i)  M.  KralHi,  énMwn  étJ,  H&krpmm  tS43.  ^  ,}«, 
fl)  n»  M.  BiM.. .MtoM*  A«lftr#Mr  «tii. 
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«lié  tMoBinak,  on  atUchéi  k  «fet  fllaneatt 

su5p«odus  et  flotUDts  dans  cette  cavité,  la- 
quelle est  en  communicaiion,  par  la  bouche 
et  l'eslomac,  avec  le  fluide  ambiaut  re^pi- 
.  Câble. 

BcoianiuoDi  que  cette  communication 
VefTectup,  chez  ]cs  Polypes  cellulaires,  pàv 
une  ouverture  de  la  cellule,  qui  laisse  passer 
le  fluide  respirable  dans  la  cavité  viscérale; 
«t  qae,  chef  les  Polype»  ttihMm,  €t»t 
toujours  à  la  surface  du  corps,  où  Tioflilfoce 
du  nuidc  respirable  est  immédiate,  que  se 
dé\cloppcnt,  comme  des  fleurs ,  tes  Polypes 
générateurs  ou  les  organes  de  la  génération 
(chcs  Ici  Byim). 

Ces  différences  dans  la  position  des  or- 
ganes sexuels  et  leur  mode  de  communica- 
lion  avec  1«  fluide  respirable,  qui  en  est  la 
coBiéqiieiice,  mfBtaieDt  pour  eanctédiOT 
cet  tfoif  Ordrei,  dent  Iciquela  bous  dlvlMM 
la  classe  des  Polypes,  et  pour  menlrer com- 
bien ils  sont  naturels. 

La  classe  des  Pro(0f)ol]/pe5,  qui  comprend 
les  Éponges  Cl  les  Télhyet,  ne  me  paraît 
plos  se  propager  par  généralloii  lexoelle. 
I  On  germes  libres,  dont  les  cavités  innom- 
hrjblcs  d'une  tlpongc  se  remplissent,  à  cer- 
uiues  époques  de  Tannée,  sunt  de  véritables 
Iwlbilles  et  non  des  «snli.  lis  se  déiaciieiil 
4e  la  paroi  qui  les  i  prodoils  et  sortent  des 
fclliiles  de  l'Éponge  arec  de?  cils  vihratiles, 
qui  leur  donnent ,  pendant  quelque  temps, 
la  faculté  locomotrice. 

Ces  bnIMnes  restenMent  en  esie  an  or> 
ganes  rcprodociems  de  certaines  Algues  et 

des  Conforves. 

Lei  Éponges  a  furme  ramiûée  se  propa- 
gent encore  par  bourgeons. 

Enfin,  on  a  observé  dans  les  Spoa^Olis, 
le  nMMie  de  propagation  par  seissore.  CcHes- 
ci ,  comme  les  Eponges,  ne  nous  paraissent 
produire  que  des  bulbiltes  et  non  de  véri- 
Ubles  omCs  (1). 

Ceflamnl  se  pfSpegSBl  les  innombrables 
espèces  parasites  de  la  classe  des  Uelmiulhest 
dont  les  animaux  les  plus  parfaits,  comme 
les  plus  dégradés,  nourrissent  plusieurs  es- 
pèces? Comment  pénètrent-Us  dans  leurs 
MlAaea  les  nlcui  proKgés  (le  cerveau,  le 
Toie  des  «mmmobs»  les  muscles  du  cochon)  ; 
.aaaal  bien  que  dans  ceux  qui  communiquent 

(1)  V«lr  It  HtaMin  4*  M.  Umnml,  4>m  Irt  CM^f^i- 
Jlcmbw  *  r^wtfMlc  4MMfeiiMi»t.  VII, 

f.  Xi 


no  M 

I  IMIement  en  dèbors  (  Peitemae,  le  canal 

I  intestinal,  les  branchies)? 

Ces  questions  sont  eitrémement  impor- 
tantes  pour  la  solution  de  la  prétendue  gé- 
nlratlOB  spontanée,  ou  de  la  génération  dite 
héKrogyne,  que  Ton  e  cm  pouvoir  soul^ 
nir,  par  suite  d'observations  Ineseipléies, 
inexactes  ou  mal  interprétées. 

Nous  divisons  les  Udmintheit  qui  ne  sont 
pas  tons  des  enfmeax  perasiles,  en  tnli 
sous-classes. La  première» cdledesCoolleirw, 
qui  comprend  ,  entr'autres,  les  Ascarides  , 
a  les  sexes  séparés  :  les  individus  sont  mâles 
ou  femelles,  et  sont  même  pourvus  d'organes 
de  coimletioB  pour  produire  la  ftfeendetlon 
intérieure  des  ovules  de  la  fuBelle,  avec  Isa 
spermatozoïdes  du  mâle. 

L  bermaphroditisme ,  ou  la  réunion  des 
dent  sortes  d'oigaoes  seiueis  dans  le  même 
fndividtt,  est,  au  eoncraice,  le  ctredèfe  gé* 
néral  de  la  seconde  sous^asse ,  celle  das 
ParenchymateuT. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  mode  de 
propagation,  dans  les  densons-clesses  |ird- 
cédentes ,  que  la  génération  aemelle ,  dent 
les  organes  sont  aussi  bien  connus  que  ceux 
des  animaux  supérieurs.  On  ne  pourrait 
donc  trouver  d'arguments,  pour  leurs  in* 
nombrabtes  aspèoss,  en  Civenr  de  le  gdué- 
ration  spontanée  •  dite  eneore  équiveque  et 
bétércgyne. 

Notre  troisième  sous-classe,  celle  des 
mhOhophyles ,  comprend  te  llimille  des  Tœ^ 
nMdss,  qui  est  eneore  doue  le  méaae  cas* 

Chaque  anneau,  dont  se  compose  le  corps 
d'un  de  ces  animaux,  aies  organes  desdeut 
sexes,  produisant  des  ovules  et  des  sperma- 
toMldes.  Lai  candères  de  terne  ei  de 
cempesiiistt  des  use  ce  dis  eoins  obi  dié 
reconnus  et  décrits  avec  soin,  dans  un  certain 
nombre  d'espèces.  On  peut  en  conclure  que 
cette  organisation  et  ce  mode  de  propagation 
etislent  géuéielement  dans  eelie  Ibnrille. 

te  plus  inférieure  de  cette  lous- classe,  le 
fkmille  des  Hydatides ,  est  la  seule  qui  pa- 
raisse privée  d'organes  sexuels.  Elle  se  pro- 
page par  bourgeons  intérieurs  (  les  Échmo- 
cognas)  ou  eildriettii  (les  CtaMtruÉ). 

8e  nMliipliMt^eMoiu  par  des  bulbUtai 
ou  des  germef  lîbre« ,  ayant  une  enveloppe 
!  protectrice,  qui  les  protégerait  momentané- 
i  ment  contre  les  sgents  physiques  ?  Cela  est 
I  prcMMit 
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La  dusedet  Botifères  se  propage  par  gé- 
nération semelle ,  dont  les  orgtncs  fonl 
léunis  dans  le  même  individu. 

11.  Ehrenberg  •  en  la  gloirt  de  dénwn- 
tivr  que»  cfaex  ces  petits  êtres,  vlttUei 
seulement  h  l'œil  armé  du  microscope  , 
Torganisation  est  aussi  parfaite,  aussi  com- 
pliquée que  celle  d'animaux  beaucoup  plus 
grands;  et  qu'on  aurait  tort  de  conctnre  de 
la  peUtesse  êa  veinna,  à  la  limpliclté  de 
Torganisation. 

La  classe  des  AnitnakuUt  homogènes,  que 
le  même  savant  désigne  MOI  le  oob  de  Po- 
IVffaafm,  peiee  4a*U  lenr  a  déeoorert  non 
laolement  un  sac  ou  un  canal  nlimentaire 
dont  l'existence  est  incontesUble,  mais  en- 
core des  poches  nombreuses  annexées  à  ce 
sac  on  i  ce  canal ,  ce  qui  m  ne  parait  pas 
annidfideBl;  cette  dene,  dii-Je»  comprend 
Im  animani  dont  ror(;nnis;)iion  est  la  plus 
simple,  parmi  ceux,  du  moins,  qui  jouissent 
de  la  locomoiilité.  Le  corps  de  ces  aniroal- 
cnlee  m  remplit  de  corpuicnlee  arroadii,  de 
fimM  rdgniiire ,  que  11.  Ehrenberg  consi- 
dère comme  des  aufs.  Ce  savant  détermine, 
comme  organe  mâle,  un  noyau  central ,  or- 
gane problématique ,  qui  parait  Jouer  un 
ffdie  important  chei  cee  aDiauni,  par  la 
constance  de  sa  présence. 

Mais  ces  déterminations  sont  contesta- 
bles ,  attendu  qu'on  n'a  pu  y  démontrer 
l'eustence  des  Spermatoroldea  et  la  compo- 
dtion  araciérlftiiioe  dei  «rolee. 

Gci  globules  qui  remplissent  leur  corps 
me  paraissent  être  des  bulbilles  ,  compara- 
bles à  ceux  dont  le  corps  de  la  Truffe  se 
remplit. 

Les  inlMMleiilit  IbMieflnatee  multiplient 

par  Kissure,  en  se  divisant  suivant  leur  lon- 
gueur, ou  en  travers,  selon  les  espèces. 

Concluons  en  que,  dans  celleciasse,  comme 
chei  lee  Pretopolypes,  eenne  chca  les  Fart 
vé$icuUUre$  ou  les  Bvdatidet ,  la  gteération 
leiuelle  a  disparu  pour  laisser  aux  modes 
de  Propagation  /iMipareottjfsmcmsMire  toute 
leur  puissance. 

ConclaoM-eBt  es  denier  lien ,  «ine  dans 
aucun  cas  on  D*eit  ea  dnrit  de  supposer 
qu'un  être  organisé  quelconque  s'est  formé 
par  la  seule  influence  des  agents  physiques, 
ou  par  cdle  de  l'être  organisé  dans  lequel  il 
ert  parasita.  Cette  dernière  hypelbise,  celte 
généraiien  dite  bétéregynet  pas  pfoi  qae  la 
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génération  spontanée,  qui  créerait,  par  les 
forces  générales  aveugles  de  la  nature ,  une 
indhldnalitd  tai^oars  admireblensent  erfa- 
aisde,  peor  vivre  et  se  développer  par  ses 
propres  forces,  ne  sont  pas  admissibles daM 
l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Elles  sont  aussi  contraires  aux  lois  de  la 
simple  logique,  qu'aux  faite  les  plus  positillH 
les  plus  avérés  de  la  science. 

Ces  faits,  pour  ce  qui  est  des  animaux, 
démontrent  que  toutes  les  individualités, 
que  toutes  les  espèces  de  ce  règne,  à  quelque 
dasse  qu*dlcs  appartiennent,  quelle  que  ssH 
d'ailleurs  leur  organisation  simple  ou  coai* 
posée,  supposent  l'eiistence  d'un  ou  de  plu- 
sieurs parents  qui  les  ont  produites,  soit  ee 
se  divisant,  soit  par  bourgeonnement,  soit 
par  cBuf. 

Il  résulte,  d'ailleurs,  de  l'exposé  que  nous 
venons  de  fjire  (les  difTerenls  modes  de  Pro- 
pagation, suivant  les  Classes  et  les  Types  du 
règne  animal,  que  sous  ce  rapport  on  pour- 
rait les  caractériser  d*une  manièresuecincta, 
ainsi  que  nous  essaierons  de  le  f«ire  daat 
un  tableau  anneié  a  la  fln  de  cet  article. 

Ces  différences  montrent  déjà  que  les  di- 
vers modes  de  Propagation  contribuent  I 
perpétuer  eerteins  pîens  d'organisation  ap* 
parteoani  aux  types,  aux  duseS  et  aui  pre- 
mières divisions  de  celles-ci. 

Si  nous  prenons  ensuite  les  divers  modes 
de  génération  sexuelle ,  et  1«B  Inatrumente 
simples  ou  compliqués  qui  j  canuibnent; 
si  nous  pouvions  entrer  dans  tous  les  détails 
des  différences  que  présentent  ces  divers 
instruments,  nous  montrerions  que  l'espèce 
dle-mlme  et  ses  arectères  indél^lss,  peu- 
vent avoir  leur  source  première  dans  ces 
différences, qui  contribuent,  du  m  in<,  a  la 
constituer  et  à  la  perpétuer  sans  altération 
profonde. 

CHAPITRE  II. 
DEscairnoM  gbkébale  des  pauiaPAOX  oe- 
OAiisa  na     «dadBATnu  Miottui  b  as 
ima  noooir. 

Ce  que  nous  venons  ûb  dire  du  mode  de 

la  génération  sexuelle  en  particulier,  a  pu 
donner  une  idée  générale  de  ses  principaux 
iostromenls.  Le  présent  chapitre  doit 
servir  k  compléter  cette  Mde  giauivala  »  an- 
tant  que  le  permettront  ki  Uadtai  4a  CH 
anide. 
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Lef  organes  qui  caractérisent  euentielle- 
ment  la  génération  sexuelle ,  l'ovaire  ou  la 
glande  ovigène,  le  testicule  ou  la  glande 
iptfBHgène,  eiiiltnt  BéeMMinnMt  dam 
loM  }m  aalaHUii  qui  Joubient  de  celle  fli- 
eollé ,  et  nous  venons  de  voir  qu'il  7  es  t 
bico  peu  qui  n'en  soient  pas  doués. 

Li  glande  ovigène  produit  Téiément  fe- 
■eHe  do  germe  on  revote  ;  le  glande  iper- 
Begèoe  piednil  VéUÊÊml  mâle  de  ce  même 
(KIM  OU  le  sperme, et  plus  particulièrement 
les  gpermaiozoldes  ou  les  machines  animées 
qui  en  forment  la  partie  essentielle. 

ÉladfeBf  i  pvéMoi  lee  certdAree  iéné- 
nox ,  el  les  priaeipilee  différences  de  l'un 
«t  l'autre  de  ces  organes  et  de  leur  produit,  ' 
dans  tous  lee  enimaui  où  ils  onl  été  ob- 
.  serrés. 

5  3.  Z)0  ta  glande  ovigène,  ou  de  l'ovaire. 

L'ovairé,  ou  la  glande  qui  produit  les 
ovules,  ou  les  œufs,  est  toujours  situé  dans 
It  ceviti  abdemliiele  oa  viseérele,  lorsque 
CMte  Câvité  eiiste.  Chez  quelques  MolluS' 
ques  acéphales ,  la  Moule  comestible,  il  s'é- 
tend, en  se  développant,  entre  les  replis  du 
manteau.  Dans  les  Hydres  t  il  ^nin  la 
pMii  «t  le  cMiié  alimeottift.  Lei  mirac 
Mvpei  tulMtm,  à  téguneottcenéi,  Tont 
externe,  par  eiception ,  dans  une  rapsule 
dont  l'ouverture,  bordée  de  tentacules» 
forme  un  Poljpe  générateur. 

dmqnt  ovule  eei  pradolidaue  qm  pèche 
«I  capaule  membraneuse  particulière,  qui 
le  recouvre  immédiatement  de  toutes  parts, 
on  qui  est  en  partie  remplie  d'un  liquide 
dane  lequel  baigne,  pour  ainsi  dire,  l'ovule. 
Le  denier  caa  eii  eelut  dee  Mammiltfee  ; 
Je  premier  celui  des  Oliaiiit. 

Cbexies  Mammifères,  on  appelle  vési- 
cules  de  Graar,  les  capsules  membraneuses 
de  fevidn  qui  renrermeni  les  ovales,  du  nom 
d*iiB  céMbre  aueloiiiiiie  hollandais ,  qui  a  le 
premier  comparé  ces  viliculei  aux  œufs  des 
Ovipares.  C'étaient  bien  les  œufs  tels  qu'on 
Ici  trouve  dane  l'ovaire  de  la  Poule,  encore 

On  certain  nemhra  dtoeea capinlei,  de  di^ 

férentes  grandeun,  suivant  le  degré  de  dé- 
veloppement des  ovules  qu'elles  renferment, 
ne  tenant  ensemble  que  par  un  pédicule, 
pat  lu  fliMBinf  qui  vetti  ielTiuih  rnoM 
•t  far  lei  npiii  liii  iéMi  do  ilviMM  qid 


les  recouvre ,  forment  l'ovaire  de  la  Poule 
ou  d'un  Oiseau  en  général,  ou  les  deux 
ovaires  d'un  Reptile;  c'est  dans  ce  cas  un 
ovtfre  en  grappe. 

Cher  iee  dnqriUNm,  chaque  ovafau  eit 
un  long  sac  ou  boyau ,  dans  lequel  cha- 
cun des  nombreux  ovules  a  sa  poche  géné- 
ratrice Tonnée  par  la  membrane  proligère, 
qui  eil  rinlerm  dee  panii  de  ce  lae,  tandii 
que  l'externe  est  fournie  per  le  péritoine» 
et  plus  immédiatement  par  le  mésoaire  qpi 
fixe  l'ovaire  aux  parois  abdominales. 

Chez  les  Poiuom  osiewe,  les  ovaires  sont 
fAnénleneni  en  lisnne  de  lae.  Ile  ce 
plissent  de  milliers  d*«BUft  qui  sortenlt  è 
l'époque  de  la  ponte,  par  un  orifice  commun, 
situé  derrière  l'anus.  La  cavité  centrale  de 
Tovaire  el  le  eollel  fort  court  de  ce  sac,  qui 
abotttll  an  deheii,  cel  une  aorte  d*evidiNlt* 

Ces  ovaires  en  sac ,  ayant  un  orifice  au 
dehors,  se  composent  de  la  membrane  pro- 
ligère,  qui  est  la  moyenne,  d'une  mem- 
brane Muqueuse  qui  hi  revêt  eu  dedanc,  «C 
d'une  memlN-ane  périlonéalequi  ia  veeea- 
vre.  Dans  quelques  cas  rares  (les  Truites , 
les  Anguilles  parmi  les  Poissons  osseux,  les 
Lamproies  parmi  les  Cartilagineux),  l'ovaire 
n'a  pu  d*liiue  an  dAers;  PcMf  leaÉbedaM 
la  caviti  abdontailei  qui  a  elle-même  une 
issue  au  dehors,  un  conduit  péritonéal.  Lea 
parois  de  ces  sortes  d'ovaires,  qui  ont  la 
forme  d'un  long  ruban  plissé  en  mancbetle, 
■*eni  que  deut  menihvanai,  rinlent  tm 
proligêre,  Texterne  ou  péritonéale.  Quelquee 
Poittons  cartilagineux,  tels  que  les  Sélacïm, 
ont  des  ovaires  en  grappes,  comaaeceuzdef 
Reptiles  ou  celui  des  Oiseaux. 

Chef  Ici  Ifaaim^fluii  hiflHwn» 
inlire  les  ifuneitdwsi,  qui  lient  cette  classe 
k  celles  des  Oiseaux  et  mieux  encore  à  celle 
des  Reptiles,  il  n'y  a  qu'un  ovaire  de  coob* 
plétement  développé  ;  l'aulffe  rcil  heaucoup 
naine,  elcei  eeniffei  ieni  eueore  en  gnpft. 

Nous  avions  naarqué  depuis  long- 
temps (1)  que,  chez  les  Sarigues  et  cbet 
quelques  Mammifères  monodelpbes,  les  vé- 
skolea  dt  Oreaf  août  aaMi  dliihictes  pour 
deuner  cette  epparenee  d'cfuirea  aa  gmppat> 
Cependant  les  ovaires  des  Mammifères ,  el 
plus  particulièrement  ceux  des  Monodelphes , 
ont  en  général  leurs  vésicules  de  Graaf 

(1)  0«D«  noUr  rMaction  d(*  Lttomt  tCantUmit  MMp*- 
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comme  enfouies  dans  une  substance  fibro- 
ctlluleuM.  Leur  eoseotble  foriue  un  corp* 
ovale  m  ii^liAt^ut,  à  lurfio»  plui  4M  ■Mini 
bottelée  par  celles  des  vésiciilat  dt  Graaf 
qui  sont  parvenues  à  raalurilé,  eias  Biêinc 
temps  à  la  surface  de  ces  organes. 

Le  nombre  des  ovairei»  est  ^euérAlemcul 
pair  cbn  l«i  aaiaMoi  ajméiriqiMa.  Us  Oi- 
Maux  seuls ,  parmi  lea  Ycrlébrës ,  n'en  oni 
qu'un  qui  sa  dévalofpei  nais  laur  touis  eu 
a  deut. 

Quelques  PoissoM  asseus ,  qui  sont  vivi- 
pnts,  »*ao  OBI  qu*iiB  sauL 

Les  Animaux  arliculcs,  à  pieds  articules, 
en  ont  deux.  Beaucoup  d'Anuélides  les  ont 
multiples;  d'autres  n'eu  ont  qu'un  (les  Saug- 
aws),  aiaai  qna  las  CirHba^odes. 

Geuft  des  MtUmtim  avéphakt  teslacifs 
sont  symétriques,  tandis  qu'il  n*y  en  a 
qu'uu  dans  les  autres  classes  de  ce  type. 

Dans  celui  des  Zofl^/iyiej,  ou  des  auiiuaux 
caianaéa,  ht  avairaa  peuraal  participer, 
par  laur  nullipUdlé.  aoi  divisiona  du  corps 
en  rayons  ou  en  arbre,  correspondre  aux  ar- 
ticulations du  corps  (les  Tasuioides  parmi 
1mHdwÊiiUhopKyles)i  ou  bien  èUe  limités  à 
«•  laul  (laa  Polf  paa  aiddiaM). 

La  forme  générale  da  Tovaira  varia  de> 
puis  celle  eu  grappe,  eo  lac  allongé,  en 
ruban,  eo  boyau ,  Jusqu'à  celle  en  rayons 
owiquea  plua  eu  mâÊÊê  ■a^fcraM,  abeuUs- 
aaat  à  un  eaualaMUMi»  qpi  iineltfrise 
l'ovaire  des  Inseeln. 

LadifféreacelaplMfnporttnt«peut  être,  1 
peur  cfaacuae  de  ees  glandes,  c'est  que  les 
uaa  aai  wi  aaMi  aicNUuc  fia  m  «aailDua 
avec  leur  cavité  iaiérieuna  aUiple  ou  mul- 
tiple ,  et  porte  au  dehors  leur  produit.  Ces 
ovaires,  eo  ua  iB0t,0Bt  un  oviducte  continu. 
Ce  laut  aaai  tm  lasda  la  piuparidaa  Fm- 
aons  riiiMii. 

D'autres,  comme  les  Raies  et  les  Squalu^ 
et  les  Vertébrés  des  autres  classes ,  ont  leur 
ovaire  séparé  de  l'oviducte,  quicoromeace 
daoa  la  ai  lté  aMonioala  par  oia  ambou- 
ckara  au  alauaoir,  pour  reeavair  ke  ovalaa 
m&rs  soriis  pat  déyicaaca  4a  leur  capaule 
Hpelifère. 

Cet  «fiducia  manque,  ainsi  que  nous  l'a- 
Toaadit,  cImb  laa  dafulUM;  daa»  la  fknilla 

des  Saumons,  qui  comprend  les  ri-uites; 
dans  les  Lamproies.  Les  œufs  sortent  com- 
pleu,  cbez  ces  animaui,  de  kur  apsula  | 


proligère,  tombent  dans  l'abdomen  et  sont 
conduits ,  à  travers  les  deux  canaui  périio- 
Béaux,  dans  Toriflca  eommnn  daa  orinca 
et  des  produits  de  la  génératioD. 

En  résumé,  l'ovaire,  quelles  qae  soientsa 
forme  et  sa  structure  accessoire ,  se  com- 
pose essentiellement  d'une  membrane  plus 
on  moins  déliée,  qui  produil  les  OTules  daar 
autant  de  proloogcrnenli,  CB  liorme  de  cap- 
sules,  (lu'il  y  a  d'ovules.  Celte  membrane, 
proligère,  dans  les  pontes  régulières  et  si 
noulweuseï  de  certaine  INiissoBS ,  montre  I 
la  fois  les  innombrablet  anib  da  la  peala 
la  plus  prochaîne  et  ceux  encore  peu  dé«e- 
I  loppés  de  la  poole  qui  la  suivra  immédia- 

ilcnicnt. 
Chacun  de  ces  ovulei  mûre  te  liera  «8» 

I  issue  à  travers  la  capsule  qui  le  relient  csp> 
tif,  en  1.1  ih^i  liir. Tilt  II  en  ré<ti!l*«  qu'après  la 
;  IM)ntc  de  tant  de  millier»  d'ceufs,  il  y  a  au- 
tant de  déchirures  dans  cette  membrane. 
Cela  n'empêche  pu  que  toutes  caa  blewirei 
ne  se  ckatriscnt,  et  que  les  ovules  de  la  ponte 
suivante  ne  se  dé\c!i)ppenl  r«'::ulicremenl 
pour  la  ponte  prochaine.  Quelle  pui!>sanr 
vilala  cas  admirables  résultau  ae  supposent- 
ila  paa  dans  cette  simple  OMmbrane  ! 

Nous  les  admirerons  encore  davantagr 
lursque  nous  aurons  étudié  ses  produits. 

$  4.  On  produit  de  la  glemde  on'çint,  e'aïf* 
à  dire  des  ovules  et  des  œufs. 

L'ovule  ou  l'élément  femelle  du  germe  se 
développe  dans  une  capsule  ou  dans  une  po- 
che de  la  glande  ovigcne  ou  l'ovaire. 

Gatavuleedanstous  les  animaui  la  fenue 
spbériqucet  la  même  compositi<in  générale 
apparente.  On  y  distingue  la  sphère  princi- 
pale ou  vitelline,  composée  de  la  substance 
vileUina  et  da  ta  membrane  du  même  neaa 
qui  ta  recauf va.  Ea  dedena  da  eatia  ifbiw 
s'en  trouve  une  autre  plus  petite ,  transpa- 
rente, qui  en  occupe  le  centre  durant  les 
premiers  temps  du  développement  de  l'omle 
qui  deviaal  langeai  à  aa  circanféraiioe,  laa»» 
que  cet  OTule  est  mAr ;  e*eil  la  vdaicute  fw- 
minative  qui  doit  contenir  les  premiers  élé- 
ment.s  du  germe.  Enûn  on  olMerve  une  tache 
plut  opaque  dans  cette  dernière  vésicule,  tac- 
mdad*uaaanda  pluaienfi  paillea  caHMa» 
contenant  des  matériaux  plus  ilcam,  Cark 
lui  vient  cette  opacité  qui  la  diilii^w;  €"91/^ 
la  Ucba.dila  i^enaiaafive. 
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Telle  est  la  compoàiiion  caracléruitque 
•ppareale  de  tout  ovule,  quel  que  soit  l'ani- 
ml  aoqiMl  il  «pparlitDt,  dtpiifo  Peipke  U 
plus  élevée  par  «oo  orgaDi$ation,  jiilQil*M 
Polype  ou  à  rantmalcule  RoUfère. 

De  ducuB  de  ces  ovules  cependant,  dool 
It  comftitioa  §tÊâniÊ  ni  miteroe,  pro- 
fiemln,  &pth  la  MeoBiaiiM,  wi  ladhridn 
fol  âura  l'organisa  lion,  la  furme,  lei  dimen- 
sloDS  et  tout  l'ensemble  des  caractères  de 
l'espèfe  à  laquelle  apparlieDoeoi  le  parent 
w  les  pMnto  «t  onilt  et  éê  V4Mmt»% 
vile  qui  Ta  fécoodé. 

Mais  cet  ovule  n'esi  pas  vn  œuf  complet. 
C'est  ici  que  comneneent  les  dilTërencts 
nombreuses,  non  plus  seulement  virtuelles 
mak  mmIMm,  pféiaait  pMW  pr«B«lre 
une  composition  pins  complexe;  ainsi  que  la 
forme»  la  couleur  et  le  volume  qui  le  dis- 
UDguent,  pour  ainsi  dire  dans  duque espèce. 

Ea  8«B4r«l  U  §•  mil,  daM  te  ttMl  qui 
éoU  te  inMBMllrami  Jihott,  pin»  nraM6M 
dans  l'ovaire  ([),  d'une  couche  de  substance 
albuinineuse,  à  peine  sensible  chez  les  uns, 
abondante  cbes  les  autres,  dans  l'œuf  des 
OiiMiiK  pour  et  tesier  cm. 

Cette  coucha  4*albumen  est  enveloppée 
d'une  membrane  particulière,  la  membrane 
de  la  coque.  Vieut  enOn  celle  dernière  en^ 
veioppe  protectrice  qui  n'existe  propremest 
fiM  cbei  Ica  vraie  Ovipam  ou  las  Ofavivt* 
fares,  qui  manqua  ckei  tes  vrais  Vivipares, 
et  dont  la  nature  varie  suivant  le  milieu 
(l'air  ou  l'eau)  et  le  lieu  oii  l'œur  doit  (tre 
déposé,  aiaalaB  qn*ll  a  éié  ffeaadé  avaai  la 
foBia  aa  qu'il  laarn  um  ■aami  apièa  la 
paaia. 

On  pourra  voir,  dans  notre  article  Ovou>- 
ciE,  les  rapports  remarquables,  cbex  les  Ver- 
lébfés,  aaira  la  campaaiUao  da  TeNfam  la 
mode  et  le  lieu  d'incubation,  et  celui  de  la 
fécondation  (  u  IX.  p.  290  et  suiv.  ).  Celle- 
ci  ne  s'elTeciue  jamais  dans  l'air.  Tout 
animal  qui  y  d^tose  ses  œuU ,  les  pond  déià 
Meondéa  am  uaa  anvdappa  proiaetrica, 
qui  s*opfioscrait  k  celte  fécondation.  Au  con- 
traire, la  plupart  des  animaux  qui  pondent 
leurs  cenfs  dans  Teau,  la  font  avant  leur  fé- 
caadalian  ;  ils  soat  »  daat  ca  cas,  reconvarts 
d*uaaaatalBf  pa  daat  la  aMpposMoa  Civariia 

sperme. 


S  5.  Pi  la  gkotit  tftrmagènt. 

La  glaada  aiMrsMgéna  sal  aèUa  qui  pro- 
duit le  sperna  i  riga  da  Pramalinn  al  au 

époques  du  rut. 

Cette  glande  caractéri.sUque  du  sexe  mile» 
peut  conister  avac  la  glande  ovigèaa  dans 
la  BBêaw  iadividtt  qtt*alla  taod  alara  berma- 

phrodite,  ou  bien  elle  est  séparée  de  l'oxule 
daus  une  individualiié  disiincle  à  laquelle 
elle  donne  le  caracière  du  mile. 

La  glaada  apevaaagènaasidottbla  chcs  laus 
les  Vertébrés.  Les  Animaux arliculés /a  pieds 
artiriilc's,  l'ont  de  même  poire.  La  clause  des 
AnneUdcs  Ta  simple  ou  multiple.  1:111e  est 
unique  dans  celle  des  Cnrkopwies.  Les  ice- 
pkoim  fMtaodSf  fanai  las  Mollusques,  Poul 
double  comme  l'ovaira,  ou  du  moins  divi&ée 
en  deux  lobes  symétriques,  tandis  qu'elle 
c>t  simple  dans  toutes  les  autres  classes  de 
ce  type.  Ches  lei  ZoophyUi ,  alla  varia  an 
aombra  comme  Tovaire. 

Sa  position  n'est  jamais  exléricurc,  et  seu- 
lement recouverte  par  dei  ti-i^nmeiil'i  très 
sensibles,  que  daus  la  classe  tïa  Mammifères 
H  diei  eaux  ao  parliculiir  qaiaa  ié|aiiiMiU 
pas  dans  l'eau. 

La  glande  ovigrne,  pour  l'immense  ma- 
jorité des  animaux  qui  en  sont  pourvu^, 
est  renfermée  dans  la  cavité  abdominala  on 
viicirala,  la  plaa  Mttvaai  daas  sa  yaitia  la 
plus  reculée,  plus  rarement  dans  H  partie 
avancée  (chai  qudquaa  MaUusquasGaâtéfo- 
podcsj. 

Sa  iinKm  chaa  las  aaiaaaa  las  pliia 
parfaits  aa  asaipsaa  d*aM  qtwalilé  ioaom- 

brable  de  canaux  spermagènes  ou  sécré- 
teurs du  sperme,  qui  formcnl  les  dcroièrcs 
ramifications  ou  les  ramuscules  trci  repliés 
d*aa  arfeia,  daal  las  raaaavK  aa  rénaiMaat 
i  un  certain  nombre  de  branches ,  qui  sont 
les  vaisseaux  sérainiTèrcs  Ces  branches  s'a- 
nastomi^nt  enue  elles  pour  former  un  ré- 
seau. U  sort  da  ca  réseau  mm  aartala  Mai- 
hra  da  casan  séasiailèras  aiiraals,  qai, 
en  s'allongeanl,  en  dcvenani  de  nouveau 
plus  déliés,  et  en  se  repliant  mille  fois  sur 
eux-mêmes,  forment  des  paqueu  disiincla» 
qu'on  appella  las  eôaas  d«  taatfcula.  Cal 
ensemble  de  caoani  très  fins  et  très  repliés, 
te  continue  dans  un  seul  faisceau  de  forme 
générale  allongée  ,  cylindrique,  qui  se  com- 
pose d'un  seul  canal  formant  plusieurs  aé- 


ûiyitizea  by  ^OOglc 


494 


PRO 


ries  de  replis  très  nombreux;  ces  séries 
mulUple*  fioisseDt  par  se  réduire  à  une 
tMile  doit  lê  cmmI  •  an  diamètre  de  plus 
«a  pint  cooaidMile  0t  dt  BwiM  «i  moins 
replié;  il  devient  eofin  le  canal  excréteur 
des  produits  de  la  glande,  le  canal  défé- 
rent. 

Ose  nonbmie  aifei  feriM»  rtfiitiënie, 
flBVdoppe  cette  macMdociaaus  lécréteurs, 

entremêlés  de  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques et  animés  par  des  ûlels  nerveux 
qui  leur  doDoeot  leur  activité  ronction- 


Cette  enveloppe  protectrice  d*aB  orgene 

extrêmement  compliqué,  se  compose  de 
deux  lames,  dont  l'inierne  produit  un  re- 
pli principal ,  le  corps  d'Higbmor,  et  beau- 
coup de  ptoiongiiiieoli  ttèi  déliét ,  <|ai 
aorvent  à  a^iier  Im  lebet  ou  lei  paquets 
de  canaux  spermagènei  qui  coaipoient  Tcn- 
lemble  de  la  glande. 

Monro  et  Al.  Lauih  ont  cherché  i  donner 
me  Idio  do  leur  nonlm  oïde  leur  longueur. 
Ce  dernier  t  mesuré  en  outre  1c  dianètre 
de  ces  canaux  sécréteurs,  celui  des  canaux 
effërents ,  et  du  canal  de  1  épididyme« 

Le  diamètre  des  canaux  spermagènes  ou 
séminirères  varie,  dans  le  tettkido  humaia, 
de  l/llO  de  pouce  i  1/160.  Le  nombre 
moyen  de  ces  canaux  est  de  840,  et  la 
longueur  moyenne  de  tous  ces  canaux  réunis 
tevait  do  1750  pieds  (<)•  Cette  conpoeiiiou, 
eompliquée  de  canaux  sécrétenn  très  re> 
pliés,  se  voit  dans  les  trois  classes  supérieu- 
res des  vertébrés ,  les  Mammifères,  les  Oi- 
seaux et  les  Reptiles  ;  mais  elle  disparaît 
dons  les  Amphibies  ol  les  Polaaow. 

On  ne  les  retrouve,  dans  CM dous  classes, 
que  dans  l'épididyme  que  nous  avons  dé- 
couvert chez  les  ScUamatuires  et  qui  les  dis- 
liiigue  dmBilneieas  anoures,  et  dans  celui 
dm  SÛaekM. 

Au  lieu  de  ces  cantui  spermagènes  des 
classes  supérieures  ,  chaque  testicule  se 
compose  de  cloisons  membraneuses,  produi- 
tmptrlo  lim»ialimodol*albuginte,  inter- 
ceptant do  pomm  logm,  dont  choenno  dm- 
quelles  se  trouve  une  vésicule  que  nous 
appelons  primaire,  dîna  loquelio  wnt  con- 

(i)  Voir  k  c*  Mirt  l«  kcM  Mémoire  nr  U  TtitifU  A«> 
main,  pM  B.  A.  UiiUi,  inWt*  pwai  Im  Mimêtitê  rf«  te  j*. 
«./Mrf'aiÉtaln.  ■■■■■■III  *  1;  Pini,  •« 
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tenues  plusieurs  vésicules  secondoins  Ott 
génératrices  des  Spermatozoïdes. 

Cette  composition  cellaloira  on  vésiea- 
laire,  que  nous  avons  fsit  oonnalire  dnass 
les  Salamanire»  (1)  et  les  Tritons,  se  re- 
trouve la  même,  pour  l'essentiel,  dans  les 
Balraciens  anoures,  et,  parmi  les  Poissons 
cartilagineux ,  ehm  Im  Sdlndsiis. 

Chex  Im  JVfiisons  osasne  la  composiiiom 
des  glandes  spermagènes  correspond  à  celle 
des  glandes  ovigènes.  Chez  ceux  qui  n'ont 
pas  de  canal  excréteur  (  les  anguilles  ) ,  Ict 
granulaiiona  produites  par  Im  TétiadM 
spcrmagénm ,  imsomUont  beamonp  nm 
renflemenu  qno  forment  Im  oralm  dons 
leur  capsule. 

Lorsque  la  glande  spermagène  est  uo  sac 
à  «fité  centnio,  ifoe  un  eoorc  canal  «lerd- 
teur,  cette  cavité  centrale  est  l'aboutissont 
de  canaux  séminifères  très  courts ,  se  divi- 
sant vers  la  circonférence  de  la  glande  ta 
petits  canaux  qui  répondent  aux  vésicules 
dm  loatienlm  mllnleai.  Cm  palito  mnnns 
renferment  les  vésicalm  m  Im  mpiulM  an» 
oondaires  ou  spermagènes  proprement  dites. 

Il  nous  serait  impossible  de  décrire,  dans 
Im  Hmiim  do  eai  ariido,  loutm  les  diflé- 
lonem  de  Ibrmo  et  do  composition  qno  pré- 
sente,  dans  tout  le  règne  mimai,  l'orga- 
nisation de  cette  glande.  La  partie  esseotiei/e 
de  son  produit,  les  SperoMlozoIdes ,  agents 
dolnffconditim,  mnt  loaionM  fanais,  c'est 
notroopinion,  dans  am  mpmlo  gdndcttrleo. 
Cette  capsule  est  renfermée  dans  une  pochn 
plus  considérable  où  s'abouchent  les  canaux 
séminifères  (les  Raies,  les  Batraciens  anou» 
rm);  m  bim  èllo  «m  emtmm  dam  m» 
poÂo  ta  forme  do  cmcum  qni  tbmtft  é 
court  canal ,  qui  verse  ce  produit  dam  In 
réservoir  de  la  glande  (3),  d'où  il  passe  dans 
I  son  canal  excréteur  (la  plupart  des  Poissons 
easeus);  m  blM»'onfln ,  ce  premlcÀ*  ciml 
renfiermini  Im  «tpanlm  géndrntricm  dm 
Spermatoirtdm  mt  long  ot  iHe  replid»  m 

(i)  Voir  notre  Mémoire  dan»  In  Campln  Ifrxdui  dr  r  1- 
cMf.'Mif  dtt  â<i*n<et .  pour  !■«(  ,  tt  d«a»  te  Kcru«l  de*  ta- 
«anti  étranfert  4e  relte  Aradcnit. 

<a)  Oa  fMm  prtwin  «m  Mm  iM  « 
41M  prStnitfM  4«M  Im  ImmIm  m  pwl 

driit  aux  rinaui  i1it5  sémlnirem  ou  >primi|enr*  dr* 
maui  tHpfriruri,  tm  «ul  raptairt  que  ooiM  »| 
Maire*  dan*  lei  SalamiMlre*  et  les  TrMMM, 
■ctm  éê  IL  LéM  DuTovr  mt  roifi 
tlMit.  Cm  M<Milrri  ot  par»  parai  mm 

MiaHMlSlI. 
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■umtre  la  compliciUon  que  noiu  «voat 
décrite. 

{  6.  Du  produit  de  la  glande  spermagène 
ou  du  sperme  et  des  Spermatozoïdes. 

Le  sperme  des  animaux  se  compose  cs- 
SflBtfellemeflt  de  Spermatoio1d«  ra  de 
pelitet  nadifaici  nienMcopiquei  raieepli- 

bles  de  mouvements ,  durant  tin  temps  va- 
riable selon  les  espèces ,  el  dans  certains 
véhicules  ou  liquides  animaux  déterminés. 
Ces  maAInet ,  qui  n'existent  dent  le  ipenne 
qu'aux  époques  du  rut,  s'7  déreltviMnt 
en  quantités  innombrables  à  chaque  nou- 
velle période  du  rut,  dans  des  capsules 
génératrices  que  nous  avons  décrites  dans 
le  pideédent  ^nptphe. 

Lear  plus  grande  dimeniioo  ou  leur  lon- 
gueur n'est  le  plus  souvent  que  de  quelques 
centièmes  de  millimèire,  et  leurs  dimensions 
neiont  pas  proportionnées ,  pas  plus  que  cel- 
let  dci  itobulei  da  aang,  anx  dimeniioni  de 
l'animal  auquel  ilf  appartiennent.  On  7  dis- 
tingue généralement  une  partie  plus  épaisse, 
qu'on  appelle  le  corps ,  et  une  partie  plus 
tongue,  Ûlifmne,  d*nne  eilréme  ténuité, 
qn*on  désigne  tooa  le  nom  de  qveue  o« 
d*appendice  caudal.  Le  corps  peut  être  len- 
ticulaire, ovale,  en  palette  ,  en  forme- 
de  hache,  cylindrique  et  eo  lire-bouclion 
on  en  naTOlte.  L'appendice ctndal  varie  beau- 
coup dont  ta  longnenr  Mirant  loi  eepècee. 

Il  est  entouré  ,   dans  la  famille  des 
Salamandres,  par  un  fil  encore  plus  délié, 
plié  eo  tire-boucboo ,  que  nous  comparons 
à  on  grand  cil  ribralile ,  qui  ferait  ioicep- 
tiMede  vibrations,  comme  la  corde  d'un  ins- 
trument. Nous  persistons  dans  cette  manière 
devoir,  qui  est,  en  partie,  relie  de  MM,  de 
Siébold  et  Dujardin,  contre  Topinion  de 
MM.  Anlei,  PoodMt  el  Vnnliia ,  qui  von- 
leot  que  ce  fil  ieit  une  crête  attachée  au dtté 
dorsal  du  Spermatozoïde.  Ce  caractère  tout 
particulier  des  Spermatozoïdes  de  toutes  les 
espèces  de  cette  famille ,  qui  varie  d'ailleurs 
4*aii«  mpèet  è  rautra  pour  les  proportion 
de  ses  parties ,  est  un  exemple  frappant  été 
difTérences  qui  existent  dans  les  instruments 
les  plus  déliés  de  Torganisatioo,  pour  la  con- 
iervatioD  des  espèces. 

Il  «ft  Mon  reoMrquaMo  que  cerialnea 
formes  générales  de  ces  macbintl  carac- 
téf  iaent  les  clatNi  et  mine  lei  groopoi  iaft- 


rieurs ,  ceux  des  familles ,  quelquefois  mémo 
ceux  des  genres  et  par-ci  par-là  les  espèces. 

Rien  do  pluf  admirable  qno  toutes  les 
précau  lions  qnl  ont  été  prisée  pour  les  trans- 
porter à  la  rencontre  des  ovules.  Ces  ma- 
chines jouissent  de  plus  ou  de  moins  d'irri- 
tabilité,  qui  leur  donne  la  faculté  de  $e 
Hécbir  en  diOértnls  sent  dans  toute  leur 
longueur,  on  lonlonient  dans  leur  partie 
caudale. 

Leur  vitalité  subsiste  encore  quelque 
temps  après  la  mort  de  l'animal ,  comme 
celle  des  cils  vibratites.  Noos  avons  ru  ceux , 
d'un  Triton  se  ranimer  dans  Tean  et  se 

mouvoir  près  de  quatre  fois  2t  heures  après 
la  mort  de  l'animal,  et  nous  avons  arr(Mé 
sur  le  champ  leurs  mouvements  en  ajoutant 
une  goutte  do  morphine  à  la  goutte  d'eau 
qui  les  renfermait. 

La  classe  des  Mollusques  Céphalopodes 
les  a  réunis  dans  un  certain  nombre  d'eiins 
très  compliqués,  placés  dans  un  réservoir 
commun  pour  le  moment  du  rapprochement 
des  seies. 

Chacun  de  ces  étuis,  qui  renferme  des 
Milliers  deSpermalozoUdes,  a  une  composi- 
tion telle,  qn*an  moment  où  U  est  porté 
par  le  mâle  dans  Pentonnoir  de  la  flemelle, 
où  se  trouve  l'issue  de  ses  œufs ,  Tean  qu'il 
y  rencontre  le  fait  éclater  et  met  ainsi  à  nu 
les  Spermatozoïdes,  pour  opérer  la  fécoa- 
dation  des  eeufii. 

Va  animal  presque  mîcrosco^que,loCip* 
cîops  ca^tnr,  de  la  classe  des  Cttistacés ,  a 
ses  Spermatozoïdes  enfermés  dans  un  flacon, 
que  le  màie  agglutine  au  bord  de  l'iuue  des 
œufs  de  sa  remello;  cellaeon  éclate  do  mémo 
par  l'action  de  l'eau ,  afin  que  les  Sperma- 
tozoïdes qu'il  renferme puissenlaller  joindre 
les  ovules  de  la  femelle  et  les  féconder. 

Les  Spermatoaoldes  sont  la  seule  partie 
essentielle  du  sperme  ;  e*est  par  leur  Inter- 
médiairc  que  le  mftie  transmet  au  germe 
toutes  ses  ressemblances,  qui  se  manifestent 
successivement  dans  les  produits  développés 
do  la  génération  saoelloaox  dlrers  âges  delà 
vie  ;  ce  sont,  en  un  mot,  lès  orulet  du  mâlo. 

Les  capsules  génératrices  des  Spermato- 
zoïdes ne  produisent  que  ces  machines  ani- , 
mées.  Le  liquide  albumineux  et  gélatineux 
qui  leur  sort  do  réhfcnio  est  sécrété  par  les 
parois  des  capacités  en  forme  de  canaux ,  ou 
do  apsules  de  diUérontes  formes*  dans  Ics- 
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quelles  ces  SpermatozoMes  irrive Dt ,  «prèf 
aroir  rompu  leur  capsule  géoératrice. 

f  T.  l)«f  «y«Mt  «ocMwim  it  toflMnalio» 

Poor  que  celte  généraiîoa  ail  lieu,  il  faut 

qu*UD  ovule  mûr  suit  mis  en  contact  avec 
un  ou  plusieurs  Spcrmaiozoidef.  C'est  dtt 
cet  instant  seulement,  et  à  celle  condition 
noîque,  quelegeraMpeulienaaircsterdaiit 
ToTula  on  daiu  l'œuf. 

Lorsque  cette  union  des  dcui  éléments 
du  genre  doit  avoir  lieu  dani  le  corps  de  la 
femelle ,  si  les  sexes  soul  séparés ,  iU  se 
npprodieot  a  ils  loot  ponmit  de  moyem 
ou  d*orsan«a  lioguHèranait  nriés  scion 
les  espèces,  pour  faire  passer  cet  élément 
luàle  ou  germe  dans  Ici  organes  de  la  fe- 
melle où  se  trouvant  IM  Qfalai  an  tas  oub 
parvaniu  à  maturilé. 

Celte  rencontre  des  deut  éléments  du 
germe  peut  avoir  lieu  dans  l'ovaire,  et  leur 
actiou  peut  se  irausmetlre  à  travers  la 
mambraiie  proliflquedê  l'ovule,  comme  uoui 
l'avoBi  déaMmtré  pour  les  Pœcilies ,  |>etiis 
poissons  des  eaux  douces  de  l'Amérique 
méridionale,  dont  chaque  fœtus  se  développe 
dans  la  même  poche  génératrice  qui  a  pro- 
duit rovnla. 

Cette  réunion,  chez  les  Hammifèref,  peut 
aussi  s'elTectuer  dans  l'ovaire  ;  mais  elle  pa- 
rait s'elTectuer  le  plus  souvent  dans  l'ovi- 
ducle  propre ,  ou  trompe  de  Fallope. 

Lei  mUai  cba  lei  JfaiiMi(fSinBt,at  par  «m 
singulière  exceplioo,  pamilai  JiiyiMbiM, 
dans  la  famille  des  Safamandrw,  ont  des  glan- 
des particulières  »  les  prostates ,  les  glandes 
de  Cowper ,  dont  le  pîoduillfqaida  cit  dei- 
tiné  à  Bodifler  la  ceaaperitlo»  de  la  lenieuca. 

Une  ou  plusieurs  verges  conductrices  de 
celle  semence,  ou  seulement  eicitairices, 
distinguent  ceux  d'un  grand  oomitre  de 
Clauet. 

Les  ieaieUet  ont  des  organee  de  copule- 

tion  correspondants,  ou  des  canaui  qui  les 
dirigent  vers  les  ovules  ou  les  œufs. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  de  la  manière 
ta  plus  générale  «•  dreomlaMei  organiques, 
dont  on  pourra  voir  Ici  détails  au  arlicies 
de  ce  Dictionnaire  consacrés  à  faire  connaître 
rorgtnisaliOB  géoénle  de  ces  daiics  (i). 
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Lorsque  la  fécondation  s'effecUie  dans 
l'eau,  la  femelle  7  pond  ses  oeufs,  et  le  mile 
j  répaud  sa  laite,  sana  avoir  beieiB  d*er- 
ganee  aeeenoiree  peur  la  copulallea.  Les 
glandes  ovlgèoe  et  spermegéoe  formestlOBt 
leur  appareil  générateur. 

CHAPiTUE  UI. 
ratriE  bistokiocb. 

Celte  partie ,  dans  laquelle  nom  réuni- 
rons quelques  traits  des  principales  décoa- 
vertes  de  <e  lièele  mr  tel  oiiaMS  de  li 
généradOB  et  la  détemimiioD  de  leun  Ibee- 
tîons  respectives ,  sertira  à  la  fois  de  eoBK 
plément  aux  chapitres  précédents  et  d'io- 
troduclion  pour  ce  que  nous  dirons  eocon 
de  la  généralioD  seioelle  dans  les  diapftiti 
suivaais  de  eet  erticle. 

(  8.  Cbimaissaiie»  H  dHêrminttUtm  iet 
ûrgana  relatiMiMiif  à  tour  emplbi. 

La  première  description  comparée  des 
organes  de  la  génération,  a&sex  eeespléte 
pour  l'époque,  a  paru  en  1605  (1). 

Leur  fliiiilIcetioM  générale  m  orfean 
pr4paral«iirtiiidte<l/iMMl2e,e»er]|rmssd'ee> 
couplement,  et  en  organes  éductueurs,  avait 
permis  d'exposer,  d'après  leur  usa^e  ou  leur 
but  fonctionnel,  tous  les  détails  de  structure 
organique,  que  MM  efcssr filions  dinelei 
neuf  ■etiiient  kmèmê  de  âtomnk  —  de 
reconnaître,  pour  rédiger,  de  toniasfièeH, 
le  chapitre  important  qui  devait  OMpeail- 
dre  leur  desaiption  générale. 

Aoiai  iniive-tpea ,  deae  celle  descriptiot 
Iteérale,  la  pcemiire  eeuueinaBee  la 
première  appréciation  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  circonstances  organiques  ineeoBMB 
Jusqu'alors  ou  mal  interprétées. 
•  Ja  veie  en  éiencer  quelques  wm»  daie 
rordre  que  Je  vient  tflDdiqîier.  Ga  ecm  le 
point  de  départ  pour  Teapoei  4m  déee»» 
vertes  ultérieures. 

S  Les  organes  préparateurs  femdkt  y 
set  désignés,  aéaif  daM  iee  MaaiMlfiBV» 
seiitleMiftd'evaieM,  alailaiw  feeaaaeap 
de  physiologistes  en  avaient  pris  l'habiUide, 
depuis  la  Mie  déoeuverte  de  Graaf  (^),  des 

«4C.  p.  I.C30. 

(I)  LafÊÊU^maimmtt  nmpmih  *m  «  CmHm,  ctf«ta 
far 0*1..  Bmmmtt»    V;  Parte.  iSiS. 
(•)  a«fM»f««rd^«pm  «Mta.  tmtà.,  ^9-,  D»  wm 
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I        »é*lcule«  qui  portent  son  nom  ,  et  que  cet 
I        tQâtoiniste  regardait  comme  Jcs  œufj  de» 
!■       IfaimiiAKfy  mm  doute  avec  autant  de  jus- 
teue  que  ccn  qai  déffgmiit  ainsi  les  cMifs 
dps  Oiseaux  encore  ùii$  dans  I^ovain  par 
leur  enveloppe  OYarienne,  leur  ralire. 

■  Si  la  structure  des  ovaires  ((li5ais-je 
»  dau  ma  rMartion  de  ce  livre),  considérée 
a  linpiement  dans  rbonne  ou  dau  la  plu- 
I        '  pnrt  des  Mammifèm,  peut  laifierquel- 
I        K  ques  doutes  sur  leurs  fonctions ,  cette 
[        >  structure  est  tellement  évidente  dans  les 
»  aiitiea  elanea;  qo*il  n'eit  plus  possible 
)       9  d*7  méconnaître  cette  dernière. 

ji  Dans  toutes  les  clnsjes  qui  suivent  celle 
*  des  Uammirères,  l'ovaire  ou  les  ovaires 
j»  ienreot  évidemment  à  l'accroissement  des 
»  oulii,  qol  s'y  tronveDl  délfi  tout  formés 
»  araeC  les  approches  du  mâle.  L*aDalegie 
J»  porte  k  croire  que  la  même  chose  a  lieu 
»  dans  les  Maramifèrcs,  et  c'est  ici  pcut- 
»  Un  mt  des  plus  beaux  résultats  de  l'ana- 
»  leaaie  el  de  la  piiTtiotegie  coupait.  » 

Les  vésicules  de  Graaf  sent  indiqnées, 
dans  cette  même  rédaction,  comme  existant 
déjà  chez  les  eofaoU  de  quelques  années. 
On  y  troore  que  leur  nombre ,  leur  dispo- 
liUon  et  leur  velnme  sent  tris  tariabfes 
fhe7  les  femmes  adultes;  que  les  plus  grosses 
de  ces  vésicules  sont  plac««es  plus  prfs  de  la 
surface  de  l'ovaire,  qu'elles  renden  i  bo^sek  c  ; 
f"®^  étoiles  lenferment  probaiiemcni 
ht  gêrmn,  et  que  chaque  deatrice  qui  s*oli- 
serre  i  la  surface  de  l'ovaire ,  chez  ces  mê- 
mes femmes  adultes,  est  un  indice  de  la  sor- 
tie du  germe  ^  au  moment  de  la  conception, 
*Oft  ie  ta  vitteutt  qui  la  contenait. 

On  y  lit  encore  :  «  qne  les  vésicules  de 
»  Graaf  forment,  chez  plusieurs  Manni- 
I»  fèrcs,  la  plus  grande  partie  de  la  masse 
»  de  roraire,  qui  ne  semble,  chez  les  Sari- 
»  «met,  entre  Mirres,  qu'une  agglomiration 
»  de  l'tfftcnlts.  w 

Cette  apparence  es!  encore  plus  prononcée 
dans  rowire  développé  de  VÉchidné  et  de 
VOmiatrkynque ,  ainsi  qu  Evcrard  Home, 
Mcckel  et  met  neos  l'evons  démeoUd.  Nous 
dînons  PoTsire  développé,  parée  qn*ue 
aritre  analogie,  plus  singtilicre  peut-être, 
entn  les  Monolrimes  et  les  Oiseaua:,  est 
rndimenUlre,  ou  du  moins  uès  îné- 
«■Icneat  ddveleroé  dans  leqttd  nila  le«. 
Jours,  rhez  leapiamten,  ron  dci  denioîil- 
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I  rci.  Éravud  Borne  deit  ravoir  remarqné  le 

premier  pour  VÉchidné.  Mes  propres  obser- 
vations l'ont  confirmé,  apréacetlesdelfecket. 
pour  rOmithorhynque.  ' 

On  aeit  que,  dans  la  dasse  des  Oiseaux,  il 
n'y  a  généralement  qn*un  seul  ovaire  visi- 
ble, développé  et  fonctionnant.  Cette  asy- 
métrie, si  singulière  dans  le  type  des  Ver- 
Wbrés,  est  comme  un  arrêt  de  développe- 
ment. On  déeeavre,  en  effet,  rovaire  droit 
dans  de  très  Jeunea  lostas  de  Ponlel;  mab 
il  ne  tarde  pas  à  rester  plus  petit  que  In 
gauche,  et  ûnit  par  ne  plus  laisser  de  traces 
de  son  eiistence,  chez  beaucoup  d'Oiseaux  • 
chex  d'antres,  il  anbslate à  l*dlat  mdimenl 
taire,  suivant  les  observaliona  de  HH.  Geof^ 
froy  Saint-Hilaire,  Emmerl,  Hochsleller 
R.  Wagner  et  Van-der-Hœven.  ' 

Nous  avern  va  les  organes  préparateurs 
des  œufs  se  sinpUaer  ainiuliivenent  dans 
la  grande  majorité  des  Poissons,  et  y  moDlier 
cette  circonstance  particulière  que  les  ovules 
y  sont  produiu  annuellement  par  'milliers, 
de  grandeur  égale  entre  eux ,  et  dans  un 
même  degré  de  dévdoppenent,  pour  être 
pondus  simultanément.  On  ne  voit,  dana 
ces  merveilleux  organes  de  création  si  puis- 
•ente,  qu'un  sac  membraneux  à  parois 
nincca»  dont  la  cavité  est  divisée  par 
des  lamea  frangées  en  des  cloisons,  entre 
lesquelles  rampent  des  vaisseaux  sanguins, 
et  qui  sont  souveut  tellement  déliées  qu'on 
•eraît  tenté  de  les  comparer  a  une  toile  d'à  • 
raignée.  C*est  cependant  dana  ém  capsules 
(]ui  ne  sont  qu'nne  extension  dn cea  lamea 
membraneuses  prolîgères,  souvent  d'une  ex- 
trêwe  ténuité,  qu apparaissent  et  se  ddve- 
leppent  ces  nillien  d'ovules. 

Ainsi  rcMi  le  plus  exercé  deraMfombie 
n'a  découvert,  dans  la  plupart  dea  ovelies 
de  la  classe  des  Poissons  ,  que  de  simples 
membranes,  souvent  d'une  minceur  ex- 
trême, recevant  leur  nouniture  et  leur  ani- 
mation de  vaisseaux  sangolna  ékalenent 
très  déliés  et  de  quelques  ileia  Mwan  qui 
les  accompagnent. 

Telle  est,  comme  nous  le  verrons  toujours, 
an  dernière  analyse,  la  atruduie  inUme  de 
tout  msane  de  sécréUon.  Cm  va  prcarier 
exemple  de  l'un  des  principamt  avantages  de 
ranatomie  comparée.  La  coroparabon  d'un 
WÊmt  appareil  d'organes  ou  d'un  mêmeor- 
IMO^  daM  Mie  ta  fMi  d«  «rfmanx  où  il 
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analyse  naturelle  de  ««s  complications  di- 
verses, et  nous  conduit  à  l'observer  àans  les 
conditions  d'eiistence  à  U  (ois  ks  plus  et* 
•enUdlM  et  Im  pUn  linplts. 

En  poursuiiant  Tëtude  cMUptiltdflf 
ganes  femelles  ou  des  ovaires,  que  nous  n  vons 
décrits  dans  le  Chapitre  précédent,  connue  les 
organes  producteurs  des  ovules;  eo  rccber- 
dMM  «ne  Win  l*iUi4e  m  pstiieitai  Ht- 
KctBU  lut» nlmi  thii  les  fotus  ;  en  faisant 
surtout  une  étude  roinparali>c  des  ceiir<  chez 
les  ÛiscAui  avant  et  après  rimpré^naltoo, 
on  est  parveuu  aux  plus  lumineuses  déoou- 
Twtw  Mr  VtiiaitiMt  liiérale  émvnkê^ik 
•ur  leur  composiliML 

§  10.  L'itlée  que  non  seulement  les  élé- 
ments complets  du  gjeri&e,  mais  que  cegerm« 
luirBêm^  M  rtnbrioB,  eiiitt  du»  Tovate 
tnit  rtoprfpiiitoB,  «i  fw  cellt-ci  m  bit 
que  lui  donner  U  pceaiert  impulsioo  Bé- 
cessaire  du  mouvement  vital ,  était  assez 
prédominaute  parmi  les  phi  biologistes  du 
dwaiir  lifteles  ctUt  Mét  MrgU  t  ckaque 
^Êfp  diM  Im  Nlltt  ofceifTaiioDi  de  Sfâl- 
lansani  sur  la  génération;  c'ctailMMli celle 
de  Bonoet,  son  célèbre  atni.  Celte  idée  lésait 
au  »)[stème  de  la  piécjcisicncc  des  gemies. 

Va  Mift  sietèM  partagMit  Icsphisiolo- 
l^tes,  celui  de  Vépigénèsê^éÊM  le«MlMii> 
met  que  les  matériaux  du  germe  s'arrangent 
et  s'organisent  seulement  après  Timprégna- 
tioQ  de  l'ovule  par  U  liqueur  du  màle,  par 
MiU  dAMile  r"'  — 1"'  *** — tu 

mativus. 

Notre  siècle  positif  devait  recourir  à  l'ob- 
aervalion  et  aux  expériences ,  pour  voir  s'il 
B*r  aonii  pM  MortB  d*«dtiitr  celle  qvM- 
tion  foudamentale. 

Il  fallait  surtout  étudier,  dans  ce  but,  rœuf 
avant  sou  imprégnation,  c'est-a-dire  avant  le 
lapprecheneet  des  sexes.  C'est  ce  qu'a  faii 
H  ciMtet  Pwki^ie  few  TeiirfdM  OImmu. 

U  tllidli  dtae»  recl^rches,  dont  le  résul- 
tat a  paru  en  182"  ,  qu'il  existe,  ainsi  que 
noua  t'avotts  dit,  dans  la  sphère  viiclline  ou 
Mtikii*  de  l'ovule  (daoa  leieune  de  l  auf 
4M  OlMHn)»  MM  ipUn  fvnkielHe,  tia. 
fermaBl  wi  lienide  InMpifeal»  albuMi- 
neui,  ciinteuu  dans  une  ineMhMMlrtfdé* 
liée,  égakiueni  trao&pareBte. 

QHte  aphèce  peMe  l«  nom  de  ¥éiic«lc  dn 


genae  m  vésiedt  4e  9MÊh»  4epaii  m 
découverte  dans  iM  OfMMM  ffut  m  fklri^ 

logiste  ingénieux. 

Nous  verrons,  tout  à  l'iMore,  qii*elle  m 
eMtieatpMtofirM»,  — *r  -nf leien  mm 
ptrlîe  de  im  premiers  matérieu. 

Cavolini ,  vers  la  Cn  du  siècle  deraicr, 
avait  parfaitement  reconnu  la  vésicule  |^er- 
miiialive  dans  l'ovaire  des  PoissoAa,  nais 
MDe  déiemiMe  m  ii|iillcelie«. 

$  11.  La  doctrine  qee  noua  tvioBs  a4ep> 
tée  en  1805  (I)  dans  la  partie  des  le^s  que 
11.  Cuvier  nous  avait  chargé  de  rédiger  de 
toules  pièces,  était,  cqbib«  oa  v«  le  v«r, 
bieaiappieehéedM  iliMeMtiiiliMi  aiiMlii 
de  U  science.  FMr  Im  ftiMit,  fii  eiMi  ihi, 
toucher  au  doigt  : 

a  L'ovaire  ou  les  ovaira,  y  eal-il  dit,  lar- 
»  ttt  éfMmiiiiiit  à  reecrokmacDi  etàie 
'  »  MMerwlkM  4MienBM  em  4m  owfc  Lei 
»  germes  sont  probablemeai  wfMeiidedaM 
>'  les  vésicules  de  Graaf.  Le  nombre  de  ces 
u  vésicules  est  toujours  motndce  daM  lee 
M  lUnnilèfM  ea  iMlelieB;  qéUm  4a  «w 

•  vésiculM  qai  M  eeat  tMÎm  pM4eBi  W 
»  conception  sont  remplacées  far  w  Doaa« 

bre  égal  de  corps  jaunes,  qui  ne  senbleai 
a  d'abord  qu'ua  epau&utfemeul  des  poioia- 
»  4m  véiicalM.  Lm  ciMlifcM  f«i  e'efceM 

•  veat  4aBa  la  place  de  eMrliitcuies  ex  da». 
»  corps  jaunes  qui  leur  ont  5U( .  dé  sont  les 
w  traces  du  p  i>sage  îles  geruu  >  toriis  hors 
»  de  l'ovaire  dans  le  momenl  de  U  coaccp- 
»  lioB.  OBBe  iKeafeeMcieeiriMt9«achii& 
»  Im  lieminM  adaltee.  Lm  femelke  tiWiM 
»  de  Mammifères  n'en  montrent  aucune , 
w  tandis  <|u'oa  les  a  rencontrées  souvent 
»  chex  Im  HIIm  vierges.  Keua  es  avona  vu 
»  plasieandiMinavenomMMMfaàrâta 
M  de  dix-sept  ans,  dont  U  miitiiaf  de  l'hy- 
M  men  subsistait  dans  toute  son  inlégriié. 

»  Oa  peut  ea  coaclure  que  le&  pUisk»^ 
»  eoUtef IM  ptedaiiMit  la  Mriia  4as  feraM 
»  (aiilapaaiedMeralai)kan4aaipéricBlM 
»  de  Graaf,  de  même  que,  diea  laa  aillai^ 
»  ils  déterminent  Teipulsion  de  la  semence  » 

Cette  doctrine  démontrait  toutes  les  âne» 
logiea  BBlM  Im  ovetoM  dM  MamaufèfM  et 
Mai  dM  OiMBBi,  entra  Im  vdaicaict  é» 
premiers  et  les  aub  coateous  dans  le  caliea 
da  rovaire  ches  cm  d«Bien.  £U«  «daMttaU 

(0  Lrromt  ifanatomit  comptn'f,  I.  V,  p.  By»  Ba  M  let  ^ 

a*  ètu.,  t.  VUJ.  |i.        ;  fui».  iS44 
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la  pooU  d«t  œufi  chez  le$  MtmnifSères ,  m 
Icar  nrUé  def  TéilwlM  ët  OiMf ,  ptr  Jt 

iiies ,  qa«  nous  avions  en  1805  ,  nous  ont 
CMdiiU  nature1lein«)t,  «près  la  découverte 
potiliTS  des  «Toki ,  à  It  eoactusioa  |Mr  dé- 
duction «t  pêr  ranatogle  dt  towpirtHii  di 
iVniw  du  Oiaaaax  9.nt  calai  dei  MaaiBni- 
fèref ,  qve  ceui-n  doivent  pondre  leurs  osud 
mûrs  comme  les  Oiseaux ,  iodépendannieat 
des  anllcs  et  sans  eut.  Nova  Tafons  antei- 
fié  m  «all%a  dt  IlMMt  dtM  Bit  «MM  di 
18404  tS4S. 

Ç  12.  La  science  «citieHc  a  recherché  et 
découvert  ces  ovules,  dont  le  raisonneoient 
par  analosia  da  itMtnMaoca  antre  l'oTaira 
^tai  OfMtBt  t(  tilsl  dtl  IfaBHlriMnif 
indiqué  la  pidMMt  M  fthiaMit  dtti  dti 
cas  donnés. 

Elle  a  déterauné  taon  diaaensioos ,  leur 
cooipoiiliao  iTtat  et  tprèi  It  aiBaiiiiiuM , 
«t  IH  chttfaMit  fa*r  VNdtiC  triM  on 
Timprégnation. 

Cesi  a  MM.  Prévost  et  Duaas  que  l'on  doit 
la  première  iodicalion  deTovuledes  liammi- 

iM  ■imittiiM^fc it piéioaipilet  d« eetla 
iaportan  te  découverte  est  exprimée  datent  de 
fi8S4  et  de  1825.  Elles  ont  été  faites  sur  des 
iEaaaUesde  Lapin  et  sur  desCkiennes;  seule- 
Mil  H  fltMtR  fmlfott  dtalai  à  «ai  Jtnas 
itrastitateurs  dt  It  nttKt,  ttr  raiacta  dé- 
tennisation  de  cet  ovule  ,  qu'its  n'admet- 
taient encore  qu'avec  une  sorte  d'hésîlatioa. 

TktMs  années  plus  tard ,  II.  da  Baer  re- 
«MMimit  et  WÊÊm  «fvitv  atoi  tymn 
dwlt,  iC  tfvte  itm  les  caractères  d'une  dé- 
•taoTerte  certaine,  dans  l'ovaire  de  beaucoup 
diliarainiréres;  parmi  lesquels  il  conseille 
4ê  la  cbacdieg  da  préMreaee  cbec  les  petits 

■taMlMm(lt  MMmms,  Itn^piV  pM«« 
^■t,  dhiicaai-d,  tm  ptml  raperoatoir  aa 
nicmeope ,  à  travers  les  parois ,  restées 
transparentes,  des  t;esicul0S  de  Graaf  (I). 

Ltenrie,  dit  et  savant  (S),  consiste  en  «ne 
■MWipMri^MtitltnMi  tfefcvftf  fbraitdt 
PMM  frtnulalions  ;  cette  aMUt  aanbli  êCvt 
pleine;  mais,  quand  oa  rexamiae  avec  phn 
d'attention,  on  f  aparçail  wm  patîlt  cavitd 
inlédtwpt. 
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Cette  petilt«liilé  intérieure  est  ctrUite- 
tm  it  fdll^  dt  ytckiaie,  aperçoa  in« 
eanteiltMetwDt  par  M.  deBitr,  ditlL  te* 

trodiet,  dans  an  Rapparti  l'Académie  des 
sciences,  m^iii  dont  M.  Goaii  «  it  ptmiii 
dètcrniné  la  sicniication. 

M.  dttartMhititi  plua  «rtMi  MiM 
oanienna  daat  Isa  vMcnleadtitvniMidM 
Chien  à  -^^  et  même  à  ^ ,  et  les  plus  pa-* 
lits  i  r:  de  li^ne  |Mris«enne.  MM.  Prévwt  et 
Dumas  les  appréciaient  à  0*,001  de  dianaè-. 
ue,  «t  la  fdiinlt  dt  8ittr  ^  fm  tttlt- 
na{^èO-,OOt••••«•OT. 

Après  ces  hrureuses  recherchai  avr  Tceuf 
des  Mammifères,  on  doit  citer  celtes  da 
M.  Bernbardt,  élère  de  M.  Purkinje,  qui,  4 
It  iillidMit«dtit«MliN,tMiu  tnnd 
MBftre  de  dlMtat  tt  dMicates  ohaervatieai 
sur  ce  sujet  intéressant,  dont  les  résultait 
ont  paru  4  Breslaw,  en  1834.  Ils  compren- 
nent, entre  antres,  les  mesures  absolues  et 
vVHnnweHi^eatpsi* w wnMf  otimivwiv 
ooniciiKdiHCtIte  Vésicule,  chez  la  Chcuve- 
Souris  comimme,  le  Chien,  le  Chat,  l'icu- 
t  etui,  la  Taupe  d'fiutvpe,  leistpiis  le  Cocfcon, 
ta  Focka,  la  BireWs, 

OayiiiWffititltiHiWi  dtratttlt 
et  de  itvésicuto  genniailiftkdlMltlVNVI^ 
la  FocAe  et  la  Brebis. 

Il  résulte  de  oes  mesures  que  is  vésicuiê 
fsnnMIit  vtift  dt9,0M9  dt  ligne  pari* 
sieant  4  0,00t0,  dttt  kTwpt,  It  Giilw» 
la  Vache  et  la  Brebis. 

L'ovule  varie  de  0,003  4  9|,007  dt  UM 
dans  la  C'/Muee^SoiMnis. 

OtatltCMei,  dt9;9M49,M4. 

DHi  It  Ghtt,  dt  •,dM8  4  «.OMS. 

DtM  l^Écureoil,  de  0,002  i  0,003. 

Dans  la  Taupe,  de  0,023  i  0,0050. 

Dans  le  Lapin,  de  0,0010  à  0,0013. 

a^aaovnmtevnm^nawme  le  ■mnvovmvy 
ftriaol  ea«NteM4l. 

La  vésicule  du  germe  ind?qu««e  parCavolint 
dans  les  ovules  des  Poissons  dès  1787,  et  si 
heureusement  déternioée  per  Purfcinje,  ett 
«sn,  dtM moiwtif,  ditit  rtoMinne  fit 
II.  de  Btir,dil  l8tT,  dtMlii  Jl^t'^es  et  dati 
plusieurs  Classes  des  aniauiui  infdrietirs. 
Et,  dès  18S8,  cet  observateur  pénétrant  l'a* 
vait  découverte  chez  les  JiroUus9MSi ,  méat 
dttt  lit  viM  ftcNt  «tft.  nit  ftnli 
ajouie-t-il,  la  première  trace  de  Fonf  iBittr 
de  lajjtMlta  i*MMaw  It  viitUai. 
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R.  Wagner  a  étendu  plut  tard  (en  1837) 
cette  otanrtiUNB  nntrqwMt  li  !•  tlaiM  des 

Insectes. 

If.  de  Baer  a  observé  et  décrit,  dès  1827, 
les  différentes  phases  de  composition,  de  dé- 
veloppement relatif  et  de  position  de  cette 
fditaaie.  n  l*a  fm  téuénleoNiit  k  nppro* 
cber  du  centre  vers  la  pMphM^  «Idispt- 
nltre  après  la  ponte. 

Cet  ordre  de  développement  a  été  confirmé 
par  les  otwervations  de  H.  Barry  (1). 

C«ft  à  B.  Wagmr  qn*!!  dUlt  lésecré  de 
compléter  Tanatomie  ou  la  connaissance  de 
la  composition  organique  de  la  vésicule  du 
germe ,  par  la  découverte  d'une  ou  de  plu- 
•ieart  tackat  de  graDoles  opaques ,  fixés  à 
l'oDdes  polBli  de  la  ferai  talenn  de  «eue 
▼ésicule  trantparentp.  Cette  tache,  simple 
ou  multiple,  est  désignée,  depuis  i837,  sous 
le  nom  de  tache  germinative  de  Wagner.  La 
véliaileoii  la  iplièra  gernluave,  ainsi  que 
la  tache  dn  même  nom ,  a  été  recherchée  et 
découverte,  principalement  par  les  inves- 
tigations de  Purkinje,  de  Baer  et  de  R. 
Wagner,  dans  plusieurs  espèces  appartenant 
à  tontes  lea  daiaei  da  Bègue  anlaMl. 

M.  B.  Wagner  en  a  constaté  Texistence 
chez  les  Corynes,  \ei  Lucemaires  cl  ]es  Ac- 
tintes,  parmi  les  Poljpes;  chez  les  Méduses, 
parmi  lea  Acalèphai;  ckcilei  JsWhes,  parmi 
lae  Échinodermet;  diet  lea  Cmataeéa,  Ici 
Arachnides  et  les  Insectes. 

Déjà  M.  de  Baer  avait  vu  au  moins  la  vé- 
sicule du  germe ,  chex  les  Sangswi  et  les 
tMKèrkSt  parmi  let  Aindlidei. 

La  tacke  gemlMtiTe  •*eet  BMDirée  eea- 
stamment  chez  tou<!  les  Mammifères  exami- 
nés dans  ce  but  de  recherches.  On  a  de  même 
confirmé  son  existence  chez  les  OUeaux,  les 
Jlqrtflei  et  lei  FoiMiMt. 

8i  ridée  d^unembryon  tout  formé,  préeiis- 
tant  à  la  conception,  a  dû  s'évanouir  après 
les  résultats  uniformes  de  ces  recherches 
multipliées,  on  a  pu  du  moins  s'arrêter  à  la 
teoMlloB,  dana  rovaiie»  eti  la  peéeiistence, 
longtemps  avant  la  conception  (S),  d'ovules 
composés  essentiellement  de  cette  sphère 
productrice  du  germe  ou  de  l'embryon ,  qui 
nnftnw  let  matériaux  destinés  à  le  compo- 

(l)  Voir  rimHIM.  H*  tlS.  t»!.  «MÉt  ItS».  (UtUtt 
ftfmt»  dt  Lomdrtâ.) 

(*)  M.  Cirut  «••  a  dérovTfrtSaatevJWMMieilMet  ^ll» 
<Mt  — to  n  mtimtéu»  Ut  tlM  è  Ht— . 

•—I  .t  -^ffm 


ser  en  premier  lieu,  c'est-à-dire  è  en  former 
les  preayens  ItaideMlla. 

C'est  ainsi  que  la  science  actuelle  est  per* 
venue  à  approfondir,  dans  tous  ses  détails, 
dans  tous  ses  rapports,  la  connaissance 
comparée  de  l'oYole  dei  aiiaan  i  géaécft- 
tiaii  lenelle. 

Ces  importantes  découvertes  son  t  devenues 
le  point  de  dépende  la  théocie  aetueUedela 
génération. 

S 13.  Leier|rMMpr«!îparaleiin«dletec 
lea  etganat  ilertiei»f  du  aperme»  cet  enin 
élément  du  germe,  avaient  été  décrits  avec 
assez  de  détails,  dans  leur  forme ,  leur  vo- 
lume relatif,  leur  position  fixe  ou  changeante, 
leur  composition,  leur  iMIiire  intiam,  daas 
réanime  4|ae  MMi  en  avons  tracée  deas  le 
même  ouvrage,  mais  pour  les  animaux  verté- 
brés seulement.  M.  Cuvier  s'était  chargé  de 
cette  même  descriptioD  pour  les  aniouux 
une  fcrièbiee. 

Nous  avons  insisté  particulièrement,  diaa 
cette  description,  <ur  le  corps  d'Higmor  et  sur 
ses  usages  dans  la  glande  du  apvnie  des 
Mammifères. 

Il  eil  remarquable  ^  les  JfaaimlHwi , 
chez  lesquels  il  f  a  copulation  et  intromis* 
sion  de  la  semence,  dans  l'organe  femelle 
(le  vagin)  d'accouplement;  l'organe  d'iocu- 
baiioo  (l'utérus),  Toviducte  (ou  la  trompe 
de  FeUepe)  ceapliquint  lingMliéwant  i*ae- 
cès  de  las  emence  vers  l'ovaire.  Mais  amal 
les  Mammifères  ont  presque  exclusivement, 
parmi  les  animaux  vertébrés,  des  glandas 
accessoires,  ou  des  réservoirs ,  proprea  à  ii- 
perer,  eu  à  contenir,  daa  Imaeenra  deetiaéet 
sans  doute  à  délafv  la  laaaMa  et  è  loi  aer- 

vir  de  véhicule. 

Notre  esquisse  de  ces  organes,  telles  que 
les  vésicules  iéminalee.  Ici  pmtolea  ,  lea 
glandes  de  Cevper,  cet  la  première  «à  la 

aient  été  déterminés  avec  précision  et  com- 
parativement dent  toute  la  classe  des  Maa- 
mifères. 

Cette  esqnine  e  fkit  connaître  «■  aaea 
grand  nombre  de  déuils  inconnus  jusqu'à 
nous  sur  l'existence  ou  l'organisation  de  ces 
divers  organes  ;  détails  qui  ne  se  trouveot 
pas  dans  les  descriptions  éparaes,  d'ailleurs  si 
prédeoNt ,  de  Deubenlea  et  de  PetHae. 

Mais  il  manquait  essentiellement  à  notre 
exposé  celui  de  la  composition  chimique  et 
de  la  composition  organique  du  produit  de 
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CM  f^aodes,  du  sperme  en  particulier,  qui  est 
pour  le  nàle  ce  que  l'ovule  est  pour  la 
fenelle.  Noos  «tous  cherché  à  y  suppléer 
4tM  MtfBWMifilltéditioD,  après  plus  de 
fwnalt  ênùtÊ  riniertalle  (1). 

S  14.  Relativement  à  la  compoeition  or- 
ganique ,  le  sperme  est  formé  d'une  partie 
liquide ,  dans  laquelle  nagent  des  quanti- 
têt  fnaombnUat  de  ptUta  corpa  de  même 
forme  dans  la  wÊÊtê  «pèee;  ^  nonireni, 
dans  tes  classes  supérieures,  toutes  les  ap- 
parences d'animaux  se  mouvant  spontané- 
ment  dans  ce  liquide  ;  maia  dont  la  forme 
•I  lai  BMttifiMiatloDt  aoot  Mo  4e  pradniie 
oeUe  illusion  dans  beaucoup  d*aiiiiMiii  des 
classes  ioférieures,  des  Crustacés,  entre  êu- 
tres.  C'est  à  Leeuwenhœck ,  et ,  en  premier 
lieu,  à  un  étudiant  en  médecine  boilandais 
■eimoé  Haw,  qnl  attira  Vattentioii  de  ce 
grand  observateur  sur  cet  objet,  qu'on  en 
doit  la  première  description.  Pour  cet  infa- 
tigable scrutateur  de  la  nature,  ces  corps 
Mobiles  forent  des  animalcules  analogues  à 
cens  qni  peialaseat  dana  las  InIMons  des 
sobstaoces  végétales  ou  animales  qui  se  dé- 
composent. Il  les  appela  ,  d'après  cette  idée 
hypothétique ,  «mimalatles  spermatiques, 
LlMeire  de  la  découverte  de  ces  prétendus 
nfoMlailei,  qM-no»  cveyeot  désigner  plue 
Justement  sous  le  nom  de  Sjtermaioxdides 
(figures  d'aoimaui  du  sperme),  a  le  triple 
intérêt  d'être  liée  avec  la  découverte  des 
laflueliiB,  «reeles  idées  qu'on  s'est  faites 
de  la  liié^iieB  spenliBée,  eu  de  la  géatf- 
ration  bétérogyne  de  If.  Burdach  ;  enfla  avec 
plusieurs  systèmes  sur  la  génération  homo- 
gjoe.  Noos  y  reviendrons  en  parlant  de  la 
«éBénta  eoone  feneiies. 

S 15.  Lecentact  immédiat  de  Télémeii 
mile,  producteur  du  germe,  avec  Télément 
femelle,  ce  contact  indispensable  pouropé- 
rer  la  fécondation ,  a  nécessité ,  lorsque 
celie'Ci  deit  se  dire  dam  le  cerpe  de  la  to- 
roelle ,  des  disposilioBS  erganiques  plot  e« 
moins  compliquées  pour  le  produire. 

Ce  sont  ces  dispositions  organiques  qui 
rendent  efficace  ou  fécond  le  rapprochement 
des  aeici» 

Deu  ta  descriplieB  abrégée  que  aow 

avons  rédigée  des  organes  femelles  d'accou- 
plement cbei  les  MammiCères  (S),  es  a  pu 

|i)  VocrviMMVttlatmèuaaéatait. 
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remarquer,  pour  la  première  fois,  une  ék* 
tioction  facile  de  la  vulve  et  du  vagin  ou  du 
canal  génital ,  dans  une  indication  précise 
de  la  limite  entre  Tune  et  l'autre ,  même 
lersqne  le  pttmUn  eti  deteune  m  caul 
dontla  piefindeur  peul eieédar  celle  de  ta 
vulve. 

C'est  dans  cette  limite  que  se  voit  la 
membrane  de  l'hymen  chez  un  assez  grand 
nombre  de  IfemmMères ,  on  eaolemenrine 
ligne  étranglée  qui  en  tient  lieu ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  un  Uémoire  sur  l'hy- 
men (1),  dans  lequel  nous  avons  démontré 
que  cette  membrane  n'est  pas  un  caractère 
eiclosif  de  respèee  baoMiiie»  comme  l'a- 
vaient cru  LiflBé  et  le  gnad  i^ysioleiisle 
Haller. 

11  existe  dans  la  Terge  de  VOmUhorhynqw 
et  de  rÉçhidmé,  de  cm  Uammillères  singu- 
liers ,  auiqmb  m  «  fongiemps  leAué  dae 
mamelles,  une  remarquable  disposition  pour 
l'accouplement  et  la  fécondation ,  indiquée 
en  premier  lieu  par  Év.  Home ,  étudiée  eu 
iSIS  par  H.  de  Blabiville^  pois  par  Ueckel, 
et  dont  J*ai  anml  Ml  comialift  quelques 

détails. 

Les  canaux  déféren  ts  se  terminent,  comme  i 
l'ordinaire,  dans  l'origine  de  l'urètre  pelvien, 
le  eaal  qui  «liste  cbeteetaBimaai.  La  ae» 
menée,  arrivée  près  de  l'autre  extrémité  deee 
conduit ,  qui  verse  l'urine  dans  le  cloaque, 
entre  dans  un  canal  séminal  particulier,  qui 
fait  partie  de  la  verge.  Ce  canal  se  divise , 
à  rcKirémild  de  eelle-el,  en  aatenl  de  biwi- 
cbes  qu'il  y  e  de  glands  (en  deux  pour  l'Or- 
nithorhynque ,  et  en  quatre  pour  VÉchidné). 
Chacune  de  ces  branches  se  sous-divise  en 
•ulialdemMeni  qu'il  y  a  d'épines  creuses 
qufceiroMMatcMglaidf,  de  aorte  que  eia 
^ines  doivent  faire  l'effet  d'un  amooir  an 
moment  de  la  copulation  (2). 

Nous  disions  dans  notre  rédaction  (3), 
au  sujet  du  gland  qui  termine  rorgene  dé 
copnlaiiatt  et  d'intromlnioB  des  Mammi- 
fères ,  que  sa  forme  et  sa  composition  sont 
on  ne  peut  plus  variéM  dans  cette  classe^ 

(i)  ttrtnnirf  lur  fhymfm.  l>i  à  I»  rUiM  dci  triencei  phy- 
•l^iiM  M  mibéaaUqMtda  l'iMtiint,  It  i)  Jailict  i$ci,  H 
ifHwi  êim  ImtÊmm  I  àmâuam  éÊÊêÊftn.  HiU,  iSt  i. 

(>)  Frafoirat  Mr  Im  «riBa»!  a*  la  fén^raUoa  Se  K)nil« 
tborhjiii|a«  «t  4*  rttMni.  Méwtctrts  4t  U  StfHt  A 
Matrum  fkiêfirt  mmhrtilt  d*  Sinutvmrj,  t.  I. 

(1)  Ltftmi  eammmiê  nmfmfét,  t.  V, y.  W.  ftrto ,  iSeS| 
fi    4SM..I.  VIII.  t.  BiS  M  ai»  Nik,  iSlIk 
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et  que  l'on  pouvait  piiimMr  ^  tti  Tirié- 
tés  de  forme  et  de  composition,  qui  deTtlent 
sans  doute  meiue  en  rapport  la  sensibilité 
àm  «puai  #tecoupleiMnt  mM»  H  HêmU», 
poomieBl  MMttn  OMsIdérées  eoaaroe  uo« 
des  eeuMS  de  la  consenration  des  espèces. 

Nous  en  verrons  une  plus  prochaine  Cl 
plus  générale  dans  la  liqueur  prolifique. 

f  1«.  U  ntaM  itklmiéii  OrfaiMt*  !• 
giÊéraiion ,  qui  dtlft  é%  1805 ,  comprend , 
sous  le  litre  d'Organes  éducateurs  intérieurs, 
tous  ceui  des  femelles  qui ,  comme  les  ovi- 
doctes  des  Oiseaui ,  portent  au  dehon  IM 
mnh  MeMédi,  aprèi  tes  «voir  «oMpMKt. 

Les  (rompes  de  Fallope  des  Mamnllères 
et  de  la  Temme  sont  ici  des  oviducles,  comme 
si,  à  cette  époque  reculée,  il  était  d^àdé- 
rooniré  ioeootesiaUeoeDt  qiM  Icf  «vides 
travwiMl  «M  ciMn  pour  «riim  dant  t*u« 
ténis. 

Parmi  les  organes  éducateurs  extérieurs 
M  trouve  la  poche  sous-abdominale  de  cer- 
Miu  OMsIpAes»  qui  renfoniint  Ni  petiu 
k  l*éiat,  poor  «inti  4ite ,  anltryoïBtift ,  «t 
dans  laquelle  ces  petits  embryons,  fixés  par 
la  bouche  aux  mamelles  de  leur  mère,  com- 
mencent ainsi  à  se  nourrir  par  digestion. 
Oa  igMMii,  tn  180«,  in  voln  ^  Miivwi  ces 
embryons  ponr  passer,  de  l'utérus  intérieur, 
éêM  cet  organe  d'éducation  extérieur.  Après 
CD  âToir  cherché  inutilement  une  directe, 
J*tf  découvert  qu'un  miucie ,  que  J'ai  ap- 
pelé, dait  lit  Swii^iMi,  Héo-OMimpitl , 
muscle  déjà  connn,  à  U  vérité,  de  Tyion  , 
mais  auquel  il  avait  attribué  d'autres  usa- 
ges ,  devait  porter  cette  podie  vers  la  vulve, 
«u  moment  de  la  mise  bas,  et  faciliter  ainsi 
riniradudioB  de  cet  tvoriMMdaM  leur  or- 
gane d'éducation  extérieur  (1). 

S  17.  Les  recherches  multipliées  dont  lea 
Spernutoioldes  ont  été  l'objet,  les  faits 
MnbfMi  ior  la  gfoération  déBouveria  à 
lear  oceasina,  oatiiaguHèraaeaat  «anttribué 
i  avancer  la  connaissance  de  cette  fonction, 
et  particulièrement  celle  des  conditions  in» 
dispeosables  pour  que  le  germe  apparaisse 
daseToTala. 

Mon»  avoae  dit^  la  ftnao  des  Spema- 
tfliaidei  varie  et  pttnd  daa  aaraeièna  par- 

fi)  Mm  MM»  «i  •■  ênm  #»«MMtffM.  1^  Sf, 

p.  I<«.  «f  pi  |),  Sg.  «I.  V«|r  «score  l'<rticl«  HaaMWMn, 

c-gfwy  fait,  aiiiif 1. 1.  «y.  p.  rto,  a>  ikm.  é$t 


ticuliers  saisissables  dans  eertaioee  clessca 
et  quelquefois  dans  ceruiom  familles,  dans 
certains  genres ,  et  mèoM  daM  quelques 
espèoM,  iMt  esnpraadN,  Jiis««*à  mm 
certain  point,  rimpossibilité,  par  exemple, 
de  féconder  des  œufs  de  GremomUe  avec  le 
sperme  du  Crapaud,  et  réciproquement, 
ainsi  que  Ta  latlé  faitaaent  Qpalla» 
■i(t). 

Leur  présence  dans  le  sperme  propre  a  la 
fécondation,  leur  absence,  déjà  obserTéa 
par  Gleichen,  ches  le  Mulet,  confirmée  par 
lilLPré«eslet.DiiaM8,elMl  v>o  chas  kl 
vlan  «niaMos  dofemis  tapnlamnls,  «t 
chez  les  jeunes  animaux  qui  ne  sont  pas 
encore  capables  d'engendrer  ;  toutes  ces  cir- 
constances et  plusieurs  autres  ont  démon- 
tré que  les  SpermeleaeMas  Ibrawt  la  par 
tie  essentielle  du  sperma.Men  pu  que  nous 
admettions  qu'un  Spermatoxoltde  se  place 
dans  un  ovule  pour  j  constituer  le STSièao 
nerveux  ;  mais  nous  pouvons  soutenir,  SMS 
hypothèse,  qu'il  appecio  dans  l'ovile,  vir- 
tuellement ou  actuellemeal»  loat  ce  qui , 
dans  la  constitution  du  germe  ou  de  l'em- 
bryon, sera  dérivé  de  rergaaisation  du 
mâle. 

Las  MeondailoM  ttiiMailee,  al  ■artail-. 

leuseroeat  îmaginéai  par  le  génie  ezpéri- 
mental  de  Spallanzani,  ont  singulièrement 
contribué  i  montrer,  pour  ainsi  dire,  aa 
doigt,  l'importance  des  SpermaïaMeadm 
la  Meondatioa  Baiwaila.  apellaniaÉl  nval 
déi^remarqué  qu'elle  n*avait  pas  lieu,  si  Ton 
séparaîtdu  sperme  sa  partie  la  plus  épaisse. 

MU.  Prévost  et  Dumas  reprenant  ce  su- 
jet si  intéressant,  avee  des  Méae  plwdnalM 
sur  la  eompesiUan  MiaaiqM  ds  apasao, 
ont  TU  qu'en  séparant,  autant  que  pos- 
sible, i  travers  plusieurs  filtres,  la  partie 
liquide  du  sperme  des  Spcrmaioioides,  cette 
partie  liquida  divaMlt  impffopM  &  k  M- 
condelioB. 

Cette  expérience  confirmait  les  conda- 
sions  tirées  des  observations  que  nous  avons 
énoncées  sur  les  effeu  de  l'absence  ou  de  U 
présenta  des  Spermaleaeldca  4êm  la  se- 
mence, et  démontrait  surabondamment  le 
rôle  essenUel  fn*Bs  JeMBi  dena  te  généit-  . 
lion  sexuelle. 

De  là  l'idée  heureuse  et  fécunde  ea  dé- 
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covmtes  faites  dans  ces  dernières  ann(<ps, 
de  rechercher  la  glande  du  spprme ,  ou  Tor- 
gane  du  sexe  mile,  au  mojen  des  Sperma- 
lomidci,  dau  las  atinain  06  ceti«  glmde 
élait  encore  ineonnne:  IdéedQBllI.  Prévost 
a  fait,  si  je  ne  me  trompe,  une  première 
application,  eo  1826,  relativement  à  la 
Moule  eTélamg;  il  a  découvert  que,  dans 
caiia  mpk»  d»  bNalft ,  fl  j  aTait  dea  ia* 
diridos  inêict,  aoni  biao  que  dai  tedivi- 
dos  femelles. 

L*étude  de  la  composition  do  sperme  et 
êè  TVmile,  caa  daox  élémentf  de  toute  géoé- 
nlioiiUi«iialle,ioitmoiialqiia,foitdioKiiie, 
Jointe  aux  eipériences  sur  les  fécondations 
artificielles,  ont  conduit  à  la  démonstration, 
même  pour  les  Mammifèns ,  de  la  nécessité 
iodiipaBiablab  pavr  lonia  ttcondatiaa,  da 
easiact  iaaédiaft  da  rovola  at  dat  ipama- 
lozoldes. 

Mais  ce  contact  ne  s'effectue  pas,  dans 
cette  dernière  classe»  comme  on  ravail  cru , 
i  liMtant  néme  du  rapprochement  dea 
aaMa,  al  dam  Tutéros ,  par  le  mélange  des 
deui  oléme nts  mâle  et  femelle,  par  celui  des 
fameuses  molécules  organiques  de  BufTon. 

Il  y  avait,  dans  cette  bjpoibèse,  deux  er» 
wm  :  l*«M  anr  le  lenpa ,  al  l*lMtre  rar  la 
Heu  de  la  conception. 

LesSpermatoxoTdes  qtie  M.  Tîl^rholTa  vus 
aatoar  de  l'ovaire  d'une  Cbienne,  couverte 
peu  de  temps  aupararant ,  ont  montré  que 
tf'aal  dé|è  dana  cal  organe  qve  ramle  pani 
feeafair  Timprégnatlon  nécenaira  A  la  pie- 
■riére  apparition  du  germe. 

La  présence  des  ovules  et  des  Sperroato- 
taUci  dans  rovidoete  on  la  trompe  de  Fal- 
kpe ,  ^ndqna  taaapa  apria la  eopolatiop,  • 
montré  encore  que  la  rencontre  de  ces  deux 
éléments  du  germa  pouTail  aotsi  •*elltetuer 
dans  cet  organe. 

n  ii^M  pat  dament  qne»  Atat  Ica  Oheauz, 
€*esl  daia  rinraira  même  que  catia  icncoBlie 
a  Hav. 

Danf  le  cas  si  remarquable  du  dévelop- 
pement des  PœciHes  dans  la  capsule  même 
ét  refiile  dent  laqnctia  il  t^éit  d^raioppé ,  el 
qui  répond  à  ce  qu*on  a  appelé  le  calice  dans 
Vovaire  des  Oiseaux  ,  nous  avons  fait  con- 
naître que  la  f»  <  oiulaiion  devait  s'etTectuer  à 
travers  la  muqueuse  qui  lapi&sc  la  cavité 
ceauele  de  rovaiieet  reiH  cette  cepanle» 
puia  i  irevera  cella-cit  cif  en  ireiiIlM  Hea* 
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à  travers  Ta  membrane  vitetline  de  Povule. 

Chez  les  Imectes,  nous  devons  sicualer  un 
admirable  arrangement  pour  la  fécondation, 
qui  démontre  qu'elle  a*e  lieu  qu'au  moment 
de  la  ponte,  elconiéqaemiBeBleprèa  le  ee- 
pulation.  Cet  arrangement  organique  avait 
déjà  été  indiqué  par  MalpigM  dana  le  Al*, 
ptiion  du  Ver  à  soie. 

B  existe  dana  celle  daaae,  cte  li  laaéne» 
un  réserroir  dani  lequel  la  lemence  pénétra 
après  la  copulation,  et  oi^  elle  est  conservée 
jusqu'au  moment  de  la  ponte  ,  qui  est  en 
même  temps  celui  de  la  fécuodation.  M.  de 
Siébold  e  BMOtfé  que  ce  réaerroir  est  géné- 
ralement distinct  de  la  vésicule  copulatrice, 
que  l'on  trouve  souvent  remplie  par  la  verge 
du  mâle,  après  la  séparation  des  sexes,  et 
sur  laquelle  M.  Audouin  a  flxé  plus  particu- 
lièrement  rettentlea  dea  pbyaielegistea. 

Pour  cooccToir  la  Béèeaiité  da  cet  errea- 
gement ,  il  faut  se  rappeler  que  les  ovaires 
des  Insectes  se  composent  de  tubes  coniques 
dana  Icaqaeli  lea  enilet  aont  placés  en  série, 
depnla  leai»iaietjuaqu*è  rembouchore  de 
chaque  tube  dans  un  ovidurte  commun  ;  que 
ces  ovules  ont  différents  degrés  de  dévelop- 
pement, et  que  les  plus  développés  sont 
ceoi  qui  aont  prêt  de  rembendittre  du  tube 
orarieff.  A  Pinstant  de  la  copulalioa ,  le 
plus  rapproclif*  de  l'issue  de  Tovaire  pourrait 
seul  être  fécundé  ,  sans  cette  disposition  qui 
fait  passer  successivement,  au  moment  de  la 
ponte,  devant  forillce  du  réservoir  léminet, 
lea  œufs  mûrs  dea  différents  tubes  ova- 
rien> ,  et  détermlae  leur  imprégnation  auc* 
ce»&ive  (i). 

Deaa  le  deiee  dea  MmmiiifèrtSt  rabmire 
dea  ovules  dana  l*uléma  eprèi  la  copulation, 
et  leur  arrivée  tardive  dans  cet  organe  plu- 
sieurs jours  après  le  rapprochement  des 
sexes  f  ont  démontré  la  seconde  dts  erreurs 
que  noua  evona  aignalée»  eelle  qui  regardait 
l*utérHa  eonaae  le  lien  de  rencontre  dea  daut 
éléments  du  germe. 

Cest  ainsi  que,  par  un  grand  nombre  de 
recherches  anatomiques,  d'observations  mi- 
croMopiqoea  el  d*espérieBce8  aur  lea  eni- 
mauK  vivanu ,  ou  aur  lea  pceduila  de  leuri 
organes  préparateurs  on  producteurs  dei 
ovules  et  du  sperme,  on  est  parvenu  à  re- 
connaître ,  avec  certitude ,  ia  condition  ea-^ 
aaaHelle  de  le  pNaaMie  appariitea  da  germe 
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dans  l'ovule,  seul  caractère  indubilable  de 
la  féeoodt^B  «a  d«  la  génératioa.  GeCle 

condition  est,  comme  nous  Pavons  exprimé, 

le  rontnri  Immédiat  des  deux  éléments  mâle 
et  femelle  de  ce  germe,  c'est-à-dire  des  sper- 
matozoïdes et  de  Povule. 

$18.  Dm  géaéroÀions  sans  fécondation  im- 
médiate  prêakMB,  jMr  in  fmuUn  iîmU' 
mmuB  à  tuen  iépaiit, 

Noof  Doos  propoMM  da  rappeler,  dans 
ea  iiaragrapha,  «lualquai  cm  rarci  qoi  lem- 

blenl  démontrer  que  la  loi  que  nous  venons 
de  r.iire  connaître  souffre  des  exroplions  très 
remarquables  ;  que  les  femelles  de  quelques 
ctpècai  à  gdnéraUon  bisof  uelta  ont  pondu 
dei  ceub  féconds,  ou  bien  qu^llct  ont  mil 
bas  des  peiiif,  lan»  avoir  ca  da  rapport  avec 
leurs  mâles. 

C'e&t  surtout  dans  la  classe  des  Insectes 
que  l'on  a  découvert  les  eiemplcc  lei  plus 
évidents  de  cette  génération  exceptionnelle. 

Bonnet  (I)  a  suivi,  il  y  a  plus  d'un  sicile, 
avec  un  soin  et  une  patience  dignes  des  plus 
grands  éloges ,  neuf  générations  successives 
de  femelles  de  Pucerons ,  qn*il  avait  soin 
d*isoler  ininiédiatenient  après  -leor  nais- 
sance. 

On  sait  que  les  Pucerons  vivent  en  socié- 
té! nombreuses  sur  dilférentcs  plantes.  Ce 
ii*esl  qtt*eB  aalomne  quUl  parait  des  mâles, 

et  que  la  dernière  génération  des  femelles 
est  fécondée  par  ceux-ci.  Les  oeufs  pondus 
par  ces  dernières  femelles  passent  l'hiver  et 
éclosent  au  printemps.  La  génération  fe- 
melle qui  en  sort  met  au  monde  des  petits 
vivants  qui  sont  encore  des  femelles;  le  [iliis 
souvent  ces  petits  donnent  plusieurs  géné- 
ration» successives  de  femelles,  qui  se  pro- 
duisent dans  la  belle  saison. 

Ainsi  robsenration  directe  des  mœurs  de 
ces  Infectes,  comme  les  expériences  de  Bon- 
net, répétées,  entr'autres,  par  M.  Duvau  (2), 
ont  démontré  qu'une  fécondation  pouvait 
suffire  à  plusieurs  générations  suceessivef , 
eu  du  moins  qu'après  une  génération  pro- 
ilnile  par  le  concours  des  mfties  ,  il  pouvait 
j  avoir  Jusqu'à  neuf  générations  successives 
de  femelles,  suivant  Bonnet,  dans  l'espace 

(t)  OhstnMlMumrlu  PuunmÊt  b  1  4w  QEvmw  ««m. 

#ar«*f  Hwciism,  tm- 

(>)  tf/nMliw  élt  Mm*m  min**  aMNWr,  t.  XOI . 
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d'environ  trois  mois,  et  Jusqu'à  onze  suivant 
If.  Dttvao ,  mais  dans  un  temps  plue  long, 

sans  ce  concours  immédiat. 

Apres  les  Pucerons,  c'est  l'ordre  des  Lépi' 
doplères  qui  a  fourni  le  plus  d'exemples  de 
cette  génératloB  sans  copulation ,  sans  fé- 
conda tien  préalable. 

Dès  1705  ,  Albrecht  signalait  la  Phalène 
du  Groseiller  comme  ayant  pondu  des  œufs 
en  sortant  de  sa  chrysalide,  et  avant  d'avoir 
eu  les  appvodies  d'un  mile,  d*o6  sont  édoNi 
de  petites  chenilles  (1). 

On  a  de  même  des  exemples  queda 
femelles  de  Sphinx  du  Troène  ,  et  du  Peu- 
plier, que  celles  de  plusieurs  espèces  de 
Aom&yeet,  de  celui  du  CMiie,  de  la  /euiUs 
morfe,  de  rdrastts,  ont  pondu  des  CBolii  fé- 
conds, sans  avoir  eu  de  m&le  (2). 

Le  Dombyce  disparate  a  même  produit 
ainsi  trois  générations  successives  dont  la 
dernière,  ne  se  composant  que  de  miles, 
mit  Gn  à  cette  singulière  propagation  (3). 

Tout  récemment,  M.  Boursier  a  observé 
avec  soin  toutes  les  circonstances  dans  les- 
quelles une  femelle  vierge  de  Bamlyee  dit 
mûrier ,  a  pondu  des  rnub  féconds  (4). 

La  classe  des  Arachnides  a  présenté  aai 
observateurs  de  sen)blables  exemples.  Il  y 
a  d^à  bien  des  années  que  M.  Ouméril  a 
vu  dMtAmMiert,  bien  eenmt  per  son 
Ifialo^nafiirsOo  dssS&ipei,  plusiears  cases 
de  verres  dans  lesquelles  ce  naluralîsic  x\mv- 
ri.ssait  des  Araignées  domestiques.  Dans 
l'une  d'elles  était  renfermée  la  mère  de 
toutes  les  autres.  Elle  avait  pondu  dent 
années  de  suite,  sans  avoir  de  mile,  et  ses 
œufs  avaient  produit,  a  chaque  ponte,  des 
petits  dont  il  avait  eu  soin  de  consener 
plusieurs  individus  (5).  Lister  et,  avant  lui, 
Blencardi  avaient  vu  une  AralgnéB  fémeUe 
pondredes  oeufs  féconds  duraat  quatre  an- 
nexes consécutives,  shof  les  appncbce  d'un 
màie. 

Lté  Daphnies  f  parmi  les  ENToaosTKACcs, 
ont  montré  A  Jurlne  la  même  DMolté  «- 
cepUonnelle.  Suivant  ce  naturaliste  célâtrc, 
«M  seule  génération  par  accoaplemsnt 

(l)  Fpli.  nal.  r  I.  f  .  i  -ii  ) 

(a)  Voir  X'iurtdHtmm  à  fH»éê  éê  tSaÊmmiÊgit,  fm 
M.  UMraiiw,t.li,>.SS>. 

(J)  Uié..  p.  3». 

(4)  Voir  le  rapport  at  M.  Uaméril,  tétmci  4e  VAttdrmt* 
it*  «-lenrti  da  ao  wpUDibrc  itt?,  C.-K.,  t.  XXV^. 
<S)  J>i<t.  éuuiiMM  mattneu,  L  U,f.  M- 
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founil  Hm  «Me  de  lis  géfi<fa(iitH  MOI 
•eeoaplèiiMiif. 

Enflo ,  nous  ctteroiu  eoomr»  dins  le  type 
dec  Mollusques  et  dans  la  classe  des  Gasté- 
lopode*  les  Paludiacs ,  chez  lesquelles 
H.  Carat  «  «teorvë  dt  nlae  pliuieurs  gé- 
nérations tnccMiTci  de  temellei  riergei. 

Spallansani  avait  annoncé,  depuis  long- 
temps, avoir  observé  chez  plusieurs  espères 
de  plantes  diolques  ou  monoïques,  ce  pbé- 
lenène  eaeeplioDael. 

Des  tiges  femelles  de  Chatton,  d'^pinards, 
ont  produit  des  graines  Técondes,  sans  l'in- 
fluence de  la  poussière  des  éumines  des 
tiges  miles. 

¥ûur  le  Geniie  i  éco,  le  Melon  d*eaii , 
S^llaniaDÎ  a  eu  soin  d'enlever  les  fleurs 
mâles ,  à  mesure  qu'elles  paraissaient ,  et 
cependant  les  fleurs  femelles  ont  produit 
étÊ  fniiu  (f  ). 

H.  Lecoq,  profiBsseur  d'histoire  netarelle 
i  Clermooty  a  confirmé  les  observations  de 
Spallanzaoi,  sur  des  tiges  Temelles  de  Chan- 
vre ei  à'Épinards.  Il  a  même  trouve  Tcrliles 
des  graines  d'individus  isolés  de  la  Mercu- 
tiokf  MUMsBi» 

Qae  coodore  de  ces  exemples  rares  de 
propagation  uni$e\uellc  ,  dont  quelques  in- 
dividus d  espèces  bisexuelles  ont  été  doués 
pir  exception?  Nous  disons,  avec  M.  Dumé- 
ril ,  qoe  cette  eiccpileD  est  providentielle 
et  qu'elle  a  pour  but  d'tttiirer  le  conser- 
vation des  espèces  (2). 

La  nécessité  du  contact  des  ovules  et  du 
sperme,  ces  deux  éMmenls  du  germe ,  n'en 
est  pas  neini  le  rèfle  générale  pour  le 
fénéraiioD  bisexuelle. 

Peut-être  que  dans  1rs  cas  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  j  a  eu ,  par  exception ,  une 
aorte  d'hermpbrodilisaefLes  rcebercheiles 
plus  Binutieiiaes  seraient  du  moine  néces- 
saires pour  constater  si  ces  femelles,  qui  ccu- 
Coivent  sans  les  approches  d'un  rnàle,  n'utit 
pas  les  organes  producteurs  des  ^^peima- 

CHAPITRE  IT. 

De  r.'ilGE  DE  PROPACATIOX  ET  DES  rnÉNOMÈ:<ES 
QUI  LE  CABACTÉaiSC.tT  DANS  (  I  S  DEUX  SEXES. 

L'âge  de  propagation  est  le  quatrième 
époque  de  la  vie. 

(i)  ETféritnefâ  pour  itnir  à  PkUtoirt  dt  U  $imtrMi«m, 
fU  M  SpalUnunl.  p.  Sfk.  GflMW, 

f .  X. 


PRO  505 

II  succède  à  Tige  où  l'animal  a  pu  s'ali- 
monter  sans  le  feconia  de  ses  parenu,  et 
durant  lequel  cette  elimenUtlon  indépen- 
dante a  produit  non  seulement  reccroisie- 

ment  normal  de  tout  l'organisme;  mais 
encore  le  développement  plus  particulier 
des  orgencs  destinés  à  le  lènction  que  nous 

décrirons. 

11  Nient  plutôt  compliquer  cette  époque 
d'alimentation  indépendante  ou  de  la  vie 
individuelle,  d'une  vie  nouvelle,  de  celle 
qui  se  rapporte  à  l'espèce.  Mais  cette  vie  de 
l'espèce  a  une  telle  influence  sur  la  vie 
individuelle,  elle  la  modifie  si  profondé- 
ment, qu'elle  marque  une  époque  distincte 
dans  le  cours  de  chaque  existence. 

En  effet ,  l*ftge  de  propagation  n*esl  pas 
uniquement  caractérisé  par  le  développe- 
ment des  organes  de  génération;  il  se  ma- 
nifeste encore  par  beaucoup  de  changements 
remarquables  dans  le  forme  générale  de 
Taolmel,  dans  sa  taille,  dans  ses  légumenis, 
dans  sa  voix  ,  dans  l'apparition  de  certaines 
parties  qui  ne  se  développent  qu'à  cette 
époque  de  la  vie;  dans  les  phénomènes  mul- 
tiples de  ce  neuveeo  mode  d*eiUlence  et 
qui  lui  sont  particuliers. 

Il  serait  trop  long  de  montrer  en  détail 
tous  ces  changements ,  en  passant  en  revue, 
sous  ce  rapport,  les  diverses  classes  du  règne 
enimel. 

Nous  croirons  avoir  rempli  notre  tâche, 
après  les  avoir  indiqués  d'une  manière  gé- 
nérale, et  après  avoir  fait  connaître  quelques 
uns  des  traits  les  plus  remarquables  qui 
les  caractérisent.  < 

T.es  animaux  ne  sont  aptes  à  la  propaga- 
tion sexuelle  ,  que  lorsqu'ils  ont  atteint  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  leur  accrois- 
sement, que  lorsque  leur  orgenisme  montre, 
dans  son  jeu ,  la  plupart  des  symptômes  de 
force  et  d'énergie  qu'il  doit  acquérir  un 
jour. 

Il  faut  en  conclure  que,  pour  donner  la 
vie  à  un  entre  être,  celui  qui  est  eppeM  à 

remplir  cette  ticbe  doit  perdre  une  portion 
(lu  surcroît  d'activité  viUlo  qu'il  possède 

actuellement. 

$  19.  Les  Mammifères  domestiques  par- 
viennent à  rige  de  propagation  avant  d*avoir 

atteint  leur  taille  définitive.  La  nutrition 
abondante  de  l'époque  d'alimenlation  et 
d'accroisiement  indépendants  ,   produit , 

6& 
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tvant  la  fin  de  celte  tfpoque,  une  ciubi'- 
rance  de  \ic  dans  tout  l'orgaoïsme,  qui  se 
fait  sentir  plus  parUcaIttreiiwnt  dau  les 
wganei  d«  la  «énéraUon ,  dércloppe*  «vee 
ces  organes,  rinsUncl  de  la  propagation, 
et  donne  à  l'animal  la  faculté  de  se  propa- 
ger, en  même  temps  qu'il  conserve  l'activité 
vitale  propre  4  accwliieoiiiiHiltériiur 

et  déOnilif. 

L'aptitude  a  la  génération  dépend  moins 
du  développemonl  complet  de  tout  l'orga- 
nisme ,  que  du  développement  convenable 
des  organes  géodrateutt.  Ce  n*«t  done  pas 
leulemenl  àla  fin  de  l'âge  d*accroissement, 
que  commence  l'âge  de  propapation. 

Celui  où  le  mouvement  de  nutrition  gé- 
nérale et  de  composition  organique  est  par- 
tout dans  la  plus  grande  fonce ,  peut  être 
en  même  tenpi  celui  eù  la  production  du 
sperme  dans  les  organes  générateurs  du 
mile,  et  des  ovules  mûrs  dans  ceux  de  la 
femelle,  se  montre  très  actite.  Cetl  Té- 
poque  où  les  pertes  de  semence  épuisent  le 
moina;  où  les  forces  que  cet  acte  fait  perdre 
sont  réparées  en  peu  de  temps ,  où  les  i)ro- 
«luiis  des  organes  générateurs  sont  le  plus 
promptement  remplacés. 

En  un  BOt,  VapUtude  k  la  génération 
dépendant,  dans  tous  les  cas,  de  l'âge,  est, 
toutes  cho5es  égales  d'ailleurs,  en  raison 
composée  de  l  activilé  de  la  nutrition  dans 
tout  l'organisme,  et  de  celte  mène  activité 
de  notrition  dans  Ict  organei  ginératean 
en  particulier. 

Le  Papillon,  qui  ne  croU  plus,  qui  ne 
s'alimente  que  uès  peu,  sort  de  sa  chrjM- 
lide  avec  des  omles  mûrs,  al  e*est  vne  fa- 
Belle,  avec  des  spermatotoldei,  si  e*est  un 
mâle,  déjà  préparés  dans  ses  organes  de 
génération  ,  à  la  Qn  de  son  âge  de  nutrition 
indépendante  et  d'accroissement ,  lorsqu'il 
dtoit  eocnre  ciMnille.  Il  ncvrt  inunédiate- 
aientapiii  avoir  accompli  Tacte  de  la  géné- 
ration; sa  nutrition  trop  faible  ou  qui  lui 
manque,  a  cette  quatrième  époque  de  la  vie, 
ne  pouvant  plus  en  renouveler  les  prodnifi. 

U  Diomadalie  Bile,  qnl  Jeûne  i  répoque 
nù  le  rut  le  tourmente,  lembc  en  défail- 
lance après  l'accouplement. 

Une  alimenutton  plus  ou  moins  abon- 
dante peul^tceéMrer  ea  lalaidir  répoqve 
de  Prapeiai^nB  Miadle. 
81  elle  B*eit  pas  loqionifl  ctTtdértiéepaf 
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la  uille  propre  à  chaque  espèce  ou  k  chaque  . 
varlAé,  quand  il  a*agll  d'an  tnimal  Jobb  f 
tiqne;  elle  Testjdn  moins  par  la  fonne  du  f 
corps ,  par  la  nature  et  la  couleur  des  l*-  * 
guments  ,  et  par  l'apparition  de  toutes  lefl 
parties  qui  en  dépendent,  telles  que  les  cor- 
nes et  lea  appendicca  de  lenie  espèce  qai  m 
montrent  &  cet  è|e  sor  les  dlféranici  par- 
ties du  corps. 

§  20.  Les  Singes  cynocéphales  miles  ont 
le  baut  des  cuisses  dénué  de  poils,  etceleré 
d'un  rougevife«enblea.Chcf  les  feoiellei^ 
les  parties  génitales  sont  entourées  d'énor- 
mes boursouflures  de  conlcttr  rouge  de  saaf 
à  l'époque  du  rut. 

Le  Mandrill  mâle,  outre  CCS  changeBenu, 
montre  vne  coIoratloD  slngolière,  en  Mm  et 
en  rouge,  de  sa  face  et  de  son  nez. 

Le  Cerf  pousse  son  premier  bois  ,  sa  da- 
gue ,  qui  n'a  pas  encore  de  brancbe  ou 
d'aodouiller. 

Les  cornea  dn  Jenne  Tanveaa,  celles  de  la 
Génisse ,  aoot  cneoie  conries  tt  pen  déve- 
loppées. 

Chez  tous,  les  téguments,  qu'ils  soient 
couveru  de  poils,  d'éceilles  oa  de  boncHca, 
prennent  leur  eeulenr  déBnilive,  ceraciéris- 
tique  de  chaque  seie. 

Le  Cerf  perd  les  mouchetures  qui  distin- 
guent le  pelage  du  Faoo  ;  le  Sanglier,  les 
bandea  de  conlenr  plus  dafoe  qui  cnincid- 
rirent  le  Marcassin.  Le  lion  mâle ,  barré 
comme  un  Tigre  dans  le  jeune  èçe  ,  prend , 
avec  sa  crinière,  son  pelage  d'uu  toui  jau- 
nâtre uniforme. 

La  Uille  des  Bslles ,  dans  In  dasNdif 
Mammifères,  excède  génénlament  celle  dsn 
femelles  i  l'âge  adulte. 

Chez  tous ,  l'instinct  de  Propagation ,  ea 
se  développant ,  change  le  cnradèm  de  Ta» 
nimal,  et  loi  donne  vne  gravité,  «n  eimagtt 
et  un  besoin  d'exercer  ses  forces  par  de» 
combats  singuliers  ,  qu'il  était  loin  de  Da^ 
Difester  avant  cette  époque. 

Sa  voix,  d'ailleurs,  a  pria  VMttlmrfaB 
et  va  tiBùM  qa*clln  n*avtit  fm  nsfu»- 
vant. 

S  21.  Tous  ces  changements  sont  encore 
plus  manifestes  dans  la  classe  des  Oiseaux. 

Il  est  remarquable  que,  dMi  losOinanaB 
ds  prois  dfBUiS,  les  Bitri  font  eirepiion  & 
la  règle  qui  anorde  plus  de  force  et  de  taille 
è  ce  seii.  Ils  sont  d  on  tiers  plos  pcUts 
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les  femelles  ;  de  là  le  noiu  de  Ticnelrt  par 
lequel  on  les  désigne.  C'est  que  la  feuielle 
•fait  keiofn  de  ton»  «umI  bien  que  d«  cou- 
nie  pour  éonpt»  k  proie  dont  tM»  doit 

nourrir  ses  petits. 

Beaucoup  d'Oiseaux  de  cet  ordre  ue  pren- 
nent la  couleur  définitive  de  leur  pJumage 
qoe  la  quelriène  tBoée  qui  cooninee  Tige 
de  Propagatioii. 

Les  dilTérences  sexuelles  qui  distinguent 
le  plumage  des  mâles  de  celui  des  femetles, 
se  moDtreui  seulement  k  cet  âge  daos  toute 
le«r  éteedue.  Lcf  fefliellef  eemenreat ,  au 
contraire ,  très  généralement ,  le  pluniie 
des  jeunes  roàies,  Jusqu'à  ce  que  l'âge  avancé 
où  elles  parviennent,  dniis  quelques  rn^  ra- 
res des  espèces  douie^îiiques  (celles des  iai- 
•au),  leur  doaae.  Jusqu'à  un  certain  point, 
celui  des  mftles  adultes. 

Ces  changements  montrent  que  certaines 
différences  sexuelles  ont  une  tendance  à 
s'effacer,  à  mesure  que  les  constitutions  de 
l'un  et  de  Tautre  seie  se  rappcecbenl  avec 
rige,  et  tendent  à  se  confondre. 

En  générai ,  le  plumage  des  roàles  con- 
traste ,  par  ses  couleurs  vives,  brillantes, 
tranchées  et  variées ,  et  par  le  riche  déve- 
loppement do  ceruines  de  ses  partial ,  avee 
cdtti  des  femelles  ,  qui  est  le  plot  oeufait 
terne,  et  mélangé  de  nuances  moins  pro- 
noncées. 11  suffira  de  comparer  celui  du  Coq 
•tde  la  Feule,  du  Couard  et  de  la  Cane, 
du  FoAon  ordfHojrf  et  de  ta  feBollo,  eteur- 
tout  la  magnificence  de  celui  du  Paitan  doré 
avec  la  modeste  robe  de  sa  femelle  ;  le  luxe 
éclatant  des  refiets  métalliques  et  des  dessins 
do  la  fobo  du  Amu,  af ee  loi  coalama  lomot 
du  plumage  de  la  Pueue  »  pour  avoir  une 
idée  de  ces  singuliers  contrastes,  do  COI  dif* 
férences  sexuelles  si  prononcées. 

Comparons  encore,  pour  saisir  ces  diffé- 
loneei,  la  ceulouff  Janio  d*or  du  Loriot  mâle, 
relevée  par  le  noir  éclaunt  des  ailes  et  do  la 
queue,  avee  le  noirôire  et  l'olivâtre  de  cette 
dernière  partie  datis  la  femelle,  le  brun 
bordé  d  uu  gris  ohvàire  de  ses  ailes  ,  et  le 
f«et  olivàtfo  do  mm  ootpo. 

Iloui  pourrioui  nraltipllor  loi  exemples 
de  ces  différences  sexuelles ,  pamides  Ci- 
seaui  moins  connus.  L'^lnipeiÙBcami/êa;  de 
Cajeooe  a  les  ailes  et  une  calotte  sur  la  tête 
4ooouloat  do  fta,  la  poiHino  Nttie  do  lang 
«t  le  doo  nuio-hnni,  landia  fuoM  fiaollo 


est  couverte  partout  d'un  pliunage  rouMAtra. 
sans  vivacité  et  sans  éclat. 

Le  nMo  do  VArap  ungù  mmmo  du  Brésil, 
0  le  pluMge  du  blanc  le  plue  pur  ;  une 

partie  de  la  peau  du  cou  dénuée  de  plumes, 
de  couleur  verte,  ornée  de  quelques  soies 
noires ,  tandis  que  sa  femelle  est  d'un  vert 
terne  unlforaio. 

On  sait  que  ce  sont  tel  nllei ,  diei  le* 
Oiseaux  de  Paradis  ,  qui  portent  aux  flancs 
ces  longs  faisceaux  de  plumes  cmiéc?»  et 
agréablement  nuaocéci,  dont  nos  dames  or-, 
nent  leur  tête.  Leur  plumage  reOète,  en  gé« 
néral,  le  moelleux  du  velours,  ou  Téelet  des 
I  métaux  ou  des  pierres  précieuses;  tandis  que 
1  celui  des  foincllcs  ri  ii  que  des  couleurs  ternes. 
I     Mais  ce  n'est  pai  seulement  par  les  cou- 
leurs permanentei  de  i*âge  adulte ,  que  le 
plumage  des  màlei  se  distingue  de  celui  des 
femelles,  dans  un  grand  nombre  d'espèces. 

D'autres  espèces,  surtout  parmi  les  Passe- 
reaux, se  font  remarquer  par  des  ornements 
extraordinaires ,  par  un  développement  do 
certaines  parties  de  leur  plumageaumomenl 
de  leurs  amours,  et  qui  le  distinguent,  seu- 
lement à  cette  époque,  du  plumage  des  fe- 
melles. Ce  sont  ces  changements  qu'on  a 
désignés  mu  le  nom  caractériitiquo  do  ro(o 
de  noces. 

l.ts  Gobe-Mouches  ont,  en  hiver,  le  màmc 
plumage  que  les  femelles  ;  mais ,  au  prin- 
temps ,  les  couleurs  en  sont  plus  tranchéeo 
et  plue  vivee.  Phuieun  ospècei  étrangèroi 
se  dbtinguent  aneoro  par  dm  omemenu 
extraordinaires. 

Le  mile  de  la  Bergeronnelte  jaune  ne  dif- 
fère que  très  peu  de  la  finUlle ,  exœpld  aa 
lampe  dce  ameon  et  do  l'éducation  dee 
petiu,  durant  lequel  tas  pinmai  do  la  gorge 
sont  noires. 

Les  miles  des  Ketwesprennentdans  les  pen- 
neaou  dana  leeeouvorturos  eupérieura  do  la 
queue  des  plumes  d*une  longueur  excessive. 

Parmi  les  Oiseaux  d'Europe  ,  le  plus  re- 
marquable ,  sous  ce  rapport,  est  le  Combal" 
tant.  Son  plumage  prend  au  printemps, 
époque  do  aie  ameun,  de  lon^iei  plumm 
de  coulewa  ot  d*arraageaont  ttèi  variée» 
qui  ornent  sa  nuque  et  sa  gorge,  cdlei^  OU 
guise  de  cravate  ou  de  fraise. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  couleur! 
du  plumai»,  taa  proportions  eu  la  forme  do 
Ml  partiel , que  lee  mâlei  drm  mu^BMnbn 
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d'espècet  d'Oiseaux  «e  dislingoenl  des  fe- 
melles. 

Des  crêles  ou  dei  caroncules,  productions 
de  la  peau  de  U  Idte  ou  du  cou,  colorées  en 
rnuge  ou  en  bleu,  et  plus  ou  moins  suscep- 
tibles de  développement  et  d'ércriion,  carac- 
térisent ,  par  leur  présence  exclusive  chei 
le  màlc  du  Condor  ^  ou  par  leur  plus  grand 
développement  cher  le  Coq ,  le  Dindon  ,  le 
même  seie,  et  le  distinguent  encore  des  fe- 
melles. Le  bec  est  généralement  plus  fort 
chez  les  mâles. 

Ceux  de  plusieurs  Gallinacés  ont ,  dans 
Véperon  qui  arme  leur  tarse ,  un  moyen 
puissant  d'attaque  et  de  défense. 

$  22.  Si  nous  étudions  rapidement,  sous 
le  même  point  de  vue,  les  trois  classes  infé- 
rieurei  des  Vertébrés ,  et  d'abord  celle  des 
Bepiiles  ,  nous  trouverons  encore  les  carac- 
tères de  l'Age  de  Propagation,  toujours  ma- 
nifestes dans  la  taille  qui  dislingue  chaque 
sexe,  et  dans  les  couleurs  définitives  que 
prennent  les  téguments  cbez  les  mâles  et 
efaez  les  femelles. 

Cependant  les  deuf  sexes  diffèrent  beau- 
coup moins ,  sous  ce  double  rapport ,  dans 
cette  classe  que  dans  la  précédente. 

A  peine  distingue-t-on  une  Tortue  mâle 
d'une  Tordue  femelle ^  sinon  par  la  forme 
concave  du  plastron  chez  le  mâle.  Les  fe- 
melles, dans  cette  classe,  comme  dans  celle 
des  Amphibies,  comme  dans  celles  des  pots- 
sons,  sont,  k  la  vérité ,  plus  fortes  généra- 
lement que  les  mâles;  soit  qu'elles  aient 
dû  avoir  une  cavité  viscérale  plus  spacieuse 
pour  contenir  les  œufs ,  soit  qu'elles  aient 
eu  besoin  de  plus  de  force  pour  proléger 
leurs  œufs  ou  leurs  petits,  dans  les  cas  rares 
où  elles  ne  les  abandonnent  pas. 

Les  couleurs  des  téguments  sont  très  dif- 
férentes, cbez  les  Sauriens  et  les  Jeunes  Opât- 
diens,  de  celles  des  adultes;  mais  les  cou- 
leurs déflnitiTcs  de  Tâge  de  Propagation 
distinguent  rarement  les  mâles  des  femelles, 
sauf  qu'elles  sont  plus  vives  cbez  les  pre- 
miers, surtout  au  temps  des  amours. 

Les  mâles  ont  d'ailleurs,  cbez  tes  Sauriens^ 
des  goitres ,  des  fanons ,  des  crêtes  dorsales 
qui  manquent  aux  femelles. 

Les  Sauriens  propres  et  les  Ophidiens 
mâles  ont  la  base  de  la  queue,  qui  renferme 
les  verga ,  plus  épaisse  que  celle  des  fe- 
melles. 


§  23.  La  plus  remarquable  différence  de 
forme  et  d'organisation  observée  dans  !• 
cours  de  l'existence  et  durant  la  troisième 
époque  de  la  vie  ,  est  celle  qui  a  lieu  parmi 
les  Amphibies,  chez  ceux  du  moins  qui  sont 
sujets  à  de  complètes  métamorphoses.  Les 
Batraciens  anoures  se  distinguent  singuliè- 
rement du  Têtard ,  dont  ils  proviennent , 
par  la  forme  large  cl  raccourcie  de  leur  corps, 
par  leurs  quatre  extrémités ,  par  l'abseace 
de  queue,  par  leur  vaste  cavité  buccale,  par 
l'absence  de  branchies,  par  leur  respiraiion 
aérienne  pulmonaire ,  par  les  couleurs  va- 
riées des  téguments.  Cette  remarquable  mé- 
tamorphose, qui  a  lieu  généralement  à  la 
troisième  époque  de  la  vie,  celle  d'alimen- 
tation, partage  cette  époque  en  deux  moitiés 
très  inégales,  suivant  les  espèces.  Lorsqu'elle 
est  tardive,  comme  chez  la  fameuse  Gre- 
nouille Jaekie  de  Cayenne ,  elle  tend  à  dis- 
tinguer celte  troisième  époque ,  de  la  qua- 
trième ou  de  l'âge  de  Propagation  ;  tandis 
que  cette  même  métamorphose,  dans  le  Pipa, 
s'effectue,  par  exception,  déjà  au  second  âge 
oa  à  la  seconde  époque  de  la  vie. 

Les  mâles  des  Batraciens  anoures  diffè- 
rent des  femelles  par  la  taille,  qui  est  beau- 
coup plus  petite.  Ils  peuvent  en  différer  par  la 
couleur,  qui  est  verdâlre,  par  exemple,  dans 
la  pelotâtes  fuscuSt  et  grise  dans  sa  renie//e; 
par  l'odeur,  qui  est  celle  de  l'ail  très  forte- 
ment prononcée  dans  le  mâle  de  \a  même 
espèce ,  odeor  dont  la  femeUe  est  privée  : 
par  la  voit,  dont  l'organe  est  plus  développ* 
chez  les  mâles  et  d'une  structure  différente  ; 
par  les  poches  accessoires  situées  sous  leur 
gorge  s'oavrant  dans  la  cavité  buccale,  qui 
servent  aux  modifications  de  la  voix,  chez 
les  mâles  des  Grenouilles  ,  des  Rainettes  et 
du  Crapaud  des  joncs.  Des  pelotes  de  pa- 
pilles pointue-^ ,  dures  et  noires,  arment  les 
pouces  des  exlrémités  antérieures  des  mâles 
de  ces  mêmes  Batraciens  anoures.  || 

Parmi  les  Batraciens  urodoles  .  les  mâlci 
des  Tritons  se  distinguent  des  femelles,  par 
une  crête  dorsale  plus  ou  moins  prononcée. 
Elle  l'est  surtout  dans  le  Triton  à  crête,  do«t 
la  peau  est  ornée  ,  à  l'époque  des  amourf^ 
d'une  bande  longitudinale  argentée  et  bor- 
dée parfois  de  rouge ,  qui  se  voit  sur  les  cA- 
tés  de  la  quetie. 

Tous  les  animaux  de  U  Camille  des  ^mlm 
meuidres  ont  d'ailleurs,  sons  la  base  île  li 
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fiNne»  la  mIRb  ovtle  4aw  Imioelte  n  vole 
l'issue  du  TCitibttle  gteflo>eicrémeatitiel, 
pltis  roTie  chrz  les  mâles  que  dNXlai  fe- 
melles, et  dtITéreinnient  colorée. 

i  24.  Les  mâles  de  quelques  Poissoai ,  ce 
«m  les  SHaeimt,  ont  «no  poiro  d*anwn- 
AcM  trit  eMnpUqnét,  dépendant  de  la  na- 
feoifo  anale,  qui  manquent  aux  femell  es. 

Le  développement  complet  de  ces  appen- 
dbai  cft  ono  marque  certaine  que  ranimai 
m  parvaavà rigo  ollil  ala Ikcolté  do  m 
fropager. 

Mais  on  sait  peu  de  chose  for  tes  difTé» 
Tences  de  taille ,  de  couleur,  ou  sur  d'au- 
um  caneiini  eHérienn  qui  appartien- 
diaiaat  à  Mm  dm  deot  moi ,  oieloslTo« 
mont  à  Tantre,  et  qui  indiqueraient  que 
tdfe  ou  telle  espèce  de  Poisson  est  parvenue 
à  l'âge  de  Propagation. 

Les  taraciôioa  qno  Ton  dome  do  cesoi- 
pieee  aont  générelement  prit  do  col  Ige. 

§  25.  Si  le  type  des  Animavx  artktUés 
avait  éié  étudié  atec  soin  ,  sous  le  double 
rapport  des  caractères  communs  qui  distin- 
foont  r«n  et  rantro  som,  à  rife  do  Propa- 
fBlioOt  Ctdoi  différences  qui  les  sé|Sirent, 
nous  aurions  snns  doute  bien  des  détails  à 
conimuiiiqner  à  nos  lecleun ,  sur  cet  inté- 
ressant sujet.  En  voici  quelques  uns  : 

Les  nilee  des  Cnulpotfi  âkapoiet  aVmt 
fOi  sontomont  dans  leurs  appendices  copa- 
talcars  des  marques  extérieures  de  leur 
aeie;  la  grande  division  des  Drachy  g  astres , 
a  Tabdomen  beaucoup  phu  étroit  que  cdul 
des  taoUcs,  ^  doll  serrirà  fineabaliott 
peetetUica  des  oeufs ,  fixés ,  après  ta  ponte, 
aux  appendices  de  sa  face  inférieure.  Chez 
ies  uns  et  les  autres ,  l'Age  de  Propagation 
ji*a  Jieu  qu'après  «n  certain  nombre  de 
Mos,  èUaiiile  deUBoHee  lo  corpeafris 
le  volume  caractéristique  de  cet  âge  ;  encore 
ce  volume  est-il  subordonné  à  l'abondance 
de  nourriture  et  à  d'antres  drconslaiKes 
pbrsiques,  qui  peifeatitllkovailer  Ane 
ioortf  Id  à  l*a««io. 

Les  CpctopeSt  petiti  Crustacés  i  peine  vi- 
stblee  à  rail  nn ,  ne  sont  de  même  propres 
à  U  génération  qu'après  avoir  subi  plusieurs 
noea ,  à  de  eoarii  iiileiTrtlei  de  quelques 
JoMi(  pùut  Mieindio  lent  low  anfolNe» 
Wol.  On  reconnaît  les  femelles,  et  qn*e1les 
sont  à  ràge  de  Propagation  ,  aux  sacs  ovi- 
fères  suspendus  à  la  base  de  leur  queue,  qui 


eewent  d*otiseMs  d*iBcoiboiiM.  t4e  artico 

ont  une  ou  deux  antennes  pourvues  CwiO 
articulation  à  charnière,  qui  en  fait  un  or- 
gane de  préhension.  Le  Cyclopt  custor  l'em- 
ploie pour  porter  contre  la  vulve  de  la  fe» 
BMlloon  faeoBspenmfhora,  dontia  oan- 
posiiion  est  téllo  ^  roBn  ne  tarda  pas  à  !• 
faire  éclater. 

Dans  la  famille  des  Leméides,  les  femelles 
diffèrent  singulièrement  des  mâles  par  leur 
tante  retettremont  beaoeoap  ptas  frando  et 
par  leur  cor|»  difforme,  dont  eertaines  par- 
ties ont  acquis  un  développement  extraor- 
dinaire, tandis  que  d'autres  sont  restées 
radimentaires.  D*allleiirB  leor  soie  est  n» 
oonmisseMo ,  ot  leur  Ifo  do  PropagaHon 
caractérisé  par  les  sacs  ovIAins  qui  exislool 
suspendus  à  l'exirémilé  de  leur  corps. 

S  26.  Les  mêles  des  Arachnides  fUeuses 
OBt  daas  la  Usine,  la  graodevr  otia  stnM- 
luro  do  la  deraièro  «UenlalioB  do  lotit 
palpes ,  et  dans  leur  plus  petite  taille,  des 
caractères  extérieurs  évidents  de  leur  sexe. 

Mais  l'âge  de  Propagation  n'est  marqué, 
en  général»  dans  la  dasso  dea  ifmoftnttss, 
que  dans  la  laille  et  le  nombre  de  Irait 
pattes ,  qui  a  succédé  à  celui  de  six ,  carac- 
tères, dans  certaines  familles,  de  l'âge  qui 
précède  celui  de  Propagation.  Le  nombre 
dm  mues  que  ees  animain  épranfont  avant 
cet  âge,  varie  d'ailleurs  suivant  les  espèces* 

§  27.  Pour  les  Myriapodes,  l'âge  de  Pro- 
pagation est  celui  où  les  mues  successives 
ont  amené  le  nombre  normal  ou  earaeMrit» 
tiqne  de  dMqno  espèce,  des  segments  du 
corps  et  des  pattes  qui  7  sont  attachées. 

$  28.  Chez  les  Insectes  sujeU  à  de  com- 
plètes métamorphoses,  l'âge  de  Propagation 
se  distingue  de  l'âge  précédent  de  lamanitra 
la  plus  trancMe. 

Qui  ne  connaît  les  différences  énormes  de 
forme,  d'organisation  et  de  fondions  qui 
distinguent  la  Chenille  du  Papillon  ,  le  Ver 
qui  doit  se  ttansltomer  CD  Abeille,  do  cello- 
et:  la  Moocko  deamUgnodola  larve,  dont 
elle  est  une  MB  BMlai  dlOBBanlo  ifaoslBr- 
roation  ? 

Pour  les  /nssefst,  l'âge  de  Propagation 
est  la  dernier  de  leur  vie.  Il  se  disUngae 

eneore  par  sa  courte  durée ,  qui  correspond 
à  celle  de  la  plus  rapide  époque  du  rut  de 
beaucoup  d'autres  animaux. 
A  peine  le  Papillon  est-il  sorti  de  sa  cbrj- 
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nlide,  qu'il  le  porte,  par  iDslinct,  à  la  Pro- 
pagation de  son  espèce,  et  qu*il  meurt  après 
avoir  accompli  cette  dernière  fooctjon  de  sa 
vie ,  ce  but  suprèm*  d«  M»  existence,  dans 
MB  dlak  parbic 

La  cheoille  ne  s'est  mélamorphosée  en 
chrysalide  et  celle-ci  en  Papillon  ,  que  pour 
passer  de  l'âge  de  nutrition  et  d'accroisse- 
neat  à  celui  de  PropagailoB.  Il  m  mt  de 
même  du  Coléoptère,  de  VByménùptère,  dn 
D^tère.  Dans  les  ordres  où  les  transforma- 
tions sont  moins  nombreuses  et  successives 
plutôt  que  rapides ,  la  fin  de  ces  traosfor- 
ntUoiie  n'en  ctfadériie  pu  moioa  Tége  de 
Pfopagation.  Tda  lont  cent  des  Orthoptères 
et  des  Hémiptères  t  qui  prennent  des  ailes 
et  les  complèieot  pour  arriver  à  cet  ùge. 

On  le  voit,  les  caractères  de  Tige  de  Pro- 
pi|ition  diOèrent  beaucoup  ploi  de  cem  de 
ràge  précédent,  dans  la  classe  dei  lOMCIti, 
que  dans  toute  autre  classe. 

L'iusecie  dévore,  se  nourrit  et  croUsous 
la  forme  de  larve  ;  il  prend  deni  ailce  «1  aix 
pelles  comme  IHptèn ,  qjaMim  ieomme  Lfyi' 
doptère,  comme  Rhipiptire,  comme  Hymé- 
noptères comme  Kévroptère ,  comme  Coleo- 
ptèrCt  pour  son  âge  de  Propagation;  en 
même  temps  que  aes  organw  de  génération 
acquièrent  racndiHment  et  la  maturité 
nécessaires  pour  exercer  leur  fonciion. 

S  28.  Les  Annélides  paraissent  devoir  se 
distinguer,  à  l'Age  adulte ,  comme  la  plu- 
part  de  la  dasm  des  Annelês ,  par  le  nombre 
deo  segments  de  leur  corps ,  qui  eicèdt  tou- 
jours celui  de  l'Age  précédent. 

I  29.  Les  Cirrhopodes  qui  subissent  des 
mélamorphosM  se  transforment  dans  l'Age 
4*acerolssemeni  indépendant,  et  continuent 
do  croître  dans  leur  forme  définitive,  avant 
d'avoir  les  organes  de  génération  assez  dé- 
veloppés pour  se  propager. 

$  30.  Dans  le  type  des  MûUu$qMe* ,  les  es- 
pèees  ne  mo  paraissent  diflirer  que  par  le 
volume,  dans  les  deux  âges  d'accroissement 
indépendant  et  de  propagation  qui  se  suivent. 

Les  sexes,  quand  ils  sont  séparés  et  que 
ranimai  B*est  pas  hermaphrodite ,  diffèrent 
très  peu  dana  leur  uUle»  lanr  fsrmton  leur 
couleur. 

J'en  eicepte  quelques  Gasléropodfs  k  co- 
quille turbinée,  dont  celle-ci  a,  dans  le 
Jeune  âge»  une  forme  et  d«t  esidoois  qui 
la  distinguant  da  Pêne  adulte  et  de  la  fornpe 


définitive  qu'elle  acquiert  à  cet  Age  :  loUn 
est  entre  autres  celle  des  Cjprines. 

Ajoutons  que  ceux  des  animaux  lofé- 
rienn  de  ce  tfpe,  qui  «pparUennant  à  1« 
daim  dm  TMtkn  et  qui  ont  la  fMulté 
de  se  propager  par  germe  adhérent  ou  per 
bourgeons,  avec  celle  de  s'engendrer  per 
germe  libre  ou  par  œuf ,  parviennent  plu- 
lêt  i  Pêge  du  premier  mode  de  propaga- 
tion ,  qui  ne  suppose  pas  d'organes  particu- 
liers ,  comme  celui  qui  doit  produire  un 
germe  susceptible  de  se  développer  séparé 
de  son  parant. 

S  SI.  Ceim  darnièfe  ebeertilieB  a*ap» 
pllquc  au  type  des  Zoophytes ,  dont  plusieurs 
classes  tendent  à  se  confondre  avec  celle 
des  Acalèphes  et  des  Polypes ,  pour  tes  mé- 
tamorphoses que  snbisient  quelques  fil- 
mlllm  de  ces  classm,  et  par  l«  deni  BMdea 
de  propagation  dont  elles  sont  susceptibles 
dans  les  deux  formes  principales ,  qu'elles 
peuvent  revêtir  successivement,  mais  qu'el- 
les ne  prennent  pas  toujonii. 

L'Age  de  propagation  par  geraae  adhé- 
rent ou  par  bourgeon ,  arrive  pour  les  Ser- 
tulaires ,  les  Campanulaires ,  les  Corynes , 
avant  l'Age  où  ces  Poijpes  renferment  des 
capsules  ofariennm,  et  produtsent  eonsé- 
quemment  des  germes  librm.  Ileis  les  Cam- 
panulaires et  les  Corynes  peuvent  produire 
aussi  des  Moduses ,  qui  se  détachent  de  U 
branche  du  Polypier  à  laquelle  elles  adhé- 
raient, et  produisent  des  «Mb  dToà  eetleni 
des  larves  ciliées  qui  se  fixent  pew  se  chan- 
ger en  Polypes;  ou  des  Méduses  semblables 
à  leur  mère,  suivent  des  circonstances  qui 
n'ont  pas  encore  été  suffisamment  appré- 
ciées. 

GHAPmB  y. 

w  ifoqnis  w  rBorA6AnDR.fnniU(eo  Mr 
aoT  BBi  Amuint  bh  nMiAL. 

L«  tnlmavi  eduliea,  en  da  moins  caoK  . 

qui  sont  parvenus  à  l'âge  de  piopsgslien 
sexuelle,  à  la  suite  du  développemeol nor- 
mal des  organes  de  la  génération ,  ont  des 
époques ,  durant  cet  Age ,  où  ils  sont  ex-  . 
dusivement  propres  è  celle  fanetion»  «I 
hors  desquelles  ils  sont  ineapablM  dn  In 
remplir,  et  se  refusent  an  rapprochement 
des  sexes.  Ce  sont  ces  époques  sujettes*  dno 
retours  périodiques  et  réguliers ,  qu'em  dé- 
signe sous  le  nem  de  ruU 
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Le  moment  du  rut  pour  lea  femetles 
colDcide  avec  celui  d«'lt  mttiiilli  d*iui  ou 
4o  pliuienn  otoIm  daof  Povaln,  et  pour  Ici 
miles,  avec  la  présence  des  Spefmtoioldes 
dans  la  liqueur  fécondante. 

C'est  une  période  d'activité  extraordi- 
Boire,  do  lufidtttion  poor  loi  organes 
prododonii  do  Tan  oa  do  Tratro  âément 
du  germe. 

Les  inlermillences  du  rut  sont  les  pé- 
riodes de  repos  de  ces  mêmes  organes. 

La  géaéraiioii  qui  lilt  mro  l'eapka  â 
doue  tel  aouvemeota  d*action  et  de  repos , 

comme  toutes  les  autres  Tonclions  de  la 
\ie,  comme  celles  entre  autres  qui  se  rap- 
portent à  la  vie  de  relation,  que  caracté- 
limt  la  ?«illo  «t  le  fonmtlt. 

I  32.  Rul  des  Mammifères  ;  différences  de  ses 
époques  dans  leur  twrnbre  annuel  et  dans 
la  saison  de  leur  retour  régulier. 

Nous  étudierons,  en  premier  lieu,  les  re- 
tours et  lesphénomèoeadu  rut  daai  la  classe 
des  Mammirères. 

On  D*a  penuétro  pas  raffliamaMOt  appré- 
cié et  constaté  les  influençai  des  saisons  dans 
les  divers  climats  où  vivent  les  Mammifères 
connus,  sur  les  diverses  époques  du  rut, 
selon  les  espèce! ,  et  sur  une  même  espèce 
atimopolito. 

Dans  les  climats  tempérés  de  lliénisphère 
boréal,  les  trois  mois  du  printemps,  ceux  de 
mars,  d'avril  et  de  mai,  soot,  en  premier 
llaa ,  les  mois  des  amonn  de  beaucoup  de 
MamnifièKt,  apcie  laropot,  et,  cbai  «tuetquai 
Viis,  le  sommeil  d'bivar.  Ci  sont  les  mois 
du  premier  rut,  s'il  doit  y  en  avoir  plusieurs 
dans  Tannée,  ou  du  seul  rut  d'un  certain 
nombre  de  Mammifères  Insectivores ,  Ron- 
ganra,  PacbydaroMi,  Anphibiitqoadilrènics 
(tet  Pboquei). 

Cependant  on  peut  dire  qu'à  chaque  mois 
de  l'année  répond  une  période  de  rut  de 
plusïean  «pèces;  que  loatM  Itf  mInm 
«eoidqooanont  ponvaat  lanrlr  à  léfiUlar 
TacUvité  procréatrice  de  TOM  Ott  dol*aotre 
«epèce  de  Mammifère. 

Chez  letanimaui  domestiques,  le  rul  peut 
'varier  boanconp»  lufiantloaiodifidui,  leur 
COMO  ot  tanr  «uaniild  d*alfaNBli,  ot  fulTant 
les  sesef . 

Ici  màlea  aduUcf  deviennent  aptei  à  en- 


gendrer  presque  toute  l'année,  et  les  femelles 
non  pleines,  rapprochées  des  mâles,  ne  tar> 
dent  pu  à  entiar  an  rat,  quand  allai  n*r 
étaient  pas  encore.  Ici  la  nlonr  relier  du 
rut,  à  certaines  époques  de  Tannée,  peut  être 
plus  ou  moins  altéré,  par  les  drconstanccs  au 
moyen  desquelles  la  puisMuce  de  ThomaM 
modiilo  la  nature  doi  aninMui  qu'il  a  donj^ 
tés. 

Le  rut  de  la  Jument  a  lieu  au  printemps, 
vers  la  fin  de  mars,  et  peut  se  prolonger 
Jniqu*à  la  fin  de  Juin,  ralTant  laiindividui. 

Le  rut  de  VAnesse  commence  plui  tard» 
au  mois  de  mai,  ettlure  encore  en  juin. 

C'est  aussi  au  printemps  que  le  rul  com- 
mence à  se  manifester  chez  les  Vaches.  Ou 
la  voit  la  pitti  ginéfalencnt  du  15  avril  au 
15  Juillet.  Mais  beaucoup  d'indivlduiantvant 
en  rut  avant  et  après  ces  époques. 

Le  rut  du  Bison  est  au  mois  de  Juin. 

Lai  BrsM  peuvent  concevoir  en  tout 
temps*  Cependant  leur  rot  a  plutôt  lieu  an 
hiver;  il  commence  di^k  avec  le  mois  de  no- 
vembre et  se  prolonge,  selon  les  individus» 
jusqu'à  la  fin  d'avril. 

Las  ityaUi(ODis  immon  L.),  espèce  de 
Mouton  sauvafa  des  montagnas  do  TAsio» 
ont  leur  rut  deux  fois  Tan,  au  printemps  et 
en  automne  ;  tandis  que  le  Mouflon  de  Corse 
tt  de  Sardaigne^  qui  parait  être  la  souche  de 
nos  races  domestiques,  entra  on  rat  aut 
mois  de  décembre  et  do  Janvier. 

Quand  les  Chèvres  sont  nit.<es  en  rapport 
avec  les  mâles,  elles  peuvent  de  même  con- 
cevoir en  toute  saison.  Cependant  c'est  dans 
Isa  trois  mois  do  saptembro,  d'octobre  ot  do 
novembra  quo  la  plus f  rend  nombre  prend 
le  Bouc. 

VjEgagre  ou  Chèvre  sauvage  a  son  rut 
en  automne. 

La  BtmfutU»  im  Al9»t  aspko  rapprochée 
de  TiEgagre,  a  son  rat  au  mois  de  janvier  ; 
celui  des  Pyrénées  Taurait  au  mois  de  no- 
vembre. 

Le  ClomoiS,  qui  habita  les  mêmes  mon- 
tagnes, a  également  son  raton  automne. 

Le  Sanglier  a  son  rut  au  mois  de  janvier 
ou  de  février.  Le  mile  vainqueur  se  retire 
avec  sa  femelle  dans  lea  fourrés  les  plus  épais, 
pendant  «b  nwis  quo  don  citia  époque  do 
Propagation. 

En  domesticité,  la  Truie  peut  entrer  en 
rut  plus  tôt,  c'est-à-dire  d<ià  au  mois  de 
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Bovembre,  ou  plus  Urd  ei  iwitoittiit  êm 
■obde  man. 
Om  a  renarqué  que  les  diffémilei  «pèns 

tauYflges  les  plus  rapprochées  du  Chien  do- 
mestique, telles  que  le  Loup  el  le  Chacal,  en- 
traient en  rat,  «mian  loi»  au  Moto da dd- 
caaibraat  dajaafiar,  ^oal  piailla  diBMt 
at  le  pays  quMIa  habitent  (I).  Peut-être  au- 
rail  il  fallu  ajouter  dans  chaque  hémisphëref 
poisque  le  Chien  de  la  Nouvelie-Hollande  a 
«aaifealé  laasyosptônai  dacalle  époque,  à 
Fiiia»  an  mab  4a  JaUlaii  qui  comifaBd  à  la 
saison  d*blver  de  cette  contrée. 

Le  rut  dure,  che2  lea  uns  at  Ica  autre», 
do  dis  à  quinze  jours. 

La  gestation  da  la  GUanM^  «aamia  aaUa 
daa  daniantcaa  aipèeat  qna  noot  vanoof  de 
nommer,  ne  dure  que  soixante  jours,  au  plus 
soixante- trois.  Aussi  cette  es[>ccedonieslique 
est- elle  susceptible  d'avoir  deux  portées  par 
a»  et  conadqnamnieat  dam  tnti,  l*nn  et 
l'autre  dans  la  saison  froide. 

La iiannrd  n*a qn'nn  rat;  UaliananU* 
Tar. 

Le  Renard  rouge  tsi  entré  en  rat,  dans  nos 
Bdnagarias,  i  la  te  da  féniar. 

La  Chatte  peut  avoir  dem  tnil,  comme  la 
Chienne:  le  premier  di'j à aOMaîadaléffliar, 
et  le  second  en  automne. 

ta  Ctel  mmage^  da  ■dne  deux  rnu,  au 
pctmanpi «lan  antoM*.  CiMqna  raldura 
dix  jours,  et  la  portée  de  la  femelle  dure  un 
peu  moins  que  celle  de  la  Cbieona;  aMan*ast 
que  de  cinquante-cinq  jours. 

Il  ait  ranarquaMa  qna  daux  espèces  do- 
Milqnaa  irè»  tapprachéai ,  la  DramadiBim 
et  le  Chameau,  aient  leur  rut  à  des  époques 
très  diflcicnies  :  le  premier  aux  mois  de  fé- 
vrier Cl  de  mars,  et  le  secoud  au  mois  d'oc- 
tobre. 

On  a  remarqué  que  Tépoqua  dn  rat,  panr 

le  Cerf  d'Europe ,  variait  suivant  Pige.  Elit 
commence  aussitôt  après  la  mue  du  bois, 
c'est-a-dire  après  qu'il  s'est  dépouillé  de  sa 
paan.  Ca  «anwu répand  à  In  aaeanda  nM»itié 
de  saptembra  ponr  les  Tieux  Garft  à  la  pre- 
mière quinzaine  d'octobre  pour  les  Cerfs 
de  dix  cors,  qui  sont  d'un  âge  moyen  ;  elle 
est  retardée  jusqu'à  la  fln  de  ce  mois  pour 
laa  jannca  Garft ,  qnl  ani  perdn  lanr  bais , 
au  printemps,  plu  tard  que  les  preniiari.Le 
rut  du  Cerf  commence  plus  tôt  lorsque  le 

(•}  VsM-  rattkh  caiu  lUi  DKtiMMiR,  I.  iO. 


printemps  est  pricacn  at  dana  laa  cliotals 

cteadi  ;  c*asl  d4è  an  aaèl  qn*il  M  mnnIiBaIn 

dans  celui  de  la  Grèce. 

Le  Wapiti,  ou  Cerf  du  Canada,  le  Renne^ 
ont  leur  rut  en  septembre;  le  Dam*  l'a 
égalenant  en  amamna;  la  Chavraniian  nn- 
vambcn;  le  UuntjacM  en  août  etsaptaaahw. 

La  Girafe  féminité  qui  a  vécu  près  de  dis- 
huit  .innées  à  la  ménagerie  du  Jardin  du 
roi  a  Paris ,  j  montrait  tous  les  mois  des 
sympidMa  da  ckabnr  (I). 

Celle  de  la  ménagerie  du  Jardin  naala- 
gîque  de  Londrei  s'est  accouple«  avec  an 
mâle  le  18  mars  et  le  1"  avril  iS38»  ata 
mis  bas  le  10  juin  1839. 

Gatta  ndaia  famalla  apria  dn  nnimnn  la 
mêla  vars  le  milieu  de  mars  1840,  et  a  nia 
bas  un  petit  le  2G  mai  1841.  première 
gestation  a  été  de  444  jours  el  U  saooade 
de  431  (2). 

U  rat  daa  taallaa  da  VÈUgikmd  tàOt 
pourrait  bien  être  mensuel  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  de  celui  do  la  Girafe;  du 
moins  n'a-t-on  pas  renaarqué  qu  il  y  eût 
pour  cette  époque  una  aaisou  particulière, 
puiiqna  ka  feuMlka  ianvagea  priaat  pleincc, 
mettent  bas  en  toutes  sortes  de  mois.  Leur 
gestation  est  de  plus  de  vingt  mois  (3). 

L'Ours  brun  et  l'Ours  nosr  d'Amérique 
ont  leur  rat  an  aoia  da  Juin..L*am  Mnnn 
au  moii  d*aoùt ,  puisque  c'est  an  Mil  du 
septembre  qu'il  s'isole  dans  un  trou  de 
roche  pour  y  passer  l'hiver  et  qu'il  y  met 
bas,  au  mois  de  mars,  ordinairemenl  deux 
pctiH. 

Cest  en  hiver  que  la  L«mkr§  eouMnnao 
éprouve  la  chaleur  du  rut. 

La  famille  des  Phoques,  qni  babile  les  ri« 
vages  des  mers  les  plus  froides  des  deux 
béaaitpbères,  padianta  daa  dIMranaaacn 
des  rapporta  dans  las  époquaa  du  rat,  ni* 
vaut  les  espèces,  intéressants  à  étudier. 

Le  l'hoque  commun  {Phoca  vitultna  L.)  a 
saa  amours  au  mois  de  septembre ,  et  net 
bas,  au  nuit  da  Juin  anlrant,*»  acnl  pailL 

Caittt  da  firoanlond  (PkaenGfwnlmyipa 

(i)  M.  VHMrlt  Caviar  Sb.  Mtiete  Ci*Arit  dm  CHiiMnr 
ttatmrttle  énVammiftrti,  publié*  par  loo  per*  el         i«  . 
OtoHtaf  SaintJlllalrr. 

(i)  M.  RiclHwd  Owra ,  JVfCH  a*  Ma  Sirt*  </  Oa  O- 
rmft ,  ate.,  fhaM.  aaaA  mfiij.  t.  m,  >t. 

{^)  M.  Cm  iri  .  trtirir  ÉLIFntST  Cl  I  ivsv^t  .  fiarvs  )m  Uf* 
na%€rit  du  Muii  um  d'kmoirt  natartUt,  |>»r  MM.  A.  lnS 
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la*ti. 


Dlgitlzed  by  Gopgle 


PAO 

Fab.)  t*aceoiipla  m  Join.  La  aniia  bti  B*a 
Uea  qu'au  mob  da  nais  on  il*avrU  da  Pan- 

Bée  suivante. 

Four  le  Pfioque  à  capuchon  (Slmmalopus 
trUiaïus  F.  C.)f  qui  bibiie  damtaia  lat  mm 
4a  GiMBland ,  la  Miian  dai  aaïamt  paraît 
êtit  ami  la  mois  de  julo  »  la  jbdIm  bas  ayast 
lias  au  mois  de  mars. 

Le  Phoque  à  trompe,  Pérou  et  Lesueur, 
a  été  obserrtf  am  toin  9èt  cca  daos  aata- 
lalIslaaToyagattri  dans  lea  mers  ausiraiea  (1). 
Son  rut  a  lieu  dans  le  mois  d'octobre  ;  ses 
femetles  mettent  bas  à  la  fin  de  juin.  Le 
premier  de  ces  mois  correspond  au  mois 
d'avril  at  la  sacood  an  mois  da  décaaabfe 
da  notre  hémisphère. 

Si  le  Phoque  d'Anson,  Desm.,  qui  babite 
la  Terre  de  feu  et  les  lies  Malouines,  etc., 
a  sa  gestation  de  mcme  durée,  comme  cela 
Mt  très  pfobaMa,  il  doit  avoir  'son  rat  dani 
l'été  des  terres  aoilralaa,  poiiqiia  la  mise 
bas  a  lieu  en  hiver. 

Le  Marsouin  est  en  rut  au  mois  de  Juin 
dans  les  mers  d'Islande.  Ce  serait  an  mois 
de  mars  on  d'avril  qoa  le  Dmtpkii»  éprou- 
verjït  le  besoin  de  la  propagation;  Képoque 
de  la  mise  bas  étant  l'automne  (2),  et  la 
gestation  paraissant  durer  six  h  sept  mois. 

Si  nous  passons  des  grands  Mtmndfèm 
«m  petit»  Mammifères,  qui  sont  eonprii 
dans  les  ordres  des  Chéiroptères ,  des  In- 
sectivores,  Hcs  Carnivores,  des  Rongeurs, 
nous  trouverons  encore  plus  de  différences 
datÈê  les  rapporta  da  rat  avee-  les  saisons,  on 
lea  mois  de  l'année.  Ih  ont,  en  général ,  des 
geaintions  courtes  et  proportionnées  à  leur 
petite  taille.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
peut  avoir  deux  portées  par  an ,  rarement 
Croie  ou  davantage. 

Lea  CJkcNivss-souris  de  noa  dimats  met- 
tent bas  au  mois  de  mni;  ce  qui  fait  sup- 
poser que  leur  rut  a  lieu  au  mois  de  mars. 
Le  rut  du  lUritson  se  manifeste  au  prin- 
temps et  la  misa  bai  aa  eoBunaneamcnt  de 

rdté. 

Le  rut  delà  Tatipc  commence  au  premier 
printemps  cl  se  renouvelle  en  été,  puis- 
qu'elle a  deux  portées,  dont  la  dernière  se 
termioe  ca  aoAt. 

La  MutoTùignê  di  DmihtntM  mat  bat 

|g j  f^0y^Sé  aax  itrrei  auitrwtei,  %.  II.  p.  34  et  f\-  3t. 
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dame  paUb  an  printempa*  Elle  entre  aa 

rut  à  la  fin  de  l'hiver. 

La  Belette  a  deux  ou  trois  portées  annuel- 
lement, et  eonséquemment  deux  ou  troii 
rats. 

Le  Funt  en  n  daoi  aniif . 

La  Fouine  a  de  même  plusieurs  ruts; 
elle  peut  avoir  des  petits  depuis  le  prin« 
temps  jusqu'en  automne. 

On  n'aeoofde  qa*0B  rat  à.  la  Uartn  eom- 
mune  et  i  la  Meuttn  siMAie,  ainsi  qa'aa 
Putois,  qui  le  ressent  au  printemps. 

Parmi  les  Rongeurs ,  les  Lièvres  entrent 
en  chaleur  eu  février  ou  mars;  leur  portée 
est  de  trente  jours,  et  lea  ftomdlei  reçoivent 
le  mâle  peu  de  temps  apvb  la  misa  bai. 

Le  Lapin  ,  qui  a  six  ou  sept  porldai-ptt 
an,  cuire  en  rut  en  toute  saison. 

La  Souris  a  trois  ou  quatre  portées  par 
an,  et  eonséquemment  entant  d'époquea  da 
rut. 

Le  Rat  noir  aurait  annuellement  plu- 
sieurs portées,  ainsi  que  le  Ilamster,  et  coa* 
MHluemmenl  plusieurs  ruts. 

Le  Mot,  le  Caayapnei,  oat  de  mina 
plusieurs  portéea  BMnbransei,  ptéeÉdéea 
d'autant  de  ruts. 

Le  5ui-mu/o{  met  bas  ses  nombreux  pe- 
tits dès  le  printemps ,  ce  qui  suppose  que 
l'époque  de  son  rat  est  à  la  0n  de  l'hiver. 

VAperea ,  ou  le  Cochon  d'Inde  à  l'état 
sauvage ,  n'aurait  qu'une  portée  et  qu'un 
rut  par  an,  suivant  d'Azara;  mais  nous 
pensons  que  eet  ebiarvataar,  d'aillears  li 
exact,  a  été  mal  Inrormé,  ptilsque,  lédoit' 
en  domesticité ,  cet  animal  a  des  portées 
aussi  fréquentes  que  le  Lapin.  «  Doux,  a 
n  dit  DuCfoo,  par  tempérament,  dociles 
»  par  faiblesse,  ils  ont  l'air  d*an1omaiaa 
»  montés  pour  la  génération,  faiia  pour 
»  figurer  une  espèce.  )> 

L'i^^ottri  a  de  mime  plusieurs  rots  et  plu- 
sieurs  portées. 

Parmi  les  QtttOnmmn,  les  JfaJUr  eal 
montré  les  symptdmca  da  rat  au  mois  de 
décembre,  qui  correspond  au  mois  de  Juin 
de  Tautre  hémisphère,  d'où  ces  animaux 
sont  originaires. 

Enfin,  cbai  les  Slnpas  de  rnp  et  rentra 
coniinentt,  le  rut  a  lien  en  tonte  satooa« 
et  se  renouvelle  tous^  les  mois ,  cher  eeui 
du  moins  qui  ont  pu  élre  observés  sous 
ce  rapport. 
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J  3t.  Helour  régulier  ou  périodicité  du  rut. 

Les  observations  que  nous  avons  rappor- 
tées d^D»  te  paragraphe  précédent ,  sur  iei 
différeolei  époquei  du  rut,  <doo  1m  es- 
pèccs;  el  aur  les  dîBénnoct  ou  les  rapports 
que  CCS  époques  présentent,  suivant  les 
rlirtiats  elles  saisons,  chez  les  espèces  d'une 
même  Tamille,  ou  qui  «pparlieoDeot  à  des 
fiMiUla  dilMrratM;  CM  obMnratioM ,  dis- 
je,  auraient  benia  d*êue  plus  moltiplilM, 
at,  dans  quelques  cas,  plus  précises  ,  pour 
éclairer  surûtammeot  ce  point  intéreuant 
de  la  physiologie. 

ta  vague  et  lu  contradictioiia  que  I*ob 
Irauve»  i  ce  sujet ,  chez  beaucoup  de  voya- 
geurs et  d'historiens  de  la  nature  organi- 
sée ,  nous  oui  souvent  empêché  de  pro- 
fiter de  leura  rédu,  pour  ea  tirer  dei 
condosioua  pbjsiolefliqaef  iacontcstablct, 
sur  le  degré  d'influence  que  peuvent  avoir 
les  saisons  dans  la  production  ,  dans  la  ma- 
nifesLatioo  des  phénomènes  du  rut  el  dans 
lau/retour  régulier. 

Cependant  noua  peineDa  alDnDer,  dès  ce 
moment,  que  les  animaux  à  sang  chaud, 
dont  la  rlialcur  propre  est,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  indépendante  de  la  icnipéraiure 
eitérieore,  ne  aont  pas  toaaaennia  nécca- 
jairenMmt  à  riofiuence  'dea  aaiaona  et  de 
cette  température  extérieure ,  que  chaque 
saison  amène  avec  elle;  même  dans  les  cli- 
mats cl  dans  les  latitudes  où  les  différences 
de  teapératiire  aeat  Irèa  aenaiblcf ,  tnidi- 
versée  ëpoquea  de  Tannée. 

Les  animaux  à  sang  Troid  sont,  au  con- 
traire,  entièrement  dcpcndauis  de  la  tem- 
pérature ezlérîeure,  pour  les  époques  où  ils 
peamt  veqîur  à  la  propegatieD  de  leur  es- 
pèce; ils  s'engourdissent  pendant  l'hiver 
des  climats  froids  ou  tempérés ,  et  ne  se  ré- 
veillent qu'au  printemps,  les  uns  un  peu 
plus  tdi,  les  autres  un  peu  plus  tard,  pour 
NBiplir  cette  il^  de  leur  existence. 

Mais  le  tetovr  périodique  du  rut  n*apaf 
pour  cause  unique  les  climats  et  les  saisons  ; 
d'autres  causes  a  qui  tiennent  à  la  nature 
même  dcaaninaut,  contribuant  i  leprovo- 

Plus  la  génération  est  iostinclivi,  fine 
elle  est  soumise  à  la  périodicité. 

Sans  doute  que  cet  instinct  de  la  propa- 
«etioB  ietuetle,  qui  se  réveille»  diuanC 


rigede  pnptgatien,  à  des  époqoee  idgn> 

liëres ,  qui  cesse  de  se  manifester  et  semble 
assoupi  pendant  les  intervalles  de  ces  épo- 
ques ,  reprend  son  activité ,  commande  el 
agite  ranimai  à  la  mile  de  certaine  chanm* 
menu  malériela  qui  an  sent  effectués  dam 
son  orgaaisaw»  aprèi  w  ioiervalle  délev- 
miné. 

Le  renouvellement  des  époques  du  rot 
est  en  rappert  nécessaire  avec  la  dorée  de 

la  gestation. 

Il  a  lieu  plusieurs  fois  dans  Tannée  chez 
les  petits  animaux  dont  les  portées  sont 
courtes.  Ici  il  parait,  jusqu'à  un  certain 
peint.  Indépendant  de  la  teapéraUnn  ei> 
térieure  et  des  saisons. 

Ainsi,  le  Hamster  et  le  Furet  ont  deux 
(époques  de  rul,  en  mars  et  en  juillet,  et 
même  quelquefois  une  tfoiaième  époque, 
ainsi  qw  neue  Tevona  dit  pour  le  FM; 
et,  dans  ce  dernier  cas,  Tinslinct  de  pro- 
pagation remportant  sur  Tinstinct  mater- 
nel ,  on  voit  la  incrc  dévorer  ses  petits. 

LeCteldoMssitgue  peutaveirlnis  époques 
de  rat;  la  preriiière  ea  hiver  (en  Janvier  ea 
février),  la  seconde  au  milieu  du  printemps 
(en  mai),  et  la  troisième  au  commence- 
uieotde  l'automne  (en  septembre). 

Noue  venone  de  voir  que  ke  JUmgmn, 
tels  que' la  Souris,  le  Cxàem  d^Mb^  le 
Lapin ,  ont  des  époques  encore  plus  nom- 
breuses,  el  qu'elles  correspondent  à  loules 
les  saisons  de  l'année ^  elles  parauseui  boia 
de  lear  inOuenee. 

Le  retour  du  roi  dm  les  femelles  peut 
avoir  lieu  dans  un  temps  très  rapproché 
après  la  mise  baa,etpareaaBéquent  duraM 
rallailement. 

Cest  epiès  Cinq  Jeoie  ckei  le  liiane; 
après  quinze  jours  chei  le  Lêfim:  eprè» 
sept  jours  chez  VAnesse;  après  neuf  ou  onze 
jours  chez  la  Jtunent  ;  c'est  vingt  jouis a|tfèn 
la  mise  bas  de  la  Yach$ ,  etc.,  etc. 

Cette  cireonatanee  dénwnire  qae  Meio 
tement  n'empêche  pas  la  fécondation.  Cliea 
la  femme,  c'est  souvent  un  obstacle,  quoi> 
que  beaucoup  d'exemples  prouvent  qu'elt« 
est  soumise,  soua  ce  rapport,  i  la  loi  ^fr. 
nérale. 

La  dofée  de  chaque  fMiatien«  le  aonilm 

des  gestations  possibles  par  année,  qui  es 
est  la  conséquence ,  et  les  retours  réfÊuli«cs 
do  rut  diex  les  femelles ,  paraissent  eia  reqp- 
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port  le  plas  intime  arec  la  durée  de  Tac- 
aoUfemenl  et  de  la  vie  des  animaux. 

Us  peiiiiaBiaMiii,  doBtraeeninenient 
«ilnpiifo,  Miitcaiiiqui  Mt,cii  iteéral. 
les  gestations  et  conséquemBMBllw^poqoM 
ét  rut  les  plus  fréquenlei. 

Parmi  eeox-d ,  il  faut  encore  distinguer 
les  fcwMfOWi,  granivores,  rhjztvores ,  li- 
flDfvMtf  m  onnffwrM,  lèto  4i«t  la  Son- 
geurs, qui  l'emportent  sur  les  Chéiroptères, 
et  conséquemment  sur  les  Chauves  -  Souris 
de  DOS  climats,  ou  lur  les  autres  petits  ani- 
■iQK  de  pfoie,  povr  le  oembie  des  ëpoqiKf 
da  rut  ;  et  Tott  M  peal  néeonnattre ,  dans 
celle  ctrcoDstanee,  «ne  loi  provîdeniiellc  qui 
a  borné  la  muKiplication  des  animaux  de 
proie  terrestres;  tandis  que  celle  des  ani- 
■en  Qui  vivent  tn  dépeu  do  règne  fé* 
gétal  est  infiniment  plus  étendue  et  propre- 
tionnée  à  la  production  des  v4|étoia  à  la 
Mirrace  de  la  terre. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  sur  les  re- 
temtrignliendaidpoqpeidttiiit  chÀ  fet 
Mammifères  et  tnr  leur  nomlire  amiud  » 
suivant  les  espèces  ,  aura  pu  montrer  que, 
dans  beaucoup  de  cas  ,  les  espèces  les  plus 
npprochées ,  qni  vifent  dans  les  mêmes 
dlmata»  ont  dci^eqmt  daratetdaget- 
IMion  très  différentes. 

Ce  début  de  coïncidence  des  époques  du 
rat,  pour  def  espèces  d'ailleurs  peu  éloi- 
gnées par  Icnr  erpnifatlon,  doll  lue  eonpté 
faml  lea  elisucles  lat  pina  poiiiantt  ao 
BébsdB  des  espèces. 

D*aD  autre  côté,  un  intervalle  de  temps 
pliu  on  moins  long  ou  court,  indépendam- 
■avidanitiions,  paraît  nécaanire  pour  que 
IWfBBiiiiM  dn  aille,  on  de  la  feaMlle,  ait  pa 
préparer  de  nouveau  les  éléments  dn  germe 
que  nous  avons  dit  être  la  première  cause 
déterminante  do  rut  et  de  ses  phénomènes. 

Lca  apaïuiataaBlitt  dtapanilifenl  da  la 
flemenee  après  la  cessation  du  rut ,  même 
«bez  les  m&l«3  qui  n*ont  pas  eu  de  femelles, 
et  le  volunse  des  organes  spermagènei  di- 
ninue  conaidérablemMt. 

Ckas  fan  feinallia ,  lea  ovriaa  ffeandte 
ont  passé  dana  les  organes  d*lnenbation ,  où 
ils  se  développent.  Cbex  celles  qui  n*ont  pas 
aa  de  mile,  ces  ovules  n'en  sortent  pas 
moins  de  Tovaire,  àTépoque  de  leur  matu- 
rité, npré»  nia  la  m—trani  qnl  aMtHUi 
dkn^av  WMcirito  da  Gnif  ^fA  iwftnMil 


PKO  51i 

un  ovule,  lui  a  livré  passage  en  se  dédiirant. 
Il  y  est  remplacé  par  une  concrétion  san- 
guinolente inorganique ,  qui  ne  tarde  pas  à 
prendre  la  couleur  Jauoe;  de  li  le  nom  de 
corps  jauoe  qtt*on  lai  donne.  Ce  eorps  db- 
paralt  à  la  longue  et  ne  laisse  plus  qu'une 
cicatrice  à  Tendroit  uù  la  vésicule  de  Graaf 
s'est  déchirée  pour  la  sortie  de  l'ovule. 

Las  fëmetles  de  Hammf lires,  emnoia 
celles  des  Oiseaux  domestiques ,  pondent 
leurs  œufs  mûrs  à  l'époqnc  du  rut,  indépen- 
damment des  approches  du  mâle,  et  même 
lorsqu'elles  en  sont  privées. 

On  a  observé  des  cas  rares  aft  la  rot  da 
Lièvre  femeUe  a  recommencé  avant  la  mise 
bas;  c'est  lorsque  l'un  des  deux  oviductes 
incubateurs,  qui  ont  chacun  un  orifice  dis- 
tinct  dans  le  vagin  oa  le  canal  géoiut ,  n'a 
pu  reçu  d*ovnlca  féeondés.  Alors  rovaiia 
correspondant  a  pu  préparer  et  amener  à 
maturité  de  nouveaux  ovules,  dont  la  pré- 
sence dans  cet  ovaire  sufût  pour  renouveler 
la  rat,  nonebatant  la  gesution  qui  a  lien 
d*an  eéié* 

$  Sft*  JMÊféê  da  wd* 

Chez  les  animaux  domestiques ,  les  ro&les 
sent  confears  dispaiés  i  raecoaplenent.  Le 
rut  cesse  chei  les  fbmellas  imoiédiatement 
après  un  ou  plusieurs  accouplements  féconds, 
suivant  que  la  portée  doit  être  d'un  ou  de 
plusieurs  petiu. 

La  durée  da  rat  est  donc  Mea  AflUreata' 
dans  l'un  et  l'autre  sese,  du  moins  à  l'état 
de  domesticité.  A  l'dtat  sauvage,  cette  durée 
peut  être  courte  chez  les  mâles  comme 
chai  las  femellas.  Ella  doit  TlUa  davaoïagn 
dkai  les  nilea qai  sont  auwogancs,  ot io 
prolonger  plus  toogCBDpa  cbai  eeai  ^ 
sont  polygames. 

VAxis,  ou  Cerf  de  l'Inde,  doit  au  climat 
toujoaia  tite  cbaad  qn'Hbabite,  d'être  esa- 
tlnudlement  disposé  &  conrrfr  l'une  oa 
l'autre  de  ses  femelles.  Ce  rut  prolongé  a 
des  eCTets  très  modérés  sur  le  caractère  de 
l'animal ,  qui  ne  maltraite  pu  ses  fèmellu 
eeannalaGcrfdTaiopa.  ' 

$  36.  PMeomèass pAystgties  dm  rut;  cheu^ 
fSBianis  dans  Isa  oryanas  fdnéralsars; 
dWmpeewnta  dans  lis  aalasa  fariiss  ds 
l^fyanjsnM* 

eut  aneaia  da  la  émm  ém  MÊumÊiflm 
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qu'il  sera  particulièremeot  quesiioa  dans 
ce  paragrapte. 

Lm  OTiirw,  diez  les  Temelles ,  ont  leun 
Tabseaux  extraordinairement  injectés  de 
sang,  à  l'époque  du  rut.  Des  vésicules  de 
Graar  paraisseot  à  leur  surface  coropléle- 
ueatdéfeloppéM»  et  eo  Bonlm  égal  à  celui 
des  petiu  par  gesUtion.  Ella  MBt  entou- 
rées d'ua  réseau  de  valnetni  fingoloi  gor- 
gés de  sang. 

Les  parties  eitérieures  de  la  géoéralioQ 
prénntent»  chei  Icf  ftmelleide  Uemrolfêres, 
le  même  phénomène  de  fomdtatîon,  de 
congestion  sanguine.  Les  muqueuses  de  tout 
Vappareil  générateur»  celle  du  canal  géni- 
tal en  particulier,  lecrileiit  d^eboodentes 
nacoilidi,  qnl  derieBDent  aufiriiielMiies 
«ti*deoiilCBtper  ToriGce  davcftifeBle|<nito- 
eicrémentitlel  on  la  vulve. 

La  température  de  tout  l'appareil  est  plus 
dlerée* 

Lt  ceiBâdeiee  de  la  cosgesiioa  Mogolne 

des  parties  externes  et  moyennes  de  la  gé- 
I  nération  avec  celle  qui  existe  dans  les  par- 

ties les  plui  profondes  de  cet  appareil ,  dans 
Ici  Ofairei,  al  qol  aenUe  provoquée  par  la 
pidieiice  des  of  oica  nûn  à  la  eurface  de  ces 
organes,  a  fait  considérer  celle  dernière  cir- 
constance comme  la  cause  de  celte  conges- 
tion sanguine  générale  de  tout  l'appareil 
■éodratcvr,  à  répoQM  du  rat,  chct  lei  fe- 
luellec  des  Mammifères  ;  comme  la  Ctvsa  de 
la  menstruation  chez  la  femme. 

Cette  manière  de  voir»  relativement  à  la 
menstraatloii  de  la  femme,  a  été  suggérée» 
I  ce  qu*il  paraît,  en  pieoiler  lieu  4  M.  Né- 
grier, pois  à  11.  Gendrio,  par  plusieurs  ob- 
aerratioos  qui  leur  ont  démontré  l'existence 
de  téticulea  de  Graaf  développées  à  la  sur- 
ftca  dee  ofairee,  «t  la  cougMtioB  aanguine 
de  ceaz-d ,  daqaa  Mi  qu^Ut  out  au  Toc- 
casion  d'ouvrir  des  cadavres  de  femme  ou 
de  filles  mortel  à  l'^poqua  de  la  nneiis- 
truatioo. 

DéJA  M.  F.  Caviar  avaltcru  pouvoir  niiir, 
dii  Ici  pieaaièfai  aoBéei  de  ce  siècle  »  un 

rapport  entre  celte  époque,  chei  la  femme, 
et  la  périodicité  mensuelle  du  rut  chez  les 
femelles  des  Singn,  Nous  avons  dit  que  ces 
iMNlIai  dUlant  aqjettei,  doitat  «Me  épe- 
qoe,  à  UM  ceageitioB  aangniM,  produisant 
on  gonflement  plus  ou  moins  considérable 
de  leurs  partiM  eiternei  de  la  géaéralioB, 


mo 

accompagné  d'un  écoulement  mucoso-sao* 
guinolent. 

En  partaold*uiielieMlle  de  Bhésus,  cet  ai» 
cellent  observateur  s'exprime  ainsi  :  «  Chaque 
M  mois  elle  entrait  en  rut,  et  cet  état  se  ma« 
»  nifestait  par  des  phénomènes  particuliers. 
»  Dau  MB  élat  ecdlnaire,  aa  volve  était  cb» 
>'  tourée  d'une  large  surface  nue,  d'oaa 
M  forme  trop  compliquée  pour  Hrc  décrite, 
»  et  revêtue  d'une  peau  basanée  que  de 
»  nombreuses  ridei  recouvraient.  Dès  les 
»  preaiian  Maaniida  nt,  la  aaat  l'am- 
»  mulait  dans  cette  partie,  et  linisiait,  n 
V  bout  de  quelques  Jours ,  par  la  remplir 
»  entièrement,  et  par  distendre,  comme  par 
»  usa  iorle  d'érection  et  en  la  coloraoi,  lt 
»  paaufaïqaa  al  lâcha  doBt  alto  diailiwi* 
u  tue  ;  bientôt  après ,  dei  traces  de  ssog  se 
M  montraient  au  dehors ,  et  produisaient 
»  une  véritable  menstruation.  Lorsque  le 
»  roi  diail  arrivé  i  ce  point ,  le  gonflement 
»  dei  pariSei  anvinmoanlai  da  la  vulve  dl* 
M  minuait  graduellement ,  le  sang  rentrait, 
»  petit  à  petit ,  dans  la  circulation  géoé- 
n  raie ,  et  tout  revenait  dans  l'état  ordi- 
»  naire  (1).  • 

Outre  ce  gonflement  des  parties  da  lagf- 
néralion  ,  si  manifeste  chez  les  Singes,  on 
en  a  découvert  un  i  la  face  (3) ,  dans  un 
tubercule  situé  au-dessus  de  ia  racine  du 
net,  qui  craiiiail  ou  dimiBuall»  folvaul  qat 
l'animal  s'appndiillaBS'étoigMitdArdpo- 
que  du  rut. 

Observons  cependant,  au  su]et  du  suinte- 
ment sanguinolent  des  partie*  de  la  gêné- 
ratios,  dMB  lai  CnMilai  da  llanlllni,cl 
de  son  analogie  avec  la  menstruation,  ches 
la  femme,  que  la  ressemblance  n'est  plui 
complète,  et  qu'elle  est  sujette  à  quelque 
objection ,  si  l'on  compare  les  phéoomènci 
djnanlqnaa  do  rai,  la  diqpoalliaB  aa  iif» 
prochement  des  seies  que  callt  époque  Té« 
veille  chez  les  Mammifères  ,  avec  les  effets 
contraires  que  la  menstruation  détemùoe 
dm  la  femme  :  la  tristeise,  l'alMtteaMBt, 
«B  beialB  da  i*iio1ar,  al  uiib  répugiiara 
trèi  grande  au  rapprochement  aesocl.  Mail 
il  n'y  a  peut-être,  dans  cette  objeetioe, 
qu'un  défaut  dans  la  comparaison  des  mo- 
ments précis,  pouriabir  la  reeiemblance  la 

(i)  lliitoirt  nmturtUt  é**  Mmmmifirrs ,  «rticl*  StSCB  * 
gvEoi  Dt  cocMW,  f^rrter  ilio. 

M  M.r.  r^-tTî  ff-T  •-  "fr-  rrT"T  t  ftnti—i 
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ylM  «uelc ,  entre  Tune  et  reotrci  térie  dei 
pbéoomèaet  qui  ce  succèdent  dans  lei  deus 

CM,  et  dans  les  circonstances  analogues. 

L'époque  de  la  mensiniatioo ,  la  science 
aelaelle  It  démontre ,  prépare  la  ponte  des 
«mlcf  mûre,  et  lenr  lortie  de  la  téiicaleoù 
ils  se  sont  développés.  Elle  montre  que  le 
aaoment  le  plus  propre  à  un  rapprurhement 
fécond  est  celui  qui  suit  ioimédialcmeot 
9Mt  époque,  pu  i. «que  e*cfttcduloli  les  ofu* 
les  mûrs  lont  sur  le  point  de  sortir  de  leur 
capsule  nutritive,  ou  mbmc  celui  où  ils  en 
sont  déjà  sortis,  et  chemioeot  actuellement 
dans  l'oviducle. 

Noos  avons  m,  dans  la  partfo  hisCoriqua 
Je  cet  article  (§  il),  que  J'avais  diuingué, 
dès  1805,  dans  ma  rédaction  des  Leçons 
danatomie  comparée  (t.  V ,  p.  57 ,  58 
et  59  )  I  les  ovules ,  des  vésicules  de  Graaf 
^  les  renferment;  J*avab  montré  qaa 
lenr  sortie  de  ces  vésicules  était  en  nom- 
bre égal ,  chez  les  If ammifères ,  i  celui  des 
petits  en  gestation ,  k  la  suite  d'un  rappro- 
ckement  fécond  des  seies.  Je  peoMis  même 
4^,  à  cette  époque,  qoa  la  ponte  des  orales 
pouvait  être  provoquée  par  les  plaisirs  soli- 
taires. Cest  ainsi  que  Je  cherchais  à  expli- 
quer la  présence  des  corps  Jaunes,  qui  sup- 
poacni  loqjours  cette  ponte ,  dans  Tovaire 
dss  llllat  vlaiiges.  Pavais  tert  al  lalson.  On 
ne  peut  supposer  la  sortie  des  ovules  de  leur 
vésicule ,  pour  une  seroblahlo  cause ,  que 
lorsqu'ils  sont  mûrs  ;  et,  dans  ce  cas,  ils  ne 
nstent  pas  ImmobUei  dans  leor  capsule  ; 
alla  sa  eoacastiooBa»  édate,  at  les  laisse 
passer  dans  l'oviducte ,  sans  que  l'excitation 
prod  u  i  le  par  le  rapprochement  des  sexes  soit 
nécessaire. 

La  poota  sponunée  des  nvirias  t  àa  sans 
les  approches  du  mile,  chez  les  Mammifères, 
et  chez  la  Femme ,  i  l'ftge  de  propagation  , 
est  une  doctrine  démontrée,  à  présent,  par 
les  observations  et  les  eipériences  les  plus 
fieoaiesiables. 

Ta  vais  déduit  cette  ponte,  dès  1805, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  de  la  pré- 
sence des  corps  jaunes  dans  Tovaire  des 
illes  vierges.  Plus  urd ,  dans  bms  eonrs 
m  ColMfn  da  Fkance,  apiéa  atoir  démon- 
tré raBiribgie  de  composition  des  ovsires 
d*Oiseaux  et  de  Mammifères,  et  rappelé  qu'à 
Téut  de  domesticité,  les  Poules  pondent  des  ^i^'/piM 
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œnfii,  auaai  Uan  lonqa'ellM  sont  privées 


da| 


Coq,  que  loisqu*èltcs  an  ont  m ,  mais  déa 
ouli  sans  germe ,  dans  te  premier  eu;  J'ai 

cru  devoir  conclure  de  cette  analogie  de 
composition  et  de  ces  observations ,  soit  des 
corps  Jaunes  exisUnt  chez  les  ûlles  vierges , 
soit  da  la  ponte  des  Poules  privées  da  Coq , 
soit  du  développement  snccesslfdas  ovules 
et  de  leur  mouvement  correspondant  vers  la 
surrace  de  l'ovaire,  que  ces  ovules  ne  s'y 
arrêtaient  pas  ;  qu'ils  sortaient  de  leur  en- 
valeppa  à  répoqna  da  leor  maturité,  cbai 
les  remelles  de  liammirères  et  chez  la  femme, 
comme  chez  les  Poules  ;  et  que  les  unes  et 
les  autres  éprouvaient  une  véritable  ponte, 
ani  époques  da  la  maturité  de  leurs  ovules, 
indépendamment  du  rapprochement  sainel. 
J'ai  même  ajouté  que  cette  ponte  spontanée 
devait  être  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
de  la  stérilité,  cbcz  la  femme  (I). 

Cette  doctrine,  que  j'avais  enseignée  pu- 
bliquement en  1840  et  1841 ,  at  Impri- 
mée en  1842,  a  été  aussi  publiée,  dans  la 
même  année,  par  M.  Pouchet,  professeur  à 
Bouen  (2). 

Les  racbardies  de  11.  Bischoirsont  venues 
ta  conGrmer  en  1813.  Ce  savant  physiolo- 
giste a  découvert  des  ovules ,  k  l'époque  du 
rut ,  dans  les  oviductes  d'une  Chienne  et  de 
Lapines  privées  de  m&les  (3). 

Sans  Tonloir  rien  dter  dn  mérite  da  ces 
expériences,  qui  démontrent  d'une  manière 
incontestable  la  précédente  doctrine,  je  de- 
manderai, dans  ce  cas,  si  M.  BiscbolT  a  plus 
fait  qua  l'asironomada  Berlin,  qui  a  trouvé 
avec  sa  Innatte,  dans  on  point  dn  eiel  dé- 
terminé par  M.  Lavarriar,  la  pianète  da  ce 
nom  (4)? 

Voir  u  pr«rc«-vfrl>a1  dt  1«  téknrt  da  8  oriobr*  if<i, 
du  ron|r«i  •cicatiS^  rcua)  •  SlrMtwwf.  ctU  Mtvmma- 
/of      ét  M.  (Mita  MiMtilto,  4a  aolt  *  iw«mkM  é» 

(a)  VWr  M  OTmfi  iMlHMt  nhH»  piWm  étia /S» 

c!?j?i.'.ifi.n  rVi  Mammifères  ;  P*rl»,  lS4a. 

(3)  Cnmpirf»Ulcttr«d«M.  BUbofr,  roniinnnt<)ar«  i  VA» 
rui^mie  dr,  Kienrci  p*r  M.  Breicbct.  dini  la  tttntt  da 
7  JnUUi  UO  (CmKfin  nmâuâ  éêrAtmOmiê.  L  XVII,  p,  «S 
et  niv.),  MM  Ift  wwletH—  ^ pliait*  à  cMlvaêM 
AcaiJrmic.  (Jjrn  hqarllr  ibmM  à  «ipoMr.  en  pfu  d« 
li|D<f,  l'lji>(oire  d«(pro(rt(  rtccnu  i«  la  Phytiologi*  ton» 
ce  rapport,  dlM  II  but  iM^f. 

(4)  IL  le  t^ftOilMr  a«  pris  a>  fkiaiolati*  dfctfné 
VhKtUmU  k  M.  PMckat,  San*  ta  ainn  pabliqM  4m  m 
mari  ittS  (t  XX  dri  Compltt-rendiit ,  p.  bo^) ,  m'trrorda 
qur,  dct  latl,  ytui»  arritt  à  4««  opiaiotMânsbUMrt  à  ccll«a 
dt  M.  Pmchat.  La  Joilica  da  M.  la  rapparu«r  aunlt  iU 

pMa,  iTtl  aa  *&t  11191 4a  NiTMalaK  4a  ¥aa> 
lrtor,-fBl  amlt  aliaiSSb  SaM  ca  CM,  MM  I 
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L'époque  du  rut  est  inarqu<«e  par  des 
changements  analogues»  chez  les  mâles, 
dans  les  organei  séciéleun  du  sperme  ;  le 
MDg  t*y  porte  cd  pUif  grande  fiimtité,  et 
il  en  injecte  fortement  tous  les  vaisseaux. 
Le  volume  de  ces  glandes  spcrmagènes  aug- 
mente considérablement;  et  si  Ton  examine 
leur  cenleniii  oa  le  tiooTe  composé,  en  très 
grande  partie,  de  quaiitilés  innombrables  de 
Spermatoioïdcs  vivants  et  actifs. 

Les  autres  glandes  accessoires,  telles  que 
les  prostates  et  les  glandes  de  Cowper,  quand 
dlei  etiitent,  tont  de  nêne  en  turges- 
cence* 

D*autrcs  changements ,  plus  ou  moins 
marqués  ,  se  montrent  dans  certaines  par- 
ties de  l'organisme.  Les  poils  prennent  une 
celoretion  plue  fbrie,  plue  de  IniiaDt.  La 
vote  prend  une  inteniilé  «  un  timbre  et  dei 
tons  insolites. 

Des  glandes  cutanées  ou  sous- cutanées  ont 
une  abondante  sécrétion  dont  les  produits 
•*éeonIent  au  debort  ou  rempliiaent  leur  lé- 
fenroir.  Telles  sont  celles  du  Caslor ,  du 
Musc,  de  V Éléphant,  des  Antilopes,  des  Cerfs, 
du  Dromadaire  ou  du  Chameau;  telle  est  la 
iécrélion  cuunée  du  Boue  doni  rôdeur  cet 
d  repousiente. 

Vers  le  milieu  de  l'automne  (à  la  fin  d'oc- 
tobre), les  deux  Chameaux  mâles  que  la  mé- 
nagerie du  Jardins  des  Plantes  a  longtemps 
poisëdée,  enicalent  en  rat.  Cette  époque  se 
maïUfcstalt  d*abord  par  de  fortes  sueurs  et 
par  Vdconlemcnt  d'une  matière  épaisse  et 
noirâtre  des  glandes  de  derrière  la  tète,  qui, 
auparavant,  ne  produisaient  qu  une  eau 
reoiiltre  ;  puis  tenelt  la  cefsation  de  rap< 
pétit  ett  à  cette  ^oque,  ils  urinaient  sur 
leur  queue,  et  s*aspergeaient  le  dos  de  leur 
urine.  Enfin  un  amaigrissement  considérable 
fuivait  leur  absUDeDce.Duranttoutee  temps, 
ilf  dtalent  tffto  dangeiens  per  leur  oMckan- 
ceté,  cherchant  i  mordre  et  à  frapper  det 
|Ma  de  deniin.  Ue  M  plalnient  à  nanier 

eM«it«.tiiion  a'nbKTTttiont  dlrcctt*.  4«  OMlm  ie  Mit 
MMAriont,  par  dfs  raitonnriBrntt  lugiqur«,  2k  dri  rnniir- 
tltwyMltift*.Talclt  M  KIM,  n  «m  atisnnii  M.  P<w- 
CfeMM*}ilaiaM: 

«  Je  tOM*rniiri>l«  tr^  TolontIfTS  à p*rta|«r  cctta  Mtm- 

>  vrrM  (rrll*  de  la  ponte  spontané*  de*  ovairt  cbrt  Im 
a Mf  MlUlliH  ■! 1 1  «OUI  qui  f  iTex  beaacoap  plui  d«  4raét« 
»^  CMMMtow»  OUL  Biahoanaacikwiai)» 
•  MM  «tMÛ  tWt»  ét  U  ChSM  «W  |lN>i1S  «ff«i 


PRO 

la  litière  chargée  de  leur  urine;  et,  pour  les 
soutenir,  on  leur  donnait  i  Mm  tant  eei 
roCMedefliTfneetd*ttnpeadeeei.  Cet  M 
durait  environ  trois  mois  (1)- 

L'époque  du  rut  serait  bien  différente  dans 
l'espèce  du  Dromadaire.  C'est  en  février  ou 
mars  qu'il  a  lieu.  L'animal,  comme  le' 
Cbemeau,  eesie  de  manger,  pousse  de  toegs 
hurlements  et  répand  par  la  bouche  née 
bave  épaisse.  Une  liqueur  réiide  et  bruM 
suinte  aussi  des  glandes  situées  derrière 
la  lèle  (2). 

5  37.  Développement  if  Vkutînct  de  Propa- 
gation dans  les  deux  sex^s  de  la  classe  des 
Mammifères  à  l'époque  du  rut.  Aciwnt 
variées  que  cet  instinct  détermiMm 

L'instinct  de  propagation  seiuelle  rc  se 
montre  chez  les  animaui  en  général,  chez  les 
Mammifères  en  particulier,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  ce  paragraphe,  que  longue  tas 
éléments  da  germe  sont  complélemeBt  dé* 
veloppés ,  et  rendent  un  accouplement  fé- 
cond possible.  Cet  étal  des  organes,  qui 
réveille  l'instinct  de  Propagation,  commande 
à  sou  tour  les  actions  néeessebce  poQrrto* 
comptissement  de  cette  fonction. 

Le  mile  ndierdie  fa  fcmeHe,  s'il  est 
monogame,  ou  une  femel/e  après  l'autre,  s'il 
est  polygame.  U  éprouve  un  besoin  impé- 
rieux  de  s'unir  à  elle.  Ce  bénin  VegUe,  el- 
tére  een  ceractère;  de  de«&  el  d'inoffensiC 
qu'il  était  auparavant,  il  le  rend  parfois  fu- 
rieux et  souvent  indomptable.  C'est  ce  qui 
arrive  au  Cerf,  au  Mouflon,  au  Dromadaire. 
U  Cheval  entier,  le  Taureau  domcsiigne» 
cbea  lesquele  le  rut  se  prolonge  iadéfini* 
ment,  n*en  sont  pas  moins  difficiles  à  con- 
duire, et  souvent  dangereux  à  approcher. 

Le  ChevreuUp  qui  vit  habiiuellemeni  et 
lldileneBt  atee  la  compagne  qu^D  s*«t 
cbebie,  die  «ni!  est  pamnai  l'âge  de 
Propagation,  n'éprouve  pae»  coflMMleCKlt 
les  fureurs  du  rut. 

li  le  ressent  eu  octobre  et  une  partie  de 
novwlit.  Btm  Ètk  lonibn  pua  de  tMfc 
•pièi. 

UWttMoa  Gnf  daCiMdtt  Ma'^ailaAit 

(i)  M.  r.  CMicr,  But.  MMhr. éu  U^muÊ^crts,  uttdtmm 
ai«c,  Jatottat. 
M  iSrt. 
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MBime  le  Chcrrcoil,  qu*&  une  seule  femeltc, 
toivant  Warden.  Cependant  ces  paires  se 
têÊÊÊÊtm  m  tnvpct  dont  l«f  UMBbni 

Qd  mâle  de  cette  espèce,  qui  a  vécu  à  la 
Bénagérie  du  Jardin  des  Plantes,  ressentit 
let  atteintes  du  rut  au  conameocemeot  de 
MplaMbn.  ¥m  dont  Jusqu'à  et  anaiaot,  il 
Mac  9ukm  et  courait  lêlo  ftalnle  fsr 
ceux  qui  s'approchaient  des  barrières  de  son 
parc;  il  poussait  à  chaque  instant  des  cris 
aigus.  Ce  rut  a  duré  près  de  deux  mois. 

Vkr  ralM  do  col  imiiBel,  lot  iodiridus 
doi  dcu  soiof ,  do  nioio  «pèoo,  lo  rappro- 
cbent  et  s'accouplent.  Ceux,  au  contraire» 
appartenant  â  des  espèces  diiïérenies,  ne  se 
mêlent  jamais  dans  l'état  sauvage  et  libre. 
■  B'j  a  quo  les  espèeoo  diffémlcs  Monbes 
èi*hono  otrddnicoi  i  Téut  do  donosti- 
cité,  qui  consentent  à  se  rapprocher;  elles 
produisent  des  mulcls  qui  sont  absolument 
inréconds,  ou  tout  au  plus  des  individus  l^ès 
peu  propret  à  lo  Propagatioo ,  et  dont  les 
flMotioif  snbséqoontot  00  toidoat  pot  A 
perdre  celle  fnniltf'. 

Chez  Ic5  Mammifères  monogames ,  le  rut 
OC  l'iusliact  de  Propagation  qu'il  fait  naître 
déloraîMI  roitociolioii  dtt  milo  ot  do  la. 
ftmoUo  »  pov  lo  lopprachononi  tnuel. 
Chez  ces  mêmes  monogames ,  à  cet  instinct 
de  Propagation  succède  l'instinct  également 
proTÎdentiel  do  l'ainoar  dot  petits  nés  de 
«otio  OBioo,  ou  IMotiioa  do  lo  potcrniké  et 
de  ta  maternité,  qui  s'él^vo  jufn'i  l'abnéga- 
Cioo  de  sa  propre  existence  pour  la  conser- 
TatioQ  de  sa  progéniture.  Cet  instinct,  qui 
neeido  chci  loatet  lot  nèkot  à  un  aceoo* 
ploniciit  ffeood,  t*évoillo  inmédiateOMnt 
après  la  mise  bas,  et  semble  se  développer 
au  plus  baut  degré  par  rallailenipiii.  11 
duune  à  lo  mère  une  force,  une  énergie,  un 
«oorogeldéllMidro  sa  progéniture;  il  luitug- 
gère  les  moyens  d'écarter  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  nuire;  il  lui  Tait  prf'voir  cl  recon- 
oattre  tout  ce  qui  peut  au  contraire  lasauver 
d'un  danger  prochain  eu  l'évitant,  ou  d'un 
éonfor  «etaol  on  l'dcorlont.  En  on  bm»!»  il 
■ooUiBtte  «tt  oUe  nne  source  puissanio  do 
conservation,  qui  prend  quelquefois  le  carac- 
tère de  rintelligence  la  plus  prévojantc,  la 
plus  pronopte,  et  do  TattadMOMOt  molemol 
lo  plot  profond  01  lo  plot  défoné. 
dmmmt  no  pot  être  ému  «foe  AIftod 
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I  Duraucel,  lorsqu'il  raconte  qu'après  avoir 
I  atteint  au  coeur,  d'un  coup  de  fusil,  une  En- 
tollo  qui  olloittk»  il  lo  Tit  faire  un  dernier 
oVori,  ofont  do  raosonikor,  poar  toororton 
petit,  en  roeertCktnti  «no  krondio  d*ir* 
bre  (t)? 

Opposons  à  celto  obserration  précieuse 
C0II0  nonmoint  fawlraetlfo,  tous  d'autret 
rapporU,  qoo  Fréd.  Carier  0  pubiféo  dont 
le  même  oamio  (férrior  f  810,  oniele  Ma* 

caqce). 

<  Le  mélo  et  la  femelle  de  Macaque  se 
»  (roavoiont  donc  dot  logea  eontigu£s  ot 
»  pouvaient  se  voir;  lit  annonçaient  la  mail* 
»  Icure  intelligence,  et  bientôt  ils  furent 
m  réunis.  L'un  et  l'autre  étant  adultes,  ba- 
»  bitués  à  resdarago  et  en  bonne  santé, 
»  raceouptonont  out  lion,  ot  dèt  Ion  1*000 
M  l'espoir  que  la  fieMllo concevrait;  en  con- 
»  séquence  j'ordonnai  qu'on  la  séparerait  de 
»  son  mâle,  éàsçu'eUe  paraUrait  le  fuir^  ou 
»  dès  qu'eUê  no  montnraH  phts  dâmenstrua- 
•  Mm.  Got  oninMoi  vécurent  ontomklo  on> 
'>  viron  une  année,  s'accouplant  chaque Joor 
»  trois  ou  quatre  fois,  à  la  manière  â  pen 
>'  près  de  tous  les  quadrupèdes.  Pour  cet cf- 
9  fet,  lo  silo  empoignait  to  foMollo  ons 
»  ulontovoo  lot  otoint  do  tôt  plodt  do  der^ 
»  ricre,  et  aux  épaules  avec  ses  mains  anié- 
»  rieures,  et  raccoupicment  DO  dorait  qno 
»  deux  ou  trois  secondes. 

»  Lo  moatlroollon  n'ojont  pint  répara 
»  vers  le  commencementd*ooùt,ootlofeBiolio 
»  fut  soign(*e  st'parément,  quand,  dans  It 
»  nuit  du  IG  au  17  octobre  1817,  elle  mit 
»  bas  un  Macaque  femelle  très  développé  et 
»  fort  Mon  portant...  Cependant  elle  no 
»  l'adopta  pat;  il  no  fut  pour  elle  qn*nn 

)i  anitn.1l  étranger        J'avais  craint  cette 

»  aberration  de  l'instinct  ;  je  savais  que  chez 
»  let  animaui  en  esclavage,  lorsqu'ils  ne 
»  aont  pu  tottniit]atqv*à  lodomottlcité,  lot 
i»  facttltés  de  l'intelligence  et  do  TintlinGt 
»  s'altèrent  au  plus  haut  depré. 

Il  Le  rut  reparut  sii  jours  après  la  mise 
»  bot. 

»  En  Joniior  1818,  notre  remollo  Me»^ 

I)  que  fut  de  nouveau  réunie  à  son  m&le,  qai 
)'  la  couvrit  le  15.  Aussitôt  ces  animaux  fb- 
<*  rent  séparés,  et,  dans  le  courant  de  mars, 
»  on  t'aperçut  quo  In  conception  avait  en 

(1)  BiiHln  mm  mâk  du  WtmmifiM»,  4»  P.  Cnlar,  w* 
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9  Heu,  par  le  développement  du  rentre  et 
»  des  mamelleiy  quoique  la  BMSftniation 
»  lût  touJoun  terenve  ctaqira  nois^  EB6n, 
»  notre  Macaque  mit  bai,  le  15  juillet  sui- 
»  vant,  une  femelle  qiû  eut  le  aort  de  la 
»  première. 

m  Ainsi,  par  celli  mnteile  iB|i<rieMe,  sur 
»  reiactitiide  de  laquelle  il  ne  pouTait  s'é- 
»  lever  aucun  doute,  la  portée  avait  duré 
»  sept  mois,  comme  Je  Tavais  déjà  observé 
»  sur  une  autre  espèce  de  ce  genre,  m 

On  ne  peidonnen  cette  loaiae  dution 
pour  lei  Innièces  qii*elle  lembld  répen- 
dre sur  la  menstruation,  qui  se  montre  avec 
le  rut  dos  espèces  si  rapprochées  de  Thomme 
par  leur  organisation,  et  qui  n'en  est  évidem- 
ment qu*ttn  eyropldine;  eut  se  durée  no* 
nobilanllaeonception,  et  sur  la  continuation 
des  accouplements  dorant  cette  époque. 

L'eitrème  lascivité  des  Singes,  en  général, 
de  ceux  en  particulier  qui  font  le  sujet  de 
cette  obienretion,  fait  comprendre  cette  der* 
niére  circonstance  ;  il  faut  y  joindre  comme 
cause  Taberralion  de  l'instinct  maternel,  ou 
plutôt  son  extinction  complète  ,  qui  paraît 
ici  une  corruption  de  nature,  suite  à  la  fois 
de  reielafage,  comme  l*eiprime  raotenr 
célèbre  de  cette  obscrration ,  et  peut^tre 
encore  de  l'abondante  nourriture  que  ces 
animaux  recevaient. 

Tandb  que  chez  le»  màlei,  do  moine  ches 
ceux  qui  sont  potygamei,  rinitinct  de  la 
Propagation  n'est  le  plus  généralement  qu'un 
besoin  physique,  qui  s'éteint  lorsqu'il  se  sa- 
tisfait; il  s'élève  géncralemeni  chez  les  fe- 
mellei  en  liberté,  Jusqu'à  ce  grand  devoir 
d*éducetion  et  de  prote^n  des  indîTidos 
faibles,  sorte  de  délégation  providentielle, 
nécessaire  pour  la  succession  des  individus 
et  la  durée  des  espèces. 

Conduotti^  que,  ehetletanlmaui,riBi- 
tinct  règle  impériemement,  dana  Tétat  sau- 
vage, les  époques  du  rapprochement  des 
scies,  cl  qu'il  les  fait  coïncider  avec  le  mo- 
ment où  tout  est  préparé,  dans  les  organes 
producleun  dcf  éléments  mile  et  reroelle  du 
germe,  pour  que  ce  rapprocbementsoit  rendu 
fécond,  par  In  réunion  de  ces  éléments. 

L'instinct  de  Propagation  limite  le  rap- 
prochement des  sexes  aux  individus  d'une 
même  espiœ,  et  maintient  éloisnés  ceux  qui 
appartiennent  h  des  espèces  dilTérenlcs. 

Aussilèt  que  son  but  «t  atteint»  la  pré- 
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seoce  des  ovules  fécondés  chemioanis  vers 
leur  Heu  d^IncubalioB,  en  d^à  arritde  dans 
ce  lieu ,  Ice  ffimellet  d«  llemmittsee  ee  m* 

fusent  généralement  aux  approches  do  mâle. 
Les  Singes,  ces  animaux  si  lascifs,  font 
seuls  exception  à  cette  règle,  si  je  ne  ma 
trompe. 

Que  da  lefonf  penr  TaipècelMnieloa,  dm 

cet  ordre  immuable,  par  lequel  les  animaux 
procèdent  à  l'accomplissement  de  cette  fonc- 
tion, de  ce  but  important  de  leur  vie,  qui 
doit  ftira  qpa  tm  féoératioiie  d'une  mtaa 
espèce  ee  raceèdent  indéflnlmenl,  sam 
altération  et  sans  mélange!  Ici  l'instinct  im> 
primé  par  le  Créateur  dirige  et  domine  im> 
perlutbabJemeni  chaque  espèce,  et  ne  per- 
met aucun  désordre. 

Dent  reqpèee  humaine  et  chez  l'homee 
corrompu,  l'instinct  providentiel  de  la  con- 
servation de  l'espèce  s'eiïace  trop  souTWt 
pour  faire  place  à  la  sensualité. 

Il  peut  t*éiever,  au  contraire,  chnrhsmmt 
moral,  au-dessus  de  rinstinct  ordinaire  de 
Propagation,  qui  s'éteint  aussitôt  que  le  be- 
soin qui  l'a  provoqué  a  été  satisfait.  Alors  il 
s'eonoblitdanslesdeuxsexes:  chez  l'homme, 
par  l'amour  de  sa  compagne  qui  devisât 
d'autant  plus  vifet  plus  pur,  qu'il  a  été  ex- 
cité par  des  causes  physiques  et  morales  |»lua 
parfaites  :  les  grâces  et  la  vertu. 

Il  redevient  entièrement  provIdenUel» 
quand  ee  sentiment  fritnilm  en  lui  la  dé- 

de  la  paternité. 

Il  s'épure  de  même  chez  la  femme ,  lors- 
qu'il se  confond  avec  l'amour  maternel  ; 
lorsqu'à  la  suite  d'un  rapprochement  légi- 
time, cet  amour  se  manIfiBste  d^à  dne  le 

bonheur  calme  que  dunnc  l'espoir  d'aoe 
proch.iine  maternité;  bonheur  qui  semble 
reproduire  celui  attribué  au  Créateur  après 
lacréalioo. 

S  38.  Du  rut  des  Oiseaux  t  de  ses  phcno- 
fflênes  physiques  el  dynamiques ,  des  ac- 
tions gu'il  détermine. 

Dans  les  paragraphes  préeédenla  surbt 
époques  où  les  animaux  so»t  portés  au  np' 

prochetitenl  des  sexes ,  nous  n'avons  parlé 
que  des  Mammifères.  Nous  avons  cher- 
ché à  apprécier  les  influences  exiérieu- 
ree  qui  agissent  sur  eux,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes qui  se  passent  en  eux,  peur  ré> 
veiller  i'insiina  qui  porta  invineiMement 
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les  sexes  Tun  vers  Pauire ,  iSd  de  produire 
des  générations  nouvetles. 

11  oous  reste  à  considérer,  sous  ce  point 
él  vue,  les  tuUet  disses  des  vertébrés  et 
«effet  dci  trait  Typet  iqrértean. 

Commençons  par  la  classe  des  Oiseaux. 

Comme  animaux  à  sang  chaud,  protégés 
fwr  des  tégumeots  mauvais  conducteurs  du 
calorique  qu*ilt  développent  par  ieor  puis- 
jaaie  retpirilion,  lea  Ofoeaox  ont  une  tem- 
pérature indépendante  du  milieu  qu'ils  habi- 
tent. Aussi  les  espèces  en  sont  elles  répandues 
dans  les  latitudes  les  plus  froides,  comme  les 
plot  diiodet  du  globe.  Il  a  eoll  &  celles 
qàk  vivent  diu  Ici  régioM  giteéet  det  deux 
pdtes,  d'un  plumage  mieux  fourni,  d'un  du- 
vet plus  épais ,  pour  y  supporter  une  tem- 
pérature qui  peut  s'abaisser  »  en  hiver,  à 
40*  itt-dcftoot  de  léro  et  contéquemment 
i  80°  degré!  cenilgredet  au-desiont  de  ta 

chaleur  de  leur  srir;;;. 

Il  semblemitquc  celle  faculté  de  produire 
-ft  de  conserver  une  chaleur  propre  aussi 
dlev<e  que  eelle  de  40  degrét  centigrades , 
aurait  dû  rendre  leur  époque  de  rut  eo- 
tiArcmcnt  indept-ndanlc  des  «aisons;  et  que 
les  exemples  de  certains  Mammirércs  qui 
ont  leur  rut  en  hiver,  devraient  être  bien 
pina  Bullipliét  dtat  la  elatse  det  Oiteanx. 

Cela  n*est  pas  ainsi.  Un  très  petit  nombre 
d*Oiseaux  des  climats  tempérés ,  ou  des  la- 
titudes froides,  ont  leurs  premières  amours 
4e  i*aoBée  avaot  la  fln  de  rbifer. 

Le  Bte-cfM  et  le  Cio^  de  brufère,  qui 
habitent  les  montagnes  couvertes  d'arbres 
toujours  vcris,  dont  les  fruits  et  les  feuilles 
leur  foiuoissenl  d'ailleurs  une  abondante 
■oatriture,  épnuveat  deivètbenaebeara 
le  betoin  de  te  rapprocher,  ettesient  déji 
au  fort  de  l'hiver  les  feux  de  l'amour.  Le 
premier  de  ces  Oiseaux  fait  son  nid  dès  le 
mois  de  janvier.  C'est  dans  les  premiers 
feon  de  février  que  teCog  de  bruifèn  entra 
«D  cbefenr;  nait  c»  neoMflt.  ee  piolenge 
Jutqu'à  la  fin  de  mars. 

Cependant  l'immense  majorité  des  01- 
eeaox  des  climats  tempérés  ou  des  latitudes 
flot  rapprochéci  det  pélet,  a^épienveat 
•^*aa  ffatntur  de  la  belle  ébIim  le  beioin 
de  ae  propager. 

Les  mois  de  mart,  d'avril  et  de  mai  sont 
ctm  de  U  ponte  dee  Oiseaux  qui  n'en  ont 
«fit*one,  et  delà fCinière ponte,  lorsqu'elle 


doit  êm  tutvie  d*ane  entra,  en  même  d'une 

troisième  dans  le  cours  de  l'été.  Il  fallait  que 
l'éclosion  des  petits,  qui  succède  de  si  près 
aux  amours  et  à  la  ponte,  ne  s'eCTcctuàt 
pet  en  raillen  dm  firimas,  que  le  jeune 
oiseau,  le  pint  tenfent  dénué  de  plomet, 
n'aurait  pu  supporter.  Il  était  nécessairaqne 
ses  parents  pussent  lui  procurer  la  nourri- 
ture la  plus  appropriée  à  son  âge,  une 
nourriture  aubstantlelle,  analogue  ao  lait 
des  Mammifères;  et  c*est  pour  la  grande 
majorité  des  Oiseaux,  môme  des  Granivo- 
res, une  nourriture  animale,  une  proie 
proportionnée,  par  son  volume,  aux  voies 
de  déglutition  du  petit  éira  ;  elle  te  compote 
généralement  d*inseclet ,  de  ven ,  de  petite 
mollusques  nus ,  qui  ne  se  montrent  qu'au 
printemps  des  climats  tempérés ,  ou  des  la- 
titndet  plut  firoidet. 

D*ua  autra  coté,  le  repee  de  Tbiver, 
llntervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  les  der- 
nières  amours ,  était  nécessaire  à  l'animal 
pour  réparer  ses  forces  ;  et  aux  organes  pro- 
ducteurs det  ovulet  en  det  tpermeteioldet 
pour  reprendra  leur  ectiviié.  Let  ovairae 
ont  pu  développer  un  certain  nombre  d'ovu- 
les jusqu'au  dcgr('  de  leur  maturité.  Les 
glandes  spermagénes  ont  atteint  un  volume 
extraordintira  qUi  montra  que  leun  innom- 
brables canaux  séminifères  sont  gorgét  dee 
produitt  élaboréi  de  cet  glaadit  merveil- 
icuses. 

Des  signes  extérieurs  manifestent  au  de- 
bert  que  cet  pbéaonwnet  eont  eeeompNi 
dans  la  profondeur  des  organes  extérieurs. 

Les  mâles  qui  ont  des  parties  dénuées  de 
plumes  au  cou  el  à  la  léte,  des  crêtes ,  des 
ctrencttlet,  tet  ent  coforitt  d'un  rouge  plut 
vif  que  de  cootuneet  gonflées  de  laag;  per 
tuite  de  ce  surcroît  d'action  vitale  qui  carac- 
térise cette  époque,  où  la  vie  individuelle 
doit  se  répandre,  se  partager  et  se  continuer 
dent  de  noovellee  ifoéntiont. 

L'ebeen  n  terminé  ta  mue  du  priattapt, 
lorsqu'il  doit  en  avoir  une  de  plus  que  celle 
d'automne.  Le  mAle  s'est  alors  revêtu  de  sa 
parure  de  noces ,  si  remarquable  dans  !«• 
cemtefinni»,  let  «enrat,  ete.;  toujours  pInt 
ornée,  chez  un  grand  i^ombra  d'espèrae, 
que  le  plumage  d'biv»  apiét  la  mm  d*a«» 
tomne. 

Les  Oiseaux,  muets  auparavant  on  qui  ne 
prodninient  que  dm  mm  nnfme,  mmm 
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le  Rossignol,  font  ealeiuiredctciiaolf  mé- 
lodieux. 

L'instinct  de  propagation  qui  les  échauCTe, 
Ici  édâin  en  iMiiie  i«npi  d'une  Imniàra 
nottvclle  el  leor  apprend  à  biodolcr  des  tmu 

harmonieux ,  ou  bien  à  faire  entendre  au 
loin  une  voix  ioaccoutumée ,  avec  le  même 
organe  duquel  il  sa  lortt  ea  temps  ordi« 
aalre^qoe  des  mna  discoidanti,  on  qui  était 
complètement  muet  auparavant.  Cet  appel 
de  l'amour  est  toujours  compris  des  fe- 
melles qui  sont  à  même  de  Tentendre. 

L^époque  dei  amourt  eit  pour  quelques 
OiiMWK,  comme  pour  beaucoup  de  Manmi- 
fèrcs,  un  moment  de  luttes,  de  combats  opi- 
ni&tres,  jusqu'à  ce  que  le  vainqueur  dispose 
sans  partage  et  tans  trouble  de  la  femelle 
qtt*il  i*ett  dielfie.  Qui  s*a  tu  an  premier 
printempa,  dana  le  voisinage  de  nos  habita- 
tions, d'ardents  moineaux  se  précipiter  à 
terre,  dans  leur»  combats  aériens  pour  la 
possession  d'une  femelle  f 

Noua  ne  désignons  pu  spédalement  cette 
époque,  chei  les  OUmux,  aeua  le  nom  de  mi, 
parce  que  cette  expression  ne  rappelle  qu'un 
amour  brutal ,  exclusivement  physique  ou 
sensuel ,  qui  cesse  imméd  iatementaprès  avoir 
été  aatisfUt.  C'ait  en  elièt  le  caa  de  la  pln« 
part  dea  Mammiièrea,  pour  ieiqueli  die  cet 
réservée. 

Peu  d'instants  suffisent  pour  la  féconda- 
tion des  germes,  d'une  seule  portée;  après 
qnoi.leaaeiei  ae séparent,  alla  femelle, 
seule  chargée ,  le  plus  souvent,  de  l'éduca- 
tion de  la  progéniture ,  sent  développer  en 
elle,  avec  l'allaitement,  l'instinct  si  élevé  de 
la  protection  néceanire  à  la  IkiMaase  de  h$ 
petite,  de  leur  conienratlon  à  tout  prix, 
lu  prix  même  de  sa  propre  vie. 

Chez  les  Oiseaux  ,  au  contraire,  dont  la 
plupart  sont  monogames,  l'amour  physique, 
non  moini  aident,  non  molnà  puisMintque 
dKi  les  Uammifèrea,  ae  complique  Immé- 
diatement ,  dans  ce  cas  de  monogamie  ou 
de  pariade,  de  l'instinct  qui  fait  prévoir  au 
nouveau  couple  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  rendre  leur  union  féconde  et  consé- 
qnamment  utile.  Cette  union  s'épure  par 
l'amour  maternel  et  paternel  dont  le  senti- 
ment puissant  s'éveille  en  eux  ,  et  leur 
insiMro  ces  actions  si  étonnantes ,  compara* 
Meai  lent  Ci  que  llnieUiicnee  el  le  senti- 
■Mlfevfeni  wan^sv  de  plus  lalionnakle 


et  de  plus  dévoué ,  pour  préserver  ou  sauver 
du  danger  une  famille  qui  leur  est  dCTenua 
plus  chère  que  la  vie. 

•  Dana  tes  Oiseaui ,  »  dilBuffen,  cet  fa> 
terprète  si  parfait  des  mœurs  des  aninuax, 
n  il  7  a  plus  de  tendresse  ,  plus  d'alLacbe- 
»  ment,  plus  de  morale  en  amour,  quoique 
»  le  fond  physique  en  soit  peut-être  enoon 
■  plus  grand  que  dana  les  qnadmpidm;  i 
»  peine  peut-on  citer,  dana  ceos>ci ,  quel- 
»  ques  exemples  de  chasteté  conjugale  et 
»  encore  moins  de  soins  des  pères  ponr  leur 
a»  progéniture;  an  lieo  que  dana  l«  Oi« 
»  seaui,  ce  sont  les  exemplea  cnnlrsifci 
»  qui  sont  rares,  puisqu'à  l'exception  de 
»  ceux  de  nos  basses-cours  et  de  quelques 
•  autres  espèces ,  tous  paraissent  s'unir  par 
»  un  pacte  cwistent,  et  qui  domaassiléni- 
»  temps  que  l'éducation  de  leon  pttfts. 

»  C'est  qu'indépendamment  du  besoin 
*'  de  s'unir,  tout  mariage  suppose  une  né- 
»  cessité  d'arrangement  pour  soi-méoie  et 
»  pour  ce  qui  doit  en  résulter.  Lm  Oiseau, 
M  qui  sont  forcés,  pour  déposer  lenrs  omb, 
»  de  construire  un  nid  que  la  femelle  com- 
»  mence  par  nécessité  et  auquel  le  mâle 
»  amoureux  travaille  par  complaisance, 
m  a*occupant  ensemble  de  cetwifiuge,  pren* 
»  nent  de  l'attachement  l'un  pour  l'autre; 
)»  les  soins  multipliés,  /es  secoun  mutuels^ 
»  les  inquiétudes  communes,  fortiflent  ce 
»  sentiment,  qui  augmente  encore,  el  qui 
»  devient  plus  durable  per  une  eeeunde  né- 
»  cessité,  c'est  de  ne  pas  laisser  refroidir 
»  les  œufs,  ni  perdre  le  fruit  de  leurs  amours, 
N  pour  lequel  ils  oot  déjà  pris  tant  de  soins. 
»  La  finneltn  ne  pouvant  les  quitter,  le  màln 
»  va  cbercber  et  lui  apporte  an  anbsjsfanee; 
»  quelquefois  même  il  la  remplace,  ou  se 
»  réunit  avec  elle  pour  augmenter  la  cha- 
»  leur  du  nid  et  partager  les  ennuis  de  la 
»  siluatlon. 

a  L*attacbement  qui  vient  à  auceéder  4 
n  l'amour  subsiste  dans  toute  sa  force  pen- 
u  dant  le  temps  de  l'incubation,  et  il  parait 
u  s'accroître  encore  et  s'épanouir  davantage 
»  à  la  naissance  dea  petite  :  c*cit  une  antin 
»  ienissance,  naii  tn  mêoM  tonpe  ee  aant 

fi)  Diiteuri  sur  1,1  naturt  itê  OiuatLg  Koas  aurion»  f  M<« 
tranacrir*  ici  tout*  la  paitia  ét  c«  4t«cv«rft  ^«i  coacira* 
IM  amourt  4tt  OIimm,  Swtt  h»  tâin  —  aorn  f«im  ilyfi 
prêt  *faJ««  apfrMtr  nite  natim  4tm  Oiaeavx.  qui  irtitM 
li iiilrwwf  * ea—tw» êvu mu parrti g^Um.  II«m|  tta» 
T9fft  la  lacinr. 
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«  de  nouveaux  liens;  leur  éducation  est  un 

nouvel  ouvrage  auquel  le  père  et  la  mère 
»  doiTeBttrtfiilIcr  daeraent. 

»  Lm  OilMin  Doat  raptétentent  donc 
»  tout  ce  qui  se  passe  dans  un  ménage  bon* 
»  nèic  ;  de  l'amour  suivi  d'un  attachement 
3>  sans  partage,  et  qui' ne  le  répand  ensuite 
»  que  inr  It  fimille.  » 

Uni  piqoaat  de  voir  M.  le  comte  de 
Guflbn  continuer  ainsi  :  •  Tout  cela  lient, 
B  comme  l'on  voit ,  à  la  nécessité  de  s'oc- 
»  coper  ensemble  de  soint  indispensables 
s  et  de  titmi  connant;  et  oevoitH»  |»h 
»  aussi  que  cette  nécessité  de  travail  ne  se 
»  trouvant  chez  nous  que  dans  la  seconde 
f  classe  I  les  hommes  de  la.  première  pou- 
»  vaut  e'en  dispenser,  rindlflUnDceet  l*ia- 
»  fldéfilé  D*<«t  pu  manqué  de  iiVMt  lee 
»  conditions  élevées?  » 

Les  amours  des  Oiseaux  se  réveillent  daus 
un  certain  nombre  d'espèces  de  nos  climats, 
peur  vn  wttmÊ»,  uh  nnoBeni  pour  une 
itoisième  pente. 

La  plupart  des  Picœ  de  Linné ,  qui  com- 
prennent,  avec  les  Grimpeurs  de  Cuvier, 
une  partie  des  Pauereaux,  tels  que  le  groupe 
defâ^yndaeftfittet  letCbrlieatta;,  rontdeni 
peuiea  par-  année.  Il  faut  encore  Joindre  à 
ces  Oiseaux  à  pontes  multiples,  les  Linottes, 
dont  on  trouve  des  nids  avec  des  œufs,  en 
mai,  juillet  et  septembre;  les  Chardonne- 
nm,  vil  font  deni  eu  tniiepeniee;  lee 
SirfM  des  Canaries,  qui  peuvent  produire, 
en  domesticité  ,  Jusqu'à  trois  couvées  ; 
V Alouette,  qui  en  produit  autant  dans  les 
pays  chauds ,  et  deux  seulement  d^ns  dos 
dimata  ccnipéréi;  iea  JlMtfers,  lee  lWfa> 
relies. 

La  domesticité  peut  augmenter  singuliè- 
rement  ce  nombre,  par  l'abondante  nourri- 
ture, les  abris  contre  les  intempéries,  et  la 
tfe  sédentaire.  Laa  Pigeomt  mondoMU  pro- 
duinnt  presque  tous  les  mois  de  Tannée, 
pounm  qu'ils  soient  eo  petft  Bonbre  dans 
la  même  volière  (!}. 

On  a  remarqué  que  ces  Oiseaux  i  pontes 
deabice  nu  m  livrent  à  de  nouvelles  amours 
et  àuoe  troisième,  ou  même  &  une  quatrième 
ponte,  que  lorsqu'on  leur  enlève  leurs  œufi. 
Ces  pontes  subséquentes  dépendent  donc, 
en  quelque  sorte,  de  It  voloald  dérOiseM. 
Il  ddaMNiira,jpat  «i  ueuveaii  pieduit,  que 


PRO  523 

sa  puissance  génératrice  n'était  que  suspen- 
due et  point  épuisée  (1),  qu'il  ne  se  privait 
du  plaisir  qui  raccompagne  que  pour  sa- 
tisfaire au  devoir  Insiiiictir,  eseoie  ptai 
puissant,  du  soin  de  sa  famille. 

Cet  instinct  de  conservation  et  de  pro- 
tection avait  comprimé  la  passion  de 
rameur,  qui  a*esi  réveillée  aussUdt  apréa 
qu'il  ii*a  |îu8  m  d*ellet  peiir  reniretenir. 

Les  organes  au  moyen  desquels  te  ro&le 
fait  passer  dans  l'oviducte  de  sa  femelle  les 
quelques  gouttes  de  semence  et  les  roachi- 
aei  animées  que  ces  gouttes  reuforment, 
sont  cbea  la  plupart  dm  Ofsenui  d*nnesim* 
plicité  remarquable. 

C'est  le  vestibule  commun  dans  lequel 
les  urines  et  les  fèces  alimentaires  viennent 
ebeulir,  dens  d*auiree  meesenis ,  eft  tes  ce»* 
duits  de  la  semence  ont  aussi  leur  issue. 
C'est  dans  ce  même  vestibule  que  l'oviducte 
unique  des  Oiseaux  a  son  emboucbuce.  Il 
sulBt,  pour  la  fécondation ,  d'un  abouche» 
ment,  d*nn  esutaet  insianuné  4»  l'orifice 
extérieur  du  vmlitale  do  mile,  avee  celui 
de  sa  femelle. 

Quand  la  copulation  se  prolonge ,  c'est 
dans  tes  eu  raies  ebil  etlsie,  par  eicepiiea» 
une  verie  eeadudrice  eu  simplement  ei- 
citatriee ,  comme  dans  la  famille  des  Ca- 
nards ,  parmi  les  Palmipèdes  ;  chez  la 
Cigogne,  parmi  les  Écbassiers;  chez  les 
iliilniehM  et  le  é^aseor;  le  Itoin  «Isotoel 
le  JUMMi  (£Mto  SMis}  permi  les  Pas- 
sereaux. 

§  39.  Nous  avons  déjà  indiqué,  en  par- 
tant  de  l'âge  de  propagation  ( §  22,  23  et 
Sé),  une  periie  des  cersctéres  pbyslqum 
qui  distinguent  à  cet  Age,  et  même  aux  épo- 
ques du  rut,  les  Vertébrés  à  sang  froid. 

Il  nous  resterait  à  parler  du  rapport  de 
ces  époques  avec  les  saisons,  de  leur  renott* 
veileuMUt  régulier,  de  leur  duiée  et  dee 
actions  que  le  mt  détermine  chez  ces  ani- 
maux. Nous  réunirons ,  dans  ce  paragraphe 
et  les  suivants,  quelques  traiu  de  toutes  ces 
eirconstaMei  CHicerBaut  lee  Repuies,  les 
AiipbiMM  et  lei  JmsBUf. 

Comme  animaux  h  sang  froid  ,  ceux  qui 
font  partie  de  ces  classes  sont  dépendants , 
sous  le  rapport  de  leur  époque  de  propagation 
en  de  leur  rat ,  de  la  température  du  utf* 
lien  qn*lls  babitent,  rair  en  l*cau. 


Digitized  by  Google 


m  PRO 


PRO 


Ceux  de  nos  climau  u'ont  qu'un  seul  rut  ' 
diM  r«iii<e. 
Lm  Jfaiptitw  en  pirtieulier,  dont  bous 

sous  occuperons  en  premier  lieu  ,  ne  sont 
portés  à  la  propagation  que  sous  rinduence 
delà  douce  température  du  printemps;  et 
tour  époque  du  rat  «1  retardée  oa  evtncée, 
ndTaDtqvê  la  saison  est  précoce  ou  tardif  e. 

On  a  vu,  à  la  vérité,  en  1841,  à  la  mé- 
nagerie du  jardin  des  Plantes,  une  Temelle 
et  un  roàle  de  PUhon  à  deux  raies  s'accou- 
plir  i  plof  ieim  reb  féilérée.  de  22  Jeovier 
Joifii'è  la  Gode  février;  mais,  dans  ce  cas, 
la  température  élevée  du  local  où  ces  ani- 
maux étaient  conservés  et  celle  de  la  caisse 
oCi  fls  étaient  renfermés  les  maintenait 
•oos  TioflueMe  de  la  leoqiératnfe  du  climat 
deriede,  d*ei  ilf  aent  originaires.  Leur 
rut  répondait  aui  awia  de  Juillet  et  d'août 
de  ce  pays. 

Lcf  «Ilea  dei  Smuiem  H  dei  OjpittBeRs 
ont  dea  eovleart  ptoa  vivoa  a«  aaeownt  du 
rut;  la  base  de  la  queue  qui  renferme  la 
verpe  et  l'oriGce  du  vestibule  génilo-excré- 
meutiiiei,  sont  plus  gonflés ,  plus  proémi- 
MBtt. 

Lcf  Boâlef  et  loa  IbbiUm  deaCMenastM 

et  des  Crocodilicns  ont  pour  organe  d'arcou- 
plemenl  ce  vestibule.  Son  orifice  extf'rienr 
est  placé  sous  la  queue ,  à  quelque  distance 
da  tronc;  cet  oriflee  est  arrondi,  en  ton- 
ikadioal ,  et  il  indique,  par  eitte  fbnne, 
que  l'animal  n'a  qu'une  verge. 

Le  vestibule  génito-excrémentitiel  ren- 
fonne  les  deux  embouchures  des  ovaires  et 
«n  ditoria  ehet  lea  taellea ,  oo  Ici  erilces 
des  canaux  déférents  et  la  verge  da  mAle, 
i  la  base  de  laquelle  répondent  ces  orifices. 
Cette  verge  unique  est  iouiours  lisse  et  non 
année  d*épinet. 

Chas  lei  Smrim  erifnntrM  et  chea  les 
ùf^idiens,  on  dana  notre  sous-classe  des 
Saurophidiens,  le  même  orifice  extérieur  du 
testibule,  placé  également  sous  la  base  de 
k  qneoe,  eit  tvanarenal.  Uaortde  rinlérieur 
dn  chaque  eommiiMM de  eetle  fsnte,  penr 
Tinstant  de  l'accouplement,  une  verge  à  un 
en  plusieurs  lobes  ,  le  plus  souvent  héris- 
aéi  d'épines,  qui  se  déroule  comme  un  gant , 
ia  deiaana  la  qnan^  oèeUeeitaitnée  dana 
niatdeinpee. 

Que  la  verge  soit  simple  oo  doaUe,  elle 
devient  dans  l'iia  et  l'antre  eu  un  organe 


excitateur  et  uo  organe  conducteur  de  la 
semence ,  que  le  mile  Introdnlt  dana  le  vas- 
tibule  de  sa  femelle ,  pour  la  fécondation 
intérieure  des  ovolea  dans  ro¥aira « «MHM 
chez  les  Oiseaux. 

Mais  il  7  a,  relativement  à  la  durée  de 
la  eopdiatien ,  entre  eeadeni  daaaea ,  lame 
la  difTércnce  que  devait  produire  le  sang 
cliaud,  l'aciivrié  excessive ,  la  rapidité  des 
sensations  et  peut-être  la  vivacité  d'imagi- 
nation et  de  sentiment  d'un  côté  ;  et  de 
rentre  le  aang-fireid ,  la  lenteur  dea  aen- 
vemenls,  la  faiblesse  des  sensations  tactiifll 
et  les  difficultés  qui  en  résultent  pour  éleier 
au  degré  nécessaire  à  l'éjaculation  ,  chez  le 
mile,  la  surexcitation  de  l'appareil  géaiul. 

Un  aippre^ement  tiii  passager,  le  eaa- 
tact  rapide  des  orifices  vestibulaires  mile 
et  femelle,  l'abonchement  qui  en  résulte, 
suTGt  an  plus  grand  nombre  d'oiseaux  qui 
sont  dépourvus  de  verge ,  pour  la  Wcûnéi 
tion,  peur  transmetiae,  da  resttbale  da 
mile  dans  celui  de  la  femelle,  le  iptima 
nécessaire  à  cet  elTet. 

Cbez  les  Hapliies ,  le  rapprocbement  des 
sexes  est  au  caniraire  fnrt  leng.  • 

n  peutétie  précédé  de  eombala  nehmfi 
entre  plusieurs  miles. 

M.  llibron  a  vu  plusieurs  fois,  pendant 
son  séjour  en  Sicile,  deux  miies  de  ia  Tor- 
tue grecque  an  disputer  ta  penessioo  d*aaa  . 
Cemeltoaree  an  nchamemeolincroiable  (i). 

L'accouplement  des  Ckelonés,  ou  des  Tor- 
tues de  mer,  durerait,  suivant  quelques 
voyageurs ,  jusqu'à  quatorze  jours  et  même 
beaucoup  plus,  et  a*efiBetuerait  dana  Pesa. 
La  dinettlté  de  ces  observations  faites  ea 
mer  peut  faire  douter  de  leur  eiariitude. 

Cbez  les  Crocodilicns ,  les  Sauriens  ofii» 
noires  et  les  QpUdieiu,  t'accouplemeol  na 
peut  ae  fidre  que  fMe  à  fece. 

Les  Ophidiens  s'enlacent  réciptafaaMift 
dans  les  replis  multipliés  de  leur  rnrps  et 
forment  ainsi  uo  véritable  caducée.  Us  res- 
tent plusieurs  heures  dans  cette  attitude. 

Les  nUes  des  Asptite  ne  paraissent  pitn» 
dre  généralement  aucune  part  aux  soins  des 
œufs  ou  des  petits ,  dont  l'instinct  maternel 
seul  a  la  charge ,  lorsque  le  rut  a  cessé  et 
que  la  ponte  doit  lui  snooédnr.  tl  inspire  à 
toftmiyilaaamanrctoil  daliaa  pmpM 
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k  riMiUliim  d«  M  OTlIi  «t  à  l*édoriMi 

ia  pfiitJ(l). 

§  40.  Les  Amphibies  de  nos  climats  sont, 
de  même  que  les  Repiiles,  géoértlemeot 
•ovwto,  pour  r#MpM  de  m ,  M  r«low  4» 
It  belle  saison. 

Le  Crapaud  commun  ,  la  Grenouille 
rousse ,  ont  leur  rul  de  très  bouoe  heure , 
«u  mois  de  own.  Lt  Cragmiii  (nw  (Fil»- 
Mn  IteseM)  m  nota  d»  mm  «1  <*afril  ; 
Il  Grenouille  verte  aux  mois  d*avril  et  de 
mai.  Cbci  V Âlytes  accoucheur,  très  sensible 
•a  froid ,  le  nit  eit  retardé  quelquefois  jua- 

La  féeotialiHl,  chez  tow  Ut  Bairacient 

emoures,  a  lieu  à  rioslant  même  de  la 
poDte;  elle  est  donc  extérieure.  CepeodAOt 
le  mâle  et  la  femelle  s'accoupleot. 

Lenlle  se  place nir  le  dee  4e M  léaieUe, 
lt  saisit  et  Tétreiot  par  ses  extrémités  an- 
térieures, lui  enfonce  dans  la  peau  les  pa- 
pilles dures  dont  ses  pouces  sont  armés  à 
leur  base,  et  reste  dans  cette  position  peo- 
dtet  trie  lesgteopf. 

Eo  effet,  cet  eccouplemeot  dure  deux  ou 
trois  jours  j>our  les  Hainettes  ;  huit  jours 
pour  la  Grenouille  verie;  dix,  jusqu'à  qua- 
torze jours,  pour  le  Crapaud  comnmn, 

Peadtet  ce  leaipi  la  evolee  piaent  4e 
chaque  ovalfe  4Biit  refiAide  correspoe- 
dant;  ils  y  prennent  successivement  les  en- 
veloppes qui  en  fout  des  œufs  complets, 
et  les  parties  qui  les  attachent  les  ues  aui 
Mlrei,  et  les  eneogept  4e  piwieiife  me- 
oières  suivant  les  espèeei. 

Dans  les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  ce 
D*esi  que  vers  la  fin  de  l'accouplemeet  que 
ia  ponte  commence;  elles^opèfeleeleneet, 
<|QclqQeiiBli  crée  le  Ncerni  d«  aille  (  chez 
le  Crapaud  accoucheur  et  le  PelofxUes  brun) 
qui  tire  peu  à  peu  au  dehors  le  double  cha- 
^let  d'oeufs  que  renferme  l'extrémité  de 
rovidade  4e  sa  IMlle,  et  renoie  i  aMeaie 
dm  sa  seMBce.  Neoi  avens  dit  ailleun  (ar« 
•  licle  OTOLOCit)  que  ce  mfme  Crapaud  ac- 
coucheur s'attachait  les  œufs  autour  des 
Jambes  et  les  conservait  jusqu'à  leur  éclo- 

L'accoaehemeatse  fait  généralement  dans 
Feau ,  même  celui  des  Rainettes.  Il  n'j  a 
pariai  les  animaux  de  ce  groupe  d'Ampbi- 

(i)  TWr,  4  Min  «rtirlt  ovoCoett.  !•  partit  é»  rltofCBi* 


bles,  de  noire  pays,  quéle  Chvaadaoooa- 

cheur  qui  reste  à  terre. 

Roesel  a  vu  le  Crapaud  «mneur  (  Dombi' 
natorigneus)  rester  huit  Jonit  eeeoapld  i  it 
•eaNlIe  tvaat  lt  yeaie,  qui  ae  dure  que 
trein  hearH,  et  pendant  laquelle  il  sortit 
successivement  douze  paquets  de  vingt  à 
trente  œufs ,  que  le  màle  arrosait  à  mesure 
de  ia  liqueur  iÉBinale.  Le  mile  de  celle 
Cipiee»  coBUBe  celui  du  Pelobam  ftraag 
saisit  sa  femelle  par  les  lombes,  avec  sei 
pieds  de  devant.  C'est  par  dessous  les  ais- 
selles que  les  autres  espèces  s'embrassent. 
Lee  dtielnicf  teat  ri  fortes  que  les  remellei 
en  sont  souvent  blessées. 

Les  Batraciens  urodcles  peuvent  être  ovo- 
vivipares :  telles  sont  les  Salamandres  (er« 
retfres.  U  faut  alors  que  la  fécondation  soit 
intérieure  et  qa*il  j  ait  rapprecbenwnt  dei 
sexes ,  ainsi  qu'on  Và  ceaittlé  penr  lt  Sa- 
lamandre  noire. 

Les  Triions ,  qui  sont  séparés ,  doivent 
aussi  se  féconder  par  rapprodiemeat ,  i  en 
Jaqer  per  le  conipesiUeB  de  lèvre  csab,  t« 
moment  de  la  ponte;  composition  qui  est 
bien  différente  de  celle  des  Batraciens  anou- 
res ,  et  qui  me  parait  impropre  à  l'impré- 
gaatioa. 

Lt  pténttct  4*Bae  fj^iedwt  toi  TVttcat, 

l*existCBce  si  particulière  et  le  développe- 
ment extraordinaire  des  prostates ,  chez  cet 
Amphibies,  de  même  que  chez  les  SalO' 
maadm,  deal  llnmMnr  tbeadaate  deil 
•enriràdâayer  la  semence,  m'ont  fait  pen- 
ser que,  chez  les  uns  et  les  autres,  la  fécon- 
dation était  intérieure  et  précédée  d'un 
accouplement. 

Gepeadeat  H.  EmcNrit  et  d*aBlrM  Btta- 
ralistes célèbres,  eat adopté  Topinion  con- 
traire ;  ils  disent  avoir  vu  le  màle  répandre 
sa  semence  dans  l'eau ,  pour  être  absorbée 
par  l'oriûce  du  vestibule  de  lt  iHBeile.  Jii 
ne  dente  pas  de  l*eitclilode  de  ta  première 
obsenratioa,  la  perte  de  semence  des  miles, 
qui  montre  son  abondance  et  l'activité  du 
rut  ;  mais  je  pense  que,  dans  ce  cas,  elle  est 
perdue  poar  lt  fécoadalien. 

La  ntdHlWloai»  qnl  a  lieo  ta  prin- 
temps, se  renouvelle  au  mois  de  juillet  et 
nous  parait  defoir  durer  fort loagtempsclMi 
les  miles. 

J'ai  Mvl  ta  neb  de  déceabia  danlir 
ki  ie«Mtaid*aKiBlledelVlfoapoaeCii# 
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plein  de  spermatozoïde!  irèt  vivants.  En  ce 
moment,  18  octobre» J'ai  plusieurs  Triions 
àcrites,  avec  la  bande  d'argent  sur  les 
côtés  de  la  queue,  qui  caractérise  leur  époque 
du  rut,  et  j'ai  vérifié  chez  l'un  la  présence 
des  spermatozoïdes  dans  ses  glandes  sper- 
magènes. 

Dans  les  observations  que  j'ai  eu  l'occa- 
lion  de  faire,  en  18(4,  sur  le  développe- 
ment de  ces  machines  animées,  j'ai  observé 
qu'il  avait  lieu  successivement  et  non  si- 
multanément, dans  les  diiïérenles  parties 
de  la  glande;  qu'elle  soit  divisée  profondé- 
ment en  plusieurs  lobes,  ou  qu'elle  reste  en- 
tière et  sans  division.  Ce  développement  lent 
et  successif  me  paraît  expliquer  la  longue 
durée  du  rut  chez  ces  animaux. 

%  40.  Époque  du  frai  des  Poissons;  carac- 
tères physiques  qui  distinguent  ^  à  cette 
époque,  les  mâles  des  femelles. 

L'époque  du  rut  ou  du  frai  des  Poissons 
est  aussi  une  époque  de  rapprochement  des 
deux  sexes,  pour  les  espèces,  du  moins,  qui 
ne  vivaient  pas  habituellement  en  société. 
Ce  rapprochement,  à  la  vérité,  ne  va  pas 
Jusqu'à  la  copulation,  excepté  chez  un  petit 
Dombre  de  Poissons  vivipares  ou  même  ovi- 
pares (mais  pour  ceux-ci  parmi  les  Sélaciens 
seulement),  chez  lesquels  la  fécondation  est 
intérieure. 

Chez  les  autres  Poissons ,  et  c'est  l'im- 
mense majorité,  les  mâles  accompagnent  ou 
suivent  de  près  les  femelles ,  réunis  par 
paires  ou  en  troupes  nombreuses  ;  ils  sem- 
blent choisir,  avec  elles,  les  lieux  les  plus 
propres  à  la  ponte  et  à  la  fécondation  des 
oeufs  ;  ils  entreprennent  ensemble  des  voya- 
ges considérables  dans  ce  but,  et  montrent, 
dans  quelques  espèces  rares,  un  instinct  pré- 
voyant et  conservateur  de  leur  progéniture, 
en  même  temps  que  l'iostinct  sexuel  de  la 
Propagation. 

Les  Poissons,  comme  les  autres  Vertébrés 
è  sang  froid  ,  sont  soumis  à  Tinfluence  des 
taisons  pour  le  moment  de  leur  Propagation, 
et  n'ont  généralement ,  dans  les  races  des 
pays  froids  et  tempérés,  qu'une  seule  ponte 
Ou  une  seule  gestation  par  an. 

A  l'égard  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
mers  ou  dans  les  eaux  douces  de  la  zone 
torride,  je  ne  connais  pas  d'observations  qui 
•ppreonent  qu'ils  aient  aonueltemcot  plu- 


sieurs époques  de  rut  et  plusieurs  pontes; 
ce  qui  ne  serait  pas  étonnant  ai  Ton  ne 
considère  que  tes  effets  de  la  température 
élevée  des  eaux  de  cette  zone,  toujours  favo- 
rable au  développement  des  germes  et  de 
leurs  éléments,  dans  l'un  et  l'autre  Règne. 

Mais,  si  l'on  réfléchit  que  chaque  frai  se  corn* 
pose,  pour  les  femelles,  d'une  quantité  fou- 
vent  innombrable  d'ccufs,  et,  pour  les  miles, 
de  la  proportion  de  laite  ou  de  spenne  aé- 
cessaire  à  la  fécondation  de  ces  œufs,  à  tra- 
vers les  masses  d'eaux  qui  les  baignent,  on 
en  conclura  qu'une  même  mère  ou  qu'an 
même  père  n'ont  pas  trop  d'une  année  pool 
préparer  la  vie  d'un  aussi  grand  nombre  de 
germes.  Ils  sont  généralement  maigres  et 
décharnés  après  le  frai ,  et  ils  doiveot  aroir 
besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  se  refaire 
et  pour  former  ou  développer  les  éléments 
de  la  génération  qui  suivra  immédiatement. 

L'époque  du  rut  ou  du  frai  d'une  même 
espèce  peut  être  relardée  ou  avancée ,  sui- 
vant les  localités  plus  froides  ou  plus  chaudes 
qu'elle  habite. 

Parmi  les  Poissons  d'eau  douce,  la  Perchi 
fraie,  dans  la  Seine ,  au  mois  d'avril.  Cesl 
aussi  au  même  mois  dans  les  eaux  peu  pro- 
fondes du  Nord,  et,  plus  tard,  suivant 
Blocb,  dans  celles  où  il  y  a  plus  de  fond.  Lo 
Chabot  de  rivière  fraie  dans  laSeioe  en  ma/, 
juin  et  juillet ,  tandis  que  sur  les  bords  du 
Rhdne ,  près  de  Genève ,  c'est  déjà  &u  yte* 
mier  printemps.  Les  Épinoches  sont  en  rut 
en  mai  et  en  juin;  les  Carpes  de  même; 
les  Brèmes  en  avril,  mai  et  juin.  On  a  re- 
marqué, comme  pour  les  Cerfs,  que  ce  sont 
les  plus  vieilles  qui  entrent  en  rut  les  pre- 
mières, et  les  plus  jeunes  les  dernières. 

Lt  lîordelière  dépose  ses  œufs  et  sa  laite 
aux  mois  de  mai  et  de  juin. 

La  Tanche  et  V Ablette  au  mois  de  juillet. 
Le  Gobie  fluviatUe  à  la  Gn  de  aiaî  et  durant 
le  mois  de  juin,  dans  les  eaux  douces  de  la 
Lombardie;  la  Finte  de  ces  eaux  douces  «  t 
la  même  époque  ;  le  Goujon  eo  Juillet. 

VÉperlan  entre  dans  les  fleuves,  en  au- 
tomne, pour  y  déposer  son  frai.  Dans  la 
Seine ,  il  fraie  un  peu  plus  tôt  sur  les  pre- 
miers bas-fonds  qu'il  rencontre;  un  peu 
plus  tard  ,  dans  les  parties  plus  élevées  do 
fleuve  vers  lesquelles  il  a  dà  remonter. 

C'est  aussi  en  automne  que  le  Saunw* 
remonte  le  Rhin  et  ses  aOQueQts  pour  j 
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frayer-  En  général ,  les  espèces  nombreuses 
de  cette  famille  ont  leur  époque  de  fr«i  dans 
l*arrièra-MiNB.  Lti  TruUa  pondent  lean 
oeufs  par  uDe  tmopAratare  très  basse. 
Al.  Vogt,  qui  a  suivi  le  développement  de 
Il  Palée  {Corregonus  paUBa,  Cuv.) ,  espèce 
de  celle  bmille  qai  vit  dm. le  lie  de  Neu- 
chliel,  eprie  iToir  réuni  de  téwaê&t  arllll* 
ciellemeot  les  œufs  de  ce  Poisson ,  dit  que 
la  température  la  plus  favorable  à  ce  dévc- 
loppemeot  est  de  -f  4'  à  -|-  8*  R.  Il  a  même 
bit  relMerTitioB  ioidremnle  que  le  gleee 
dani  laqttdle  MS  oufs  en  observation  ont 
été  pris  quelquefois  pendant  la  nuit ,  n'a- 
vait pas  empôcbé,  mais  seulement  retardé, 
la  marcbe  du  développement  des  fœtus. 

Lcf  éjpefBce  dUMreiitei  dn  rat  ou  du  lirai 
dae  i'oissons  montrent  que  d*entres  camei 
q!ie  relies  de  la  température  citérieure 
agissent,  comme  par  eiccplion,  surcerlaincs 
familles  ,  ainsi  que  nous  en  avons  vu  des 
cieroples  pirmi  les  Ifammifèrei  et  les  Oi- 
seaux ,  pour  les  faire  arriver  régulièrement 
à  l'époque  de  lct»r  nit,  mais  dans  des  sai- 
sons insolites  pour  le  grand  nombre  «les  au» 
très  familles.  - 

la  ffiMfii»  «fo^of*  a  de  nêne  ses  amoun 
dans  la  mer  Baltique,  seulement  au  mois 
de  septembre,  et  elle  ne  met  bas  ses  petits 
qu'au  naois  de  Janvier  suivant,  ou  vers  la 
fin  de  décembre  au  plus  tôt. 

Ou  •  TU  i  rartlde  amotun  (1),  par 
M.  Valenciennes,  que  les  pêcbeursdela 
iMsse  Seine  pensent  que  ce  poisson  fraie 
une  première  fois  à  la  ûn  de  février  ou  au 
MffleiieenieDtde  mars,  et  une  seconde 
fols  au  BDoia  de  septembre  :  cette  circon- 
stance exceptionnelle  d'un  double  frai  an- 
nuellement aura  besoin  d'ôtrc  confirmée. 
.  La  Lamproie  marine  se  pécbc  régulière- 
iMDtdaiisleBUn,  au  mois  de  nai.  J*ai 
trouvé  à  cette  époque  les  ovaires  diargés  de 
petits  œufs  remplis  de  petites  capsulos  de 
sperme;  cependant  Baldncr  indique  déjà  le 
mois  d'avril  comme  celui  où  ce  poisson  pé- 
nètre dans  les  afOuentt  du  Rbin  peur  y 
déposer  ses  oeufs  :  ce  frai  précoce  était  sans 
doute  la  auRe  d'un  printenpa  égaleflaent 
l^récocc.  '  „ 

arini  les  Innombrables  Pcôssons  de  mer 
f  déposent  leur  frai,  qui  èhoisisient^ 
peur  cotot  «ne  un  admMIa  Instinct,  les 


eaux  peu  profondes  et  peu  agitées  des  goN 
fcs,  des  baies,  des  anses,  des  bas-fonds  en 
général,  oft  la  lumière  et  la  chaleur,  ooe 
eau  plus  aérée,  flivorisent  la  fécondatioB  et 
le  développement  de  leurs  œufs,  nous  ne  Ci- 
terons qu'un  ppiit  nombre  d'exemples. 

C'est  à  la  ûn  de  l'été  ou  au  commence- 
ment de  raulomne  que  les  Oort  s'appro- 
cbent ,  daat  rOcéaa ,  de  nos  côtes  méridio- 
rales,  ponr  y  déposer  leurs  œufs;  cboisissant 
pour  cela  des  anses  où  il  se  Jette  quelque 
ruisseau  d'eau  douce  (I). 

Harmfft,  dent  les  troupes  innombra- 
bles arrivent  des  mers  du  Nord,  suivent, 
entre  autres,  du  nord  au  midi,  au  mois 
d'octobre ,  les  cétes  occidentales  de  l'Alle- 
magne, de  la  Beltande,  de  la  Belgique  et  de 
la  Frauee,  oA  Us  déposent  leur  frei. 

Les  Maquereaux  arrivent,  pleins d'oeuil 
ou  de  laite,  sur  les  côtes  de  Normandie,  dès 
la  ÛQ  de  mai.  On  en  pècbe  pendant  tout  le 
mois  dejoin  etune  partie  du  mois  de  Juil- 
let. Ceux  pris  au  mois  d*août  sont  vides. 
Leur  frai  a  lien  aul  mêmes  époques  dans  la 
Méditerranée. 

Dans  la  mer  Noire,  il  en  passe  de  grandes 
Iroupwpleins  d*cnilii  et  de  lalle,  dès  le  prin- 
temps et  durant  l*été. 

Les  Thons  t  si  nombreux  dans  la  môme 
mer,  et  dont  la  pécbe  est  »i  productive,  pa- 
raissent en  avril  et  dans  les  premiers  Jours 
de  mai  sur  les  côtea  de  Sicile. 

En  général,  ils  ont ,  dans  cette  mer  et 
dans  la  merNoire,  des  allées  et  venues  avant 
et  après  le  frai,  dont  les  époques  précises 
et  la  directions,  déjà  signalées,  en  partie, 
par  Aristoie,  ont  été  étudiémavec  un  soin 
particulier  dans  l'intérêt  commercinl  II  en 
résulte  que  ces  Poissons  entreprennent,  dans 
la  saison  convenable,  des  voyages  réguliers, 
mais  moins  étendus  qu*on  ne  Tavait  sup- 
posé, pour  cboisir  le  lieu  le  plus  propice  à 
la  ponte,  à  la  fécondation  et  au  diH-eloppc- 
ment  de  leur  progéniture,  ils  retournent, 
après  cette  époque ,  dans  leur  lieu  d*liabi- 
ution  ordinaire. 

Nous  ne  pouvons  manquer  do  montrer 
ici  rinstinct  prévoyant  et  conservateur,  qui 
agit  en  faveur  de  l'espèce,  et  semble  domi- 
ner, dans  cette  classe,  toutes  les  actions  qui 
la  poussent  à  sa  propagation. 

Pour  les  femelles  pleines,  l'époque  de  M- 

(i)  Omlrr,  UUt.  mtur.  4u  PoitsMê,  1. f .  iS^ 
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turilé  des  œuU  osi  un  lermc  de  grossesse 
très  embarrassant,  qui  semble  développer 
rinsiiact  maternel  plutôt  qae  l'amoar.  On 
conprtndn  facilement  cet  embirrM,  lors* 
qu'on  saura  qu'une  Perche  pesant  un  kilo- 
gramme peut  avoir  un  ovaire  d'environ  le 
quart  de  ce  poids  et  renfermaDt  281,000 
«nib,  fdivattt  no  obiervatMr,  ou  néme 
prêt  d*un  million  V  d*aiirif  an  calcul  cité  par 
M.  Ciivler  (I). 

Cet  instinct  maternel  les  éclaire  sur  le 
choix  le  plus  convenable  pour  la  féconda- 
tkm  et  la  comenraiion  dâ  oufliet  d«a  pe- 
tits qui  en  lurtiront. 

Les  m'iles  paraissent  généralement  diri- 
gés surtout  par  i'inslioct  sensuel  de  la  pro- 
pagaiioa.  Cet  iitctiiMt  M  dëfeloppe  à  l*in- 
étant  d*un  T^riteble  rut ,  que  détermine 
la  présence  dans  leur  glande  spermagcne 
d'une  proportion  abondante  d'un  sperme 
dense,  composé  de  quantités  incaiculabies  de 
Spermatozoldcf. 

Aussi  leur  animation,  la  plue  fcinte  fi* 
▼acité  de  leurs  couleur*,  les  tubercules  dont 
leur  peau  se  couvre,  dans  quelques  espères, 
se  montrent-ils  cbez  eux  comme  des  sym* 
pldmei  du  rat,  analofutt  à  cent  que  noua 
aroni  eigoalés  dana  le*  autrei  claicet  des 
Vertébrés,  et  qui  caractériient  lafUTeid" 
tation  de  cette  époque. 

Nous  avons  vu  les  m&les  des  Épinorhes  se 
parer  des  nuancée  vif  ce  de  Jaune  doré,  d'o- 
•  rangé  et  de  rouge,  qu'lla  n*avaient  pas 
avant  leur  rut,  et  qui  contrastent aveC Jcf 
couleurs  ternes  de  leurs  femelles. 

Oo  sait  que  les  mâles  de  beaucoup  de  Cy- 
«^rAw  (entre  autrce,  do  Rolangle,  da  Haie, 
de  la  Dobnle,  de  la  Brème)  ei  ceni  du  Sem- 
mon  prennentde  petites  cxrroissances,  dures, 
lur  les  écailles,  i  l'époque  des  amours  (2). 

Cbcx  Ict  Poinona  qui  a*accouplent,  ou  du 
Boinf  qui  ont  un  rapprochement  intime 
pour  une  fécondation  intérieure,  les organei 
qui  contribuent  à  cet  accouplement,  comme 
les  appendices  si  singuliers  de  la  nageoire 
tnale  dei  Stffauidii  et  des  Chimères ,  éprou- 
vent une  eongestlon  sanguine,  qui  noua  a 
paru  un  des  caractères  de  leur  rut. 

La  surexcitation  de  cette  époque  pourrait 
bien  dire  la  cause  de  la  température  élevée 

f  t)  AiMMtar.  4r<  IViMMM,  t.  Ik  p.  iS. 

(a)  Alt.  Mil  4k  rffoUm,  fu  1.41. VOL  Umm,  ttw» 
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an-dessus  de  relie  de  la  mer,  que  M.  J. 
Davj  a  trouvée  chez  plusieurs  Poissons  de  la 
Méditerranée. 

§41.  Happrochement  dit  tteres  pour  la  pro' 
pagaiion;  lu  deux  iiulh€U;  aUi  étt 
somt  de  to  progéniture  et  detopénémUm 

déterminent  tes  actions  de  l'un  et  Vautrt 
uxes^  ou  de  tous  les  deux  séparémenU 

Partout  où  les  femelles  de  la  nombreuse 
sous-classe  des  Poissons  osseux  vont  déposer 
leurs  œufs,  il  j  a  des  mâles  qui  les  fecoe- 
dent  aoMildt,  en  laispant  échapper  leur  lalu, 
qui  descend  arec  ces  «Mb  dans  la  atm 
eau,  ou  qui  s'y  précipite  à  leur  suite. 

Lorsque  ces  Poissuns  s'apparient,  ils  creu- 
sent ensenhle  dens  le  sahle ,  on  seulcaMat 
le  mâle  on  bien  la  femelie,  des  fosses  pies 
ou  moins  profondes ,  où  cette  dernière  dé- 
pose SCS  œufs,  et  sur  lesquels  le  mâle  répand 
sa  laite.  Immédiatement  après,  l'instiad 
de  la  eonservation  de  la  progéniture  qoi  en 
sortira  lenr  epprend  à  lea  reeonnir  d'un 
peu  de  ce  même  sable ,  et  à  les  y  cacher. 
C'est  ainsi  qu'agissent  les  Truites.  On  a  vu 
le  mâle  du  Sawmn^  qui  avait  remonté  avec 
se  remelth  Jusque  dans  Tnn  des  «Olasnls 
rocailleni  du.Rhin,  crsnser  un  troa  pro- 
fond avec  sa  queue,  en  écartant  de  grosses 
pierres  ;  puis  sa  femelle  s'j  coucher  de  côié 
pour  y  pondre  ses  ceub,  que  le  mile,  dans 
la  même  position,  le  icnlie  to«n<  cenlin 
celui  de  sa  femelle,  arrosall  h  mesure  de  si 
laite;  cette  opération  terminée,  U  les  re- 
couvrait immédiatement  (1).  t 

Les  AnguUles ,  mile  et  femelle ,  auraient 
même  un  rappioAenMiit  pins  fntime,  dans 
lequel  leurs  corps  s'enlaceraient  face  à  face 
d'une  manière  analogue  à  celui  des  Ser- 
pents; ce  contact,  et  les  mouvements,  la 
compression  réciproque  qu'il  permet,  pro- 
voquent la  sertie  sinmltande  des  anh  et  de 
la  latte,  et  fadlitent  la  fécondation,  quIsTe- 
père  dans  un  terrain  vaseux  (2). 

Quand  la  copulation  doit  être  encore  plot 
intime ,  et  ifeit  le  cas  de  tous  les  Poiam 

viMSparss  et  de  qndqnes  Séiod^  oe^Fsm» 

dont  la  fécondation  est  intéricare,  Pinitinct 
de  Propagation  reprend  tout  sod  empire  sut 
l'un  et  l'autre  sexe,  et  déterminée  leur  cap> 

p.  3ii.ats«iwM  mVmkUt,  itH. 
(a)  ^  f,  iinii,,,^, 
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fro€h«meiit  intime.  Ce  rapfiodwneBt  ne 

peut  se  faire  que  face  à  face  pour  Tapplica- 
tioo  réciproque  de  l'orifice  interne  de  cha- 
que vestibule,  et  rintroduetion  de  la  verge 
d«  nAto,  qvMd  allé  «liato  (1). 

Chex  lea  Clûmèm,  dont  les  ovidaetes  ont 
leur  ortfire  à  Teilérieur,  de  chaque  côté  de 
celui  du  >estibule,  la  copulation  doit  le  faire 
lueeeniramaat,  par  l'un  ou  TauUe  de  ces 
«riflcet. 

Les  Poissons  osseux  vlviparea ,  Idi 
les  espèces  du  genre  Clinus,  Cuv.,  peuvent 
«voir  une  papille  c|lindrique,  creuse,  dans 
laquelle  abaniiiient  les  anam  déKrenu. 
Cette  papUla  aert  k  verser  la  semeace  dam 
rorifice  commun  des  oviductcs  de  la  femella; 
elle  parait  même  pourvue  do  muscles  et 
d'un  tissu  érecUIe,  comme  une  véritable 
fWfa,  daoi  la  CUm»  a^pareîlfMiia  Cuv.  (2). 

Cependant  la  Zooreés  vMîpare  et  les  Pœ- 
ciliés  n'ont  aucun  orc;anc  particulier  pour 
la  fécondalion»  et  celle-ci  ne  doit  s'opérer 
que  par  le  rapprochement  des  orifices  ex- 
lama  des  argaoef  génltan. 

Nous  avons  esprimé  que  rioslinct  de  la 
conservation  des  œufs,  avec  le  besoin  de 
a'en  débarrasser,  paraissait  diriger  presque 
faut  lai  actiaiia  das  femelles  de  la  plupart 
4ai  PoliiOBs  ;  que  la  nlla  da  qualqnea 
capèces,  qui  se  réunissent  par  pairea  à 
Tépoque  du  rut,  partageait  avec  sa  femelle 
le  aoin  de  la  conservation  des  œufs  et  du 
llaa  le  ploi  caiiaaalila  poorledéveloppe- 
oen  t  des  AbIbs,  qo*il  arrange  i  cal  ellèt. 

Mais  nous  n'avons  pas  encore  fait  con- 
naître les  exemples  rares  de  cet  instinct 
maternel,  confié  aux  mâles  exclusivement, 
«t  laa  aetieM  ranarquUai  qa*li  leur  ia- 
ISpire. 

On  dit  que  leChobot  de  rivière  garde,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  éclos ,  les  oeub  de  la 
JsaMlle  qu'il  a  rendue  féconde. 

Cdloi  d*aiaaipèea  da  GoMa  en  de  Boa- 
lereao  des  lagunes  de  Venise  construit  un 
aid  avee  des  fucus,  féconde  les  œufs  que 
pluiieura  femelles  viennent  y  déposer,  garde 
■^ddflnd  ces  œufs,  et  soigne  encore  les  pe- 
lila  lofaqa'fla  aanl  ddaa.  Osa  Mia  sliaia. 
•Uàm^  déjà  connus  d'Aristote,  qui  avait 
mmmi  Pk^cit  ca  poiMan  aornimetaw  da 

0)  Cm«  «•  qol  partit  tfolr  lira  poar  It  A/utile  piUrin, 
MU,  ValMKtaMMs.  4m»  rUùt,  Hmr,  éu  etitmt. 


Bldi  »  anl  «lé  idv««i  da  nouveau  au  monda 
savant  par  Cm  Olirl. 
Nous  avons  déjà  dit,  d'après  M.  Han. 

cock ,  que  plusieurs  espèces  de  Poissons  de 
laCimille  des  SUuroides,  habiuot  les  eaux 
^  l'Amérique  aiérldiooale,  avaieai 
rinstioei  de  se  construira  un  nid  (i).  La 
mâle  aide  sa  femelle,  avons-nous  ajouté,  à 
faire  auprès  de  ce  nid  une  garde  attentiâap 
Jusqu'à  ce  que  les  petiu  soient  éclos. 

La  même  ioitliiet  nalamal  transmis  aux 
mâles,  à  l'exclusion  pour  ainsi  dira  dai 
femelles,  a  été  observé  chez  les  ^pinocAst. 
Les  premiers,  au  temps  de  leurs  amours,  oal 
radBirable  instinct  de  construire  avec  an 
umid»  ao  aopleTaDt  da  pattu  Mua  d'her- 
bes ,  de  petites  racines  et  même  de  pelila 
cailloux  pour  l'assujeitir.  Ce  nid  ackevé, 
le  mâle,  qui  en  a  été  l'architecte  unique, 
eheisit  uae  daa  fémelles  prêtes  à  pondre, 
l'excite  par  ses  agacariei,  la  candolt  à  se» 
nid ,  lui  en  montre  l'entrée  et  piofaqae  la 
ponte  par  ses  attouchements. 

Aussitôt  qu'elle  est  terminée  et  que  sa 
ItaMile  est  sertie  do  nid  et  lui  a  fUt  place, 
il  se  hâie4}'y  entrer  i  aoB  tenr,  pour  fil 
conder  de  sa  laite  lea  cMilliqai  flannanida 
lui  être  confiés. 

Comme  les  Gcbies  des  lagunes  de  Venise 
illatgardaaIléidéllNid  (2).  ' 

Dans  un  ordre  entier  de  cette  ctaiie,  ca- 
lut  des  Lophobranches,  la  plupart  des  mâlaa 
portent  les  œufs  dans  une  poche  sous-cau* 
dale,  analogue  à  celle  des  femelles  de  Sa- 
rigue, dana  laquelle  cas  «Mb  saat  léeandto 
et  consarféi  Joiqn'à  l'édosion.  On  mon 
même  que  ce  soin  maternel  des  mâles  la 
prolonge  au-deli  de  ce  terme ,  et  que  les 
petits  reçoivent  encore,  pendant  les  premiè- 
res aanainai  aprii  iaor  naimanee,  les  soins 
extraordinaires  de  la  sollicitude  patemella. 

D'autres  Syngnathes  les  collent  en  quin- 
conce sons  leur  ventre,  et  ce  serait  encore 
seoa  ealoi  da  mlla,  foivant  d'imposantes 
autorité!  (8). 

Ca  qoa  noua  vanaM  da  dfai  dn  nt  ov  dn 

(i)  Vair  t.  IX.  p.  iSS  at  M  BMonMirc  ;  H  bat  Hwt 
BiMlf4««ll>|iiMlj*aip«wat<«4b  ca  fd«MM  a^Mt 
«I IH  cwnw:  N  ilM  i>t  «t  iM  cMwr. 

(>)  Voir  ce  qu«  non*  ■TMa  4<Jb  p«bllé  k  et  «ujet,  f.  IX, 
p.  lU,  ctcomirr  i«* citaUOM  •lui  q%'d  tait;  t.  XXU, 

p.     et  t.  xxvi,  p.  ail,  na«  CI uia. 

(l)UIS.lMiMii^  BlttlM««t8teMii  ««t»  MM*!» 
IMidN,  fk  aS4» 
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l«t  précantioDS  qui  oot  été  prises  pour  la 
conserratioD  de  leurs  nombreuses  espèces , 
âu  nùliea.dei  caoses  ^ui  peuveot  empêcher 
te  WflMiiyiMi  4ê  tmn  iriÉli  maA , 
«la  tel  MinMMM«  quMVN  féeuBéés;  ou 
contre  les  animaux  qui  dévorent  leurs  indi- 
vidus de  tout  ftge ,  et  m  noiwnt  la  trop 
grande  multiplicatioB. 

§42.  Époques  du  rapprochement  des  serei 
dans  le  type  des  Animaux  articulés  ;  ca- 
raellèrespiysiqumd8liitrrvt;pkiMmènes 
vnrUt  4»  Imr  rafpnekimuiL 

XgM  Nowvrwt  i  Mim  ariide  Aauurx 
àKtUMÉê  da  aa  Oâetiaaaataa,  ptar  faccep- 

tiom  ^ue  doim  donnons  à  ce  root,  et  noas 
rappellwoiis  seulement  que  les  sii  classes 
^ui  compoaeat  ce  type»  daa«  Miraauaièra 
éa  ««ir,  aoat  aallci  4ai  lasafllis,  dtt  llyrfa- 
|Wbs«  4es  Arachnides ,  des  Crustacés ,  qui 
forment  un  groupe  à  part  ;  et  celle  des  An- 
nélides ,  par  laquelle  ce  ijfpe  se  lie  aui  Hel> 
■liolfeaaata*  lypaiai  ZÎMpkytfli;  tandis 
«a'il  Mftllackayar teahiime,  celle  des  Cir- 
rfcopodei,  à  rembranchcmenl  des  Mollusques. 

Nous  avons  déjà  indique  brièvemcut , 
§2,  les  dilTérenu  modes  de  propagation 
laaiialla  <a  tm  tlmw,  at  éMW  Uê  {  >8«89, 
BOits  ayons  donné  va  eoart  apcrf  u  des  ca- 
ractères physiquai^lai4ifliiaiMBt,àrâge 
de  propagation. 

il  nous  reste  i  rapporter  quelqucf  uns 
4at  iraiu  frincipaax  da  lauccvt  atdtt  Of* 
pruchement  des  sexes. 

Chez  la  plupart  des  Insectes,  Tège  de  pro- 
pa^tioo ,  ain^i  que  nous  Tavons  dit  H^i), 
•e  distiBguc ,  de  la  nanièra  la  plat  toan- 
cMa,  da  ri«a  d*aaei«iaaeaBeBt  indépendant 
par  les  plus  étranges  métamorphoses.  L'In> 
secle  a  pris  la  forme  qui  caractérise  ce  qu'on 
apftelle  son  état  parfait.  Ce  n'est  plus  une 
CMUa,  c*ait  an  Papttiaa.  Cliai  amis,  les 
allât  allât  IhmIIm  da  atll|B  etoattida 
croître;  chez  tons,  rrt  5po  se.  confond  avec 
Tépoque  du  rut  cfacz  le  màle,  avec  celle 
du  rapprochement  des  sexes  et  de  la  poote 
det  «MA  dMi  la  ffMBalla. 

Dans  cetta  daiie  Pige  de  propagation  ne 
ae  divise  donc  pas  généralement  en  des  épo- 
ques d'activité  et  de  repos.  C'est  le  dernier 
moment  de  la  vie  des  Insectes,  souvent  très 
coart*  at  qui  M  tctnlM.  pif  te  aart  dét 


qu'ili  en  ont  raaipU  le  but ,  dit 
vaqué  à  la  reproducUn  da  te 
qui  doit  les  suivre. 

Les  caractères  physiques  du  nit  ae  ooa* 
fondent,  chei  ht  Àftfniiét  da  eette 
avec  ceux  de  leur  dernière 

L'instinct  de  la  génération  porte  les  sexes 
l'un  vers  l'autre,  bientôt  après  fna  CHIt 
métamorphose  est  accomplie. 

Cait  uniqnanent  cal  ImUmI  qai  dUli 
les  actiaaa  das  miles, at  qui  les  porte  àia- 
chercher  une  femelle.  L'emploi  de  leur 
vie ,  à  l'éut  parfait ,  est  souvent  lunité  à 
la  fécondation  d'une  seule  feoaclle. 

CaMa-ei,  aptèt  atair  été  féeaaddapir  « 
seol  màie,  oa  •ueeessiveincai,  et  à  des  ia» 
tervalles  plus  ou  moins  marqués ,  par  |dtt- 
sieurs,  ae  livre  à  tous  les  aoios  que  lai 
totpira  liMtfMl  da  aMMmite  dam  f» 
ittetqoab  ta  fie  mfm- 


loage,  à  l'état  partell, 
celle  des  mâles. 

Elle  choisit ,  avec  une  prévoyance  admi- 
rable, le  lien  te  plus  propre  i  rUtaMnli- 
ttea  da  ver  qui  detia  aailir  da  am  mab; 
elle  l'enfouit  le  plussonveot  dans  la  substance 
même  dont  il  pourra  se  nourrir.  Elle  a, à 
cet  effet,  les  instruments  les  plus  appra- 
priés,  doal  «Ma  ttatst, 
pris  rasage ,  avec  tente  l'adresse  al 
rintelligence  de  l'ouvrier  le  plus  exercé  : 
elle  perfore  lesécorces,  les  bois  \cs  p\uf 
durs;  elle  perce  I«  famUet,  péoèuc  dans 
let  imlm,  «aiimca  mm  daid  dana  tel 
nilles  pour  y  dépoter  ses  œufs  (1). 

La  fécondation  chez  les  Insectes  a 
Jours  lieu  intérieurement,  souvent  k 
temps  après  la  ooputetion ,  maù  que  a 
ravont  d^à  dit.  Celle-ci  a  dm 
pmticuUers,  qui  dépendent  des  insUumcDts 
qui  Popèreat,  et  dont  nous  devons  rappelrr 
quelques  unes  des  principales  «bspositiam. 

Let  organm  mitet 
aoatlamaMolpteeftèri 
de  raMoaien ,  tant  en  eioepler  la  balle 
des  LibeUules ,  qui  n'a  que  des  orgaom  de 
préhension  ou  d'exctiatioo  eioiésàtabam 


verge ,  tube  membre 

conduit  éjaculateur; 


^4  V«tirto< 

,I.TIII,V.4|9«S«1«>, 
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D'an  fourma  plus 
protège  U  verge  «t  Mit 


>  qui 
ialro- 


r  Vwm  jiiii  ■Iftt—i  4m  ptaeet  déii- 

goées  sous  le  Dom  de  forceps ,  que  le  mile 
emploie  poar  serrer  l'eiUénilé  de  l'abdo- 
tmm  de  m  femelle  ; 

4^  y— WBMiB  pdi»  U  piMM.  iii- 
temcf ,  ploi  petites  que  ce  forctpt,  serrant 
au  même  usage,  ou  propres  à  riciliier  l'io- 
troduciioD  de  U  terse  dans  le  vagia  de  U 


r  IKaoe  piice  impeirt,  nédieM  ,  tolé> 
rieure,  écailleuse,  feiaptolMihleit  tui 
ce  dernier  usage. 

Des  BMiscles  attachés  à  ces  différeots  le- 
nrwt  è  lea  MVfeir  des»  ta  iiiie- 
ta  plus  conveoable  à  leur  emploi, 
n  f  a  d'ailleurs  des  variétés  inOnics  dans 
la  forme  et  dans  les  proportions  de  ces  dif- 
ffteotes  parties,  même  d'une  espèce  à  l'a»» 
«m;  faridMi  ^  mm  m  lappart  «m  tet 
<Ntganes  femelles,  et  contribuent  à  rendre 
impos&ible  ,  ou  infécond  ,  le  mélange  d'in- 
dividus appartenant  à  dcu&  espècee  dit* 
tinctes. 

■  fa  dtpiti  «1  «mMI 
iamëdiaire  entre  le  verge  et  le 
^sperme.  Il  reçoit  ce  liquide  au  moment 
de  rorgasnae  vénérien»  et  le  transmet  dans 
1»  labe  de  le  verge,  eL  le  pouiae  même  au- 
<4ett,  daae  Im  velet  dodrairien  de  ta  k- 
■lelle. 

Chez  celle-cif  l'appareil  de  copulation  pro- 
prement dit  se  compose  du  vagin  et  de  son 
I»  ta  valve,  ^  est  plaefe  i  r«ui«> 
ét  raMMMB  d  MHffW»  wm§ûn 

dans  une  suite  de  tayani  cornés ,  qui  sor- 
tent ou  rentrent  les  uns  dans  les  autres, 
CMome  ks  étais  d'une  lunette;  ce  sontcoaMse 

petits  appendices  tentaealiiM 
«lies  (chez  les  Diplères). 

D'autres  (ois,  la  vulve  est  une  lente  Ion- 


,  rapprachét  soc  ta  i|aa  oiddiene 

abdominale,  et  qui  s'écartent  pour  le  poîl 
ou  pour  la  sortie  des  œub  (chez  les  Lépi- 


les  organes  d'accouplement  se  con/ondeai 
avee  las  organes  éducateurs.  Las  mub  sor« 
taat  par  ta  wêaie  cnainlt  ^al  a  ngata 
verge  et  dirigé  le  sperme  égaata  Bea  e4  ta 
fécondation  doit  s'effectuer. 

Les  Lépidopièru  font  exc^tion  à  cette 
règle.  La  volve  eii  an  orifice  séparé  de  ce- 
Inid»  ravidaeta;  eito  caadaU  dent 
gane  dt  copalaiiM  dbtiatt  4a  ca 
canal. 

Les  Cigfates  aoat  encore  dans  ce  cas  ;  ta 
•*y  treave  Maaaépaida  4a  enaal  fai 


lOi(|oan  dIrecteaMnt  i  Tovi- 
I,  et  c'est  ta  jtomdlnairty 


sortent  les  orots. 

Il  7  a  le  plus  généralement,  annexée  à  l'o- 
viducte,  une  poche  copulatrice  dans  laquelle 
piaiira,  i  travinta  vida,  ta  verge  d»  alta. 
è  riaalani  de  ta  rapalUtoa.' 

Cette  poche  n'est  pas  toujours  distincte 
de  l'oviducte.  Elle  est  réduite,  chez  quelques 
Insectes»  à  une  dilatation  circulaire  ou  laté- 
iata4eee«aaal.Cbia4'aaivai^^eit  aaep^ 
che  bien  distincte  qoi  prend  même  un  pédi- 
cule qui  la  sépare  4a  plue  eaptae  4e  l'evi» 
dueta  on  du  vagin. 

Qaaa4  ta  pèche  oopatalriM  neafae,  ta 
vafta  aaalta4fii| 
on  van  ra>i4mg^ 
que. 

Ce  réservoir,  confonda  avec  ta  poche  ce- 
putatrioe,  avant  M.  de  Siabold»  ta  ( 
1*  4raB»  aa  fiai 

vides  avant  la  copulatioo,  farcies  desperma- 
toaoldes  après  cet  acte  ;  2"  d'une  glande  an- 
nexée à  ce  réservoir,  aimpto  ou  multiple; 


autre  canal  qui  ceeraïaaiqoe  avec  ta  pocbe 
copulatrice.  C'est  ce  qui  se  voit  entre  autres, 
et  que  Matpighà  avait  figucd,  dans  la  femelle 
4aFapiltaA4alMit. 

Apaia  ta  eopulatioa,  taiÉMVveiv  4e  ta 
semcnre  fourmille  de  spermatoxoldei,  et  la 
pocbe  copulatrice  leafanaetaveiva  rqDpae 
dumàle. 

Cet  aa  aa  iiplliBl  wa  m  haadia 

qu'elle  Nnssit  à  péadtiec  à  inRiCt  ta  canal 
de  copulation ,  sou veni. tartaiMl,  jima'à  ta 
poche  cepulatnce(t). 
La  vupiBBe  4e  ta  verge  qae  Vm  I 
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après  te  coït,  dans  le  vagin  ou  dans  la  vési> 
cule  copulatrice,  avait  d<jà  été  reiiiin|iié« 
ptr  Bntar  pour  It  tvAwiMIli.  Anduvin  Pt 
observée  ensuite  chez  plusieurs  CoI(fopfèr«  et 
Hyméhop/crcj.M.dcSiebold  a  même  trouvé 
plusieurs  pénis  dans  la  poche  copulatric»  du 
MannOon  et  dans  le  PapillM  do  Cioa  (PM 
Bmthath  |oM|a*à  qutn  dam  VSntma 
f tjfpMte  et  le  Gusia  chrysitis. 

Cm  faits  démontrent  que  les  m&les  des 
Insectes  ne  s'accouplent  qu'une  fois  dans 
Im  fie ,  eomiDe  le  penient  d*all1eurf  pin- 
sleuff  «oieuMlectalei  ;  mais  ils  sont  en 
même  temps  une  preuve  indubitable  que 
les  fcroellei  peuvent  recevoir  plusteura 
mâles. 

M.  SieboM  pense  que  celle  mpuire  B*eil 

pee  un  accideni,  nais  une  suite  nécessaire 
des  effets  du  colt,  qui  gonfle  et  distend  de 
plusenplurle  tube  que  furme  la  verge, 
par  l'afOux  de  la  substance  graouIWM  ren- 
Armée  dans  lai  véiiciilca  aéminalei .  qui 
finit  par  dilater  la  verge  en  une  vésicule 
dont  les  parois  se  collent  à  celles  de  la 
poche  copulatrice.  Aussi  trouve-t  on  lou- 
VMtles  cooplea  d*lÉMetai,  de  HaBuaieiif 
entre  aiitrei ,  aeotfe  oa  retenu  enaenMe, 
à  la  manière  des  couples  de  Chiens. 

Les  instants  de  la  copulalion  sont  plus  ou 
moins  éloignés  de  la  ponte.  Celle-ci  dure 
pluiaon  Jevri,  quelqueMe  «ne  cenaine. 
Qmlê  reine  AMUe,  elle  commence  à  la  fin 
du  second  jour  après  ta  copulation,  et  elle  se 
prolonge  jusqu'au  printemps  attivant,  fans 
ultérieure  fécondation. 

n  ci»ciiv1«is  d*diiidfer,  8MH  la  nppoii 
delà  généretioo,  cette  singulière orpBintion 
aedalede  notre  Abeille  domestique. 

Une  seule  d'entre  elles,  remarquable  par 
aa  pins  grande  taille,  par  la  brièveté  de  ses 
•fiai,  par  la  IInim  alleîit^de  aonabdoBBeo, 
eet  dMTgée  de  la  propagation  de  Tet saim,  et 
passe  sa  vie  à  pondre  des  œufs  dans  les 
cellules  préparées  par  les  ouvrières.  Elle 
avait  commencé  celle  d*lntecte  parCril,  en 
iMMiNanl,  à  la  aoha  d*aaa  en  plwlanfiea- 
folations,  dans  son  réservoir  séminal,  lei 
spermatozoïdes  nécessaires  aux  nombreuiei 
pontes  qui  vont  suivre.Vingt  mille  femellei 
plus  petites,  diit  lai  orianee  généralaon 
aai  été  nautnliiéi  par  un  diCral  da  difa- 
loppement ,  sont  les  savants  architectes 
de  la  ruche  et  let  prévoianta  paorToycpia 
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des  larves  qu'elle  renferme.  EnvirwafMII» 
à  ail  canii  mâtaf  éàOÊtmi  ao  piltttaiiv** 
avant  la  reine,  et  aant  Inéa  ieepitoyable- 
ment  par  tes  neutre!»  aMrflAt  fVacaUe-Ci 

a  été  fécondée  (1). 

Les  Fourmis  ont  de  même  troie  sortea 
d*lndiTldai:  deafenellei,  des  aiftlei  eida» 

naalres,  qui  composent  leur  société  nom" 
breuse.  Il  n'y  a  que  les  derniers  qui  passent 
l'hiver  engourdis;  I»  mâles  et  les  fiemeiics 
périssent  après  les  premiers  froids. 

Le  momeni  de  la  ponte,  qui  est  ca  aalM 
temps  celui  de  la  féoondatian  auccessive  des 
œufs,  pendant  leur  passage  tis-à-vis  de  l'o- 
rifice du  réservoir  séminal,  met  en  évidence 
radratrable  imiiatt  dca  taiiélles,  pour  nia 
pregéniinre  qtt*ellea  MCMinaliiont  paa  um- 
Jours ,  et  qui  n'éclora  quelquefiais  qnt  Iso* 
qu'elles  auront  cessé  de  vivre. 

Le  Cerceris  bupreUicUla ,  espèce  d'Hjmé- 
nopière ,  creuse  atec  art  «ne  faleria  aaole^ 
raine  et  des  cdhilea  dana  dMama  dcsqndiw 
il  dépose  un  œuf  et  plusieurs  Bttpresifs , 
pour  la  nourriture  de  la  larve  qui  en  sortira 
au  printemps  suivant,  et  qu'elle  ne  verra 
pas  (2). 

Beaoeaap  d*aQlref  fmadas  «êH  ee  mÊm 

iostinct  de  creuser  dans  la  terre  des  galeries 
tortueuses  à  Texlrémité  desquelles  ils  dépo- 
sent leurs  oeufs  dans  un  aid,  toujours  à  por» 
tée  de  la  neurritaie  la  plaaeaavMaMe  povr 
la  larve. 

Les  LibeUuîcs,  les  Tipul^s,  dont  les  larves 
sont  aquatiques,  les  pondent  à  la  surface  de 
l'eau.  Les  Ichneumon*  piquent  les  larves, 
ranout  les  chenillee,  et  Itol  péaéiver  lau» 
oeufs  sous  leur  peau  ou  les  collent  a  sa  sur- 
face, suivaiît  les  espèces.  VC£Ure  hémor' 
rhoidal  dépose  ses  œufs  sous  la  queue  da 
Cheval,  à  l'entrée  du  reaum,  dans  lequel  te 
larve  devra  le  dévriappar.  Laa  Bnuiers  ter» 
ment  une  sorte  de  pilule  avec  des  matières 
fécales  des  bestiaux  et  ils  y  enfouissent  un 
œuf.  Les  Nécrophorei  se  rtonissesii  en  oon- 
bre  suffisant  pour  ealanîr  la  cadaTre  d'an 
aniaaal  et  dépaiatt  leurs  ewi»  éêm»  la  mêm 
fosse  e&  lavr  lam  tiqofeit  om  ■bwiiili 
oautfitera. 

(i)  Voir  H  Ml  AMriftU  éi  n  BkUWMin  raiUrt»  MS* 

rc*MBId«M.  Andouin. 

(a)  V«r  à  M  iwi«t  U  IttiM  4«  as  Uon  D«l««r  mu  tm 
■ItoKfylwma»  C1M0U  êtfÊnrittêt  (  jimm.  êtê  m.  ■«« 
a^       V.  XT,^  samnlti. 
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Je  dépaiseraii  de  beaucoup  le<  boroef  que 
cet  article  doit  avoir,  si  Je  m'arrêtais  à  dé- 
crire toatet  lei  circoDitancci  conceroaDt 
T^cqMdePM^iSCiioB  d  to  noiede  np- 
prochement  detsexei  dam  lesaotmcllMi 
des  Articulés  à  pieds  articulés. 

Noos  verrons  que  reicitalion  du  rut , 
dm  platl«m  Myriapodes,  Ici  inA  |hM- 
phoreiecsUb 

Pour  comprendre  les  phénomènes  du  rap- 
prochement des  sexes  chez  les  animaux  de 
celte  classe  des  Myriapodes ,  qui  se  lie  à 
ccMcidcilmcici6t<ciCnmaBéi,n  Crat 
ce  rappeler  qu'ils  présenteat  dcu  tfpci  daai 
leur  appareil  génital  externe. 

Dans  l'un,  c'est  celui  des  Scolopendres ^ 
les  organes  d'accouplement  màie  et  femelle 
ioal  iiBipka  «t  citatfi  à  l*ciiftoM  pcelé* 
ifwia  dn  eeipi,  comme  chei  Ict  laieclcf. 
Leur  accouplement  est  analogue. 

Dans  l'autre  type,  celui  des  Iules,  l'appa- 
nil  céminal  est  double ,  comme  chez  les 
Crastactfi,  cfcil-à^iia  «aUl  f  dcuiTtigci 
cfaci  le  mllt  ;  deux  vuItcs  et  dcBl  coo- 
duiis  géniuoi.dMi  laléBMUa»  poat  tac 
recevoir. 

Chez  le  mâle  du  Mut  moanmiM,  cet  ap- 
pareil da  cepnleiiaB,  ^pu  mn  aveai  Mt 
cennaltre  pour  la  première  fois ,  est  très 
compliqué;  mais,  dans  sa  complication,  il 
présente  plusieurs  circonstances  dont  les  dé- 
taSi  adac  paiaiMBt  afcir  aaci  d'inUrêi 
pasi  les  déctlia  id. 

Son  caraelèreleplus  singulier  est  de  se  com- 
poser de  pièces  écailleuses,  qui  peuvent  sortir 
du  corps,  en  avant-,  par  sa  face  inférieure , 
colia  le  septièaM  M  la  hniilèBa  aancaa,  m 
({Qc  renimal  j  fait  realfcrà  «aicttlé.  Oa  aa 
voit  alors,  à  la  place  de  cet  appareil ,  qu'une 
fosse  ovale,  médiane,  disposée  transversale- 
ment, et  qui  a  l'apparence  d'une  vulve.  A 
pciaa  î  dtaUaiaa-M  Icc  «liteiiii  dcc 
êtmm  panicc  qui  coaipeacatcet  appMdl. 
Ce  sont  :  une  pièce  basilaire  eitérieure,  large 
à  sa  base,  et  se  prolongeant,  en  forme  de 
feuille  oblongue ,  dans  sa  partie  mojenne. 
Calia  pièce  lappaHa  to  flfara  da  ccriatac 
fers  de  ballebeida.  ta  parties  laUrales  s'ar- 
ticulent à  deux  autres  pièces  ovales,  à  le 
fais  membraneuses  et  écailleuses;  leur  por> 
licB  basilaire  appartient  encore  à  deux  au- 
trei  pièccc  écalUcacee,  de  iome  à  peu  prie 
Mari-IttMiia»  fol  daaUcMi  m  airièia,  Icc 


deui  pr<c6dcBlcc  al  Icc  d^panaat  aa  da« 

bon. 

Getla  partie  builaire  des  quatre  ap- 
pcodicec  lUiccéi  totéraai  aa  prolonge  en 
deux  apophjMC  cuxquellcc  fiaaBaai  c*al- 
tacber  lec  mHdcc  ^fû  meaveat  cet  ap- 
pareil. 

Le  verge  proprement  dite  est  un  ap- 
pCBdiea  éccOlciii ,  caaapcié  d*uBa  piiea  ni* 
dicale,  à  iaqadie  se  fixent  Icc  musdcc 

qui  la  meuvent,  et  d'une  tige  extérieure 
élargie  à  sa  base,  prolongée  en  un  long 
filei  dans  le  reste  de  son  étendue.  Cette 
tige  est  placée  derrière  Icc  pUecc  piMdaa- 
tes  et  protégée  par  elles. 

La  partie  la  plus  épaisse ,  à  l'endroit  où 
elle  va  se  rétrécir  rapidement  pour  se  cban- 
fer  dtBJ  la  partie  effilée  en  elène,  est  per- 
cée d*iM  ariflca  ;  e*cil  TiiMia  do  caaal 
séminal.  Celle  iinia  donne  dans  un  léger 
sillon  qui  règne  tout  le  long  du  bord  de 
la  partie  effilée.  Celle-ci  est  évidemment 
rorgana  condadcur  de  la  cencacc. 

L*CBBcaa  gtfnitcl  ccl  twicmaBl  éebaa- 
cré  au  bord  antérieur  et  moyen  du  segment 
abdominal,  au  point  qu'il  n'a  plus,  dans  la 
ligne  médiane  de  ce  c^^lé,  qu'un  demi-mil- 
limèlra  da  largeur  ;  tandis  qua  daai  la  Ugaa 
médiane  dorsalat  la  même  anBaavaO',0047 
dans  le  même  sens.  Mais  une  partie  de 
ce  qu'il  a  perdu  en  largeur  est  compensé 
par  une  plus  grande  épaisseur  ;  il  est  comme 
larda, da  amnliia  qna  ecc  iMCf  asiaraa al 
interne  sont  devenues  antérieure  et  posté- 
rieure; oa  qui  M  cbcnga  rien  i  ca  ccU* 
dild. 

hm  mmàm  qal  maffal  cal  appaiail 
caai  dcc  prairadca»  au  ta  réuaclcaia 

pour  les  pièces  accessoires.  Ce  sont  encore 
des  abducteurs  poor  les  piècM  priaeipclcc 
ou  les  verges. 

Il  aUl  dMcrver  qu*attssi  longtemps  que 
raaiBHl  les  retire  complètement  dans  cas 
corps,  avec  les  pièces  écailleuses  qui  les  pro- 
tègent en  avant,  et  dont  l'ensemble  forme 
une  sorte  de  bouclier,  la  partie  moyenne  cl 
copéricQia  da  caiapparaD,tialqaa  Caria* 
ment  écbancrée,  repousse  vers  les  vlscèrccia 
cordon  principal  des  nerfs,  et  loi  fait  faire 
un  coude  vers  le  haut,  qui  ne  suit  pu  à  sec 
foociiooi. 

JadérigaecaBc  to  mb  da  taiidtar,  Tea- 
cemUata  pièccc  qui  icmimBi,  caavaat. 
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les  deux  verge5.  On  fomi)rendra  facilemeol 
Tesactitude  de  celte  désignation ,  si  l'on 
ilit  ilteoiioa  que  let  deux  TuNes  de  ta  ta- 
Mlli  toM  «gitaiMM  •ttaéei  à  li  tel»' 
Ulknnébtoo  corpi,  tout  près  de  ta  baocbe, 
entre  le  second  et  le  troisième  anneau.  Il 
était  nécessaire  que  les  verges  fussent  pro- 
tégées, dans  tes  préludât  étltecoiiptaiBeiiS, 
coBin  Is  atmint  *  ti  iHMit. 

CtÊ  mîm  M  présentent  cemnae  don 
coussins  mous,  sur  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane, et  atuchés  à  deux  plaqnes  soudées, 
ayant  chacane  une  apophyse,  et  sapfortaat 
dot  Itv  pêftf»«iNnw  df  yilwi  ëeptt- 
tes  plus  petites  que  les  suinMU.  Lnr  tri- 
flce  est  transversal  et  arqué. 

Le  mode  d'aecooptanMit  des  Armnéida 
fumes ,  qui  MM  tw^iiwi  mffWÊUH  état 
les  femeltai  «Bln  asta  admiraMi  d»  Iton 
oeufs,  n'est  connu  qne  depuis  peu. 

Il  est  certain  que  les  ^andei  spermagènes 
du  mâle  ont  les  orifices  de  leun  canaux  sé- 
crtleon  è  II  feMt  49  TêhUmm  L*m«m^ 
très  compliqué ,  enfermé  dans  la  dermière 
articulation  de  ses  palpes,  a,  selon  toute  ap- 
parence, pour  emploi  de  prendre  ce  sperme 
à  sa  sortie  et  de  ta  porter  à  ta  TiilTa  de  ta 


Ce  serait  une  eaputattao  aaatagm  à  celle 
du  Cyclops  Castor.  Le  testicule  unique  de 
ce  petit  Enlomostruci^  est  uo  sac  rempli  de 
corpuwtaa  tWMpaiwta,  de  foraM  aratairt, 
alMièdcf  aavp««arit»  piv  pailii^àiar- 
face  granulée.  Les  premiers  sont  des  sperma- 
tozoïdes développés,  analogues  aux  corps  vé- 
aiculeux  spermatiques  des  Cruskices  deca- 


Cea  carpe  spanuitfiint  aoac  tMBsporiés 

par  le  mâle,  au  moment  de  la  coputation, 
contre  la  vulve  de  la  femelle,  au  moyen  de 
petits  flacons,  dans  lesquels  ils  sont  ren- 


Ces  laeoDs  tast  aNÉMi  daav  la  dar»lère 

partie  du  canal  déférent.  Ce  sont  des  tubes 
cylindriques  fermés  à  Tune  de  leurs  eiHd- 
mités  qui  est  arrandta  ;  ayaat  à  VtmÊn  vm 

ture  circulaire.  Laa 
colores  et  solides. 

Les  spermaiosttidca  que  les  tubes  rettCsr- 
neat  y  aoot  arraoïéa  avae  d*autfea  MÉaia»» 
cessuccpUbtaadaitaaa^pidiai^aBaafHlaat 
laa 
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Ils  en  sortent  par  ce  merveilleux  arlififli 
et  pénètrent  daa»  les  voies  géaitalas  de  ta  f»* 
malta  (1). 

La  dana  dai  CMflBdi  à  lii«alta  app»^ 

tiennent  les  petits  ErUomostracés  dont  noua 
venons  de  décrire  ta  singulière  copulation,  a 
ses  époques  de  rut  qui  varient  selon  les  es- 
pècet  at  bacHaMia  «iraUaa  feaUiMip  «MMt 
cbaa  taaaniaMux  des  autres  ctasses. 

Lfs  Crustacéi  se  distinguent  des  Insectes 
en  ce  qu'un  assez  grand  iwmbre  peuvent 
engendrer  plusieurs  fois  dans  ta  vie,  qw 
peut  se  preloager  an-dalà  dTaaa  M  é»  j/b^ 
sieufs  années  pour  Tua  et  Tautta  sexe. 

Les  plus  petits,  ceux  de  la  sous-danedes 
Enlomoitraccs,  peuvent  avoir,  comnae 
l'avons  dit  des  Pvcerona,  ptuaieiirs 

LanraavaiatHMBt  rapide  peraact  ces  pontet 

très  rapprochées,  qui  font  comprendre  leav 
extrême  mulUplicatiott:  lalla  est  eeUa  de 
rirtemtsia  soUna  (2) 


d'un  dUng,  en  y  formant  une  < 
sieurs  millimètres  d'épaisseur. 

Un  autre  caractère  général  qui  distingue 
ta  ctaa»  daa  GthMi»  mm  le  rapport  data 
t^idlallan,  M  ^  te  Haiillii  paaiini 
leurs  OKufs,  après  leur  sortie  de  Toraire,  at- 
tachés sous  l'abdomen,  ou  sons  Je  ihorai,  eu 
dana  des  sacs  suspendus  à  leur  corps.  Ita 


léeaodaltaB,  Jotaa'Aca^^IftaitMai^nis  un 
certain  degré  dadMappeaienU  Lorsqu'ils 
ont  besoin  d'oxygène  pour  leur  développe- 
ment ultérieur  y  les  femelles  les  pandcol 
apria  nftia^BBVBfta  WH§aHaaitaBtaaaipè(H(^ 
ai  te  tMCpaaMram  dehors  dans  des  sacs  è 
travers  lesquels  l'oxygène  du  fluide  ambiant 
peut  agir,  ou  sous  des  lames  qui  les  recou- 
vrant sans  empêcher  cette  actian,  soit  lonl- 


pi- 


qua sa  aateteaédtalemeQt^  ou 

dtcule,  aux  appen 
cbez  les  Décapodes. 
j^outeas  que  les  petites 

émmim 


Wm%ki 


y.  aSMMriv. 
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teol ,  ou  qui  att<i|K«t  nataretlemeot  le 
lerme  de  leur  vie  a  la  fin  de  cette  saison, 
doirent  tahser  «les  caufs  dam  ces  même» 
licaliiéi,  qui  pe«fe»t  n  ewwrrer  plusieun 

▼orables  ;  tel  est  VApus,  que  l'on  voit  totit- 
à-coup reparaître  dans  les  aunées  pluvieuses, 
après  de  longs  latervaUes ,  avec  les  mares 
foi  Htà&Êt  ftttém  ûmédbtm  aanf  long- 

La  ponte  des  Cmstacés^  qui  succède  à  la 
fécoDiiatiun  ,  montre  que  ceHe  ci  est  inté- 
rieure et  la  suite  d'un  accouplement  iotine. 
Lcf  nAtei  Mt  flteévricMMt  4kH  wcfM»  tit 
les  fiMMilee  4mÊ  foifM.  Il  m  rinrtle  que 
chaque  oraire  a  un  orifice  extérieur  qui  lui 
correspond ,  et  qu'il  eiiste,€hea  le  m&le, 
MD  oisaue  d'accoopleoiMt  éà  mimt  «M , 
MM»  \m  Mflii^ttioB^aBMirfnainMcalafffaiBa 
itafetne. 

Hai^  la  position  de  ces  orifices,  ou  des  tuI* 
ves,  Tarie  beaucoup,  ainsi  que  la  complication 

flt  II  foéâMét  rappaceH éeCDf«teliM  des 

— *» — 

Ce  dernier  appareil  est  organisé  suÎTant 

deux  plann,  dans  le  seul  ordre  des  Décapo- 
des. J'ai  faiicoooatire  que  les  Crabes,  ou  les 

é«  oorpe,  etqu'ctle  m  MapoM  éVn  f—nw 

épidermoï<te  '-oniqtie,  suspendu  au  contour 
de  l'oriGce  geuiLai  percé  dans  rarlicle  basi- 
laire  de  la  dernière  paire  de  pieds,  ou  dans 
kdwrtemfelimlwMM.CelbMieMi 
mUthm,  Miiiai  imnat  de  quelques  poils, 
recouvre  un  fourreau  dermolde.  On  voit  à 
travers  ce  double  fourreau,  demi-transpa- 
Mnt ,  un  canal  déférent  d'un  motodre  dia- 
WÊêÊn,  fwi  •§  co^tlBMt  Jwqarà  MBMMHilé' 
qui  iwratt  comim  tronquée. 

Chacune  de  ces  terges  est  armée  de  deux 
•rganes  excitateurs  et  conducteurs,  articulés 
r«i  4evut  l'atttra,  le  ptenier  au  deraicr 
■HBiM  éa  mumum,  •!  Htmmé  ên^nmim 
•égaient  de  raMomen.  Ces  organes  varient, 
selon  les  espèces,  pour  la  forme,  qui  se  ter- 

iDiae  généralement  en  alèse,  rarement  eo 

iMMKbt,  dMMM  éêm  It  Crapte  painl. 
Le«r  ■afciUiiM  eH  émt  1  tMÊlÊÊU.  La 

Terge  s'engaioe  dans  «ne  ttianra  du  ymnier 

des  deux  appendices. 

Celle  des  Décapodes  macroures  ou  Macro- 
-   jHulm,  ld»qtM  le  BMutrd,  rÉcterlHe,  la 

Lnngoutiej  m,mtmnittt  reiieée diMle 


cavité  theracique,  hors  des  initaaii  deJi 

copulation.  C'est  an  tube  ne&braneux  eoa» 
tiou  avec  le  anal  déférent,  susceptible  àn 
siaragiMt  dhas  M  ■tau  pour  sortir  par 
mm  «rifoe  placé  «ewltiMMBt  A  la  ewflMB 

interne  du  premier  article  des  pieds  posté- 
rieurs, ou  dansiesoramet  d'un  tubercule  ploi 
ou  moins  saillant ,  annexé  à  cet  article  (1). 

Il  B'y  a  jamais  q«'ua  organe  oendiiclanr 
de  ce  iidM  ■wmbveneuz,  non  iuicenible^*<^ 
rection  et  qui  avait  besoin  d'une  armure 
pour  péoéuer  dâna  las  toits  ténsiaiet  de  la 
femelle. 

Leva  arileai  .eteeeHo-ei,  ou  tel  Mlms, 
sont  situés  dans  la  partie  d«  plastron  stev» 

nal  qui  répond  à  la  troisième  paire  de 
pieds  dans  le  groupe  des  Brachygastrcs  ou 
des  Crabes  (2),  tandis  que  les  Macroga&Li  t& 
lei  ont  dans  le  praaicr  artidede  oei  piediL 

Cette  SMgulîère  organisalion  ,  dont  iea 
complications,  extrêmement  variées  dans  les 
plus  petits  détails,  ne  pourraient  être  com> 
prises  qu'an  nofen  do  figures ,  devait  du 
SBoiaa  dut  Indiquée  dOM  reiqniiae  qne 
nous  traçons  ;  afin  de  eonvalacre  de  plus  «n 
plus ,  par  l'exposé  succinct  de  ces  modifica- 
tions multipliées  à  l'infini,  des  soins  minu- 
tieux qui  ont  présidé  à  l'organisation  dei 
iMtnunenli  de  ta  vie,  deilfnéf  è  la  tmni* 
mettre  aux  générations  successive?. 

La  disposition  respective  des  orginrs  de 
copulation  que  nous  venons  de  rappeler 
MwaniiB  quel^aceaspleBMai  ne  peni  aïoir 
lien,  dwi  ces^niMus,  que  par  raitendie 
ment  des  faces  antérieures  des  deux  sexes. 
Celle  position  et  d'autres  circonstances  de 
l'acconpleflient  avaient  été  nécoaaues  par 
JfÉMo,  d*aaieM»  el  bon  eliiennianr  (3). 

L'époque  dtt  rtii  des  différentes  espèces 
àt  Lombrict ,  qui  a  lieu  à  la  (lu  de  l'été  et 
se  prolonge  eo  automne  >  me  parait  expli- 
quer parfaitonMnt ,  dane  oe  dernier  cm,  unn 
eiieneiion  qno  fal  eu  l'occasion  de  fiiiin 
M  pnntennps  de  1845.  J'ai  découvert  un 
embryon  développé  et  très  vivant  dans  une 
des  bourbes  ^e  l'ovaire  d  uo  Lombric  dont 
J'étttdiaif  lai  «rganes  ténitam* 

Cetio  Qfcwifaâian,  qui  lanible  contredira 
celle  de  naturalistes  célèbres,  qui  ont  décrit 
les  aub  poodua  de  ces  animaux ,  me  fait 

(i)  Lftvmt  fmnattmit  WtfmU  ,  t.  Via«  f .  4aS  M  9okt, 
Liv.  T.  di.  f. 
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^  qo'lli  peuvent  être  ovipare»  ou  vivi- 
Çm»,  ralr«BfclM  Hiioof ,  oo  peoi^  Ici 

Il  y  t,  dan»  celte  Iwallle,  rapproelWMt 
totine  4M  MMt,  MrtMt  pir  ranoitii 

Mxuel ,  »an»  véritable  accouplement. 

Dans  le»  Hirudinées,  au  conuaire,  dont 
chaque  individu  e»t  muni  d'une  Tcrge  et 
d'une  vulve,  rtccoupl«nint  cft  mplêt  «1 

BeaacoQp  A^Annélides  mannes ,  Errantes 
ou  Sédentaires,  n'ont  leur»  organe»  de  géné- 
ration in  ternes  bien  apparenU  qu'à  l'époque 
du  rut.  11  y  a  longtempi  fut  0.  Cnvier 
avait  remarqué  et  publié  (1)  que  les  petits 
individus  de  V Aphrodite ,  ou  le»  mâles ,  se 
trouvent  le  corps  rempli  d  une  laite  blan- 
cbàire;  pendant  que  les  grudtiBdMd«« 
«1  lai  fMlIct,  root  vMo  da  peats  awb , 
dant  lau  les  iotervalles  des  viscères. 

Ce»  même»  Annélides  errantes ,  ou  celles 
de  l'ordre  de»  Sédentaires ,  le»  lubicoles 
de  Cuvier,  n'ont  pas  d'organes  d*aceoaple- 
manl.  Qond  lat  mm  mbI  séparés,  la 
fécondation  doit  se  faire  par  l'intermédiaire 
de  l'eau  ,  dans  laquelle  le  màla  lépand  sa 
laite,  et  la  femelle  ses  œufs. 

§  43.  De  la  phosphorescence  considérée 
comme  symptôm  du  rut  chez  les  Animaux 
artieuSét. 

Parmi  1m  plidMBiaM  variés  qoa  produit 
r  époque  dM  anoui  (ta  toi  AMmnm  orii- 
futff ,  1*00  dM  plus  renarqoables  est,  san» 
contredit,  la  phosphorescence.  Celle  faculté 
de  pouvoir  répandre  de  l  une  ou  l'autre  des 
partie»  de  leur  corps,  pendant  la  suit,  une 
lamlèraddauiite,  panlt  avait  pou  tal»  on 
povr  caoM  flnalo»  de  ffMUIler  le  rapproche- 
ment de»  sexes ,  en  leur  donnant  connais- 
sance de  leur  présence.  Elle  est  une  suite 
de  la  suresciUUoD  qa*épniiv»  ntnNOt- 
nent  teotaniMl,  è  rdpeqmoh  il  ttaein 
de  ce  soiCMlt  de  vie,  pont  la  cMUMUIVMt 
à  des  germe»  de  »on  e»pke. 

Qui  ne  connaît  le  Fsr  Msomt ,  et  qui  n'a 
TU,  dan»  nos  bellM  mMm  de  iuio ,  de  Jail* 
let  m  d*aaùt»  kipoteto  ladMm  «ilddai- 
rent,  commaaattntde  diamants  couleur  de 
feu ,  les  gazons  de  bos  campagne»  et  les 
bords  de  nos  cbemins?  Ils  sont  produits  par 

(i)  Doute  UM  V  «M  i-MM  €êM»mk  ttmfafit. 
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les  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomea 
des  femelles  appartenant  à  deux  MpèeM 
da  GoMoptèiM»  i*  Lamfvnkiimu  at  la 
£aw»  9<SNdid0.  La  femelle  est  sans 
ailes  etsansélytres  jemâle,  qui  est  ailé,  est 
averti ,  par  celle  lumière,  de  sa  présence  et 
de  ses  dispositions  à  un  aMOOplainaiit  lé*  . 
cond.  Anssildt  qa*U  a  an  lien,  la  phosphe- 
fMCence disparaît  (1).  Dans  l'espèce  d  Italie» 
appelée  Luciola  dans  celle  cooirée  ,  le 
m  Aie  et  la  femelle,  également  ailés,  sont 
étincelants  dans  lenr  val. 

Il  paiallrait  qna  Im  fWflmnw»  de  l*eidn 
des  Hémiptères,  et  plus  particulièremeot 
l'espèce  appelée  Porle'lanleme{2),  qui  vit 
à  Cayenne,  etc.,  auraient  à  l'époque  de  leois 
amours,  la  mémo  Aunllé  phosptaMMnia. 

Lm  GdopMlit,  genre  de  Myriapodes  do  la 
Hmille  des  Scolopendres,  jouissent  aossi, 
au  plus  haut  degré,  de  la  faculté  de  ré- 
pandre une  lueur  phospUorique ,  dans  la 
saison  aA  ilf  a*aeMiipleBt.  Andonia  Ail 
éBOivailM,  le  16  août  1814,  de  la  vive 
Ineur  que  répandaient  six  petites  Scolopen- 
dres, exlraile»  de  la  terre  d'un  jardin.  Cette 
terre,  bêchée  à  l'endroit  oil  cm  bétM  avaient 
«tdprUes,  était  camnaaiNiéa  de  fooiia- 
lallMpbesphariqttM,  etdaos  cerUioes  plaon 
le  liquide  semblait  couler  comme  de  petits 
fileu  d'eau  ;  en  brisait-on  le»  motte» ,  elle» 
jetaient  une  vive  lumière  phospborique; 
etsiran  dcMMit  dMflianM  *  <cne  dans 
la  main ,  ellM  f  laissaient  dM  UainéM  lu- 
mineuses qui  ne  disparaissaient  qu'après 
4,  8,  10,  20  secondes.  Or,  il  me  fut  très 
facile,  ajoute  le  «vaut  aeidiniriN»  da 
consttter  que  Mlla  ptaptaeiMnM  tfuk 
uniquement  dua  à  4a  liii  potin»  SmI»-. 

pendrM(3). 

Plusieurs  ;lnne7ùie5  jouissentansiidaMtte 

singulière  faculté.  Celle  dM  lonitrifllt  OA 
Yen  da  toiN,  a  élé  coMiaida  par  «B  innd 
nombre  d'observatenn  ;  entre  autres  ptr 
MM.  Saget  et  Moquin-Tandon,  qui  eurent 
l'occasion,  en  1837,  de  voir  dans  une  ailée 
de  Jardin,  à  Toulouse,  un  gnsd  ooMtwdi 
LodMm  ptaptaMentt.to  tanière  qa'as 
domlMt  «lit  ManAlm  «t  tm/miU^ 

(i)  I>ip*rl««««  tn  a  rt*  r»Ite  p»r  M.  U  dortrar  UW»- 
mtDd.  Dotr»  coUèff«t  k  rAr»d*mU  it»  aciraccf.  C*f 
rtnéui  ét  CM*  Jeméimlt.  t.  XI,  p.  1(9. 

())  Votrl'MlMaaaBtctUnuift,»La,ac.a. 

(3)  CiinpNi  wâiiaiMiiShifi*»  ulmm»i 
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beaucoup  à  celie  du  fer  rougi  au  blanc. 
QUMd  oo  écrasait  up  de  cet  vers ,  U  pbos- 
pliftrMceaca  t*«ilialait«ttr  le  sol  al  praduisail 
à  ToloDlé  une  longue  traînée  lumioeose, 
xonme  ai  ToA  cùtfroUé  laaol  tree  da  phos- 
^ore. 

11.  lIoquû'TaodoB  naiaillU  quelques 
nia  de  ces  Lombrics.  Il  eiuislata  que  leur 

proptirié  lumioeusc  résidait  dans  le  reo- 
QeiiiCDt  sexuel ,  et  qu'alla  cassait  après  Tac- 
couplemeat  (1). 

Fautpîl  attriboaram  nloMsdfaaMlaaces 
physiologiques,  c'est-à-dire  à  répoqaedes 
amours,  U  lueur  phosphorique  que  ré- 
paodeni  de  petites  Annélides  iDarioes,  au 
rapport  de  2i.  de  Qualrefages?  Ici  ce  n'est 
plus  ana  aécrélàon,  aosan»  dans  la  eu  que 
■oua  Tenons  de  citer  et  celui  des  Géopbiles  ; 
oials,  selon  Tobservation  de  ce  naturaiisie, 
une  sorte  d'exdlalioD  produite  par  le  mcme 
Suide  ioipoadérable,  qui  détermine  U  coa- 
InetioD  anseitiaira  et  qui  est  peut-êiie 
aoalogtta  i  réiacirictté.  En  eCTet,  celle  lueur 
augmentait  avec  les  contractions  et  cessait 
avec  elles ,  et  elle  se  montrait  uoiqitemeat 
deaa  les  musdes  (2). 

C  44.  Époques  et  phénomèms  du  rut  des 
"Mollusques. 

La  grande  nxtjotilé  des  animaux  de  ce  type 
iabiie  les  hauiesoieffa  ea  les  rivages  mari- 
times de  toutes  les  parties  du  globe.  Elle  f 
subit  les  innuenrcs  des  climats  et  des  sai- 
aons ,  moins  différentes  et  moins  variées,  à 
la  Térjté,  pour  les  aoimaui  aquatiques  que 
pour  cent  qui  sont  lanrastres.  Usa  petite 
partie  des  Jfottusgu»  vit  dans  les  eaus 
douces.  Quelques  autres,  et  seulement  parmi 
les  Gastéropodes  pulmonés,  sont  des  anî- 
ttMS terrestres  qui  peuvent  vivre  dans  l'air, 
aala  ne  prospèrent  que  lorsque  cet  air  est  k 
la  fois  bumide  et  cbaud.  Tels  sont  nos  lié- 
Uces  des  jardins,  notre  Colimaçon  des  vignes, 
nos  Luiiaces  de  toute  espèce. 

Gea  aniaunit  diiparaissaot  dutaat  les  bi* 
tara  de  ooa  diasaia;  Us  s*cDrouissaiit  dans 
la  terre  oh  ils  restent  engourdis  pendant  la 
mauvaise  saison  ,  et  ne  reparaissent  qu'au 
priotemps.  Leur  sang  froid,  leur  peu  tl'cx- 
ckabilitd  oal  beselii  de  l'influence  du  beau 
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(f)  Ourr«|*  ritê, 
^  U.  Paru.  \UX 
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temps,  d'une  tenipéraiure  cbaude  poor  que 
la  faculté  de  se  propager  se  réveille  en  eux.  Ce 
ii*est  guère  qu'au  mois  de  mai  qu'ils  com- 
mencent i  a*accoo|^er;  nala  »  déa  ce  iMfi 
Jusqu'en  août  et  septembre ,  leurs  ffpjffft 
paraissent  avoir  la  faculté  d'engendrer.  Du 
nioio*  exisle-t-il  des  spermatozoïdes  dans 
le  testicule  eu  la  glande  spermagèoe  des 
individus,  paulpélre  retardés»  qtit  l*oo  on- 
rre  dans  ce  dernier  mois. 

J'en  ai  observé  dans  le  Colimaçon  des  vi- 
gnes, au  mois  de  juillet,  ils  éuient  longs 
d'un  deaa-nilUnètre.  Lear  corps  avait  la 
forme  d'une  faucille  pattorqQée;  dons  quel- . 
ques  uns  il  avait  deux  courbures  en  sans 
opposé.  Le  long  Glet  caudal  formait  des 
onduiaiioDS,  se  bouclait,  se  nouait  dans 
reeu. 

J'ai  de  même  obsend  eaux  de  la  Jardi- 
nière {Hélix  aspcna)  aux  mois  de  mai  et 
d'août.  Lecorpsdeces  spermau>soIdes,  com- 
paré à  l'appendice  caudal ,  formant  un  filet 
très  fin  ,  présenuit  un  renfleaent  oMoog , 
terminé  en  pointe. 

^  Si  je  rapporte  ici  ces  détails,  c'est  pour 
eilar  un  esemple  de  ce  que  nous  avons  dit 
ailleoia ,  d'une  manière  générale ,  qu'il  j  a 
souvent,  dans  ces  machines  géoéraliicas » 

des  différences  d'une  espèce  à  l'autre  plus 
ou  moins  faciles  à  saisir  dans  les  détnils  de 
leur  forme  ou  dans  les  proportions  de  leurs 
parlias. 

C'est  encore  au  mois  d'août  que  j'ai 
trouvé  des  spermatozoïdes  dans  Fa  glande 
spermagène  de  la  Lmace  rouge.  J'ai  ren- 
eoBiré  de  en  corps  propagateurs  dena  lee 
diflérentes  eq>èces  que  je  viens  de  nommer» 
non  seulement  dans  le  testicule  et  le  canal 
déférent,  mais  encore  dans  la  Vésicule  ati 
long  cou  ou  copulalrice. 

Les  crofs  des  lymadis  et  dea  Pkamrltt 
qu'on  recueille,  à  la  fin  de  l'biver,  attachée 
aux  herbes  des  étangs,  ont  été  pondus  dans 
l'arriére-saison ,  ce  qui  indiquerait  un  rut 
tardif  pour  ces  espèces. 

Le  mode  de  nppracbement  dm  seieaque 
délarmine  le  rut ,  et  la  fécondation  qui  ea 
est  la  suite  et  le  but,  varient  beaucoup  d'une 
classe  à  l'autre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué. 

Les  OIAabpedss ,  qui  sont  &  la  tile  de  ce 

type ,  pour  l'ensemble  de  leur  organisation 
et  la  grande  uille  relative  à  laquelle  plu* 
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sieurs  d'enlre  eut  parviennent ,  manqucDt 
d'organes  particuliers  d'accouplement. 

Ils  doivent  se  rapprocher  cependant  pour 
«oe  fécondalioD  intérieure ,  eo  abouchant 
Tun  contre  Tautre  cbaqoo  orifice  de  leur  en- 
tonnoir. On  sait  quecettc  partie  est  situdeà  la 
f)ice  ventrale  du  corps  ;  qu'elle  a  son  ouver- 
ture sous  le  cou  de  l'animal  ;  qu'elle  donne 
passago  à  l*eao  qui  va  ani  brancldctoa  qui 
en  revient,  el  qu*dlo  sert  d'isMO  am  fécès, 
à  l'encre,  et  aux  produits  des  organes  géni- 
taui,  c'est-à-dire  aux  œufs  et  i  la  semence. 

D'admirables  dispositions  ont  été  prises 
poor  que  edie^  pénètn ,  an  nooMot  do 
rapprochement  des  seicf,  dam  icf  «nies  gé- 
nitales de  la  femelia,  sans  rinlromiision 
d'une  verge. 

La  glanda  unique  qui  produit  les  sper- 
nMonOdai,  lai  Mt  passer  dans  une  mile  de 
laboratoires,  qui  les  arrangent  dans  un  étui 
mécanique,  dont  la  composition  est  telle 
qu'il  Tait  explosion  dansTeau  ;  il  répand  ainsi 
les  millien  de  spermatosoldes  qu'il  renCBr- 
mait,  autour  de  la  partie  où  II  B*cst  brisé»  et 
coaséquemroent ,  durant  le  rapprochement 
des  sexes,  autour  de  l'oriGce  génital  ou  des 
oriûces  génitaux  de  la  femelle  ;  car  il  j  en 
a  un,  oudeus,  sdon  les  espèces,  aboutissant 
toujours  à  un  seul  ovaire* 

Ces  tubes  ont  une  composition  générale 
analogue,  dans  tous  les  Céphalopodes  où  ils 
ont  étf  observés  ;  mais  ils  présentent,  sui- 
Vint  les  genrci  et  iei  espèces,  des  diiréieneea 
sensibles,  dans  leurs  proportions  et  IM  dé> 
tails  de  leur  composition. 

Ceux  de  la  Sépiole  vulgaire ,  que  nous 
avons  étudiés  dans  leurs  plus  petiu  déuils, 
Boui  ont  oUtet  plusieurt  pertieulariléi,  en- 
core  inconnues  avant  cette  étude,  moi 
indiquerons  ici. 

Chaque  tube  est  un  long  cjlindre  grêle , 
m  peu  en  manne,  e*eit-à-direun  peu  plus 
gros  du  côté  postérieur  où  se  trouve  le  ré- 
aervoir  séminal.  11  est  fermé  i  ses  deux  ex- 
trémités. 11  se  compose  d'un  étui  extérieur 
plus  épais ,  dense,  résistant,  ayant  la  pro- 
priété d'absorber  reao  par  endemioie.  Ce 
iraneaQ  extérienr  est  doublé  par  un  second 
fourreau  membraneux  à  parois  très  minces. 

La  cavité  de  ce  double  étui  renferme  en 
irrière,  dans  la  partie  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  idierveir  aéninal,  des  qraittlii 
imeabrablii  de.^naiMoldM.  lit  y  leot 


disposés  en  un  groe  cordon,  fomiiÉtiatf»» 
plis  rapprochés  dans  sa  portion  la  plus  reçu* 
lée ,  plus  écartés  en  avant.  Mais  ce  cordoa 
est' compeié  hii-nltne  d*ttm  aorte  de  ruban 
de  spermatonAdes,  qui  eit  nnlé  aer  lui* 
même  en  spires  rapprochées. 

Co  réservoir  n*occupe  pas  le  quart  de  la 
longueur  du  tube. 

La  partie  awtfenne  de  ce  wécailÉiM  tm 
pliqué,  toujours  contenue  dans  le  double 
étui  qui  en  forme  l'enveloppe  générale,  se 
compose  d'un  gros  boyau ,  qui  a  presque  la 
moitié  do  la  longueur  du  réservoir  séminal, 
nuqnd  il  tient  per  un  tégnnent  flrila,  fie- 
bablement  tubuleux ,  très  eontoomé  dus 
une  partie  de  sa  longueur. 

Vient  ensuite  le  flacon,  dont  lecooieno 
est  Jaune-orange,  comme  «M  dinne  piilie 
du  boyao ,  et  paraît  de  Mlnre  bnilaase.  Ce 
flacon,  de  forme  conique,  a  son  sommet  di- 
rigé en  avant.  Sa  base  produit  en  arrière  un 
tube  délié  que  l'on  voit  pénétrer  assez  avant 
dana  le  beyra.  Deux  capsules  à  parais  inas- 
parentee,  contenues  Tune  dans  l'antre, 
prolongement  des  gaines  du  boyau,  lient 
ce  boyau  avec  le  flacon.  Ces  deux  parties 
appartiennent-elles  à  l'appareil  <jaculateat 
que  aona  allons  décrire,  comaM  oo  le  dfidn 
flacon  en  génécalf  Ou  senriraient-elles  i 
donner  aui  ypcrmatoroWe»  une  claboration 
qui  leur  manque/  Je  pencherais  pour  cette 
dernière  opinion ,  li  tontes  tes  petites  ma- 
cbinei  êniméa  diraient  Ica  Intereer;  «• 
qui  n*eit  pat. 

Nous  continuerons  donc  i  désigner  sous 
le  nom  à'appareU  d'cjocttiatton  le  boyau  et 
le  flacon  que  nous  venons  de  décrire ,  et  la 
pertie  que  noua  deioM  9tm0pÊm  iM* 
naître. 

Elle  commence  au  sommet  du 'flacon, 
par  plusieurs  petits  tubes  grêles ,  qui  la 
courbent  eu  spire  régulière  et  a*ailaMt 
de  manièn  qoa,  pir  liv  intialica— t» 
ils  forment  une  vis  dont  la  longueur  est 
la  ncttvièni  partii  di  ctUn  di  tapi  li 
tube.  î>*^' 

Att-délè  di  celli  demilvt  pvflt,  «i  M 
voit  ploa  qn*wi  aeni  tnbn  enoirtl,  dattkM 
couleur  Jaune,  qui  paraît  rempli  de  petites 
étoiles ,  arrangées  d'abord  avec  une  sorts 
de  régularité  et  formant  une  spirale.  Daas 
la  partii  iildriam  di  rdloi ,  ces  peUisf 
dliiiif  »  iMiiian  WÊÊmm  int  It  mÊm 
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tube,  deviennent  moins  nombreuses  et  finis* 
sent  p«r  disparaître;  de  aorte  que  ce  tube 
est  vide  et  incolore  dam  m  dernièra  partie. 

Mêk  II  T  BMllMt         MB  «Mi 

très  grèle ,  que  Ton  peut  suivre  Jusque  près 
de  retuémilé  de  Tétui,  quoiqu'il  diminue 
cacore  de  diamètre. 

La  étnUèn  partie  d«  toka  ^Molaianr 
priacipal  angmirta  m  contraire  beaneeiip 
dediamètre;  eUerormemccessivcment  trois 
eirconvolutions  et  se  termine  en  se  coudant 
et  en  se  dilatant  encore,  sur  le  câté  de  l'ei- 
IrémitédaNIoL 

CesicaUapattieqii*on  a  appelée  la  trompe 
dans  les  spermapfaores  de  la  Seiche.  On  l'a 
rue  se  dérouler  en  dehors ,  par  l'action  de 
l'eau ,  et  entraîner  à  sa  suite  tout  l'appareil 
^iaevlateiir  et  la  aailMii  du  réienioir  aé« 
minai. 

Pour  compléter  cette  description ,  je  dois 
dire  quelque  chose  de  la  forme  des  sperma- 
toxoldes.  Us  sont  généralement  oblongs  ou 
Mblenent  caalqMe,  avee  mappeadica 
caudal  de  longueur  médiocre.  C'est  par  cet 
appendice  qu'ils  paraissent  attachés  les  uns 
aux  autres ,  dans  le  ruban  du  réserroir  té- 
Binel. 

Daaa  la  lailinla»  Ja  laa  al  laujaara  Hev- 
Tés  sans  appendice  caudal.  Souvent  plusieurs 
de  ces  corps  se  croisaient  par  le  milieu,  de 
manière  à  former  des  étoiles  à  quatre  ou 
afatlRaMtef ,  raivant  qu'il  y  en  arait  dcus 
on  trois  ensemble. 

Il  est  bien  remarquable  que  le  tube  éja- 
culateuren  renferme  de  lemblableaMnl  réu- 
nis en  étoiles. 

De  neoitean  observa  taon  ont  étnéié  eai 
fameoi  tubaada  Wéadham»  qna  |a  préAia 
désigner  du  nom  de  Swammerdam ,  parce 
que  c'est  ce  savant  Hollandais  qui  les  a  dé- 
crits le  premier  et  qui  a  découvert  une 
franda  paitia  da  lann  propriéléi  einia- 
liéres  (1). 

Ces  tubes  varient  peu  dam  leur  forma  al 
lear  composition  générale. 

Ils  ont  généralement  la  propriété  da 
^aigiiar  daae  remit  ti  d'édaiar  apiéa  da 
courts  instants. 

La»  réiatf ete  aéminal  diBèrebaiicanpaa 

(ij  Voir  In  ArtMofi  J.  MiM^fmrOH,  iSio  «t  tS4i: 
tm  CiifHi  Mmlwê  d»  fJt9éimlÊ  du  tlinêti,  êa  iS  •? ril 

iesnciw<ei—iM^niwnwiineM,i^iSii»i.Xfm 
•ifl.sakU«iia. 


étendue  et  enetructure  suivant  les  espèces. 

L'appareil  éjaculaieur  est  d'autant  plus 
long  que  la  réserroir  aémioal  ait  plat 

court. 

Le  tube  qui  sépare  le  flacon ,  dans  la  Sé- 
piole ,  du  réservoir  séminal ,  manque  dans 
la  Heiche.  Le  flacon  a  des  formes  très  diffé* 
tentai,  ioiiaatlei  «pèeai  ;  et  la  toba  4tcn- 
laïaur  qpl  le  précède,  dei  dispoiltiani  et  dia 
proportions  très  variées. 

Le  Jeu  de  cette  machine  compliquée ,  les 
usages  de  ses  différentes  parties,  et  la  causa 
qui  fiilt  édaler  l*étul,  al  an  pienilar  lieu 
sa  partie  antérieure  ;  celle  qui  fait  sortir  suc- 
cessivement le  réservoir  séminal ,  et  désa- 
grège les  innombrables  spermatozoïdes  qu'il 
renferme^  naiontpaQt<élrepaesunsaaBmeDt 
aipliqués.  Il  y  a  lani  dooiaeneara  dm  déeon- 
Tcrtes  à  faire  dans  cette  voie,  malgré  let 
progrès  que  la  science  actuelle  doit  aux  re- 
cherches, réunies  ou  séparées,  de  MM.  Pe- 
ten  et  Hiloa  Edwardi. 

Il  n'est  pu  doutant  que  ceupemapboiei» 
d'une  structure  si  merveilleuse,  passent ,  au 
moment  de  la  copulation ,  à  travers  l'orifice 
de  l'entonnoir  femelle,  au  moyen  de  l'or* 
fina  d*éiiacalalion  doai  la  mile  est  paorvv» 
dans  la  cavité  branchiale  de  la  femelle ,  où 
se  trouve  l'oriGce  simple  ou  double ,  suivant 
les  espèces,  d'un  oviducte  non  divisé,  ou  bi- 
furqué. La,  ces  machines  font  explosion  par. 
l'action  da  raan;  rassemMaga  des  spenna« 
tozoîdes  se  désagrège;  ceux-<i  deviennent 
libres  et  pénètrent  dans  l'oviductc  pour  y 
féconder  les  œufs  qu'il  renferme;  ou  biea 
ils  les  fécondent  seulenant  1  laor  eortie. 
M.  Palan  a  fvarni  la  pnnva  da  tona  cea 
pbéttomènes,  par  la  découverte  qu'il  a  faite, 
dans  le  sac  de  la  Sépiole  femelle  »  des  débris 
des  spermaphores  du  mâle. 

Après  lui ,  UU.  Lcbert  atBobIn  ont  en  la' 
rare  boabear  de  trouver  nn  paquet  de  cea 
spermaphores ,  attacbél  anx  parois  du  sac 
branchial  d'un  Calmar  femelle  tuon  loin  de 
l'orifice  de  l'oviductc.  J'ai  de  suite  pensé  au 
récit  da  ce  llill,  qnae'élalt  «ne  circonstance 
anaaulequî  avait  empêché  ces  tubes,  dans  ce 
cas  rare,  d'éclater  par  l'action  de  l'eau.  Le 
lendemain  de  cette  intéressante  communi- 
cation ,  faite  par  M.  Robin  à  la  Société  phi- 
lometique  (1),  naua  aiana  aiaminé  anamn- 
Maaa  labaa,  an  Cel1é|a  da  Fiance,  at  nooi 
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les  avons  trouTé5  presque  enlièrement  pleiof 
de  s|>ermaU>zoides  ;  de  sorte  que  Teppareil 
^actUateur  était  tellemeat  réduit,  qu'ils  B*a< 
vaiaat  po  éclater,  et  qa*ila  ilaient  nilli 
ialactit  «oame  pour  démontrer  le  chemia 
qu'ils  prennent  pour  ta  fécondation;  et  pour 
confirmer  l'usage  que  Ton  attribue  à  la  partie 
lie  celte  admirable  machine,  qui  doitlalkiiv 
tfdaier  pir  TaetloD  dé  rera. 

Parmi  les  Gastéropodes ,  tes  ans  ont  les 
sexes  séparés  et  le  mâle  est  pourvu  d'une 
verge  considérable  pour  Taccouplement;  ce 
fODt.en  général,  les  MiiiArmdkM.  Lai 
•otni  aoiit  kemaphcoditee  et  petijueat 
avoir  besoin  d'un  accoupTemcnt  réciproque; 
ce  sont  les  GaUc'ropodes  pulmonc's.  Si  cet 
accouplemeot  réciproque  n'est  pas  siricle- 
OMot  néc«iiaira,ieloii  nol,  pour  la  IVooa- 
dation ,  à  cause  des  rapporta  intdrieara  qui 
existent,  dans  plusieurs  cas,  entre  Fe  che- 
min des  œufi  et  celui  de  la  semence  d'un 
même  individu;  du  moins  parait-il  servir 
à  donner  au  ajatime  généraieor  de  ces  ani- 
main,  ractivité  néceiiairo  i  l*aceoaiplim- 
ment  de  cette  foncttoo. 

Celle  activité  est  particulièrement  provo- 
quée par  les  préludes  de  l'accouplement 
cbef  le  CoUmaçon,  Au  moment  oik  dens  In* 
dividus  s'approchent,  ils  te  lancent  motoel- 
Icmcni  un  dard  à  quatre  arêtes  tranchan  - 
tes, qui  vient  irriter  l'une  ou  l'autre  partie 
de  leur  pean.  Cé  n*eit  qu'aprit  en  lingaNer 
piélnda  que  raeeonptement  commence.  Lei 
organes  en  sont  situc^s  près  de  la  tète,  et 
leur  oriGce  commun  ,  dans  la  Limace  et  le 
Colimaçon,  est  percé  aous  le  tentacule  droit 
•npérienr. 

Le  ▼eatibale  commun  fénltal  le  renveno 
par  celle  ourerture  unique  et  présente  trois 
rifices  :  l'un  pour  la  sortie  de  la  verge, 
ranlre  pour  rentrée  du  vagin ,  et  le  troi- 
alèaw  pour  eillo  de  la  Tésienle  oopaTatrico. 
La  veifie  te  déploie  luccessivement  au  de- 
hon  en  se  renversant ,  et  pénètre  dans  To- 
vidnete  ou  dana  la  Tésicule  oopulatrice,  tui- 
vant  les  cspècei. 

11  r  •  d*anienre  dans  ca  cat  ainfoller  dVw- 
rouplement  chez  ces  Gastéropodes ,  quoique 
pourvus  des  organes  générateurs  des  deux 
sexes,  beaucoup  de  variétés  dana  la  disposi- 
tion des  organes.  Le  voidMaaomnMin  gé- 
nérateur peut  manquer,  et  iw  Mlleifdet 
•tfanoa  allai  at  tanellei  piBNM  IM  tel- 


lement disposés ,  qu'il  faut  an  troisième  in- 
dividu  pour  compléter  l'accouplement  du 
Mcond  ;  tel  eit  le  cas  des  Lymmées  et  d«i 
Kanoc^M  *  qnl  ArmiM  nna  ^kataa  dfen* 
laire  composée  d'un  certain  nombre  dln- 
dividus,  dont  le  premier  féconde  le  second» 
tandis  qu'il  est  fécondé  par  le  dernier. 

La  classe  dea  Ptiropodes ,  la  UiUimadl 
la  (vende  dlfiilon  dei  JialliiiiiMie^Aalfrf 
est  hermaphrodite,  avec  des  organes  d*aceon- 
plement  pour  une  excitation  ,  sinon ,  dana 
tous  les  cas  f  ponr  une  fécoodaiioB  réd- 
proqoe. 

DnalvIrabdaMidai  JMhiafMiae^ 

phaiés,  celle  des  Bivalvfs  ou  Inmefhtmn^mt 
des  Brachiopodes,  et  des  Tunk  icrs,  la  fécoe» 
dation ,  quand  les  organes  sexuels  sont  sé- 
parée, aoMt  par  rintawnédialw  éèVmm, 
qui  est  le  véhicule  de  la  semence  du  sexe 
mâle  ou  de  sa  laite.  lln*f  ê  ptaoUdlfirif- 
taMe  accouplement, 

S  4S.  Êfotmm  pMMninai |^^^|||^ 

La  plupart  dea  claiaei  de  ee  type  iofé- 
rieor  du  règne  animal  ont,  eemme  eaim 
dm  aiMw  a^bwmfcempnis  de  co  rigne, 

des  époques  dans  Panoée  oà  les  aninuat 
qui  en  font  partie  vaquent  à  cette  fonciioa 
conservatrice  de  leur  espèce.  Ceux  mêmes 
qui  ne  paniaNBt  pm  nidr  dTecpina  ipAdal 
de  propagation,  tels  que  les  Épei^jw,  enft 
leur  saison  durant  lnmHi  ili  an  limpii- 
sent  de  germes. 

Il  n'j  a  peut-être  que  les  HataiMital, 
que  «em  d«  mains  qui  pâmant  leur  vie 
dans  nnldrienr  dai  anivee  animan,  et  M 
la  grande  majorité,  qui  restent  iodépen- 
dants  des  saisons  et  ne  soient  soumis  qu'à 
la  loi  qui  exige  que  l'animal ,  pour  w  pro- 
pager, ait  attelât  nn  «mtrin  ^qpédnmn 
accroissement,  ou  de  ddviloppnmant  anpri 
il  doit  arriver ,  selon  son  espèce. 

Les  Zoophytes  à  sexes  séparés,  qui  coa- 
servent  la  locomoUlitë ,  m  rapprocbeot,  i 
répoqne  du  rat,  sans  «MiaUo  aamapla- 
ment,  puisqu'ils  n'en  ont  pas  les  ergaict; 
mais  afin  que  le  mile  paisse  répaoére  sa 
laite  immédiatement  sur  les  œuCs  de  la  fe- 
melle, onMimaBnfnacati»  aamaawjig 
vienne  Jnifn*4  l'aiiann  d*iMnbntion  4l 
ceUm  qni  lont  vivlpana. 
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Ce  dernier  cas  est  cetui  d'uat  i^èct 
yhiure  (1)  det  côtes  de  TOcéan. 

Od  a  TU  Movent  deux  Astéries  rouges, 
mAle  et  femelle,  le  tenir  rapprochées  par  une 
iorie  d*awwipliM«itf  apièi  la 
«dto  voad  tes  erab  et  les  conitrw  aoui 
son  corps,  en  formant  avec  ses  rayons,  re- 
pliés sous  elle,  une  aorte  de  poche  d'iucu- 
htOom  (1). 

f Oursin  comestible  sont  remplies  d'erafli 
mûrs,  qui  les  font  rechercher  comme  ali- 
WÊtni,  Chaque  €euf ,  de  forme  globuleuse  » 
»*•  gaère  qa*i»  wmàbmméê  aMiaéli»  m 
^haiètre. 

Elles  les  déposent  en  paquets ,  qui  sont 
fécondés  sans  douta  kaaiédtataoMot  par  la 
laite  des  mâles. 

Lat  ieaUlplkif  è  HMi  téparlf,  ^  tacom- 
fNcat  4a  la  phipart  des  espères  de  Uéduses, 
se  rapprochent  des  côtes,  dans  nos  climats, 
durant  la  belle  saison,  comme  les  Poissons, 
pour  y  frayer.  Les  màlcs  du  moiDS  ont  alors 
llats  glsaéis  sperangiMi  gar|to  éè  sper- 
■Mtozoïdes,  et  1(f  ItflMiIci  laaai  avabaa 
remplis  d'œufs. 

M.  de  Siebold  a  ru  des  quantités  innom- 
knhlea  iTAurélies  (  i/cdust»  aurua  )  appa- 
fihfv  pris  4cs  céias  da  la  mer  Britique 
dans  cet  état  de  rut ,  aux  mois  d*aoAt  et  de 
septembre ,  et  disparaître  ensuite,  Jasqil*i 
la  même  époque,  l'année  suivante. 

n  a  été  frappé,  pour  le  dire  en  psMsnt, 
4a  rfaUlBcl  d»  eef  aainaai ,  SB  apparsM 
si  fnfifrîeQrs,  qai  leur  fait  prendre  la  pré- 
caution de  ne  Jamais  se  diriger  vers  la  terre 
i|ue  par  un  vent  contraire ,  et  de  s*en  éloi- 
(Dcr  avaiilAt  que  le  veot  les  y  porlefaii 
IMaMic  am  les  vagaei  al  ta  fcriieralt 
aar  la  plage  ou  contre  les  rochers. 

M.  Granl  a  obscrté  que  les  germes  com- 
mencent à  paraître  aux  mois  d'octobre  et 
4a  MVMhia,  éns  la  Spongia  ponicea,  qu'il 
m  atiméa  sw  las  «dits  dai  Iles  MiaMl- 
qaes  (3).  Ils  se  présentent  comme  de  pe- 
tites taches  d'un  jaune  opaque,  de  forme 
irr^llère,  dans  les  parois  des  canaux  inté- 
liMii  4a  ailla  Éponge,  qui  MriMtaopata- 

(r)  Obfrrf ée  par  M.  Qmlirfttrt  *m  ilii.  OmftMMik»« 
A  tJitmdimU  éf  itiiu€4t,  U  XV,  p,  Jgf, 

<>)  C«M  M.  S«r$  ^al  a  fait  roaMMWCMMMflC»  MM*- 


I  vmtiMaianaaltnuMpaNBtML  Plos  tard» 

ils  prennent  une  forme  orale,  régulière. 
Lorsqu'ils  sont  pr6ts  à  sortir  ,  on  les 
trouve  suspendus,  dans  ces  mêmes  canaux, 
han  dis  pnali  iieBiisaamai  f«l  ka 
tapissent.  Cest  en  hiver,  dans  las  iMia 
de  décembre,  janvier,  février,  et  encore  en 
mars,  que  les  Eponges  montrent  celle  lenta 
gestalioa  at  se  déhanrsaaant  aaAn  de  lenr 
pragénituia.  Ella  ast  alais  sans  Utmm  ët 
larves  à  cfls  Tibratiles,  voguant  llbrimailt 
dans  la  mer  durant  deux  ou  trois  jours  , 
avant  de  se  fixer  défiaitivesMnt  an  se  aaé- 

Les  BeMàkm  de  la  aaiit  ^um  4m  Ca- 

vUaires  ont  les  sexes  séparés  et  vivent  att» 
semble  ,  groupés  souvent  en  grand  nombre 
ûàQi  les  inlesUns  des  animaui  (les  Ascari" 
des,  aie).  D'antres  pareoniMl  liMi  iImi 
cutauéa  al  sma-enlanés,  an  Tiacdraux,  dané 
tous  les  sens  fies  FHaires).  Les  mâles,  beau- 
coup moins  nombreux  et  plus  petits  que  les 
femelles  (ceux  de*  ilscorides),  ne  doiveal 
pas  assis  da  pdM  à  ta  nanatat  pu» 
l'accouplement. 

Les  Parenchymaleux,  qui  vivent  en  partie 
dans  les  autres  animaux ,  tels  que  les  Dou- 
ves, etc.,  paraisseat  avoir  besoin  générale- 
meal,  canna  ta  Sangroes,  d*ira  aftsnpii 
ment  réciproqiia,qiMrfque  ces  aoiaMtts  lalant 
pourvus  des  organes  des  deux  sexes. 

Les  ToBnia  de  ma  sous-classe  des  Helmin- 
thopkylm  ont  daas  chifna  da  tan  artieu- 
latioas  ddsilippdia,  aaura  —  asaira,  qm 
l'aa  trouve  rempli  de  sombreai  avuta,  lors- 
que ces  srticulations  sont  arrivées  au  der- 
nier degré  dalenraoersiaaemeat,  uoe  glanda 
spermagèoa  ak  vm  faifi  an  anlM.  Il  y  • 
id  «wcMiaïaAMta  Mhipiiiiid  dm  ta 
organesconiervateursderespéce,  qui  fait  que 
chaque  articulation  est, sous  ce  rapport,  une 
individualité  complète,  ^i  «son  tour  réglé 
ponr  la  propagaliMi»  Ipll  lifacl  aHa  pdrit. 

Caal  ainsi  que  ta  dtfeonvertea  ta  pins 
récentes  de  la  science,  ont  montré  que  les 
espèces  en  apparence  les  plus  dégradées  sont 
organisées  pour  ienr  nnUipItallaB  avae 

^al  Ml  comprendra  la  psrsiataactt  ds  ess 

espèces  ;  malgré  les  nombreuses  difficultés 
qu'elles  rencontrent  pour  conserver  leurl 
germes,  pour  trouver  na  liMildii  ilfw 
MlBCli  niuilwNi  a  nar  iiuiwppvniaaiii 
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et  les  aliments  qui  convieDoeot  à  leur  vie 
de  nutrition ,  après  leur  éclosion. 

Ces  découvertes  positives  sur  la  généra- 
tion des  animaux  inférieurs,  montrent  en 
même  temps,  combien  la  prétendue  généra* 
tion  spontanée  ou  hétérogène  serait  inutile, 
si  elle  D*était  pas  une  absurde  hypothèse, 
aux  jeux  de  celui  qui  a  passé  une  longue 
vie  à  étudier  l'organisatioD ,  ses  luis  et  ses 
merveillei. 

CHAPITRE  VI. 

DB  LA  GKNÉBATION  SEXUELLE  ,  CO!(SIDÉRKE  DANS 
SON  ESSENCE  ET  DANS  SES  rBUDL'lTS. 

Nous  croyons  devoir  présenter,  dans  les 
premiers  paragraphes  de  ce  chapitre ,  un 
dernier  aperçu  des  conditions  physiques  et 
organiques  les  plus  prochaines,  telles  dn 
moins  que  la  science  actuelle  a  pu  les  aper> 
cevoir,  pour  que  la  génération  sexuelle  s'ac- 
complisse. 

En  étudiant,  dans  les  paragraphes  sui- 
vants, ses  produits  naturels  (provenant  d'in- 
dividus de  même  espèce)  ou  factices  (les  Mu- 
lets), nous  chercherons  à  reconnaître  Tin- 
fluence  respective  et  la  part  du  mâle  et  de  la 
femelle  dans  cette  fonction  de  propagation 
sexuelle,  pour  laquelle  leur  concours  est  né- 
cessaire. 

J  46.  De  la  génércUion  texwllt,  considiréo 
dans  son  essence. 

Deux  conditions  sont  indispensables  pour 
que  la  génération  sexuelle  soit  réalisée  :  la 
première,  qu'il  y  ait  fécondation  ou  forma- 
tion d'un  germe;  la  seconde,  que  ce  germe 
soit  placé  dans  un  lieu  convenable  pour  son 
développement.  Nous  avons  traité  suffisam- 
ment  de  cette  dernière  condition  dans  notre 
article  ovologib  (1). 

Quant  à  la  première ,  on  a  déjà  pu  voir 
dans  plusieurs  parties  du  présent  article  (2) 
qu'il  est  indispensable  pour  la  formation  d'un 
Serme,  que  les  deux  éléments  nécessaires  de 
ce  germe ,  l'ovule  et  les  spermatozoïdes ,  se 
rencontrent  et  soient  mis  en  contact  l'un 
de  l'autre.  Ce  sont  les  molécules  organiques 
de  Buffon,  déterminées,  relativement  au 
mâle  et  à  la  femelle,  avec  une  précision  (3) 

(■)  Tome  IX  d«  ec  Diclionniire.  Voir  la  prcmicre  pirtit 
4»  cft  «rtlclr  ,  intitulé*  Etociail. 
(*)  M  7et  17.  àttla. 

[i)  Voir  I*  cbapiut  lU  4t  c«t  artici*  ,  renfermait  II  ptr> 


que  la  science  ne  pouvait  avoir ,  i  l'épo- 
que où  le  génie  de  ce  grand  naturalisla 
cherchait  à  pénétrer  dans  le  mystère  de  la 
génération.  Que  se  passe-t-il  dans  ce  con- 
tact des  deux  éléments  du  germe? 

Nous  ne  pouvons  en  juger  que  par  ses 
résultats  ,  c'esl-à-dirc  par  l'étude  des  pro- 
duits de  la  génération.  Cette  étude  nous 
montrera, que  chacun  de  ces  deui  éléments 
tient  plui  ou  moins  de  l'organisme  et  des 
facultés  du  seie  auquel  il  appartient  ;  qu'il 
peut  les  transmettre  au  germe  dans  la  com- 
position duquel  il  entre  par  la  fécondation; 
et  qu'il  renferme,  au  moins  virtuellement, 
Ja  cause  des  ressemblances  de  toute  espèce 
qui  peuvent  prédominer,  dans  ce  germe  dé- 
veloppé ,  relativement  au  père  ou  a  la  mère. 

Le  lieu  de  rencontre  des  ovules  et  des 
spermatozoïdes  varie  avec  le  lieu  d'incuba- 
tion et  la  nature  des  enveloppes  plut  ou 
moins  prolectrices  de  l'oeuf,  qui  permet- 
traient ou  empêcheraient  la  fécoodatioa. 

Lorsqu'elle  est  intérieure»  le  rapproche- 
ment des  sexes,  qu'elle  rend  nécessaire,  ne 
suppose  pas  toujours  que  l'animal  soit  vivi- 
pare. Elle  est  de  même  intérieure  chez  un 
grand  nombre  d'animaux  ovipares;  chez 
tous  ceux  qui  pondent  leurs  œufs  dans  l'air, 
tels  que  les  Oiseaux,  les  Insectes,  les  Arach- 
nides, etc.  ;  et  chez  un  certain  nombre  d'a- 
nimaux qui  pondent  leurs  oeufs  dans  l'eau, 
toutes  les  fois  que  leur  enveloppe  prolec- 
trice est  trop  épaisse  pour  permettre  leur 
fécondation  dans  leur  état  d'oeuf  complet  : 
tels  sont,  entre  autres  ,  dans  la  classe  des 
Poissons,  les  Sélaciens  ovipares. 

Lorsque  la  fécondation  doit  être  inté- 
rieure, elle  nécessite  un  rapprocbemeot  des 
sexes  plus  ou  moins  intime,  au  mojen  du- 
quel la  semence  du  m&le  pénètre  dans  les 
voies  génitales  de  la  femelle  à  la  rencontre 
des  ovules.  Le  lieu  de  cette  rencontre  peut 
être  l'ovaire,  l'oviducle  propre  ou  l'oviducie 
incubateur. 

Cbez  les  Mammifères  ^  c*est  l'ovaire  M 
l'oviducte  propre ,  suivant  que  l'accoopie- 
ment  a  lieu  à  une  époque  plus  ou  moins 
avancée  du  rut  de  la  femelle,  et  qoe  les 
ovules  sont  encore  dans  la  capsule  de  Graaf, 
ou  que  cette  capsule  a  éclaté  et  leur  a  donné 
passage  pour  cheminer  vers  l'oviducte  ioca- 

tie  biitofiquc  <)«i  decovvertr*  q«i  «ni  aoDa4  à  U  KitnCT 
•dutll*  ccu*  pr4cUio«. 
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iMteur,  à  trtfert  le  piTillon  tt  roTidoete 
propre. 

Chef  Ici  CiMNHt,  eeila  Nscoalra  •*clllBe- 
tae  dans  Tovaire,  puiiqa*an  seul  rapproche- 
ment des  seies  rend  féeonda  les  aufs  qu'une 
Poule  peut  pondre  duraol  vingt  joun. 

ChcicirttiMMiQM«i94pam,l«i  Pm* 
«iUn,  la  àênHêfi^&mnt  do  teu»  tyiDi 
lieu ,  par  exception,  dans  la  même  capsule 
«le  Tovaire  où  l'ovule  a*est  développé,  il  est 
évident  que  les  spermatozoïdes  ont  dû  y 
pénétrer  ptm  la  ttoMéatloii. 

Mo»  avoDa  vu  que,  ebez  les  Hueelm,  il 
eiiste  un  réservoir  séminal ,  d'où  les  œufs 
reçoivent  le  liquide  fécondateur,  à  mesure 
qu'ils  passent  de  l'ovaire  dans  l'oviducle. 

Cbei  lai  JfeltaigiMt  gaiHnpoiu  AeriMi- 
fUtrodUes,  il  y  a  de  nêna  uoa  téslcala  dita 
eopulatrice ,  qui  parait  recevoir  immédiate- 
meoi  la  aenence  de  l'organe  màle  qui  a  pé- 
Bétfé  dam  aos  canal  ;  elle  la  verserait  aur 
lai  enlli  k  mtmn  qa*ila  panant  ? b-èovii 
son  orifice  dans  l'ovidocte. 

Le  rapprochement  des  sexes  peut  être  en- 
core nécessaire  dans  certains  cas  d  bernia- 
phroditiMM,  caniina  calnl  du  CoHaMçon,  de 
la  Uhumê,  éu  Smgtim. 

Il  ne  suppose  pas  toujours  l'échange  de  la 
liqueur  séminale,  ou  son  passage  d'un  indi- 
Tida  dans  .l'autre,  et  réciproquement.  Cet 
ddiania  na  paiaic  paa  avalr  Uan  dana  Pae- 
caoplement  dki  lomMet  iemam. 

Le  long  accouplement  des  Batraciens 
anoures ,  durant  lequel  les  ovules  passent , 
en  premier  lieu,  de  l'ovaire  dans  l'oviducte 
paor  a*y  camplétar,  détanaina  ensnite  la  fe- 
melle â  faite  lai  affarli  nécessaires  pour 
s'en  débarrasser  successivement.  Ces  pre- 
miers cfTels  de  l'accouplement,  qui  ne  sont 
qu'excitants  pour  les  phénomènes  qu'ils 
prenroqoant  dana  llniérianr  dé  l*ai|aniMne, 
montrent  qu'il  peuC  se  borner  k  caa  aflkU, 
comme  dans  l'accouplemenl  dca  LanMcs 
qp»  nous  venons  de  citer. 

L*afeMmtion  da  la  nanlira  dant  laa  Gra- 
panda  at  iai  OriMoillaa  léeaodeat  lanrs 
«euff,  a  suggéré  an  génie  de  Spallanzani  les 
«ipériences  nombreuses  qu'il  a  tentées  pour 
csaayer  da  aonlaver  une  partie  du  voile  qui 
«Mirraii,  à  câlin  époqae»  la  oyitèft  da  la 
ffeaodaiioB. 
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§  47.  Des  fécondatiim  ortifetéOet. 

Rien  n'a  plus  contribué  k  avancer  la  tbéa< 
rie  de  la  génération  sexuelle  que  les  fécon- 
dations ariiûcielles ,  imaginées  par  ce  pro- 
fondai ingénient  Inveitigalenrde  la  nature. 
Ce  sont  elles  qui  ani  enndniC  I  calla  ptopn- 
sition  ,  bien  démontrée  dans  l'état  actuel  de 
la  science ,  que  le  contact  immédiat  des 
spermatozoïdes  avec  les  ovules  était,  nooi 

le  répétons,  la ccoditian  sina  «nnnan date 
présence  d'un  gama  dMf  remf. 

Elles  ont  eu  encore  pour  grand  résultat 
de  faciliter  l'étude  du  développement  des 
embryons  da  Umie  espèce ,  lorsque  le  déve- 
loppamanl  pant  avair  llaa  dam  l*aan. 

C'est  dans  ce  but  que  M.  Prévost,  de  Ge- 
nève ,  a  fécondé  des  œufs  de  Chabot  (Coftus 
gobio)  pour  un  premier  essai  sur  le  dévelop- 
pement dai  PMssons;  at  M.  Vogt  des  œufs 
de  Pâtée  {Corregonus  palow);  an0n  tant  ré- 
cemment M.  DttiDiié^daianliid*OHnfnca» 
meslible  (1). 

Voici ,  d'ailleurs,  quelques  unes  des  con- 
ditiom  da  caa  léeandatiam  arUMallai  : 

1"  Pour  qu'elles  réussissent,  les  afnlaa 
doivent  être  mûrs  et  les  œufs  complets. 

2*  La  semence  doit  être  fratcbe.  Cepen- 
dant CD  peut  la  prendre  dans  des  cadavres ,  * 
poortn  que  les  spermalotoldet  conservent 
leur  vie.  M.  Jaeobi  dit  avoir  fécondé  des 
œufs  de  Carpe  avec  de  la  lalla  d'nn  aaàla 
mort  depuis  quatre  Jours. 

3«  Spallamanl  ara  qoe  le  mélange  de  la 
senanca  daOpanaalIte  an  da  Ciapand  atae 
de  la  bile,  de  la  salive,  de  l'urine,  du  vi- 
naigre même  eu  petite  quantité,  nadétmi-' 
sait  pas  sa  faculté  fécondante. 

4*  Getta  fltcnlié  aa  cnmarva  dam  on  aé- 
lange  de  semence  et  d'aan ,  aalirt  da  tria 
grandes  difTérences  dans  les  proportions  de 
celle-ci.  Trois  grains  de  semence  de  Gre- 
nouille, mélangée  avec  18  onces  d'eau,  ont 
Sun  panr  donner  à  ce  mélange  la  propriété 
de  Meonder  les  œufs.  Suivant  Spallaniani, 
cette  propriété  s'affaiblit ,  mais  ne  se  perd 
pas,  dans  un  mélange  de  la  même  quantité 
da  scflaence  afae  3,  3, 4,  jusqu'à  22  livrai 
d'aaa. 

s*  La  qoanUté  et  la  dorée  du  contact  na' 
paraissent  pas  avoir  d'influence  sur  le 
succès.  Des  oeufs  touchés  avec  la  aparma 

If)  daaêUsémm,  imWv, Invkr  ta•^ 
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porté  par  U  pointe  d'où  iignille  ont  M 

féoondét. 

6*  T)f  mAmf' ,  il  n'y  a  pai  de  rapport  di- 
rect entre  la  quantité  de  semence  et  le 
nombre  dea  ceuf»  fécoodés. 

S  48.  Moffens  âe  rencontre  des  ovules  et  des 
tpermëtoxdides,  el  observations  sur  le  \iru 
précis  ét  ceUa  rmoontre  chez  ks  Mammi' 
fins. 

Lesspermalozoldea,  ces  machines  animées 
qui  doivMit  communiquer  à  l'ovule  U  part 
da  nàle  iliM  laceaperitlea  Al  cenM,ioiiie- 
MBt  4*nne  iMalié  loeomotife  pwpetiienpée 
au  trajet  qu'ils  ont  i  faire,  depuis  le  lieu  où 
la  semence  est  répandue  dans  l'accouplement 
(le  vagin  ou  le  canal  génital)  joaqu'à  l'endroit 
ÛÊÊ  «fMMiet  M  |aiq«*A  V«nkt  oà  eoBtlcf 
«filles.  Plus  ce  trajet  est  long  et  compliqué, 
et  plus  leur  irritaMUlé  M  ieor  locoMUîlé 
sont  persistantei. 

Let  cili  Tibratiles  du  col  de  roténu  ai- 
dait laai  doale  i  1m  f  frfn  pénétrer;  de 
même  que  ceux  de  rovidocle  propre  y 
font  cbeoioer  taf  ovaiei  dane  mi  laAi  con- 
traire. 

iy«irfMHHi  •!  di  téanlw  oliervatione 
OBt  dlMBlrd  la  préMoea  dei  ipanBaïa- 

zeldea  dans  Icf  organes  génitaux  des  fe- 
melles de  MauBUèiea»  apcèi  sa  acoea- 
pleoMDt. 

Dit  168êt  LeaavaataNk  déoiufnit  aa 
fiaad  aaaina  deaparoMtozoldea  dans  l'uté- 
rus, dans  les  cornes,  ju'squ'à  l'origine  de  la 
trompe  d'une  Chienne,  couverte  pluiieura 
fois,  à  un  ou  deux  jours  d'intervalle. 

Il  fkit  la  Biêaa  «biarvatieB  lar  dea  La- 
pines. 

MM.  Prévost  et  Dumas  découvrent  dans 
les  cornep  et  l'utérus  d'une  Chienne,  el 
daai  laa  aléraa  dai  Lofiines,  de  très  vils  sper- 
maiozoiies,  viaft'fttaira  baans  après  ra»- 
couplement. 

Il  n'j  en  avait  aucun  dans  le  vagin , 
chez  une  autre  Chienne.  Les  trompes  de 
Fallope,  «u  laa  atldaetea  propres,  «a  avaient 
aa  peut  aoaibra,  iraia  au  ^aatrajeais  aprêa 
rarroiipicment.  U  y  en  avait  beaucoup  de 
très  vifs  dans  les  cornes  de  l'utérus.  On  re- 
marquait un  fluide  séreux  autour  de  l'o- 
Viiaa,  Bail  aaas  spenaaioMides  (l). 

(i)  ÀMnêUs  du  H.  iMtar.,  «,  liJ,  p.  ii^ua. 


IL  Wagner  en  a  observé  des  groupes , 
eairelascsaftd^fliéi  aui  parois  de  Talé- 

rus(i). 

Une  Chienne  qui  avait  été  couverte  poor 
U  première  feia  le  jeudi  2t  juin  1838,  à  sept 
heures  du  soir,  et  pour  la  deuxièoM  fais  te 
vaadradi  saiiaaC,  è  daai  tama  après  aiMi, 
fut  ouverle  par  M.  BiacM  (2)  uae  donî- 
heure  après  ce  dernier  accouplenaent.  H  r 
avait  des  spermatozoïdes  très  vivants  dans  Je 
vagia ,  daia  la  corps  do  rnidrns ,  éaas  les 
coraes,  daas  laa  atidaelaa  paapsaa,  Isitaa- 
gcs  du  pavillon,  la  cspsaio  périMwWiée 
l'ovaire,  et  sur  celui-ci. 

Une  autre  Chienne,  couverte  en  préseaei 
deM.  Biscfcot,  fut  taéaqaaraaia  fcait  isawi 
après  cet  acconpleaaeat. 

Le  vagin,  un  peu  sanguinolent,  ne  rfr^Vv 
maitque  des  spermatozoïdes  morts;  le  corps 
de  l'utérus  en  avait  davantage  ;  les  uonipes 
aaaora  plas.  La  plus  graad  Bfb>aaHisa« 
vait  dans  Textrémilé  abdaaaioale  de  ces  to> 
bes  ou  des  oviductes  propre.  Ils  j  remplis- 
saient toutes  les  fossettes  de  la  muqueuse. 
U  y  en  avait  de  très  vivants  entre  les  fraagei 
da  pafiHoa,  toat  prèa  da  Tovalra. 

Cet  organe  montrait  trois  vésicules  dl 
Graaf  très  développées,  tuméfiées,  dont  one 
avait  éclaté.  Sa  capsule  péritooéelc  ren- 
fermait un  fluide  Mteu,  pris  1  sort  pair 
da  la  aaneaca  par  lai  aariin  absan»% 
leurs. 

M.  R.  Wagner  et  M.  Barn  o^^^  taii  des 
observetions  semblables  sur  des  Cbienoes  et 
sar  dea  Lapiaaa.  Ca  damier  (S)  a  aiêaM«fa 
voir  aa  apenaatoooMa  péadinr  dans  renl 

par  une  fente  de  la  membrane  vitcllioe  près 
de  laquelle  la  vésicule  feraunalifo*  s'élaHi 
portée. 

Il  y  a  saaa  daaiaea  qudqoaiHaiioa  daaa 

les  déteils  da  cette  derniira  sèservaiico 
d'un  obsarvafaar  d'aUlaan  aaMi  savant 

qu'exercé. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'oa 
treavo  plaa  aauwai  daaa  la  tratapadasliia' 
raiCères,  qu'à  la  surlMa  da  ravaka,  des «d^ 
eaavaitt  da  aoasfcroaa  lyaisialaaaidBB. 

f  I }  Froritp  ne  te  HêHiMn,  feMrf.  S.  iSiy. 

(a)  TimitiAnUttlBtfmÊimté»  rmÊmmt  9t  êÊ$  Mm»*- 
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s  40.  L«  monmt  dâ  la  ficonialion  n'est  pas 
celui  de  l'accoupimmt;  Ummt  pim  ow 

moins  éloigné. 

Chez  les  animaax  qui  9*accoup]ent  pour 
•se  fécondation  intérieure ,  le  momeot  de 
celte  Mcoadetleam  delà  reneoBlredeideoi 
dMœenls  mâle  et  femelle  dageroie» Cil  ptof 
ou  moins  éloigné  de  celui  de  raccouplement, 
faivaotque  le  trajet,  du  lieu  où  la  semence 
eit  versée  dans  cet  acte.  Jusqu'à  l'endroit 
eft  font  tai  ofolei,  eii  ^ni  eu  meint  long 
et  compliqué. 

Ce  n'est  que  trois  jours  après  un  aceou- 
^ement  fécond,  qu'on  trouve  des  œufs  dans 
l'on  des  utérus  ou  des  oviductes  incubateurs 
d*iuie  Lapine;  et  epriton  ioterfille  de  huit 
Jours ,  qu'il  existe  de  cet  mêmes  aufs  dans 
Tune  ou  l'autre  corne  de  la  matrice  d'une 
Chienne.  11  faut  cet  intervalle  de  temps,  au 
aïoiat,  pour  qu'un  onif  Meondé  par- 
fieose  dent  rotérai  de  la  Itsmine.  Ilab  la 
rencontre  des  ovules  et  des  spermatozoïdes 
pouvant  avoir  lieu  déjà  à  la  surface  de 
l'ovaire,  où  se  trouvent  les  ovules  mûrs,  ou 
dans  quelque  partie  di  Teviduete  propre, 
rimtaat  de  la  lieMidatieB  doit  «Cie  plus 
rapproché  de  celui  de  l'accouplement  que 
le  moment  où  les  aufs  parviennent  dans 
leur  lieu  d'incubation. 

U  rienite  de  cette  dlOérence  de  temps 
tDtre  le  moment  de  raeeeuplemeat  et  Tin- 
stant  de  la  fécondation  que,  si  l'ébrante- 
ineot  du  système  nerveux  ,  et  par  suite 
celui  de  tout  l'organisme,  qui  se  manifeste 
dans  le  leie  mâle,  comme  phénomène  gé- 
•tfral  de  raccouplement ,  parait  néeanaire 
pour  produire  Péjaculatinn  de  la  semence; 
celébranlcmcnt  n'est  pas  indispensable,  chez 
la  femelle,  pour  la  fécondation  des  ovules. 

Aiisil  Spallantani  eit-il  parrenn  à  fécon- 
der «M  Chienne  en  rat,  en  Inivoduisant 
dans  son  vagin,  au  moyen  d'une  seringue, 
une  petite  quantité  de  semence  que  perdait 
f|K>otaQément  un  mile.  La  Chienne  ainsi 
Menndtfe  a  mb  hu,  aprèc  eoiunte-deux 
Jours ,  trois  peliu  qui  avaient  dec  tralU  de 
nnemblance  arec  leur  père. 

S  90,  Dm  gMnHom  ByMdtf  eu  At 
HWMi. 

Mouf  MiaffeH»  dane  ce  paragraphe,  des 
ycodoiti  accidniteli  de  deox  tadifidoi  nftie 
r.  I. 
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et  femelle,  qui  ont  consenti  à  se  mêler,  quel- 
que appartenant  à  deux  espèces  dislioctei» 
Ces  produits  s'appellent  Hybrides  ou  Mulets, 
Le  denier  mot,  qui  désignait,  en  premier 
lieu ,  le  peut  de  l*Ane  al  de  la  Jmmt ,  « 
été  généralisé  et  étendu  aux  piudnila  dn 
l'accouplement  d'autres  espèce?. 

Aucune  observation  bien  positive  et  ia« 
contecteble,  parmitei animaux,  n'a  démon- 
tré Jusqu'à  pr^nt  quedeeecpécesdilUnu. 
tes,  libres  et  abandonnées  à  leur  instinct  de 
propagation,  se  mêlassent  dans  la  nature;  et 
qu'il  naquit  de  ces  mélanges  des  espèce» 
hyhtidai,povfant  ce  propager  iite  leurs  ca* 
ractères  distinctifs,  et  pradnin  nue  sncccf- 
sion  de^énérations  fécondes,  comme  ke.«» 
péces  dont  elles  seraient  originaires. 

81  Ton  réfléchit  à  l'ordre  qui  règne  dane 
l'éconemle  gtfndnie  de  la  natum,  è  la  dniin 
et  à  la  permanence  des  espèces  avec  leaw 
caractère  indélébiles  d'instinct  et  de  moeurs; 
si  l'on  considère  leur  distribution  dans  les 
diSImlei  régions  du  globe,  où  ellessubissent 
les  infuencet  dai  cllmata  lei phii  variéi;  et 
l'on  réfléchit  que  cette  dbtrihution  est  réglée 
par  leur  organisation  et  leur  constitution 
respectives;  si  l'on  se  représente  le  désordre 
qui  ienit  la  suite  de  ce  mélange  fécond,  qui 
modifierait  tee  «pèeai,  ^  au  détruirait  tan 
caractèra,  et,  avec  eui,  le  principe  de  cet 
arrangement  des  êtres  organisés  à  la  surface 
du  globe,  source  de  l'équilibre  et  de  l'har- 
monie qui  résoHe  de  leur  action  réciproque  ; 
on  eu  eendura  logiquement  èprtori,  ceonue 
nous  venons  de  l'énoncer  à  posteriori ,  c'est- 
à-dire  par  l'observation  directe  et  l'expé- 
rience, que  les  espèces  ne  se  mêlent  pas  dans 
leur  état  de  complète  Kherté. 

«  L'histoire  natorallo  n*a  pas  de  Mt 
»  mieux  démontré  que  celui  de  la  fixité 
»  des  espèces;  et  pour  qui  sait  voir  la  beauté 
»  de  ce  grand  fait ,  elle  n'en  a  pas  de  plus 
u  beau,  »  a  dit  le  cgièhra  pcotaienr  de  phy- 
siologie du  Jaidia  des  piaules,  If .  Flau- 
rens(l). 

Dans  ses  expériences  sur  les  générations 
artificielles,  Spallanzani  n'a  pu  produire  des 
Muttl9f  seit  en  arneant  avec  la  liqueur  sé- 
minale du  Crapaud  puant  les  oeufs  de  la 

Grenouille  vfrle  ;  soit  avec  la  liqueur  sémi- 
nale des  Salamandres  ou  des  Triions,  et  les 

(i)  D«B<  ton  trci  rrn>ar<iMlil«  Mvr*|«  «ur  Sufftn,  m 
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Qtah  de  Grenouilles  et  de  Crapauds;  soit 
avec  les  œufs  de  nainelle,  et  la  liqueur  sémi- 
nale de  Grenouilles^  et  réciproquemeot;  soit 
en  ■étant  le  ipmn^  de  Crapavii  «m  lei 
floft  de  GtwotMht  et  vice  versa. 

Il  a  de  même  injecié  inuiilcraenl  le  sperme 
d'un  Chien  dans  le  vagin  d'une  Cliaile  en  rut. 

Enfin»  des  individus  de  la  Rcùnelte  des 
atfeiet  et  da  Crapaud  puamt ,  nit  enMBbta 
à  rdpoqua  dtt  rot,  ne  m  loat  JuMb  «eeoa- 
flés. 

Il  résulte,  ce  nous  semble,  de  ces  expé- 
lieoces,  deui  eoseignemenls.  Ou  peulcon- 
clw«  de  ta  derpière  et  de  beiMoo»  d*talffei 
MBbtables:  que  ranimai  a  l'insiinct  de  se 
rapprocher  de  son  espèce  et  de  &'éloi^er  des 
autres ,  cuinme  il  a  celui  de  ctioisir  scâ  ali* 
meols  et  d'éviter  les  poisona. 

La  MmBdo  et  tasportanie  cmMIiMtaa,  cj*«t 
^  ta  griDd  tt  principal  obstacle  physique 
ou  organique  au  mélange  fécond  des  espèces 
parait  exister  dans  les  spermatozoïdes ,  et 
dans  des  différences ,  appréciables  ou  boo  , 
dtni  ta  forme ,  tae  dioMnaioM  et  ta  conpo- 
aition  intime  de  ces  machines,  qui  portent 
k  l'ovule  la  part  du  mâle  potir  ta  formetioa 
du  germe. 

Penni  tas  «nioMiis  qne  HMOinio  a  loa- 
mk  à  rtf  ut  de  doMitieild,  qnelqiua  eapiees 
appartenant  toujours  au  même  genre  (!)  se 
lont  prêtées  à  ce  raclauge»etnotta  pourriona 
lyouter  à  ce  désordre. 

ITaolns  eepècci  qnl  m  font  pat  demeiti- 
^•es ,  mais  qu'on  a  réussi  à  taire  vivre  en- 
semble dans  les  ménageries,  ont  eu ,  de  loin 
en  loin ,  des  accouplements  Téconds. 

Qu'en  est-il  résulté?  Des  UtUds  entière^ 
flMnt  privés  de  ta  taeallé  de  ta  paapagar  m 
dont  la  bculté  génératrice  se  perd  dans 
)*nna  dea  iénérationa  taa  ploa  proehainaa;  à 

(t)  Pour  quf  tt  ffmr If*  d^onr  njiiee  toit  (tconiér  p»r  le 
kAU  (TaDC  aMUc  rspctrc,  il  f*ut  <|u«  itt  d«tts  appcrtimneot 
tmwêmit  fNN.  Wm  C«f  irr,  M  mot  MÏTli  du  Ditl.  éêt  ttitmt, 

MMr,l.XZX.p.4St;PMif,  iSai.  Dim  «m  diiwnuio* 
MW  !«•  flnM  hjMÊu,  M«niw  I  D^mI,  U  i)  février  i:Sr, 
IMtUyréodrnrc  de  Linné  ,  on  éublil  ,  entre  «ntret,  ce* 
pHpMMMM  ;  Lté  ^ImIm  coagéaèiei  m  fM«ad««l  bcitaBeat 
mwcllwtM;  ■MtopkwnnMBleillMfal  MM  A*  gtara 
éUMnMii,  qooèqnt  c«U  ih  lien  qaelqacf  oU.  Oa  •  depaif 
ton  COMUté.  qne  U  plupert  de  cet  plaate*  bybrMet  m  Ur- 
dalent  pti  k  reprendre  Iri  cartctfrrt  de  l'une  dei  deui  e*- 
fteM  wifiMllM.  A«  rciM,  on  «U  UnU  de  douter  de  loatca 
It»  rtmroliiM  fcim  i  nu*  lyoquf.  «à  l'ott  tv^tm 
aliaMaent  qae,  d'apri*  lliBiwi,  iafi»  A  Mtbé  n* 
VMiipMqMle  pMOet^iilMl^  AtMniaMBltaitc«»> 
vpl  a»  Mm.  IftimMia    4»lt  ilawSKtiii  «Mk| 


PRO 

moins  que  les  caractères  de  l'une  des  deot 
espèces  ne  finissent  par  prévaloir  et  par  Ciîia 
disparaître  les  caractères  d'bybridilé. 

Le  petit  nombre  d*eiamplea  d*capieei  dh 
même  genre,  prises  dana  taa  dasseï  dm 
Mammifères  et  des  Oiseaux  ,  qui  ont  eu  dei 
produits  hybrides,  a  conduit  à  une  défini- 
lion  ingénieuse  de  l'espèce  et  du  genre.  «  La 
»  caractère  de  reqièoa  ait  ta  Ideandlld  eai* 
»  tinue  ;  le  caractère  da  tfMft  art  ta  M- 
»  condiié  bornée  (1).  > 

La  Jument  et  \Ane  s'accouplent  fieile- 
ment.  On  sait  que  le  Mulet  qui  en  est  le 
produit  est  généralement  privé  da  ta  ftodU 
d'engendrer ,  et  que  le  màlen*A  qa*liBe  li- 
queur séminale  imparfaite  sans  spcmalo- 
zoldes.  A  la  vérité,  on  cite  quelques  eiemplei 
de  Mules  fécondées  par  un  Cheval  dans  des 
climau  tièa  cbaadi,  aans  que  cette  Mlf 
ait  eu  de  suite  dans  leur  progéniture  (1). 

Le  Chwal  et  l'^nesse  se  mBentdenêaH^ 
et  produisent  le  haràeau. 

Nous  regardons  comme  une  fable  le  mé- 
tange  féeond  da  rawreati  et  da  rdnew,  èi 
(krftx.  de  la  Tache.  M.  de  Bu ffon  rapporta 
qu'il  a  fait  accoupler  deux  Boucs  avec  pla> 
sieurs  Brebis,  et  qu'il  en  a  obtenu  neuf  MÉ- 
leia  :  i ept  mâlct  et  deui  remelles.  Une  aotn 
fob,  il  a  obtena  da  ranleo  d*on  Amc  arca 
plusieurs  Brehis  sis  miles  et  deux  feme/fes. 
U  n'ajoute,  à  la  vérité,  aucun  détail  sur  les 
uractéres  de  forme  ou  de  pelage  des  Muleta 
prodnitt  da  ce  mélange  ;  et ,  commi  11  m 
faisait  pai  lui*mèma  arnubiuiailuna.  Ban 
pouvons  craindre  qu'il  n'ait  été  trompé. 

On  sait  qu'on  a,  dans  beaucoup  de  pays» 
l'habitude  de  mettre  un  Bouc  à  la  tète  d'un 
troupeaa  de  Moatoni»  sane  qs'V  an  lOiHa 
des  Muleta. 

Les  Mulets  de  Chien  et  de  lovoe  qa*ea  « 
réussi  à  produire  ne  sont  pas  stériles,  mais 
leur  fécondité  est  très  faible  et  se  perd,  si 

wrAiitoIrvcinMdMaeanenialMn.  Mitméên^^ 

t{iraiioiu  dt  Frtdr'ric  Cutitr  tar  et  tkjet,  p.  1 1 '.  Pjr-», 
i8ti;  a>  l'avtrc  lautnlt:  C«Tier,  Butmirm  é«  m»  ovmM, 
p.  K)7.  Parte,  sais* 

(1)  B«tt—  npfmru  —  otiiwilkm  é»  Mate  frfaato 
bM,  à  SaM.DMBli^m.«ii  MalMM  à  twwc.  et  périt  p« 
accident,  iinii  que  (oa  petit.  M.  U  doctewr  Rickai4.Am<- 
teur  da  bara*  da  Pi* ,  a'aMan  fw  4a*  MmIm  ant  far<i 

n'a  «4c«  qua  troée  Joar*  ;  la  mère  n'ayatit  BH  M  et  Mb 
QmÊUt  am  Malat^         «nafta^       J«  ■ia%  M 
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•t  1«i  mêle  entre  eax ,  aprii  un  trèf  petit 

nombre  de  générations.  On  pourrait  au  con- 
traire les  ramener  à  l'une  des  espèces  dont 
ito  ioot  le  produit ,  en  les  accouplant  aree 
âm  nllct  «tt  iM  tmtnm     Tum  éB  en 

Je  ne  parle  pas  du  mélange  fécond  entre 
le  0150»  et  la  Vacht  que  Ton  dit  être  fré« 
quent  daat  Im  Umm  in  aofd  ta  Éiali- 
IWi  46  r AiMfM,  •!  dM  HfMdM  qui  «I 
fénritMkt;  la  seule  source  que  ]e  connaisse 
de  ees  obtenratioat  m»  partiiiAni  très  peu 
ttre. 

Lca  Obctn  étovés  m  ca^o  on  CBUt 
BOt  btasei-cours,  lorsqalb  apptrlimeiit  à 
dw «pèeea  très  voisines,  peuvent,  comme 
ttàlH  des  Ifammirères  domesliqups,  ou  de 
nos  ménageries  que  nous  venons  de  citer, 
fnjtânémUuam,  4êH  ta  flMallé  «tfné- 
ntriet  Mt  nulle ,  ou  faible,  et  ne  tarde  pas 
i M  perdre  dtM  l6t gIoénMiMU  qnim  pm- 
fitnnent. 

Le  CAordonnerst  s'apparie  avec  la  femelle 
é»  SÉni»  d«i  CkBtries;  plai  nKmnl  te 
SirteBâIe  avec  le  CAmniomisrsf  femelle. 

Les  mulets  qui  proviennent  de  ces  unions 
s'apparient  de  même  facilement  soit  entre 
eux,  soit  avec  des  Serins;  mais  il  en  ré- 
wâHê  nNflWBt  d««Mli  Utoméi  ;  et  cette 
flfBMltfté,  quand  elle  a  lieu,  se  perd  dès 
la  seconde  génération.  Le  Serin  s'accouple 
encore  avec  le  Vmlurxm,  avec  le  Cmi^  et 
aTee  la  Knolls. 

ia  Italiame  te  fWta»  eoMM. 

Le  Coq  avec  la  Faium. 

La  ToiMftireUeésafeoifafeeterMirtsriQe 
àcoUier. 

On  a  fn  de  même  des  Hybrides  prodalu 

Faisans  ;  da  Cemord  de  la  Caroline  et  do 
Jtfilouin  ;  de  VOie  domestiqué  et  de  VŒe  du 
(Canada;  da  Canard  musqrU  et  de  notre 
GmMWdéonMsttçtie  ;  aiif  M  féndral  lit  sont 
teMeBadf»eBi^  aeat  Weends  al ^ ren 
continue  de  les  laisser  entre  eux,  ils  perdent 
iMeatdt  la  faculté  de  continuer  à  se  pro- 
yngcr.  Ils  reprennent  au  contraire  le  carac- 
iègn  d>  r«nt  déi  dam  wpicM  dent  tti  leai 
W  pendait,  il  en  leeaêtedn  neaMM  «m 
des  individus  de  cette  espèce.  Bemarquons 
encore  que  dans  ces  mélanges  il  7  a  géné- 
raienent  une  espèce  sonmise  à  l'homme, 
qa*il  A  rendne  flw  «a  oMtea  demeiiique. 
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•t  ipw  e*«fl  loi  qui  preroqu  tonloun  cet 

rapprochements  forcés. 

Je  lis  i  la  vérité  que  la  Comeill»  noirt 
et  la  ÇomeiUe  manleMs  a*aecouplent  quel- 
qoelbis  et  praduisent  des  Hybrides ,  qui 
tfennent  de  Tune  et  de  l'autre  (1),  dan  tel 
pays  oh  la  Corneille  noire  est  rare  ;  maii 
que  ces  mélanges  n'ont  pas  Heu  dans  ICi 
fluntfdei  e&  les  deux  espèces  sont  com- 
nranet. 

Cette  observation  intéressante  mériterait 
d'élre  répétée  cl  suivie  dans  toutes  les  cir- 
constances \  on  finirait  par  découvrir  la 
caose  de  cette  nn  eieeptiea. 

La  ménagerie  daMoiénm  dlilateiit  M* 
turelle  dcParis  a  servi ,  depuis  plus  «le  qua- 
rante années,  sous  la  direction  de  MM.  E. 
Geoffroy  St-Hilaire  et  F.  Cuvier,  à  des  ex- 
périences tor  les  espkci  hybrides  de  llam* 
mifères  on  d'Olseaai. 

Depuis  quelque  temps  M.  Flourens  et 
M.  Isidore  GeoCroy  y  continuent  ces  expé- 
riences ,  chacun  de  leur  c6ié. 

Neuf  Indteoenai  td  les  prinetpaoi  id< 
sultats  des  nnci  et  des  antres. 

Le  13  mars  1806,  une  femelle  de  Zèbre, 
qui  avait  été  couverte  une  année  aupara* 
vant  par  un  âne  de  forte  taille ,  tout  noir, 
mit  bas  nne  ntile  femelte,  lébrée  d'abeid 
comme  la  mère,  mais  qui  avait  pris  pea  à  pen 
la  plupart  des  caractères  de  forme  et  de  cou- 
leur du  père.  Telle  elleétait  encore  en  1820, 
lorsque  F.  Cuvier  en  a  publié  l'bistoire  (2). 

Une  femélte  de  Cloeol  qnl  dteit  entrés, 
i  la  ménagerie  comme  provenant  du  Séné* 
gai,  mais  dont  l'origine  était  incertaine, 
s'y  est  accouplée,  sans  difficulté,  avec  un 
màle  originaire  du  Bengale.  Elle  •  sb  bas 
tint  petits  au  beutde  dijenrs. Cette  nnleii 
Meoilde,dê  deux  espèces  prises  à  l'état  sau- 
vage et  rapprochées  forcément,  émit,  en 
1821  ,  un  exemple  très  rare.  Ou  peut 
lui  objecter  que  ces  anioans  mile  et  te* 
melle  n*apparienaient  pes  à  deni  espècai 
distinctes,  mais  à  deux  races  d'une  môme 
espèce;  et  que  la  feniellc  que  F.  Cuvier 
avait  déaigoée  provisoircmeut  sous  le  nom 
de  Gbtcal  dn  Sénégal  n*ea  pmenalt  pM 
idéHcMeat;  pnUquMI  a  tionvd  ptee  laid, 
mm  «Ite  teiMlto  atOB  site  pratenapt 
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ceruinement  de  cette  contrée,  des  diffé- 
fMWM  qu'il  regardaitCMUM^pécifiqueg  (1). 

On  a  TU ,  dani  la  même  méntterie,  dm» 
Bulels  de  lion  et  de  Tigresso  néiè  Wlnd- 
lor,  en  octobre  1824.  M.  F.  Cuvier  les  a 
décriu  et  les  a  fait  figurer  (2)  dan*  leur 
premièr*  annde.  11 1  Nmarqué  que  leur 
Trée  tenait  plot  delear  min  quede lewpêra. 

A  la  même  ménagerie,  une  femelle  de 
Macaque  qui  vivait  et  s'accouplait  fréquem- 
ment depuis  plus  de  deux  années  avec  un 
mile  vfgounui  d'une  aotre  eipice  trie  wd* 
^ine,  le  Bonnet  chinois  ^  devint  pleine  en* 
On  ,  et  mit  bas,  à  la  fin  de  décembre  1829, 
un  Jeune  mAle.  An  mois  de  mai  1830, 
M.  P.  Cuvier  écrivait  (3)  que  ce  mulet  rei- 
aenUeit  eneove  4  m  nèie. 

Tefet,  en  ce  moment,  les  mélaogesd^eipèees 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  même  local ,  sur 
lesquels  d'ailleurs  la  science  ne  tardera  pas 
à  obtenir  tous  les  déuils  désirables,  des 
Mvaon  pvofëueufe  qui  itdveni  cet  ttpd- 
riences. 

Il  y  a  eu  des  croisements  féconds:  . 
I.  De  Chacal  et  de  Chienne  (4). 
S.  De  Chien  et  de  Chacal  remelle. 
S.  De  Loup  et  do  Chienne. 

4.  De  Louve  et  de  Chien  (5). 

5.  De  THémione  et  d'une  Anesse. 

Ces  nouvelles  espériences  n'ont  rien  d*ex- 
ttiordlnaiff.  11  vfw  oii  pu  do  mémo  du 
anivantes: 

6.  On  a  obtenu  un  mulet  en  accouplant 
ensemble  deoi  muleU  de  Chacal  et  de 
Chienne. 

7.  On  a  réuni  de  même  deux  mulelt  dont 
le  mâle  provenait  d'un  Lonp  et  d*uoe 

Chienne  et  la  femelle  d'un  Chien  et  d'une 
Louve.  Leur  accouplement  a  été  fécond. 

Keite  à  savoir  lusqu'à  quel  degré  la  force 
de  ténémiion  smaeiio  i*est  conaervéo  dent 
ces  mulets  factices,  et  jusqu'à  quelle  gé- 
nération elle  se  continuera?  Mais  les  eipé- 
riences  qui  ont  précédé  celles-ci  sont  assez 

(i)  Voir  i'MNnes  cilé.  artielM  Mau»  m  Ciucai.  m 
xtmnm  n  n  Cmnekt,  wm  SS«ia»t .  «whw  iS<r.  par  W. 

Cavirr. 

(i)  Oam|«  riU,  artirie  Jtvutt  «ith  de  Liow  «t  »m 
(4  BUMn  4tê  Mimmifi^Vt  M«I«(r<m  BoMttcUBPic 

(I)  C»  aertilfr  irourmcnl  a  pira  diffirilf ,  rrprndtnt  on 
'«rfCtpontlaiil  da  Burfon  lai  «a  «vall  annonc  e  un  fiemplc. 

(S)  M.  Ploarvnt  rm  m  pvMlS  l'okarrfaUM  lnMrfMMlr, 
M».  €iL»mr  réaiHimt  «te.,  p.  laa. 


nombreuses  pour  prévoir  d'avance  que  leur 
puissance  génératrice  ne  tardera  pas  à  s'é- 
telndre. 

Aucune  espèce ,  dans  les  autres  classm  dl 
Vertébrés ,  ni  dans  celles  des  autres  Tjpes, 
ne  parait  produire  de  mulets,  même  avec 
une  autre  espèce  congénère. 
,  Wone  «foni  ptiid,  en  commencint  ce  pi* 
ragrapbe,  des  expdrienoie  HnKis  inncilo- 
ment  par  Spallanxani,  pour  en  produire 
parmi  les  Amphibies ,  au  moyen  des  fecon- 
datiooa  artificielles  qui  lui  avaien  t  cependant 
tris  Mon  rénaii,  avee  dei  ewft  ot  dnipinM 
d'Iodividof  de  la  même  Mfiee. 

Les  Poissons,  dont  la  laite  se  répand  dsol 
l'eau  et  peut  venir  souvent  au  contact  avec 
dee  OMft  d*autres  espèces,  devraient  pro* 
doiin  Mon  dm  mnloie,  si  In  fémiiiiiMi 
avait  été  possible,  dans  cette  ciasie,  «tie 
les  éléments  du  germo  apporlenm  à  dm 
espèces  différentes. 

How  taiminorotts  la  partie  do  ce  para- 
griphoconcamontlaiidrilliédmmnleiB,par 
les  mêmes  pensées  avec  lesquellm  non  l'a- 
vons commencé;  mais  avec  les  espressiom 
et  l'autorité  de  F.  Cuvier,  qui  avait  eu  son- 
VMCroefemion ,  pendant  m  earrière  scieo* 
tiflquo,  do  médiior  inr  eet  imponant  mlet  : 
R  Rien  Jusqu'à  présent ,  a  dit  ce  prolhnd 
»  historien  des  OMears  des  Mamm/réres , 
»  n'autorise  i  présenter  la  reproduction  in- 

»  une  hypothèse;  ot  JttHti*4«ttimdmWli 

»  bien  constatés  mettent  cette  reproduction 
M  hors  de  doute,  tout  ce  qu'on  conclura 
»  sera  conjecturai ,  imagioaire  et  plus  pce- 
i>  pre  i  Islre  partie  d«  roman  de  la  naftuf 
nqnodoaonbleiofno. 

•  Les  mulets  ne  sont  point,  à  proprement 
»  parler,  des  êtres  naturels  ;  iU  sont  cssen- 
»  tietlcment  le  produit  de  Tart,  quoique  la 
M  nomre  oit  dft  eo  prêter  à  tomr  criitim. 
n  Sans  artifice ,  ou  sans  désordre  »  dans  kl 
»  voies  ordinaires  de  la  Providence,  jamais 
M  leur  existence  n'eût  été  connue  ;  et  daas 
»  le  cas  même  où  une  ioierruption  daas  les 
M  lois  géaénim  lonr  eût  doMid  neianace, 
»  lia  n*winient  anhilsté  qu'un  jo«r  ;  Us 
K  ne  portent  en  on  fpn  doo  filntif  dt 
»  mort  (1).  ■ 

(i)  Voir  l'articla  HnLBr  wfam  Boira ar  onvon  n  t!^*wt 
rK«H.u  M  MAcafWB.  tes  MbMiw  4w  Mmtit/t''^ 
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VHaût  dei  grandei  dilTéraDeet  qol  eiii- 
lent  entre  les  individas  de  deux  espèces  dis- 
tâoctei,qui  produisent  ensemble,  peut  servir 
è  feien  appricter  rJafliMoe»  d«  a ezes  dana 
il  fiadniifMi. 

Si  Ton  compare  le  mulet  derAaeat  delà 
Jument,  on  verra  qu'il  lient  de  sa  mère  par 
le  taille  et  par  la  grosseur,  et  même  par  les 
fbraict  dv  corps  ;  mais  que  par  la  Ibmede  la 
t4ie,  la  loapwor  dai  araOlai,  par  m  Janbca 
grêles  et  ses  aabots,  le  mulet  ressemble  à 
TAne,  ou  à  son  père.  Celui  du  Cheval  et  de 
TAnesse,  ou  le  Bardeau,  a  les  mêmes  res- 
aaBMaaceanlatliai.  Sa  tailla  la  rapprocha 
celle  da  aa  mère  ;  tandti  que  aai 
oreilles,  la  forme  de  sa  tète ,  Tépaiiseur  de 
•es  Jambes,  sa  queue  plus  fournie  da  criaii 
la  rapprochent  de  son  père. 

DaaaIaBiiélaBgadtt  Coq  aida  la  FaiiaM, 
ou  du  Faisan  et  de  la  Poule»  qui  a  aa  lieu 
dans  la  ménagerie  de  Paris ,  on  a  remarqué 
que  le  produit  resaemblait  toujoura  au  Fai- 
aao. 

GapandaaiM.  FtorantPrtfaat,  qui  a*ait 

beaucoup  occupé  des  Oiseaux  «  a  observé 
que  les  mulets  des  espèces  qu'on  est  par- 
venu à  mêler,  ont  généralement  les  couleurs 
êa  nlla  at  da  la  ftmlia  piof  as  aaaiu 

$  5i.  Des  mdlif,  ondes  produits  du  mdaHge 
iê  dan»  ladlaMw  qppaifwiwi  à  itm 
ffvcaaais  aarMÉi  d'sma  mAm  aq4M* 

laa  aapèeai  aautagaa  aotauipalilat,  au 

celles,  en  petit  nombre,  qui  peuvent  vivre 
dans  des  climats  très  difTérents,  sont  sus- 
ceptibles da  varier  dans  leur  taille,  dans  les 
liroporUoua  da  laora  aaambrea,  dana  laur 
palaia*  lica  aant  dai  IfamaiHIna;  dana  la 
couleur,  la  proportion  et  même,  Jusqu'il  un 
certain  point,  dans  la  nature  de  leurs  tégu- 
ments, en  général,  qui  se  mettent,  du  moins 
^eclM  MaaMBUèrai,  dana  uif  lappart  ad> 
mirable  avaela  lampAralara  dn  dlmataà 
i^animal  séjourne. 

Ces  variétés  plus  ou  moins  persistantes,  ou 
ces  races,  sont  aurtout  très  remarquables 
Aaa  ka  anlamii  doaMitiqaea  ;  allaa  aant , 

m  mnam  a»  ctt  — wf»  wéi>  nainntli  >ir  im  pntm- 

4nrr  de*  idèct  q««  put  la  minUr*  é»mt  II  rit  écrit.  Cr*1  rtr- 
trta »■■■!.  iaotr*  •*!«.  4m  bmIm,  la  Mlllcar  ou«ri(«  qui 
•tt  para  drpuit  rrlni  d«  Bvftoa,  lar  l'hiitoira  nalorvlla  d<t 
ai>wwlftrtt,  al  la  aMri  ^ m  !*••  fViMi  M  nmfnt  p«ar  la 


dans  ce  cas,  le  plus  gdadralasiaitta  vémllat 

de  la  puissance  de  l'homme,  qui  a  rois  i  profit 
la  génération  et  l'influence  prédominante 
du  ro&le  ou  de  la  femelle,  pour  les  multt* 
pliar  dana  lal  laat,  qui  eoDTanalt  4  laaaiaiei 
ou  à  set  plalsin. 

C'est  pour  suivre  i  la  piste,  qu*on  ma 
permette  celle  expression,  et  pour  apprécier 
cette  influence  et  la  juste  part  qu'il  faut  al- 
iribuar,  dans  la  Meandaiion ,  à  cluqua  dld- 
ment  da  garaM^  qaa  aaai  trallecena  daa 
métis. 

Remarquons  encore  que  noua  réservoni, 
pour  pluf  de  clarté,  le  mot  de  mtf/is,  aux 
produite  dai  racaa  dlMraataa  d*Qna  wèm 
espèce  ;  et  celui  de  muUts ,  à  ceux  toojouia 
accidentela  da  daui  cspioaa  qui  se  aont  ac- 
couplées. 

Laa  raeea  se  propagent  entra  elles,  tou« 
joma  laa  mêmea,  dana  Ica  nrtnai  dreon- 
stances  physiques  ou  climalériqoas,  avae 

toute  la  puissance  de  l'espèce. 

Elles  dégénèrent  ou  s'améliorent,  suivant 
que  cet  elrooDslaiicai  leur  aoot  ddfhvordilaa 
ou  tendent  à  perfectionner  les  caraetérea 
que  l'on  apprécie  en  elles.  Ces  circonsianoes 
tiennent  essentiellement  aux  climats,  à  la 
nourriture  et  au  genre  de  vie  auxquels 
nmamia  laa  aonaiat. 

liais  le  plus  puiciant  moyen  et  la  plue 
prompt  qu'il  ait  en  son  pouvoir  pour  mo- 
difier une  race,  est  sans  doule  la  généra* 
tion. 

La  Jfdrliioff  ait  une  raca  da  Montoot  for- 
mée 1  la  longue  par  l'influence  dea  bons  pâ- 
turages des  parties  montagneuses  de  VKs- 
pagne,  pour  sa  haute  taille, et  parcelle  du 
froid  da  cet  nonugoes ,  data  la  Mauvaise 
aaiiaa,  qui  fanroit  lei  légnaiaott  da  cetia 
laine  abondania  at  llaa  qui  tand  catia  raoa 

si  précieuse. 

Kn  mêlant  des  béliers  Mérinos  i  des  brebia 
de  uaa  racaa  da  Fraaea,  haaucoup  plus  pe- 
tites ,  at  doBi  la  laiaa  est  beaucoup  auiiaa 
Qne;  on  est  parvenu  à  améliorer  nos  mé- 
diocres races  et  i  les  rendre  aussi  parrailca 
que  la  race  dont  les  qualitéa  prévalent. 

n  a  ittlB  pour  céte ,  da  nalnanea  d*as 
MUar  IfériMe,  ai4lé  d*abord  à  «na  «nialla 
de  l'une  de  nos  races  inférieures;  puiaav 
produit  métis  provenant  de  ce  premier  aid- 
laoge,  et  successivement  au  troiaiènia  at 
aa  qaaMèm  nélli  toalla.  Ca  quairlèoM 
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métis  a  montré,  dans  sa  progéniture,  toutes 
les  qualité*  recbercbées  daas  ua  Mouton 
nérinw. 

Gel  eiemple  iémonin  II  puinaïKe  du 

niftle,  et  consi'quemment  de  l'élément  qu'il 
fournit  au  germe  ,  pour  modiQer  les  races. 

Od  est  parvenu  à  réunir,  comme  on  de* 
Tftlt  »*f  attendre  »  le  Jfoi^flei»  de  Cone  et  le 
Bré^.  Il  wre  lotdreiieiit  de  lolfre  les 
changements  inverses  de  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  qui  résulteront  dans  les 
téguments,  du  croisement  continu  de  Tespèce 
lenvege  avec  le  race  doakcstlqiie. 

Ceit  dans  le  nétange  des  races  de  Tes- 
pèce  humaine,  qu*n  serait  intéressant  de 
suivre,  dans  tous  leurs  détails,  l'inQuence 
dei  leicf,  iioa  eenteneot  dans  la  composi- 
tion orgaeique,  malt  encore  dans  lei  dit- 
positions  intellectuelles  de  leur  progéniture. 

Le  mélange  de  la  race  blanche  et  de  la 
race  nègre  n'a  guère  été  étudié  dans  lea 
prodttiu,  que  aona  le  rapport  de  la  caulenr, 
«al  8*alUMit  d^i  beancoop  dans  la  pr». 
mière  génération,  entre  un  blanc  et  une 
négresse,  pour  produire  le  mulâtre.  Cepen- 
dant ce  cbangemeni  de  couleur  n'a  pas  tou- 
Jeon  lied.  On  m*en  a  did  on  eiempIe  qui 
a  en  nne  certaine  eélébritd,  dau  lequel  la 
eooleur  noire  delà  peau,  provenant  delà 
mère,  s'était  conservée  dans  toute  sa  force. 
Ud  ingénieur  français  de  beaucoup  de  mérite, 
Utlet-OeoStof,  mé  k  nie  de  Franee,  avait 
la  peau  aussi  noire  que  la  négresse  sa  mère, 
qui  était  très  bornée  d'ailleurs  pour  l'intel- 
ligence, il  en  reproduisait  tous  les  traits; 
tandis  qu'il  avait  eo  le  bonheur  d'hériter  de 
son  père,  de  raee  Uenche  et  né  en  France, 
une  intelligence  distinguée,  que  l'éducation 
avait  pu  facilement  cultiver,  et  avait  portée 
à  un  haut  degré  de  développenaent. 

Us  JCataii  sont,  ieloo  tonte  prebeMlité, 
un*  race  wM»  pemanenln,  prodoiii  des 
races  caucasi4|ttes  de  Flnde  et  Jaune  ou  tar- 
lare  de  la  Chine.  On  retrouve  dans  les  carac- 
tères de  celte  sona-raee,  ceux  des  deux  races 
primiilvat  tat  elle  parait  «tre  composée. 

AnUnt  le  aHange  des  Jfnlsls,  entra  ont, 
est  infécond  ou  peu  fécond ,  autant  est-il 
facile  de  faire  produire  les  Métis  ou  les  gé- 
nérations provenant  de  races  d'une  même 
espèce,  de  nunière  k  modiOer  et  à  multi- 
plier les  races  persisuntes,  en  les  variétés 
las  mohilca  i|ni  en  résultant. 


C'est  en  calculant  le  degré  d'innuence  de 
l'un  ou  l'autre  sexe,  sur  ces  proUutu  de  la 
génération  des  races  qn*il  rapproche  »  qne 
Tagricultenr  parvient  à  améliont  celles  d» 
SCS  Chevaux  ,  de  sps  Moutons ,  de  ses  Co- 
rhon's,  de  ses  Chiens,  etc.,  suivant  ses  be- 
soins. L'agriculteur  anglais  est  peut-être 
celui  qui  a  poussé  le  plus  Mo  le  connsli* 
sance  pratique  de  celte  influence.  Sans  par» 
1er  de  ses  races  si  perfectionnées  de  Cheraux 
et  de  Moutons,  dont  on  peut  facilement  ap- 
précier l'origine;  comment  est -il  pwi— 
à  développer  eUraordineirement  TairHie- 
train  du  Bceuf  de  Omham,  ou  la  partis  la 
plus  charnue  de  son  corps,  et  à  modérer  en 
même  temps  l'accroissement  des  os,  qui 
restent  petits  dans  cette  race,  formée  poor 
la  booeheriet 

$  5S.  Dê  lapnportion  des  mâles  et  dn  jb- 
flieUit  dans  in  ^dMrnliMi  és  feipèes  In- 
niaiwe  et  dssnniwwwMP  dbmsiil^sr. 

M.  Giron  de  Buzareingnee  (1)  a  péMii 

sur  ce  sujet,  relativement  aux  animaut 
domestiques ,  de  nombreuses  observations 
dont  je  vais  donner  les  principaux  résul- 
lata. 

En  général ,  dans  un  troupeau  de  Jfo«t- 
tonSt  il  y  aura,  dans  les  produits  de  la  géné- 
ration ,  prédominance  des  miles  ou  des  (9- 
m«lles,  ou  égalité  de  Tan  et  de  l'autre  sexe, 
suivant  que  In  Hm  de  V«n  frtiouAnom 
sur  l'autre,  ou  que  leurs  Isrcee  seront  éga- 
les. Ce  degré  de  force  relative  provient ,  eo 
premier  heu,  de  l'âge.  Les  animaux  trop 
jeunes  ou  trop  vieux  ont  moins  de  force  de 
prepefalien,  que  cens  €vm  ign  sMien.  a 
l'on  mêle  un  Janne  nlln  «vee  une  femelle 
d'un  âge  moyen ,  il  7  aura  plus  de  femelles 
que  de  miles.  Les  rapports  seront  cootcaiits 
si  l'on  mêle  une  Jeune  femelle  avec  nn  sslla 
d*nn  Ign  nrafoo. 

Un  vieux  mile ,  comme  un  jeune  mile» 
produiront  de  même  plus  de  femelles. 

Une  vieille  femelle,  comme  nae  jouw, 
laisseront  prédominer  les  màlca. 

Pour  que  les  rapports  de  la  g^ndistim 
des  mêlas  et  des  femelles  soient  égaut^ 
faut  accoupler  des  m&Ies  d'un  Age  ma|en 
avec  des  femelles  du  même  âge. 

Viennent  ,  ensuite  lee  eitcomUncm  4» 
(i)wiiiB.teae.wCi,i.v.f.  11,1.  VIII  ■■«.h^IV, 

fkSS»< 
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fùKB  dépendant  du  tempérament,  ou  celles  | 
accideotelles  que  peut  produire  une  nourri*  i 
ture  plu*  •«  iMiof  aboBdtnlt. 

Les  màlet,  plue  repoiét,  niem  noarrii 
que  les  femeUet,  donnent  des  produits  de 
leur  sexe.  Il  en  est  de  niAme  des  Temclles , 
^ui ,  mieui  nourries  ou  plus  rcpuâces,  don- 
Mt  def  fismellct. 

il.  IM  Viadé  a  bit  dct  eipériem 
ConOrniatives  decalks-ci.  Les  espères  bovine 
etcbcYnline  ont  donné  les  mêmes  résultats, 
•iosi  que  le  Cochon. 

En  iiisaiii  saillir  une  ou  deux  feuiellca 
par  «B  dialoa  dont  il  voulait  obtenir  um  fe- 
melle avec  une  troisième  jument,  M.  Girou 
de  Duzareingues  a  obtenu  une  femelle,  da 
cette  dernière  jument. 

Il  cite  encore  la  cas  rcmarquaMa  d*an 
Terrât  de  quatre  i  cinq  anois,  qui  a  éld  llrré 
successivement  à  deux  Truies  de  la  même 
portée  et  d\g«!e  force.  Celle  qui  a  été  saillie 
la  première  a  mis  bas,  aussi  la  première, 
cinq  mâles  ac  deux  feaialles;  at  Fautre, 
^oatia  heures  plus  tard,  a  produit  six  tt- 
aaelles  et  deux  m&les. 

Dans  ces  exemples  ,  il  y  a  eu  épuisement 
relatif  du  mile,  qui  a  fait  prédominer  l  in- 
iuenee  de  la  femetla  (1). 

Ces  notions,  résultats  d*expérleuees  posi- 
tives, font  comprendre  pourquoi  on  a  géné- 
ralement observé  que,  dans  les  pays  orien- 
taux, où  la  polygamie  est  admise,  le  nombre 
4es  mics  parait  renperter  sur  Isa  sarcoos. 

Cesl  ^éralemant  le  contraire  en  Eu- 
rope. 

Il  est  né  à  Paris,  en  18i5 ,  32.90!S  en- 
fants, dont  16,765  garçons  cl  16,U0  filles. 

Dans  toute  la  Flrance,  il  estnd,  an  1844, 
967,324  enfants,  dont  497,548  garçons  et 
-   469,776  filles. 

De  1817  à  1Si4  ,  il  est  né  en  France 
iS,975.037  garçons,  et  13,150,552  filles. 

Le  rapport  de  ces  deux  noobrea  est  à 
peu  près  comme  17  est  i  16  ,  c*est-â-dire 
qu'année  moyenne,  il  naît  ^  de  prçoosen 
sus  des  filles. 

J5  33.  Des  ressemblances  des  enfants ,  ou  des 
petits  des  flwiaiauflr,  avec  la  pereou  avec  la 
mère. 

L'étude  de  ces  ressemblances  est  du  plus 
4s)«tefc«lli,«.XS,i.SI; 


haut  intérêt  pour  In  théorie  de  Ufénéialiai 
et  pour  son  utilité  pratique. 

En  agriculture ,  ce  sont  les  expériencea 
acquises,  &  a  sujet,  qui  conduisent  le  plus 
sûrement  au  perfecttonnement des  races. 

Pour  celle  du  Cheval ,  en  particulier,  on 
pense  généralement  que  l'étalon  contribua 
plus  i  la  beauté  d«  tomes  du  PouUia,  que 
la  Jument;  mais  que  sa  taille  et  sa  eonsti» 
tuUon  pnrtiripent  peut-être  davantage  4t 
la  taille  et  du  temporjmcnt  de  la  mère. 

Une  circonstance  a  laquelle  il  faut  encore 
Caire  la  plus  grande  attention,  «'est  la  pn* 
reté  de  l'origine  de  Tun  at  rentre  dea  pa» 
rents.  Un  défaut  des  ascendants,  qui  aurait 
disparu,  dont  il  ne  resterait  aucune  trace 
dans  le  père  ou  la  mère,  peut  se  reproduire, 
dons  le  seconde  génération ,  aait  dans  la 
forme ,  soit  dans  la  constitution ,  soit  dans 
le  caractère;  car  chez  les  animaux  domesti. 
ques,  et  même  chez  les  animaux  sauvages 
retenus  en  captiiild ,  ou  obserre  des  diOé* 
renées  de  earaclére  très  leuMrquaMes ,  qui 
peuvent  être  pour  les  MiwMwi  dSMeilIqiKii 
de  grands  défauts. 

Voici,  en  peu  de  mots,  les  résultats  d'une 
longue  expériOMe  acquUe  par  M.  Giron  de 

Buzareiagues  ;  nous  les  ptésenlens  iei  coauM 

des  données  que  ta  science  a  recueillies  avee 
intérêt,  miis  sans  leur  attribuer  la  valant 
de  vérités  attsolucs  et  incontestables. 

Les  prodttiu  des  eniuMUX  daaesUquee 
ressemblent ,  en  général ,  plus  au  père  qu*à 
la  mère ,  par  la  tAie,  les  membres ,  la  cou- 
leur, le  caractère,  en  un  mot  par  tout  ce 
qui  lient  ila  vie  extérieure  ;  cependant,  sous 
ces  méoies  rapporta,  ta  femelle,  plus  que 
le  mâle,  ressemble  en  père;  et  le  mâle, 
plus  que  la  femelle ,  ressemble  i  la  mère. 

Les  mêmes  produits  ressemblent  plus  à 
U  Mère  qu'au  père,  par  la  Uille,  la  lon- 
gueur des  poita,  les  dtmensiens  du  bessln, 
enfin ,  par  tout  ce  qui  est  sous  rinfluenoo 
de  la  vie  de  nutrition  ;  mais  sous  ces  rap> 
ports  encore  le  mâle,  plus  que  la  femelle, 
rassemble  eu  père  ;  et  ta  bsieUe,  plus  que 
le  mâle,  à  ta  mère  (1). 

I  n  seul  exemple  servira  de  commentaire 
à  ces  propositions.  Une  Chienne  du  mont 
St-Bemard  avait  été  couverte  à  la  ména- 
gerie de  Péris  suceenlvenent  per  un  CMn» 
dsArrs'MttW  un  peu  moins  grand  qu*dli^ 

0)  Mm.  émêe,mm.,  t,  Wt§,êu 
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et  par  un  Chien  courant  beaucoup  piua  pe- 
tit. Elle  mil  bas,  en  mai  1824,  ooie  petits 
0aù%ûi.iiMànitétt  ffeiMlleietniMiiililaieDt 
au  Chien  de  chaise.  Les  cinq  autres,  du 
double  plus  grands  que  ceux-ci ,  étaient  des 
miles  et  retMmblaieot  au  Cbieo  de  Terre- 

Keuve(l). 

I«*«iiiMhniiia]Ba«sti<rainiMaax  mêmes 
canditiODft  aux  mêmes  lois ,  qui  décident 
CODséquemment  de  la  ressemblance  des 
enfants  avec  le  père  ou  la  mère.  En  général, 
Il  est  plni  fréquent  d*  foir  k§  filMH  rea« 
•MBbler  à  ksr  pire,  et  les  garçons  à  leur 
mère,  dans  les  traits  de  la  figure,  dans  le 
degré  d'intelligence  et  dans  le  caractère ,  et 
même  dans  la  constitution  qui  les  dispose 
av  aiênet  maladiei. 

GqiendaDt ,  pour  Jnger  do  cas  ressem- 
blances, il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
comparer  un  enfant  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  vie,  &  Tan  et  à  Teatit  di  sas 
ptriBta;  il  fhai  eocon  le  mlm  daoi  le  dé- 
veloppement de  son  physique  et  de  toutes 
ses  facultés,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 

On  trouvera  dans  la  série  des  métamor- 
phoses produites  par  It  aoite  det  annéei 
chei  «■  nlaM  indi? Ida ,  que  les  renam- 
blances  changent  quelquefois ,  même  as5ez 
souvent ,  et  passent  avec  Tègc ,  pour  les  fils 
du  moins,  de  la  mère  au  père. 

Lei  rasembliiieee  qol  nou  ptraliMot 
ke  plui  dlIBciiet  à  eomptendie,  aont  celles 
qui  rappellent  les  traits  ou  la  constitu- 
tion de  Tun  des  ascendants,  qui  avaient 
disparu  dans  le  père  ou  la  mère  et  qui  se 
reprodoiieBl  dau  le  petU-llii  en  dau  le 
petite-fllle. 

Il  y  avait,  dans  le  germe  du  père  et  de  la 
mère ,  une  faculté  virtuelle  de  développe- 
ment dans  ulle  ou  telle  direction,  acquise 
de  ru  «a  raatfe  ucendaiit,  qui  ae  ae 
naefllBSle,  dans  ces  exemples,  qu'à  la  se- 
conde ou  même  i  la  troisième  génération. 

§  54.  Conclunon.  Que  de  mystères  qu'il 
ne  nous  sera  Jamais  donné  de  découvrir  dans 
celte  fie  de  raipke! 

Ceux  dont  la  science  aeioélle  a  soulevé 
le  voile  sont  faits  cependant  pour  nous  en- 
courager à  d'ultérieures  investigations»  et 
pour  nous  donner  Teipoir  de  pénétrer  pins 

(i)  OtMcrralton  pablice .  rn  1(17,  par  M.  hidoïc  Cco<froj 

I,  t.  XI.  r. 44a 
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avant  dans  les  conditions  extérieures  qd 
président  i  la  généiaiiw  aemetle»  sans 
lesquelles  cette  création  BaetYetllease  ne 

pourrait  s'effectuer. 

Résumons-les  en  peu  de  mots: 

1»  L'élément  màle  d'un  germe,  le  Sper- 

■ntMiMe,  se  produit  etaedtfveleppe  Il1|i 

de  propagation,  et  à  cbaqoe  époque  do  rot, 

avec  des  formes  et  une  coBpasUlon  qui 

varient  pour  chaque  espèce. 
Nous  ignorons  complètement  eommcnt 

cette  prodoction  et  ce  développcoMnl  ont 

lieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  de  bien  démon- 
tré, c'est  que  ce  Spermatozoïde  porte  au 
germe  le  principe  dynamique  et  matériel  de 
lenlM  Ici  ressembleaccc  evee  aen  passât 
m&Ie ,  que  ce  germe  montrera  après  son  dé- 
veloppement et  dans  le  cours  de  toute  la  vie. 

2'  L'élément  femelle  du  germe ,  l'Oiule 
on  rOEuf,  est  prodnit  de  nêoM  parun  ei- 
gane  particulier  à  la  Cnnelie,  dans  Isquci 
il  se  développe  Jusqu'à  sa  maturité. 

Les  ovules  de  plusieurs  générations  suc- 
cessives peuvent  se  préparer  simultaocment 
dans  ce  BsCme  organe.  Leur  preaiièra  ap- 
parition ,  et  d*abevd  celle  ém  cepsules  oà 
ils  naissent,  peut  avoir  lieu  avant  l'âge  de 
propagation.  Mais  ils  ne  sont  mûrs  qu'à  cet 
Age  et  à  l'époque  du  rut. 

La  fbraaalleB  de  cet  éléBent  Csnelle  éa 
germe  est  de  mène  pour  nous  un  mystère. 

3*  Le  contact  plus  ou  moins  inlime  des 
deui  éléments  mâle  cl  femelle,  est  nécessaire 
pour  la  formation  du  germe,  pour  la  fé- 
condation. 

Que  se  pe«e*t-il  daniee  conuct,  entre 
ce  que  le  spermatozoïde  apporte  à  l'ovule, 
comme  é1émentdugerme,etcetovalef  Nooa 
n'en  savons  rien. 

Noos  poafont  aeidcMit  Ja|V»  fB  tel 
produits,  qa*0  y  a  une  combinaison ,  une 
pénétration,  une  fusion  intime  entre  les 
deux  éléments  du  germe;  pour  former,  daas 
son  développement  successif,  ce  tout  har- 
monique, Bcnreiliensenient  ergnDlitble^fal 
reproduit  Pespèce  de  ses  par«nte. 

Nous  pouvons  encore  apprécier  la  part  do 
chaque  élément  et  de  chaque  parent,  dans 
la  composition  du  germe,  et  omClare  qn'cNe 
est tlngnlièrement  variable;  à  cnjngic  par 
les  ressemblances  de  toute  eepècct  40e  lear 
ptofésiture  peut  montrer* 
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TanlM  cei  reBsemblaneei  lenUent  égale- 

tnenl  partagées  entre  le  père  et  la  mère; 
tantûl  le  partage  est  plus  ou  moins  ioégal , 
CO  faveur  du  inàlc  uu  «ie  ia  fcoicllc 

Ouw  4*MilMiCU  MiAi ,  Il  MiiiUe  ^oê  It 
iNMile  Malt»  M  !•  aoÉIt  miiI,  «ii  ODotritei 
à  former  ce  germe;  tant  I;i  ri^seniblantc 
avec  l'un  ou  l'autre  p  iraii  c\<  iusive.  C'est 
iurtout  alors  que  celle  res^eiiiblancc  con- 
ceraut  le  mâle»  doaueda  la  Juitatse  à 
r«tfc«iiiM  volgaiffe  de  winencc.  Il  semble 
ta  effet  que,  dans  ce  cas,  le  niàle  n'ait  fait 
•que  veraer  aa  aeineiKe,  dan  un  terrain 
fertile. 

Cee  retsemblaMa»  ciciwivee  tvee  im  aeul 
•dei  deux  parents  font  eompiendre »  Juiqu'à 

un  certain  point,  les  cas  rares  de  prupa- 
fatioa  sexuelle  dont  nous  avons  parlé  18) 
yar  la  femelle  seule,  aaas  ie  concours  du 


.  Ootre  Fhd  des  deox  fléménli  du  genne 

qu'elle  produit,  elle  a,  de  plus  que  lui,  Por- 
gane  d  iocubatioD,  indispensable  pour  le 
développement  de  ce  germe ,  quand  cette 
iaeabaiio»  M  liie  Uâkkmnù 

VmH  le  nerreiUflos  de  1t  ffRénlIeB 
sexuelle  e<t  pror>nd««meni  carhë  dans  les 
organes  qui  produisent  les  deux  éléments 
du  germe,  que  la  science  a  déterminés  avec 
sûreté;  el  deee  Teetioa  réciproque  de  ces 
deux  ëêmmts,  ou  la  IleeBdalleB,  dent  la 
science  a  précisé  ki  cendilieM  «I  les  lé- 
sulUU. 

Nom  lermfneroBi  cet  avildé,  lini  qte 

nous  Pavons  annoncé  dans  le  ieite(p.490, 

à  la  fin  du  ch.  1"  ' .  par  le  tableau  suivant, 
qui  eu  sera  une  sorte  de  résumé,  sous  le 
point  de  vue  de  la  méthode  naturelle  de 
elassIllcBtIeB. 

Tableau  aÉscMâ  des  CAaACTËaES  pbi»cipaux  qci  distinguent  les  qdatbb  Embran- 
cntamii  m  Régiib  aitoal  ,  Lse  CLsesit  qui  us  cewoeniT,  bî  umg  psemières 
BiTiaums ,  nais  ra  lbdm  oiCAïua  ix  oi  uvte  sodbs  n  noneiinoit,  Aimi  m 

BB  LBOB  BéTBLOmiRIIT. 

Premitr  Embramehmnit.  —  I<e«  Vertèbres. 

Leur  seul  mode  de  propagation  fît  In  génération  biseiuelle  dioïque,  avec  ou  sans 
■accouplement.  La  fécondation  est  intérieure  ou  extérieure i  dans  ce  deruter  cas,  elle  a 
lieu  dans  Teeu.  La  sphère  Tltelliiie  de  FeBuf  est  tonjeors  en  rapport  InfliéÂat  if«e  le 

Tcnirc  du  fœtus.  Cet  Embranchement  se  compote  de  cinq  Classes,  qui  se  fleeupent  en 

deux  seritons,  d'après  leur  mode  de  respiration  dans  leur  vie  fœtale. 

Sectk»  m.  —  VFRTrnr.FS  «  respiration  Snn< 
chialf  .  iitt  moins  i/urant  Ut  /tnmiêfU  M  #4 
tecondt  m^o^juc  </<■  la  vit, 

rLrur<riifc»t  pondn  r\  reroiulé 
il.wi»  t'ciai  rju.,!!  1  l'uninKil  iiVsl 
pas  viwipjre;  il  y  eclôl  ronn- 
tanimnit  ,  liii  <qiie  l'd  loMua 
ti'j  lieu  l'ovulurto. 
L«iir  foins  n'a  ni  iimnios,  ni 
attiintoiilc;  il  ropiic,  iiVdnll* 
((«■vcloppemeut  drs  hran- 
rhirs  .  par  Itt  vahM*n  d« 
la  membraiMvitalilOTgMfat 
la  pwn  (I), 


4»CCTlO!l  1.  —  VERTÊbRES  à  nspirmlian  yulmo- 
Mail»  êmmê  tmitfmi  êàê  imparti»  ém  Cmiff. 

'Venr  (mint  mpire,  I  sne  rrr» 
taioe  vpoqne  da  son  eévclop> 
pement,  nu  reçoit  l'influeBca 

«Iff  rotvgène,  par  une  Tr«>ie 

I  uliiii  11, Ile,  liri  v.^^ctll.lil  e  , 
.  ,  i       \  liltiinliutle.   Il  a  ("lur  riivc- 
1      li>|i(.i-    jmnxduh'    lu  nicm- 
■  lu. un-  i\r  Vnninins,  l.cur  neuf 
»  •  f      r!il  liiU{iiiiM  i«)iiiju  diiiis  l'uir, 
^   loctqu'il*  na  Mat  pal  vivi- 


II.  Oiseaux. 


III. 


CLASSE.  —  LES  MAMMIFÈRES. 
Un  lait  plus  ou  moins  chargé  de  priucipes  nuiriiiTs  est  la  première  Doorriiore  des  petits 
sortis  de  Pœuf;  Il  est  produit  par  des  mamelles,  tfasdcs  sous-«utaiiées,  dont  le  nombre 
est  généralement  en  rapport  avec  celui  des  petits;  leur  position  p«ui  varier  d'une  fa- 
mille et  d'uQ  genre,  el  même  d'une  espèce  à  l'autre.  Totu  \t%  Mammifères  sont  vivipares. 
Lb  MepBdilion  est  intérieure,  à  le  suHe  d'tan  acconpIeneBt  conplet.  Lee  fiemelles  ont 
dCQI  eVaires.  Deux  oviductes  propres  reçoivent  par  une  emboui  Inirc  éva.sée  en  entonnoir, 
^■i  ut  eeuleroeot  contigué  aui  ovaires,  les  ovnles  mûrs  qui  se  déucbcBl  de  ces  derniers. 
Bi  tboBtissent  à  un  seul  ovidvcie  iBCÉfcatew,  àeaiiideiaiple;  ev  à  chicaBe  desee  bran- 
chée, i*il  ttt  plot  oa  BMina  fBarcha;  eo  à cfeifw avMiKle iBcubtleBr,  M  Ismeat deti 


f  i)  CftI  a  M  DQtrorhet  qur  l'nn  doit  It  dcrMWarlt  iSfartantr  (  fiilr  rn  liliS  )  l'afirix-r  ilr  l'alUnloidf  rhri  fr.  Ratr». 
Ci'nt  (uni  Ana(iblbir<i  n  •  G.  Cuvirr  (rn  la  |énéraltHUa«  d*  crtle  <lf<  vuvrrtr  a  I.  rlniv  <tr<  P»i>ieM*,  tt  •  >MC«|nna. 

wnrnx  à  toai  Irt  Vriirbm  'iui  rr'pirrni  p«r  dri  branrtii'"<  C'rttatnal.  tfa  moia»  .  ^m  rillii.irr  naiuraMtM  •! 
.fait, dont U  roiiiMM»*0Ct  •  Mn|uli<rtai(M  caaUtbac  ans  pragn, M(«Ma 4a  raval«|i«  Ata  VarttÉna. 
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tabès  séparés ,  ajant  cbâcan  leur  issue  distiuete  dans  le  canal  génital.  Le  m&Ie  a  dent 
glandes  spermagènes ,  doDt  les  canaux  excréteurs  aboutissent  dans  Torigine  du  cantl  do 
rurètre.  Cest  dans  ctUa  nêiM  partie  del*oiéti«  q«*oiieou  plusieurs  glaodes-prasliicf 
ont  les  oriQces  de  leurs  canaux  excréteurs.  Une  verge ,  composée  d'un  ou  plusieurs  réseaux 
vaKulaires  érectiles,  contenue  dans  un  cjlindre  fibreux  simple  ou  divisé,  ayant  i«  io« 
dt  la  ligne  médiuM  infdrieara  It  CMlittoaliiNi  du  caaal  de  rutèlft,  ^1  e*o«fitàsge 
Mtrémité,  caractérise  encore  le  seie  mile*  iafBmlle  a  OB  ergaM  nwliimliiroiai 
ComposiiloD ,  mais  sans  urètre. 


A*  sous-CLissE.  — >  flioBodelpheai. 
ht  farta»  •  an  plaeaata,  prodnction  ilei 
«Mbdleaas  om  aUaaloidiMt.  La  Mmloppammit  a* 
fflafat  da  fartât  aa  caaplAM  dui  ravMaete  focs* 
fcateor.  La  ftmelle  a  na  »eal  caaal  féaUal,  aai  coa- 
éuit  dam  l'ovidacU,  oa  les  ovidnelw  iaenaalean. 
11  est  trpartf  da  canal  de  la  ToUe  par  un  ou  plu- 
sieurs repHs  membraneux  (l'hymen)  ou  par  nn  cer- 
cle distinct,  plui  étroit,  formant  comme  un 
isthme.  La  verge», de  forme  très  varice  ,  peut  avoir 
l'exlrcmité  rirmce,  selon  lr>  i^entfs  .  d'i-pine»  ou 
4a  lamas  traocbantet.  Us  in>n<iuenl  d'os  manu» 
flaiBx 


iL  — BUIAIIBS. 

Deux  mtmelUs  sur  la  poilriaa .  noa  développées 

dans  le  sexe  matcuIiD.Ua  seul  oviducte  incubateur. 
La  verge  a  son  fourreau  déiac ho.  Les  glande»  spor- 
magèoes  ilescrndcnt  dans  une  poche  ùe  la  pcaii ,  le 
icrotnra.  Le-  fœtus  putteavec  rapidité  les  premières 
phases  de  son  drvcloppcmrnt.  Sun  enveloppe  pro- 
tectrice, la  membrane  caduque,  commence  ù  se 
IbraMt  daai  les  parois  do  l'organe  d'incubalioa  , 
•VMt  «M  ravala  f  pdakra. 

OnniiE  H.  —  QUADRUMANES. 

Deaz  mamelles  sur  la  poitrine.  La  verge  a  toa 
frarreau  libre;  le  scrotum  est  souvent  colore.  L'or- 
fane  d'iocobatiOB  est  uciquo ,  non  divisé,  aa  Mala> 
nent  biloM.  La  placenta  parait  être  gcaÂ«l«BMit 
aoable  avec  un  scnl  cordon  ombilical. 

Okdm  III.  '  CUÉIROPTÈaES. 

■aawUai  aar  la  poilriaa.  La  vama  a  taa 
I  Huthé.  VtMnê  a  asa  aaaia  caviti  pyii- 
La  phcaata  aal  tm  Hê^p»» 

Ohms  IV.  —  mSEGTIVOIIESt 
La  verge  s  son  fourreau  fixé.  Il  y  a  ane  on  plu* 
•leurs  prostate*  tris  développées  ,  «vec  des  glandes 

écCowprr.  L  urj^ned'ioculMilion  est  à  deux  cornes. 
Le  placi-tii;!  iiti  iin  est  un  godet,  le  foelal  en  saillie,  < 
entrant  dans  le  (;odrt:  ou  bien  ctita diipartliOB ait 
iavette  (dans  le  MacroscéUpt). 

OlimB  V.  —  CAflNIVORES. 
Les  vésicules  srminalrs  manr|tteal.  La  verge  reo» 
fStrme  an  os  de  dimensions  et  de  ibriMS  varim.  La 
placenta  forme  une  M»a  avtoar  da  r<aNlf,4^«atCf* 
UBdiiqoa  ou  ovale. 

Okdre  VI.  —  RONGEURS. 
L'appareil  génital  des  mâles  cal  IrAs  Mfûtfçé 
daai  aa  paHie  glandnlease.  Il  te  eanipeet  d*)ma 
M  floaianrt  vésicalet  «émioalea  rnnridéraliha.  4« 
ftaatala»  et  da  gUadat  da  Gawpar.  La  vnft  a  aaa 
ghad  aoavaal  Urlaal  4a  palalaa  daras.  aa  ataid  da 
UBMa,  al  aoalaaa  |iar  oa  petit  aa.  L*a(inH  art  m* 
ftadwaat  bifarqué;  mliae  catttreaiaat  aépare  ea 
«aBK4aaalaiLlèvi«a.  al  ptotiaeia  aalm  gaares.  Le 
"taldria«llilbMal»aca«po««al;t 


B.  aocs-CLASSB.  —  SauwplaBx. 
Il»  aat4aa  ea  awwapiaa» .  appelés  aiasi  p«rr« 

EU*  aoni  en  rapport  avec  la   Bourse  (.ojiule 
a  Didclphes.  Les  fcelat  aa  paraissent  pas  coa- 
tracter  d'iiubérence  placealaira  avac  Iaa|mîa4a 

l'oviducle  incubateur. 

Celte  sou4-clas5r  comprcn.î  lnu\  il i  M^im;  ou  Jr-ut 
sections,  dont  Irs  animaux  iliticrrnt  hcancoup  et  qai 
se  composiMil  thannir  j  I'i>iciiis  or.lres,  qui  cor» 
respondeot  à  cerlaiiu  ordres  de  Li  jircaicre  i 
claaaa  aa  da  iapcanlèfa  j  ' 


DimiO*.  —  Im 

Appelés  ainsi  parce  qu'il*  ont  Je  u  r  '  ^  ilf  çej. 
lations,  une  première  ,  intérieure  ,  li^rns  1  aM'Jucte 
incubateur,  et  l'autre,  extérieure,  djui  une  joth« 
■ous-abdomioale,  où  se  trouvent  les  macnelict  et  les 
tétines,  ou  entre  les  replis  de  la  peaa  qui  cireoa» 
Bcrivcnt  l'espace  qui  les  reaCtrme.  La  leaMlle  a 
deux  canaux  génitaux,  qui  répaadcBl  A  la  Valve.  U 
foBlaa  aoirt  da  eas  enveloppes  ovariennes  encore  très 

Clttt  aaaaèfanatraduit.  au  moment  de  cette  mise 
•  pr^coca.  4aaa  aa  pacba  aaa»i«bdaaiiaalc.  aà  il 
■a  Sse  par  la  haacba  A  raa  daa  maaalaaa  ^db 
reaferroa,  at  coaaaMaca  A  aa  Mantr  par  dicMliiv 
La  verge  a  ea  apUactar  eoaiMa  avac  la  i 
Le  scroiaa  aa  avaatda  aaa  iiaaa.  Laai 
des  corps  caveraenx  loat  roaipléicnnent  eavelop» 
pées  par  leur  romclp.  )  alfn-  ,\e  Vm'iUf  mm* 
maace  aussi  par  deux  lacioei  euvcloppccs  de  mtOW 
par  leur  muscle. 

Ordre  l.  —  PËDIMA.NES  FRUGIV0RE5L 

La  forme  hifarquéeda  gUnd  de  la  verge  corre$- 
pond  auiilrui  Canaux  ge'nitanx  de  la  femelle. Il  j  4 
une  prostate  et  plusieurs  paires  da  aUndca  de 
Cowper.  L*ntérus  se  compose  esscetiailemcal  da 
deux  boyaux  séparés,  a*aa  aa  taas  partie  Bioyeaaa 
commune.  Cet  deux  bafaas  H  coatiaaeat  diiecla» 
aMBtf  daaa  la  daraiar  «aa ,  aa  iadiractaMBl,  daM 
■  r.avae  " 


OaOBC  11.  CAUTASSIEHS. 

Laa  arcaaas  fdaitaas  caama  daa»  raidrat,paar 
laa  priaclpaus  caractèraa.  La  varga  a  dcas  gfaadi 
aatta  kafaalaaVnvre  l'nrètra.  pour  m  cnattaaM 
~  '    '  laal  la  long  de  laar  iàca  iatarae^ 


eutax  ilf.  —  RONGEURS. 
Cet  ordre  ne  comprend  «la'an  genre  .  \t  Pb^<co* 
lome.  La  varge  a  aaa  glaad  A  qpaaira  lobak  U  |  ■ 
Ivafa  paitat  4a  thadea  da  Gawp«r« 
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1m  tniMlivorei,  d'un  doabte  diiqae  ,  dont  Tan  m 
forme  de  rupule  et  l'autre  m  r  iiv<-rclr.  La  réti- 
cule ombilicale  rwi«  plw  grande  que  l'alUaloîde* 

Onu  VU.»  FMMOSClDlElfS. 

Deux  mamcUei  sur  la  poitrine.  L'ule'rui  profua* 
dément  bilarquc.  Il  y  a  des  vcsiculcs  séminales,  d«t 
prottates  el  des  (;laDdes  de  Cowper.  La  rerge  n*a 
pM  d'M.  Les  teslicules  rcitcDt  dam  rabdomoa* 

Ordre  VIII.  .  PACHYDERMES. 
Les  mamelles  «ont  abdomioalw  M  ianitetiM. 
Vulénu  »  deux  corne*.  Le  pla«mla  fwait  tout  la 
chorion,  en  j  formant  an  grand  aoBbra  d*  Iris  pt* 
Hu  disqnes.  Les  tesUcuIei  restmt  éêm  l'abdonra 
OB  ne  s'avancent  que  dans  l'aim.  «•  toaUn  pins  VMS 


Outt  IX.  —  80UPÈDE&, 
|«  plactato  «M  4»  mêm%  mrivnrMl  et  très  pen 
dSianef  i  laMifMiedn  chorion.L'allantoïde  lorme 
HM  dMibl*  vtête  sous  le  chorion  ou  un  segment 
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lly  a  un  tuLe  memijrancux  euire  les  deuxcananx 
drffërctils,  rjii'one  an»logie  forcée  a  fjil  considérer 
c«nime  uu  utérus  riidiBenlauc.  La  «cr|e  Mt  cjlia- 

Ofcou  X.  —  RUMINANTS. 
Deux  proslates.  La  verge  eit  gr«le,et  sansos.  Les 
placeiitiis  sont  nombreux.  Chaque  placenta  fatal 
est  reçu  dans  le  placnal*  «Urin ,  «n  broM  da  an* 
<)'t.  L  allaatoUa  aa  as  htfn  as  cjHadia  ,  da  tt 
son  nom. 

La  vésicule  ombilicale  et  ses  vaîsaaaas  aaÉbiU» 
i  dbpanisaaal  très  vita  daaa  la 
 aldalTMC. 


XI.  —  TAKMGBADIg. 

 Iw  pacfanle».  L'atëms  pyriforme  ; 

Jl  ■  dans  ariacct  dans  -le  vagin.  Le  placenta  est  un 
^l>q*«  occupant  presque  lout  le  churion  et  composé 
de  nombreux  lobules  ditimcts,  quoique  rappro- 
ches, do  volume  cl  de  furme  1res  varies.  Cette  di« 
vision  du  plucenla  <>st  un  nouvc^iu  rapport  qui  vient 
sel  ioindre  avec  celui  des  esiL>m.ii^  multiples»  pow 
rapprocher  les  Turdtgrades  des  Huminanis. 

La  verge  est  coarle.  L'orifice  de  l'urètra  osl  aaa 
Sia««  recalée.  Les  tasUcaUt  latlaat  daaa  l'ab- 


otiwc  XII.  —  éoEirrÉs. 

L'nle'rni  a  la  fut  me  allooge'e  de  celai  des  i 
Il  a  deux  oriCces  dans  la  vagia  ,  dm  les  fi 
Ufn  al  VOryeUimp^  i  il  n'a  ^*aa  ariOca  cbaa  kt 

 ,  Les  lartlcatat  ratlaal  daa»  rakdaaMB.I« 

I  att  aiailla  ac  dHoMa. 

:  Zm.  —  AMPHIBIE5  QUAOlIltaBi; 

Les  Phoques  et  les  ttorstt, 
IdN  ijbndes  sperroaliqqes  restent  dans TabdoMa. 

taa  maMUas  prAs do  la  valva.  La  placaata  aitaa 


Les  léunamUnt  et  les  Ongongs, 
I«a  BBamelles  sur  la  poitrine.  Les  clandes 
Saliqaes  restent  dan»  rabdomen.  Il  y  a  des  vM« 
«■les  sdaaaalas.  La  varia  n'a  paa  dTosi  l'aldrat  ail 
Mfisr^nd. 

OM  X?.  —  €&tàCÉk 

Mm  auraclles  de  chaqne  dti  da  la  valfiw  te 
ijlaMes  spcrmagènes  rasteat  daas  rabdanaa.  L'a» 
tdraS  a  deux  cornes. 
^I<a  placaata  est  éteada  snr  toatt  la  sarbce  da 
If  aasMW  dMS  laGacbaa» 


Oasas  IV.  ~  HALIUPOOES. 
Cet  ordre  eaasfvnd  la  ftiallli  ém  laagaMat^fai 
«plusda  ranactt  avaa  lat  VaAydârma  qa'avee 
taal  antre  ordra  da  la  pwdiw  adrie.  La  verge  a 
MB  |Uad  Bon  divisë.  La  PfBSUIa  est  unique  et  dé- 
valoppéa.  L'origme  des  Kalbas  de  l'urètie  et  des 
corps  caverooux.  comme  dans  l'ordre  précédent.  H 
peut  j  avoir  de  même  jusqu'à  uois  paires  da 
glaadaada  Gawpar  mm  ana  Mahw 


2*aiTIIMM.  — IM 

La  verge  est  divisée  en  deux  ou  quatre  glands 
hériisrs  d'épines  ,  qui  sont  creuses  et  percées  à 
leur  extiéiiiitc.  Il  n'y  a  qu'un  urètre  pelvien,  dans 
le  mûle  comme  dans  la  femelle.  Ches  celle-ci  il  re- 
çoit les  produits  de  la  génération  et  les  porte  dans 
le  vestibule  génito-ascidatentitiel.  Cbca  la  m4la,U 
verse  la  seananca  daM  aa  canal  séminal  partkaUar, 
dont  la  varga  ait  aaarvaa.  Les  glandes  spicrmatiqaaa 
resieat  dans  rabdanaa.  Il  j  a  deux  glandes  da 
Cowpar.  aaoi  prailala,  al  vMcalai  «Maalai. 

lia  fraietla  a  daas  tobai  lacabaMn  fpriiaaaall» 
■Malinsensiblemasl  daiavMaaliamapnp.  L'éc- 
lat al  le  decre  da  dd^nlappaoMBi  dai  fiaim,  a» 
moment  de  la  mise  bas,  n  ont  pas  encore  été  Mes 
constatés.  Les  anamelles,  et  snrtoat  lea  aiameloas 
I  aa  dtf valaffar       aalta  ^pafMk 

T.  «•  tÙEtniB, 


Cet  ordre  ne 
verge  a  quatre  glaaiifc 


OitOKX  yi.  —  AMPHIBIES. 

La  femelle  a  denz  asamellas  abdoaUnaiaa.  Liai 
da  ses  ovaires  resta  à  paa  pHa  MdiaMMaiaa»  &• 
verge  a  deux  glands. 

Cet  ordre  ne  aaOiffMld  qpM  la 


(i)  J'ii  pablié,  poar  la  pT«wMrc  fols ,  rrtia  rlaMitratlaB 
des Mammifrrvt en  iSiS(7«Bra.  ilt  la  Sor.  rfci  $tU»€»$, 
Sgricailurt  *t  arU  dm  itparttmtnl  da  Bai-Rktn,  |.  V,  p.  ala 
et  iv<*  ).  «ver  loai  les  rsrKlem,  xnt\  Art  nryann  itu  mon 
«rp>rp|.  d'alinmUlioo,  «te  .  qui  didinfunU  nrllrmfnl  les 
Ordres.  Il  es  •  paru  «ac  seceiid»  MiUon,  en  mli  ,  dans  le 
SMue  n  des  IMM*a*d»âa  AeiM#M 
dbiliwr.  parlasMlBsdali.  EaeataaMsl 
Cit  cxaasé  poarta  arrvir  de  sappllassai  fc  le 
riWM  de  rartlele  Mmmmifem  Oa  ce  Pirtleesuli 

On  trouvera  pl«s  <l«  <l^utls  sar  ces  elssiiliratlont  da 
tout  te  Rèene  aaïaitl  .  iJ<i>>  un  cilrait  des  roun  que  fM 
fattsee  CuHSec  4e  Fraace.  qm  a  paru,  ou  qui  paraîtra  ea» 
»,  dswIaTilias  assumas  de  sM%  d»  rtiy  et  driaik 
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U*  Cluse,  —  LES  OISEAUX. 

La  fécondation  a  lieu  avant  la  ponte  dans  l'ovaire  m4me.  La  feroeîle  n'a  pour  toiilor- 
gane  d'accouplement  que  le  vestibule  géniio-excrémeniiiiet ,  dool  Torifice  est  ouvert  tom 
un  cocerx  mobile.  Elle  a  un  seul  ovMocte  et  nn  mievtira  dMefpé.  LemMeen  riniwn 
muni  d'une  verge,  dont  la  composition  présente  trois  types  différents,  dans  les  espècilti 
les  genres  qui  en  sont  pourvus.  Elle  est  contenue  daosie  Vfliiibule,  daos  lequel  •*ouvrml 
les  canaui  eBcréleun  de  deui  glandes  spermagènes  ;  cella»«i  nMant  dilM  tn  cnviié  viicé> 
raie.  Il  n'y  n  ancnna  nntre  glande  doni  le  produit  modifierait  la  compoaition  du  apcraie  ea 
s'7  mélangeant,  ni  aucnn  réservoir  à  cet  effet.  Les  oeuCi  ont  une  coque  solide,  de  nattir© 
calcaire,  pernaéablo  à  la  chaleur  el  à  l'air  atmosphérique ,  et  asseï  résisuote  pour  souteoir 
ttpoMadtt  pmntqnideitleieattver.Ln  femellniCtti«,ttala  lémeUe  et  le  nlln  céMii  et 
appariés,  construisent  un  nid,  ou  bien  arrangent  un» piMntàtgnIiléeitllI  HlipiniM 
et  couvés  par  un  laul  ou  fiv  les  deu&  patents. 

Ur  Cusai.  —  LES  BEFTILes. 

Les  femelles  ont  deux  nvnircs  cl  «leux  oviductes,  dont  remboucbore  abdominale,  éxnf^, 
reçoit  les  ovules,  quisedéuchectdes  ovaires  et  s'j  complètent,  comme  dans  la  classe  pré- 
cédente, de  ralbonen  et  des  enveloppes  deTcenl.  L*aolr«  «ilréniiltf  des  «vidnctes  a  son 
embouchure  dans  le  vestibule.  La  coque  peut  avoir  la  consisUnce  de  celle  éaseBofi  d'Oi~ 
seaux  ou  celte  du  parchemin.  Les  mâles  ont  deux  glandes  spermagènes  dans  la  rariié  vi$ré- 
rale.  Leurs  deux  canaux  sécréteurs  s'ouvrent  dans  le  vestibule  et  j  sont  en  rapport,  au  mo- 
ment de  rërection,  avec  la  verge  de  leur  cdté,  quand  ilaen  ont  deux,  ou  avec  noe  seule 
verge;  tous  les  Reptiles  ayant  au  moins  une  verge.  Tons  ceux  qui  ont  l'orifice  du  vestilnile 
rond,  ou  ovale,  n'en  ont  qu'une.  11  y  en  a  deux  lorsque  cet  orifice  est  une  fente  iraasier> 
sale,  hà  têtamMnm  est  hiliriewn,  MlM  d*un  Memple«ent  iMiaM.  La  ponte  pentavair 
lieu  peu  de  temps,  ou  longtemps  apris.  Dans  ce  dernier  cas,  l'éclosion  est  plusounoins 
rapprochée  de  la  ponte.  Elle  peut  se  faire  dans  l'oviducte;  alors  Taninal  est  ovo-viiipaïc 
KÔus  divisons  la  classe  des  Kepiiles  en  trois  sous-classes. 


|f*  Sois-CLASSB.  —  LES  CHELOfilElfSL 

Lm  irIlI**  s'ont  qv^ua*  *erg«  retirée  dan*  te  *rt> 
UImiI*,  (iont  l'orifice  eU  rouU  et  reculé  toiu  la 
queue.  La  vtr^e  a  deux  canaux  perilunéaux ,  ua 
rurps  CBVfrnenx  et  ua  «lion  doiial.  Les  femelles 
oat  uo  clilorîi  semblable  ment  or^anité  et  tilué  , 
mais  plus  petit.  Toute  cette  tous-cljste  est  ovipare. 
La  ponta  a  lieu  peu  de  temps  après  lu  copulation  , 
qnt  eat  ktogM.  L«  develup|>rnicut  se  fait  dans  l'air. 
Celte  sotts-clasie  »e  dt«i>e  en  quatre  ordres,  qui  ré- 
pondent aux  familles  de  MM.  Duméril  et  Ribron. 

L  lm  ToaTOBS  TX»ass-tus.  IL  Ltt  PALUBUiia. 
IIL  lm  PoTamDu.  iv.  Les  TmoASSiTta,  m  T«r* 
taaa  MartMa.  CMIaa-ci  aat  daa  «mIi  à  mob* 
riacat  MHlUqMcaes  iMUraiafMalttaOwaieat 
aaa  coqoa  calcaira,  aolida  at  rciislante. 

.  <->  LES  LOniSaOBIBSS  OV 

.  coinasits» . 

Pat  aa  gcaétalian  al  aaa  daralappasMal ,  calla 
MM-daaaa  m  baaacoap  da  rapports  avec  la  prtfa4> 
éM»,  Il  a  même  qu'une  verge,  ratirtfa  eaae 
■««•■partfMS  «■  aaaUMa,  tel  l'odiae  taK» 
riaar  ast  «wid  «m  Momm  M  «m  ttamwiaal.  Le 
vaifa  sa  tamp9m  d*«e  ttee  fibraas  dtastiqaa  h 
d'ae  vAaaa  vatMlaita  draclila  qui  ea  occupa  lur- 
tnul l*eitrtfmiir.  Hy  a deascaaaax  p<-rMoiiruux  qui 
a'aarrtm  dans  UTastibale  aaa*a*auceiii  un  peu  sur 

ftti^lC*  lie  la  verge.  La  poata  suit  de  pics  U  cupu- 
ja».  La  co«)iif  îles  œuf*  est  dare  al  ralraiie. 
Cette  soui-clas«e  ne  se  compMM  qisa  d'un  seul 
Qrtira,  4tiu  la  ci  lûaioo  actacUc,  celai  dts  CaooQM- 


de  lieux  vctpci,  ampoicti  d'un  fouirr.iu  .  IrqucI 
s'iuvagioe duiiii  liiv-nirme,  an  muniriit  de  l'frrrtioa, 
pour  sortir  par  rhaqitc  cotnmis<urp  de  crUe  ft-alc. 
L'rxii  emitë,  oa  le  gUod  de  ces  rer;c<^,  «-si  inipleoB 
di«is«  en  plusieurs  lol>rr.  La  peau  ro  •  >(  htic  oa  fce» 
ritsee  d'e'pinei.  Un  t>n«n  pour  la  dirrriion  da  la 
semence.  cori  espnadil*anfictd«  caaal  dcttcavl  é% 
m^me  c^té.  Les  reoMllata'aatiiM  dTa— WfjM-  Le 
ponte  a  lia*  ptataa  aiaiat  laeglMB|a  afcèa  la  ce* 
pulalioa. 

aaasi  plaa  •«  bmIm  daa»  fatMada  iacebalaar.il 
paait'y  tflfMlaw,  CaUa  «vo-viviparild  a'est  plas  ici 

r*ita  caractèia  dVspcce ,  d«  gaata  a«  tout  au  plaa 
faaiille.  L'enveloppa  4m  «Mdb  •>!  pae  calM» 
alaaalament  coriace. 
Roaa  divisons  cettai 
l«r  ardra.  Las  Obi 

m* 


*  Bi  Soos-CLAsn.  —  LES  SAUROFBtOIEIlS. 

ta  vcstibnla  gêailo  -  «xcrdmaBlitM  a'oavr*  taes 
la.  basa  da  la  qaeue  par  aaa  fimia  UaMvertala.Cell» 

'  lafoefaKistaMe 


I1I«  orJie.  Les  PRoroPBiTiiKWS,  qui  soDilat^leaM» 
tias,  les  AmphUhines  el  les  TjfplUops. 

IV*  ordre.  Les  OUTBOPHlDIsm.  Caes^ta  «i^ 
divùaal  aa  Uvia  aoaaMwdrat. 

d*  MiSmwMmMMme,  gwiaBwifiaml- 
BMBt  avipafat.  Capaaeaal  la  Cjneff/a  oiataila 
Bom  rwlftw*  mat  avo-vltrlptrai. 

B.  Les  Orth.  vrnimrux  à  rrocWCf  aMOMMfV 
précédés  dea  dents  ordinaires. 

C.  Les  Oktm.  venimeux  h  rr,jcfiets  HHlériemrt. 
Ces  derniers  se  |roup«nl  en  deux  Irihus.  tnivant 
aue  les  crocheta  aalénears  aaat  awivia  de  <|arlq«n 
«aat»  ardinaircs  (les  Prlamiéms  ,  laa  UféntU^ 
qialla  Sont  iswirs  '.les  Fi/jèt-ej,  le*  CA»f«/kc,l>t  IH» 
gomoeépkales,  le*  N*tftu).  Laa  -T^iitaa  k  *f- 


cWu  aatertrun 

ka  ir<vea  aaes  effaces» 
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IV*  CUME.  —  LES  AMPHIBIES. 

Ibsont  ovipares,  00  bien  OTo<vivip«res.  La  récoDdatiou,  dans  ce  dernier  cas,  est  intérieure. 
Dmtle  pranler,  «Aie  est  eitérleiire,et  eltealieo  àriiittaiit  de  la  ponte,  è  la  mite  d*im  rtp- 

prochement  long  et  persistant  des  sexes,  qui  simule  un  accouplement.  Deux  ovaires  et  deux 
OTiductes  séparés  des  ovaires  reçoivent  les  ovules  par  ud  orifice  périlonéal  éTtsé,  aitotf 
ordinairement  assex  loin  de  l'ovaire  correspondant. 

OftOtB  I.  —  LES  OPHIDtO  BATRACIENS 
(  let  CécilUs  ). 

L'orgaaiMlion  du  * etlibatle  dm  ni2te  «(  Wt  verges 
•D  crochets  que  Dont  «fous  «Iccouverlet  dant  HMM» 
pire,  WHi*  nut  pretumrr  qu'une  partie  de  ce  ves- 
tibule M  rweer*e  pour  pénétrer  d^nt  relui  de  la 
femelle,  aa  moroeut  d'un  vënluble  uccou]>t(-nu'ii(. 


OKDKB  il  —  LES  BATRACIENS  ANOURES.  Dum. 

Doat  %m  nfc  wl  liiifMwHéi  pw  l«  mtU.qui  mit 
«ramponnê  sur  le  de*  àm  la  feawll»,  pendaat  pla» 
lirur*  iours ,  et  aime  aiM^lè  d*iUM  eMwlM.  eirf- 

VBiii  lr>  espères.  11  lea  fécoode 
Tcou,  à  metof  e  <|u'ilft  torteat. 


ORDaE  III.  —  LES  BATRACIENS  LROOLLES, 

Dunii-i  il. 

Comprend  de*  ovipares  et  des  oto«*iviparea,  «ai- 
wal  les  genrci.  Les  Tritons,  de  le  Csmine  de*  Se* 
iamandres,  sont  ovipares.  Le  genre  fitlnmnnitrtf  ae 
compose  d'espèces  e«o-«iviuare(,  Dmos  l'uu  et  t  ua' 
tre  CMB  la  rccaadathw  «st  uilétieare.  Les  TrUom» 
•Bt  MM  verge  dlaae  itradara  teaite  p^rticalMt*. 

OBMS  IV.  —  LES  ICHTBYO.BATRAGiBiaL 

tel  genres  Proloplin  et  Lê'pidoâiren. 
Ils  retirât  anpiiibiet  per  uae  respiralioo  poU 
nseaairc,  liianllaâëeatrec  la  respiratien  liraacbiale, 
qui  n'est  ici  qaeaeceadaire»  aa  SMvea  d'ersaaes 
nriHmealalre».  àm  tlvas  ovaires  de  la  fenello  id» 
paadsatdeasavtdnetes.qai  easealsénarca,  ceMM 
cbes  tout  les  amphibies,  et  reçoivent  les  ovaletpar 
une  embeackvre  péritoaihile  évasée. 

T*  GLamu  —  LES  POISSONS. 

Ctolle  diiae  est  Bénéraleneiit  eifipife  «I  itreraent  o?o»vivfpare.  Le  tieoBdBMeii ,  daM  ce 

dernier  cas,  doit  être  intérieure,  à  la  suite  d'un  rapprochement  des  sexes.  Dans  le  premier 
cas,  l'œnr  est  fécondé  dans  l'eau  après  la  ponte.  Ses  enfeU^ppee  OBinsealruciiire  admiia- 
blement  propre  k  faciliter  ce  mode  de  fécondaiioo. 

Moua  diviaoas  la  classe  des  Poissona  cm  tnlt  aous-classes ,  qtà  MVi  paraissent  avoir 
chacune  des  caractères  dislinclifs  très  importants,  dans  les  divers  systèmes  organiques,  et 
en  particulier  dans  les  organes  et  le  mode  de  géoéraiioo  et  de  dévetoppeineaL  Nuus  ne 
Id  ^c  ces  dcraien. 

IltSoi».a,Aa88.«  lEt  POiaaOlB  OROlXAIin. 
Ilyadeex  oeefaee,  saieMsai  —  maL  Qeaad  II  y  a 
«•«eidacleqai  réfieâd ll^avaivef  il  i 
la  cavHé  centrale  de  l'avafcn  «1 M  M( 
qees  ans  maaqnent  dVvidncle;  niaes  les  ( 
brnt  dans  la  cavité  abdominale  elsevteni  per  dees 
oriGcc»  ]>ériluiiéaux  (let  i4ngut//e«,  les  Saumont), 
I.C4  gluniles  spermjgcnes  sont  toujours  paire», 
même  lonqu'il  n'y  a  qu'an  ovaire.  Elles  u'ont  Ja« 
rouis  d'épidijyme.  Peud'espècet  sont  ovo-vivip^ires^ 
ellej  fi»iit  partie  de»  genrr»  Clinus,  Zoarres,  Cris- 

tletpt,  PtttUla 9li4tmml>Upf. 

nu  Saoa-CtASSK.  —  les  CnrCLOSTOMBS. 
Ont  un  cerdeti  Ibrenx  en  Keti  ém  carfa  des  ver* 

tcLir<..  Les  ovaires  sont  doubles,  sans  oviduclKs. 

Ordre  l.  —  Les  StJCEUM,  Cuv..  qui  cnmprconent 
les  deuK  familles  dt% Lamproies  et  des  Mixyno'tdes. 

OaaRB  II.  —  Les  BiiANcaioaTOMa .  cet  ordre 
se  compose  que  dn  AranrAio^loimi  toîrdnus  Gad>* 
C'est  le  Vertébré  le  plui  iuférieur. 

Deuxième  Embranchement.  —  li^B  Anintniix  «rticial^ff. 
Les  /hsactes ,  les  Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés  ont  féséralcment  let  scsea 
Jéparés ,  comme  les  Yerlébrtfa.  IlB  OBt  mÊmém  orgaD»  d'aceacplewcal  trie  caanpIifiiiB. 

liim  li  i<iilii|ipi  I  lin  foius,  le  viteilus  est  tonioors  à  la  face  dorsale  du  corps.  Ce 

groupe  très  naturel  a  le  corps  et  les  pieds  articulés.  Les  deux  aulrea 
àméiiiim  ei  des  Cu  rkopiMks,  sont  isolées  et  ae  forment  pas  un  groupa 

GROUPE  DES  ARTICULÉS  DIOIQUBS» 
Avie  casâm  i»*MoooruiiKn. 
PaïaitiB  cuisaK.  —  LIS  MBSCRS  oo  LES  ABnCULÉS  HEXAPODES. 

cnaaaa  g'aaempliMBH  wi  à  tml^êam  ê$  rut  Jawai  diai  rmi  et  Dwitw  i 
c«l  «M       tvifc.  VlKÊÊÊtm  milNilé  4M  lncMt  cil  oiifttfs  a»  petit 


|ve  SoDS  OASsa.  —  LES  SELACIBfia. 

Les  Billei  eai  dev»  riandes  spewnegènes  avec  n« 
MdidjnMcaMidaraMei.  lisant  des  appeadices  ez- 
1atic«atrksceaipUfttds,eampo5és  de  cartîletss,  <ic 
■rascics*  et  d'an  système  saneuin  partienilvr,  qu 
placés  de  cbaqee  eèté  de  roriSce  vsatibnla 


1 

ire. 


Le*  femelles  ont  deux  ovaires  et  deux  oviductes 
sépares  des  premiers,  ayaot  un  orifice  pciilonf'jl 
évasé  pour  recevoir  les  ovules,  comro<-  Ir^  quatre 
cL:.]cl  prccédcolat.  L.^  tccund^tiuii  .i  lieu  u«iiiU  la 
poule,  dans  l'ovaire  même,  ù  la  suite  d'un  accou- 
plement. Les  uns  sont  ovipares,  et  leur  sur  a  une 
enveloppe  coriace  liés  épaisse;  les  autres  sont  vi- 
vipares, et  parmi  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  contractent 
avec  lenr  vitcUns  «inc  adhérence  placentaire  aux 
parois  de  l'ovicuclc  incabateor  (  les  Requins,  fÉ» 
JMinMlt  Mue);  tandis  qne  l'ctnr  de  VEmusoh 
mmltfâre  waOa  Uknt  ce  qni  diasinaa  liagnlièremeat 
fiapsetonea  da  caraclire  4e  cati»  Mita  de  pla> 
tu  vltellte.  las  CM aidf««,  les  lalsf  al  les  Sqaa* 
;  catte  soa»>elasse. 
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nombre  eit  vifi|>are  (les  Puceroni,  TUippoboMiue).  Parmi  lt$  Insectes  qui  virent  en  lo- 
cMtéi  aoMbreuiet,  ouïra  lee  màlee  et  lei  liMnellet  ihu|di  4»  CMlfaoer  Teipèee.  il  f  a  ta 
neutres  qui  n'ont  que  des  organes  de  itfnéntioo  radiumUlni.  Ce  fool  dCI  OCgWlW 
nielles  qui  ne  se  sont  pts  développés. 

La  plupart  dei  feiiiélles ,  dans  «elle  daise ,  ont  vn  réiemir  ténrtoal  qid  amaiiiBiqM 
•TOC  Toviducte  et  verse  la  semence  sur  les  oeufs,  à  mesure  qu'ils  passent,  au  moment  de  la 
ponte.  Celle-ci  peut  avoir  liea  longtemps  après  Taceouplemeat.  Elles  ont  eneoca  uoa  vài- 
cule  copulatrice  distincte. 

Decxième  CU9SE.  —  LES  MYRIAPODES. 

Us  présentent  deux  types  dans  leur  appareil  de  génétalion ,  an  pour  chaque  soos-dasse. 

A.  Sous  CLASSE.  —  LES  CBILOPOOBS.  B.  Soos-CUSSe.  LES  CHItXKiNATBCS. 

L«i  orpnM  de  la  (catfrBtioo ,  qai  tarvent  à  l'ao  L««  ornoes  d'accoopUmttt  aille*  et  CmmUm 
coaplwMii^  MSt  aiaaplM  «t  altaM,  c»mne  cbcs  1m     tant  daablM  mi  •!(•<•  trè<  daw  l«s  p*- 

ImaclM  ,  à  iTMltteM  da  l'abdooMo.  (Excapk  :     nrim  flagMcalt  dm  eorpt.  (Ekempl*:  falifc) 
l«  JiealsipMMfm.) 

Troisième  classe.  —  LES  ARACHNIDES. 

Les  Arachnides  ont,  comme  les  Myriapodes,  deui  types  dans  leur  appareil  de  gépjriHWj 
)ttl  fdpeadaol  aui  dens  pcamièces  divisiaBS  da  cetta  classa.  QndfiMs  vas  sait  vhtpii» 

h.  CoOt-CftASn.  —  1X3  ARACBUIDBS 

PULMONAIHES. 

Tout  Ici  animaux  de  celle  *oiit-clat«c  ont  deux 
glaoUcs  t^u'rmj^i  ne,  [Ici  mjlrl),  deux  glatlUet  ovi- 
gène»  (Irt  femcUe»),  et  deux  orgaoct  inâlci  d'ac* 
couplemrnU 

Ordre  I.  —  Les  As AiiiiaBS  ramus.  Le  denier 
■rtkla  des  palpa*,  chet  la*  viles,  f esleraie  m  «r* 
fMie  cepalaleartrèsawipiiftidt^aiicrtà  M«Béra 
M  aencnee  I  Mo  Issue  soi»  n  liese  de  rabdeiaen , 
•I  la  Irantporl*  dam  la  vulea  de  la  femelle.  Las  fa- 
mellei  envcloppeol  dau(  uo  cocon  le*  obuCi  qu'elles 
ont  |)Ondiit, 

OrJre  il.  —  Les  Pédipalpcs.  Ils  ont  deux  verges 
dcaill>-asei  (la  ramille  des  Scorpions)  rapprochées, 
sous  la  parlia  reculée  du  ihorux.  ChacMue  comma* 
nif|ue  avec  lecaoal  déférent  de  son  càlé.  La  vulvo 
a  la  niAma  position  ;  elle  reçoit  1rs  deux  ovidactes. 
sëparcaant  o«  rdusls  ea  Mtt  seal  tnbe.  CaUe  mimt 
feattUe  est  vivipare* 

QOATRIÈUE  CLASSE.  —  LES  CRUSTACÉS. 
Se  font  remarquer  par  le  mode  d'incubation  des  œufs.  Ils  restent  attachés,  dans  la  plu- 
part des  ordres,  à  qodqoa  partie  eitérieure  du  corps  de  la  femelle,  au  moins  pendant  une 
partie  de  rincubalion,  souvent  jusqu'à  leur  éclosion.  Ils  sont  fécondés  dans  l'oviducle,  à 
la  suite  d  uo  accouplement  intime,  ou  au  moment  où  ils  passent  dans  leur  lieu  d'incuba- 
tion. L'appareil  mâle  d'eoeouplement  est  féaffralemeat  tns  eonpliqué  at  doaMe.  Calai 
de  la  femelle  ast  doubla  aa  simple.  L*Qn  at  rtaira  tlaaacBt  au  fhartt  an  ila  base  di 
Tabdoroeo. 

des»  valves  I  le  Ut»  domf e  de  la  pmnière  paif* 

de  Ciasias  pattes  aliJonun^les. 


B.  foos-cusac.  — .  les  ARACBRIOO 

TRACHEENNES. 

Les  organes  d'accoupUncot  mâles  et  (sacllss 
sont  simples. 

Ordre  III.  —  Les  SoLfUCtocs,  W, 

Ordre  IV.  —  Les  Pbalahciews.  Ont  (  les  Fea- 

c'heuii]  une  longue  vrrgc,  cumpotée  de  pluticars 
pièces  eiiguîners  qui  surlcnl  en  avant  do  tlcntoas. 

vuItc  i'uuvre  entre  les  dernières  p«tlei  ;  cUS 
laisse  sortir  un  oviscapte  lubuleuz,  compliqué. 

Ordre  V. Las  AcAMiocs.  Cet  «fdr* 
des  espèces  vivipares.  La 

cenpleoieot  varie.  L'IavA  •  seaavMaâe  «apaa 
en erriirede  le  koadw  ;  la  ntmHiUm  — Slw, 
à  la  liise  de  TebdoMiea  t  les  By^hmdMitr  1^1  ea 
arrière  de  rabdomen.  Quelques  aailMaS  de  cet 
ordro  pourraient  bien  être  bermaptiadilie,  ' 
ceux  de  l'oidre  suivant  : 

Ordre  VI.  —  Lcs  TA 


Ofdia  I.  —  Las  MeavansB  aai  ( 
«aaamare  caospUqaée;  elles  saal  sllades  ea  arrMr» 
da  ibeiea  aa  1  la  base  de  Tabdeaiea.  Les  valves  aaat 
percdes  da  dn^pie  c6t<  da  tielsièaia  aegaaeat  da 

thorax. 

L«  sous-ordre  des  BbachygASTHES  a  deux  pièces 
ésIcBÎres  pour  piu1e|;er  chii(|ue  verge,  tubo  mem* 
braneux  (|ui  rekic  hurs  du  lliorax. 

Ujut  le  sous-orOre  drs  MacrucastrEs,  la  verge 
est  repliée  dans  le  (borax  et  *'iiiiro<luit  djii»  un  (oui  - 
reau  csilcairo  aa  asomeat  da  l'éroction.  Las  vulves 
aool  situées  daas  l'aHida  besiUire  da  la  irafsiiaa 
paire  da  pieds. 

Les  «ufs  restent  fixés,  dorant  le  ddvalapyaaaeat, 
A  des  eppeadices  S0is»«hdeaiaaux. 

Oïdia  II.  Las  SnNMieau  (les  SqmUUs)  oal 
deax  «ansa  aa  fmaa  da  stolat  caadd ,  arlicalë  ea 
dadaas  da  preasler  artkie  de  la  deraiisa  paire  de 

8ltaa1beraciques.  Il  n'y  u  qu'une  vdvaaai 
davahr  serment  da  celle  région. 
Ordra  ll|iF4aa; 


v^  *  »«  --  (  'V  (les  L^MODIPOOES}  \  porieollears 

rfl.^»!  !  ^  (  AMPHifODES  J  J  eeufssoasie 
desaidres  ( yi (les IsOfoaaa)       J  Ikeres. 


La  CyMmutetU,  da  faedra  tW,  a  wmmm  nn 
articulées  sor  la  Udwrsule  ^ai  tirai  llaa  de  Vm 

donien. 

Lcs  IsoPODES  ont  nneoa  deux  verges  Iu1>alcaie«. 
coulinuutiuii  des  canaux  ilcfdiciits  .  ftilutcs  àtmli 
premier  tournent  abdominal.  Une  duuble  aiiaurt 
écailleute  et  deux  stylets  arlieulcs  ao  acco(i4  se|> 
meut  abdomiaal  lîMit  pertk  da  cet  affaiaildse^ 
polaliun. 

Le*  organes  mfiles  de  copalallea\  ^and  ils  «xjS> 
tent ,  sool  doubles  chea  les  BaAtWOOPOOES  et  les 
SYrHOMOSTOMts ,  formant  las  ordres  Vil  et  Vlil. 
Les  ORuf»  passent  dans  des  poches  suspendues  à  la 
base  da  la  qncao  (les  Orewipas),  ea  dans  un  espeee 
Vida  aatoa  les  valvea  at  k  carfa  (les  0»|diaies)h  ali. 
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Cinquième  eusse.      LES  CIRRHOPODES, 

Ces  «Dimaux,  qui  font  la  iraoïitioa  dei  Articulés  êux  Mollusques,  son!  hennaphrodftes 
•ans  fërilaUt organe  d*accouplemeot.  Les  œufs  passeni  de  l'ovaire  dans  le  manteau,  leur 
lieu  d*iD€ol»alion.  Un  organe  appendiculaire  mobile»  tort*  de  bOtoeterge,  qui  reçoit  Ici 
4eux  canaux  dérérents,  paratt  devoir  les  féconder  au  passage. 

Les  Cirrhopodes  éclosent  avec  les  caractères  de  forme  des  CrosUcif.  Uf  perdait  diM 
iMvi  BiliaiOfpboMf  la  toeomotlUié  f mient  on  •oriani  di  r«ar. 

Sixième  classe.  —  LES  ANNÉLIDES. 

Gel  animaux  présentent  de  grandes  différences,  selon  les  ordres,  dans  leur  nodo  de 
aMaiiei.  Di  féal  le  pamte  dct  ArtieoMi  aai  Heloiiotliei. 

î.i-î  TcBicoLES  OU  SÉOENTAirrs  cl  1^5  Er.RAKTts  MAXCUES.  ctl  hfrm.phrodile ,  otee  des  oreanei 

•eu  UOBSiBRASCMES.  Ordres  I  cl  II,  (.aruis^eni  a»oir  i>our  un  accouplement  réciproqu*.  lia  «qbI,  dtt 

'genéralrmenl  lei  lexei  séparas ,  muit  sun>  organes  moins,  Uè$  dèveluppét  dans  la  familU  dw  Jjf/mrff- 

d  accouplcmciil.  La  laite  du  m&le  sa  repaod  dans  necs,  dont  les  individus  adultes  eut  une  ?trt«  eoo« 

rean.  qai  pert*  !•  IferiBe  aar  1m  «iCl4«la  fi*  ji.icrable.  en  avant  do  corps  et  andeTaat  4*  la 


.    -       -         —  »  _      _   ,     _  -m-mm  g'm  w« 

•    Les  £o«Aric»«it,poartoot©rfaiied'aeea«. 

On  a  obtcrvc  ooe  espèce  de  Sylhs, parmi  les  Jn»  plemtnt.  une  Cateltwa  taulaat*,  daas  l«  pUMÙww 

méitdes  errantes,  cl  plusieurs  Nmdet.  qui  se  nul-  tiers  de  leur  corps,  MB  OMM* da  laqaclla  lit  aiMl' 

tiplitDt  par  scis«ure.  avant  de  produire,  touiours  par  reni  l'un  &  Taulrc. 


ém  individaa  ^  mm  coaliaMaal  q^•  daa 
lub     4a  la  lalta. 


IL4eQuatrafafata*sdmm|aaaa  TMkêUm 
^  "*  ^'^^ 

h»  llle  Oitita .  calai  4ct  Anamsu  aa  Emo.     fffïSÏSÏr'SEIili  cSSâiï^^ 

Troisième  Embranchement.  —  I^es  !?IollusqueB. 

Les  six  classes  qui  composent  cet  embranchement  présentent  l'un  ou  l'autre,  ou  plusieurs 
des  nodei  de  génération  sexuelle.  La  plus  inférieure,  celle  des  Tuniciers ,  peut  être  encore 
gemmipare.  Cet  embranchement ae  dIfiM  OB  denx  iroopea da  chacoB  tnia  diMea;  ca leot 
les  Cépbalés  et  tes  Aeépbelei. 


P«  cLAssB.  —  Les  CÉPHALOPODES.  Lee  eeia  sont  léperéé.  U  féeoDdatiea  a  Nen  pen 

avant  ou  a  l'instant  de  la  ponte.  L'accouplement  consiste  dans  le  simple  abouchement  dCi' 
deux  entonnoirs.  Les  machines  compliquées  qui  renferment  les  Spermatoioldee  en  ' 
Haat  à  allaa  lealaa  l*ianariaMa. 


n*  outasB.  —  tca  GASTÉROPODES  oat  idttsievrt  modes  de  propagaUon  sexuelle.  Us 
n'ont  Jamais  qu'un  ovaire  ou  une  glande  spermagène.  Les  deux  glandes  peuvent  être  sé- 
parées oa  réunies  dans  le  même  individu.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  peuvent  être  emboI> 
léei  Taoe  dent  reotia,  dé  manière  i  oe  former,  en  apparence ,  qu'un  seul  organe.  Les- 


Ibrasa  tréa  «ariéa ,  coDiaDaat  ua  liqaida  albamineut  pour  «Mammiimi, 


A.  CASTéaosens  ««e  «rpmt»  JTtKetmph-  •.G*stfMroBeeqalaMiwH<iiid'MajMff#M* 

Les  nas  saat  »*nmmpkniUt$gt  ils  oat  an  accon*       Laa  aas  aal  las  sans  êimrém,  l*afdra  IX  àn 
plennent  réciproque  at  caaBpasaat  la»  Ordres  «las      CTCU»BAMann  fiiw  wlns  IM  Palallaa). 
I.  Pulmonrs,  H.  NudUmacbas,  m.  lolfnibnackfl*.        Les  aalrat  «itt  1^  ananas  saauels  irfnob  «laas 

tativ.TecUknaciM.  la  iMaM  lodivMa.  m  Laa  VenoxmAircws. 

,    Les  aaiias  aat  las  «taas  t^paréb  T.  Las  IUléfe-     TIII,  Laa  ScoTisaawaua» 

ipadas.  TL  Las  PMliaibfaaebafl. 

i  m«  CLâiB.  <-  Lai  PTÉEOPODEB  aa«t  fcmnapliNdiCai  afae  dai  ariaiiaa  d*aceoopla- 

enent. 

Le  DBuxiÈHE  caouPB ,  celui  des  ACÉPHALES ,  manque  d'organes  d'acco^ptmtnt. 

Vf*  ciJtass.— Les  ACÉPHALES  TESTACÉS,  ou  Lamellibranches,  ont  leora  glandes  ovi* 
gene  et  spermagène  réunies  dans  le  même  individu  (les  Peignes,  les  Cycltoy,  an  lépaidM,  la 
plus  souvent,  dans  dri  individus  dilTérents.  L'eau  est  le  véhicule  daiperBBa.  Om  pltt* 
sieurs,  l'incubaiiun  a  lieu  dans  le  manteau  ou  les  branchies. 

"V*  CLASSB.  —  Les  BRACHIOPODES.  —  Oo  ne  connaît  encore  que  leurs  œufs;  Ui  lonl 
foppoféi  hcroMphiodlicf . 
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560  J'IVO 

W  ftft*-*  —  UsTCNlClERS,  Acépbiles  mm  coquaie,  formeiii. dant  oolrt  méthode, 
4ma.  Mitt'Ciasses  distinctes. 

A.UiOW-elaMe  J«  TllBIClKMlMCllÉFNS.  q.ù  B.  I...   M.us-cl.^s^       S    TcSICllir-S  THOniCQITJ 

Jm^rnalnBiphoref.luLntnhMniinoauiicnl      ou  A»anir?<s.  Ils  s..nt  t.x.*;  .|ucln.ic»  >in- 
dlrpJlhVailiioiri CBcbaioM  1«  NIU  MS  ««IW lUM      M*!  .«  »oJ.  4e  jei»erauwi  e'm-M|»re  ,  U  (cm- 


Quatrième  Embrandicnient.  —  Ije»  ZoophytWi 

wmjmÊKméiêm 

Les  agrégalioDS  pbyloldM  ou  arborcsctates  d*oii  vtêné  nombre  de  Zoophytee,  «al  lieo 

au  moyeo  de  la  fyropagation  gemmiparc,  ou  i«ir  i;citnp  adlii^renl.  Ces  pemiufs  pcuxcni  se 
détacher  avant  leur  romplci  développement;  ce  sont  alors  des  bulbiUes.  Un  ceruia 
nombre  de  Zoophytes  se  propapciit  par  division.  La  plupart  ont  les  orfaMS  scniebaiilo 
01  remello.  Oo  ne  trotive  d'organe*  d'accouplement  que  dan»  la  classe  des  Helminih^s 

CLASSE.  —  Les  ÉCHLNODKRMtS  ont  les  organes  sexuels  de  la  génération,  réunu  oa 
séparés,  »an»  organes  d'accouplement  (  les  Ordres  1'  '  des  HoloUiuridei ,  Il  des  Échmiiu, 
in  des  Àitértdu);  celui  IV  des  Crtuoidst  a,  de ^os,  la fénétatioii  eemaipera. 

II*  GLISSE.  —  Les  ACALKPHES  ont  les  sexes  séparés,  ou  réunis,  suivant  les  genres ,  mai» 
sans  organes  d'aoooaplemeot.  Quelques  iftfdtissi  se  propagent  par  gemmes,  avant  leur  état 
I»arrait. 

m*  CLA88B.  —  Lts  EXOPHYES  (les  rdleUidte,  les  MyieNM*  l«f  St^hmmUm,  ki 
DIphyat)  paraissent  avoir  la  propagation  sexuelle  bermnphrodite. 

l\  *  CLASSE.  —  Les  POLYPES  ont  la  propagation  bisexuelle  hennaphtoditc,  OU  sépilé«, 
aeus  organes  d'accouplement,  et  la  propagation  gemmipare. 
1.  LWre  «le»  PoLTPrs  ascidieks  OC  Caxv-     let  lanwiin  q«e  Itt  «ifc  aAn  ptoiabail  &  h 


]:.AIRES  a  le«  iirgïnes  srtu.-ls    iiMais  oa  «ep:i"».  face  dt  la  peau,  ches  les  tfy<ft«#,  ( 

Dans  ce  J.  tni.  r  cai  \et  o\uIps  sout  féconde»  par  uvf  c  ce  mode  Je  propagaUu»  «lefteof». 

l'e;iu         ni.ai>oc- .  ijui  entre  pour  l.i  rt aliun  III.  L'onlre  «Jrs  roi.YPr.S  ACTiKOiDES  a  fa  %éat- 

dan«  1j  cavilù   M^  .  rale  par  uo  orifice  cKlciirur  r^lum  biu-suelle  ,  sans  or5;.ini'i   d'arronpfrnïnil . 

dislinct.  Il  CM  jH.  lMl.le  qa'ib  IMinMl  MHI 4« ik  et  la  pfopogniîuu  r- mmip^rc  Le  ,Huirrnl 


propagalioD  eemmipaie.  être  sépare»  di<  .^  I---  m  i,m,)(i-,  uçi.  ^ci,  appartc 

II.  L'ordre  dei  Poltpks  tcbolaihes  a  la  pro-  nnni  à  «ne  intm  •  iijp  ;  .  u  s,  pirrs  chci  des  Ir**^ 

p»gaUea  gcmnipare  ei  U  géaeraiion  leKitelle.  vidui  libre*  et  nun  .x|;m  gos   In  Aciimci:. 
I«M  Orsanrt  S«xu«ls  peuvent  exitter  icparcuient         L<'i  organes  tii.'il(."k  vu  fi  nirllcrt  tivuiient  â 

•■r  «M  même  lij-e.  oa  »«rdm  lige»  dinerenlei.  lit  lame»  inlerifuic»  qui  <li*iiciii  h  avtte  wiseéral». 


aael  ft'l'talerirur.  dans  d«i  capsuUt  qui  peuvent  dans  l.i<|uclle  nëiiiire  l'eau  pour  fa  respiniien  et 

■mir  la  mèm9  forme  qnc       Polypes  alimtm'  le  chjfle  pour  la  nalritnn.C«  mode  de  fcn«r«tioiA 

Mfw.  Cn  Mat  dM  /»^|M»  fénémUmrt ,  qui  mt  Mnuelle  diinf««mtiallcMta*ednlénV«lyfet 

caiocf  «MBaM  Im  II«msmIm  frniu  4«s  plMlm.  taMaircs. 

V*  CLASSE.  —  Les  PROTOPOLYPES  (les  Épongfes  et  les  Téth]jç%)  se  propacent  anique- 
ment  par  génération  gemmipare;  les  gemmes  restent  adhérents  ou  deviennent  libres  avant 
leur  nîélanierphose  ;  ce  sont  alon  des  bolUlles. 

VP  oassa.  —  Les  HELMINTHES.  Us  se  dif  isent  en  tnlt  eeot-diesee,  «ni  eat  èhecMe 
leurs  caractères  de  propagation. 

A.  La  sous-classe  des  Caviiairat  a  la  génération  sexuelle  avec  les  sexes  sépsfdi,  et  des 
organes  d'accouplement,  sans  propagation  gemmipare. 

M.  La  aoas-disse  des  ^armdbymtsiBe  est  bemefèrodile,  vm  des  orfMiee  penr  m  ae- 

Couplement  réciproque.  Quelques  espèces  paraissent  jouir  de  la  génération  fissipare. 

C.  La  sous  classe  des  Helminlhophytes  peut  avoir  les  orgnnes  sexuels  et  d'accouplemeot 
dans  chaque  anneau  (les  rénioides)  ou  manquer  de  ces  organes  et  ne  produire  que  des 
gsniines  eu  des  bulbilles  (les  Ayduidto). 

vn*  eusse.  —  Les  ROTIFÈRES  oM  k  giadniiOB 
dites,  sans  organes  d'accouplement. 

Vlll'cLAssB.  —  Les  ANIMALCULES.  Leur  propasation  parait  §b\ 
fm  bulbilles  ou  propagules,  et  par  dhrisioo. 

Celte  esquisse,  quoique  incomplète ,  montrera  du  moins  le  psrti  que  Von  poonaU  Uier 
des  ceractffee  pris  dans  les  etpnee  et  lee  IwclieM  ds  la  linMioDt  fMir  wiriler  l« 
diiriilBitfoBe  que  Ton  leierdt  cmmm Mtotellii.  ÇPmmeij 
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PRO^ 

•raOPAni»,  Hod§«.o«.- Synonyme 

étMiula,id.  (Z.  6.) 

PnOPUYLAX  {npc<fi\at,  senliiielle  ). 
CiDiT.  —  Genre  de  Vonhc  des  Décapodes 
•acrouret,  raugé  par  M.  Mîlne  Edwards 
tes  M  bmaie  dm  Ttalanijiitu  et  dm  sa 
tribu  des  Cryptobranchidet.  C*«Bt  prit  du 
genre  Glaucothoe  que  vient  se  placer  celte 
ftouvclle  coupe  générique,  qui  ne  devrait 
fftul^lrepuenétrediiUnguée.  Voy.  glau- 

(H.  L.) 

*PBOmBBCUS,  Bennett  (fivc.  mooI, 

)e.Lond.,  1832). MA».  —  Voy.  ircom.  (E.  D  ) 
•rilOrOllACRUS,  Newman  [Entomolo- 
tflpil  Mag.),  m.  —  Synonyme  û'Euchirus, 
Kirby,  Burmeittef.  (C  } 

•PKOPTEBIJS  {npS,  CB  ifiDt;  wti- 
!>•»,  nageoire),  rotss.  foss.  —  Genre  de 
PoiMons  fouileide  Tordre  des  Ganoïde«,  fa- 
Jlllto  des  lêfUMâm,  «abli  par  Agassiz.  On 
«n  connaît  deux  etpèeei  du  cilcaire  Hlho- 
«raphique  de  Ketheim  en  Bavière.  (C.  d'O.) 
•PROPLS  (i»p»i»owî,  à  pieds  épais),  bept. 
Synonyme  de  Chtroles,  employé  par 
Jf*  OIno.  ^p^  Q  j 

«PBOBOCBIVTRUI»  («pjp,,  |itrtie'aii. 

.érieure;  xirrpo»,  aiguillon),  wfvs.  —  Genre 
^Ubii  par  M,  Ehrenberg,  dans  sa  famille  des 
Crjploaiadines»  pour  un  Infusoire  pbospbo- 
mmA  de  la  Btr  BalUque  (JV.  mkatu),  qui 
est  Jaun&ire ,  loig  de  6  ceniièmcf  de  nllU- 
mèirc,  ovale,  comprimé,  plus  étroit  en  ar- 
rière, revélu  d'une  cuirasse  glabre,  prolon- 
i<e  €»  peiolaM  milieo  du  bord  antérieur. 
Il  fe  neot  en  eeuUllent  en  noyeD  d*-un  ttle- 
ment  Oagelliforme  qui  sort  par  une  enter* 
ture  du  tét,  en  triién  de  le  pointe  anté- 
rieure. (Du.) 

*PBIMMIO0N  («p«»'pa,  partie  antérieure  ; 
IMç,  deai).  nfot.  —         établi  par 
M.  Ehrenberg  pour  dea  Infuioiret  relatife- 
ment  assez  volumineux ,  à  corps  ovoïde , 
oblong,  cilié  de  toutes  paru»  avec  la  bouche 
<eraitoale  tronquée ,  entourée  d'une  cou- 
ronne interne  de  dénie  en  baguette»  en  ma- 
nière de  bisccau,  on  comme  l'entrée  d*Hne 
nasse.  L'un  des  Prorodons,  le  P.  niveus,  est 
long  de  37  centièmes  de  millimètres,  blanc, 
«iiipllqne^ninprimé,  evee  un  faisceau  de 
iéO  à  160  dente.  L*anift,  P.  tm»,  etl 
•«•lié  plus  petit.  (Duj.) 

•PKOSIRTES.  EOT.  PB.—Genrc  de  la  fa- 
Miile  des  Coovallariécf  »  éubli  par  Don  (m 
9.JU 


PRO 


5ôl 


Pioceedings  Linn.  Soc,  1839,  48).  Hcrbei 
de  rAnériqae  boréale.  Koy.  ssilacébs. 

«PROSAYLEVS  (npt ,  .après  de  ;  «ii,', 
ctabic).  iM.  —  Genre  de  l'ordre def  Coléo> 
pléres  léiramères,  famille  des  Curculionidei 
gonaioccres ,  division  des  Pachyrbyncbides , 
CTéé  par  Sebcraberr  {Gênera  et  tpecies  Cw- 
culion. ,  syRonvnile,  t.  V,  p.  840)*,  et  daba 
lequel  rentrent  les  deux  etpèeei  suivaotea: 
P.  llopei  Scb.  et  ateropterus  Gr.  L'une  et 
l'auue  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. /Q  V 

PR080QPUC<v%an  eTittt; 

regarder  ).  ms.  —  Genre  de  la  triba 
des  Acridiens ,  de  l'ordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Klug  et  adopté  par  tous  Ici 
enlomologfstca.  Us  Proscopies  sont  essen- 
tiellement caractérisées  par  nue  tite  très 
avancée,  avec  la  face  inclinée;  par  des  an- 
lennes  1res  courtes,  composées  .seulement  de 
•If  à  bnit  articles  ;  par  un  corps  allongé, 
grélc,  presque  cylindrique,  dépourvu  d'ailes 
dans  les  deux  seies.  Ces  Orthoptères  singu- 
liers rappellent,  par  leur  aspect  général,  le 
forme  des  Pbasmiens  aptères  ;  mais  le  rcn- 
^tmni  de  ieun  cuisses  postérieures  et  le 
nombre  des  erticlee  de  leurs  unes  mon- 
trent  qu'ils  appartiennent  en  résIUé  i  11 
tribu  des  Acridiens. 

Les  Proscopies  sont  particulières  à  l'Amé- 
rique méridienele.  On  en  connaît  une  tren- 
taine d'espèces ,  toutes  d'aises  grande  taille 
et  de  couleur  sombre  ;  quelques  unes  attei- 
gnant jusqu'à  15  ou  IG  centimètres  de  lon- 
gueur. M.  Klug  a  donné  une  Monographie 
de  ce  genre,  dans  laquelle  il  décrit  15  cs- 
pc  c  e.^  Les  plus  répandues  sent  les  P.  tca- 
Ira  VI  P.  granutm  Klng  {Hcrm phys,  Êerol, 
Proscop.  ).  ) 

•PltOSCOPIIDES.  Proscopiiàœ.  i.ns.  — 
Famille  de  le  triba  des  Aeridiens,  de  l'ordre 
des  Orthoptères,  établi  pour  le  seul  genre 
Proscopia.  Voy.  ce  mot.  (Bl  ) 

*PI\OSEICELA  (Trpo«.'x,:i«ç,  qui  a  du 
rapport  avec),  ws.  —  Genre  de  l'ordre  des 
CMéoplèrcssttbpentamèrcs,  Amille  des  Cy- 
cliques,  tribu  des  Chrysonélînci,  fermé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  [  Catalogue , 
y  éd.,  p.  422).  L'espèce  type  est  la  ChrysO' 
UMlneitlnlnF.,  espèce  de  Cayenne  excessi- 
vement comninne.'  (C.) 

PROSENA.  lus.  —  Genre  de  l'ordre  dei 
IKptéree  Jiracbeeèm»  fiwiUe  dm  Aibéri- 

Ift 
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cère»,  tribtt  4m  llMKides,  so<tt-tribo  àm 
Desitirw,  éUtaU  ptr  UM.  UpiteMw  «• 

Saint-Fargcau  €t  Scr? ilto  (  f  Mljcl.,  t.  10, 

500)  aux  dépens  des  Stomoxys. 

On  CD  connaît  deu&  c&pèces  :  lea  Pros. 
iibirkti  S^F«rg.  tt  Sarv.  (Stomoaeift  U,, 
St.  eintna  Fab.,  Ulr.,  Mêig.,  Fait.),  et 

Pros  vexansMicq.  [Slofnoxys  id.  Wied.). 
La  première  vit  en  Europe;  1«  féconde  ap- 
paruent  au  Brésil.  (L.) 

PBOSBBPINJSA  (BMl  MftlMlegHiw). 
BOT.  m.— Genre  de  la  famille  des  Halongiei, 
établi  par  Linné  (Gffn.,  n.  102).  Herbes  aqua- 
tiques originaire»  de  l'Amérique  boréale.  Koy. 

UALORACÉKS. 

PB08IUIA.  màm.  —  Bffliioii  {Bègwmt^ 

mat,  1756)  déligne  tous  ce  nom  le  genre 
des  Makis  {voyez  ce  mol).  Depuis,  Siorr 
(Pr.  mcth.  Mamm.t  1780),  sous  la  dénomi- 
natioD  de  Protimim ,  et  Illiger  (/V.  syst. 
jramm.  18lt  ).  aoua  celle  de  Praaf- 
tniî,  ont  fait  une  petite  famille  distincte  de 
Quadrumanes  contenant  tous  les  genres  for- 
més auK  dépeoa  du  groupe  des  Makis  des 
aneiem  auteuit,  (E.  D.) 

*PB0S0OES(«p<c,prètde;  lU-.,  route). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  hé- 
téromères,  Tamilledes  Méiasomes,  tribu  des 
Piméliaires .  établi  par  EschscbolU  (Zoolopi- 
cial  iKu)  iur  lai  femellai  du  feora  Mta  de 
Fifdiar,  qui  D*attraU  dëeril  fiM  dai  nàtai. 
Les  espèces  rontenues  dans  ce  genre  appar» 
tiennent  à  l'Europe  orientale  et  à  l'Asie  oc- 
cidanula.  (C.) 

*PROSOIIBNES.  OM.  ^  Qaora  de  Terw 
dre  des  GaMoptères  béiéromifas ,  famille  des 
Taïirornes,  tribu  des  Diapériates,  proposé 
par  Dejcao  (Calol. ,  3*  éd.,  p.  21t>).  L'es- 
piee  ifpa  da  ca  geaia  aat  la  Ppof.  MêOBku- 
«ut,  qvi,  coniiia aen  mm  rîndiqua,  est 
originaire  du  Meiique.  (C.) 

PROSOPIS,  Kunth  (W<-m.,  106,  i.  33; 
Kw.  gen.  et  spcc.^  VI,  30t>J.  bot.  ra.— Sjo. 
^AlganMa^  Baotk. 

PnOSOPlS  {itf^mmtti  masqua),  m. ta. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumitieuses- 
Uimosées ,  tribu  des  Parkiécs,  iHabli  par 
tinné  (  Mant.,  68).  Arbustes  originaires  de 
riode.  Koy.  ucvmimbqscs. 

PB080PI8  {<mfM»mtt ,  iBatqiia).  im.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Apiens,  de  Tordre  des 
Onhiiptère.*,  établi  par  Jurine  sur  quelques 
espèces  U'aaKi  paUla  taille ,  dont  les  aa- 


lawMH  aaol  avf      dana  kê  tog  aaïa. 
Lei  IV«i8!P<s  ddpoicnt  laura  arali  daMlv 

Dîds  d'autres  Apiens  appartenant  au  geore 
Coll«(es,et  les  larves  des  premier»  vivent 
ainsi  aux  dépens  des  provisions  amaiééci 
Ht  lealarfaadaadanUars(Koy.MUj0lia|i 
Le  type  de  ca  gana  aat  la  P.  ttgnatm  tur.» 
répandu  dans  toute  la  France.  (Bi.) 

•mOSOPISTOMA  (irpo»«wfî,  fècr.  r«'- 
f»D,  section).  causT. —  Latreille  donne  ce  doid 
i  WÊ  gaait  da  Crottacét  i|a*il  piaca  daM  m 
ordra  daa  lyphanuBa.  M.  MIIm  Bdiudi 
pense  au  contraire  que  ce  nouTeau  feme 
pourrait  bien  appartenir  à  la  dÎTisiondesSuo 
ceurs.car  la  petite  lame  subtriaoguUirt  ac- 
cotée à  la  bca  taMriaoït  da  te  ttleiiinwtli 
beaucoup  i  ua  suçoir.  Du  reste ,  il  ne  serait 
pas  impossible,  ajoute  II.  Milne  Edwards  que 
ces  petits  Crustacés  ne  fussent  que  des  larves 
de  quelque  Crustacé  destioéee  i  acquérir, 
par  agita  dateur  défBlappiaaiBt,  diiiliiBWi 
très  différenles.  Enfin,  dans  l'éut  actuel 
de  la  science,  il  est  impossible  de  lui  ali- 
gner une  place  bien  positif  e ,  aon  orgaoisa- 
Uao  bnceale  étant  inconnna,  at  n'étant  pu 
aiMaré  ^*il  B*«Ebla  paa  tfa  aiplm;  nêà 
est-ce  avec  le  plus  grand  doute  que  nous 
l'avons  placé  dans  notre  Histoire  iiatursUe 
des  CnMacés ,  das  Aracknitles,  etc.,  etc.  , 
près  dea  Liainlaa  tt  Mi^  "CMf  mtm' 
velle  coupe  générique  leoferme  dcM  ca» 
pèces  :  la  première  est  \e  Prosopiîfwia 
punctifrons  Latr.  (Noiiv.  ann.  du  Jdus., 
t.  2 ,  p.  3i)  ;  le  Bitiode  è  queue  at  phimtt, 

Qmott,  {Bm.  des  hu.,  I.  S,  p.  «eo,  pl.  SI, 

flg.  8).  Cette  espèce ,  «liMBt  Gaafftoy,  • 
trouve  dans  les  ruisseaux  aui  eoTirons  de 
Paris.  La  seconde  espèce  est  le  Prosopis* 
toma  variegalum  Latr.  (op.  cit.,  p.  34)» 
Ovér.  (  /oonàfr.  dis  oniii.  da  ta.» 
Crusi.,  pl.  34,  ifl.  4);  alinailé  rencontrée 
à  Madagascar.  (H.  L.) 

*PROSOPlTES.  ProsopUee.  im.—Groufe 
de  la  tribu  des  Apiens,  d«  Tordra  des  Uf* 
néncptèrca,  élaMi  paw  te  amil  tBMn  At* 
sopis.  (P^h 

•PROSOPOCERA  (itp^a«,co».  face;  *r- 
p«(,  corne),  uis.  — Genre  de  l'ordre  des 
Caléapi*waaii>pataaB4wa,iiaMilteéaiU» 
gieornea,  tribn  daa  Lanodairan,  foraépar 
Jean  {Cotai,  3*  édit.,  p.  369),  et  compui 
d'une  dizaine  d'espèces  africatoes,  la  phl- 
pari  inédiles.  Le  type  de  oe  geore  aat  la 
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p.  U^mMcOUa  Drury  (Cdram6yx  /roniteor- 
•ii  P.,  01.,  Mloto  Tmi).  Gtl  iMteto  m 
origiiMivt4«ll<aiedt  Gnioét  al  do  Séné- 
fil.  (C.) 

•PBOSOPON  C»p»«Micey,  face),  cm  st.  — 
HcrmaDD  et  Meyer»  dâos  leur  iV^uM  po<< 
iMIfMi  fuiiflir  JEnta,  p.  St,  doaBwi  w 
■•il  à  no  genre  de  CrnUaeés  qni  vient  m 
plarer  dcos  le  voisinage  des  Pronopistoma 
de  Latreille.  Quatre  espèces,  toutes  à  rétet 
iMiln,  composent  cette  coupe  générique, 
4wt  l§  Prmptm  Hiêênt'mm  (Bra.  m 
Meyer,  op.  dl.,  p.  21,  pl.  4f  tg.  31  )  peu! 
-Ure  considéré  comme  le  type.      (II.  L  ) 

*PB06P£LAT£â  {nftmXiTm,  domc*- 
U«ni).  M.  —  tan  dn  rméra  d«  Coléo- 
fàm  mwmkm,  funnin  ém  CmnM^ 
■idM  gonatocères ,  division  de»  Brackf* 
•dérides  ,  établi  par  Schœuherr  (  Gênera  et 
tffcies  Curcuiwntdum  tywmyini^p  ^ 
pu  Md)  MT  nm  «pèwdtf  Mm  mktMu 
(Sumatra),  qu'il  a  nooNBén P.wlfiim.  (G.) 

PnOSTAKTHERA.  bot.  pu.  — Genrtdt 
le  famille  des  Labiées  ,  tribu  des  Proslan* 
thérées,  établi  par  Labiiiardière  (iVov.  HoU., 

ft,  I.  iftlV  AiMMMS&dt  In  NMmlIn- 
HollanJe.  Voy.  labikes. 

PIIOSTAIMTHÉRÉES.  Prostanlhereœ. 
«or.  PU.  —  L'une  des  tribus  de  la  famille 
dcf  Labiées  (noy.  ce  mot),  ainsi  nommée  du 
fnra  Prêtimtmm  fil  M  Mrt  dt  type. 

(à*  J.) 

*PBOSTEA(ooropropre;.iOT.ra.— Genre 
d«  U  famille  des  Sapiadacéca,  établi  par 
CflMiidii  (•»  Hém.  Mut.,  XVUI,  23, 
1. 1).  Arbm  «n  arbriiiMiui  «iglMina  dn 
h  Guiaoe.  Voy.  sapindacéis. 

'PROSTEliilA  («pé,  en  avant;  ar/uua, 
ocelle).  MS.  —  Genre  de  la  Camille  des  Ré- 
daviides,  dn  l*ocdrades  Hémiptèras,  éubli 
par  M.  Lapocta  da  Culelnan  at  adopté  par 
la  plupart  des  entomologistes.  Les  Pro- 
slemma  ont  des  antennes  dont  1c  deuxième 
article  est  court;  un  corselet  plan  ;  des  cuis- 
081  tmêim,  aie.  La  typa  ail  la  ^.  gwnula 

■otre  pays  (Bt.) 

PnOijTEKL'S(iTp;,  devant;  (m*»;,  étroit), 
m.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  bé- 
Kwartrea,  fbarilla  daa  SMaélyires,  iriba 
4m  OsiéHdei,  atuWwié à  Lanailla pat  Pa* 
Jaaa  (Catal.,  3*  édiu,  p.  233).  Ce  genre  se 
«MfQsa  d'uM  ciofaatitaiaa  d*aipécaa  da 


l'Amérique  équiooxiale,  parmi  lesquelles  il 
bot  ranger  l'Jïeiops  99ueUris  F.,  les  Lyt- 
ivwifekiM/bmaratts,  snans  Ciat,  la  P. 
riscelii  Ply.,  VHel.  columbinus  Gr.,  et  le  No- 
toxus  helvolus  Daim.  Ce  sont  de  fort  jolis 
Insectes,  ornés  de  f»uleurs  agréables  a 
laiaia  aavvaal  aétalUques.  Leur  oarselet 
est  déprimé»  tiafésoléa,  al  kaia  antawaa 
sont  fltiCofMat  tut  pta  icaMaa  fers  l'ex-f 

Irémiié.  (C.)  ' 

*PROST£ItKOAî ,  Latreille  {Annales  da 
la  Soe.  ene.  de  ffranct,  1. 111 ,  p.  151).  ma» 

—  Synonyme  de  Limoniuê^  Eschs.  (G.) 
•Pi;OSTIIEMADi:i\A,  G.  R.  Gray.cis. 

—  Synonyme  de  PAiiedon,  G.  Curier  ;  ilel- 
UphagafTemm.  (Z.  G.) 

PROmnSIA.  BlaaaCB^.,  8d6).  aot. 
PH.  —  Synonyme  d'iisodsta»  Dl^.'Tb.  * 

•PROSTOMA  (wpi,  en  avant;  arofioi, 
bouche).  HELM. — Parmi  les  animaux  aquati- 
ques que  l'on  confondait  autrefoia  avec  les 
nanaîrai»  U  a»  an  ^prf  aat  la  caaal  hUaiU* 
nal  complet,  atdont  lai  de«M  arîflces,  la  bon^ 
che  et  l'anus,  sont  terminaux;  c'est  à  ces 
Helminibcs  que  M.  Dng ès  a  donné  le  nom  da 
Psananaa.  M.  dtBWwMa»qiUaaceapld 
cefBMa,  r>ébl|Bédmyia>aliaapiapaiaMil 
dites  (c'est  i-dire  i  canal  intestinal  arbores- 
cent et  pourvu  d'une  seule  ouverture)  plus 
que  ne  le  faisait  le  savant  naturaliste  da 
MontpaUiar.  E»  aM»  lia  Piaanawi  aaal« 
pour  M.  daBlatevHla,  des  Vers  apode»  da  lâ 
même  famille  que  les  Borlases  ou  Nemertet, 
Dugès,  qui  a  accepté  cette  manière  de  voirf 
connaissait  plusieurs  espèces  de  Prestooes: 
Bsaawônvlainaa,  laa  a«Ma  paatiai  mm 
eaux  de  la  Méditerranée.  If.  Ebreabafjd 
décrit,  dans  ses  Symbolœpkviicœ,  plusieun 
animaux  qui  s'en  rapprochent,  et  il  classe  les 
Prostomes  dana  ses  Tnrbellarié»  {voy,  ca 
■Ml)  da  la  aaaiiatt  ém  J^m^H^ortiM»  Caaio 
ci  sont  caractérisés  par  la  baucbe  et  Tanuf 
lermineui.  Les  Âmjihiporina  qui  n'ont  pas 
ou  dont  on  ne  connaît  pas  encore  l'ouver- 
tare  géoitala  aaal  laa  Cpfwarfcina,  cm»> 
pi««Mi  laa  fwaa  Orttawaia ,  6tfr«frte« 
TdrastevMna  t  Prottoma,  HemicycUa,  Om* 
matoplea  et  Amphiporm.  Les  Turbellartéi 
ampbiporincs  à  ouverture  génitale  séparéea 
«•I  la»  itairiis,  égalanM  dlflséia  m 
flasieot»  gam.  (P.  G.) 

PMWTOMIS  devant  ;  «^ou.,  boa- 
^  m  —Gava  da  Tordra  des  Coléopié» 
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res  tétraroères,  famille  des  Xylophages, 
trita  4m  Tfogoiltidei ,  établi  par  Lalrdlle 

(Bègne  animal  deCuvier,  t.  V,  p.  100) 
sur  îa  Trogosita  mandibularis  F.,  espèce 
qui  se  trouve  sur  les  confins  de  l'Europe 
orientale  et  dam  TAsie-Mineure.  (C.) 
*PBO8T0MI)9»  IH^a ,  BoMafal.  n». 

—  Syn.  de  PerimacheluSt  Schœnh.  (C) 
♦PROSTOMUS  (irpo'atopoî,  qui  a  la  bou- 
che avancée  ) .  ihs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Cèléaptirca  télraininf ,  fliniilla  das  Gurcu- 
Uonidai  gonaiocèret ,  division  daa  Brachy* 
dérides,  proposé  par  Dalmann  et  publié  par 
Scbœnherr  (Otfpostiio  mefAodica,  p.  142; 
Gênera  et  species  Curcttlionidum  sj/nony- 
miB,  1. 1,  p.  508  ;  V,  836).  Go  genre  ett  dia- 
blîsurle  Curcuîio  scutellaris  F.,  01.,  dont 
les  mandibules  sont  avancées,  les  tibias  an- 
térieurs larges ,  comprimés,  courbés  inté> 
riamament  et  proprai  à  fiHUr.  Cet  Imeete 
habite  TAustralia.  (C) 

PROSYMMUS  (nom  mythologique),  iiw. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pen- 
lamères ,  famille  des  Malacodermes ,  tribu 
dai  Qaironaa,  dlabU  par  Laporte  (JImnm  an- 
temotogique  de  Silbermann,  t.  IV,  p.  52)  sur 
neaipèeadaâénéial,  lai*,  erttr^nù  Lap. 

(C.) 

PBOTBâ.  wr.  n.  —  Foy.  paoris. 

WWnààCÉMS,  ProUaeêm,  aor.  m.  — > 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  apétales, 
périgynes ,  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Calice  coriace ,  coloré ,  à  quatre  fo> 
Halaa,  Unièt  aniUranianl  diiUndai»  tantôt 
aondlii  inrérieurament  en  tube,  ordinaiffa- 
ment  semblables  et  égales ,  plus  rarement 
irrégulières ,  à  préfloraison  valvaire.  Étami> 
nea  opposées  à  ces  folioles,  insérées  ordioai- 
nmanl  vara  lamr  aaanaal»  plai  nranant 
vers  leur  base,  ou  même  coDpMlaOMot  in- 
dépendantes et  bypogynes;  une  des  quatre 
avorte  quelquefois.  Filets  ordinairement  très 
cawli  ;  aniMna  Miaeolaires,  à  loges  quel- 
matÊok  séparées  al  a'oaliaant  ehacana  avw 
celle  de  l'anthère  voisine  qui  lui  eorrespond. 
Glandes  ou  écailles  bypogynes ,  alternant 
avec  les  folioles  calicinales,  manquant  quel» 
4Mlbis.  (Naift  libre,  aeaiiie  on  aiipité,  sur- 
nMWté  d'un  style  filiforme  et  d'un  stigmate 
indivis  ou  échancré,  souvent  oblique,  à  une 
seule  loge  qui  contient  un  seul  ovule ,  ou 
dan  aaHaMrans,  ou  plusieurs  sur  nn  double 
rang,  attacMi  fiii  d«  li  biM,  du  niliea  M 


du  sommet  de  la  suture ,  anatropaa  avec  h 
nilcropf  la  loujouia  toorné  en  bas.  ht  fruit 
est  indéhiscent  (  noix ,  samare  ou  drupe) 
avec  une  ou  deux  graines ,  ou  déhiscent  : 
c'est  alors  un  follicule,  ou  mooosperme,  ou 
plus  aouvent  à  plnsieurs  grainaa  •  dant  lea 
légumanta  eiternes,  en  se  sondant^  fbnnent 
une  sorte  de  cloison  interposée  à  leur  double 
rang,  et  simulant  ainsi  une  double  loge.  Les 
graines  renflées  dans  les  fruits  nucameota* 
c<i,  amivnnt  campriarfea  at  ailéaa  dans  lea 
folticulairai,  sont  dépourvues  de  périspenne, 
avec  un  embryon  droit,  à  radicule  inTère,  à 
cotylédons  dépassant,  dans  quelques  cas,  le 
nombre  de  deux.  Les  Proléacées  sont  des 
arbres  de  tailla  médiaera»  daa  avMiaaanat 
très  rarement  des  herbes  ;  leurs  feuilles, aiw 
dinairement  alternes  ,  toujours  vertes ,  en- 
tières, dentées  ou  déchiquetées  en  nombreu» 
aas  lanièiaa,  firlliblaaien  CBapaalaB  dant 
quelques  eianiplas  itèa  nraa*  dipMiivnaa 
de  stipules  ;  leurs  fleurs  hermaphrodites , 
très  rarement  dirlincs,  groupées  en  cpis,  en 
grappes,  en  corymbes,  en  capitules,  ou  quel- 
quefois famant  comaan  nnn  flenreoipeiéa 
qu*envdoppa  on  infoincra  parsltlant  ^ai 
peut  n'en  contenir  qu'une  seule  :  une  seule 
bractée  répond  souvent  à  deux  fleurs.  Cetfta 
famille  est  abondamment  représenlée  dann 
l*béarisphèra  austral  an  Amdrifnn*  UNii 
surtout  au  Cap  et  dans  la  Nouvelle  Hotlande, 
points  où  elle  forme  un  des  traiu  caracté- 
ristiques de  la  végétation.  Quelques  espèces 
s'avancent  entra  taa  tropiquea;  un  très  pe- 
tit noaabra  ddpasn  In  Nfena;  lacnnn  la  ira» 
plfun  du  Cancer. 


*Frait  nucamantaetf. 

Tribu  1 .  —  PnoTKinÉES. 

Anthères  indépendantes  l'une  de  Venue 
al  du  calice,  instfréia  «i  sii«i  M  nu  aanK 
nai  concava  da  la  faliain  appasda.  (hnira 

1-OVUlé.Noix  ou  samare.  Fleurs  en  tète. 

AulaXf  Derg. — Leucadendron  ^  Herm. 
{Conocarpoiendron  ,  Boerh.  —  Conocarpus , 
Ad*    BwfjftptmtiÊM ,  Gisaanin  M  Gtanua^ 
Salisb.  )  —  PelrophiUt,  R.  Br.  —  /«opogou» 
R.  Br.  —  Protea ,  L.  {Leucadendron  ,  L.  — 
Lepidocarpndendron ,  Boerh.  —  iScotymooa- 
pAdius,  Herm.  —  Erodenirem  d  fiaii* 
rnnfba ,  Saliab. — fiatmii»  Bnc)  ^  iau- 
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eojpermvm,  R.  6r.  {Diastelïa,  Salisb.)  — 
Mmetes,  Sal.  {HypopUyllocarpodendron , 
Borb.)— Skmirfo»8allib.  (StorroriB,  Borm.) 
— iViwmta ,  R.  Br.  (  Paranomus ,  Sal.  )  — 
Sorocephaluî ,  R.  Br.  (  Soranihe^  Sal.  )•-• 
;SjNKaUa«  Sal.  —  Admanlhos,  Ubill. 

Mo  S.— GoMMute. 

Aatbèm  prinliifanMit  loaditi  cnin 

elles  par  leurs  loges  conliguës  et  indépen- 
dantes du  calice.  Ovaire  1 -ovulé.  Noil. 
Fleurs  en  épis  ou  en  capitules. 
Synaphœa,  R.  Br.  —  GBiioqMrNiiiin,  Sa. 

—  Simtlat  B.  Br.  {SMUi»9la,  EadI.). 

Tribu  3.  —  Franklaitdikes. 

Anthères  adnées  au  tube  dacilicei  Oflir^ 
l<ovulé.  Noix.  Fleurs  eo  épi. 
fhMftKHMtto,  B.  Br. 

Tribu  4.  —  PEasooxiiES. 

Élamioes  insérées  au  milieu  ou  à  la  base 
ém  Miolct*  quahimliBis  bypogjnM.  Ovftire 
bi-ovulé.  IIdIi  •  iâttun  on  4nipe.  FIran 
•D  épi. 

Symphyonmot  R.  Br.  — Agaslachys^  R. 
Br.  —  CffwuT Am«s ,  Labill.  (^Potameiat 
PiC-Tb.)—  PmovÊla,  Sn.  (Modacfyidih 
GwlB.  —  Linekia,  Cêr.)  —  Brabejum  ,  L. 
{Brabyta,  L.)  —  Guevinia,  Molin.  {Quadriat 
R.  -Pav.  —  Ncbu ,  Feuill.  )  —  BeUmdenia , 
R.  Br. 

«•FrailMIiealairi. 

Tribu  S*— Gnmiin. 

.  Follinile  1>locutofft. 

'    •Ovaire  2- t-ovulé. 

Anadcnia,  R.  Br.  —  Manglesia,  EndI. — 
Grwiileaf  R.  Bc.  {Lissanthe  et  Slylwus , 
Kb.  «i  Sal.)  —  Ilakeat  Scbr.  (  Conchium , 
8m,) — UmibtrUo,  Sn.  —  XylomaiiMi»  Soi. 

—  Orites,  R.  Br.  (Ort(ina,R.  Br.)  — JUho* 
paUiy  Scbreb.  {Roupala,  Aubl.  —  LemJceria, 
Seop.  —  X)ic^-nec/ceria ,  Fl.  flum.)  —  Andri" 
PÊtâXmm,  ScboU.  (indriopatolum,  Pobl.)— 
AKcte,  LiNir.(flUIMirliMM,BI.)— Iîi%r*- 
II»,  R.  Br. 

Ovaire  multi-OTulé. 
Embothrnm,  Forst. — Onocedlis,  R.  Br. 
»  1bl0|p00,  B.  Br.  {Bffloçynêf  Ks.  tt  Sal.) 
— >£ofiuUia,  R.  Br.  (Tricondi/Itu,  Kn.  et 
St\  )  —  SiciwevfUh  B*  Br.  Kn. 
ei  Sal.). 


Tribu  C.  —  Rsiwuttf. 

Follicule  bilocubire. 

Jianksia,  L.t,  —  Dryandra,  R.  Br.  {Jo- 
tephia,  Kb.  «t  Sal.) — IMellte,  B.  Br. 

GKMBEs  Dotmiint. 

JlPiMifiit,  A.  Cuon.  —  CylinA^,  Lour. 

(Ad.  J.) 

PROTÉB.  Profetis  (nom  mTtbologique). 
REPT.  —  Genre  très  curieux  de  Reptiles 
propres  à  une  partie  de  l'Europe ,  et  dont 
rbistoire  naturelle  n'est  encore  qu'asiei  in- 
craqitélwnent  connoa,  quoiqu'il  oil  élé 
étudié  par  beaucoup  de  naturalistes.  Lt 
seule  espèce  de  Prêtée  que  l'on  connaisse , 
ou  le  Protéus  anguinus,  a  été  découverte  par 
le  biion  do  Zoii ,  dam  on  dea  laca  aooler* 
raina  do  Siltich  en  BBiao>(^rniole ,  et,  pina 
récemment ,  on  l'a  trouvée  dans  la  grotte 
d'Adeisberg  ou  Postuina,  sur  la  grande  route 
delriesie  à  Vienne.  Scbreibers,  de  Vienne, 
Cntiar,  Ruacooi  oldivcra  aulaura  ont  décrit 
le  Prêtée;  d*aulrei  s'en  sont  occupés  sous 
dilTérenls  rapports.  Ce  Reptile  appartient 
à  la  classe  des  Batraciens  et  prend  place 
parmi  lea  Drodèlci.  Il  a  quelquo  analogie 
ealérleoronent  aroe  loi  TriioBi,  nala  il  oat 
plus  grand  que  les  espèces  que  nous  possé* 
dons  dans  ce  genre:  ses  pattes  sont  courtes 
et  simplement  tridacijles;  son  museau  est 
plus  long  et  plui  aplati,  et  aa  peau  est  do 
couleur  jaune  rosée  etféritablement  étiolée» 
ce  qui  est  en  rapport  avec  son  séjour.  A  cei 
différences,  qui  ne  isont  d'ailleurs  que  secon- 
daires, il  faut  ajouter  quo  lo  Piméo  owntio 
oiiérIooraBent  ono  paire  do  brancblea  on 
loupes ,  lesquelles  existent  dans  tous  les  in- 
dividus, et  font  par  conséquent  de  cette  es- 
pèce une  sotte  de  larve  comparable  à  celle 
def  Salanandrea  et  dee  Tritona,  nala  m 
perdant  peint  eenaoïo  celles-ci  ses  brancbiei 
en  avançant  en  &ge  ;  le  Protée  est  donc  pour 
ainsi  dire  une  larve  permanente,  comme  la 
Sirène  de  l'Amérique  du  Nord.  Une  aulro 
panicnlatitd  qol  fdleigno  dea  trilone  peur 
lo  nppradier  eneore  des  Sirènes,  consiste 
dans  ses  vertèbres  qui  sont  bi-con caves  à  lo 
manière  de  celles  des  Poiisooaei  de  quelquco 
Batraciens  inférieur!.  Le  Protée  a,  onlio  l« 
lêli  ot  le  baaiio,  tranto-deni  fortibioa;  MB 
baïainona  deux  en  propre,  et  la  queue  vingt- 
cinq  ;  set  mâchoires  sont  garnies  de  petites 
dénia.  La  longueur  toule  de  l'animal  no 
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dépasse  guère  1  pied.  Le  Protée  est  cité, 
iam  1M  oavragw  de  PhTiblosie,  ptnni  les 
aninras  liai  oot  Im  plm  grat  glolmlM  wn- 

guins. 

On  a  amené  quelques  Protêts  Tifanls  i 
Paris,  el  on  a  pu  les  y  cooserver  pendant 
mm  looglMBpe,  ea  ayaol  abin  é»  naanvaler 
dia^iw  jour  Peau  des  raicadaiia  lesquels  on 
les  tenait,  et  de  placer  ces  vases  dans  des 
lieux  obscuri.  Si  on  les  expose  à  une  lumière 
même  faible,  ils  souffrent;  bientôt  aussi 
itf  perdent  le«r  coloration  Manch&tre  po«r 
prendre  une  teinte  fuligineuse.  Depuia fuel- 
ques  nnnées ,  les  naturalistes  ont  pu  se  pro- 
curer un  plus  grand  nombre  de  Protées  vi- 
vanta  en  coniervéi  dana  l*aleool.  ilerniann 
el  Schneider  avaient  peniéqoe  cea  animam 
n*étaient  que  les  larves  d'un  animal  encore 
inconnu  à  l'état  adulte;  mais,  quoiqu'on 
n'ait  pas  pu  faire  reproduire  jusqu'ici  les 
Piotéea,  en  a  conataté  la  prdienee 
dana  lea  ovairea  de  ploileiifa  d'entre  eui. 

(P.  G.) 

PROTÉE.  Prol««$(nora  mythologique). 
iMFus.  —  Genre  éubii  par  O.-F.  Maller 
pew  nn  InAnoire  qai  ëvalc  did  eiMenrd 
per  SobnI  (P.  d^Hlneiis) ,  et  auquel  U  aa* 
tocia,  sous  le  nom  de  P.  tenaXt  uo  pe- 
tit aoiroâl  qui  en  diffère  totalement,  et 
qui  noua  parait  être  le  même  que  nous 
avons  Inmvd  peraoiie  dana  le  corpa  des  Looi- 
briei;  et  que  M.  Surivay  e  également  étudié 
et  nommé  Sablier.  Quant  au  p.  difjluens, 
t*tàt  bien  un  Infusoire,  et  même  uo  des  plut 
aiaopicnient  organiiés  de  ceNn  cleMe  ;  naio 
le  neai  du  ganie  a  did  ckangd  par  Barj- 
SatDi  Vineeat  poor  caloi  d*iMi5e.  Voy.  ce 
mot.  (Doj.) 

PROTÉE.  proUa  (nom  mythologique), 
■ar.  M.  -«tareda  la  borille  dea  Protêt- 
e<ai,  i  laqaana  U  deaaa  aaa  aeai,  do  U 
Tétrandrie  oooaogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  composé  d'arbrisseau i  tous  du 
cap  de  Bonne- Elspéraoce,  à  rexceptîoo  d'un 
aoni,  etdoaileannaaanidehaalalaillaai 
pwiqae  arberaacentt,  tandia  qaedlBiilrea 
aoot  presque  araules.  Leurs  feuilles  sont 
très  entières,  de  tissu  consistant  et  coriace. 
&«nrt  fleurt  forment  det  ctpi^»*««  volumi- 
■aai,iaraMaanea  plat  fareaMatiaidians, 
dent  la  idceptade  est  géaéralement  pea 
eonvexe,  pourvu  de  pal»'n?ps  courtes  et  per- 
titunttt»  et  entouré  d  uo  invoiuae  per- 


sisitot,  à  foliolet  nonlneateat  colorées, 
Chaque  flear  aa  pertiealier  te  cosapoie  d'ai 

périantbe  unique,  i  quatre  parties  cohéren- 
tes en  deut  lèvres  inégales,  dont  la  plus 
large  en  comprend  trois.  Dtot  l'eitrémilé 
concave  de  ce  périantbe  a*atleclMat  quatre 
élemiaet  ;  le  piiUl  eti  eatoard  i  aa  btsa  ptr 
quatre  petitctdeoHIet  bypogynes  ;  son  ovaire 
esiuniloculaireet  unl-ovulé,  surmonté  d'un 
style  subulé,  que  termine  uo  stigmate  étroit 
et  cylindracé.  lA  fhilt  qui  tnccède  iccf 
fleura  ett  meactperate,  iadéWtceat,  lar- 
monté  par  le  style  qui  persiste  en  forme  de 
queue ,  et  entouré  de  longt  poilt  aniforné- 
ment  sur  tous  set  cdiés. 

Let  Proldai  aeat  de  tr«a  beaai  artaHif 
qal  méritenc  à  tout  égardt  d*étre  culti- 
vés comme  espèces  d'agrément ,  et  dont 
plusieurs  le  sont  en  effet.  Leur  culture  ée- 
noande  des  soins  spéciaux  ;  etle  te  lût  ta 
terra  lempéide  pendent  rMvar»  «i»p«- 
dant  l*dté,  k  une  eipotiliea  abritée  eteai- 
bragée.  Ces  régéiaut  redoutent  toos  éga- 
lement l'humidité.  On  les  tient  dans  de 
petiu  pou,  et  ils  doivent  être  dépoté*  tous  let 
dent  ana  avee  let  plut  grendt  teint  pMrli 
perfaite  cooservition  de  leurs  raciact.  Oa 
les  multiplie  soit  de  boutures  faites  au  prie- 
temps  el  en  été,  sur  coacbe  chaude^  tait 
par  semis  de  graines  lirétt  Al  Cap  et  adiV 
m  terre  fataédlaitMac  aprdt  baïaiilfda» 
teft  ealla ,  ai  baaaccap  plus  dirBnlement, 
par  marcottes.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre 
cultivées  de  nos  jours,  nous  prendrons  pour 
exemples  let  deux  suivanlea: 

«.  Paorte  dtdeâiir,  Prelaa  tparitia  Un. 
C'est  un  grand  arbutle  de  trois  mètres  ou 
davantage;  à  feuilles  obovales-oblongues , 
rétrécies  à  leur  base,  obtuset  an  sommet» 
glabres;  tet  capitalei  aat  II  NtaUM  d^ 
petit  Articheat;  Ht  nt  mUraai  dans  nea 
Jardins  du  rooîi  de  mtrt  jusqu'à  celui  de 
juin  ;  leurs  écailles  sont  soyeuses,  les  in- 
térieures un  peu  élargies  vers  leurextréotté, 
loutca  da  ceulear  retée,  ûneMaat  fkan|i« 
de  bnw  et  poorvuct  d*ana  karbe  de  ps0r 
blancs.  On  en  possède  deux  rarîérés .  éottt 
l'une  à  feuilles  et  têtes  de  (leurs  plus  grandes, 
et  l'autre  à  fleurt  plus  foocéet  et  brunes. 

S.  Paortem  COBOB,  FMamiata  tbnA. 
Cette  jolie  espèce ,  Fune  det  plut  brillaaM» 
sinon  même  la  plus  brillante  du  genre,  a 
été  ialroduiie  du  Cap  en  Aof  Ictene  Ttn 
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im.  St  «Il  nmiwBte  «1  4m««  te 
branches  dreit^;  mi  Cwilltl  iMt  grandes, 

distaniM,  presque  se«silc«,  en  cœur,  de 
Ussu  trèt  coriace,  bordées  de  rouge.  Ses 
CapiUilMMBtlalénux,  d'un  très  bel  eCTet 
pnr  raite  tfe  It  «oulwr  éeartel*  des  laiget 

bractées  glabres  qui  entourent  leurs  fleurs. 

Le*  *utres  espèces  du  m^rne  peiirc  îes 
plus  recherchées  sont  les  Protea  argenlea , 
P.  eriêkUa ,  P.  pinifolia ,  etc.      (P.  D.) 

PBOT^IDBS.  PmtUm,  ivr.  —  La  IIh 
mille  des  natracirns  Prntéirles  ou  Hexabran* 
ches  de  MM.  Dnnidril  et  Hibron  {Erpétolo- 
gie générale),  comprend  les  espèces  Uro- 
dèles,qoi  «ml  les  branclkies  persbtantes, 
CMMM  le  Prolée,  la  Sirèoe  et  TAioloil. 

(P.  G.) 

•PROTÉINWIEKS.  Proteinini.  ms.  — 
Onzième  tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  et 
ée  la  liinille  de*  Bradiéljrim,  établie  per 
Ericfaaon  (Gêner»  H  spseiis  SUiphylinonm, 
p.  901  «vec  Im  rarartèrw  jiiivants  :  Stigma- 
tes proiboraciques  cacbés;  hanrhes  posté- 
rieures ifansvenei,  aniMeares  c;  l  indriques, 
■*<laot  IMS  afwcéea  ;  Imwhanters  post<riean 
en  arc  boutant.  Dans  celle  tribu  rentrent 
les  genres  suivants:  {penlamères)  Proteinus, 
Megarthrutt  Phlosobius  ;  {Irimères)  Glyp- 
tamut  Mkropeplut.  (C.) 

PROmiMUS  (icpoTCif*,  allonger),  ins. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penlamè- 
res ,  famille  des  Brarhélytres ,  tribu  des 
Protéininiens»  élabii  par  La  treille  (  Précis 
des  onraeiérst  génériques  sur  tes  ln$tetes , 
p.  9)  et  adopté  per  Eriebsen  (Gênera  et 
spe<  1V5  Staphylinorum,  p.  902)  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  :  Antennes  libres  , 
de  onze  articles,  les  trois  derniers  beau- 
coop  plua  grands  ;  tarsea  deciaq  articles.  Ce 
genre  se  compose  des  quatre  espèces  suivan- 
tes: P.  brachyplerus  F.,  macroplerus  GhI., 
èrwicoilù  et  aiomarhu  Et.  On  les  trouve 
due  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  sur 
NfflemetlesCbanipigneaf.  (C.) 

PnOTÈLE.  Prolélm  (irpo,  devint;  «- 
ln<i(,  complet),  mah.  — On  désigne  sous  ce 
nom  uo  genre  de  MammiTères  de  l'ordre  des 
Carnasaieri  digitigrades,  créé  par  11.  Isidore 
fleofliroy  SeiBt>liilaiee,«t  dont  le  tfpe  est 
une  espèce  rapportée  do  capdt  Boiine>B^ 
pérance  par  Delalande. 

Les  Protèles  se  rapprochent  beaucoup  des 
Hyioeiy  dee  Gbiens  (priocipalenoat  des  R»* 


Bards)etdeiaf«tlei;  maii  es(-ee  arec  cet 
trois  greupea  d*tBima«i  qii'M  lea  a  géadra- 

lement  comparés,  et  dans  lesquels  on  lea  a 
tour  à  tour  placés,  avant  qu'on  en  ait  fait  un 
groupe  distinct.  Au  premier  coup  d'ceil,  le 
Praiéle  frappe  par  sa  gr^da  nMemblanca 
avec  la  Bf  èoe;  aee  fernes  géodralee  saat  la 
m6mes;  ses  membres  postérieur*,  fléchis  sur 
eux-mêmes,  paraissent,  comnie  dans  ce 
genre,  beaucoup  plus  couru  que  les  anié- 
rieors:  e*estaoneiit  de  rjfpmw  mUgarêi 
que  le  Proleles  Makmdii  se  rappfoebe  le 
plus  par  sa  forme  et  par  son  pelage  ,  pré- 
sentant sur  un  même  fond  de  coloration 
de  aemblablet  rayures  transversales;  lou- 
tefois  mi  renarque  de  seaibievaea  diW- 
rences;  ainsi  la  têle,  an  Nett  d'dtra  ta- 
massée  comme  dans  les  Hyènes,  est  nn  peu 
plussvelle  et  remarquable  par  d'élégantes 
proportiona  ;  la  naseeu ,  a«  lieu  d*étre  obUe 
et  comme  iroagué ,  est  plua  allai^  et  aasea 
fin,  en  sorte  que  !a  têle  du  Proièle,  dans 
son  ensemble  ,  se  rapproche  de  celle  de  la 
Civette,  et  même  un  peu  de  celle  du  Re- 
aerd.  Les  membres  poaidrleofs  sont  titre- 
dactyles  comme  cfaes  les  Hyènes;  les  antd* 
rieurs  sont  pentndartyles  comme  cher  les 
Renards  et  les  Civettes,  et  ils  portent  uo 
pouce  semblable ,  par  son  volume  et  sa  po- 
sitioa ,  à  eeivi  des  Cbleos.  Cast  de  celle 
panirularité  qu'est  tiré  le  nom  de  Proteles, 
[npi,  devant;  tiIdJci;,  complet),  qui  rappelle 
que,  chez  ces  animaux,  les  pieds  de  devant 
sont  complets ,  quant  an  nombre  des  doigta, 
par  opposition  avee  ceui  de  PHyène,  qui  ne 
sont  que  létradactyles.  Les  ongles  sont  forts, 
robustes ,  pointus.  Le  carpe  et  le  tarse  sont 
disposés  comme  chez  les  Hyènes,  c'est-à-dire 
que ,  tandis  qna  cbez  presque  tow  les  Gar- 
nastfters  les  os  toétaearpiena  eoot  plna  courts 
que  les  métatarsiens,  ici  tout  le  contraire 
a  lieu,  et  le  pied  de  devant  est  au  moins 
aussi  grand  que  celui  de  derrière.  Le  pelage 
est  composé  de  pallf  aeseï  nombrent;  lea 
uns  courts,  diMi,  et  d*aQtfaa  plua  longa 
et  très  rudes;  en  outre,  on  remarque  sur 
le  dos  une  crinière  très  forte ,  et  la  queue 
est  très  touffue  ;  en  m  mot,  par  son  aspect 
attéricttr,  la  Pmèla  rappalla  aa  petit  la 
Hyène. 

Peu  de  sujets  xoologiques  ont  autant  occupé 
les  naturalistes  que  le  système  dentaire  des 
Piatèlcf .  G.  Cofier  dit  ii*avair  aaea  sa  pea» 
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session  que  des  crânes  n'ayant  que  des 
dénis  de  lait,  petites  et  usées ,  parce  que  les 
«leoU  persislanles  avaient  élé  retard<ics, 
tammt  il  arrive  «iiex  Moveat  aos  Genettei  ; 
tfenrtê  que»  pour  Cuvier,  ces  denti,  i 
leur  (<lat  normal ,  ressembleraient  à  celles 
des  Civeiies  cl  des  Genelles.  Celte  explica- 
tion hypoibciique  u'a  pas  élé  conûrroée ,  et 
11.  Isidore  Geolirof  SaiotpHilaIre  e  démoa- 
tru  ,  au  contraire,  que  le  sysièmc  dentaire 
du  jeune  âge  persistait,  et  qu'il  se  présen- 
tait de  la  même  manière  à  l'âge  adulte 
(ITof.  d$MO0l.,  1841,  pl.  30,  eu.).  Selon 
ce  taunt  prolieiieor ,  mw  Miileneni  le  Pro- 
icle  adulte,  aussi  bien  que  le  jeune  Pro- 
tèle,  n'a  pas  un  système  dentaire  de  Vicerra, 
mais  ses  molaires  ne  sont  comparables  à 
celles  d*«acun  aulre  carnaisiert  ei  il  faut 
dcaoendre  jiwpi'aiii  Êitenléi  M  aux  Cétacés 
pour  trouver  sur  les  arcades  maxillaires  un 
ensemble  de  dents  aussi  simplet;  de  plus, 
ces  molaire  simples  se  trouvent  aseedies 
avee  des  lacisiTef  et  des  canines  parbile- 
ment  analogues,  par  leurs  formes  et  leur 
disposition,  comme  par  leur  nombre,  à  celles 
des  autres  Carnassiers,  ce  qui  est  très  re- 
marquable et  unique  dans  la  série  loolo- 
glque.  EnQn  M.  de  Blainville  (Annales 
d'anat.  et  de  p/iî/.f.,  t.  1,  pl.  o,  et  Osie'o- 
graphie,  Canis)  rct^ardc  le  sysièmc  dcniaire 
des  Prutèles  comme  présentant ,  dans  Tor- 
dre des  Cernassiers,  un  ctemple  d*attonialie 
constante  Kn  efTet,  les  dents  des  Protclcs 
sont  anomales  ;  il  y  en  a  presque  toujours 
quelques  unes  qui,  tout-i-fait  rudimcn- 
laires,  restent  cadtées  dans  la  gencive; 
quelquefois  même  il  y  a  de  vieux  individus 
qui  manquent  totalement  de  l'une  des  mo- 
laires. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  den- 
taire des  Prolèles  se  compose,  en  général, 
de  sis  incisives,  deux  esnines  à  chaque  ml* 
Cboirc,  et  de  quatre  molaires  en  haut  et  en 
bas.  SuivanlM.de  Bl.iiniille,  il  est  possible 
de  trouver  dans  le  système  dentaire  de  la 
micboire  supérieure  des  Protèlcs  les  six  dents 
des  Gbn<s,  en  coosidérant  consiM  une  se* 
conde  avaot-molaire  une  plus  petite  ûtmï 
que  la  première,  mais  de  même  forme, 
qui  se  trouve  d'un  seul  cdté ,  entre  cette 
première  et  la  seconde,  et  sur  «n  seul  crine 
de  la  collection  du  Muséum  ;  mais  cela  sera 
plus  difficile  pour  la  mArhoire  inn-rieure. 
Ea  exaiDiiiaDt  son  sjitcme  deoiaire»  on 


voit  que  le  Proicle  manque  de  dents  propres 
à  la  mastication  dans  son  état  adulte,  comme 
dans  son  jeune  âge;  que  dès  lors  il  doit  avaler 
sans  ralcher;  qu'il  ne  peut  preèeMeuseat, 
comme  les  animaux  du  groupe  naturel  dans 
lequel  il  entre,  déchirer  une  proie  vivante, 
et  doit  conséquemment  se  nourrir  de  ma- 
tières molles  et  de  cbairs  putréfiées.  Hais 
cela  a*est  pas  démontré  d*une  asaniècu  com- 
plète ,  et  il  paraîtrait ,  au  contraire ,  ainsi 
que  le  rapporte  M.  Burchell,  que  le  Pro- 
tèle  alUque  les  Moutons,  et  qu'il  re- 
cberdie  la  loupe  graisseuse  qid  forma  la 
très  grande  partie  de  la  queua  tfsn  Runi- 
nants. 

I.e  squelette  du  Protèle  a  été  décrit  avec 
soin  par  M.  Isidore  Geoffroy-Saint- fiilaire 
(  Ifém.  du  Mutimm  )  et  par  11.  de  Blainville 
{Ostéogr.),  auquel  nous  empruntotat  les  dé- 
tails suivants.  Le  squelette,  en  général,  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  celui  des 
Chiens ,  surtout  par  la  brièveté  du  troue 
dens  la  région  lombaire  et  par  eelle  de  la 
queue  ,  ainsi  que  par  l'élévation  des  mains 
et  des  pieds.  La  lète,  courte  et  large,  rap- 
pelle un  peu  la  forme  du  crâne  du  Cbieo 
crabier  d'Amérique,  par  la  manière  déni  la 
chanfrein,  doucement  arqué  dans  toute  son 
étendue,  tombe  en  s'eii  jvaiit  légèrement  en 
avant  pour  furnicr  un  museau  raccourci  : 
cet  élargissement  du  museau  et  du  palais  a 
néceMairement  délennioé  quelque  cboae  da 
semblable  dans  rappendiee  maxillaite  infé- 
rieur ;  il  commence,  en  eCTel,  par  uue  caisse 
considérable,  entre  laquelle  s'applique, 
d*une  manière  fort  serrée,  un  oa  mastoMica 
très  épais.  Aux  vertèbres  cervicales,  l*apn* 
physe  épineuse  de  l'axis  est  longue,  très 
basse,  presque  rcciiiignc  à  son  bord  supé- 
rieur ;  le  lobe  interne  de  rapophysc  iraos- 
verse  de  la  sixième  vertèbre  cet  court  «t 
arrondi.  Les  vertèbres  du  tronc  sont  au 
nombre  de  quatorze  dorsales  et  de  six  lom- 
baires comme  dans  les  Chats,  et  non  pas 
comme  dans  les  Chiens  ni  dans  les  Civeues, 
M  emura  moins  comme  dans  les  Bjènes. 
Leurs  apophyses  dpiftcuses  sont,  en  général, 
courtes;  les  onre  premières  dorsales  rc- 
troveraes,  et  les  trois  dernières  plus  courtes 
encoit  et  un  peu  iodioéss  en  avant  couoie 
celles  de  toutes  les  autvea  bmbaiiue»  vurtè» 
bres  qui  sont  ordinairement  courtes,  et  dont 
les  apophyses  traBSverics  creiiseot  da  Jt 
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preiuière  i  la  dernière,  l«  plui  longue  et  la 
plus  large.  Le  Mcrum  n>st  formé  que  de 
deuK  vertèbres  seulement ,  et  la  queue  de 
vipgi^^vMf  iMlM  cmirtM,  eliMcnHiMDl 
rapidement  d'épaisseur.  Les  membres ,  gé- 
néralement élevés,  rappellent,  presque  com- 
piéiement,  ceux  des  Canis.  L'omoplaie  est 
Aroile,  «t  fBHMibla  cependaDt  umi  à  «die 
de  ta  Civette  ;  ton  acronloo  ctl  un  peu  bi- 

furqué  ,  cl  la  ttibérosité  coracoTdiprine  est 
très  épaisse.  L'humérus  est  lout-à-fail  relui 
d'uo  CbieOf  peut-être  un  peu  plus  droit  ce- 
pendant, avac  un  Icaii  médian  cl  aana  canal 
interne  ni  crête  aitarne.  Les  deux  os  de 
l'avanl-bras  sont  encore  plus  dégradée  que 
dana  les  Canis  et  auiaul  que  dans  les  Uyè- 
Mi  ;  le  ndiui,  pHu  antérieur ,  plus  large , 
pliia  contigu  an  cubitus ,  qui ,  eamoia  dana 
celle-ci,  est  robuste  et  triquèire,  sans  la  di- 
Tîsion  bicorne  du  bord  antérieur  de  l'apo- 
physe olécràoienoe,  qui  est,  au  contraire , 
amndia.  Le  carpe  est  élavé;  le  nétacarpe 
eeoinie  dana  las  Ganù,  ainsi  que  le  pouce; 

mais  les  phalanpes  sont  plutôt  comme  dans 
la  Hyène,  par  ia  brièveté  et  la  subégalité 
des  secondes.  Outre  les  séaamoldes  ordi- 
■aires  de  rartieolalian  mélacarpo-  phalan- 
gienne ,  il  y  en  a  en  dessua  dans  les  ten- 
dons de  l'extenseur  commun.  Aux  membres 
poatérieurs,  dont  la  proportion  avec  les  an- 
téfffeuft  «it  à  peu  prèa  celle  dea  CSanis ,  le 
beasia  cii  Ibrt  ceovt ,  et  rUéon  dilaté  dana 
M  pnrtie  anlt'rteure  un  peu  comme  dans  la 
Hyène.  Le  (èmur  est  un  peu  muins  (ourbé 
que  dans  le  Cbien,  mais  dans  les  mêmes 
proportioni.  Le  tibia  mienible  peut^tn 
ploa  i  celui  de  la  Hyène,  aanf  la  taille, 
parce  qu'il  manque  à  sa  partie  supt'rieure 
de  la  crête  si  brusquement  arrêtée  cbei  les 
Canis.  Quant  au  péroné,  il  «t  lant-à-f!iit 
eavnM  dana  ceux-ci  et  dana  la  Hyène, 
grêle  et  collé  dans  sa  moitié  inférieure  con- 
tre le  tibia,  ce  qui  est  tout  autrement  dans 
lea  Civettes.  Le  pied  rentre  entièrement  dans 
ta  fimne  de  celui  d«  Camis ,  par  rétroitene 
da  calcanéoBB,  et  par  celle  du  mélatane  et 
des  doigu;  les  secondai  phalanfai  iont  imi- 
tefois  moins  courtes. 

Sauf  le  squelette ,  on  ne  connaît  pas  en- 
care  ka  autrea  partienlariiéi  anataaaiqnea 
que  doit  présenter  le  Fiotèle;  la  forme  ex- 
térieure de  quelques  uns  des  organes  des 
aeos  est  connue  »  ainsi  que  noua  le  diront 
r.  X. 


bientôt .  disant  acuiament  ki  que  la  langue 

est  douce. 

L'espèce  type  de  ce  genre ,  la  seule  qui 
■eut  toit  véritablement  bien  cennue,  cet  : 

Le  pROTKLCDBDELaLANDE,  Prolcles  Deîalan- 
dii  Is.  GeofT.  (.Vcm.  du  .Vuî  ,  t.  XI,  pl.  20); 
GuiETTE  et  Civette  UYÉNOiuE,  G.  et  Fr.  Cuv.; 
FiCerra  AyMMN'dftrA.-G.  Desm. ,  Profebt  et 
Canis  hyenoides  Blainv.,  Proteles  fasciattu. 
A  l'Age  adulte,  le  Protcie  est  de  la  taille  du 
Chien  de  berger,  d'après  ce  qu'en  rapporte 
M.  Rnox ,  qui  l'a  observé  en  CaTrerie  ; 
ainsi  il  est  plut  petit  que  la  Hyène ,  et  en 
présente  l'aspect  extérieur  :  toutefolt  tat 
formes  sont  plus  légères;  son  museau  plus 
pointu  ;  ses  poils  plus  courts,  et  sa  crinière 
moins  bien  fournie.  Ses  jambes  de  derrière 
paraiatcnt  très  courtes,  ce  qui  pruTiant  de 
la  flexion  continuelle  où  il  en  tient  les  di- 
verses parties  ;  mais  en  réalité  elles  ne  sont 
pas  plus  courtes  que  celles  de  devant  ;  les 
oreillci  tant  alloufféet,  pointuei,  et  couver- 
tes d'un  poil  très  court  et  peu  abondant  : 
elles  ressemblent  assez  à  celles  de  la  Hyène. 
Le  nez  est  semblable  à  celui  des  Chiens  ;  les 
narines  font  saillie  au-delà  du  museau,  qui 
ett  noir  et  peu  garni  de  poilt.  Let  moustacbai 
sont  longues.  La  crinièret*élend  de  la  nuque 
Jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  qui  est  moins 
longue  et  moins  touffue  que  celle  de  la 
Il  jène.  Let  peUt  de  la  crinière  et  cens  de 
tente  la  queue  tout  rudet  en  toucher,  el 
annelés  de  noir  et  de  blanchâtre,  ce  qui  Tait 
que  la  crinière  el  la  queue  sont  au$»i  dans 
leur  ensemble  annelccs  des  mêmes  cou- 
lenrt.  La  queue  ett  austl  fotvnie  que  celle 
du  Renard  :  elle  Test  plus  à  ton  eitrémité 
terminale  qu'à  son  origine.  Le  reste  ducorpt 
est  presque  en  entier  couvert  d'un  poil  lai- 
neux,.  entremêlé  de  quelques  poilt  plut 
longt  et  plui  rudet.  Le  fond  du  pelage  ett 
d'un  blaae  lavé  de  {;ris-rous.<&ire;  mais  il 
est  varié,  sur  les  côtes  ot  la  poitrine,  de  li- 
gnes noires  transversales  inégalement  pro- 
'  nencéet  et  espacées.  Let  flanci  présentent 
aiz  ou  sept  bandes  noires,  étroites,  trans- 
versales; les  bandes  des  cuisses  et  des  jam- 
bes sont  plus  petites  quecellen-Ia.  Les  t.trses 
tant  noirs;  le  bas  de  la  jambe ,  de  inême 
coateur  que  le  corpt,  ett  varié  autti  de  ban- 
deanoiret  transversales,  dont  lestupérieurct 
se  continuent  avec  celles  du  tronc. 
Le  Frotéle  de  Delalaode  se  trouve  en  Ca* 
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frerie  et  dans  te  pays  des  Hotlenlots ,  par- 
ticulièrement dans  les  environs  du  rap  de 
Donne-Kïipérance  ;  il  est  niéntc  probable 
que  la  même  espèce  se  rencontre  également 
ea  Nubie. 

Cet  «niinti  poratt  rare  ;  etr  il  est  très 

peu  connu  des  naturels  du  pays,  et  n'a  clai- 
rement élé  désigne  dans  les  relaiions  d'au- 
cun voyageur.  11  a  aussi  échappé  pendant 
Iris  longtemps  aui  reckerchci  d»  natura- 
listes ;  ce  que  Ton  deit,  non  ieulement  at- 
tribuer à  sa  grande  rareté,  mais  encore  à 
ses  mœurs.  En  edet,  il  est  uociurne,  et  se 
tient,  pendant  le  jour,  dans  des  terrieri'pro- 
Iboib,  k  plosieara  iisuet,  qii*il  se  creuse  b- 
cilement  au  moyen  des  ongles  forts  et  poin- 
tus dont  il  est  armé.  Il  semble  vivre  en  so- 
ciété, car  Delalande  a  tué  et  rapporté  au 
Hus<itto  »  en  18S0»  trois  individus  de  eetle 
espèce  qui  bebitaient  le  mtmt  terrier.  Lors- 
qu'on irrite  le  Protèlc,  sa  crinière  se  dresse, 
et  ces  longs  poils  se  béri<scnt  depuis  la  nuque 
jusque  sur  la  queue  ;  puis  il  fuit  avec  vitesse, 
le  corps  très  oblique  sur  le  sol,  Ics  OTcilles 
et  la  queue  baissées. 

D'après  ce  qui  a  été  observé  ,  au  rap  de 
Bonne  Espérante,  par  Delalande  et  par  son 
ueveu,  îâ.  I:idouard  Vcrreaux,  le  Prolcle 
vit»  en  partie,  de  la  cbair  de  petits  Ru- 
minants i  piinelpalement  de  très  jeunes 
Agneaux;  eu  partie,  et  surtout,  des  énor- 
mes loupes  graisseu&es  qui  entourent  la 
queue  cbez  les  Moutons  arricains.  li  est  pro- 
iMble  aussi  qu*il.se  nourrit  de  chairs  ea  pn- 
tréfaclion  i  la  manière  des  Hyènes. 

M.  Isidore  GeoCTroy  Saint  Hilairc  {Mag. 
dûzool.,  18il ,  A/amm.,  pl.  30)  indique,  . 
CMnme  étant  peut-être  distinct  du  ProMu 
Jklalandii ,  un  Protâe  déeenvert  ea  Nubie 
par  21.  Joannis  ,  commandant  en  second  de 
l'allège  le  Luxor,  et  qui  est  désigné  dans  le 
pays  sous  le  nom  d'El  basho.  M.  Lesson 
(JVmiv.  faN.  du  Règ.  mini.,JKaffMi.  ,1842) 
a  donné  à  celte  prétendue  espèce  le  non  de 
ProtelesJoannisi.  Pour  nous,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  encore  admettre  celle  es- 
pèce ,  qui  ne  repo:>e  que  sur  un  dessin  fait 
é*aprés  on  aniasal  mort,  et  dans  lequel  les 
raies  ou  bandes  transversales  seraient  un 
peu  dilTérenles  par  leur  disposition  des 
tMudes  que  ^éiente  le  Protèle  de  Dela- 
lande. (E.  DiSMAtBST.) 


PRO 

uut?;,  ^Miole).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  dea 
Cdidoptères  tétramcres,  famille  des  Currti- 
lionides  gonatocères,  division  des  Bracbjdé- 
rides,  créé  par  Scbœnberr  {DisposUio  mdAo- 
d^  p.  iSl;  Gênera  et  igMcies  CuftwIiMi» 
diim,  $ynonymia,  t.  II,  p.  93;  VI,  252), 
eiqui  est  forme  d'une  seule  espèce,  !e  P. 
Saisanensis  Gebler.  Elle  est  originaire  de 
Mongolie.  (C.) 

*PnOTEOCOttDTLI»,  Eidiw.aBff.— 
Syn.  de  Prolorwpais,  Bart.  (P.  G  ) 

*PROTEOSAliRl  S  {Proteus,  prolée,»av- 
poi,  lézard),  iept.  —  Nom  donné  par  Ére- 
rard  Home  (PhiUn.  fnmt.,  1819)  au  genre 
remarquable  de  Reptilea  Ibssiica  qoe  Fen 
connaît  plus  généralement  nqiOnid*blli  SOUS 
la  dénomination  d'IcaTafoaaoiE.  Voffcz  « 
mot.  (p.  G.) 

•PROfBBOPS.  ms.  —  V.  Wesmad  dé- 
Mgne  ainsi  un  genre  de  le  tribtt  dcsIAnsa* 
monipns ,  de  la  famille  des  Braronirits,  de 
l'ordre  dos  Hyménoptères.  Le  type  est  le  P. 
niynitennisWesm.  (Braconides  de  Ikigiqw). 

(Bl.) 

PROTEis.  Kirr.  —  Foy.  noiii. 

PROTnORAX.  iK».— Foy.  TnoRAi. 

*PROTIIlMA  («p^9w;.o;,;ardeni).  ixs.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pen  ta  mères, 
de  la  famille  et  de  la  tribu  des  Cirf odtf  fdat, 
formé  par  Hope  [Colfopterist's  i/anual,  lï, 
p.  12)  aux  dépens  de  la  Cicindcla  quadri^ 
punclata  F.,  originaire  de  Java.  (C.) 

nuvmm.  bot.  k.  — Oanre  de  la  fa- 
mille dm  Térébintbaeéss-Borféraeies,  établi 
par  Botmann  (flor.  M,,  88).  Arbirn  da 
Java.  Voy.  irnÉnisTnicrr*. 

PAOTO  (nom  mythologique),  caosr.  — 
Leech  dans  le  volnme  deinièow  dm  IVmif- 
oeftais  di  la  Steiétf  tinndmne,  domn  A 

nom  à  un  genre  de  Crustacés  que  11  llilne 
Edwards  ra i  porte  au  fonce  des  Leptomere. 
Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

PHOTO  (nom  mythologique),  nou.  — 
Genre  de  Gastéropodes  peetioibraiielws  1res 
voisin  des  Turritelîcs  ,  arec  lesquelles  II 
a  même  été  réuni  par  plusieurs  xoolo* 
gisles.  C'est  M.  Defrance  qui  étaWH  ce 
genre  po«r  une  Turritelle  fbealle  dm  envi» 
rons  de  Bordeaux  et  de  Turin,  qmlLBraa^ 
gniart  avait  d'abord  nommée  7*urrttsQaea- 
thedralis  ;  mais  une  coquille  (  P,  maras- 
chini)  supposée  vivante ,  et  par  conséqueot 

ploi  astièref  «  aanri  ft  confifur  1m 
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TariiTM  du  genre  proto.  Ccsi ,  suivant 
M-  Uerrance,  une  coquille  univalve,  lurricu- 
lée,  poiatue  au  sommet,  sans  columelle  ap> 
puenie»  à  oovcrinre  anomlie ,  pmqtie  in< 
Mrkiift  t  M  fwaiée  ptr  U  réuoioa  du  bord 
gauche,  qui,  passant  circulaircment  au  bord 
droit,  va  se  terminer  plus  haut  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  tour.  L'espèce  type,  le  Tur- 
rUdla  ealhtiraUM,  que  H.  Baatérot  nemme 
T.  proto,  M.  Sowcrby  T.  sùiuosa,  cl  M.  De- 
france  Proto  turritclla,  atteint  une  longueur 
de  16  ceoiimètres  et  une  largeur  de  36  mil- 
linètrei.  Ses  premiers  tout  sont  eonmes , 
tUÊÊU  mtê  Ice  aimct  sont  plite  on  même  que 
les  derniers  sont  creusés  en  gouttière  ;  sou- 
vent aussi  la  base  des  tours  est  en  saillie  au< 
dessus  de  la  suture.  L'ouverture  est  ova- 
Uft,  et  présente  à  la  bese  une  prolnide 
d^ressiao,  d'où  résulte  une  écbancrure 
plttS  lerse  et  plus  proTondc  que  chez  les  au- 
lies  Turritelles.  Le  burd  gauche  est  é[)ais  et 
calleux,  et  le  bord  druii  est  siuueux  comme 
«lui  des  Turritelles.  (  Do  i .  ) 

PROTO.  ARSÉL.  —  Nom  d*UD  genre  de 
tfais,  employé  par  M.  Okcn.       (P.  G.) 

*PIlOTOC£RIi:S  (n^«Tox^>.o; ,  le  primi- 
der).  us.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo* 
fléns  léiramires,  familla  des  CurcuUonldes 
gonatoeères ,  division  des  Ilbynclieplioridei» 
créé  par  Scbœnberr  {Gênera  el  spec'm  Cur- 
culionidum  synonymia ,  t.  IV,  p.  82S  ;  Vlll, 
3,  p.  220),  qui  y  comprend  3  espèces  :  les 
P,  téhpmM^^PrmU  Schr.,  et  JfofaMMs 
(N.  (Calandra).  La  1'*  et  la  3*  sont  origi- 
■aires de  Java;  la  '2*  a  étv  liocouverte  à  l'Ile 
Saifll-Jean,  près  de  Madagascar.  (C.) 
.  fffMmOjpCIJS  («pâto«,  premier  ; 
«H»  fuite).  Mt.  CB.^  (Pb7céca.)Ga  palil 
geore,  de  la  tribu  des  Palmellées,  a  été  créé 
par  M.  Cb.  Agardb,  qui,  plus  tard,  en  a  sé- 
paré sous  le  nom  d'£i«malococcus  toutes  les 
«pècca  celeiém  aa  roofe.  Comme  cattadie- 
Uoction  B*a  pai  été  adoptée,  et  la  suite  da 
cet  article  fera  comprendre  pourquoi,  nous 
entendons  ici  le  genre  tel  qu'il  a  été  primi- 
tivement établi.  11  consiste  en  cellules  glo- 
buleusM ,  à  Budétts  mono-  ou  polygonimi- 
que ,  vert  ou  eutremeot  coloré ,  végètent 
quelquefois  sur  de  grandes  surfaces ,  tou- 
jours privées  de  gangue  mucilagineuse.  La 
couleur,  qui,  dans  les  Algues  supérieures, 
m  •  comme  noui  ravaas  vu  alllean ,  «ne  si 
fpa&da  Importaoca^  «Ida  ■iiUa  laleur  daai 


ce  genre  ,  où  1c  p.issage  du  vert  au  rouge  a 
été  souvent  observé  dans  la  même  espèce. 
Les  Protococctts  uivalU  et  viridis,  seloa 
i*Aga ,  la  milieu  oà  Us  vlveat  et  ptusieur» 
autres  circonstances ,  ont  présenté  dm  pat- 
sages  de  Tune  à  l'autre  couleur.  Nous  avons 
déjà  parlé  au  mot  raTOOLOcic  (  voy.  t.  X  » 
p.  29)  des  métamorpboses  que  subit  le  nu« 
cléus  des  P.  ufoaMt  et  P.  pluuiatts,  ac  (toe. 
cit.,  p.  40)  du  phénomène  de  la  coloratioa 
d'un  grand  espace  de  mer  par  la  présence 
du  P.  allanlicw  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Le  genre  qui  Haut  occupe  est  nombcam  m 
espèces.  M.  KûUiog  {Tab.  phyeat,)  au  émi- 
mère  une  cinquantaine.  On  les  trouve  prin- 
cipalement dans  les  lieux  humides  ou  inon- 
dés, sur  la  terre,  les  rochers  ou  la  neige,  etc. 
QuaodellM  croissent  daureau,  elles  nageât 
à  la  eurltea  da  celle  ci,  et  la  colorent  d'une 
façon  plus  ou  moins  intense.      (C.  M.) 

•PROTOECIA.  i:is.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  peniamères,  famille  des  La- 
mcllieornes,  trtbv  dm  Searabéides  méiito- 
philes,  établi  par  Barnituier  {Uandbuch  det 
Enlomn'ngie)  et  adopté  par  Scbaum  {An- 
nales de  la  Soc.  enloin.  de  Fi  ance,  2'  série, 
1. 111 ,  p.  48  ).  Ce  genre  est  composé  do 
34  cspèem  :  3S  sont  originairm  des  Indes 
orientales,  et  1  est  propre  au  Sénégal.  Noua 
citerons  principalement  les  suivantes  :  P. 
maculala  {aurichalcea  ) ,  difformiSf  octimi- 
uuia ,  Philippensit  F.,  nurmofva,  mondc- 
rùie,  miala  Web.,  sfoIate,ciliflia  01.,  spe> 
cuhfcra  Schr. ,  etc.  Toutes  ont  l'extrémité 
des  éljtres  prolongée  en  pointe  sur  la  su- 
ture. (C.) 

ni010GlNB(«pSt«c»vmier;  n»<^» 
origine),  céol.— Compoiéa  aMantiellement 

de  Talc  et  de  Feldspath,  celte  roche,  dont  la 
couleur  dépend  de  celle  des  éléments,  est 
grenue,  à  grains  moyens,  tantât  uniformes, 
tanidt  porphyroldes,  per  raeciobsemant  da 
quelques  cristaux  de  Feldspath  qui  ont  quel- 
quefois jusqu'à  1  et  2  pouces  de  longueur. 
Les  princi  paux  éléments  accidentels  sont: 
l*i  le  Quartz  qui  y  forme  sur  quelques  pointa 
Jnsqu*i  vu  quart  da  la  locba,  cMie  ca  ii*aii 
qu*un  aeeident  local  ;  2*  le  Mica  qui  n'entre 
dans  la  masse  que  pour  1  ou  2  centièmes; 
3'  l'Épidoie,  rare  et  généralement  à  l'état 
com  pacte  ;  4'  la  sul Aira  da  llolybdèoa.  . 

La  Piotoglna  mt  taniAt  presque  saoi  di- 
lit»  i^Bi6ticliistcnN.^I^Di  la  premier  caa, 
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on  l'a  confondue  souTent  avec  te  Granité  et 
décrite  comme  telle;  cependant  elle  en  est 
très  distincte,  car  elle  contient  très  peu  de 
Quartz,  et  le  Talc  y  remplace  le  Mica  ;  d'ail- 
leurs elle  alterne  avec  des  couches  de  Talcite 
et  présente  toujours  une  stratification  plus 
ou  moins  marquée.  La  Protogine  a  parfois 
Taspect  pseudo-bréchoîde ;  mais,  comme  la 
ligne  de  Jonction  des  prétendus  fragments 
avec  la  roche  est  souvent  traversée  par  des 
cristaux  de  Feldspath,  il  est  évident  que  ce 
n'est  qu'un  accident  de  cristallisation.  La 
Protogine  appartient  à  l'étage  des  Talcites  ; 
elle  se  présente  avec  une  puissance  immense 
etconstiluela  partie  centrale  du  Mont-Blanc. 

(C.  D'O.) 

•PROTOMACRL'S  ,  Newman  ,  Guérin 
{Revxte  xoologiqut,  1843,  p.  282).  iws.  — 
Voyez  paopoMACBus  et  excheirus»  Kirby, 
Hope,  Westwood.  (C.) 

•PROTOMAÎMTIS  (irpoiToV«»T«î,  le  pre- 
mier des  devins),  iks.  — Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides  gonalocères,  division  des  Bra- 
chjdérides,  établi  par  Scbœnhcrr  {Gênera 
et  species  Curculionidum  synonymia ,  t.  V, 
p.  721)  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  nommée  par  l'auteur  P.  Dre- 
gei.  (C.) 

•PROTOMEDEA  ,  de  Blainv.  acal.  — 
Sjn.  d'Hippopode.  Voy.  ce  mot.  (Dci.) 

PROTOIMIA.  CRUST.  —  Raflnesque,  dans 
son  Précis  des  découvertes  séméiologiques , 
donne  ce  nom  à  un  genre  de  Crustacés  cité 
par  Dcsmarest  dans  ses  Considéralions  géné- 
rales sur  ces  animaux ^  mais  dont  il  n'a  pas 
publié  les  caractères.  (H.  L.) 

•PROTONIA.  «oLL.— SfDon.  de  Pro- 
duclus.  Voy.  ce  mot. 

•PnOTOXOPSiS  (irp^T6»ov,  corde  ;  î^.ç, 
tipect).  REPT.  —  On  •  quelquefois  rap- 
proché du  genre  Frôlée ,  et  cela  avec  as- 
sez de  raison ,  la  grande  Salamandre  fos- 
sile, connue  par  le  squelette  trouvé  à 
(Oningen. 

A  l'époque  où  l'on  attribuait  toutes  les  pé- 
trifications au  déluge,  Srbeuzer,  un  des  plus 
ardents  partisans  de  cette  manière  de  voir, 
décrivit  ce  squelette  fossile  dans  un  mé- 
moire inséré  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques; mais  il  se  garda  bien  d'j  voir  un 
animal  inconnu  dans  la  nature  actuelle. 
Pour  lui ,  c'éuient  les  restes  d'un  homme  , 


V homme  témoin  du  déluge  :  Homo  âUwM 
teslis.  Cette  détermination  du  fossile  d'OE- 
ningen  est  aussi  celle  que  Scheuzer  donne, 
en  1726,  dans  sa  Physique  sacrée:  c'est  en- 
core l'Aorno  diiuvii  testis  ou  le  theoskopos , 
c'est-à-dire  le  contemplateur  de  Dieu.  Jean 
Gesner  en  parla  d'abord  dans  les  mêmes 
termes,  mais  peu  de  temps  après,  en  1758, 
il  crut  devoir  rapporter  la  pièce  dont  il 
s'agit  à  un  Salut  {Silurus glanis)^  espèce  de 
Poisson  qui  fréquente  les  eaux  du  Rhin  et 
de  quelques  uns  de  ses  affluents.  C'est  à 
G.  Cuvier  que  l'on  doit  la  rectiQcation  de 
cette  erreur,  beaucoup  moins  grossière  d'ail- 
leurs que  celle  de  Scheuzer.  G.  Cuvier  fit  k 
cet  égard  une  dissertation  ainsi  intitulée: 
■  Sur  le  prétendu  homme  fossile  des  caméra 
d'OEningen  décrit  par  Scheuzer,  que  d'an- 
tres naturalistes  ont  regardé  comme  un  Si- 
iure,  et  qui  n'est  qu'une  Salamandre  aqua- 
tique  de  taille  gigantesque  et  d'espèce 
inconnue.  »  De  nouvelles  recherches  ont  per- 
mis d'assurer  d'une  manière  plus  précise 
encore  les  caractères  de  ce  fossile ,  et  l'on 
sait  aujourd'hui  que  si  c'est  bien,  comme  le 
pensait  G.  Cuvier,  un  grand  Batracien  uro- 
dèle  ,  ce  n'est  cependant  pas  une  véritable 
Salamandre.  Les  Salamandres  n'ont  pas  les 
vertèbres  biconcaves,  et  le  fossile  d'OEnin- 
gen présente  ce  caractère;  sous  ce  rapport  et 
sous  plusieurs  autres  il  se  rapproche  du 
Ménopome  ,  du  Protée  et  de  la  grande  Sa- 
lamandre vivant  au  Japon  que  l'on  a  nom- 
mée Megalriton,  Sieboldia,  etc. 

n  En  comparant  à  notre  Salamandre , 
disent  MM.  Temminck  et  Scblegcl.  les  restes 
que  l'on  possède  de  la  grande  Salamandre 
fossile  d'OEningen  ,  on  voit  que  cette  der- 
nière doit  avoir  eu  une  grande  analogie 
avec  notre  espèce,  tant  par  sa  taïUe  que  par 
ses  formes  et  mémeparson  organisation.  Les 
vertèbres  ressemblent,  autant  que  l'on  peut' 
en  juger,  en  tout  point  à  celles  de  l'espèet^ 
fossile,  et  leur  nombre  parait  «voir  été  1* 
peu  près  le  même  dans  les  deux  e^pèm^T 
l'articulation  des  corps  de  ces  organes  entrr 
eux  se  fait,  dans  les  deux  espèces,  au  mojew 
d'une  masse  cartilagineuse,  remplissant le^ 
cavités  coniques  creusées  dans  les  corps  deÉ 
vertèbres;  toutes  les  deux  sont  dépourvuei^ 
d'os  métatarsiens  et  métacarpiens,  à  la  place 
desquels  on  voit  une  masse  cartilagineuse, 
absolument  comme  dans  les  Protées;  mai^ 
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ilcdlMde  TMfwce  foftile,  tout  en  offlrant  la 
même  disposition  des  os  que  dans  la  Sala- 
mandre du  Japon ,  se  rapproche  cependant, 
fw  M  forne  largt  et  aplatie ,  philM  de  la 
fiilBaBandre  Éiéeepone.  Le«  pièeea  hicoin- 
plètet  qui  nous  sont  rp«t<'ps  de  la  Salaman- 
dre fossile  nous  laissent  dons  l'incertitude 
si  ce  grand  animal  conserTaii  ses  branchies 
Jusque  daw  m  lia  avaecé,  i*H  loi  reiUit 
xm  erUke  brascMal  pendant  toute  son  exis- 
IMeai  comme  on  rohsenre  dans  le  Méno- 
pone,  ou  bien  si  cette  Salamandre ,  perdant 
SCS  branchies  de  bonne  heure ,  n*en  offrait 
^Ina  de  trace  dana  rdtat  perfMl.  • 

Barlan  avait  rapporté  la  grande  8ala- 
rnandrc  d'OEningen  au  ftcnre  Ménopome; 
Bartoo  en  a  Tait  un  genre  à  pari  sous  le  nom 
de  ProtanopsU ,  Wagleriena  criai  de  Skto- 
«Mndrepfir,  BIchwald  aont  criai  de  ^rolao- 
cardplnt,  M.  FItxinger  sous  celui  de  Païoeo- 
triton  t  Leurkart  sous  celui  de  Cryplobran- 
€kus,  et  M.  Tschudi  sous  celui  d'Andrias. 
L'eipèce  unique  de  ce  genre ,  déjà  déneonm^ 
desii  manières  dtfférenlea,  a  recn  le  nom 
de  Srheuzeri.  On  ne  l'a  trouvée  encore  qu'à 
Œningen,  dans  des  argiles  schisteuses  de 
la  période  tertiaire.  Sa  longueur  Râlait  en- 
Tiren  on  nèireel  demi.  (P.  O.) 

*PROTOPALII8(iipMT(ir«}e;,le  premier 
des  lutteurs  ).  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
cttlioDides,  division  des  Apoitatimérides 
«typiorkyncUdef  •  aéi  par  SdManberr  (Ge- 
nera  et  specics  CunwHaiMmn  «ynoftymia, 
t.  IV,  p.  448 ,  i"  part.).  L'espèce  type  de 
ce  genre  est  le  P.  Dromedariui  Boisduval 
<S<epAeiisM  Uope,  Schr.},  de  la  Venvrile- 
llrilende.  (C) 

•PROTOPfllSUS  (trpSTo; ,  le  premier  ; 
^wâw  ,  enfler),  im.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléopières  subpeotamères,  famille  des  C7- 
«Uqnei,  trUadm  Cryptocdpbetldea ,  formé 
pm  new,  adopté  par  Dejean  (CMniagne, 
3*édit.,  p.  iid).  et  dans  lequel  nous  avons 
placé  les  Cryptocephalus  hbatus  F.,  hcemor- 
rhotdalis  F.,  ptlosMa  Fald. ,  et  cyantpes  Dej. 
Itf'ie  tieofean  Aotridwct  dana  le  midi 
éê  la  France,  le  2*  dana  la  Piraneccldcntale, 
4lle S*  en  Lombardie.  C.) 

*  raOTOPITIIECUS  (i«pûT0{,  premier; 
mlêm^i»  singe).  UA*.  —  M.  Lond  {Annales 
émtdmeetMâiinBn,  H,  t8S9)  indique 
ne«a  caiin  élMHiInaiiaa  m  greapt  de  liM> 


sites  qui  M  rapparie  è  retire  des  Quadru- 
manes. (E.  D.) 

«PROTOROSAURUS  (H.  Uejer)  («rp«'t«. 
po;,  premier;  aavpof,  lézard),  raiioar. « 
Genre  de  BepHlea  fbnrilea  aemblablea  aot 
Varaniens  par  leur  taille  et  leur  forme  gé- 
nérale, dont  les  débris  se  trouvent  dans  les 
schistes  pyriteux  de  laThuringe  et  du  Voigt- 
land,  fbrraaiiaB  dHa  du  Zeckilria  «1  Plent 
h  mine. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  espèce  qui 
porte  le  nom  de  Prot.  Spenerif  en  honneur 
de  Spener,  médecin  ùe  Berlin,  qui  en  publia 
le  premier  une  emprrinle  dana  lea  JRcesIte- 
nea  Berolinentia,  I,  6g.  21  et  25,  qu'il  tup- 
(K)sait  être  d'un  Crocodile.  Swedenborg  en 
publia  u:;e  au.re,  dans  son  traité  J«  Cupro, 
pl.  2,  cnmme  une  espèce  de  Goeneo  eu  dn 
Sapatav*  M>  Onrler,  qui  tt*eu  a  m  que  cea 
Ogurr»  ft  une  autre  tout  aussi  incomplète , 
le  pi:hlia  sous  le  nom  de  Moniior  de  Thu- 
ri'  ge.  Ce  Reptile  a  ^ci  membres  desSaurieni 
et,  comme  tooa  cent  de  cet  ige.  Ici  rertèbrea 
biconcaTes  et  les  dents  implantées  dans  lae 
a!v(*oles.  Ces  dents  sont  au  nombre  de  que-» 
lorzc  à  la  m&cboire  inférieure,  et  elles  sont 
presqre  cylindriques.  Les  vertèbres  de  la 
queue,  dans  rédianllIteB  décrit  per  Spener, 
aujourd'hui  conservé  dans  le  Ifuséum  de 
Hunier  à  Londres,  sont  caractérisées,  dit 
M.  Owen,  par  une  double  apophjse  épineuse 
dont  les  deux  partiea  dHraîgant.  rey.  peur 
plue  dadéteOs  rartide  que  M.  H.  ialleTer 
a  consacré  k  cet  animal  dans  les  Beitrage 
sur  PHrefactti^KUnéc,  cinquième  partie. 

(L...D.) 

*MHiiûsramâ,  "nirp.  {au.^  i,  t.  4). 

lor.  CB.'-o^.  ia  Cyarseeeeum,  Grer. 
*PROTOTRIGONA  (irp«TO(,  premier; 

Tp'r«»9;,  qui  a  trois  angles),  iss.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  subpeniainères  , 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Altieiles, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  D^eau  (Cn- 
talogue ,  3*  édit.,  p.  411),  qui  y  rapporte 
2  espèces  de  Uadagascar  :  les  P,  glauca  et 
viridana  DcJ.     ^  (C.) 

^PROVULA.  ÂnriL.— Ganm  da  Serputai 
établi  par  Riisn  {Emrop»  mérMtoiMlr,  t.  IV, 
p.  405)  pour  une  assez  grosse  espèce  de  Ser- 
pule  propre  i  la  Méditerranée ,  le  Protute 
Rudolphi.  0.  Curier  an  a  lait  è  lartnna  es- 
pèce de Sabrila,  al «Tastaena ce nem 
Mte  profulto)  que  aaâniaMl  ait  raprdanld 
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dans  V Iconographie  du  règ»e  animal  de  Cu- 
vier  publiée  par  M.  Guériii.  Voy.  le  motsEa- 
riLE.  (P.  G.) 

TROLSTIA  (  nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Compost'es  Labiaii- 
flores,  tribu  des  Mutisiacées ,  établi  par  La- 
gasca  (<4mcn.  nal.,  I,  33).  Arbres  du  Cbilt 
et  du  Pérou.  Voy.  composées. 

PUOUSTI.A,  Lagasc.  (Msc).  bot.  ru.  ~ 
Sjn.  d'Aclinolus,  Labillard. 

<*rilOLSTITE  (du  nom  du  chimiste 
Proust).  MIS.  —  C'est  le  nom  donné  par 
Dcudant  à  l  Argent  arsénié  sulTuré,  ou  Ar* 
gCDl  rouge  de  couleur  claire.  Voy.  augc^t. 

(Del.) 

♦PRO\.  MAM.  —  M.  Ogilby  (  Prcf.  aool. 
soc.  Lond. ,  183G  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
groupe  de  Ruminants  formé  aux  dépens  du 
genre  naturel  des  Cerfs.  Voy.  ce  mol,  (E.  D.) 

PROWS,  Spin.  ISS.  —  Syo.  de  Proojys. 

PROYER.  Miliaria.  ois. — Parmi  les  gen- 
res nombreux  que  les  méthodistes  modernes 
ont  établis  aux  dépens  des  genres  linnéens, 
il  en  est  auxquels  il  est  impossible  d'assigner 
des  caractères  distinctifs  ayant  quelque  va- 
leur générique  ;  de  ce  nombre  est  celui  dont 
le  Bniant  Proyer  est  le  type.  Sauf  la  queue 
qui  est  unicolore,  Tavant-dernicre  penne 
lecondaire  des  ailes  qui  est,  comme  dans  les 
Alouettes,  presque  aussi  longue  que  les  pri- 
maires, et  quelque  légère  différence  dans  le 
bec,  il  est,  en  cITet,  dirûcile  de  dire  quels 
sont  les  attributs  physiques  qui  séparent  les 
Proyers  des  autres  Bruants.  Toutefois,  li 
Ton  consulte  les  mœurs  ,  les  habitudes  ,  oo 
peut  saisir  telle  partirularité  qui  semble  jus- 
tiGer  jusqu'à  un  certain  point  la  création  du 
genre  Aliliaria.  Ainsi  les  Proyers  s'attroupent 
en  plus  grand  nombre  que  les  Uruants  ;  ils 
fréquentent  beaucoup  plus  qu'eux  les  plai- 
nes, sont  en  quelque  sorte  pulvératcurs  et 
ont  un  mode  de  voler  tout  différent  de  celui 
des  vrais  Bruants.  Il  est  probable  que  c'est 
en  prenantcn  considération  autant  les  mœurs 
et  les  habitudes,  que  les  caractères  zoologi- 
ques, que  Brehm  a  été  conduit  à  séparer 
génériquement  ces  Oiseaux  des  Bruants.  Le 
prince  Charles  Bonaparte,  tout  en  admettant 
cette  coupe,  a  changé  le  nom  de  Miliaria  qui 
avait  été  proposé  par  Drebm,  en  celui  de 
CynchramuSt  sous  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient un  Oiseau  que  l'on  croit  tire  notre 
PaoYEE  d'Europe,  Miliaria  Europea  Snains. 


(Duff.,  pl.  enï.f  233),  espèce  tjpe  et  jusqu'à 
présent  l'unique  du  genre. 

Cet  Oiseau,  qui  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré  et  roussfttre,  et  tou- 
tes les  parties  inférieures  d'un  blanc  jauni» 
trc,  avec  quelques  stries  noires  sur  la  gorge 
et  ta  poitrine ,  est  très  commun  dans  toute 
l'Europe.  Il  fait  son  habitation  des  pays  eo 
plaine  plutôt  que  des  pays  monlagoeut  et 
rocailleux,  et,  si  l'on  excepte  quelques  con- 
trées, le  midi  de  ta  France,  par  exemple,  la 
Sicile,  l'Italie,  il  n'est  nulle  part  séden- 
taire. A  l'automne,  les  individus  du  nord  de 
l'Europe  descendent  vers  les  régions  plus 
méridionales,  et, au  printemps,  ils  regagoeot 
le  pays  que  t'approche  de  l'hiver  leurarait 
fuit  abandonner.  Ce  second  voyage  oe  se 
fait  plus  par  bandes  ou  par  familles,  mais 
seulement  par  couples  qui  s'établissent bieo- 
tâl  dans  le  voisinage  d'une  prairie  naturelle 
ou  ariiflcielie,  sur  le  bord  des  rivières,  pour 
vaquer  à  l'acte  de  la  reproduction.  C'est,  eo 
elTct,  dans  une  touffe  d'herbe,  quelquettNS 
au  pied  d'un  buisson,  que  le  Proyer  construit 
son  nid.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  six  oeufs 
cendres  ou  griiitres  avec  des  taches  cl  des 
traits  noirâtres  ou  d'un  roux  vineux  très 
foncé.  A  l'époque  des  pariades,  cet  Oiseau 
qui,  dans  toute  autre  saison,  est  très  farou- 
che et  se  laisse  difficilement  aborder,  semble 
avoir  plus  de  couGance.  On  peut  alors  l'ap- 
procher d'assez  près.  Le  màle  surtout  est  peu 
méOant.  Perché  à  l'exirémiié  des  plus  hautes 
branches  des  arbres,  il  parait  se  complaire 
dans  son  chant  qui  cependant  n'a  rien  d'a- 
gréable, car  il  consiste  dans  les  syllabes  (ri, 
(ri,  Iri,  Iriii,  fortement  accentuées,  quelque- 
fois redoublées  et  dites  avec  préripttaiioo, 
et  reprises  ordinairement  à  des  intervalles 
égaux.  Cette  sorte  de  chant  que  le  Proyer 
fait  entendre  à  tout  instant  de  la  journée  et 
sans  relâche  pendant  des  heures  entières,  a 
quelque  chose  de  monotone,  de  triste  et 
d'ennuyeux.  La  femelle  a,  comme  le  mile, 
la  faculté  de  chanter,  mais  sa  voix  est  moins 
bruyante;  elle  est,  du  reste,  plus  silencieuse. 
Indépendamment  du  chant,  l'un  et  l'autre 
ont  un  cri  d'appel  qu'ils  poussent  en  lolaal 
et  surtout  toutes  les  fuis  qu'ils  prennent  leur 
volée. 

Le  Proyer  a  la  singulière  habitude  de  vo- 
ler par  bonds,  par  saccades;  de  laisser  pen- 
dre ses  pieds  dans  le  vol;  de  se  percher  à 
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TeTlrëmiié  des  plus  faibles  branches  et  d'y 
4ieiiieurer  comme  en  (équilibre.  Los  semencci 
tt  les  insecics  forment  sa  nourriture  ordi- 
Mire.  St  duir  «t  loin  4*êlre  anMl  délietle 
fue  celle  des  espèces  du  genre  Bruant.  C'est 
Qn  Oiseau  que  I  on  élève  difficilemenl  rn 
cage  et  qui,  du  reste,  n'offre  aucune  sorte 
«l'agrémeot. 

Vieillot  «tait  tignaW  tfeoi  necf  de  Proyer, 
CD  tout  semblables  sous  le  rapport  du  plu- 
mage, mats  différant  pour  la  taillp.  T/une 
d'elles  serait,  d'après  lui,  d'un  tiers  plus 
petite  qao  Taotre.  Des  obeervatldMnltériea- 
m  Mnt  venues  confirmer  ce  qu'avail  dit 
Vieillot  h  ce  sujet.  M.  Al.  Malherbe  a  ren- 
contré ces  deux  races  en  Sicile,  et  le  marquis 
Durazzo,  dans  son  catalogue  des  Oiseaux  de 
te  tigurhf  dit:  •  Je  m  sali  è  quoi  attribuer 
ce  fait,  mais  j'ai  toujours  vu  que  les  Proyers 
qui  nirbent  sur  les  montagnes  qui  avoisinent 
la  mer  ont  une  taille  plus  Torte  que  ceux 
des  individus  qui  se  reproduisent  dans  Tin- 
térleur  dcanontacnei.  «Leivariéléialbinei» 
yartiellca  ou  lolilei,  to»%  tth  fréqucniea 
dans  celte  espèce.  (Z.  G.) 

PIIUI.'ME.  Pruina  {prunus,  espèce  de 
matière  grenue  qui  recouvre  les  prunes ,  et 
qui  est  enloTtfe  fiKilement  avee  le  doigt  ). 
«  aor.  Cl. — Cette  eipreuion  est  employée  en 
nyrologîe  pour  d(<«isnpr  tm  état  semblable 
sur  le  rhapeau  des  AparicK,  mais  qui  s'ob- 
serve plus  fréquemment  sur  les  lames.  Dans 
qoelqnee  genres,  comme  lea  FoMlerte ,  £e- 
«OJi's  Thelephora,  Trmrita,  il  recouvre  la 
surface  fructifère,  et  pafall dépendre  de  la 
présence  des  spores.  (Uv.) 

niUlIB.  ior.  m.— Fnlt  da  Pnmier. 
Foif.  ce  mot. 

PRUNE  DE  REITVE-CLAUDE.  aor.  ra. 
—  Nom  vul(;aire  et  marchand  d'une  va- 
riété de  Prunes  très  estimée. 

PRUNELLA,  Vieill.  eii.  —  Synonyme 
^ /eeenler,  Beckit.  (Z.u.) 

PRU5iEM.A  (dim.  de  prunvs,  prunier). 
W)T.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Scutellarinées ,  éubli  par  Linné 
i6aii.,'D.  7SS),  qui  lui  emigne  loi  «arec- 
tères  soiveala  :  Calice  tubuleux-campanulé, 
à  dix  nervures  irrégulières,  bilabié;  lèvre 
supérieure  large,  tronquée,  brièvemeulS* 
déniée  ;  lèvre  inrérieuM  à  deui  diviaioni 
lencéeMea;  loife  mw.  OneNe  à  tube  ample, 
nnerré  i  la  forie,  ta  dtmm  ëa  laqMlia 


n  est  renflé  ;  limbe  bilabié  ;  lèvre  supé« 
rieure  dressée,  en  forme  de  casque,  caré- 
née en  dessus  ,  entière;  lèvre  inférieure  à 
trablobei,  lea  latéreut  eblongs,  celui  dit 
milieu  arrondi,  concave,  crénelé.  Étaminei 
4,  ascendantes  ;  filets  glabres,  munis  de 
deux  dents  au  sommet  ;  la  dent  inférieure 
supporte  uneaotbère  à  deux  loges  disUnetes» 
divariqudia.  Style  glabre,  billde  eu  sommet; 
stigmaKe  icminaui.  Akènea  eblonge,  secf» 
lisses. 

Les  Prunelia  sont  des  herbes  à  feutliea 
entiiraa,  en  inciséea-pinnatiSdea ,  un  peu 
veloea;  î  Heure  blenea,  rongea  ou  Mancbea» 

disposées  en  capitules  ou  en  épis  terminaux 
très  serrés  et  séparées  entre  elles  par  do 
larges  bractées  opposées,  ciliées  et  colorées. 
Cm  plantes  croissent  dana  leutea  lea  régiont 
du  globe.  On  en  connaît  une  qninaaina 
d'espèces,  dont  la  plupart  sont  assez  com- 
munes en  I  rance,  dans  les  prés,  les  bois, 
le  long  des  chemins,  sur  les  coltines,  etc. 
Noua  dterona  principalement  lea  IVimalte 
«u^arû,  laciniata  tl  grandiftoy a.  D'autrea 
espèces  sont  très  abondantes  dans  les  États- 
Unis  et  toute  l'Amérique  méridionale.  QueU 
quai  «nea  de  ces  plantée  étaient  eutrelbia 
empleyéea  ea  médeelae  comme  détenir  et 
vulnéraire;  aaeia  Itur  usage  est  à  peu  prèa 
entièrement  abandonné  aujourd'hui.  (J.) 

'PntKELLE.  AcM.  ACAh.  —  Genre  éu. 
bli  par  H.  Leaaon  dana  aa  flimille  des  Per- 
piles,  pour  un.aeul  petit  Acalèphe  dlscoMe, 
bleu,  large  de  4  millimètres  1/2,  dont  le 
pourtour  est  garni  de  tentacules  serrés,  fili- 
formes, longs  de  12  millimètres.  Le  disque 
eat  litie  en  deaius.  Un  grand  aee  conique» 
blane>bleiiâlre«  pend  au-dessous ,  et  se  ter^ 
mine  par  une  petite  bouche  centrale  et  ar- 
rondie, qui  est  d'un  bleu  plus  foncé.  (Du.) 

PllUKELLlER.  SOT.  m.— Koy.  raornaa. 

PBUNlBn.  Pruttus.  aor.  ra.  —  Genre 
fort  important  de  la  famille  des  Amygda- 
lées,  de  ricosandrie  monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  Il  est  formé  d'arbres  et 
d'arbrisaeaoi  propres ,  pour  la  plupart,  eus 
parties  tempérées  et  un  peu  cbaudeadollié- 
nii.^phère  boréal ,  dont  un  petit  nombre  se 
trouvent  aussi  en  Amérique  et  dans  l'Asie  tro« 
picale.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes, 
enlièrea  ea  deaAlae  en  ide,  alipnldm ,  aea- 
vent  accompagnées  de  glandes  basilaires  ou 
pétiilairai.  Um  fleun  aaot  féséralemeat 
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précocci,  disposées  en  infloreicenfes  di- 
verses qui  sortent  de  bourgeons  éc^illeux» 
ordinairement  obius  et  plus  ou  moins  ar- 
rondis. Elles  se  disiingueut  par  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  à  tube  urcéolé-hé- 
inisphérique ,  à  limbe  quinquéparti  ;  corolle 
à  cinq  pétales  insérés  à  la  gorge  du  calice: 
étamines  insérées  de  même  que  les  pétales, 
au  nombru  d'environ  vingt  ea  moyenne; 
pistil  unique ,  à  ovaire  sessile,  renfermant 
dans  son  unique  loge  deux  ovules  collaté- 
raux ,  suspendus  au  haut  de  la  loge,  à  style 
terminal ,  surmonté  d'un  stigmate  entier; 
à  ces  <1eurs  succctle  une  drupe  charnue , 
dont  le  noyau,  non  rugueux  ,  rcnTcrme  une 
seule  graine. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'exposer 
s'appliquent  au  genre  Prunier,  tel  que  Linné 
l'a  circonscrit.  Ainsi  envisagé,  ce  groupe 
réunit  les  vrais  Pruniers,  les  Abricotiers  et 
les  Cerisiers.  Or,  ces  groupes  secondaires  ont 
été  considérés  de  diverses  manières  par  les 
botanistes.  Tournerorl  en  Taisait  autant  de 
genres  distincts,  et  il  subdivisait  même  le 
dernier  en  deux  :  les  Cerisiers  proprement 
dits  et  les  Lauriers-Cerises.  A.  L.  de  Jus- 
sieu  {Gênera,  p.  340  et  341)  suivit  en  par- 
lie  l'exemple  de  Tournerort ,  et  il  admit 
comme  distincts  et  séparés  les  trois  genres 
Cerisier,  Prunier,  Abricotier.  Plusieurs  bo- 
tanisiej  de  nos  jours  adoptent  la  division  de 
Jussiru,  mais,  il  faut  bien  en  convenir,  le 
principal  motif  de  cette  division  consiste 
moins  dans  la  valeur  des  caractères  disiinc- 
liTs  de  ces  trois  groupes  que  dans  le  désir 
de  mettre  la  langue  scientifique  en  harmo- 
nie avec  le  langage  vulgaire.  Nous  aurions 
nous-mème  probablement  suivi  leur  exem- 
ple, tout  en  reconnaissant  les  inconvénients 
de  ce  sacriOce  Tait  aux  habitudes  vulgaires; 
mais  l'histoire  des  Abricotiers  et  des  Ceri- 
siers ayant  été  renvoyée  à  l'article  PaumEK, 
nous  sommes  conduit  à  envisager  ici  ce  der- 
nier genre  dans  le  sens  linoéen. 

A.  ABRICOTIERS,  il rmen iaco ,  Tourn. 

Drupe  charnue  ou  succulente  ,  à  épicarpe 
Telouté,  à  noyau  lisse,  plus  ou  moins  com- 
primé, non  sillonné  ni  poreux,  ayant  l'un 
de  ses  bords  obtus  et  l'autre  relevé  de  trois 
saillies  aiguës,  longitudinales.  Feuilles  lar- 
ges, convolutées  dans  le  bourgeon.  Fleurs 
plus  précoces  que  les  Teuilles,  solitaires  ou  en 
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petit  nombre  pour  chaque  bourgeon  ,  pru- 
que  sessiles. 

1 .  PnuNiEa  (  Abricotiek  cokmuii  ) ,  Pruii«f 
Armeniaca  Lin.  {Anneniaca  vulgaris  Lam.). 
Cette  espèce  intéressante  est  regardée  comme 
originaire  d'Arménie,  et  de  la  lui  est  venu 
son  nom.  Elle  constitue  un  arbre  de  force 
moyenne,  à  cime  arrondie  ,  formée  de  ra- 
meaux tortueux  ,  et  revêtus  d'un  épiderme 
brun.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  gai,  ovales 
ou  ovales-arrondies ,  presque  en  cœur,  acu- 
minées,  doublement  dentées ,  glabres,  por- 
tées sur  un  pétiole  glanduleux.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  avec  le  calice  rougeitre,  de 
grandeur  moyenne,  solitaires  ou  géminées; 
leurs  S  pétales  sont  arrondis,  concaves, 
brusquement  rétrécis  en  onglet  à  leur  base. 
Son  fruit,  ou  V Abricot,  est  gros ,  mau  entre 
des  limites  assez  étendues  selon  les  variétés, 
marqué  d'un  côté  d'un  sillon  plus  ou  moins 
profond ,  presque  toujours  plus  large  que 
long.  C'est  surtout  lui  qui  caractérise  par 
l'époque  de  sa  maturité,  par  son  volume, 
par  sa  grosseur,  etc.,  les  variétés  assez  nom- 
breuses de  cet  arbre  qui  occupent  une  place 
si  distinguée  dans  nos  vergers.  Parmi  ces 
variétés  nous  citerons  :  VAUrùot  précoct  ou 
Abricolirif  qui  est  petit,  jaunâtre,  de  qualité 
médiocre,  mais  qui  mûrit  vers  la  fin  de  juin 
et  le  commencement  dejuillet;  l'Abricot  an- 
goumois,  dont  la  grosseur  est  médiocre,  mais 
dont  la  chair  jaune  rougeàlre  est  bonne  et 
parfumée;  l'Abricot  commun,  qui  est  gros  et 
très  bon,recommandableà  plusieurs  égards; 
VAbricot  de  Portugal,  petit,  mais  très  bon 
et  fondant,  assez  tardif;  V  Abricot -Alberge  , 
souvent  rugueux,  a  chair  vireuse  et  fon- 
dante, auquel  on  rattache  VAlbergede  Tours, 
supérieure  pour  le  volume  et  la  saveur;  \'A^ 
bricol-Piche,  plus  tardif  que  les  précédents, 
le  plus  gros  de  tous,  à  chair  jaune  orangée, 
fondante,  très  agréable ,  et  dont  la  saveur 
a  quelque  chose  de  particulier;  à  noyau 
percé  longitudinalemcnt  sur  son  côté  sil- 
lonné d'un  trou  dans  lequel  on  peut  fiire 
passer  une  épingle,  etc. 

L'Abricot  est  un  fruit  très  estimé,  nuis 
dont  la  saveur  ne  se  développe  parfaitement 
que  dans  les  pays  déjà  un  peu  chauds.  U  est 
facile  de  s'assurer  de  ce  fait  en  comparaDl 
ceux  des  environs  de  Paris  avec  ceux  de 
nos  départements  méditerraof'etis.  Dans  lesJ 
lieux  oi!i  l'art  est  obligé  de  suppléer  à  l'iB»,] 
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MllIfaMe  do  diiut,  il  «t  giaératenieBl 

plus  aqueux  et  moins  savoureui  sur  les  espa- 
liers que  sur  les  arbres  de  plein-vent.  Au 
reste,  daDS  tous  les  cas,  c'est  un  fruit  très 
ag^M«  et  saio  »  dont  on  coimoibim  an- 
■mllMDeDt  dci  fUioUlés  considérables ,  en 
le  mangeant  cru  ou  préparé  de  diverses 
manières,  en  compotes,  conGtures,  etc. 
Oo  le  conserve  babituellemeot  à  Teau-de- 
Tie,  oa  Uni  «a  la  danédiant  an  toiall  on 
au  four,  après  Pavoir  ouvert  en  deux  :  pré- 
paré de  celle  dernière  manière,  il  fournit, 
peodaot  Thiver,  la  matière  de  compotes  es- 
lianto.  Son  amande,  iaot6l  douce,  tentât 
amifo,  aalott  la  tariiiéi,  et  nèm  le 
noyau  qui  l'enveloppe ,  servent  à  la  prépa-* 
ration  de  certaines  liqueurs  de  table  ,  dont 
la  plus  connue  et  la  plus  recherchée  est 
au  de  noyau. 

Le  bois  de  TAbrleolicr  est  de  conlenr  gri- 

sStre ,  veiné  de  rouge  et  de  jaune  :  il  est 
assez  cslimé  pour  le  tour  et  la  tabletterie. 

Les  Ûeurt  de  cet  arbre  se  montrant  de 
benne  beore  lont  très  eipoiéet  à  foaffHr 
des  geléet  tardives;  aussi  la  récolle  des 
Abricots  est-elle  l'une  des  plus  variables  et 
des  plus  sujettes  à  manquer  dans  la  plus 
panda  partie  de  la  France.  Lorsque  les  ar- 
èfca  ont  échappé  i  ce  danger,  rabondanea 
de  leurs  Oeurs  les  charge  d'une  quantité  de 
fruits  parfois  tellement  considérable ,  que 
les  cultivateurs  intelligents  en  suppriment 
vne  partie  pour  emiliorer  lei  anlrei  et  pour 
aottteger  le  pied. 

Les  diverses  variétés  d'Abricotiers  se 
multiplient  les  unes  par  graines  choisies  avec 
soin  parmi  celles  des  plus  beaux  fruits ,  les 
entrai  per  la  grellb  en  éennon  tnr  Aman- 
dier, sur  Prunier,  ou  plus  rarement  tnr 
franc.  Pour  les  semis  on  stratifié  les  noyaux 
îmmcdiatcment  après  la  maturité  et  on  les 
plante  en  automne  dans  une  terre  soigoeu- 
aenent  ameublie,  en  pépinière  pour  les 
pieds  destinés  &  être  transplantés,  partica- 
liérement  pour  les  espaliers,  et,  autant 
qu'il  est  possible ,  en  place  pour  les  arbres 
de  plein-vent.  Dèi  rinsUnt  nb  lei  piedi 
commencent  I  donner  du  fMt,  on  loi  tailla 
de  moins  en  moins,  au  moins  pour  ceux 
en  plein-vent,  de  manière  à  réduire  cette 
npératioD  à  ce  qui  en  est  nécessaire  pour 
Ite  cmpêdMr  de  se  dégarnir  dn  bes.  Quant 
tni  espalim,  on  aeat  fue  cette  ilmplill- 
f.  t. 
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cation  ne  leur  est  nullement  epplleable.  n 
est,  au  reste,  des  Tarifés  auxquelles  il  est 

impossible  de  donner  cette  dernière  forme. 

2.  Prunier  (Abricotieb)  koib.  Prunus  da- 
sycarpa  Ehrb.  {Àrmeniaca  Sibirica  var.? 
dauremiNi  Pers-i  Cet  eibre ,  connu  dca  po* 
mologistes  sous  les  noms  à*Âbricot  neir^ 
Abricot  du  pape,  est  rapporté  par  les  uns 
comme  variété  à  l'espèce  précédente,  par 
.Fersoon  il*Abiieotier  de  Sibérie,avec  doute 
à  la  vérité;  enfin,  il  mt  regardé  per  d'an- 
tres auteurs  comme  une  espèce  distincte  et 
séparée.  11  se  distingue  de  l'Abricotier  or- 
dinaire par  ses  fleurs  pédicellées ,  à  pédi- 
coUca  Wlformcs ,  et  per  son  f^uii  petit ,  de 
couleur  lie  de  via  flbneée ,  dont  la  cbair  est 
d'un  rouge  obscur,  très  médiocre  et  presque 
insipide.  On  ne  le  cultive  guère  comme 
arbre  fruitier.  On  en  connaît  une  variété 
trie  curieuse,  à  fenillH  lencéolées,  venec 
ou  panachées,  assex  semblables  à  celles  du 
I'é(  her  {var.  persicifoUa),  qui,  se  produisant 
parfois  accidentellement  sur  de*  pieds  ordi- 
naires, a  été  conservée  et  propagée  par  la 
greffe. 

On  cultive  assez  fréquemment  comme 

espèce  d'ornement  le  PntrxiEn  (Abihcotieii) 
DE  SiDÉRiE ,  Prunus  Stbirica  VViild.  {Arme- 
«tacs  SlhMea  Pers.)- 

0.  PRUNIERS  PROPREMENT  DUS. 
JirHtttts,  Tourn. 

Drupe  généralement  ovofde  en  oblong, 

charnu,  très  glabre,  couvert  d'une  sorte 
de  poussière  bleuâtre ,  à  noyau  comprimé, 
aigu  à  ses  deux  extrémités  ,  creusé  de 
légère  stllonc  4  ses  bords.  Feuilles  Jeunes 
convointées.  Fleurs  soliteirea  on  géminées 
latérales,  sortant  de  bourgeons  à  elles  pro- 
pres ,  plus  t^i  ou  ce  même  temps  que  les 
feuilles. 

a.  Pamnn  évmcox,  Pmmu  $pkiMtt  Un. 
Cet  arbrisseau  ,  vulgaire  dans  les  baies , 
au  bord  des  bois,  sur  les  coteaux,  dans 
toute  l'Europe,  est  connu  vulgairement 
MW  les  nome  de  PruaeUisr,  Épine  noire. 
n  est  tris  rameux  ;  cbacune  de  ses  brendies 
finit  en  une  forte  épine ,  et  e'onvre  à  angle 
presque  droit  sur  celle  qui  la  porte  ;  ses 
feuilles  sont  oblongues,  ou  obovales-oblon- 
gua,  un  peu  aedmbiéei,  denielém,  eidi- 
nairement  petitei.  Set  fléau  sortent  d*efdi* 
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mire  une  i  un»  de  chaque  beniveoii  ;  eltei 

«ont  blanches  et  se  montrent  le  plos  sou- 
wnl  avant  les  Teuilles.  Elles  donnent  un 
fruit  noir-bleuâtre,  de  la  grosseur  d'une 
petite  cerise ,  presque  globnleui.  Ce  fruit 
«t  trop  ftcerbe  peur  povToir  être  mangé  ; 
il  s'adoucit  cependant  un  peu  lorsqu'il  a 
subi  l'aciion  des  premières  gelées.  On  s'en 
sert  alors  dans  quelques  parties  de  la  France 
pour  colorer  lei  vint  de  qualité  inférieure. 
R  est,  dit-OB»  possible  d'en  Taire  un  vi< 
naigre  très  fort.  Autrerois  on  l'employait 
avant  sa  maturité  pour  la  préparation  d'un 
extrait  qu'on  nommait  Acacia  nofCnit,  et 
quife  fiibriqaait  principalenient  en*  Alle- 
magne. L'écorce  du  Prunellier  est  anière, 
astringente  et  fébrifuge;  on  l'a  nit^rnc  van- 
tée, sous  ce  dernier  rapport,  comme  su« 
périeure  à  tow  lei  fébrifugei  de  soe  eon- 
trées.  Elle  renferme  asaez  de  tannin  pour 
pouvoir  être  employée  au  tannage,  à  la 
teinture  ,  etc.  Quant  aux  feuilles  de  cet 
arbuste ,  leur  infusion  rappelle  assez  bien 
eelle  d«  Thé;  auMl  lei  mêlait-on  wHivent 
î  cette  dernière  substance  ,  à  l'époque 
où  son  prix  élevé  rendait  cette  fraude  pro- 
fitable. On  les  emploie  encore  en  guise  de 
Thé  dans  quelques  parties  du  nord  de 
VEufOpe.  Le  boit  de  Prunellier  est  dur  et 
*trit  réglant;  on  l'utilise  en  Taisant  des 
cacncs  communes  avec  les  rejets  vigoureux 
et  très  droits  que  cet  arbuste  donne  en  assez 
grande  abondance.  On  Ikit  de  bonnet  haiei 
avec  le  Prunellier. 

4.  PausiER  DoaESTiQOE ,  Prunut  domestica 
Lin.  Cette  espèce  importante  a  la  taille  d'un 
arbre  de  proportions  moyennes;  ses  ra- 
meaui  tont  étalée»  non  épineui,  revêtue 
d'un  épidcrme  grisâtre»  tandis  que  let 
branches  plus  Agées  en  portent  un  brunâtre; 
tes  feuilles  sont  pétiolées,  ovales- lancéolées, 
aigucs ,  tinement  dentées  ou  créneléet,  pu- 
beteentet  en  deatom;  tes  0enit  tont  Men- 
cbes,  solitairet  tur  dei  pédicelkepubescenis  ; 
elles  donnent  un  fruit  de  grosseur,  de  forme 
et  de  couleurs  diverses  selon  les  variétés, 
penché,  de  saveur  douce,  porté  tnr  un 
pédicelle  plot  court  que  lui.  Le  nombiedes 
variétés  cultîvéet  de  cette  espèce  est  très 
considérable.  Nous  signalerons  les  plus  im- 
portantes ,  pour  la  classification  desquelles 
new  tuivrena  le  travail  daat  lequel  M.  Se- 
ring»  (  IVodr.  11,  p.  S3S)  â  npporlé  cellee 


connnet  det  pomdiogitice  i  Mmi  frandn 

variétés  ou  rares. 

a.  P.  d.  Anncnioides  Scr.  Fruit  arrondi 
jaune  ou  vert-jaunâtre  ;  noyau  un  peu  ob- 
tut.  Ici  rentrent  let  variétét  tulvanlet: 
Abricolée  Duh.;  Mirabelle  Duh.;  Drap-^OTt 
MirabeUe  double  Duh.;  AbrieoUe  hâtk» 
Lois. 

p.  P.d.  Claudiana?et$,  Fruit  arrondi  un 
peu  déprimé»  vert»  touvent  taché  de  pour- 
pre, rarement  pourpre;  chair  plus  eu 
moins  sucrée,  vert-jaune;  ombilic  i  peine 
déprimé;  noyau  court,  mucrooulé.  Peùie 
Reine'Claudâ  Dub.;  Grotte  Bemê-CMê 
Duh.;  Prunier  à  flmn  deud'iinMea  Dub.; 
^bncoMit  Ibiirt  Duh.;  JWne-CteidtvMflB» 
Dub. 

y.  P.d.  if yro&olana  Lin.  Fruit  globuleux, 
déprimé  &  la  baie,  rouge  ;  ombilie  d^mé; 
noyau  mucronulé;  aépaict  étrntt.  llvrote- 

lan  Duh.  (P.  cerasifera  Ebrb.;  P.MfTtèt- 
lana  Lois.);  Ceriselle  Lois. 

3.  P.  d.  DamascenaLia.  Fruit  globuleux- 
déprimé ,  violacé  ;  noyau  court»  ècariae 
assez  proéminente;  isommetobtut.  Damas 
musquc  Duh.;  Prunier  des  varances  Uni , 
non  Duh.;  Damas  Mongeron  Duh.;  Gros 
Damas  rouge  tardif  Lois.;  PelU  Damas  roug» 
Loit.;  IVune  Jfonsinr  Duh.;  Prune  ée 
Chypre  Duh.  ;  Royale  Dub.  ;  Dûmae  aeér 
Lois,  non  Duh. 

c.  P.  d.  Turonensis  Ser.  Fruit  obovak  ou 
obovale-globuleux  ;  noyau  oblni  ou  mucro- 
nulé au  eomraet,  court,  large,  rugueni ,  i 
carène  assez  proéminente.  Monsieur  tardif 
Duh.  ;  Gros  damas  de  Tours  Duh.;  Prunt 
Suisse  Dub.;  Royale  de  Tours  Dub.  ;  Damas 
^tteiie  Dtth.-;  Periri«on  «iolel  Dub.  ;  Per- 
érigo»  naneaad  Dub.;  Perdrigon  rouge 
Duh.;  Prune  de  Jérusalem  Lois.;  Tardive 
de  Cluilous  Lois.  ;  Saint-Martin  Lois. 

ç.  P.  d.  Juliana  Lia.  Fruit  ovale -globu- 
leui»  petit,  bleuâtre  ou  vMaeé;  ooMa 
nom  d^rimé;  suture  â  peine  marquée; 
noyau  mucronulé  au  sommet  (  P.  Damas» 
cena  Biackvr.  ).  Saint-Julien  Lois.  ;  Gros 
Saint-Julien  Lois.;  Perdrigon  hUif  Lots.; 
Samê-^eeitmn  Dub.;  Damas  noir  tarî^OnlL; 
Précoce  de  Tours  Dub.;  Damas  Dronet  Dub.; 
Damas  de  Provence  hdtif  Lois.;  Damas  de 
septembre  Dub.  ;  Prunter  gui  porte  deux  fais 
iPifère)  Dub.;  Dama*  vMtt  Dub.;  Dmm 
SR9g9ftn»  Loif JVmilir  de  Flryinii  Doi.  ; 
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FnuMtr  irirghtai  roug9  Loii.;  PntÊkr  noir 

40  Montreuil  Dub. 

19.  P.  d.  (Mlharinea  Ser.  Fruit  obovale- 
•rrondi  ou  presque  arrondi»  couleur  de  cire  ; 
«mbiliettillut  ;  dmLt  douce  i  peioe  Mpide; 

noyau  UD  peu  obtus,  souvent  un  peu  proé- 
minent et  tronqué  à  la  base  (  P.  domcsiica 
cereai  Lia.).  Sainte'CatheriM  Dub.;  Jaune 
MliM  Dub.  ;  BrietUe  Dub.;  Pniiif  flioueto- 
U»  Lob.;  bn^iralrice  blanehelhA.'yAMaaét 
blanche  Dub.;  Petit  Damas  blanc  Dub.;  Gros 
Damas  blanc  Dub.  ;  Pcrdrigon  blanc  Duh.; 
Groise  virgûioÀe  blanclio  Lois.  ;  Brignole 
Cdv. 

6L  p.  d.  Aubertiana  Ser.  Fruit  ovale,  ob- 
tus ,  jaune  eu  dehors  de  tous  rôtés  ;  ombilic 
déprimé;  nojau  à  peine  proéminent  a  la 
ba^e.  Dame  -  Aubert  Dub.;  Rognon-d'Ane 
CalT.;  Pnim  datte  Dub.;  Impératrice  joMe 
Calv.;  Impératrice  blanche  Duh.;  btt^^riaîe 
blanche  Lois,  non  Dub.;  iVuiM  moumne  da 
Bourgogne  Calv. 

c.  P.  d.  pruneauIiaiiaSer.  Brtnehes  dis- 
poaées  M  pyramide;  fruit  oToMa  plua  o« 
■ioins  obtus  ou  allongé ,  Tiolacé ,  rarement 
vert:  ombilic  saillant;  noyau  très  comprimé, 
allongé,  un  peu  proéminent  à  la  base,  plut 
«i  moiiia  aifa  aa  aoninct  (  P.  pyramiiàUt 
DC.,  fl.  A**)*  impérolrica  violette  Duh.; 
Diaprée  violette  Dub.  ;  Prime -Haricot  Ser.  ; 
Impériale  violette  Dub.;  Impériale  violette  à 
feuilles  jpanachées  Dub.;  PiMne  -  Jacinthe 
Doh.;  Pnm  fàgm  Calv.  (f )  ;  Fnutn  dTAa 
Calv.  ;  Prune  allemande  Lois.  ;  Quetsche 
Nois.,  Ile  verte  Dub.;  Ahricolée  rouge  Lois.; 
Damas  rouge  Dub.;  Diaprée  rouge  Dub.; 
Diaprée  blanche  Dub.;  Prune-P^cAe  Calv. 

Le  froit  de  la  plupart  des  tariétéi  que 
Booa  venons  d'éoumérer,  ou  la  Prune ,  est 
l'un  des  plus  agréables  et  des  plus  sains 
dont  une  culture  intelligente,  continuée 
pesdant  ptwiaan  liècles,  ait  réuni  à  dejler 
noa  lablei.  Sa  lateiir  deuce  et  aucrée  est 
accompagnée  et  relevée  par  un  arôme  très 
liéticat.  Aussi  la  consommation  qui  s'en  Tait 
aunueilement  est-elle  très  considérable.  Sa 
Chair  eqnanat  eit  yen  nitfili»»  aili 
■éae  ieapa  tMOe  i  digérer;  Béaumlna, 
prise  en  grande  quantité  par  des  personnes 
à  estomac  faible,  elle  produit  quelqueTois 
un  effet  laxatif ,  et  donne  même  des  diar- 

(ij  Oam  l'A|*aoiA.  Mlle  «artélé  fttU  iM  MW  d«  Aéèt 


rbées  opiaiàires.  Auul  leeonmande-tH»  » 

dans  ce  cas ,  d'en  éviter  Tusage  immodéré. 
Les  préparations  nombreuses  qu'on  fait  su« 
bir  aux  Prunes  augmentent  coosidérable- 
ment  leur  Inporttace,  et  Ibet  de  la  culture 
du  Prunier  Tune  daa  plus  fructueuses  de 
certains  pays.  Ainsi  on  en  fait  des  confitures 
de  diverses  sortes,  soit  au  sucre,  soit  mèma 
quelquefoif  laus  micre  ;  mais,  dans  ce  der- 
nier cet,  en  prelengeant  trèa  longtenpa  It 
cuisson ,  le  sucre  qu'elles  contiennent  nata* 
relicment  suppléant  alors ,  jusqu'à  un  eer« 
tain  point,  par  suite  de  cette  concentration» 
i  oelui  qu'on  devrait  y  ajouter  lana  cela.  Le 
présence  de  ce  principe  aueré ,  abeadant 
dans  ce  fruit ,  permet  d'en  obtenir  par  la 
ferraenialion  des  liqueurs  alrooliques,  telles 
que  le  Raki  et  le  Zwetscbeuwasser ,  qu'on 
prépare  communément  en  Allemagne.  Oa 
conserre  Ica  Prunes,  soit  dans  l*eau-de-vie» 
soit  par  une  dessiccation  conduite  avec  des 
soins  minutieui,  par  laquelle  on  les  prépare 
en  Pruneau».  Celte  dessiccation  s'opère  al* 
Ceraalivementaa  Crar  et  en  loleii,  on,  depuia 
peu  d'années,  dans  des  fours  et  des  appareils 
spéciaux  qui  bâtent  l'opération  et  la  rcmlcnC 
plus  sûre.  Les  Pruneaux  forment  la  waticre 
d*un  eommcrce  important  poar  diveiaes  par» 
tiea  de  la  France,  maie  particulièrement  pour 
laTouraine  et  l'Agénois.  Dans  celle  dernière 
province,  le  grand  centre  de  cette  production 
est  Villeneuve  d'Ageo,  et  plus  spccialetueut 
I«  cantons  de  Clairae  et  de  Sainie-Livrede  ; 
de  telle  sorte  que  la  dénomination  de  Pru- 
neaux d'Agcn  est  basée  sur  une  inexa'  iiiude. 
Dans  ces  localités,  la  culture  du  Prunier 
prime  en  imporienee  toutes  les  autres,  et  elle 
porte  spédaleoient  aar  les  dent  variétés  eoa* 
naca  dana  le  peys  sons  les  noms  de  Prune 
robe  de  sergent  ou  Prune  d'ente,  et  Prune  de 
roi.  Tout  le  monde  sait  que  les  Pruneaux  se 
mangent  en  nature,  en  meias  eaux  de 
choix,  ou  cuits.  Ils  forment  ou  allmeat  léger 
et  de  facile  digestion  pour  les  personnes  dé- 
licates ou  malaJes.  Ceux  qu'on  prépare  avec 
le  Petit  Damas  noir  ont  une  légère  acidité  t 
et  agisieat  comme  lexatib  :  de  II  rusega 
médical  qu*on  en  fait  assez  communémeat. 
Les  variétés  de  Prunes  les  plus  estimées  pa- 
raissent être  originaires  de  l'Orient,  et  par- 
ticulièrement des  environs  de  Damas.  Pline 
fait  reoMBler  répoqne  de  lenr  latrèduciieB 
ea  UaUa  an  temps  de  Calea, 
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Le  bois  du  Prunier  est  dur,  d'un  grain 
serré,  biea  veiné,  susceplible  de  recevoir  un 
hma  poli.  Si  omiear  «C  avivée  par  vue 
temcnion  dant  l*aaa  da  ckani.  Son  poids 
est  évalué  à  r>5  livres  14  onces  par  pied  cube 
(Loudon)  a  l'état  sec.  Cet  arbre  est  sujet  à 
eiMider  une  assez  grandequaniiié  de  Gomme 
«MlefM  i  la  GomiM  aratiiqua ,  naif  pliu 
coloiéat  qtt*oo  amploie  souvent  à  pea  prèi 
aux  mêmes  usages  sous  le  nom  de  Gomme 
du  pa]rs  {Gummi  nostras  des  orûcioes). 

Le  Prunier  t'accommode  assez  bien  de 
toute  aorte  de  lerve  »  pourvu  qu'elle  ne  leit 
ni  glaiseuse,  ni  marécageuse,  ni  trop  sablon- 
neuse; néanmoins  il  réussit  dans  une  terre 
légère  mieui  que  dans  toute  autre.  On  le 
multiplie  parieniide  ooiaus  préalaMement 
«tratiflés,  ou  par  ses  r^ets.  Lm  wjeta  qu'on 
obtient,  de  l'une  et  de  l'autre  manière,  sont 
greffés  en  écusson.  Les  pieds  venus  de  semis 
donnent  des  arbres  plus  furis  et  plus  dura- 
Mes ,  mais  d'une  croisiaMe  plua  lente  pen- 
dent les  premières  années;  aussi  les  pépi* 
niéristes  leur  prérèrent-iis  souvent  les  rejets, 
qui  ont  d'abord  de  l'avantage  par  la  rapidité 
de  ienr  développement ,  mais  qui  restent 
plus  tard,  en  définitive,  infériettrs  aut  pre- 
miers. Sous  le  climat  de  Paris ,  on  dispose 
les  Pruniers  en  espalier  et  en  plein -vent; 
mais  dans  les  parties  plus  méridionales  de 
la  France  •  on  ne  les  cultive  jemaiaqa'en 
plein-vent.  La  partie  la  plua  délieate  et  la 
plus  importante  de  leur  culture  consiste  dans 
la  taille,  dont  on  trouvera  les  règles  dans  les 
ouvrages  spéciaux. 

C.  CERISIER.  Cerasus,  Juss. 

Drupe  globuleuii  ou  un  peu  oblong  , 
ombiliqué  à  la  base ,  cbarnu ,  très  glabre , 
etdépourvnde  poussière  Ueultre;  noyau 
presque  globuleux,  lisse;  feuilles  Jeiines 
condupliquées  ;  fleurs  tantdt  perlées  aur  des 
pédicelles  uoiflores  sortant  d'un  bourgeon 
écailleus ,  groupées  en  ombelle  simple ,  et , 
dans  ee  cas,  se  montrant  avant  les  feuilles  ; 
tantôt  disposées  en  jappes  et  paraissant 
alors  après  les  feuilles. 

a.  Cerasophora,  Neck.  Fleurs  en  ombelles 
sorlaot  d'un  bourgeon.  C'est  à  cette  section 
qu'appertiennent  tous  lei  Cerisieia  à  fruit 
comestible,  et  leurs  nombreuses  variétés  qui 
se  rangent  sous  quatre  catégories  :  les  Meri- 
iiciSf  les  Digatreaulici  St  les  Guigniers  et  les 


Censiers  proprement  dits  ou  Griolliers.  Or, 
chacune  de  ces  catégories  est  considérée 
comme  une  eipèee  distinele  par  diven 
tanistes,  et,  en  particulier,  par  De  Candolle 
et  par  M.  Seringe  (  Prodr.t  t.  II,  p.  53S), 
que  nous  suivrons  ici. 

5.  Prcnieb  (Cuisieï)  MnisiSB,  Pnmju 
noinnsLIn.  (CBrasusaoiumlfcBBdi.XGMe 
espèce  est  commune  dans  les  grandes  forélr, 
dans  les  pays  montagneux.  Elle  forme  un 
bel  arbre ,  à  branches  dressées ,  â  rameaux 
étalés,  mais  non  pendanM  ;  aei  Mlles  sm 
grandes,  pendantes,  obovnles^iblsB|M, 
acuminées,  doublement  dentées,  légèremeit 
pubesceotes  en  dessous;  ses  (leurs  blanrfae;, 
longuement  pédiculées,  sortent  par  deux  ou 
•  trois  de  chaque  bouton  :  elles  donosnt  du 
fkuits  petits ,  rouges ,  i  pulpe  adhérente  as 
noyau  et  à  l'épicarpe,  à  suc  coloré,  de  forme 
un  peu  obloogue.  On  distingue  quatre  va- 
riétés de  Merisier  :  a.  P.  a.  syluesins  Ser. , 
Hérttiir  unmge ,  Iferislsr  è  psiils  /M 
Duh.,  dont  le  fruit  est  petit,  rouge  foncé  et 
presque  noir,  à  chair  mince  un  peu  amère. 

—  p.  P.  a.  macrûcarpa  Ser.;  Merisier  à 
gros  fruU  ^ttolr  Dnb.  :  arbre  de  Uille  mé- 
diiwre;  à  nervures  des  fleuilles  rouges;  i 
fruits  gros,  rouges,  presque  noirs  ;  à  noysu 
rouge.  Cette  variété  est  cultivée  communé- 
ment en  Suisse  pour  son  fruit,  duqueJ  oa 
•blient  le  Kirschweiser  par  le  disiilfellon. 

—  y.  P,  «,  paltida  Ser.  ;  à  fruit  Wanc-jau- 
nâirc ,  rouge  du  côté  du  soleil  ;  feuilles 
portant  deux  glandes  à  la  base.  Merisier  à 
fruit  blanc  Lois.;  Merisier  à  fruit  /oms 
Lois.  — P.  a.miift4»taeSer.;  Jlèritiirè 
fleurs  doubles  Duh.  ;  arbre  médiocre,  com- 
munément cultivé  pour  la  décoration  des 
Jardins,  à  cause  du  magnifique  effet  que 
produisent  les  fleurs  doublée  dont  se  eon* 
Tre  au  printempe.  Ses  feullice  eent  petites , 
ovales,  chargées  de  2-3  glandes  à  leur  ba«e. 

6.  PaONIER  (CeKISIER)  BiCARaEADTlEK, 

nus  duracina  (Cerasus  duracina  DC.,  f  rv* 
nus  Crnuus,  var.  DiganUm  et  Dnrueiw 
Un.  ).  Cette  espèce ,  qu'on  ne  connaît  pu 
à  l'état  sauvage,  forme  des  arbres  élevés,  i 
rameaux  dressés;  à  feuilles  grandes,  obo- 
vales,  régulièrement  dentelées,  pendaoïes; 
i  pétiole  et  nervures  somreai  rongelttci; 
ses  fleurs  sortent  par  5-6  de  chaque  bour- 
geon :  elles  donnent  un  fruit  en  forme  de 
cœur,  généralement  assez  gros  ,  à  peau  très 
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•dbéreale»idiirlénM,  cnquante,  douce. 
M.  SeriD|0  «I  nog»  Uê  Ttriéléi  Mot  troif 

races  : 

•.  P.  dur,  cùrâigtra  Ser.  Frait  ovale  plus 
ou  noii»  Mlobé  an  Minnei,  à  rilloD  laténl 

très  marqué.  BigarrtaMtier  à  peftt  /Htif  Ad- 
fi/Duh.;  Digarreaulier  à  fruit  rouge  Mlif 
Dub.;  Bigarreautier  cœur  de  Pigeon  Lois.; 
Bigarrmiakr  à  gros  fruit  hUme  Dnh.  ;  M- 
gamoMltr  eommm  Duh.;  B^/amoMiier 
couleur  de  chair  Lob.  ;  Gros  BigmTtmHkr 
tardif  Lois. 

p.  P.  dur.  oblusala  Ser.  Fruit  ovale ,  à 
•oounel  obtut  on  bilobé  •  à  sHIod  presque 
pas  marqué.  Bigarreautier  noir,  Cerise  de 
Korcéf^  halà,i  BigarrtaMtier  noùr  tardif 
Lois. 

y.  p.  dur,  maatiUarit  Ser.  Fruit  ovale , 
fliainclooiié  an  aaninet;  dlloD  profondé- 
BDeut  creusé  vers  la  base.  Bigarreaulier  à 
grandes  feuilles  Nois.;  Cerisier  de  A  à  la 
livre,  Bigarreaulier  piquant  Lois. 

7.  Pammi  (Giainia)  Ooiainn,  Fnmi» 
Jaltaaa {Ctraeitt  JaUaaa  DC.,  fnnNii  Cè- 
rasus  Lia.  ).  Le  port  de  cet  arbre  est  aoa- 
loguc  à  celui  du  précédent  ;  ses  rameauK 
jeuoes  sont  asceDdaols  ,  et  ils  oe  s'étalent 
que  Crii  peu  1  TéMl  adulte;  act  Cniillce  iont 
grandes ,  souvent  pendantes ,  glabres  dei 
deux  côtés.  Son  fruit  est  à  peu  près  en 
forme  de  cœur ,  mais  à  chair  teodrc , 
aqneuse,  douce,  très  adhérente  à  Tépi- 
ctrpe;  aa  conlenr  ea  nme  eu  nairlire.  Let 
diverses  variétés  de  cette  espèce  portent ,  à 
tort,  dans  la  plupart  de  nos  départements 
inéridioDaux,  le  nom  de  Cerisiers.  Les  prin- 
tipales  sont  les  suivantes  :  Guigne  précoce , 
eui09§  de  Ptalaeûlê  Loii.;  Gt^gne  roug$ 
Lois.;  GuigtÊO  UoncJhe  tardive.  Guigne  de 
dure  peau  Lois.  ;  Guigne  à  gros  fruit  blanc 
Dtth.y  et  Guigna  blanche  Lois.;  Guigne  à 
fhtU  noir  M.;  Gaigne  à  petit  fruit  noir 
Dab.;  ùu^e  BigandeUela  Berr.;  Guigna  à 
gros  fruit  noir  luisant  Duh.;  Guigne  à  fruit 
rouge  tardif  Dub.»  Guigne  ou  Cerise  cœur  de 
Poule  Calv. 

P.  JW.  BeoMokma  Ser.  Tent  an  fup- 
portant  ici  les  Heaumiers,  M.  Serioge  se  de- 
mande s'ils  constituent  bien  réellement  une 
variété  du  Guignier.  lis  sont  plus  hauts ,  à 
feuilles  minces ,  grandes ,  allongées ,  fine- 
aeni  denidti  aa  «ia;  la  cbair  de  leur 
Mt  n'ait  pif  ciavMBia»  oude  alla  dUHra 


assez  de  celle  des  Guignes.  Beaumier  hlane 
Lois.;  Haanmisr  ronps  Uds.;  BeamnitrMoif 

Lois. 

y.  P.  Jul.  peuduln  Ser.  Hameaux  pen« 
dants.  Gnl^ular  à  rariuam  peedanfr  Lois. 

8.  Pamnit  (Cstism)  GtiomEB,  Prunus 
(Cerastts)  caproniana  {Cerasus  caproniana 
DC,  G.  vulgaris  Mill.).  De  Candolte  a  réuni 
dans  ce  groupe  spécifique  tontes  Ne  variétés  . 
désignées  à  Paris  eoos  le  nem  de  Csrisiirt, 
dans  beaucoup  de  nos  départements  méri- 
dionaux sous  celui  de  Grioltiers,  et  par  Du- 
hamel sous  la  dénomination  générale  de  Ce- 
Hsisrs  à  (mU  rond.  Las  Griottien  sont  des 
arbres  de  taille  peu  élevée  et  parfois  naine, 
i  rameaux  étalés  ;  leurs  fleurs  se  dévelop- 
pent presque  en  même  temps  que  les  Teuilles, 
et  se  distinguent  par  leur  calice  campanulé, 
ample;  leurs  firnfts  sont  glebnlens-dépri- 
més,  presque  toujours  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  épais  et  assez  raide ,  à  sillon 
faiblement  indiqué;  leur  cbair  est  molle, 
plus  ou  moins  adda,  non  adbéianla  A  Tépi- 
carpe;  leur  nojan  est  arrondL 

a.  P.  capr.  Montmorencyana  Ser.  Frait 
globuleux-déprimé ,  d'un  rouge  pàle ,  à  sil- 
lon très  peu  marqué,  à  cbair  blancb&ire  plus 
on  anins  adde;  pédoncules  nn  pen  allon- 
gés; fimilles  ovales  acuminées.  Cerisa  ds 
Montmorency  Duh.  ;  Grosse  Cerise  rouge 
pâle  Nois.;  Cerise  à  gros  fruit  pâle  Duh.; 
Cerise  de  Villenne,  Guindoux  rouge  Lois.;^ 
GnMon»  de  Parité  GnMionx  rougo  Le 
Berr.;  Cerise  à  feuilles  de  Saule,  de  Balsa- 
mine Lois.;  Cerise  de  Hollande  Duh.;  Grosse 
Guindolle  Le  Berr.;  Cerise  royale  hâtive , 
May-duke ,  CerUê  fJ^gkUrrt  La  Berr.  ; 
BMIeds  CllioiSy»  Gsriie  douosfte,  GrfoMierde 
Palenibre  Lois.  ;  Cerisier  nain  à  fruit  rond 
précoce  Duh.;  Cerisier  Grioitier  marasquin 
IjOis.;  Cerise  hûUve  Duh.;  Cerise  à  crochet 
Dub.;  Gsrise  à  noga»  tendre  Dub.  ;  GsriSs 
d7to{ie,  Ceriet  du  pape,  Goix  Lois. 

p.  P.  capr.  pallescens  Ser.  Fruit  globu- 
leux-déprimé ou  ovale-globuleux  ,  de  cou- 
leur d*anibre.  Cerise  ambre.  Cerise  à  fruU 
Moue  Dub. 

y  P.  capr.  Gobetta  Ser.  Fruit  rouge  dé- 
primé ,  à  sillon  très  marqué,  à  cbair  blan- 
che ,  porté  sur  un  pédicule  court  ;  feuilles 
rétfdelei  an  sommet  at  à  la  bosa.  Otrits  à 
eowle  çnsne.  Gros GoM  Le  Berr.;  Gros  Go- 
M»  GoM  à  conrfe  fueue,  Ceriee  de  Kent 
a 
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Lois.;  Cerisâ  da  Monlmorencu  à  gros  ffuU 
Dub. 

i.  P.  eapr,  fMlif^yna  Ser.  Flenn  très 

nombreuses ordinaircmeDlpolygy nés  ;  fruits 
réunis  par  2-3-5  sur  un  même  pédinilc, 
i  chair  pàle  ;  feuilles  glanduleuses  à  la  base. 
Ctrite  à  bouquet  Dnb. 

r.  P.  copr.  wnêUiplex  Ser.  Fleurs  demi- 
pleines  ou  pleines,  blanches,  à  pistil  sou- 
vent foliaré;  fruits  rares,  d'un  rouge  pâle, 
i  chair  oiince  très  acide.  Cerisier  à  fleurs 
dM-iMte  Dak.;  (initijèr  à  fimn  deuUte 
Lois.  , 

Ç.  P.  capr.  persiciflnra  Ser.  Fleurs  plei- 
nes, roses.  Cerisier  à  fleurs  de  Pédar  Lois. 

q.  p.  capr,  variegata  Sir.  PciHlles  pana- 
chées 4»  blanc.  Cerisiêt  à  fmilktpanàchéu 
Lois. 

6.  p.  capr.  Griolta  Scr.  Fruit  globuleux- 
déprimé,  pourpre-noir,  à  cbair  rouge.  Grosse 
griotte  noire  tardiM  Loîs.;  Griotte  à  Veau- 
db-vie,  CsHse  à»  Nord  Lois.  ;  GrioUeà  ra- 

tafla,  Cerise  à  pc'il  fruit  nnir  Diih.;  Petite 
griotle  à  rn/a/iu,  Cerise  à  très  pclU  fruit  noir 
Dub.;  Griotte  d  Allemagne  Dub.  ;  Griotte 
commune,  Grioaier  M.;  Grosse  Griotte  Le 
Berr.;  Griotte  ou  Cerise  de  Prusse  Lois.; 
Griotle  ou  Guindoitx  de  Poitou  Le  Bcrr.  ; 
Griotle  de  Portugal  Dub.  ;  Cerise  à  lafemlle 
Dub.;  Griotte  d'Espagne  Le  Berr. 

I.  P.  Mpr,  eordigera  Scr.  Fruit  globo- 
leilXH>Ta1e  comprimé,  à  chair  rouge.  Ccrise- 
Gui^eDuh  ;  Grintie-Guigne ,  Cerise  d'An- 
gleteire  Lois.  ;  Griotle  ou  Cerise-ceeur  -Le 
Berr. 

On  «Itribot  iMileiieni  rinlroduclioB 

en  Europe  des  Cerisiers  cultivés  i  Lucullus 
(G8  nns  avant  J.-C),  qui  les  aurait  appor- 
tai de  Gérasonte;  c'est  de  là  que  Tiennent 
■lême  lei  noms  deCIsmw  et  Ceriiler.  Ro- 
sier a  contesté  ce  fait;  d'après  lui ,  Lucullus 
n*a  importé  en  Italie  que  deux  variétés 
supérieures  à  tout  ce  qu'on  y  possédait  déjà 
et  qui  se  réduisait  très  probablement  aux 
Merliieit  det  boii.  Otiw  tem  lee  cas, 
cfait  bien  au  vainqueur  de  llitbridate  que 
rEOrope  doit  les  premières  variétés  de  Ce- 
risiers cultivés,  et,  par  suite,  on  peut  dire 
avec  lailOB  qu'elle  loi  doit  réellement  ses 
Cerises.  Um  taU  eonosao  Italie,  cesfhilia 
furent  très  appréciés,  et  leur  culture  se  ré- 
pandit avec  une  telle  rapidité,  qu'en  un 
quart  de  siècle  environ  elle  était  arrivée 


jusque  dans  la  Grande-Bretagne.  Quant  aui 
Merisiers,  Us  ont  été  de  tout  tempe  aa«- 
?a|es  et  oonnooi  dans  née  bols;  mêim,  as 

moyen  âge,  et  jusqu'au  xvii*  siècle,  il  exis- 
tait en  France  des  règlements  qui  prescri- 
vaient de  les  respecter  dans  les  forêts,  aûa 
de  ménager  pour  les  pauvret  des  campapcs 
un  aliment  dont  l'abondance  leur  rendait 
annuellement  de  grands  services;  mai$,i 
l'abri  de  cette  protection  ,  leur  multiplici» 
tion  était  devenue  telle,  qu'en  1669  une  or- 
doBoanee  royale  amena  lear  destracttoQ 
presque  complète  ;  depuis  cette  époque,  cet 
arbre  n'occupe  plus  qu'une  place  tsseï  res- 
treinte dans  nos  forêts. 

Les  usages  des  fruits  des  Cerisiers  et  de 
leurs  nombreuses  Tarlétés  aeoi  oombreos 
et  importants.  On  en  consomme  en  oatore 
une  très  p;rande  quantité,  et  de  plus  on  y 
trouve  la  matière  de  nombreuses  prépara- 
tions alimentaires  nlUea  m  nGbeicbécs,do 
confitures  do  diverses  sortes ,  cte.  On  tes 
rnnscrvp  aussi  jiar  la  dessiccation  ou  dans 
rcau-de-vie  ;  enfin  on  prépare  avec  elles  ili- 
verses  liqueurs  de  table  fort  estimées,  telles 
que  le  ratafia,  le  Ursckwaeicr  et  le  maras- 
quin. Le  kirsehwasser  est  la  liqueur  spiri- 
tueuse  qu'on  obtient  par  la  distillation  des 
Cerises  écrasées  avec  une  grande  partie 
des  noyaux  et  qu'on  a  laissées  eosuite  fer- 
menter. Les  varlétéa  emptey éss  partknliè- 
rement  pour  cette  préparation  soni  \e  Me- 
risier à  gros  fruit  noir  et  les  Guigniers  à 
fruit  noir.  La  proportion  de  liqueur  obtenue 
est  d*onriroa  iliùée  la  pulpe  employée. 
Le  klrsdiwasser  le  pins  estimd  w  pe^pam 
en  Alsace,  dans  le  Wurtemberg,  à  Berne  et 
à  BAIe.  Le  marasquin  s'obtient  par  un 
procédé  analogue,  avec  la  variété  de  Ce- 
risier eoBDiw  sons  le  bob  da  Mtneea  m 
Cerister  Gnottser  Maras^ube;  aoulemenl  oui 
mêle  à  la  pulpe  du  miel  ou  du  sucre  fin,  et 
l'oa  en  ajoute  encore  à  la  liqueur  après  la 
distillation.  Le  marasquin  de  Zara  en  Dal- 
matle  est  très  estimé  ot  d*iiai  prix  étalé. 
Les  usages  médieinan  dat  CciMors  et  de 
leurs  diverses  parties  sont  à  peu  près  nuls 
et  se  réduisent  à  l'emploi  des  pédicules  ou 
des  queues  de  Cerise  comme  diurétique  dans 
Il  médeelM  popnlalrt. 

Le  bois  de  Merisier  est  d*aii  greio  aoné» 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli ,  d'un» 
couleur  rottgeltre,  qui,  avivée  ^  une  im». 
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tnerslon  de  21  oa  36  hearo^tM  an  bain 

*  d'eiu  de  chaux,  ressemble  assez  à  celle 

i  de  l'acajou.  Aoasi  ea  FraDce ,  où  ce  dcruier 

>  bob  cet  cDcora  cher,  enploit-l-oii  celui  de 
^         Meriaier  en  grande  quantité  pour  TéMuia- 

{  terie,  pour  la  fabrication  de  chaises  et  fau- 

I  teuils.  Ce  boi^  pcsc  CI  livres  13  onces  par 

(  pied  cube  loctqu'ii  est  vert»  et  54  livres 


iS  oneee  lonqu^n  eat  tee  (London)  ;  par  la 
éMiieeation  il  perd  environ  1/16  de  son  to- 

lume.  Comme  combnsiililp,  il  donne  bcnn- 
roup  de  flamme  et  de  chaleur  lorsqu'il  est 
vert,  et  beaucoup  moins  lorsqu'il  est  sec. 

Le  cuUure  des  Cerisiers  en  générAI  cet 
lidle;  ces  arbres  réussissent  à  peu  pris  par- 
tout, o^erpif*  cependant  dans  les  terres  trop 
humides,  trop  sèches  ou  trop  argileuses.  On 
multiplie  les  bonnes  variétés  par  la  greflè 
en  érânon  sur  Merisier,  quelquefoii  sur 
Prunier  mabaleb.  On  leur  donne  générale- 
inenl  la  forme  de  pleins-venis ,  à  haute  ou 
basse  tige,  quelquefois  aussi ,  mais  plus  ra- 
rement, celle  d*espeliers;  celle-ci  est  erea- 
tageuse  pour  certaines  rariétés  qui ,  grire 
à  clic  ,  donnent  de  plus  bciux  fruits  et  les 
mûrissent  plus  lôl. 

b.  l'adus,  DC.  Meurs  en  grappes  nées  d'un 
rameau. 

I.  Podtts  proprement  dits  à  feuilles  tom- 
bantes. 

9.  Pi-.rsn  n  odorvnt,  Prunus  Mahnleb  Lin. 
(Ccrasus  Mahalcb  Mili.).  Celle  espèce  croit 
naturellement  dans  les  bois,  sur  les  coleaus 
pierrens  d*une  grande  partie  de  l'Europe. 
Elle  est  connue  «oiis  ?c  nom  vulgaire  d'Ar- 
bre de  Sainte- Lnci€,(\u\  lui  vient  de  cequ'elle 
abonde  dans  les  Vosges,  prés  de  Tabbaye  de 
Stfnle-Lncie.  Elle  forme  un  grand  arbris- 
seau eu, un  arbre  deHnillc  peu  élevée,  très 
rametit ,  à  rameani  cLiI/'s  Ses  feuilles  sont 
p<iliolces,  presque  arrondies,  brièvement 
■aeuninées,  marquées  sur  leur  bord  de  dents 
courbes  et  glandulenscs  au  sommet,  glabres 
■et  de  tissu  asset  ferme;  srs  (l'^Mrs,  h!.!!!-!!?*, 
■  odorantes,  petites,  sont  disposros  en  (;rappes 
corjmbiformes,  dressées;  leurs  poules  sont 
lancéolés,  étroits;  elles  donnent  de  petits 
fruits  noirs  OU  rouges ,  arrondis,  très  acer- 
bes. Toutes  les  p.irties  du  Mahaleb  sont 
odorantes;  de  là  ses  feuilles  sont  employées, 
dit-on,  pour  parfumer  le  marasquin.  Son 
bois  est  brun ,  bien  f  eind ,  dur,  d*un  grain 
êu  et  serré,  susceptible  de  prendre  un  beau 
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poli  ;  n  est  très  estimé  pour  les  ouvrages  é& 
tour  et  de  tabletterie;  il  a  une  odeur  agréa- 
ble, qui  s'evbale  surtout  lorsqu'on  le  brûle. 
Sec,  il  pèse  59  livres  4  onces  par  pied  cube. 
Cet  a  Are  sert  mwrent  de  svjet  pour  la  mul- 
tiplication  des  Cerisiers,  surtout  pour  ceui 
à  fleurs  doubles.  On  le  cultive  dans  les  jar- 
dins et  les  parcs. 

10.  PunuttAOtAiris,  Pnmutl^dusLin. 
(Cerasus  Padm$  DC. ,  Pndus  ootem  Uill.). 
Il  est  très  connu  sous  les  noms  de  Mrrii^ier 
à  grappes,  Puliet.  Il  croit  nalurellenicni  sur 
les  coteaui  et  dans  les  baies  de  plusieurs 
parties  de  ITurope,  et  il  est  naturalisé  dans 
pitisieurs  autres,  notamment  aux  environs 
de  Paris.  11  forme  un  petit  arbre  ou  un  ar- 
brisseau à  feuilles  oblongues-lancéolées,  a  pe- 
tites dents  non  glanduleuses,  péiiolées,  gla- 
bres; ses  fleurs  Mancbes,  edonates,  sont  dis- 
posées en  longues  et  Jolies  grappes  penebées 
on  pendantes;  son  fruit  est  petit,  rouge  ou 
noir,  arrondi ,  acerbe  et  amer.  On  le  cultive 
fréquemment  pour  Is  bel  eSèt  que  pro- 
dutsent,  au  printemps,  ses  grappes  de  fleurs. 
Son  bois  a  une  odeur  désagréable  lorsqu'il 
est  frais;  de  là  le  nom  de  Putiei  (de  puer) 
donné  à  l'espèce;  il  est  dur,  jaunàuc,  re- 
cherché par  les  labletiers  et  les  ébénistes, 
qui  en  rehaussent  l'eflMen  le  sclaot  un  peu 
obliquement.  On  le  nomme  Faux  bot»  da 
Sainte- Lucie.  En  Suède  et  en  Laponie,  on 
obiieni  de  l'eau-de-vie  en  distillant  la  pulpe 
de  ses  fruits.  Ses  feuilles  sont  regardées 
comme  antispasmodiques.  Enfin  on  a  vanté 
l'écorce  de  ses  rameaux,  recueillie  pendant 
l'hiver,  comme  pouvant  être  substituée  au 
quinquina.  On  multiplie  cette  espèce  par 
semis,  par  drageons  ou  par  greflè. 

11.  LADiiKRS^EaisE,  lottroK^rosiis  Toun. 
Feuilles  coriaces,  persistantes. 

1 1 .  PauNiEft  DK  Portugal  ,  Prunus  lusi' 
t«njcaLte.(CBras«shisiianfeaLob.),  vulgai- 
rement laurier  de  Portugalf  Azarero.  Cette 
jolie  espèce  croît  naturellement  en  Portugal  ; 
elle  a  été  indiquée  aussi,  mais  très  proba- 
blement par  erreur,  en  PensjlvaDic.  Elle 
forme  «n  grand  arbrisseau  on  un  petil 
arbre  de  5  ou  6  mètres  au  plus  dans  son 
pays  îiata! ,  mais  qui  atteint  jusqu'à  10  mè- 
tres à  l'état  cultivé.  Ses  feuilles,  persis- 
untes,  sont  grandes,  luisantes ettf*au beni 
vert,  ovalea-lanoéolées,  dentées  m  sde,  non 
glendulcuscs;  ses  fleurs  sent  petites,  Uan* 
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chef ,  en  grappes  droites ,  plus  longues  qoe 
la  feuille  de  l'aisselle  de  laquelle  elfes  sor- 
tent; elles  donnent  un  fruit  noir  et  petit. 
G»  Pranier  a  Hé  iotraduit  «Tabord  da  Pw- 
togal  en  Angleterre,  au  milieu  du  xvu*  siè* 
de;  pendant  un  sicrie  environ  il  a  Joui 
d'une  vogue  telle,  qu'il  figurait  avec  le  Buis 
dans  tous  les  jardins  et  les  parcs,  à  i'eiclu- 
iion  de  pNtqm  tout  lea  antna  arbrai  varii. 
Il  est  encore  asseï  re(àèrehé  aujourd'hui. 
On  le  muliiplie  par  semis ,  par  boutures  et 
marcottes.  Sous  le  climat  de  Parts,  il  est 
prudent  de  le  couvrir  pendant  lai  grands 
llroidf. 

It.  Pamnaa  Lacrier-cerise,  Prunus  Lau- 
ro-cerasus  Lin.  {Cerasus  Lauro - cerasus 
Lois.,  Padus  Lauro-cerasus  Mill.).  Cette  es- 
pèce est  trèi  eoniiae  fona  sca  nemi  valgairct 
de  Laurier-cerise,  Laurier-amaniB,  Lamrier 
ou  lait.  Elle  croit  naturellement  à  Trébi- 
sonde ,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  d'où 
elle  fui  en  vofée,  en  1 576,  àClusius  par  David 
UegMd,  ambasiadeur  de  Tempefeur  d*Alle- 
magne  î  GoMAaQlînople.  Le  célèbre  bota- 
niste le  propagea  et  le  répandit  en  Europe. 
On  sait  combien  il  est  devenu  commun  de 
DOS  Jours  dans  les  jardins;  il  s'est  même 
naturalisé  aar  queiqnaa  poiiilida  la  Fraoce 
méridionale.  C'est  un  bel  arbrisseau  de  5 
ou  6  mètres  de  haut,  à  grandes  et  belles 
feuilles  coriaces,  luisantes,  ovales-lancéo- 
lées* marqtiéei  aur  Icon  borda  de  dénia  de 
acte  écartées  »  qnl  portent  en  dessot»  deni 
ou  quatre  glandes.  Ses  fleurs,  blanches  et 
petites ,  forment  des  grappes  plus  courtes 
que  les  feuilles;  les  fruits  qui  leur  succc> 
dent  sont  pelHs,  ôtoMm  et  noirs.  On  en 
possède  dans  les  Jardins  une  variété  plus 
belle  encore  que  le  type,  è  cause  de  la  pa- 
nacbure  de  ses  feuilles.  Tontes  les  parties 
da  Laurier -cerise  renlmnent  une  aaseï 
grende  queailté  d'adde  cyanbfdriqiie,  qui 
leur  donne  leur  odeur  prononcée  d'amandes 
amèrcs.  De  làTcmploi  journalier  de  ses  feuil- 
les pour  parfumer  le  lait,  les  g&teaux,  etc.  Il 
est  prudent  de  n*en  oser  qn*aTee  beaucoup 
de  modération ,  afin  d'éviter  les  accidenu 
que  pourrait  produire  facilement  le  principe 
si  éminemment  vénéneux  qui  leur  donne 
leur  saveur.  Cependant  Dulliard  assure  que 
fa  même  quantité  de  ces  ftalUas ,  qui ,  dans 
l'eau,  produirait  l'empoisonnement,  devient 
îoolIeAsiTe  dans  le  lait.  En  médecine,  on 


fait  quelquefois  usage  de  l'eau  distillée  daeei 
feuilles  à  titre  de  calmant  et  d'antispasmoéi* 
que.  C'est ,  au  reste ,  un  médicament  dost 
l'effleacilé  est  contestée,  et  dent  l'ediMcrt 
inégale ,  son  énergie  étant  d'autant  oeil» 
dre  qu'elle  est  plus  limpide  et  plus  ancienne. 
On  retire  aussi  une  huile  essentielle  de  cette 
plante,  et,  sous  le  nom  d'huile  d'anuodes 
amères;  en  remploie  quelquelWi  è  l'alé- 
rienr  pour  apaiser  les  douleurs  vives  et  lao- 
cinantes.  La  culture  de  cette  espèce  est  fa- 
cile; elle  réussit  à  peu  près  partout,  nais 
surtout  à  une  espositibn  enbragée.  Aïoi 
s'en  sert-en  souvent  avee  aoocès  pour  cou- 
vrir des  murs  peu  élevés  espesés  au  noid  SU 
è  l'est. 

Ou  trouve  encore  dans  les  jardins  d'agré- 
ment quelques  autrea  espèces  du  game  lai-' 
portent  qui  vient  de  nous  ecenpcr;  anis 

nous  croyons  pouvoir  les  passer  som  silence 
sans  trop  d'inconvénient.  (P.  D  ] 

•PRLNOPHORA.Neck.  (£fem.,n.719). 
BOT.  m.  »  Syn.  de  Pnmus,  ToaracT. 

PfiONUS»  Unn.  aor.  rs.  —  Fap. 

MER. 

PRUNUS,  Tourner.  {In$t.,  398).  aoi.n. 
—  Koy.  moNin. 
PBUS8IQUB  (AOK).  CUB.— Fay.  nnao* 

CYANIQCE  (acide). 

*ri\YP\US.  155.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Culéopicres  lélramères ,  famille  des  Curcu- 
IlonidcB  gonalocères,  divialon  des  Entf- 
mldea,  créé  par  Sehcnibetr  (Dispoailio  «ie> 
thodica,  p  87  ;  Gênera  et  species  Curcaîio- 
nidum  synonymia  ^  t.  I,  p.  93;  VI,  2, 
231),  qui  j  rapporte  5  espèces  :  les  P.  çuta- 
fiwnodosiii,  sii5lnftere«ilnftis»canaUciilaMs» 
fallax  et  squali^  Scbr.  Toulas  SOnt  origi* 
naires  de  l'Australie,  (C.) 

•PRYST0C\EM1S  (k/xoto;,  Kié;  x^-;- 
iLv ,  fémur).  .«RACB.  —  Kocb,  dans  son  l'ber» 
sidU  der  iracJhnidsnsysisMas,  donne  ce  nom 
è  un  genre  de  l'ordre  des  Phalangides,de 
la  famille  des  Gonylepiiens,  et  dont  l'espèce 
représenunt  celte  coupe  est  le  Pr^stociieais 
pusliitalnl  Koll.  Cette  espèce  a  pour  patrie 
le  Brésil.  (H.  L.) 

rSACAtU  M.  BOT.  PH.  —  Genre  <Je  la 
famille  des  Composées-Tubulîflores ,  tribu 
des  Sénécionidées ,  établi  par  De  Caodolle 
(Prsdr.,  VI,  3M).  Herbea  <m  ntbiissmnK 
de  l'Amérique  équinoxiale.  Foy.  uwwrit*^ 

•nàCà&TA  ii»»^,  humer  In  rosCi^ 
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«B.  —  Genre  de  U  tribu  dei  Sculellértens, 
(HNi|M  det  ScutdlëriiM»  de  Tordra  dct  Hë- 
aiiptères,  établi  par  M.  Germar  aux  dépens 
da  genre  Telyra,  tel  qu'il  est  adopte*  [»ar  la 
plupart  des  entomologislci.  Les  principales 
espèces  de  celte  divisioB  Mot  tet  Tetyra  pe- 
dmonlana  et  tuberculala  Falur.»  ré|>andus 
4laos  l'Europe  méridionale.  (Hr.  ) 

•PS  IDIROMA.  «OLL.  — Genre  proposé  par 
Baûnesque  pour  une  espèce  que,  d'après  sa 
•descrtptioD  incomplèle,  on  peal  tout  tu  plus 
n^arder  comme  une  Ascidie  composée  Son 
rorps  aplati,  friable,  blanchâtre  cl  lobule, 
4)0fe,  dit-il,  des  bouches  ruugcùlre.>i.  (Pu.) 

*PSALICERVS  (  |aùit'(,  pince;  -ipH, 
Mlmm).  tn.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léopllrti  pentamcres,  ramillc  des  Lamolli- 
«OTQCt  pétafocères,  division  des  l.ucaniiies , 
dUUi  par  Dejean  {Catal.,  3*  édit.,p.  194). 
4|Qt  le  compoM  de  8  espèces,  toutes  de 
4*AiBériqne  équiBOiiète.  Les  types  sont  les 
Lucanus  fcmoratusY. ,  iibialiipWiacuUitus  Kl. 
On  les  trouve  au  Brésil.  (C.) 

rSAUDlUM  («l^sMOtoy,  petite  pincée)  ins. 

GeorederordredesColéoptèreetétrancrcs, 
famJlle  des  Curculionidcs  gonatocères,  divi- 
sion des  Pachyrhynchides  ,  créé  par  Illi^jer 
{Magasine  t  t.  IV,  p.  32G) ,  et  adopté  par 
Scboenberr.  Ciof  eipècee  font  partie  de  ce 
Seara,  itfoir  :  Ici  P.  fMu^losum  (orfictt- 
latum),  vUtalum  Friw. ,  sculpluratum,  in- 
ter  siiliale^vhr.  et  /4riaroiir»fji  Clie\t.  !,a  pre- 
mière provient  de  la  Hongrie,  la  deuiicnie 
et  la  troisième  de  la  Turquie,  le  quatrième 
4e  le  Crifliée  ei  la  cinquième d'Aattolie.  (G.) 

ffSâLUOTA,  Fr.  bot.  ce.  —  Foy. 

•PSAMDOGNATOUS  (|«it4\sv,  petite 
pince  ;  }viO»« ,  mlchoirc).  tm.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  subpeniamèrcs ,  fa- 
mille tics  î.ongicorncs  ,  tribu  des  Prionien$, 
créé  par  Fries  (J/em.  de  l'Acad.  des  te.  de 
aiockholm,  1S33,  p.  ti,  pl.  8,  r.  2,  3).  Ce 
seare  co«preiid  4  ctpèecs  de  Colombie,  dont 
3  eenlement  nous  sont  connues,  savoir: 
P.  superbus  [Fricndii  Gra|),  moàeslus  Fr. ,  cl 
«ryt/iroc^u5  Reicbe.  (C.) 

•PSALIDOPUORA  (|air«,  pince;  vîfm, 
yorler).  m.  —  H.  SertUle  (Mt.  Orf*^., 
Smàn  à  Buffon)  désigne  ainsi  un  genre  de 
la  tribu  des  ForQculiens  renfermant  un  petit 
nombre  d'espèces  américaines,  remarqua- 
Mm  par  teunianei  fortcBMit  dllii  §■  de»- 


leéi.  Le  lype  est  le  P.  craM^nit  8erv., 
dttIMMI.  (Bk..) 

•P5ALISl|a>'î,  pince),  iws.— M.  Senrille 
{nev.méihodiq.  de  l'ordre  des  Orthopt.)  avait 
établi  sous  ce  nom,  dans  sa  tribu  des  l'orfi- 
culiens,  un  geora  éoBI  lOI  espèces ,  comme 
il  Ta  leceona  enMile,  aeac  de  vdriiebtei  For- 
flcules  de  la  division  des  Forflcésiles.  En 
conséquence,  le  genre  Psatis  doit  être  sup- 
primé. (Bl.) 

«PSALOmi».  MM.  nm,  —  Geiin  de 
Poissons  de  l'ordre  des  Placoldes,  flimine 
des  Chiniérides,  furmé  par  Tgerton  sur  UBO 
espt'ce  fossile  de  l'argile  de  âbeppey  en  An- 
gleterre. (C.  D  Û.) 

*PSALl}BI)S,  SweiM.  oie.  —  Syn.  de 
Hydropsalis^  W agln;  Ctfrimtrigus ,  Yieill., 
0.  Cuv  ,  Tt-mm.  (Z.  G.) 

rSAMATIili  (|>>ao:,  sable).  cnu»T. — 
Bafioesque  désigne  sous  ce  nom ,  dans  son 
I  Précis  des  déeouterUt  téméiiOogifues  ^  on 
I  pciirc  f!o  (!rii5tarés  de  l'ordre  des  Isnpodes, 
cité  par  Dcsiiiarcjt  datis  ses  Comidéraiions 
gàiàalcs  mr  ces  antmuux,  mais  dont  il  n'a 
pu  fait  connaître  les  caractères.   (H.  L.) 

PSAMUA,  Palis.  (  àgrost.,  t.  6 ,  f.  1  ). 
DOT.  PII.  —  Syn.  à'Ammophila ,  Ilnsf. 

rSA^SM.lXHtS  (^l'ayu'.î,  sable),  rxs. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  téira- 
■ères  établi  par  Boudier  (iliiii.  ds  la  Sse. 
entùmol.  de  France  ,  t.  III ,  p.  3G7  ) ,  et  qui , 
par  ses  caractères  hélérogènr*,  ;i  donné  lieu 
aus  dassittcaiions  suivantes  :  Liireille  (Règ, 
amm.  de  Cuvier,  l.  V,  p.  135)  le  classe 
atee  de«ite  daas  la  fkmillt  dai  Eopodes  et 
dans  la  tribu  desSagrides.  Dejean  {Catalo- 
gue, 3*  éd.,  2,  102,  33G)  en  fait  un  Xylo- 
pbage  et  le  place  à  cùlé  des  Lathridius, 
Enfin  EridMon  {jSàtmfgnckidiU  itt  bmOg» 
DtfiilscAanids,i846,p.  329-333)  le  rapporte 
à  ses  Cucujipes  et  au  pronpe  de  sos  Drunti- 
niens.  Voici  les  caraclèrcs  que  Boudicr  as- 
signe à  cegenre  :  Antennes  moitié  plus  courtes 
que  le  corps,  de  oate  ertkles,  allent  en 
grossissant  vers  Textrémité,  et  dont  le  pce- 
roierestalloDgé  et  cylindrique;  palpes  maiil- 
laires  plus  grands  que  les  labiaux ,  de  quatre 
articles,  dernier  beaucoup  plus  grand  et  en 
■laiMie;  laMan  de  iroie  artfdei  terminés 
brusquement  ;  mandibules  simples ,  arquéM 
extérieurement;  mâchuires  bilobécs,  à  lobes 
membraneus ,  le  terminal  ou  l'externe  plu» 
grand,  ebtue,  ciUé  à  TciMmité .  linierne 
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allmt  «D  poiole  ;  labra  BenliraiMai,  liam- 

\er8al,  arrondi  sar  les  côtés,  légèrement 
échancré  au  milieu  du  bord  antérieur  ; 
menton  corné,  transversal;  languette  pres- 
que cornée,  Diembrauausa,  un  peu  plus 
laiga  an  haut;  iKa  triansulalia,  yeoi  nil- 
lanta; corselet  étroit,  preiqiDa  cylindrique, 
rétréci  postérieurement;  écasson  petit,  trian- 
gulaire; élytrea  l^èrement  bombées,  re- 
coonanl  rabtoan;  calni-d  eit  allongé; 
pallaa  eourlai,  fortes;  fémurs  renflés  à 
l'extrémité  ;  tarses  garnis  sous  les  trois  pre- 
miers articles  de  pelotes,  pénultième  forte- 
mantbilobé;  corps  ailé.  L'espèce  type,  le  Atr- 
mesfes  ou  Anikieua  pmetatm  F.,  le  rançon* 
(re  dans  une  partie  de  l'Europe  et  aui  en» 
virons  de  Paris,  sur  les  feuilles  du  Carcx 
acuta.  Cet  Insecte  a  3  millimètres  de  lon- 
gueur et  un  de  largeur;  il  eit  d*nn  Jaune 
taitaeé  avae  la  tiia,  Técusson  et  deoi  points 
turles  élytres  noirs.  M.  Bnudier,  qui  a  aussi 
observé  la  larve  de  celte  espèce,  dit  qu'elle 
vit  dans  les  racines  de  celte  plante.  11  ajoute 
qn*ella  «t  blanche  et  offre  une  tête  énil- 
leuie  armée  de  deux  m&choirei.  One  autre 
espèce  fait  encore  partie  de  ce  genre,  le  P. 
Boudieri  Lucas;  elle  a  été  trouvée  à  la  Cale 
en  Barbade.  (C.) 

•P9AlllliBCailS(tfàrKito«,  alble;  tTiof» 
demeure),  im.  —  MM.  Lepeletier  de Saint- 
Fargeau  et  Brullé  ont  désigné  ainsi  une  de 
leurs  divisions  de  la  famille  des  Crabroni- 
de«.  Celle  des  Psomimaciui  ii*eit  en  général 
fat  aéparée  du  genre  Gdmfar.  (Bl.) 

*PSAIIMiECIlIS ,  de  Casteinau  {Ilist. 
nat.  desanim.  art.,  t.  II,  p.  259).  ins.  — 
Nom  mal  orthographié.  Voy,  psamjlecbus. 

(C) 

«MAMMATRE  (^it^^^Ocç,  sabte).  àmth. 

—Genre  de  Néréides  distingué  par  M.  Johns- 
ton  dans  le  Jllafiuin  o[Lfmdon  pour  1836. 

(P.  G.) 

milllBnGBUS(|>V;xo;,  fable; 
aéilour).  m.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères héléromcres ,  famille  des  Méla- 
aomcs,  tribu  des  Piméliaircs,  établi  par 
Latreille  (A^na  antmcU  de  Cuvicr,  t.  V, 
p.  i3),  adopté  par  M.  Ouérin  (Foy«0»d»  In 
Coquille,  p.  95)  et  par  Solier (y<nnaiesde  la 
Soc.  entom.  de  France,  t.  VII ,  p.  35).  L'es- 
pèce type ,  P.  coslcUus  Guér.,  Sol.,  est  com- 
inuna  au  Hnni,  et  prindpalenMnt  dana  lea 
anvtVH»  de  Uni.  H.  Giiérin  (Afv.  saoT.» 


PSA 

1834,  p.  19)  en  décrit  nat  T  «piee  da 

même  pays,  le  P.  piUpcs.  (C.) 

♦PSAMMITE.  PsammUa  (lotjifn'rrî,  qui 
se  plaît  dans  le  sable),  rept.  —  Genre  de 
Saurlem  de  la  fimltle  dea  Sdnquea,  élaMI 
par  M.  Gray.  Cocteau  s'est  également  serti 
de  cette  dénomination  qu'il  écrit  P^ammtter. 
Voy.  l'article  scixques.  (P.  G.) 

PSAMMITE  (|wo(,  sable).  céoc-^At- 
aodatlon  deQuarttaTecdei  Argltaide  laaiai 
couleurs,  ce  qui  donne  à  la  roche  des  teiotei 
très  variées  (grisStre,  jaunâtre,  rougeâire, 
verd&lre.etc),  unies  ou  bigarrées.  Ualgréle 
ciment  quartzeux  qui  lie  les  gnhM  da  celle 
roche,  lePiammite  «t  rarwent  durât  ft§h 
que  toujours  friable.  11  n'en  c<t  pss  moins 
asseï  tenace  pour  être  employé  à  la  construc- 
tion des  monuments  qui  n'ont  pas  àsupporter 
de  grands  poids.  Il  contient  tféqaMMaenl 
du  lliea  ditpecaé  dana  la  naiia»  et  lorsque 
cette  substance  est  répartie  sur  des  plans 
uniformes  de  manière  a  déterminer  des  rup- 
tures, le  Psammile  est  scbistoide  et  tabu- 
laire. Celle  roche  eootieni  qutflfucliii  im 
mouches  ou  dea  rognons  de  Cuivre  iolliué 
(Bolivie),  de  Cuivre  carbonaté  bleu  ou  vert, 
et  des  tiges  herbacées  (Sibérie).  Le  Pam- 
mite  est  très  abondant  et  ae  trouve  dut 
preiqike  loua  lea  lenalnf  napiuoîeos. 

fC  D-O.) 

♦PSAMMOBATES,  FiUinger.  rlpt. — 
Genre  de  Tortues.  Voy.  ce  mol.    ^P.  G.) 

PSAMMOBIA  (Iwo;,  lable;  €{f«,vk). 
■ou.— Genre  de  Conchilètes  dimyaires,  de 
la  famille  des  Tell înldes,  établi  parUmarck 
dans  sa  famille  des  Nymphacécs,  pour  des 
espèces  confondues  précédemment  avec  les 
TelUnei  ou  avee  les  Solena.  Ce  gane  éuil 
caractérisé  parla  forme  transverse,  elliptique 
ou  ovalc-ohiongue  de  la  coquille  quîestpla- 
niuscule,  un  peu  bâillante  de  chaque  côté^ 
avec  les  crochets  saillanu,  et  surtout  parla 
Charnière  ayant  deua  denta  aur  la  valie 
gauche»  et  une  seule  dent  intrante  sur  la 
valve  opposée.  Ce  dernier  caractère  auqud 
Lamarck  accordait  trop  d^importance  avait 
déterminé  cet  auteur  à  faire  un  genrtFIMH 
notée  pour  lea  espèoea  qui  B*ent^*oat 
seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve  m 
même  sur  une  seulevalve,  et  en  roêmet«n|« 
il  reportait  dans  son  genre  Sanguieolaiit 
lei  cipèeei  offlranl  aur  chaque  faite  dm 
dcntt  npprochéei.  Util  M.  Mafti»  « 
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comparant  avec  soin  un  grand  nombre  de 
coquilles  de  ces  divers  genres ,  a  éié  con- 
diiil  à  mppriOMff  le  genre  Psanmiotée , 
commê  ravail  Mt  M.  de  Blainville,  pour 
le  réunir  au  genre  Psammobie,  et  à  circon- 
scrire diOTéreminent  ce  dernier  genre  et  les 
SftDguiaoIaires.  Ainsi  le  caractère  du  nombre 
ûn  déattcuiiutaf  B'aytnt  point  la  valaar 
aMoaquelai  attrilNiait  Lamarck ,  les  Psam* 
mobies  ont,  comme  les  autres  Tellinides ,  les 
siphons  distincts,  allongés,  l'impression  pal* 
léale  échancrée,  et  le  ligameoi  externe  ;  ellei 
ae  dbtlagMÉt  det  SaogoiDolaina  par  leur 
forma  plus  comprimée  et  par  le  blillaBiaat  des 
Talres  auxeitrémités,  en  même  temps  qu'el- 
les différent  des  Tellines  par  l'absence  du  pli 
caraciérisUaiw  ai  baid  postérieur.   (Duj .  ) 

P^AMMOCBABI»»  Lalr.  iiia.-^7iH>B. 
éb  Pompilru. 

PSAMMOCOLA.  moll.  —  Nom  proposé 
par  II.  de  Blainville  pour  le  genre  unique 
daH  laquai  U  rémit  laa  Paamnaobica  at  laa 
FMmmotées  de  Lamarcit.  (Doi.) 

PSAMMODES  (Ist/.Jln; ,  sablonneux). 
IRS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  tribu 
itaa TéiiébriaBitas»  créé  par  Kirby  (liha  tran- 
saction of  the  linncan^soc.  London  centurie, 
éd.  Lequio  ,  p.  37,  pl.  2  ,  f.  5).  Le  type, 
P.  longicomis  Kj.,  est  origioaire  du  cap  de 
BoBM-Espéranca.  (C.) 

VSAMMODII»  (^tfpMnç*  nbloaMiii). 
«o. — Genre  de  Tordre  des  Colt'optères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicumes ,  tribu 
des  Scarabéides  arénicoles,  établi  par  G jl- 
laiihall(lîia9eMiiMejca,  1. 1,  p.  9),  adopté 
par  Dalaaii  et  par  Mulsant.  Ca  gnwa  aon* 
prend  4  espèces  :  les  P.  sulcicoîUs ,  porci- 
coUis  m. ,  vulneratusSi.  {Aphodius)  et  /Ejia- 
Uaiies  Dej.  Les  2  premières  se  trouvent  en 
Prattca  ;  la  9*  ait  propre  à  la  Hosgrie,  et  la 
4*  aux  États-Unis.  (C  ) 

*  PSAMMODROMtS  (  |>Vpo{,  sable; 
iptf^ç  t  coureur  ).  rept.  —  Genre  de  Lé- 
airdadlabli,  en  1826,  par  M.  Fitzioger, 
«I  adopté  par  la  plupart  des  erpétolefiitet 
modernes.  L*espèce  qui  lui  sert  de  type  vit 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  en  Italie ,  en 
Prorenee  et  en  Languedoc  ainsi  qu'en  Es> 
paqB#!  ^art  la  FMMMiadï^WMii  Mtp&^oui 
Fiu. ,  ou  IflMrta  Bdwar$iama  de  Dofèf .  Ea 
voici  les  caractères  :  Absence  d'un  vériuble 
repli  de  lapaao  ao  traTcn  sont  la  cou;  point 


de  dentelures  le  long  du  bord  des  doigts  ni 
d'aplatissement  sous  les  mêmes  organes; 
aM  aanle  plaqua  lemnitrala.  Au  anvitoai 
de  llbBtpellier,  ou  trouve  le  Léiaid  d*Ed« 

wards.  Il  y  vit  dans  les  terrains  rocheux  et 
incultes  qu'on  y  appelle  garrigues,  ainsi  que 
sur  les  plages  sableuses  du  burd  de  la  Médi- 
lerrenée.  Il  eit4rêi  vif.  U  prisée  Ch.  Booa* 
parte  a  recueilli  auprk  dt  Haneille»  daaa 
les  mêmes  circonstances,  un  Psammodrome 
qu'il  regarde  comme  étant  d'une  espèce  dif- 
féreote.  Il  en  parle  dans  les  ilnnoJes  dss 
selnieif  uatHraltos,  et  dam  tm  Jiii|pliMaeii- 
ropaa ,  mnm  la  Bon  de  JwaMwodromiw  eî- 
ncrcus. 

M.  Fitzinger  a  donné  à  la  tribu  des  Lé" 
xards,  qui  comprend  le  genre  Psammodrome, 
le  nom  de  l>iammodroiii{.  *     '  (P.  G.) 

«PSAimiODUS  (  «^«Vh«(»  sable  ).  roiss. 
F05S.  —  Genre  de  l'ordre  des  Placoïdcs,  fa- 
mille des  Cestraciuntes,  formé  par  M.  Agas- 
lis,  et  comprenant  troiaeipèeei  de  Poisaona 
foisilm  do  terrain  carbooifire  de  Bristol. 

(G.  D'O  ) 

♦PSAMMODITES.  bept.  —  Genre  4o 
Couleuvres.  Voy.  ce  mot. 

•PSAMMOLBPIS  {^étH^,  aable;  Umft 
écaille),  roias.  ross.  —  Genre  établi  par 
M.  Agassiz  pour  des  Poissons  fossiles  trouvés 
dans  le  vieux  grès  rouge  de  Riga.  (C.  d'O.) 

*  PSAMMOMYS  (^«pfioc ,  sable  ;  |«v«  • 
rat).  Màm,  —H.  Boppall  Ulfaw  1 8S6)  désigno 
sous  cette  dénomination  un  groupe  qui  doit 
rentrer  dana.lafraDd  genre  des  Rats.  Voy, 
ce  mot.  (E.  D.) 

•MAMammi» ,  FlUlnger.  m,  — 
Genre  de  Sielllons.  Foy.  ea  mot.  (P.  0.). 

*PS*MMOPII!S(.;.:<\/  loç,  sable;  cKp.ç,  ser- 
pent). BEPT.  —  Les  Psammophis  sont  des 
Couleuvres  qui  préfèrent  les  endroits  sa* 
bien,  dml  que  leur  nom  Tindique.  PIv- 
sieurs  d'entre  elles  ont  des  formes  sveltes  : 
d'autres  sont  plus  trapues  et  plus  semblables 
aux  Couleuvres  ordinaires.  Leurs  couleurt 
sont  souTOOt  remarquables.  EUeavivaMT  à 
Java ,  an  Basgela ,  au  Chili ,  an  Aatiltaa  , 
dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  et  même 
sur  lo  littoral  européen  de  la  Méditerranée. 
M.  Scblegel*  dans  son  ouvrage  st»r  laPAysto* 
«omia  dM  Ûrpmts,  parle  de  hall  eipècei  d» 
somaicpMs.  Celle  du  aildl  de  rEuropaaH 

la  COULXOYBB  DE  MOWELLIER  OU  LACEnTIÎIB  , 

CoM9r  Ifonyssmianus,  l^icer^ous,  etc.^  . 
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Oodoit  à  Boié  (/iu,1827)  réUbliMemenl 
du  genre  Psammophis.  L'ouvrage  de  IIM .  Du- 
véril  et  Bibroo  notu  apprendra  si  toutes  les 
i*M  loi  itpimrte  loi  tppirliMMSol 

<P.  0  .) 

•PSARfMOPHYLAX  (^.c^;,  sable  ;  ^v- 
gardien),  iept.  —  Genre  d'Ophidiens 
de  la  r^mille  des  Couleuvres ,  proposé  par 
H.  FUiiiigtr.  (P.  G.) 

•MAmMMmaà,  fltantir.  twr.  — 
Genre  de  Stellioni .  Voy.  ce  mot.   (P.  G  ) 

•  PSAMMORl'CTES  {^iu:,oi,  sable; 
2puxT«i(,  Tossojeur).  mam.  — M.  Pœppig 
n^iirai.  iiT*.,TI,  i8S6)  a  crM  loos  ee 
BOBiiin  genre  de  RoDgoanqiii  se  rapproche 
beaucoup  des  Rats.  Voy.  ce  mot.     (E.  0.) 

•PSAMMOSAURUS(4^uo{, sable,  ^aZ- 
pec ,  lézard),  utn.  — >  Genre  de  Léiards  éta- 

Mi  par  li<  Fitslacw-  ^«V*  litata.  (P.  G.) 

MâmOIBA.  MOLL.— Genre  établi  par 
tamarck  pour  des  espèces  de  Psammobies 
qui  n'offrent  qu'une  seule  dent  cardinale 
distincte  nir  chaque  valte  oo  mine  sur  une 
Mulevalfe;  mabeegMirtadùéIraMppriaBé 
et  réuni  aux  P.'iammobics.  pi'J  ) 

PSAMMOTUERMA  (  4<âfifiOî .  «able  ; 
Gtppot,  chaud).  iKs.  —  Genre  de  la  fa- 
nille  dei  HolUlfdai,  *  Vûiém  é»  Hjmé- 
noptirei,  établi  par  LairaBla  au  tue  espèce 
d'AfHque,  P.  fiabdlata  Fr. ,  qui  se  dislingue 
de  tous  les  autres  Mulillidëes  par  des  an- 
tennes très  fortemcat  peclinéet  chez  les 
mâles.  (Bl.) 

•PSAMMOmOVUKHmnUe;  rpo- 
tpr,  nourriture),  bot.  po.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Portulacëes ,  tribu  des  Mollugi- 
nées,  éubli  par  Ecklon  et  Zeyber (ffmnnerïU. 
plant.,  Cap.,  S86).  Haritat  4n  Gap.  Voy, 

PORTLM.ACÉE*. 

'PSAMMUROSou  PSAMMURLS.Wagl. 
et  Wicg.  wut.  —  S|n.  de  Trofidosaurus. 
Voy.  ce  mot.  (P.  G.) 

MAIITLLIJS.  oaw.  -<•  Laach,  daaa  le 
JMcNoniiaira  4et  iBiences  natitrdtet,  donne 
re  nom  à  un  genre  de  Crustacés  cité  par 
2)esmarest  dans  ses  Cons^raiiom»  gMraln 


(H.L.) 

PSAIVACETI'M.  ne  (Prodr.,  VI, 

■OT.  PU.  —  Voy.  TANACETOM,  LiUU. 

•PSAPaARUS ,  Schœoherr  (Dispesitfo  1 


fSA 

mMùàM^  p.  89).  m— S  jnon  jme  de  ClWr* 
ma,  Dalmann.^  (C) 

*PSARIAKÉES.  psartancs.ois. —  Sons- 
famille  fondée  par  Swainson  ,  dans  Tordre 
des  Passereaux,  sur  le  genre  Psam  (Bé^ 
carde).  ^.  G.) 

«VSABIDINÉB8.  PsaridûM.  an.— Satv- 
faniille  fondée  par  Ch.  Bonaparte  sur  la 
pi  iire  Piaris  (Bécarde)  de  G.  Cuvier,  et 
coinpreaant  les  MClions  génériques  qui  ont 
été  forméce  à  laa  dépena  .par  les  nioaif 
modernes.  (Z.  G.) 

*PS  Ai;i\ÉES.  Pianmr.  ob.— Nom  d'une 
sous-fjniillc  de  l'ordre  des  Passereaux,  pro- 
posé par  Swaiosoo .  mais  auquel  il  a  subiU- 
tné  cdui  da  P$mtUMm,  (Z.  G.^ 

PSABIS.  «ii.--Nan|iiitfriiiia  laliadai 

Béf.Trdes. 

•i^SARISOMLS.  OIS.— Division  générique 
créée  par  Swainson  dans  la  famille  des  To- 
didaes,  et  aux  dépeos  do  geora  Ewrylàlmti^ 
Le  Ifpe  dacell^  division  est  l*EcraruiiE  dc 
Daihoisie,  Evr.  Dal/iousiœ  J8mesoo.(Z.G.) 

♦PSAROCOLILS,  Wagl.  ois.  —  Sjdo- 
nyine  d'/cfsrtis,  Brisson.  (Z.  G.) 

PSAROIDES,  VidU.  aa.— SfMiiM 
de  Pas(or,  Tcmm.  (Z.  6.) 

•PSAKOPIIOIX'S,  Jard.  ctSelbr.  ois.— 
Syfiunjme  de  Ocy plei  ns,  Temm.  ;  Artamia, 
If.  G.  St-MJliire;  ErytkraUmiMS,  Less.; 
Uplopleryx,  Wagl.  (Z.  6.) 

PSARUS  (|ap^î,  ucbeté).  ihs.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Diplères  Qrachocères ,  famille 
des  Bracbyslomes ,  tribu  des  Sjrpbides.  éta- 
bli par  Latreille  (Gcn..  4),  el  t^aératcacat 
adopté.  11.  llacquart  (O^Môw,  SmUo  à 
Duffon,  édil.  Rorcl,  t.  I ,  p.  400)  en  cite 
deux  espèces  :  Psarus  ahdommal'S  I^ir., 
Fab.,  Meig. ,  et  Psar.  omaïus  Wieii.  La 
première  fit  Europe,  où  elle  «tascci  rare; 
la  seconde  habite  la  Géorgie.  (\..) 

♦PSATHUROSE  (^.O-.  o'i  ,  fraciW:.  ki"». 

—  Nom  donné  par  Beudaiii  à  l'Argent  sul- 
furé aigré  ou  fragile,  l'oy.  arc&kt.  (Dcl.) 

KATIfRA  (^iOup<< ,  fragitey.  aer.  ra.. 

—  Genre  de  la  famille  des  Rabbacs  Caf- 
féacées,  tribu  des  Guctlanfées,  éljbli  i:r 
GommersoaCm«'usstfU9ei».,  206).  Arbutic* 
da  la  HattffUHla.  Voy.  ■omacékb. 

MAVOVBâ,  Fr.  aoE.  oi.  —  ran.aaa- 
uc. 

PSATiiïRfiLI«A,  Fr.  bot.  en.  -  Voy^ 

A6ABIC. 
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PSATOBA,  Poir.  {Dict.,  VI ,  587).  Mit. 
ta.  —  Syn.  de  Psaf.hyra,  Commers. 

•PSATUROClIiErA  (^^Ovp,^ ,  fragile; 
xmtnit  poil),  lor.  m.  —  Genre  «le  la  fth 
•lille  des  Composées  -  Tubuliflorei,  Iribii 
des  Sénécionidées ,  établi  par  Oe  Candolle 
(  Prodr. ,  V,  609  ).  Uerbcs  du  U^.  Fof . 

COMPOSÉES. 

•V9BGADU  (diniantif  4e  i^«tâ(, 

goutte).  IM.  —  Genre  de  Toidn  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Yponomeutides,  établi  par  Zcller  et 
■éopié  par  Daponchel  {CaiaL  des  Upidopt. 
d'Air.)vy  y  npperte  dcu  eepicet:  P. 
iÊemguteUa  et  sexpuneulla,  foi  vivent  eo 
Altemagoe  et  eo  Autriche.  (L.) 

•PS£CTAOC£lU(^iisrf»,  brosse;  xi- 
f»a«»  aaieane).  —  Geare  de  l*erdra  dee 
Coléoptères ,  feaiUlle  des  LoegicorBes ,  triba 
des  I-amiaires,  proposé  par  Dejean  {Calai., 
III ,  p.  371),  et  qui  ne  comprend  qu'une  es- 
pèce, la  /'.  scopttiicormj  Dctj.  Elle  est  ori- 
fiaeife  de  Java.  (C) 

*P8BIUiPflACUS  (^loopa'».  làtooner). 
ms.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  fa- 
mille des  Gavipalpes  ,  iribu  des  Érolyiieos» 
diebli  par  MM.  Percbcron  et  Guéria  (Gênera 
iit  AiaMlit,  liMicule  4,  a*  i),  et  adopld  per 
Tb.  Lacordaire  (JUonojjffapbiedes  Érotylmt, 
i8i2,  p.  73).  Cet  auteur  y  introduit  trois 
divîaioos,  et  j  rapporte  seize  espèces  de  l'A- 
■dtiqoa  éqatoeiiele ,  parmi  lesqueUee  font 
lee  «ivaaiei  :  P,  trignfmttUOm  P.,  6., 
gigemleus,  dentattu  Gr. ,  rubrtcatut  Hst. 
(Erolylus)t  moculoitts,  curtupei  etpimcltcol- 
Us  Guér.  (C.) 
PSBLAPnWA»  LtMk.  M.  —  Foy. 

KitAPUIKItS.  fC.) 

PSELAPBIM,  Oeaay.  ni. Foy. 
leitAPHiEits.  (C.) 

FSÉLAPHKNS.  Pielaphii.  ins.  —  Troi- 
ifèaie  et  deraifca  luBitie  dePeidva  dee  Ga- 
léoptères  trimères,  établie  par  Latieilla 
(/?é(7n0aRjinald0Cuuter,t.  V,p.  163),  nom- 
mée Pselaphidea  par  Leach ,  Pselaphidt»  par 
Deeoy,  et  Ptdaphi  par  Beidieabeeb. 

Leteepèees^uiceaapeeeatcatieliiaiilleieat 
•B  général  excessivement  petites  (  leur  taille 
Tarie  de  4  à  2  millimètres  de  longueur).  Elles 
n'en  ont  pas  moins  attiré,  surtout  dans  ces 
éeraievatemps ,  les  ebeemtieaa  des  aataïa- 
■ilce.  Peniii  aa  graad  aaiabiid*aavia|ei 
«ai  iralieatdeeii  laieelci,  rnae  peawai  aa 


devoir  citer  que  ceux  qui  sont  les  plus  spd* 
ciaux.  Tels  sont  ceux  de  Denny  (Monogra- 
phia  Pselaphidiorum  et  Scyimœnarutn  Bn- 
<aniiM>,  1825),  deGyHenbal  {ItuectaSuecicag 
1808>13-27),  deLee^  {Th»  loohgical  snte- 
eellamu  1814;  The  Zoological  Journal,  In 
Encyclopfdiaf  Edinburgh),  de  &Ia!Ier  (in 
Uagaiin  Entonu^gie  von  Germa  r ,  1 8  i  3- 1 7» 
18I8-21),  etdndoclaur  Aubé  {Pselaphidio^ 
rum  IToaeiprapMa»  MS^fasia  Modogiquê  dl 
Guérin,  1S33). 

Ce  dernier  auteur  établit  ainsi  les  carac- 
tères de  cette  famille:  Yeux  proéminents, 
Bvie  deas  les  Ctaviger;  quatre  palpes  iaé* 
gaui,  antérieurs  plus  grands,  de  quatre  ar- 
ticles, postérieurs  de  deux  seulement;  labre 
corné,  tronqué  ou  échancré;  lè>re  cornée, 
ea  tour  ;  languette  petite ,  membraneuse , 
enaéede  dMqaecdidd'an  eppeadice  aiendi* 
buliforme  et  roeaibreaeax  ;  mandibules  cor- 
nées, munies  de  trois,  six  ou  buit  dents  dont 
la  première  est  la  plus  forte  (seulement  inof- 
fbaiiiVidtBi  ieiCln»j|fer  )  ;  mkkeiiw  bm»» 
bcaaeniei,  bifidee,  taiie  aalécleBre  plot 
grande  ;  antennes  d'un,  six  ou  onie  articles  ; 
corselet  soit  en  cœur,  soit  cylindrique-al- 
longé; ély très  tronquées  au  sommet  ;  ailée 
eacbées  par  lei  diaii;  deanea  à  pelae  tiil* 
ble;  ebdeaieB  large, oMoa ;  piedielleBgés; 
cuisses  en  massue;  tibias  arqués;  tarses  de 
trois  articles:  premier  petit,  deuxième  al- 
longé, à  peine  dilaté  à  l'exlréroité,  troisième 
flUrerme;  onglée  eimpleteadoablee;  méta- 
morphoses ineonancc. 

LesPsélapbiensse  trou  vent  eacbés  pendant 
le  Jour  sous  les  pierres,  dans  1«  prés  ei  dane 
les  beis,  et  ce  n'est  que  vert  le  soir  qa*iia 
eoorènt  evee  vitease  tar  ta  tiges  des  Grami- 
nées ,  d'autres  dans  les  foaraïUières,  sous 
récorce  des  arbres  ou  dans  les  bois  morts  et 
spongteui.  Leur  nourriture  principale  con- 
siste en  laaeelei. 

Gann. 

1">  IBCnOB. 

i-  éUâm:  Tum  didadfki.  AbImbm 

de  onze  articles. 

Tarses  inégaux  :  Metopias. 

Tarses  égaux  :  lyrus,  C/ienmtim,  Ctenisteu 

t*  disMea  .*  Tanei  amaadaelylii:  PNia- 

phus.  Bryaxis,  Tyeftat,  Bfttkbms,  IViniam» 


Digitized  by  Google 


590  PSE 

s*  iwnoir.  . 
Antaniict  de  lii  articto  :  CMflpir  (Cto- 

8^  SBCTiOIt. 

Antennes  d'un  seul  article  :  Ariicerus. 

Le  nombre  des  espèces  connues  est  d'en- 
viron cent  •vingt.  Presque  toutes  appar- 
UeBMBt  à  l*Eiinipe.  on  lîetit  Bombn  à  l*A- 
ii«  oectdeDtale,  à  r  Afrique  Mptettirionato  et 
«ui  deui  Amériques. 

Dans  les  classiûcalions  récentes,  on  a  placé 
cette  famille  entre  les  Bracbélytres  et  les 
SeydnaflliM.  (C.) 

•PSELAPnOPETÏl'S,  Hope{Co!co.viC' 
rist's  manualt  2,  p.  61).  uis.  —  Synonyme 
û'^gat  Laporle.  (C.) 

PSBLAmuS  (  ^r,\»?Jim  ,  lltOBiicr  ). 
im.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
télramères,  famille  des  Psclaphicns,  éta- 
bli par  Herbsi  [Nalursystcm  aller  bekaun- 
len  in  und  auslandischen  Insecten) ,  et  géné- 
nleaicat  adopté  depuif .  Cé  fpnro  comprend 
les  P.  Heisei,  Dresdensis  Hst.,  Herbslii,Um' 
gicollis  Reich.,  uigricans  Leach  cl  acumi- 
natus  Mots.  Les  5  premiers  appartiennent 
i  l'Europe  centrale  et  le  6*  est  originaire 
de  la  Géorgie  ulettque.  (C.) 

PSEMUM.  BOT.  PB.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ménispermacécs ,  établi  par  I.ou- 
rciro  (F/or.  coclmck.,  762).  Arbrisseaui 
originaire!  de  la  Gochiiicbioe.  Top.  méki- 

fKtVACiU. 

PSE\.  IN?.  —  Voy.  TnvpoxYi.ON. 

•PSÈ\E.  Psenes.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acanthoptérygiens,  famille  des 
Seombéroldes,  établi  per  Hll.  G.  Cuvier 
et  V.ilenriennes  {Hisl.  des  Poiss-t  t.  IX, 
p.  253),  qui  lui  assignent  les  caractères 
anivants  :  Palais  lisse  et  sans  dents;  mà- 
cbeirei  à  dénie  coulée  et  creAnes,  un  peu 
élergiei,  eéparéei et  diipeiéee  enr  un  eeol 
nng  i  dkaqne  nlcboire;  rameau  trit  ob- 
tus ;  nageoires  Terticales  en  partie  couvertes 
d'écaillés.  Ce  genre  se  compose  de  4  espèces, 
parmi  leiqoellei  nous  dteront  comme  type 
Ib  Pièvb  aux  sonaciLs  bleos,  P.  cyanopkrys 
Cuv.  et  Val.,  observé  par  MM.  Lcsson  et 
Carnot  sur  let  cOtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande.   (M.) 

'  MBraBLLDS.  Bor.  rs.  —  One  des 
nombreuses  divisions  établies  parDeCan- 
doile  (Prodr.  VI»  575)  dana  le  grend  genre 
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Centaurée.  Elle  comprend  neuf  espèces,  et 
correspond  aux  genres  Psephellus  cl.  Heiero- 
lophus  de  Cassioi(£>ic<.  se.  nai.,  43,  p.  4Sâi 
80,  p.  280). 

PSÉPHITE.  cioL.  —  Roche  conglonérée 
à  base  de  Porpbyre  pélrosiliceux  décomposé, 
de  couleur  ordinairement  rougeÂire  ou  ver- 
dâtre,  souvent  tachetée.  Le  Piéphiie  Ibrme 
dee  couchée  fbrt  éleidoee  à  le  bem  dee  ter- 
rains pénéens.  (C.  oU) 

*PSEPnOL.\\  (dimin.de  «{^Âçe;, boule). 
i:(s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétremèret ,  fimllle  deeCnrcuNoBidcs  gone- 
tocèrcs  ,  division  des  Apostasimérides  So- 
lides ,  créé  par  Adam  While  (  Thg  Zoo- 
logy  of  the  voy.  of  Erebus  ,  Terror,  iSiS, 
p.  15,  pl.  3,  f.  1,  4),  qui  y  comprend  Iroil 
espèeâi  de  le  Keuvelle-Zéleade  :  les  P.  shI- 
cotuj,  barbifrons  et  corotKOus  Wbite.  (C.) 

PSETTUS.  POiss.  —  Genre  de  Tordre  des 
Acantboptérygiens,  famille  des  Squamipen- 
nes ,  établi  par  Conimerson  eoi  dépensées 
Cbéûidene,  et  adopté  par  UM.  Cuvier  et 
Valenciennes  (HUt.  des  Poiss.,  t  Vil, 
p.  2t0),  qui  lui  assignent  les  caractères  sui- 
vants :  Corps  comprimé  ;  une  dorsale  et  une 
anale  éeeilleases ,  à  pointes  plus  ou  moins 
en  faux,  et  dans  le  bord  întéiienr  desquelles 
les  épines  sont  enveloppées  presque  jusqu'à 
leur  extrémité  ;  deoU  en  velours  ras  et 
serré  ;  enûn,  deux  petites  épines  pour  toutes 
nageoires  Tentreteep  eu-dcmnt  dcsqiMlIct  le 
montrent  quelquefois  des  rayons,  mats  pres- 
que imperceptibles,  cecfaés  qu'ils  sent  cotre 
l'épine  et  le  corps. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ,  nom- 
.mées  pssf.  astaCttf .  elYel.  (ChsModsnrftoM- 
beus  Bl.,  Schn.  ),  rhombeus  Cuv.  et  Val. 
{Scomber  id.  Forsk.),  Cominersonii  Cuv.  et 
Val.  {Uondaclyle  falciforme  Lacep.)- 
Poiueas  iiebite&t  la  aaer  dce  Indm.  (11.) 

•98BIIDACACU.  TMmer.  (fnal..  411). 
BOT.  PB.  — Syn.  de  l\obinia,  Linn. 

•PSEUDAGRILUSf^lcuo'/;,  faux;  Agriîuî, 
nom  de  genre  de  Coléoptères),  iss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamèrest  Ct' 
mille  des  Siemoxes ,  tribu  dee  Bopresiiécs 
Agrilitc-v  créé  par  Lêforit  {Rcv.  Ent.d'Sil- 
berin.,  t.  3,  p.  166).  Le  type  ,  seule  espèce 
connue,  P.  splendidusLap.f  est  propreeu 
Sénégal.  (a) 

PSEUDALEIA  (4.(v;9i:i('o;,  faux),  eer. 
ta.  —  Genre  de  la  ramiMe  dee  Oladnces}» 
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éUbliparDupeUt-Thouan  (Gm.  Madagasc., 
o.  51).  Arbiutet  de  Madagascar.  Voy.  ola- 

WEUPALEIOlDESÇftlildafgto,  nom  de 
genre;  tTieç ,  aspect),  bot.'pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Olacioées?  établi  par  Dupelii- 
Tbouars  {Flor.  gm.  Madagasc.,  n.  52).  Ar- 
MtttÊm  de  lladigiMar.  Foy.  oua»in. 

PSEVDANTBVS  (l'ul^'f ,  faux  ;  9v6o(, 
fleur).  BOT.  PB.  —  Geore  de  la  famille  des 
Eopborbiacées,  établi  par  Sieber  {ex  Spreng, 
Citr.post.,  25).  ArbrisnmdeltNouvelle- 
Bollande.  Voy.  vjnowAdu. 

*I>SEUDAPTINIJS,  Laporte  {Éludes  ent., 
p.  5C),  Ilope  {Coleopterist's  Man.^  2,  p.  99). 
ins.  — Syo.  de  Dtaphorw,  Dejean.  (C.) 

*PSBIIDABilDI»  (fivÂ(c,  flux;  Andua, 
geore  d'iosectes  ).  ins.  —  M.  Burmeister 
{Rev.  fniomol.  de  Silberm.,  t.  H,  p.  19-21) 
a  indiqué  sous  cette  dénomination  une  di- 
vision générique  de  la  tribu  des  Scutellé- 
ikM,  greap*  des  Pcnuienitet,  de  Toidre 
des  Hémiptères.  (Bl.) 

'PSEUDARTHRIA  (}tv^„';,  faux;  io^ 
6^y>  articulation),  bot.  ta.  —  Genre  de  la 
IluBille  des  Légumiamiw-Papiliooicées, 
triba  dM  Evpbaadoléea,  «tUi  pu  Wigbt  «t 
Arnott  (Prodr.,  I,  299).  Herbca  de  TAsIe 
tropicale.  Voy.  LÉcinmEusEs. 

•PSEUDASPIS,  Fitiioger.  aEPi.— Geore 
de  Coaleuf rc».  Koy.  ce  mot.     (P.  G.) 

^PSEUHASTILBE  ,  DC.  (  trodr.,  IV, 
51).  BOT.  M. — S|D.  de  lfolai0,Morr.  et  De^ 
caisne. 

«PSEUDECniS  i^vS^i,  faux;  <x<s>  v>- 
péra).  lirr.  —  Wegicr  (Sysiema,  p.  111  ) 
deom  ce  nom  à  aa  geare  d'Ophidiens  con- 
prenant  le  Coluber  porphyricus  Sbaw  ,  ou 
Acanthophis  ortor  Lesson,  qui  est  d'Aus" 
tralie.  (P.  G.) 

*PSBiniBLAPS«  FitsiDger.  un.— Geere 
d*Opbidiens.  Voy.  ce  mot.        (P.  G.) 

PSEUDEKCÉPHALIEKS.  Pseudcnce- 
pkttleei  (^tvint,  faux;  (ysfcdef,  encéphale). 
vdiâT.  —Famille  de  lluDiti»  nniUirei  ap- 
pertenaet  i  Teidre  det  Anieiitcf  •  et  ia« 
termédiaire  aui  Anencéphaliens  et  aux 
Eipncéphaliens ,  dont  nous  avons  plus 
baut  résumé  les  caractères  et  l'histoire. 
Lcf  Pieiidencéphalleni  tienoent  dct  premiers 
par  Tabienee  de  Tencéphale,  des  seconds 
par  le  caractère  .«tnivant  :  sur  la  base  du 
crine  dont  la  voûte  n'exiitepu,  et  qui» 
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dès  lors,  ne  forme  plus  une  cavité ,  il  existe 
une  tumeur  fort  singulière,  dont  il  importe 
d*iiidiq«er  et  le  dispositieo  eKlIffieiin  et 
la  structure  intérieure.  Cette  Inmenr  est 
formée  de  plusieurs  lobes  arrondis  ;  son  vo> 
lume,  très  variable,  peut  égaler  ou  mCme 
surpaiier  celui  de  l^encépbale,  et  elle  a 
queiqnelbb  une  eeriaiie  taisemMaece  de 
forme  avec  cet  organe  ;  mais  elle  en  difftoe 
essentiellement ,  dès  le  premier  aspect,  par 
sa  couleur  d'un  rouge  foncé  plus  ou  moins 
Tir.  Qoaod  en  dissèque  cette  tumeur,  on  la 
trouve  esseotiéliemeBt  cemposée  d'en  lads 
de  vaisseaux  plus  ou  moins  ténuf,  gorgés  de 
sang,  et  au  milieu  desquels  se  trouvent  quel- 
quefois de  petits  amas  de  sérosité;  quelque- 
fois aussi,  mais  pies  feremeet,  quelques 
parcelles  de  substeoce  Derveose  se  trouveoi 
dispersées  plus  ou  moins  irrégulièrement 
dans  la  masse  vasculaire.  Celte  tumeur,  par 
conséquent  essentiellement  sanguine,  se 
continue,  en  errière  et  en  bas,  avec  Textié- 
mité  supérieure  de  la  portion  spinale  de  la 
pie-mère ,  cl  semble  résulter  d'une  hyper- 
trophie de  celte  membrane  et  des  petits  vais- 
seam  de  Pencépbale.  La  moelle  épinière 
tantdt  existe,  mais  imparbite  dans  sa  par- 
tie supérieure,  tantôt  manque  :  le  canal  ra- 
chidien  esl  alors  ouvert  en  arrière. 

Il  est  a  peine  besoin  de  dire  que  le  nom 
<fe  Pseudeôc^plwliens ,  donné  par  ooos  à 
cette  famille,  rappélle  Texistence  de  cette 
tumeur  sanguine  ,  essentiellement  caracid- 
risiique ,  qui  simule  plus  ou  moins  l'encé- 
phale, eta  été  souvent  prise  pour  ceiorgane, 
dont  elle  représente  le  systième  vasenlaire 
modiGé  et  hypertrophié. 

Comme  les  Anencéphaliens,  les  Pseudcn- 
cépbalieos,  privés  d'encéphale,  peuvent  pro- 
longer leur  existence  quelques  jours  au-delà 
de  leur  naissance.  On  «  des  exemples  de 
mort  au  second,  au  troisième,  au  quatrième 
jour,  et  môme  au  sixième.  Leur  vie  se  borne, 
d'ailleurs,  à  un  très  petit  nombre  d'actes,  et 
plusIearsnepevTant  même  pes  avaler  les  li* 
quidcsintrodails  dens  leur  bouche.  Tous  les 
exemples  connus  de  ces  monstruosités,  et  ils 
sont  cilrèmeroent  nombreux,  appartiennent 
à  l'espèce  humaine.  On  sait  que  les  mooslru» 
sités  anencépbaliqMS,  mai ,  du  reste ,  sont 
beaucoup  plus  rares ,  n*ont  de  même  dié 
observées  que  cher  l'homme.  "\''oifi  malnle- 
oant,  coif e  les  Aneocéphaliena  et  ici  Pseu- 
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dencéptialiens,  deux  dirTereiices  importantes: 
On  a  vu  que  les  premiers  naissent  géné- 
filenent  «fant  ceme ,  ce  qui  est  le  ou  de 
la  plupart  des  êtres  tératologiques.  Quand 
aucune  cause  parltculii  re  ne  IiMe  l'accou- 
cbement,  les  Pseudencépbaliens  naissent  au 
contraire  à  leriott  en  trèf  prèi  do  lanM. 
Bien  plat,  ea  ne  saurait  donter  que  plu- 
•ieart  IndiTidos  n'aient  dépassé  le  terme 
ordinaire ,  et  ne  soient  nés  dans  le  cours  ou 
même  a  la  fin  du  diiième  mois.  Aussi  ces 
Monstres  niliaent-ils  gteiralemeiit ,  neo 
aenleraent  très  gn§  comme  les  Aneneépha- 
llcns,  mais  très  forts  cl  très  grands;  les  foe- 
tus de  SO  centimètres  et  même  davantage» 
se  sont  pas  rares  parmi  eui. 

La  seconde  différence  est  feeaoeoop  ploa 
remarquable  encore  :  tandis  que  les  Anen- 
céphaliens  naissent  souvent  de  femmes  qui 
avaient  été  en  proie  à  une  vive  secousse  mo> 
raie ,  les  Pseudencépbalieos  Ttenneiit  erdl- 
Mlrement  è  la  toile  de  diocs  violenis ,  de 
chutes,  de  coups  |)ortés  à  la  mère  dans  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  mois  de  In  grossesse. 
En  un  mot,  les  premiers  résulieuidc  causes 
nonles,  ceax*ci  de  caotet  mécaniques. 

Ce  fait,  dont  la  découverte  est  due  a  Geof- 
froy Salnl-Hilaire,  a  une  très  grande  impor- 
tance ,  non  seulement  lératulogi(|ue  ,  mais 
physiologique  et  même  médico-légale ,  et 
Dooi  croyent  devoir  citer,  è  titre  d'eiem- 
pies ,  trois  observations.  Les  deux  dernières 
offrent  un  intérêt  tout  particulier  :  l'une , 
parce  qu'elle  montre  a  quelle  certitude  dans 
le  diagnostic  Geoffroy  Saint*  Hitahe  éuit 
farvena;  rentre,  parce  qoe  la  liaison  de 
cause  à  etret  entre  la  violence  exercée  sur 
la  mère  et  la  production  d'une  monstruo- 
sité, est  très  clairement  indiquée  par  une 
iiiile  de  phénomènet,  non  inierrompuo  jus- 
qu*aa  oMment  de  raccouchemeut. 

i**  Observation.  Une  jeune  femme  de 
21  ans ,  brodeuse  ,  et  vivant  du  travail  de 
ses  mains,  habitait,  sous  les  yeux  et  la  sur- 
veBlaoce  sévère  d*one  smor  pins  âgée  qn^elle, 
an  dernier  étage  d'une  maison  peuplée  de 
nombreux  locataires  :  un  seul  lit  recevait 
les  deiii  sœurs.  Néanmoins  la  plus  jeune 
forme  une  liaison ,  dont,  au  bout  de  peu  de 
flioit ,  elle  ne  pent  se  dissimuler  les  tnilet. 
En  proie ,  dès  ce  moment ,  aux  remords  les 
plus  déchirants,  aux  idées  les  plus  sombres, 
elle  conçoit  tour  à  tour  la  pensée  d'un  sui- 
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cide,  pais  celle  de  la  destruction  de  son  ea- 
fant.  OansceoonpaMe  espoir,  éllem  raetm^ 
mais  sent  succès,  i  Tusage  fréquent  de  bafen 

de  pieds.  Elle  imagine  ensuite  dr»  se  faire  un 
corset  bardé  de  buses  épais  et  nornbieux.se 
l'applique  étroitement  sur  le  ventre  ,  et  l'y 
maintient  iosqu^auterme  dé  sa  gressesii,d» 
cidée  à  tout ,  pourvu  qu'elle  épargne  i  m 
sœur  la  douleur  et  la  honte  de  son  déshon- 
neur. Ce  but  de  tous  se»  efforts  elle  l'aCr 
teint,  en  effet ,  au  prix  de  six  mois  de  dan- 
leur  d  d*anxiété.  Dne  absence  de  sa  war 
lui  permet  d^alter  passer  en  secret  cinq  joatt 
chez  une  sage  femme,  et  elle  peut,  quelques 
heures  avant  le  retour  qu'elle  redouuiii,  re- 
venir dans  sa  mansarde  sans  son  cnfaal,  né 
pseudencéphaiien,  et  mon  an  teni  de  peu 
d'instants. 

2*  Obt^cn-ation.  Une  femme  de  la  classe 
pauvre  avait  donné  naissance  à  un  monstre 
pseudencéphaiien  :  en  no  possédait  aeeaM 
notion  sur  les  circonstances  delà  grossesse. 
Aux  questions  de  Gp.iffroy  Saint-Hilaire ,  il 
fut  répondu  que  la  mère  avait  été  interro- 
gée ,  et  que,  d'après  sa  déclaratioo ,  aucont 
circonstance  remarquaMe  Mt'éiailpiéssn- 
téc  durant  la  grossesse.  A  de  nouvelles  qass> 
tions  adressées  à  la  mère,  même  réponse. 
CeofTroy  Saiiii  Hilaire  non  seulement  rcfam 
de  croire  à  cette  r^wose  deux  ttk  ftffe, 
mais,  fhrtde  tes  thssrvstient aniérisotet , 
il  soutint  que  la  mère  avait  dù ,  vraiiem» 
blablement  dans  le  cours  du  quatrième 
mois,  ou  faire  une  chute,  ou  recevoir  uo 
Choc  sur  rabdomen.  k  si  friiie,  en  veulot 
fiiire  une  nouvelle  iniscmation.  Cette  Ms 
encore,  la  mère  essaya  de  s'en  tenir  i 
ses  premières  déclarations;  mais,  virement 
pressée  de  questions,  et  voyant  qu'on  soup- 
çonnait la  vérité,  elle  finit  par  Siite  un  «ven 
complet.  Vers  le  milieu  de  sa  grossesse,  eUe 
avait  reçu  de  son  mari,  violemment  irrité, 
un  coup  de  pied  dans  le  ventre,  et  depub 
lors  elle  était  restée  toujours  souffraou. 
Dent  le  premier  moment     son  inélga»- 
tion  elle  avait  même  été  porter  pisiate 
devant  le  commissaire  de  police  de  «on 
quartier-,  mais  bientôt,  touctiée  du  repeatii 
de  son  mari ,  elle  avait  obtenu  qa'aa  M 
donnât  peint  ie  tuile  à  ta  ptainle,  et  frii 
la  résolution  d'ensevelir  dans  un  silaace 
profond  toute  cette  déplorable  biftotrt 
Ainsi  non  seuleoient  les  prévisions  de  Gcof- 
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froy  Saint-Hilaire  furent  réalisées,  mats  leur 
Justesse  se  trouva  coluutée  p«r  uiM  pièce 
auUieii  tique. 

3*  OtetrvatfM.  Dut  le  ienktt  dct  Mlf 
que  noui  citerons, la  mooftraofUé  et  la  mort 
4\x  Toelus  furent  encore  Tocuvre  d'uo  mari , 
non  plus  livré  à  un  emportement  momen- 
tané  (  m*u  animé  de  pauiooj  baue«  et  Tu- 
vieniei.  Un  feabilant  d*uii  vUlafe  voiiin  de 
Paris,  sachant  sa  femne  aoceinte  pour  la 
siiicme  fois,  forme  l'atroce  projet  de  la  bles- 
•cr  et  de  («ire  périr  son  enfant,  dans  lequel 
Il  oa  voit  qa*ttD  tufcroU  fiiliir  d'embarras 
•t  da  déptnia.  U  m  Jette  on  Jaar  mr  sa 
femme,  alors  enceinte  de  deux  à  trois  mois, 
la  nialiraiie  horriblement,  la  frappe  violem- 
nent  du  genou  vers  la  région  utérine,  puis 
la  reaverse  et  la  roole.aus  pieds.  Comme 
respéraii  son  mari,  elle  se  sentanssIldlMas*- 
sée;  et  bientôt  l'état  de  son  ventre,  doulou- 
reux et  tuméfié,  ajoute  à  ses  craintes,  et 
i'obiige  de  consullei  une  sage-femme ,  qui 
pronostiqua  une  rawse-couche.  Cependant 
la  fausB»*cooehe  n*a  pas  lieu;  U  néie»  tou- 
jours  souffrante ,  et  de  temps  en  temps  en 
pruie  à  de  très  graves  accidents ,  atteint 
oéaomoios  le  terme  de  la  grossesse,  et 
donne  naissance  à  un  Pseudeneépbalien, 
nort  presque  aassitdt  que  né.  Les  vmtut  du 
père  avaient  été  exaucés. 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  la  di- 
irisioa  de  la  liunille  des  FseudencépbaUens 
en  f  enrcs.  Ces  cernes  sont  répartis  en  deux 
groupes  très  tranchés,  selon  qu'il  existe  ou 
non  uneCssurc  spinale  compliquant  les  gra- 
ves déformattoDS  de  la  téte;  absolument 
tmm  sens  ravons  admis  d<|à  i  l*égard  des 
Anencéphalieu  et  des  Esencéphallens,  fin 
aillée  qui  forment  deux  sérfts  exactement 
'  paralliles  à  celle  des  Pseudencéphaliens. 
Dans  le  premier  groupe,  sont  les  deux 
feaves  Mesencépliale  et  Thlipseocéphale , 
taos  deux  élaMie  par  Geolber  8atot-Iii> 
laire,  eti  l'étude  desquels  il  a  consacré  des 
travaux,  qui,  comme  nous  l'avons  indiqué 
piuj  haut  et  comme  nous  l'avons  montré 
«illeurs  (1) ,  «'intéreiieit  pas  seuleoMiit  la 
tératologie. 

1.  NosENCKPOALC.  NosenctpkKÊÊU ,  genre 
qui  avait  été  appelé  d'abord  Nbux^pbale,  et 
-dont  le  nom  a  été  modifié  depuis  pour  le 

(i)       .  tranuut  H  dêilri»*  ftt.  Gtvffnr  SûiM-BOêin, 
«Nf .  n. 
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faire  'concorder  avec  les  noms  des  antiei 
genres  de  celte  famille  et  des  deux  familles 
voisines  (»Moç,  maladie,  et  f'yxi'yaioî,  ei>-> 
cépbale,  ou  xif  aà»'  ,  téte).  Dans  ce  genre,  le 
crâne  est  IsipeMnt  ouvert  en  denus,  mil 
seulement  dans  les  régions  frontale  et  ptp 
riétale  :  le  grand  trou  occipital  est  distinct. 

2.  TuLii>sENcÉPBAtB,r/iiipj«»cep/iaius,Geof. 
St.-Hil.  (OXi'Sm,  j*écrase,  ou  ^ll^tu  écrase- 
ment, et  fyxtraOof,  encdptole).  Crâne  en* 
vert  en  dessus  dans  les  régions  frontale , 
pariétale  et  occipitale;  le  grand  Iran  eccU 
pital  n'est  pas  distinct.  • 

3.  PseoMMCinuu«  AsudencepAo/us,  It. 
GeoDr.  (mômes  ràdncs  que  pour  AsudMcd* 
phaliem).  L'existence  de  la  fissure  spinale 
et  Tabseoce  de  la  moelle  épinière  caracté- 
risent ce  genre  qui  compose  à  lui  seul  le 
second  groupe,  et  qui  est  le  ^us  anomal  de 
tous.  (Is.  6.  Ssm-HoAMB.) 

*PSEUDERYX,  I  itzingsr.aaw.  —  Genre 
d'Ophidiens.  Foy.  ce  mot.         (p.  G.) 

•PSBODHBLMINTDES  (levons,  f«ux; 
î)fuy{,vcr).  zooL.—On  aonneFMUdlieimln» 
Ihes,  c'est-à-dire  faux  TV*,  les  différenls 
corps  que  beaucoup  da  médecins  et  même 
certains  naturalistes  ont  pris  mal  à  propos 
peur  des  Vois  et  sentent  décrits  comme  tels. 
La  dasse  des  AnnéUdei  en  Itonmit  queiquee 
exemples;  mais  c'est  surtout  parmi  les  "Vers 
intestinaux  qu'ils  sont  nombreux.  Leur  his- 
toire, quoique  peu  scientifique,  mérite  néan- 
moins d*étre  faite  et  ne  manque  pas  de  quel- 
que Inléiit.  Pour  en  perler  d'une  manière 
plus  comparative,  nous  traiterons  des  Pscud- 
bclmintbes  en  même  temps  que  des  véri- 
tables Annélides  et  Helminthes ,  c'est-à-dire 
â  l'article  Tsas  de  ce  Dletlonnelre.  (P.  G.) 

*rSEIIDIiMIIA(^«i>ln(,  faux;  l^^^ 
odeur  ).  BOT.  PD.  —  Genre  de  la  famille  des 
Térébintbacécs-ZaDlhoxjlées?,  établi  par 
H.  Adr.  de  Jussieu  (tii  Jfsm.  Jf«s.,  t.  II, 
519).  Arbres  de  la  GocMndiine.  Fap.  Tiai* 

BINTUACÉES. 

•PSEUDIS  (|ivo%'ç,  menteur),  rept.  — 
Wagler  p.  203,  1830)  a  proposé 

d'établir  sens  ce  non  nn  fente  de  Bilii- 
ciens  anoures ,  dont  la  seule  espèce  connue 
vit  dans  l'Amérique  méridionale  :  c'est  la 
Jackie  de  la  Guianc  ,  célèbre  par  l'erreur  â 
laquelle  elle  avait  donne  lieu  de  la  part  de 
Sibilladellérienetd'Albert  Seba.quireot 
décrite  crame  oMGréiiettille  qui  se  chan- 
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fetit  en  Poisson.  Les  têtards  des  Pseudis 
•ont,  en  effet,  beaucoup  plus  gros  que  la 
Oreaouille  dans  laquelle  ils  se  transforment. 
Celle  Grenoollle  appartient  aat  Beirieiett 
tiBirotBM,  et  préieaie  lee  evaclères  géné- 
riques saivants,  que  nous  donnons  d'après 
H.  Bibron  :  Langue  subcirnilaîre  entière  ; 
deai  groupes  de  dents  palatines  entre  les 
«rifleet  Ittleniii  dei  lerieM;  tfnipen  pe«, 
vais  néanmoins  distinct;  Uempei  d'Eusta- 
ck«  petites  ;  point  de  renflement  glanduleux 
ni  de  signes  de  pores  sur  aucune  partie  du 
corps  ;  duigtâ  au  nombre  de  quatre,  compté* 
lemest  Iffeiei,  le  ptemler  v^noté  ei»  dent 
•DftMls;  orteil*  tiiiiiiijQiqa*àleor  peinte 
ptr  une  très  large  membrane;  une  vessie 
vocale  sous  la  gorge  des  miles;  apopbjses 
transverses  de  la  TeitèbN  «orée  aen  dUa- 
léet  en  pelettei. 

Le  Pscndis  a  pour  nom  spécifique  ,  dans 
l'ouvrage  (If  MM.  Duméril  cl  Bibron,  Ps.  me- 
rianœ.  On  l'a  aussi  appelé  Rana  pisus ,  li. 
paradosa  et  Prvtma  nmteisf.     (P.  G.) 

•  1>SBUD0AllBnrA  (^raAîc*  Cini» 
ilmeiva,  genre  de  Reptiles).  »ept.  —  Ce  nom 
est  donné  par  M.  Fitzinger  à  un  genre  qui 
répond  à  ceui  de  Cenlropix  de  Spix  et  Tra- 
chygasier  de  Wagler.  8e  place  ett  pemi  iei 
Lecertieu  ou  Lézards;  ces  eipèecf  font  de 
l'Amérique  méridionale.  (P.  G.) 

•PSEl'DOBDELLA  (•î'iw^'nî,  fau»;  e^ti- 
la,  sangsue  ).  annkl.  —  Nom  d'an  genre  de 
Sangsues  dans  lee  ouTrag^  de  M.  de  Blaln- 
tille(  INef.  m,  nol.,  eie.).  Foy.  s.^NGsues. 

(P.  G.) 

♦PSEIDOBLAPS  (liwifl;,  faux;  Dlaps, 
nom  de  genre  de  Coléoptères),  ms. —Genre 
de  Tordre  des  Goléeptères  hétéronères ,  fi* 
mille  des  Uélasomes ,  tribu  des  Blapsides , 
établi  par  M.  Guérin  {Magas.  Zool.  Uéla- 
somes, 1844 ,  p.  28 ,  pl.  115,  r.  1)  aux  dé- 
pens de  quelques  Platynotvê  étf.  Il  j  rap- 
perte  deni  espèces  des  Indes  orientales ,  les 
P.  subslriatuselcurvipes  Guér.  La  première 
est  du  Bengale  et  la  seconde  deCejlan.  (C.) 

PSEIJDOBOA  (c'est-à-dire  faux  Boa), 
nirr.  —  Foy.  scmu.  Ce  nom  a  éid  donné 
in  Seyfole  ooronnin,  par  Schneider.  Oppel 
a  appli^nd  le  «laM  non  à  des  Hydrophis. 

(P.  G.) 

•PSEUDOBLFO  {^Mi,  faux;  Bufo, 
crapaud  iirr.  —  OcMe  de  Biliwi«f 
anoures  décrit  paru.  TmMUp  tl  «liM* 


térisé  de  la  manière  suivante  dans  son  tn- 
vail  :  Téte  triangulaire  ;  vertex  et  froat 
aplatis  ;  museau  relevé  ou  comme  retroasif  ; 
narines  iTenmni  snr  cel«l-ci  ;  langoe  ûh 
cnlaire;  point  dedenu;  point  de  parotides; 
tympan  visible  ;  doigts  libres;  orteils  r^uniî 
Jusqu'à  leur  extrémité  par  une  membnoe 
très  large  et  très  extensible;  oorpe  relevé  de 
Ttrraes  irès  serrées.  Tel  est  le  Bufit  mNs* 
per,  conservé  au  musée  de  Leyde.   (P.  C.) 

PSEIDOCAPSICIJM ,  Mofocb  (Mrthod., 
475).  BOT.  ra.  —  8x0.  de  SoUmum,  Uan. 

Foy.  MORELLi. 

•mfll>OGAECnil»(<W^f  AMi;aV 

xti«o,-,  crabe).  caosT. — Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes  brachyures,  famille  des  Cyclo- 
métopes,  éubli  par  M.  Uiioe  Edwards  aax 
dépens  des  CcmoST  des  anicaie.  iMM  es- 
pècee  veprésentant  eelte  conpe  généiiqiie: 
dcui  habitent  la  mer  des  Indes,  la  irol- 
siciiic  celle  de  la  Nouvelle-Hollande;  quanti 
la  quatrième,  elle  est  inconnue.  Comme  type 
de  ce  genre,  je  dleralloPMndsi  flrrieet  JNi»' 
pkis  Fabr,  Ed.  (Hiif.  wtf.  dM  Crusi .  1. 1» 
p.  408,  n.  i).  Getm  espèce  habite  la  nsr 
des  Indrs.  (H.  L.) 

♦PSELDOCilEmtS  devin;,  faui;x«^p. 
■Min),  nan.  —  y.  OgUbf  (  Pm.  woéU 
Sec.  tond.,  1836)  indique  sous  ce  nom  un 
prnupe  de  Mammirères  marsupiaux  qui  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce.       (E.  D.) 

*i>SEUI>OGOLASPI&,  UporU(lt«o«l 
£mt.  ds  Si».,  1,  S3).  ma.  —  Sinenia» 

d'Evbrachys,  Dejean.  (C) 

♦PSEl  DOCORYSTES(»|'«w^*Jç,  ls«x;0 
rysles,  nom  de  genre  ).  caost.  —  Genre  de 
l'ordre  dea  Décapodes  bmAinns,  Mlle 
des  Caloasélopes  •  diaMi  par  M.  lUné 
Edwards  et  hangé  par  ce  loologisle  dans 
sa  tribu  des  Corysiiens.  On  n'en  COUoaU 
qu'une  seule  espèce,  qui  est  le  Psendoeorptf* 
armatns  Edir.  <ffiil.nal.dss  Crasl.,  t.  0» 
p.  151).  Cette  espèce  habile  lesoôitféB 
Valparaiso,  où  alla  4  é|é  tancontrée  p« 
M.  Gay.  (H.L) 
PSEIJDOECHIAiORaYNCHOS.  asuk 
Déneasinatien  assidefdn  par  GeisSv  m 
1782 ,  pour  des  Vers  du  groupe  des  Échiao* 
rhynqtiesou  Acantbocéphales.  (P-  ^j  ) 
•PS£LI>OGRAPSIJS(^(v<^,faiu;Gr4)- 

SU5,  nom  de  geare).  cncar.  —  Génie  él 

Foidra  da  Décapodes  hradl|iiNi» 

des  CiMBélopéit  AtbU  PW IL  IDistt' 
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wards  arnt  dépens  des  Grapsus  de  Laireille, 
Oo  ne  cooo«U  que  deux  ou  Urots  e»pèces 
dBetgmn,  fvi  appirUMiii«Dt  km  mm 
d'Aiie.  Parmi  elles  je  citerai  le  Pseudograpsus 
penicilUger  Lalr.  {Règ.  anim.  de  Cuv.,  V* 
M.,  t.  3,  p.  16,  pl.  12,  Qg.  1).  Celle  es- 
pèce fort  remarquaMtaélérencoDtrée  dans 
IM  mm§  d*Asié.  (H.  L.) 

*PSBinDOflELOPS  {^tvê^it  faux;  Helops, 
nom  de  genre  de  Coléoptères),  ixs.  —  Genre 
de  Tordre  des  Culéopières  béléromères ,  fa- 
■dllt  d«  Sténélytret,  tribu  des  HdlopicBi, 
«M  pir  M.  <Mclihlltfaeffflle(  JlMNit  moI., 
184ft  p.  125),  sur  une  espèce  des  lies 
Auckland  (AmériqiM  méridionêle)»  le  P.  tu- 
berculAtus  Guér.  (C.) 

•ratVDOUISGIMU.  oit.  —  Non  de 
ftOM  proposé,  ea  1838,  9»  Ch.  BoMparte, 
quMI  a  remplacé  plus  lard  (1843)  par  celui 
Ût  Lwicmopsis.  Ko;/.  s\LviE.  (Z.  G.) 

«PSLIJOOLTCÎJS  (|ivd.,(,  fauxi  Lycta, 
«Ml  de  geiire  de  Coléoptères),  m.  —  Geere 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromires ,  fa* 
mille  desTracbélydcs,  tribu  des  Lagriaires, 
établi  par  M.  Guérin  Méneville  (  Ann.  de  la 
Soc.  ent.  de  France^  3, 155,  p.  18,  f.  1)  sur 
•fMtft  Mpècei  d*AniinNe  :  lee  p.  «mt* 
ytMlw,  cfMfw,  àtnlut  el  kmmopterus 
On.  (C.) 

PSEUDOIIALACIIITE.  min.  —  Synon. 
de  Cuivre  phosphaté  vert  imeraade.  Voy. 

'CUIVHU 

•PSEUDOMASEUS faux;  Orna- 
seus,  nom  de  genre),  uis.— Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
CHtMques,  irilvdii  Pdfoaiem,  établi  par 
de  Chaudoir  (  TaUeati  d'wia  tiouv.  tubdiv, 
du  g,  Feronia  Dej.  ;  Extrait  des  Mém.  de  la 
Soc.  împ.  des  nal.  de  iloscou,  1838,  p.  10, 
1 6),  et  qui  renreroM  les  5  espèces  suivaotes  : 
P.  «^prâiMF.,  aiiiJkrec<RiH  III.,  iMeliientt, 
minor  Dej.  et  gmUi  9L  TlHI»  aoDt  ori- 
.giBaires  de  France  ;  on  les  rencontre  dans 
It  volstnage  des  éUngs,  dei  aurais,  sous 
4êê  anus  de  détritus.  (C.) 

PBBUDOMBLnSâ,  Bmlll.  {UMaL), 
mn.  n.  —  Voy,  hicioveiia  ,  Benth. 

♦PSEUDOMOPS.  IK8.— Genre  de  Tordre 
des  Orlbopières ,  tribu  des  Blatlieos,  établi 
par  IL  AndlBet*8err(Ue  (  Rm, ,  p.  15),  aui 
<ipiiM  daa  Blattes.  Vmg^  Ifpe,  Pmtti. 
obïongata  Aud.-Sarf.  (ttfllto  M.  Un.),  a 
dié  trevfée  à  Mmoi. 


*PSElIDOahORPHA ,  Kirby,  Newman. 
iKs.  —  Syooojme  de  Drepamt,  Illiger ,  De- 
Jean.  (C.) 

•P8BIII>OIIORPBIDES.Pieiido«iorpM> 
dœ.  ms.  —Famille  de  Tordre  des  Coléoptères 
peutamères,  tribu  des  Carabiques,  établie 
par  Newman  (77>e£niot7K>io0û(,  2,  366),  et 
qui  est  la  Mène  que  cdie  neiiaBée  flSsMiv- 
morpkida  par  Hope  {Coleopterisl't  MoMÊtif 
t.  H,  p.  108,  10!)).  Elle  riMiretme  les  geil* 
res  suivants  ;  Drepanus,  III.  {Ucieromorpha, 
ou  Pseudomorpha,  Kj.),  SUphomorpha,  Spai' 
IOMorpka,Weslw.etildsloiqpiif,  Hepe.  (C.) 

PSEUDOMORPaOSB  (Jfiv^nt,  faHi; 
fioptpri,  forme),  eut.  —  Ce  nom  a  été  appli- 
qué par  Hafliï  aux  minéraux  qui  se  pré- 
SMiteMioas  des  lèmas  étradfècea  A  leur 
espèce ,  sous  des  fornies  qulls  oot  enipnui* 
lécs  ,  soit  à  (les  cristaux  d'une  autre  sub- 
stance ,  soit  a  des  corpi  organiques.  Cei  em- 
prunt a  pu  avoir  lieu  de  différeotes  ma- 
niitas;  d*abeid  par  kterutuUm  («ey,  m 
mot):  il  arrive  souTent,  par  exemple» 
qu'un  liquide  chargé  de  matière  calcaire , 
qu'il  lient  en  dissolution  à  la  faveur  d'un 
excès  d'acide  carbonique ,  abandonne  cette 
portiOB  d*acld«  an  eeniaei  de  Pair  atae- 
spbérique,  et  par  suite  dépose  te  carbonate 
de  chaux  à  la  surface  de  dilTcrents  corps  or- 
ganiques ou  inorganiques,  les  revêtant  ainsi 
d'une  croûte  pierreuse,  qui  reproduit  Nitr 
lisnoê  esiérieure  «vee  plus  eu  neine  de 
fidélité.  On  voit  souvent  une  substance  mi- 
nérale incruster  des  cristaux  d'une  espèce 
différente;  ceux  de  calcaire  ou  de  fiuorine 
ont  été  ftéquenieat  revêtas  d*aM  ieenii» 
uUea  de  QuirlB;  et  quelquefois  Teart»» 
loppe  quartxeuse  est  restée  vide,  par  la  des- 
truction des  cristaux  qui  lui  avaient  servi 
de  moule  ou  de  support.  Il  existe  à  Saint- 
AUjre.  près  de  CleraoDt  «o  Auvergne ,  el 
dans  d'autres  lieux ,  des  aeurees  qui  Uftl 
cette  vertu  incrustante  ;  on  y  plonge  des 
nids  d'oiseaux ,  de  petits  paniers  de  fruits, 
des  branchages  et  autres  ol^eti  qui  se  rt- 
ceumal  »  doas  vm  eerialu  laps  de  leaps, 
d*ttiieeiiTeleppe  pierreuse.  Le  vulgaire  mit 
y  voir  un  exemple  de  pétrification ,  mais 
c'est  à  tort;  car,  dans  ce  eu,  les  matières 
organiquu  ne  font  qui  18  lifêtir  d*oa  sim- 
ple eadiilt  pianeu,  aeaa  lequel  ellu  pe»- 
vent  se  conserver  plus  ou  moins  longtemps, 
et  se  détruire  ensuite  d'eilei-Btaes,  uaie 
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sans  avoir  élé  en  aucune  manière  allêrées 
Di  remplacées  fêi  lâ  inatièra  4«  dépôt.  Lci 
MOI  de  ptniUM  lOttrcei,  en'eoiiltiitsar  un 

sol  plat,  y  forment  des  couches  successives 
d'un  calcaire  poreut,  qui  constitue  ce  qu'on 
nomme  Tuf  ou  Travertin.  —  La  Pieudo- 
morphose  peut  être  produite  pir  moultge; 
e*eit  ce  qui  e  lien  lorsqu'une  pâte  calcaire 
vient  se  modeler,  soit  dans  l'intérieur  des 
coquilles  ou  autres  corps  organiques  crcui, 
soit  dans  une  cav|té  laissée  libre  par  la  des- 
truction du  corps  organisé  ou  du  minéral 
qui  l'occupait  eaparavant.  Elle  peut  être 
dœi  la  cristallisation  d'une  substance,  qui  a 
servi  de  ciment  aui  particules  d'une  autre, 
comme  dans  le  grcs  de  Fontainebleau,  dont 
Ici  parties  sont  agglatinécs  par  du  calcaire, 
qni  a  erIsUUifé  en  rirambocdrc  nigu.  Elle 
peut  être  produite  par  substiiuiion  pra- 
duelle  d'une  substance  à  une  autre ,  lors- 
qu'en  vertu  d'une  opération  chimique  lea 
^nclpei  conitituanu  d*nn  corps  organique 
oo  inoif aniquc  sont  expulsés  totaleuicni  ou 
en  partie ,  et  remplacés  molécule  a  molécule 
par  d'autres  principes.  Si  le  corps  remplacé 
est  organique ,  la  pseudomorpboae  reçoltr  le 
nom  de  pHrifeatio»  («oy.  ce  mot)-  c'<"t 
une Sttbsunce  minérale ,  qui  ait  subi  quel- 
que altération  dans  sa  nature  chimique ,  la 
pscudomurpbose  prend  le  nom  particulier 
^Épigenies.  Lea  Épigéniee  aont  en  quelque 
lorte  les  pétrifications  du  règne  minéral  ; 
elles  proviennent  des  changements  de  na- 
ture qui  peuvent  s'opérer  graduellcmcnl 
dans  l'intérieur  des  minéraux,  pendant  que 
leur  forme  mie  la  même,  aoit  que  leur 
composition  atomique  n'éprouve  pas  de  va- 
riation ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  les  sub- 
stances dimorphes,  soit  qu'il  y  a>t  absorp- 
tion ou  déperdition  d'eau»  d'osjgène  ou  de 
quelque  antie  principe.  La  plupart  de  ces 
changements luccessifs  se  font  par  de  dou- 
bles décompositions,  en  vertu  des  lois  de 
l'affinité  chimique;  et  l'on  peut  même  en 
produire  artiAdeHeflaenl  de  dlBérentes  mi- 

Bièref.  i^^^) 

•P8BDD0MVS  faux;  ^.o; , 

^ule).  15S.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
iMêres  léiramères,  famille  des  Curculionides 
gooalocèrea,  dlviiioB  dm  Apeelaaiméridef 
ctyptorby ncbidm,  créé  par  Schœnherr  (Gen . 
et  sp.  Curculion.  syn.,  IV,  2C3;  VIII, 
&33},  qui  y  rapporte  les  8  espèces  sui- 
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vantes:  P.  nOUarU  CH.,uitiaaHn9Êf, 
MCHmftwIllS,  «pteMSt  /bmiosus  Gr. ,  viduut 
D«).,  MMOtUS  Kl.  et  semicribratus  Cbv.  A 
reiceplîon  de  la  deuxième ,  qui  est  origi- 
naire de  la  Floride ,  toutes  appartieoMU 
auK  Antillm.  (C.) 

•PSEUDOMYS  (^tvUi*  fe«n;  p^c,  rat). 
MA».  —  Subdivision  du  genre  naturel  d« 
Rau  (voy.  ce  mol)  indiquée  par  M.  Craj 
{Proc.  sool.  Soc.  Lond.,  1832).  Le  tjpecsC 
le  Pseudomya  iluslrallf  de  la  NootaDfflel* 

lande.  (E-  ^  ) 

♦l»*>Ei  norERIDIUM.  BOT.  CR.  —  Ré- 
ceptacle sur  lequel  sont  atUchés  les  spores 
ou  lc.<i  sporanges.  Voy.  ■fCOLOmt.  (Uv.) 

•PSBVDOraANA  {^tMu  bot;  ipoiW, 
luire).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Ful- 
gorides,de  l'orrfredes  Hémiptères,  établi  par 
M.  Burmeisler  {Uandb.  der  Eniom.)  sur  une 
espèce  assex  commune  dans  lemidtdel*E«* 
rape,le  P.S'«ropMi(A40oraS«ropffaUn.). 
M.  Spînola  a  décrit  une  seconde  espèce  eu- 
ropéenne de  ce  fienrc,  le  P.  l'annonka,  de  la 
Hongrie,  et  quelques  autres  exotiques.  (6l.) 

•PSBDDOPIIANIDBS.  Pjumfcyfcieié» 
no.  —  Amyot  et  Serville  (Ins.  h^mipt.. 
Suites  à  nuffon)  indiquent  ainsi  un  de  leurs 
groupes  d.nns  la  famille  des  Fulgoride*,  de 
l'ordre  des  Hémiptères.  Cdui-d  comprend 
les  georci  CtodoeBjpidm,  Spim,;  ponOelif» 
Derm.  ;  Dichoplerih  Spin.;  £ajyfiM,  Aw.  et 
Scrv.  ;  rscKdnphanat  Bttcm.;  Jfenfl|>lis,Spin. 
et  Cixins,  Latr. 

«PSEUDOPHIDIBNS.  IB».  —  M.  de 
Blalnvillea'etl  quélqneMa  aerri  de  ce  aim 
pour  désigner  un  groupe  de  Batraciens  qui 
comprend  les  Cécilies  ,  animaux  qui  ont  , 
comme  chacun  le  sait,  une  grande  anal<^ 
apparente  avec  les  Ophidians*  et  denlln 
cerpe  est  même  tent-à-Mi  serpentilaraae. 

{V.  G.) 

•PSEUDOPnLOEL'S  (ii«4^î,  f*ux;yio«fii 
écorcc).  ISS.  — Genre  de  la  ramille  des&» 
réidcs,  de  Toidre  dm  Hémiptères,  élÉWi  pir 
M.  Bnrmeistcr  (  Uanàb.  der  Emtomd.  )  «« 
adopté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
On  connaît  peu  d'espèces  de  ce  genre.  Le 
ijpe  est  le  F.  Fallenii  (  Coreua  fMmU 
Sebell.  ) ,  répandu  panlwliiremant  dana  Is 
midi  de  l'Europe.  ) 

«rSEUDOPnYLLUS(4.rv<5n-,  faux;  <?il- 
)ov,  feuille).  iM.— Genre  de  la  tribu *s 
Locusiiens,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  W 
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bll  par  M.  Scrville  {Rev.  mélhod.  de  l'ordre 
ies  Orth.).  Le  type  est  le  P.  nerii/blitM  Scrv., 
de  nie  de  Java.  (Bl.) 

•PSBODOFSIS  i^tvi^if  fliiii;  oefl). 
m.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pen- 
tarnères?,  famille  des  Brachélytrcs ,  tribu 
des  ProtéioinicDS  ,  établi  par  Neirman  [The 
BntotM^iU's,  2,  313)  tur  une  espèce 
tvonvée  deu  une  Ile  d'Anglelem ,  tt  qu*il 
Bomnie  P.  sulcalus.  (C.) 

•PSEUDOPUS (|cvl.f;.  faux; irov;, pied). 
BBR.  —  Nom  latïD  du  genre  Sbeliopusik. 
Voy.  ce  noU.  (P<6.) 

Bhonibilat  nom  de  genre).  CftOST.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  brachyures ,  fa- 
mille des  Catoméiopes,  créé  par  M.  Milae 
Edwanb t-  qui  pièce  eelt«  coupe  générique 
dent  sa  tribu  des  Gonoplacicns.  Ce  genre 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  Pseu- 
dorhomlila  quadridentala  Latr.  (  Encycl. 
mélh.t  t.  X,  p.  706),  dont  on  ignore  la  pa- 
trie. (H.  L.) 

•PSEUD0ianrNCHUS(4'.u^y?;,  raui; 
pi/X^;,  bec).  —  Genre  de  la  tribu  des 
Locusiiens,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  éta- 
bli par  II.  Serville  (/m.  Orlhopt. ,  SwUn  à 
Bnft^)  ior quelques  espkcs  des  Indes  orien- 
tales  (  les  P.  sicarius ,  flavescens  et  Lessoni 
Serv.  ),  ayant  la  face  très  inclinée,  le  pro- 
tborax  très  aplati,  légèrement  caréné  de 
cbiqun  cdié,  aie.  (Bl.) 

*P8BVD0RNIS»  Hodgs.  o».  —  Sf  non* 
de  Cuculiu,  0.  Caf.;  Oxyiqplhis,  Swains. 

(Z.  G.) 

*PSEI}DORTHOMl}S(^ivj>K.  fa^^;  Ot- 
tMrnu»,  nom  d'un  genrada  Coléoptères), 
m.  _  Canre  da  Tordra  des  Coléoptères 

pentamères,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Féroniens ,  créé  par  de  Chaudoir  (  Ta- 
.  bleau  d'une  nouv.  subdiv.  du  g.  Feronia , 
'SamU  in  Mém,  de  te  Soe.  imp.  du  «al. 
éi  MoÊccm,  1038 ,p.  i2,  19).  Ce  ganra  na 
renferme  qu'une  espèce,  VArgulor  oma- 
roides  Dej.,  qui  habite  les  Pyrénées.  (C.) 
*PSEUDOSALAMANORA,Tschudi.  iett. 


— Foy.sAunaimn.  (P.  0.) 

PSEUDOSAURIENS.  iept.  —  II.  de 
Blain ville  «donné  ca  noB  ans  Batraciens 
urodèles.  (P'G-) 


«PSEVDOSGOHPIOm.  AfUdoseorpto- 
Mi.  cuti.  —  Lttiallla»  dans  la  Règne  an  i- 
«of  daCnf lar,aaipMacaiiaBi  pont  déslgaar, 


dans  les  Arnchnidcs  trachéennes,  une  famille 
qui  comprend  les  Galéodes  et  les  Pinces,  et 
qui  o  a  pas  été  adoptée  par  M.  P.  Gervais 
dans  la  toni.  III  da  son  fliMoira  «olutuint 
sur  les  Insectes  aptères.  (H.  L.) 

♦PSEL'DOSEUICA  i^wlnu  faux;  Serica, 
nom  d'un  genre  de  Coléoptères),  itts.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penla- 
nères,  fanilla  des  Lamellicornas ,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophagas ,  établi  par 
M.  Guérin-Méneville  {Voyage  de  la  CO' 
quille,  zoologie,  p.  86)  sur  une  espèce  du 
Brésil,  nommée  par  Tautaur  P.  «Mnnoraa. 
Ce  genra  a  été  adopté  par  If .  da  Caitalna« 
Histoire  naliirellê  éu  Qnhlimm{arliculétp 
t.  Il,  p.  148).  (C.) 

«l>SEUDOSX£aiMA,  DC.  {Prodr.,  i.lV, 
p.  358).  BOT.  M.— Sjn.  da  £asloiieiM,  Dau. 

•P8ElrD05TBWWUS(<^<ud^';,  faux;  $1*. 
repus,  nom  de  genre  de  Coléoptères),  ixs. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères, flimitio  des  Carabiques,  tribu  dtf 
Féranlans,  éubll  par  da  Cbandair  {TàUta» 
d'une  nouv.  stibdiv.  du  g.  Feronia,  Extrait 
des  Mém.  de  la  Soc.  imp.  des  nal.  de  MoS' 
cou,  1838,  p.  9,  16).  Le  type  est  le 
&laiiéliiParr.,Cband.  (C.) 

PSBUDOSTOHA  {^ivHç,  Cm;  ««é- 
pa,  bouche).  MA«. -—Genre  de  Rongeurs 
de  la  division  des  Lapins  {voy.  ce  mot),  créé 
par  M.  Say  {Long  s  Exped.,  1822).  (E.  D.) 

•PSEODOTBIiâSn,  Ifagnol.  (Mw. 
cor.,  245).  aor.  m.  —  Synonyme  d*Aeris, 
Linn. 

l>SEUDOTIUTON,Tscbudi.  KLn.—Vog. 

SALAXANDEB.  (P«  G.) 

PSBIlDOnmiCiltFaBtl.  aor.  n.— foy. 

OEILLET. 

•PSEIDOXYCHEILA  (^.euJr:^ ,  faux  ; 
ÔÇwî,  aigu;  x»«'ioî»  livre).  i«s.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  pentomires,  fli- 
Biilla  des  Cidndélides ,  Uibu  des  Mégacc- 
pbalides,  créé  par  M.  Guérin-Méneville 
(Diction,  fiitloresq.  d'IIist.Nat.,  6,  573), 
et  qu'il  a  formé  avec  la  Cicindela  bipustu- 
loto  Lat.,  espèce  que  Dejean  a  réunie  à  tort 
ani  Oxycheila  et  sur  iaquallaTb.  Lacor» 
daire  a  éUbU  depuis  son  feira  Centro" 
cheila.  (C.) 

•PSEtDOZJBNA ,  Laporto ,  Hope.  las, 
Syn.  d*OMMi,  OIMar.  (€•) 

•PSEUSTES.FiU.  {^tirttç,  faux),  rept. 
—Genre  deCottleuf ras.  Foy.  camot.  (P.  G.) 
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^PSEVA,  RâfiD.  iObs.),  bOT.  PB.  —  SjD. 

PSIADIA.  BOT.  PII.  —  Genre  de  It  fa- 
mille  des  Composées-Tubuliflores,  Iribu  dei 
Astéroïdées ,  établi  par  Jacquio  (  Hort. 
Schanbr.,  11,  13).  Arbrisseaui  de  U  Iftari- 
lanleet  de  MadagucMr.  foy.  coHNMto. 

PSIDIUM.  BOT.  PS.  —  Mon  idHitiftqne 
des  Gouyaviers.  Voy.  ce  mot. 

PSIDOPODIUM,  Neck.  (£{0m.,ii.l7l8J. 
■or.  ra.  —  Syo.  d'Aspidium ,  Sw. 

raeuilU»  Nedt.  {BIm,,  a.  3S4).  m». 
Ml.  —  Syn.  d'Anguria,  Linn. 

PSILOBIUM  (|<-a:(,  fragile;  Çt^ç,  vie). 
BOT.  PB.  —  Geore  de  U  famille  des  Rubia- 
QMi>Cinchomc<eB,  tribn  det  Gardéniées, 
étaMi  par  Jack  (m  Malay.  Mise.,  U).  Ar- 
brisseaux  «rigluint  do  Tlndt.  Foy.  bo- 

BUCÉES. 

*PSILOG£RA  (|cXÔ;,  DU  ;  xi>«(,  aotenae}, 
m.— Genre  de  Perdre  dea  Coléeplèrea  pea- 
tamères,  famille  des  Cicindélides,  tribu  des 
Cténostomides,  fondé  par  MM.  de  Castelnau 
et  Gorx  {Histoire  naturelle  des  Insectes  Coléo' 
ptères,  1. 1, 1837),  qui  eo  décrivent  onxe  es- 
pèeee  tomes  perlicvlièiiei  à  Hadagaactr. 
Noas  citerons  principalement  les  suivantes  : 
P.  elegans  Br.,  ccprtdea,  viridis,QWOt  GOU' 
dolU,  Br^lei,putilla,  etc.,  etc. 

Lei  Pittoeam  loot  dce  Inseeiea  i  corps 
chagriné  en  desaua  etcylindriqoe;  à  dlyires 
tronquées  anguleusement  ou  épineuses  à 
Teitrémité,  et  dont  les  palpes  et  les  pattes 
sont  allongés.  Leurs  antennes  sont  exces- 
•hrement  longnea  él  llliibnneff.  (C.) 

«PSILOCNEMIS  nu;  xvrJ.T, , 

Jambe),  iks.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Laniellicor- 
net»  tribn  dea  6carabéidca  mélitopbiles,  aéé 
par  Bvrmeialer  {Oanéb,  der  Ent.)  et  adopté 
par  Scbaum  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Pr.^  2* 
série,  t.  3,  p.  54).  La  seule  espère  que  ces 
auteurs  y  rapportent  est  la  P.  polUa  Scb. 
(Imeoificai  B.);  elle  provient  dti  Éuta- 
Qnb.  t&) 

PSILOCYBB  ,  Vt.  Mr.  €1.  —  Foii» 

âSâWC. 

•PSILODON  (|ao'(,  grêle:  dent). 
ON.  — '  Genre  de  Tordre  dea  Goléoptiref 

pentamères,  famille  des  Lamellicornes  péla- 
locères,  tribu  des  Lucanides,  créé  par  Perty 
{Dtiectus  Animalium  articulorwn,  p.  li, 
I.  «1»  t  U  }.  U  type,  le  P.  SdkomAemi 


Perty  (BÊgafàifUwn  BrasUtense  Gray) ,  ei| 
originiIndnBréin.  (C.) 

«PSILOGASTER  (l.le'c,  grêle  ab. 
domen).  ms. — Genre  delà  tribu  des  Cbalci- 
diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Blanchard  {Histoire  des  animaux  ar> 
léciildi,  I.  m,  1840)mrnnoeapè60  d*Égyple, 
le  Psilogasltr  cupmu,  fcaarquable  par  son 
abdomen  long,  ovoTde,  comprimé  latérale- 
ment. M.  TiruWé (Insectes  hyménoptères.  Sui- 
tes à  Duffon)  a  fait  connaître  une  aacendc 
espèce  de  ce  gcaro  prot entât  de  la  TauM- 
nie.  (Bl.) 

♦PSILOGY\E  i^tlii,  grêle;  yCyr, ,  pistil;. 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Camille  des  Bigao< 
niacéei,  établi  par  De  GandoUe  (Mé. 
B%non.,  16).  Arbriaieaus  dn  Bréiil.  Fiy. 

BtGNONUCiCS. 

«1>SIL0MLLA:VE  i^iH^t  léger;  pAaK. 
noir }.  MIN.  —  Nom  donné  par  Haidinger  î 
un  minerai  de  Manganèie  d'un  noir  Mcollte, 

souvent  barytifère,  qui  se  présente  en  mas- 
ses tuberculeuses  à  rassure  mate,  compactes 
ou  imparfaitement  fibreiisea.  Voy.  iis^a- 
ntas.  (Del.) 

«raunniA  (^lic,  giCla;  fm»,  mou- 
che). 1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brnchocères ,  famille  des  Atbéricèrcs,  tribu 
des  Muscides,  sous-tribu  des  Psilomydes» 
établi  par  LatreiUe  {Bèg.  emim.) ,  el  cnne- 
térisé  surtout  par  des  antcnaei  i  trotsièmt 
article  oblong ,  comprimé  ;  te  Ityle  fine* 
ment  plumeux;  la  tète  inclinée.  M.  lUc- 
quart  [Diptères ,  suites  à  Buffon ,  édit.  Bo- 
rat,  t.  II,  p.  4S0)  décrit  neuf  capèeat  de  ci 
genre,  qui,  toutes,  habitant  la  France  et 
TAIIemagne.  Parmi  elles,  nous  citerons 
principalement  les  Psilom.  fimetaria  {Psila 
id.  Meig.,  SeaUfphagaid.  Fab.,  FalL;  Jr«sc« 
«.  Lonr.,  ObUete  (mfaoan  Rob.  Dcif .]»  PaB. 

bicohr,  rasa,  alra,  etc. 

PSII-OMA  (f  lo';,  grêle  ).  bot.  Cl.  — 
Genre  de  la  famille  des  Champignons ,  A* 
viaion  dci  Clinoeporéa-EMoelioea,  tribn  dm 
Sareopaidéi,  élaMi  par  Friea  (1*1.  tan.,  itn 
SyU.,  III,  450).  Champignons  naissant  w 
les  troncs  des  arbres.  Voy.  mtcologie. 

«PSILOPILUM  {^ilii,  chauve;  nZln*  bon- 
net, coiffe).  Bor.  ca.— (Moussea).  Si  Tan  ad» 
met  avec  les  bryologisies  allenaaadf  la  né> 
cessité  de  diviser  le  genre  Polytrie  de  Lianê 
eo  plusieurs  autres,  nul  doute  qu'il  oc 
faille  adopter  le  genre  PsUcpilum  de  Bridda 
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qu!  offre  dans  sa  capsule  une  sorte  de  pas- 
Mge  au  genre  Lyeliia.  Cet  auteur  {Bryol. 
miv.,  II,  p.  95)  le  définit  aioii  :  Capsule 
MfiàH,  oraMe,  fulriM,  ptoehée,  aau 
apophyse  ni  aaiiMa.  Ceiffe  en  eapachon, 
glabre.Pértstomei  seize  ou  trent*iieindeiila. 
Fleurs  diolques,  terminales. 

Um  moI«  eipice,  propre  à  la  Laponie, 
coaipoie  ce  génie.  Dana  leur  Bryotogied^Eu- 
rope,  MM.  Bruch  etSchinper  l*onl  réunie  au 
Calharinea  hercynica,som  le  nom  générique 
d'Oligotrichum  que  M.  De  Candolle  avait 
CMitcréanPlDlytrwAiiiiiiiiMMàfiim.  (CM.) 

«niLOPOGON.  ofs.  —  OiTialoB  tfeé. 
riqne  établie  par  Bolé  dtiif  le  genre  Borbu. 
rof.  eemot.  (Z.  g.) 

•ffSILOPTERA  (|.lo'î .  nu  ;  «T/p<„,  «iie). 
m.  --Genre  de  Tordre  dea  Geléopièrcs  pen- 
tamères,  de  la  famille  dea  Sternoieietdt  !■ 
tribu  des  BuprestiiJcs,  proposé  par  Serville, 
adopté  par  Dejcan  (Catalogue,  3*  édition  , 
p.  86),  publié  par  Soiier  {Annales  de  la  So- 
eMéanlomologi^dr  Fhme»,  t.  n,  p.  S83) 
et  depuis  par  Spinola(<oeod<alo,  VI,  p.  105, 
17).  Ce  genre,  qui  ne  renferme  pas  moins 
de  cinquante  espèces  appartenant  presque 
tentée  à  rAndrique  méridionale  et  quelques 
unes  à  rxfriqnedltdagaNtr,  cap  dé  Bonne- 
Espérance),  forme  potir  MM.,deCastelnau  et 
Goryune  partie  de  la  troisième  division  de 
leur  grand  genre  Dupreitis.  Parmi  cet  espèces 
MBilet  snivtntee:  P.  celterii,  attmwua, 
ngi^wariolosa,  fnor&illoMi,«Nn6roMF.,  /W* 
gida,  ann/cr  a.,  frtoit  th.,  ktrtomacuUita 
Hst. ,  etc.,  etc.  (C.) 

•PSILOPUS  (fl^î.  grêle;  «ovç,  pied), 
fin.  ->Genfn  éubli  par  GooM  dem  b  Bi- 
toflle  des  Syiftadéei  et  It  éont-finiille  dei 

Accentorinées,  pour  un  oiseau  qui,  atecquel- 
ques  uns  des  caractères  des  Acrenteurs  ,  a 
des  pieds  très  grêles ,  comme  le  nom  géné- 
tique qnlini  t  did  imposé  l*indlqBe.  Cet 
oiseen  provient  de  TAustralasie  et  a  été  spé- 
cifiquement distingué  MU  l«  dénomination 
de  albogularis.  '  (Z.  G.) 

•ran-OW»  (|il^î,  grflo;  «•Q<,  pied. 
ins.  —  Genr»  de  IMn  dee  Dipiiret  lim- 
chocères,  famille  des  Brachystomes,  trilHi 
des  Dolichopodcs,  établi  parMeigen,  et  ca- 
ractérisé principalement  par  des  antennes 
%  troisième  article  trtOBdl,  née  le  style 
inséré  préa  de  PeiUdmilé.  M.  MMioart 


p.  448)  en  décrit onse  etpèeei  :  cinq  ta- 

bitent  l'Eu  rope,  surtout  la  France  et  l*Alle> 
magne;  une  appartient  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  une  autre  à  rAmérique  mé- 
ridionale ,  trois  à  I^Afriqne,  et  la  dernière 
a  la  rhirie.  Comme  type  d«  genre,  nene 
citerons  le  Psilopus  platypterus  Meîg.  (Do/i- 
chopus  id.  Fab.,  Leplopus  tipularius  FtU.), 
commun  en  France  et  en  Allemagne.  (L  ) 

PSILOPI»,  Pel.  OkcD.  1014.  -  Sjn. 
de  Came.  ^  t 

•PSILORHI^iUS,  lopp.       _  syn.  de 
Corvus ,  Licbl.  q  j 

PSILOSOMES.  Ps<{osomate. 
Dénomination  donnée  par  V.  de  BlainTille 
à  la  troisième  famille  de  son  ordre  des 
Aporobranrhes,  laquelle Ctlconposéc  du  seul 
genre  Pbylliroé.  (Duj.) 

«PSILOSmoif  ,  DC.  (M$c.)  Boi.  rn.— 
Synonyme  de  Trachyslemon,  Don. 

•PSII.OSTOMA  (fio'î.  nu;  aroVa,  ou- 
verture). BOT.  TH.—  Genre  de  la  f.imille  des 
RuMaeées-GolTéacées,  tribu  des  Psycboirié«, 
dlaiili  par  Kletack  (te  JfoftiM  el  Uyhtr  f  mi. 
merat.,  36S).  Arfcrimseui  du  Cap.  Foy.  ao- 

BIACÉES. 

«PSILOSTROPHE  grêle;  aro.V^,, 
couronne).  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille  des 
Gomposéei  (irita  incertaine) ,  éuU  j  par  De 
Candolle  (Pfodr.»  VU,  261).  Herbei  da 

Mexique. 

PSILOTA  (4.ti«'«,  grêle),  ws.  —  Genre 
de  i*ordre  dei  Diptères  brachocéres,  famille 
des  BracbystonMi ,  trikn  dea  Syipbidea, 

établi  par  Meigen  {Dipt.  d'Europe).  L  es 
pèce  type  ,  Philota  anthracina,  vil  en  Alln> 
magne  où  elle  est  assez  rare.  (L.) 

«PSlUmUMNUS  (^aoç,  grêle  ;  Gai/.»oç, 
arbrisseau),  bot.  tu.  —  Genre  de  la  bmSUe 
desComposc^es-Tubiiliflorc?,  tribu  des  Séné- 
cionidées  ,  établi  par  De  Candolle  (l'rodr., 
VI,  41).  Sous-arbriueaus  du  Cap.  Koy. 
CBf  oséaa. 

PSILOTRICHUM  (|.Wç,  grêle;  ôp.'^, 
ff'xo^»  poil)-  BOT.  VH.  — Genre  de  Ij  faniille 
des  Amarantacées,  tribu  des  Achyranihées, 
dtabli  par  BlnnM  (Dtjdr.,  'oH).  Herbes  de 
Java.  Foy.  AnAuwTACÉaB. 

PSILOTUM  (|.iôî,  grêle),  nor.  en. — 
Genre  de  la  famille  des  Lycopodiacécs,  établi 
par  R.  Brown  i^Prodr.t  lti4).  Herbes  des  ré- 
gions tropicale!  ûa  glafee*  FdV*  UDomniA* 
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«PSfLOTt'S  («l'aéryi;,  nudité).  IR3.  — 
— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
ttmères  ,  Tamille  des  Clavicoroes ,  Iribu  des 
mUdulaires ,  établi  par  Fischer  (BulUlin 
ét  la  SœUlé  imfMat$  in  «oftttwtiifM  ds 
Moscou,  I  (1829),  fér.  48,  t.  1,  r.  9,  11}. 
Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces ,  sa- 
voir :  P.  comutus  F.  {Nilidula ,  Strongylus 
eonuilm  Lap.,  Cer^honu  maaMarit  Lap.), 
tmiraU»  «l  carbonariw  Er.  Lt  pre« 
inlère  se  trouve  k  Cayenne  et  au  Para, 
]a  deuxième  an.  Brésil,  et  1«  troisième  en 
Colombie.  (C.) 

PSILUnilS  («l't'^of.  grêle  ;  «vpac,  tige),  bot. 
ra. —Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Rotibœlliacdcs,  <5iab!i  par  Trinius 
(Fund.,  93).  Gramens  gazonnanls  des  bords 
de  la  Méditerranée.  Voy.  caAHiMÉES. 

^PSIMJS  grèle).  iiw.— lurine  a  ap- 
pliqué cette  dénoBlatiiûi  à  on  genre  de  ta 
tribu  des  Proctotrupiens  dont  les  espèces  ont 
été  réparties  dans  d'autres  divisions.  C'est 
einsi  que  le  Psiltis  elegans  de  Jurioe  est  le 
type  do  genre  DU^riai»  Latveille.  H.  Ha- 
liday  a  formé  son  genre  liKOflemma  avec  le 
PsHus  Oo5cu  Jurinè.  Pour  cette  dernière  di- 
vision, il  serait  certainement  plus  rationnel 
de  préférer  le  nom  de  PtUut  k  la  nouvelle 
défiomîmlimi  tapoeée  pi?  H.  Helidty. 

(Bl.) 

•PSITHYRIDES.  Psithyrùlœ.  ixs.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Àpieos  uu  Mellifères , 
de  reidto  des  Hyménoptères ,  caractérisée 
par  des  ptucs  poUérienret  ilniplei,  noi 
dilatation,  ni  poils  propres  a  retenir  le  pol- 
len; par  une  lèvre  cylindrique  aussi  longue 
que  le  corps.  Cette  famille  comprend  le  seul 
genre  Attftynif .  Foy.  en  met,  et  iorleot 

HEIIIFIRES.  (Bt.) 

•PSlTlilfRUS(|<'Oupoc,  bourdonnement). 
m»  — Genre  unique  de  la  famille  des  Psy- 
thyrides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Lepeleiiar  deSaint^Pargeao  et  adopté 
par  tooa  lai  aMnologistcs.  On  connaît  un 
noBBbra  peu  considérable  d'espèces  de  ce 
genre.  Elles  sont  presque  toutes  européen- 
nes,  et  Irii  lemblables  aui  Bourdons  par 
la  ferme  générale  do  carpe,  aoni  bien  qoe 
par  le  mode  de  coloration.  Voyez,  pour  les 
déuils  de  moBura  etd'efganîMtioB,  l'article 
OBtjjvÈass.  (Dl.) 

nimCâ.  OH.  —  Nom  générique  la- 
lia.  diwltBélbodnddBiiMl»  dmPe(w> 


roqueto  «M  IVm^MMBmn  amlenidlrai  ivr> 

ruches-aras.      '  (Z.  G.) 

PSITTACARA.  ois.  —  Nom  générique 
latin  dans  la  méthode  de  Vigors  des  Ararai 
oo  Ferrachèa-arae.  .   (Z.  G.) 

*PSITTAGABU ,  Meyen.  ou.  —  Sya« 
de  Psiuaeara,  Klng.;  L^torkiftidtus,  Swaiai. 

(Z.  G.) 

*PSITTACES.  on.  —  Seopoli,  dans  loo 
ItUroduetio  ai  Hitt.  nat,,  «jétaMi  asm  m 
nom  une  grande  diTiaion  qfû  cem  prend  la 
Perroquets.  (Z.  G  ) 

*PSITTâCI.  OIS.  —  Famille  établie  par 
Ritgen  dans  Tordre  des  Grimpeurs ,  et  cor- 
respondant au  genre  Psillaeiis  de  Linné, 

aux  Psittacini  d'illiper  et  aux  PsiUccik'es 
de  ta  plupart  des  méthodistes  moJeroes. 

PSITTAGIDÉES.  PtUkKMm,  en. — Pa- 
milte  de  l*onire  dei  Grimpeurs  (Scansem) 

établie  par  Vigors,  admise  par Swainson , 
Ch.  Bonaparte  ,  G.-R.  Gray,  et  correspon- 
dant au  grand  genre  Psi/tocus  de  Linné,  à  la 
tamilta  des  Perroquets  de  O.  Carier  et  da 
M.  Lesson.  Les  caractères  de  cette  familleoni 
été  suTlisamment  exprimés  à  l'article  pekio- 
qgst;  nous  dirons  seulement  ici  quequeiques 
«nai  des  dîTiiions  que  les  eulenrs  y  avaient 
introduites,  comme  simples  genres,  ent  été 
élevées,  dans  la  plupart  des  méthodes  ac- 
tuelles ,  au  rang  de  loas-familles.  Dans  sa 
List  of  the  gcnera,  G.-B.  Giay  en  admet 
cinq  :  celle  des  PeM^porm*,  établie  par  Gb. 
Bonaparte  poor  la  Perradici,  «t  les  espèem 
qui  ont  avec  elles  des  affinités  ;  celles  dm 
Lorinœ  et  des  PsUlacinœ,  créées  par  Swain- 
son ,  l'une  pour  les  Lorb  et  l'auue  pour 
lee  mb  Perroqoett  i  qoene  eoorie;  et 
celles  des  Cacaluinm  tH  dm  Afiam,  pour  les 
Cacatois  «l  les  Aras.  (Z.  G  ) 

•PSITTACI\.  Psittacîrostra.'oi?, .  —G ente 
de  la  famille  des  Gros- Becs  (FringUlidées), 
établi  par  If .  Temminck,  qoi  toi  dnmm  ponr 
caractères  :  Un  bec  court,  très  crocbn,  un 
peu  bombé  à  sa  ba$e ,  à  mandibule  supé- 
rieure droite  à  la  base,  fortement  courbée  i 
la  pointe ,  l'inférieure  étant  très  évasée,  ar- 
rottdie,  obtase  an  somaset;  des  urines  la- 
lalet  ,  ktérales,  à  moitié  foronéne  par  une 
membrane  couverte  de  plumes  ;  trois  doigts 
devant  et  un  derrière,  tous  divisés,  les  la- 
léraui  égaux  ;  le  Urm  plus  long  que  le  doigt 
damiliiu;d«Éil«caiini»»l«  pvMiinid- 
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Dige  nulle,  la  dett&ième  un  peu  plu«  courte 
que  la  troUième. 

GmelUi  coafnodàit  la  Filtlaciaf  ntc  les 
•spècef  du  genre  loârio/G.Cttvier  et  Vitillol 

avec  les  Dur*-Becs. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Psit- 
TACra  iGTsaocinuLK ,  PiUtae,  teterocepliala 
T§mm.  eoL,  4S7).  Ceit  un  oiieaà  qui 
a  pniqoeles  formes  et  la  coloration  des  pe- 
tits Perroquets.  Cher  le  màlc,  la  iHc  et  le 
cou  sont  d'un  jaune  d'or;  tout  le  reste  du 
plumage  eat  mt.  La  ftmlto  B*a  poiat  da 
Jaana ,  et  m  tête  est  d*ua  gris  verdfttfe  qb 
peu  plus  clair  que  le  reste  du  plomage. 

Le  Psiltacin  iclcroccpbale  habile  les  tics 
Sandwicb,  et  plus  spécialemeui  Owibthi,  où 
il  est  euiair  sont  le  aom  de  JtoJhouAi.  (Z.  G.) 

*PSITTACINt:ES.  Psmacinœ.  ou.— Sous> 
famille  de  la  famille  des  Psiitacidées  dans 
Tordre  des  Grimpeurs,  établie  par  Swainson, 
etcompreuaiii  les  espèces  de  Perroquets  qui, 
eveedes  foruiee  fobnttet  et  maitivee,  ont 
une  queue  courte  et  généralement  carrée. 
Pour  G  . -H.  Gray,  les  genres  Tanygnalhus , 
TricUuiat  Deroptius,  l'sHlacuSf  Chrysotis, 
Pkmm,  Pokepiuilus ,  AgapomiSt  PsUta" 
cttte  et  /V!g»it0fiMi  foai  pasiie  de  cette  sout- 
famillc.  (Z.  G.) 

rSlTTAGINI,  111%.  ois.  — Sjn.  de  Psit- 
tacidées.  (Z.  G.y 

PSITTAaNS.  PMukU,  ou.  —  Vieillot 
(Jaalyse  d'un*  Omit*,  élém.)  a  éu- 

bli  sous  ce  nom,  dans  son  ordre  des  Syl- 
vains,  et  dans  la  tribu  des  Z^i^ndaclylcs, 
une  famille  qui  correspond  au  genre  r$uia- 
«M  de  Uoné,  aux  PaiMaeiiiid'Illigcr  et  qui 
renferme  les  genres  Perroquet,  Ara  et  Ka- 
kaiois.  Cette  famille  a  été  reproduite  sous 
le  même  nom  par  Laireillc  ;  mais  il  l'a 
rangée  dans  son  ordre  des  Grimpeurs,  et  de 
plus*  y  a  iatfodnit  les  feores  Pecmdie,  Pé- 
aoporei  que  Vieillot  ne  distinguait  pas  des 
Perroquets,  et  le  genre  Micruglosse.  (Z.  G.) 

*PSrrTAClHOâTnA.  ou.  —  Nom  latin 
4n  genre  PstlUcin.  Yoy,  ce  mot.     (Z.  G.) 

'PSIITACSOIMS.  ou.  —  Genre  établi  par 
Wagler,  dans  la  famille  dta  Perroqueu,  sur 
le  PsiU.  pungmmm  Gniei.  Voy.  tzMo- 
QUST.  (Z.  G.) 

*MlTIACiODON  (  ^ttxaaii ,  perroquet  ; 
,  bec),  ffona.  mss.  —Genre  de  l*ordre 
des  Placoldes ,  famille  des  Chimérides,  éta- 
bli par  Agastiz  et  ooDpce&aot  sik  espècea 
T.  a. 
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de  Poissons  fossiles  des  terrains  crétacés. 

(C.  D'O.) 

nUTTACOGLOSSUH  (|it««o'(,  perro- 
qnet;  ylwMo,  langue),  nor.  m. —  Genre  de 

la'Jamille  des  Orchidées,  tribu  des  Yandées, 
établi  par  LIave  et  Lezarca  (iVoi;.  gen.  des- 
cript.y  li,  29).  Herbes  du  Mexique.  Voy.  oa- 
camtEs. 

«PSITTACOPIS,  Nitiidi.  on.  —  Srao- 

nyme  de  PsUiaciroslrat  Temm.    (Z.  G.) 

PSIT-r.VCi  LE.  PsUtacula.  ois.  —  Divi- 
sion générique  établie  par  Brissou  dans  la 
HyailledeaPerroqueu.  F.  vcaioQUR.  (Z.  G.) 

*PSITTACt;LIROSTR£S.  Psi//flcuhiw 
très.  OIS.  —  Division  établie  par  M.  Lesson 
dans  la  famille  des  Pcrrv.:]ueis  et  dans  son 
genre  Psittacule  pour  les  espèces  de  ce  genre 
qui oat un  bec  gros,  très  robuste,  voûté, 
et  une  queue  courte  ,  pointue.  Ces  espèces 
ont  éiécitt^cs  à  l'article  perroquet.    (Z.  G  ) 

PSIXTACLI.L'S,  Spix.  OIS.  — Synonyme 
de  Psttlantfo,  Brisa.  (Z.  G.) 

PSiTTACtS.  OIS.  —  Mon  générique  la- 
tin ,  dans  Linné,  des  Perroquets.    (Z.  G.) 

«PSIXTAPOLS.  OIS.  —  Division  établie 
par  M.  Lesson  dans  la  famille  des  Perro- 
queta  et  dans  çon  genre  Lori,  pour  la  Per- 
ruche Loii-PepoQ,  iVM.  |N9iMnst5  Gmel. 

(Z.  G.) 

PSinUlOSTRA.  OIS.  —  Nom  générique 
latin  que  M.  Temminck  avait  donné ,  en 
premier  lieu,  au  Pslttaeln,  et  qu*il  a  changé, 

plus  lard,  en  celui  de  PsiUacirodra.  (Z.  G.) 

*PSri  I  r.ICH AS,  Lc.<is.  OIS.  —  Synonyme 
deDaiypltiuif  Wagl.;  Cenlrocercus,  Swains. 

(2.  6.) 

PSOA         puanteur),  i.ts.  —  Genre  de 

l'ordre  dc>  Coléoptères  tétramèrcs  ,  ramille 
des  Xjlupliii^cs ,  tribu  des  Boslriciiicns , 
créé  par  i  abricius  {Syitema  Eleuthaalorum, 
I,  p.  S93)et  adopté  par  Latrellle  (Aè^rne  ani- 
ma/ de  Cuvi«r,  I.  V,  p.  94).  Ce  genre  se 
compose  de  deux  espèces  européennes,  te 
P.  VienMHsis  F.,  et  le  DermesUs  dubius 
Rossi  (P./MiiàlDej.).  (C.) 

^PSOCIOBS.  Psoeida.  ma.  —  Famille  de 
la  tribu  des  Psociens,  de  l'ordre  des  Né- 
vroptères.  Voy.  psocieks.  (Bl.) 

'PSOCI£i\S.  Psocii.  IHS.—  Tribu  des  Né- 
vroptcres,  caractérisée  par  une  tête  fort 
grande  présentant  trois  ocelles;  par  des 
antennes  séini  l'os,  des  ailes  inégales  offrant 
un  petit  nombre  de  nerYures  ;  un  corps  as- 
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mreoflé,  de  consistance  peu  solide,  et  des 
pattes  fort  prêles.  Ces  Insectes  sont  les  plus 
petits  de  l'ordre  des  Nëvroptères  :  ils  vivent 
diM  Icf  endroiu  bumidef,  foos  Ici  Éeoreet, 
Ici  llouMes,  les  Licheni ,  recherchant  sur- 
tout les  endroits  sombres.  Les  larves  et  les 
nymphes  ncdiiïcrcni  des  Insectes  adultes  que 
par  l'absence  d'ailes ,  et  quand  les  tdalICf 
iont  etii-mêmcf  privéi  de  cet  organes,  il 
n'existe  plus  de  différence  autre  ^ua  la 
taille  entre  les  divers  étals. 

La  tribu  des  Psociens  est  fort  peu  nom- 
breuse. Néanmoini,  dIeiodiTiM  naturel- 
lement en  deui  famillet. 

Les  CuNiorTÊnYGiDES  ayant  des  tarses  de 
5  articles  et  des  palpes  labiaul  sécurirorines 
de  3  arlicies. 

LesPaooDas  ayant  dei  tanet  de  S  ou  3  ar- 
lldet  et  des  palpes  labiaux  rudimenti^Ka. 

La  première  <lc  ces  deux  familles  ne  com- 
prend que  le  genre  Coniopleryx,  Haliday. 

La  seconde  renferme  les  genres  Psocus, 
Ati  u}:ûs,  Leach.  (TVvcletyBonD.),  ttThyno' 
fboru$*  Durm.  i^^  ) 

^OCINA,  Burmeistcff.  ws.  —  Syn.  de 

Psociens.  ifi^') 

rsocLS.  ISS.  —  Genre  de  la  tribu  daa 
Psociens,  de  Toidre  des Névroptèrca  éubll 
par  Fabriclus  et  adopté  par  tous  les  naturalis- 
tes. Les  Psoques  ou  Psocus  sont  de  très 
petits  Insectes  caractérises  parleurs  antennes 
longues  et  grêles,  et  par  leurs  tarses  ne  pré- 
lentant  que  deux  articles ;.le  premier  une 
fois  plus  grand  que  le  second.  Ces  Nivro- 
plères  habitent  les  endroits  humides.  On 
les  rencontre  le  plus  souvent  sur  les  vieilles 
murailles ,  sur  les  troncs  d*arbTCS ,  sous  les 
éoorees,  etc.  L'espèce  la  plus  répandue  dans 
notre  pays  est  \c  Psocus  bipunctatus  {Ueme- 
robius  bipunctatus  Lin.),  long  de  4  à  S 
roîllimèires  et  varié  de  uoir  et  de  Jaune. 
11.  Rambar  (Im.  nimpt,.  Mes  à  Buffim) 
décrit  seixe  espèces  de  ce  genre.  Pendant 
longtemps  on  réunissait  aux  Psoques  quel- 
ques espèces  dont  on  a  depuis  formé  des 
genres  particuliers;  nousDedevonspueBiel- 
tre  deeltercellequlsert  de  type  au  genre 
iltropoj  de  Leach ,  le  Psocus  pulsatorius 
des  auteurs ,  caractérisé  par  des  tarses  de 
trois  articles  et  par  l'absence  d'ailes.  Cet 
Insecte ,  long  de  S  mlllinètns  an  plof,  est 
très  commun  dans  Ici  coIIectioDS  d*objets 
4'bistoire  Bttvnile,  dut  IctbibUotbifiMS, 


parmi  les  vieux  papiers,  etc.  Il  ronpc  sur- 
tout le  papier  et  finit  quelquefois  par  oc* 
casionner  des  dégâts  asies  oonsidAiMcs.  n 
est  dintaé  liréqnenaient  aam  le  mb  ml- 
gaire  de  Pou.  On  a  cru  quMI  produisait  en 
frappant  de  sa  t&te  une  sorte  de  petit  bruit 
analogue  a  peu  près  au  battement  d'une 
montre,  comme  cehM  qn^cxéentenf  les  ct> 
pèces  du  genre  Vriltette  (inobtitm),  de  Teiw 
dre  des  Coléoptères ,  ce  qui  lui  a  fait  par- 
tager le  nom  d'Horloge  de  la  mort  et  donner 
le  nom  scientifique  de  pulsatorius.  (Bl.) 

*PSOD0S.  na.  —  Genre  de  Tordre  dte 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes  ,  tribu 
des  Phalcnitcs ,  établi  par  Treitschke.  Du- 
poiichcl  qui  adopte  ce  genre  {Cotai,  des 
Upidopt.  d'Eur.)  n'y  comprend  qu'un  petit 
nombre  d*«pècei  pfoprai  ans  légions  Ici 
plus  hautes  dci  Alpei  et  des  Pyrénées.  L'ei- 
pècc  type  de  ce  genre  est  le  fâodoa  horrida- 
ria  H.,  Tr.,  Boisd.  (L.) 

rsODTMB.'  Pso^miit.  linif .  —Genre 
de  Monstres  entoiiuifti ,  tlusDIe  dm  8|ie- 
mirns.  Voy.  ce  dernier  mot. 

PSOLliS  («l'cJeç,  suie).  Ècui.t.  —  Genre 
d'Uolotburides  établi  d'abord  par  M.  Oltea, 
pali  adopté  par  Jager  comna  quatrième 
Uibo  dei  Holetbarim  proprcfflcat  dites, 
ayant  un  dos  et  un  rentre  distincts ,  et 
pourvues  d'organes  respiratoires.  Les  Pso- 
lus,  pour  cet  auteur,  ont  le  dos  cou- 
veie,  dur,  le  ventce  «laa,  ei  dm  ten- 
tacules non  peltés.  Us  sont  d'ailleurs  sus- 
cepiiblcs  de  relever  les  extrémités  du  corps 
en  rampant.  M.  Agassiz  a  également  admis 
ce  genre,  ainsi  que  M.  Brandt  qui  le  place 
parmi  tes  HonOIOpodei,  dans  sa  aeetiaB  dm 
Dendropnenmones,  et  lui  attribue  des  tenta- 
cules rameux  et  trois  rangées  de  pieds  à  ta 
face  inférieure  qui  est  plane,  elle  distingue 
des  Cwitria  par  sa  peaa  mélle  el  lidie. 
Telle  mt  rffotefwte  pMapM  en  pmlepm 
qui  habile  la  mer  du  Nord.  (t^J  ) 

•PSOMELES.  i!fs.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
collonidei  goMtoeèiei,  dhriik»  dm  Cyda- 
midm,  établi  par  M.  Gaérin  -  Méaenile 
{Voyage  de  la  Coquille,  Zoologie^  p.  120), 
adopté  par  Dejean  {Catalogue,  3*  édition, 
p.  294),  qui  en  roentiooDe  neuf  espèces, 
dont  trois  d'Asie  et  iit  rAvamlie.  La  tife, 
le  P.  luctuosus  d*UrT.y  OhMb,  «t  propre  I 
liMeuTeUe-Quinée.  (Ç-) 
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PSOPHIA.  OIS. — Nom  lalio,  dans  Linné, 
da  gwit  Agani-  (Z.  G.) 

*M0PBI1^BS.  Ptophidm ,  Ch.  Booap. 
OIS.  —  SjaoByiM  de  Gultriroitres,  G.  Cu- 
lier.  (Z.  G.) 

•PSOPmNÉES.  Psopmm,  ou.  —  Daiu 
n  litf  «f  tto  çmma,  0.>B.  Onj  a  établi 
tous  ce  nom  une  sous-ramille  de  l'ordre  des 
Écbassiers  et  de  la  famille  des  Ardéidécs , 
qui  se  eompose  des  genres  P$ophia  et  Ca- 
riama,  (Z.  G.) 

PSOPIIOCâftP1»(4'jyo«,  broll;  «dip* 
«o;,  frull).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacëes  ,  tribu  des 
Eupbaséolées ,  établi  par  Necker  (  Elem, , 
B.  1362).  Hcrbea  de  la  MaariUmie.  Voy. 
licnuiiBOfii. 

PSOPHODES.  Psophodes  (  ^ofûSn;  , 
bruyant),  ois.  —  Genre  établi  par  Vjgors  et 
IJorsûcld ,  dans  la  fumilie  des  Méiipbagi- 
déct ,  et  earaelérité  de  la  nanièie  rairanle: 
Bec  robuste ,  court ,  presque  dfoll»  com- 
primé sur  les  côtés ,  à  aréic  peu  carénée 
et  légèrement  arquée  ;  commissure  du  bec 
garnie  de  soies  rudes  et  coucbées;  pieds 
lobustee  et  icntdl(te  en  avant;  alica  eonries 
•tatrondies;  qoeoe  lengue*  foroiée  de  lee* 
triccs  étalées . 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Psqpho- 
its  ctepitans  Vig.  et  Hettf.,«diaaadeBtIii- 
than  faisait  un  Gobe-UoBche  leaa  le  dobi 
de  Bf.  crépitons.  Il  a  une  buppe  sur  la  tête; 
le  cou  et  la  poitrine  noirs;  une  bandelette 
blancbe  eu* dessus  des  yeux;  les  cuisses 
rousses  ;  le  reste  du  plumage  bras  eiitàtre, 
avec  des  reflets  venUittes. 

Cet  Oiseau  fait  entendre  un  cri  qui  imite» 
i  s'y  méprendre,  le  claquement  d'un  fouet  ; 
aussi  est-il  connu  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  d*o6  il  est  originaire,  loiis  le  nom 
de  Fouet  de  poslillon.  (Z.  G.) 

PSOn.4 ,  Hoffra.  (  PL  Uch.,  t.  22.  f.  5 , 
6,  t.  43,  f.  1,  3).  BOT.  ce.  — Sja.  de  Pa- 
Ulhria,  Fers. 

VSORâLIBR.  ftefalea(|t«p«,gelc).  aor. 
FB.  —  Genre  nombreux  de  la  famille  des 
Légumineuscs-Papilionaci^es ,  de  la  Diadel- 
pbie  décaodrie  dans  le  système  de  Linoé. 
On  M  conoatt  eujourdliui  plot  da  100  ci* 
pècca.  Do  Ceodolla  ou  aient  caraeUflsé  61 
dans  le  Totume  II  du  Prodromut^  et  M.  Wal- 
pers  en  ayant  relevé  44  nouvelles  dans  son 
Ji^erioi  ium,  Ces  plantes  sont  frutescentes. 


très  rarement  herbacées,  glanduleuses;  elles 
croisseotdans  tooto  la  feue  iatartropicale  et 
dans  l'Amérique  septentrionale;  l*ttiied'el« 

les  arrive  Jusque  dans  nos  départements  mé* 
ridionaux.  Leurs  feuilles  sont  pennées  avec 
impaire,  généralement  à  trois  folioles,  quel- 
qoefois  rfduitei  à  une  eenie  foliole  par  Ta- 
Torlement  des  deux  letérales;  elles  sont 
pourvues  de  deux  stipules  adnées  à  la  base 
du  pétiole.  Leurs  fleurs,  blanches,  bleues 
ou  violacées,  formcut  des  épis  quelquefois 
très  raeceurcb,  et  sont  accompagnées  do 
bractées.  Leur  calice,  généralement  couvert 
de  glandes  tuberculeuses,  est  campanulé» 
quinquéGdc  et  bilabié,  sa  division  iorérieuro 
étant  la  plus  longue;  leur  corolle,  papilio* 
naeée»  a  les  bords  de  son  étenderd  réilédiis; 
leur  pistil  est  uniloculaire ,  uni*ovulé,  «t 
donne  un  petit  légume  indéhiscent»  OOno» 
sperme,  enveloppé  par  le  calice. 

f.  L*espèeo  la  plus  connue  de  cagenit 
est  le  PsoBAUsa  bitominbcx,  Psorotei  bifu* 
minosa  Lin.,  qui  croit  dans  la  région  médi- 
terranécnne,  dans  nos  déparlemcnls  méri- 
dionaux ,  et  dont  le  nom  rappelle  la  forte 
odeur  bituminensa  qui  la  distingue.  CeiC 
une  grande  planta ,  dont  la  tige  rameuse  t 
striée  et  pubescente  vers  le  haut,  s'élève  à 
un  mètre;  dont  les  feuilles  ont  trois  folioles 
ovales -laucéolées ,  pubescentes  en  dessous 
et  sur  leur  pétiole  ;  dont  tes  fleurs,  violecées 
ou  bleuâtres,  forment  des  épis  raccourcis 
ou  des  capitules  portés  sur  des  pédoncules 
trois  ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  feuil- 
les; leur  calice  est  pubescent;  le  légume 
qui  leur  succède  est  bérissé  do  poils  noirâ- 
tres. L'odeur  particulière  de  celle  plante 
pourrait  faire  supposer  en  elle  des  propriétés 
médicinales  dont  elle  parait  être  pourtant 
tottt-à-frit  défÎMirvne. 

On  cultive  dans  les  Jardins,  comme  plantes 
d'ornement,  plusieurs  espèces  de  Psoraliera 
dont  nous sîgtialcruns  les  plus  connues. 

Le  PsoBAUER  courant  ,  Psoralea  odoratis- 
sjMMi  Jaeq.,  est  un  arbrisseeu  du  cap  do 
Bonne-Espérance,  qui  s'élève  à  2  mèires  ou 
un  peu  plus;  ses  feuilles  ont  13-15  fulioles 
linéaires-lancéolées,  aiguës,  peiiies.  Ses 
fleurs,  bleuâtres  et  blancbes,  agréablement 
odocanias,  sont  seliulrcs  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles; 
sous  chacune  d'elles  se  trouvent  deux  pe- 
tites bractées  un  peu  distantes.  Celte  plante 
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e<t  cullivéf  en  orangerie;  elle  exige  des  ar- 
rofemcDts  très  fréquents  l'été,  rares  Tbiver. 
Ou  la  uralUpHe  da  graioM.  —  La  PaoïAun 
AiGoiLLONNÉ,  PsoraleaaeuJeata  Lin.,  est  une 
jolie  espèce  également  originaire  du  cap  de 
Bonne  Espérance,  à  Teuilles  formées  de  trois 
petites  Toliules  cunéiformes ,  mucrouées  au 
tanmat,  glabres ,  i  stipnlai  preiqua  an  d- 
gttilles,  à  fleurs  solitaires,  axillaires,  sei- 
siles,  rapprochées,  d'un  bleu  violacé  et  en 
IMrlie  blanches.  Elle  est  encore  d'orangerie. 
On  ao  pofsèda  mia  variété  à  flaara  presque 
an  lêta.  On  enitiva  aossi  an  orangaria  la 
PsoRALiER  TLBEBCi'LEUi,  PsoTolca  femieois 
Wiid.,  espère  «lu  Cnp;  le  PsonALiER  CI.AK- 
DCLEUx,  Psoralea  glandulosa  Lin.,  auquel 
an  donna,  dans  nos  Jardins,  ta  nom  da 
Tbédm  Paraguay,  et  qui  porte  au  Chili,  sa 
patrie,  ceux  de  Coulen ,  Cuîcn  ou  Cuîlen. 
Les  Chiliens  le  regardent  et  l'emploient 
comme  bon  vermifuge  et  stomachique.  L'io- 
ftulon  da  sai  racines  asi  TomHira,  landb 
que  celle  da  ste  feuilles  est  pnrgativa,  ate. 
Une  espèce  remarquable  que  nous  mention- 
nerons en  terminant  est  le  Psorauer  co- 
■nriBLE,  Psoralea  esculmta  Pursb,  de  TA- 
mériqna  sepiantrionata ,  dont  fa  racina  très 
rculcnle  fournit,  pendant  l'hiver,  un  ali- 
ment sain  et  assez  abondant.      (P.  D.) 

•I>S0R0DES  (|«p»l*jî,  galeux),  iits.  — 
Oanra  da  Tordra  des  Ck>léoptèrea  liéCéni- 
nicres ,  famille  des  Mélasomes  ,  tribu  dea 
Blapsides,  substitué  par  Dejean  {Catalog. , 
3*  édil.  ,  p.  210)  à  celui  û'Acantho- 
tncra  Laireille  {P,èg.  aniin.  de  Cuvier,  t.  Y, 
p.  16),  ca  nom  ayant  été  employé  aniériatt* 
remeot.  Ce  ganra  ta  oompoM  da  dis  aspèeet 
qui ,  toutes ,  sont  propres  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Nous  ne  citerons  que  celles  qui 
sont  la  plut  connues ,  savoir:  Phmlia  défi- 
lé, Mereulata ,  Slops  eaieanta  P. ,  Ftoi. 
gratiUa  Ilst. ,  ïïelops  alternansWied.  (C.) 

•rSOROPTES.  ABACHM.—  M.  P.  Gervafs, 
dans  son  Jlist.  nat.  sur  Us  Ins.  apt. ,  donne 
ce  nom  i  un  genre  da  Tordra  des  Acariens, 
établi  ani  dépens  des  âearm»  at  dea  Snr- 
coptes.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce, 
c'est  le  Psoroples  cqui  Saint-Didier,  Gerv. 
{Hist.nat.deslns.apt.,  t.  3,  p.  287,  n.  27). 
Catia  aspèea  vit  an  grand  nambra  dana  cea 
croûtes  écaillemea  fomées  da  pellicules  ag- 
glutinées qui  recouvrent  la  peau  des  cbe- 
Taui  aui  endroiu  atteinu  da  la  gale.  Catta 


espèce  est  assez  visible  à  la  vue  simple. 

(H.  L.) 

•PSOROSPBllMini  (f»pjc,  rabotaai; 

ff«»'py«,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hypéricinées ,  tribu  des  Élodées, 
établi  par  M.  Spach  {SuiUsàBuffon^V,  351). 
Arbres  ou  arbrisseau!  de  rAJjrique  tropi- 
cale. Voy.  HTPteiciMiBa. 

*PSVCHÉ.  HOLL.  —  Genre  proposé  pir 
Mander- Rang  pour  lesGléodoraa  à  coquille 
globuleuse.  ,  (Du.) 

PSYCnti  (non  mythologique),  us.  — 
Genre  da  Tardre  des  Lépidaplèras ,  IMIi 
des  Nocturnes  ,  tribu  des  Psychides,  établi 
par  Srhrank,  et  généralement  adopté.  Du- 
pon(  hci  {Calai,  des  Lépid.  d'Kurope)  assigne 
à  ce  genre  lea  canctèrasaoivaaca  :  Aaieaaar 
pectinées  ou  plumeuses;  corps  liés  fdn; 
ailes  chargées  de  peu  d'écaillés  ,  et  lotivent 
presque  diaphanes;  femelles  aptères  ou 
Tcrmiformes  ne  sortant  pas  de  leurs  four- 
reaoi  pour  i*aceoaplar  al  paor  pendra; 
Chcnilica  ^abrea  et  décolorées;  les  nais 
premiers  anneaux  cornés ,  les  autres  mon*. 
On  en  connaît  vingt-cinq  espèces  réparties 
an  dani  factions.  La  preralèra  conpraid 
eenca  qui  ont  lai  aniaonas  paelinées,  la 
corps  grêle ,  et  dont  les  femelles  aptères  ont 
les  tarses  et  les  antennes  complets  (?  Fu- 
mea,  Slépb.)  :  onze  espèces,  parmi  Itsquelte* 
naui  dterena  las  P.  paertnaffa,  •Wéslla.ale. 
La  seconda  saetlao  eaeaapeea  das  aspèeet 
qui  ont  les  antennes  plumeuses,  le  corpi 
épais  et  très  velu,  et  dont  les  femelles  sont 
vermiformes  (g.  Psyché^  Stéph.)  :  quatone 
espèces ,  an  nombre  dasi|iHika  sa  ttanvmt 
les  P.  hirsutellOt  musceUn,  oMIa,  aie: 

Les  Lépidoptères  de  ce  genre  sont  répan- 
dus dans  tonte  l'Europe  ,  et  la  plupart  ha- 
bitent la  France  méridionale.  Us  vivent  et 
aa  transformant  dana  dea  ftwment  porta- 
tifs ,  revêtus  extérienrenoent  de  débris  de 
végétaux.  V$  sa  naorriaaasl  da  divems 
plantes.  (L) 

«VSTCaiDES.  Ptf/ehUm.  m,  -THIa 
diabHaparM.  Baisdnval  4êm  laMIIsdtf 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères ,  et  dont 
les  principaux  caractères  lont  :  Corps  plos 
ou  moins  relu;  palpes  et  trompe  nuls  ou 
invisiblai;  ailes  déMthiei.  peu  dur|ées 
d*éealllea,  al  plus  on  mafon  lianapaianf. 

Les  genres  compris  dans  cette  tribu  soal 
an  noBsbre  da  trois,  at  nomnés  Tgfkomi, 
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BoM.  ;  Ptyche  ,  Schrank.;  BMmgynis, 
Ranfe.  <L.) 

PSlCfïîNE.  BOT.  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères ,  tribu  des  Psychi- 
nées,  établi  par  DesfoDtaines  {Flor.  allant,, 
0 ,  69 ,  p.  148).  Herbct  da  la  Ibaffteaia. 

Foy.  CBUCIFÈBES. 

PSYCniXÉES.  Psychineœ.  bot.  pr. — 
Tribu  de  la  famille  des  Crucifères ,  ainsi 
nommée  du  genre  Psychine ,  qui  lui  sert 
^  typa.   (Ao.  J  ) 

<h?SYGDinBIUS  ^^^^^  ^  ^i" 

yre).  ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
peuiamères  ,  famille  des  Carabiques , 
Iribo  des  Féronleni ,  établi  ptr  de  Cbau- 
doir  (IWmm  d'ima  fumoêO»  mMfvfsim  du 
genre  Feronia  Dejean ,  extrait  des  Mémoires 
de  la  Soc.  Imp.  des  naluralisles  de  Moscou, 
1838,  p.  9),  sur  les  Pterosiichtis  Spinola 
Oi||. ,  et /looofemorolw  Boo.;  la  première 
«itpfDpcaènuliaatladeailèiBaaa  Pié- 
owiit.  (C.) 

PSTCRODA  («fvxn,  papillon),  ws.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  némocères, 
tailla  dei  Tlpotefnt ,  triba  det  Tipalairei 
gallicoles,  établi  par  Lalreille  {(h»,,  4, 
351),  et  caracu-risé  principalement  par  des 
antennes  verticillées,  de  14  à  15  articles; 
par  des  ailes  larges,  frangées,  ayant  de 
Daaabrwwi  namini  taogltiidiDalai. 

11.  yacquart  {Diptères ,  suites  à  Bnffim^ 
édit.Boret,  t.  I,  p.  166)  décrit  sept  espèces 
de  ce  genre  toutes  propres  à  l'Europe  ;  eilei 
vfVMt  dani  lai  andiatts  «Midcagenz,  lar  lat 
planiai  aqnatiqnai»  la  trane  des  arbm,  laa 
haies  ;  des  mars  même  en  sont  quelquefois 
entièrement  couverts  ;  on  en  trouve  aussi 
dans  les  maisons.  Parmi  les  espèces  les  plus 
caiMMmai,  mma  cilenm  laa  Psyefc.  jilkato- 
motdes,  polttstm  Lal.,  /Wms  Ifacq.,  etc.  (L.) 

PSYCHODIA1RE.  xoor .  —  Nom  d'un 
troisième  règne  intermédiaire  entre  les  végé- 
IflM  aC  las  animaus ,  que  Bafj*4ainl-Vin> 
aaM  avait  proposé  d*lnstitMr  po«r  y  plaeer 
ladS  les  êtres  qui  présentent  à  la  fois  les  ca- 
ractères de  Tun  et  l'autre  règne.  Mais  une 
étnda  plus  approfondie  des  organismes  infé- 
ffiam  a  Mlaé  ai4aiird*M  riaspaasibilité 
#iiaMfr,  soit  une,  soit  deux  lisrites  précises 
pour  séparer  en  deux  ou  trois  règnes  les 
^tres  organisés  ;  et  la  création  do  règne  Psy- 
cbodiaire,  loin  de  diminuer  la  difficulté,  ne 
foviril  4pa  II  daHMar  daM  Uan  dai  cai« 
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Aussi  cetla  innoTatioa  n'a-t-elle  point  été 
adoptée.  (D<tt') 

♦PSYCnOMIA.  IMS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Phryganicns,  de  l'ordre  des  Névroptè- 
res  établi  par  Latreille.  Le  type  du  genre  est 
la  P.  oimttfioonib  FIctat.  (fiu) 

"PSYCnOSPERMA,  Ubllt.  {Mém.  dâ 
l'Insl.,  1800  ,  p.  251  ).  BOT.  M.  — Syo.  da 
Seaforthia,  R.  Brown. 
*PSYCHOSTOUlIU,  Uornscfa.  (m  Sylhg, 
planl..  Il,  6S).  BOT.  ca.  —  9ya.  da  Arad^- 
menium,  Hook. 

•  PSYCIIOTIS  (  |3xo;  ,  froid  ).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombelliféres, 
triba  des  Amminées,  établi  par  Koch  {Dm» 
MUf,,  1Î4).  Heibas  anmwllaa  ou  blsan- 
nueiles  des  régions  méditerranéennes,  da 
rinde  et  du  Cap  de  Bonna-Espéraoca.  Foy, 

OIBELLIFÈRES. 

PSTCHOmA.  Bor.  n.  —  Oanve  da  It 

famille  des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  dsa 
Psychotriées  ,  établi  par  Linné  (  Gen.  , 
n.  229),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  Calice  à  tube  ovale ,  sondé  avec 
l'ovaira,  llmba  sapèca,  aanrt,  aotiar  ou 
5-lobé,  ou  5-denté.  Corolle  supère,  infoo* 
dibuliforme,  tubuleuse;  tube  cylindrique; 
gorge  glabre  ou  velue  ;  limbe  à  5 ,  rare- 
ment à  4  divisions.  Étamines  4  ou  S  ,  in* 
sérdea  au  tuba  da  la  «aïolla,  Indosas  ou 
rarement  saillantes  ;  filets  fiHlbroMa,  conrts; 
anthères  linéaires,  incombante».  Ovaire 
infère,  à  2  loges  uni-ovulées.  Stjle  simple; 
stigmata  billda,  bala  Aarana,  caoronnéa 
par  la  llmba  do  callea,  à  aôtaa  an  lissa,  i 
deux  noyaux  monosperme?. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Psychotria  emetica  Mut. ,  décrit  à  l'ar- 
tlela  IpteamaHA.^  Foy.  ca  boI.  (1.) 

•PSYCHOTRIÉES.  Psychotrieœ.  vnr.  m. 
—  L'une  des  tribus  des  Rubiacëcs-CofTéa- 
cées,  à  laquelle  le  genre  Psychotria  doit  son 
nom.  (Ad.  J.) 

PSfCllOIJMMPBUH,  P.  Bfaîm  (  JEsar.» 
160).  BOT.  pn.  —  Syn.  de  Psychotria,  Linn. 

•l>SYGMATOCERUS  («fvyua,  éventail  ; 
x/pa(,  antenne),  iiis.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Galéoplèras  aabpaniamères,  flliBsHIadcsLaa- 
^eernes,  triba  dsa  Gérambycins,  créé  par 
Weber  (/lù,  1928,  vol.  XXI,  pag.  737, 
pl.  10).  L'espèce  type,  Ps.  Wagleri  Web., 
Pty.  (  Phœnicocerus  Dejeanii  Latr.,  Serv.  ), 
astafVMkadaBNUL  (G.) 
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PSILLA  (itv'i'la,  puce),  ins.— Genre  de 
la  famille  des  Psyllîdes,  de  l'ordre  des  Hé- 
DÎptères,  établi  par  Geoffroy  et  adopté  par 
tow  Itt  «Homologiilcf .  Lef  FifUes  lOBt  de 
très  petiu  Hémipièna  iftot  det  tnimoai 
fliirormes ,  plus  longaet  que  le  corps,  «tee 
les  deux  premiers  articles  plus  épais  et 
plus  courts  que  les  suivants.  Ces  Insectes 
•OUI  ancB  MnbtablM  «ii  Paeeroat  par 
leur  Mpeet  général,  ce  qui  leur  a  valu 
dans  les  ouvrages  de  Réaumur  et  de  De- 
gccr  la  dénomioatioD  de  faux  Pucerons. 
lU  sautent  avec  une  grande  Tacilité  :  de  là 
leur  Bom  de  Piyllei,  qu^Ui  empruntent  à 
d'autres  Insectes  qui  possèdent  à  un  si  haut 
degré  la  faculté  de  sauter.  Les  Psylles  vi- 
vent sur  des  végélaui  et  y  produisent  sou- 
vent des  nodesitéi  en  pratiquant  lur  la 
plante,  à  l'aide  de  leun  Urières,  de  petiles 
en  ta  iiiee  daut  Iciquellci  eUei  dépotent knit 
œuTs. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  les 
Fruu  do  Bma,  P.  Buarf  Lin.»  on  L*AiniB , 
P.iflniLin.,  DiL*OiTiB,P.  OitfcciUn.,  no 
Figuier,  P.  Ficus,  etc.  (Bi .) 

PSYLLIDES.  psyllidoE,  ins.  -  Famille 
de  la  tribu  des  Aphidiens ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  caractériiée  par  des  anlennei 
de  dix  articles  ;  des  élyires  et  des  ailes  dia- 
phanes, parcourues  par  de  nombreuses  ner- 
vures ;  des  pattes  propres  au  saut,  etc.  Cette 
CHnille  ne  renferme  que  les  genres  psyUa 
etileis.  (Bl.) 

PSYLLIENS.  Fnrilii.  9».— Synonyme 
dePsyllides.  (Bl.) 

•PSYLLIODES  (^CUoi,  puce  ;  lU^u  as- 
pect), ns.  —  Gean  de  Pordm  dis  Co- 
léoptères subpenUmèrci ,  fimllle  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Alticites,  créé  par  Latreille 
(  Règ.  anim.  de  Cuvier ,  t.  V,  p.  154  ),  et 
adopté  par  Dejean  (CcU.,  3'  éd.,  p.  407)  qui 
tn  énunère  19  espèces;  15  sont  piopm  & 
l'Europe ,  deux  i  PAsie ,  une  est  originaire 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  une  de 
TAfrique  (Uc  Maurice).  Nous  citerons  prin- 
dpalement  les  P,chrysoceptiala  Lia.  {Chry- 
tomda),  Bvotevmid,  NapI,  AngUca  P.,  affinit 
Pb. ,  Sper^rufaGlil. ,  Dulcamarœ,  ctipnaEnt. 
llefie,  lûteola  Cbvt.  Elles  ont  le  premier 
article  de  leurs  tarses  postérieurs  fort  long, 
Inséré  an-deisas  do  Texuémité  postérieure 
dota  Jambe;  cstiooiiiénilésopnleaiBM 
aanièr»  d'appendieo  coBlqno»  «onpiiBé» 


creux,  un  peu  dentelé  sur  ses  bords  et  ter- 
miné par  une  petite  dent.  (C.) 

FSYLLIliAI,  £ndl.  (Ftor.  par,,  212), 
■or.  n.  —  Foy.  hm? a». 

*PSYLLOBORA  (  ^wlU  .  puceron; 
ffop3,  nourriture),  ihs.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  subtétramères ,  famille  des 
Apbidipbages ,  tribu  des  Coccinellides,  pro- 
posé par  nous  et  adopté  par  D^eau  (Csf 
3*  éd.,  p.  458)  qui  en  énumère  les  5  espèces 
suivantes:  P.  con(luey\s ,  lineola  F.  (focci- 
nella),  kybrida,  rufosignata  et  noua  DeJ. 
La  première  so  tnmvo  à  la  IMs  ou  Brésil» 
à  Garenne  et  en  CafonMe,  la  S*  et  h  4*  m 
Brésil ,  la  2*  aux  AalUles,  la  5*  «Qx  Éuts- 
Unis  et  au  Mexique.  (C.) 

PSYLLOCARPUS  (^lOc,  saut; 
fruit).  BOT.  n.  —  Goire  de  la  CMUille  des 
Robiaeécs-Cofféacées,  tribu  des  Spermaco- 
cécs ,  établi  par  Marlius  et  Zuccarini  [Sov, 
gen.  c^  5p.,  1 ,  41,  t.  t.  28 ).  Arbrissevui 
originaires  du  Brésil. 

PSYIXOCâBm,  POhl  (ITse.).  m-  »• 
—  Syn.  de  Iktikuxia,  H.  B.  Knnth. 

PSYLL0DB8»  Bunnelilcr.  m.  —  Syo. 
de  Psyllides.  (Bl.) 

«  PTi£RO\YLON  (  mpm  ,  pétiller  ; 
({Xov,  bois).  BOT.  ru.  "  Genre  de  la  bmille 
des  Sapindacées,  établi  par  Ecklon  et  Zeyhec 
(  Enum.  plant.  Cap.,  M).  Atbit»  du  Cep. 

Voy.  SAPlNDAGilES. 

PTARMIGA  (ntolpiuxo^,  élcrnumeni). 
■or.  n.  —  Genre  do  lalimlllo  des  Goapo- 

sées-Tubuliflores  ,  tribu  des  Sénécionidées , 
établi  par  Tournerort  {Inst.,  t.  283  )  aux 
dépens  des  Achillea ,  et  dont  les  principaux 
.ttraetères  sont:  InToIuae  campanolé,  à 
éeailles  membraaeuees  sur  les  betdb  Bé- 
ceptacle  plan  ou  convexe ,  paléacé.  Ligules 
5-20,  planes,  dépassant  beaucoup  Viovo- 
lucre.  Akènes  comprimés,  les  extérieurs 
soufsni  ailés  sur  les  boids. 

Les  Ptamika  sent  dos  hotbii  è  Mto 
dentées  en  scie,  ou  pectinées,  ou  pinnati- 
parliles,à  lobes  quelquefois  incisés,  à  fleuri 
blanchâtres  ou  Jaunâtres.  Ces  plantes  crois- 
sent  principalement  en  Europe;  qadfiiso 
unes  ont  été  trouvées  eo  Sibdrio. 

De  Candolle  {Prodr.,  Vf,  p.  19) rapporte 
à  ce  genre  24  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  p.  Barrelieri ,  alrala,  nof- 
cftnto»  mOgaritt  oie.  Cotte  doruièn  cmH 
abondawnMit  dans  les  prés  ou  Bacif» 
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Linné  ravait  rangée  parmi  IttéeUttea  soui 
le  nom  d'AchUlea  ptarmica.  (J.) 

PTKLÉACÉES.  Pleleaceœ.  bot.  pb.  -> 
lit  geofe  PttÊM  éliil  aalrerob  rt|iporté  aoi 
Térébintbacéet ,  et»  en  divisant  ce  grand 
groupe  en  plusieurs  familles,  M.  Kunih  en 
avait  établi  une  des  Piéléacées.  Elle  doit 
ie  ONiANMlre  aui|<Nird*kiii  dans  le*  Zanihoiy- 
Itfsf  <kiioy.  BOTMiia),  parmi  lasqnellea  noos 
tfWli  (Ut  rentrer  ce  ganira.        (Ad.  J.) 

PTÉLÉE.  pic/ea.  BOT.  PH.  —  Genre  de 
la  famille  dea  Zanthoiyiées ,  rangé  par 
Linn^  dam  sa  Tétraodrie  monogynie.  11  est 
tatmi  dt  fiMdi  arbristean  prapias  ani 
parties  chaudes  de  TAmérique  septeotrio- 
nale,  à  feuilles  alternes,  composées  de  trois 
eu  plus  rarement  de  cinq  folioles  entières, 
■laninéea  da  ponctoaliont  translucides; 
Icofs  fleurs  didinct  tant  dlspasies  en  pani- 
cules  axillaires  et  terminales;  les  mâlps 
présentent:  Un  calice  court,  4-5  parti;  une 
corolle  à  4-5  pétales  beaucoup  plus  longs 
4|ne  le  eallea,  très  dCalét  dans  la  llaar  épa- 
nouie; 4-5  étamines  alternes  aus  pétales, 
à  filet  épaissi  et  liérissd  dans  le  bas;  un  ru- 
diment d'ovaire  porté  sur  un  gynophore 
oblong,  sillooné;  les  femelles  ont  4-5  éta- 
■inci  trèa  cenrlca  at  itdriict;  va  pistil 
porté  sur  un  gjnopbore  convexe ,  dont  To- 
vaire  renferme  dans  chacune  de  ses  deux 
loges  deux  ovules  superposés,  Tua  ascen- 
dant, l*anm  aulpandu ,  et  porta  «■  atyle 
tfia  eonrt,  taminé  par  «à  atifnMia  l»i* 
lobé.  Le  fruit,  entouré  d'une  aile  orbicu- 
laire,  membr.mcuse  (Samare),  est  bi-loeu- 
laire  et  indéhiscent. 

On  enlthra  firé|ttcniBMnt  dam  las  Jardina 
anglais  et  dans  les  parcs  le  Ptbuéb  raiioui, 
Pteîea  trifoUala  Lin. ,  grand  arbrisseau  ou 
petit  arbre  qui  croît  naturellement  aux 
£uu-Unis,  delà  Caroline  à  la  Pensylva- 
Bia.  n  aal  cannii  Tnlgairenaat  aaw  fat 
BOOM  d'Orme  à  (t^  /Mat,  Orme  de  Sa- 
marie.  Il  se  distingue  par  ses  feuilles  à  trois 
folioles  ovales,  aiguCs,  dont  la  médiane  est 
kngaaBBent  idttdeia  dtna  at  partia  inffé- 
liawa;  aaa  ÉÊtm  aant  ardinaîraaMnt  Id* 
Irandres.  Son  fruit  a  une  amertume  très 
prononcée  ;  on  a  proposé  de  Tutiliser  , 
«n  place  du  Houblon  ,  pour  la  fabrication 
4»  la  Uèra.  SaafHilllia  «at  «m  odaar  Ibiia 
at  dfiagréaMn  fcma'oa  lai  derise  ;  on  les 
éHiaïaiilliiM.  (P.  D.) 
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PTELIDIUM.  BOT.  n.  —  Genre  fie  It 
famille  des  Célastrinées ,  tribu  des  Elxo- 
dendrées,  établi  par  Dupetit-Thouars  {Gen. 
Mëi§g,,  34).  ArMananx  da  Madagascar. 
Fisy.  ctLAirannlaa. 

*PTESA  (wTTivo;,  agile),  ihs. — Genre  da 
l'ordre  des  Coléoptères  subpentamères,  fa- 
mille dea  Cycliques,  tribu  des  Alticites,  pro- 
paid  par  aona  at  adopté  par  Dejean  {Cat., 
3*  éd.,  p.  dio  ).  Parmi  laa  10  aspècaa  qna 
cet  auteur  mentionne,  nous  citerons  lea 
suivantes:  P.  quadrifascmia  ,  nobUitata,  F. 
(  GoUeniIca  )  crucioXa  01.,  et  ornala  111. 

(C.) 

*PimMUM  (itnnoç ,  léger  ;  for- 
me }.  iî«.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères trimères ,  famille  des  Clavicornes? 
tribn  des  Tricboplérygiens ,  éubli  par  Erieh- 
son  (  NalnrpaseMflMa  dbr  Inaiela»  ùmUeh.^ 
3«  cah.,  18ir.,  p.  17,  34)  qui  y  rapporta 
les  5  espèces  suivantes  :  P.  pusillum,  sco- 
phidium  GbI.  {Jrichopteryx  nitida  Ueer.)» 
teo^cfnmGflL  (ÏWeft.).  apicole  St.  (Af. 
Itttm),  fusicome  Er.  etGejsneri  Gill.  (IV^.), 
Toutes  ont  observées  en  Allemagne, 
mais  elles  se  retrouvent  daoi  d'autres  par- 
ties de  l'Europe.  (C.) 

*PTBRAGAN11U  (««^,  alla;  ëuaBtt, 
dpioe  ).  lits.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Cérambyeioj ,  créé  par 
Newnan  (ffalonioloyioal  JCafatina,  V,  393), 
qui  n'y  rapporta qn'una  aspèca,  la  P.  /lit- 
ciala.  Elle  a  pour  patrie  le  Brésil.  (C.) 

♦PTEUACAIVTHLS  {^upo^,  aile  ;  Skx.O,, 
épine  ).  IMS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coiéo- 
ptèraaiétramércf,  ramillades  Carcnlianidai 
gonatocères,  division  des  Érirbinidaa,  piia- 
posé  par  Dejean  (Cal.,  3'  édit. ,  p.  301  )  et 
adopté  par  Schœnherr  (Gênera,  et  sp.  Cur^ 
cuUon.  tyn.f  t.  VII,  2,  p.  loG).  Le  type, 
la  A.  Sehmim  P.  Sehr.,  ast  originaira  da 
Cayenne.  (C.) 

PTERAGLI8,6roao?.  fona.— Top.  ou* 

GOPODB. 

*  raSBANTIliBS.  Priranibaa.  aor. 
n.  —  Una  daa  Iribna  da  la  Inllla  daa 

Paronychiées  {voy.  ce  mot),  ainsi  nommée 
du  genre  Pteranthus  qui  lui  sert  de  type  et 
qui ,  ainsi  que  les  antres  dont  elle  se  com- 
pose, offre  un  Ciliée  comme  allé  par  les  ap- 
pendices développés  aar  lat  bords  de  set 
dif  jsiaaa  caliciaaiai.  (An.  J.) 
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PTERANTHUS  («T.'po»,  aile;  avOeç, 
fleur).  MJ.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Paronycbiéei ,  tribu  des  Piéranibées ,  éta- 
bli par  Forskal  [A^gypt.,  36).  Herbes  de  la 
Méditerranée.  Voy.  pahonïChiées. 

♦PTEREDOI^TIA.  ixs.— Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères  brachocères ,  Tamille  des 
Albériccres,  tribu  des  Muscides,  sous-tribu 
des  I^uiauides,  mentionné  dans  la  traduc- 
tion anglaise  du  Règne  animal  de  Cuvier. 
La  Plered.  flavipes  est  la  seule  espèce  de  ce 
genre. 

«PTERELAS  (nxîpof,  aile;  j'agite], 
CBUST.  —  Genre  de  l'ordre  des  hopodes,  fa- 
mille des  Cjmotboadiens  ,  tribu  des  Cymo- 
thoadiens  errants,  établi  par  M.  Guérin- 
Méneville,  et  adopté  par  M.  Milne  Edwards 
dans  le  tom.  III  de  son  Ilist.  nat.  sur  les 
Crustacés.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  cette  coupe  générique  :  c'est  le  Plerelas 
Webbii  Guér.  (Mag.  de  200I.,  cl.  7,  pl.  20). 
Celle  espèce  a  été  rencontrée  sur  les  cdtes 
de  Portugal.  (II.  L.) 

•PTERICHTIS.  roi&s.  Foss. —  Genre  de 
Tordre  des  Ganoïdes ,  établi  par  Agassiz,  et 
comprenant  huit  espèces  de  Poissons  fossiles 
des  grès  rouges  d'Angleterre.     (G.  n'O.) 

•PTERICOPTLS  (nTipo»,  aile  ;  xinr» , 
couper).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères subpenlamères,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Lamiaires  ,  établi  par 
Serrille  {Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  Fr. ,  t.  IV, 
p.  61)  et  adopté  par  Dejean  {Cal. ,  3*édit., 
p.  375),  qui  en  énumère  3  espèces  :  P.  dor- 
salis  Dej.-Serv.,  denlipennis  Lat.  et  hybri- 
dus  Dej.  Elles  proviennent  de  l'Amérique 
équinoiiale.  (G.) 

PTERltiYKALORUM ,  Hedw.  bot.  cb. 
—  Syn.  de  Pterogonium ,  Swartz.  Voy.  ce 
mot.  (C.  M.) 

*PTER1LEilA,  Reinw.  (in  Sylloge Plant., 
II,  13,  31).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Engelhard- 
tia ,  Lescben. 

•PTERIKOXYLVS (nTipi»o?,  ailé;  îw'Xev, 
bois).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Phas- 
raiens,  établi  par  M.  Serville  {Ins.  Orthopt., 
Suites  à  Buffon) ,  sur  une  seule  espèce  de 
l'Amérique  méridionale  (  P.  difformipes 
Serv.),  remarquable  par  ses  pattes  antérieu- 
res seules  très  dilatées  et  foliacées.  (Bl.) 

PTERIS.  BOT.  ca.  — Ce  nom  donné  au- 
trefois à  toutes  les  grandes  Fougères ,  a  été 
pitu  spécialement  atiribué  à  un  genre  qui 


fait  partie  de  la  tribu  des  Polypodiacées ,  et 
dont  le  principal  caractère  consiste  dans  des 
capsules  pédicellées,  munies  d'un  anneau 
élastique  complet  et  étroit,  insérées  en  une 
ligne  non  interrompue  sur  le  bord  même 
de  la  fronde  cl  recouvertes  par  un  tégument 
membraneux,  continu  qui,  naissant  du  bord 
même  de  la  fronde ,  s'ouvre  en  dedans. 

Le  genre  Pteris  comprend  un  grand 
nombre  d'espèces  à  tige  rampante ,  ou  sou- 
vent dressée ,  quelquefois  presque  arbores- 
cente ;  à  frondes  composées  ou  très  rartmeot 
simples.  Ces  plantes  croissent  principale- 
ment dans  les  régions  tropicales;  une  seule 
se  trouve  dans  l'Europe  sepientrionale , 
c'est  la  Pteris  aquilina  qu'on  peut  utiliser 
soit  comme  engrais  ,  soit  comme  litière, 
et  des  cendres  de  laquelle  on  peut  retirer 
une  assez  grande  quantité  de  pousse. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  nous  citerons 
surtout  le  Pleris  aculenla ,  très  utile  aux 
habitants  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
Nouvelle-Zélande  qui  en  font  griller  ta  ra- 
cine, et  la  mangent  en  guise  de  pain.  (J.) 

*PTERISA.\TIItS(itrip.';,  fougère;  a.O.;, 
fleur).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ampélidécs,  sous  ordre  des  Vitées,  établi  par 
Blume  (  Bijdr.,  192  J.  Arbrisseaux  de  Java. 
Voy.  AHrÉLinKF.s. 

PTERlt.^1,  Desv.  {inJourn.  Bot.,  I/I , 
7o).  BOT.  pn.— .Syn.  de  Lanuirctia,  Mœncb. 

PTERMSTIS,  Wagl.  o»s.  —  Synonyme 
de  Pcrdix,  La ib.;  FrancoUnus.Stepb.  (Z.G.) 

PTÉROCARPE.  Pterocarpus  («Tipii, 
aile;  x«pK«5?,  fruit),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses-Papilionacées,  de 
la  Diadelphie  décandrie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux propres  à  l'Asie  tropicale.  Leurs  feuil- 
les, pennées  avec  impaire,  «ont  accompa- 
gnées de  stipules  tombantes;  leurs  fleurs, 
disposées  en  grappes  paniculées ,  axillaires 
et  terminales,  sont  pourvues  de  bractées 
elbractéoles  tombantes;  elles  présentent: 
un  calice  à  cinq  dents  courtes  ,  dispo- 
sées en  deux  lèvres;  une  corolle  papiltonacee, 
dont  l'étendard  est  arrondi,  rétréci  à  sa  base, 
plus  long  que  les  ailes,  dont  la  carèoe  est 
formée  de  deux  pétales  distincts,  à  onglet 
courbe,  à  lame  presque  semblable  aux  ailes; 
\  0  étamines  dont  les  fileu  sont  ra ttacbéseotre 
eux  de  diverses  manières;  un  pistil  à  ovaire 
slipité,  pauci-ovulé,  à  style  presque  droit, 


tMtal  ptr  vu  lUiiMie  étroit  A  cet  fleurs 
nireède  un  légume  iodéMfleMt,  pfwque  or* 

biculaire,  comprimé,  dur  et  presque  ligaeui, 
«olouré  complètement  d'uoe  aile  membra- 
iMOM-cmiace,  monosperme.  Avec  les  carac- 
tin»  qai  viMMiit  4lt  lui  éira  •ssignéf ,  le 
genre  Ptérorarpe  ne  corresponi  une 
porhon  du  groupe  établi  sous  ce  nom  par 
Linné  En  conservant  ce  groupe  dans  le  Pro- 
inmusit.  II,  p.  418),  DeCandolle  avait  fait 
ttnorUr  It  nécwfHé  de  le  Kinder  plot  lard  ; 
mais  il  s'était  contenté  de  le  eubdiTiier  lui- 
même  en  quatre  sous -genres,  dont  deux  , 
•vaicnt  été  déjà  proposes  aniérieurement  i 
coetneipMNfilbtineltzirMiloiicAra,  Aubl.,  I 
Amphymer\ium,KniHh;Eekinoil$ems,1)C.;  1 
Santalaria,  DC.  Par  suite  des  travaux  de  * 
M.  Benihamsur  les  Lépumineuses,  les  trois  > 
premières  sections  des  Plérocarpes  de  De  ' 
Cendolle  ont  été  déanitiftinent  élevées  au 
rang  de  genres,  et  il  n'est  ptnt  resté  dans 
le  genre  Ptérocarpe  rj'duït  que  les  Amphy- 
menium  et  Santalaria  étrangers  à  l'Amé- 
^iy*  Kïi^ 'île  trouvons  plus,  dès  lors, 
tmm  d^krie  Hier  ratlenlion ,  qu'une 
seule  espèce  de  Ptéfoearpe. 

i.  PréROCABPE  sA!rrAL,  Plerocarjms  san- 
talinus  Un.  Cette  espèce  croit  sur  les  mon- 
tagne» de  nnde  et  de  Cejlan;  elle  forme 
un  grand  arbre  è  finîmes  eompoaéei  de  3-s 
folioles  presque  arrondies,  obtuses,  glabres 
en  dessus,  pubescentes en  dessous;  à  grap- 
pes de  fleurs  axillaires,  simples  ou  rameuses; 
i  pétales  (féoeMs  et  ondulés.  Son  bois  de 
OBur  est  coonn  sons  le  non  âtSantclrouge; 
îl  est  odorant,  très  dur  et  d*un  beau  grain 
serré,  plus  dense  que  l'eau,  d'une  belle 
ceulcur  grenat,  qui  se  fonce  à  l'air.  Exa- 
miné à  la  leope,  il  présente,  entre  ses  Obres, 
des  sortes  de  giinnlaliont  rouges,  luisantes, 
formées  par  un  suc  r^jinenT  concrélé.  Son 
principe  colorant,  isolé  par  Pelletier,  a  reçu 
de  ce  chlDiste  le  nom  de  Sanialinc  (C>«  H« 
0>).  On  rnlillse  pour  la  teintera.  Aotrerols 
«e  Santal  rouge  éuil  enpioyé  en  nédedna 
1  cause  de  son  astringcnce;  mais  de  nos 
^)urs  il  a  cessé  de  figurer  parmi  les  lub- 
itancet  médicinales. 

On  fait  grand  nsegi  date  PIMI  iiléB 
du  Plerocarpus  indicus  Wllld.»  ^ul  M 
distingue  par  une  odeur  très  suave, 
^te  genre  Moulouchia,  Aubl.,  qui  a  ««té 
nmbli  par  !!•  Beniham,  se  distingue  des 
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Plérocarpes  proprement  dits  par  ses  étamines 
■MHiadelphes,  formant  une  gaine  cylindri- 
4«e, entière;  per  soa  «faire  pluri-ovulé • 
surtout  par  son  légume  ■ouosperme  »  don» 
le  bord  inférieur  est  seul  bordé  dHiiie  elle 
membraneuse -coriace.  Les  espèces  qu'il 
comprend  sont  des  arbres  propres  à  l'Amé- 
rique tropicale»  dont  lee  feoilles,  pennée» 
avec  impaire,  ont  leurs  fblioles  a 
Parmi  elles,  la  auifente  doit  étie 
lée  id. 

i.  Mooioiiaui  aanB-DaieoN,  Moutouckia 
draeo  {Pterocarfm  dnw»  Un.»  Pt.  offIcmaUi 
Jacq.).  C'est  un  arbre  de  la  Guadeloupe,  à 
feuilles  composées  de  5-7  folioles  alternes, 
•Wlee-acuminées, glabres,  luisantes;  cha- 
cune de  ceilesHii  mt  accompagnée  à  sa  base 
de  deux  stipelles  fort  petite» al  caduque»; 
ses  fleurs  sont  jaunâtres;  elles  donnent  des 
fruiU  presque  lisses.  Celle  espèce  fournil 
un  sneiésineux  rouge,  qui,  concrélé  à  l  air- 
consUtw  le  Seng-dragoa  en  BMsae,  Tune  dee 
moins  estimées  parmi  les  niatlèiM  rttoiaeo* 
ses  confondues  sous  la  dénomination  com- 
uiune  de  Saog-dragoD.  On  obtient  ce  suc  en 
preUquant  à  Tarbre  des  incisions  transver- 
sales par  lesquallei  il  eeule.  U  bol»  de  cet 
arbre  est  blanc,  dur,  très  astringeol, da 
"*iïïiî"*  «ou  ^rorce  et  ses  feuilles.  (P.  D.) 

PTBBOCAAYA  (  «Tipo» ,  aile  ;  «a>v»y , 
•Mil),  ao».  n.  —  Oeara  de  la  famille  des 
Térébinthacdu-Joglandéa»,  éUUiparKualh 
(m  Annal,  se.  no/..  Il,  345).  Arlira» da CéUr 
case.  Voy.  liasBiNTHAcÉEs. 

PTBROCAIJLOIV  aile;  ,.viiç, 

tige  J.  BOT.  va.  —  Genre  de  la  Cimilie  dee 
Composées-Tubullflores ,  tribu  de»  AstéMI* 
dées,  établi  par  Elliott  (Carolin.,  II,  32S), 
Plantes  herbacées,  quelquefois  sufl-rutescen- 
<e»  i  la  base,  originaires  des  régions  tropi- 
cales de  l'Amérique.  Voy*  ooarosiv. 

•PTEim(:i-i,ASTnuS(wt/pov,  aile;  Ce. 
ios/riM.nom  .ie  penre).  dot.  ph  — Genre  de  la 
fiimilla  des  Célasirinecs  ,  tribu  des  Évony- 
méè»,éUbli  perlleisner(6en.,  58).  Arbres 
ou  arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  céusnMÉaa. 

PTEnOCEPIlALLS  («T.po»,  aile;  «. 
f»U,  tête).  »0T.  PU.  —  Genre  île  la  famille 
Je»  Dipsacécs,  tribu  des  owbiosces ,  établi 
par  Vaillant  (ilcf.  ocodam.  Parti,  i7M, 
p.  181).  Herbes  ou  sous-arbris»eeili  de» id» 
gion^  méditerranéennes.  Voy.  Dtrsic^ES. 
rT£AOC£llA  'nxifUg  eiJe;  xf>s;,  c4»oc)« 
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Moix.  -  Genre  d«  VoUimumi  WÊÊiiufoàt» 
peeUoibrucbci.<tolAr«niUle  des  Ailéi,  éta- 
bli par  Lamarck  pour  des  coquillei  confon- 
dues précédemment  daw  le  genre  Sirombe 
de  Linné.maU  dUUoguée*  par  tauf  b€rtd«rfl, 
qui .  chei  kt  tdttli»,  te dUaiA  m  «to di- 
gilée,  el  lytai  m  tUiua  vers  sa  base  ou  en 
avant,  pour  le  passage  de  la  tête,  quand 
ranimai  marche;  la  coquille  est  en  outre 
ovalc-obloDgue,  venUue,  terminée  tolén«i- 
rement  par  un  cioel  ellengé,  ewc  une  •piit 
ceurte.  An  lerte,  reitanel  observé  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  présente  la  même 
structure  que  celui  des  Suombes  ,  et  il 
offre  également  cette  partienllfllé  w«it»- 
quiMe  que  le  pied  ne  peut  plus  aervir  à  la 
reptation,  et  permet  seulement  a  ranimai 
de  s'élancer  en  sautant  vers  le  but  qu'il 
veut  atteindre.  U  tête  est  grosse,  eu  forme 
de  trompe,  âvec  ime  pelie  de  itèa  gros  wn- 
taealee  cfUadiaeéf,  un  peu  tenflés  au  som- 
IMiellaviéflNal  tronqués,  portant  des  yeux 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  autres 
Gastéropodes  ;  au  côté  interne  dA  Tiril  ie 
voit  un  petit  appendice  CMiqne»  pelnui , 
qui  npiéienle  le  pcoienflenent  du  tenta- 
cule. Le  bord  droit  du  manteau  esldccoupé 
en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lanières  qui  sécrète»!  lei  diglleUeie  de 
la  cefoille.  Ces  digUaliona  ne  se  «etalrent 
fm  encore  chei  les  coquilles  jeunes ,  qui 
pourraient  être  prises  pour  des  coquilles 
d  un  autre  genre.  Au  reste,  les  lanières  du 
bord  droit  du  menteau,  ^tailee  etpèeeiti- 
vanlei,  e^atiopIdeDi  et  disparaissent  à  un 
certain  âge ,  k  mesure  que  leur  sécrétion 
remplit  et  obstrue  les  prolongemenU  du 
bord  de  la  coquille,  et  alors  le  bord  du  nas- 
IMM  reiNDble  entièrement  à  celai  det 
gUMibia;  ttaia  il  reste  encore  une  autre 
différence,  c'est  que,  chez  les  Ptéroccres,  le 
canal  du  siphon  est  prolongé  en  avant  ou 
latéralement,  undis  que  celui  dciSCnHnbei 
aK  trèi  court  et  relevé  bmaquement.  Les 
Ptéroeèret  cent  de  grandes  coquilles  babi- 
lent  les  mers  des  pays  chauds  ;  on  en  con- 
■alt  neuf  ou  dix  espèces ,  auxquelles  on  a 
4ouoé  le*  nom*  spéciûquea  de  JWlé-JHidS, 
«aSeorfjo»,  ^Àr^née,  etc.,  en  rapport 
avec  leur  forme  bizarre.  Le  P.  truneata  pré- 
sente  une  largeur  de  35  cenUmètre*  entre 
les  exUémités  de  ses  digitaUon* ,  qui  aeM 
êtt  aenkct  de  Mft  M.  MoBfchtfivi  a  Ml 


FUS 

connaître  plusieurs  espèces  fossiles  des  ter- 
rains jurassiques ,  cher  lesquelles ,  après  la 
formation  du  bord  digilé ,  la  coquille  a  pu 
recevoir  un  Boutel  eeeieiiaMeii^  pi»- 
duiie  m  nouveau  bord .  0^  ■  ) 

•  PTEROCIIEIRUS  (  «t»>«»,  nageoire; 
ytTp,  main),  causi.  foss.— Geore  de  rordre 
(les  Décapodes  macroures ,  laadae  des  Af- 
tacieu,  élÉbU  par  Munelee  peur  uoîs  es- 
CrasUcés  fossiles  des  terrains  ju- 
fttalQMe  de  Selenhefeo  el  d'Eichstadt. 

(G.  D'O.) 

PTEROCDILVS  («tioAi,  «UeS  3t«^t 
lèfre).  na.  —  6«oie  de  la  famille  des  Eu- 
néaldes»  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Klttg  et  edopté  par  tous  les  eniomolo- 

U  lïpe  en  le  Pl.  fW^me  (Te»»  pfc^ 
tmr^Pw.),  répando  daM  grande 
partie  de  l'Europe.  ^^^^ 

PTEROCUILtS,  Hook. (ad  Beeciiey, VI, 
17).  BOT.  PB.  —  Sjn.  de  Jficroslirto,  HuU- 

•PTBBOCBLAIfYS,  Flich.  (Ifse.).  wr. 
PB.  —  Syn.  de  Panderia^  Fisch.  et  Mey. 

♦PTEROCBROZA  (irrcpo* ,  aile  ;  xp^* 
couleur),  ws.— Genre  de  la  uibu  des  Locus- 
tiens,  de  l'ordre  dca  OrtfcopOrea,  diaMi  par 
M.  8ervine(Ils«ieindtk.darflnr»di«  Ort*.) 
sur  quelques  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale, de  grande  taille,  généralement  parées 
de  belles  couleur*  et  de  lacbe*  oceUéee  wr 

leurs  aile»  posldrienei. 
LeiipeesileP.oMUotalWgMiftwillali 

Stoll.),delaGulane.  (Bl-) 

*PTÊROCnROZITES.  Pt«rocferoaiX«.— 
Groupe  de  la  uibu  des  Locustiena,  de  ^'^'^ 
des  Orthoptères»  cenpveBWt  lea  isorea 
rocAroaa,  PieudopftifBiie,  rumànUum  et 
iconfhodis. 

PTEROCLES.  OIS.  —  Nwtt  générique 
latin ,  dans  la  méthode  de  T«MÉinr1r»  dv 
Gangas.  ^ 

PTBROCLIA.  ow.  —  Voy.  iisnu. 

•PTËROCLIDÉES.  Pteroclid'T.  ou.  — 
Famille  établie  par  le  prince  Cb.  Bonaparte 
dans  l'ordre  de*  Gallinacés»  pow  des  01.. 
seaux  qui  «ni  les  Hbcms  géBéralca  des  Per- 
drix, mab  qui  s'en  dbtinguent  par  des  pieds 
emplumés;  un  pouce  uès  petit  ou  nul;  des 
ailes  fort  longues;  une  queue  pointue  eldoni 
les  deux  pennes  du  «UIbb  aent  génénle* 
sent  terminépi  per  dea  Ma  fllifomo. 
Celle  tolUe  cooipeflt,  pwir  te  |iiMe  O. 
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Bonaparte,  deiiiiOiu>lkniilTes:  celle  des  Syr- 
rhaplinées,  qui  est  représentée  par  le  genre 
SyrrhapteSf  et  celle  des  Piéroclinées  ^  corn- 
fOtée  du  genre  PltrocUt.  (Z.  G.) 

*PTÉROCUNlteS.  PttntiiHm.  ms.  — 
6oui«fainiUe  de  la  famille  des  PlérocUdées 
(poy.  ce  mot).  G  -R.  Gray  7  iatroduil,  de 
plus,  le  genre  Syrrha^iet.         (Z.  G.) 

mnOCOCCDS.  wr.  a.  «  8f  B.  de 
CélKgomm. 

*PTEBOCOLIJS  (nrtpov»  aite;  xolo;, 
tronqué),  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères télramères,  famille  des  Curculio- 
nidci  fonatecèret,  dlviiion  des  Allélabides, 
éiabli  par  Say  (Utter^io  of  Cwtvdh  of  N. 
Amer.,  p.  5).  Le  type,  le  P.  ovatus  F.,  est 
originaire  de  la  Caroline  et  du  Mexique.  (C.) 

*PT£ROCOMA  (nTipsy,  aile;  xô^«i,  che- 
fdttre).  im.  —  Genre  de  Tordre  dci  Goléo- 
ptèrea  bétéromèret ,  famille  des  Mélasoraes, 
tribu  des  Piméliaires,  créé  par  Solier  (i4nn. 
da  la  Sœ.  ent.  de  Fr.,  t.  V,  p.  42).  Il  se 
compose  des  trois  espèces  suivantes  :  P.  pi- 
J^eniGeb.,  iÊrpm  Fisch.  tit  graeUkoniit 
Solier.  La  prenièie  et  la  troisième  se  trou- 
vent en  Sibérie,  et  la  deuxième  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Russie.  (C.) 

xéjAnii  cheve- 
lure), iann. — Geiie  établi  par  11.  Afatsis 
pour  une  espèce  de  Comatule  fossile  (C.  pin- 
nota]  du  calcaire  lithographique  de  Solenho- 
fen,  précédemment  décrite  sous  les  noms 
d^Ogkiiirtta  el  de  GnmofaiKto.  Ce  genre  est 
caractérisé  par  ses  rayons  plnnés  tellement 
développés  et  biltequés  qnn  le  disque  paraît 
nul.  (Duj.) 

PTÉRODACTYLE.  Pterodactylus,  Cuv.; 
Onithoc^^aha,  Sesmmering  («Wpov»  aile; 
I^rmXo;,  doigt).  PALioMT.— Genre  de  Repti- 
les \olants  de  Tordre  des  Sauriens,  selon 
Cuvier,  mais  que  quelques  paléontologistes 
élèvent  au  rang  d'ordre  sous  le  nom  de  Pié- 
rodaeiyliens.  Lsa  espèces  de  ce  genre  ea  de 
retordre  oollaissé  leurs  débris  dans  Toolitbe, 
dans  les  schistes  deSolenbofen  et  d'Aichstadt 
ou  pierres  lithographiques ,  dans  le  lias , 
terrains  qui  appartiennent  tous  à  la  forma- 
lion  JoraisIqM.  Ces  aninauiy  qa*Heraiann 
et  Soemmering  ont  placés  parmi  les  Cbéiro- 
ptères,  Blumeobacb  parmi  les  Oiseaui,  ont 
été  définitivement  reconnus  par  G.  Cuvier 
tgmmt  appartenant  i  la  classe  des  Reptiles. 
ttm  eBîBiy  la  ceoipeaHiea  de  la  lêie,  du  aicf  • 


...m  et  du  bassin,  le  nombre  Inégal  ém 

phalaiif^es  des  mains  el  des  pieds,  ne  per- 
mettent point  de  les  considérer  comme  des 
Mammifères  ou  des  Oiseaux.  Leur  caractère 
éminent,  celui  i|nl  lenr  a  talu  le  nom  qtt*nf 
portent,  est  que  le  cinquième  doigt  de  la 
main  est  énormément  prolongé  en  une  lige 
formée  de  quatre  longues  phalanges,  allant 
en  s'amindssant  de  la  première  à  la  dernière. 
Il  n*est  guère  possible  de  douter»  dit  M.  Cu- 
vier, que  ce  long  do^t  n'ait  servi  à  suppor- 
ter une  membrane  qui  formait  h  l'animal, 
d'après  la  longueur  de  l'extrémité  antérieure» 
une  aite  Uen  plus  puisiMMo  que  ceNe  Ai 
Dragon  et  au  moins  4gale  en  forée  i  celle  de 
la  Chauve-Souris.  Les  autres  doigts  sont 
courts  et  armés  d'ongles  crochus  à  Taide  des- 
quels ils  se  suspendaient  aux  arbres  ou  se 
cramponnaient  aux  aalllies  des  roebecf .  Les 
pieds  ont  aussi  cinq  doigts  armés  d*ongles 
crochus.  La  grandeur  des  yeux  de  ces  ani- 
maux peut  faire  présumer  qu'ils  étaient 
nocturnes.  Les  dents  sont  implantées  dans 
les  alvéoles;  elles  sont  lisses,  algnis  et,  dans 
de  certaioes  espèces,  assez  longues.  La  tête 
et  le  eou  sont  longs,  1c  tronc  et  la  queue 
courts.  Voy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pà- 

LKOKIOIjOGIK,  pl.  1. 

On  compte  d^è  ^usleurs  espèces  de  ce 

genre. 

Le  Pl.  longirosii  is  Oken  (  Cuvier,  Osse- 
ments  fossiles,  2'  édit.,  Y,  pl.  23,  flg.  1),  i 
museau  et  à  cou  très  allongés,  à  mMmltél 
ganiics  de  chaque  c6té  de  deoMèqninae 
dents  en  haut,  et  de  dix-buiti  vingt  en  bas. 
La  hauteur  du  crâne,  prise  à  la  base  de  Tos 
tympanique,  est  à  sa  longueur  comme  1  à  près 
desii.  La  longueur  delà  têtemide  104  Bill., 
celle  du  cou  de  80  mlU.,  celle  du  tione de  88 
mil!.,  et  celle  de  la  queue  de  18  mill. 

Le  Pt.  crassiroslris,  Goldfuss  (.Vov.  Act. 
cur.,  XYI,  pl.  7, 8  et  9;  a  le  bec  plus  fort  et 
moins  long  ;  ses  dents  sont  moins  nombreu- 
ses,  plus  inégales  ,  ^ua  longues  ,  un  pea 
comprimées  et  faiblement  arquées.  La  hau- 
teur de  la  tête  est  à  sa  longueur  comme  1 
est  i  3. 

Le  n.  ^vundli  Cuvier  (mime  pl.,  Ilg.  8), 
connu  seulement  par  quelques  os  des  mem- 
bres ,  qui  indiquent  une  espèce  beaucoup 
plus  grande  que  les  deux  premières. 

Le  Pt.  ÎMrcmmtrii  Cuv.  (même  pl.,  Gg  7), 
à  museau  court,  et  dool  la  tite,  dit  Cuvier, 
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ressemble  à  celle  d'une  Oie  sorUint  de  rœuf. 
La  hauteur  du  cràoe  est  à  m  longueur  comme 

Le  Pt.  Miinsteri  Goldf.  (  Nov.  Act.,  XV, 
pl.  Il,  fig.  1),  à  museau  très  erûlé.  Par  sa 
forme  générale,  sa  tête  ressemblait  à  celle 
d  uo  grand  Guillemot.  Let  éinti  partlsient 
être  atriéei. 

Le  PL  médita  de  BfOnster  (ib.,  pl.  6),  à 
mAchoires  inférieures  allant  en  se  ramincis- 
Mnt  graduellement  d'arrière  en  avant,  gar- 
«iMdtMiMdcatf. 

Le  PL  loHff^Mt  de  lionster  (  Beytr.  sur 
Petr.,  I),  dont  le  fémur  et  le  tibia  ont  une 
longueur  double  de  ceux  du  p.  crassiroslris. 

Ces  sept  espèces  ont  été  trouvées  dans  les 
•ckince  deSoleohollw. 

Le  Pt.  macronyx  Buck  (  Transact.  de  la 
Société  géologique  de  LondreSt  2'  série,  III}, 
dont  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure 
Ht  tout-i'Coup  appoîotie  et  d^ponrvoe  de 
desli.  Da  lits  de  Lyme*Kegb. 

Le  Pl.  Meyeri  de  Munster  Beyt.  sur 
Peir.,  V).  Celte  espèce,  qui  provient  des 
schistes  calcaires  de  Kcibeim  en  Bavière,  est 
If  plus  peUlede  toutee.  Se  uaie  est  à  celle 
d«#16reoinM(Ktcoiiime2eitè  3,  au  Pt. 
longiroslris  comme  2  est  à  7,  aux  Pt.  médius 
et  crassiroilris  comme  2  est  à  8,  àuPt. 
macronyx  comme  3  est  à  14,  et  au  Pt. 
§rmM»  coome  t  eit  à  10.  Eo  eonperent 
ces  rapports  avec  les  mesures  que  nous  erom 
données  du  Pl.  longirosiris,  on  trouvera  fa- 
cilement la  grandeur  de  chacune  de  ces  es- 
pèces. (Laurillabd.) 

*PTilUIDAGTinLBS.  PiendaetyU,  mi. 
—  Sous  ce  nom,  Lalreille  {Familles  natu- 
relles du  !\èg.  anim.)  a  établi  dans  Tordre 
des  Échassiers  une  famille  qui  corrupond 
en  partleetti  Plonetlpèdeede  11.  Teesminck, 
etquIeoMpffendlcfgeBieiLeMpède,  Pha- 
lirope  et  Avocette.  (Z.  G.) 

*PTEnODINA.  JSFrs.  —  Genre  de 
Syslolides  ou  Rotateurs  éubli  par  M.  £h- 
lenbcrg  daai  It  Cunllle  dee  Brûddmta , 
et  ditUngiié  per  la  pHaèsee  de  deni  yeoi 
frontaux.  Ce  genre,  qui  correspond  aux  Pro* 
boscidiesetauxTesludinelles  de  Bory-Saiot- 
Vincent,  comprend  des  animaux  aquatiques 
nicroMopiques,  etcealbadai  |wrO.*P.  Ifol- 
1er  deat  leo  lenie  Bnaehhm,  Ils  ont  une 
carapace  arrondie  ou  ovale,  en  forme  d'é- 
caille  mince ,  sous  laquelle  se  retire  entiè- 


rement le  corps.  Leur  bouche  est  armée  de 
meodilHitei  en  diricr  et  pcécédie  |iar  un  ap> 
perell  rolatoire  formé  de  deiu  lebes  «m»* 

dis,  dépassant  le  bord  de  la  carapaee.  Leur 
queue,  en  forme  de  trompe  cylindrique» 
transversalement  ridée,  est  implantée  soofl 
le  mHlett  da  corpi  et  Boaie  de  db  viln- 
tiles  à  reztrémité.  L'espèce  U  ptai  eea* 
mune ,  P.  pectina,  vit  dans  les  eaux  doocef, 
entre  les  herbes;  elle  est  diaphane ,  longue 
de  1  /5  ou  22  centièmes  de  Billim.  (Doj.) 

PTBROINNf.  vas.  «—  Fey.  ■■rtwiw. 

•PIBBODON  (.Tc'poy,  aile;  i^ev;,  desL) 
BOT.  PH.  —  Geore-de  la  famille  des  Ugu- 
mineuses-Papilionacées ,  tribu  des  Dalber- 
giées,  établi  par  Vogel  (in  Ihmtm,  XI,  830). 
Ackrce  do  BfMI.  Foy.  Ownii— ■ 

*PTEBODONTlS  (nrr'pov,  aile;  Ih^t, 
dent).  iHS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères lélramères,  famille  des  Curculionkiei 
fonetoeèrei,  divisiea  dei  firiihioMM,  «mi 
per  Dfjean  (Col.,  t.  III,  p.  304),  qui  n'y 
comprend  qu'une  espèce  le  P.  dt^er  Dej., 
particulière  ou  Brésil.  (C.) 

«PTEUODYGTIA  (irTi>«*,  aile;  Ji>«vfv, 
réseau),  m. —Genre  de  la  ftaillledeindfe- 
rides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éfaMf  par 
H.  Burmeister  {Handb.  der  Eniom.)  sur  une 
espèce  de  la  Guiane,  P.  ephemera  {Teiiigo^ 
nia  ephemera  Fabr.).  (^) 

•FTÉR06UISSB8.  HmtHouL  «M.  « 
Vieillot  a  établi  sous  ce  nom,  dans  ton  ordre 
des  Oiseaux  Syl vains  et  dans  la  tribu  des 
Zygodactyles,  une  famille  à  laquelle  il  donne 
pour  caractères  :  des  picdf  ceotla;  des  Mi 
anaeléf.  aua;  un  bee  liii  grat  i  la  iMt 
grand,  cellulaire,  dentelé,  et  une  langue  en 
forme  de  plume.  Cette  famille  B*cst  compo- 
sée que  du  genre  Toucan.         C^-  G.) 

PTBnOGUMm.  «i.  — .  «en  Utia, 
dans  llKger  «  da  geara  Aracail.  (Z-  G .) 

•PTEROGON.  ws.  —Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
tribu  des  Spbingides.  éUbli  par  U.  Boisdo- 
rai  et  adopté  par  Dupoothei  (Giial.  d» 
rffttr.  •  p.  44).  L'espèce  type  d»  ce 
genre,  P.  œnolherœ,  est  fréquent  aux  eavi* 
rons  de  Paris ,  dans  le  mois  de  Juin.  Cae 
autre  espèce,  P.  gorgoniodea  Boifd.,  ea  par- 
ticttllère  eut  beide  da  Telga. 

PTEBOGONIIJll(«Ti>ov,  aisselle;  j^* 
génération),  bot.  ci.— (Mousses.)  C'est  Ued- 
«ig  qui  a  fondé  ce  genre,  oiaia  le  nom  da 
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PlerigynMinmt  qu*it  lai  mit  imposé ,  a 
été  léfoniié  par  Swarlz ,  parce  qu*il  péchait 

contre  les  règles  de  la  nomeodature.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Hypnées,  et 
a  pour  caractères  :  Capsule  égaie ,  droite , 
MM  untaii;  coiHe  ||abre,  eo  caimclMMi; 
péristome  simple,  composé  de  ttiie  deota 
équidistantes ,  dressées,  solides  et  aiguës; 
quelquefois  rudiment  d'un  second  péri- 
•loaM  »  wnibuot  n  vm  oMBbnna  anitii» 
Itif»  épiiéaèffa.  Operoile  conique  ou  tm  bee. 
Fleurs  axiliaires,  monoïques  ou  diolquei. 

Ces  Mousses  virent  dans  les  climats  tem- 
pérés. Oo  les  reocoQire  sur  la  terre,  les  ro- 
dhera  el  Ici  arlnes.  La  aonlire  dei  « pèeet 
connues  est  d'environ  une  vingtaine ,  plu- 
sieurs de  celles  de  Bridel  ajaot  passé  daof 
d'autres  genres.  (G.  M.) 

*PTEnOGOBGIA.  roLTP.— Genre  établi 
par  II.  Ehnibcrg  pour  lei  eipène  de  Ger- 
gones  dont  les  Polypes  forment  une  série 
latérale  régulière  de  cbaque  côté  des  ra- 
meaux; telle  est  la  Gorgonia  anceps  de 
Linoé,  de  Pelles  et  de  Lamardt»  dont  l'aie 
corné  est  tréf  giéle»  ei  dont  l*éeoice,  épaiiie 
et  très  comprimée,  oe  présente  pas  de  sillon 
médian ,  et  porte  sur  ses  bords  tranchants 
une  série  simple  d'oscules.  Celle  espèce  se 
trouve  dent  les  mers  d*Amériqoe.  (Doj.) 

«FTJSBOBELiEUS  (irr/po».  aile;  Mmu, 
nom  de  genre  de  Coléoptères).  i>s.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  TéaébriooiUes,  tribu  des  Co6Sj- 
pbènet,  élebll  par  11.  de  Brème  (Kssni 
tnonogr.  et  iconogr.  de  la  tribu  des  Cossy- 
phides,  1842,  1'*  partie,  p.  17-24),  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Deux  épines  à  l'extrémité 
des  tibias;  éljtres  non  soudées;  des  elles 
proptet  an  vol.Ce  genre  comprend  9  espèeet 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  : 
r.  striafo-puncfatttsBoisd.,  Reichei,  pellatus 
de  Br.y  etc.,  etc.  Elles  apparlieiioent  toutes 
«rAuaraUe.  (C.) 

*  ramOLASIA  (  mtfy$9t  elle  ;  laefe; , 
velu).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
kétéromères ,  famille  des  Mélasomes,  tribu 
des  Piméliaires ,  établi  par  Solier  (  Ann.  de 
in  Sk.  enl.  dsFr.,  t.  V,  p.  66),  qui  y  rap- 
porte trois  espèces  du  Sénégal ,  les  P.  sgua- 
Vda,  istdtoides  DeJ . ,  Sol. ,  tidistincta  Sol .  (C.  ) 

PTEROLEPIS  (  aile  ;  U'mi  , 

éuille).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
MétulomacéM.  tribu  des  Osbeflklées.étaUl 
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par  De  Gendolle  (Prodr.,  ÎII ,  f  40).  Arbris- 
seaux du  Brésil.  Voy.  nétÂStouxcizs. 

PTEROLEPIS  (  «Tt'pov ,  aile  ;  îc'itiç , 
écaille  ).  1X8.  —  Genre  de  la  tribu  des  Lo- 
cusliens,  de  Tordre  des  Orthoptères ,  établi 
par  H.  Rambur  (Amne  de  VÀnéakmh^ 
t.  II,  p.  59  )  sur  quelques  petites  espèces  de 
TEurope  méridionale ,  très  reconoaissables 
à  leur  prothorax  voûté  et  un  peu  prolongé 
en  nrrièn;  I  leurs  âytres  très  cmirtes  cou- 
vrent tout  Jwle  In  baee  de  rebdomen ,  et 
croisant  Tune  sur  Tautre ,  eie.  Les  plus  ré- 
pandues sont  les  p.  Chabrieri  {Locusla  Cha- 
brieti  Charp.),  P.  optera  (LocmUs  optera 
Fabr.),  eie.    (lit.) 

*PTEBOL0BIini  (««^e«,  aile  ;  X^Ctov, 
gousse).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  C»- 
salpinièes,  éubli  par  R.  Brown  (in  Sait, 
ityitte.,  6S).  Arbiei  tl  urbriMoen  de  PA^ 
sie  et  4n  rAM^w  trepteile.  Foy.  lAeoni- 

HEOSCS. 

«PTEROLOMA,  Steud.  et  Hocbst.  (m 
ScMmpsr  JM*  inofr.»  i.  8&t).  lor.  m. 
Syn.  de  Pi^ierygfam,  Daealne. 

•  PTEROU>MA  (  irr/p«v ,  aile  ;  î  w-,  a  , 
frange),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères peotamères,  établi  par  Schceoherr  (in 
GylfsnAnl  Femm  suesieu .  t.  IT,  dppemK») 
sur  rifnipalus  Forslromti  GhI.,  espèce  qui 
se  rencontre  en  Lapouie»  nv  Kamtschaïkn 
et  à  l'Ile  de  Sitcha.  (C.) 

«PTEROLOPHIA  (im'pov,  aile;  lif^^ , 
eon).  INS.  —  Genre  de  Perdra  des  Coléoptè- 
res subpentamèrci,  famille  des  Loogicornes, 
tribu  des  Lamiaires,  créé  par  Newman  {The 
Entomotogist's,  t.  Il,  p.  370),  qui  y  rapporte 
9  espèces ,  tonlei  eriglntlNS  dieslles  PbMIp- 
plnef .  Noue  dierene  oe«nn  type  la  P.  «tt* 
ticoUis  New.  (C.) 

PTÉROMALITES.  PtercmalUœ.  ms.  — 
Groupe  de  la  tribu  des  Chalcidieos,  de  Tor* 
dra  des  HyménopiAres»  cempranent  ke  gi»> 
ree  Sttadsnun,  S^sl«if ,  Amefus,  Flnfy- 
dertna,  platymeropus ,  Mesopolobus  y  Ent%^ 
lus,  Pteromalus,  Trigonoderus,  (Bl.) 

PTEROMALUâ  (nx/pey,  aile;  imO^;,  voIu). 

ne.  —  Genre  de  In  tribu  des  GhelddieM. 

de  Tordre  des  Hyménoptères,  éubli  par 
Swederus  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes avee  de  plus  ou  moins  grandes  res- 
trtciions.  On  reconnaît  lei  eepkss  du  genm 
Fmwnluf,  lél  qu*a  esigénéreleMtnd^ 
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aujourd'hui,  à  des  anlcnnes  grêles,  en  mas- 
sue ftisiforme  vers  le  bout,  ci  coniposées  de 
treize  articles;  à  un  abdomen  plus  court 
qae  te  Ihorai,  Me.  On  eonnalt  ua  «sa 
graad  nombre  de  Pteromalus.  Ils  dépotent 
leurs  œufs  parliculièreracDl  dans  le  corps 
des  chenilles  et  des  chrysalides.  Les  plus  ré- 
IModus  suui  lei  F.  pupai  um  (/dtn«i4num  jm- 
pmnm  Un.),  P.  tarvanm  (IMjpMèpit  terva- 
rum  Spin.)  (Bl.) 

I>TEUOMAIlATimL'lI ,  Rock  {AIsc.). 
wn.  n.  —  Syo.  de  Frangos,  Liodl. 

nSROMïS.  HAM.  —  Koy.  Tarlkle  fo- 
LànooiB.  (E.  D.) 

•PTEROXARCYS.  I5S.  —  Genre  de  la 
tribu  (les  Pbrynaniens,  de  PunJre  des  Né- 
vropiéres,  éubii  par  U.  Ncwuiau  et  adopté 
pvMII.  Pidet  (  HiU,  mtropL  MidM)€t 
Ratnbur  (Int.  Névropt.t  Smtes  à  Buffon). 
Le  type  du  genre  est  le  P.  ^rolms  Picl.,  de 
TAinérique  du  Nord.  (Bl.) 

PTERONEURON  (nripov ,  aile  ;  xw/m», 
■mun).  MT.  m.  •—  6«m  de  .le  Cunille 
des  Cruciréres,  tribu  des  ArabidtfMt  établi 
par  De  Cniidolle  {Syst.,  Il,  269;  Prodr.,  1, 
15i).  Herbes  méditerraoéeooef.  Koy.  cau- 
artat». 

PTEROKIA  (nxipor,  aile).  »ot.  re. — 
Genre  de  la  fainille  desCuuipusces-Tubuliflo- 
res,  tribu  des  Aslcroldées,  établi  par  Linné 
{jGen.f  D.  927),  et  dent  les  principaui  ca- 
reelèfetiODi:  CepiUite  bomogeme,  discoïde^ 
fouveot  moltiflore,  rarement  S-l-flore.  In- 
volucre  plurisérié;  écailles  imbriquées,  ap< 
primées.  Aéceplacie  alvéolé.  Corolles  iubu> 
lenaea;  limbe  54lde.  Anihèrm  eetiilet. 
Afcénei  cempriméi  ou  turbinét ,  gtabns  ea 
villetii  ;  «iprelie  mullisériée,  soyeuse;  soies 
épaisses ,  barbelées»  libres  ou  soudées  à  ia 
base. 

Lm  PknmiÊ  eovtdM  erbntlee  à  Iminct 

alternes  ou  opposées,  très  entilne  eo  uo  peu 
dentées,  glabres  ou  birsutées,  souvent  ciliées, 
à  capitules  termioaus,  solitaires  ou  corym- 
htm ,  composés  de  fleurs  jaunes  ou  rouges, 
lenment  ponrpem* 

De  Candolle  (Prodr.,  VI,  356)  dieet  dé< 
crit  plus  de  soixante  espèces  de  ce  genre 
^u'il  a  réparties  eu  uois  sections  nommées: 
gcipftrie,  FecAyierrif  eiFMrepAeriM.  Ternes 
eont  origiaeicee  du  Cap.  Tellet  eeu  les  P. 
aspahtha,  acerew,  luptaima,  cUiêta,  cent- 
fkor(Ua,9te,  (J.) 


PTERO\'0\IS,  DC.  (Pradr.,  U).  m. 

PH.  —  Voy.  ONONIDE. 

*PTBRONURA.  ean.  —  Voy.  rrERinA. 
PTEROPHORA,  Herw.  (Gm.  ef  SbnCft. 

Afric.  Plaut.,  223).  MIT.  M.  —  ?jn.  de 
Dregea ,  E.  Mey. 

PTÉnOPIIORIDES.  Plerophorida.  m. 
—  Tribu  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Noetornes,  elnsi  ceradérisée  :  An- 
tennes fillTormes  dans  les  deux  seies.  Palpes 
inférieurs  seuls  visibles,  droits,  écartés,  nus 
ou  peu  couverts  d'écaillés.  Trompe  très 
longue  ou  nidinenteire.  Téteenondit,  evee 
les  yeux  très  petits.  Gonelet  âsses  robuste. 

Abdomen  très  long,  ou  court  et  assez  épais. 
Jambes  grêles  et  longues ,  avec  des  éperons 
et  des  ergots  assez  longs.  Âiles  supérieures 
et  inCériettrea  divisées  en  plmienn  breochef 
garnies  de  franges  sur  feurf  boidt,  fvi  Ice 
font  ressembler  à  îles  plumes. 

Chenilles  velues  ou  glabres,  à  seize  pattes. 
Chrysalides  plusott  mciaielloogées.et  plue 
ou  moins  hérissées  de  poils. 

Cette  tribu  se  compose  de  3  genres ,  qid 
sont:  Adaciyla,  Zcll.^ P^erojiAonu, GeoCr.; 
et  Orneodes,  Lalr.  (L.) 

PTBROPBORIÏS  (wtipey,  plume;  fi* 
po;,  qui  porte),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  dee 
Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  Piéropborides,  établi  par  Geoffroy  et  gé- 
néralement adopté.  U  est  cmctérisé  priu- 
eipalement  par  les  elta»  wpêrleatce  divisée» 
en  deux  branches,  les  ialMcures  en  trois» 
et  par  une  trompe  fort  longue.  Duponrhel 
Calai,  des  Lépid.  d'£ttr.)ea  cite  41  espèces^ 
tontes  propres  à  l'Europe ,  prindpelemctt 
A  le  France  et  TAIleougne.  New  dtecons, 
comme  une  des  plus  communes ,  fe  Ptero- 
phorus  pentadaclylus  Fab. ,  Latr.,  D.,  Zell. 
Corps  blanc  ;  ailes  divisées  jusqu'à  leur  baie» 
d'un  beau  blene  satiné,  imîleni  perCalie- 
ment  des  plumes.  (L.) 

•PTEROPIIYM.A  («Tipo. ,  aile;  yvUa,, 
feuille).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Saiifragaoées ,  seiHHordre  des  Cnnoniécs 
éUbU  par  Doo  (in  Sdimb.  m  Mk. 
Journ.,  IV,  95).  Arbres  des  Moluqocs.  Fsf. 

SAXIFRAGACÉES. 

PTEROPOYLLUU  («tiptv,  «ile;  fwl- 
Ur,  feuille }.  lor.  «as.  —  Genre  de  Cjcei» 
dées  fossilee»  étebli  per  IL  Ad.  Broogotart 
(Prodr.,  p.  95),  qui  le  décrittfnsi  ;  Feuilles 
pinnécs»  à  pionules  d'une  leigeur  à  pm 
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Plif  égale,  sMnsërant  lor  le  péiiolc  par  toute 
la  largeur  de  leur  base,  tronquées  au  som- 
met ;  oerruief  floes,  égale»,  simplet,  peu 
miquéai,  iMica  piratièlaa. 

M.  Ad.  BraBgniart  (loc.  cit.)  rapporte  à 
ce  genre  aii  espèces,  nommées  Pl.  longifo- 
Uum,  Merianif  trouvées  dans  les  marnes  îri- 
ita  dn  lemte  de  liaa;  Pi.  Jœgtri,  du  ke«i- 
per  ou  gris  inférieur  au  lias  ;  Pl.  WiOiam' 
sonis,  de  l'ooliihe  inférieure;  Pt.  rvnjus  et 
minus,  ddcuuvertes  dans  le  grès  du  lins.  (J.) 

PTEHOPHYTON  ,  Cass.  (  BuUet.  Sac. 
pldUm,  181 1,  p.  74).  aof.  m.  Sya. 

i^Actinomrris f  Nuit. 

•PTEIÎOPIM  Gray,  PTEROPODIDE 
C.  Bonap.,  Pl£nai*ODII  Vicq  d'Azyr, 
mBOVODIUA  Gray.  uajê,  —  On  a  dé- 
signé toas  CM  difert  Mini  um  rabdiTisioa 
des  Chéiroptères,  comprenant. prineipale- 
oeot  la  ganre  des  Rousaelies.  Foy.  ce  mot. 

(B.  D.) 

•PTEROPIATCS  (irrtpov,  aile;  «ItCrw;, 
large  ).  nia.  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramcres,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins,  formé  par  Dpjean 
(Calai.,  3*  édit.,  p.  346)  et  publié  par  Bu- 
4Mt  (dim.  4»  Sœ.  anfom.  da  A*.,  t.  IZ, 
p.  385).  Il  se  compose  de  18  espèces  amé- 
ricaines :  1 3  sont  originaires  de  la  Colombie, 
3  du  Brésil  et  2  du  Mexique.  Nous  citerons 
principalenent  iea  P.  IgeoUM  Dij.-Guério, 
pulcAellus ,  eliyaiia  fiuq.,  IroMoarMliv,  ni- 

éfrivenlrh  Ruq.  (C.) 

•  PTEROPLIUS  (  «Tf'po»  ,  aile  ;  S^iw , 
arme  ).  i.ns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
piérct  peniaaiiNi,  bmille  des  Loagieonies, 
tribu  des  Lamiaires,  établi  par  Senrille  {Ann. 
de  la  Soc.  entom.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  65)  sur 
une  espèce  du  Brésil ,  le  P.  acuminatus  Dej.- 
Sorvillt.  Dalen  (Cotai. ,  «"ddit. ,  p.  367  ) 
«a  mentionne  deux  autres  espèces  :  une  est 
4MMai  ptopra  êm  BNail  el  rtnlre  à  Cayenne. 

_^  (C.) 
PTÉBOPODBS.  AargpDdto(irTifo«,  aile; 
«•3«»«<lK»pitd)*mt.— Gtaaie  dIaMieptr 

Cuvier  pour  des  Mollusques,  nageant  dans  les 
eaux  de  la  mer  au  moyen  de  deux  expan- 
sions antérieures,  symétriques,  en  forme 
d'aile!  plicéif  mk  dons  eAlda  de  !■  ftoncbe, 
■Mia  ne  pouvant  ni  ae  fliar,  ni  nmper  nr 
les  corps  solides.  On  supposa  d'abord  que 
ces  organes  locomoteurs  servaient  en  même 
Uoips  à  la  rcipiralioo  ;  mais  depuis  Ion  on 
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a  reconnu,  cbex  plusieurs  de  ces  Mollusques, 
de  véritables  brancbies  :  aussi  M.  de  Bla{o« 
ville,  remarquant  qu'ils  diffèrent  essen- 
tiellement peu  dea  6asléiepod«,  Iea  s*MI 
réunis  dans  sa  même  classe  des  Paracépba- 
lophores ,  et  formé  simplement  un  ordre 
sous  le  nom  d'Aporobranches.  Laroarck,  au 
coolnire,  aviitlkildeaPtéroptides  un  ordre 
de  an  daaw  dei  MoHnaiinei ,  an  même  litre 
que  les  Gastéropodes,  les  Céphalopodes,  etc. 
I^s  Piéropodes,  tous  de  petite  taille,  $ont 
hermaphrodites;  les  uns  sont  nus  ou  sans 
«•qaiHea,  lela  qoe  les  iNuamodamiMt  et  lei 
C/io,  auprès  desquels  en  doit  placer  legeata 
Cymbulie,  qui  présente  une  enveloppe  car- 
tilagineuse ou  gélatineuse  en  forme  de  cha- 
loupe, ou  plutôt  de  sabot;  les  autres  sont 
muaia  d'âne  ceqaflle  minca,  calcaire  en 
cornée;  tels  sont  le»  gcnneBfale,  Lima* 
cine  et  Clëodore.  (Dw.) 

•PTEROPOGOIV  (icrip.» ,  aile; 
barbe),  aor.  m.  —  «eare  de  la  flmille  dea 
Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  éUbli  par  De  Candolle  (Prodr.,  VI, 
245).  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Koy. 


*PKBROPOBIIS  (  itt/ow,  alla;  «ffptc» 

pore  ).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo* 
pières  télramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Erirbioides  ,  créé 
par  Schoanberr  (<*ei».al|p.  CmnuUon.  syn., 
t.  VU,  2,  p.  125),  el composé  d'une  seule 
espèce,  le  P.  dettUferus  Gbvt.,  ariginaire  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

PTEROPTOCnOS,  Kittl.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Magatoni»,  Un. 

•PTEROPTI».Aaacmi.— Genre  de  l'or- 
dre des  Acarides,  établi  par  M.  L.  Diifonr 
aux  dépens  des  Acarus  des  auteurs  ancien». 
Ce  genre  ne  eompreatf  qn^tma  «pèce ,  qei 
vit  sarleFevarUlianMirinncetqoeM.Léoa 
Dufour  a  désignée  sous  le  nom  de  Pteropttu 
vespertilionis  (Ann.  des  se.  nat.,  1""  .«érie, 
1. 16.  p.  98,  et  t.  25,  pl.  9,  6g.  6  à  7).  (11.  L.) 

nSBOras.  nâv.-»lleaa  laite  du  genre 
Roussette.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*PTERORill!\US  (  ^Tipcy,  aile;  p!», 
nez).  caosT.  —  Georg  Gral  (iit  Mumier) 
désigne  sens  canen,  dans  les  BeUrage  sur 
PêlniatimÈmgê,  nn  fanta  de  Perdra  dec 
Déeapadca  brachyures.  (H.  L.) 

PTBROSAUnUS  (trtr'ooy,  aile;  waSpeç, 

léiard).  am.  ~  Genre  de  StclUoos.  (P.  6.) 


Digitized  by  Google 


616  PTE 


PTE 


PTEROSOMA  (  »rr/po»  ,  aile  ;  çwt»«  , 
corps).  HOLL.  —  Genre  proposé  par  M.  1*$- 
son  pour  ua  MoUoiqiie  Mléropode  ou  bu* 
cMobrandie ,  trèi  voisiD  dM  Fiiotcs,  el  qu'il 
caraolérise  ainsi  :  Le  corps  est  allongé  ,  li- 
bre, cylindrique,  renflé  à  son  milieu,  gé- 
iaiiueux  et  diapbane  ;  ayant  la  boucbe  pe» 
tiie  et  MM  tronpft  i  l*citféinilé  nté- 
rieure  «l  au  commet  du  corps ,  les  yeui 
sessiles,  rapprocbés,  oblongs;  la  queue 
cylindrique,  pointue,  médiocre,  et  deux 
larges  nageoires  latérales  qui  s'étendent  de- 
puis ta  qitciit  Jii«|tt*CB  ayant  de  la  beuehe 
CD  rormaalVB  large  disque  conme  sur  le 
dos  et  comme  tronqué  en  avant.  Ces  na- 
geoires si  développées  donnent  au  Ptérosome 
une  ceruioe  aMlegié  de  CmM  aiee  lee 
Baiea.  La  aenle  eipèee  dtfcrile  eit  le  P.  plana, 
long  de  9  centimètres  et  large  de  4 ,  trouvé 
au  voisinage  de  Téquateur,  enirelaNouvelle* 
Guinée  et  les  Uoluques.  (Oui.) 

raUtOSPBBHUM  («t/p«»  ,  aile  ;  ««c>. 
jM,  graine),  mit.  ta.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bytiiiériacées  ,  tribu  des  Dombeyacées , 
établi  par  Sihreber  (Gen.,  n.  1 124).  Arbres 
ou  arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale.  Voy. 
anmiaiAdlBs. 

PTEnOSPORA  (wt/vcv,  aile;  cir^pa, 
semence),  bot.  m.  — Genre  de  la  famille 
des  Uonotropées ,  éubli  par  Nultall  (  tien., 
I,S69)*  Uerkea  du  Canada.  Fby.  sono- 
novdss. 

♦I>TER0STEGIA  (««>o»,  aile;  c-r,-^  , 
toit).  BOT.  PO.  —  Genre  de  la  famille  des 
Poljgonacées ,  tribu  des  triogonées,  établi 
parFIseber  el  Mcycr  {Index  $m.  hurL  Pe- 
Irofiol.,  i83S,  11,  68).  Herbes  de  la  Califor- 
nie. Voy.  POLVCONAf.ÊES. 

•PTEI;0STI:LMA  (ktiVo»,  aile-,  aTi);*«, 
ceinture),  sur.  pu.->Uenrede  la  famille  des 
AwlépieMM,  tribu  dct  Pergulariéet,  établi 
parWîgbt  [Contribut.,  39).  Arbrisseaux  ori- 
ginaires de  l'Inde.  Voy.  ascli;iiadkes. 

•rT£UOSTE!\L'S,  Mac-Leay.  iss.  — Sy- 
nonyme de  btcnoderus,  Dejcan-Serville.  (C.) 

PTBIIOSTICHVS  («T^«.  aile:  ««ix^f  • 
rang),  iws.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  dos  Carabiques, 
tribu  des  Féroniens,  créé  par  Uonelii  {Obser- 
«oliottseeloaialo^igues),  et  qui  n*adld adopté 
par  Delean  (Speeiss  gMral  dM  CbMoplérvs , 
t..  III ,  p.  337  )  que  comme  7*  division  de 
100  grand  genre  Ftrimia.  Von.  ce  mot.  (C.) 


•PTEROSTIGMA  (^rt/po»,  aile  ;  ox^n^, 
stigmate),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  Camille 
des  Seropholarinéee  tribu  dee  OniioMei , 

établi  par  Bentbam  (Seii^pbutnr.  M.,  M)« 

Herbes  de  l'Inde.  Voy.  scROPBULAtinËEs. 

PTEROSTYLIS  («v/po»,  aile;  «rr^Ji;,  . 
style).  BOT.  PO.  — Genre  de  la  famille  des 
Orcbidéei,  ioni^re  dea  AréthuBéct,  diabli 
par  R.  Brown  (  Prodr.,  32G  ).  Herbes  dein 
Nouvelle-Hollande  et  de  l'tle  de  Diémca. 
Voy.  ORcaioBES. 

•PTEaOSTmUL(nT/p«»,  aile;  Styrax, 
genre  de  plantes),  nor.  m.— Geue  de  la 
mille  des  Ébénacées ,  établi  par  Siébold  et 
Zuccarini  {Flor.  japon.y  94,  t.  47).  Arbris- 
seaux originaires  du  Jspon.  Voy.  àtsACiss. 

•PTBmiTAliSUS(«rt(>o«,  aile; 
90  { ,  tarse),  nu.  —  Genre  de  Tordre  des  Ge- 
léoplères  pentamères,  famille  des  Siernoies, 
tribu  des  Bupresiides ,  établi  par  l^^iueille 
(in»,  de /a  Soc.  enlom.do  Fr.,i.  111,  p.  132). 
Ce  genre  se  eenpose  de  7  espiees  du  BvMI,' 
parmi  lesquelles  sont  les  P.  (uiercttlatnt 
Daim,  {inœqualis  DeJ.,  Esch.),  bimaaiiiÊlmip 
Brasiliensis,  EsclacholtsU  Lap.,  etc. 

Le  genre  Pierolarstu  de  Guéria  (  Voyage 
ds  te  CofuiUe,  Zœlegle,  p.  67)  Tient  se  pla- 
cer à  côté  de  celui-ci  ;  il  est  formé  des  3  es- 
pèces suivantes  :  P.  marmoraius Guér.,  Ma»' 
nerlieimii  et  fiabeliicornis  Lap.  La  f  est 
originaire  de  la  Montelle-Gninée ,  ta  2*  ^ 
la  Nuuvelle-HoUande,  etlt  SF  4nlcfa4 
M.  de  Castelnau  a  établi  sur  la  dernière 
espèce  son  genre  Galbodema  (Aev.  eut.  de 
Silbermann,  t.  Il,  p.  175).  (C*) 

«FTEROTBBIX  (««>•»,  tile  ;  6p$,  cbe* 
veu).  BOT.  PO. —  Genre  de  la  Camille  des 
Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  établi  par  De  Caodolle  {Prodr. ^  VI ^ 
2S).  Sous -arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  oam^ 
posiia. 

♦PTEROT.METlîS  (irT«>w,aUe;  t{iht«î, 
coupé).  ISS.  —  MM.  Amyol  et  Ser>ille  dé- 
signeiii  ainsi  une  de  leurs  divisions  établies 
aux  dépens  du  genre  ^acAytnerus  ou  ipAa< 
nus  de  la  fsnUle  des  Lygéidee.  CdMa 
pour  type  le  FaobKwarue  têt^kifimifomà 
Schill.  (Bl.) 

PTénOTRACHÉB ,  Forsk.  uou.  — 
Syn,  de  Firole,  Drug.  (Ou.) 

PTSBimill.  eor.  eu.  — >  Guwu  deutbi 
place  dans  la  méthode  n'est  pas  encore  fixée. 
U  a  été  éUblt  par  Lourciro  (Flor.  Coekmk., 
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.S58)  pour  m  arbriMMn     It  CecMackiae 
mmmê  Pkr,  ^mmlmt  ,  et  •««ml  U 

assigne  les  caractères  saivants  :  Périantheà 
cinq  folioles  ovales,  concaves,  coriaces.  Éla- 
mines  quioie;  filcu  subuiéi,  plans,  plus 
loDgf  que  le  calice;  enthèret  emmilict,  bi- 
lecaUiref.  Oreire  lupère,  ov«le.  Stlgnieie 
eeirite.  simple.  Ulrîculc  oblong,  aigu,  mem- 
braneux, UDivalve,  monosperme.  Feuilles 
-alteraes,  petites,  ovales-lancéolées,  très  en- 
lièrct,  gtabiei;  flenit  petitee,  dliiMiéei  en 
grappes  axillaires.  (J.) 

PTERIJLA.  BOT.  ca.  —  Genre  de  Cham- 
pigoons,  (le  la  division  des  Basidiosporés-Ec- 
lofeiiîdes,  tribu  ëci  Idienycilei-Clavariés, 
«aUl  par  Friae  (i»  Lkmaa,  V,  531,  t.  Il, 
f.  4).  Petits  Champignons  terrestres,  gazon- 
oanis,  croissant  dans  les  r^gieiia  chaudes  du 
(lobe.  Voy.  hycologie. 

"VIUiniA  (nr/poy,  aile;  ovpot,  queue). 
SiB.— Seul  ce  nom  et  sous  celui  de  Pti* 
ronura  ,  on  a  indiqni' ,  d'après  Wiegmann 
{Àrchiv.fiy,  1838),  un  petit  groupe  de  Car- 
aiisleri  mustéiiens.  (E.  D.) 

*PIBBinniIUS.iNa.  —  Geore  de  la  Ai- 
mille  dee  AnyéUdéea,  fondé  par  Swainson 
«or  le  Han  t  u  s  er-  t/  r  h  ropre»-us  de  V  igo  rs .  (  Z .  G .  ) 

*PTEilV(ilA  {nxt'puf,  aile),  iks.— M.  La- 
porte  de  CiaielMu  (Aunalé$  de  la  Société 
fomotogifiie  dit  Awiea,  1. 1,  p.  SS6,  IStt) 
a  L'iabli  sous  ce  nom  une  division  générique 
-dans  la  famille  des  Membrarides,  de  l'ordre 
des  liéaiipicres.  La  i^iert/gta  oui  été  ratta- 
•cbéf  par  las  eeUNiielogisiei  ao  feereCicym' 
«dit  de  Gcrrnar.  (Bt.) 

PTËnVGlBlU\CnES.  Ptcnjgibranchia 
-fftTipv^,  aile;  Spa/xi»,  branchie).  crcst. — 
Letraille,  dans  le  Bègne  anintal  de  Cuvier, 
désigM  eona  ce  mob  qm  eection  de  Perdre 
des  Isopodcs  qui  comprend  les CymolAoa,  les 
Sphœroma,  les  Idolca,  les  Ascllus,  Ie<  Lygia, 
les  Philoscia,  les  Oniscus,  ItiPorcelUo,  les 
JfMKO»  et  les  Sopyrus.  Cette  difisioo  n*a 
pas  éld  adoptée  par  ML  Uilne  Bdwerdc  daaa 
Mom  Uiieice  naianUe  lar  cet  Crustacés. 

(H.  L.) 

PTÉRYGIENS.  i'teryyii.  mou..  — Déoo- 
■hetlea  employée  par  Latceille  peer  vne 
grande  aectieD  de  reabcanaheweil  det 

Mollusques  comprenant  les  classes  des  Cé- 
phalopodes et  des  Ptéropodes.  (Du.) 

*  PTEIllGISTES  (nTcpvyîÇ»,  je  meus 
Jei  atlei).  ujm^U,  Kaup  {Eurcf.  nuane., 
t.  X. 


ï ,  1829)  iodique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
Chéiroptères  faaiilea.  (E.  D.) 

«rrEBYGOCEPHAU»  («WK,  m- 
geoire;  ««^î>î,  (rte)  pojss.  foss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Ciéooldes,  famille  des  Joues 
coirassées ,  établi  par  Agasais  pour  une  es- 
pèce de  Peiateee  foaallea  (P.  pcredooNis  Ag.) 
tioavde  deu  les  cakiiieB  de  Ifonteboica. 

(C.  D'O.) 

PTËAYGOGEAA  (irT(>w{ ,  aile  ;  x(>a; , 
eoTM).  ainr.  — LetiiHIe,  daaa  le  Régne 
aninuié»  Caviar,  S«  ddiL ,  t.  IV,  p.  is« , 

désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés 
qui  appartient  à  la  famille  des  Asellotes  et 
i  la  uibtt  des  Asellotes  bétéropodcs.  Celle 
eoupe  géBériqne  •  été  établie  d'après  use 
figure  publiée  par  Slabbar  et  qu'il  a  rappro- 
chée des  Apseudcs  (  voy.  ce  mol),  mais  qui 
est  trop  imparfaitement  connue  pour  pou- 
voir ttve  âdoplée.  (U.  L.) 

vréaYfiODB.  in.  —Pièce  oti  rorae 
d'épauleile  située  i  le  ban  det  «ilaB  det  Lé- 
pidoptères, Voy.  ce  mot. 

'FX£BYGODIljM(«t<|n;y,ij«(,  qui  a  la 
fonne  d*iiM  aile),  eor.  n.— Genre  de  le  Ut- 
mille  daaOïchidéea,  trihedeaOphrrdéet,  éta- 
bli par  Swarli  (in  Act.  Academ.  Holm.,  1800, 
p.  217).  lierbes  du  Cap.  Voy.  orcbidécs. 

PTERYGOPUORLS  {nxt^l,  aile;  fipa, 
perler),  im.  —  Geere  delatribndecTe»- 
ibrédiniens,  groupe  des  Hjlotomites,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M.  Klug 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
espèces  du  genre  Pierygoplmm  aaal  pen 
MBbreuaea  et  toutes  de  l'Attstrelle;  tels 
sont  les  P.  inisrriyim»  ciMAlS,  cyanew 
Leach.  (Bl.) 

PTEAYGOPODE.  Plerygopoda  (ittc. 
pvl,  elle;  ««wç,  pied),  cusr.  —  SyjMnyne 
du  genre  Nogigue.  Voy.eeMOk  (B.  L») 
•PTEI\YGOTA.  BOT.  pe.  —  Genre  de  la 
famille  des  Slerculiacées,  tribu  des  Stercu- 
liées,  établi  par  ScboU  et  Endlicber  {Melet., 
SS)i  Arbres  du  Beogale.  Fey.  smcouA- 

CÉES. 

'PTERYGOTl'S.  CRUST.  —  Agassir  (in 
Mtu  ciuson ,  Ihe  SUurian  System  )  désigne 
sens  ce  non  vm  coope  générique  qu'il  plaee 
dent  let  Eeloiuslcecét.  (H.  I».) 

«PTEnVGURES.  PUrygura  («rr'pvC,  aile: 
owpx,  queue),  cbust.  —  M.  Milne  Edwards, 
dans  le  lom.  2  de  son  £fis/.  nat.  sur  les 
CfMf  .t  desM  Ci  BOB  à  ue  hallle  fvll 
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fange  dut  n  ledioB  dci  Déeipoto  «M»- 
rnooicf.  Lcf  Décapodes  dout  celle  fimille 

«e  compose  avaient  élé  rangés  jusqu'ici 
parmi  les  Macroures,  à  raison  de  l'eiisience 
d'appendices  latéraux  à  reiiréuiilé  de  leur 
•bdomeii;  nitit  Ht  m  |»réieDlent  jeiuii, 
comme  les  Macroures  proprement  dits ,  un 
abdomen  très  développé,  et  conTormé  de 
manière  à  devenir  l'organe  principal  de  la 
locomoUoD.  T«oi6l  les  appendices  du  pénuN 
tOmt  fegmeol  abdominal  aooi  liée  couru, 
Dullement  lamelleui,  et  proprei  ieulement 
à  accrocner  l'animal  dans  la  coquille  qu'il 
Ijabite;  tanUll  ils  sont  foliacés  et  assez 
grands»  mil  ne  ae  léanfaaant  pas  a?ee  le 
dernier  segount  de  l*abdoinen  de  fi^on  à 
constituer  une  nageoire  caudale  en  éventail; 
d'autres  fois  cependant  ils  aÏÏecient  celle 
disposition  ,  mais  alors  l'abdomen  est  très 
mince  et  replojé  sous  le  thorax,  comme  diet 
les  Bradifures.  Les  appoidices  des  autres 
anneaux  de  l'abdomen  sont  très  imparfaits, 
et  sont  ordinairemetit  ûliformes  chez  la  fe- 
melle ;  le  màle  eu  manque  quelquefois  com- 
plètement, et,  en  général,  n'en  présente 
que  deas  paires  ;  du  reste,  ces  organes  n*ont 
Jamais  la  forme  de  fausses-pattes  natatoires, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Macroures. 
Quant  à  la  conformation  générale  du  corps, 
la  disposition  des  appendicss  de  la  tête  el 
la  forme  des  pattes,  on  ne  peut  presque  rien 
dire  de  général  ;  il  est  seulement  à  noter 
que  le  dernier  anneau  tboracique  n'est  Ja- 
mais eoQdé  OUI  précédents,  et  que  les  pâlies 
j  attenantes  sont  peates,  replofées  ea«dei- 
sus  des  autres,  et  terminées  par  ue pince 
plus  ou  moins  formée. 

Cette  famille  a  élé  divisée  en  trois  tribus 
désignées  sous  les  noms  de  Hippims,  Pagu- 
riens  et  foresBenisnt.  Foy.  ces  différenu 
noms.  (H.  L.) 

♦PTER  Y  TORILS,  SlricU.  OIS.  —  Sjn. 
de  PleruthiuSf  Swains. 

PTILIâ  («rflbc,  pinné)  Ms.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Tenthrédiniens,  groupe  des  Ily- 
lotomites,  rfe  l'ordre  des  Hj  ménopières , 
établi  par  M.  Lepeleiier  de  Saini-Fargeau 
(rsnMnNKesf.  Monographia).  Le  type  est  le 
P.  SratSUmuii  Lep.  de  St.*Feig^  (Bi,.) 

*PTILIOlUlVf  (ifT.'iov,  aile).  BOT.  CR.  — 
(Hépatiques.)  C'est  le  Jnngi^rmanniaciliaris 
de  Linné  qui  forme  le  type  de  ce  genre, 
fondé  par  Nées  d'Esenbeck.  Voici  quels  sont 


ses  candlras  :  PérianllM  lermiMlt  lOif , 

cilindracé,  membraneux,  portant  qoeignss 

dents  à  son  oriGce  connivent  et  plissé.  Cap- 
sule ovoide,  s'ouvrant  en  quatre  valves  jus- 
qu'à la  base.  Élatères  à  double  spire.  Fleurs 
diolqnes.  Feuilles  incubée ,  pilmatillées  et 
ciliées.  Les  espèces ,  au  nombre  de  quetre, 
vivent  sur  la  icrre,  les  rochers  et  les  écorces. 
Une  seule  est  propre  aux  régions  subalpines 
et  parUnt  se  troure  en  Europe  :  c*cst  celle 
que  nous  avens  nommée  en  commencent 
cet  article.  (G.  It.) 

•PTILIMML'M,  RaBnesque  {in  Seringe 
BuUet.  bol.,  217).  »0T.  ra.  —  Sxnoojoie  de 
iNKopleurat  DC. 

PTILINOPB.  |>lilincp«s.  on.— Ssclisn 
générique  établie  par  Swainson  dans  la  fa- 
mille des  Colombidécs.  Voy.  pigeon.  (Z.  G.) 

PXILINUS  («tAcv,  plume,  panacbe).  in. 
—Genre  de  Tordre  dm  CoMivièfm  penla- 
mères ,  de  la  famille  dm  Serrkomm,  de  le 
section  des  Maiacodcrmes  et  de  la  tribu  des 
Pliniores,  éiabli  par  Geoffroy  (.l^icgé  de 
l'hisloire  nalurelie  des  Insectes  des  envinm 
ds  Pomit,  t..I,  pw  6S,  I)  mr  le  Dnrmesfmeu 
Ptinus  peetMeormiê  Linn.  (If^pciperfMjcor- 
nis  F,  On  y  rapporte  encore  les  espères  sui- 
vantes: P.  fiabellicorttis  Meg.,  aspericolits 
Meg.,  Fald.,  rvfieonùs,  senieoUis  Saj,  et 
Anasàjaniit  Dci.  Uidsui  pcemiérm  se  iroa- 
vent  aux  environs  de  Par'is ,  runedani  l'in- 
térieur des  vieux  Saules,  l'autre  dans  le  bois 
de  Hêtre  qu'ils  percent  de  petits  trous  (c'est 
li  qn*ils  s*accouplent,  Tnn  dm  amm  mt  en 
dèhon  et  suspendu  en  l'air)  ;  la  traisièafte  est 
propre  à  la  Russie  méridionale,  la  quatrième 
et  la  cinquième  aux  Étals-Unis,  et  la  siiicmo 
au  Brésil.  Les  mâles  ont  les  antennes  forte- 
ment peclinées,  à  partir  du  troisième  arlide; 
les  femelles  les  ont  en  scie.  (Ç.) 

PTILIOGON.ITIS  ,  Swains.  o».  —  Sy- 
nonyme «le  Plilogonys,  Swains.     (Z.  G.) 

PT1LI1>£D£S,  Less.  ois.  ~  Synonyme 
de  AauM,  Bolé.  (Z.  6.) 

l*TiLIUM  (itTiliov,  plume),  ras.  — Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  trimères,  de  II  fa- 
mille des  Tricboptérygieos  et  de  la  tritm  des 
Ptilinsens  d*Ericlison,  proposé  par  Scbuppd 
et  pnMié  par  Erichson  {Nàiurgttdàài»  dr 
Imtclm  Dtutathlanâs  III,  1845,  p.  M)amr 
ces  caractères  :  Mésosternum  simple;  baa- 
cbes  postérieures  simples  ;  abdomen  composé 
de  sept  segments.  Ce  genre  reaferme  qoînm 
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fîpcces  d'Europe,  savoir:  P.  mitiuiis::iinum 
{irisulcalum  Aub6),  canaliculalum  (mi- 
mi/UtikmÊm  Haw.)»  inquUmum,  canm,  af- 

yus(a/um  Er.,  Kunzei,  tuturale,  tatacum 
Hcw.  {Trichopteryx),  AptemmGuir.,  palli- 
dum  Dcij.,  et  tenellum  Et.  Ce  «ont  d'iofioi- 
meat  pMiii  Goléoflèiii,  et  qni  ne  praftiit 
étn  Mn  olmnli  «n'i  l*aide  d*aa  niknic. 
cope.  Les  uns  vivent  au  milieu  des  fourmi- 
lièref,  et  d'autres  sous  les  écorces  d'arbres. 

M.  Allibert,  qui  a  publié  un  ProdrotM  ds 
IléMigriapM»  rar  celle  Mlle  d*f  Meeiet  (  Jl»* 
vmwooîogique,  i8U,  p.  51  à  54),  n  Mea- 
idt  compléter  ce  travail  qui  sera  accompagné 
,  «le  figures.  11  rapporte  au  genre  Plilium 
(fKiMUa  Molcboulski)  vingt -quatre  espèces 
HÊtmwétÊ  dass  deos  divMoai.  U  pnMiére 
offre  un  corselet  iropreiihnné»  #1  It  Mcesde 
manque  d'impressions.  (C.) 

PTILOCEBA  («tOo*,  plume; 
MltsM).  ne.  »  Oemda  reidttdei  Diplè- 
ne  bracheeène,  Hnnllle  dee  Noiaceaibei, 
tribu  des  Stratromides  ,  établi  par  Wiede- 
niano  {Aust.  Iweif.).  L'espèce  type  et  uni- 
que, P.  quadridenlala  Wied.  {Stratiomys  id. 
Fefe.),  baUle  Java  et  Smoalra.  (L.) 

PTILOCERA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères  bracbocères,  famille  des  Athé- 
rieères  ,  tribu  des  Muscidos ,  sous-tribu  des 
Tacbinaires,  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voMy  «tn  éifmt  dee  IMUna  de  Meigen. 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  (Diî>f^ref, 
Suites  à  Buffon,  t.  II  ,  p.  169),  en  décrit 
14  espèces ,  toutes  propres  aui  bois  de  la 
Fraoee  et  de  rAllemagne.  Parmi  les  plus 
ee—wei,  moi  dlarou  lee  P,  metonoef- 
fhala^  nigray  tomentota^wnhreAica,  etc.  (L.) 

*  PTILOCHLORIDÉES.  PlUochloridœ. 
OIS.  —  Famille  éublie  par  M.  de  Lafresnaje 
le  laùe  dea  Ampélidées.  Elle 
le  IMM  FHIeeMorii  de  Svaia- 
»on.  (Z.  G.) 

•PTILOCnLORIS.Swaios.  ois.— Syno- 
pyme  de  Lanius^  G.  Cgy.  (Z.  G.) 

•W1MWa.ftnni(i»tae>,  alle;  làAhu  ra- 
Beau).  BOT.  ca.  —  (Pliyeéai.)  M.  Sonder 
a  institué  ce  genre  pour  une  Algue  de  la 
Ikmvelle-Hollande ,  remarquable  par  son 
port,  qui  est  celui  d'un  PUhta,  et  par  sa 
qui  •  qualque  rapport  a«ee  eelle 
mre  OIMl.  Voici ,  an  reste,  eoro- 
raolMW  te  déteiu  Fcoado  t§nn^ 
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Torme,  comprimée,  pennée,  de  couleur  roae. 
Structure  :  axe  formé  d'un  tube  épais,  arti- 
culé, émettant ,  au  niveau  des  cIoIiods,  det 
nmeaoi  horimilau  qui,  per  dei  diek«* 
tomlei  saceesslves  l'aoastomoiaiit  enlra 
elles,  viennent  s'épanouir  à  la  périphérie  de 
la  fronde.  U.  Sonder,  qui  place  cette  plante 
dans  la  tribu  des  Céramiées,  en  compare  la 


Sa  nrnetiftoalloa  «at  oMon  tooonnue. 

(C.  M.) 

PTILOCNEMA,  Don  {Prodr.  «sp.,  33). 
ior.  Hi.— Syn.  dtfieliipte,  Lindl. 
PTILODAGTYLA  («vO*»,  plniM; 

Tvlof,  doigt).  i<<s.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  peotamères,  famille  des  Serri- 
cornes,  section  des  Malacodermes  et  tribu 
dea  OéMonilee,  établi  par  llliger  {MagoMtm 
sur  Inseklen.),  adopté  par  Latreille  {Rignê 
animal  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  461)  et  par  Dejean 
{Catal.t  3*  édition,  p.  109)  qui  en  énumère 
vingt-deux  espèces  américaines.  Le  type,  la 
P.  nkUa  Degeer  (PyroekfM),  etatoriM  m., 
est  propre  aux  ÉtaU-Uois.  L'antenne  dee 
mâles,  chez  cas  iMeetes,  esté  denràpeclinée 
ou  en  scie.  (C.) 

PrniODteÈS.  on.  <—  Nom  donné  per 
M.  DuroérO  à  la  pteaièie  «raille  de  rordi» 
des  Oiseaux  de  proie.  Elle  comprend  tes 
genres  Sarcorampbe  et  Vautour.     (Z.  G.) 

«PTILODOKTIS  (nT.;iof ,  léger;  Hoiç^ 
deot).  iM.  —Genre  de  Tordre  des  L^do- 
ptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Notodontides,  établi  parStepbens,  et  adopté 
par  Duponchel  (  Calai,  des  Lépid.  d'Eur. , 
p.  89),  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
P.  im^Îm,  IMqiimie  en  Eniopn  daif  lei 

mois  de  mai  et  Juin. 

•PTILOGOKE.  Ptilogonys.  ois  — Genre 
de  la  famille  des  Ampélidées ,  créé  par 
Swainson,  qni  lui  donne  les  caractères  sui- 
vanie  ;  Bae  eevr^  déprind,  aublrianinlaira^ 
à  arête  élevée  et  arquée  ;  narines  nues  ;  com- 
missures garnies  de  toit»  molles;  tarses  très 
couru  ;  ongles  très  faibles  ;  ailes  médiocres, 
la  qnairiènie  et  la  dnqoièHW  rémige  éiaat 
les  plus  longues  ;  quene  debencrée. 

Le  type  de  ce  petit  genre  est  le  Ptilogorb 
cENDRt ,  Pt.  cinereus  Swains. ,  dont  le  plu- 
mage est  généralement  cendré,  avec  la  gorge 
tt  li  meitié  de  la  rectrfce  eiler— fclanchaa» 
les  coaiwtnres  inférieures  Jamni,  loi  dilai 
ailAqMiii OBdées de  noir. 
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Cet  oiseau ,  dont  Licbsteosleio  a  égale- 
meol  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Uypo- 
tlipiit,  M  niMMitra  à  TaUelaai  «I  à  BItl 

del  Monte,  h  Mexiro.  (Z.  G.) 

•  PTILOLEPTLS,  Swain».  ois.— Syi»- 
njmede  Crolopkaga,  Ytcili.;  Guira,  Less. 

(2.  G.) 

*raLOIIBlll)B(««ÛM,  4u««t;  ftupô^ , 
cuisse),  ua.  —  Genre  de  la  faniille  dès  Hj- 
drométride« ,  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  Ue- 
rnift. ,  SuUet  à  Buffon),  sur  une  seule  cs' 
pèce  des  Ib4m  «ciMUktt  coaime  aenle- 
ment  à  l'éUt  de  larve,  It  P.  tttHemtda  {Gtr- 
ris  laticauda  Hardw.).  (Bl.) 

PTILOKOPL'S.  (Hs.  —  Voy.  muMorcs. 

•PTILOIMMUIYNCBI»,  KuW.  on.  — 
SjD.  de  Coivus,  Ulig.;  Cnweiiw,  Vieil. ; 
KiUa,  KubI,  Temm.— B«iB.t  synonyme  de 
Graucalus,  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

.  •  PI  LLOPACilUS,  Swains.ois.  —  Syno- 
ofOM  de  Mte.  VieiU.;  «tisiM  «M- 
liqM  â»  la  taiillt  êm  PuMi.  Voy.  ce 

•H.  (Z.  G.) 

PTILOPACHYS,  Strickl.  ois.  —  Syno- 
syaie  de  PlilopocAux,  Swains.    (Z.  G.) 

•rauonHHIA  («*0«,  pIum;  vôpo«, 
qui  porte),  ims.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  No- 
UNiontides,  éubli  par  Stcpbens,  et  adopté  par 
Dupoocbel  (Ca<al.  4m  £#tf.  ^Ar.,  p.  fO) . 
Vmfèn  tfpe  et  «aifM,  P*  ptmdgtn,  m 
trouve  eo  Saine»  M  AliemiM  et  éêM 
l'Alsace. 

.  *PTlI.OPaoaUS»  Dejean  {Caiaiogue,  3* 
«Mie*,  p.  S39).  m.— Syoooym  é*MmÊh- 
cem,  Guério  et  Percheron.  (C). 

•PTILOPIIYRIS,  Swains.  «s.— Syoo- 
■ynM  de  U^hyrus ,  Vieiil.  ;  Goura ,  Steph. 

(Z.  G.) 

PIILOPTÈIIBS.  fiOepliri.  eis.— SeM 
«nom.  Vidlleteélakti,  «iMTerdre  des 

Palmipèdes  ,  une  tribu  caractérisée  par  des 
pieds  courts  posés  à  rarrière  du  totf»,  ua 
'pevoe  libre ,  ei  dae  tllee  «■  tasi  it  m- 
Heiffcs  etdépearvmede  peeees.  Giile  Iftta, 

qui  correspond  en  partie  à  la  famille  des 
Brachyptèrcà  de  G.  Cuvi«r,  comprend  les 
genres  Manchot  et  ûorfou.         (Z.  G.) 

PTOOm.  Sukkl.  mÊ.^S9mÊKjtm 
éè  PtUtmopu$,  Swains.  (Z.  4.) 

PTiuiras»  SdMMbeir.ni.— r«y.  lac- 
■orus.  (C.) 


PTILOBIS,  Swains.  ois.  ^  Syioeyse 
de  Epimaekm,  Wlle.  (Z.  G.) 

riIIXIBIBMIIOII(«W)k»,pl«M;«r^ 

couronne),  aor.  ra.  — Genre  de  la  ramilie  det 
Coraposées-Tubuliflores,  tribu  des  Sénécioni- 
dées,  éubli  par  U.-B.  Kunih  (in  liumb.  et 
Bmfl.  JWd».  00».  et  spac.,  1V\  255).  Herbes 
4a  Meiifue.  Fey.  odommécs. 

PTILOSTOUUS,  Swains.  o«.  —  Syno- 
nyme de  CorviM,liiui.;CllploràiM,  Wagl.; 
i  ica,  VieiU.  (Z.  G.) 

PIILOTA  (wvAms  aile),  aor.  ca.— (Phy* 
eiai.)  Genre  fondé  par  M.  Agardi^  ei  qui  i» 
compose  des  Algues  les  plus  élégantes  de  la 
famille  des  Fioridées.  Ou  eo  coonatl  f>  ou  7 
espèces,  dont  deux  ont  été  rapportées  des 
iH\$m  pelaiiea  aaiaictiqnai  par  lee  «api* 
diiions  fraocaiaa  al  aa^abe ,  mais  noiv  mm 
possédons  sur  nos  cdtes  que  \e  P.  plumosa. 
Voici  les  caractères  attribues  à  ce  beau 
genre  :  Fronde  QUforoie ,  comprimée  eu 
plana,  planianct  Ibis  peaa4a.  StMcioia  :  aa» 
tubuleux,  articulé,  entouré  par  deoi  cou- 
ches de  cellules ,  les  plus  rapprochées  de  lui 
très  grandes,  puis  diminuant  insensible- 
mani  4a  velooe  jusqu'à  la  périphérie,  la- 
quelle est  fomiée  deaelhilii  iiéi  patflai^ 
remplies  d'un  nucléus  coloré.  Conceptades 
globuleux ,  involucrés.  Téiraspores  placés  à 
l'extréaiité  des  rameaux,  sur  des  iodiridue 
diMMBls.  Ga  feait  a*  aa  4ei  nian  caaa^ 
lériséi  par  aoa  port  et  sa  (rocUficaUoo,  Uea 
qu'il  ait  qudqnaaOlallAaiaele  Plocamtum. 
Voy.  ce  mot.  (C.  M.) 

PTILOTIS,  Swains.  ois.  —  Syooojoin 
4a  CtrfMa,  Lalb.;  JM^pIkiia,  Laate. 

(Z.G.) 

•  PTILOTRICULM  bot.  ro.— Genre  d» 
la  famille  des  Crucifères,  thbu  des  Alyssi- 
nées,  éubli  par  C.-A.  Meyer  (te  tartaor. 
Aor.  iec,  lU,  M).  AiferiM»  éa  VÈim 
centrale.  Voy.  cauciFtmBS. 

PTILOTLRUS,  Swains.  oia.—Synonyaa 
de  Promero]u,  Brisa.  (Z.  G.) 

PTILOTUS  («tOiith ,  garni  4a  4aaîl|b. 
aor.  n.— Geate  de  la  IbaHla  ém  Imiim 
tacëes,  tribu  des  Acbyraolbées,  éubliper 
R.  Brown  {Prodr.,  415).  Herbes  des  Molu- 
ques  et  de  la  NouveUe-HoUande.  Foy.  ABa- 


BOT.  PU — Genredela  familledesCompo5^ 
^  L*biMiiowi,  tribtt  4aa  Wanaanicéei,  ctaHs 
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ptr  Don  (in  Lmn.  Transaet.  XVI, 
fierbu  da  Pérou.  Foy.  coHraun. 

PnUJBI»^  aificU.oift.  — Sja.  4t  PU- 
Munit»  S«aiM.;  fnmmtfi,  Wê^  {t.  G.) 
*rri\ELI.A,tfotcfaottl&ki  (Uber die ptUiem 
/{uss  lund's.  liuUelin  de  la  Société  impériale 
des  luUuialisles  do  Moscou,  ixi.  — 

r«r-  nttam,  (C) 

PnmiDES,  Leacb.  jCtimé^riitt 
Manual ,  l.  III  ,  p.  U7  ) ,  et  PTINITES  , 
Nevman  {The  Entomologisl's,  t.  l,  p.  403). 
IM»  <»  MêoM  iriba  que  celle  des  Piiaiom 
d#  IiitciMtei  ■nifCMBpfiMMf  inMpÉMdMB* 
ment  des  gearet  que  cet  auteur  y  a  lapfor» 
lés ,  les  suivants  :  Mesium  ,  Lasioderma  , 
DrtjophiUu,  EpMit»t  Dtretoj^tu  et  5yn«r- 
Ucus.  '  (C.) 

PTBWMMS.  WWtfi  m.  wm,  Ciiqiilèwa 
tribu  de  Coléoptères  pentamères,  fanllle  des 
Serneornes,  établie  par  Laireille  {Règ.  anim. 
de  Cuvier,  t.  IV,  p.  481  ),  et  eompotée  dta 
8«if«i  Ptimu,  BMta,  GiUkim,  PtUmui, 
XtiteUmu,  gbftHw  <c  i— lhiwi>  Im  la- 
sectes  qui  wpatiH  cette  tribu  oel  paar 
caradères  communs  :  Corps  de  consistance 
assex  solide ,  taoldt  presque  ovoïde  ou  ova- 
lMt4t  presque  cylindrique,  générale- 
BMt  court  et  aiMril  Ml  ém  feM;  lêlt 
presque  globuleuse  ou  orbiculaire,  reçue, 
eo  grande  partie,  dans  un  rorsplet  très  cinirc 
ou  voûté ,  eu  foriDC  de  capucàion  ;  antennes 
tMmmm — iTtalatluMi  ^tn  IVurtalK, 
ath  ttoplts,  soit  flabellées,  pectiato 
«•scie,  quelquefois  terminées  brusquement 
par  trois  articles  plus  grands  et  beaucoup 
piM  loogs  ;  mandibules  courtes ,  épaisses , 
dtsMaa  MM  It  p«iBlo;  pilfcvliètCMrit, 
tarminla  par  IM  article  plat  grand,  presque 
ovoïde ,  ou  en  triangle  renversé  ;  Jambes 
tans  dentelures ,  éperons  petits  ;  couleurs 
obicurai  pt«  farUea;  Insccies  nocturBct  «i 
âè  paliu  MiUt.  L0nq«*oB  la»  iMcia  Ha 
ronireroni  le  mort ,  en  baissant  la  lllt,  ta 
inclinant  leurs  antennes  et  en  contractant 
leurs  pieds  ;  ils  demeurent  quelque  temps 
dMw  calla  ianaaMlM.  Lena  awaïamaaii 
Nat,  a*  glMnl,aaaiB  leau;  laa  individus 
ailés  prennent  rarement  le  vol  pour  s*é- 
cbapper.  Leurs  larges  nous  sont  très  nuisi- 
Mes ,  et  offrent  une  grande  ressemblance 
anme  callat  dta  ScMihéaa.  Laorcaraa.  aoumaft 
courbé  en  arc,  est  mou,  blanchâtre,  avae  la 
iKa  ti  !••  picda  bcaaa  U  écaillai  Leait 
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mandibules  sont  fortes.  Elles  se  construi- 
sent, avec  les  fragments  des  matières  qu'elles 
ont  rangées ,  une  coque,  où  elles  se  cban- 
gaalM  ayaipha.  D'aulrea  eapècaaétabHiiaBl 
leur  domicile  dans  le  vieui  bois ,  les  pieus 
et  sous  les  pierres  ;  ^taïaut,  d'ailleurs ,  les 
mêmes  habitudes.  (C.) 

PllNIW.  —  Oaaia  da  r«rdre  do 
Galéapièrai  paalanèrca»  iiaillla  dat  Ser* 
ricorn^s  ,  section  des  Matacodernies  et 
tribu  des  Pliniores,  créé  par  Linné  (Syj-. 
tema  nalww,  p.  S6C).  Trente  eipèces  au 
«Miaa  fbnc  partk  da  et  geare  et  sont  répar* 
lies  sur  presque  tons  laa  points  du  globe. 
Parmi  celles-ci  sont  les  suivantes:  P.  mits- 
j  corum  Fur.,  Lin.,  rufipcs,  slrialus,  longkor- 
nis,  germamust  crenaluSf  Uuro  t  .,  bidens, 
imatmu  ÙL,  varitgalmUMti,  «omiaaa  Er.» 
hololeucuSf  quadri'  et  sex-signatus  FàM.» 
pi/oju5  Wbiti,  raptor  Curt.,  etc.,  etc. 

Ces  Insectas  différent  notablement  entre 
le  ailla  et  la  lisaielle  ;  le  premier  a  des  aatea- 
nes  beaucoop  plus  loagnea  et  eoa  coipe  ait 
oblong.  La  seconde  a  cet  organe  beaucoup 
plus  court  et  celui-ci  est  presque  arrondi. 
Ils  sont  nocturnes  et  se  cachent  pendant  le 
Jour  ;ibflréquaalaatlea  lieux  aaaibref.  let 
latriBCB,  les  graagef.  Quelqaea  tipèeesee 
trouvent  dans  les  cavités  des  bois  morts  OK 
sous  les  écorces.  La  première  espèce  est  très 
nuisible  aux  collections  d'ol^els  desséchés,  et 
d*aatreeaai  berbieii. 

Siurm  (DcuXsrMaad*sFauiia) a  récemment 
rai  t  connalue  IM  aipèees  pariioilièias  à  TAl  • 
lemagne.  (C.) 

PTIONUEA,  Gottid.  on.— Sjoonjme  de 
Mi«esBasMa,dX)rb.alLallr.    (Z.  6.) 

PTOCHlIS  (  nrttx^i  >  Craintif  ).  un.  — 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tëtramè- 
res,  de  la  famille  des  CurcuUonides  gonato- 
cèNtaida  la  diviaiou  des  Cjdomides,  créé 
parSebcaabcrr(lN^posttfoaMÂodiea,p.  187. 
Gênera  et  spei-tesCurcislHmidum,  synonymia, 
t.  Il,  481;  VII,  1,  p.  104).  Il  est  composé 
de  dôme  espèces  :  six  sont  originaires  d'Eu- 
rape,  fuatre  d*Aaie  et  deat  da  PAaiérique 
septeniriemla.  Nous  citerons  seuleaient  lai 
suivantes:  p.  tonj7(Co{iiiFald.,Ci'fcumcmc(us 
porcsciiiu,  ad^rsus  Scbr.»  et  latselolus  . 

(C.) 

rroMAPBAaus,      kboa.  m.— 

s jDonyme  de  Cabfi»  Fabriebii,  al  de  Cto- 
(•M,  Laireilla»  {C} 
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♦PTOMAPHILA,  Hope  {Coleoplerist's  Ma- 
%vuU,  lil»  1  bO).  1N5. — Syoooyme de  Nccrodes, 
Wflkin.  <C.) 

♦PTOSIIMA  («Twffifioç ,  caduc),  m.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  peote- 
inèrei,  famille  des  Serricoroet,  section  des 
Sternoxes  et  iribu  des  Buprestides,  proposé 
ytr  Serville»  pvbifé  par  Soller  (imMtei  4i 
la  Société  entomologique  de  France,  II,  277) 
el  adopté  par  de  Caslelnau  et  Gory  {Histoire 
naturelle  des  Coléoptères  Bupreslides,  1. 1,  p.  1  ) 
qai  le  comprennent  dans  le  groupe  des  Ckry- 
foeko0«t  et  y  rlpportent  les  eix  cipèeee 
suivantes  :  P.  novemmaculata  Linné ,  ama- 
bilis,  indica,  irrorata  C,  G.,  luctuosa  Dej., 
et  Gayi  Cbev.  {planaia  C, G.)-  La  première, 
tjpe  du  genre,  ae  troim  anr  le  Praaief  aa«i- 
vage,  en  Europe  et  dans  TAsie  mineure  ;  la 
deuiième  et  la  troisième  aux  Indes  orienta» 
les ,  la  quatrième  et  la  sixième  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  el  la  cinquième  aui  États- 
Uoii.  (C.) 

FTYAS,  Filz.  («rrv«c»  aipie).  lEPT. — 
Genre  de  Couleuvres.  Voy.  ce  mot.  (P.  G.) 

•PTYCDAN'n]US(irTi;e,irTuxi;>  pli;  «*- 
6o(,  fleur).  BOT.  ca.  —  (Hépatiques.)  Ce 
genre,  de  It  tribu  dci  Jengemamiflei,  a 
été  institué  par  M.  Nées  d'Esenbeck  pour  des 
espèces  propres  aux  Iodes  orientales.  Il  ne 
se  compose  que  de  six  espèces,  et  voici  ses 
canel^:  Périulhe  liléral,  acaiile,  oMong, 
marqué  de  knit  à  dix  plie  loogitodinavx  et 
s*ourrant  au  sommet,  qui  est  garni  de  quel- 
,  ques  dents  conniventes.  Capsule  fendue  en 
quatre  valves  jusqu'au-delà  de  sa  partie 
nsoyeaBe.  IaioniceBcaiBOB01q«e.Gef  plas^ 
les ,  qui  eroiiMMl inr  lei  deorces ,  ont  leurs 
tîges  dicbotomes- pennées,  garnies  de  rcuilles 
incul)e«^  obliquement  ovales,  munies  d'un 
pli  à  la  baïa.  Lei  amphigasiree  canéirormet 
taot  «1  pe«  dctencidi  et  deaiioildi  aor  leur 
bord  supérieur.  (C.  If.) 

•PTYCBOCBRAS  (nrvx^î,  pli;  xr'paç, 
torne).  ins.  —  Genre  de  Mollusques  cépha- 
lopodes, de  la  flinaie  dca  PnlaMaéi,  élêMi 
par  M.  Aie.  d*OrUgny  peur  deux  eoqoilief 
fossiles  du  terrain  néocomien  des  Alpes,  qui 
avaient  été  confondues  précédemment  avec 
Jei  Hamites.  Leur  coquille  est  conique,  cy- 
liadvaetemi  eeeeprinde^  liéi  allongée,  com-  I 
posée  de  deux  parties  droiiei,  coadées  à  un 
rcrtflin  point  de  leur  longueur  et  soudées 
laléraicmeot  ensemble  ;  les  ctoifODi  aont 


transverses ,  profoodément  sinueuses ,  à  six 
lobes  symétriques  découpés  au  bord ,  avee 
leslphaa  denal.  Da  aenaqua  eeaceqniilee, 
dont  le  sommet  très  aigu  n*est  Jamaiiapiial, 
semblent  être  des  Baculites  qu'on  aurait 
pliées  en  deux  vers  le  milieu  de  leur  loa- 
gueur.  (Du.) 

PfYGBODBA,  WilM.  (JiM;).  aor.  m.-. 
Syn.  de  Sipanea,  Aubl. 

«PTk'CnODERES(ifTiî^  pli;  Sl^,,  cou). 
INS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléopt^  tétra- 
mires,  data  ItellladaiOarallaBidas  ecilw- 
cèiaf  aida  ta  difiiiau  dai  A■i|fiUde^  éiaMI 
par  8dl—fcarr  (IW^pati^to  methodica,  p.  3t. 
Gênera  et  species  Çurwlionidum,  synonymie, 
t.  I,  p.  120;  V,  156)  sur  cioq  eipèces  de 
l*AaBMqoa  mtfridiaaÉla  qol  lait  foi  aaifau- 
tes  :  P.  elongam  Or.»  aiffalai,  «Miamis^ 
(rtcot(a(us  Schr. ,  et  variegatus  01.    (C .) 

*PTYCnOD£S  {nxvx^Siti,  qui  a  des  plU). 
Ins.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentanina,  tétaBèici  da  Lattama»  da  te 
famille  dat  LoogieorMi  at  da  ta  tritai  d«a 
Lamiaires,  proposé  par  nous,  adopté  par  De- 
Jean  (Cataloguet  3*  édition,  p.  371)  et  publié 
par  Servilto  (iwMles  de  la  Société  etuomo^ 
logique  di  Finance,  t.  IV,  p.  74).  Ce  geste 
se  compose  des  trois  espèces  suivantes, 
loules  originaires  du  Mexique,  savoir  :  P. 
triUneatus  L4nné  (  Cerambyx  vùUUus  F., 
Sapcrda),  poMwChaf^  at  IwjieeliiÉ  D^. 

première  ta  ealiaina  aieaia  an  Éuia- 

Unis,  à  la  Louisiane  et  à  Cuba.  Ces  Insectes 
ont  la  tête  élevée  coupée  de  baul  en  bas,  les 
antennes  sétacées,  du  double  plus  longues 
que  le cdrpe,  cheata  aftia.  laucceseeleteit 
cylindrique  et  eouvert  de  rUee,  al  lesdeox 
articles  des  tarses  antérieuia,  cftaecesese» 
sont  frangés  de  longs  poils.  (C.) 

*PT1GI10DLS.  poiss.  Foss.  —  Genre  de 
rardra  dee  Ptaealdee,  iiBllle  4»  Geatra- 
dontes ,  fondé  par  M.  Agassix  ,  et  composé 
de  plusiei^  eipècea  CossUea  éme  terrains  cth^ 
Ucés.  (C.  D*0.) 

*PTYCHOLEPIS.  roisa.  rose.  — Genre 
da  roidea  des  GaMidoa,  familta  des  Sea- 
roldes,  formé  par  If .  Agassix  pour  une  seuls 
espèce  de  Poisson  taiaita du  Lias  de  Bull,  la 
PL  BoUensis  Ag.  (C.  d'O.) 

«PTYCBOLOHA  («tvx^c.  pli; 
frange),  irs.  —  Gaait-di  l*M<df«  été  U|l> 
doptères  ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Piatjoniidei,  établi  par  Gania>«i  adapid  pat 
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Doponehel.  Ce  dernier  {Cat.dalip,  ^But., 
p.  2SS)  en  cite  7  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  ciieroDi  le  P.  miniUrana  L.,  F.,  Tr., 
•te.,  qa*Mi  trouve  «b  Eufope,  sur  let  Boa- 
letoi,  dam  let  moit  «It  nti  «t  JoOlet.  (L.) 

•PTYCnOMVA.  roiss.  —  M.  Agassiz  a 
proposé  ce  nom  pour  un  genre  de  coquilles 
fouile*  que  &1.  Al.  d'Orbigoy  a  cru  devoir 
TéPBirain  Cra$ttiUU9$,         (C.  i»*0.) 

•PTTGHOPBOBVS  (mt^x^^p^i*  qui 
porte  du  plis),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  fainille  des 
LamellieorBCf  et  de  la  irtbo  des  Scarabéides 
MumotMkt,  établi  par  Burmelster  {HmUt' 
Imch  ier  £n/omoIo||fiè)el  adopté  par  Scbaum 
{/à»n.  de  la  Soc.  entomotogiquc  do  France  , 
9*  sér.,  t.  III,  p.  53),  et  qui  se  compose  des 
cinq  espècea  raifaDtai  :  P,  splnfrenlrii  B. 
(6.  P.)>  leueoUieiut,  flueliger  Schaum,  Gam* 
MMsit  B.  tt  unâatm  Kj.  La  deuxième  et  la 
cinquième  sont  propres  à  la  Cafrerie,  et  les 
trois  auues  à  la  Sènégambie.  (C.) 

mcaOMiBURBS.  nvr.  —  8ya.  de 
Cbalcidiens.  Voy.  ce  mot. 

PTYCHOPTERA  («Tw^oî,  pli;  irr/,ov, 
aile),  m.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
bracbocères,  famille  desTipulaires,  tribu  des 
Tipidairet  tenkelei,  dubli  par  Mei|eii  et 
généralement  adopté.  M.  Maequart  (Di/)/«rc5, 
Suites  à  Buffon,  t.  II,  p.  76)  cite  et  décrit 
5  espèces  de  ce  genre,  qui  vivent  en  France 
et  en  Allemagne.  La  plus  commune  est  la 
Ptjfe,  eomoMfiMltt  Mdg.»  Fab.  (TifMia  M. 
Linn.).  (L.) 

♦PTïCHOPTERl'S  («t«x°'î,  P'i;  «t/. 
p«»f  aile),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères peilantères?,  ramttkidfiSerrieoniet, 
leeiioii  dee  Ualaeodennca  al  iribn  des  Glai* 
rnncs,  établi  par  KIur  {Versuch  einer  jysfe- 
matischen  Dertimmung  und  Anscrnanderset- 
9wig  der  Gatlungen  und  Arien  der  Ck- 
Hi,  ele.»  aie.»  BirHn,  i8«S,  p.  6a,  t.  i ,  f.  5) 
sur  une  espèce  de  Cafrerie,  le  P.  d'midiaius 
Klug,  qui  est  noire,  à  rexception  de  la  tête, 
du  corselet,  de  l'écusson  et  de  la  moitié  des 
dtf  Ires,  qui  sont  Jaunes.  Ses  antennes  sont 
diargica  el  dpabMs,  A  partir  du  quatrième 
article  à  l'extrémité.  (C.) 

PTYCnOI*TERY\  ,  Kirby,  iss.  —Syo. 
de  Trichopteryx  du  même  auteur.  (C.) 

PTYCBOMIAIIPIIIIS.  —  IHvisioD 
géoérli|iia  dtablie  par  Brandi  ait  d^an  êa 
g.  Urht  vuVUr,  ofavlfeadaPtilif.  (Z.O.) 


PTfCaOZOON  (wTwx^ç,  pli;  ÇMv.aai. 
m  1)1).  RBPT.  —  Gaare  de  Geckaa  établi  par 

M.  Gray.  (p.  g.) 

*PTYELLS  («tv'iio», salive),  iks.  — 
MM.  Amyol  el  Serrille  ddiigneot  aiasi, 
dans  la  famille  daa  Cercopides ,  de  Pordre 
des  Hémiptères ,  une  de  leurs  divisions  gé- 
nériques établies  aux  dépens  des  genres 
Cercopis  et  Aphrophora  des  auteurs.  Ccllo 
des  Pivaliu  a  pour  tjpe  le  Ctreopis  mfnib jfit 
Blancb.,  de  Madagascar.  (Bl.) 

•PTIGURA.  SYSTOL.  irîrt's.  ~  Genre  de 
Systolides  ou  Routeurs  éiabli  par  M.  Lhren- 
beig,  daas  sa  fanille  dai  Iddhydina ,  pour 
une  seule  espèce,  Pl,  «eficcrte,  aana  yeut, 
à  corps  glabre  et  à  queue  non  bifurquée , 
niais  tronquée  et  flexible.  Cette  espèce,  qui 
vit  dans  les  eaux  douces,  marécageuses,  at- 
teial  «ae  leagaeor  d*aa  daquième  de  mil- 
limètre.  Nous  préférons  aractériser  le  genre 
Plygura,  dans  notre  famille  des  Mélicer- 
tiens,  par  le  peu  d'ampleur  du  limbe,  qui 
est  bordé  de  eila  couru,  et  qui  n'olTre  pas 
rapparenee  de  nues  en  mouvement,  saaa 
tenir  compte  de  la  présence  ou  de  l'absence 
des  points  rouges  oculifurmes,  eld'un  tube 
ou  d'uue  enveloppe  gélatineuse,  tinnn  pour 
dlatinguer  Ici  espèces.  Le  genre  Pnjgura, 
auquel  nous  réunissons  aussi  les  genres 
OEcisles  Cl  Conochiîus  de  M.  Ehrenberg,  com- 
prend des  animaux  aquatiques  micru.scopi- 
ques,  à  corps  campanuié,  oblong,  porté  par 
un  pédicule  pluaou  moins  épais,  nus  on 
logés  dans  une  enveloppe  gélatineuse;  le  . 
limbe  ou  bord  supérieur  étant  cilié,  arrondi, 
peu  développé  et  .dépassant  en  largeur  le 
diamèiia  du  cerpi.  La    mâktrta  cal  isolé 
•I  dépeurru  d*cnveloppe;  le  P.  cristàUina, 
au  contrnire,  qui  est  le  genre  OEci$tes  de 
M.  Ebrenberg,  est  isolément  logé  dnns  un 
tube  gélatineux,  allongé,  souillé  de  matiè- 
res ItnMQMa;  le  Pt»  «oI«o»  enfin ,  qui  est  la 
genre  GimocMtiia  du  même  auteur,  forme 
des  groupes  ou  amas  globuleux  larges  de 
3  millim.  et  plus,  et  dans  lesquels  les  ani- 
maux ,  longs  de  45  centièmei  de  millimètre, 
lienneni  par  leur  pédicule  à  une  masse  gé- 
latineuse. (Dd;.) 

PTYNX  ,  Blight.  OIS.  —  Synonyme  de 
Surnia,  G.  Cuv.;  Symium^  Bunap.  (Z.  G.) 

VTÏttJL  un.  —  M.  Lefbbvre  a  ainsi  dé- 
aigné  «aa  division  générique  établie  ant 
dépeni  du  gMMra  iaeoIiqiAiii,  da  la  iribo  dei 
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Mjrrmétéouiens  et  de  l'ordre  des  Nëvroplè- 
rcs.  Celle  division,  qui  a  reçu  aussi  la  déno- 
iiiinalion  ô'Haplogenius,  Durm.,  a  pour  type 
VAscalaphus  appendiculatus  Kabr.,  e8|>cce 
américaine.  (Bl.) 

PT  VOCE  RUS,  Hoffmansegg  {Zoological 
Magazine,  Wicd.,  I,  1817,  p.  28).  tr*s.  — 
Synonyme  de  Rhipicera,  Lat.  (C.) 

PTYOCEnUS,  Thuraberg,  ou  PTIOCE- 
RUS,  de  Lap.  ins.— Synonyme  de  5aitdâlu5, 
K 110  ch.  (C.) 

•PTYRIASIS.  OIS.  —  Genre  élabli  par 
M.  Lesson  dans  sa  division  des  Pies-Griè- 
chei  longirostres  ou  Corvines,  et  renfer- 
ma ni  les  espèces  de  cette  division  qui  ha- 
bitent les  lies  d'Asie.  (Z.  G.) 

PUBERTÉ.  ZOOL.  —  Voy.  WOPACATION. 

PlllESCEXCE.  BOT.  —  Voy.  POtLS. 

PUCCIMA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons clinosporés  ,  tribu  des  Coniopsidés- 
Phragmidiés,  élabli  par  Persoon  {Disp.,  t.  3, 

f.  4).  Voy.  MYCOLOGIE. 

PUCE.  Pulex.  HEXAP.  —  C'est  un  genre 
de  l'ordre  des  Aphanipières,  élabli  par  Linné 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Quoi- 
qu'on ait  fait  trois  ou  quatre  genres  aux  dé- 
pens de  celui  des  Puces,  il  est  le  seul  que 
nous  adopterons  ,  les  caractères  de  ceux 
qu'on  a  proposés,  et  surtout  la  répartition 
des  espèces  dans  chacun  d'eux,  n'ayant  pas 
éié  suTOsamment  établis  par  les  auteurs  de 
ces  diverses  coupes  génériques.  La  bouche 
des  Puces  se  compose  esseniiellement  de 
Iroii  parties:  1'  Les  palpes,  qui  sont 
quadri-articulés ,  et  portés  par  une  lamelle 
foliacée  ;  quelques  auteurs  les  ont  pris  à 
tort  pour  des  antennes.  2*  Deux  lames 
spadiformes  dentées  sur  leurs  deux  tran- 
chaolj  :  ce  sont  les  agent*  principaux 
des  piqûres  faites  par  ces  animaux;  on 
les  considère  comme  analogues  i  la  lan- 
guette des  Hémiptères  ;  elles  percent  la  peau, 
rirritent,  et  font  affluer  le  sang,  que  l'ani- 
znal  suce  par  les  contractions  de  son  jabot. 
3"  Une  gaine  articulée  ,  recevant  dans  une 
goutiière  ,  et  soutenant  par  dessous  ,  dans 
leur  action ,  les  lames  en  scie  ou  la  lan- 
guette. Celte  gaine  est  regardée  comme  pri- 
vée de  la  tension  des  deux  palpes  labiaux , 
qui  seraient  composés  de  trois  ou  quatre  ar- 
ticles chacun.  Les  véritables  antennes  sont 
à  leur  place  ordinaire ,  mais  néanmoins  elles 
De  sont  pu  toujours  facilemeot  Tisibics» 


parce  que,  dans  plusieurs  espèces,  et  parti- 
culièrement dans  les  femelle* ,  elles  sont 
courtes  et  courbées  dans  une  rainure  infé* 
Heure  de  leur  insertion.  Dans  les  mâles  de 
certaines  Puces,  cl  en  particulier  de  celle  du 
Pigeon,  elles  sonidroiiea,  et  leurs  articles 
sont  plus  considcrablcs.  La  (été  est  d'ua 
seul  article,  clypéiformc ,  comprimée,  sem- 
blant quelqoeTois  partagée  en  deux,  et  dans 
d'autres  cas  denticulée  bilatéralement  à  son 
bord  inférieur.  Le  thorax  est  composé  de 
trois  articles  «('parés.  Les  pattes  sont  lon- 
gues, propres  au  faut,  principalement  celles 
de  la  troisième  paire.  Elles  se  composent 
d'une  banrhe  considérable,  ainsi  que  la 
cuisse  et  la  j.imbe,  dont  elle  est  séparée  par 
un  trochanter  peiii,  et  d'un  tarse  à  cinq  ar- 
ticles, dont  le  premier  leplos  long  et  iecia- 
quième  bi-onguiculé.  Dans  notre  Puce ,  et 
probablement  dans  les  autres  aussi,  les  tra- 
chées ont  deiit  paires  de  stigmates  au  tho- 
rax ,  une  sur  le  protborax  ,  et  l'autre  entre 
le  iiiéso-  et  le  méiathorax.  Les  trachées  se 
voient  assez  rjciicment  dans  les  pattes  par 
transparence  L  abdomen  présente  une  forme 
particulière  de  son  neuvième  ou  avant-der- 
nier anneau  appelé  pygidtum.  Il  porte  uo 
certain  nombre  de  soies  disposées  irréguliè- 
rement à  sa  surface.  Chacune  de  ces  aréo\cs 
est  ornée  d'un  cercle  de  dit  grandi  roods 
comme  de  petites  perles  ,  et  placées  autour 
de  la  base  du  poil.  Les  anneaux  de  l'abdo- 
men sont  partagés  bilatéralement,  et  toutes 
les  pièces  de  l'abdomen  sont  comme  imbri- 
quées. Le  màle  a  deux  stylets  pour  la  copu- 
lation ;  il  te  place  ventre  à  ventre  sur  la 
femelle  :  la  reproduction  est  ovipare.  Cha- 
queœufdoone  une  larve  apode,  et  la  nymphe 
s'enveloppe  d'une  petite  coque.  La  Puce 
oITre  ,  sous  ce  rapport ,  quelques  particula- 
rités dont  il  sera  parlé  plus  loin  dans  cet 
article.  Le  corps  et  les  pattes  col  des  poils 
plus  ou  moins  spiniforme*.  Ce  genre  ren- 
ferme environ  vingt-six  espèces ,  et  parmi 
elles,  je  n'en  ferai  connaître  que  deux:  la 
première  est  la  Plce  itaiTANTB ,  Pulex  trri- 
tans  Linn.  {Faun.  Suec.,  édit.  2,  n<  1695). 
Elle  est  d'un  rouge  brun.  La  tète  est  courte 
et  non  dentée  sur  ses  bords  ;  la  lame  basilaire 
des  mandibules  est  articulée  ,  cultriforme; 
les  antennes  soul  cMirt««,  cachées  éwm  «oc 
rainure  derrière  roelt.  Les  tarses  sont  pea 
allongés,  subépineux  ainsi  que  les  palpes. 
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CetmipèMMt  fUÊtil»  d«  rctpke  ImoMiiie, 

et  est  cominuDe  dans  toute  l'Europe. 

De  nouvelles  observalioDs  ont  fait  ad- 
neilre  que  la  Puce  des  animaui  doniesti- 
^oct  diffère  do  ta  aôlro,  et  que  chaque  es- 
pèce perelt  nCae  evoir  le  lieooe  propre. 

Il  nous  serait  impossible  de  faire  une  his- 
toire complète  des  animaui  du  genre  Puce, 
état  quelques  penoonet,  fort  habiles  du 
lesie,  ont  m  mOiier  li  bien  Im  ■lovfenieiili 
pour  les  donner  en  spectacle.  Le  citation 
4l'uD  célèbre  aptérologiste,  M.  Walckenaer, 
nous  fera  voir  que  ce  genre  d'industrie  n'est 
9it  enUément  eaiie  intiiét.  11  y  a ,  je 
«ois,  unequiiiitiiied*êMéM,ditceMfBnt, 
que  tout  Paris  a  pu  voir  les  merveilles  sui- 
vantes que  l'on  montrait  sur  la  place  de  la 
Bourse  pour  la  somme  de  60  centimes  :  c'é- 
taieat  des  Pum  mnnmim.  Je  lee  ai  vuei  et 
eiaminées ,  avec  mes  yeni  d'entomologiste 
armés  de  plusieurs  loupes.  Trente  Puces 
faisaient  l'exercice  et  se  tenaient  debout  sur 
leurs  pattes  de  derrière»  armées  d'une  pique, 
nui  éieit  un  petit  édat  de  boii  liéi  nlaee. 
Deux  Pttcet  étaient  etleléee  •  une  berline 
d'or  à  quatre  roues,  avec  postillon,  et  elles 
traioaient  celte  berline  ;  uue  troisième  Puce 
dilit  sut  !•  tHie  da  cacher,  atec  un  petit 
ddat  de  beie  qui  flgunlt  le  fouet.  Deux  eu- 
très  Puces  traînaient  un  canon  sur  son  af- 
fût. Ce  petit  bijou  était  admirable;  it  n'y 
manquait  pas  une  vis,  pas  uo  écrou.  Toutes 
CM  Bcnreillci,  et  quelquei  aultce  coeoie, 
e*eiéntaient  sur  une  glace  polie.  Cm  Puces- 
Chevaux  dtaieui  attachées  avec  une  chaîne 
d'or  par  leurs  cuisses  de  derrière;  on  m'a 
dit  que  Jamais  on  ne  leur  ûtait  celle  chaîne. 
Eilcc  TiveicDt  ainsi  depuis  deui  aas  et  demi; 
pas  «M  ii*était  morte  dans  cet  ialenralle. 
On  les  nourrissait  en  les  posant  sur  un  bras 
d'homme,  qu'elles  suçaient.  Quand  elles  ne 
vouleient  pas  traîner  le  canon  ou  la  ber- 
line, rheauM  prenait  an  charbon  aliamtf 
qu'il  proraeaidt  au-dessus  d'elles  »  et  aus- 
sitôt elles  se  remuaient  et  recommençaient 
leurs  exercices.  Toutes  ces  merveilles  étaient 
décrites  dans  un  programme  imprimé  qu'on 
distkibaait  fratls,  el  qni,  seuf  rcnphasa  des 
mou ,  ne  conienaii  rien  qoo  do  vrai  d 
d'exact. 

Les  Puces  sont  on  ne  peut  plus  répandues 
dans  cirtainee  perHes  do  l*Bnrope;  il  y  en 
•  amoi  daat  la  iMd  do  rAMqiw  «i  dam 


beeiieonpd*eirtios  cenirdss.  En  géndrel,  ell« 

vivent  avec  l'homme  et  toujours  à  ses  dé- 
pens; certaines  circonstances  sont  plus  fa. 
vorables  à  leur  multiplication  que  d'autres. 
Les  cesetnes  en  ont  beaucoup,  mais  elles 
pullulent  surtout  dans  les  compe,  et  les 
baraques  dans  lesquelles  on  loge,  aux  en- 
virons de  Paris,  les  soldats  employés  actuek 
lemeni  aux  furiificalioos,  en  r^orgeol;  les 
duunbresdce  elilcfert  sont  babitabla,  qoei- 
qu'on  y  souffre  cependant  beaucoup-  pen» 
dant  les  premières  nuits;  mais  les  chambfM 
des  soldais  fourmillent  de  ces  parasites,  et 
l'on  voit  des  hommes  dont  la  peau  couverte 
de  piqûres  somMo  atteinio  d*ono  dmption 
miliaire.  L'automne  eslTépoque  de  l'année 
pendant  laqueileon  ressent  davantage  leurs 
atteintes,  sans  doute  parce  qu'elles  éprou- 
vent elecs  le  besoin  d*aao  ^leur  pim 
soutenue;  en  été,  dics  sont,  ponraiasi  dire, 
erratiques;  l'on  en  trouve  dans  les  bois, 
dans  les  jardins,  où  elles  vivent,  se  multi- 
plient sans  que  notre  sang  paraisse  bien 
utile  à  leur  nourriture.  On  peut  aisémeni 
s'assurer  de  ce  fait  dans  les  maisons  aban» 
données;  les  Puces  y  sont  en  grand  nombre, 
mais  en  général  de  fort  petite  taille;  il  est 
vrai  qu'elles  ne  sont  que  plus  avides,  et 
malheur  ou  personnes  qui  outrent  ssno 
précautions  dans  «s  repains  i  vemino  on 
qui  en  sortent  sans  secouer  leurs  vêlements. 
Dugès  en  e  vu  Jusque  sur  les  bords  de  la 
mer,  oton  tronvo  communément,  dit  ce 
saraut  naturelisto,  au  roidnego  do  Cette  et 
de  Montpellier,  des  Puces  d'un  brun  pres- 
que noir  et  d'une  énorme  grosseur;  la 
mouche  commune  n'est  pas  le  double  de 
leur  tottlo:  ce  sont  des  Puces  bnoMines,  et 
leur  présence  à  la  pisio  B*ost  duo  qu*ou 
Rrand  nombre  de  baigneurs  et  de  baigneuses 
de  touic  classe  qui  y  déposent  leurs  vôie- 
mcuu  durant  les  chaleurs  de  i'éié.  Pendant 
notre  s<gour  en  Algérie,  nous  avons  trouvé 
souvent  des  Puces  sur  les  grandes  ptagss 
sablonneuses  que  présentent  les  cdies,  sur- 
tout entre  la  Celle  et  Bone,  et  priocipale- 
monl  snrcello  qui  s*étead  depuis  Musu- 
pba  jus4u*à  ta  llaison-Csnés  oui  environs 
d*AIger. 

Les  Puces  ont  plusieurs  oeufs  à  chaque 
ponte.  Elles  les  placent  dans  les  ordures , 
aas  ondroiu  pea  iccessiMes.  Au  bout  do 
quelques  Jours,  ces  coif^  qpl  ssni  ovoidcf 
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et  blancs ,  gros  comme  une  très  petite  léle 
d'épingle,  éciosent,  et  il  eo  sort  des  larves 
apodes ,  dont  les  segments  ont  de  petites 
toufles  de  poils,  le  dernier  portant  en  ar> 
rière  deui  petits  crochets.  Leur  téte  est 
écailleuse  en  dessus,  muniede  deux  antennes 
courtes,  et  sans  yeui.  Ces  larves,  d'abord 
blanches,  deviennent  ensuite  rongcàires; 
elles  ont  beaucoup  d'activité.  On  en  trouve 
quelquefois  sous  les  ongles  des  personnes 
malpropres,  principalement  aux  pieds.  Je 
ferai  aussi  remarquer  que  les  Puces  dépo- 
sent souvent  leurs  œufs  dans  les  coulures 
des  pantalons  intérieurement,  qu'ils  éciosent 
ensuite,  et  que  les  larves  trouvent  une  nour* 
riture  saine  et  abondante  dans  la  laine  avec 
laquelle  sont  faits  ces  vêlements. 

M.  Defrance  a  constaté  que  la  mère  pla- 
çait avec  les  œufs  quelques  petits  morceaux 
de  sang  desséché,  qui  servirait  de  première 
nourriture  aux  larves.  En  douxe  Jours  en- 
viron celles-ci  ont  pris  tout  leur  développe- 
ment; elles  se  filent  alors  une  petite  coque 
soyeuse  dans  laquelle  se  passe  leur  état  de 
nymphe,  et  lorsqu'elles  en  sortent,  elles 
out  pris  la  forme  d'Insectes  parfaits.  Les 
opticiens  emploient  souvent  ces  larves ,  des 
parties  de  Puces,  etc.,  comme  test -objets. 
Ils  ont  des  personnes  très  habiles  à  faire 
ces  petites  préparations,  soit  sur  les  In- 
sectes,  soit  sur  les  Acarides. 

Cne  seconde  espèce  fort  remarquable  est 
la  Puce  chique,  Pttlex  penelrant  Linn., 
avec  laquelle  M.  Guérin  Meneville  a  fait 
aon  genre  Dermatophilus ,  et  M.  Westwood 
celui  de  Sarcophylla.  Elle  est  petite;  les 
siylets  du  mAlesont  allongés;  Tabdomen  de 
la  femelle  se  développe  en  boule  après  la 
fécondation,  et  en  augmente  alors  d'une 
manière  extraordinaire  le  volume  total. 

Cette  espèce,  parasite  de  l'espèce  humaine, 
est  commune  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Amérique,  principalement  au  Brésil.  Les 
premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Amé- 
rique méridionale  ont  fait  mention  de  cette 
curieuse  espèce;  quelques  uns  l'appellent 
Pulexpenetrans  ;  &i\iiTts  Chique  y  Chigne, 
Tique  t  Tungat  Punque.  Lerius  la  nomme 
Ton ,  et  il  la  regarde  comme  le  même  ani- 
mal que  le  Nigua,  dont  elle  porte  aussi  le 
nom  (//t:i(.  nev.  m  firas.,  éd.  1586,  p.  136). 
Pisiiii  en  parle  sous  le  nom  brésilien  de 
Ti'  tna.  Barrcre  dit  que  la  Xiqxtc  {Tunga  de 
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Marcgrave)  est  une  Puce  noire  et  très  petite, 
trop  connue  dans  !cs  lies  américaines.  Swaru 
fait  la  remarque  que  la  Chique  est  bien  une 
Puce  et  non  une  Mite.  L'Uoa,  Joseph  de  Jus- 
sieu  et  M.  Goudot  en  admettent  deux  espèces. 
Les  deux  Amériques,  dit-il,  surtout  dans 
les  régions  les  plus  chaudes,  produisent  UD 
petit  animal,  véritable  monstre  de  la  créa- 
tion ,  qui  cause  journellement  bien  des 
maux  et  donne  quelquefois  la  mort.  C'est 
une  trè<  petite  espèce  de  Puce,  sauUnt 
comme  la  nôtre  ,  et  que  les  Guarankns 
appellent  Tù  ou  Tungay  ,  c'est-à-dire  P»e« 
méchante.  Les  Espagnols  l'appellent 
et  les  Portugais  Bicho  dos  pes  (  Insecte  des 
pieds);  les  Mexicains  la  nomment  A'iyiM, 
et  les  Albipous,  Aagrmi,  c'est-à-dire  mor- 
dante. Elle  est  si  petiie  que  l'ceil  le  plus 
perçant  ne  peut  la  voir  tans  une  vive  la* 
mière,  et  elle  a  le  bec  si  pointu  qu'elle  perce 
les  chaussures  et  les  vêtements  de  toutes 
sortes.  Elle  se  fixe  alors  à  la  peau  et  pé- 
nétre jusque  dans  les  chairs.  Là,  cachée 
dans  un  petit  canal ,  elle  s'enveloppe  d'uae 
vésicule  blanche  sphérique,  dans  laquelle 
sont  renfermés  «es  œufs  ou  petites  lentes. 
Si  on  laisse  cette  vésicule  plusieurs  jours 
sous  la  peau,  elle  prend  le  volume  d'uo 
pois.  La  douleur  augmente  aussi  de  jour 
en  jour.  Pour  s'en  défaire,  on  a  retours  à 
des  enfants  dont  les  excellenl»  yeux  aper- 
çoivent facilement  le  point  touge  «le  la  peau 
par  lequel  la  Chique  s'est  introduite,  et  qui 
cherchent  à  l'extraire.  Ils  s'aident  avec  une 
aiguille  en  élargissant  la  voie,  enlèvent 
bientôt  la  vésicule  dans  laquelle  la  Puce  cl 
toute  sa  lignée  se  trouvent  réunies.  Appro- 
chée d'une  bougie  allumée  ,  elle  éclate 
comme  un  grain  de  poudre;  nais  si  la  vé- 
sicule s'est  rompue  avant  son  extraction  , 
l'opération  devient  elle-même  une  cause 
nouvelle  de  douleurs  par  la  dispersion  des 
petits  dans  la  peau.  Cette  Puce  américaiM 
produit  évidemment  une  liqueur  empoisoo- 
née,  car  la  place  dont  on  l'a  extraite,  eBt 
et  ses  petits,  s'enflamme  parfois  et  la  pa- 
grcne  s'y  met  promptement  ;  elle  aiuqoc 
surtout  les  doigts  des  pieds ,  et  l'oa  a  vu 
des  cas  où,  pour  sauver  les  jours  du  patient, 
il  a  fallu  amputer  les  doigts  attaqués.  Les 
personnes  qui  habitent  des  endroits  uù  ces 
Puces  sont  nombreuses  doivent  faire  eu- 
miner  leurs  pieds  tous  les  deux  joun 
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les  enfanU  dont  nous  avoni  parlé.  Si  leur 
piqûre  est  de  fraîche  date,  il  faut  éviter  dt 
Ict  fMBpra^É  toi  micsBCt  ctr  tow  têls  iw* 
Uni  filée  dans  la  peau  y  cause  encore  dei 
doaleura  iadicibifs,  des  abcès  même  et  des 
olcératiooa;  lef  peraoanes  eipérimentées 
atteid— t  «•  Jo«r  Mtior  pour  que  TMiMl 
^  yniak  it  «éilaÉto,  il  ^*«Ue «1  M 
falHMf  aisément  être  retirés.  Aprit  oetie 
^qpërationja  marcbe  est  douloureuse ,  mail 
ii  Ton  Béf  lige  de  se  Ikire  Tisiler  les  pieds 
on  a  fOQVMit  lieu  de  te  ragiéitor,  Od  a  ta 
dai  panniMi  aIMM  paiidaHt  flMtoon  m> 
maines  pour  celte  raison;  on  en  a  vu  aussi 
qui  ne  pouvaient  se  servir  de  leurs  pieds 
et  qui  n'avaient  plus  aucuo  moyea  de  gué> 
tkmimUmèmÊiSamhMUmpttlit!  laataMi 
par  les  désagrénants  d'autrui,  ceux  qui  «e»- 
leol  se  Ic5  «épargner  veillent  à  la  propreté 
de  leur  maison ,  car  pendant  les  chaleurs , 
*es  Cliiques  sont  attirées  par  la  ^leté,  les 
Moas  aUlaMlifil;  lai  endfoits  aè  raa 
«arde  des  Brebif^dai  Mniet  al  des  Chevaux, 
Bème  en  plein  air,  en  fourmillent.  Dans 
les  parties  aostrales  du  Paraguay ,  li  où  la 
tMiftelnia  A^ait  fat  très  élevée,  aa  na  aaB< 
Mil  paaaâna  laaa  Amatia.  OaMstofas 
que  les  pieds  toieat  le  lieu  d'élection  des 
Cluques,  mais  elles  attaquent  parfois  d'au- 
4res  partiea,  tMites  peuveat  même  eu  être 
%ÊmÊÊÊÊÊi§ÊÊi  i4Êm  -9mi  fcaaueaap  de  aal 
aux  CkkMi  et  les  Gachaan,  laaGkait,  toi 
Chèvres,  les  Brebis  en  souffrent  aussi,  de 
même  que  les  Chevaux,  les  Mulets,  les 
Aoas  et  les Jœafs;  il  importe  que  les  cavités 

\  -^'altoiaMlatoiéii  i  te  paaa  apiai  toar 
«ttractioa  soient  laapUes  de  poudre  de  ta- 

'  bac,  de  cendre  ou  d'huile.  On  s'exposerait 
à  de  graves  inconvéoienu  en  négligeant  ces 
Jéiires  précaotioBs.  On  a  reosarqné  la  |^ 
^ttaeitoa  da  im  MtoMn  momr  fwlainiH 
panonnes,  et  U  plat  ffaada  dilBcalté  de 
Suérison  de  quelques  usai»  aaivaat  to  M- 
giire  des  teaipérameots. 

.MfaBld*A8afa,aBMfailp8s  totales 
0§minm  att>dalà  da  S9*  de  totUuda  ana» 
traie  ;  il  assure  aussi  que  les  Pécaris  en  sont 
exempts,  et  que  les  autres  animaux  sau- 
vages sont  dans  le  méœe  eu,  bien  que  leurs 

Aiaiboldt  assure  q«a  tot  tediitom  de  to 

région  équatoriale  peuvent  s'eiposer  impo- 
■dmaat  au  Cbiquat  là  ou  lei  Earaféitta 


DOavellmient  venus  en  sont  immédiatement 
attaqués.  MM.  Spix  et  Martius  prétendent 
qoa  tot  GUfnat  aéilitéat  ewittoanaat  dai 
tumeurs  sympathiques  des  vaisseaut  lyai* 
pbatiques  de  la  région  inguinale  et  niénie 
le  sphacèle.  MU.  Pobl  et  Kollar  ont  donné 
des  figures  qui  représentent  la  Chique  dans 
ita  adat  fdodpin;  raninal  a*entoMa  pat 
la  lêCa.  Sa  fanna  est  consumaient  la  même, 
et  les  femelles  seules  s'introduisent  sous  la 
peau ,  encore  n'est-ce  qu'après  qu'elles  ont 
dié  tteaadéat  al  éuM  te  ialda  ta  fataaNt 
une  Beorniare  attaa  abradaata  fiaar  paa- 
duire  leurs  oeufs;  on  n'a  pas  encore  trouvé 
leurs  larves  ;  l'abdomen  des  femelles  ta 
gonfle,  et  comme  it  a  la  peau  très  fine,  oa 
vail  daat  taa  ialértoar  MafMotM  teaaaa» 
brable  d'œufs  tranapataMa,  teiiaMitt  al 
de  forme  cylindrique,  qui  tous  sont  re- 
tenus au  parenchyme  de  la  mère  par  un 
court  fuiMcule;  les  plat  avales,  placés  le 
ptaa  fiAi  4a  «teaqw.  aaai  toi  atnii  tot  pt« 
foru;  Ua  aaal  aaaii  plas  foncés.  MM.  PoU 
et  Kollar  pensent  que  le  Ptdex  pénétrant, 
tout  aussi  biea  que  linitans ,  d^ose  sea- 
feat  toa  «ato  à  lana.  An  rapport  4ê  Da- 
kiaihator,  a  f  a  eartaiaaa  toealMtdaftaid 
du  Paraguay  où  il  est  in^iossible  de  se  ren- 
dre, soit  de  jour,  soit  de  nuit,  sans  être 
iafecté  des  Chiques ,  et  cependant  la  véfé»  * 
laltoa  atl  aMffeiflqaa  daaa  an  aadffeiit«éib 
al  rèaaiaia  aaa  plat  qoa  toi  aaioMux  d»* 
mestiques  ne  les  fréquentent.  M.  Podppig, 
pendant  son  voyage  au  Chili ,  a  rencontré 
des  Puces  en  quantité  «nnonthrable  ,  et 
diaprés  M.  MiMiai»  aa  BtéMI^  dNat  $m 
attiféti  par  la  taear  dat  négrat  :  aiiNi  m 
sont  elles  nulle  part  plus  nombreuses  qae 
dans  les  lieux  secs  que  les  esclaves  cboisis- 
teat  pour  passer  ta  nuit.  M.  Justin  Goudot 

queamcnt  incommodé  dans  les  régions 
froides  de  la  Nouvelle-Grenade,  aiéaM  à 
la  hauteur  de  la  ville  de  Bogota. 

•fategrave,  Slaaa,  Bn«a»Galaifef  aal 
dgatoaMBl  parlé  de  eeila  atpèce,  et  to  der- 
nier en  a  donné  la  représentation  dans  le 
tome  III,  pl.  10.  fig.  3,  de  son  ouvrage  sur 
la  Caroline.  MM.  Duméril,  Guérin*Méaa- 
aHtof  Oagèt,  Waiiwaad  al  ptoatoaat  aifliai 
•avanu  ea  ent  «bhA  ttada  par  riconogia^ 
phie  les  principaux  caraetères.  (H.  L.) 
PUCB  AQU  ATIQUJB  AAIIOIIESCBNZB. 


Digitized  by  Gopgle 


6ig  PUG 


PUC 


ISS.  —  Swamraerdam,  dans  son  Hist.  gcn. 
ieslns.f  p.  68,  f.  1 ,  désigne  cous  ce  nom 
va  Groflacé  npporté  |>tr  l«  cticioologiitet 
i  It  Daphnie  pnn,  DaghiUa  puter  des  au- 
teurs. Voy.  DAPHÎCIE.  (H.  L.) 

PUC£  DE  MER  ARPEi'VTEUSE.  CIUST. 
—  QuéroDie,  dans  les  MémoimiÊismants 
éirmgen,  t.  III ,  p.  3S9,  r.  AB,^ési|iieMus 
ce  nom  un  Crustacé  que  les  carcinologistes 
rapportent  à  ta  Chevrolle  porte-pointe,  Ca- 
prella  acuminifsra.  Voy.  chevbolle.  (H.  L.) 

PDGB  PÉBIÉlBAim,  m.— NomTul- 
pin  dct  GUqntf  «m  TIqaea.  Foy.  pdce. 

PUCELAGE.  MOI  L.  —  Nom  tolfaîre  de» 
espèces  du  genre  Porcelaine. 

PUCEROAI.  Aphis.  1RS.  —  Genre  de  la 
flintite  det  Apbididei,  triba  dee  AphUieni , 
de  Tordre  det  Bimiptères»  établi  par  Linné 
et  adopté  par  tous  les  naturalistes.  Les  Pu- 
cerons sont  connus  de,  tout  le  monde  depuis 
répoque  la  plus  reculée.  Aussi,  en  attribuant 
le  genre  ipWiiLiBBé,  nom  rtodiquont  dèi 
le  mènent eft  H  est  entré  réellement  dene  le 
science  comme  genre  xoologique.  Autrement 
il  faudrait  aller  bien  des  siècles  en  arrière 
pour  y  chercher  dans  quels  livres  lesPoeeroni 
pereinent  eveir  été  décrlu  eo  mentionnés 
d*abord.  Quoi  quMI  en  soit,  ces  Insectes ,  si 
répandus  sur  tant  de  végétaux  dans  l'Eu- 
rope centrale ,  se  reconnaissent  de  tous  les 
Mine  tjpm  da  nlme  groupe  et  de  le  même 
Iribn  i  leur  cerpe  cenrt,  nnflé;  à  ledr  lêle 
petite  proportionnellement,  ne  portant  pas 
d*oce1les  sur  son  sommet ,  et  oCTraot  des 
antennes  composées  de  sept  articles,  les 
den  pnmien eonrle  et  épelt,  le  troislime 
le  pins  long  de  tous;  à  leur  bec  articulé, 
sourent  aussi  long,  quelquefois  plus  long 
que  le  corps  ;  à  leurs  ailes  diaphanes,  pré< 
aenUnt  pea  de  aervarm;  I  leurs  pattes 
toagaei,  et  grilm  et  à  leur  abdemea  eOIrent 
i  son  extrémité  devi  peUis  tnjem  en  fmae 
de  cornes  mobiles. 

L'organisation  intérieure  des  Pucerons  a 
élé  éladiée;  elle  l*e  été  anrtoot  par  MV .  Dn- 
tnahet  et  Léon  Dufour  et  par  M.  llorrai; 
néanmoins  elle  est  loin  d'être  suffisamment 
connue ,  et  il  reste  encore  bien  des  faits  in- 
téressants à  rechercher. 

Le labn  dlgmlir  dee  Pneemnen  eavlna 
trois  fois  la  loogaeur  de  leur  corps  ;  II  dé- 
crit ainsi  plusieurs  circonTolutions  sur  lui- 
même.  L'oesophage  est  d'une  ténuité  capil- 


laire; Testomac,  ou  le  ventricule  cbyliûque 
qallnl«Mcède,  est  plue  oa  amiae  dilel^ 
suivent  l*étet  de  le  digestion  ;  il  s'aroiodl 
postérieurement  en  un  intestin  filiforme, 
contourné,  et  terminé  par  un  rectum  vési' 
culeux.  Ce  qu'il  j  aurait  surtout  de  singu- 
lier dene  Pepperell  ellawateln  dm  Fan- 
rons,  au  moins  d'après  les  investigations  de 
Rambur  et  de  M.  Léon  Dufour,  ce  serait 
l'absence  totale  de  vaisseaux  biliaires.  Ce 
fait  négatif  a,  du  reste,  eaeenélécoalnid 
per  H.  Merrea. 

D'après  ce  dernier  observateur,  l'appareil 
m&le  est  composé  de  testicules  constituant 
chacun  deux  capsules  spermiflques  distinc- 
tes, supportées  par  un  pédicelln  qui  m  eoa* 
tinue  des  deux  oôléi  avee  le  eeael  défliraat. 
A  la  base  de  ce  dernier,  il  existe  une  vési- 
cule séminale  assez  volumineuse.  Les  ovai- 
res se  composent  chacun  de  six,  huit  ou  dis 
gainée  «vigèm;  ce  aombn  paveit  niiir 
aalfeal  lee  espèces.  Les  gaines  des  evalrm 
sont  tri-  ou  quadriloculaires.  A  l'automne 
toutes  ces  loges  ne  renferment  que  des  œufs, 
les  plus  rapprochés  de  l'oriducte  éunt, 
comme  dm  loai  les  Inseetes,  ànndsgfdde 
dévdoppement  plus  evancé  que  ceax  na-' 
fermés  dans  les  dernières  loges. 

Pendant  tout  l'été,  au  contraire,  les  loges 
ovariennes  des  Puoeroos  eooijeoneat,  nea 
pas  des  eMlk,  mebplnidt  dm  flaïae,  comme- 
los  appellent ,  dans  leurs  écrits ,  U  plupart 
des  naturalistes.  SI,  à  celte  époque ,  Von  exa-  ^ 
mine  le  contenu  de  ces  diverses  loges,  oa 
trouve,  selon  M.  Monren,  critee  da  bwl. 
qui  sent  petites  M  sphérlqam,  nmpUsi  pat 
un  oeuf  formé  de  globules  réunis  et  sens 
aucune  enveloppe  apparente.  Dans  celles 
du  milieu,  ajoute  le  même  observateur,  les 
eraii  a*allongent  at  dathnaaat  Insensible- 
ment des  toias.  Enfla  dans  lea  Isim  in  bm 
on  voit  des  foetus  où  l'on  reconnaît  les  yeux 
et  un  étranglement  pour  la  tête;  quelque- 
fois deux  fœtus  sont  eccolde  l'un  à  l'autre 
«a  hani  des  loges  laMriearaa.  LnAntnsnli 
d*eberd  qa*un  étranglement  eéphaUqnesA 
les  yeux  sont  distincts.  Peu  après,  les  pattes 
deviennent  visibles,  le  corps  s'alloDge .  ses 
divisions  se  prononcent,  see  pattes  s'allon- 
gent anssi ,  enfin  la  bae  est  taie  visiMs;  ail 
même  énormément  déraloppd;  rdehancnie 
du  front  se  prononce;  tesantennes  ontleal 
article  basilaire  renflé;  les  pattes  rooatreal 
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iMit  artiodaUoBf  ;  lenn  lanei  o^l  dois 
erocbtlf .  l»  ftatm  ctt  vtrbit  ;  il  p«ut  «tendit 

•W  membres. 

Ces  observations  asttiMBiqaet ,  dues  à 
VM.  L<on  Du  four  H  Moma ,  «Mit  d<jà  d'ua 
grand  toidrlt;  Bail,  i  cmm  nirlMt  des 

faits  si  iotéressanu  de  l*bistoire  des  Puce- 
rons ,  il  serait  bien  à  désirer  qne  des  re- 
cherches profondes  sur  l'organisation  de  ces 
iniBMin  foMent  enureprieee  lar  dei  «ipëece 
diMraBtee.  Le  eyatène  nervens  de  eei  In- 
sectes  D'à  encore  été  décrit  nulle  part.  On 
n'a  pas  encore  constaté  tes  diPTérenres  dis- 
tant dans  la  consiiiulion  des  organes  de  la 
léndretioB  dce  direnet  eipèeei  de  Pucerons. 
Gapeodent,  d'après  le  petit  nombre  de  faits 
entrevus  sur  ce  sujet,  il  parait  certain  que 
la  plupart  des  espèces  présentent  sous  ce 
rapport  des  particularités.  Comme,  selon 
lottiê  apparence,  lee  Pacerons  ne  roomiieent 
pas  loua  la  ntaia  nombre  de  générations 
annuelles;  comme  il  parait  y  avoir  des  dif- 
férences de  mœurs  d'espèce  à  espèce,  la  con- 
oaiMaoca  cMcte  de  l'organisation  de  da- 
cime  aurait  ici  un  inidrèt  réel. 

Il  serait  fort  important  aussi  de  suivre, 
Jour  par  jour,  le  développement  de  i'em- 
brjon  dans  l'ovaire,  en  observant  les  Puce- 
fona  pendant  la  aaiion  d*dK,  et  de  suivra 
awsl  d*ttna  manièra  comperative  le  déve- 
leppeaaent  des  œufs  pondus  par  les  femelles 
d'automne.  Ces  recherches,  à  la  vériié,  sc- 
iaient longues  et  difficiles  ;  mais  les  résul- 
lata  de  Mies  inveitigatiena  auraient  une 
véritable  imporlaoce. 

Depuis  longtemps  les  Pacerons  ont  attiré 
l'attention  des  observateurs;  ces  Insectes 
sont  en  abondance  estrême  dana  noire 
paye;  ilafedével<vpent  en  prodi^ieqnan- 
tité  sur  tous  les  végétaux.  Presqun  mr  Cin- 
que  espèce  de  végétal  il  ciiste  une  espèce 
particulière  de  Puceron.  Ces  Insectes  de~ 
Yionnent  wiina  ceamuna  veia  le  nord  et 
aonent  an  midi.  Dana  l*Enrapa  ndridlonalei 
Ils  sont  même  rares,  comparativement.  Tous 
les  voyageurs  assurent  qu'il  n'existe  en  Amé- 
rique aucun  représentant  de  ce  type  ento- 
vologique. 

Mais  ce  qui  a  euitd  au  plus  haut  de* 
gré  l'intérêt  des  naturalistes  à  l'égard  des 
Pucerons  ,  c'est  leur  singulier  mode  de 
génération  :  Untât  ces  Insectes  sont  ovi- 
parte,  tantôt  ili  font  vivipem;  puii ,  pen- 


dant «M  siria  degênéraiiani,  dca  ffeaMllai 
mettent  au  Jour  da  petits  vivante,  qui  i 

eux  aussi,  ont  la  propriété  de  reproduire 
sans  la  fécondation  du  m&le.  Ces  faits,  si  en 
dehors  de  tout  ce  qui  a  lieu  chez  les  au- 
tres Inseelce,  ont  dft  surprendre  naturelle- 
ment,  et  ont  dû  être  cités  et  reproduits 
dans  un  grnnd  nombre  de  circonstances. 
Une  fouie  d'ubser valions  remarquables  ont 
été  Iritcs  ;  cependant  il  serait  anewa  i  dé- 
sirer que  la  sdeaca  vint  i  a*enricbir  par 
des  rechetchea  poussées  dana  carteines  dl- 

reriions. 

Les  Pucerons ,  comme  nous  l'avons  ?Uy 
supportent  à  l*eitréniité  da  leur  oMumb 
deux  petits  tubes  BBoMles.  Ces  appendices 
extérieurs  sont  en  communication  l'un  et 
l'autre  avec  une  petite  glande  qui  fournit 
un  liquide  sucré.  En  effet ,  si  l'on  considère 
attenlivanMnt  dee  Pncerone  placés  sur  In 
tige  d'une  plante ,  on  voit  très  ordinaire- 
ment une  petite  gouttelette  suinter  à  l'ex- 
trémité de  ses  cornes  postérieures.  On  ne 
s'est  guère  Mcnpéde  l'usage  de  cette  aécré- 
tion  :  UmlelBis  M.  Morren  esaure  avoir  vu 
de  jeunes  Pucerons,  nouvellement  sortis  du 
ventre  de  leur  mère,  qui  venaient  humer 
ce  liquide  à  l'aide  de  leur  bec.  D'après  cela, 
cette  sécrétion  aurait  pour  usaga  da  servir 
à  la  nourriture  dea  ianues  Puesmns  avant 
qu'ils  aient  pti  enrore  commencer  à  SO 
nourrir  du  végétal  recherché  par  leur  es^ 
pèce.  Mais  ce  qu'on  connaît  parfaitement 
et  aussi  ce  tn*on  peut  vérifler  par  eoi-mlnw 
dans  tous  les  endroiu  efù  les  Pucerons  son! 
fort  répandus,  c'est  le  goût  excessif  que  Ice 
Fourmis  ont  pour  cette  liqueur  sucrée.  Sur 
les  végéiaus  couverts  de  Pucerons,  des  Four- 
Bsia  an  proaiènent  eantlmiellanient,  venant 
i  toucher  ces  Insectes  du  bout  de  leurs  an- 
tennes et  à  les  exciter  par  tous  les  moyens 
possibles.  Les  anciens ,  qui  avaient  remar- 
qué dea  Paennnis  an  milka  da  eas  réunions 
da  Pneaiona,  avalent  cni  qne  les  Fourmit 
étaient  simplement  les  amies  des  Pucerons, 
ne  se  doutant  en  aucune  façon  qu'elles  ve- 
naient chercher  ceruine  chose  parmi  eux. 
Mais  depuis,  dea  ebiarvalanfa  plue  attantiH 
ont  ndant  suivi  la  Banége  des  Fourmis: 
ils  les  ont  vues  pulMOt  avec  leur  bouche  lea 
gouttelettes  qui  perlent  à  l'extrémité  de  cea 
tubes  mobiles  des  Pucerons;  ils  les  ont  vues 
OKilar  caa  InaMics  »  car  cawt-ci»  tonraiett- 
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xi»,  UisMoiédMfperuMplMvudtqoaa- 

tité  de  liqueur. 

Oa  a  suivi  souvent,  et  Huber,  le  plat  cé- 
lèbre bistorie»  des  Fourinû,  a  suit!  aussi 
de  ces  HywéBoytèm  «nportaot  dei  Paca- 
roos,  al  les  caq^rtail  tiaa  HmlM  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ne  pas  les  bles- 
ser. Les  Fourinis  allaient  les  placer  sur  des 
plantes  du  Toisioaga  da  lauf  faurmilière, 
meitaat  ainsi  eMPocaranai  la«r  partéa^da 
fagaa  âaller  puiser  plus  facilanieat la  liqueur 
pour  laquelle  elles  ont  un  goût  si  prononcé. 
C'est  donc  avec  justesse  que  Linné  donue 
au  PucaMB  calia  dpilhète  Aphis  Farwiranaii 
vace». 

Les  Poeeranonl  did,  pendant  le  siècle 
dernier,  Tobjet  d'observations  de  la  part 
da  Leeuwcnboek,  de  De  La  iiire,  de  Aéau- 
iMir,  da  BtMai.  Gai  natairaliita*  latcan- 
riiiniant  comme  hemaphrodiies,  ayaat 
vu  souvent  chez  eux  la  roproduciion  sans 
la  secours  du  mâle;  mais  les  eip^iricn- 
aia  da  Boaaat,  at  surtout  reumeo  anato> 
laifM,  Mt aypria  foa  daa «Mas  sa  RM- 
uaient  à  la  fln  de  Tanoée,  au  pluldtfart  la 
flnderauionioe.  On  a  constaté  qu'un  accou- 
plement avait  lieu  alors.  Les  femelles  Cécon- 
déea  viaoMBt  biaMdt  à  pondra  des  osafii  ;  cet 
œufs  paasaat  l*kf«ar;  lai  Jaunet  PiuoMaw 
ëclosentau  printemps  suivant:  ce  sont  alors 
des  femelles  sans  eiceplioo ,  toutes  privées 
d*ailes.  Néanmoins,  sans  la  présence  d'aucun 
■IKdaïaabrfaMaadévaloppaBtdaMlaaii 
avaires  ;  elles  donaaal  HiisaMa  à  dai  petits 
vivants.  Ceux-ci  sont  tous  des  femelles. 
Comme  les  précédentes ,  elles  vont  doaner 
aocara,  eaules,  une  progéniture  de  petits  qui 
«MirMtt  da  laMt  «irps  laat  ^aaU;  ce 
sont  toujours  des  femelles ,  et  des  tawliia 
privées  d'ailes.  Le  ni^me  phénomène  se  re- 
pioduit  pendant  tout  le  cours  de  l'année; 
t  undiirt  m  aipaea  daiamps,  oaaf,  dit 
aa  oMa  gdadwitieBa  m  am  aaeeédé,  A 
rdgard  du  sombre,  il  parait  javajr^pMlfaa 
différence  suivant  les  espèces,  et  peui-étre 
même  suivant  la  tempécaUire  de  l'année. 
Bilo,  aux  approebM  dt  lanaiifaisa  saison, 
M  fait  noa  jdndfaHoi  da  Paeenaa  «as» 
posée  de  màlas  et  de  femelles ,  at  alan  las 
us  et  les  autres  sont  ailéii.  Il  semble  qu*i 
tttta  époque  des  organes  de  vul  soient  né- 
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Â  DM  autre  époque,  au  CBBtialw,  lai  Ik 

melles  devaient  produire  sans  accouplement, 
n'ayant  aucun  motif  pour  quitter  le  végétal 
dans  lequel  leor  bae  ait  aafoncé;  des  ailes 
laor  aaisaol  été  iaotilaa  :  aaiil  «a  mMOm 
généralement  privées,  iu  moins  d'après 
la  plupart  des  observations  faites  jusqu'ici. 
Cependant,  M.  Amyot  a  observé  au  prio« 
temps  des  feoMllet  livipares  ailées,  li  sup- 
paiaqu'4  cette  époqoa  laa -fmalki  et 
placeni  pour  aller  former  des  colonies. 

C'est  au  temps  où  Réaumur  dotait  la 
science  de  si  nombreuses  et  si  importâmes 
abserveiions  sur  Ici  loseetcs;  c'asiaa  leop 
aussi  où  le  célèbre  Trembiiqr  p»biieit  m 
belles  rLihercbes  sur  les  Pa^rpes  d'ean 
douce,  qu'un  autre  naturaliste  célèbn  est 
venu  étonner  le  monde  savant  par  ses  expé- 
riancei  sur  la  tapeednatioQ  des  Pneecaoa. 
Il  y  a  plus  d'un  siècle ,  Charles  Booael ,  da 
Genève,  comme  Tremblay,  a  suivi  pour  U 
première  fuis,  avec  tout  le  soin  nécessaire, 
celle  eoccessian  de  générations  chai  les  Pu- 
cereni  dont  neoi  fCMme  da  rtenaci  «■ 
aperçu. 

Bonnet  entreprit  une  série  d'observations 
pour  s'assurer  si  les  Pucerons  peuvent  se 
multiplier  eam  eccouplemii.  Daai  mm 
première  expérience ,  il  isola  caaiHMieMMl 
un  Puceron  du  Fusain,  qui,  sous  ses  yeux, 
venait  de  sortir  du  corps  de  sa  mère  ,  en  le 
plaçant  sur  une  tige  garnie  de  quelque 
fainice,  al  femeal  atee  eeta  lavlaa  lai  b- 
sues  pour  qu'aucun  individu  ftriapiM  aa 
pût  s'approcher  du  jeune  Puceron  mis  en 
observation.  Ce  dernier  changea  de  peau 
une  première  foli  après  ta  naissance ,  uaa 
eeenoda  Iraii  Je«if  apvèa,  ne  muiam 
trois  Joitra  plus  tard  encore ,  et  enfin  una 
quatrième  et  dernière  fois  deux  jours  après. 
L'Insecte  avait  ainsi  acquis  tout  ton  accrois- 
leoMBi  daoi  reipece  da  oase  jours.  Depuis  ca 
■eaieat,  lePuoeroa  rnniwanf  e  i  deaia  ■iii 
sance  à  déjeunes  individus,  et  cela  dnvtpn* 
dant  vingt  et  un  jours .  Cette  femelle  mit  ao 
monde  95  individus.  U  en  naissait  le  pJus 
ordiMiraMem  mis  aa  qvaire  par  vii^ 
^tre  heures;  mais  ce  nombre  allait  têm^ 
vent  icinq,  ii  six,  i  sept,  à  iait;w9 
fois  même  il  s'éleva  i  dix. 

Dans  une  seconde  expérience,  notre  ob* 
eervatavr  Isola  de  sHmvaaa,  dia  la  maièia 
la  plos  eanplèia,  daaPweraMdaFM^ 
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tance  ;  Pun  commença  à  accoucher  dfi  Jovn 
après ,  l'auire  un  jour  plus  tard.  Le  premier 
donna  90  jeunei  individus  dans  l'espace 
de  seize  Jours  ;  to  Mcend,  dm  It  ■ênt*^ 

Bonnet  pensa  bientôt  arec  ratson  qu'il 
fali.n't  porter  ses  investigations  sur  d'autres 
espèces,  et  continuer  sur  une  série  de  géoé- 
ittfoM.  C«it  atort,  Mut  dit  cet  habite  obNr> 
vacaur,  ^M  TnnMay  aoppoia  «pie  «  nn  seul 
*  accoupîcmpnt  pouvait  servir,  chez  les  Puce- 
»  rons,  à  plusieurs  générations  consécutives. 
»  Afin  doDC  d'en  démontrer  la  certitude 
»  av  la  Uratiaté,  Il  a'agiaiall  d*abovd  d» 
»  lanir  dans  une  parfaite  solitude  un  Po< 
»  eeron ,  depuis  le  moment  de  sa  naissance 

>  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accouché  d'un  petit, 
a»  qui  lerait  condamné,  CMBna  at  mère  Ta- 
»  vait  été,  i  vim  aoHtaira.  Si,  aprit  éira 
»  parvenu  i  l'âge  de  maturité,  il  produisait 
■  des  Pucerons,  il  fallait  s'assurer,  de  la 
»  même  manière ,  si ,  sans  s'ëire  accouplés, 
a  Ut  leraiant  aocora  as  état  d*aogeiidrcr,  et 

>  caoUoôar  aiaii  dai  espériaacai  tor  la  pha 
»  de  gént'rations  possible.  » 

Nous  citons  ici  à  dessein  les  propres  pa- 
roles de  Bonuci;  elles  ino^treai  qu'on  avait 
bien  laifi  ce  qu*il  y  avait  à  raehereber.  Ela 
effet,  Pobservation ,  comme  on  va  le  voir, 
nttpste  que  l'idëe  était  juste.  Ce  fait  atteste 
aussi  que,  dans  les  sciences  d'observation,  il 
De  suffit  pas  de  chercher  au  hasard  pourfkira 
das  déeonfarlai  iauporlantea.  En  général» 
ceux  qui  observent  de  cette  manière  n'arri- 
Yeni  guère  à  des  résultats  brillants.  La  valeur 
des  découvertes  donne  en  général  la  mesure 
da  ta  valaw  pananndle  de  robcenrateor. 

Bannat  mit  an  aspérlanca  on  Pneeron  dn 
Sureau  à  sa  naissance,  et  huit  Jours  après, 
il  produisait  déjà  des  petits  ;  l'un  d'eux  fut 
atusitôt  isolé.  Après  un  espace  de  temps 
icmhlaMa»  il  daonait  alnil  nna  troisième 
génératloa.  feana  Individu  de  cdla^ci» 
neuf  Jonr^  aprc«,  arrouchail  H'unc  qua- 
trième génération.  Ln  individu  de  celte  der- 
DÏère,  toujours  isolé  avec  le  même  soin ,  ne 
tarda  pat  è  donner  miacittqniinegénéffalfott. 
Ici,  la  manque  de  noorritore  empêcha  notre 
naturaliste  de  suivre  ses  eipériences;  mats 
il  constata  que  les  Pucerons  du  Sureau  ne 
■■hluant  qrn  trrài  dMngements  de  peau. 
Att  caBitaira,  to  ptnpari  dat  aulrca  aipèeca 


an  foMateoi  ^oaim  avant  d^iilvar  à  law 

étal  adulte. 

Bientôt  après,  Bonnet  mit  de  nouveau  eo 
expérience  des  Pucerons  du  Fusain.  Un  jeune 
individu,  à  peine  sorti  du  ventre  de  sa  mère, 
fbtlsolf;  n  Batardapaaènr«|mdnii«;a« 
indi>  idu  de  cette  seconde  génération,  isolé  â 
son  tour,  accoucha  au  bout  de  douze  jours. 
Un  des  Pucerons  nouveau  -  nés ,  mis  en  ob-> 
fervation ,  donna,  onaa  Jours  après,  una 
quatrième  génératiOB.  Oo  Janne  individu  de 
cette  dernière,  huit  joors  après,  en  donna 
une  cinquième.  Un  des  produits  de  celle-d, 
encore  isolé,  donna  bientôt  une  sixième  gé* 
Bératioa.  ht»  individtta  en  expérience  ayant 
péri ,  rabearvaiioa  ne  pal  pat  aller  au- 
delà. 

Bonnet  mit  ensuite  en  expérience  des  Pu- 
cerons du  Plantain.  D*ahord  une  première 
fbit,  comnie  eeiti  da  Flnaln ,  il  les  suivit 
peodantcinq  générations  consécutives.  Mais, 
dans  une  seconde  expérience  sur  des  Puce- 
rons de  la  même  espèce ,  il  put  suivre  dix 
générationa  sa  mccédaai  taai  intarrapHaD 
daat  Taspaca  de  iniii  neii.  La9  Jnillet,  na 
Puceron  du  Planlain  a  été  mis  en  solitude; 
un  de  ses  nouveaux-nés  a  été  isolé,  à  son  tour, 
le  18  juillet;  un  de  la  troisième  génération 
Ta  été  la  S8  da  même  Moiff;  an  de  la  qaa- 
trièma  le  6  août  ;  un  de  la  dnqolèaia  to 
IS;  un  de  la  Mïième  !e  23;  un  de  la  sep- 
tième le  31  ;  un  de  la  huitième  le  II  sep- 
tembre; un  de  la  neuvième  le  22,  et  un  de 
la  diiièaia  la  S9  da  aiinie  mois.  La  mort 
des  individus  en  expérience  vint  alors  met> 
tre  un  laïaia  à  cette  foceauioo  de  géné- 
rations. 

Aprèf  cea  MCa,  coanaiéi  avae  tant  da 
soia ,  Beanet  ent  reccailaa  da  voir  Faeean* 

plement  chez  certains  Pucerons.  Examinant 
à  la  fin  de  la  belle  saison  des  Pucerons  ailés 
du  Chêne,  il  aperçut  deux  individus  réunis, 
Vun  plus  petit  que  Tantra;  te  mêla,  plva 
a^le  qne  te  femelle,  aprèi  avoir  quitté  la 
première,  en  recherchait  une  autre,  et  l'on 
ne  lardait  pas  à  le  voir  s'élancer  sur  elle. 
D'autres  miles  furent  obiarvéa  les  jours  qui 
suivirent,  eus  aussi  dans  l'acte  de  raeeoo" 
plenant.  Il  n'y  avait  plus  k  en  douter,  les 
deux  sexes  existaient  chez  ces  Hémiptères, 
comme  chez  tous  les  insecles.  Le  rappro* 
cfaamniaanal  «vallltea.  Bmaetcanaant 
•mteptaifnndaaIakafHmItaifpiaveiMi 
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leço  aSnii  rapproche  da  m&Ie;  il  dësirait 
ïw  voir  accoucher.  Jusqu'ici  tous  les  Puce- 
rons mil  en  observaiion  lui  avaient  dooué 
des  petiu  viranU  :  aussi  quel  oe  fut  pas  soo 
étonnaniciit  en  voyant  ceox-d  pondre  de* 
ceufsd'une couleur rougeftlre,  et  qui, au  Tur 
et  à  mesure,  étaient  collets,  au  moyen  d'un 
liquide  visqueux»  sur  la  lige  de  la  plante,  et 
placéi  è  côlé  les  nnt  des  autres ,  comme 
le  font  eeux  d*an  grand  nomfafe  dUnaeetei. 

Peu  de  temps  après ,  Bonnet  eut  Tocca- 
sion  de  se  convaincre  que  les  Pucerons  du 
Chêne,  qu'il  avait  vus  s'accoupler  è  l'au- 
tonne,  pouvaient  néanmoini  ae  reprednire 
aoiii  sans  accouplement  pendant  tout  le 
cours  de  l'été.  Puis,  à  peu  près  à  la  m^mc 
époque,  le  célèbre  Lyonnet  examina  aussi 
presque  par  hasard ,  le  Puceron  dn  Chtoe. 
San  obscTTation  le  ironve  eonaignée  dana  le 
Uémoire  de  Bonnet,  d'après  une  lettre  qui 
lui  Tut  adressée  par  Tremblay.  «  Ces  Pucc- 
w  rons,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  se  sont  fort 
3»  mullipliéi  aor  un  Chêne  d^ld,  mr  lequel 
»  Il  T  avait  des  «eolli.  H.  Ljonnet  lea  Tidle 
)>  de  temps  en  temps.  Ils  ne  font  point 
3i  d'œufs  à  présent ,  mais  des  petits ,  et 
it  M.  Lyonnet  ne  désespère  pas  de  les  voir 
»  pondre  cet  antonroe ,  aprèa  lei  avoir  vus 
}•  accuucber  pendant  Tété.  » 

Ce  Tait  fut  aussitôt  revu  et  constaté  par 
Bonnet.  C'est  dès  ce  moment  (23  août  1743) 
que  l'on  connut  véritablement  le  mode  de 
pnpagaiion  des  Pnceronf .  Il  ne  pouvait  plus 
désormais  rester  de  donle.  Cas  Insectes,  à  la 
fin  de  la  belle  saison,  se  comportent  comme 
tous  les  autres  Insccles  ;  il  7  a  des  mâles , 
il  y  a  des  femelles  ;  Taccouplement  a  lieu  ; 
Jea  Csmelles  pondent  des  «rob;  ceax>d  pas- 
sent l'hiver.  Le  prinienps venu,  déjeunes 
/emelles  éclosent,  et  pendant  huit,  neuf  ou 
dix  générations  successives,  elles  mettent 
an  Jour  des  petits  vivants;  ions  sont  dea  fe- 
melles, se  reproduisant  ainsi  sana  aceonple- 
jncnt  jusqu'à  Tautomne. 

Ces  faits  si  curieux  ,  vus  et  constatés  il  y 
a  plus  d'un  siècle ,  ont  été  vérifiés  depuis, 
•t  aujourd'hui  on  ne  peut  élever  ancnn 
doute  contre  ces  expériences  faites  avec  une 
Il  grande  précision.  M.  Siebold  s'est  encore 
occupé  récemment  de  celte  question  si  pleine 
d*intér<t. 

Capendant,  0  lanit  tasportani  da  snlm 
ces  loceessiant  de  itatfraUom  ilBiiltaBd- 


ment  chei  diverses  espèces  de  Fucerons,  al 

de  s'assurer,  par  l'examen  analomique, 
de  la  proportion  des  roàles  comparative- 
ment au  nombre  des  femelles.  Jl  serait 
intéressant  aussi  de  a*aasurer  si  les  nâlss 
ne  paraissent  Jamais  au  printemps.  Penr 
ces  divers  points,  il  |  n  encore  pinee  an 
doute. 

En  1885,  les  expériences  de  Bonnet  Aiicnl 
répétées  par  Duvau ,  qui  obtint  enie  féné» 

rations  dans  l'espace  de  sept  mots;  mais 
plusieurs  années  auparavant,  en  1812,  Ky- 
ber  avait  tenté  avec  succès  de  prolonger  les 
générations  de  Pneerons  vivipares  en  les 
tenant  constamment  dans  une  diamtoe 
chaude.  Le  Puceron  de  TOEillet  {Aphis  Dian' 
thi),  qu'il  mit  en  observation,  se  muiiipU» 
ainsi,  sans  le  secours  d'aucun  mâle,  pendant 
rcspace  de  qnelre  ennées. 

D'après  tous  les  faits  qui  précèdent,  on 
voit  combien  la  multiplication  est  rapide 
chez  les  Pucerons.  On  a  vu  qu'une  seule  fe* 
melle  donnait  ordinairement  90  Jeunes  in- 
dividus. A  la  seconde  génération,  osa  90  en 
auront  donné  8, 1 00.  Ceux-  ci  donneront  une 
troisième  génération  ,  qui  sera  de  729,000 
individus  ;  ceux-ci ,  à  leur  tour,  devront  es 
iMimir  65,610,000*  La  duqulimc  généra- 
tien,  étant  de  690,490,000  individus,  don- 
nera une  progéniture  àc  r,3,H2,fO0,000 
individus;  a  la  septième,  nous  aurons  ainsi 
4,782,789,000,000,  et  la  buiiième  donnera 
441,461,010,000,000.  Nous  nn  pousserons 
pas  plus  loin  ce  lablcan»  qui  peut  s*Aevcr 
bien  davantage  encore ,  quand  il  y  a  oore 
générations  dans  l'espace  d'une  année. 
H.  Homn  a  calculé  qu'une  seule  femelle 
du  printemps  était  la  souiAe  annnellO  d*un 
quintiltion  d'individus.  Beaucoup  de  ces  In- 
sectes sont  détruits  parunefoule  d'animaux 
carnassiers,  et  par  cet  exposé,  on  voit  à 
quel  nombre  eftrajant  Ha  parviendraient, 
si  l*on  voulait  lea  préserver  de  teol  danger. 

Les  Pucerons  peuvent  compter  au  nom- 
bre des  Insectes  nuisibles.  Comme  l'a  si 
l>ien  remarqué  Béaumur,  leur  suçoir  enfoncé 
dans  us  végétal  y  détermine  souvent  dea 
liodosilés  oansidéraliles  et  très  pr^udicisMfi 
aussi  à  la  plante.  En  enfoncent  leur  bee 
dans  les  tiges,  ils  y  versent  le  liquide  irri- 
tanlque  contiennent  leurs  glandes  salivatrcs. 

L'espèeadn  ce  groupa  dont  les  dégàu  ont 
élé  ImaMMei  «et  le  Pocaiw  Italgêcn»  M 
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on  a  rormé  W  flian  particulier,  à  raison 
de  l'absence  de  cornicules  à  l'extrémité  de 
rabdomeo  et  des  autennes  comtes  compo- 
sées de  cioq  arUcIctMttleiMBt.  G*««i  It  8«art 
Ladmtu  d*Illiger,  Sriosoma  de  Lm^»  Jfy- 
soxi/Ius  de  M.  Blot.  Le  Puceron  lanigère, 
comme  l'indique  son  nom  ,  se  couvre  d'une 
matière  iaïueuse  ou  coiouneiue  blauibe,  à 
la  inaoièn  des  GodMnilIcf  ;  ettto  mUère, 
comineon  le  sait,  transiude  dt  toutes  puis 
an  travers  de  leur  peau. 

Le  Puceroo  lanigère  t'attaque  eictusive- 
ment  eus  Pommiera,  produit  bientôt  des  no- 
dosités sur  sss  liges,  et  Tarbre  devient  nw- 
lade  en  très  peu  de  temps.  Cet  Insecte ,  qui  a 
été,  à  plusieurs  reprises,  un  fléau  pour  la  Nor- 
mandie, ne  parait  s'être  répandu  en  grand 
aombfe  que  depais  une  époque  assci  rap- 
prochéa  de  nous.  Aussi  a-l^n  cm  cette  es- 
pèce étrangère  à  l'Europe,  et  importée  de 
l'Amérique  septentrionale,  ce  qui,  du  reste, 
n'est  rieu  moins  que  probable.  Néanmoins 
M.  Tbu|srd,  dans  un  Mémoire  intéressent 
fur  le  Pocecon  lanlgèra,  dit  que  cet  Insecte 
aurait  été  tu  pour  la  première  Tuis  en  Bel- 
gique eo  1827.  Il  aurait  été  inconnu  en 
France  avant  1812.  Il  aurait  été  introduit, 
•eloB  rauteur  de  ee  lljémoire,  en  Angleterre, 
dès  1787.  C'est  seulement  vingt-cinq  ans 
plus  tard  qu'il  se  serait  montré  dans  les  dé- 
partements des  Cûtes-du-Nord ,  de  la  Man- 
che «  du  Calvados.  Eu  1818*  on  Taunit 
Vtt  pour  la  pramièra  Ms  i  Paris,  dans  TÉ- 
cola  de  pharmacie;  en  1822,  il  aurait 
envahi  le  département  de  la  Seine- 
loférieure  ,  puis  ceux  de  la  Somme,  de 
l'Aisne,  etc. 

SelOB  M.  Btot,  la  Pneeron  lanigère  s*at- 
taque  surtout  aui  Pommiers  dont  les  fruits 
contiennent  le  plus  de  principes  sucrés;  il 
se  propage  rarement  sur  ceui  dont  les  fruits 
MMBl  Icrcs  et  Insipides.  La  quantité  de  siva 
qa*ll  alMorba  rend  pvompteroent  le  bois 
noueui,  sec,  cassant,  et  les  arbres  se  trou- 
vent ainsi  dans  un  état  de  dépérissement 
complet. 

Il  est  liés  dilBcite  de  se  d^msser  de  ces 

Pucerons  lanigères.  Le  seul  moyeu  qui  per- 
rnette  d'en  détruire  beaucoup  consiste  h 
frotter  les  arbres  avec  une  brosse,  en  recueil- 
Jani  les  losectes  qui  tombent,  pour  les  fkire 
périr  aussitdt. 

ht  lalsa  mû  Uê  recMTTC  «upéche  qu^ili 
f.  I. 
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ne  soient  touchés  diroMement  par  lei  mêm 

tières  dont  certains  cultivateurs  ont  souvent 
cherché  à  les  arroser.  Comme  nous  avons  pu 
la  vérifier  nons-DCme  pondant  plusieurs  au* 
Bésssur  das  Pommiers  du  Jardiu  des  Plantes, 

les  Pucerons  lanigères  ne  se  tiennent  jamais 
qu'à  la  partie  inférieure  des  tiges.  De  cette 
manière,  si  la  pluie  vient  à  tomber,  ils  sont 
toujonis  complélonant  protégés. 

Les  PncaroBS ,  au  g^éral ,  qui  paraissent 
asset  peu  agiles,  qui  semblent  se  déplacer 
très  peu,  émigrent  cependant  parfois  à  des 
distances  considérables.  Vers  l'autuuiuc ,  il 
B*esl  pas  Curt  rare  da  reaoeatrer  des  troupea 
de  Pucerons  ailés  s'abattant  sur  tous  les  ob- 
jets qu'ils  rencontrent.  Dans  Paris  même, 
nous  avons  vu ,  à  plusieurs  reprises,  des  lé* 
gions  de  ces  Insectes,  comme  on  voit,  à  cer- 
tains Jours  de  ranuée,  les  Éphémères  s*abatp 
unt  dans  laulas  les  ruas  du  voisioaga  date 
Seine. 

M.  Morren  a  observé  avec  soin  les  émi- 
grations du  Puceron  du  Pécher,  et  il  a  pu- 
blié das  remarques  sur  ee  sujet  dans  les 

Annales  des  sciences  naturelles  (  2*  série, 
t.  VI,  p.  65,  1S3G).  Le  28  septembre  1834, 
dit  ce  naturaliste,  une  uuée  de  Pucerons 
parut  entra  Bruges  al  Gaad.  Le  lendemain, 
dans  cette  dernière  ville,  on  les  vit  vulligsr 
par  troupes  en  telle  quantité  que  la  lumière 
du  Jour  en  ciail  obscurcie.  Sur  les  remparts, 
on  ne  pouvait  plus  disiinguar  tas  murs  des 
habitations,  tant  ils  en  éuient  couverts. 
Toute  la  route  d'Anvers  à  Gand  était  noircie 
de  leurs  innombrables  légions;  un  dirait 
partout  les  avoir  vus  subitement;  il  falUit 
se  couvrir  les  |eii&  de  lunettes  et  le  visagn 
de  mouchoirs  pour  se  préserver  du  chatouil- 
lement de  leurs  pattes. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  fait  connaître  les 
caractères  de  diverses  espèces  de  Pucerons,  âi 
roncomptaitsenlementcellesquioni  été  dé- 
crites, on  aurait  en  réalité  un  chiffre  élevé; 
néanmoins  il  y  en  a  encore  une  foule  dont  on 
n'a  enregistré  nulle  part  ni  la  caractéristique 
ni  la  nom.  La  dilllcttlté  de  conserver  ces  es* 
pèecs  dans  les  co1lecti<Mis,  Timpossibilité  p 
par  conséquent,  d'en  comparer  un  grand 
nombre,  n'a  pas  permis  qu'il  en  fût  autre- 
ment. Néanmoins  Schrauk  {l'auua  iijtca) 
en  n  déerit  70  espèess.  Depuis ,  plusieun 
entomologistes,  MM.  Léon  Dulhur,  Bnr* 
■eiflwGnrtiSi  l]alidax,«te.,en  oaitsitcon- 
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DiUrs  plusieurs  autres  espèces.  Nous  en 
avons  signale  aussi  plusieurs  nouvelles  {UisU 
iesam.  art.,  Ins.,  t.  III);  plus  récemment, 
ftn  eotomelogiste  allemand,  M.  Kaktenbach, 
a  donné  une  Monographie  de  re  genre,  dans 
laquelle  le  nombre  des  espèces  s'est  encore 
accru  ;  malbeureusemeni ,  cet  auteur  n'a 
pas  conno  font  ce  qui  mit  été  publié  par  set 
devaDCiers.  Dans  les  caractères ,  il  a  eu  soin 
de  faire  intervenir,  d'après  M.  Hartig,  les 
caractères  Tournis  par  les  nervures  des  ailes. 

Les  espèces  les  plus  répandues  font  les 
PnceroM  ûu  Rofier  (A.  roev),  du  Soreau 
{A,  aniM^),  du  Chou  {À.  bnutka),  de 
rOrtîcf.l.  ur(icœ),  etc.,  etc. 

Les  i'uccroQS  sout  si  semblables;  leurs 
fbnnes,  leun  eineièref  eitérienre  font  tels, 
qu'on  ne  uurait  véritablement  les  répartir 
dans  beaucoup  de  genres;  on  a  distingué, 
avec  raison,  te  genre  Lachnus^  renfermant 
un  petit  nombre  d'espèces ,  et  ajaot  pour 
type  le  Poeeroo  lanigère. 

On  rattache  à  la  même  division  les  Aphis 
fcgi,  A.  qucrcûs  Lin.,  etc.  En  outre,  M.  Bur- 
ineisler  (  Uandb.  der  Entom.  )  distingue  les 
JRAixobittS,  compreaaDtlea  A.pildiaito  vinot 
amdépensdef  ndneida  ffisrodimipjloielte, 
et  A.  pini  vivant  sur  celles  du  Pin  commua 
(Pinuj  sylvestris).  Le  Coccus  Zece-Maidis  dt 
M.  Léon  Dufour  parait  encore  appartenir  à 
M  genre.  Ton»  ceut-el  toat  lot^oora  privés 
d*aUei  ;  lear  abdomen  o*ollre  pat  de  corni- 
cules ,  et  leort  inteonct  tont  covpotéet  de 
sis  articles. 

Les  caractères  du  genre  PkyUooBera  de 
M.  Bojer  de  Fonteolombe  ne  mnit  toat  pat 
toliliamment  connus.  Enfin,  H.  Burmeister 
a  réservé  le  nom  de  Chermes  pour  des  espèces 
placées  par  Lalruille  parmi  les  Pucerons. 
Tellet  tont  let  ÀpMs  bursorte  Un.,  Chermei 
tibietis  Lin.,  du  Pinus  abies,  etc.  (Bl.) 

Pl]CERO\  BR.WCnU.  cticsT.  —  Trem- 
blay, dans  sou  Mem.  pour  servir  à  l  Hiil. 
des  Ins.,  t.  l,  pl.  C,  iig.  11,  désigne  sous 
ce  nom  un  petit  Crattaeé,  qui  eit  rapporté 
à  la  Daphnià  magna  par  let  ctidnologistes. 
Voy.  DAPimiE.  (H.  L.) 

PLCERON  EN  FOBIIB  DE  ROG\0\. 
camr.  —  Ledernuller,  daot  tes  Amusû- 
wmt»  microttopiguet,  p.  5S,  pL  73,  donne 
ce  nom  i  «n  petit  Crustaeé  rapporté  par 
11.  Milne  Edwards  à  la  Cjpris  brune ,  Cy  • 
pris  fMsca  Siraus.  Voy,  cirais,    {li,  L.) 


PL'CR.4SIA,  G.-R.  Graf .  ois.— Synonyme 
derrai^o|)aii,Temm.  Koy.  TaAcorAH.  (Z.  G.) 
*PIIBB.  ISS.— Mit.  Lefebmet  Rambnr 

(Nïoropl.,  Suites  à  Buffon)  désignent  aintf 
une  division  générique  établie  aux  dépens 
des  Ascalaphtis.  Celle-ci  a  pour  type  VAsca- 
iaphus  tnaculatus  Olivier,  du  midi  de  i  Eu- 
rope. (Bl.) 

PVERARIA.  COT.  PU.  —  Genre  de  la  U- 
mille  des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Pbaséolécs,  établi  par  DeCandulle  {Hem, 
Legum.f  252,  t.  43).  Artoiiteaua originaires 
derinde.  Voy.  LÉciniwBatis. 

riFri\.  Pufflnus.  OIS.  —  Division  da 
genre  Pétrel.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

PLFFlMJRIi.  Puffinuria,  Less.  ois.  — 
Synonyme  de  P<rfeeaiioidti,Lacép.,  qui  lai 
est  antérieur,  division  du  genre  Pétrel,  l'oy. 
ce  mol.  (Z.G.) 

PL'GILIKA.  «OLL.  —  Genre  propose  par 
M.  Scbumacbcr  pour  deux  espèces  de  Pccti- 
nibranches  Canalifères,  le  fWms  moris  cl 
la  PyrulacUrina  de  Lamarck.  (Da.) 

PUGIOMl'M.  EUT.  PU.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucirères,  tribu  des  Euclidiées, 
éUbliparGcrtner  (II,  291,  t.  I42j.  Herbat 
des  bordt  de  la  mer  Catpienae.  Foy.  caiwi- 

FÈAES. 

PUiS.^RDS.  GÉOL.  —  Voy.  crottes. 

PUITS  NATURELS.  ctOL.-^V.  soliccs. 

FULEX.  ma.— Momadeatillque  du  geoco 
Pace.  Yoy.  ce  mot. 

PULICARIA.  BOT.  m.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Astéroldées,  établi  par  Gasrtner  (II,  461  ;  DC. 
Proâr,,  y,  477)  aux  dépeat  des  lanlei  da 
Linné,  et  qui  comprend  lot  genres  Miaaria 
et  TubUium  de  Cassini.  Ce  genre  se  compose 
de  seize  espèces  dont  la  plupart  croissent  ea 
Europe,  quelques  unes  ea  Afrique.  Kooa  d» 
feront  principalement  let  P,  arabica  (fotda 
td.  Linn.,  Desf.;  hnOatillosa  Vabi  ,  Pitii- 
caria  id.  Link),  P.dysenterica  {Inulaid.  Lia., 
Asler  dysenlcncus  Ail.,  /nuia  conyiœaLèm.p 
itslsriMMfiiiusMœncb,  faute  jNtUearisdlJrv.) 
et  P.  inuloides  {Etiginm  id.  Pen.,  TmbSàm 
angtislifoUum  Càss .) ,  eic.  (J  ) 

♦PULICIDES.  Pulicidœ.  uexap.— M.West- 
wood  ,  dans  sa  Modem  classificaUom  of  /n- 
ssels,  t.  I,  p.  408,  détigne  sous  ce  wm 
une  famille  qui  renferme  les  gearet  PaleSb 
Ceralophyllus  et  Dermatophyllm ;  quant  à 
CCI  deui  dernières  coupes  génériques,  eiies 
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ne  sont  que  det  sjnoojmes  du  genre  dei 
Vulex.  (H.  L.) 

PUUNA,  Adaat.  (Fam.,  H,  3).  lor.  o. 

— Syn.  de  Pulveraria ,  AA. 

*PULLASTRA.  HOLL.->Genre  éUbli  par 
Sowcrby  pour  quelques  espèces  de  Vé- 
nui  qui  ont  les  siphons  toulemeot  séparés, 
te!tei  que  les  V.  UttmUa ,  V.  papiliona- 
cea,  tic.  (Doj.) 

PL'I,M0BRA\CI1ES.  PuJmohranchiata, 
«OLt,.  —  Dénominaiion  employée  par  &f .  de 
BlaiovOle,  comme  synonyme  de  Pulmooés , 
pour  la  Ifollusques  gesKropodet  qol  m- 
pirent  l'air  en  nauire.  (Dcu.) 

'PLLMOGRADES.  Puîvmjrada.  acal. 
—Nom  donné  par  M.  (de  Dlainville,  comme 
synonyme  d» lUduialres  (voy.  ce  mot),  au 
premier  ordre  de  sa  classe  des  Araehnoder^ 
maires,  pour  les  distinguer  des  Cirrbogrades 
composant  le  deuxième  ordre.       (DiJ  ) 

PULMONAIRE.  Pulmonaria  {pulmo , 
poumon).  MT.  M.  —  Geore  de  la  Dinillé 
des  Borragioées ,  de  la  FeolaBdfie  monogr- 
rie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d'hcrhps  pileuses  ou  hérissées,  qui  croissent 
dans  I  Lurupe  moyenne  et  méridionale  ;  leurs 
reuilla  ndieala  aoni  pétioléet»  feaTOBt 
maninées  de  taches  blanchâtres,  qol  ont  lUt 
comparer  leur  aspect  à  celui  des  poumons, 
et  qui  ont  valu  à  une  espèce  ,  ensuite  à 
tout  le  geore ,  le  nom  de  Pulmonaire;  les 
fleurs  de  ces  plaates  sont  disposées  en  cyme 
terminale;  elles  se  composent  d*un  calice 
quinquéGde,  prismatique,  à  cinq  angles, 
qui  devient  carojMoulé  après  la  floraison  ; 
d*une  corolle  ea  entonooir,  dont  la  gorge 
est  dépourvue  d'appendices  et  porte  à  leur 
place  cinq  pinceaux  de  poils  ;  de  cinq  éta-> 
mines  incluses;  d'un  pistil  à  ovaire  quadri- 
lobc,  à  style  simple,  surmonté  d  uo  stig- 
aiaie  gtobuleni-échaneré.  A  ces  fleuis  sue- 
cèdent  quatre  petito  aUnes  lisses.  Usés  sur 
le  réceptacle  par  une  base  tronquée.  M.  Rei- 
chenbacb  a  séparé  des  Pulmonaires  le  Pu/- 
numaria  mariiima  Lin.,  dont  il  a  fait  son 
genre  SfeankaiiMMra,  distingué  par  rabseoce 
complète  de  poils  sur  les  feuilles,  par  le  ca- 
lice plus  profondément  divisé,  par  la  corolle 
entièrement  nue,  à  tube  très  court,  et  par 
h  fruit  presque  drupacé. 

Oa  cobmU  et  on  eonfbnd  Tulgalrenent 
sons  le  nom  de  Pulmonaire  deux  espèces  de 
ce  genre,  admises  comme  distinctes  par  la 


PUL  635 

plupart  des  botanistes,  à  l'eiemple  de  Linné, 
mais  dont  la  distinction  présente  de  grandes 
difficultés;  savoir  :  la  Pulmomairë  offici- 
KAU.MnoKorine^MMto  Lia.,  etlaPub- 
■ORAiac  A  FEOiLLES  âtioiTEs,  Pulmonatia 
angustifoUa  Lin.  Ce  sont  des  plantes  à  rhi- 
xome  épais,  émettant  des  liges  aériennes 
boulce  de  I  à  3  décimètres,  simples  dans  le 
bas  et  divisées  seulement  dans  le  haut  pour 
former  les  rameaux  de  l'inflorescence;  leuif 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  assez  raidcs, 
souvent  tachetées  de  blanc  en  dessus,  dans 
l*tine  comme  dans  Tautre,  bien  que  divers 
botanistes  indiquent  la  présence  de  ces  U- 
ches  dans  la  première  et  leur  absence  dans 
la  seconde  comme  un  caractère  dislinclif 
des  deux;  ces  feuilles  fourni.<âcnt  le  seul 
Irait  caractéristique  assigné  par  Linné  à  ses 
deux  espèces  ;  les  radicales  sont  dites  par 
le  botaniste  suédois  «  ovalcs-cordrcs ,  sca- 
bres  »  dans  la  première,  «  lancculces  »  dans 
la  seconde;  or  on  sent  aisément  tout  le 
vague  qui  régne  dans  une  pareille  délimi- 
tation. Les  fleurs  de  ces  deux  plantes  sont 
bleues  ou  rouges,  soit  sur  des  pieio  dilTé- 
rents,  soit  sur  le  même  pied,  parfois  mémo 
Tune  à  côK  de  l'autre.  Leur  calice  est  peu 
profondément  divisé.  L*une  et  l'autre  fleu- 
rissent au  premier  printemps  et  croissent 
dans  les  bois  de  presque  toute  la  Franic 
On  sait  que  les  anciens  buianistes-mcdcciux 
Jugeaient  souvent  des  propriétés  médicinales 
des  plantes  d'après  des  analogies  et  des  res* 
semblances  bizarres ,  presque  toujours  for- 
cées ou  même  entièrement  imaginaires. 
Aussi  la  présence  de  taches  sur  les  feuilles 
des  Pulmonaires  les  porta  à  comparer  Tas- 
pect  de  ces  organes  à  celui  de  nos  poumons» 
et  dès  lors,  conséquents  avec  leurs  idées 
systématiques,  ils  pensèrent  qu'elles  de- 
vaient liro  sahitêives  dans  les  aflisctioiis 
pulmonaires*  De  là  surioui  la  grande  répu* 
tation  dont  ces  plantes  ont  joui  sous  ce  rap- 
port pendant  longtemps,  réputation  qui  n'a 
pas  résisté  à  l'épreuve  d'un  examen  sérieux. 
AuJourd*hni  elles  ne  sont  plus  employées 
que  rarement  comme  mudlagineuses  et 
émollientes;  certains  médecins  ont  même 
regardé  leur  action  comme  absolument  nulle. 
En  certaines  parties  de  TEurope,  particu* 
lUremeat  en  Éeosse,  elles  aeat  «siléef 
comme  potagères.  (P.  D.) 

PULMONAIIIBS.  PubnoNorfo.  iiicm 
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—  Latreille,  dans  le  Règne  animal  de  Cu- 
irier,  donne  ce  nom  au  premier  ordre  des 
Arachoidesy  lequel  n'a  pas  éié  adopté  par 
V.  Walckcoter,  qui  Ta  rempltoé  par  celui 
i*AraBéidci.  Voy*  ce  nom.        (H.  L.) 

PULMOIVARIA,  HoDTm.  {pl.  Uch.,  t.  I, 
f.  2,  t.  4,  r.  2).  M>T.  et.— Sjooo.  de  Sticla» 
Schreb. 

PULMONEIiliB.  «MX..,  tome.  —Nom 
employé  pour  désigner  en  Trançais  le  genre 
Aplide  {AplUUim)  de  M.  Savicaj.  Voy.  ce 
mot.  (Duj.) 

PULIIO!VÉS.  MOLL.  —  Nom  dtt  premier 
ordre  dei  Molltiiqiief  gutérapodei ,  à  eauie 
delà  hmUi  qu'ont cee animaux  de  respirer 
Tair  en  nature  dans  une  cavité  tapissée  par 
les  vaisseaux  sanguins.  Les  Pulroooés,  qui 
•ont  00  terrestres  comme  la  Limace ,  ou 
•quailqaei  eonine  Ici  LTunéciy  fbrmeni 
cinq  familles.  Voy.  houusquks.  (Du;.) 

PULTÉ\ÉE.  PuUenœa  (nom  d'homme). 
BOT.  PO.  —  Genre  nombreux  de  la  famille 
des  Légumineoiea-PapnieoaeiM,  de  la  Dé- 
candrie  monegrnie  daoa  le  système  de  Linné. 
Les  espèces  qui  le  forment  sont  de  petits 
arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  feutU 
les  alternes,  simples,  entières  ou  bilobées 
M  lemmet,  aceompagnéea  de  stlputes  sea- 
liemes,  souvent  Intraftoliacées;  leurs  fleurs. 
Jaunes,  à  carène  rougeâtre  ou  de  couleur 
plus  intense,  solitaires  ou  en  téte,  sont 
accûuipagnées  généralement  de  braciéef 
ictrieoMi  et  de  braeléeles  également  aca« 
riemee,  adhérenici  au  calice  ;  elles  présen- 
teot  :  un  calice  campanulé,  à  cinqdivisions 
peu  profondes ,  dout  parfois  les  deux  lupé* 
rieures,  plus  larges,  moins  profondément 
a^paréei  »  fonnent  comme  «ne  lène  nipé- 
fienie;  une  corolle  papilionacée  dont  Té- 
tindard  est  arrondi,  entier  ou  écbancré, 
|lus  long  que  les  ailes,  dont  la  carène  est 
iOViMil  oMuae,  à  peu  prêt  de  miflie  Ion- 
gneur^ue  les  aUes;  10  éUminet  i  filets 
distincts;  un  pistil  à  ovaire  velu,  sessile , 
bi-ovulé,  auquel  succède  un  légume  ovoïde, 
comprimé  ou  iégèremeot  renOé.  Plusieurs 
«^ècei  de  ee  tenra  mnt  culUvéei  avtleiir* 
d*lMicoBme  plantai d'ernement.  Nous  nous 
bornerons  à  «nei^iNi  BWtf  inr  lei  deus 
suivantes  : 

1.  PULTÉMÉK  DAFBliOlDB,  PwUOUM  doph- 

iioidit  Snlik.  Cest  m  êilMMtn  nriginaire 
de  la  Nottfille-Gailea  da  8od,  tant  d'envi- 


ron 1  mètre,  dont  la  tige  est  droite,  rameuse, 
soyeuse,  dont  les  feuilles  persi£lao tes  sont 
obovales-oblongues,  rétrécict  en  coin  a  leur 
base,  plane»,  Ibiei,  ■acnndeean  aoaunei; 
ses  fleurs  sont  d'un  beao  Jaune,  réunies  à 
l'extrémité  des  rameaux  et  au  nonibre  de 
sept  ou  huit  en  petits  capitules  qu'entoure 
uQ  iovolucre  soyeux  ;  cllea  ae  éémleppcnt 
an  mob  de  maL  Cette  eipiet  ae  cntiite, 
comme  ses  congénères ,  en  serre  tempérée 
et  dans  la  terre  de  bruyère.  On  la  molli» 
plie  par  boutures  et  par  graines. 

2.  PcLTBMia  A  CTAW»  tntpy ,  Pal  In— 
tUpularii  Smitb.  Cet  arboi le  crnlt  dans  ki 
parties  orientales  et  méridionales  de  Ii  Nou- 
velle Hollande;  il  est  moins  baut  que  le 
précédent;  ses  feuilles  sont  linéaires,  aigués, 
planes,  dliéea  dans  Tdtat  Jeone ,  aeeompa- 
gnées  de  dtai  grandea  stipules  icarieuses 
sondées  en  une  seule  intrafoliacée .  bifide, 
beaucoup  plus  longue  que  le  péuule;  ses 
fleurs  sont  d  uo  jaune  rougeâtre,  groupées 
en  capitules  terminanx,  et  aeeoapsgnétsda 
bractées  presque  aussi  longues  que  le  caUtt; 
elles  se  montrent  au  mois  de  juio. 

On  cultive  encore  les  PuUenœa  villosa 
Smitb,  p.  stricta  Curt.,  etc.       (P.  D.) 

InOLTENBJA,  HeUta.  (Fsrssicft.,  19, 1). 
SOT.  PB.— Syn.  de  PuUenœa ,  Smilb. 

PI  LVERARIA,Wind  (Hor.  btroL,  i9), 
aoT.  ca.— Syn.  de  PoieUona,  Pcrs. 

PliLTINnXS.  noix.— GcntedtGm^ 
ftres  fossiles  pvepeeé  par  IL  Defrance  pour 
des  empreintes  observées  dans  le  terrain  de 
craie  des  environs  de  Valognes,  et  qui  pa- 
raissent être  produites  par  quelque  coquille 
Toisine  des  Pimes,  nais  fol  aurait  Iss  dmls 
sériâtes  de  la  cbaraièn  aeias  nswbreniet 
et  divergentes,  non  parallèles.      (t^cï  ) 

rULVIXLLE.  BOT.  Cl.— îîora  donné  pat 
Acbarius  à  des  excroissances  qui  se  remar- 
quent à  la  sorfiee  du  Itelhis  de  certaias 
Lichens  {Leciâea  pu$lulata,  Ptti'mslin  glst» 
lifera,  Itidium  corailinum,  etc.  ). 

•PULVINULUS.  noLL.?  fobam.  —  No« 
employé  dans  Tailas  de  VBncyclopcdie  mi» 
iMKfut  fear  dési|ner  ton  coquilles  M 
Lamarck  a  Ihitaon  genre  PIneeatule.  (Da.) 

PUSIA.  nan. — Un  des  noms  que  les  Pé- 
ruviens donnent  au  G>uguar  (voy.  l'ariide 
cnar),  que  M.  Jardine  (tfommoZ.,  H,  1831) 
a  indiqué  eenuM  devant  contflitver  un  lenie 
•dbtinct.  (B.  D4 
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imiTE  on  raiCE.  cioL.— Roche 
feldspaihique  plus  ou  moins  vitreuse,  ordi- 
Daireraent  grisfttre  ou  blanchâtre  ,  fragile  , 
rude  au  toucher ,  rayant  le  verre  et  l'acier, 
Mlcnieiit  AttlMe  m  iMumun  en  énafl 
MiDcbltra.  La  pâle  enveloppe  qaelquefoia 
des  cristaux  de  Feldspath  vitreux,  et  sa  tex> 
tare  cellulaire  la  rend  si  légère  que  Boarent 
«n»  ptM  tmmager  nir  l'eau. 

M.  Gordier  dlitiogne  deui  «  pèew  4e  Fn- 
mltes ,  savoir  :  la  Puhite  sntATTFoavE  et  ta 
PcHiTE  LAPiLLAinE.  l.a  première  se  montre  k 
la  surface  de  tous  les  courants  d'Obsidienne 
toi  die  M  diffère  que  par  n  tntove  boar- 
ieuflée,  de  même  que  la  feoile  itratilbrae 
est  une  modification  due  au  boursoufle- 
ment des  laves  basaltiques.  La  Pumiiclapil- 
laire  résulte ,  au  contraire ,  du  refroidisse- 
■eot  dana  Talr  et  de  le  coniolidalloii  de 
aiaiières  lancées  sur  les  volcans  ei  qui  sont 
retombées  sur  le  sol  en  petits  fragments  in- 
cohérents. C'est  surtout  cette  variété  qui  , 
à  raison  de  sa  porosité,  de  la  finesse  de  son 
tniB  et  de  fabeeiice  babiluelte  de  crlslavt 
deFcIdipalb,  cstemplof  ée  dans  le  commerce 
â  divers  usages,  noiamment  pour  polir  le 
bois ,  l'ivoire  et  les  méuux.     (C.  n'O.) 

FOIIAISB.  CSmim;.iw.<— Les  anciens  Da« 
teralistesappHqoalent  cette  déoominetionà 
tous  les  Insectes  hémiptères  delà  section  des 
Hétéroptères.  Linné  n'en  retrancha  que  les 
Hémiptères  aquatiques ,  c'est-à-dire  les  N4- 
pisfu,  ses  genret  Hotonecta  tt  Nepa.  Toos  Ici 
nuiras  dnrent,  d^prèi  rauleur  do  S^fslamc 
naturœ,  conserver  le  nom  générique  de  Ci- 
mex.  Plus  tard  Fabricius  divisa  et  subdivisa 
ce  grand  genre  liooéen.  Pour  l'euiomolo- 
0ne  danois  qne  Bout  veneni  de  dier,  Ict 
^mS$  Chm»  derinrent  comparativement  peu 
BOmbreux  ,  cette  dénomination  étant  ré- 
oer^ée  pour  la  majeure  partie  des  espèces 
composant  aujourd'hui  notre  groupe  des 
fienuiomites,  ces  Insccles  si  eonnns  sons 
le  nom  vulgaire  de  Punaises  de  bois.  La  P«> 
Mise  des  liis  fut  alors  placée  dans  une  autre 
division,  qui  reçut  le  Dom  6'AcatUhia.  Cet- 
ttins  entooMlogisieB  ont  adopté  celle  no- 
■oadetwo  libricieaDe;  nais  le  pins  grand 
nombre  Ta  rejetée.  On  a  conservé,  en  géné- 
ral ,  !e  nom  générique  de  Punaise  {Cimex) 
pour  l'espèce  des  lits,  l'espèce  malbeurettse- 
iMt  trop  conanne  dans  loi  nHisons  do 
loot  le  canim  de  rfinropt. 


Ahni  limité,  le  geneo  Pmaiso  est  cn- 

actérisé  principalement  par  un  corps  ova- 
laire,  aplati;  une  tôte  sans  rétrécissement 
postérieur;  des  antennes  à  premier  article 
eonrt ,  lesdonilène  otlroMInio  «tMes  grê- 
les et  assez  longs.  Ce  tjpe ,  qui  epparlieni 
k  la  famille  des  Aradides ,  de  la  tribu  des 
Réduviens,  diffère  si  notablement  des  autres 
types  de  la  même  famille ,  que  nous  avons 
cra  devoir  Ibmwr  dneeni  genre  Pnnnise  «■ 
petit  groupe  particulier  sous  le  nom  de  Ctai- 
crrES(Ciinicifer,  Hist.  dfs  Ins.  t.  11,  p.  435). 

La  principale  espèce,  type  du  genre^  est  la 
Fnnaise  des  litt  (Cfmev  Jostatorte  Lion., 
iennAto  hominrii  Flabr.).  Oet  fnsedeest 
trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
décrire  ici  avec  détails.  La  Punaise  des  lits 
est,  comme  on  lésait,  privée  d'ailes ,  on 
dn  «Mins  eilo  on  n  do  siniples  mdimcBti. 
Go  Ml  osi  lenargnaMe ,  «ar  pen  dUërai^ 
ptères  manquent  de  ces  organes.  Néan- 
moins ,  nous  n'avons  pas  fait  intervenir 
ce  caractère  dans  l«  diagnostic  du  genre, 
sadwnl  trop  quNm  «oroetèro  négoUf  de 
cette  natore  a  peu  de  valeur.  On  pourrait 
rencontrer  d'autres  espèces  pourvues  d'ai- 
ks,  et  dont  tous  les  autres  caractères  les 
•erniesi  ptaeer  cependant  dam  le  genm 
fwieiwprapfonwntdit.  ornllonre  on  o  as- 
suré avoir  tn  la  Punaise  des  lits  acquérir 
des  ailes  fortuitement.  Ceci ,  au  premier 
abord ,  peut  paraître  extrêmement  surpre- 
nant; néanmoins  te  Mt  no  seivll  pas  hnpos*- 
sible.  Cette  différence  entre  l'Insecte  ailé  et 
l'Insecte  aptère  n'est  qu'un  degré  de  déve- 
loppement inférieur  chez  ce  dernier.  L'a  ni* 
mal ,  se  trouvant  par  hasard  dans  des  cir- 
constaneee  Melegiqnes  pins  flweiiblei,  poar* 
rait  ainsi  se  perfectionner  davantage. 

Un  entomologiste  qui  s'est  occupé  avce 
beaucoup  de  soin  de  l'étnde  des  Héroipièses» 
M.  Amyot,  vient  do  pnMler,dane tes  Jnn. 
ds  to  Soe.  enlM».  is  Fnonos,  sons  le  tlm 
d'Entomologie  françi^sê,  Rhyndtotes  t  une 
revue  de  Tordre  des  Hémiptères.  f>ans  ce 
travail ,  on  rencontre  nombre  de  faiu  bien 
diodiés ,  et  plusieuif  obscrtotteis  Iniéits- 
sentes  sor  tes  bebiludes  ou  les  métaiaer- 
phnses  de  certaines  espèces.  En  eiaminant 
même  le  fruit  d'une  étude  consciencieuse, 
on  ne  saurait  trop  regretter  do  voir  qne  cet 
babllo  coConMlegisle  o  eu  li  slngnllèpe  idén 
de  lejeior  la  Bosnendainvo  Irinsise  do  Unsdv 
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et  par  suite  tous  les  noms  adoptés  jusqu'à 
ce  jour,  pour  bàiir  une  bizarre  nomencla- 
ture ,  dite  mononymique ,  renouvelée  des 
Idées  d'Adanson  et  de  quelques  autres. 

Un  travail  qui  a  coûté  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  à  son  auteur,  et  qui  au- 
rait rendu  un  véritable  service ,  se  trou- 
vera pour  ainsi  dire  perdu  par  suite  de 
celte  bizarrerie  sans  objet,  sans  utilité, 
pour  ne  rien  ajouter  de  plus.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nous  empruterons  aui  observations 
consignées  dans  ce  Mémoire,  sur  les  Hémi- 
ptères de  France,  un  Tait  intéressant  à  beau- 
coup d'égards.  M.  Amyota  suivi  les  mues  ou 
changements  de  peau  dans  plusieurs  espèces 
d'Hcmiptcrcs  ;  pendant  trois  mues  consécu- 
tives, ranimai  ne  change  nullement,  quant 
à  sa  forme  générale  ou  à  celle  de  quelques 
unes  de  ses  parties.  Après  la  quatrième  mue, 
les  rudiments  des  ailes  paraissent  ;  on  dit 
alors  des  Insectes  n'ayant  pas  de  métamor- 
phoses complètes,  comme  les  Orthoptères, 
les  Hémipiércs,  etc.,  qu'ils  sont  à  l'état  de 
nynjphe.  La  Punaise  des  lits  subit  seu- 
lement quatre  mues  ;  elle  présente  do 
simples  rudiments  d'ailes  ;  elle  est  donc  à 
l'état  de  nymphe.  Les  autres  Hémiptères, 
comme  les  Tenta  tomes  ou  Punaises  des  bois, 
comme  les  Lygées ,  subissent  une  cinquième 
mue;  c'est  alors  que  leurs  ailes  se  montrent 
avec  tout  leur  développement.  Il  y  a  donc 
des  Insectes  devenant  adultes  avant  d'être 
«  l'état  parfait.  La  Punaise  des  lits  est  com- 
parable auK  nymphes  des  Hémiptères  ailés. 
D'autres  espèces,  qui  n'acquièrent  pas  même 
de  rudiments  d'ailes,  subissent  sans  doute 
seulement  trois  mues;  elles  sont  alors  com- 
parables aux  larves  des  autres  Hémiptères. 
Un  fait  de  celte  nature,  aussi  facile  à  suivre, 
aussi  évident  chez  les  Insectes,  mérite  une 
attention  sérieuse.  Il  peut  contribuer  à  faire 
mieux  comprendre  des  faits  de  même  na- 
ture dans  d'autres  groupes  du  règne  animal. 
On  sait  aujourd'hui  que  certains  Polypes 
hydraires,  susceptibles  de  se  reproduire  par 
division  ,  deviennent  des  Méduses.  La  Mé- 
duse est  l'animal  parfait;  le  Polype  est  la 
larve.  Or,  ceux  qui  ont  voulu  torturer  les 
Àits  pour  les  rendre  sans  doute  plus  remar- 
quables, ont  cherché  des  explications  sin- 
gulières, comme  les  idées  d'alternances  de 
génération,  etc.  On  s'est  demandé  comment 
certains  Polypes,  l'Hydre  d'eau  douce,  par 


exemple,  restaient  toujours  Polypes,  se  mul- 
tipliaient comme  tels  de  diverses  manières, 
sans  jamais  devenir  Méduses.  Évidemment, 
c'est  un  animal  qui  ne  subit  pas  toutes  ses 
métamorphoses;  c'est  un  animal  adulte  qui 
reste  larve,  quand  d'autres  représentants  du 
groupe  auquel  il  appartient  deviennent  ani- 
maux parfaits.  Ces  divers  degrés  de  déve- 
loppement, que  M.  Amyot  a  suivis  chez  les 
Hémiptères ,  en  suivant  les  changements 
éprouvés  par  ces  Insectes  à  la  suite  de  cha- 
que mue,  méritaient  donc  d'être  rapportés. 
Car  si  déjà  l'on  avait  judicieusement  com- 
paré les  Insectes  aptères  aux  larves  des  In- 
sectes ailés,  la  comparaison  est  naturelle- 
ment plus  exacte  quand  on  a  suivi  dans  les 
uns  et  les  autres  toutes  les  phases  de  leur 
développement. 

On  a  signalé ,  à  l'égard  des  Punaises , 
quelques  particularités  d'organisation.  Le 
tube  digestif  a  trois  ou  quatre  fois  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  L'œsophage ,  court  et 
extrêmement  grêle,  se  dilate  insensiblement 
en  un  jabot  peu  prononcé.  Le  ventricule 
chyliûque,  qui  lui  succède,  présente  à  son 
origine  une  portion  boursouflée  en  forme 
d'estomac.  L'intestin  grêle  est  Oexueui,  dén 
crivant  une  circonvolution  sur  lui-même.  I( 
est  suivi  d'un  rectum  très  large,  ayant  Vap<^ 
parence  d'un  sac  pyriforme.  Les  vaisseaux 
hépatiques,  au  nombre  de  quatre ,  ont  cha- 
cun leur  insertion  particulière.  Les  glandes 
salivaires  de  la  Punaise  des  lits  consistent  en 
deux  capsules  de  chaque  côté;  l'une  plus 
grosse,  de  forme  ovoide;  l'autre  plus  en  ar- 
rière, sou  conduit  étant  moins  court,  plut 
petite  et  de  forme  arrondie.  L'appareil  gé- 
nital màle  est  assez  facile  à  mettre  en  évi- 
dence; les  organes  testiculaires  sont  com- 
posés chacun  de  sept  capsules  tpermatiques 
de  forme  ovoide.  Le  conduit  défèreul  «si 
d'abord  grêle  et  capillaire  ;  aia'u  il  s'élargit 
bientôt;  il  présente  sur  son  trajet  une  vési- 
cule séminale  oblongue ,  terminée  par  ua 
arbuscule  de  canaux  divergents.  Le  caaal 
éjaculateur  est  très  court. 

L'appareil  femelle  consiste  en  ovaires 
composés  chacun  de  sept  gaines  ovigères. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  Insectes,  il 
y  a  un  rapport  remarquable  eotre  le  numbre 
de  ces  galues  et  celui  des  capsules  sperma- 
tiques.  Dans  la  Punaise  des  lils,  les  gaines 
ovigères  sont  seulement  biloculaires.  Ctd 
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MNil  ncoitn  que  le*  ponteii  ne  peuvent  pas 
être  trèé  considérables  rbez  cet  Hémiptère. 

Les  aur»  lont  obiongs,  un  peu  réirécii 
tottialtoii  vm In MMiMt.  Dncn  c6té,  on  te- 
■trqun  tftéflMnt  le  fietit  opercule  qni  doit 
se  détacher  au  moment  nù  la  jeune  Punaise 
viendra  à  (^rlnre.  Toute  la  surface  de  ces 
asuti  est  couverte  de  petites  aspérités  qu*on 
^totinsne  leoleneot  à  Teide  d*nne  kmpe. 

Lei  tabitndet  dei  Puiieliet  font  trop 
connues  pour  que  nous  ayons  besoin  de 
nous  j  arrêter  longtemps  ;  c'est  le  «eut  Hé- 
niptèft  vifmt  éu  nof  de  l*lioaiiiie»  et 
«D  vifMt  eidntifeaiMit.  On  a  dit  que  cet 
Insecte  s'attaquait  aussi  à  divers  Mammi- 
fères ;  mais  rien  n'est  moins  constaté  ni 
moins  probable.  Les  Punaises  sont  des  In- 
•aelei  iiocliinMe,  qni,  pendent  te  Jour,  en 
cedient  soi»  les  pepiers  de  tenture,  dans 
les  fissures  des  murailles,  des  boiseries,  dans 
les  sangles  des  lits»  etc.  Pendant  la  nuit, 
«lie*  sortent  et  ae  dirigent  ten  let  Hto  où 
M  iNUfHit  des  peiiomMi  endonuict;  ellei 
sucent  leur  sang,  et  l'on  connaît  la  vive  dou* 
leur  que  Tait  endurer  la  piqûre  de  ces  Hé- 
miptères ,  leur  liquide  saiivaire  ayant  des 
propridlëe  ttblMMttt  IrriUBtee.  Quêté 
le  Jour  pareil»  lei  Punaises,  aprèi  i*élre 
gorgées  de  sang  pendant  la  nuit,  regagnent 
leur  retraite.  Aussi  est-il  rare  d'en  rencon- 
trer pendant  le  Jour.  Ces  Inseetea  ont  un 
inelinet  oMmilleui  pour  etleiudre  leur  vle- 
time.  Beaucoup  de  personnes ,  dans  le  but 
de  s'en  préserver,  éloignent  leur  lit  des  mu- 
railles ou  le  sortent  de  l  alcdve;  mais  les 
PiiiMiiet  euhreni  le  plaliMid,  et,  ptnreouei 
m^OMut  du  lit ,  elles  se  leineol  cboir  : 
c'est  un  fait  très  facile  à  observer  quand 
on  coucbe  dans  une  chambre  où  la  cbasse 
ne  se  fait  pas  babiiuellement  avec  un  soin 
yurlall.  L*edeur  que  eee  inlmaux  idpiudeut 
autour  d*enx  est  inrapportablc  et  inspire  le 
dégoût,  même  aux  personnes  les  plus  Tami- 
lîarisées  avec  cm  bâtes  désagréables.  Uais  on 
Mii  que  le  plupart  dei  Héndptèrei  héMio» 
plAm  JoulMeot  da  U  ndoM  pteptUld.  Ou 
a  assuré  que  le  nom  de  Punaise  provenait 
de  la  contraction  du  mot  puferenoso. 

On  e  cherché ,  on  a  inventé,  on  a  débité 
wmm  fonlq  de  nojeni  pour  détruirt  lee  Pn- 
Btineit  «  qui  ne  let  e  pu  empêchées  de  se 
propager  et  de  se  multiplier  à  l'excès  dans 
cerUinei  villei.  Oo  a  trouvé  loutei  sortes 


de  cimicifuges  qui  ne  les  font  paa  ftair  du 
tout.  Comme  nous  sommes  convaincus  qu'il 
n'y  a  de  bon  en  toutes  choses  que  ce  qui  est 
simple ,  Doui  regardont  eemaie  le  meilleur 
moyen  de  destrucUon  daiPunalMala  chasse, 
mais  la  cbasse  à  outrance,  de  manière  à  les 
tuer  toutes.  Néanmoins,  en  badigeonnant  les 
murailles  soit  avec  une  dissolution  alcoolique 
de  aublimécorrodr,  aolt  avee  de  renencede 
térébenthine ,  on  fait  ordinairement  périr 
toutes  celles  qui  en  sont  atteintes.  Leurs 
œufs  paraissent  même  ne  pas  résister  au 
oenlact  de  cette  liqueur.  Certaines  personnel 
parviennent  eneora  à  an  détruira  beaucoup 
en  répandant  dans  leur  chambre  de  la  va- 
peur de  soufre  ou  d'ossa  fœtida,  après  avoir 
eu  soin  de  calfeutrer  toutes  les  issues  per- 
méables à  l'air  eitérlenr. 

Les  Punaises  sont  surtout  répandues  et 
abondantes  dnns  le  centre  de  l'Europe;  la 
France  se  trouve  ainsi  assez  bien  partagée 
sous  ce  rapport.  On  sait  combien  ces  Insectes 
se  MM  multipliéià  Paria;  i  tel  point  qu'il 
ne  parait  pas  probable  qu'une  seule  maisoD 
bAtie  depuis  trois  ou  quatre  ans  n'en  recèle 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable. 
Ilab la  rille  de  Fraoce  qui,  idoii  toute  ap- 
parence ,  nourrit  la  population  de  Punaisea 
la  plus  importante,  c'est  Lyon.  Là,  le  Cimex 
lectularius  fourmille;  malheur  au  voyageur 
obligé  de  dormir  dans  cette  boueuiedté!  il 
•*en  sort  qu*aprèi  y  avoir  perdu  nue  partie 
de  son  sang. 

Les  Punaisea  deviennent  plus  rares  dans 
le  nord  de  l'Europe.  Selon  Fallen,  l'auteur 
de  la  If  onogrepble  des  Hémiplirai  de  Suède, 
cllee  aéraient  encore  inconnuee  dasi  cca 
contrées  septentrionales.  Elles  sont  commu- 
nes cependant  en  Écosse;  mais  aussi  la  pro- 
preté, comme  on  sait,  n'est  pu  la  vertu  des 
Highlauderf.  Dana  la  midi  de  l*Europe,  on 
rencontre  des  Punaises ,  mais  elles  parais- 
sent rares.  Dans  les  plus  grandes  villes  d'I- 
talie ,  nous  en  avons  vu  fort  peu  ;  dorant 
«■  a^our  aa  Sidla  de  rit  à  lapt  naii,  paa- 
dant  la  aafiao  la  plus  chaude  de  Pannéa, 
nous  avons  eu  peine  à  en  rencontrer  dens 
ou  trois.  On  n'en  voit,  en  réalité,  presque 
jamais,  même  dans  les  endroits  les  plus 
lalai ,  el  eatia  qualiflcaiiaa  peut  t'élandra, 
sans  injure,  au  plus  grand  nombre  du  loca- 
lités  siciliennes.  En  revanche ,  tes  Poux  ha- 
.  bitent  preique  teutei  les  téiu;  lu  Pucu 
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coniliUient  uo  des  plus  horribles  fléaux  de 
to  Sicile  <t  du  midi  de  l'IuUa.  Aa  milieu 
Bêne  'dM  stloBt  4»  prinem ,  cet  loicetes 

gaulent  à  l'cnvi  de  toutes  parts;  mais  aussi, 
Ils  ont  p«tt  de  Punaiseai  c'est  une  comitea- 
sauoo. 

Ces  ImedM  peuvent  vim  tièt  longUmps 
MHS  prendra  de  nourriture.  M.  Léon  Du- 

four  conserva  trois  individus  vivants,  dans 
un  verre,  plus  d'une  année.  Âudouio  en 
garda  un  vivant  dans  une  botte  pendant 
deux  années.  Ceci  cipUque  Eicilenieni  eem- 
neot  des  maisons  inhabitées  depuis  long- 
temps sont  néanmoins  infestées  de  Punaises. 

Certains  auteurs  ont  assuré  que  ces  Insec- 
tes éuieni  inconnue  en  Europe  «Tant  le  xtii* 
siècle.  Selon  eux,  les  Punaises  auraient  été 
importées  d'Amérique  dans  des  bois  de  con- 
struction ;  on  a  voulu  que  tant  de  mauvaises 
choses  nous  soient  venues  d'Amérique.  D  a- 
près  un  Anglais,  Soulhell,  elles  auraient 
été  introduites  en  1666  ou  1670;  cependant 
Mouffet  dit  qu'on  en  vit  en  Angleterre  dès 
l'année  1503.  Deux  dames,  ajouie-t-il,  en 
voyant  sur  elles  les  pustules  produites  par 
ces  Insectes,  en  furent  tout  effraiées,  se 
croyant  atteintes  de  quelque  conUgion. 

Peui-èire,  en  effet,  les  Punaises  se  sont- 
elles  montrées  aussi  tard  en  Angleterre  ; 
mais,  selon  toute  probabilité,  elles  ont  tou- 
jours eiislé  sur  leconUnent.  Dana  Arisioie, 
dans  Dioscoride,  dans  Pline,  la  Punaise  est 
Indiquée,  d'une  manière  vague  il'esl  vrai  ; 
mais  ceci  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'il  s'a- 
gissait d'un  Insecte  sans  dont»  coubm  au- 
jourd'hui connu  dn  tout  le  monde. 

Quelques  Punaises  trouvées  dans  des  nids 
d'Oisciux  ont  été  considérées  comme  des 
espèces  particulières.  Le  Rëv.  L.  Jenyns 
{àtuu  cfmat.  hi$t,,  1839)  a  publié  les  des- 
criptions de  trois  espèces ,  sous  les  noase  de 
Cimcx  co/umfcariuj  pour  l'espère  des  pigeon- 
niers, de  C.  hirundtnis  et  de  C.  piptslrtllœ. 
Mais  les  caractères  spécifiques  signalés  par 
U,  JeoTna  n'ent  pis  été  vérifiée  depuis. 

(Bi.) 

ri'XGITIUS.  POiss. — Nom  donné  par 
Linné  à  un  genre  que,  depuis,  Lacépède  a 
nommé  Céphalacanlhe.  Voy,  ce  mol. 

PimiCâ.  Bor.  §■.— Menlalin  desGiena- 
diers.  Voy.  ce  mot. 

1>UNTAZZ0.  roiss.  —  Nom  vulgaire  des 
GhaiWffenn  établi  parRisio.  Voy-  ce  mot. 


PUPA.  MOLL.— Nom  latia  du  genre  Maii- 
lot.  Fotf.  ce  nwl.  (Dm.) 
PUPAUA.  BOT.  PB.— Genre  dn  la  feasille 

des  .\marantacées,  tribu  des  Achyraotbées , 
établi  par  MarUus(A'oD.  y«a.  eXip<c.,Ii,  60, 
t.  156.  158).  Herbes  de  rAmériqueeCde 
l'Asie  tropiceln.  Voy.  anAmânrâoint. 

PVPELLA.  iiiFiis.  —  Genre  éUMî  par 
Bory  Saint-Vincent  dans  sa  famille  des  Vi- 
brion ides,  la  sixième  de  son  ordre  des  Gjm- 
nodés.  Ce  genre  purement  artifidil  cam* 
prend  diversea  aspèeea  <'5ne>si»r  al  dn 
Vibrions  de  Moller  trop  imparfaiteneot 
observées  et  décrites  pour  qu'on  puisse  s'en 
former  une  idée  nette;  ce  sont,  dit  l'auteur, 
des  Vibrions  ebMiés,  plus  épais,  non  «ri- 
formes.  (Dm.) 

PUPILLE.  zooL.  —  Voy.  œil. 

<^PLPI\A.  HULL.— Genre  deGasUropodsa 
pulmooés  aquatiques,  établi,  en  1829,  par 
M.  Vignard,  pour  de  petites eefnHtaaUBBaB» 
luisantes ,  blancbilres,  longues  de  6  mill. 
(  p.  Keraudranit),  que  les  babiUots  de  la 
Nouvelle-Guinée  cousent  comme  des  ran- 
gées de  perles  sur  leurs  ornements  ;  le  ca- 
raetèn  fénéri^  est  pria  de  la  ea^niNe  aan> 
lement,  qui  est  turbinée-ovale,  avae  l'ou- 
verture profondément  fendue  cl  la  columelle 
recourbée  et  tronquée.  U,  Soverby  jeune , 
adoptant  ce  genre,  a  dérrit,  en  IMS,  Inrit 
autres  espèces,  dont  Pane,  F.  Mmexii,  avait 
été  nommée  précédemment,  en  18iO.  Mou- 
linsia  Nuneaii  par  M.  Graieloup  M.  V  ignard 
avait  donné  le  nom  françau  de  Maillotis 
commesy  nony  medu  nom  IsÂin  PMpjntt.(Dm.) 

PUPIPAR£S.  Pupipara.  ms.  —  Famille 
lie  l'ordre  des  Diptères  brachorères .  établie 
par  Latreille  {Bèg.  an  im.  ),  et  que  Ji.  Mac- 
quart,  dont  nous  suivons  la  classification  , 
caractérise  ainsi  (  Pipssrw,  SniMs  à  BnfjM» 
t.  II,  p.  632)  :  Point  de  trompe  \abM\e.  So- 
rtir composé  de  deux  soies  insérées  sur  un 
pédicule  commun  ;  deux  palpes  servant  de 
gaine  au  suçoir.  Antennes  d'un  seul  artieia 
dUlinct,  inséréaa  aox  eitréaailén  Inlécales  et 
antérieures  de  la  tète,  ordIoaîreBent ssas 
style  ,  quelquefois  peu  distinctes  ou  nultei. 
Ailes  quelquefois  rudimentaires  ou  nulla. 

Les  Pupipares ,  placée  n  In  fln  de  l'scdie 

par  leur  organisation  extérieure,  comme  on 
vient  de  le  voir,  de  tous  les  Insertes  de  cet 
ordre.  Leur  organisation  intérieure  est  aussi 
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fort  remarquable;  et  ce  qu'on  y  observe  «ur- 
toQt,  c'est  une  nature  très  esteosibto  dans 
laqMlte  M  piiM  le  pnaiier  âge  dei  Popi- 
ptres.  Ces  Diptères  viTent  sur  les  Mammi- 
ftres  et  les  Oiseaux.  Ils  se  cramponnent  sur 
leur  peau  au  moyen  de  leurs  ongles  four- 
ébus ,  j  eonnat  tvee  beraeoop  d'agilité , 
nêoM  de  c6ié»  et  ee  neoiriiieBi  es  put* 
•ites. 

La  famille  des  Pupipares,  qui  ne  rom- 
preud  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ,  a  été 
éM»é9  ea  dem  Irilrat ,  nemnëei  Corfoeet 
et  Phlhiromyies.  Voy.  ces  mais.  (L.) 

PI  PIVORES.  Pupivora.  !î»s.  —  Latreille 
désigne  ainsi  une  famille  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères correspondant  à  nos  tribus  réu- 
Biesdes  Mmamnimimt,  des  Chelejdinit  et  des 
fnUotmpieni.  Comme  nous  riToas  fait  re- 
marquer  déjà  (  article  psocroTBrpiKss  ) ,  ces 
trois  types  sont  unis  par  de  nombreux  carac- 
tiies  ei  lartiwl  pir  leor  genre  de  vie.  Te» 
Tlvent,  pendent  leur  premier  étet,  dens  le 
corps  d'autres  larves  et  de  direrses  nymphes  ; 
de  là  leur  nom  de  Plpivobes.  Voy.  icbsel jio- 

KlEnS,  CBALaOtEOB  Ct  PBOCTOTRlTIi^NS.  (Dl.) 

PIIPUT,  on.  —  Hem  vulgaire  de  la 
Hopped1Earope»eniployépar  Vieillot  caone 
non  da  g^nn  dont  colle  espèee  est  le  type. 

(Z.  G.) 

*PUItKINJIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — ■ 
Genre  de  le  fknille  des  11  ynindes,  tribu  des 

Ardisiées,  établi  par  Presl  {Symb.,  II,  fT» 
t.  Gt).  ArbrisioinidaMeiiqiie.  Foy.  m* 

stnÉEs. 

PURPURA,  aou..  —  Voy,  reomi. 

PIIBPinilCENUS  (jNitinir0,ponrpre). 
nB.~->Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères  ,  tétramères  de  Latreille,  de  la 
iiroîUe  des  Longicornes  et  de  la  tribu  des 
Cérambjdns,  proposé  par  Ziéglcr,  publié 
par  SerfUlo  (iniMlst  de  to  Soe.  «nfom.  de 
France,  t.  Il,  p.  568),  Mulsant  (  Hisf .  nat. 
des  Coléopl,  de  France,  Longicornes,  p.  32), 
et  adopté  par  D^ean  (  Catalogue ,  3*  édii. , 
p.  S48}.  Ce  genre  se  compeso  de  16  espèces  : 
7  sont  originaires  d'Europe,  3  d'Amérique, 
3  d'Asie,  2  d'Afrique,  et  1  est  de  patrie  in- 
connue. Parmi  ces  espèces ,  nous  citerons  les 
P,  KoMeri  Lin.  (Cerambyx),  Hungaricus  01. 
(BodMHs  GflBie),  ploènileolUS  Dt^.f  «Nfusii* 
sis  Bassi,  Boryi,  a/finis  Br.,  Dalmatmus  St. 
(ÎFrediiFisch.),  Sellovii  Whilc  ,  humeralis 
F.  {Melsheimeri  Kn.),  angulatus  F.  {binota' 
t.  I. 
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tus  Chcv.),  decorus  01.,  etc.  Celte  dernière 
espèce,  qui  est  propre  au  Sénégal,  a  servi  à 
Lalrelllo  peur  éubllr  son  genre  AernO»» 
pterus ,  qui  a  été  fdoni  par  Dejean  «« 
Ptirpuricenus.  (C.) 

«PURPUBIFÈRES.  Purpunfera.  mou. 
—Famille' de  HoHiisques  gastéropodes  pecti- 
nibranches ,  caractérisée  par  le  pen  de  lon- 
gueur ou  l'absence  du  canal  destiné  au  pas- 
sage du  sipbon;  dans  les  genres  Cassidaire, 
Oniscieet  Casque,  ce  canal  est  très  court  et 
aieendant,  e*est>à-dire  reoeorMen  dososos 
même  appliqué  anr  le  dos  do  la  ceiiaillo; 
dans  les  autres  genres  beaucoup  plus  nom- 
breux ,  tels  que  les  Pourpres,  les  Buccins,  les 
Nasses,  les  Tritonium,  les  Vis,  les  Harpes, 
les  Tonnée  et  les  Ficus,  le  canal  manque 
tout-â-fait  et  il  est  remplacé  par  une  simple 
««chancrure  dirigée  en  arrière.  Celle  famille 
très  naturelle  avait  été  instituée  par  La- 
maick  dans  son  ordre  dm  Ttaehélipodes  * 
mais  plusieurs  genrm  do  cét  auteur  ont 
dû  être  supprimés;  tels  sont  les  Ricinules, 
les  Licornes  et  les  Concbolépas,  qui  ne  dif- 
fèrent pas  géoériquement  des  Pourpres,  et 
le  genre  Ébumo  dont  une  espèee  e  été  trane- 
férée  avec  les  AncHIalres,  et  les  autres  ont 
été  réunies  aui  vrais  Buccins.  En  mémo 
temps  les  genres  Oniscie,  Tritonium  ,  Nasse 
et  Ficus  ont  été  établis  aus  dépens  des  gen- 
res do  temerck  et  ejouiés  à  celte  Cunille. 

(Du.) 

PLRS  ETHA,  Linn.  (F/or.  Zeyîan,,  $44). 
■01.  PB. — Syn.  d'Entada,  Adans. 

PUBSBIA  (Dom  propre),  eor.  n.— Genre 
de  la  Ibmillo  des  Resacém,  seos'ecdre  dto 

Dryadées-Ccrcocarpées ,  établi  par  De  Can- 
dolle  {in  Transact.  Linn.  Soe.,  XII,  157). 
Arbrisseaux  de  l'Amérique  boréale.  Voy. 

HOSACÉIS. 

PimsmA.  Dennst.  {Ihrt.  Malab.,  IX, 
68).  BOT.  M.  —  Synoo.  de  Gsntroiitjhsrw,  R. 
Browo. 

PUBSHIA,  Spreng.  (in  Lefunann  Asperif., 
il,  34S).  aor.  n.  —  Syn.  d'Onosmodhim, 
L.-C.  Rich. 

•PUSA.  MAV.  —  M.  Oken  {Zoolog.  1816) 
a  créé  sous  ce  nom  un  petit  groupe  de  Car- 
nassiers do  la  difision  dm  Jfsisisto  {voy.  ce 
mot)»  et  qui  cet  ijnomfmo  do  Mydro. 

(E.  D.) 

PrSCnKIMA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  laliacées ,  tribu  dm 
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Hyacinlhéc»,  ëlabli  par  Adams(m  Nov.  act. 
J'eirop.,  XIV,  ll>4).  Herbes  du  mont  Ararat. 

Voy.  LILIACtES. 

*PUSCI]K1IVITE  (nom  d'homme).  aiN. 
—  Variété  d'Épidote  trouvée  dans  les  monts 
Durais,  transparente,  colorée  en  vert  ou 
en  rouge-byacinthe;  c'est  une  Épidote  Fer- 
rugineuse, avec  un  peu  de  Soude  et  de  Li- 
thine.  Voy.  épiiwte.  (Del.) 

PUSTLLOrORA  {ptutula,  pustule ;po- 
rui,  porc),  polyp.  —  Genre  de  Polypier» 
fossiles  établi  par  M.  de  Blainvillc  pour  des 
espèces  de  Cériopores  de  M.  Goldfuss,  dont 
les  cellules,  un  peu  saillantes,  pustuleuses 
ou  mamelonnées,  à  ouverture  ronde,  dis- 
tantes, sont  régulièrement  disposées  par 
Touches  enveloppantes  et  coostiiucni  un  Po- 
lypier calcaire,  cylindrique,  digiiiforme,  peu 
rameux  et  fixe.  Ce  genre ,  peu  naturel ,  et 
que  distinguerait  surtout  la  saillie  des  cel- 
lules, comprend  quatre  espèces,  dont  une 
seule  du  calcaire  Jurassique  et  les  trois  au- 
tres de  la  craie  de  MaOiitricht.  (Drj.) 

PUTOIS.  NAM.  — Espèce  du  genre  Marte. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  et  PUTOIS 
IlAYÉ.  HAM.  —  Noms  d'espèces  du  genre 
des  MouTettes.  Voy.  ce  mot.       (E.  D.) 

PUTOUIA.  BOT.  PII.— Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-CoCTéacées,  tribu  des  Antbo- 
spermécs,  établi  parPersoon  (EncA.,  1, 524). 
Arbrisseaux  de  la  Méditerranée.  Voy.  rdbia- 

CBES. 

PUTORIUS.  MAM .  —  Nom  latio  du  Pu- 
tois, et  dont  G.  Cuvier  {Règ.  an.,  l"édit., 
i817)a  fait  le  type  d'un  groupe  particulier. 

(E.  D.) 

•PUTRA\JIVA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Putranjivées,  établi  par  Wallich 
{Catal.,  D.  68  U).  Arbres  de  l'indouslan. 

Voy.  PUTRAWIViES. 

•PUTRANJIVKES.  Putranjiveœ.  tôt.  m. 
—Le  genre  Putranjiva,  Wall.,  établi  d'après 
un  arbre  de  l'Inde  orientale ,  se  rapproche 
des  Antidesmées,  dont  il  diffère  néanmoins 
par  ses  anthères  extrorses  et  les  trois  loges 
de  son  ovaire  surmonté  de  trois  styles  qui 
se  tiennent  chacun  par  un  stigmate  foliacé. 
Aussi  M.  Endiicher  l'a-t-il  signalé  comme 
devant  probablement  former  le  type  d'une 
petite  famille  particulière.  (An.  J.) 

*PUTRESCIMA  iputrcsco,  se  pourrir). 
•OT.  ca.— M.  Dumortier  (Comment,  botan.. 


p.  CO)  a  donné  ce  nom  à  la  famille  des 
Champignons ,  en  raison  de  la  rapidité  el 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  se  décomposent.  Il  la 
divise  en  deux  ordres  :     le  premier  {Tecli- 
grania  )  comprend  les  genres  dont  les  or- 
ganes sont  renfermés  dans  une  enveloppe 
particulière,  comme  les  Sphcriées,  les  Scîi- 
rotacées ,  les  TubcracéSf  les  Géopcrdinecs , 
les  Inlcslinces ,  les  Ti  ichosporées ,  les  Sp«- 
midiées,  les  DiclienliacceSf  les  Mucortex  et 
les  Ca)-pobolé€S.  La  seconde  (Xudigranta) 
renferme  les  Champignons  dont  les  spores 
sont  nues,  et  il  y  range  les  Nidulariées ,  les 
Laliccées,  les  ililracéeSt  les  ClaveUariées , 
\e$  Papillariées ,  \cs  IlymcuioaScs,  let  Acé- 
tabuUes  f  les  Trémellinces  et  les  Ccphaîùspo- 
riées. 

Cette  classification,  dont  la  base  repose 
sur  un  seul  point,  mais  très  exact,  aurait 
pu  servir  les  iotcrèis  de  la  science  si  elle 
eût  été  développée  plus  longuement  et  sou» 
tenue  par  quelques  aualyses;  elle  a  presque 
passé  inaperçue  :  pourtant  elle  indique,, 
comme  les  belles  recherches  du  même  au- 
teur sur  les  Hépatiques,  un  taJeol  remar- 
quable d'observation.  On  doit  regretter  que 
les  Afucédinces  proprement  dites, comme  les 
Dolrytis  ,  Daclyliutn  ,  Chloridntm  ,  etc.  , 
soient  placées  dans  une  autre  classe.  Dans 
la  première  division  on  trouve  les  Sclétoies 
et  les  Tubcrculaires  :  les  uns ,  comme  on  le 
sait  maintenant,  ne  sont  que  des  Champi- 
gnons rudimcntaires ,  et  les  autres,  dont  les 
spores  sont  situés  sur  la  périphérie  du  ré- 
ceptacle, appartiennent  à  la  seconde,  tandis 
que  les  Cophalosporées,  dont  le  genre  Sid- 
bum  sert  de  type  el  qui  termloenl  celle-ci, 
doivent  être  rangées  dans  la  première.  (Liv.) 

•PUTTERUCKIA  (nom  propteV  •  »«. 
—  Genre  de  la  famille  des  Célastrinées,  triba 
des  Évooymées,  établi  par  Fn/tiifhi.r  {figu 
plant,  f  n.  5674)  aux  dépens  des  Cclastnu. 
L'espèce  type.  Fuit.  pyracot.tUhu.%  Endl.  (CV 
lastms  id.  Lina.),  est  un  arbrisseau  origi- 
naire du  Cap.  (J.) 

PUVA,  Molin.  {Chili,  p.  fJ6).  iOT.  «l.— 
Syn.  de  Powrelia ,  Ruiz  et  Pav. 

*PYAMS1A.  iKs.— Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  bétëromères ,  de  U  famille  dei 
Sténélyires  et  de  la  triba  des  Uélopiefis, 
créé  par  M.  de  Casteinau  {Uist.  nat.  des  oniau 
ortie. f  t.  II,  p.  235),  adopté  par  liope(0 
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leoptcriil's  Manualf  t.  III,  p.  133}  soui  le 
nom  de  Pygaaisia,  et  qui  m  itpporte  «u 
ieofe  CyatoMhBS  de  Dtjeto  (Cofolo^, 

3*  édition,  p.  230).  Il  se  compose  d'une 
dizaine  d'espèces  de  l'Amérique  éqtiinoxiale, 
doul  pluiieuri  soat  ioédiles.  Parmi  les  plus 
coonuM,  oouf  cileroM  les  :  P.  unâatui  F. 
(Hriopi),  arffus  III.  (  hieroglyphicus  Pt j.  ) , 
veslitus  (  rubidus  Dej.)  el  tristis  de  C.  Ces 
losecle^soni  robustes,  oblongs,  entièrement 
noirs,  opaques,  ou  Doirs  fasciés  de  rouge. 
Leur  tatpt  est  méto  d^one  sorte  de  da?el 
fiotoaneni.  Lcins  nesors  son  t  inconniMS.  (fl) 

•riCWLM.  i-*?.  -  MM.  Amyolet  Ser- 
Tille  désignent  ainsi  une  de  leurs  divisions 
géuéiiqucs  de  le  tribu  des  Scutellérieos , 
groupe  des  Pentalomites ,  de  Tordre  des 
Uéoiipières»  détacMe  du  genre  .'l5;)onjropuj, 
et  ajant  pour  type  VEdcua  anicihysiina 
Fabr.  {Aspongopus  cunelhysUnus  lUirni.  , 
BIsDch.,  etc.).  (Dl.) 

PYC^MOGONIDBS.  Pyc1mg<miéBS. 
atOST.  —  C'est  le  dernier  ordrf>  de  !n  classe 
des  Crustacés  établi  par  M.  Mihie  Ldvsards 
dans  sou  liisl.  nat.  sur  ces  anim.  Ce  Dtii 
qn*n9e  bosucoop  de  doute»  dit  ce  siTant 
MOtoflste,  qnê Jo  raoge  lei  tio  petit  groupe 
d'animaui  qui  ont  élé  consitJc'n's  par  la 
plupart  dei  zoolugisles  coinnic  apiiariciiant 
à  U  classe  des  Aracbnides ,  uais  qui  me 
niaMent  avofr  pliis  d'aulogie  «f  ec  les  Crus- 
tacés ils  n*0Dt  point  de  trachées  ni 
de  sacs  pulmonaires  pour  la  respiration 
aérienne,  et  ne  paraissent  respirer  l'oxygène 
dissous  dans  l'eau  que  par  la  surface  géoé- 
lile  des  t^neoto  commans,  ainsi  que  cela 
sa  voit  chez  plusieurs  Crustacés  inférieurs. 

Par  la  forme  générale  du  corps ,  ces  ani- 
naui  se  rapprochent  des  Lœmodtpodcs  {voy. 
ce  mot)  et  surtout  des  Cjames.  Leur  tête 
estaUoeite»  taotdl cylindrique,  tantdt co- 
lique, et  présente  à  son  extrémité  un  ori- 
fice buccal  trilubé.  Le  thorax  est  constam- 
ment divisé  en  quatre  segments,  et  l'abdo- 
men n'est  représenté  que  par  un  petit  artlde 
laboloni  flié  en  iMid  postérieut  du  dernier 
iBDCau  thoracique.  La  t£le  ne  porte  pas 
d'appendices,  et  les  yeux,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  groupés  sur  un  petit  tuber- 
ode  BSédien»  situé  sur  le  face  dorsale  da 
fcseaier  erticle  du  thorax.  Ce  segment  porte 
souvent  à  son  extrémité  une  paire  de  patles- 
màcboires  terminées  par  une  pince  bien 


formée  et  garnie  quelquefois  d'un  palpe  al- 
longé et  composé  de  plusieurs  articles.  Chex 
b  mâle,  le  nombre  des  paires  de  pattes  est 
égal  à  celui  des  articles  du  thorax;  maïs, 
chez  la  femelle ,  il  existe  une  paire  d'ap- 
pendices pédiformes  supplémentaires  fixés 
au  premier  errïcle  du  thorax ,  repliés  seue 
les  pattes  proprement  dites  *  beaucoup  pluf 
petites  que  celui-ci ,  et  servant  à  porter  IM 
oeufs.  Les  pattes  sont  très  longues,  dirigées 
en  dehors  et  composées  de  neuf  articles  dont 
le  dernier  constitue  tue  griffe  plus  on  moins 
aiguë. 

I.c  tube  digestif  traverse  le  corps  en  ligne 
droite  et  présente  dans  uu  des  genres  de 
cette  famille  iNymphon,  voy.  ce  mot)  une 
disposition  très  remerquable  :  Il  donne  nais- 
sance à  droite  et  à  gauche  k  une  série  de 
prolongements  lubulaires  el  fermés  en  haut, 
qui  s'avancent  très  loin  dans  l'intérieur  des 
pattes  correspondantes,  et  qui  sont  te  sl^ 
d'un  meufcment  péristeltiqne;  U  etisie  ea 
outre  une  circulation  Yague.  Quant  aux  or- 
ganes rc<pirati)ires ,  on  n'en  voit  aucune 
trace ,  et  la  dispoHtion  des  organes  de  la 
génération  n*est  pas  connue;  H  est  seiile* 
ment  à  noter  que  cbci  les  Pirehno^omimoil 
aperçoit  sur  le  second  article  de.<  pattes  pos- 
térieures un  pore  qui  paraît  être  l'origine 
de  ce  dernier  appareil. 

Les  Pjchnogonides  sont  tous  de  petite 
taille  et  vivent  dans  le  mer  :  les  uns  s'f 
trouvent  sous  les  pierres;  d'autres  vivent, 
dit-on  ,  accrochés  à  des  Poissons  ou  à  d'au- 
tres auintaux  marins.  Mais,  du  reste,  on 
ne  sait  rien  relativement  à  leurs  mcturs. 

Ces  animaux  ne  forment  qu*ttne  seule 
petite  famille ,  et  qui  a  été  divisée  en  cinq 
genres  par  M.  Johnston;  ces  genres  sont 
ainsi  désignés:  Nytnphon,  Pallene^  Phoo^- 
cftiliéiiun,  PhoxicHilvu  et  Pychnogonum. 
Voy.  CCS  différents  noms.  (H.  L.) 

PVCnxOGOXUM  (trwxv^î,  épais;  yivw^ 
genou).  CRLST. — C'est  un  genre  de  l'ordre  dee 
Aranéiformes,  de  le  fiimWe  des  Fycbnege- 
uides ,  établi  par  Brunnich  aux  dépens  des 
rfialangium  de  Linné,  et  adopté  par  tous  les 
carcinologisles.  Les  Pychnogonons  se  distin- 
guent des  autres  Crustacés  de  le  même 
ihllle»  per  leur  ftarme  trepue  et  par  le  gnw 
seur  et  la  brièveté  de  leurs  pattes  ;  ils  n'ont 
pas  de  pattes-màchoires,  et  les  pattes  acces- 
soires qui  se  voient  chex  la  femelle  sont  très 
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coortcf ,  naif  conimiéei  de  dis  articlai,  et 

tennin<<ps  en  grifTe.  On  ne  connaît  qu'une 
Mille  espèce  :  c'est  le  Pychnogonum  liltoralo 
Slxom.  Celte  espèce  habile  nos  mers,  et  se 
trou? •  mr  Iw  Aieidiet  et  ior  diven  Poii- 
eoof.  (H.  L.) 

*PYC\A  {nvx^S;,  épais),  ixs.— M\i.  Amyot 
et  Servillc  (  Jns.  hëmipl. ,  Suites  à  Duffon  ) 
désigoent  ainsi  une  de  leurs  divisions  cia- 
blief  eut  dépens  do  geora  GIgele  {Cieada). 
Celle-ci  a  pour  tjpe la  Ckaia  Urte  Brullé, 
de  Madagascar.  (Bl.) 

•P1C\ANTBEUUII  (irvs»j«,  épais; 
6«c,  fleur),  bov.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
4ea  Lakiéca,  Crilm  dei  Satnrdiiiée*,  duMi 
par  Bentbam  {Labiat.,  326).  Herîwf  de  TA- 
mërique  boréale.  Foy.  labiées. 

•PYCMITE.  jta.  —  Variété  de  Topaxc. 
Foy.  ce  net. 

«PYGMOIM»ZBYS»Beiilb.  (£a5ia(.,  671). 
lOT.  PB.  —  Voy,  mcBiUM ,  Linn. 

•PICNOCEPHALUM  (rvxvo'î,  épais; 
Mfcùnt  téte).  SOT.  PB.  —  (Jenre  de  la  fa- 
nille  dci  Gompoiéei-Tulniliflores,  tribu  des 
VenMoiaedei,  établi  pir  De  Candene(iyiodr., 
p.  83).  Herbes  du  Brésil.  Voy,  composées. 

•PYCIVOCYCLA  (iTvxvo'î,  épais;  xvx^^c;, 
cercle),  dot.  ta.  —  Genre  de  la  famille  des 
CmbeHirikef,  irlbo  des  Snymdci, établi  par 
Royie  (  Himalay.,  238,  t.  51).  Herbes  de 
r  Arabie ,  de  le  Pane  et  de  rHianaUja.  Voy. 

OHDELLIFÈRU. 

*PYGNODONTE  (»w>»6«,  épala;  Uow(, 
dent),  lou.  —  GaaredeGoDcbifêref,  pro- 
posé par  M.  Fischer  de  Moscou  pour  TOstrea 
vesicutaris  de  Lamarck ,  espèce  fossile  et  ca- 
rasléristique  du  terrain  de  craie.  Sowerbj 
avait  nommé  cette  nalme  coquille  Gryphaa^ 
globosa.  (Doi.) 

•PYCNODL'S.  rots^.  ross.  ~  Genre  de 
Poissons  fossiles  de  l'ordre  des  Ganoides, 
fSimille  des  Pycnodootes,  formé  p^r  M.  Agas> 
ala.  po  en  cannait  an  auai  grand  nombre 
d*eipkes ,  qui  se  trouvent  depuii  les  ter> 
lains  triaaiqttaajaiqtt*ani  lemiDs  tertiaires. 

(C.  D'O.) 

PYCAiOGONIDES.  causi.  —  Voy.  py- 
ttNOGORwaa.  (H.  L.) 

PYGNOGONini.  Gawr.  »  foy.  fTcon»* 

COHUM. 

PYCNOMERUS  {mtx^iç,  dense  ;  i^vpéi , 
Cniiie).  tus.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptèrct  létraméni,  de  la  CimUle  dci  Xyle- 


phagea  de  LalreUle  et  de  le  tiiba  dea  llo- 

notomiies ,  créé  par  Ericbsoo  {Wiegmann 
Archiv.,  t.  Vlir,  1,  p.  214,  Ub.  5,  f.  4  a,  b) 
qui  le  reproduit  [Nalurgeschichie  der  Insec- 
m  OnmioNdt,  1845 ,  p.  90  ),  et  en  e  Cu't 
le  6*  groupe  de  ses  Colydieni.  Cet  enlenr  Pa 
placé  dins  le  voisinage  des  Nilidulaires.  Le 
type,  le  P.  lerebrans  01.  [Lycim  id.  F.,  Ce- 
ryUm  id.  Lai.  ),  est  propre  à  l'Europe  ea- 
tièie.  On  le  tronve  dana  Plntérienr  de  dl> 
verses  espèces  de  bois  mort.  (G.) 

PYC\o\EPETA,  Bentb.  bor.  tn.— 
Voy.  N£PETA ,  Linn. 

*PYGKO\EUBON(«v>«é«, épais;  ^iZf^, 
nemire).  oia.  —  Conte  de  le  taille  dci 
Asclépiaifées,  tribu  des  Cyoancbéei,  établi 
par  M.  Decaisne  (in  Nouv.  annal,  se.  nat.p 
IX,  340,  t.  12,  f.  a).  Herbes  de  Madagas- 
car. Voy.  AsctiPiAoiEa. 

•PTCNONOTINÉBS.  pyeaonelins.  onu 
—  Sous-famille  établie  par  G.-R.  Gray.dans 
la  famille  des  Turdidées ,  pour  des  Oiseaax 
qui  ont  des  afûoiiés  avec  lea  Turdoldes.  Lc« 
genrea  JfferoioflUt,  Jfierolanw ,  Maiaea- 
pteron,  rrteftofiJkonif ,  HgpHpales»  fnikiM, 
PhyUaslrcphui ,  EoBinatomis,  Pycnonotus, 
Andropadus ,  Trichixos  et  Setomis,  font 
partie  de  celle  sous- famille.       (Z.  G.) 

•PYGNOKOn»,  AubT.  o».  —  Syao- 
nymc  de  Pynos,  Temm.  Vû>/.  tcidoToc 

•PYCXOPALPA  (,vx»c«,  épais;  pal- 
pus ,  palpe).  iHs.  — Division  établie  par 
M.  Serville  {Ins.  orthopl.t  Suites  à  Buffon) 
dana  le  genre  PAgOcgMêra,  de  la  Iriba  ém 
Locustiens,  de  l'erdradesOrtboptères.  L'au- 
teur en  rattache  uoe  seule  à  celte  division  : 
c'est  le  phylloplera  bicordtUa  Lepeletier  St- 
Faigeau  et  Serville  {Encycl,  mdM.,  u  I, 
p.  340),  du  Brésil.  (Bu) 

•PYCKOPHYCIS  (,rvx«'î,  épais;  ^"ç. 
plante  marine),  bot.  cr.  — (Phicées.)  C'est 
le  Fucus  lu&ercttiaitts  d'Hudaon,  qui  est  de- 
venu le  type  de  ce  nouveau  genre,  fondé 
d'abord  par  M.  lauing  (PAyool.  «mar.» 
p.  359),  pois,  plus  tard,  aous  le  nom  de 
Cymaduse,  par  MM.  Decaisne  et  Thuret.  Il 
serait  donc  témtiraire  de  différer  plus  loii|* 
temps  radoptioa  de  ce  genre ,  que  noer 
•Tona  à  nena  raprocber  devoir  tafeleeiai- 
rement  omis  dans  noire  claaaiflcation  dM 
Algues.  Voici  les  caractères  qui  lui  sont  as- 
signés ,  lesquelf  lufQsenl  pour  le  distingocr 
du  genre  Âciit  .*  Bactae  cempeeée  de  cns» 
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ions  UÊÊmt.  fntât  cylfadrii|M,  dftho- 
lOBM.  RécepUdes  terminaux,  alloO|él,  diM 
iMquels  sont  nichés  de  nombreux  concep- 
Uelet  sphériques  qui  s'ouvrent  par  un  pore 
à  la  périphérie.  De  ces  coocepiacles ,  les 
QM,  piMéi  à  It  base  da  réeapltde,  fenflsr» 
ment  det  spores  simplei  ;  les  autres,  qui  en 
occupent  le  sommet,  contiennent  des  anlbé* 
ridicf .  On  voit  par  là  qu'il  y  a  quelque  ana- 
logie entre  le  Pycnophycus  et  les  genres 
JiimaacMia  et  Xijrikepkoni»  ei  fm«  dent 
une  série  linéaire,  ce  serait  entre  ces  deux 
derniers  qu'il  viendrait  se  placer.  Ce  genre 
est  jusqu'ici  monoljpe,  et  l'unique  espèce  i 
qui  «fott  sur  net  cAIct  de  Breugne,  s*éieftd 
dent  le  md  Joaqu'eu  cep  de  Bonne-Espé* 
tencc.  (C.  M.) 

•PYCXOPUS,  Cermar,  Scbœnherr  {Gen. 
el  sp.  CurctUUm.  syti.»  iV,  280  ).  ins.  — 
Sjnenyne  de  Gwiopenu,  Perty.  (G.) 

*PYGN<MOBUS  (  «tvxvoç ,  épais  ;  oipoi , 
urne},  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coroposées-Tubuliflores,  tribu  desSénécio- 
nidées,  établi  par  Beolham  {imSnumerat. 
Tkmt.Blt9éL,  p.  6S).  ArMineindeUNeii- 
TBlle'HoIlande.  Voy.  composées. 

PTCÎVOSPHACE ,  Benlh.(LaMal.,  303). 

BOT.  PB.  —  Foy.  lALVIA,  LlUO. 

•PfCNOSVOBA  {nv*»ii,  épais  ;  on4p*  , 
semence),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  bmille 

des  Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des 
Lotées,  établi  par  R.  Browo  {Msc.  et  Wight 
et  Afwou  Prodr.,l,  197).  Herbes  de  l'inde. 
Vcif.  tiBMHHUMe. 

FYCNOSVACBTS  («vméf ,  épais;  ni- 
xvç,  épi).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Tamille 
def  Labiées,  tribu  des  Ocimoldées,  établi 
pir  Heoker(ReDl,  Jlor.,  II,  t.  202).  Her- 
de  Medegeseir,  da  Cep  et  de  l'Abyni- 
Bie.  Voy.  LABIÉES. 

rYC\OTHELIA  ( «vxvo';,  serré,  dense; 
0«>«),  mamelon),  bot.  ck. — (Lichens.)  Acba- 
rin§  Bonnie  elul  «ne  dee  divMoiis  qQ*il  e 
établies  dans  son  genre  Cetwmyces,  Plus 
tard,  M.  Léon  Dufour  [Ann.  génér.  des  se. 
phys. ,  t.  III)  a  proposé  d'élever  cette  tribu 
à  la  dignité  de  genre,  qu'il  a  ainsi  caracté- 
filé: Croûte  Ifchéaelde  milbiaie,  grena* 
lense  ou  nulle.  Podéties  fistuleux,  nus  et 
lisses  à  l'extérieur,  simples  ou  divisés  en 
rameaux  courts  et  difformes.  Apothécies  Ton- 
girormes,  petites,  sans  rebord  etsessiles.  Le 
ClMtoaiapepfllarfa  en  eOMlt  ijpe.  L*aii* 


PTC  M 

tenry  finritle  Dv/biifwi  mêireporiformii 
Acb.,  dont  Pries  fait  un  Evtrkut,  meiiqal 

parait  plutôt  devoir  former  un  nouveau 
genre ,  comme  l'avait  bien  vu  Acharius ,  et 
auquel  11  conviendra  de  restituer  le  nom  de 
SI|pÂiila{«eir.  et  omI).  Il  y  •  den  Gledo- 
nies  exotiques  que  11.  Dufour,  et,  à  son 
exemple ,  M.  Fée ,  rapportent  au  Pycnothe* 
lia  :  ce  sont  les  C.  rtiifwa  et  agregata  , 
espèce!  ton  béOm ,  liwt  coffeoses,  et  qui 
sont  propies  1  l*bteisphèN  eoslnl.  SI  l*«n 
ne  s'appuyait  que  sur  les  formes  du  thalle, 
on  pourrait  bien  ,  Jusqu'à  un  certain  point, 
les  séparer  des  autres  Cladonies.  Mais» 
d'ane  pert,  la  frodUlealleB  diaac  abeela- 
Ment  idealique ,  de  l'autre ,  quelques  Re- 
malines  exotiques  [R.  inanis  Nob. ,  R.  in- 
fUUa  et  terdtrata  H.  et  T.)  offrant  dans  leur 
tbelle  des  lacunes ,  des  permis  analogues , 
on  f  oit  qu'il  ae  NSie  phie  de  OMCir  sellda 
pour  le  maintien  du  genre.  Nous  peitsonff 
donc  avec  Waliroth ,  Pries,  Eschwciler, 
Tayior  et  Uooker  fils,  que  toutes  ces  espèces 
dehreaiUro  leieidM  daai  le  leaia  Oedonie, 
auquel  nous  naroyeas  le  ledear.  (C.  H.) 
PYCIVOmYlHUS.  Benth.  (£afrial.,  351). 

BOT.  PB.  —  Voy.  SATCREIA  ,  LînU. 

•  PYCTODEBES,  («vxtôc  ,  plié  ;  it'pn , 
cou  ).«».— Oeare  de  rerdro  dee  Golée- 
pières  télnnèiee,  de  le  famille  des  Cnren» 

lionides  gonatoeères  et  de  la  division  des 
Cyclomides,  établi  par  Scbœnherr  (  Dispo- 
tUio  mcthadica,  p.  194)  sur  le  Curculio  gai» 
Mui  Spena ,  espkee  da  cep  de  Beaae-ESpé* 
rance.  (C.) 

•PYG.CRA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes ,  ulbu 
des Pjgérides,  éUMi  par  M.  Boisdunl,  et 
edepid  par  Dapoacbel  (Gsfal.  dss  UpUL 
d'Eur.,  p.  95).  On  en  connaît  deux  espèces: 
P.  buccphala  et  bucephaloides  ^  qui  vivent 
en  Europe,  principalement  dans  lo  midi  de 
laFtaaee. 

^PYGiBCS.  FOiss.  Foss.  —  Genre  de  Pots- 
sons  fossiles  de  l'ordre  des  Cténoldes,  famille 
des  Squammipenncs ,  formé  par  U.  Agassiz 
qui  eu  décrit  6  espè«es,  provenant  toutes  du 
Heate-Bolee.  (C.  aH>.) 

PYGANISIA.Hopc.  ims.— Foy.  ptamsU. 

PYGAnCUE.  HaUœlus  (nv/rf,  fesse; 
ôpy«; ,  blanc  ).  013.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aigles  {Aquilidées)^  dans  l'ordre 
dii  Oinaav»  da  piilat  cancidrM  par  ua 
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|>ec  grand,  presque  droit,  convexe  en 
dessus ,  conaprimé  sur  les  cùlés  ,  crochu 
et  acuminc  à  la  poinic,  Tendu  jusque  sous 
les  yeux;  des  nariuet  grandes,  luiiulécs, 
transversales  ;  des  tarses  courts ,  robustes  , 
revéïus  de  plumes  seulement  à  leur  moiiié 
supérieure;  des  ongles  arqués,  aigus,  celui 
du  doigt  médian  creusé  sur  son  côlé  interne 
d'une  rainure  proToode,  dont  un  des  bords 
est  finement  dentelé,  et  en  dessous  d'une 
gouttière;  des  ailes  longues  ,  et  une  queue 
courte  et  le  pliu  généralement  cunéiTorme. 

Ce  que  l'on  a  dit  des  Aigles  pourrait  se 
dire  de^  Pygargues;  cependant,  ils  sont 
moins  valeureux,  plus  lourds,  plus  indo- 
lents. Percbés  sur  le  sommet  des  grands 
arbres  ou  à  la  cime  des  rocbers,  on  les  voit 
guetter,  pendant  des  heures  entières,  les 
animaux  dont  ils  font  leur  proie.  Du  reste, 
par  leur  taille,  leur  vigueur  et  leur  férocité, 
ils  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Rapaces.  Dans  les  pays  où  ils  rencontrent 
une  nourriture  abondante  et  facile,  ils  ne 
chassent  que  durant  quelques  heures  de  la 
journée;  tandis  que  lorsque  le  besoin  les 
presse ,  ils  se  montrent  plus  tourmentés  et 
râdent  constamment  çà  et  là  pour  trouver 
de  quoi  assouvir  leur  appétit.  Tandis  que 
les  Aigles  vivent  dans  les  montagnes  de  l'in- 
térieur, dans  les  grandes  forêts ,  les  Pygar- 
gues  fréquentent  ordinairement  les  bords 
de  la  mer,  les  grands  lacs.  Celte  différence 
d'habitat  provient  d'une  dilTérence  dans  le 
régime.  Les  Pygargues  vivent  généralement 
de  Poissons,  d'Oiseaux  et  de  Mammifères 
aquatiques  :  aussi  les  a-t-on  appelés  Aigles 
pécheurs.  Ils  se  nourrissent  aussi  de  gros 
Reptiles  et  même  de  grands  Mammifères  et 
queiquefuis  de  charognes  ,  ce  qui  arrive 
surtout  l'biver.  On  rapporte  de  noire  Py- 
gargue  d'Europe  qu'il  se  jette  sur  les  Pho- 
ques ,  et  qu'il  se  cramponne  tellement  sur 
<eur  dos,  en  y  enfonçant  ses  griffes  acérées, 
que  souvent  il  ne  peut  plus  les  dégager,  et 
que  le  Phoque  l'entraîne  au  fond  de  la  mer. 
On  attribue  encore  à  cette  espèce  un  autre 
mode  de  chasse  fort  singulier,  et  qui ,  s'il 
était  vrai ,  supposerait  chez  elle  une  com- 
binaison d'idées  fort  supérieures  à  celles  dont 
les  animaux  les  plus  intelligents  offrent  des 
exemples.  Ainsi  Léopold  de  Buch  dit ,  dans  1 
•on  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie ,  que 
le  Pjgargue  ne  se  contente  pas  de  dévorer 


les  Moutons ,  mais  qu'il  attaque  même  les 
Dœufs.  Dans  ce  dernier  cas,  il  use  du  luojeo 
suivant:  il  se  plonge  dans  les  flots  de  la 
mer,  se  relè>e  tout  mouillé ,  et  se  roule  sur 
le  rivage  ju.squ'à  ce  que  ses  plumes  soient 
couvertes  et  en  quelque  sorte  imprégnées  de 
sable  et  de  gravier.  Dans  cet  état,  il  plooge 
sur  sa  victime,  lui  secouant  le  sable  dans 
les  jeux,  et  la  frappant  eu  même  temps  de 
son  bec  et  de  ses  ailes.  Le  Boeuf  désespéré 
court  çà  et  là  pour  éviter  un  ennemi  qui 
l'alleint  partout.  Il  tombe  enQn  épuisé  de 
fatigue ,  et  doient  alors  la  proie  de  son  eu- 
neuii.  Un  babilaut  de  l'une  des  Iles  de 
Loffuder  venait  de  perdre  un  Bœuf  de  cette 
manière,  au  moment  où  M.  de  Ducb  viii- 
lait  ces  conircks.  11  est  probable  que  le  Pj- 
gargue, prei>i>é  par  la  faim ,  doit  se  jeter  sur 
tout  ce  qui  peut  lui  servir  de  pâture;  les 
grands  Mammifères  duivent  devenir  quel- 
quefois le  but  de  ses  attaques;  mais  la 
ruse  qu'il  emploierait,  selon  M.  deBucb, 
pour  les  dompter,  nous  paraît  être  un  de 
ces  contes  vulgaires  que  les  voyageurs  et  les 
naturalistes  accueillent  quelquefois  saos 
examen,  et  qu'ils  contribuent  à  accréditer. 

Quoique  les  Pygargues  vivent  le  plus  or- 
dinairement dans  le  voisinage  des  eaux, 
cependant,  dans  certaines  contrées,  le  genre 
de  vie  de  ces  Oiseaux  subit  des  modifica- 
tions profondes.    Par  exemple ,  l'cspèco 
d'Europe,  qui,  dans  le  Nord,  est  un  vrai  ha> 
bitant  des  bords  de  la  mer  et  des  rivières 
d'où  il  ne  s'tMuigne  qu'exceptionnellemeat 
et  forcé  par  la  disette,  serait  au  contraire, 
d'après  M.  Nordmann ,  tout-à-fait  un  ha- 
bitant de  Pinivrieur  des  terres,  dans  les 
steppes  de  la  Russie  méridionale.  Cet  au- 
teur rapporte,  en  effet,  que  le  Py^arjtM 
proprement  dit  ne  s'approcke  que  Uès  rare- 
ment, dans  ces  localités ,  des  bords  de  \>au 
et  ne  se  nourrit  que  d'Oiseaui  des  steppes 
et  de  différentes  espèces  de  Rongeuti,  tds 
que  de  Sousiikes  et  d'autres  Souris.  Fré- 
quemment aussi  il  fait  la  chasse  aux  Spai*s 
Payant  et  Typhus,  et  il  sait  très  adroi- 
tement, sans  les  voir,  les  arracher  ans 
monticules  de  terre  qu'ils  sont  occupés  â 
élever  ;  aussi  trouve-l-oa  presque  teUiiourt» 
en  été,  de  la  terre  collée  à  set  irillei. 
M.  Nordmann,  dans  plus  de  douze  iodifi- 
dus  qu'il  a  disséqués,  n'a  jamais  trouvé 
utt  Poisson,  mais  couiamiueui  dca  cLdwi 


Digitized  by  Google 


PTG 

4e  ManMllêni  M  4*0Immk;  ^oètyiefoii , 
mais  plus  raftOMBly  il  f  ■  VU  des  tmUt 

de  Léurds. 

Les  Pygargues  viteotmoiiu  soUtaires  <|ae 
les  Aigles.  L*hifer  ili  •*atti«ttptDt  quelque- 
lait  an  BMibMde  qoalra  «a  dm%  isiiTidus  ; 

■Mil  ces  réunions  ne  sont  que  passagères. 
Leur  Toîi  esl  forlc  et  sonore.  Le  Pygargue 
vocifer  pousse  de  grands  cris,  en  agitaDl 
firiflUMt  la  ma  et  le  cm,  M  ses  danem 
tBOltettelles»att  rapport  de  Levailltnt,  Jet- 
test  dans  l'effroi  les  pnrsibl?';  habitnnts  des 
déMrts  de  la  partie  méridionale  de  l'Afrique. 
CoBine  tous  les  grands  Rapaces,  les  Pygar- 
fMs  étaMteenl  leur  aire  taniM  sur  ks  pands 
•ibres,  tantdl  dans  les  fentes  des  rochers 
escarpés.  Pans  les  endroits  dépourTus  d'ar- 
bres et  de  rochers ,  ils  l'élèvent  à  terre  ; 
€*cst  ce  qui,  d'après  M.  NefdasaDa»  airira 
dus  les  steppes  de  la  Riassie  «itfridieDale; 
La  IMOteest  d'un  ou  deui  oeufs.  Les  petits 
sont,  dans  les  premiers  jours  de  leur  nais- 
sance ,  couverts  d'un  duvet  cendré.  Dès 
qu'ils  sent  un  peu  grands,  ils  qoitleat  la 
Bid,  qiiaiqtt*ils  pvimDt  à  pelae  voler;  la 
temps  qu'ils  y  passent  est  unesnitp  de  que- 
relles, de  combats ,  pour  s'arracher  ia  nour- 
riture que  le  père  et  ia  mère  j  portent. 

Us  Graênlandais,  selon  Olhaa  Fairidas, 
font  osa  chaae  particulière  au  Pygargm 
d'Europe,  se  nourrissent  de  sa  chair,  foot 
des  Télemcnts  avec  sa  peau,  des  coussins 
avec  ses  plumes ,  et  des  amulettes  avec  son 
bas  et  ses  srilfes.  D'aa  aoira  aftté.  Vieillot 
r  .1  [) porte  que  le  Pygargue  girrenera  est,  dans 
l'Inde,  au  Coromandel  et  à  Malabar,  un  oi- 
seau consacré  à  Visbnou  ;  que  les  brachroa- 
■es  raccoutument  à  venir  i  des  heures 
■dgMea  prendra  ses  repas  dans  la  teapla 
da  ce  dieu ,  en  frappaat  sur  un  plat  de 
enivre.  La  Ténération  que  les  Gentils  ont 
pour  ce  Pygargue  lient  à  des  molib  pure- 
aiaat  mythologiques.  Ofl  les  voit  souvaot 
sMeni,  sinpides  et  ébahis  à  soa  aspect;  et 
si ,  en  sortant  le  matin  de  leur  maison ,  ils 
l'aperçoivent  se  dirigeant  vers  le  lieu  où  ils 
vont  traiter  de  leurs  affaires,  c'est  oa  bon 
■MiBiaipil  M  lewr  pemel  pee  de  daniac  da 
Mccis  la  plue  eeaiflel. 

Le  genre  Pygargue  renferme  uo  grand 
Bonbre  d'espèces  qui  sont  réparties  dans 
tantes  les  parties  du  monde.  L*ott  n'est  point 
d'aceaid  str  eclkf  qal  vlreat  cb  Eiirapa. 


m  Mr 

OmAqMi'aaleiirs  n'enrnrBiineiieiiBtqai*— a; 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  seabca, 

admettent  les  deux  suivantes: 

Le  PrCABCiiK  pnuracMCNT  oit  ou  OnFiuis, 
Hoi.  aUncUlaG.  Cuv.(Buff., |)/.  e»/.,  212). 
A  réiat  parbit  il  a  la  tCla  at  la  partie  sapé* 
rienre  du  cou  d'un  cendré  brun  assez  cleir» 
la  queue  d'un  hlanc  pur,  le  bec  presque 
blanc  ;  tout  le  reste  du  pluruage  d'uu  brun 
sala  on  bru»  cendré  sans  ancnaa  tadM. 
Dans  les  prendeis  ftges  il  présente  de  noaa* 
breuses  variations,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
une  foule  d'espèces  purement  nominales. 

Il  est  commun  dans  tout  . le  nord  de  l'Eu- 
rope atsanioaira  essea  soweiit,  surtool 
pendant  l'hiver,  sur  les  cétes  maritimes  da 
h  Hollande»  da  la  Fraaea  at  da  rAagla- 
terre. 

Le  Pv£A>fiili  A  Tirs  blaucbe  ,  liai.  leuco- 
etpAohis  0.  Cuv.  (  Bal.  »  pl.  ani. ,  411  ). 
Il  a  la  tète,  la  partie  snpérieure  du  coa, 
Iei5  couvertures  de  la  queue  et  les  rectrices 
d  ua  blanc  pur;  tout  le  corps  et  les  ailes 
d*«M  seata  anaMa  d'un  bmn  fitneé  très 
vit 

H  habile  l'Amérique  septentrionale,  et  se 
montre  parfois  en  Europe  et  surtout  au 
Groi^olaod. 

Parmi  les  espèeet  étrangères  naas  décri- 
rons le  PTGâaaOB  GiatKiiEaA  ,  Hal.  Girre- 
nera Vieill.  (Buff.,  pl.  enl.,  416,  et  Vieill., 
Gai.  des  Ois.,  pl.  10)  :  son  plumage  parfait 
est  d'un  blanc  de  neige  très  pur  sur  la  tèla» 
la  een  etia  peitrîne;  d'an  baan  marron  sar 
le  reste  du  corps. 

Il  habite  i'Indc,  le  Bengale»  Poodicbéry» 
Coromandel  et  Malabar. 

Selby  a  Csitda  eetia  «piea  le  tjpe  de  son 
genre  ffaKaslor. 

G.  Cuvier  place  encore  dsns  ce  genre  le 
PvGABGUE  DLAGSK  ,  Falco  blagrus  Shw. 
(l^evailL,  Ois.  d'Afr.,  pl.  5) ,  d'Afrique ,  de 
la  Meuvdle-lloUeBde  et  de  Manille.  —  La 
Ptcaigur  vociKE» ,  Bal.  vocifer  Vieill. 
(  Levain. ,  Ois.  d'Afr.,  pl.  4  )  ,  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  du  Sénégal.  —  Le  Pt- 
GASMiB  CAFBK  ,  UoL  KidlOTinau  G.  Cuv. 
(UveilL,  (Ks.  d'i/V.,  pl.  6)»  da  la  Cefrerla, 
—  Le  Ptgabcue  de  Macé,  Val.  Macei  6. 
Cuv.  (Temm.,  pl.  col.,  8  et  227),  du  Ben- 
gale ,  de  Poodichéry  et  des  &loIuques.  — 
Le  PvCAaGOK  awu  ,  Hal.  aguia  0«  Cor. 
(Tamm.»fl.  asi.»  ao»),  fua  Victtlot  ranf» 
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iêw  m  grara  ^fiaMm;  in  funm  et 

du  Brésil. —  Le  Pvc.\ncrE  irniiiropiiAGE , 
Hal.  ichthyœlus  Horsf,  de  Java  et  du  Ben- 
gale.— Le  PSCARGLK  CUIMACBIMA,  i/oJ.  c/li- 

«MdUma  G.  Cut.,  dont  VMIIot  a  fait  un 
Canemrm;  da  PanguaT-  •  ^  ) 

PYGARGVS.  OIS.  —  Nom  latin ,  dans 
Brisson ,  du  genre  Pygargue.      (Z.  G.) 

PYGABAUICOI.  OIS.  —  lllîger  a  établi 
ions  ce  non  dans  l^ordn  dai  FiMiereaiis 
OM  iiniUe  và  eonimiNl  Ici  ganres  Osr- 
thia  cl  Dendrocolaptca.  (Z.  G.) 

*  PlGASlEll  (nv/TÎ,  fesse;  Mxnpt 
étoile).  ÉCBiK.  —  Genre  dEcbiDides  établi 
d*abord  i»r  H.  Agaiiis  pour  daai  «pèces 
fossiles  confondues  précédemment  avec  les 
Nucléolites;  mais  depuis  lors,  cet  auteur, 
dans  uu  travail  fait  ea  comn;iun  avec  M.  De- 
lor,  a  circoucrit  diflUramimBt  aon  geora 
PygaUtr,  qu'il  place  dans  u  famille  des 
Cassidulides,  et  qui  contient  neuf  espèces , 
toutes  fossiles  (les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. Ce  genre  a  pour  caractères  :  la  farine 
circulaire,  déprimée,  quelquefois  fubooniqua 
dtttél;  la  bouche  décagooale;  l*anus  très 
grand,  situé  à  la  face  supérieure ,  et  occu- 
pant quelquefois  tout  l'espace  entre  le  bord 
postérieur  et  l'appareil  génital;  les  tuber- 
cules perforés  et  cfénélés  disposés  en  séries 
très  régulières.  A  ce  genre  appartient  le  P. 
co5{e{ra(usdeDax,décritd'abord  parM.Grat- 
teloup  sous  le  nom  de  NucleolUes  orbkula^ 
ris ,  et  qui  se  dislingue  par  ssc  animlacres 
costttlés.  Le  NwleolUst  dêfmsm  de  M.  Gold- 
fuss ,  placé  d*abord  dans  le  fenre  Pygasier 
de  M.  Anassiz,  c$t  maintebanl  le  Pyrina 
Go^dfusui  de  CCI  auteur.  (Du.) 

PVGATRICHB.  Pygatrix  [nvj^,  fesse  ; 
0(ii';,  poil).  MAM.  — Él.  Geoffroy  Saint-IIi- 
laire  {  Ann.  Mus.,  t.  XIX,  1811)  avait 
formé  sous  ce  nom  un  genre  de  Quadru- 
manes, ayant  pour  type  le  Doue ,  et  formé 
aua  dépens  des  Guenons;  ce  genre  D*a  pas 
dû  être  conservé ,  car  il  était  fondé  sur  un 
caractère  mal  observé,  celui  de  Tabsence  de 
ullosilé  aux  fesses  ;  toutefois  le  Doue  est 
devenu  depuis  le  type  d'un  genre  disllnet , 
celui  des  Semnopiihiquest  Fr.  Cut.  Poy. 
ce  mol.  (E.  D.) 

* P YG ALLUS.  ÉCBm.— Genre d'Échinides 
établi  par  M.  Agassiz  dans  sa  famille  des 
Cassidulides,  pour  des  Oufiiu  Mlcsdes 
Serrains  oéiacéa  »  dont  pluiieun  aviiotl  été 
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précédemment  décrits  comme  des  Nucléo- 
lites,  des  Pyrina,  des  Catopygus^  etc.  Ce 
sont  de  petits  Oursins  renflés,  plus  ou  moioa 
cylindriques,  ayant  la  fkcn  luMfiaunpirfff* 
née ,  la  bouche  centrale,  pentageoaie,  plui 
ou  moins  oblique ,  sans  bourrelet  et  sans 
rosette  buccale;  Tanus  est  rostré  ou  sub- 
rostré.  Les  Pygaulus  diffèrent  donc  des  Écbi- 
nelampes  par  leur  bouebe  obUqje  et  par 
Tanus  longitudinal.  Le  P.  depressai ,  de  la 
Craie  ch1<>riiée  ,  avait  été  d'abord  nommé 
Pyrina  depressa  par  M.  Desmoulins,  elCa- 
topygus  par  M.  Agassiz.  (E^'-) 

•PYGÉRIDBft.  P9imriim,  ras.  —  Tribu 
établie  per  Ouponcbei  dans  la  famille  des 
Nocturnes,  aux  dépens  des  Notodunlides, 
Boisd.,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Téle  re- 
tirée sous  le  corselet;  celuî-d  robuste  et 
conme.  Antennes  crénelées  «u  peeUaéct 
dans  les  mâles ,  filiforma  ou  deptécsdana 
les  femelles.  Trompe  rudimentaire;  ailes  en 
toit  arrondi  et  dépassées  par  l'abomen  daos 
le  repos.  Chenilles  UBtét  longues,  tantét 
courtes  et  ramassées,  avec  la  tite  pins  eu 
moins  grosse.  Toutes  ont  seize  pattes,  et  la 
plupart  ont  des  tubercules  pilifères.  Leur 
métamorphose  a  lieu  soit  dans  la  terre,  soit 
"dans  des  coques  euifa  Isa  lisuilles. 

DnpowAcl  range  dans  cette  tribu  dans 
genres  nraimés  PUgar»,  Boisd.  et  Clostcra^ 
Hoffra.  (U) 

PIGEUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amygdaléea,  établi  pir  Gartacr 
(  1 ,  S18,  t.  46  ).  Arbsm  de  PAain  tiopicBle. 

Voy.  AaVGOALÉKS. 

•PYGIDICUAIVA.  ms.  — M.  Servillc  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  tribu  dea 
Foiflculieus,  de  Tordre  des  Oribeyiércs.  Let 
Pygidicranes  sont  exotiques  et  peu  nombreux 
en  espèces.  Leurs  antennes  ont  p\us  i\c  \\n%t 
articles;  leur  tète  est  large  et  déprimée; 
leur  prothorax  est  presque  orb&culaire  (P.  F. 
niffrum  Sarv.,  du  Brésil  ;  P.  siNHfworieram 
Serr.,  de  Java).  (Bi;.) 

'PYGinUYNCHUS  (Bwy>-,  derrière;  ï'  - 
bec),  lus.  —  Genre  de  la  famlUcdes 
Pbasmiena,  de  I*«diu4as  Orthoptères,  éisMi 
par  M.  Senrille (As. «rlftopl. ,  SMissè  Bn^ 
fon)  sur  deux  espèces  aptères  de  PAmérique 
méridionale  :  P,  sni/'otialia  et  coronatm 
Ser?.  (Bi..) 

•FYGIIjBlVA.  ns.  BuMiitnl  a  ciéé 
lOQi  ca  nom  un  gmiiu  dt  Lépiduptèras  qna 
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Dupon  chel  |>:  ace  à  1»  te  dit  Pfcitàûtci»  dans 
m  tow-lrilNi  Hm  Dnf diM  ,  «l  fu'it  ont- 
IMm  par  les  tntennrs  des  miles  pectînées 
et  les  palpes  aigus,  Irrs  velus,  et  liunl  les 
poils  te  coBloodeRt  avec  ceui  du  TroDt.  Une 
••■la  mfhn  «am  éêw»  ce  groupe,  c'est  la 
P.  venetaria  H.  Tr.,  D«p.,  BoM.  (P.  coni- 
ioria  Frf^.),  qui IêêMI»  t»  inMlil  de»  Alpes 
■«t  la  Laporiie.  (E.  D.) 

*PlGODA  (nvrit  derrière;  UoO;,  deot). 
— DiviiioD  gteérivi»  ét^Mte  •ni  d«- 
f&Êê  ittBêesm,  àê  la  tribu  des  Scuiellé- 
riens  ,  par  MM.  Amyot  et  Serville.  Le  type 
•est  le  Penlatoma  polUa  Lep.  Si.-F«rg.  et 
£enr.  (Kdciia  nûrvo$a  Burm.)>  du  Bléiil. 
^  (II.) 

tVGOLAMPIS,  Dejean  {Catal. .  3*  M  , 
p.  105).  in.  —  Sy«to)m«  (tePtoiinus  de 
Laper  te.  (C.) 

PYfiOLAlVB  («vrn,  derrière;  >a;». 
mStf  iMDpi).  BH. — Ge»r«  d«  la  famille  des 
Rë<Ju»ii(!ef(,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  M.  Gcrniar  sur  une  espèce  de  l'Eu- 
rope luériUiuuate  {P.palitpes  tabr.,  P.  6i- 

ytÊèttêpÊnfinSmafodm. 

Le  genre  Ochetopxis  (0.  spinicoUis  Habn) 
-de  Hahn,  est  synonjmedePygroiampù.  (Bl.) 

*PVtiOPAti£.  Pygopagus.  tùiat.  — 
««ift  de  la  hnilla  des  EntoaiplMlIcoa.  Fey . 

ce  mot. 

PKJOPODES.  OIS.  —  Famille  établie 
par  Itligcr  daus  l'ordre  dci  Palmipèdes  pour 
les  Oiseans  de  cet  ordre  qui  an»  «•  tac  nd- 
dtecra,  paiMo,  cMnpriaid,  aMiar;  dce  ailw 
nédiocrai ,  mai»  propres  eu  vol  ;  des  jambes 
très  reculées  vers  la  partie  postérieure  du 
«Kps ,  et  des  pieds  à  palmures  eutieres  ou 
labéee.  k  raaceptfoa  dia  Mwcfcou ,  qui , 
pa«r  lUiger,  tot  partie  d*MW  aalialniiilla 
(  celle  des  Impennes  ),  les  Pycnpodes  corres- 
pondent aux  Plongeurs  eu  Uracàyptères  de 
€.  CuTier.  6). 

•mOPTERIIS  (««W.  derrlifa;««i- 
f«v,  aile),  roiss.  fom.  —  Genre  de  Poissons 
fessilcs  de  l'ordre  des  Gniioïdes,  Tamille  des 
Sauroides,  établi  par  U.  Agassix.  0»  en 
canaelt  kuit  espèces  dca  fiai—  avtaai- 
aweatpéain  «Lara) 

*PYGORA  (nvrit  fasses;  Sp^u  tauteur). 
sus.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
leasèrcs,  de  la  fenuile  des  LjaMUteornes  et 
^49  fè  triàm  ém  HmMâm  ■iinpM  rrfi 


par  Bormeieler  {Handbuch  dar  Entomoîo^it) 
et  adopU  par  »liw  (iaMlis  da  la  Soe. 
«etom.  d«  Ar.,  S"  sdrie»  t.  III,  p.  M)»  qui 
en  énumère  S  espèces,  toutes  originaires  de 
Madagascar  savoir  ;  P.  lenocinia,  conjunclOf 
cuUraia^  pum-fatiiilaia  flwf'Petcb.,  etery- 
tkroderes  SdmnB.     •  (C.) 

«PlGOnHYNCHVS  (^v/o,  fesse;  pt^y 
X»;  ,  bec).  ÉCHiN.  —  Genre  d'Échinidss 
foftsiles  de  la  faïuiUe  des  Cassidulides  da 
M.  Afasaix,  coaspreaaal  da  Baïahtauw  ea- 
pèces  des  terrains  nummulitiques  et  ter- 
tiaires ,  dont  plusieurs  avaient  été  décrites 
comme  des  Nucléulilcs ,  ou  des  Cassidules, 
ou  des  Ciypéastrcs,  etc.  Ljes  caractères  de  ce 
geaMaaat  :  la  tonaa  allangée;  tea  antala- 
cres  distloctemeot  pitaleldes ,  soavaat  cai- 
tulés  comme  chei  les  Écbinolampcs  ;  la 
bouche  eenlrale  ou  subcentrale ,  pentago- 
Bale,  eMawéa  da  giaa  liaiirreleis,  avec  uae 
rosette  de  paras  imecan  très  diatiacH;  l*a* 
nus  à  la  face  pMtérieure,  plus  près  du  bord 
supérieur  que  du  bord  inférieur.  Tels  sont 
le  P.  grigHonemts  des  environs  de  Paris , 
dent  laa  variditfa  a«t  dtd  diuilaa  par  M.  De- 
fraMa  comme  trois  espècca  da  Nudéolites 
et  une  espèce  de  Cassidule.  (ï>tJ.) 

PVGOi>CEXIS,Wag!.  ois.  — Syn  deip- 
tet¥)dyles,  Forst.;  Ccuarhacles,G.  Cuv.  — 
DliMan  da  t.  MaKhoL  Foy.  ce  Bat.  (Z.  6.) 

*Fy6URIlS  {"vrn ,  fesse;  eûpx ,  queni). 
ticiiif».  —  Genre  d'Échinidcs  établi  par 
M.  Agassii  dans  sa  famille  des  Cassidu- 
Udes ,  pour  da  aaaibcaaiaa  Mpèeu  fSosiilaa 
dM  lanaiaa  jiHmijaM ,  ai  paor  qualqpia 
autres  du  terrain  néoeooiien  quMl  dÎTÎse  en 
trois  types  :  les  unes  étant  rostrées  ou  sub- 
rostrées;  les  autrcadiseotdes»  et  les  dernières 
èlargiea  as  larièra.  Ca  maa  ait  caractérisé 
par  la  têtwm  dbcalda  au  avoUa ,  plus  ou 
moins  renflée  ;  par  les  ambularres  péta- 
loides  à  fleur  de  tét,  avec  les  zones  porifères  . 
tvèe  larges ,  padueUemaai  rétrédca  «ers  la 
berd;  la  faeaialiiiciicaaitaaMafaaawb- 
coocaTe  ;  la  bouche  est  pentagonale,  entou- 
rée de  gros  bourrelets,  avec  une  rosette  tsès 
marquée  de  poses  buccaux.;  l'anus  est  Ion* 
gitudiaal  ;  las  Udbarcaiaf  aaM  Irèa  acné^ 
PliiliBii  ém  aipcces  fosUétt  amiaoi  été 
décrites  comme  des  Échinolampcs  ;  deux  des 
espèces  discoïdes  avaient  reçu  le  nom  géné- 
rique de  Laganum  ;  et  enfla  deux  des  es- 
piaaa  Ai  taoUine  type  arflcMtété  «aa«tM 
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tuccessivemenl  par  M.  Agauii  daof  scf 
^tntt»  PygorhynOmtltCMpvgut.  (Do.) 

PYGUIUJS  («w7>î,  fesse;  owp«»  Q'^'^'^^)- 
im.—  Genre  de  l'ordre  de*  Coléoptères  pen- 
tamères,  de  la  famille  de*  Lamellicornes  et 
de  la  tribu  des  Scarabéides  copropbages , 
formé  par  Dejfltn  (  OMtagw,  3"  «dition , 
p.  153)  »ur  une  espèce  de  l'Amérique 
équinnïiale,  qu'il  nomme  P.  producttw.  (C.) 

•PYLARLS.  ns.  —  Genre  de  l'ordre  de» 
Coléoptères  télramères ,  de  It  lliiDllIe  dM 
Gurcnlioiiiiici  soMtocèm  et  de  la  division 
de»  Aposiasimérides  cholides,  établi  par 
Schœiihcrr  (Gênera  et  species  Curculioni- 
dum  synonymia,  t.  VIII,  1.  p.  45)  sur  une 
espèce  de  Perl-Hitol  (Afriiiue  auttnle) 
qu'il  nomme  P.  ânignatus.  (C.) 

•PYLOPniIXS,  Motchoulski  (Bulletin  de 
la  Soc.  des  nalur.  de  Moscou ,  t.  XVIII , 
4845,  p.  32).  ISS.  —  SjfooDyme  de  Phithy- 
drus,Solier.  (C*) 

PYLORE.  AiUT.  —  Voy.  isitestiî». 

PYLOriDKFS  Pylnvidea.  moll.  — Nom 
de  la  neuvième  famille  des  Acéphalophorcs 
de  M.  de  Blainville,  laquelle  correspond  I 
peu  près  à  l*ofdre  des  Enfermés.  (Du.) 

•PÏRACTOMBNA  (iTvpaxTo'M,  être  rouge 
de  feu;  prNn,  croissant),  ins.  —  fienre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  de  la  fa- 
mille des  Serricorncs,  secUon  des  Helaeo- 
dermes,  tribu  des  Umpyrides ,  formé  par 
Dejcan  {Cataî.,  3'  éd.,  p.  115).  L'auteur  en 
éniinière  11  espèces  américaines,  toutes  iné- 
dites, parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes •  P.  lot»,  MniMoma  (maingiRato 
Ut.)  DeJ.,  postfca  Kl.»  tUvtttkeUh  Mann. 

(C.) 

*PVIt\GR\  («3p,  feu;  prendre). 
iKS.  _  Genre  de  la  trilm  dM  ForlIcnlieDs,  de 
roidredesOrlhoplères,éleUiperll.  Serville 
(itoims  méih.  de  Vordre  des  Orth.) .  sur  un» 
seule  esp.  de  la  Guyane,  P.  fuscataServ.  (Bl.) 

•P1R.1LE,  Pyralis  (wvpa/.'s,  insecte  qui 
provient  du  feu,  d'après  Pline),  nm. — Linné 
(fiystSNMl  IMIW»)  t  créé  sous  la  dénomina- 
tion de  Pyralis  un  genre  de  Lépidoptères 
nocturnes  que  Duponchel  rapporte  i  sa  tribu 
des  Pyralides,  sous -tribu  des  Pyraliles» 
genre  quf  a  été  edoplé  per  MM.  Stèpheos  et 
Gttéoée,  tendis  que  Fabricius  plaçait  les  es- 
pèces qui  le  composent  dans  les  groupes  des 
Phalena  et  des  Cranibus^  que  Scbreber  en 
faisait  le  genre  Agroleraf  eiTrelischkeeelur 
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des  iiepte.  irm  anin  eété,  FaMdiasaciél 
loos  le  même  non  da  Pi/rtUt  an  aniie 

groupe  de  Lépidoptères  nocturnes  que  Linné 
atait  précédemment  nommé  Tortrix,  et  It 
dénomination  f«brieianna  a  été  gtaérala- 
ment  adoptée  par  les  aninnaloglilai,  tandis 

que  celle  de  Linné  a  été  rejeiée  par  on 
grand  nombre,  et  reprise,  au  contraire,  par 
quelques  naturalistes,  dans  ces  derniers 
temps ,  parlicuUèreasent  par  DapsaM  ai 
MM.  Goénée  et  Bolsdoval.  D'apns  cela» 
BOOS  defrions  peut-être  suirre  la  marcfae 
adoptéedans  presque  tous  les  ouvrages  d'en- 
tomologie,  et  esposer  maintenant  les  carac- 
tères et  les  mœurs  si  intérassantas  qaa  nens 
présentent  les  Pyrales  da  Fabridus;  osais 
nous  avons  cru  devoir  prendre  scrupuleuse- 
ment pour  guide  le  système  de  Duponcbel» 
et  dès  lors,  nous  ne  nous  occuperons  à  pré* 
sent  qna  des  f^noJls  da  Uané,  rcmoiant 
au  mot  TORTKix  pour  tout  ce  qui  eooceme 
les  Insectes  désignés  vulgairement,  d'apièS 
Fabricius,  sous  le  nom  de  Pyrales. 

Les  PyralU  ont  pour  aaiaelisas:  Corps 
peu  ellongé  ;  ailes  pins  no  OMins  larges  »  et 
chacune  d'elles  traversée  par  deux  lignes 
tau  tût  droites,  tantôt  très  sinuécj;  à  an- 
tennes simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes 
dépassant  tris  pan  la  llfa,  tiois  articles 
peu  distincu  :  les  dèm  premiers  plus 
squameux  que  velus  cl  arqués ,  ei  le  troi- 
sième droit,  presque  nu  ei conique;  troo^po 

longue.  . 
Ces  Insectes  sont  da  pawa  «ailn,  at  éW- 

frent,  sur  leurs  ailes  et  leur  corps,  que  des 
couleurs  assez  sombres.  On  ne  connaît  pas 
encore  leurs  premiers  éUU.  D'après  Dupon- 
cbel  on  en  décrit  9  espèces ,  qui ,  presque 
tontes,  sa  raneontrent  en  FiaM*. 

Mous  ne  citerons ,  comme  i^pe,  qu'une 
seule  espèce ,  la  Pyralis  farinalis  Lina. , 
qui  se  trouve,  presque  «Uns  toute  l'Ee- 
ropc,  pendant  Télé,  daaa  riMdiiiar  d> 
maisons. 

PYRALIDES.  Pyraîidœ.  i:«5.  —  Dopoo- 
chel  (Car.  méiti.  des  Lépid,  d'fur.,  1S44)  a 
établi  sous  la  dénomination  de  Pyraîidœ, 
Pyralida ,  une  trilm  de  Lépidoptôes  nse- 
tumas,  quMI  fait  correspondre  eiaciemeot 
au  genre  PiiraUs  de  Linné  ,  dont  Fabridai 
a,  le  premier,  transporté  mal  à  propos  le 
nom  au  genre  Tortrix  de  Linné.  Saivaat, 

dans  ce  DictfaNiaiba»  te  dMriiMbi* 
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DopoDdbel,nou»  adopterons  celle  iribu  telle 
qm  TMieur  de  VBkMn  fMdiraUt  des  Lépi- 
doflèm  dTKwûfê  Vê  ccMe,  M  «nielle  a  été 
admise  p«r  Leacb.Stepbeni,  et  par  MM.  Fis- 
cher de  Roslertatn  et  Guénée  ,  et  nous  ren- 
verroDi  pour  les  détails  relaiirs  aux  Pyralea 
de  Ftbridtts,  que  quelques  tDlMiologisles , 
à  l'eiemple  de  ee  qa*e  Ut  aBCieoiienient 
Latreille,  désignent  eneoie  eojourd'hui  sous 
les  noms  de  Pyralidea  et  de  Pyralites ,  aux 
articles  PLATTomosa,  loaDEusEs  et  loaiaix. 

Les  Pynlldes  est  pour  caraeiires  t  Aa- 
leanes  sétacées»  tantôt  simples  dans  les  deux 
sexes ,  tantôt  pectinées,  cillées  ou  crénelées 
dans  les  m&les  seulement ,  et  offrant ,  dans 
quelques  espèces ,  un  nœud  ou  renflement 
ven  le  tien  de  leur  leBgtteiir;  palpes  nseiil* 
laires  visibles  seulement  dans  quelques  gen- 
res; labiaux  toujours  bien  développés,  plus 
ou  moins  longs ,  généralement  très  compri- 
Bée  et  leeembés  au-dessos  de  le  tète,  qoèl* 
^efois  enieés  en  sens  contraire  ,  presque 
toujours  avec  leur  dernier  article  distinct  ; 
trompe  cornée  et  plus  ou  moins  longue,  ex- 
cepté dans  quelques  genres  où  elle  est  nulle 
ea  senleaieat  fodinMatetie;  eotsciet  ml; 
abdomen  en  général  grêle  et  conico-cylin* 
drique  ;  pattes  longues  :  les  antérieures  gar- 
nies quelquefois  de  faisceaux  de  poils,  et  les 
postérieures  toujours  armées  d'éperons  ou 
«i|o4e  plM  e«  neiiii  lengi  ;  allée  plus  aeii- 
vent  larges  qa*étioites,  presque  toujours  ho- 
rizontales ou  parallèles  au  plan  de  position 
dans  l'état  de  repos  :  les  supérieures  cacbant 
•lors  presque  toujoara  Uê  inCManfli. 

Lei  ckeaniiBeiit^toiieeiiaeiieptttee; 
leur  corps  est  généralement  allongé  et  aminci 
aux  deux  extrémités  ,  à  anneaux  distincts  , 
eouTerts  le  plus  souvent  de  petites  verrues  et 
de  peUeceorle  etcMneaii.  Lvchryialides 
Mt  géBéffileaMat  efBléee  et  eenteanei  deu 
des  coques  étroites,  qui  varient  de  foiaeet 
de  consistance  suivant  cbaque  genre. 

Les  Lépidoptères  qui  composent  cette  dî- 
yMom  ÊOM  de  tiès  petite  teille,  et  De  ne 
vêtait  gnèit  Oo  en  cooiialt  d<]i 

un  très  grand  nombre  d'espèeei«  tépetUef 
dans  28  genres,  qui  sont  : 

Boreophila,  Guénée;  Hcre^na,  Trett.; 
OmtlB,  Dop.;  Tlfseedlt,  Dop.  ;  JimpelMe, 
Traits.;  Pyrausta,  Schr.;  it/iodarja,  Guén.; 
Pyralitf  Unn.  [Phalena  et  Crambus,  Fab.); 
A»opia,  Trellf.;  Stnnia,  Guéo.i  Budro- 


campa  f  Latr.;  Nymp/io/a,  Treiu.;  PUmeOp 
Guén.;  ScQpula,  Schr.;  Lemia,  Guén.;  Odon- 
m,  Dap.;  JUvute,  Ouéa.;  Aofpe,  Letr.; 
Udea,  Guén.;  Stenopteryx^  Guén.;  CZedw* 
lia,  Stepb.;  Aglossa,  Latr.;  Sop^ronid, 
Dup.;  Ilerminia,  Latr.;  //ycena,  Schr.;  Ma- 
dopa,  Stepb.;  flUte,  Guén.;  &Kiss,  Rea* 
bnr.  (E.  D.) 

PYRALIENSf  Biandi.  ne.  — Syn.  de 
Pyralides.  (E.  D.) 

PYRALLOLITBE  (irïp,  feu;  iÀXoi,  au- 
tre;  iShi,  pierre  :  perce  que  cette  plene 
cbenie  de  couleur  aa  taO*  »»•  —  Espèce 
du  genre  des  Silicates  nagnésienr,  établie 
par  Nordenskiold ,  qui  l*a  trouvée  dans  la 
cerrière  de  pierre  à  chaux  de  Storgard,  près 
PwiBS  ea  Fialeade.  Cest  «se  ealwieace 
pierreuse,  i  peine  translueidet  de  couleur 
blanche  tirant  sur  te  verdfttre,  en  masses 
bacillaires  ou  en  cristaux  prismatiques  dé- 
vfnnt  d*ttB  prisne  oblique  i  liese  de  peral- 
lélogramroe  de  94*  36';  144*  3',  et  180*. 
33'.  Elle  donne  un  peu  d'eau  quand  on  la 
cbaulTe  dans  le  petit  malras,  devient  noire, 
et  si  on  la  calcine  fortement,  elle  reprend 
te  eoulenr  bleuche.  (Du..) 

PYRAME.  MAH.  —  Petite  race  de  Chiens 
qui  appartient  à  la  division  des  Épagneuls 
par  les  formes  de  la  tète,  et  dont  la  couleur 
est  noire  avec  des  taches  de  feu.  On  dit  cette 
lice  erisiueire  d'Anglelene.     (E.  D.) 

*PYRA1IIIA.  roT.  PB.  — Genre  de  la  fa* 
mille  des  Mélsstomacées ,  tribu  des  Lavoi* 
siérées,  établi  par  Cbamtsso  (m  Lmnaap 
IX,  458).  Arbrisseeus  du  Brésil.  Koy.  hé- 
ueeouctie» 

PYRAMIDE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Cône  et  du  Trochus  nUotieut* 

PYRAIIIDELLJL  (dim.  de  mtp»^u  Pf* 
remide).  rnauL.  Oeait  de  Onténipode» 
peeUnibniicbce ,  de  le  flualUe  dce  TnrrI- 
tellés,  étsbii  par  Lamarck,  et  caractérisé 
par  la  coquille  turriculée,  dépourvue  d'épi- 
derme,  ayant  l'ouverture  entière,  demi- 
erale;  à  beid  ettdrieur  tnadMit,  tvie 
la  columelle  saillante  inférieurement  p 
superforée  i  sa  base,  et  munie  de  trois  plif 
transverses.  L'animal  est  spiral -allongé; 
son  pied  est  court,  subquadraogulaire,  et 
perte  BUT  eeo  eitrteiié  posiérieaie  m  epir* 
cule  corné,  très  mince ,  strié  longitudinale- 
ment.  La  tète  est  triangulaire  ;  elle  porte  un 
grand  voile  buccal  biiobé  et  deus  leatacttlei 
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Burtculifurmes ,  Tendus  aniéricurement ,  et 
portant  à  leur  base  inlerne  un  oril  ses- 
lile,  arrondi  et  nuir.  La  cavité  braocbiale 
est  allongée,  étroite,  et  contient,  le  long  de 
Taou*,  un  grand  peigne  branchial,  étroit, 
dont  les  feuillets  sont  égaui.  Les  Pyrami- 
délies  sont  des  coquilles  marines  peu  nom- 
ôreuses,  que  les  zoologistes,  avant  Lamarck, 
avaient  classées  parmi  les  Bulimes,  les  Tro- 
cbus  ou  les  Ilclix.  Lamarck,  qui  les  croyait 
babilantes  des  eaux  douces,  les  plaça  d'a- 
bord entre  les  Mélanies  et  les  Auricules  ; 
plus  tard ,  il  supprima  ce  genre  et  ne  le  ré- 
tablit qu'en  1811,  pour  former,  avec  les  Tor- 
natelles,  sa  famille  des  Plicacés.  L'espèce 
^7PC,  P-  terebellum^  a  le  tél  as^cz  épais, 
lis&e,  blanc,  entouré  de  lignes  ou  bandes 
brunes  ;  elle  est  longue  de  20  à  22  mitlim. 
On  en  connaît  ciriq  autres  espèces  vivantes 
et  deux  ou  trois  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires. Foy.  l'atlas  de  ce  Dict.,  Mollusqces, 
pl.  12.  (Duj.) 

*PTRAMIS.  ACAL.  — Genre  douteux  de 
Diphyes  établi  par  Otto  pour  une  espèce , 
P.  telragona,  recueillie  dans  la  Méditerra- 
née près  de  Naples,  et  que  M.  Li^son  dit 
être  évidemment  une  pièce  d'enclavement 
d'un  Plélhosome.  Escbscboltz  en  avait  fait 
une  espèce  de  son  genre  Eudoxie.  M.  de 
Dlainville,  tout  en  supposant  que  ce  pour- 
rail  être  l'organe  natateur  |)ostérieur  d'une 
LHpbjre ,  avait  inscrit  le  genre  Pyramide 
comme  douteux  parmi  ses  Dipbydes.  Il  lui 
attribuait,  d'après  Otto,  un  corps  libre, 
gélatineux,  cristallin,  assez  solide,  de  forme 
pyramidale,  télragone,  à  quatre  angles  iné- 
gaux par  paires,  pointu  au  sommet,  tronqué 
à  sa  base,  avec  une  seule  grande  ouverture 
arrondie,  communiquant  dans  une  cavité 
unique ,  profonde ,  vers  la  fin  de  laquelle 
est  un  corpuscule  granuleux.  (Doj.) 

PIRAIVGA.  Pyranga.  on.  —  Division 
générique  de  la  famille  des  Tangaras.  Voy. 

TAKGAVA.  (Z.  G.) 

PVnAl'STA(trûp,feu;  allumer),  ins. 
—  G.  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu 
desPyralides,  sous-tribu  des Ennycbites,  créé 
par  Scbreber  aux  dépens  des  Ennychia  de 
Treiischke,  et  adopté  par  Duponchcl  (  Hist. 
méth.  des  Lép%d.d'Eur.,iBi6).  Lt$Pyrausta 
sedisiingueot  particulièrement  par  leurs  ailes 
supérieures  larges  et  triangulaires,  d'uM 
consisiance  visiblement  jplus  ferme  que  kt 
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inférieures ,  et  dont  l'angle  apical  est  tris 
aigu.  On  connaît  plus  de  20  wpèces  de  oe 
groupe ,  et  toutes  volent  en  plelb  jour,  par 
un  ardent  soleil ,  dans  les  clairières  des 
bois.  On  a  pu  étudier  les  Cbenilles  de  deux 
espèces  :  elles  sont  fusiformes,  avec  des  raies 
et  des  points  ocellés  de  diverses  couleurs  ; 
vivent  sur  les  Menthes ,  et  se  renferment 
dans  une  coque  ovale  d'un  tissu  papyracé, 
pour  se  changer  en  chrysalide.  Noos  cite- 
rons, comme  types,  les  p.  anguinalis  Ir^t. 
et  p.  purpurina  Linn.,  fréquentes,  pendant 
l'été,  dans  presque  toute  l'Europe.  (E.  D.) 

*PYREIVACAKTilA(«vp,;«,  noyau; 
Ox,  épine),  sot.  ra.  —  Genre  de  l«  famille 
des  Antidesraées ,  établi  par  Uooker  (Bot. 
Miscell.,  Il,  108).  Arbrisseaux  de  i'Jode. 
Voy.  AimoKsaÉES. 

*PVRENARIA.  cor.  M.  —  Genre  de  U 
fjmille  des  Ternsiraemiarées?  ,  étabU  par 
DIum  (0ij(ir-.,  1110).  Arbres  de  Java.  Yoj/. 

TEKI1STn.C)tlACCES. 

PIREKASTRUM  («rvpi,'».  Boyau; 
Tpov, étoile).  BOT.  c%. — (Lichens).  Eschweiler 
et  M.  Fée  ont  établi  ce  genre  à  peu  près  i  It 
même  époque,  mais  le  nom  ôePyrenMtrum 
ayant  prévalu  parmi  les  lichénograpbes  sur 
celui  de  Parmentaria ,  c*est  le  premier  que 
nous  lui  conservons  ici.  Ce  genre  se  distingue 
des  Verrucaires  par  la  disposition  en  étoile 
des  périthèoes,  qui  sont  en  outre  enfoncés 
dans  les  verrues  d'un  thalle  crus  lacé  ,  par 
l'allongement  en  bec  de  leurs  osi'ioles,  et, 
enfin,  par  la  convergence  de  ceax-ci  qai  s'ou- 
vrent quelquefois  dans  un  ostiole  commua, 
central.  Le  nucléus  eu  blanc,  nudlagiocux, 
avide  d'eau,  et  composé  de  tbcques  et  de 
paraphyses  en  apparence  rameuses.  Lestbè- 
ques  contiennent  huit  sporidies  ellipsoïdes 
qui  renferment  elles-mèœs  de  quatre  à  six 
sporidioles  placées  sur  une  seule  rangée.  Lct 
espèces  de  ce  genre  ne  sont  p«  rares  sar  k* 
écorces  ofâcinales;  la  plus  coninvoe  est  )• 
Pyremastrtun  tmericanutn  Spreng.    (C.  M.] 

PYRÈXE.  SOT.  —  Syn.  de  Nucule. 

PYRÉIMÉITE.  am.  —  Variété  de  Grenat 
Doir,  abondamment  disséminée  dans  les  cal* 
caires  du  pic  d'Ereslids,  dans  les  Pyrénées. 

Voy.  CREKAT.  (DlL.) 

*P¥RE!MESTES.  ois.— Genre  éuUi  par 
Swainson  dans  la  famille  des  Fringillidécs. 
Des  deux  espèces  que  l'on  y  rapporte,  l'en» 
fait  partie  du  genre  Gros-Bec  de  \' 
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tout  le  nom  de  Coccot.  oslrhia  Vicill. ,  et 
Taulre  a  été  rangée  parmi  lu  Bouvreuils , 
par  Yigors,  iMt  cal«i  êtPl/rr,  «tM/inMM. 

(Z.  O.) 

PYRENIUM  («vpvfvtsv,  petit  noyau),  bot. 
Ci.  —  Genre  de  ChampignoQâ,  de  la  division 
dcaBuidioiporéi-Eciobasides,  tribu  des  Idio- 
nyeèCat-TMmlMi,  éUMi  pu  Tode  (JftcU., 
I,  35,  t.  6,  r.  50).  Foy.  MTCOUMic. 

*PVnE!VOCHIA,  LUiJi  {in  Berl.  Acad. 
cMiandl.t  1824,  p.  171).  wat,  et.  —  Sjo. 
de  Doihidea,  Fr. 

nBBIMMmA(M^,  Mfao  ;  MA»,  Je 
pooiae).  BOT.  CB. — (Ucheni).  Ce  geore,  de  la 
tribu  dei  Umboriéei,  a  été  institué  pnr  Fries 
{Sysl.  Orb.  veg.f  p.  365)  aux  dépens  de 
pl  uiieun  SpMrica  des  autean  §t  de  quelques 
VemMiiNS  4*Aflhaitei.  Toid  leecaceelèree 
sur  lesquels  il  repose  :  Tballe  crustacé.  Péri- 
ibcces arrondis,  rarbonacés,  tantôt  s'ouvrant 
par  uo  simple  pore,  tantôt  devenant  cnpuli- 
fbraMi  el  reiftruil  «n  •acMiie  doDl  île  se 
dtfberftsieot  eo  Tcipolsant  soos  le  renne 
d*wi  globule  ou  d'un  cirrbe.  Ce  genre  est 
CODséquemroent  analogue  au  genre  Sphœro- 
nema  de  la  famille  des  Hjpoxjlées.  Fries  le 
eonpera  eiieore  en  ThdMbele.  Ceit  la  SfUm- 
rie  faweBCHpfcela  d^Ehrbart  qui  en  est  le  type. 
Oa  m  eefie  Icele  eipèeia  en  Europe. 

(C.  M.) 

PVBENULA.  BOT.  CB.— (Licbeiis).  Sjno- 
DfflBedeVerraeaife.  Fey. ceaot.  (G.  11.) 

PYRÈTIIRE.  Fyrdhrmn.  bot.  m.  — 
G.  important  de  la  famille  des  Co  m  posées - 
Séoéeiooidées ,  de  la  Sj ngénésie  polygamie 

par  Gw  laei  dei  ChrfieethèiM  de  li— é,  et 

adopté  aujoord*bui  par  la  plupart  des  bota- 
nistes. II  renferme  un  asspz  grand  nombre 
d  espèces  (»3,  dans  le  Prodromui)  répandues 
deai  preequei  tentée  lee  pertlei  tenH^Mea 
de  l'ancien  monde.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, quelquefois  annuelles,  plus  ordinai- 
rement vivaces,  rarement  frutescentes,  à 
feuilles  alternes,  dentées  ou  lobées  de  diver- 
•M  «leeièfee.  Lente  eepitolee  de  fleois  aent 
•olitaires  ou  groupés  en  corymbe,  i  disque 
iaune  et  rayon  jaune  ou  blanc,  entourés 
d'uo  îovolucre  à  écailles  imbriquées,  scarieu- 
a»  anr  lee  bovdi;  lee  fleais  dA  dlefiie  eeot 
tevoMphradiica,  mbiiléea  et  tdodraleoMat 
munies  de  deux  ailes  sur  leur  tube  ;  celles 
du  ra|ee  tant  ligttMes,  fenetlca  ei  ueiaériéei  ; 


le  réceptacle  est  convexe  ou  plan,  nu  ou 
quelquefois  paléolé;  les  akènes,  qui  succè- 
deat  aux  fleurs  taetdu  disque  que  du  rayon, 
fOBt  «Blltaraei,  engoleux,  mais  aeos  elles, 
surmontés  d'une  aigrette  de  même  diamètre 
qu'eux,  en  couronne  le  plus  souvent  dentée. 
Les  botanistes  diffèrent  d'opinion,  quant  aux 
liaileede  cegMire.  New  eaifreoe  ici,  k  cet 
égard ,  la  Banièiie  de  voir  de  De  GandeUe» 
ainsi  que  la  division  adoptée  par  lui. 

a.  Leucogloisa,  ï)C..(Chryuinlhemi  L.,  et 
Malrkariœ  L.,  Sp.).  Fleurons  ligulé»,  blancs, 
«araoïent  leeds,  allongée;  disque  Jaune  ;  ré- 
ceptacle lotdouia  nu. 

A  cette  section  appartiennent  plusieurs 
espèces  iotéressantes  de  notre  Flore,  telles 
que: 

1.  Le  PiafcnieeatAatraHt,J>Sfr«fAniiiiiMi« 

ritimum  Smitb  {Ualricaria  marilima  Linn. , 
Chrysanlhemwn  maritimum  Pcrs.),  plante 
des  sables  qui  bordent  la  Mancbe  etl'Atlau- 
Uque  Jusque  vtre  Nentee. 

2 .  Le  P VRÈTH RB  AMJMMt Pyftlknm  alpintm 

Willd.  {Chrrrnnlhnnum  oipAlltmLin.),  jolie 
petite  espèce  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  à  li* 
ges  ascendantes,  looguesde  1  ou  2  décimètres 
lealeeteat,  dent  lee  cepilelei  solllairae, 
grands  proportionnellement  aux  dimeneiou 
de  la  plante,  présentent  un  fait  curieux  que 
nous  avons  observé  plusieurs  fois  dans  les 
Pyrénées  ;  leurs  rayons  blancs  prennent  sou- 
vent, eprie  Tenthèse,  une  teinte  niée  qol 
finit  par  devenir  très  prononcée. 

3.  Le  PYRÊmas  coRYHBiFÈRE,  pyrelhrum 
tiorymbosum  Willd.  (CArysont/temumcorym- 
lOMMi  Linn.),  grande  et  belle  espèce  eeni- 
mne  dene  Ica  partiel  lioitées  et  mentagneu- 
$t5  de  nos  départements  méridionaux,  dont 
la  tige  s'élève  ju«qu'à  1  mètre  et  se  divise 
dans  sa  partie  supérieure  eo  plusieurs  ra- 
meem  termlnéa  cheeun  per  m  capitule  de 
fleurs  et  disposés  tous  ensemble  en  corymbe. 

4.  Le  PvRÈTHBE  Matricaire,  pyrelhrum 
Parthenium  Smitb  (Matricaria  Parlhenium 
Linn.),  Tulgairemeot  connu  sous  les  ooBf 
de  Jfmrieaira,  Jbparyonim,  capke  ^ai  ctelC 
naturellement  dans  les  lieux  incultes  et  pier- 
reux de  toute  l'Europe,  et  qu'on  rencontra 
cultivée  dans  un  grand  nombre  de  Jardins  , 
particnlièienMnt  dans  presque  loue  eeui  ém 
pBfsanadBnaneaddpnitementa  méridionaux. 
Elle  est  glabre  dans  ses  diverses  parties.  Sa 
Ufe*  droii^  airiée*  un  feu  ramciue«  »'Bt\ê 
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à  5  00  6  décimèires;  ses  feuilles  sont  pëtio- 
lées.  planes,  pioniliséquées,  a  segmenu  pio- 
Datiûiies  dentés,  les  derniers  conlluenu  ;  ni 
capitules  aont  niiprocMien  corymbe  tcimi- 
sal;  leur  involucre  est  formé  d'écaillés 
oblonpnps,  obtuses,  bordées  de  blanc,  ron- 
gées ciliées  au  sommet;  dans  le  type,  leurs 
fleurons  Ugulés  sont  deux  fois  plus  longs  que 
l'ioTotacn,  naii  ilf  diipartiiMDl  dtos  une 
variété  cultivée  pour  rornementdes  jardins, 
vulgairement  nommée  à  fleurs  doubles,  et 
dans  laquelle  les  fleurons  du  disque  pren- 
nent, par  compensation,  m  développement 
aaoraial.  Noo  icaleoMOt  ce  Pyièilincst  Irèi 
répandu  comme  plante  d'ornement,  mais 
encore  il  se  recommande  par  ses  propriétés 
médicinales  qui  lui  donnent  de  rimportancê. 
Il  eilMte  «ne  odeur  fort»,  aramatiqae»  d 
comme  résineuse,  voi  fiveur  chaude  et 
amère.  Son  action  remarquable  sur  l'utérus 
lui  a  valu  son  nom  spécifique  de Par^Aentum, 
et  l'a  rendu  d'un  usage  fréqaOBt  «1  fortoot 
popolain  tontes  Ict  fols  qa*i1  s'agit  d'eiciter 
0!D  de  rétablir  les  écoulements  utérins.  Il  est 
aussi  employé  comme  tonique  excitant, 
comme  antispasmodique,  même  comme  Tébri- 
fUfe.  kn  fctta,  il  ranembla  beraeoiip,  sous 
CCS  «Uvcn  rapporta,  à  la  Camomille  romaine 
{Omenis  nobilis  Gay,  Anthcmis  nobilis  Lin.). 
On  fait  usage  ordinairement  de  ses  sommités 
fleuries,  plus  particulièrement  de  celles  de 
la  variété  dite  à  fleurs  doubles. 

b.  <;^tiocImes,  DC.  (icMUMs  8p.,  Anct.). 
Fleurons  ligiilés  blancs  ou  jauoei,  peu  nom- 
breux, courts,  subdiCTormes,  rarement  nuls  ; 
réceptacle  toujours  nu,  un  peu  étroit,  plan. 

e.  XanOioglw,  DC.  Flenroos  ligulés,  al- 
longés, Bombreus,  Jaunes.  Réceptede  eotiè- 
rement  nu. 

5.  Ici  rentre  le  PraiTHRE  de  Mycoh,  Pyre- 
thrum  JI/yconitlfoMCh  (CAryiafilJksiiiiiiii3fy- 
eoeis  Un.),  espèce  annuelle,  semblable  de 
port  et  d'aspect  au  Chrysanthemum  segetum 
Lin.,  qui  croit  dans  le  midi  de  Tlvurope  et, 
pour  la  France,  en  Corse  et  en  Provence. 

d.  frtâactylinat  DC.  Fleurons  ligulés  jau- 
nes ,  stériles  ;  ceui  du  disque  à  tube  obcom- 
primé  ;  akènes  du  disque  trigones,  surmon- 
tés d'une  aigrette  en  couronne,  ceui  de  la 
circonférence  courts. 

e.  DiMdruNlksNNi,  DC.  Tige  frutescente; 
involucre  scarieux;  capitules  devenant  très 
tMiienenl  doubles,  sait  ea  entier,  soit  par- 


tiellement,  par  la  transformation  des  fleu- 
rons réguliers  du  disque  en  languettes,  et 
alors  présentant  sur  le  récepucle,  entre  les 
fleurons  ligulés,  des  bractéeles  scerieuaes. 
Ce  soui-genre  comprend  deux  espèces  ex- 
trêmement répandues  aujourd'hui  dans  les 
jardins,  dont  elles  constituent  le  principal  or> 
nencnt  en  antonine,  el  où  allée  perlent  fnl- 
gairement  le  nom  û*Anthimlt, 

Ce  sont  les  suivantes  : 

C.  PïRÈTHRB  DE  l'Ihdb,  Pyrclhi  w«»  Indicwn 
Cass.  {Chrysanlhmum  /ndicum  Lin.)- Cette 
espice  craU  naturelleasent  en  Gbine,  an  Ii> 
pon  et  dans  l'Inde.  Sa  tige  est  raseuse,  po- 
bescente  à  l'extrémité  des  rameaux;  ses 
feuilles  sont  pétiolées,  orales,  iùcisies  ou 
pinnaiifldes,  dentées,  1« sopérieuus  entiè- 
res, flasques;  les  écailles  de  saa  Invetueret 
sont  très  obtuses,  i  large  bordure  scarieuse  ; 
ses  languettes  ne  sont  guère  plus  longues 
que  l'involucre.  Ce  Pjrèlhre  est  souvent 
conlMdn  atee  le  mirant;  nais,  coumm  la 
fait  renarquer  De  Gendolle,  iisi*en  distingue 
facilement  par  ses  capitules  au  moins  deux 
fois  plus  petits,  et  qui  atle-g^ent  à  peine 

I  pouce  de  diamètre,  même  lorsque  la  cul- 
ture les  a  rendus  pleins. 

7.  PrafeTBiK  de  lk  Cam,  Pyrelfcrum  Si- 
nense  Sabin.  (Anthémis  graniiflcra  Rama» 
tuelle ,  Chrysanthemum  Jndicum  Tbunb.), 
Ce  beau  Pjrèlhre ,  originaire  du  Japon ,  est 
cultivé  dans  tous  tes  Jardins,  tn  GUne,  d^sà 
il  a  été  introduit  en  Europe  et  en  Amérique. 

II  ressemble  au  précédent,  duquel  on  le  dis- 
lingue par  ses  feuilles  sinuées-pinnaiiûdes, 
dentées,  coriaces,  glaueeseenles,  et  parssi 
capitales  deus  ou  trais  Ms  ptas  larges,  doal 
les  languettes  sont  beaneonp  pins  lenguei 
que  l'involucre. 

La  facilité  avec  laquelle  les  deu\  belles 
espèces  que  nous  tinona  de  caïadériser  dM- 
btent  leurs  fleurs  el  en  nsodiflent  le  couleur, 
a  enrichi  nos  cultures  d'un  grand  nombre 
de  variétés  qui  ont  beaucoup  augmenté  leur 
importance  première.  Ces  variétés  portent  : 
1*  sur  la  coulcnr,  qui  est  taaidt  pourpre 
sombre  et  presque  noire,  tantôt  pnrpufias^ 
rosée,  blanche,  jaune,  orangée;  on  voit 
même  un  seul  capitule  réunir  deux  couleurs 
difTéreotes  ;  la  variété  pourpre  foncé  est  II 
première  qn*en  ait  possédée  en  Barepe,  eà 
elle  a  été  portée  en  1790;  c'est  aussi  la  plus 
censtanledetentcsiS*  sur  In  Corae  dss 
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fleurs  qui  constituent  des  capitules  rajonnés, 
à  moitié  ou  entièrement  ligulés,  à  moitié  ou 
eolièrement  labuléi,  à  fleurons  de  loo^ueur 
fiflÉUe»  cylindrique*,  conpriméi,  etc.  Let 
coBbinaiioM  divmtt  dt  m  couleurs  et  de 
ces  formes  donnent  encore  de  nouvelles  va- 
riétés. Toutes  ces  variétés,  aujourd'hui  si 
DombreuMs  et  si  rediercliéet,  ont  été  r«p- 
portdM  pir  Htworlh  mi  rii  at^orlM  vk» 
tintes  :  1°  Capitules  renonculacés  ou  imitant 
une  fleur  de  Renoncule  double;  2°  capitules 
renonculacés,  mais àfleuronf  frisés;  3**  capi- 
lulM  mbUIMm  à  une  Reint'llargueriie, 
fouvenl  i  dîMpM  du  fleoront  tabulés  et  de 
couleur  brillante;  4°  capitules  semblables  de 
forme  et  de  grandeur  à  ceui  du  Souci  dou- 
ble; 5*  capitules  pleins,  eu  forme  de  glaod 
furmonté  d*anu  bupp^  ptadanu;  6*  ctpl- 
tnlcuMMoubles  huppés,  souTent  pendants, 
i  fleurons  allongés  en  tubes  étroits.  Les  deux 
espèces  qui  nous  occupent  demandent,  pour 
acquérir  toute  leur  beauté,  une  bonnu  turre 
€i  det  amMBiaiia  aboodaoti.  Eltet  fleuria* 
sent  tard,  de  telle  sorte  que,  sous  le  climat 
de  Paris,  les  froids  de  l'hiver  terminent  leur 
floraison  avant  sou  terme  naturel.  Pour  re* 
médîer  à  cet  ineonvéuieat,  on  a  «layé  do 
bâter  leur  végétation  on  loi  élorant  aou* 
ch;\ssis  et  de  déplacer  l'époque  de  leur  flo- 
raison par  des  soins  multipliés  et  des  opéra- 
lions  compliquées;  mais  les  résultats  obtenus 
i  cet  ég»rû  DO  iiaraittoat  pai  oucoro  très 
saiisfaisants.  Oo  en  cultifO  anaii  on  pots, 
aûn  de  pouvoir  les  enfermer  en  orangerie  des 
l'arrivée  des  gelées,  et  de  Jouir  ainsi  pleine- 
ment de  leurs  fleurs.  Ces  plantes  se  multi- 
plient  aiaénont  d*éclata,  do  boutnieo  ol  de 
grainea.  Lei  pieda  provenni  de  semis  fleuris- 
sent, pour  la  plupart,  la  même  année.  Quant 
à  ceui  obtenus  par  édali  ou  boutures ,  on  a 
lo  ioin  do  les  renouveler  tooa  les  ans. 

r.  Bolwwifa,  PC.  {toImmUm  8p.,  Deaf.; 
Tanaceli  cl ChrysanthemiSp.t  Lin  ).  Capitu- 
les tantôt  bomogames  discoïdes,  tantôt  radiés 
à  rayons  femelles  et  à  fleurons  du  disque 
cylindriques»  5-dontés;  aigratto  trèl  onirte, 
presque  dentelée,  égala  do  loua  les  côtés  «t 
non  unilatérale. 

8.  PvaiTURK  Tanaisie,  Pyrethrum  Tana- 
CiftmDC.  (Tanacetum  BaUamila  Lin. ,  Bal- 
ttmUa  suausolsiis  Pots. ,  H.  imtfor  DesTO* 
Cette  espèctf  porte  les  noms  vnlgafras  da 
Mmib»  cog,  Mmtk$  romaine,  grand  Bowatt, 


Coq  des  jardins,  etc.  Elle  croit  naturellemeol 
dans  les  lieux  incultes  et  pierreux  de  l'Italie, 
de  la  Suisse,  de  la  France  méridionale.  Sa 
tige,  don  al  presque  ligneuse,  droite at  pu* 
bescente,  s*élève  i  6-10  décimètres;  ses  fenil- 
les  sont  elliptiques,  obtuses,  dentées,  les  in- 
férieures longuement  pétiolées,  les  supérieu- 
res seuiles,  auriculées  i  leur  base;  ses  capi- 
tules soBldéponrviii  do  rayons,  Dombreug 
et  petits,  composés  naiquement  de  fleurs 
bermaphrodites,  longuement  pédiculés,  dis- 
posés au  sommet  de  la  tige  en  corymbe  Ih- 
cbe  ;  l'aigrette  de  ses  fruiu  est  à  peine  ap- 
préciable. Cette  plante  a  «no  odeur  aramaH- 
que  forte  et  agréable,  qui  la  fait  cultiver 
communément  dans  les  jardins.  Sa  saveur  est 
chaude  et  amère.  £lle  agit  comme  un  sti- 
mulant énergique,  comme  on  antispasmodi- 
que;  oUo  a  été  recommandée  aussi  oCoBB- 
ployéc  comme  vermifuge.  Elle  a  joui  d'une 
grande  vogue  dans  l'ancienne  médecine; 
mais,  da  nos  Jours,  son  emploi  est  beaucoup 
plus  limité,  bien  qoo  s«  prapriélés  soionl 
positivement  reconnues.  On  fait  partienliè- 
I  rement  usage  de  l'infusion  de  ses  sommités 
fleuries.  Dans  les  Jardins,  on  la  cultive  en 
pMBo  tarra,  i  aaa  eipoaiiion  méridionale, 
et  on  la  multiplie  par  ses  r^alons  ot  par  se- 
mis.  (P.  D.) 

PVIIGITA.  OIS.  —  Nom  générique  latin 
des  Moineaux  proprement  dits,  dans  la  mé- 
thode de  G.  CttTior.  (Z.  6.) 

PTRGO.  aou.  »  Genro  proposé  par 
M.  Defrance  pour  une  petite  coquille  mi- 
croscopique, qu'on  a  cru  d'abord  provenir 
d'un  Mollusque  ptéropode,  et  que  depuis  un 
a  rapportée  an  gamu  BHoculinà  parmi  les 
Foraminifères,  (Da.) 

P1RG0.ME.  Mw.— Nom  donné  par  Wer- 
ner  à  une  variété  dttP|rozènesablite.  Foy. 
naoxiMa.  (ocl.) 

"^raiGOMOIiniA  (if^«,  tour;  fM^, 
forme),  ins. —  Division  établie  dans  le  genre 
Truxale,  de  la  tribu  des  Acridiens  (ordre 
des  Orthoptères),  par  M.  Serville  (/ns.  orlh., 
SviUt  à  Buffon }.  Le  type  est  la  TnucaU» 
rosea  Cbarp. ,  asses  eommuno  daoa  la  midi 
de  l'Europe.  Voy.  tbcxalb.  (Bl.) 

•PYRGOPS  («tîproç,  tour;  œil),  ins. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  téira- 
Bsèros,  do  la  ftimillo  dos  CnrcalfooidMfa- 
natocères  et  de  la  division  det  Cyalomldas» 
créé  par  Schcsaberr  {Gmtra  sf  ly.  Citr» 


Digitized  by  Google 


656    •  PYR 

CitUnn.  vjn.,  t.  VII ,  1 ,  p.  210  ),  et  qui  ne 
se  compose  que  d'une  espèce ,  te  P,  btopi 
8ehr.,  e»pèe»  prapra  an  tiei  PMlippiBCi. 
Cet  Insecte  â  4e  ta  wiwblance  avec  «n 
Otorhynckut  ;  mais  8«a  j«ox  lool  très  proé- 
ninents  et  coniquet.  (C.) 

*PYBGIJLA  (irJp79{,  tour).  HOU.  — 
Ganra  proposé  par  MM.  CriHoferl  èl  Jan 
pair  une  petite  Mélanie  (.V.  Aefveftca)  des 
rauT  douces  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  Elle 
est  longue  do  5  à  6  millimètres,  large  de 
S  nillin.»  anoogée,  turrieatée,  pointue, 
Manche  oa  Jatraftlte*  avee  dix  à  onze  tours 
de  spire  conrexes  et  carénés.  (Drj.) 

*PYRI5<A.  KCBiN.  —  Genre  d'Échinides 
fossiles  des  terrains  crétacés,  établi  par 
M.  Desmonlina  pour  dai  aipèeei  préeédeni<> 
ment  décrites ,  comme  det  Gatérites  ou  des 
NucléoHtcs,  par  M.  Brongniart,  et  pour  quel- 
ques autres  espèces  inédites  offrant,  suivant 
cet  aatear ,  le  caraolère  cemmnD  d*aTolr  M 
iKNuha  centrale,  araéiriqao,  ronde,  peu  ou 
point  enfoncée;  des  ambalacrcs  complets  ; 
quatre  porcs  génitaux ,  et  l'anus  supra-mar- 
ginal non  perpendiculairement  opposé  k  la 
booche,  et  d*étre  dépoormi  de  tnpporti 
osseux  i  rintérieur.  M.  Agassiz ,  qui ,  d'a- 
bord, avnit  réuni  ce  genre  à  ses  Catopygus, 
Ta  admis  plus  récemment,  mais  seulement 
poor  lei  etpèccf  allongées ,  et  il  a  fkit  aon 
fenre  GMotmr  afee  les  mpku  cireulairei 
telles  que  la  P.  petrocoriensis  de  M.  Des- 
lUGuIins,  en  ajoutant  que  la  bouche  est  pen- 
tagonale,  oblique,  sans  bourrelets,  et  que 
tel  taberaries  neuifcrem  tent  uniromiéaient 
répartis  sur  toute  la  surface  do  têt.  Les  Nu- 
cleoliles  depressa  Brong.  etAF.ovulum  Lamk. 
font  partie  de  ce  genre.  (Dtu-) 

PYBITB  (irvp ,  feu ,  e*cal4-dire  arinerai 
conlNMliUe).  mm,  —  Ce  aMt  ait,  en  ^nal* 
qne  sorte,  le  nom  vulgaire  et  géuéri^des 
sulfures  métalliques  ;  cependant ,  quand  il 
est  employé  seul,  il  désigne  plus  particuliè- 
icaaeol  Ict  ralAirct  de  Fer.  On  ajoute ,  d*ail- 
leurs,  k  ce  mot  différentes  épiibèies,  qui  en 
détermioeot  l*applKaiaan.  Ceit  ainsi  qu'en 
nomme  : 

PraiTB  AasEiiicALB ,  Tarséniure  de  Fer ,  et 
le  sallb-anénfue  es  Miapfclel  ; 
Ptrite  Bumi,  la  anlftate  de  Fer  prinw- 

tiqoe; 

PiKin  CAnuiuts,  le  sulfure  de  Nie> 

M; 
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PiairB  cmTBBoas,  laCbalkopjrile,  oa  snl- 
ftainde  Calmât  de  nu; 
Plant  uam  »  Inanlfateta  Farcnhi^M. 

(Dat.J 

•PYROBOI.US,  Weimn.  (Mac.).  BOI.cn, 
—  Syn.  û'Euroittm,  Liok. 

*pyR0B0LII8,  ChavrM.  am.  — Sfae- 
njme  de  Henrihfkm,  flarville»  tt  JayMi 

nyeha,  Dej.  (C } 

«PYROCEPHALUS,  Gould.  ois.-Syno- 
nyme  de  Mutc^peta,  G.  Cuv.  ;  Tyrausula, 
Saaitt.  ;  lanra  dtaUi  lar  la  Jhn.  serwiela 
Gmel.  (Z.  G.) 

•PYROCHLORE  [nZp,  feu;  y^^^'-.  jaune 
verdâtre  :  qui  jaunit  au  feu),  «ui. —  Jispece 
du  genre  dei  Tanlalatea,  ëiaWie  par  Woh- 
ler»  à  qnl  Ton  doit  plasisnrs  analyses  de 
ce  minéral.  Il  est  k  bases  de  Thorine ,  de 
Chaux ,  de  Cérium  et  d'Urane.  Il  est  d'un 
brun  rougeètre ,  et  cristallisé  ca  octaèdres 
régttUen.  Sca  crisUnt,  de  petkei  diaca* 
siens ,  sont  disséminés  dam  ta  Syéniie  df^ 
cnnienne  de  FriederichsvarB  en  Norvège,  et 
de  Miask  en  Sibérie.  Dureté,  5,5;  pesanteur 
spécifique,  4,21.  Au  cbalumeau  il  devieat 
jaune,  et  fbnd  diWdtaiaeat  ea  aaesceiie 
d'un  brun  noirâtre.  (Drt.) 

PYnOCHROA(ir7p,  feu;  3fp'-a',  couleur). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  bé- 
idffonaères,  de  te  lunatodce  TnMIfém  et 
delà  trlbn  dea Pyiediidiw, dtaMi par  F» 
brtcios  {SyHema  Bleutheralorum,  11,  108), 
et  généralement  adopté  depuis.  On  y  com- 
prend six  espèces ,  qui  sont  les  suivantes  : 
P,  coccAmh,  padialcDfiiii  Un.*  twbtiu ,  ^ia> 
beltata  F..  co»crii  et  fiueieûlUt  On;}.  Lm 
trois  premières  se  trouvent  seulement  dans 
une  partie  de  l'Europe ,  les  deux  suivaoces 
aux  États-Unis,  et  la  dernière  an  Kaaft> 
tickaïka.  Leurs  larfes  virent  lew  les  deeten 
des  arbres  ;  Abrens  et  Léon  Dufour  tes  ont 
fait  connaître  {Rev.  ent.  de  SiUterman't ,  l, 
247;  liev.  Mool.,  1S4S,  p.  201.       (C  ) 

PYROCmOA,  Esehweil.  (Sysr..  tS, 
f.  9).  BOT.  CM.  —  8yn.  d'IMlM,  Pr. 

PYROCIIROfDI  S  Pyyochroides.  m.— 
Seconde  tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  tt& 
Icromères ,  de  la  famille  des  TmcMlydes , 
diaMie  par  Latieilte  {m§.  «aim.  de  Gafkr, 
t.  V,  p.  53),  qui  trouve  qa*ellesa  lappiet^n 
beaucoup  de  relie  des  Lagriaires,  quant  aux 
tarses,  rallongen)ent  et  le  Ntrécissemeot 
aaldrianr  dn  corps  ;  nali  «ilai-ci  eat  apUti, 
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avec  le  corselet  presque  orbicolaire  oa  tra» 
pAmdt.  L»  MleaMf,  dans  !«§  nàlcf,  mt 
en  peigM  oa  m  ptoadie;  tes  palpea  masil* 

laires  sont  un  peu  dentés  en  scie,  et  termi- 
nés par  un  anidc  a!long«*  presque  en  forme 
de  bacbe;  les  iabiaui  sont  ûlirornies  ;  Tab- 
donen  est  dlraté,  enUèrement  coaTert  i»ar 
Ici  Hjttt» ,  et  arrondi  aii  boni.  Cette  tribu 
ne  se  compose  que  des  genres  Pyroch  oa  et 
Pogonocerus,  F.  {Dendroides^  Lat.).  Les  In- 
•aelea  coniptif  dîna  ces  genres  m  Inwrent, 
M  prinleapi ,  dani  les  bois.  Leun  lanret 
habitent  sons  lesécorces  des  arbres.  (C.) 

•PlRODERl'S.  OIS.  —  Genre  établi  par 
G.-R.  Graj  aux  dépens  des  Coracines,  sur 
ItCiMti.  «netatoTeaiHi.  (fi,  col.  40).  (Z.  G.) 

•PYRODES  { «upomfn'î ,  de  couleur  de 
feu),  ws. —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
aubpentamères ,  de  la  famille  des  Longicor- 
BCf  et  de  la  tribu  detPrioDieni ,  établi  par 
Smllle  (^iMMlM  da  ta  Sac.  «ntom.  da  A*., 
t.  II,  p.  129,  186),  et  qui  se  compose  de 
7  espèces  de  TAroérique  méridionale,  sa- 
voir: P.  CerambyXftturattiS  Lin.  (niiidus  F., 
angMvSt  specioiui  Var.,  01.,  PàttanU 
Germ.)  hifàsciatus ,  cœndeus  01.,  picfui, 
pulcherrimns  Pty.  {Prionus  Py.},  auïicus 
Dej.,  et  Columbinus  Guérin.  La  la  5* 
et  la  6*  sont  originaires  du  Brésil ,  et  les  i 
«otrea  deCayeon».  •(€.) 

•PYROLACÉES.  Pyrolaeea.  bot.  ra.— 
Les  Pyrolcs  étaient  autrefois  rapportées  aux 
Ericacées.  La  différence  générale  de  leur 
port,  jointe  à  pluileort  caractèrei  de  Im 
ftnetlflcaiion ,  ooiammeni  celai  de  leura 
graines  ailées ,  a  engagé  les  auteurs  moder- 
nes à  en  faire  une  petite  famille  séparée  , 
qu'ils  caractérisent  ainsi  :  Calice  5-parli. 
Ctorollede  5  pétales  presque  entièrement  dit- 
tinctft  eltimea,  h  préfloraison  imbriquée. 
Staminés  en  nombre  double,  in^i'-rées  au 
réceptacle  avec  la  corolle  ;  filets  libres  ;  an- 
tiières  à  2  loges  8*oamat  par  des  pores  ou 
Itootes  epidiairei.  Oraira  libre,  aaran  db- 
4fue,  à  5  loges  multi  ovulées,  surmonté  d*nn 
style  souvent  décliné,  que  termine  un  stig- 
mate capilé  entouré  d'un  anneau  ou  indu- 
filial.  Capaaie  5*locataire»  àdlfaiiceBee  lo- 
cnlieide.  G  rai  net  très  Mnoea  attachées  à  dea 
placentaires  fongueux  et  axllcs,  munies  d'un 
test  celluleux  et  lÂcbe  prolongé  autour  d'el- 
lea ,  surtout  au-dessus  et  au-dessous  du  bile, 
«D  naenière  d'aile  ;  cnbrygn  tiét  pedt  k  le 
y.  Il 
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base  d'un  périsperme  charnu  ,  tournant  sa 
tntfcale  vers  le  bile.  Les  Pjfrolacées  sont  des 
kerbea  viracea  oa  ploi  rarement  dea  ioaa- 
arbrisseaux ,  habitant  les  régions  tempérée* 
et  un  peu  froides  de  l'hémisphère  boréal , 
principalementde  l'Amérique.  Leurs  feuilles, 
quelquefois  ramaaséeaen  rosette  k  la  base  de 
la  tige  nue,  sont,  d'antrea  fiNa,dlsper8éaa  rai 
cette  tige  ,  alternes  ou  verticillées ,  entièree 
ou  dentées ,  dépourvues  de  stipules  ;  leurs 
fleurs  blanches  ou  roses  soliuires,  en 
gnppcs  oa  eo  embellca. 

GERIES. 

Cladothamnus^  Bung.  (  Tolmiœa,  Hook.  ) 

—  CMmvWto,  Pursh  ((TkAnesa,  B.  Br.  *- 
Pscvo,  Ra  f.  )  — Pyro7a  Tourn.  (AfonaM, 
Salisb.  —  liryophthalmum,  E.  Mey.). 

Près  de  ces  genres  parait  devoir  se  placer 
le  Gelàa;,  L.  (Eryihorhiza,  Micbz.  —  Solo- 

Mitdria,  Palis. — JMondybrdto,  Andr.  

VidrcUa,  Ilitch.),  différant  par  ses  étaminea 
monaciciphcs  à  CIcts  alternativement  anthé- 
rifères  (dont  les  anthères  uniloculaires  s'ou- 
mnt  transversalement  en  deoi  valves),  et 
atériles  devant  les  pétales,  ainsi  que  parlaa 
loges  (le  l'ovaire  réduites  à  trois  ou  quatre. 
M.  Don  en  faisait  le  type  d'une  famille  des 
Galacinées  à  laquelle  il  rapporuit  d'autres 
genres  qal  a*en  éloignent,  et  doifent  comU- 
tuer  celle  des  Krancoacées.        (Ad.  J.) 

PVROLE.  Pyrola  {  Pyrus,  poirier:  i 
cause  de  la  ressemblance  des  feuilles  avec 
celles  de  eel  arbre ,  d'après  Unné).  iot.  re. 

—  Genre  type  de  la  petite  IkmAle  des  Py- 
rolacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de 
la  Décandrie  monogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées 
bisannoélles  oo  viraees,  qni  croinent  dans 
les  parties  boisées  et  montagneoieade  l'Eu» 
rope,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  septonlrio- 
naie.  Leur  tige  est  stolooifère,  générale- 
ment esies  coarte  ponr  les  flsfee  décrive 
comme  ecaaies  ou  aubcauleacentcs;  Isuif 
feuilles  sont  simples,  ovales-elliptiques  oa 
arrondies,  coriaces,  crénelées  ou  dentées 
CD  scie;  leurs  fleurs  forment  une  grappe  ter- 
minale ,  générelenent  imilaiénle ,  eieepld 
cbez  une  espèce  qui  est  uniflore  (Pyrola 
uniflora  L.)  ;  elles  sont  formées  d'un  calice 
quinquéfide  ou  quinquéparti;  d'une  corolle 
i  cinq  pétales  étalés,  ou  rapprochés  en 
dotke;  de  10  dUnUasi  kypogjnti ,  àlUett 


•pitlil»  i  aolhères  bitoculaircs  ,  eitrorscs , 
•*Oonant  par  deux  pores  terminaux;  d'un 
pisUl  i  ovaire  presque  globuleux  à  cinq  ao- 
gles ,  quinquéloeulaiva,  nnlUovttlé,  à  style 
||||fortne»t«nniiié  par  un  sUgmata  aa  téta 
Cl  annulé.  A  cei  fleurs  succède  uoeeapsttlè 
de  forms  cl  de  structure  analogue!  i  celles 
de  l'ovaire ,  qui  s'ouvre  à  sa  base  au  cinq 
valves,  par  déhlscenre  loculicida,  ai  qui 
reurerma  un  grand  nombre  de  graines  scobi- 
formes,  portées  sur  des  placentaires  fongueux. 

Nous  prendrons  pour  exemple  de  ce  genre 
la  PvROLE  A  FEUILLES  aoRDss,  PyroXa  roftm- 
dl/blteUnn.,  petite  espèce  iierbacée  viTaea» 
qui  croU  dans  les  bois  montueux  de  presque 
toute  la  France.  Sa  hauteur  est  d'ordinaire 
de  deux  ou  trois  décimètres;  ses  feuilles  i 
très  rapprochées  dans  la  bu  de  ta  planta, 
sont  looguement  pétiolécs,  arrondies,  en- 
tières, glabres  et  luisantes  des  deux  côtés; 
ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  odorantes, 
penchées  ;  les  lobes  de  leur  calice  sont  lan- 
céolés-aigus ,  at  atteignent  k  peu  pris  la 
moitié  de  la  longueur  des  pétales;  ceux-ci 
sont  connivents;  leur  stjle  est  allongé,  ré- 
fléchi dès  sa  base  et  relevé  en  arc  au  som- 
met. La  Pjroîe  à  feuilles  rondes  est  quel- 
quefois eultivée  conine  plania  d'omeoBent, 
aa  terra  de  brujèra,  4  rombra  at  dans  des 
lieux  frais. 

Cette  plante  a  joui  autrefois  en  médecine 
d'une  très  grande  réputation,  surtout cemna 
vulnéraire,  et  aussi  comna  tonique  et  as- 
tringente ;  mais  de  nos  ioartiao  emploi  est 
i  peu  près  abandonné.  (P.  D.) 

*PinOLIJâlT£ (nwp,  feu;  Xv9i«,dissolu- 
Uon).  a».  — Nom  donné  auperoBjde  de 
■langanèM ,  qui  a  la  propriété  de  se  décom- 
poser par  la  simple  aciioo  de  la  chaleur. 

Voy.  MAUGANÉSE.  (DeL.) 

PlROMAQt£.  GÉOL.  —  Ce  nom  s'em- 
ploie adfeeUvenant  pour  désigner  la  variété 
de  elles  aomaiéa  vulgairanant  Pierre  àfa- 
Sil,  Pierre  à  briquet.  Voy.  ocartz.  (G.  d'O.) 

•Pl'ROMELAIVA,  Ch.Bonap.  ois.— Sy- 
nonyme de  Oryx,  Lts»,;  division  de  la  fa- 
mille des  Grea-beea.  Key.  aoamair.  (Z.  0.) 

PYBOWÉmDB  («vp,  feu;  fnpfc,  par- 
tie ).  cÉoL.  —  Cette  roche  ,  vulgairement 
appelée  Porphyre  orbictUairOf  comprend 
toutes  les  masses  porphjriques  à  base  de 
ffite  pétraaQIeaase»  an  «iliaa  de  laquelle 
figurent  dtp  pirUci  «lobnlairai  (très  pe- 
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tiics)  ou  glubaires  (  très  grandes  ' ,  com- 
posées suit  de  l'clJspaih  ûbreux,  soit  de 
Quartz  et  de  Feldspath  mêlés  ensemble.  Ces 
globules  rafonnés  du  centra  i  la  droonié* 
rence  sont  les  équivalents  des  crisuus 
des  roches  porphyriques  ordinaires.  Il  j 
a  toujours  différence  de  couleur  cotre  la 
p&te  et  les  globules,  qui  sont  taaldi  jaunes 
sur  un  fond  vert,  untAt  bruns  sur  aa  fasd 
jaune. 

Lorsque  les  globules  sont  peu  prononcés, 
la  roche  a  une  apparence  variulaire;  quel- 
quefois les  Ucbes  qui  en  tésaltaat,  aa  lien 
d*êlra  amadies ,  aoat  angulaires  ;  le  Pyro- 
méride  présente  alors  un  aspect  bréchoîde, 
et  il  parait  au  premier  abord  contenir 
fragments  préexistant  à  sa  formation.  Mais 
c»  n*est  qn*nn  accldantda  ciistailiiatiaB  dà 
peni^tra  i  au  aioavaaieat  dans  U  massa 
encore  en  partie  p&teuse.  Toujours  est-il 
que  l'on  trouve  des  cristaux  de  Feldspaibs 
qui  se  continuent  de  la  pète  à  la  tacbe,  ce 
qid  prouva  indublublamaat  qpa  en  a*cst 
pas  une  brèche  véritable. 

Les  plus  belles  variétés  de  Pyromérides 
se  trouvent  à  Girolate ,  près  de  Periusato 
en  Corsa,  dans  un  dépdt  apparteaaat  aa 
tarraia  pirogèna  delà  périada  pb|Hadisaan> 
Celte  roche  ,  polie ,  est  employée  comme 
pierre  d'ornement.  (C.  d'O.) 

PYnOMOIlPHlTE(iivp,  feu;  i^op^n  , 
ferme),  aw.  —  Nom  da  VIemb  puîmiiliaié» 
qui,  par  la  fasion  et  le  refroidissement» 
prend  la  forme  d'un  boutoa  polyédrique. 

Voy.  PLOMB  PUOSPHATE.  (DeL.) 

*  PYRONOTA  (ifvpé(,  de  feu  ;  »£ro;,  dos}. 
ns,~  Geara  de  rerdra  dea  Goléaptéres  peB> 
tamères  ,  de  la  famille  des  Lamellicornes  et 
delà  tribu  desScarabéidespbyilophages,  créé 
par  M.  Boisduval  (t'ovage  de  TAUroloU, 
Faune  snlomoIoj^iQue ,  1835,  2^  partie, 
p.  SIS),  anries  JMoloRlIka/Mw,  tocnF.» 
01.,  et  P.  refutgens  Boisd.  La  1**  et  It 
2*  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Zélande , 
et  la  Z'  est  propre  à  la  Nouvelle -Guioée. 
Le  genre  Càfonola  da  Hopa  (CoIe^pUnkCs 
jronaal,  t.t,  p.  40)  «I  ajMwyam  daflmra 
pyronota.  (C) 

PïROPE.  MW.  —  Voy.  CRERAT. 

*P\nOPHlLA(itSp,  feu;  y(X(«*,aiaiet). 
m.  —  Geara  établi  par  Mairmao  {Tkt  M- 
molonUtp  U  fp  p.  158),  etqal  aoos  est  ea- 
UèraBNat  incnaatt»  raalaar  ajaal  aéiMi 
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d'indiquer  Tordre  et  U  femilleainqDels  il  se 
rapporte.  (C.) 
PYBOPBOBUII,  DC.  {Pnir,,  II),  mt. 

M.  —  Voy,  POIRIER, 

♦PYROPUORLS  (nUp,  feu;  5»a'poî,  qui 
porte).  ABACHN. — Celle  coupe  géoérique  qui 
n'a  pas  été  adoptée  par  M.  Walckenaer,  dans 
.  fMilNtf.fiai;.tiir  tei/iiaael.fl(pl.,«élééUbliç 
\  par  M.  Kock  dans  son  Uberskht  dcr  arachni' 
densyttems  aux  dëpe&i  du  genre  des  Salticus. 
Foy.cemol.  (H.  L.) 

feu  ;  9i>«i»  porter), 
m.  —  tara  de  l*ovdre  d«e  CoMopières 
peotamères,  famille  des  Serrieometi  section 
des  Sternoxes  et  tribu  des  Élatérides,  fondé 
par  liliger  (Alag.  d.  Gesellssch.  tuUurf  fr  i, 
i807,  p.  143  ) ,  et  adopté  par  Ericbion  , 
lalieille,  Dijean,  Germar.  Ce  dernier  en  a 
publié  une  Monographie  (  Zeilichrifl  fur  die 
Sntamologie,  t.  III ,  1841,  p.  1  à  76),  dans 
laquelle  il  en  cite  Ci  espèces  américaines. 
Now  ne  menlienneroM  ici  qm  les  plot 
cenBDes, savoir:  P.  «oelUsietu,  phosphoreus 
Lin.,  ignilus ,  janus  Hst.,  exlincius,  lumi- 
MOStts,  lucenst  lampadicus,  rclrospiciens , 
mifelitaMt  spec«la<or,lticMiiiliisIl].,  etc.,  etc. 
La  taille  de  coi  Inieelci  nrie  entre  16  et  35 
nilliroètres. 

Les  Pyrophorw  sont  généralement  d'une 
couleur  assex  uniforme  tirant  sur  le  brun 
grisâtre  ou  jaanàtre.  Cette  couleur  eit  due 
4  auie  nite  de  pubeaceuee  écailleuse  ae  dé- 
tachant  assez  farilemeni  et  qui,  enlevée, 
laisse  voir  i'épidermc  d'un  brun  chocolat, 
et  recouverte  d'un  grand  nombre  de  poiuts 
eoofluenia  et  ccebfcui.  Leur  prothores 
perle,  sur  chaque  côté  poetérieor,  unt  en 
dessus  qu'en  dessous,  une  large  tache  ar- 
rondie, d'un  jaune  plus  ou  moins  vif.  C'est 
par  cette  tacbe  que  ces  Insectes  projettent 
lâ  nuit  ttue  lunièfe  trie  vire  d'une  teinte 
bleufttre,  qui  permet  délire  récriture  la 
plus  fine,  surtout  si  Ton  en  réunit  plusieurs 
dans  le  mime  vase.  C'est  à  celte  lueur  que 
des.  fèounee  knt  leur  ouvrage;  elles  les 
placent  eusd  eonune  einement  dans  leurs 
coilTiires ,  pour  les  promenades  du  soir.  Les 
Indiens  les  allacbcut  à  leur  chaussure , 
afin  de  s'éclairer  dans  leurs  voyages  noc- 
turuee .  Brewn  piéleMi  que  tentes  les  par- 
ties  intérieures  de  Tinsecte  sont  lumioeusei 
et  qu'il  peut  suspendre  à  vdionté  sa  pro- 
priété pbospfaorique.  Lacordaire  assiue  que 
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le  principal  réservoir  de  la  matière  phospho- 
rique  réside  intérieurement  vers  la  jonction 
de  rebdoneo  avee  le  Ibores. 

Nos  colons  nomment  les  Pffnphorvt 
Mouches-lumineuses,  et  les  sauvages  Cucuyos 
ou  Coyouyou;  de  là  le  non  espagnol  de 
Cttcujo. 

Du  individu  de  ce  genre  transporté  à 

Paris ,  dans  du  bois ,  en  état  de  larve  et  do 
nymphe,  s'y  est  métamorphosé  et  a  excité, 
par  la  lumière  qu'il  jetait,  la  surprise  de 
pluaiettit  habîunts  du  faubourg  Saint-An- 
toine, téoKrfns  de  ce  pMnomëne  Ineonnu 
peureux.  (C.) 

Le  PrROPHORE  a  bec  de  feu  a  été  repré- 
senté dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Liscciia 
coùtorrÈiKS,  pl.  3. 

*PYnOPIlTBALlfA.  OIS. -Divisioll  gé- 
nérique établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
aux  dépens  du  genre  Sylvia,  et  comprenant 
les  Syl.  melanocephala  et  Sarda.     (Z.  G.} 

•PYB0PHYLLITB(ir3p,  feu;  v^Uo»» 
feuille:  qui  s'exfolie  eu  feu),  mit. — Ce  mi- 
néral ressemble  à  du  Talc  en  petites  masses 
fibreuses  et  palmées;  mais,  d'après  l'ana- 
Ijrse  qu'en  a  faite  Hermann,  c*est  un  silicate 
alumineui  de  Magnésie ,  evee  S  peur  iOO 
d'eau.  Il  est  tendre,  flexible,  d'un  blanc 
jaunâtre  cl  d'un  vert  pomme  ;  il  s'exfolie  ra« 
pidement  à  la  simple  flamme  d'une  bougie . 
Il  prorient  des  environs  de  Bérésof,  dans  Ice 
monts  Ourals.  (Di^l.) 

r\llOPn\$.%L1TE.  ma.  —  Variété  de 
Topaxe.  Voy.  ce  mot. 

♦PlROPà  («3p,  feu;  «2^,  face  ).  iss.— 
Genre  de  la  flimilie  des  Fulgorides,  de  rer-> 
dre  des  Hémiptères  ,  établi  par  M.  Spinola 
{liev.  sool. ,  t.  II  ,  et  Ann.  de  la  Soc.  ent. , 
t.  VllI)  sur  quelques  espèces  ayant  le  front 
prolongé  en  une  sorte  de  long  tube ,  des 
élytrct  réticulées,  eie.  Le  tjpe  est  le  P.  le- 
nchrosa  (  Fulgora  tenebrosa  Fabr.  ),  du  Sé- 
négal et  de  la  cdte  de  Guinée.  (Gt.) 

*PVBOPlJi>  (nvpwKOi,  dont  l'aspeci  est 
éclaunt).  Ms. —Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramèffCS,  de  la  famille  dos  Cur- 
culioniiies  gonatocères  et  de  la  division  des 
Aposiasimérides  barididcs,  établi  par  Scbœn- 
berr  (  Gênera  et  sp.  CurculUm.  syn.,  1. 111 , 
p.  641;  TIU,  i,  p.  lié),  line  se  com- 
pose que  d'une  espèce,  le  P.  cyaneus  Hst.  f 
(5app/tirmiM,  Schr.).  Elle  est  propre  à  la  Ja- 
maïque. C^-) 
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PYRORTniTE.  Mix.  —  Ce  n'csl  qu'une 
variété  d'Ortbite  ou  d'Aiianite,  mêlée  d'aa 
p«tt  de  mtUère  chtrboDiwiie.  Foy.  m* 
nmu  (Dn.) 
PYROSIDERITE.  kin.  —  Foy.  per. 
PYROSMALITE  (w3p,  feu  ;  h<jur.,  odeur). 
ma.  —  Subataace  lamellaire ,  d'un  brun 
vwdftirf ,  crifUlliMnt  en  prismes  trauédffw 
ftfg>Kfln,  clivables  parallèlemeBt  t  leurs 
baies;  son  édal  est  légèrement  nacré;  die 
développe  au  chalumeau  des  vapeurs  odo- 
teotes  de  Chlore,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 
Si  cempotilion  ii*est  pai  bien  déterminée  : 
on  tait  seulement  qu'elle  est  formée  de  cblo- 
rarcde  Fer,  et  d'un  silicate  hr(fr.itédu  niônie 
métal.  Elle  a  été  trouvée  à  Nordmark,  en 
Suède.  (Del.) 

VYBOSOMA  (ii9p,  irvpô«,  flea; 
corps).  «OLL.  Tcsic.  —  Genre  d' Ascidies  com- 
posées établi  par  MM.  Péron  et  Lesueur  pour 
des  animaux  agrégés,  gélatineui,  presque 
diaphanes,  formant  un  cfliodre  creux,  fermé 
i  une  eilrénlté,  Irooqné  et  eut erl  à  l*catre, 
et  hérisaé  en  dehori  per  une  noltitnde  de 
tubercules  disposés  soit  en  anneaux ,  soit 
irrégulièrement.  Comme  leur  nom  l'indique, 
ces  enimaux,  beliitant  les  mers  des  pays 
cbauds,  sont  éminemraeni  phosphorescents 
et  paraissent ,  jiendant  la  nuît,  comme  des 
masses  de  feu  dont  l'éclat  et  la  couleur  va- 
rient d'une  manière  admirable.  Les  Pfro- 
somcs  furent  d*abord  pris  pour  dei  animaux 
simples,  comme  les  Bécoés,  et  Oory  Saint- 
Vincent  proposa  pour  eux  le  nom  de  Muno- 
phore;  mais  M.  I.esucur  rerunnut  que  cha- 
cun des  tubercules  de  la  surface  appartient 
A  nn  enimel  partienller,  sondé  par  son  en- 
veloppe gélatineuse  avec  les  autres  aniniaui 
du  même  groupe.  Ce  fut  ensuite  M.  Savigny 
qui  prouva  que  ces  animaux  présentent  une 
eigMiialInB  comparable  A  celle  desBotrylles. 
te  en  OMnalt  tiob  espèces,  deni  Tune  plus 
grande,  P.  gigantea,  dépasse  en  longueur 
i  décimètre;  une  autre  plus  petite,  P.  cie- 
gans ,  qui  se  trouve  également  dans  la  Hé- 
dUenenée,  B*t  guèfo  «ne  SO  à  34  mitlta. 
de  longueur.  (Dof.) 

PYROSTOMA  (n-o,  feu;  «toV»,  bou- 
che). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Terbéoacées,  tribu  des  Lanunées,  établi 
per  G..F.-W.  Meyer  (bsegnsb.,  SI9).  Ar- 
bres ou  arbriieeant  d*Eieeqaeba.  Foy.  itM- 


PYROSTRIA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Colléacécs,  tribu  des 
Gnellaidéss,  établi  perGewnNieeB  (mMÊ- 
rie»  ffs».,  S06).  Aibces  oa  nsboftos  do  k 

Mauritanie.  Voy.  rcbiacëf.s. 

PYROSTRIA,  Roib.  [Flor.  tnd.,  I,  430). 
BOT.  PU.  —  Sjn.  d'fupyreiia,  Wight  et 
Amott.- 

*PYROTA  (irvpttté;,  enflammé),  ocs.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  héi^ro- 
mères,  delà  famille  des  Trachélydes  ei  de  la 
tribu  des  Vé»icants,  formé  par  Dcjean  {CaUtl., 
3*  éd. ,  p.  S46  ),  «t  qui  se  compose  de  tOeo» 
pèces  américaines.  Nous  ne  cileroas  fOO  kl 
suivantes  :  P.  Afzeliana  F.  [sinuata  01.), 
Herculeana,  G.  [Lylta  Kl.,  dimidiata  De].), 
dijpar  Gr.,  et  Mylabrma  Chn.  (CL) 

PYBOXÉNB  («3^,  ta;  héloK 
Miif .—  Les  Pjroxènes  forment,  atnu  qne  les 
Amphiboles,  un  genre  de  substances  isomor- 
phes, composées,  comme  ceux-ci,  de  Silice, 
de  Chaux,  de  Uagoésie,  de  protoxidedofiir 
ou  de  Menganéao,  ces  quatre  dMeikwbiim 
pouvant  <ie  remplacer  mutuellement  et,  par 
conséquent,  se  présenter  mélangées  en  toutes 
proportions.  Leur  formule  générale  de  com- 
positfonestrSi';  et,  si  Fon suppose,  csaMW 
nous  Tavons  aduHS  eillewB,  qne  k  SHee  ssk 
formée  d'un  atome  d'Oirgène  et  d'un  .Tt  me 
de  Silicium,  un  atome  de  Pyroxéoe  sera  com- 
posé d'un  atome  de  base  moooxjde  et  de  deux, 
atoesesdeSiliee,  en,  ce  qui misnt  on mknc, 
de  quatre  atomes  de  base  et  de  huit  de  Sh^ 
lice,  tandis  que,  dans  les  Amphiboles,  il  f  t 
neuf  atomes  de  Silice  pour  quatre  de  base. 
Telle  est  la  seule  diKrence  que  nous  stoos  à 
oonscaier  dans  ta  cempesiika  aienriqoe  dn 
ces  deux  groupes  de  corps  entre  lesquels  les 
analogies  sont  si  nnmbreoses  et  si  intimes 
que  l'on  est  souvent  tenté  de  les  confondro 
en  an  son!  el  même  genre.  HoM  iwikk 
reuortir,  an  bmI  ianmou, leniossoeibkn 
ces  et  les  différences  qui  existent  entre  les 
espèces  correspondantes  des  deux  groupes 
dont  nous  maintenons  la  séparation  ;  noos 
nous  bomereas  à  rappeler  kl  fpm  ks  Pt- 
nnènes  se  dbtingoent  dse  Awpbftelss  par 
une  proportion  moindre  de  Silice,  un  degré 
moins  élevé  de  fusibilité,  un  éclat  moios  r\f 
en  général,  un  aspect  plus  vitreux,  et  sur- 
kai  par  leur  dkose  foi  0  Bmi  pMaflètasMM 
aux  pans  d'un  prisme  klioorbomMque  d*cn- 
? iron  87*,  landii  qpe,  dans  ko  Anephi-bik» 
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ht  divages  lilénoi  font  enlfe  en  m  tngle 

df  124**^.  Les  bases  des  deux  prismes  sont 
d'ailleurs  inclinées  à  peu  près  dp  la  mfime 
qaaalilésur  Taxe  (105°  à  106^).  LesPjroxè- 
BaMeliTent  ausn  quelquefois  panlltoieiit 
aux  deux  plans  qui,  passant  |Hir  Taxa,  diff- 
sent  le  prisme  diagonalement  et,  par  consé- 
quent, dans  deux  directions  perpendiculaires 
«Dire elles.  Aucun  des  clivages  des  Pyroxènes 
a*<ft  tntii  net  qoa  eaux  des  Ampblboles  ;  lei 
pina  parfalla  font  lat  clirages  obliques ,  pa- 
rallèles aux  pans  du  prisme  fondamental. 
Oo  cite  aussi  comme  un  caractère  particulier 
S  certains  Pyroxènes,  et  qui  ne  se  retrouve 
point  dans  Ica  Ampliibolai,  l*exlsianca  d*ttn 
clivage  parallèle  k  ta  base  du  prisme;  mais 
ce  qu'on  a  pris  dans  ce  cas  pour  un  véritable 
diTage  n'en  est  qu'une  apparence;  ce  sont 
lea  plana  de  Jonction  on  de  séparation  d*un 
Crand  nomlne  de  cristaux  laminiformes , 
groopés  les  uns  sur  les  autres  parallèlement 
à  la  base.  Ajoutons,  enGn,  comme  dernier 
caractère  distinctif,  pour  le  cas  où  les  Pj- 
loxènas  et  les  Amphiboles  se  présentent  en 
<riilaax  complets  et  isolés,  que,  Uan  que 
leurs  formes  puissent  être  dérivées  au  moins 
approximativement  d'un  seul  et  même  prisme 
iMidamental  (ooy.  l*art.  AaraiaoLE),  cepea- 
tat  lea  cristaux  de  Pyroiène  et  ceux  d*Ani- 
pbiboleont.  Jusqu'à  présent  du  moins,  offert 
des  dilTérenees  notables  dans  leurs  formes 
secondaires  simples  et  dans  leurs  groupe* 
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le  gnmpa'  daa  Pftoxénas  ae  composa, 

comme  celui  des  Amphiboles,  de  plusieui% 
espèces  isomorphes,  qui  se  diCTéreocient  par 
la  nature  de  leurs  bases,  et  qui  sont  lieaa- 
«anp  plus  fréquemment  mélangéea  dans  le 
mCane  cristal,  qu'on  ne  les  reneantre  bolées; 
«n  sorte  qu'ici ,  comme  dans  le  groupe  des 
Grenats,  on  en  est  réduit  à  distinguer  un 
certain  nombre  de  moyens  termes,  en  se 
liinant  principalement  guider  par  lea  dillé- 
lences  de  couleurs,  lesquelles  indiquent  la 
prédominance  des  bases  terreuses  ou  des 
«xydes  coloranu.  Ces  termes  correspondent 
d*«nieurs  parfaitement  à  ceux  que  nous 
avons  établis  dans  le  groupe  des  Amphiboles  ; 
car  il  7  a  entre  ces  deux  groupes  d'eipèeci  la 
plus  grande  analogie  possible,  après  celle 
qui  constitue  l'isomorphisme  proprement  dit. 
Cemaie  les  Amphiboles,  les  Pjrostaes  mt 
4tors  f ariélés  rayonnantes*  Hbreutes  et  aa-  | 


bestoldes.  Ils  sont  aussi  sujets  i  dherses  épl> 

génies  qui  laissent  subsister  la  forme  origl. 
naire.  Les  plus  ordinaires  sont  celles  qui 
transforment  le  Pyroxène  en  Stéalite  oa 
Serpentine,  es  terre  ?ecl»  (Mélaphyraa  dm 
Tfrol)  et  en  Amphibole  Hornblende.  Cette 
dernière  éptgénie  s'observe  dans  la  Smarag- 
dite  des  Eupbotides  de  Corse,  dans  la  dial- 
lage  des  Serpentines  du  Harz  ou  dans  celle 
des  Enphotidea  de  te  Yalieiine,  eh  la  Hera- 
blende  a  été  prise  pour  de  rHxpersihène  » 
dans  l'Hypersthène  des  roches  hypersthénl- 
ques  du  Tjrol,  enOn  dans  l'Augite  des  Por- 
phyres pjroxéniques  de  l'Oural  (Ouralite). 
C*eat  sans  dénie  aussi  i  one  épigénie  prove* 
nant  de  la  réaction  postérieure  du  roillea 
environnant  sur  les  cristaux  enveloppés  par 
lui  qu'il  faut  attribuer  la  présence  d'une 
certaine  quantité  d*Alumioe  dans  plusieurs 
rariétéa  des  genres  tniphibolique  et  pyroxé- 
nique;  car  rien  ne  vient  appuyer  Popinioa 
de  quelques  minéralogistes  qui  pensent  que 
cette  quantité  d'Alumine  est  essentielle  à  la 
compMitlon  de  ces  variétés,  et  qu'elle  y  eo^ 
tre  en  remplacement  d'une  quantité  équiva* 
lente  de  Silice.  L'isomorphisme  de  la  Silice 
et  de  l'Alumine  est  un  fait  hypothétique 
contre  lequel  dépose  l'histoire  tout  entière 
des  Silicates. 

On  peut  distinguer,  parmi  les  Pyroxènes, 
les  espèces  ou  plutôt  lea  tiriéiéa  de  mélange 
qui  suivent: 

1*  Le  Diovsn»  qui  est  4  base  de  Chaux  et 
de  Ifagnésie,  et  cnrrespond  k  te  Trtaolite  ; 
les  bases  colorantes  ne  s'y  montrent  qu'ac- 
cidentellement et  toujours  en  faible  pro- 
portion. C'est  l'espèce  la  plus  rare;  elle  est 
en  crbtenz  tnnsperenis,  <i*iin  blanc  pur  ea 
d*nn  gris  vardtire.  Ses  cristeux  cSknnt;  ea 
général,  des  prismes  plus  allongés  et  plus 
chargés  de  facciics  à  leurs  sommets  que 
ceux  des  autres  espèces  du  genre  ;  ils  sont 
aouvent  atriés  tongitudinalement.  On  peut 
rapporter  au  Diopside  les  Malacolitbe  et  Coc- 
colithe  blanches  d'Amérique,  de  Finlande  et 
de  Scandinavie;  les  Alalite  et  Mussite  du 
Piémont. 

T  La  SAULtiB,  qui  répend  à  TActinote,  et 

renferme,  outre  les  hases  précédentes,  du 
Protoxyde  de  Fer  en  quantité  sufBsanle  pour 
lui  communiquer  une  teinte  d'un  vert  plus 
«n  HM4tti  Ibnctf.  Blto  est  en  eristenx  pIna  ea 
moine  velumineu  et  ebavfls  de  teeettea 
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en  masies  laminaires,  clivablesparallèlemenl 
aux  paos,  avec  un  faux  clivage  parallèlement 
à  la  btie,  ou  biea  eo  muacs  grenues  (Coc- 
coliUw).  ToalM  Ifli  TiriéKi  qo*  l'on  np- 
porle  i  celte  espèce  fondent  aisément  en  un 
verre  de  couleur  sombre.  Les  principales 
sont  :  la  Coccolitbe  et  la  Malacolithe  verte, 
le  Pjrgome,  la  FuMlte,  la  BilkaUle,  I*Oib~ 
plMCita  at  rHédanbeitite. 

y  L*AOGiTB  ou  Pjroxène  des  volcans,  qui 
correspond  à  la  Hornblende  basaltique,  qui 
eitplus  ricbe  en  Fer  que  l'espèce  précédente, 
•I  sa  présania  aa  paiiiai  mafMt  laminaires 
ou  en  crisuuK  courts,  nata  al  de  forme  assez 
simple,  d'un  Tcrt  plus  prononcé  et  tirant 
sur  le  noir.  Il  se  rencontre  abondamment 
disséminé  dans  les  roches  volcaniques  mo- 
denias^at  lUt,  avae  la  Faldipaih  labrador, 
le  fond  de  la  matière  des  Basaltes. 

4"»  L'HïPERSTUÈsE ,  synonyme  :  Paulite , 
ainsi  nommée  parce  qu'on  l'a  trouvée  d'abord 
i  nia  de  Saint-Paul,  sur  la  aôta  da  Labra- 
dor. Il  ait  en  masses  laminalcei,  d*ttn  brun 
ou  d'un  noir  métalloïde  bronzé,  offrant  les 
deux  clivages  ordinaires  de  TAugite,  plus  un 
troisième,  parallèle  à  la  petite  diagonale,  et 
«ai  aat  ^Tum  «attaié  lanartiiabla.  Caai  ca 
clivaiaqiii  pcétanta  aarUmt  Taspect  métal- 
loïde. Cette  espèce  est  à  bases  de  Magnésie 
et  de  Protosyde  de  Fer.  Elle  correspond  à  la 
Hornblende  méialioide  des  Gabbros  de  la 
Valtalina. 

8*  La  DiAixAGK  CHATOYANTE,  autre  espèce 
à  bases  de  Magnésie  et  d'Oxyde  de. Fer,  en 
petites  masses  laminaires,  verdàtres  ou  bru- 
nâtres, tendres  et  à  poussièra  douca»  n'of- 
frant d*oaamaniAra  natta  qn*aa  aanlcfitage 
diagonal,  plus  parfait  que  celui  de  THyper- 
stbène.  Les  petites  masses  de  Diallage  sont 
toujours  disséminées,  soit  dans  un  Feldspath 
compacta,  toit  dana  ana  Sarpantina.  Elle 
eonitilua  Tétément  caractéristique  des  roches 
appelées  Gabbros  ou  Eupholides.  I.a  Dronztte 
est  une  Diallage  métalloïde  qui,  par  sa  com- 
position ,  correspond  à  l'Anlhophyllite,  et 
dans  laqndla  on  voit  reparaîtra  laa  divages 
ordinaires  des  Pyrosènes.  Les  Pyroxènes 
lablile  et  diopside  forment  quelquefois  seuls 
des  masses  assez  considérables  pour  prendre 
rang  parmi  las  roches  (Lharaolitaatt  F|mène 
grenu  des  Pjrénéei  ou  daa  Alpai  piémontai- 
ses).  Mais,  le  plus  souvent,  les  espères  py- 
toxéniques  sont  dissémintei  dans  divanai 
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roches  (parliculièremeall  Vugile  ,  la  Diallage 
et  rUyperslbèoe),  ou  en  cruiaux  implaulét 
sur  lai  patois  da  laota  cavllda  (Plipiide  al 
Sablite].  Les  principales  roches  dans  la  com- 
position desquelles  les  Pyroxènes  intervien- 
nent, comme  élément  essentiel ,  sont ,  indé- 
pendamment de  la  Lhenolita ,  IXuphotida  » 
rHrpentàénita,  las  Trappt,  laa  Banlicf,  lof 
Doléritai,  les  llélaphjres  ou  Porphyres  py- 
foidniqaai»  atc.  Foyaa  cm  diliécenu  noma, 

•PTnOXÉNfTB.  oioi..— Stb.  da  Lhar- 

zolite.  Voy.  ce  mol.  (C.  o'O.) 

•PYRIll!  WTIIUS,  Jack,  (in  Malay.  Mis- 
cell.  ex  Uoolier  Bot.  Mag.  Compan.,  I,  156). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  LumniUera,  Willd. 

PYRBBOCORAX.  m.  —  Nom  féoérf« 
qua  latin  donné  par  Viiillolans  Cboquarti. 

Voy.  CHOQUART.  (Z.  G.) 

PYnnOCOniDES.  uâ.  —  synonyme 
d'Astemmitai.  CBl.) 
PYBIUI0OORIS(«v^Cf  fonwn  Mftçp 

punaise),  iks.  — Synonyme  d'.^sfuaam.  (Bl.) 

•PYRRIIODES,  Swains.  oti.— Synonyma 
de  Charmosyna,  Wagl.,  genre  delà  famille 
des  Parroquau.  (Z.  G.) 

•PYllllBOPPAPPi;S,DC.  {Prodr.,  VII. 
144).  ior.  IB.  —  Sjn.  da  Çàondriita» 
Tourn. 

*PlBnilOSA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  ia 
flimilla  des  HyrisUeéei,  établi  pirBlnma 

(flumph.,  I,  109,  t.  63,  63).  Aibraida 

l'Asie  tropicale.  Voy.  «tbisticées. 

*PYIinUOSIA,  Mirb.  (m  BvULet.  Soc.  ptù- 
lom.  an  IX ,  70).  bot.  ca.  —  Sjn.  da  Sh 
phaMus,  Kauir. 

*PYRn!10TRlCllIA,Wight  et  Aroott 
(Prodr.  I,  238).  aOT.  IB,— Sjn.  d'£rif 
sema,  DC. 

P YlillHULA.  on.  —  Nam  g^érlqua  la- 
tin daa  Bounauilf. 

«PYRRDULAL'DA ,  Smith,  ois.— Syno- 
nyme de  Megalolis,  Sw.;  FringiUa,  Temm. 

«PYRRHULI^ÉES.  Pyrrhulina.ùi».-^ 
Soua-fimilla  éublie  par  Swainaoa  dana  la 
famille  dm  Fringillidées  pour  dea  Oimua 
dont  te  bec  est  gros ,  très  bombé ,  et  égale- 
ment renflé  partout.  G.-R.  Gray  introduit 
dans  cette  sous-famille  les  genres  suivaou  ; 
Pyrrihutonda,  BtrythriiMt  laaieoitâete,  Cri« 
tkagrat  SjwrmcfMte»  JVrrfaite»  Slro^tto* 
phage  cl  Uragus.  (Z.  G.) 

«PYRROCIS  (nom  mythologique),  un. 
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—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  héiéro- 
mères,  de  la  fainille  des  Slénélytrei  et  de  la 
tribu  desSerropalpides,  créé  i»ar  II.  de  Cai- 
têlMtt  (flitf; Ml.  dot  «oHm,  «rite.,  t.  Il, 
p.  237),  et  qui  est  identique  arec  celui  de 
Penlhe,  Newm.,  Hope;  ou  Anorops,  Dej.  Il  se 
compose  des  2  espèces  suivantes  :  P.  obli- 
qmlm  P.  {Hdops  pimalia  G.)  F.»  et  Uswuri 
G.  (mleolor  DeJ.).L*iiiieel  Taotit  provieD- 
aent  des  États-Unis.  (C.) 

*  PYRROCOMA  («wppo'ç,  roupçAtrc; 
ao'fAf),  chevelure),  bot.  ph.  — Geore  de  la 
ftmilla  det  Compoféef-Taballlloref ,  trilm 
ûm  Ailéroldéea ,  établi  par  Hooker  (  Fhr. 
Pol.  Amer.,  I,  306).  Plantes  herbacées 
ou  sous-frutescentes  de  TAmérique  eitra- 
tropicale.  Voy.  composées. 

PYRVt ARIA.  BOT.  n.  —  Genre  de  le 
famille  des  Santalacées?,  établi  |Mr  L.-C. 
Richard  (in  Michaux  Flor.  bor.  amer.,  II , 
331  ).  Arbrisseaux  de  l'Amériqae  boréale. 

Foy.  f AHTALACiBS, 

PVBUU.  Fynile  (pvm,  p<rfre).  «ou,. 

—  Geore  de  Gastéropodes  peciinibranches, 
de  la  famille  des  Canalifères,  établi  par  La- 
VUTck  aux  dépens  du  grand  genre  Murex  de 
Uoné,  ec  cerecUrisd  per  le  forme  de  te  co- 
^oUle ,  eabpf  rifonne,  ceneliaiMe  à  n  beie, 
Tcntrue  danssa partie  supérieure,  sans  bour- 
relets en  dehors,  et  ayant  la  spire  courte, 
surbaissée  quelquefois.  La  columelie  est  lisse, 
et  ion  bord  droit  est  lens  édiencnire.  Ce 
genn,  comme  Tavait  constitué  Lamarck, 
xenferme  plusieurs  types  dissemblables;  aussi 
e-t-on  cherché  à  le  démembrer,  soit  en  repor- 
tent certeincf^pccet  OToe  les  Fuseaux, 
«onme  l*e  immiué  M.  Deihejee,  lolt  en 
réunissant  quelques  aotret  Pjroles  evec  les 
Pourpres  ;  toutefois  il  reste  encore  un  certain 
nombre  dePyrnies  qui  présentent  un  ensem- 
Me  de  ceieeiirci  loot  pertlcnllers,  et  qui  de- 
vront en  <eni<qnence  former  un  genre  «m- 
tlnd.  On  en  connaît  33  espèces  vivantes, 
tontes  asset  grandes  ou  degrandeur  moyenne. 
On  en  a  recueilli  aussi  20  ou  22  espèces  fos* 
iilM  dem  tei  termine  lertielree.  (Dw.) 

PYRL'S.  BOT.  ML  — Foy.  TOiani. 

*PYSODON.  ciFST.— Fabricius  ■  établi, 
tous  ce  nom ,  un  genre  qui  parait  avoir  de 
Tanalogie  avec  les  Ifacroures ,  mais  qui  est 
cereetérisé  d*one  manière  trop  ImperMte 
pour  pouvoir  prendre  pièce  dans  la  daislfl* 
«eiioB  BtUueUe.  U  f  fuie  deu  myècH  : , 
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le  Pysodon  depressus  et  le  Pysoâon  cylindri' 
c%u  Fabr.  {Ent.  suppl.,  p.  417  <yu$d.  ; 
Bniom,  sytt.f  t.  II,  p.  483).  Ces  deux  es- 
pèeei  préviennent  de  rocéen  Mw.  (H.  L.) 

•PYTELIA.  OIS.  —  Genre  fondé  per 
Swainson  aux  dépens  des  Fringillées,  sur  le 
Fringille  beau-marquet,  Frin.  «I«^ans  Gmel. 
(Vieil!.,  GoU.  dm  Ois.,  pl.  64).  (Z.  6.) 
>  PVTBAGOIlEA,Lonr.(nor.eoeMneft.). 
BOT.  fti.  — Syn.  de  BlackvéUia,  Commers. 

•PYTHEUS(nom  mythologique?),  iifs. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpen- 
temèret,  de  le  fomilledee  LongieemM  et  de 
la  tribu  des  Lepturètci ,  ëteMI  perNevaun 
(  The  Entomologift ,  p.  1 1 1  )  sur  une  espèce 
de  la  NouveUe-Uollande ,  le  P.  jugosus  de 
reuteor.  (C.) 

*miUON .  Mert.  (  In  FImm ,  issi , 
p.  45S).  nor.  M.— 8rn.  ^âmtrpkifMmf 
Blume. 

PYTUlUM,  Mees.  (m  N.  A.  N.  C,  XI , 
513).  lOT.  ce.  —  Sftt.  de  L^tomitus, 
Afetdb. 

PYTIIO(nom  mythologique).  in3.— Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  bétéromères,  de  la 
famille  des  Sténélytres  et  de  la  tribu  des 
Htflopiens ,  établi  par  Febridne  (S^sMmn 
Rlmuheralorum ,  t.  II,  p.  95),  et  générele- 
ment  adopté  depuis.  Le  type,  le  P.  depretsug 
(Teriebrio)  Lin.,  cœruleus,  festivus  et  cosfo- 
neus  var.  F.,  est  propre  à  la  Suède  et  i  l'Uel- 
fétie.  On  doit  encore  y  eempiendre  Ici  P. 
poZIidlntSlSr,  nigcr  et  americoiitts  Ky. ,  qui 
sont  propres  à  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  Insectes  ont  le  corps  aplati;  leur  corse- 
let est  rétréci  posiérienrement  en  forme  de 
cour  tronqnd.  (C) 

PYTHON.  Python  (nom  mythologique). 
RF.rr. —  Le  nom  du  gigantesque  serpent  Py- 
thon que  l'ancienne  mythologie  nous  rap- 
porte eielr  éld  loé  per  lesllèehecd*Apollon, 
eMemployé  pet  les  erpétologistes  medernee 
pour  indiquer  un  genre  d'Opbidiene  propree 
à  l'ancien  monde. 

Ce  nom  a  été  donné  eux  Ophidiens  dont 
il  t'egH,  perce  qne  lenre  ecpkei  déponent 
toutes  les  autres  en  grandeur.  Elles  vivent 
surtout  dans  l'Iode  et  en  Afrique;  mais  il 
n'y  en  e  plus ,  dans  l'époque  actuelle  du 
moins,  en  Europe;  scttlcment  le  géologie 
nene  dtaeatro  qn*!!  y  en  eveit  pidenl  1^ 
période  tertiaire.  Ce  lont,  sans  doute,- let 
espècce  eftfetinee  ou  esieiignet  de  ce  yenpo 
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qui,  mal  observées  ou  connues  par  des  recils 
exagérés,  auront  dooné  lieu,  lors  des  temps 
héroïques  ou  même  ibez  les  Grecs  el  les 
Bomains,  à  la  crojance  de  ces  gigantesques 
Serpents  souvent  ciicâ  dans  les  anciennes 
cosmogonies  et  même  dans  l'histuirc.  Les 
Serpents  du  groupe  des  Pytbuos  n'ont  d'é- 
gaux, en  dimensions,  qucles  Boas  américains, 
et  ils  les  représentent  dans  les  parties  inier- 
tropicales  de  rAfrique  et  de  Plnde.  On  en 
conserve,  dans  la  collection  européenne,  qui 
ont  20  pieds  de  long.  Adanson  dit  qu'il  a 
entendu  parler  de  Pjthons  de  40  à  oO  pieds 
de  longueur  ;  mais  il  n'en  a  tu  lui-même 
que  de  22  pieds.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit  à 
l'article  ophidienâ  (tome  IX,  page  128),  c'est 
sans  doute  à  quelques  espèces  du  genre  des 
Pyibons  et  probablement  au  Python  Sebœ 
qu'il  faut  rapporter  le  fameux  Serpent  de 
Régulus.  Tel  était  aussi,  selon  toute  appa- 
rence, le  Serpent  (long  de  30  coudées)  qui 
fut  pris  pendant  le  règne  d'un  des  Ptolémécs, 
et  dont  Diodore  de  Sicile  a  raconté  la  capture. 
L'exagération  qui  a  présidé  à  ces  récits  ne 
saurait  nous  étonner,  et  les  relations  des 
voyageurs  modernes  sont  loin  d'en  être 
exemptes.  Anciennement  comme  aujour- 
d'hui, les  faits  extraordinaires  étaient  les 
mieux  accueillis,  et,  comme  il  était  impossi- 
ble de  les  vériGer,  les  bommes  instruits  eux- 
mêmes  les  acceptaient  comme  exacts. 

Les  Pythons  appartiennent,  d'après  MM. 
Duméril  et  Dibron,  à  la  même  famille  que 
les  Boas  et  les  Eryx  ;  G.  Cuvier  les  mettait, 
au  contraire,  avec  les  Couleuvres  dont  ils 
ont  la  forme  générale  et  la  double  rangée  de 
plaques  sous-caudales.  Les  deux  premiers  de 
ces  naturalistes  les  nomment  Pyihonides  ou 
ffolodontes.  Cette  seconde  dénomination  rap- 
pelle qu'ils  ont  des  dents  sur  les  ptérygoi- 
diens,  sur  les  maxillaires  inférieurs,  sur  les 
maxillaires  supérieurs  et  sur  les  os  incisifs, 
c'est-à-dire  sur  toutes  les  pièces  de  la  bou- 
che où  les  Ophidiens  peuvent  en  avoir.  Un 
autre  caractère  de  ces  animaux  consiste  dans 
la  présence  d'os  sus-orbitaires,  à  quoi  il  faut 
ajouter  qu'ils  ont  la  queue  préhensile,  qu'ils 
présentent  des  fossettes  plus  ou  moins  pro- 
fondes sur  les  lèvres  inférieures  et  supérieu- 
res (le  seul  genre  Nardoa  n'en  ayant  qu'à  la 
lèvre  inférieure),  et  qu'ils  ont  des  crochets 
pédifurmes  à  l'anus. 
Les  Pjthons  vivent  dans  les  lieux  boisés, 


chauds  et  humides.  Ils  ne  sont  pas  Tenirocax  ; 
mais,  comme  ils  acquièrent  une  grande  taille 
et  qu'ils  sont  carnassiers  à  la  manière  des 
autres  Ophidiens,  ce  sont  des  animaux  très 
redoutables.  Ils  attaquent  leur  proie  vivante 
et,  en  général,  ils  choisissent  pour  victimes 
les  animaux  qui  viennent  se  désaltérer  aux 
endroits  où  ils  se  sont  établis.  Accrochés  par 
leur  queue  préhensile  à  quelque  arbre,  ilt 
font  osciller  leur  corps  ou  bien  ils  restent 
immobiles  à  leur  embuscade,  suivant  que  les 
circonstances  le  leur  indiquent.  On  a  dilqu' ils 
saisissaient,  broyaient  entre  les  replis  de 
leur  corps  et  avalaient  des  Antilopes,  des 
Cerfs  et  même  des  Bœufs;  le  fait  est  qu'ils 
peuvent  s'emparer,  el  cela  au  rapport  d'ob- 
servateurs exacts,  d'aoïmaux  dont  la  taille 
égale  celte  des  Gazelles  ou  même  des  Che- 
vreuils. Ainsi  les  jeunes  des  espèces  que 
nous  avons  citées  peuvent  devenir  leur  proie» 
et  d'autres  espèces  sont  aussi  dans  ce  cas» 
lorsqu'à  l'état  adulte  elles  ne  dépassent  pas 
la  grosseur  de  la  Gazelle  ou  du  Cerf  Muoijac. 
La  manière  dont  ces  animaux  saisissent 
leur  proie,  même  lorsqu'on  les  conserve  à 
l'état  de  captivité  dans  les  ménageries,  est 
curieuse  à  observer,  et  les  montreurs  d'ani- 
maux manquent  rarement  de  les  donner  en 
spectacle.  La  disproportion  singulière  qui 
existe  entre  leur  corps  et  la  masse  qu'ils  en- 
gloutissent peu  à  peu  éionnerait,  si  l'on  ne 
savait  combien  leurs  mâchoires  sont  dilau- 
bles,  et  comment  l'absence  de  sternum  et  de 
fausses  côtes  facilite  l'extension  du  diamètre 
de  leur  corps.  La  même  faculté  existe,  quoi- 
qu'à  un  moindre  degré  de  developpemeot, 
l'hez  nos  Couleuvres  ordindires.  Pendant 
l'acte  pénible,  pour  ces  animaux,  de  la  dé- 
glutition, ils  avancent  leur  glotte  entre  les 
branchies  de  leurs  mâchoires  de  manière  à  ce 
que  leur  respiration  ne  soit  pas  inverrompue. 

On  trouve  des  Pythons  en  Afrique,  dans 
rinrle  et  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  aux  lies 
Muluques,  à  la  Nouvelle-Irlande  el  même  à 
la  Nouvelle  Hollande.  Leurs  espèces  onl  pré- 
senté des  caractères  à  l'aide  desquels  on  les 
a  partapées  en  quatre  sous-geures  : 

L  MuRLLic.  Morc'ia,  Cray  {ZoolojftcaL 
Miscellang),  de  la  Nouvelle- Hollande.  Toy. 
l'article  horélie,  tome  VIII,  page  343. 

II.  PvTBO.N.  Le  genre  du  Python  propre- 
ment dit  est  ainsi  caractérisé  par  MM.  Du- 
méril el  Bibron  : 
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NtrîDM  latérale*  ou  TarliMiat  a*oavmit 

fDtre  deux  plaques,  doot  Tune  est  beaucoup 
plus  petite  que  l'autre;  yeux  latéraux,  à  pu* 
pille  TerUeo-elliptique;  des  plaques  tw-cé- 
fbilifiiM  dapab  !•  boat  da  bommi  inaqae 
aur  le  front  seulement,  ou,  le  plus  souvent, 
jusqu'au  delà  des  régions  sus-oculaires,  pla- 
ques an  nombre  deaqueliea  sont  toujours  des 
pNftofttthi;  te  flMtliw  m  dtu  lèmi  ; 
éallllci  linci;  Mitellef  toat-cniidalaa  n 
double  raaf. 

Oq  connaît  cinq  espèces  de  Pj thons,  les 
vnesd'Arrique,  les  autres  de  l'Inde  ou  de  la 
Ihlalsto.  En  voici  l«  aona: 

Pttboh  db  Skba,  p.  Sebœ  ou  le  Coluber 
Sdxx  de  Gmelin,  Boa  hieroglyphica  de 
SdiDeider,  etc.  De  l'Afrique  iolet tropicale. 

PniuM  DB  Natal,  P.  HRMnsli  «l'Andrew 
Snilfe.  De  Port-Malal,  mr  la  cAta  orientale 
d'Afrique  en  Cafrerie. 

Ptthon  rotal,  p.  regius  ou  Boa  regia  de 
Sbaw  et  Python  BeUii  de  Gray.  De  Sénégam- 
Me. 

Pttboji  holurc,  Python  molurus  ou  le 
fsintipoîonga  de  Seba,  le  Cohiber  vwlurus  de 
Linné,  le  Python  tigris  de  Boié,  etc. ,  etc. 
De  riode,  sur  les  eûtes  du  Ualabar  et  de  Co- 
roniandd,  einil  qa*iii  Deagile;  il  eiiilo 
•mil en  Chine,  i  Java  etèSttBiatra.  M.  Schle- 
gel  rapporte,  d'après  le  voyageur  hollandais 
Boié,  qui  était  unerpétologiste  fortdisUngué, 
que  le  Python  molure  attaque  les  Cochons 
•I  la  petUo  espèeo  do  Cerf  de  llndo  qm  l*ott 
•omne  Jfwi^.  Ce  Cerf  est  d*uoe  taille  un 
peu  inférieure  à  celle  du  Mouton 

PyTBOM  aÉTicoLÉ»  P',  reticulalus  ou  le  Boa 
ftHaMtm  de  SÂaiidar,  lo  P.  Javanlnit  do 
KubI,  le  P,  SOmtUtH  do  Boié,  etc.,  etc.  De 
rindeet  des  lies  asiatiques,  à  Java,  Amboine, 
Banca  et  autres.  M.  iiibron  a  rétabli  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  son  Erpéiologie,  la  sy- 
aonymio  do  ees  diverses  espiees  do  Pythons. 

III.  LiAsis,  Gray. 

Narines  latérales  ouvertes  dans  une  seule 
plaque  offrant  un  sillon  en  arrière  du  trou 
nasal  ;  yeux  latéraux,  à  pupille  vertico-ellip- 
«Iqao;  dm  plaques  sas>eiphallqMS dopais  lo 
bout  du  museau  jusqu'au  delà  de  respaco 
inier-orbitaire,  plaques  au  nombre  desquel- 
leo  il  y  a  toujours  des  préfronules;  des  fos- 
settes plus  ou  moins  disUndes  aus  deux  lè- 
vres; écailles  lisses;  fcataHoi io«#*CiiidiIei 
poilaséeseadoiis, 
f.i. 


Ce  genre,  adopté  pat  BibroBt  coii« 
prend  quatre  espèces  : 

PlTHOa  AlÉTHTStB,  P.  MMlAys^intts,  le  B. 
«Mlkysfina  do  Schneider.  ITAiibolao  et  de 
la  NouYcllo-Irlanda. 

LiASis  DE  Ca!LDiE!i,  Ltasis  CkUêrmt  de 
Gray,  dont  on  ignore  la  patrie. 

LiASis  DB  Macklut,  Liasis  Mackloti  Dumé> 
tii  elBibron.  Bcs  lies  do  Timor  et  Senao. 

LlASiB  OLIVATRE,  Liasis plivacM  Gray.Pie» 
pre  au  nord  de  la  Nouvelle-Hollande. 

IV.  Narooa,  Gray;  Bolhrochilus,  Fiizinger. 

Narines  latérales  ouvertes  dans  une  seule 
plaque;  yettilalérans,àpopHlovonico^lip- 
tique;  des  piOfBOS  sus-cépbaliques  depuis 
le  bout  du  museau  Jusqu'au  delà  de  l'espace 
inter-orbitaire,  plaques  au  nombredesquelles 
il  n'y  a  pas  de  préfrontales  ;  des  fossettes  i 
le  iévfo  inlérloiire  sealeseent;  éeeilles  lisses  ; 
scutelles  sous-caudales  partagées  en  deux. 

Narooa  de  ScHLECEL,iViiirdoa  SeUe§di,  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

Les  espèees  de  Pythons  que  ron  to||  le 
plus  communément  dans  les  méneferies 
sont  le  Python  Sebœ  et  surtout  le  P.  molu- 
rus.  La  femelle  de  celui-ci  a  pondu  en  cap- 
tivité, et  l'on  a  constaté  à  Londres,  aussi 
hieo  qa*è  Paris,  qn*ello  oetouro  ses  oinli  des 
replis  de  son  corps,  et  qu'elle  les  couve  Jus- 
qu'à leur  éclosion.  MM.  Valenciennes,  Du- 
méril  et  Bibroo  ont  publié,  à  cet  égard,  ainsi 
que  sur  l'accri^ssemont  on  taille  des  Ser- 
pents, des  détails  doal  bous  perleieiis  i 
rarlicle  rcptiles.  (P.  6.) 

•PYTIIOI^IDES.  Pylhonidœ.  m.  — 
Nom  d'une  sous  -  famille  de  Pytbooiens 
ou  Ophidiees  asémiophidcs  (  Dom.  et 
Hbroii  )•  comproeant  les  espèees  do  vé- 
ritable genre  Python  des  anciens  erpéto- 
logistes.  On  partage  aujourd'hui  les  Pyibo- 
nides  en  MonliCf  Python,  Liasis  et  I>iardoa, 
Noos  eo  avoes  parlé  è  rardéta  nuée.  foy. 
ce  nurt.  <P.  0.) 

•  PYTHO^'IERIS.  Pylhonii.  rept.  — 
MM.  Duméril  et  Bibron  nomment  ainsi, 
dans  leur  Srp^logi»  gMraU  (  t.  VI , 
p.  S88K  le  preaaièce  IhailledesOpMdieBS 
Axémioidiides.  Les  caractères  qB*ils  Ivi  as- 
signent sont  les  suivants: 

Des  vestiges  do  membres  postérieurs  se 
nonireût  a«  deheiit  «het  les  adultes,  soee 
fonMd*eigett»  de  siégea  cMéderta»; 
doBtt  seBt>anillliini  el  sus  matHIairai 
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similaires,  coniques,  i»oiniues ,  pltis  ou 
moins  tranchantes  à  leur  bord  postérieur, 
coudées  à  leur  bise ,  peocbées  en  trrière  et 
tfimimuiBt  4«  tongneur  à  partir  4e  la  aeeeida 

00  de  la  troisième,  qui  sont  très  longues; 
branches  de  la  mâchoire  supérieure  subcla- 
viformcs  ,  plus  ou  moins  comprimées  en 
avant ,  s'éteodaot  jusqu'au  nifaaii  im  au- 
delà  des  frosiain  poeldrievra;  ai  ftérygo»» 
diaaa  eomme  courbés  en  m  et  dentés  dans 
leur  première  moitié  seulement  ;  boite  cé- 
rébrala  cylindrique,  reoflée  latéralement 
dtfiila  pranièn  BMiiiéda  aa  laigmvr.  Les 
fmrei  lei  ptaa  caaiMS  qui  eotreot  dans 
relie  famille  «ont  ceux  des  Pythons,  des 
Eryx  tt  tics  Bons,  dont  les  espèces,  étudiées 
avec  plus  de  soin  daos  ces  dernières  années, 
ont  permit  réuMiaMneiit  d*M  plus  grand 
Bombre  de  divisions  également  génériques 
principalement  dues  à  M.  J.-E.  Gray. 

Mlii.  Duroéril  et  Bibron  partagent  les 
Pjihoniens  en  quinze  genres  répartit  daaa 
trait  tribut  ^  le  npportant  allaa-BiiêBea 

1  deui  sous-familles ,  les  Eolodontet  et  les 
Aprotérodonles.  Les  Uolodontes  ou  les  Py- 
tboniens,  qui  ont  des  dents  implantées  dans 
raa  intemaifllaireat  qui  toat  paurfuet  d*aa 
tniHirbiuires,  ont  aussi  laqnane  pranaate; 
ce  sont  les  Pytuompks  (toj/.  ce  mal).  Les 
Aprotérodonles  manquent,  ainsi  que  leur 
nom  rindique ,  de  dents  implantées  dans 
l*at  ivciiir  «a  iataranlllaire,  «t  Ht  n'ast 
pat  d'aa  lai'Orbîtairas.  Ceux  dont  la  qnaoa 
n'est  pas  préhensile  constituent  les  Ertcides, 
parmi  lesquels  M.  Bibron  ne  reconnaît  que 
le  seul  gearo  Eryx.  Les  Boobidcs  ou  ik)a8, 

ank  au  cantraka  la  «ptava  prébantile» 
iOBt  parHfit  par  la  ntea  «rpétologiste  en 
plntieurs  genres,  savoir  :  Enygre,  LeptoboOt 
IVqpidopMs»  Plalygaster,  fioa,  Peiophilep 
Amadf*  Xfplaioma,  Bpkratê,  CMto* 
MArv.  > 

Le  genre  Eryx  est  seul  représenté  eo 
Europe  t  encore  n'j  existe-t-il  que  dans  les 
partiat  orientales.  Les  Pjtbonides  vivent 
aa  Afrique ,  daat  Tlade  oa  ca  Oeéanie,  et 
les  espèces  de  la  tribu  des  Boas  «ont  pour 
ht  plupart  de  l'Amérique  méridionale  ;  le 
Pétophile  et  le  Xiphosome  sont  d'Afrique, 
et  l'espèce  type  du  genre  Platjgastra  est 
rAastnlia.  <?-0.)' 

*PTTHOKISSA  (nom  mytbol.).  âiAcmv. 
—M.  Kacb*  daataoa  VàinjcMdN'cracJM- 


densyHems ,  désigne  sous  ce  nom  une  nou- 
velle coupe  générique  qui  a  été  établie  au 
dépeoides  Drëisiu  (voy.  ce  mot),  etqa 
B'k  pat  été  adaptée  par  If .  WaktaMfrdMi 
son  Bittoln  àtttmnlk  mr  lat  hsectes  ap- 
tères. (H.  L  ) 

I>1  TBONIUM.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
iMnille  daa  Awidéai,  tribu  ém  PracaaertI 
aéat,  duUi  par  8chau(ir«tol.»fl7).  lliita 
du  Népaul.  Voy.  a«o1oées. 

♦PVTICEUA  (nwT.'ÇM,  saliver;  an* 
tenoe).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Geléo- 
ptérei  télrtmèrat,  ftaame  des  Sarifctiam , 
seetioa  des  Malacodermes  et  tribu  dat  GW- 
rones  ,  frM  par  Spinola  (  Essai  monogra- 
phique sur  les  Clériies,  t.  Il,  p.  69,  pl.  Al, 
f.  3),  qui  le  comprend  dans  la  sous-famille 
da  aat  Ciérftafl  dénlim.  Latfpe,  aeulaai- 
pèce  conilue  ,  le  P.  Duponli  Sp. ,  est  origi- 
naire (1(1  l)r(^,sil.  Cet  Insecte  est  noir;  soa 
corselet  est  jaunâtre,  et  les  éljtres  sonldilt» 
téet  et  bordées  extérienreoMat  dajaaoa,  è 
partir  du  datsaut  de  la  bâte  iniqn'aa-dtil 
du  milieu;  Ta nteane offre  10  articles,  daat 
les  2*  à  7*  «ont  resserrés,  anguleux.  fM>iiitf, 
et  les  3  derniers  excessivement  allongés.  (C.) 

IPfinUI.  WMA.,  tuaic  —  Gtara  d*Atd> 
diet  eompatéat,  admit  par  M.  de  BUiaviHe» 
d'après  Molina ,  et  caractérisé  ainsi  :  Corpa 
pyriforme,  avec  deux  petites  trompes  cour- 
tes, contenu  dans  une  loge  particulière  for- 
Buée  per  taa  eBytloppe  aatfiltare  i  et  cta- 
stituant ,  par  sa  réuaiaa  avae  dix  ou  doue 
individus  semblables,  OM  Uipèea  de  niebe 
coriaie  «li\orsiforme.  (OcJ.) 

*P\  XiCEPUALUS  («v{t(»  botte  ;  uf«aW, 
lête).  am.  — Oeore  de  Bttraciaat  aaaaiui 
de  la  fiimille  des  Raniformes  ou  Greoouillet, 
caractérisé  par  M.  Ticbudi.  Il  comprend 
trois  espèces  seulement:  une  de  ces  espèce» 
ett  de  TAmérique  mértdionate  ;  lat  dota 
annaa  Tifeatdaat  r AMvm  aattide.  (P.  6.) 

raiDANTHERA  (tm^fc, boite;  av^»* 
anthère }.  »ot.  pn.  —  Genre  de  la  fami!î<i 
des  Diapeosiacées,  établi  par  L.-C.  Ridurd 
(in  Mkham  Fhr»  èar.  «mar.,  1 ,  1 52,  t  f  7). 
Arbattaa  de  TAaiétivw  beréala.  Fap .  aoi* 
rBNsiACÊrj. 

PYXIDARIA,  Lindern.  {Âlsai.,  i,  tSS; 
U,  267).  BOT.  ra.  —  Sja.  de  Lindcmia» 
AllleB. 

VTXIDB.  aor.  —  Sorte  de  ML  r«^ 

camot. 
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PY\IDEMIS.  Mm.  —  tart  d'Emydes 
établi  p«r  M.  FiUioger.  (P.  G.) 

•PYXIDICULA.  MFUS.?  AL6.— Gcare  de 
MtarMw  «labU  pw  H.  Ehrwtarg  dut 
ItMCtiM  des  NavicuUcées ,  que  cet  auteur 
prend  pour  des  Infusoires  poijrgastriques,  et 
tuëcUrmé  par  son  tét  rond,  de  deux  pièces, 
•I  par  M  oMaîèffe  de  vine  tteMmewl  el  neA 

(!>»•) 

*PYXIDIROSTRES.  ois.— Sous  ce  nom 
Latreille  a  établi  dans  Tordre  des  Palmi- 
fèdcs,  une  fouille  f al  comprend  le  genre 
MMcaplèra.  (Z.  G.) 

mUMUll,  EM.  (i^.,  IV»  44). 
Mrr.  CR.  — Syn.  de  Phascum,  Linn. 

PY\IXE  («vÇ.'î,  botte).  BOT.  CR.  ~  (Li- 
ctens.  )  Nouveau  genre  établi  par  Friea ,  et 
■  4lé  myié  k  k  place  q«*y  diit  «cca- 
fÊi  éÊÊê  Botre  clasaiflcalioe  des  Lidiens.  Il 
a  pour  type  le  Lecidea  sorediala  d'Acharius, 
mais  il  se  distingue  des  vraies  Léddécs  par 
les  caractères  suivants  :  Au  lieu  d'un  esci- 
fÉhM  iM|)oaitiafiit»«n  ■  mm  ffHW*ft 
#akiid  dee,  paie  «ilalé  es  ImM  de  cu- 
pule, qui  rerèle  un  nueléus  ascigère  et  dtscî- 
forme.  Les  thèques,  enviroiwéts  de  par»- 
physes,  soat  #•  itm»,  einaimM  dt  t 
à  «0  epetyiit  eUoagoM,  fetuMs  el  MlMS- 
laires.  Le  tballe  est  eartilaginenx,  et  formé 
de  lanières  imbriquées  rayonnantes,  el  inci- 
aées-muitiûdes  au  sommet.  Un  graad  nom- 
ftvt  4te  mrMHh  es  iwideiit  wMMriHMiBthi 
iwfeflt  pulvérulente.  Cest  eslM  te  iMff^ 
«lues  que  croissent  les  espècca  peu  nom- 
JtMuaes  de  et  fvan»  fai  t  «eote  peur  sf* 


nonyme  le  genre  Circinaria  de  M.  Fée. 
Voy.  ce  mol,  et  les  pages  187  et  suiv.  de 
notre  Cryptogamie  de  IU«  de  Cuba.  (C.  M.) 

pyxDÏriBS.  Pjfsmm^  mv.  au  — (Li> 
chens.)Nom  d'une  tribu  d*ltftH0to4«  Li- 
chens, laquelle  se  compose  des  genres  Pyxme, 
Fr. ;  Gyrophora,  Acb.  p.  p.;  I'm6iiicarta , 
Bolbi.;ONy*ai«dminMeT.ettw.  (CM.) 

D.  Hammer-Schmidt  a  dédit  aeat  ta  BMi» 

dans  Vlsis  pour  1838,  un  genre  de  parasiies 
des  Insectes,  qui  parait  se  rapporier  aa 
groupe  ëet  Grégariaea  de  IL  Léon  Maar. 
Il  eo  cite  trois  ctpècei,  deot  une»  apptlit 
par  lui  P.  mftiwila ,  ik  m  le  Dernmtet 
vulpinus.  (P.  G.) 

*PVXIPOMA  (iiv(<;,  boite;  niiia,  ce<H 
tarde),  aor.  m.— tore  data  baille  dai 
PortuUcées  ,  tribu  des  Sésuviées,  établi  par 
Fenil  (in  Anruil.  Wiener  Mus.,  11,  293). 
Herbes  des  lloluques.  Voy.  roeTOLACSu. 

*ma  M^c»  beNaV  MR.— Genre  de 

TiriMaiainiiMi.  dslacalteMiadacelliaaM 
Ton  nomme  Tortues  à  boite ,  k  cause  de  la 
mobilité  de  leur  plastron.  Cest  la  partie 
aatérieure  seulement  de  cet  organe  qu'elles 
ptanraat  hmmt.  L*espèce  type  de  ce  geait 
eal  la  Piiœis  «rodtaMi*!  da  M.  ML  8a  pa- 
trie est  rinde  et  TarcUpel  lodiea^  (P.  G.) 

•PY\IS  (  1^v^'; ,  boite),  ras.  —  Genre  de 
Terdre  des  Coléoptères  subpcnumères ,  de 
la  taaBla  daa  CycUquca  «i  da  la  iiiba  daa 
CbrysoméliMa,  élabU  par  D^aaa  (CM.» 
3*  édit.,  p.  428)  sur  deux  espèces  du  Brésil, 
lesPfgg.  ttriêiop¥Mctêta  et  mmUgwa  Pqj.  (C) 


«ÉM..  — OB' 

nomme  ainsi  le  grès  du  lias  que  Ton  ex- 
ploite pour  la  bâtisse,  dans  le  Wurtemberg 
•et  d'auucs  parties  de  l'AUemagne.  (C.  d'O.) 

•QUADBBLLft,  Mdra.  (Gen.»  17).  aev. 
tm.  —  Syn.  de  CoUcodendrum ,  Mart. 

QUADIIIA  ,  Ruiz  et  Pav.  (  Prodr. ,  10 , 
i.  33).  lOT.  ra.  —  Syn.  de  Guevinia,  Molin. 

QUADRIGOmME.  aaM.  — Uaa  espèce 
#ilatilipa  (eap.  aa  aailtacia  ca  aasb 

(B.  D.) 


^  donne 


«  «M*  aM  Coart  dTralomolopif^ 

ce  nom  à  une  tribu  de  l'ordre  det 
Dtfcapodes  bracbjures.  Cette  tribu  n'a  pas 
été  adoptée  par  11.  Milae  Edwards  dans  son 
^f^t^^i^^^^^  ^^^(^ïk^bH^^  ^ft/f  ^0^^  ^È^l^mJ^ï^p^ht  ^  ^B^^  ^^^^^ 
peut  dire  qu'elle  eonwpaad  Ml  Oc|pa 
diens,  aux  Gonoplariens,  aux  Gécareiniens, 
Mix  Pinnoibérieas,  auxTbelpbeusiens  et  aux 
Caacérieas  de  M.  MUae  Edwards.  Voy. 

QUADRILLE, 
dariic^pteti 
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•QUADRIMANES.  Qaadrlmani.  m.— 
Troisième  section  de  l'ordre  des  Coléopicrcs 
peniamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Girabiques,  établie  par  Lttccitle  (Rè^.  anim. 
de  CuTier,  t.  IV,  p.  389),  correspondant  a  la 
tribu  des  Harpaliens  de  Dejean,  et  offrant 
dans  les  mAles  quatre  tarses  antérieurs  dila- 
tés ;  les  3  ou  4  premiers  articles  sont  «n  forme 
deeonir  Kovtné  mitriiBgBlilnii  «tpmque 
tout  terminés  par  des  angles  aigus  ;  le 
dessous  est  ordinairement  (  les  Ophonus  ex- 
captés)  garni  de  deui  rangées  de  papilles  ou 
d*écailles ,  avec  un  fide  linéaire  totanné- 

Le  forps  est  toujours  ailé,  généralement 
ovalaire  et  arqué  en  dessus  ou  convexe,  avec 
le  corselet  plus  large  que  long,  ou  tout  au 
pins  iMMDétrique,  cirid  on  trepéMtdel.  La 
tête  n*cit  Janeii  brusquement  réirécie  pos- 
térieurement.  Les  antennes  sont  de  la  même 
grosseur  partout ,  ou  un  peu  et  insensible- 
ment épaissies  vers  le  bout.  Les  mandibules 
ne  font  Janaia  trie  foilae.  Lee  palpée  esté- 
rieurs  sont  terminés  par  un  article  plue  long 
que  le  précédent,  ovalaire  ou  en  fuseau.  La 
dent  de  l'écbancrure  du  menton  est  tou- 
Jouri  entière,  et  manque  dent  quelques 
une.  Lee  plede  eont  rolmeiee,  avee  lee  )enbee 
épineuses  et  les  crochets  des  tarses  simples. 
Les  tarses  intermédiaires,  dans  les  remelles 
mêmes,  sont  courts,  et,  à  la  dilatation  près, 
coolbraiés  à  peu  prèealBel  que  les  pidetfdente. 
Cee  CaraUqnee  M  plekentdene  lee  lleni  et* 
blonneux  et  exposés  au  soleil.  Cette  section  se 
compose  principalement  des  genres  Acino^ 
pus,  Doplus,  Harpaliu,  OphonuSt  Slenolophus 
et  âeupàtpui.  On  y  t  enéere  rtail  beeoeoup 
d*autres  genres  DouvelleaMDt  créés.  (C.) 

*QUADRiRAYÉE.  bept.  —  Nom  fran- 
çais d'une  Couleuvre  européenne  du  sous- 
geore  Elaphis,  qui  est  le  Ôttuber  etopto  de 
flnw  Cl  leCÛMtor  «nofiior-liRealiie  de  La- 
cépède.  Cette  espiee  B*«it  pas  très  répan- 
due. (P.  G.) 

QUADRUMANES.  Quadmmana.  mah. 
— 'O.  GoTier  (Ré^rae  mimât)  et,  depuis  lui, 
la  plopart  dee  loologistes  ont  déelgné  eeoe 
ce  nom  le  second  ordre  de  la  classe  des 
Mammirères,  qui  comprend  les  trois  grands 
groupes  naturels  des  Singes,  des  Ouistitis  et 
dee  HeUe.  Lee  caraetiiee  principeiiK  dee 
Quadrumanes  io«t  lee  entrenu  :  Membres 
poetérieure  plue  m  aaotae  çenplétcnient  ini« 
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propres  k  la  station  bipède,  devenant  de« 
instruments  très  parfaits  de  prébeosioo,  et 
terminés  par  de  vériUMee  mains,  aussi  Mes 
que  lee  eniérienrs;  tone  lee  deigte  aliooide 
et  très  flexibles;  les  pouces  très  mobiles,  très 
écartés  des  autres  orteils  et  pouvant  leur  être 
opposés  et  former  ainsi  la  pince,  d'où  leur 
est  Teoa  le  nom  qu'ils  portent  ;  les  yeux,  de 
mêaM  que  dane  PHomme,  eont  dirigés  «a 
avant,  tantôt  directement ,  comme  chez  les 
Singes;  tantôt  obliquement, comme cbez les 
Makis  ;  les  mamelles  sont  pectorales  ;  la  verge 
pendente;  la  fosse  tenpenle  eépatde  de 
l'orbite  per  une  drisea  «sieM»,  et  les  hémi- 
sphères cérébraux  sont  composée  de  trois 
lobes  dont  le  postérieur  recouvre  le  cervelet. 
Du  reste,  les  formes  générales  des  Ouedra- 
mânes  sont  tris  rappraAéee  de  celice  d« 
l'Homme  et,  de  même,  leur  organisalion  in- 
térieure présente  avec  lui  de  grands  rapports, 
surtout  dans  la  disposition  de  leurs  intes- 
tins. 

LesQoadnUBanee,  m  gtalnl,  par  la  dis- 
position de  leurs  membres,  sont  destinés  i 
monter  aux  arbres,  ce  qu'ils  font  habituel- 
lement avec  une  grande  agilité  ;  à  terne, 
leur  ddmerche  est  dnacelanle  «I  ptfniUé, 
ils  ne  peuvent  poser  à  plat  leurs  pieds  sur  i« 
sol,  et  leur  bassin,  étroit  et  placé  oblique- 
ment, favorise  peu  la  solidité  des  membres 
postérieurs.  Nous  avons  dit  que  ces  animaas 
éuient  peanme  de  qoetra  anlu,  maie  pta- 
sieurs  eiceptions  doirent  être  ngnalées  ;  c*cst 
ainsi  que  plusieurs  Singes  d'Amérique  et 
beaucoup  de  Makis  n'ont  pas  les  pouces  des 
mains  autrement  dirigés  que  les  anUae 
doigtt;  tandis  que  certains  Si^geed'AlHfw» 
ceui  du  genre  Colobe  par  exemple,  n'ont  plus 
de  pouces  aux  mains  anlérieures.  Cn  autre 
caractère  qui  a  été  donné  à  l'ocdce  des  Qua- 
drnnanee,  celui  d*aTeir  la  Dm»  dépoeimt 
dépolis,  ii*eit  pes  pins  peehif;  lee  MeUi, 
les  Galéopitbcques  et  dee  animaux  qu'on  a 
placés  dans  le  même  ordre,  les  Bradypes  et 
les  Chéiromjs,  font  eu  effet  exception  à  cette 
règle. 

Les  Qoedramenes  eni  pour  psiiin  tiiMte 

lee  wnes  intertropicales  ;  on  les  trouve  aut 
mêmes  latitudes  à  peu  près,  en  Amérique, 
en  Afrique,  dans  l'Inde  et  à  Java,  Sumatra, 
Bornéo,  ans  Gélifaee  et  à  Mndngiecar,  m  m 
root,  dans  les  grandes  Iles  de  rnrthipd  te* 
dien;  mais  eucune  espêcn       encore  M 
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trouvée  daoi  les  petites  lies  de  randen  et  du 
BOOTMa  cooltoent.  Quoique  ces  aaimaui 
ptcaineiit  iMbiler  de  préMieacd  lei  lemiBS 

assez  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  lâ 
mer,  les  lieux  boisés,  le  bord  des  rivières  où 
la  végétaiiou  est  plus  active,  plus  continue, 
•ù  les  firtiitf  aoot  plot  abondanli,  on  nil 
cependaDl  qu*il  en  eiiste  dans  les  parties 
assez  élevt^es  des  Cordilières  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  des  Ilimalayas,  de  la  montagne  de 
la  Table  au  cap  de  Bonoe-Espéraoce ,  de 
l*Atlaa,  «t  anr  U$  tmtièm  de  la  Chine,  alnil 
4ii*au  Thibet,  et  pareoBséqaent  dans  les  Item 
eù  la  température  est  assez  basse. 

On  a,  depuis  longtemps,  divisé  l'ordre  des 
Quadrumanes  en  plusieurs  groupes  :  les 
ttegcs  et  Icf  Ifaltis  qui  sent  dereDiif  par  la 
UUiplicité  des  formes  secondaires  deux 
petites  familles,  et  entre  lesquelles  il  faut 
placer  un  troisième  genre,  celui  des  Ouisti- 
tis, qui  n'apparUent  bien  ni  à  Tun  ni  à  Tau- 
tre.  M.  de  Maintllle,  à  l*eienptede  Linné, 
tes  nomme  PrimaleSt  et  il  y  a  Joint  les  Ga- 
léopitbèques,  les  Bradjpes  et  les  Chnromys, 
qui  en  ont  été  éloignés  par  plusieurs  natu- 
liUilet. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans 

plus  de  détails  sur  Tordre  des  Quadrumanes, 
renvoyant  le  lecteur  aux  mots  singcs,  sa- 

100,  OUISTITI,  GALSOPITHÉQUB,  ORAMC,  GIBBON, 

■acaqoi,  eomon,  naom,  eaLseo,  van- 

siER,  etc.,  etc.  (E.  DcsnAaitr.) 

•QU.4DRUMAÎMES  FOSSILES,  mam  foss. 
—  Aucun  os,  aucune  dent  de  Singe,  ni  de 
tfaki,  ne  se  sont  Jamais  présentés  à  moi  dans 
■ica  longoai  racberckei,  •  dit  a.  Cavier, 
dans  son  discours  préliminaire  sur  les  Osse- 
ments  fossiles.  En  effet,  ces  ossements  sont 
rares,  et  co  n*est  que  depuis  la  mort  du  fon- 
dateur de  la  Paléontologie  quMI  en  a  été 
tnmfé  quelques  uns.  Cette  rareté  peut  pro- 
venir, ainsi  que  l'a  pensé  M.  Lyell,  de  ce 
que  ces  Mammifères  ne  fréquentent  pas  les 
marais  ou  les  bords  des  rivières  et  des  lacs, 
coMe  ceos  dent  en  inave  habitnéllenient 
les  os  dans  les  dépôts  tertiaires,  mais  que, 
vivant  dans  les  forêts,  sur  les  arbres,  leurs 
cadavres  sont  rarement  entralués  par  les 
CBuad*eav. 

En  Bttnpeb  M  m  eoapied^l  dent  «!• 

pèces: 

Le  Pithecus  antiquus  de  Blainville  {Ostéo- 
logie  des  Primates),  fondé  sur  une  màrhoire 


I inférieure  garnie  de  toutes  ses  dents,  mais 
privée  de  ses  brancbes  montantes,  découverte 
par  II.  Lartet  en  1887,  i  Sanuns,  déparle- 
ment du  Gers,  dans  un  monticule  tertiaire 
qui  fourmille  d'os  de  Rhinocéros,  de  Masto- 
dontes et  de  Diootbériums.  Ce  Singe  appar- 
tientévfdennient  h  ta  division  des  Gibbons, 
par  la  reme  de  m  dénia,  nais  d*one  espèce 
différente  de  celles  que  nous  connaissona. 
Les  incisives  sont  longues  ;  la  canine,  élevée 
seulement  de  3  millimètres  au-dessus  d'elles, 
offre  à  sa  baie  postérieure  et  iatwne  on  ta- 
lon, comme  dans  le  Maur$  et  le  Hooaqiie; 
la  première  fausse  molaire  est  triangulaire, 
à  une  seule  pointe  ,  plus  grosse  et  plus 
élevée  que  la  seconde  qui  a  deux  pointes  ea 
avant  et  no  lalon  en  arrière  ;  les  treia  grossai 
molaires  sont  un  peu  plus  longues  que  lar- 
ges,et  augmentent  de  grandeur  de  la  première 
a  la  dernière;  elles  sont  un  peu  creuses  au 
nilien  et  bonMea  en  avant  de  dans  tnberea- 
les  et,  en  arrière,  de  trois,  comme  dans  lae 
Orangs  et  môme  comme  dans  l'Homme.  La 
symphyse  est  longue  et  inclinée  en  arrière 
jusqu'au-delà  de  la  deuxième  fausse-mo- 
laire. 

M.  Lartet  a  trouvé  depuis  des  astragalat 
qu'il  croit  être  de  Singes  et  qui,  en  effet, 
ressemblent,  quoique  avec  quelques  dillé« 
reuces  spécifiques,  à  celui  du  Papion. 

Le  jrecneiisaocaMNisOwen  {Mmmdfim 
et  Oiseamoi  fotrilii  de  la  Grande-Bretagne , 
pl.  1),  trouvé,  en  1839,  à  Kysou  en  Suffo- 
leJt,  par  M.  William  Colcbester,  dans  l'argilo 
de  Londres.  Celte  espèce  repose  aur  vn 
fragment  de  mAchelie  Inlfriaare  contenant 
la  dernière  molaire  et  l'alvéole  de  la  précé- 
dente, et  sur  une  première  vraie  molaire  sé- 
parée. 

En  Asie,  Mil.  Baker  et  Durand  ont  dé- 
couvert dans  le  terrain  tertiaire  des  monta 
Sous-Himalya  une  portion  de  mâchoire  su- 
périeure de  Singe  qu'ils  attribuent  à  uno 
espèce  de  Semnopithèque  d'une  grande  taille, 
et  lOf .  Faleennet  et  Cautler  une  nichoira 
Inférienn  dTas  Singe  flm  voUn  de  TEn* 
telle. 

M.  Wagner  a  découvert  aussi  en  Grèce 
dei  eipèeaa  de  Singea  lèeillae. 
En  Amérique,  M.  Lund  a  signalé  des  ei- 

semenls  de  deux  espèces  de  Singes  que  Ton 
rencontre  dans  les  cavernes  du  Brésil,  et  qu'il 
nomme,  l'une,  CallilhrLx  primavus,  et  l'au- 
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tre  PmopUhêeut,  de  Uille  wpirieaie  «m 

Sagouins  et  aux  Sajous  acioéb.  (L...D.) 

QUADRl'PÈDES.  iiab.— Les  anciens  na- 
turalistes, qui  attachaient  une  grande  impor- 
toncs  tu  nombre  des  membres  propre»  à  le 
pçéambuleiiiw»  dosneient  ee  nom  collectif  i 
tous  les  animauxàquatre pieds.  Aujourd'hui 
le  nom  de  Quadrupèdes  et  celui  de  Quadru- 
pèdes vivipares  t  proposé  par  Lacépède,  sont 
tenuà-feit  niletée  et  remplecét  per  celui  de 
MuiaiffÈett  («oy.  ee  eeet).  Les  Quadrupèdes 
ovipares  constituent,  parmi  les  Uepiilcs,  les 
ordres  dea  ChéUmitns ,  Sauriens  et  Batra- 
ciens. (E.  D.) 

QUALBA.  eor.  m.— Genre  de  la  femille 
des  Vochysiacées,  établi  par  Aubtet  {Guian., 
lyi.  i,  2).  Arbres  résineux  du  Brésil  et  de 
U  Guiane.  On  en  cooaatt  9  espèces ,  parmi 
leequellei  nooe  ciiemiii  les  Q.  ecolciirtua , 
fnmd^fler«lfari.ecZiiee.,  0.  raies,  cstih 
Ua  Aubl.,  Q.  muîiiflora  Mart.  (J.) 

QLAMOCLIT.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Convolvulacées  ,  sous-ordre  des 
GMVolvuléet ,  éuUi  per  Toomefori  (  Inu.  » 
39  )  aux  dépens  des  Ipomaa.  L*efpèee  type» 
QuamocUl  pectinata  Sp.  (  Ipomœa  quamoclU 
LioD.  ),  est  une  herbe  volubile ,  indigène 
d*Europe.  Elle  m  eultive  comme  plante  d'or- 
sement.  (j.) 

QUAO.  ua. — Yiriéli  dn  inn  CbieB. 
Foy.  caiE!». 

QUAPOYA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Qiuiacéei,  Iribo  deiCluâiéef,  éu- 
bit  petAvblet(<Stttei.,II» 898,  1.343» 
3ii  ).  Arbrei  de  la  Goiene.  Fby.  «mu- 
C£rs. 

QUAnAi\TAi:V.  BOT.  PB.— Nom  vulgaire 
d*nne  espèce  de  Metiblole.  Toy.  ce  mot. 

QUARAIVTAI!VE.  bot.  fS.  —  Nom  Tul- 
gaire  d'une  belle  widié  de  Qiraflde.  Koy.  ce 

mot. 

*QUABT-GECiLO.  bept.  —  Nom  fraa- 
f^le  donnd  per  M.  de  Bleinville  (Mmoeibi 
Annales  du  Muséum,  U  IV)  MX  Sténodac- 
Hfles  de  G.  Cuvier.  (P.  G.) 

QUARTINE.  bot.  PB.  —  Foy.  CRAinB. 

QUARTZ  ou  QUARZ.  um.  —  L'une  de* 
mpèeei  ki  plw  commnnee  et  lei  plm  eben* 
dantei  dn  règne  minéral ,  et  Tune  des  plus 
lemarquables ,  non  seulement  par  le  rôle 
important  qu'elle  Joue  dans  la  structure  de 
rdeeree  leneatre,  mail  mett  per  l«  ivagea 
moUIpliéi  inqnaii  ee  prêtent  m  Mm- 
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brenmi  tariéldi.  Os  It  reaeem»  firteot 

1  la  surface  et  dans  Tintérieur  de  la  terre, 
i  quelque  profondeur  que  Ton  descende  ; 
on  la  trouve  dans  les  terrains  de  tous  les 
Ages ,  de  tooi  la  medee  de  formation,  «t 
dans  loniei  lee  dreenataneee  peiiiblet  dn 
gisement. 

Le  grand  nombreet  la  diversité  des  modifi- 
cations que  présente  cette  espèce  ont  conduit 
Ieimin<ral08isl«àéublir  dane  le»  sériai» 
fobdifiiioM  principales ,  foramnt  comme 
autant  de  sous- espères ,  et  que  nous  rédui- 
rons i  quatre  ;  le  Quariz  hyalin,  ou  Quarli 
proprement  dit,  VAgatef  le  Jaspe  et  VOp<^ 
Tooles  lei  fariétdi  comprisce  dana  ces  aooi- 
espèces  ont  des  caractères  généraux ,  dont 
quelques  uns,  faciles  à  constater,  donnent 
les  moyens  de  les  leconnalue.  £Ucs  sont 
tenlei  composées  essentiellement  ci  ada- 
slfeawnt  de  Silice,  Mof  les  cm  de  mélangm 
accidentels;  elles  ont  une  dureté  qui  leur 
permet  de  rayer  le  verre  et  presque  tous  les 
minéraux  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  pierres  fines  :  aussi  doottcat-dles  féné- 
ralement  des  étincelles  par  le  choc  dn  bri- 
quet. Elles  sont  infusibles  par  elles-mêmes 
au  feu  du  chalumeau;  insolubles  dans  l'eau 
et  dans  tous  les  acides,  exMpté  l'adde  fiaev- 
bydriqoe,  4|ul  l«  dissoat  am  «ne  grande 
facilité.  Le  Quartz ,  qui  est  iorbsibfe  par 
lui-même  au  feu  du  chalumeau  ordinaire, 
a  été  fondu  et  même  volatilisé  par  U.  Gau- 
din ,  i  la  flamme  derekoel,  acoOMe 
da      eiygin*-  H  m  fond  ntem  ca  ui 
liquide  incolore  et  Tisqneui,  que  Ton  peut 
mouler  par  pression ,  ou  tirer,  comme  le 
verre ,  en  fils  qui  sont  très  tenaces  et  très 
Oastiqom.  Le QnarU  fondnse  letaliliN 4 
une  température  qui  parait  peu  âeignée  dft 
celle  de  son  point  de  fuûon.  Poot  poxivoir 
être  fondu  au  chalumeau  ordinaire  et  rendn 
soluble  par  les  acides,  le  Quarti  n  besoin 
d*ltre  atuqué  préalebkmant  per  «m  tktXL 
On  le  fond  au  chalumeau  avec  le  carbonate 
de  soude ,  et  le  résultat  de  la  fusion  peot 
alors  éue  dissous  dans  l'acide  nitrique  ou 
l'acide  chlorhydrique.  Vent-on  a*a&&ur(r  de 
M  natnre  dUeirfqMf  en  dt^eve  le  esfotisft 
presque  à  siccité,  puis  Jetant  de  l'can  sor 
le  résidu  et  filtrant,  on  sépare  In  Silice,  fni 
reste  sur  le  filtre  sous  la  forme  de  pondre 
blancbe.  Si  la  substance  esanjée  est  ne 
Qoeni.elai  elle  m  mtadrelnglfMaai 
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pare,  la  Mhilioo  M Mt lira  vtédsHÊÊ  fu 

les  réactirt. 
1*  QoAtTz  BYAUH.  il  a  toujoun  une  cassure 

masse  infome ,  if  VMeaiMa  parfiiCciiMttt 

à  da  Yerre.  Il  est  presque  toujours  cristal- 
lisé, Ott  do  moins  composé  de  parties  ou  de 
graini  i  stnicUire  «risUllîM.  Il  offre  à  peioe 
^wlqmt  iadicci  de  cUrage;  sala  on  peut, 
par  la  tnape,  7  Mn  màtn  des  systèmes 
de  fissures  planes  dans  trois  directions  dif- 
férentea,  parallèles  aux  faces  d'un  rhom- 
boèdre oblM  do  f 4*  iB*.  Go  rbonftoèdre, 
que  la  eristallisaiioi  dn  Quarto  ne  véaliio 
Jamais   romplétemetft,  eit  généralement 
'considéré  comme  la  forme  fondamentale  de 
fct  cristaux,  duul  les  formes  les  plus  ordi- 
naiiee  aont  cellea  d«  prime  hctagonal  pf- 
ramidé,  et  du  dihexaèdre  ou  dodécaèdre  à 
faces  triangulaires  isoscéles.  Toutefois  le 
système  cristallin  du  Quartz  se  distingue 
dn  fjslènie  ilioniboédrique  ordinaire  par 
d«i  earaetérai  parlienlieie  ,  en  rapport 
avec  les  siognlariléi  de  sa  structure  phy- 
sique et  de  ses  propriétés  optiques.  La 
préférence  donnée  à  la  lorme  rhomboédri- 
^ne  oomae  type  de  ce  a  jalènie  a  M  iuaUiée 
par  lea  eipériencci  de  Savarl,  qui  ont  dé- 
montré une  difTéreoce  de  nature  physique 
entre  les  faces  prises  trois  à  trois  sur  un 
même  sommet  pyramidal;  mais  les  formes 
qui  w  dérivent  aont  aowniMi  à  nne  iiéniid- 
diie  fni  atteint  lea  ùm  latérales,  savoir, 
celles  qui  naissent  sur  les  anf^les  latéraux 
du  prisme  pyramidé,  et  sur  les  arêtes  ver- 
ticales du  même  prisme.  Le  prisme  présente 
eonveatde  pelilee  iMeiiei,  non  if  métriques 
par  rapport  à  Taxe,  et  placées  de  biais  sur 
les  angles,  ce  qui  a  fait  donner  à  celle  va- 
riété le  nom  de  plagièdre.  Celles  de  ces  pe* 
tites  fiieetlesqni  sont  tournées  dans  le  même 
ins  M  se  montirat  d'ordinaire  que  snr 
certains  individus ,  et  les  facettes  qui  s'in- 
clinent en  sens  contraire  sur  d'autres  indi- 
vidus. Ces  facettes  irapéziennes  ne  sont  ja- 
aaii  perellèlcs  entre  elles  eux  esiréosiiés 
npposéas  du  cristal;  elles  sent  erdlaelre- 
ment  disposées  deux  par  deux ,  on  hnut  et 
en  bas,  et  de  chaque  côté  des  arêtes  longi- 
tudinales, et  seulement  sur  trois  des  arêtes 
priMs  alieneiiveaaent,  en  sorte  qne,  per 
leur  combinaison,  elles  donneraient  nais- 
iaactides  tr^péiecdres  trigenaui»  i  faces 


inclinées  et  non  symétriques.  Dans  une  an- 
tre variété  (la  rhomhifcre),  les  facettes  pla- 
cées sur  les  angles  les  tronquent  symétri- 
quement, et  prenoent  alors  la  figure  du 
rbomiie;  elles  conduisent  alors  ou  à  oa 
rhomboèdre  de  position  anormale,  en  à  no 
diiriédre  (ou  double  pyramide  triponale), 
Enûn  les  arêtes  verticales  aiteroalives  for- 
ment dent  groupes  dent  rindépendanee 
s'annonce  qnelqueMs  par  des  Useaus  qui 
se  montrent  s«r  trois  seulement  de  m 
arêtes. 

Les  physiciens,  en  étudiant  les  propriétés 
optiques  duQuarto,  ont  déoourert  des  bfte 

curieux  qui  semblent  dériver  de  la  même 
cause  que  celle  qui  détermine  celle  hémié- 
drie  latérale  dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  ont  constaté  que  le  Quartz  appartient  à 
la  classe  des  corps  qui  ont  une  double  té* 
fraction  à  un  seul  aie  positif;  mai?,  de  plus, 
ils  ont  trouve  qu'à  la  difTérenre  do  tous  les 
aulcee  corps  cristallisés,  il  possède  une  autre 
sorte  de  polarisation  et  de  double  rélkae- 
tioD ,  qu*Ui  ont  appelée  circtUairê,  et  qui 
ne  s'observe  que  dans  la  direction  de  l'axe 
des  cristaux.  Tout  rajoo  polarisé  ordinaire 
qui  traverse,  liiimt  celle  direction ,  une 
lame  de  crisul  de  recbe  taillée  perpendiea- 
lairementi  Tare,  éprouve  une  modification 
telle,  qu'a  son  émergence  son  plan  de  polarisa- 
tioo  est  dévié,  soit  vers  la  droite,  soit  vers  la 
gaucbe,  d*un  angle  proportionnel  i  Tépais- 
seur  de  la  lame.  On  a  reconnv  que  certaine 
érhaniillons  de  Quaftr  font  tourner  le  plan 
de  polarisation  vers  la  droite,  tandis  que 
d*atttses  le  font  tourner  vers  la  gauche,  en 
sorte  qu'il  f  a  dans  l'espèce  dn  Quarto  deos 
sortes  d'individus  crlsUllisés,  que  l'on  peut 
considérer  comme  construits  semblablement, 
mais  en  sens  inverse  ,  autour  d'un  même 
aie.  If.  Herschell  a  signalé  un  accord  re- 
'aaerquaUe  qui  esisie  entre  le  sens  dûmes* 
vement  des  plans  de  polarisation  et  celai 
dans  lequel  s'inclinent  les  facettes  de  la  va- 
riété plagièdre,  ce  qui  permet  de  déterminer 
d'evenee,  i  l'inspection  de  la  ferme ,  dana 
quel  sens  aura  lieu  la  routira  de  lal«- 
mière.  —  Voici  maintenant  les  conséquen- 
ces de  ces  propriétés.  Les  plaques  perpendi- 
culaires è  l'axe  ne  montrent  pas,  comme 
les  autres  cristaux  k  un  exe,  lorsqu'on  les 
place  dans  l'appareil  aux  tourmalines ,  dee 
annéanx  celerés  avee  «m  cnix  oeica  an 
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cnitra;  nais  Tespace  central  est  coloré  d*une 
teinture  unirornie,  dont  la  nature  dépend  de 
l'cpaisseur  de  la  plaque,  et  qui  cbaoge  gra- 
duellement lorsqu'on  lUt  MNiraer  sor  elte- 
mliM  11  lounnaline  plaeée  dn  eôié  de  l'œil. 
Si  Ton  fuperposc  deux  plaques  d'dpaisseur 
à  peu  près  égale  et  de  caractères  opposés 
(c'est-à-dire  faisant  tourner  les  plans  de  po- 
laii«atlont  l*an  k  droite,  raatrt  à  ganche), 
la  mis  olwcure  apparaît,  mais  ses  braoches 
se  courbent  en  S;  le  sens  de  la  courbure  est 
déierminé  par  la  plaque  la  plus  voisine 
de  rœtl.  Si  Ton  superpose  les  deux  moitiés 
d*aoe  même  plaque  taiHIe  obiiquemeni  à 
Vase,  en  ayant  Min  de  croiser  à  angles  droits 
les  sections  principales  des  deux  parties,  et 
si  Ton  place  ce  couple  daos  l'appareil  aux 
tourmalincf,  mie  tournant  de  façon  que 
raie  de  ta  toumaiine  eeulaire  partage  en 
deux  également  l'angle  des  deux  sections 
principales,  on  aperçoit  dans  tout  le  champ 
de  la  vision  des  bandes  colorées  séparées  en 
deut  aéries  par  une  bande  noire  centrale. 
Ce  couple.  Joint  uniquement  à  la  tourma  - 
line oculaire,  constitue  un  polariscope  d'une 
grande  sensibilité  (  le  polariscope  de  Sa- 
vard).  Certains  cristaux  de  Quartz,  particu- 
lièrement cent  d*Aniéthyito,  oUIrent  cette 
particularité,  que  les  deux  sortes  deQuartz, 
qui  se  distinguent  par  leurs  propriétés  op- 
posées, y  sont  réunis  en  couches  alterna- 
tives extrêmement  mineaa  et  pacallètci  ani 
Iteei  do  priime  et  de  la  pyramide.  Len- 
qu'elle  est  taillée  en  lame  perpendiculaire  à 
Vaxe,  et  observée  avec  la  pince  aux  tour- 
malines, elle  produit  une  apparence  de  vei- 
ncf  colorées,  disposées  par  s^ei  cocrespon- 
danies  aui  facea  alternathrci  de  la  pyra- 
mide. 

Le  Quartz  byalin  a  pour  pesanteur  spéci- 
fique 2,65.  Lorsqu'il  est  transparent,  il 
prend  le  BOB  parilcalier  de  Criilal  da  fvdl». 
Le  Cristal  de  roche,  lorsqu*U  est  pur,  est 
psrrattement  limpide  et  incolore,  mais  il 
est  souvent  coloré  par  des  matières  étran- 
gères qui  se  mêlent  intimement  avec  lui  en 
-petito  qnaniiid,  et  U  prend  aters  lei  nona 
particuliers  dMmAftys(0,  Iorsqu*il  est  violet; 
de  fauste  Topaze ,  lorsqu'il  est  Jaune  ;  de 
Dubis  de  Bohême,  lorsqu'il  est  rose  ;  de  Cris- 
fol  ên^Êmét  lorsque  M  teinte  est  brune  et 
comme  fuligineuM.  Les  pans  des  Prismes  de 
Cristal  de  roche  sent  géndnleaeit  iOIob- 


nés  par  des  stries  perpendiculaires  aux  arê- 
tes, tandis  que  les  faces  des  sommets  laissent 
voir  à  une  vive  lumière  une  multitude  de 
petites  pyraaiidca  trlangnlairea,  dispwto 
parallèlement  les  «nés  ani  nains. 

C'est  presque  toujours  en  cristaux  im- 
plantés que  se  trouvent  les  variétés  de 
Quartz  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
Crisiaui  atténuent  quelquefois  des  dimn- 
sioos  considérables;  on  en  connaît  qui  ont 
jusqu'à  G  décimètres  de  long;  les  plus  re- 
marquables sous  ce  rapport  viennent  da 
Valais,  de  Madagascar  et  de  Sibérie. 

Il  est  d*antf«s  variélés  qne  Ton  trenve 
disséminées  au  milieu  de  saalièffaa  lerreoses, 
dont  quelques  portions  se  sont  mélangées 
mécaniquement  avec  elles,  au  point  de  Jes 
rendre  opaques,  mais  saMsUfnrleur  finme 
en  aucune  manière;  telles  senties  vaiiétéa 
hémaloïde  (d'un  rouge  de  uog)  et  nibigi- 
neuse  (d'un  jaune  de  rouille),  qui  sont  dis- 
séminées sous  la  forme  de  petits  cristaox  à 
deux  pointes,  la  premièra  dîna  «ne  aqilto 
rougeAtre,  la  seconde  dana  «Mucn  Janie 
(fer  hydroxydé  terreux).  Tels  sont  encore  le 
Quartz  cA/oHtoux,  mélangé  de  cblorite  ou 
de  terre  verte,  le  Quarts  am^ùboUux  ou 
Prase,  etc. 

Ce  que  l'on  nomme  oeii  de  chai  n'est  an* 
tre  cbose  qu'un  Quartz  pénétré  de  ûlameats 
d'un  autre  minéral  pierreux  (l'Amiante), 
et  qui  présente,  loisqu'il  est  arrondi  par  la 
taille ,  des  reieu  nacrds,  UanchltfOB,  les- 
quels semblent  flotter  daos  l'intérieur  de  la 
pierre  à  mesure  qu^on  la  fait  mouvoir.  Il  est 
encore  quelques  variélés  produites  par  dis 
reflets  particnUeiidB  hvdèi^enlM  anHes 
le  Gtreiol,  qui  présento  un  iMd  liftent 
d'où  s'échappent  des  reflets  bleus  et  nafe^ 
lorsqu'on  fait  tourner  la  pierre  au  loleÂl.et 
VAventurinet  qui  estunQuarUbrun,  àslrae- 
ture  grenue,  dont  le  Ibnd  est  parsemé  d*nne 
multitude  dépeints  brillants. 

Les  diverses  variétés  du  Quartz  byalin 
sont  taillées  et  employées  en  bijuui ,  eo 
vases,  en  plaques  d'ornement.  Le  Crisul  de 
roebe  l*a  été  andenneasent  «■  ol^  di 
luxe  ;  on  en  a  fait  dm  histron,  d«a  belNs  dn 
pocbe ,  de  grandes  coupes  sur  lesquelles  on 
sculptait  ou  gravait  des  figures.  PlosiwtS 
mannIiKtares  de  ce  Crisul  nirnient  été  éta- 
Ulm  dans  les  Alpm;  mab  rmse  en  est 
Un  BolM  i^piDdUt  él  la  pl^ptit  dow 
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fttffiqoM  «Ml  iMBbéei,  depuff  que  la  Cris- 
tal naturel  a  été  remplacé  avec  betneoap 
d'aTantage  par  le  Cristal  artificiel  ou  verre 
de  Criatal ,  qui  est  plus  limpide,  plus  facile 
I  travailler,  et  qui  ne  le  cède  au  Quartz  que 
MM  brapiîort  de  la  doreié. 

Les  variélés  précédentes  ne  fimneiit  peiat 
de  grandes  masses  minérales  ;  on  ne  les  ren- 
contre qu'acciden tellement  dans  la  nature. 
Lai  variélée  de  QoirU  byilln ,  qui  compo- 
ami  à  allai  aaolai  daa  lachai ,  aa  baneat  an 
deux  suivantes  :  le  Quant  grenu  (ou  Quarl- 
xite),  à  gros  et  à  petits  grains,  pur  ou  mêlé  de 
parcelles  de  Mica,  qui  luidonnenlune  struc- 
tofaidifitaaia,  at  la  OMarlaarAia<;tf(Yulgai- 
lèoieBt  saMa  tBkeux) ,  composé  de  petila 
grains  libres  ou  agrégés  plus  ou  moins  for- 
tement entre  eux,  et  donnant  naissance  aux 
aaMea  ou  grès  quartzeux.  Cette  dernière  va- 
riété Ibrau  des  dépéts  considérables,  que 
1*00  retrouve  à  presque  tous  les  étages  de 
la  série  des  couches  minérales ,  depuis  les 
plus  anciens  terrains  de  transport  jusqu'aux 
dernières  alloTioDS  de  nos  continents.  C*esl 
la  Qoaris  aiénacé  qvl  forma  la  sabla  bboq- 
Tant  des  bords  de  la  mer,  de  nos  plaines 
arides  appelées  landes,  des  steppes  de  l'Eu- 
rope septentrionale  et  de  l'Asie ,  et  des  im« 
■anses  déserta  da  TAfrique.  On  aa  ieri  dti 
aabic  quxrtianipoorla  fabricatioadaTarrâ, 
en  le  fondant  avec  un  alcali,  et  pour  faire 
des  mortiers  ou  ciments,  en  le  mêlant  avec 
de  la  cbaux  éteinte.  On  fait  avec  le  Grés 
qnaruani  des  planas  da  lalUa,  daa  parés , 
des  mentes  pour  aiguiser  les  instrumaDia 
tranchants.  Quelques  variétés  sont  assez 
poreuses  pour  qu'étant  sciées  en  plaques  de 
peu  d'épaisseur  elles  puissent  élre  employées 
à  llltrar  las  aam. 

taQuartz  byalin  ne  forme  pas  saaiament 
des  roches  distinctes  à  lui  seul,  il  entre  aussi 
comme  base  ou  comme  partie  constituante 
danavn  grand  nombre  da  roches  composées, 
a6  il  est  prasqna  tonjonra  dlisémlné  aana  la 
forme  de  grains  (ex.  :  le  Granité,  la  Peg- 
matite,  l'Ilyatomicte,  le  Micaschiste,  etc.). 

2.  L'Agats.  On  réunit  sous  ce  nom  toutes 
lai  variéléa  da  Qoarliqni  aoBt  dami-tiaDa* 
patentas,  aampaciaa,  al  ^1  n*aot  pas  la 
cassure  vitreuse ,  mais  une  cassure  terne  , 
écailleuse  ou  concboldale.  Ces  pierres  sont 
un  peu  moins  dures  que  le  Cristal  de  roche, 
■lia  allaa  Imi  ancora  Im  avae  la  briquet  ; 
f.  I» 
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allai  na  se  présentent  Jamais  sons  des  for< 
asaa  régulières,  nuls  prasqna  taoïlavra  sona 

des  formes  nodolaires,  en  rognons  Isolés, 
en  stalactites,  en  masses  irrégultères  et  ma- 
melonnées. La  série  de  lenra  variétés  peut 
aa  partager  an  dans  saeHaaa  ;  1*  Laa  Agates 
fines  ou  les  Calcédoines ,  qui  ont  M»  caa* 
sure  semblable  à  celle  de  la  cire,  une  trans- 
parence néboleuse,  et  des  couleurs  vives  et 
tarféaa  :  tallaa  aanl  la  Calcédoine  bleuAtre, 
la  CaraallBa,  ta  Sardalna^  l'Héllatrapa»  aia. 
Les  détails  dans  lesquels  nous  sonuMa  en- 
très  sur  ces  matières  au  mot  agate  noua 
dispensent  d'y  revenir  dans  cet  article. 
2*  Las  Agates  grossièm aa  îmSBeçe,  qui 
sont  moins  translueidea  fua  las  CalaédMDaa^ 
et  dont  la  cassure  est  terne ,  ordinairement 
concboldale  ou  plate.  Leurs  couleurs  sont 
moins  vives,  et  le  poli  qu'elles  reçoivent  n'a 
Jamais  rédat  da  asiBi  daa  Calcédeinaa.  Laa 
principales  vsriétés  de  Silex  sont  :  le  SOt/f 
pyromafjue  (nu  la  pierre  à  fusil  ),  à  cassure 
conchotilale  et  légèrement  luisante,  divisible 
an  firagnents  à  bords  tranchanu,  qui,  frap- 
pés par  radar,  an  toi  fallllr  da  viiaa  éito* 
celles.  Il  est  communément  noit(>friillia an 
de  couleur  blonde.  On  le  trouve  en  rognons 
de  diverses  grosseurs ,  placés  les  uns  à  côté 
dia  antras.  ailbrmaat  4ai  espèces  da  coiw 
dons  on  da  lila  interrompns  au  millaa  da 
la  Craie.  —  Le  Silex  corné  (ou  la  Pierre 
de  corne  infusible),  opaque,  à  cassure  pres- 
que plate,  ayant  un  éclat  semblable  i  celui 
da  la  caraa.  On  la  traava  paiaillananiaB 
rognons  dans  des  ealcairei  aompadaa  da 
différents  âges.  —  Le  Silex  molaire  (ou  la 
Pierre  meulière) ,  à  rassure  plate,  à  texture 
cellulaire ,  criblée  de  cavités  irrégulières  » 
qna  rampHl  an  partia  vna  ArgOa  reugalira. 
il  appartient  aux  couebes  des  dernières  for- 
mations et  les  plus  supcrficiellr'.  On  l'ob- 
serve principalement  aux  environs  de  Paris, 
en  bancs  non  continus,  ou  en  blocs  de  di- 
BMOstoa  fariéaa,  aa  arillao  des  tenalna 
d'eaot  dances  teritairoi.  On  l'emploie,  lors- 
qu'on pent  le  débiter  en  gros  blocs  cylin- 
driques, pour  faire  des  meules  de  moulins; 
et  lorsqa^OB  m  Tabltal  qoa  aaoa  farmr  4a 
fragmenta  krégnllaia,  il  airt  panr  la  matao- 
nerie  en  moellons. 

3.  Le  Jaspr.  Ce  sont  toutes  les  variété 
de  Silex  ou  de  Calcédoine ,  qui ,  par  suite 
d'oa  aélaoïa  Mécanique,  naia  Inltaa, 
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«vte  difecfM  malièrcf  terrwimf  colmniei, 

sont  tout-à-rait  opaques ,  ont  une  pâte  fine 
avec  une  cassure  lernc,  cl  des  couleurs  plus 
OU  moina  vives,  souveai  varices  dans  le 
■IM  tfdMDtHloii,  conne  «lies  la  mt 
dras  Ici  Agites.  Elles  sont  susceptibles  de 
poli,  et  on  en  fait  difTërents  objets  d'orne« 
ment.  Oo  trouve  du  Jaspe  en  amas  ou  cou- 
ches de  peu  d'épaisseur,  prîocipalemeot 
daat  iM  temlM  de  criilalItotieB  nétaBer- 

4.  L'Opalb  OU QuARTi  iiÉsi!«iTK.  Cctle  sous- 
espèce  comprend  toutes  les  variétés  de  Silex 
qui  reoferinent  une  certaine  quantité  d*eau, 
dont  TMêi  eit  Ksiaeai,  ec  qui  lont  fra* 
giles  au  point  de  ne  pevvoir  faire  feu  sous 
le  briquet,  comme  les  autres  Quarti.  On  les 
appelle  aussi  Quarts  ou  Silex  rtiiniia ,  à 
cause  de  tear  Mat  8t  mnièit  d*éin  oidi' 
mire  cet  de  le  prfaenler  en  sUlactUei  e« 
en  rognons,  au  milieu  de  rorhes  argileuses, 
surtout  celles  qui  proviennent  des  débris 
du  terrain  trach;  tique  remaniés  par  les 
eeus.  Parmi  lee  varMléi  d*Oi»ale  on  diMiiH 
sue  rppele  irisée,  à  laquelle  se  rapporte 
spécialement  le  nom  d'Opale  dans  le  lan- 
gage des  lapidaires.  Elle  se  distingue  par 
de  beaux  reflets  d*irii ,  qui  inésentent  les 
teintef  les  plue  vitei  el  lee  plut  variéei. 
VOpale  rmellée ,  on  Opale  de  feu ,  qui  offre 
un  fond  d'un  rouge  orangé,  avec  des  reflets 
d'un  rouge  de  feu.  — U Opale  hydrophane,  nui 
est  blaocbe,  poreuse,  légèrement  tiaul«- 
cide,  et  qui  acquiert  an  ceruin  degrd  da 
tvaniparence  lorsqu'on  la  plonge  dans  Teau 
et  que  ses  vacuoles  se  remplissent  de  ce 
liquide.  —  VOpalê  commune,  qui  ne  se  fait 
leaerquer  par  anenn  lelet  parlienlier , 
et  dont  les  eottleurs  uarient  à  rinllni.  C'est 
k  l'Opale  commune  que  se  rapporte  la  Mé- 
nilitc,  que  l'on  trouve  en  plaques  ou  en 
masses  tuberculeuses  aplaties,  dans  PArgile 
«feinenea  de  VénlIaMMUnt,  près  de  Paris. 

(Dit.) 

•QUARTZFELS.  ciOL.— Nom  donné  par 
les  savants  allemands  au  Schiste  micacé. 

QUARTZITE.  ma.  —  Eqièoe  de  roche 
^riaeuse.  Fey.  qoaaffi. 

QIIASSIA  (nom  du  nègre  qni,  le  pra- 
nier,  a  fait  connaître  cette  plante),  lor. 
m.  —  Genre  de  la  fooiille  des  Simarouba- 
efas.  élaMi  parDaOaBdeUe  {fnAwML  Mus., 
Xrn,  SS3;  IVvdr.,  I,  719)»  et  dant  lai 
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principaux  caraeiins  sani  ;  Fleon  kacai* 

phrodites.  Calice  court,  S-parti.  Cordlaè 
5  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice, 
connivents  eu  tube.  Étamioes  10,  plus  laa- 
guei  que  les  pétales;  anibèiai  iMniscs,  I 
2  loges  s'ouf  rant  lengltudinalemeDt.  Ovai- 
res 5  ,  portés  sur  un  gjnophore  débordant, 
libres,  uoiloculaires,  unUovulos.  Styles  sou- 
dés presque  dès  leur  base  eu  un  tube  très 
laag  ;  stlgBaata  S-sul^ié.  Drap»  S,  en  en 
nombre  moindre  par  amlaaaaat»  a^lMa- 
laires  et  monospermes. 

Le  Quassia  amara,  espèce  type  de  et 
genre,  est  un  grand  artea  à  fouilles pétiolécs, 
composées  de  8  ou  5  lbUelesepposéee,aralss> 
lancéolées,  acuminées,  glabres,  très  entières, 
portées  sur  un  pétiole  ailé,  articulé  a  l'ia- 
serlioa  des  folioles;  à  fleurs  grandes,  rou- 
ges ,  sttbnnilatéfales ,  disposées  en  grappes 
lâches,  simples  ou  rameuses,  terminales  ;i 
pédicelles  bibractéolés  et  articulés  au-desiaat 
du  sommet,  unibraciculés  à  la  base. 

Cet  arbre ,  qui  fournit  le  fameui  boù  de 
Onostio,  croti  à  laOniaae,  at  il  est  naïur»*. 
Usé  aux  Antilles.  Il  est  peu  de  suhsiancs^ 
végétales  qui  possèdent  le  principe  purement 
amer  à  un  degré  aussi  intense  que  ce  bois  et 
son  écorce.  Celle-ci  est  unie,  mioce ,  grue . 
uehetéé,  peuadhéranlean  beis,qttiestblaac^ 
très  léger  et  inodore.  Cette  plante  est  em- 
ployée comme  tonique  et  Tébrifuge,  et  beau- 
coup de  brasseurs  emploient  aussi  sa  ractan 
en  guiiada  Houblon. 

Selon  Swaai,  lacnHnreda  Qtmnia  amaw 
réMSit  à  merveille  dans  un  comp<»é  de  terre 
argileuse  et  de  sable  de  bruyère.  On  la  mul- 
tiplie de  boutures  bienaoùiées  qu'on. plante 
dans  la  sabla  sans  un  bocal,  eu  a  jant  aaiii 
de  ne  pu  tes  déponlUir  da  Iobb  Muas. 

QUATEENABIA.  an.  im.  — ?o«.  a* 

MUSOPS. 

QUATnB-tadS.  Bov.  ia.--llaBfd> 
gaire  d'une  espèce  daMI^alte.  Fo«.  ca  mat. 

QUATRE  OEIL.  haï.  —  Le  Sarigue  or- 
dinaire {Didelphis  virginiana  )  porte  ce  sur- 
nom, parce  qu'il  préseoie  eu-dessss  de 
chaque  cstt  une  tadia  da  coalMr  daim,  fui 
semble  figurer  un  second  oefl.     (E.  D.) 

QUATRE-RAYES.  am.  —  Un  des  noms 
du  Coluber  elaphis  OU  C.  gtndn'fmsfllut. 
pèce  d'Europe.  (p.  G.) 

QUAXBB-Vmon.  M.  ~  U  imdn 
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OUnt  rArtttk  VQfte  amii  le  MOI  de  Qwrfw- 
Vinfli.  Foy.  le  mot  tamu        (E.  D.) 

1QVBDIUS.  m.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Bracbélytrci  el  de  la  tribu  des  Siapbyliniens* 
Oiyporinfeef,  propoié  par  Leich ,  et  edopté 
ptrStephens,  Curtii  etEriebson  {Gmvra 
et  species  Staphylinorum ,  p.  523  ) ,  qui  lui 
is«igne  pour  caractères  génériques  :  Tarses 
filiformes  ;  languette  arrondie,  entière,  plus 
comte  que  lei  pengfence;  fiiedf  Intenné* 
ëÈ\m  rapprochés.  On  y  rapporte  50  h  60 
e<pèfe8,  qu'Erichson  a  réparties  dans  trois 
divisions  aiiui  formulées  :  Corselet  (  1"  )  à 
lérics  donelei  de  trois  poioM  >  (2*)  i  séries 
domlci  de  dein  pointe»  (3*)  lene  aacoM 
férié  dorsale  ;  40  à  45  sont  originaires 
d*Ettrope,  12  d'Amérique',  1  est  propre  i 
TAaie,  et  1  autre  k  la  Nouvelle-Zélande. 
Venef  le»  eapftcce  Ice  pim  eonmiee  neae 
UtoDf  prindpelement  lei  edeentet  :  P.  di-* 
latatus  F. ,  eruentus  01 . ,  ïœvigatus  Gbi . ,  vin- 
duluSf  6m  is ,  umhrinus  Er.,  motochinust 
frœcox,  maurorufus,  rufipts,  boops,  scintil^ 
tmu  Qr,  etc.  lit  teot  désignés  par  Dejeeil 
(ptoahgw,  2*  édit.»  p.  69;  S*  ddit.,  p.  69) 
sous  le  nom  de  Microsminis,  et  par  Stephens 
sous  celui  de  Raphirus.  Quaul  au  g.  Vtlleh:! 
deHannerbeim,  qui  a  pour  type  la  première 
eipèce ,  EridMon  B*e  pu  cm  devoir  rndop* 
ter,  bien  qu'elle  s'éloigne  des  antres per  voé 
forme  et  des  habitudes  différentes. 

Les  Qtiedms  se  tronrent  dans  le  fumier, 
ke  oïdares»  lee  ttriei  des  ittaii,  isiii  la 
iMMifse ,  les  pierree,  lee  Iroillei  nortee  et 
lli  écorees.  Le  1*'  vit  dans  le  nid  des  Fre* 
Ions,  et  le  5*  deM  celui  de  la  Formica 

huca.    (C.) 

*QUfeK0niâ.  Mr.  m.  ->  Qcnre  de  la 
ftwflla  dee  OKUddH,  fiib«  dei  Yandées , 
dtabli  par  LiDdley  (fn  Bo(.  Beg.^  1839.)  Pe- 
tites herbes  doal  on  ignore  la  patrie.  Voy. 
oicmnics. 

QUENOmuUBTTB.  war*  n.  Mom 
^Igaire  des  Atractjlides.  Foy.  eenat. 

•QUERCINÉES.  Quercinea.  bot.  ra.  — 
Le  grand  groupe  des  Amentacées  a  été  par- 
tagé en  plusieurs  familles ,  dont  l'une ,  qui 
•  ^mr  tjpt  le  gam  (^nimit  m  GMm  ,  a 
reçu  lenoBdaQuercinées  ou  celui  de  C«pu- 
Nfère$  {voy.  et  mot).  Nous  arons  dû  adopter 
ee  dernier  d'eprés  les  droits  de  l'antério- 
rictf.  (Ao.  J.) 
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QUBBdJS.  MT.n.  — Nem  Mie>tia«|u» 
du  genre  CMae.  Toy.  ee  not. 

QUERELLEUR,  ois.  —  Nom  Tulgalre 
d'une  espèce  de  Gobe-Mouche.  Voy.  ce  mol. 

QUERIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
flrflledee  Caryophillées,  tritaideeSabvIi» 
nées ,  éUMi  par  LnlOing  (/!.,  48).  L'e^èce 
type  de  rc  ppnre,  Queria  hispanica,  est  une 
petite  plante  herbacée  qui  croît  sur  les 
pentes  arides  des  collines  en  Espagne.  (J.) 

^BBQVBllIlLft.  CM.  —  Nom  latte  de 
la  SnrveOs  d'dtf ,  devenu ,  peur  Stephens , 
nom  d'm  genre  dont  celle  espèce  est  le 
»TI>e.  '        (Z.  0.) 

QUERULA.  OIS.  — Dens  se»  ITteoira  dea 
Oissanx  ds  ta  SiMils,  Scèveneléld  a  donné 
ce  nom  à  la  Linotte  cabaret,  à  cause  du  cri 
plaintir  qtie  fait  entendre  celte  espère.  — 
Vieillot  l'a  employé  comme  nom  générique 
letin  des  Ptonto».  (Z.  G.) 

"QUéirnUPliBS.  ÇueruUnœ.  ois.  «Soos- 
famille  établie  par  Swainson  dans  la  ramillc 
des  Gobc-Mourhes  [  Muscicapidœ  )  pour  des 
Oiseaux  qui  ont  un  bec  fort,  large,  très  fendu, 
ere^  è  la  peinte  ^  est  dépeurtue  d*d- 
ehancrure;  la  commissure  de  la  bonehepr* 
nie  de  «oirs  raiffes;  des  narines  en  partie 
couvertes  par  les  plumes  du  front.  Celte 
soiu-famîlle,  fondée  sur  le  genre  Querula, 
ne  fenfmae  qoi  cette  difisien ,  et  le  genre 
U^mtgm  qui  «*aa  est  4Q*nn  démembre- 
ment. (Z.  G.) 

*QUETZPALEO.  am.— Nom  américain 
donné  par  Séba  è  va  Repllle  saorien  du 
Brésil,  dent  0.  Covfer  <  Mgr.  «niai.  •  t.  H , 
p.  17)  a  fait  le  genre  Opiums.  Ce  genre  ap> 
partient  aux  Iguaniens ,  et  comprend  au- 
jourd'hui deui  espèces,  lesquelles  ont  la 
qnene  année  de  grandes  écaillés  épineuses. 
MM.  Duroéril  et  Bibmi  «i  eM  donné  lee 
caractères  distinctifs  dwa  !•  t.  IV  de  leur 
Erpétologie  générale.  (P.  G.) 

QUEUE.  AKAT.,  PDTS.,  looL.  —  La  Queue 
est  nn  organe  taipelr,  de  fimnei  et  d*nssgaa 
très  variés,  situé  dans  l'axe  même  du  corps, 
à  la  partie  postérieure  du  tronc  dont  il  sem- 
ble constituer  un  prolongement,  et  naissant 
d'ordinaire  au-dessus  des  ourertures  oatu- 
rdlsa  da  tnm  al  dee  etganci  de  la  géné- 
ration. Elle  existe  chei  presque  loos  les  ani* 
maux  qui  sont  symétriques  par  rapport  inn 
plan  médian,  c'est-à-dire  qui  appartiennent 
ans  deui  preaiiers  eabranchements-du  ré- 
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gne  animal  :  les  Vertébrés  et  Icfs  Anncl^s. 
S^n  carariorc  tic  position  est  le  luêine  chez 
tous  ceux  de  cts  £uei  qui  en  sont  pourvus  ; 
St  ttroetare,  quoique  plut  mitble«  eslce- 
paildtDtottssi  (ondameotalement  semblable, 
chez  toof,  à  ceUe  de  J«  partie  donele  du 
tronc. 

Nous  ne  pouvons  assimiler  à  cet  organe 
les  eppendieei  qa*oa  e  déaigaéi  quelquefois 
iOtti  le  même  non  chei  d'autres  animaux , 
par  exemple,  cbez  quelques  Mollusques.  En 
conséquence ,  nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
ces  prolongements  de  nature  difeneeonons 
aussi  soue  le  uodl  de  Qwue  diei  lesSalpa, 
chez  les  Murex,  etc.  Le  défaut  complet  d'a- 
nalogie entre  la  Queue  des  Vertébrés  ou  des 
Annelés  et  les  organes  eo  question,  ne  nous 
permet  pu  de  conserver  à  ceoi-ei  une  dé* 
Bomintiioa  qui  n*eatrataenll  evae  elle  que 
des  Idées  erronées. 

Chez  les  Annelés,  au  contraire,  si  la  pré- 
sence d'une  Queue  n'est  pas  un  caractère 
constini,cennechn  la  plupart  dw  Ter- 
ttfbfds,  du  noina  ton  existence,  sa  fréquence 
même,  ne  peuvent  être  douteuses.  Chex  les 
Annelés ,  comme  chez  les  Vertébrés,  nous 
trouvons  souvent  un  appareil  continu  à  la 
perlie  postérieure  et  dorsale  du  tronc,  dîné 
au-dessus  et  en  eniife  des  ouvertures  dsUIp 
relies  postérieures  ,  prolongeant  l'abdomen 
aans  loger  les  viscères  abdominaux ,  réunis- 
sant enfin  tous  les  caractères  que  nous  arona 
assignés  k  le  Onsue  praprement  dite;  Ueo 
plus,  cet  appareil  est  si  développé  dana  ceiw 
taines  classes ,  qu'il  a  servi  à  y  établir  dci 
indications  de  genres  et  de  familles. 

On  aait  en  effet  que,  chat  tea  Tefi  el  les 
Annélides  qui  rampent  en  qui  Mfeni,  le 
corps  se  prolonge  quelquefois  nu-delà  des 
orifices  anal  et  génital.  Ce  prolongement, 
composé  d'anneaux  plus  ou  moins  solides  et 
de  pièces  nvsenleases  et  lépmenUlres, 
femblablesi  celles  qui  concourent  à  le  fè^ 
inati  in  fies  segments  qui  les  précèdent ,  est 
ccrljinemcnt  comparable  ,  eu  égard  à  Tor- 
ganisaiion  de  ces  animaux ,  à  l'appendice 
poatérleur  que  des  rapports  enelofues  de 
Siructure  avec  le  tronc  nous  ont  fait  dési- 
gner sous  le  nom  de  Qum»$,  dwi  les  enimeni 
Vertébrés. 

Parmi  les  Insectes,  les  Larves,  les  Cbe- 
ailles ,  les  Chriselidef  et  mène  les  Insecles 
parlUu  est  aevient  le  pitUe  pesi<riw»dtt 
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ventre  ou  de  Tabdomen  prolongée  aa-deli 
de  la  cavité  viscérale  ;  mais  il  faut  dire  aussi 
qu'il  n*est  pat  d*eoIniBus  dm  Icsqueb  les 
dimensioas,  le  fiwne,  rwsaniselien  deeM 
appendice  soient  plus  tariables  que  cMi 
eux.  Non  seulement  il  se  présente  quelque- 
fois sous  l'aspect  d'une  simple  terminaison 
plus  en  UMias  eignê  de  le  portion  demie 
de  rabdonen,  comme  dies  le  Hannetea 
(Afefofonfftaimï^oris);  mais,  chez  la  plupart 
des  Insecles,  il  est  tellement  modl&é,  con- 
fondu avec  les  parties  voisines  ou  combiné 
evec  elles,  entonré  d'appendkea  si  nom» 
brensetd'un  aspect  §1  varié,  qu'il  devient 
presque  totijours  un  organe  tout  différent  de 
celui  auquel  on  peut  le  comparer  dans  les 
Vertébrés.  Suivant  les  funclionj  que  cet  or- 
gane se  trouve  destini  àiéni|lir,0B  loi 
donne  différents  noms  :  le  plus  souvent  U 
sert  à  compléter  l'appareil  de  la  C  MiértUon, 
soit  comme  organe  de  copulation  ,  soit 
comme  organe  incubateur  ;  d'autres  fois  il  se 
tnnsCsnne  en  eigane  lecamMear  dent  Te* 
oiaial  aésert  pour  sauter;  aillewt  fl  fme 
une  tarière,  un  foret,  ou  une  scie;  quel- 
quefois enfin  il  est  très  allongé,  formé  d'un 
plus  grand  nombre  d'enneeux  et  terminé 
par  un  eiguUlea  qsl  distille  m  nnln  dans 
le  piqûre  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  cbex  le  Scor- 
pion, dont  la  Queue  constitue  vraiment  une 
arme  redoutable.  Voyez,  pour  plus  de  dé- 
uiis,  rettfde  MKita. 

De  tens  les  eninmoi  ertienlés,  iee  Gran 
tacéssont  peut^tre  ceux  dont  la  Queue  est 
le  plus  développée.  Elle  est  formée  rbez  le 
Uomard,  la  Langouste,  rÉaevisse,  de  oom- 
bresa  enneena  qui  centinneni  le  adrfe  ém 
segmenUebdoniinaui,d'appeadiess  variée 
situés  à  son  extrémité  ou  sur  les  parties  la- 
térales, et  de  faisceaux  musculaires  énormes 
disposés  en  forme  de  tresse  de  manière  i 
prendre  nutuéllenient  nn  peint  i'efpnl  lai 
uns  sur  les  autres,  et  étendus  du  Ibataa  an 
bout  de  la  Queue.  On  conçoit  qu'avec  aoe 
telle  structure  ,  elle  doit  être  douée  d'une 
grande  énergie  de  contraction ,  et  consutoe 
en  freppent  reaa  d*enrière  es  nvanl,  an  dai 
plus  puissants  moyens  locomoteurs.  Tout  le 
monde  a  observé  son  action  cbez  les  Écre- 
visses  qui  nagent  avec  rapidité  ,  mais  à  re- 
culons, parce  que  leur  Queue  ne  se  rnnlrntil 
que  vert  le  flNe  noinle  de  VMmm  al 
du  iboras.  U  brièveid  eC  raivofhiiéi 
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mêoM  organe  replié  tmil  contra  le  ventre 
les  Grabw,  sa  dUpoiition  diOlfrenie 
dans  d^autres  espèces  du  môme  ^oupe,  ont 
fourni  dcscaracières  assez  précis  pour  qu'on 
|vftt  les  utiliser  dans  la  classiGcation  de  cet 
aninans.  De  là  la  mbdlviiiont  de  rordie 
des  DtfcâMMi ,  en  Bnndkyiiref ,  inomonnif 

et  Macroures. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'à  peu  d'eicep- 
tions  près ,  la  Queue  eiiste  din  tous  les 
FoiMom,  RfpUlet,  Oifeau  et  Maninllèfet. 
Alors  même  qu^elle  n'est  pas  apparente  à 
l'eiiérieur ,  comme  il  arrive  chez  plusieurs 
d'entre  eux ,  elle  n'en  existe  pas  moins  ; 
ienlement,  daBicecae,cileeit  rodimenteira 
et  masquée  par  Uê  parUm  Toiiioei.  Grt  ilat 
pour  ainsi  dire  lanré  de  la  Queue ,  commun 
à  plusieurs  autres  appareils  de  l'économie 
animale,  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
imta  de  la  tendance  (|«*e  la  nature  à  cen* 
•arver  à  toutes  les  espèces  Porganisatleii  d« 
type.  Si  la  Queue  est  inutile  à  quelques  unes 
de  ces  espèces,  elle  ne  ce<se  pas  pour  cela 
de  se  développer  chez  leur  embryon  :  sa 
piéMoce  dm  tooe  Ice  Yertébrii  cet  on  ca- 
laclère  InTsriable,  Jamais  elle  ne  manque 
primitivement ,  et ,  si  elle  ne  persiste  pas 
cbez  tous ,  cela  tient  à  ce  qu'elle  avorte  ou 
à  ce  qu'elle  a'atropbie  par  les  progrès  même 
do  déreteppemeni.  D*aillean ,  non  scule- 
Tnent  elle  existe  chez  la  plupart  de  ces  êtres, 
mais  elle  remplit  pour  eux  des  fondions  si 
bien  déterminées;  son  utilité  est  si  évidente, 
^*eB  ne  penrralt  les  eoneevoir  privés  de 
Cete^ane,  uni  supposer  en  même  tempe 
de  grandes  modificalions  dans  leur  struc- 
ture et  dans  leur  manière  d'être.  Cette 
Vérité  ressortira  i  chaque  pas  dans  l'é- 
tude q«e  ■eae  ellena  Mie  dea  prtaMi- 
palei  modiflcatlooa  qoe  subit  cet  appareil 
ckes  les  divers  ireopes  de  cet  embreacbe- 
Bent 

Le  Qoeoe  d«  aoimaax  Vertébrés  est, 
d*ono  nMDlife  plw  évidente  que  celle  des 

Annelés ,  la  continuation  directe  et  le  pro- 
longement de  l'axe  du  tronc  :  l'extrémité  de 
le  colonne  vertébrale,  des  os  qui  la  compo- 
eent.de  son  cenel.de  tie  H08des,des« 
teisseem et deseï  mcCi,  en  eeastliiM  dm 
tous  la  majeure  partie  ou  tout  au  moins 
la  base  et  comme  le  fondement.  Le  reste 
est  formé  par  le  développement  de  divers 
•ffiMs  qui  ne  dépendent  qoe  de  la  peau. 


Idsque  les  polis,  les  plomes,les  éèaNIcs,  kf 
membioDes  natatoires. 

Les  vertèbres  de  la  Queue  des  Mammi- 
fères ont  des  apophyses  d'autant  plus  fortes 
que  cet  organe  est  doué  de  mouvements  plus 
Bombreoi  et  plos  énergiques;  elles  dimi- 
nuent de  grosseur  en  se  rapprochant  de 
l'extrémité  de  la  Queue,  et  finissent  par  se 
réduire  à  de  petits  tubercules.  La  longueur 
de  la  Queue  résulte  le  plus  souvent  de  la 
qnaaiildeadele  longueur  de  cesesseleif. 
Cbez  rHomme,  les  Oranp  et  les  Gibbons, 
leur  nombre  se  réduit  à  trois  ou  quatre,  et 
leur  assemblage  (orme  un  petit  os  nommé 
coccyx ,  articulé  avec  le  sacrum  caché  sooe. 
la  fÊÊftt  el  masqué  per  les  saillies  du  bearin 
et  des  ftWM.  Il  en  est  tout  autrement  chez 
la  plupart  des  autres  Mammifères,  soit  Qua- 
drumanes, soit  Carnassiers,  soit  Rongeurs, 
sali  llarsupiaui ,  etc.  Tous  ceui  qui  ent  la 
Queue  longoe  et  mobile  ont ,  en  outre ,  dee 
os  surnuméraires,  situés  à  la  face  inférieure 
sur  l'union  de  chaque  couple  de  Vertèbres, 
nommés  os  en  V  à  cause  de  leur  forme ,  et 
destinés  i  donner  attache  eut  musdea  de  la 
région  inférieure  de  la  Queue. 

On  conçoit  que  toutes  ces  variétés  de 
nombre  et  de  force  dans  les  vertèbres  coccy- 
gieonm  qui  composent  la  Queue  doivent  en 
entraîner  d*aoelogues  dans  les  muscles  qui 
sont  nécessaires  pour  la  mouvoir.  Cbei 
l'Homme  il  n'y  a  que  deux  paires  de  mus» 
des  rudimeniaires.&lais,  cbez  la  plupart  des 
llammilires,  il  7  en  a  uuMen  plus  grand 
nombre,  destinés  à  imprimer  à  la  Qoeue  les 
mouvements  dont  elle  est  susceptible.  Ces 
mouvemenls  sont  au  nombre  de  trois  prin- 
cipaux :  le  premier  par  lequel  elle  se  re- 
dresse eu  a*élèfe,  le  seeend  per  lequel  elle 
se  fléchit  eu  e*abaisse,  le  troûième  par  le» 
que  elle  est  portée  sur  les  côtés,  à  droite  ou  à 
gauche.  Ces  mouvements  en  produisent  bien 
d'autres ,  tels  que  la  circumducUon ,  la  tor- 
sion, l*enreulemeni,  aie. 

La  Queue  est  assez  variable  diez  les  Ifam* 
mifères  pour  qu'on  n'ait  pu  en  tirer  géné- 
ralement que  des  caractères  spécifiques.  Il 
n'y  a  guère  que  les  Singes  pour  le  dam  0ea> 
tien  desquels  elle  eH  été  de  quelque  eo« 
cours  :  outre  qu'elle  a  servi  à  séparer  ceux 
de  ces  animaux  qui  en  sont  pourvus  de  ceux 
à  qui  elle  manque ,  comme  cbez  l'Homme  « 
die  a  Ibdlil^,  parmi  les  premieis,  duMB- 
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vdle»  dUtioMiom,Nlottqtt*e1I<t*cit  tirnivée 

prenante  ou  non  prenante.  Longtie,  inflexi- 
ble, forte  et  déliée  à  la  fols ,  elle  eil  pour 
leg  Singes  du  nouveau  cootioeni  ua  excel- 
lât oriane  4e  préheMion  doat  Us  u  servent 
pour  saMr  les  fruits  à  distance ,  se  suspen- 
dre aux  branches  des  arbres  d'où  ils  s'élan- 
cent ou  sur  lesquels  ils  veulent  grimper.  Ce 
n'est  pas  tout,  et  la  nature,  en  les  dotaoide 
cet  orgaiie,  eenble  afoir  deiné  à  quelques 
nus  BOB  seuleneot  mi  cinquième  membre , 
mats  encore  une  cinquième  main  :  chez  les 
Sapajous,  par  exemple,  rc&lrémilé  de  la 
Queue  à  se  partie  infériem*  estuo  ftfriuMe 
orgene  de  toucher  eeUf;  c'est  comne  un 
doigt  surnuméraire,  dont  la  peau  a  revêtu 
l'organisation  qu'on  lui  connali  dans  toutes 
les  parties  qui  servent ,  comme  la  main  de 
rHomme,  à  eiercer  le  toneber  ;  en  evtce,  le 
MHDliredes  wriiteesquicenpoeentlaQueue 
chM  «se  enimaux  est  toujours  plus  grand  , 
dans  un  espace  donné,  qu'il  ne  l'est  dans  le 
même  espace  de  celle  d  un  Singe  à  Queue 
non  prenente.  Gbei  les  Serignci  et  pleeieofe 
Plielengere,  la  Queue ,  qnoiqse  nue,  n'est 
déjà  plus  aussi  affectif  au  toucher  direct: 
elle  est  plutôt  squameuse  que  papilleuse. 
U  en  est  de  même  de  quelqties  fourmiliers , 
du  Peio  ou  KiekeJoa  et  dn  Pevc-dpie  à 
Queue  présente ,  chez  lesquels  cet  organe 
est  seulement  vol  ubile  et  susceptible  de  s'en- 
rouler pour  soutenir  Taniroal ,  mais  d'ail- 
leurs recouvert  d'une  peau  qui  M  diSire 
pes  de  celle  du  reste  du  corps. 

La  Queue  est  oBOore  longue,  grosse,  raide 
chez  les  Raoguroos,  les  Gerboises,  etc.,  qui 
l'appuient  à  terre,  comme  une  troisième 
Jenbe  pesidrieure,  pour  se  sonleBlr  sur  uie 
oqièce  de  trépied  lorsqu'ils  se  redressent  sur 
leurs  pattes  de  derrière,  ou  comme  un  arc, 
qu'ils  tendent  et  débandent  à  volonté,  et  à 
la  faveur  duquel  ils  s'élancent  et  exécutent 
it  uiirche  teuiaieate  et  rapide  qa*e«  .leur 
counalt.  Chez  les  Gerboises  en  perûoiilierelle 
Met  de  plus  à  diriger  l'animal,  comme  une 
Ikfce  empennée  qui  pousse  droit  eu  but  où 
ilead. 

Chei  leiC<teeii»letfurlèbieiceceygleBiNe 
mit  très  iMrlei  et  trie  oeuritreuses  :  aussi 
leur  Queue ,  longue  et  épaisse,  est- elle  une 
rame  puissante,  comme  celle  dont  la  nature 
•  doudlecMMOuelespltts  vigeureuietlee 
idM  sbUib'  iBOitle  ueieairB  nui  le  lif  mine 


QU£ 

au  lieu  d'être  verticale,  comme  chez  ces 
derniers,  est  placée  horizonialemeiu,  dispo- 
sition qui  leur  est  singulièrement  favorable 
pour  t'élwrer  4  le  surliMe  de  Teeu  •  lorsque 
le  besoin  de  respirer  lee  y  appelle.  U  eu  est 
à  peu  près  de  même  chez  le  Castor,  dont  la 
Queue  aplatie,  obloogue ,  écailleuse,  lui 
sert  à  la  fois  de  nageoire  et  de  uuelie  pour 
gâcher  la  terre  dont  il  refit  acs  coBstme> 
QoBS.  Lee  ee  eu  V  y  lent  lergei  et  très  dé- 
veloppés. 

La  plupart  des  autres  Uaromirèrcs  pour- 
vus d'une  Queue  longue  et  mobile,  ei  sur- 
tout les  gronde  herbifores,  le  Cheval,  It 
Bœuf,  etc.,  s'en  servent  comme  d'un  fouet 
pour  chasser  les  Insectes.  Les  Lions  ,  les 
Tigres,  les  Cbais  s'en  bauentles  flancs  lors- 
qu'ils sont  irrités;  souvent  elle  exprime  chef 
OUI  les  sentiaioBte  egréahtas  eu  pénibles  qpû 
les  agitent  ;  il  en  est  ainsi  de  celle  du  Cbieu 
et  même  de  celle  du  Cheval.  D'ailleurs  l'as- 
pect extérieur  de  cet  organe  est  très  variable 
des  uns  eux  autres  ;  par  exemple,  tandis  qu'il 
est  pourm  de  poils  lepge  et  touSUedeas  le 
Cheval ,  il  ne  porte  ,  chez  le  Lion ,  que  des 
poils  presque  ras,  el  une  soute  houppe  à  sas 
extrémité. 

Quelquefois  la  greeMor  de  te  Queue  4à» 
pend  d'un  vdriteMa  diet  de  uteledie.  te 

tissu  cellulaire  qui  rcnloiire  se  chargeant  de 
graisse  d'une  manière  tout  à  fiii  dispropor- 
tionnée. Ainsi,  il  existe  en  Aiiiquc  une  es- 
pèce de  Meuteu  dout  te  Queue  s'euvcteppa 
d'une  tumeur  graisseuse  éaerme,  eu  peisi 
qu'on  est  obligé  de  la  faire  poner  sut  un 
petit  chariot  chez  les  races  «iome^liques. 
Mais  celte  disposition  est  loin  d'être  cmb- 
iBune  à  tous  les  Ruariueuls. 

De  même,  parmi  les  Rangeurs,  tandis  que 
la  Queue  des  Rats  est  longue,  bien  arrondie, 
et  presque  nue,  celle  des  Écureuils  est  louflue, 
à  longs  poils ,  et  se  redresse  avec  grâce  sitf 
leur  dee,  «eoMBe  «ft  joli  piueAu  qpi  peui 
sen  ir  à  les  ombrager. 

Chez  les  Chéiroptères  ,  elle  cesse  presque 
d'être  apparente,  étant  ûxée  de  cbaque  càié 
par  de  larges  memhnuee  qui  eu  joigneat  à 
eellcedee  uMUibcoe,  eouMiu  II  utrirate 
les  Geléopithcques  et  plusieurs  Chauves- 
Souris  :  elle  peut  même  manquer  complète- 
ment ou  presque  complétcmcot,  |»ar  exempte 
chef  tes  louiiewei. 

EuSu,  dNi  «s  paad  ntbtu  d*BBiRi 
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Mammifères ,  apparteninl  à  des  ordres  dif- 
rércni«î,  la  Queue  esl  courte  et  presque  insi- 
gniâaoïe ,  par  exemple ,  cheae  les  Oort ,  les 
rrapM,  les  HlriMom,l«  Picat,  Ict  Afootit, 
kt  Gabiais  »  les  Lièvres,  Im  Cerfs ,  les  Ga- 
ïpIIps,  etc.  Mais  encore  dans  re  ras  cl  alors 
même  qu'elle  est  si  réduite  qu'on  serait 
tcnié  de  considérer  set  IbaclkMit  comna 
l«at-à-Ciit  nnllea,  alla  a  pour  iisaga  éa  pro- 
téger les  ouvertures  anale  et  vaginale  :  on 
«ail  avec  quelle  force  les  femelles  ramènent 
leur  Queue  sur  la  vulve  aux  approches  du 
Aile,  quaBd  dlea  aa  aont  pat  dana  la  saiioii 
te  rat. 

Ce  qu*on  appelle  Ohphc  cher  les  oiseaux 
est  une  partie  ,  jusqu'à  un  certain  point, 
diflérente  de  celle  qui  porte  le  même  nom 
«hex  les  Mamnilèrei.  Néanmoini  elle  a  ton- 
lOvra  pour  support  le  coccyx.  Celui-ci  est 
composé  de  cinq  à  sept  on  huit  vertèbres, 
dont  la  dernière,  ordinairement  plus  grande 
que  les  autres,  relevée  d'une  crête  saillante, 
«I  mppertant  les  graadea  iriamet  de  la 
^neue ,  porte  le  Baoi  d*af  caudal.  Loin  de 
se  prolonger,  le  coccyx,  court  et  fort,  se  ter- 
mine un  peu  au-delà  du  bassio  en  se  re^ 
'dressant,  et  supporte  uo  corps  musculo- 
flandolaire,  cotdiforaie  oo  en  fonsa  de 
trèfle,  recouvert  par  l'épiderme,  anr  lequel 
fi'impinnifnt  de  longues  plumes  ,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  croupion.  Or  l'inverse  de  ce 
qui  eiista  chci  la  piupari  dea  llaamirèfcs 
«e  préseata  ki  :  au  lieu  d*être  la  charpente 
de  toute  la  Queue,  le  coeryx  en  forme  sctilc- 
ment  la  base ,  tout  le  reste  étant  dû  ou  dé* 
veloppement  des  pbanères  :  les  plumes ,  en 
«flBt,  en  pnaant  anr  ta  Qoeae  de  l*oiseaa 
"vn  accroissement  bien  plus  considérable  que 
celui  des  poils  sur  la  Queue  des  Mammi- 
fères, constituent  chez  le  premier,  la  ma- 
Jenre  pallia  de  cet  organe  destiné  à  jouer  un 
nMe  iaapertant  penr  ae  loeonMiion ,  et  in- 
dispensable i  sa  manière  de  vivre.  La  Queue 
des  oi«enux  est  mise  en  mouvement  par  des 
muscles  très  courts ,  mais  très  marqués ,  et 
■lênia  pint  nombrem  qne  cens  dea  Uni- 


Les  pennes  dont  elle  est  pnrnic  sont  en 
nombre  très  variable  ;  tantôt  il  n'y  en  a  que 
huit  ou  dix,  comme  chcx  les  Pics ,  les  Coli- 
Mi»  erdineitenwnt  nne  deuaine,  tanidc 
enfin  Jusqu'à  trentn>dcni ,  canoM  dâas  le 
Pigcon-PMn.  Ellei  ont  nne  lenfwur  varia- 
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We  aussi,  comparée  ii  celle  du  corps;  mais 
ordinairement  elles  sont  plus  longues  et  plus 
larges  que  celles  des  ailes,  et  leurs  barbes 
aont  «gaies  dea  deas  côlés;  dlea  aont  pin* 
fondément  insérées  dans  le  croupion  et  pé» 
nèirent  jusqu'au  périoste  qui  revêt  le  cor ryx. 
Elles  contiennent  de  l'air  comme  toutes  les 
antres  plumes,  mais,  pas  plus  que  celles-ci, 
ellN  ne  la  timt  ni  dea  pennwna  eu  des  aaca 
aérifères,  ni  des  piélendna  réservoirs  qui 
renfermeraient  de  ce  fluide  dans  les  os  du 
bassin,  comme  le  croyait  Mauduyl;  le  doc- 
lenr  Seppey  a  monlré  deraiàifneBt  qae 
c*cst  per  l'orifice  aKdlaa,  «ilaé  à  la  Itoa  ia« 
férieure  des  plumes  entre  la  partie  opaque 
et  la  partie  transparente  ,  que  l'air  exté- 
rieur s'introduit  dans  leur  cavité.  Elles  sont 
disposées  par  paires  symétriques  et  sembla- 
bles, distinguées ,  relativement  à  leor  posi* 
lion,  en  intermédiaires  et  /a feValcs  :  celles- 
ci  sont  en  général  larges  et  arrondies  à  l'ex- 
trémité, celles-là  éliaitet  et  aiguës.  Elles 
aoat  tottlea  ténniei  i  lenr  Insertion  en  aa 
segment  de  cercle  et  peuvent ,  à  la  volonté 
de  i'oiseau  ,  se  rapprocher  ou  s'écarter  en 
forme  de  rayons:  c'est  par  ce  mouvement 
que  Ici  oiseans  «  anrient  cent  de  beat  vol, 
augmentent  on  diminuent  la  aarbcn  qtt*ai 
opposent  à  Pair,  et  facilitent  ainsi  leur  élé- 
vation ou  leur  descente  vers  le  sol  ;  d'autre 
part,  pouvant  leur  imprimer  un  mouvement 
partiel  ou  de  loulltd ,  ioit  à  droite,  aoit  i 
gauAe,  en  baut  ou  en  baa»  ils  s'en  senreni 
comme  d'un  vf'ritable  gouvernail  pour  se 
diriger  dans  leur  vol.  De  là  le  nom  de  rec- 
trices  donné  aux  plumes  de  la  Queue ,  par 
oppoaitiDn  i  edni  de  fiAnIfii  deané  aai 
plumea  dea  iOea»  qui  nmpliiiant  l*aiaga  da 
rames. 

Outre  la  véritable  Queue,  il  existe,  chez 
quelques  Oiseaux ,  des  plumes  tectrices  qui 
foraMat  à  eet  organe  dea  eonvartnrai  supé- 
rieures et  inférieures,  et  qui  ne  doivent  pai 
être  confondues  avec  lui,  bien  qu'elles  pren* 
neot  parfois  un  grand  développement.  Telles 
iont  eellea  qui,  dana  le  Coq,  m  idévent  aa 
an  panacbe  flottant  aux  deux  cAtés  de  Peil* 
ginede  la  Queue,  et  qui,  dans  le  Paon,  se 
terminent  au-dessus  de  la  Queue  en  un  épa- 
nouissement remarquable  et  fort  connu,  ca- 
chaat  par  devaat,  d*aaa  ntaière  «eaplèla» 
Porgane  caudal  pvopraneot  dit. 

Saifaatqiw  lei  peaaea  qai  la  caaspMeM 
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tont  de  la  même  longueur  ou  de  longueurs 
différcDtes,  la  Queue  est  dile  égale  oa 
fito;  daat  et  denier  cat,  élto  peai  étrt 
élagëe,  arrondie,  pointue  ou  Ibatehae,  lui- 
tant  le  mode  d'inégalité  des  diverses  plu- 
mes; de  là  les  noms  de  cauda  brachyura, 
macroura,  falcata,  gcMB»iit<tf»»  etc.,  très 
UliKi  en  ornithologie  peur  ciraeMriaer  lee 
feores  et  les  espèces.  La  forme  des  pennes 
est  elle-même  variable,  et  ces  variations  en 
entraînent  d'autres  correspondantes  dans  la 
forme  générale  étU  Queue.  Horiiontale  chef 
m  grand  nomliro  d*Oiieatu ,  la  Queue  est 
relevée  chei  le  Coq  ,  légèrement  inclinée 
chez  les  Faisans,  plus  abaissée  chex  les  Per- 
drix. 

Quant  à  ses  dimensioni ,  elle  est  tantôt 
très  large  et  disposée  en  évenUII ,  tantôt 

étroite  et  comme  effilée.  Elle  c«t  très  longue 
dans  les  Faisans ,  moins  longue  dans  la  Pie, 
courte  chez  les  Grues  et  les  Cigognes ,  très 
courte  chei  let  Flongeoni ,  nulle  dans  VAn" 
tmdM  et  le  Casoar.  Daudln  a  fait  la  remar- 
que intéressante  que  la  domesticité  peut 
quciquerois  influer  sur  la  longueur  de  la 
Queue,  sur  le  nombre  et  la  forme  def  ver- 
tèbret  caudales  :  on  trouve ,  en  Virginie  et 
dans  d*autrcs parties  des  États-Unis  d'Amé- 
tiqoe,  une  variété  du  Coq  domestique  dont 
la  Queue  n'a  que  quatre  vertèbres  très  pe- 
tites, dégarnies  de  longues  pluoaes,  déserte 
que  cet  Oiseau  porte  le  nom  de  C09  sans 
ereupion.  Généralement  les  Oiseaux  a  pattes 
courtes  ont  une  Queue  longue ,  et  les  Oi- 
seaux à  longues  jambes ,  tels  que  les  Écbes- 
liers,  ont  la  Queue  très  courte  on  presque 
nulle:  aussi,  quand  ils  volent,  relèvent-ils 
leurs  pieds  et  les  dirigent-ils  en  arrière  en 
les  portant  parallèlement  au  corps ,  de  ma- 
nière à  leur  bire  suppléer  la  Queue  dans  les 
fonetloni  de  geuTeniail. 

EnQn  les  Perroquets,  comme  les  autres 
Oiseaux  grimpeurs,  tels  que  les  Pics,  Grirope- 
reaux,  Toucans,  etc.,  se  servent  de  la  Queue, 
non  pins  comme  d*nn  gouTernail,  mais  pour 
a*appu  jer  contre  le  troue  des  arhreaet  s*aider 
ahûi  à  grimper. 

Chez  la  plupart  des  Reptiles,  la  Queue  est 
fortement  développée  et  joue  un  rôle  essen- 
tiel dans  leur  mode  de  locomotion.  Elle  m 
manque  que  âei  qutfqoes  Batraciens,  et  ce 
caractère  témoigne  toujours  de  différences 
asseï  importantes  dans  l'organisation  pour  ^ 
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que  M.  Duméril  en  ait  fait  la  bise  de  la  das. 
sHIeaUen  de  eet  offdin.1i  •  nomméBatnclanf 
nrodèles  eeni  qui,  comme  les  SaUmandins» 

possèdent  une  Queue,  et  Batraciens  anoures 
ceux  qui,  comme  les  Grenouilles,  en  sont 
tout-à-fait  dépourvus.  Il  ne  faut  pas  oublier 
toutefois  que  ces  derniers  en  ont  une,  lors- 
qu'ils sont  à  rétat  de  têtard  ;  seolefflent,  elte 
se  dessèche  et  se  résorbe  peu  à  peu,  à  mesure 
qu'ils  subissent  leurs  métamorphoses.  Ce 
phénomène,  qui  mdrite  de  tiier  lenle  mira 
attantion,  n*est  peat-Hre  pas  très  diMrent 
de  celui  qui  se  passe  dies  l*honMBe  pendant 
sa  vie  embryonnaire. 

La  Queue  des  Chéloniens  est  courte  et  sans 
importance,  mais  il  n*en  est  pus  de  même  4t 
celle  des  Ophidiens  et  des  iésarris.  Cbee  lof 
Serpents,  les  vertèbres  caudales  sont  très 
nombreuses,  la  plupart  peu  différentes  par 
leurs  formes  de  celles  des  autres  régions;  et 
la  Queue,  dont  elles  eonsiitaent  la  partie  so- 
lide, contribue,  de  la  mtee  manièm  qnt 
tout  le  reste  du  corps,  i  imprimer  à  l'ensem- 
ble les  ondulations  qui  font  progrc<scr  l'ani- 
mal. Il  en  est  de  même  chei  les  Sauriens, 
et,  quoique  ces  Reptiles  possèdent  des  pailsr» 
la  Queue  leur  est  néannaoins  fort  utile  pour 
la  locomotion,  surtout  à  ceux  qui  vivent  dans 
l'eau.  Le  ralentissement  qu'éprouvent  dans 
leur  marche  les  Lézards  qui  Tiennent  de  per- 
dre  leur  Queue  proum  que  le  moufesMut  dn 
reptation  de  cet  organe  aide  puissammeat 
leurs  fonctions  locomotrices,  et  est  pour  beau- 
coup dans  l'agilité  de  ces  animaux.  Le  même 
organe  est  doué,  chet  eux,  comme  chef  1er 
Salansandres  et  chei  les  têtards  de  Grenoutt» 
les,  de  la  singulière  faculté  de  se  reproduire, 
lorsqu'il  a  été  coupé.  Depuis  que  SpaVannni 
constata  ce  curieux  phéoomèoe,  il  n'est  p«s 
un  natnitlisie  qui  n*ait  pu  répéter  son  e^ 
serfatioo.  Mais  e*esl  sorteot  chet  les  Croco- 
diliens  que  la  Queue  acquiert  de*;  dim»nsion» 
énormes;  pour  en  donner  une  idée,  il  nous 
suffira  de  dire  que,  des  soixante  vertèbres 
du  Crocodile,  il  y  en  e  qoannin  et  quelques 
caudales  ;  et  que  le  Monitor  de  Juin  D*n  fm 
moins  de  cent  quinia  fcrtèbrce  cncieygkn- 
nés. 

Outre  ses  usages  locomoteurs,  la  Queoè 
semble  remplir,  chet  diveit  Reptiles,  quel- 
ques autres  fonctions .  Ainsi  celle  du  Caméléon 

est  prenante  et  volubile;  sa  peau  parait  plus 
flexible  et  plus  molle  que  celle  du  reste  é^ 
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•Hrvir  iO  tâct.  Quaiu  aui  Opliklieas,  om  ne 
peut  concevoir  le  lourher,  s'il  existe,  qu'avec 
ia  Queue  ou  uoe  partie  plus  graotie  encore 
^tt  corps.  Enia,  tkn  ta  GnoUlt  ou  tefint 
■à  Muelttt,  la  Qutm  ttl  entkU*  d*«Bilii- 
gttlitr  apptreil  qui  distingue  ce  Reptile  de 
tous  Ifs  autres  Ophidiens  :  c'est  une  suite  de 
coraeu  écailleux,  Uchement  emboîtés  les 
ladlana  lai  aitna»^  aa  mmwai,  vitoant 

gana.  La  nombre  de  ces  grelots  augmente 
avec  TAge;  il  paraît  qu'il  en  reste  un  de  plus 
après  chaque  mue,  et  qu'ils  sont  furmés  par 
TépidanM  dm  Savpant  itloiiné  lor  hii- 
■léaM  oaaMBa  on  doigt  datant,  al  rataanii 
l'eitrémité  postérieure  de  la  Queue. 

Chez  les  Poissons,  l'appareil  caudal  est, 
d  uue  manière  encore  plus  évidente  et  plus 
dkaete,  la  aastiMMlion  da  ta  aaioBBa  larK- 
brate.  Tout  ast  analogue  entre  l'une  et  l'au- 
tre, la  Torme  des  os  qui  les  constituent ,  h 
«lispoiilion  des  muKles  qui  les  meuvent,  des 
-«asMean al dai  narfii  quî  t'j  distribuant, 
^laa  létfÊÊÊÊmu  qui  laa  laern? rast  U  m  Um% 
pas  confondre  la  Queue  proprement  dite  et 
la  nageoire  caudale  qui  vient  s'y  surajouter. 
■Ce  dernier  organe,  servant  plutôt  de  gou- 
waaB  q/m  d*«ypMrail  ■ataloira,  «l  dirigé 
larlicatanail  comme  le  gouvernail  de  nos 
navires,  et,  bien  qu'il  existe  chez  la  plupnrt 
des  Poissons,  il  peut  manquer  cepeadaot 
chez  quelques  uns  à  Queue  allongée  et  poin- 
tue, aanaaia  rAagoiÛa.  Par  laa  aanufeaiaili 
variés  qu'ila  iflapriment  à  leur  Queue,  les 
Paissons  s'en  servent  de  mille  manières,  et, 
cbez  plusieurs,  elle  constitue  un  instrument 
ffadoutabla  pour  Tattaqua  at  ta  ddhaw. 
Aaail  catatpMyi  raida  dvqiMl  itajaaiitaat 
de  la  faculté  de  se  mouvoir  en  tout  laai,  est- 
il  un  dc5  premiers  à  s'agiter  dans  l'œuf,  et 
«aotribue-t-il  éoergiquement  à  la  rupture 
4ii  aavaloppes  qui  y  raliaaiiail  ta  |ana 
Mssoa  capUl^dans  la  première  période  de 
aon  développement.  D'ailleurs  le  nombre  des 
vertèbres  coccygiennes  des  Poissons  est  très 
variable.  11  s'élève  à  deux  cent  soiianta-dii 
4Nt  CH«^  SqMtaa;  il  damiiàdat 
-dana  PEspadoa,  la  Trlgta  foliBl.  «là  etaq 
dans  le  Coffre  triangulaire. 

U  est  iaatile  d'ajouter  qu'ki  eacora  la 
fèma  al  laa  dirneBiiaitt  da  U  Qoaut  al 
'CrftaiiatamMin  amdtte  tanniisiiii  dit 
t.  s. 
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cmalirei  dé  ataiallctlsaa  qB*a«M  i^l^» 
pas  dans  les  délarsIoaliMi  |éiiériq«ai  et 

spéciOques.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  dire  que,  si  la  Queue  des  Poissons,  outre 
aai  fMdiou  loeomoirices,  devient  souvent 
par  M  ibaHe  nêna  al  par  réaarifo  da  m 
mouvements  un  organe  de  défense ,  aHa  paul 
emprunter  aussi  à  d'autres  cireonstances  ion 
caractère  d'arme  offensive  ou  défensive  :  tels 
so«t  tai  piqvaiiii  doni  alla  ast  quelquefoii 
garnie,  tel  ait  ascora  Tappacail  élaeiriqu» 
que  le  docteur  Robin  a  découvendioatauta 
la  longueur  de  la  Queue  des  Raies. 

Des  nombreux  détails  dans  lesquels  nous 
vaiMM  d*a«liar,  oa  paut  catodmt  q«a 
Pexistence  da  ta  QoaM  asi  baaoeaop  plua 
générale  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer 
par  suite  d'un  examen  superficiel,  et  que 
l'éteodua  da  aon  développement,  chez  quel- 
tpwaaipècaa,  laiii  d'étia  vu  linptearaaBMOl, 
I  introduit  en  réalité  dans  Péconomie  on  la- 
I  strumcttt  nouveau.  La  Queue  est  toujours  nn 
I  organe  utile  pour  les  animaux  qui  la  possé- 
dant; e*ait  iMMnimde  plus  qua  ta  natara 
leur  a  aoeaidé  al  qu*aUa  a  afanawaadé  d^afie 
manière  merveilleuse  aui  besoins  prapraaà 
chaque  espèce.  Nous  l'avons  vue  remplir, 
cbez  différentsanimaux,  les  diverses  fonctions 
d^orgaaa  da  pféhaoïiaa,  da  toachar,  da  laaD- 
notion;  il  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  da 
genre  de  locomotion  auquel  elle  ne  puisse 
participer:  le  saut,  la  reptation,  la  nage; 
Cbez  plusieurs,  elle  se  convertit  en  une  arma 
pnissaataai,  cbai  an  grand  aaaibia»  aHa 
sert  ea  même  temps  à  tous  eas  asafca  il  à 
plusieurs  autres.  Ceci  suffit  pour  prouver  la 
variété  des  condilioru  d'eiisleoce  avec  les- 
quelles peut  calocidcr  son  atrophia,  son  dé- 
tatappaaMal  «a  «a  diamild^  al  imlilar  laa 
caractères  descriptifs  qu'on  a  empruntés  à  ces 
divers  modes  pour  laa  iatraduira  dans  U 
classification. 

Si  BMiataaaal  aaaiaeasldératd*na  paial 
de  fiM  plus  élevé  son  eitslaaaa  féaiaita, 
surtout  chez  les  Vertébrés,  comme  eomplé- 
roeot  du  plan  commun  de  leur  organisation, 
nous  serons  frappés  da  ta  Icoafar  chaa  tous, 
tant  «laapitaB  aaaaae.  Ainsi  qaa  aoai  Ta- 
aaaa  dft,  PHaasma  lui<raêroa  est  doué,  dans 
les  premières  semaines  du  développement , 
d'une  Queue  très  prononcée;  at  nosobsenra- 
tiana  «mbryoïogiquea  aaas  partant  à  cnira 
fBi^  il  i  Ma  dpifat  paiHrigaia  alta  a'asi 
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glus  tpptnnto  cIme  lui,  céla  tient,  non  mu- 

lement  à  ce  qa'elle  est  masquée  par  le  dé- 
veloppement  du  bassin  et  des  fesses,  qui  est 
comparativement  bien  plus  considérable  et 
Men  plat  rapide,  mail  d»  plaiice  qn^aae 
pattie  de  la  portion  coccygiamie  dttiacUs  est 
résorbée  pendant  qu'elle  se  trouve  encore  à 
rétat  muqueus;  en  un  mot,  qu'à  dater  d'un 
certain  moment,  le  nombre  des  vertèbres 
caudalea  diminue  à  BMinie  qae  Tembryen  w 
développe.  Du  reste,  comme  noi»  ravont 
déjà  indiqué,  ce  phénomène  ne  serait  autre 
chose  que  la  répétition  de  celui  qui  se  passe 
dans  le  même  organe  chez  la»  Batradeni 
anonrei.  Il  est  iMile,  en  eflët,  d*oliienrer, 
dans  la  Queue  de  ces  animaux,  non  seule- 
ment la  flétrissure  et  le  retrait,  mais  encore 
une  résorption  successive  coïncidant  avec  le 
ddf  eleppeneot  dei  membni  et  olbant  an 
ceoséqnence  une  natdw  taittt4-liUC  inTana 
de  celle  gna  inivant  cet  neafeaui  a|ipa- 
jeils. 

Faisons  une  dernière  remarque.  L'homme, 
dont  la  Ouene  est  r adlmenlelre ,  est  de  tons 
lea  animaux  celui  dont  l'extrémité  opposée 
du  rachis ,  c'est-à-dire  la  tête,  qui  n'en  est 
qu'une  dilatation  ,  se  trouve  le  plus  déve- 
loppée. Le  même  antagonisme  peut  paraître 
ae  leneentrer  chct  d*aatraa  anlmani  ;  bmIi, 
an  signalant  ce  fait ,  nous  devons  noat  éle- 
ver contre  toute  tendance  généralisatrice 
dont  on  pourrait  le  croire  susceptible,  et  ne 
renvisager  que  comme  la  ténllat  d\ine 
ceinddence  feitnite.  Si  nom  exprimons  ici 
une  telle  opinion  ,  cela  tient  à  ce  qu'à  pre- 
mière vue,  on  pourrait  être  tenté  de  trouver, 
dans  cette  simple  expression  du  mode  de  vi- 
fra  de  tel  eo  tel  animal,  une  application  de 
«a  principe  que  GeolTror  Saiot-Hilaire  a  ex- 
posé avec  tant  de  talent  sous  le  nom  de  ba- 
lancement des  organes.  Mais  on  ne  saurait 
faire  un  pas  dans  la  revue  des  espèces  xoolo- 
Siquet  aana  f  tramer  dae  aieeptioni  for* 
JMllaitpaiir  n^an  dter  que  des  exemples 
connus,  qui  ne  sait  que  te  Crocodile  est 
pourvu  en  même  temps  d'une  puissante 
Queue  et  d'une  tète  énorme?  que  la  Baleine, 
douée  d*tane  tite  coleeiala ,  ntaM  ralatlta* 
ment  à  son  propre  corps ,  peut ,  d'un  coup 
de  sa  Queue,  Faire  couler  une  embarcation  ? 
Si  les  principes  de  l'illustre  auteur  de  la 
MMBgriUf  anaiomigtu  étaient  applicaMaaà 
l'appareil  fva  nana  fenoiad^lodiar,  en  an- 


rail  pintôl  aooa  «■  antm  paiat  dn  fw  :  fl 

peut  sembler ,  par  exemple ,  qu'il  existe  ua 
balancement  non  entre  la  tète  et  la  Queue, 
mais  entre  les  diverses  parties  du  traia  poa- 
térienr.  Ainsi ,  «hea  l*haanna,  destiné  à  la 
station  bipède ,  et  dont  la  pnÛB«  lea  kan* 
ches,  les  fesses,  les  cuisses,  en  un  mot  toutes 
les  parties  des  membres  inférieurs  prennent 
un  grand  développement ,  la  Queue  s'atro* 
pkia  et  di^rali.  Ciiaa  las  Batradana  nanv* 
res,  i  HMSure  que  se  développent  des  mena- 
bres  postérieurs  très  forts  destinés  à  impri- 
mer à  leur  corps  des  mouvements  énergiques 
de  sent  et  de  natation,  la  Quene  aa  résorbe , 
et  disparaît  d'une  nsanlàm  eneara  plot  asB*  • 
sible.  La  brièveté  de  la  Qaevc  rolaeide  aussi 
avec  la  force  du  train  posiéneur  cbez  les 
Lièvres,  les  Cerfs,  les  GateUes,  etc.,  qui  sont 
des  animans  santeuis.  An  contré,  «Ims  Ii^ 
Baleine ,  que  nous  citions  tout  à  Vlieinr^ 
tandis  que  les  membres  pelviens  et  !e  bas- 
sin sont  atrophiés,  ou,  pour  mieux  dire,  an- 
nihilés, les  vertèbres  coccjgiennes,  les  mus- 
cles qui  les  nenvnnt  al  las  prolengeminls 
cutanés  qui  forment  leur  paissante  na- 
geoire, prennent  un  développement  consi- 
dérable. Cependant,  il  faut  le  dire,  à  ces 
exemples  nous  opposerons  nous  -  même  celui 
dn  Kangnroa  t  qôl  >  à  nna  QMoa  wNila  » 
Joint  un  train  postérieur  des  pina  dévelop- 
pés ;  celui  des  Singes  à  queue  prenante,  qui 
se  trouvent  presque  dans  le  même  cas ,  et 
Uni  d*attttes  qu'on  poonait  cilar.  Cast 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  dimenlli 
qu'il  y  .1  d'élever  au  rang  de  lois  les  rela- 
tions de  faits  anatomiques  si  contingents. 
Quelque  généraux  que  nous  paraii^^ot  ceux- 
ci  ,  ils  ne  s*étendent  goém  av'deli  d'uM 
sphère  bornée  par  le  geore  de  vie ,  la  apd* 
oi^iIiK-  fonciionnelle  et  les  conditions  d'eiis- 
tcnce  des  animaux  qui  nous  les  offrent. 
Quand  nous  trouvons  dans  un  animal  une 
grosse  léle  avee  une  grosso  Qtaaao,  oa  «no 
grosse  Queue  avee  de  grosses  cuisses ,  c'est 
tout  simplement  que  la  coexistence  de  ces 
parties  lui  était  nécessaire  pour  l'accom- 
plissemeotdeses  fonctions.  Faut-il  cheichet 
tonjonra  un  balancenont  dano  Ina  atgoMt  » 
et  trouver  la  nalnro  économe  par  ici,  qnnnd 
elle  a  été  prodigue  par  là?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas ,  et  son  budget  oe  nous  parait  pu 
aussi llie  qna Mban  Mao  voulu  la  svp- 
pMtr.  (A.  Coanf4 
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QUEUE  DE  CUEVAL.  cot.  va,  —  Nom 
vulgaire  de  VUippurU  vvUgaris. 

QUSUBDB  LION.  MT.  n.— Monvat- 
pire  du  Phlomis  leonwms. 

qi  EVE  DE  LOUP.  BOT.  pn.-^MoBI  Vul- 
gaire du  Melampyrum  arvense. 

QUEUE  DE  SOURIS,  dot.  ra.  — Nom 
fDl|»ife  tf«  MyornÊTUi,  Foir.  et  mnH, 

QUBIJB  FOURCHUE.  iM.  —  Nom  Tul- 
faire  des  Cfpècei  da  gmre  OpkkM.  Koy.  cb 
mot. 

QOBIJB- GAZÉE.  SUfUwui.  oit.  — 
Gaora  établi  par  M.  Unon,  dans  la  flunflle 
dea  Becs-Fins,  sur  un  OiseaodoatMl!.  Vi- 

gors  et  HorsGeld  ont  fait  un  Mérion  sous  le 
Dom  de  Sialurus  tnalachurus.  Yoy.  sylvie. 

(Z.  G.) 

QUEUE  RUDE.  ftcn.  —  Nom  français 
du  genre  Doryphoruj  de  G.  Cuvier  (  Règne 
animait  t.  II,  p.  34).  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  Iguaniens.  La  seule  espèce 
qui  i*f  rapporta  ait  de  la  GuteM  et  do  Bré- 
iW.  Linné,  qui  la  conMluan  déji,  Ta  nom- 
mée Lacerta  aturea.  La  queue  de  ce  Sau- 
rien  est  peu  allongée,  grotte ,  aplatie,  et 
cfltoorée  de  fertkilles  d*dcaUlei  Ibrtaa  et 
dploeoiet.  (P.  G.) 

QUEUENERON.  bot.  po.  —Mob  vul- 
gaire de  la  Camomille  puante. 

QUILLAJA.  BOT.  FB.  — >  Genre  de  la  fa* 
mille  dei  Roiaeiet,  triba  dca  Qulllajéei, 
éubll  par  MoHm  (CUB,  Mil..  S,  p.  S99). 
L'espèce  type  et  unique,  QulUaja  Sapona- 
ria  Motin.  (  Quil.  smegmadennos  et  Quil. 
Molina  DC. ,  Smegmadei'mos  emarginatus 
B.  etP.),  eitvB  arbre  iDdlgèneds  Pénm 
et  du  Cbili.  (J.) 

QUILLAJÉES.  Quillajeœ.  bot.  ph.  — 
Dans  les  groupes  secondaires  dans  lesquels 
a  été  partagé  celui  dea  Rosacées ,  on  compte 
«alui  des  Spiidacdea,  sobdlvM  lui-même  en 
deux  :  l'un  k  graines  aptères,  Tauire  à  grai- 
nes ailées.  C'est  ce  deroierqui  porte  le  nom 
de  Quillajéea.  (Ao.  J.) 

-  *QOILIJSSIA.  BOT.  ti.  —  Genre  de  la 
fbmille  des  OiaciDées,  éUbli  par  Blanea 
(Flora  der  Filippin.,  176).  Arbiei  dei  Phi- 
lippines. Voy.  oLAcmiEs. 

QUINARIA,  Unr.  (  Fior.  Coehinch,, 
t  834).  BOf.  n.—  Sfo.  de CooMa,  Som. 

QOHIGâJOU.  «il.  —  Fbar  Ktotaiioa. 
Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

QUmCBAiPALIUH.  wr.  n.  —  Genre 


de  la  famille  des  Santalacées,  établi  par 
Juuieu  (Gen.,  75).  Herbes  du  Chili.  Voy, 

aMTALAC&tt, 

•QUIKETIA.  aor.  ra.— GenradaJa  fe* 

mille  des  Composées-Tubuliflores ,  tribu  des 
Séoécionidées ,  établi  par  Cassini  (  in  Dict. 
se.  nat.,  IX,  p.  579  et  590).  Herbes  de  iiv 
Renvelle-Holleiide.  Foy.  fmnrint. 

QUININE.  CBIM.  —  Voy.  OOMODIIU.  ' 

•QLIXQUELOCULINA.  FonAn  — Genre 
établi  par  II.  Aie.  d'Orbigny  aux  dépens  des 
Milioles,  pour  les  espèces  pelotonnées  sur 
doq  Amm  eppeatfaf ,  et  oMsiraDi  ftmjMiri 
cinq  loges  à  Textérieur.  Ce  genre  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Mulliloculides ,  daof 
l'ordre  des  Agaibistèguei  de  cet  anteur. 

0)01.) 

QUINQinNA.  CfaeJkoMi  (dB  aem  de  la 

comtesse  del  Cincbon,  femme  d'un  vice-roi 
du  Pérou,  au  commencement  du  17*  siècle}. 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famiile  des  Rubia- 
céef,  tribu  d« CiMimideet  de  la  Peaimi- 
drie  monogyoie  dans  le  système  de  Linnd. 
Il  est  formé  d'arbres  tantôt  élerés,  tantôt 
de  petite  taille,  qui  habitent  la  Cordili^e 
du  Pérou  et  le  Brésil ,  à  feuilles  opposées» 
simples,  brièfdmiBlpéHeléei,  aceempagaiai 
de  stipules  ovales  oa  oblongues,  foltacécf , 
libres  et  tombantes  ;  è  fleurs  blanches  oa 
purpurines,  généralement  assez  grandes, 
disposées  eo  panicules  oa  en  corymbesi 
reiirdarild  dea  brancbia.  Cas  iaon  ae  caai> 
posent:  d*un  calice  4  tnbe  adbéreal,  è 
limbe  libre,  quinquéOde ,  persistant  ;  d'une 
corolle  à  tube  cylindrique,  i limbe  régulier, 
dialé ,  quinquéflde  ;  de  ckiq  dltariMi  te- 
sérées  sur  le  tube  de  la  corolle  et  indaseï; 
d'un  ovaire  adhérent,  i  deux  loges  qui  ren- 
ferment chacune  de  nombreux  ovules  por- 
tés sur  un  placentaire  linéaire;  d'un  style 
lunlDd  par  nm  stigiMia  è  deas  braasbm 
aawtei.  Le  frait  qui  succède  à  tm  Êmn  mit 
une  capsule  ovoTde  ou  oblongue,  couronadt 
par  le  limbe  calycinal  persistant ,  se  parlai 
géant  eu  deai,  i  la  OMtaritd,  le  plus  soo* 
vaoi  da  la  basa  as  fom»ai  (  aaM-gnra 
Quinquina,  Endl.),  plus  rarement  du  sommet 
à  la  base  (sous-genre Caicarii/a, Endl.),  poor 
laisser  sortir  les  graines  qui  sont  nombrev- 
aas,  comprimées,  ei  borddM  d'M  iii 
■eaibcaMnse  plMlaiia finit baai»  fé> 
trérie  vers  le  bas. 
La  baute  importanee  thérapeutique  des 
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QuioquÎDM  a  «Uiré  sur  eut  l'allealion  de 
plusieofft  iMtÉftiilM  qui  ta  mt  fiiC  l'objei 
de  tffâwui  spéciaui.  Noas  citerons  les  plus 
remarquables  d'entre  ces  écrits  :  Lambert , 
Description  of  the  genus  Ciocbona,  Lond, , 
1797;  Ruiz,  Quinologiao  tralado  del  arbol 
dt  to  Qtana  o  GMMNUa,  etc.,  Madrid, 
f 792  ;  SuppléaMot  par  Bute  et  Patoo ,  Ha- 
drid  ,  1801;  Rbode,  Monogrophim  Cinchonœ 
generis  tentamen ,  Goltiog.,  1804  ;  H.  Har< 
tuog,  DiiterUUio  da  CUuboaa  ^p9cieb%u, 
SirasbODff ,  iSiS;  H.  V.  Barfaa,  Farracft 
einer  Monographie  der  China  ,  Hambourg , 
1826;  A. -P.  De  Candollc  ,  Notice  sur  les 
différents  genres  et  espèces  dont  les  écorces 
ont  éléeoHfondues  sous  le  nom  dê  Qumquinot 
BibU  niifv.  de  GanèTe,  .partie  des  acienees; 
vol.  XLI,  1829,  etc.  Malgré  ces  traraux , 
dont  la  liste  est  déjà  longue,  l'histoire  bo- 
tanique des  Quioquioas  laiue  encore  à  dé* 
•inr  aeua  pliiiieui»  nppeila.  New  «Bmm 
essayer  de  têtnm&i  M  ce  «1*11  perali  y 
ajroir  de  plus  positif  sous  ce  rapport. 

1.  QuiNoriNA  CUIS,  Cinchopa  Condaminea 
Httmb.  cl  fioupl.  Celte  espccc  est  la  pre- 
mMpe  à  iaipialle  en  ait  p«  rapparier  l*au 
des  écorces  rébrifeges  qui  renaienC  du  Péroa 
sans  qu'on  stit  d'abord  à  quels  tépéiaux  elles 
apparienaieat;  aussi  reçui-elle  d'abord  de 
LiMd  WûométCiisdsimaoffknnalit  qui  a  été 
déni  phH  laid  eà  ceM  de  C.  CMMnam 
de  La  CoodaniBe  à  qui  Ton  en  doit  la  con- 
naîssaace.  C'est  un  arbre  élevé ,  toujours 
vert,  d'oB  port  élégant,  qui  croit sponta- 
adBNBl  aar  Jea  «eategnes  da  Pérou ,  dans 
leaeafliMede  Leu,  de  6MeebaBta  et 
de  Ayavaca  ;  il  est  connu  dans  cet  pafssoos 
les  noms  de  Cascarilla  fbia ,  Quinquina  de 
Loxa.  11  renferme  en  abondance  un  suc 
jMae»  meryeairiBgent;  aea  tnwedfeil 
eeqniert  une  épaisseur  . de  4-»  dédoièlNa; 
il  est  rcTétu  d'une  écorce  crerassée ,  gri- 
sâtre ;  ses  branches  sont  opposées,  dressées, 
ira  peu  téiragones  aux  nceuds  i  ses  feuilles 
eeM  glektei  et  loismiea,  rétidriaa  an  deei 
îettrémiiés,  marquées  ea  daneni  de  peiiM 
^o<;spttcs  à  l'origine  des  nervures  ;  ses  sti< 

Cl  sont  aigués  et  soyeuses.  Les  fleurs  de 
espèce  sont  rosées  dans  la  bas ,  blan- 
cfeiesar  leNeibe,  Irèa  velm  tn  dékoce; 
ses  capsules  sont  deos  lais  pies  longues  que 
larges;  l'aile  de  ses  graines  est  denticulée. 
L'écorea  de  cet  arbre  constitue  le  Quinquina 
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gris  de  nos  pUamacles,  auqud  on  rattache 
eomme  fariéldi  le  QutNffiiiM  grt§  hnm  da 
Loxm,  le  ÇMÎwgirfiie  di  lima ,  le  OefaTuftia 

Uuanaco,  etc.  Cette  sorte  de  Quinquina  est 
très  estimée.  Elle  nous  arrive  en  morceaux 
roulés,  gris  en  dehors,  fauves  ou  brunàtrce^ 
eadedaM^épaladeS  eo  SaiUtaètica,i 
surface  inégale  et  rqgue«ee,aeTaBt  cfcaiidi 
de  Lichens.  A  l'état  sec,  son  odeur  est  peu 
prononcée  ;  sa  saveur,  d'abord  faible  ,  de- 
vient bientôt  amèreet  utringente,  et  Uiaae 


d'une  belle  couleur  fauve.  On  regarde  coma» 
la  meilleure  celle  qui  est  à  la  fois  la  plus 
mince  et  U  plus  dense,  et  dont  la  cassure 
cMMtie  et  unie,  taa dregMinei  eatiwet 
parlioBlliretneiit  lea  Borceen  de  eeifa- 
écorce  chargés  de  Lichens  ;  mai?  ce  carac- 
tère est  loio  d'avoér  une  ceclilude  coa* 
Stante. 

S.  QmnQonfft  acnaesomA ,  CtoehoM  acre* 

biculata  Humb.  et  B<Hipl.  Ce  Quinquina 
forme  de  vastes  foréls  au  Pérou ,  dans  la 
province  de  Jaen  de  Bracamorros.  C'est  un 
art)re  de  12-15  mètres,  dont  l'écorce  est 
creveaiée,  bnue;  doit  lee  brei 
sées ,  étalées ,  nues  dans  le  bas, 
vers  le  haut  des  feuilles  ovales-oblooçuea , 
aiguës  auK  deux  extrémités,  glabres  et  lui- 
santes an  dessus,  marquées  ao  desioo»,  à 
la  ■elueace  dea  acrvurea  •  de  petiiei  Ita- 
settes  hértsaées  de  poOa  (folie  sorohirefelÉi. 
Ses  fleurs  sont  presque  sessiles ,  roses 
agréablement  odorantes  ;  leur  corolle  est , 
è  Itelérienr,  pubeaceatle  a«r  le  tobe,  lei- 

céde  est  ovale-oblongue ,  trois  fois  plus 
longue  que  large.  Comme  la  précédente, 
cette  espèce  renferme  un  suc  /auoe,  «okcr 
eiMifiBMilt*  Btm  dceiea  eaeeiime»  mÊÊm 
M.  de  Qoeileit,  Vnm  du  Qeiatowat  la» 
plus  répandus  et  les  plus  esiieiés  do  Pérou. 
Klle  est  connue,  dans  le  pays  d'où  eWe  pro- 
vient, sous  le  nom  de  Quina  (imm.  Dans  le» 
phar«adee,eii  laeeBlMdaMatoMBit 
Quingwlw  remii  attee  Vétam  éu.  Chat— 
magnifolia. 

3.  QrmQumA  oiAsci,  Cmckcma  lanàfoUm 
Muliii.  Cet  arbre  est  de  Uille  mo>eeae;  il 


des  Andes  de  Bogota,  de  la  M4 

nnde  et  du  Pérou ,  où  elle  est  connue  «ou» 
les  noms  de  Coscortlla  lam^imm,  AwmnU* 
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d9  nrnma.  Son  ëcorce  est  grise  eo  dehors , 
}âuiie-<»r«Dgé  eo  dedans.  Ses  feuilles  sont 
oiofali»>laiicéol<es,  glabrei  «or  les  deui 
ÙCN.  9t§  fltn»<wt  ta  cotilh  m  8»ywM» 
en  dehoff ,  hnatot  one  grande  |«iiciile 
très  rameuse.  La  capsule  qui  leur  fuecède 
est  oblongue,  assex  tisse,  àaq  foie  plue 
loogue  que  large.  Vémmin  CkitkÊm  iM> 
«I  MM»  rat*  dn»  le  CMMne.  Elit 
1*7  trouve  en  morceaux  tantôt  plans,  tantôt 
enroulés,  revêtus  eitérieurement  d'un  épi- 
démie fendillé,  brunâtre,  de  couleur  Jaune- 
pailla  à  laarawlMa  telaïaa;  aaiphnaM* 
m  dama  at  eaapaela;ai  Hwataaic  fi- 
breuse; sa  saveur  est  amère  et  aromatique; 
aa  poudre  et  «on  înTusion  ont  une  couleur 
finive  clair.  De  Caudolle  (Prodr.  IV,  p.  251) 
diMtosoa  daaa  calla  aipèca  traie  variMi 
deol  la  première  répond  an  Qiiiai|atna  effi- 
dnal  de  Raix  et  acquiert  une  taille  plus 
élevée  que  les  deui  autres;  dont  la  seconde 
irt  leCluioqoioe  lancéolé  de  Euiz  el  Pavon  ; 
éoat  la  iraWInM  carrapaad  an  Qoia^aiaa 
i  feuilles  étroliae  da  Raiz. 

4.  Oiir»oCT?<A  lAUWE,  Cmehona  pubtscent 
Vabl.  Celte  espèce  habita  les  partiee  infé- 
rlema  êm  BMviagaaa  diM  lai  Aadia  da  It 
Ranvdla-Giattada  aida  Niaa.  BHa  flmM 
an  arbre  de  6  à  8  mètres  feulement  da  ban- 
teur,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  duvetés 
et  grisâtres ,  dont  Técorce  est  fauna  inté- 
flaiMMasI*  8ti  flniMcaaoM  pndati  aailaiy 
fMlq«aliDb  dciaiMidN  as  aMràtawbasa, 
coriaces ,  pubeteeotes  ou  cotonneuses  infé- 
rieurement.  Ses  (leurs  forment  une  pnoicule 
rameuse;  leur  corolle  est  pubesceote  à  l'ea- 
Idrlaur  al  MrMaot  la  Unte  èrtoidriMw. 
Lai  capMiaf  ^af  law  aonldBBt  tant  «vates- 
obloDgues  ,  marquées  extérieurement  de 
nervures  longitudinales  trois  fois  plus  Ion- 
gues  que  larges.  Le  Quinquina  fourni  par 
aaïaibffaaftsamaatddMiaé  aaM  laaaa 
da  Quinquhta  CtUiuxya,  du  nom  d'une  prtK 
vince  du  Pérou  qui  le  produit  en  abondance. 
Il  existe  dans  le  commerce  en  morceaui 
lanldlrattMB  aa  loyau  d^ivfiai»  trois  caa- 
timètres  de  diamètre, ifaMw  d'un  épidema 
gri«Atre ,  fendillé  et  couvert  de  Lichens  de 
trois  à  cinq  millimètres  d'épaisseur;  tantét 
Bon  rouMs,  irréguliers,  dépourvus  d'épi- 
dama,  puiadpali  que  laa  piiiidm»  da 
toiture  plus  aeltemeat  flbrausa.  La  saviar 
de  calla  éearcatf  iftiMlMMUal  iNttMaal 
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amère;  sa  poudre  et  fan  iafiMioa  aquiwia 
sont  d'un  jaune  pàle. 

5.  QouKHfuu  aouGE,  Couhona  magnifiUia 
Bail  at  Pav.  Ccet  ^rticulièrament  aatta 
espèce  qui  fauroit  la  ÇinqiiÊtma  rouge  de  naa 
pharmacies  ,  quoique  l'ccnrce  «lu  Cinchona 
tcrobiculala  U.  B.  soit  également  désignée 
8MI»  aa  aam»  aiaii  que  nous  ravoas  dit  plua 
haut.  Ella  ionm  m  kal  arbra,  hant  qud- 
quefois  de  25  et  30  mètres,  qui  croît  dani 
les  forêts  des  Andes  du  Pérou  ,  près  de  Cu- 
chero,  Chacaluassi ,  Chicoplaja,  aiusi  que 
daaa  callee  da  Hariquiu,  daoa  la  Mouvalla- 
GtaMda.  Elle  pana  daaa  aea  eanUdae  laa 
noms  de  Quina  roxa,  Flor  de  asahar.  Son 
écorce  est  brun-ceodré  extérieurement,  rous- 
«être  intérieurement.  Ses  feuilles  sont  tréf 
frandai,  ofaleafaisaCs  ao  toaiiDet,  glabraa» 
velues  seulement  sur  les  nervures  à  leur 
face  inférieure ,  à  «tiputrs  ovales,  aiguës. 
Ses  fleurs  blanches,  oduranic:),  furmcui  une 
paaicMla  raaieusei  leur  corolle  e^i  sojeuaa 
an  dahaïa.  La  capeala  qui  leur  saecède  cil 
allongée,  presque  cylindrique ,  six  fois  pkif 
longue  que  large.  L'écorce  de  cette  espèca 
aous  arriva  sous  la  forme  de  morceaux  plaaf 
•niiiHi  m  tuyaux,  da  taaiiiva  daaaa  at 
compaaia,  aanvarto  as  dihbia  d'un  dpidaraM 
roitdiii(«,  blancblUa,  de  couleur  brun  rou- 
gcâirc  ialérteuremeot  ;  sa  cassure  est  com- 
pacte et  parait  comme  rùiucute  dait^  U 
laoiiid  da  aoa  épalwagr  ;  laiafaor  atlanèca» 
feriaaMM  aetriaiMla;  la  paadfa  aai  d*iiji 
brun  ruugeâtre. 

6.  Qt'iisvL'iMA  BLAHC,  Ctitchona  macrocarpa 
Vabl.  (  C.  ovcUifoiia  Mutis  ).  Ce  Quinquina 
fatBM  «D  paiU  arbra  haut  faulaaiaat  da  4 
ou  5  mètres,  remarquable  par  la  couleur 
pèle  de  son  écorce  ;  il  croit  dans  les  environs 
de  Sanu-Fé-de-Bogota.  Ses  feuilles  sont 
coriaces,  elliptiques,  glabres  en  desma, 
dafaHas  ai  preaqoo  hérissées  en  desaaaa. 
Ses  fleurs  sont  déposées  en  panicule  à  ra- 
meaux trifurqués;  leur  corolle  est  revêtue 
en  debors  d'un  duvet  appliqué ,  hérissée  ea 
dadana  aur  laUaiba,  da  coasistanca  eariaoa» 
La  eapnila  qai  leur  succède  est  uès  vola* 
mineuse,  de  G  ccnliniotrcs  environ  de  lon- 
gueur ,  cyiindracée ,  deux  fois  plus  longue 
que  large.  L'érarce  de  celte  espèce  est  peu 
répeadoa  dana  la  Bewmawa;  aa  caulaur 
pAie  lui  a  faii  danar  11  oan  da  ^Hja^uina 
Maac  £Ua  Moa  airit  a  §■  natcaaai  |éoé- 
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nlement  minces ,  i  épidenne  grisâtre  et 
Terruqueux,  de  ca«iure  fibreuse,  de  sa* 
veur  amère,  ud  peu  astriogente  et  désa- 
gréaMe. 

Ui  «ix  ei pèecf  qoi  viainmit  à»  oe- 

cuper  fournisient  la  plus  grande  partie  des 
Quinquinas  que  le  connraerce  apporte  en 
Europe.  Mali  il  est  encore  quelques  autres 
«pèen  de  CindhoM  dont  Vêntutb  ae  trouT* 
fouveut  mêlée  k  celle  dei  précédentes ,  ou 
est  employée  dans  les  parties  de  l'Amérique 
dans  lesquelles  ces  plantes  croissent  naïu- 
rellemeDt.  Ainsi ,  le  Pérou  et  la  Nouvelle- 
Greoadk  predolaent  encofe  lei  Ciiielkeiia 
macrocalyx  Par.,  C.  crassifolia  Pav.,  C.  «li- 
crantha  Ruii  et  Pav. ,  etc.  Ce  dernier  porte 
même  vulgairement  au  Pérou  le  nom  de 
CateariUa  /Ina,  qui  pourrait  faire  luppofcr 
i  tort  que  ion  éeofco  «t  do  qualité  np*- 
rieure.  D'un  autre  côté ,  le  Brésil  produit 
aussi  quelques  Cmchona  dont  l'écorce  est 
employée  sur  place  aux  mêmes  OMgea,  et, 
i  co  qtt*il  pirall»  tvee  lo  nêno  tatdk  que 
iM  QaioqiriiMi  dn  Pérou,  maii  qoo  le  com- 
merce  ne  transporte  pas  en  Europe.  Tels 
lont  les  Cinchona  Vellozii ,  C.  ferruginea  et 
C.  Bmijerana  que  M.  Aug.  Saiot-Hilaire 
a  Mt  eoomltro  dau  mb  ouvrage  mr  la 
plaDtes  usuelles  du  BM. 

EnOn  nous  ajouterons  qu'on  donne  en- 
core vulgairement  le  nom  de  Quinquina 
•m  éeorcei  de  végéUut  diveri ,  éirangeri 
M  inno  ClMloiM,  ntli  gui  «pptriioDiieBt 
pour  ta  plupart!  la  famille  des  Rubiacées. 
Ainsi,  le  Quinquina  caraïbe  n'est  que  l'écorce 
de  VExosiemma  caribœa  Pers.,  espèce  com- 
arano  dioe  loi  Ailillei;  lo  Qulnguifia  pUon 
oa  de  5atii(0-£iieii  «I  Ami  par  rjfooi- 
temma  floribundaVen.,  qui  croit  également 
aux  Antilles;  le  Quitta  nova  appartient  au 
Portlandia  graniipora  ;  le  Quinqmna  de 
Plhmk0  provient  do  l*ABMtoHMM  SMa»- 
num  Ifartius;  celui  do  JHb  da  Jmetn  est 
produit  parle Cosmibuena  hexandra  A .  Rich. ; 
enfin,  on  donne  encore  à  tort  le  nom  de 
Quinquina  à  l'écorce  du  (knuarea  hexandra, 
dn  JCeeroeneimiiift  oorymtoMoi,  dn  PMtntia 
IMteM,  Ole. 

D*aprèi certains  auteurs,  l'écorce  des  Quin- 
4|uiou  aurait  été  employée  comme  fébri- 
ftigo»  do  lempa  immémorial ,  dans  les  par- 
tiel dorAMqno  oà  cei  r<fe«ani  cwlwant 
Mtoifthnent;  Btlirneiie  do  M  piddHii 


médicament  est  de  date  peu  ancienne  en 
Europe.  Ce  ne  fut,  en  effet,  que  vers  1640 
que  la  comtesse  del  Cincbon ,  femme  d'un 
Viee^  dn  Péiov,  oyent  4lé  gnMo  par  mm 
moyen  des  flirrei  intermittenite,  lo  fit  con» 
naître  en  Espagne.  De  là  le  Quinquina  porta 
d'abord  le  nom  de  Poudre  de  la  comUue; 
et  de  là  aussi  est  venue  plus  tard  la  dénomi- 
nation «Mriqno  do  GiMlkon0.  FOn  do  lonipi 
après ,  en  1649,  loi  JéMilOi  do  Bonie  reçu- 
rent d'Amérique  une  quantité  considérable 
de  cette  substance ,  et  ils  en  envoyèrent  en 
diverses  parties  de  l'Italie,  ce  qui  lui  fil 
donner  oncornio  non  do  ftndrn  êÊ$Jfmitu. 
Dès  lorseomédiceaient  devint  pour  quelques 
médecins  un  moyen  de  guérisoo  d'autant 
plus  précieux  pour  eux  qu'en  le  tenant  ae-. 
cnt  lia  lo  vendafant  à  uo  prix  «nrbitini. 
FOnrrenddier  à  cet  Intenv iidani,  LeniaOT 
en  acheta,  en  1619,  de  TAnglais  Talbot, 
le  secret  qu'il  publia.  Dès  ce  moment  l'em- 
ploi du  Quinquina  se  vulgarisa  dans  toute 
l'Europe;  bientôt  mênw  II  devint  na  ebict 
de  vogue  et  de  mode,  et  giicci  à  rofomple 
du  roi  et  du  dauphin  on  en  vint  jusqu'à 
boire  dans  les  repas  du  vin  de  Quinquina 
en  guise  de  liqueur.  Néanmoins,  oo  ignora 
encore  pendant  nn  aièelo  A  qnil  végéut 
appartenait  l'écorce  Mlnlalm  qni  était  ve- 
nue étendre  si  puissamment  les  ressourcée 
de  la  médecine  européenne;  nais  en  1738, 
La  Condaroine,  de  retour  de  son  voyage  en 
AaMqno,  publia  dena  lea  Mimoln»  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  l'espèce  de  Cinchona  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom  et  qu'il  avait 
trouvée  dans  les  environs  de  Loxa.  C'est 
amlement  niera  qno  Tbliioiro  poOtif  dea 
Quinquinas  a  pris  naissaMi;  depuis  ce  mo- 
ment elle  s'est  enrichie  successiveinenl  dn 
faits  et  d'observations,  souvent  enireinè\éa 
d*ORoM  ctdo  «onlùsions  dndivera  genres, 
qui  ront  aaonin àaen  diai  actael. 

Deux  propriétés  fondamentales  distin- 
guent les  écorces  des  Cinchona  oa  les  Quin- 
quinas  des  diverses  sortes ,  et  en  font  des 
BsMIeanMnla  lellaoMnt  atoa,  foUnaont  af> 
flcaces  i  la  fois  et  simplea  daîtt  le«r  neliia» 
que  nul  autre  jusqu'à  ce  Jour  ia*n  pn  leur 
être  substitué  sans  désavantage  marqué.  La 
première  consiste  dans  leur  ncUoD  comme 
fttTifbgo.  acHen  qd  an  nMMMHan  dans 
le  traitement  do  tomaa  laa  Mtrtn  ndfnn^ 
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ques ,  ataxiquM ,  iurtmil  périodfapMf,  «le. 

C'était  uniquement  sous  ce  rapport  que  ees 
substaocea  médicamenleuses  étaient,  disent 
certains  auteurs ,  connues  et  employées  en 
Afliéffiqaa.  La  Mmndt  propittlé  ém  QaiB- 
quinas  a  été  reconnue  en  eux  par  les  mé- 
decins européens ,  et  celte  découverte  a 
beaucoup  augmenté  le  mérite  thérapeutique 
4t  caf  anbiiaMei;  alla cMuiHa  dam  lear 
•cliaa  aaauna  tonique,  action  d'aolanl  plna 
arantageuse  qu'elle  se  manifeste  sans  rITcts 
accessoires  ni  secondaires  qui  obligent  à  en 
calculer  ou  surveiller  l'emploi.  A  celte  der- 
■ièra  pfopriélé  16  rattadie  leur  action  eon- 
Ma  ttanachique ,  antiseptique,  etc. 

L*une  des  découvertes  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  moderne  a  été  de  déter- 
miner et  d'isoler  les  deus  principes  auxquels 
appartiennent  aMeatMlement  les  propriélét 
aalataires  de  Técoree  des  Cinehona  ;  «atte 
découverte,  quoique  préparée  ou  entrevue 
auparavant,  pour  moitié  du  moins,  n'a  été 
ftMa  MBiêr»  Man  peaiaTa.€t  déinlUve 
qa'aa  1810,  par  Pdlaller  at  CavaMlmi. 
Ces  deux  habiles  chimistes  ont  reconnu 
alors  dans  ces  écorces  l'existence  de  deux 
alcaloïdes  auxquels  ils  ont  donné  les  noms 
da  CinehoHbn  (C^  NO)  ak  da 
(C^  H<>  N0>)  al  qui  en  sont  lai  principal  «- 
sentiellement  actifs.  Ils  ont  vu  aussi  que 
ces  deux  alcaloïdes  existent  en  proportions 
variables  dans  les  écorces  des  divers  Cm- 
dhoM,  al  qoa  par  li  a*aipllfiiani  lanra  va- 
riations d*énergie  et  d'effleadté.  Ainsi, 
d'après  eux,  le  Quinquina  jaune  renferme 
plus  de  Quinine  qu'aucun  autre  et  ne  pré- 
aanla  qna  des  traeea  da  Cinchonina;  au 
caniraira»  la  Qoinqniaa  gria  la  dintegna 
parce  qu'il  contient  ce  dernier  principe  en 
proportion  plus  forte  que  le  premier  ;  enGn, 
le  Quinquina  rouge  présente  ces  alcaloïdes 
an  qnanliKa  égales ,  mais  proporllannana* 
ment  faibles.  Dans  eea  dlfn»  aai,  la  Cla- 
chonine  et  la  Quinine  se  trouvent  en  com- 
binaison avec  l'acide  kinique  »  la  plus 
souvent  à  l'état  de  sels  acides. 

La  découverte  d*on  procédé  propre  è  iao* 
lar  la  Cinchonine  et  la  Quinine  a  marqué 
une  nouvelle  période  dans  l'histoire  médi- 
cale du  Quinquina.  Dès  cet  instant  l'emploi 
dacadamiar  an  nature,  qui  prlMtfabda 
graves  ineonvteJanu  à  caaaa  da  la  qinniité 
coiMiddiaUa  q«*on  éUtt  cnnlralni  d*an  an- 


ployer,  a  fait  place  4  celui  da  aea  prindpea 

actifs,  particulièrement  da  la  Qninina,  la 

Cinchonine  étant  restée  presque  inusitée. 
Aujourd'hui  la  Quinine  est  devenue  le  mé- 
dicananl  la  plna  baMlnd  at  la  plaa  Impor- 
tant sans  contredit  que  possède  l'art  dn 
guérir,  et  malgré  les  inconvénients  qui  ré- 
sullent  de  son  administration  à  dose  trop 
forte,  ou  faite  uns  précautions,  la  quantité 
qui  s'en  conionuna  annnalIcaMnt  ait  aiaii 
considérable  pour  représenter  des  massai 
énormes  de  Quinquina.  On  l'extrait  principa- 
lement du  Quinquina  jaune,  duquel  l'on  en 
abtianlyatt  moyenne,  1/30  ou  1/33,  tandis 
qua  laa  antres  espèces  n'en  fournissent  an 
moyenne  que  1/50.  Seulement,  comme  cet 
alcaloïde  est  par  lui-même  très  peu  solubte 
dans  l'eau ,  on  l'emploie  constamment  sous 
roTBMda  sal,  solnbla  presque  loujonn  à 
l'état  de  sous  sulfate  ou  de  sulfate  bi  basi- 
que, plus  rarement  à  celui  d'arétatc,  de 
citrate,  de  cblorhjdratc,  de  valérianate,  etc. 
L'emploi  da  ces  sais  est  da  tout  point  aran- 
tagem,  at  chaque  Jour  les  médaelns  l'éten* 
dent  au  Irailemcnt  de  quelque  nouvelle 
maladie;  mais  c'est  particulièrement  dans 
celui  des  fièvres  intermittentes  qu'il  produit 
JournalIanwnilaiallBlilei  ploi  salutaires. 
Ualheurausamant  la  saveur  très  fortament 
amère  de  ces  substances  limite  beaucoup  les 
formes  sous  lesquelles  on  peut  les  adminis- 
trer. Nous  renverrons  aux  traités  de  matière 
médicala  at  da  tbérapautiqua  pour  laadélails 
relatifs  aux  nombreuses  circonstances  dans 
lesquelles  la  médecine  moderne  fait  usage 
de  ce  précieux  médicament,  ainsi  qu'a  ^es 
dtfféranti  nodea  d'adminblration  et  à  ses 
affau.  (p.  D.) 

QUI\SO\.  OIS.— -Nom  vulgaire  du  Pinson. 

QLi!>iTi!VE.  BOT.  Pfl.  —  Voy.  cnAixE. 

QUIIVTLMA.  BOT.  PU.  ~  Genre  de  la 
Ainliia  des  SstlAagacées ,  sons-ordre  des 
Escalloniées,  établi  par  Alph.  DeCandollo 
(Campanuî.  t  92).  Arbrisseaux  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Vcy,  SAUrSAGACÉIS. 

QUINZE  -  ÉPINES,  roias.  —  Nom  fut* 

gaire  de  l'Épinoche. 

Ql'IQl'I.  «AM,  —  Molina  a  dt^signé  sous 
ca  nom  un  petit  animal  du  Chili,  qui  est 
da.la  tailla  atda  la  forma  data  Bdatia^  at 
qua  Qmdin  nniurtf,  1 3'  éd.)  a  nomsid 
JfHfftfa  (^liSMt.  Gat  aninali  dont  la  pela|a 
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QUI 

l>  tie  dessus  de  la  tét«  aplati  et 
)e  museau  marque  d'une  tnrhc  blanrhc  , 
donne  la  chasse  aux  Souris.  Ses  mœurs  sont 
très  sauvages,  et  son  caractère  est  Tort  iras- 
cSbto.  Sa  fciiMlle  MtflttiiMrt  poriées  far 
•n.  (E.  D.) 

*Ol'IRI!MUS(nom  mythologique)  ivf;. — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  Irimcres , 
de  la  familla  dcf  Fuagicoles ,  proposé  par 
Botn,  adopté  par  Dajcaa  (Catefofue,  8*  éd., 
p.  463  ),  et  établi  sur  une  espèce  de  Mada- 
gascar, le  Q.  sulcHhorax  Chvt  (C.) 

QUISCALA,  Ltcbt.  ois.  —  Synonyme  de 
Quxscalut  Viaill.  (Z.  G.) 

^ISGALB.  Oniseofttf.  on.  —  Genre  de 
la  famille  des  Sturnidées,  dans  Tordre  des 
Pa<<!ereaux,  caractérisé  par  un  bec  plus  long 
que  la  tète,  droit,  comprimé  à  la  base,  ro- 
btiite,  élevé,  à  bordi  anguleux,  flédib  en 
dedans,  à  mandibnle  lopérieure  inclinée  à 
son  eitrénuté,  et  formant  un  angle  aigu  dans 
les  plumes  du  front;  des  narines  dilatées , 
ovales,  couvertes  d'une  membrane  et  percées 
en  arant  dat  plunei  du  front;  des  tarses 
forts,  OUI»  annetés;  des  doigts  robustes;  des 
ailes  moyennes  ;  une  queue  plus  ou  moins 
étagée,  delloidale  ou  cunéiforme. 

Les  Quiscales  étaient  classés  par  GmeTin 
et  Lalbam  dans  le  genre  Mainate;  Brisson  et 
Bulfon  les  ont  confondus  avec  les  Pies  et  les 
Cassiques,  et  G.  Cuvier  en  a  fait  des  Trou- 
plaies  avec  lesquels  ils  ont  de  grandes  affini- 
téi.  Cependant  Hi  se  distinguent  safQsim- 
nent  de  eea  deroieis  par  des  alttAoïs  par- 
ticuliers, pour  que  Vieillot  ait  cru  devoir  les 
fsoler  génériquement.  La  plupart  des  orni- 
Ibologistes  ont  depuis  adopté  cette  coupe. 

Gomne  les  Troapiales,  les  Qulicales  sont 
dTlin  naturel  très  sociable  et  virent  pendant 
presque  toute  Tannée  en  troupes  quelquefois 
fi  nombreuses  que  l'air  en  est  pour  ainsi 
dire  obscurci.  Leurs  mœurs  présentent  aussi 
Beancoup  d'analogie  avee  cellea  d«  Cerbeea 
freux.Si  parfois  Ils  s*avancentdansrintérieur 
des  bois,  le  plus  ordinairement  ils  en  fré- 
quentent les  lisières  d'où  ils  se  répandent 
iane  lei  prairies,  les  ebampe  «cdtivés  et  les 
babitationa  raralei,  poor  cbeiCher  leor  nour- 
riture qui  consiste  en  Vers,  insectes,  baies  et 
graines.  Ils  font,  dit-on,  de  grands  dégâts 
dans  les  plantations  de  Bananiers  et  de  Mais, 
•t  ib  ont,  eemne  nea  ?fea  et  née  Goneilles, 
rhiMtiide  de  aolm  Ice  Meonvn  pew 


QUI 

chercber  lèa  Ten  etiea  lama  dli 
le  soe  de  l«  chamn  font 

▼en. 

Vieillol raconte  qu'à  rëpoqoedes  premiers 

que  septentrionale ,  les  Quiscales  firent  un 
tel  dégil  dans  les  champs  de  graines  céréalea 
qu'on  mit  leur  léie  à  prix.  On  les  extermine 
aisénaent,  car  ils  sont  peu  nuéfianu,  et  pJ« 

approche;  maisil  réinllndelettrdestructia« 
presque  totale  un  mal  qn'on  n'avait  pas 
prévu  ;  les  blés  et  les  pâturages  furent  Aé» 
Torés  par  lei  Ven  et  lei  iiieilaa,OB  fat  i 
forcé  de  les  Méneier  pem 
inconnu  jusqu'alors.  L*exfen<;'<n  rui- 
ture  ayant  rendu  moins  sensibles  \eé  dé^àtg 
qu'ils  peuveot  faire  encore  ^  leur  ctuit  d'ail- 
lenra était  dtire  eieèéhe,  m.  mm  lent  Ml 
guère  anfe«ré*lMl  la  chmae^pM  annan- 
ment. 

Les  Quiscnics  nichent  en  société;  ils  po- 
sent leurs  nids  principalement  sur  les  Ptaa, 
et  loi  vnt  prèa  dei  ewiica.  11  n'ert  pee  ran 
d'en  voir  quelquefois  quinte  et  viagi  snr  le 
même  arbre.  Les  matériaux  qu'ils  emf 
sont,  à  l'extérieur,  des  tiges  et  des  raeii 
liées  ensemble  aree  de  la  terre  gàcbée;  l'in- 
téffenr  est  cempeié  d^nne  eotte  4e  Jeac  nia 
fin  et  de  crins  de  Cheval.  La  ponte  est  de 
cinq  ou  six  œufs.  Ceui  du  Qitiscale  versv-olor 
sont  d'une  coaleor  olive-bleuàice,  parseoièe 
de  krgee  tachée  eidevales  lee 
et  d'on  bma  eoabre,  lea  eairei  d'à 
plus  faible.  Les  Quiscales  sont  sileDcieoz, 
durant  une  grande  partie  de  l'année;  cepen- 
dant, à  l'époque  des  amours,  ils  fooi  enten- 
dre M  ramcga  eonere,  métaMrfitnny  flÉto 
qui  n'est  pee  nos  agrénwoc 

Ces  Oiseaux  habitent  le  nouveau  rontib> 
nent,  depuis  la  Jamaiqoe  jusqu'à  \a  baîe 
d'tittdson;  mais  ils  quittent  à  l'arrière-saison 
les  eonlrées  boréales.  De 
voyageurs  du  nord  de  rAmérique  ,  le  < 
cale  versieolor  est  le  dernier  qui  abandonne 
le  centre  des  États-Unis.  Leur  départ  m  lien 
an  mois  de  noveabre  ;  il  parait  qa'ils  •  en 
«eigMnc  pen,  poifqn^aeevemkdèilt 
mois  de  février. 

ILe  genre  Quiseale  ne  renferme  qu'an  petit 
nombre  d'espèces.  Vieillot  n'eo  reconnaissait 
que  trois;  H.  t— >■  en  «aiMMs  cinq  ;  Wa- 
gler  es  a  cidé  w  ptaa  (iw^  tti 
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elles,  quelques  unes  sont  devenues  des  types 
<le  divisions  génériques  particulières. 
L*cfpèee  fw  Itqiielle  a  été  établi  ceienr» 

est  le  QuiscALB  vERsicoLOR ,  Quiscoiiit  tusrsi- 
€Otor  Vieillot,  Qhïs.  nitens  Licht.  (Vieillot, 
Galerie  des  Oiseaux  ^  pl.  108).  Cet  Oiseau, 
^Dt  son  plumage  parfait,  présantaà  l*ail, 
touf  certaiiM  aspecii,  les  cooteon  du  prisme 
dans  tout  leur  éclat;  les  reflets  les  plus  ri- 
cbes  et  les  plus  brillants,  bleus,  pourpres, 
\iolets,  verts,  dorés,  se  jouent  sur  un  noir 
vcloatl;  ton  bee  «tfci  pledi  toat  d*nn  aolr 
mat.  La  femelle  n*a  que  quelques  rdleli 
verts  sur  un  plumage  brun  fuligineux. 

Il  babite  l'Amérique  du  Nord,  depuis  les 
grandes  Antilles  Jusqu'à  la  baie  d  iiudson. 

Le  Qoisau  laein»  Qub»  tarifua Vieillot, 
dei  graiides  Antilles ,  et  le  grakd  Quiscale, 
Quis.  major  Vieillot,  du  Mexique  et  de  la 
Louisiane,  font  aussi  partie  de  ce  genre, 
d'après  yMllet.  Liehtenstein  y  a  encore  in- 
troduit Ici  Carew  JficiMiNit  et  mlg^r  de 
Gmelin  dont  Vieillot  a  fait  un  Cassique, 
M.  Temminrk  un  Troupiale,  et  dont  MM. 
Lesson  et  Swainson  ont  fait  le  type  d'un 
genre  porCienlier,  le  premier  foui  le  nom  de 
Cassidix,  et  le  second  sous  celui  de  S!nq»Ai- 
durus.  Le  prince  Charles  Bonaparte  a  fait  un 
Quiscale  du  Gracula  ferruginea  de  Wilson 
{Ann.  omilh.f  pl.  23,  fig.  3),  espèce  sur  la- 
4|ttelle  SwaimoD  a  éuUi  ion  genre  Scoleco- 
phagus.  Eofin  H.  BoiieoBDeau  a  publié,  dans 
sa  lifvuc  zQologique  pour  18i0,  une  espèce 
îru'dile  qu'il  ù  nommée  Quis.  sub-alaris,  et 
4iui  provient  de  Sanla-Fé  de  Ik>gata.  (Z.  G.) 

^ÔmSCALlVféBS.  OaiicalifN».  oif .  ~- 


•RABDOM.  INS.— Genre  derecdie  des 

CtMogHkm  peoumères  ,  famille  dei  Serri- 
cornes ,  section  des  Malaoodermes  et  tribu 
des  Lampyrides,  formé  par  Dejean  (Co/oi., 
3*  édil.(  p*  113),  qui  y  comprend  deux  es- 
pècaot  les  Jl.  eoalato  et  pnfeiiWa  D^.  La 
1'*  se  trouve  aux  environs  de  Carthagène , 
et  la  2*  près  de  Rio-Janeiro.  (G.) 

RACAIIA.  Raccana,  ois.  —  Genre  établi 
par  J.  E.  Gray ,  dans  la  fmllla  des  Val^ 
leurs  (KnUurid*)}  tw  w  tinti  q«l  t  iei 


SouS' famille  établie  par  le  prince  Charles 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Élourneaus 
(Stomiito).  Elle  est  composée  ea  grand» 

partie  des  éléments  dont  Vieillot  a  fait  son 
genre  Quiscale.  G.-R.  Gray  y  introduit  les 
genres  suivants  :  Astrapia,  Scolecophagus, 
QuiscalM  et  C<midiX  ou  Scaphidurus. 

(Z.  e.) 

QUISCALIIS.  OIS.  —  Nom  générique  le- 

tio,  dans  Vieillot,  des  Quiscales.  (Z.  G.) 

Ql'ISQUALIS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Corobrétacées ,  tribu  des  Com- 
brétées,  établi  parRumpb(ilm6ota.,  V,  71, 
t.  38  ).  On  en  connal^cinq  espèces,  qui 
croissent  dans  l'Asie  et  l'Afrique  tropicale. 
Parmi  CCS  espèces,  nous  citerons  principale- 
raenties  QuisqwUis  itidir-a  Linn. ,  tlebrarteata 
Beeuv.  Le  première  espèce  est  indigène  de 
l'Inde  et  des  Ifoluques  ;  la  seconde  a  été 
trouvée  sur  la  c6le  d'Oware  par  Palisot  de 
Beauvois.  (J.) 

QUiVlSU.  BOT.  m.  —  Genre  de  ta  Ib» 
mille  des  Mtflieeési,  triba  des  IféUfes,  ëtebli 
par  Commerson  {in  Jussieu  yen.,  26i),  qui  f 
rapporte  3  espèces  :  Q.  opposilifolia ,  ovola 
et  heterophylkit  arbres  ou  arbrisseaux  origi* 
naitee  de  Bourbon  et  de  Msdaïascar. 

QUOâlTA.  ail.  —  Four  Geaiia.  Yoffl 
l'art.  ATÈt  E. 

QUOLYA.  MAM.  —  Voy.  utopotaiie. 

*QU0ÏA  (nom  propre),  bot.  ru. — Genre 
de  la  fbmine  des  Verbénaeéee,  tribv  doe 
.£giphilées,  éuMi  parQaudicbaud  (odPray., 
4G3,  t.  66).  Sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Koy.  ygaiÉaartis, 


R 

plus  grands  repporls  physiques  aveeles  Ga* 
tbaries.  Il  se  dislingue  géndrlqnement  par 
des  orbites  dénudés  dans  une  asses  grande 
étendue;  un  bec  allongé,  crochu  seule-^ 
ment  au  bout,  et  muni  à  sa  base,  en  des- 
sens,  d*ane  ciii  blsnllMetdee  pieds  eott- 
reris  d*écaniei. 

Cette  espèce,  dont  Latbam  a  fait  un 
Vautour  sous  le  nom  de  VvU.  angolensis , 
et  Daudin  un  Gypaète,  a  tout  son  plumage 
Mase.  ifee  les  peaoei  des  allsi  tt  de  la 

91 


Digitized  by  Coogle 


690  RAC 


MAC 


queu«  noirci,  ririsjtooltra,  le  bee  et  Iti 
jiied»  UaMMtni.  Elle  •  été  découverte  à 

Angola  par  Pcnnant.  (Z.  G.) 

*11ACA11I\KES.  Racaminœ.  ois.— Sous- 
famiile  établie  par  G.-R.  Graj  dans  sa  U- 
nill«  des  Vulturidéet,  et  liNidéeMirlefeMe 
Racaiiia,  qui,  seul»  ta  représente..  (Z.  G.) 

•RACLMIDE  {racemus,  grappe  de  raisin). 
ACAL.  —  Genre  proposé  par  M.  Délie  Cbiaje 
pour  un  Acalèpbede  le  Méditemnée,  et  «d* 
nb  |»ir  Cttvler  comme  MHit«fenre  des  Phis- 
sopbores  dont  ils  se  disiinguent  par  leurs 
vésicules  louies  globuleuses,  petites,  garnies 
chacune  d'une  petite  nieuibrane  et  réunies 
en  une  nasse  ovele  qui  se  meut  parleurs 
contractions  combinées.  M.  Lesson  le  clas>c, 
comme  très  douteux,  dans  la  prerrit  ro  tribu 
de  ses  Poljlomes,  à  le  suite  des  Hippopoiies. 

(Duj.) 

RACBWDB.  lOT.  n.  —  Foy.  CiAm. 
RAGES  mniAINSft.  Aiiranor.  "  Foy. 

tARlÉTÉS  nL'MAWKS. 

*nACliAVA.  INS.— Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens ,  groupe  des  PenUtomHei,  de 
rordredes  Hémiptères,  éubliper  MM.  Amyot 

et  Serrille  {Insectes  hémiptères,  Suites  à  Buf- 
fon)  5ur  nne  seule  espèce  deCayenne,  le  /?. 
orbtcularis  Am.  et  Serv.  (Bt.) 

•RACHEOSAORI»,  Hcnn,  de  Mejer 
(p«xf«,  épine  dorsale;  «avp*«,  esufien). rose. 
—  Nom  générique  assez  impropre,  puisque 
tous  les  animaux  vertébrés  ont  une  épine 
dorsale,  donné  par  M.  de  Mejer  dans  les 
Curieu»  d§  leneMirv,  Vf,  tt  partie,  et 
fondé  sur  une  grande  partie  du  squelette 
d'un  reptile  découvert  dans  les  schistes  de 
Solenhofen.  Ces  restes  comprennent  la  co- 
lonne Tertâtrale  presque  entière  et  les  es- 
Uémités  postérieures.  Les  Tertèbres  sont  à 
corps  biconcave  et  as^^z  «emblables  à  celles 
des  Crocodiles  ;  celles  du  cou  paraissent 
avoir  porté  des  côtes  simples  et  allongées , 
et  queiqoee  «nei  de  eeNes  du  dee,  dei  eOtei 
à  une  tête  el«n  tabeicirfe;  le  bassin  et  le 
fémur  approchent  également  par  leur  forme 
de  ceux  des  Crocodiles  ,  mais  les  os  de  la 
Jambe  ont  à  peine  un  tiers  de  la  longueur 
do  fémur.  Lee  es  du  métatane  août  gros  et 
au  nombre  de  quatre.  Cet  animal,  que  M.  de 
Meyer  nomme  R.  rjr  :c:lis  ,  parait  avoir 
formé  l'un  des  rlinln-ins  intermédiaires 
entre  les  Crucodilicns  et  les  Sauriens. 

CL...».) 


•JUCniDION  OmkSc,  épine  dorsale,  dmiÉ- 

nutif }.  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tubpenlamèrcs ,  de  la  famille  des 
Lungicoroes  et  de  ia  irtbu  des  Céraoïbxciaa, 
créé  par  Scffviile  (ienalet  de  la  Soc.  onlom. 
ds  FrmMt,  i.  III,  p.  Sé),  et  qui  aecompoie 
des  deux  espèces  suivantes  :  R.  nigrilum  Dej. 
Serv. ,  et  du  Lissonotu:i  gagaimus  Germ. 
L'une  et  Taulre  tout  uri^inaires  du  Brésil. 

ce.) 

«BACBI0DB8  (p«x**i^Sf  d'aspéri- 
tés ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res iciramères ,  de  la  Tamille  dei  CurcuUo- 
iiides  gouatocères  et  de  la  division  des  Éri- 
rbioidw ,  éiebli  par  Scbonbcrr  (  Gmm.  êt 
species  Curculionidim  jywoufjsin,  t.  lU  ^ 
p  3G!  ;  VI! ,  2,  p.  212)  sur  une  espèce  de 
la  >iouveile-UoiUade,  le  A.  ^lucoUu  Schr. 

•lUCBlS^  Bopi,  Deieen  (Calot.,  r  éd., 
p.  271  ).  ne.  —  Sjnenyaae  de  Caïasarau^ 

Schœnberr.  (C.) 

RACiniE.  Radix.  bot.  —  La  Racine  est 
la  partie  des  plantes  par  laquelle  s'opcce 
essentiellement  rabsorpiion  dea  matésian 
nécessaires  à  leur  nutrition.  Placée  presque 
toujours  dans  la  terre,  elle  y  Cic  le  \egé:al. 
Elle  est  encore  caraciéri»ée  parce  qu  cUe  se 
développe  la  première  4  la  fermiaation  , 
qu'elle  n*est  Jamais  verte»  si  ce  u'e:>i  parfois 
à  sou  eiirémiié,  enfin  parce  qu  elle  raani- 
Testc  presque  cunsiammeni  uue  teudaooe 
irrésistible  à  fuir  la  lumière. 

La  Racine,  evonaHBoai  dit,  est  en  |énénl 
placée  dans  la  terre;  ee  fait  s'obsene  non 
seulement  cbez  toutes  les  plantes  terrestres, 
mais  encore  chez  un  grand  nombre  depJan- 
tes  aquatiques,  qui  sont  fltées  en  aol  «a 
fond  de  Peau,  aoit  qu'elles  restent  autnaev-» 
gt'es ,  soit  que  leurs  feuiUes  el  leurs  fleur» 
s'élèvent  au  dessus  de  la  surface  de  ce  li- 
quide. Cependant,  dans  un  peut  nomt^re 
de  cas.  Ici  choiM  ae  pestant  eultf  ent,  et 
le  Racine  reste  plongée  enlièiwnent  dena 
l'eau  sur  laquelle  la  plante  entière  floUe 
librement.  Nous  avons  un  bon  exemple  de 
ce  fait  dans  nos  Lcmt%a  ou  Lenttlks  é'^u, 
et  noua  remarquone,  dene ee  eas, que  rci« 
trémilé  radiculaire,  eu  lien  «Têlrâ  nne,  al 
montre  enveloppée  et  comme  cottlée  \àd>e- 
nicnt  d'une  sorte  de  petit  étui  qui  la  pro- 
tège. Une  autre  exceptiou  à  la  loi  de  suua- 
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tée  par  ceruines  plantes  qui  ea  déf eloppcBl 
MIT  Unn  organes  ■Iriwif  fonvMl  à 
«M  iMlasr  cMMiiérable  aa-ëcwni  ûê  la 

tarhet  du  sol.  Une  psrtirufarlté  remarqua- 
Me  a  été  signalée  dans  ce  dernier  cas;  oo 
a  TU  que  génératemcnl  ce»  liaciaea  aérteo- 
Mt,  UBt  ^v^aNii  ffiMMl  p%n0u  MMièN- 
ment  dan»  Pair,  a^allangeat  lans  m  rtnri- 
fler  ni  grossir  notablement,  et  que  leur  tx« 
trémiié  Terdit  aouvent  atec  plus  ou  ntiM 
d'intenfHé.  Aisai  Ton  peut  diadagMf  iMli 
fiMfovieide  BaditNi,  en  nin»  iuailieot 
4êmi  lesqueli  dlei  le  développent  :  les  Ra- 
<iBtf  soulerraine$,  qui  appartiennent  à  la 
très  grande  majorité  des  plaotes,  les  Racines 
0quaiiqneê  il  Nt  Birtaw  •A'âmiiif.  A  etU» 
fCMBlére  diatiaetioB  m  rattache  assez  natu- 
rellement la  meniîon  des  plantes  privées  de 
cet  important  organe  d'absorption.  Ces  plan< 
te»  sont,  en  premier  lieu,  plusieurs  parasites, 
qui,  f»  iiani  Mr  d*«iitraf  pitiilw «  IM- 
Tinl  de  ceNes  ci  les  matériaux  de  leur  nu- 
trition tout  élaborés,  continuent  en  quelque 
sorte  le  sujet  auquel  die»  a'altackent  et 
ebes  lesqueHet  les  Rtcinee  aHaieDl  dès  Ion 
«M  ange;  mmtmiê  Heu ,  le»  êiree  ple- 
«fs  ans  derniers  degrés  de  TécMIe  vigile 
par  la  simplicité  de  leur  organisation. 

La  Racine  est  le  premier  organe  qu'on 
'Vele eerlir il  It  fViiM  à  le  sermiMte; 
'mail  ce  nonest  mertpie  cAiide  m  imna« 
tion  même.  En  cfTet ,  bien  que  dans  Tem- 
brjon  encore  renfermé  sous  ses  enveloppes, 
ett  donne  ordinairemcat  le  non  de  radi- 
«Éto  à  te«le  la  portieii  ippiili  «b  ealyW- 
Jeœet  élrfidt  veia  resKrieor;  éhrers  ob- 
servateurs ont  montré,  dans  ces  derniers 
temps,  qu'il  fallait  voir  là  uniquement  l'ex- 
trémité radie^ire  de  la  Ugelle,  e*est-à*dire 
«iRe  ^  Meago  es  fediorie  M  MMSt 
de  la  germinatiee.  L'exactitude  de  celte 
manière  de  voir  est  démontrée  par  l'obser- 
vation de  rorgaeogéoîe  erobr  joaaaire ,  par 
'la  gerariaeciea  ^tt  aHaecetyMdoaef  ebcc 
liHveli  en  veHIe  radicale  percer  le  cewbe 
épîdermique  de  l'embryon  à  son  eitrémiié 
radiculaire,  de  manière  à  paraître  sortir  d'une 
.gaine  basilaire  ou  d'une  toléorkae,  ci  par 
dei  eoDsidératloet  ergeaegnpMfaai. 

Weai  evons  dft  que  le  Reciee  manifeste 
presque  toujours  one  tendance  irrésistible 
à  fuir  la  lumière.  Ce  fait  général ,  qu'il  est 
fbcile  de  vérifier  par  rebservaitoo,  a  été  dé> 


BBontré  positivenaent  par  les  expériences  de 
dbM»  pbyilelogisiaa,  et  perticaUiftiaeai 
per  cellea  de  M.  Duuochei.  Kéaaoïoiaa,  dia 

1824.  cet  habile  expérimentateur  avait  re* 
connu  que  la  radicule  de  la  Belle  de-Nuit 
{Mkrc^iHs  jel^pa  Lin.),  se  développant  dane 
Feeaqae  reataroeic  va  vase  de  verre»  ae 
dirigeait  vers  la  lumière.  A  cette  excepHea» 
qui  est  restée  longtemps  unique,  M.  Du- 
rand, de  Caen,  eu  a  récemment  ajouté  uœ 
nouvelle,  que  lai  onl  présentée  l«i  Racioee 
derOignea  (ittawa  cepa  Un.).  M.  Dulro- 
cbet  kti-Biéme  a  vérifié  l'exactitude  de  cette 
dernière  observation  ;  de  plus ,  il  a  rcconna 
que,  lorsque  ces  Racines  ae  sont  ainsi  flé- 
cMee  fan  la  luariète,  al  l*aa  laïaaraa  la 
vase  fnl  ke  «eaUeal,  de  aMaiève  è  les  d^ 
riger  en  sens  Inverse,  elle»  renversent  leur 
première  courbure  pour  se  diriger  de  nou- 
veau vers  la  lumière,  et  cela  per  une  incur- 
valiea  npérde  aea  aeuleaieat  à  leur  eitid- 
mité,  mais  dans  toute  leur  portion  précé- 
demment incurvée.  Le  même  fait  s'est  pré- 
senté à  lui  encore  plua  prononcé  dans  les 
Radoee  da  Và»  coMiié  (iWiaai  aafienai 
Un.),  Le»  treia  plantée  fne  aeat  venona 
d'indiquer,  auxquelles  il  faudrait  probable- 
ment ajouter  le  Mirabilis  longiflora ,  sont 
encore  les  seules  qu'on  sache  s'écarter  de  la 
M  géadrele  è  lefnelle  le»  Rectnes  eoai  seo- 
mises  relativement  à  la  lumière.  Nous  rap- 
pellerons ici  quelques  physiologistes  ont 
voulu  faire  intervenir  cette  fuite  de  la  lu- 
mière per  les  Radnes  daa»  rcxplieatieB  da 
iear  dlrectia»  deaceadaaia  ven  le  ceattada 
notre  globe. 

Les  Racines  ne  sont  jamais  vertes ,  si  ce 
n'e»t  quelquefois  à  leur  extrémité,  et  ce 
eereclère  peut  aider,  dans  pluiieen  ci»»  i 
laedMagaar  daeariiiaai  ■edWcettoaede» 
lige»,  #l*ea  a  Méconnues  pendant  long- 
temps en  les  prenant  pour  des  Racines ,  et 
qui  ressemblent,  en  effet,  à  celles-ci  sou» 
plusiëara  npperle.  Mai»  oa  caradèn  piaa 
ioiporuet  qui  rend  cette  dUiaclion  plaC 
facile  ,  c'est  que  la  Racine  ne  porte  jamais 
de  feuille»  ni  d'organe»  foliacés  d'aucune 
sorte.  Il  résulte  d'abord  delàqne  Texprct- 
eiea  ia|M»s  nadieniM,  fael^  eaiplofia 
JontaiiliaMat  dans  la  description  de»  plan- 
tes, repose  uniquement  sur  une  observation 
inexacte.  Cette  expression  est  appliquée ,  ea 
effet,  ana  fanttle»  «ni  aaÉbtant,  au  prenriv 
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coup  d'œil ,  partir  de  l'eitrémilé  supérieure 
û§  la  KmIm,  Mtii  qnl  n  ntiadiMt,  eo  ef* 
fsCtioità  une  tige  restée  très  courte  «t  ru- 
dimentaire,  toit  à  la  partie  inférieure  d'une 
tige  ordinaire  et  normale.  Une  seconde  con- 
séquence du  principe  que  nous  Tenons  d'é- 
Mocer,  e*ttt  qu'on  m  peut  regarder  comMe 
dci  Radoei  lei  parUd  des  plantes  qui  s'é- 
tendent sous  terre,  quelqueroîs  dans  une 
grande  longueur,  et  qui  portent  à  leur  sur- 
face des  écailles  d'aspect,  d'épaisseur  et  de 
4inewlona  Tariablea,  mata  qui  ne  aoot  Ja- 
mais que  des  Teuilles  réduites  k  un  état  ru- 
dimentaire  par  Peiret  de  leur  position  sou- 
terraine. Ces  parties  souterraines  oe  sont 
autre  Cboie  que  dee  tiges  mediOdei  aui- 
quelles  on  a  donué  le  nom  de  rhitonm , 
pour  rappeler  leur  ressemblance  avec  des 
Racines  (uoy.  tige).  Enûn  il  résulte  épnle- 
ment  de  l'absence  constante  d'organes  ap- 
pendieulalres  sur  les  Radaes  que,  malgré 
leur  pesiliui  généralement  souterraine,  les 
bulbes  ne  peuvent  être  assimilés  à  ces  or- 
ganes. Ce  sont  uniquement  des  bourgeons 
Dés  d'une  tige  raccoatcîe  en  une  sorte  de 
disque  eu  en  court  ikiaonw  {plaieam  4m 
telbe),  et  protégés  par  les  bases  des  Teuilles 
persistantes  et  épaissies  (écailles  et  tuniques 
du  btUbe).  L'eipression  de  Racines  bulbeuses 
déviait  done  être  supprimée  on  B*lire  em* 
plojée  que  comme  irlunt  une  péripbraee. 

L'histoire  du  développement  de  la  Racine 
présente  des  particularités  fort  intéressan- 
tes. Lorsqu'une  graine  germe,  sa  Jeune  Ra* 
due  ou  sa  radieuie  se  nMalliesle  et  s*allonge, 
aoit  en  prolongeant  directement  l'eitrimité 
Tnîcropilaire  de  l'embryon  (dicotylédons), 
soit  en  perçant  la  couche  épidermique  de 
cette  même  extrémité ,  de  mauière  à  paraî- 
tre sortir  d*nne  sorte  d*étui  qu'elle  aurait 
perforé  (radicule  coîémrhixée  des  monocoty- 
Jédons).  Quelle  que  soit  la  position  que  le 
basard  ait  donnée  à  la  graine,  cette  Jeune 
Racine,  à  peine  s<Mrtie  des  téguments  sémi- 
naux, onrerts  dNine  manière  quelcenque, 
se  dirige  verticalement  vers  le  centre  de  la 
terre.  Dès  cet  instant,  son  développement 
a  lieu  de  deux  manières.  1°  Le  plus  souvent 
die  continue  de  a'allooger,  et,  après  on 
certain  temps,  elle  émet  latirelement  des 
Bacines  secondaires  qui  se  rattachent  à  elle 
comme  des  brancbest  fur  tronc,  et  qui, 
à  leur  tour,  se  subdiift-crt  le  plus  souvent 


en  raiiceUes  nombreuses,  et  enfin  en  fttnil' 
kt  rÊiîMttuim  nés  ddiésa.  0mm  ce  cas.  In 
Racine  première  conserve  elle-même,  étan- 
tes les  époques  de  la  vie  de  la  plante ,  une 
prédominance  marquée  ;  elle  forme  un  aie 
Yolumioeux  conique,  4  sommet  inférieur, 
auquel  en  donne  le  nom  de  ptoel  de  «orpe 
de  la  Racine  ;  de  là  cette  Racine  tout  en- 
tière reçoit,  dans  le  langage  descriptif,  le 
nom  de  iiocine  ptvotonle.  Les  Racines  piro- 
tanim  appartiennent  spMalement  an  dku- 
tyltfdons.  Mais  déià ,  cbea  carUinm  planief 
de  ce  vaste  embrandiement ,  le  pivot  s'ar* 
réte  dans  son  élongation  à  une  époque  peu 
avancée  de  son  développement;  son  extré- 
mité iColilitère  même  quelquefois  ;  et,  dane 
tons  ces  cas,  il  se  montre  alors  court  et 
comme  tronqué  inférieurement  (  Radne 
mordue^  tronquée,  Uadixprœmoria).  T  Ches 
Im  Monocotylédons,  l'arrêt  de  développe- 
ment de  ce  pivot  a  lieu  de  bonne  bcore,  et 
il  ne  tarde  pas  à  amener  Tobliiération  com- 
plète de  cette  Racine  primordiale,  la  soute 
qui  soit  sortie  de  rembrjon.  De  bonne  heure 
aussi,  de  la  partie  iuférieure  de  U  lige  de 
cm  plantée,  aunkatts  du  point  eft  commen 
çait  leur  pivot,  on  voit  sortir  un  certaio 
nombre  de  Racines  secondaires  ou  adventi- 
ves,  qui  se  multiplient  ensuite  pendant  le 
fcsie  de  la  rie  du  végétal,  et  géoénlament 
en  dm  potats  de  plus  en  plus  devés  sur  la 
tige,  de  manière  à  finir  quelquefois  par  for- 
mer un  énorme  faisceau,  qui  peut  s'élever 
de  quelquea  pieds  au-dessus  de  la  surface 
du  sel.  Cm  Radnm  adventivm  ne  lardaat 
pas  i  être  les  seul»  que  possède  le  végétsi 
monocotylédon.  Continuant  leur  accroisse- 
ment, tantdl  elles  restent  simples,  laotdt 
elles  se  ramiGent,  et  leur  grosseur  finale 
varie  depuis  la  ténuité  ds  «amante  dMfp 
(Graminées) ,  Jusqu'à  Tépalsfeav  de  câbles 
assez  forts  (Palmiers).  Il  est  presque  inutiln 
de  faire  remarquer  que,  chez  ceux  des  Aco- 
tylédons  qui  se  fixent  per  des  Racines ,  ces 
orgenn  sont  tonlenis  nécsssairMsant  d'ec^ 
dre  secondaire  ou  adventifs ,  puisque  l'ab- 
sence de  véritable  embryon  dans  leurs  sémi- 
nules  entraîne  toujours  eeUe  d'une  radicute 
à  leur  germinatien. 

d'accroissement  d'une  seule  Racine  consi- 
dérée en  particulier,  nous  verrons  que  »oq 
grossissement  s'opère  de  même  que  pour  les 
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éloDgalion  a  lieu  «eulemeot  pir  ton  extré- 
mité inférieure.  Divisons ,  en  effet ,  la  lon- 
gueur d'une  Racine,  comme  l'ont  fait  Du- 
kaiMl  ei  ploiltan  aoim  physiologistes 
après  lui.  Ml  iwliici  longuran  ëftlts,  i 
l'iide  de  marques  é|;a1ement  espacées  ;  au 
bout  d'ua  certain  temps,  nous  reconnat- 
IroDs  que,  la  Racine  ayant  continué  de  s'al- 
loogcr,  1«  naniiNt  trèi  voMocs  d«  lea  «• 
trénilé  inférieure  se  sont  seules  écartées, 
d'autant  plus  qu'elles  étaient  plus  inférieu- 
res, et  que  la  dernière  d'entre  elles  surtout 
te  trouve  maintenant  débordée  par  une  por- 
tion do  noofollo  lénMtioa,  d*anUBt  pluf 
lODgae  quo  roxpérfeoee  «  dard  pluf  long- 
.  temps.  Il  résulte  de  ce  mode  d'accroisse- 
ment des  Racines  f  que  leur  extrémité  est 
toq]oun  lour  ptrtio  la  plus  Jeuoe,  et  qu*ello 
est  ronn<o  d*ttn  tina  colloUiro  tiéi  délicat, 
à  cellules  généralement  arrondies  et  licbes, 
par  suite,  éminemment  propre  à  l'absorp- 
tion de  l'humidité  ambiante.  C'est,  en  effet, 
Cttio  eitrtolM  toi^oars  Jcnno  dei  Racines, 
i  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  spcmçkAtt 
qui  est  le  siège  essentiel  de  l'endosmose  ra- 
diculaire,  et  qui  joue  dès  lors  le  rôle  te  plus 
important  dans  la  nutrition  des  plantes. 

Les  spongiolcf  lorminenl  d*oidinalra  dci 
fibrilles  ladicellaires  très  déliées  et  tris 
nombreuses  ,  dont  l'ensemble  constitue  ce 
qu'on  a  nommé  le  chevtlu.  C'est  le  chevelu 
qn*on  volt  sa  nraltipUer  astrimement  sor 
IcsBacinas  plongéos  dans  vno  tarre  très 
humide  ou  surtout  dans  l'eau ,  et  finir  sou- 
vent par  former  une  masse  de  filaments  à 
laquelle  on  donne  vulgairement  le  nom  do 
9MSIIS  ds  Jtenard.  Sas  flbritlas  natoont  sur 
las  Hacincs  sans  ordre  déterminé,  do  mémo 
que  les  radicelles  elles  -mêmes,  excepté  dans 
quelques  cas,  où  on  les  voit  rangées  régu- 
lièrement sur  des  lignes  longitudinales  (Ra- 
dis, qnalqoci  Cfpétaeéas,  ete.). 

Les  Racines  et  leurs  ramiflcallons  ne  sor- 
tent Jamais  de  bourgeons  ni  de  formations 
analogues;  mais  souvent  on  les  voit  pro- 
doln  dis  boargaons  propregaant  dits  daa- 
llndi  à  dHNttcn  das  paaasas  aMonnas.  Gis 
bourgeons  souterrains  ont  reçu  le  nom  de 
drageons;  on  en  trouve  des  exemples  cbex 
TAylanthe ,  les  Sumacs ,  etc.  Il  fliut  néan- 
■Mins  se  gard«  da  cmlMdracis  boorgeoni 
pradiiils  far  da  mias  laciMi  am  cni  qui 
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aal  Hd  émis  par  das  branchai  aoutarrainai. 

Au  double  fait  que  nous  venons  de  signaler 
se  rattache  l'expérience  du  retournement 
d'un  arbre,  expérience  curieuse,  mais  facile 
à  expliquer,  et  dont  on  a  donné  sonvtnl 
une  fausse  interprétation.  Si  Ton  coorboaa 
arc  un  Jeune  Saule,  de  manière  à  enterrer 
tout  ou  partie  de  ses  branches ,  et  qu'on  le 
maintienne  de  force  dans  cette  position,  sei 
bnncbes  prodnirent  blonidt  des  Badnet 
adveniives  qui  naîtront  en  divers  points  da 
leur  surface,  mais  sans  sortir  des  bourgeons 
oblitérés  sous  terre,  et  qui  fixeront  sa  tête 
au  sol.  Que  ron  téètê  alors  la  Racine  de 
cet  aibro  an  la  détanrant,  rarbrosa  trou- 
vera  entièrement  renversé,  sa  tôte  en  terre 
et  ses  racines  à  l'air.  Or,  celles  ci  ne  tarde- 
ront pas  a  développer  des  bourgeons ,  des- 
quels  sortiront  des  bnndws  llulllées,  et 
qui  refomarontà  rarbranne  nouvelle  tête. 
Mais,  dans  cette  expérience,  les  Racines  ad- 
ventives  et  les  bourgeons  seront  des  pro- 
ductions  nouvelles,  amenées  par  les  circon- 
stances anomales  dans  lesqndios  on  a  placd 
successivement  les  branches  et  les  Racines, 
et  l'on  n'aura  aucun  motif  pour  penser  que 
les  bourgeons  aériens  ont  produit  des  Ra- 
cines. 

L'histoire  des  nelnas  adveatlvas  présenta 

des  faits  très  rnrieux.  Dans  la  nature,  elles 
se  produisent  de  manières  et  dans  des  cir- 
constances parfois  très  remarquables.  Ainsi 
on  las  volt ,  cbet  beaucoup  do  monoeotylé- 
dons  llgoeux,  se  développer  en  grand  nom- 
bre à  la  partie  inférieure  de  la  tige,  jusqu'à 
former  tantôt  une  sorte  de  support  sur  le- 
quel la  tige  elle-mine  sa  trouve  soutenue 
an  dssins  dn  sel,  untdt  nn  Ibiscaan  coniqna 
dont  le  volume  dépuse  même  celui  de  la 
tige.  Parfbis  même ,  avant  de  se  montrer  à 
l'extérieur,  elles  rampent  sur  une  longueur 
coMidénMa  lona  l*épidamo  da  la  tige» 
qu*ollesgressisBanlcansldérabloment.Le  fait 
le  plus  curieux  certainement  à  cet  égard  est 
celui  signalé  récemment  par  M.  Gaudichaud 
relativement  à  un  Vellosia  dont  la  tige  était 
aaliiiiaiMitIbiBéa  daas  sa  partie  inUMonfu 
par  cas  Radnas  al  dent  l*aio  ligneux  avait 
entièrement  disparu  sur  ce  point.  On  trouve 
également  des  Racines  rampant  dans  la 
couche  externe  des  tiges  chez  les  Lycopodia- 
aéM»  a(  Aai  qnaïqMi  féféiatti  Mlas  qui 
a*aB  rapprochini  par  laur  «rganisailoa,  ainsi 
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que  Pont  montré  les  beaux  traraax  de 
M.  Ad.  BrongBÏirt  ^Mém.  sur  le  Sigillana 
^egtms).  Chez  lesplaoteséptdeodiei,  la  pro- 
itaelioB  êt  RaciMft  advealim  ttt  tfitaboa- 
danle  et  quelquefois  elle  préWBt»  des  Taits 
intéressants.  Ainsi  le  Clusia  rosâdf  qui  eroU 
sur  les  grands  arbres  »  dans  les  lOrèu  de 
rAmérique,  émet  d'uae  bautcttr  de  25, 
3a  inèlitt  et  qvclqatfoii  teftataf»  m- 
dcssus  du  sol ,  de  fortes  Bacioes  adveotivcs 
qui  descendent  directement  vers  le  «ol  et 
finissent  par  l'atteindre.  Dès  qu'elles  outpé- 
mué  4aM  le  tem,  etlei  cosMeaceel.  à 
gmiir;  le  toeckMt  elen  leMrelenieet, 
elles  se  greffent  souvent  Tune  à  l'autre  et 
ferment  ainsi  un  cylindre  plus  ou  moins 
complet  autour  de  l'arbre,  que  celle  géoe 
lloic  en  gteérel  fw  fiite  périr,  el  deetplee 
tnd  le  Mf ,  déeooipMé  per  Pection  des 
egeets  atmosphériques,  ne  tarde  pas  à  laisser 
\tClui  a  végéter  Mui  supporté  par  sod  tube 
de  Racines. 

Le  pfodadiea  criiflcitlle  dteBedM  ed- 
vfttihwi  «t  le  b«sc  des  procédés  de  hom- 
tage  et  de  marcotage,  doelitedié  diiàfeai> 
tioa  dans  cet  o«vr»g«. 

Le  darde  ém  lednH  ddtoralMal  eelle 
des  pleetet  ellei-mémca,  e*cit  dTappèicUe 
que  les  botanistes  ont  établi  lei  divisions 
dent  on  fait  constamment  usage  dans  les 
descriptions.  {Voy.  rauiotxwts  végétale, 
ébap.  I,ert.  S.) 

Le  Bedee  m  dhliiae ,  mus  le  rapport 
de  sa  structure,  par  quelques  partirulariiés 
qui  méritent  d'être  signalées ,  et  qui  ont 
rapport  aoit  aux  couches  qu'elle  comprend. 
Mil  en  preperiioBe  teletivie  de  eee  ce«> 
chai.  fCbez  les  dicotylédons,  presque  tou- 
jours le  cylindre  médullaire  de  la  tige  ,  ar- 
rivé au  collet,  se  termine  en  cuUde-sar,  de 
ttOe  aeile  qÊ&  h  prteeliee  de  BMdle  est 
r—  dae  ceteciém  iBHiHlfui  lei  ptaf  té- 
Déraux  des  Redeet.  Il  est  cependant  des  ex- 
ceptions à  cette  lot  générale.  Ainsi  la  Racine 
de  plusieurs  piaates  ber baeéea ,  et  partictt- 


rente,  non  seulement  dans  son  piret  ou  son 
corps,  mais  encore  quelquefois  dans  les  ra- 
Sificetiooa  de  celui-ci.  11  est  égalemeatdes 
eiine  «ta  liigeali  es  Mie  mêigk  m 
proloagaff  ploe  o«  meÎM  daas  Taxe  de  le 
iMiee;  trie  eta  le  Meier  el 


RAC 

d'Inde  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  simple 
excepiious  qui  n'altèreul  pas  sensiblement 
la  valeur  da  la  règle  générale  posée  plus 
heot.     eutie  Ikit  plot  féaérel  eacoie  «ai 
se  rattache  au  précédent  est  celui  relatif  k 
rab^ence  d'un  élui  médullaire  dans  les  Ra- 
cines, ou  ,  pour  parler  plus  exactement,  k 
celle  de'trechéatdees  le  pertieo  le  piee 
terne  de  learbeii.  Le  fût  ne  pereU  peeevoir 
subi  encore  une  seule  exception  bien  poii- 
tive.  Une  autre  particularité  anatomique  qui 
achève  de  caractériser  les  racines  ,  c'est  le 
grand  dévaloppameel  de  leer  pereBchjoM 
certicel ,  doat  répeineur  surpasse  irii  eoa- 
vent  celui  des  autres  couches  dont  se  ceB" 
posent  ces  parties  de  plantes.  2°  Chez  lei 
monocoiïlédoQs  ,  ou  observe  »msi  le  plus 
•oaveet  qudqiiM  difllrawct 
entre  la  tige  et  le  laciae;< 
consistent  surtout  caceque  tes  fa'isceaux 
de  cette  dernière  ne  renferment  pas  de  tra- 
chées ,  et  auui  en  ce  que  le  diapoaitien  de» 
veiiieeui  pareil  due  téeéfelemeet  ismite 
dans  tes  deux ,  lea  plus  larges  se  trouvant 
situés  dans  la  RadneeiicdléiBieraedeche* 
que  faisceau. 

Le  Itriee  éu  pleilee  hlwwwwtlei  eitri- 
vecce  resf!erme  aonveet  dee  «Me  de  tek- 
stances  nutritives  destinées  à  fournir  les 
matériaux  du  développement  des  parties 
aériennes.  Celle  accumulalien  de  nutière 
natritive  cel  eétimlfeBMil  eecompegnée 
d'un  grand  dévetoppepael  de  llmt  cellu- 
laire des  Racines ,  et  il  rend  comestibles 
celles  de  plusieurs  de  nos  plantes  potagères, 
comme  celles  de  la  Carotte,  des  Kavets,  des 
Bettcreve»,  etc.  A  le  vMtd,  cta  eee  der- 
nières, la  partie  comestiMe  n*apfanieatpee 
toute  à  la  Racine.  Dans  eertsîjis  ces  reocu- 
mulaiion  de  ces  matières  nuiiilkvce,  pertir 
CttliensBeel  de  le  féctkle ,  est  uUemeni  iecte 
sur  «erleleepaiete,  qu'elle  f  ddiecaitte  le 
production   de  renflements  volumineux 
qu'un  a  nommés  des  lubercvlts.  De  U  les 
Eacioes  qui  présentant  celte  dcraiàce  parti» 
culeriid  eel  teie  le  mm.  de 

garder  de  conCondre  avec  les  tobercules  vrai- 
ment radicaux  ceux  qui  sont  indépeodaots 
da  la  Racine,  et  qui  proiiesocnt  soit  da 


tria  féculantcs  (I 
M  il 


de  tam),  «ait  de 
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Bani  celte  foroulton  de  taberculei  ndU- 
cm,  Caatl»  plMtont  Bacinct  m  dtfNlo^ 

pent  fimalunémeot  ea  tabereules ,  ei  il  eo 
résulte  ce  qu'oo  nomme  6t»  Raciocf  fatei» 
ctdéet ,  comine  celicf  des  Aêçkoààkâ,  de  la 
Bcneacale  49$  jerdMw ,  etc.,  tulétaocea- 
tnin  «Bt  noie  Racine  tnbil  ammdlweat 
une  modificaUoD  analogue ,  et,  dam  ce  cns , 
là  plante  ne  produit  chaque  année  qu'un 
nouveau  tubercule.  Dana  celte  dernière  ca- 
Itfiafli  rwiffl  plMaiaufft  Orayëéaa  4ê  mê 
9êf»t  ciMi  laaqnanea  on  troare  aimuliaué- 
inent  deui  tuberrules  ,  dont  l'un  ,  produit 
de  l'année  précédente ,  sert  au  développe- 
ment de  la  tige  actuelle  et  se  monUe  plus 
M  oaoiM  éfàkê;  étmt  l'âotoa,  pradaii  de- 
puis peu ,  est  destiné  à  nourrir  la  tige  de 
l'année  prochaine,  et  se  présente  frais, 
renflé  et  rempli  de  fécule.  i>eft  rormations 
ftOgfwlBMiai  Ifia  cmiauaat  aaat  eallca  qae 
pNcaotaDi  divenai  aipiew  da  rropoaohn». 
Elles  se  rangent,  comme  l'a  montré  M.  Jul. 
Miienier  (Bol.  xeit.,  1845,  n°  36)  sous  trois 
catégories  différentes.  Dans  la  preinitfe(rf  o- 
p€Êôhm  peMapkj/Umm) ,  iMi  Tait  Vnê  |iite- 
ctpal  de  ta  plante,  qui  est  deatisé  i  fivre 
dans  l'air,  Téfîétcr  d'abord  sous  terre,  et  se 
renfler  à  des  intervalles  déterminés  eu  tu- 
bercules, dont  chacun  comprend  plusleors 
BflHsda  f«  eaii0<MMida  al  pent  aarvir  à  Ja 
multiplication  de  la  plante.  Daoa  la  leeeMie 
(Tr.  tuberosum),  il  se  forme  sont  terre ,  sur 
J'aie  proprement  dit,  des  branches  atil- 
lakaa  qal  laMiBaat  «■  tokararia,  •bioi»> 
mmi  eoaMaachn  laPannadatana;  «§ 
liibereulaaaa  détachent  après  la  OanlMoaC 
multiplient  la  plante.  Dans  la  troisième 
{Tr,  thcolorum,  brachyceras,  azweum, 
vioto/lofimi),  e*c8t  le  pivot  lQl>inêBa«|ul«a 
renfle  en  une  séria  de  tubercules ,  et  dont 
l'eitrémilé  subit  une  modification  analogue. 
Le  tubercule  terminal  ainsi  formé  est  le 
seul  qui  puisse  repradoira la  plante;  il  pcr- 
aiala  pliiaiauBa  aante;  araneHaoïeai  U 
donne  un  ou  plofiamajala  épigéa,  bmIi  Ja- 
m.ils  il  ne  donne  naissance  k  nn  nouveau 
tubercule,  de  sorte  que  de  chaque  graine  il 
sa  praviaot  fo^mi  aenl  labacoila  lapndaa- 
taor. 

Les  fonctions  des  Racines  sont  de  la  plus 
haute  imporloncc  pour  la  vie  de  la  plante. 
Elles  la  (ixent  au  sol  ;  surtout  elles  jr  pui- 
aat  les  patérinas  ^ai  caaifaaaiaBt  la  lèii 


et  qui,  par  suke,  I  utairont  les  ëléaaaala 
da  lanuuritioB  Tégétala.  Noua  avaaa  dit  d^ 
q«a  les  orflanaa  de  cette  absorption  radieu- 
laire  sont  uniquement  les  spongioles,  et  tout 
tend  à  prouver  que  ce  phénomène  s'opère 
aaaltiit  par  andoaaaaia.  Da  plus,  celte 
ahaarptioa  B'iotMdalt  daaa  la  plaala  ipia  iaa 
liquides  avec  les  substances  qui  s'y  trouvent 
en  disiioluiion.  Les  solides,  quoique  réduits 
à  l'état  de  la  poussière  la  plus  fine,  août  ta- 
Biiséi  aiftetcoient  par  les  spoogiolas  al  M 
peuvent  s'introduire  dans  les  tissus  idié- 
taui.  On  a  pensé  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  les  spongioîes  eicrçaieui  une  sorte  de 
triage  parmi  les  diverses  matières  avec  les- 
qndiaa  dias  aa  inaivaiaat  ea  coaiaet  ;  naia 
des  obserralioiia  attentives  et  des  eipé- 
rienres  rigoureuses  ont  dcnioniré  que  ciite 
opinion  est  erronée ,  et  que  ces  organes  ab- 
sorbent laaa  Iaa  lifuidea  afar  lasqnda  lia 
sont  en  ceatact,  fiMlle  qna  aait  la«r  oattire» 
qu'ils  soient  avantageux  ou  aniaibicai  la 
pianle,  et  seuiemeot  en  raison  inverse  de 
i  leur  viscosité.  C'est  ainsi  qu'un  a  vu  des 
I  Badnaa  plongées  dana  daa  aolatiaaa  lica 
I  fluides  de  sels  vénéneui  en  absorber  des 
I  quantités  considérables ,  tandis  qu'elles  ne 
prenaient  que  de  faibles  propuriions  de  ma- 
tières essentiellemeul  nutritives,  mais  plus 

Une  antre  opinion  qui  a  régné  longtemps 
dans  la  science  et  dont  l'ineiactitudc  a  été 
démontrée  dans  ces  derniers  temps  est  celle 
qui  a  rapport  à  la  prdtandiia  landance  des 
Raciacai  aa  parler  vers  la  bonna  terra.  Daa 
etpériences  récentes  de  M.  Durand,  deCaen, 
ont  démontré  que,  daos  des  appareils  dis- 
posés conveoableaieut,  ou  voit  des  Racines 
plongées  dana  viia  très  aMOvaisa  terre, 
intaadaaa  du  aabla  pur,  côterer  des  veines 

de  terre  etcellfiile  sans  dé\ier  le  nioiiis  du 
monde  de  leur  dircciiou  nuiurelle ,  pour 
sortir  da  calie-là  et  pour  se  porter  dans 
oalla-c£,  Galla  aacia  d*iaailoet  ea  larta  du- 
qnel  Iaa  laeiMa  raaoanattraient  une  bonne 
(erre  et  se  porteraient  vers  elle  ait  daac  une 
crojance  saas  fondement. 

Vmtt  lamiaar  l*biilaire  dea  Racinca, 
Doua  danioiia  iMnMirar  Iaa  lamca  dirait 
par  lesquels  on  décrit  leurs  nombreoaea 
modi6cations  de  forme  ,  d'aspect,  etc.  Mais 
ces  détails  arides  nous  paraluaient  déplacés» 
ici  ;  aaoa  Wê  laiiman  daae  aaa  auf  ragaa 
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élémentaires,  daiM  leiqueltilitralivtst  M- 
tnrdleneDt  Iwr  pliee.  (P.  D.) 

'BACS.  Radius.  ARAca.  —  M.  Walcke- 
naêr,  dans  le  tome  IV  de  son  Hisioire  natu- 
relle des  insectes  aptères,  désigne  sous  ce 
nom  «B  BaafMtt  genra  »  4a*ll  pitce  dimf 
ton  ordre  des  Arinéidet  et  dios  ta  tribu 
des  Araignées.  Cher  ce  genre,  qui  a  été 
classé  aux  dépens  des  l'Iiolcus  (voy.  ce  mol), 
les  yeui  sont  au  nombre  de  sis,  disposée 
«a  dMX  groupée  Ial4nut  triaDguUirei , 
éearlés;  la  lèvre  est  courte,  beaucoup  plus 
large  que  longue;  les  mâchoires  sont  al- 
Jaugées,  cjUadroides,  très  écartées  à  leur 
baie» et fortemeot inelioéee  lur  la  lèvre; 
lee  maadibulei  aoot  courtes  et  larges;  les 
patics  sont  allongées,  fines.  Ces  Aranéides 
tendent  des  ûls  lâches  et  peu  serrés  dans 
l'intérieur  des  maisons  et  des  grottes.  Deux 
espèces  composeat  ce  neaveeu  genre,  dont 
«ne  est  le  Raehu»  {Pholau)  ex-ocutalut 
Dugès(06i.  sur  les  Aran.,  Ann.  des  se.  nat.t 
t.  VI,  1836,  p.  160,  et  allas  du  Itcgne 
anim.  de  Cuvier,  àrachn.f  pl.  9 ,  fîg.  7J« 
Celte  espèce  n  éld  reooonirde  eut  eaviionf 
de  Montpellier  par  Dugès. 

La  seconde  espèce  est  le  Ilachus  {PhoJcus) 
guadri-puncialus  Lucas  (  f-'xpi.  scient,  de 
VAlgérie,  1. 1,  p.  239,  pl.  15,  fig.  2).  C'est 
à  Censlwline,  en  Juin,  dans  une  cbambre, 
que  j'ai  pris  cette  curieuse  espèce,  bien  dis- 
tincte de  la  précédente ,  et  qui  avait  tendu 
dans  Teocoignure  de  la  muraille  quelques 
flif  de  soie  sur  icequeb  die  et  tenait  en  oli- 
senration.  (H.  L.) 

R.%CK.  Bruce  (/(.,  t.  84).  MT.  M.-- 
Syn.  Ù^Avicennia,  Lino. 

KACLE.  BOT.  re.  —  Nom  vulgaire  des 
Ceneftmf. 

RAGOmnmiM  (p«>>"C,  Ucéré;  phfm^ 
coilTe).  BOT.  CK. — (Mousses).  Genre  démem- 
bré du  Trichostome  d'Uedwig  (voy.  ce  mot) 
et  établi  par  Bridel  (ifonl*  Jfwc.,  p.  78) 
qui  le  déSnit  einel  :  Péristoine  simple, 
dents  fendues  jusqu'à  la  base  en  trois  ou 
quatre  lanières  filiformes.  Coiffe  en  milrc, 
iaccrée  à  la  base  et  plus  courte  que  la  cap- 
ente ,  qui  est  droite ,  égale  et  sans  annau. 
Fleurs  dlolques ,  les  miles  le  plus  souvent 
aiillaires,  les  femelles  toujours  terminales. 
Ce  genre  a  un  port  tout  particulier,  et  chez 
lut  la  réticulatioo  des  feuilles  formée  de 
cellnlei  fudrlleièrii  dlspwdei  m  iMif, 


longitndineifle  et  pareilèlef,  est  te«t44iaii 
canciécbUqneb  Ces  fevilles  sent  termtoéM 

par  un  poil  blanc  dans  la  majeure  perlie 
des  espèces.  Celles-ci  ,  peu  nombreuses 
d'ailleurs ,  ne  se  rencontrent  qu'en  debors 
des  tropiques.  Le  TWefcertomiwi  riMsiisnt 
en  est  le  type.  (C.  11.) 

RACOPILUM  (p>xo'(i(,  lacéré; 
coiffe).  BOT.  ca.  —  (  Mousses  ).  VHypnum 
tomentotvm  d'Hedwig  a  servi  de  type  à  Pâ> 
lisot-Beaovoii  peut  fander  ce  gcnra  remai^ 
quabte  que  la  disposition  de  ses  feuilles  doit 
(aire  ranger  dans  la  petite  tribu  des  llypo- 
ptérygiées.  Voici  ses  caractères  :  Périsiome 
double,  reitérieur  composé  de  16  deoie 
lancéolées,  cuspiddei  en  sommet,  rioiiriear 
consistant  en  une  membrane  silfonnéie  et 
alternativement  carénée  à  la  base  et  divi- 
sée au  sommet  en  16  cils  perforés,  entre 
lesqnebse  vêlent  encore  d'entrée  cOe  fine 
courts  et  eelidcs.  Coiffe  en  mitre  ou  cam- 
paniforme,  glabre,  lacérée  à  la  base.  Cap- 
sule inclinée,  inégale,  sillonnée  et  munie 
d'un  anneau.  Fleurs  monoïques,  latérales, 
femmirormes.  Les  espèces  de  ce  genre  sent 
intertropicales  et  peu  nombreuses.  La  tige 
est  garnie  de  trois  rangs  de  feuilles,  dont 
deux  sont  déjetés  de  cOté  et  disposés  ea 
aile,  et  le  Iréisiène,  nMlegne  am  amphi» 
gastres  de  quelques  bépattiam,  est  cancM 
sous  la  partieinférieareetneeamleTentm 
de  cette  même  tige.  (C.  M.) 

BAGOPLACA  (p<uo'c>s,  décbiré;  , 
croAte).  BOf.  ce.  —  <Uebene).  Ge  faan» 
créé  par  H.  Fée  (Crypt.  offiàn.,  p.  SS)»  M 
être  réuni  en  Slr^piria  de  Fries.  Voy.  en 
mot.  (C.  M.) 

nACnOCBEUSE.  HOU.  —  Nom  ruigaire 
dn  itensiln  emntsna  Lemt. 

RADDIA,  Bertol.  (jeO|pttie.  aeisnlif.  àl 
Dologn*,  111,40).  aot.  ML— >8fa.  dTCM^ro, 
Linn. 

BADOniA,  Leendr.  de  Secrnm.  (  i« 
JTiineftnsr.  DmUL  Sékrtfi^  VU,  1. 15). 
BOT.  ra.  —  Syn.  de  ronlslsa,  Aubl. 

*RADEAU. /la/tr.  ACAL.  — Genre  d'Aca- 
lèphes  éUbli  par  H.  Lesson  dene  le  familia 
deePerpites  peur  «weipèee  de  l*océan  At- 
leatiqne  ayant  na  disqne  Meu  famei,  de  IS 
à  13  millimètres,  avec  des  tentacules  blcm- 
clair  de  27  millimètres.  Le  disque  est  charnu, 
petit,  à  lignes  concentriques  en  dessus,  et 
torteta  diMiai  aa  mlarge,  conique,  percé 
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\ts  bouches  à  son  sommet,  avec  de<!  su- 
Coir*  peu  nombreux  à  sa  base.  Les  leniacules 
sont  diiiantt,  très  tlloDgéi»  c«pillac(!s,  et 
parlent  d'uo  cercle  membraneuE  •ntonrant 
le  dessous  du  disque  ;  ils  sont  en  outre  re- 
couverts à  leur  origine  par  un  deuiicme  cer- 
cle membraneux  f  ou  repli  supérieur  de  U 
ncobraM  du  dbqiM.  (DvO 

ltADE:viACllIA,  ThoDb.  (Jcl.  Holm., 
XXXV  I ,  252).  MI.  M.  ^SjD.  ^Artœar* 
pus,  Lino. 

BADIAIRE,  Lamk.  {Fl.  fr.).  bot.  po.— 
8fD.  d'ÀUrmtia. 

RADIAIBES.  lOLL.  —  Troisième  classe 
des  animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck, 
comprenant:  l'sous  le  nom  de  Radiaires 
BolleiNt  n  pnmkt  wdre  qui  répond  à  la 
dasse  auJourdlMii  générataflMDt  adaiie  det 
Acalèphps,  et  2"  sous  le  nom  de  Radiaires 
éi-hinndcrmes  les  animaux  qui,  SOUS  le  nom 
U  Lcliiiiodermes,  constituent  auui  une  classe 
diitiKla.  Daai  soo  premier  wif,  Lainarck 
a  inscrit  aussi  les  genres  HoçtiiiHiue  et  Lu- 
cernaire,  qui  doivent  Hro  $('par(*s  des  Aca- 
lèphes  et  de  tous  les  autres  iUdiaires,  et, 
dans  son  deuxième  ordre,  il  comprend  a  tort 
les  Actisicf  qui  sontdesPolypes;  al,  aa  méiM 
temps,  il  a  reporté,  dans  sa  classe  des  Poly- 
pes, les  CrinoTdes  qui  doivent  prendre  place 
parmi  lesÉchioodermes  à  la  suite  des  Cuma- 
tidaf.  La  d4fioiUon  des  Itadiaires,  en  géné- 
ral, tenait  être  modifiée  par  suite  dea  ira- 
vaax  plus  récents  des  naturalistps,  comme  on 
le  peut  voir  aux  articles  acal^pues,  uëdises 

et  ÉCUIHOOEBIIXS.  (D(U.) 

BADICDUS.  Jladieiite.  mt.  •■.—Partit 
de  l'amliryon  destinée  à  de? aolr  radm  oa 

a  pousser  des  racines.  Voy.  chaîne. 

RADIÉL'S.  liadiaicr.  bût.  pu.  —  Nom 
donné  par  Touruefori,  daus  sa  méibode,  à 
«m  dasse  comprenant  les  plantai  à  fleura 
composées,  dont  le  capitule  se  compose  au 
centre  de  fleurons  et  à  la  circonTércnce  de 
deux  fleurons  (  Hélianibe  ,  Cbr|santbème , 
Pâquerette).  Voy.  coarosiu. 

RâDKILâ.  wr.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Linées,  établi  par  Dillen  (  Giess., 
161).  L'espèce  type, /tadio/a  linoides  G mel. 
{Rad.  mUlegrana  Sm.,  Linum  rodio^aLinn., 
Mtoto  dkhotoma  Hanch,  £tmNis  muUijlo- 
mm  Lamk.),  croit  an  France,  dans  Ica  allécf 
humides  des  bois.  (J  ) 

AADIOLÉES.  MOiX. — Cinquième  lamille 
r.  s. 
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des  Céphalopodes  polyihalames  de  Lamarck, 
caractérisée  par  une  coquille  discoïde  à  spire 
centrale  et  à  loges  ray onnantai  du  centre  à 
la  cireonltfrence.  Cette  fimille  contenait  loi 
trois  genres  Rotalie,  Lenticulaire  et  Placen- 
tule,  qui  sont  des  FiHramioifères  ou  Rbizopo- 
des.  (ûvi.) 

HADIOLUBS.  «ou»— Genre  de  GonchI» 
fères  fossiles  établi  parLamarck  danaaa  Ci- 
niillc  des  Rudistes,  et  caractérisé  par  la  co- 
quille inéquivalve,  striée  à  l'extérieur,  i 
stries  longitudinale,  rayonnantes,  avec  la 
vaire  Inférieure  tortiinée,  ploa  grande,  et  la 
Talve  supérieure  conTOie  ou  conique,  oper- 
culiforme.  On  en  connaît  trois  espèces  fos- 
siles du  terrain  crétacé  des  Pyrénées,  et 
11.  Ch.  Desmoulins  a  prouvé  qu'elles  doivent 
être  réuniea  dans  le  même  genre  qne  let 
Spbérulitcs.  M.  Deshayes  a  adopte^  la  même 
opinion;  le  genre  Radioliie  doit  donc  être 
supprimé  (Duj.) 

BAUS.  MT.  m. — Nom  Tulgaire  de  quel* 
ques  Crucirères,  et  principalement  du  Jbi» 
phauHs  sativus^  dont  OU  mange  let  racinei. 

Voy.  HAIFORT. 

IIADILS.  ZOOL.  —  Voy.  SQUELEHE. 

RADIUS.  ■ou..-~-6enre  proposé  parMont- 
fort,  puis  par  M.Sdittmadicr,pottr  quelquea 

espèces  d'Ovules.  (Doi>) 

HADIX.  bot.  PH.  —  Voy.  BACINE. 

*11ADIILB.  Radula  (  mot  ialio  qui  veut 
dire  mnossstfe  ).  bot.  ca.  —  (  Hépatiqnea  ). 

Dans  le  démembrement  du  genre  Junger- 
tnannia  de  Linné  ,  M.  Dumorlier  dé.signait 
sous  le  nom  de  Hadululypus  le  genre  dont 
noua  allons  tracer  les  caractères  et  auquel 
U,  New  d*Escnbeck  assigna  plus  tard  le 
nom  sous  lequel  nous  renrcpi>[rons  ici. 
Voici  son  signalement  :  Périantlie  Iroiiqué  , 
entier,  comprimé  ou  cjlindracé,  à  oriûce 
dilaté,  porté  sur  un  court  ramule  ou  placé 
dans  Taissellc  d'une  dichotomie  de  la  lige. 
CoifTo  pjririrmc.  Capsule  ovofle,  fendue 
on  4  vaUcs  jusqu'à  la  base.  Elalères  à  dou- 
ble spire,  ûiées  k  la  paroi  de  la  capsule, 
mais  plua  nombreuses  vers  le  fond.  Spores 
globuleuses.  Rameaux  mâles  sur  le  même 
pied  que  les  femelles.  Une  à  trois  anthéri- 
dies ,  placées  daus  l'aisselle  de  feuilles  veo- 
tmm.  Feuillaa  de  la  tige  incubes,  munies 
d*an  lobule  VMitral  iuAécbi ,  aplati ,  sou* 
vent  rhîzophore.  Ces  plantes,  à  tiot  Jicho- 
tome  ou  pennée,  rampent  sur  les  écor'-« 
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def  arbres  ou  Ict  rachert.  On  tD  coDnatt 

22  espèces,  dont  deui  sculcmenl  sont  pro- 
pres à  l'Europe.  L'une  d'elles,  Hadula  coin- 
plawitat  qui  e&i  aussi  la  plus  commune, 
cit  le  type  du  genre.  (C.  H.) 

BADVLIIIII.  BOT.  CB.  —  Genre  de  Chain< 
pignons,  division  des  Basidiosporés-Ecloba- 
sidcs,  Uibu  lies  iJiomycèlcs-llyUués,  établi 
|)ar  Fries  [Pl.  hom.,  81).  Voy.  htcolocie. 

•R.CDOSGELIS  (pa»S»9uU,  qui  i  lei 
jambes  eu  dedans),  las.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  penlamcrcs,  Tamille  des 
Serricorncs,  section  des  Sicrnoxes  et  lïibu 
des  UuprcsiiJcs,  créé  par  nous  (JfawtM  en* 
Umologiquê  d»  SUbermmn^  1837,  t.  V, 
p.  103)  ïur  une  espèce  «lu  Brésil ,  le  R.  pur- 
pur<*«s  Chcv.,  Casteluau  et  Gory  {Histoire 
,  nalut  elle  des  Colcoplères  Duptatides ,  U  II, 
184  i  ) ,  l'ont  décrite  depuis ,  tinti  que 
plusiean  eutres ,  soue  le  nom  générique  de 
Euincrust  qui  sera  synonyme  dn  genre  en 
question.  (C.) 

lUFFLESLI.  BOT.  PO.  —  Genre  do  la  fa- 
mille des  Rarnésiacées ,  établi  par  R.  Brown 
(in  Tiansacl.  Linn.  5oc.,  XIII ,  207,  t.  13- 
22).  L'espèce  type,  Pafjl.  Amoldi  R.  Br.  , 
croit  eu  parasite  sur  lu  raciuo  de  quelques 
arbres  dans  l'Ile  de  Jara.  (J.) 

RAFI' LKSI ACLES.  Raf/Usiaceœ.  K». 
PII  —  Famille  dont  la  circonscription  et  la 
place  dans  la  série  des  ramilles  ve^gétales 
sont  entendues  de  manières  très  diverses 
par  les  botanistes.  Sous  l'un  et  l'autre  de 
CCS  rapports ,  nous  soifrons  ici  M.  Robert 
Brown,  qui  a  Tait  de  ces  plantes  l'objet  de 
très  beaui  travaui.  Les  UarUésiacées  sont 
des  plantes  parasites  sur  les  racines  de  vé- 
géiauK  dicotylédons.  Elles  se  réduisent  sou- 
vent k  une  seule  fleur,  d'abord  eaveloppée 
de  grandes  bradées,  de  dimensions  varia- 
bles, qui,  cbez  certaines  d'entre  elles ,  ac- 
quiért  des  dimensiem  Ésermcs  et  Jusqu'à 
près  d^nn  mètre  environ  de  diamètre  (Jla/*- 
flnia  Amoldi  R.  Br.);  plus  rarement  elles 
présentent  une  tige  raccourcie ,  pourvue 
d'ëcailles  imbriquées,  à  l'aisselle  desquelles 
Miiseat  les  fleurs  dans  le  haut  de  la  idante. 
Les  fleurs  sont  caractérisées  par  on  périan* 
the  monopbylle  régulier;  par  l'absence  de 
la  corolle;  par  des  étamines  nombreuses, 
disposées  généralement  sur  un  seul  rang  ; 
*<»r  un  ovaire  i  pinceurs  placentaires,  por- 
«<•>  «mninus  otoIcs  ortboiropet,  nais 


devenant  parfois  analropes  jusqa^i  ou  cer- 
tain point  avec  un  Tunicule  libre,  par  suite 
de  la  courbure  que  subit  progressivement 
leur  sommet.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit 
indébiscent,  qui  renferme  des  graines  nom- 
breutes,  de  structura  cstrêracmcnt  simple^ 
et  dont  l'embryon  ,  accomp.ipné  ou  non 
d'albumen,  se  présente  sou.s  lj  Turme  d'une 
masse  uniquement  celluleuse,  homogène  et 
indivise. 

M.  R.  Brown  (on  the  femaîe  flovctr  a»d 
fruit  of  liaffUsia  Arnoïdi  and  on  [Jydnora 
africana;  Traits,  of  the  linnean  Society, 
vol.  XIX,  part.  3)  diviw  les  Rafllésiacées 
de  la  naanlère  suivaoïa  : 

Tribu  Llamisid». 

Périantbe  8->10-flde:  aalbèias  fltées  es 
une  série  simple  sous  le  laaaaaat  dBaté  de 

la  colonne  {Synème  Endilc.) ,  distinctes, 
s'onvrant  par  un  ou  deux  pores;  ovaire  i 
placentaires  confluents  ou  distincts,  couverts 
d'evulea  de  tous  les  cdids;  piricavpa  dasai- 
adhérent  ou  libre,  charnu;  graiue  leeour- 
bée  sur  un  funicule  dilaté  à  son  extrémité; 
embryon  plus  court  que  l'albumen,  dans 
Taxe  duquel  il  est  renfermé.  Plantes  para* 
sites  sur  les  racieas  de  diverses  espèces  de  Fl^ 
tis  ouCisxus.  Fleur  presque sessila,anieacia 
de  bradées  imbriquées,  veinées. 

Ra/JUsia,  R.  lir.;  S<y>na,  Grif&lhi  Bref- 
mansiaf  Biume. 

Tribu  II.  UrnnoBics. 

Périanlhe  triGde  en  préOoralsoo  valraire; 
étamines  insérées  sur  le  tube  du  périaotJie; 
antbères  nombreuses ,  s'ouvrant  loogiiodi- 
Mlement,  cennéca  en  un  anneau  trflefcd, 
dont  les  lobes  sent  opposés  aux  divisiom 
du  périanlhe;  ovaire  infère;  siîgmaie  m» 
sile,  déprimé,  trilobé,  dont  chaque  lobe  est 
fomd  de  lamelles  JntUposécs ,  mais  dis- 
tinctes ]usqtt*au  uiveen  de  le  cavité  «va- 
rienne,  où  elles  portent  les  placentatrca ; 
ceux-ci  suspendus  au  plaTond  de  la  cavité 
ovarienne  (aux  lamelles  du  stigroau),  pres- 
que cylittdroldes,  couverte  de  tous  kscdtéa 
d*evulei  orlhoirepes  Iris  aeaibreus;  péri- 
carpe nu,  charnu,  rempli  par  les  placen- 
taires recouverts  de  graines  sur  tous  les 
côtés  ;  graines  à  embryon  globuleux  placé 
dans  le  cenire  d*na  albOM  fiililiglui  w 

Jljpdnora,  Tfemk 
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Tribu  m.  CfmÉ». 

Fteun  dielioes;  périaotht  en 
préfloraisoD  imbriquée;  aothères  en  nombre 
défioi ,  placée!  es  une  lérie  unique  au  som- 
■Ht  4» It  colomie,  bilocuUirei,  à  loges  parai- 
lèlM  tpfMéu,  »*€»mnt  loBgimdloaienmi; 
OTaire  eDtièreineot  adhérent,  uniloculaire, 
i  placentaires  pariétaux  en  nombre  défini 
*•  (8-16),  distincta,  rapprocbéa  par  paires, 
lobés  ;  stjle  unique ,  sumiOBlé  d*oii  tUg- 
MIa  l«bë>nyonné  ;  embryoD  dépoorm  d*al- 
boroen ,  indivis ,  bonofèM* 
CytintkS,  Lin. 

C'est  avec  les  Hjdnorécs  et  les  Cytinées 
4M  M.  Aâ,  BcMgDiert  (el  non  H.  R.  Brow», 

comme  l'a  dit,  par  erreur,  l'auteur  de  l'ar- 
ticle Cytinées,  dans  ce  Dictionnaire)  avait 
proposé  de  former  une  famille  distincte  et 
séparée,  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom 
CflMi. 

Triba  IV.  AfOùutaiMt, 

Flewf  diolqnct;  périenlbe  4-flde  on 
4"P«rii,  persistant,  en  prëfloraison  imbri- 
quée;  corolle  à  quatre  pétales  tombants. 
Fleur  mâle  :  anthères  rangées  en  deux  ou 
trois  séries  sous  le  sommet  dilaté  et  indivis 
de  la  colooMt  aeiiileet  anilocateirai.  FlmÊt 
fèmèUê  :  ovairt  adhérent,  uniloculaire ,  à 
ovules  ortholropes ,  épars  sur  toute  la  sur> 
face  de  la  cavité;  stigmate  eu  téie;  fruit 
ta  btit.  iattra  m  tfoii-supère;  embryon 
dépourvu  d'albuuMB,  Indivis,  bouMtteo. 
Plantes  parasites  sur  les  tiges  et  les  bran- 
ches (jamais  sur  les  racioes)  de  plantes  di- 
coljléUoaes. 

ApoitmUuit  Poit.  ;  fttosfyiss,  Guilliiik 
(fVusMs,  Bert.,  Endlic). 

Dans  son  Mémoire  cité  plus  haut,  tel 
qu'il  fut  lu  à  la  Société  linnéenne  de  Lon- 
dres, le  17  juin  1834,  M.  R.  Brown  rappor- 
tai! avec  f  ud^o  bdsllalion  cette  dernièro 
tribu  aux  Cytinées  ;  ce  n'est  que  dans  le 
Supplément  qu'il  a  Joint  à  son  Mémoire 
imprimé,  dont  la  date  est  de  1844  sur  les 
exemplairet  tirés  à  part,  qu'il  en  a  fait  une 
tribu  ptrticulièfft  dans  la  UrnOln  daa  Bar- 
il^iirdai 

La  place  des  Rarnésiacées  dans  la  série 
des  familles  naturelles  est  une  quation  tris 
ddUeain  ut  qui  a  «  d4|à  dip  iolalion  tili 
divcrgniea.  MM.  BI«m,  Bndiicbir,  Ltad- 
hf,  Kiardeot  cm  planici  cobbo  do  itnf 


très  inférieur.  M.  Blume  les  dit  très  voi* 
sines  des  Champignons  ;  mais  il  ajoute 
qu'elles  s'en  éloignent  cependant  par  un 
degré  supérieur  dO  développement,  et  parco 
qu'elles  revêtent  la  forme  do  ptauloi  plue 
parfaites;  aussi  est-il  d'avis  qu'elles  doivent 
être  rangées  au-dessous  des  Phanérogames, 
parmi  les  Cryptogames  du  degré  supérieur, 
tout  à  côté  deo  MaiailéaedM.  11.  Endiichor 
{Gênera,  p.  75)  placo  les  RaHlésiocéct  et  les 
Cytinées,  qu'il  conserve  comme  distinctes  et 
séparées  dans  sa  classe  des  Hliizanihées,  im- 
médiatement après  les  Ljcopodiacées  et  les 
Cycadéci,  et  avant  leo  Graminées.  Enfin 
II.  Undley  {Vegetable  Klngdom,  lS46)rang9 
ces  mêmes  plantes  dnns  sa  clause  des  Rlii- 
zogèoes,  ou  à  fructification  sortant  d  un  tlial' 
lus ,  immédiatamont  après  Ici  Fou|ères  ot 
au  premier  degré  do  la  atelo  des  plantai 
sexuées ,  plus  bas  même  que  les  Monocoty- 
lédons. D'un  autre  côté,  M.  R.  Brown  n'hé- 
site pas  à  ranger  les  Rafflésiacées  parmi  les 
Dieotylëdonot.  Déyè  ouparavant,  A.-L.  do 
Jussieu  avait  aussi  placé  les  Cytinus  an 
nombre  des  végétaux  dicotylédonés,  danf 
sa  famille  des  Arislolocbiées.  EnGn ,  depuis 
que  le  célèbre  botaniste  anglais  a  publié  ses 
Idées  è  cet  égard ,  H.  GrilDtb  a  adopitf  oC 
soutenu  une  opinion  analogue  dans  aon 
grand  Mémoire  relatif  aux  parasites  sur  ra* 
cines,  publié  dans  les  Transae.  ds  la  Soc. 
lin»,  di  £ondr«s,  t.  XIX,  p.  808-S47  («oy. 
la  traduo.  do  co  Uéni.,  dnn.  dst  ar.  «al.» 
3»  série,  t.  Vil,  1847,  p.  302-352).  Cetto 
manière  de  voir  semble  basée  sur  des  mo- 
tifs trop  puissants  pour  ne  pas  obtenir  Tas- 
iontlflMnt  deo  botaniiloi.         (P.  D.) 

RAFNIâ.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Légumineuses  -  Papilionacées  , 
tribu  des  Lotées,  établi  par  Thunberg  {Flor. 
cap.,  563  ).  Arbustes  du  Cap.  Voy.  utcuni- 
mosst. 

*nAGONTCnUSottBAGONTCn.4  {'o^" 
ya;,  feote;  Svvl,  ongle),  ms. —  6.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  iimille  des  Ser- 
rioorMi ,  loction  doi  MalacodOOMi  ot  tribv 
dooTdMpboritea,  crié  par  Fiscbor(MlaMi 
de  la  Soc.  Unp.  des  natur.  de  Moscou,  1830, 
p.  63),  et  qui  a  pour  type  la  Cantharis  alpina 
de  Pajk.,  espèce  propre  à  l'Europe  boréale. 
Vno  S*  espèce  •  dopuii  lié  déerllo  par  Mas* 
nerbeim  sous  le  nom  do  A.  /Vfis.  Elle  est 
originaiiodoFInlaado.  (G.) 
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RAIE.  Fnja.  rmï<!.  —  Onre  important 
placé  par  G.  Cuvicr  dans  l'ordre  de*  Chon- 
droptérjgiens ,  rarotlle  des  Séladou.  Voy. 
M  dtfnler  not,  où  il  tera  <|a<*(i<>n  de  For- 
pnUalioo  et  dei  mcnin  dci  evècet  dn  genre 
Raie.  (M) 

RAIETONS.  poiss.  —  Nom  Tulgaire  des 
Jeenei  Raiei  boneliet. 

BAirOBT.  Raphami^mitmif  fliclleneDt; 
ipa'vùi,  je  parais:  Lin.),  bot.       —  Genre 
de  la  famille  de«  Crucifères-Orthoplocées, 
de  la  Tétradjoamie  siliqueuse  dans  le  sys- 
tteie  de  Linné.  Pour  le  former  ,  Linné  a 
réuni  en  nn  ieni  groupe  lea  émx  genres 
Raphanus  et  Ilaphanistrum  de  Tournefort, 
que  quelques  botanijtps  rétablissent  aujour- 
d'hui, tandis  que  d'autres  n'en  font,  avec 
De  Candolle,  que  de  rimptea  aouf-genfci 
des  Raiforts,  manière  de  voir  que  nooisnt- 
vron^  i(  i  f  e<;  Raiforts  sont  des  herbes  spon- 
tanées dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Europe, 
et  à  Teat  de  TAsie,  dont  la  racine  est  char- 
MM,  AttironDe,  dont  lea  feuille*,  aouvent 
polymorphes,  sont  généralement  lyréeadina 
le  bas  de  la  plante;  leurs  fleurs  jaunes  ou 
blanches,  veinées,  forment  des  grappes  op> 
poailtbiiéea  et  présentent  :  on  caKce  i  quatre 
aépalca  dieaada,  dont  lea  deut  laUraux  lé- 
gèrement bossus  à  leur  base;  quatre  pétales 
longuement  onguiculés,  indivis;  six  étamines 
tétradyoaines,  à  ûlet  non  denté.  A  ces  fleurs 
isceideat  éu  itliquea  amate  nr  lem 
•eolioB  tranetenaie,  diviaéea,  par  des  étran- 
gtements  ou  par  de  fausses  cloisons  dans 
l'intervalle  des  graines,  en  articles  successifs 
4ont  chacun  renferme  une  seule  graine 
peadànte,  eirondie. 

a.  Rapfuinis,ï>C,{lk9lWuntlo\iTn.).  S\' 
lique  à  parois  presque  subéreuses ,  d'abord 
Inloeulaire,  i  fausses  cloisons  transversales 
litaéaa  dîna  rtelectalle  des  graines  qu'elles 
isolent,  cf Itndrique  eu  légèreaBent  étraa- 
^ée  au  niveau  des  fausses  cloisons. 

1.  Raifort coLTivÉ,  Raphanus  sat'wuslAn. 
Cette  espèce,  annuelle,  aujourd'hui  cultivée 
ii  cemmadment  dna  tonte  l'Europe ,  et 
4Qi  e*eat  Même  i  peo  prèa  mtonlisde  en 
Espagne  et  ailleurs,  est  originaire  de  fa 
Chine  et  du  Japon.  Elle  s'élève  de  6  i  8 
centimètres.  Sa  racine  est  charnue  et  varie 
wasMéraMement,  i  rétot  de  coltvre,  de 
dimensione,  de  Isme»  de  couleur.  Sa  tige 
eet  droite,  nmiiie  »  cilindriqae,  Itottt- 
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leuse;  ses  feuilles  inférieures  sont  lyr^, 
•uriculées  ;  les  supérieures  sont  lancéolées , 
dentdea  p1«a  ea  noina  profandteneat.  Su 
flenis  sont  grandes ,  blanches  ou  violacées, 
marquées  de  veines  foncées;  elles  donnent 
des  siliques  étalées,  un  peu  arquées  dans 
le  haut ,  striées  longiludinalemeni.  11  B*ait 
paa  eerttia  que  lea  iamea  aeaalsanaw  ida» 
aiaa  parles  botanistes  sous  la  dénomination 
commune  de  Raifori  cultivé  ne  conçiiiuent 
qu'une  seule  espèce ,  et  ne  soient  pat  con- 
séquent que  de  simplea  tieea  et  tariéli*. 
Des  borticulteura  babilcs  essurent  avoir  re- 
connu en  elles  une  grande  fiiité  qui,  si  elle 
était  parfaitement  constatée,  obligerait  à 
les  distinguer  spécifiquement;  tandis  que 
d'auina  eut  dit  ea  canirairo  le*  aveir  voca 
se  fondre  et  paaaer  Vune  dane  l'auue  par 
l'effet  de  la  culture.  Quoi  qu'tt  en  soit  de 
cette  question  délicate,  DeCandoUe  C^yst. 
II,  p.  762),  que  nous  suivrons  ici,  distin- 
gue dana  l'espèro  qui  aeat  occape  ka  dent 
races  suivantes  auxquelles  il  raturhe  les 
diverses  variétés  connues  des  jardiniers. 

A.  Radis,  Raphanus  satttus  Radicula  OC., 
caractérisé  par  une  racine  (I)  plua  a«  aeiM 
cbarnue»  blancbe,  fenaa,  roaée,  violette  ea 
rouge.  On  possède  dans  les  Jardins  de  nom- 
breuses variétés  de  Radis  que  dbtinguent 
leur  forme,  leur  couleur,  leur  précocité,  etc. 
Sous  lepNarierdeceenppens,  qui  est  le 
plaaimportaat  ataa  eoatredit ,  elles  se  ran- 
gent toutes  en  deut  catégories ,  les  Radis 
courts  plus  ou  moins  arrondis  et  les  Radis 
oblongs.  L'usage  Journalier  des  Radis  psor 
la  table  est  trop  conaa  peor  qœ  neos  efsne 
beaeia  d>n  rien  din  ici.  Quant  i  leur  col- 
lure,  qui  est  du  reate  fort  simple,  on  en 
trouvera  les  détails  dans  les  ouvrages  rela- 
tifs à  l'horticulturo  poiagèn.  Uaa  wMli 
intéresaante  de  Radia  est  le  Mie  eUMtee  « 
R.  S.  Radicula 6teifenl>C.  (  Raphnnus  cM- 
«enii*  Mill.  ),  originaire  de  la  Chine,  dont 
la  racine  est  moins  cbarnue,  plus  grêle  et 
plus  régulièremeal  eoaique  que  ceMa  da 
née  Btdia  enUaeln*,  OMie  qatt  fer  c»«* 
peaaation ,  graine  assex  abondammeot  poor 
poavoir  étn  culliTée  eoama  pUaie  oMifcra. 

(i)  Nom  SttaMNMrqatr  M  ^  ta  ^mfÊ» 

TtnBér,  qd'oa  f nalific  «ulfalrnorat  a«  raclM  cte*  *** 

mm  la  i*mm\mùm  S*  nttm. 


Digltized  by  Google 


RAI 


701 


n  partit  ecpMdnt  réMliar  ém  êmS»  de 

M.  Vilmorin  que,  ions  le  dimat  de  Paris , 
l'huile  qu'elle  fournit  eit  âcre ,  d'une  odeur 
très  forte ,  et  ne  peut  dé»  lors  (ire  utilisée 
imur  la  uble. 

DC.  Cette  race,  dont  M.  Mérat  fait  une  es- 
père distincte  et  séparée,  se  distingue  par 
une  racine  géoéralemeot  plus  volumineuse, 
Umq  piaf  compaeia  «l  plm  4ar,  4e 
•ifenr  iere  et  ttèi  pfa|iMttlft,  gioéralenient 
•être  eitérleurement.  Cette  racine  est  moins 
refherrhée  que  la  précédente,  à  cause  de 
aon  àcreté.  Elle  est  forlement  stimulante. 

è.  Jla|ilhaR<ilniiii,Teiifa.  Siifqne  cerieee» 
dhrisée  par  nne  trtiealatloo  en  deui  por- 
tions, Tin férieure  stérile,  persistante,  la 
iupérienre  allongée  ,  étranglée  dans  l'in- 
terrelle  des  graines,  et  se  rompant,  tors  de 
il  nalarild,  en  étrangleneaif. 

S.  Raitobt  Ratckelle  ,  Raphanus  Rapha- 
mistrwnL\n.{Raphanislrum  arvcnseW&Wr.). 
Cette  espèce  est  très  commune  dans  les 
■einei.  Elle  ett  nBoelle,  Mriieée  de 
poUi  reidei  perlli  per  des  glandes.  Sa  rt- 
dne  est  grêle;  sa  tigedrelte,  rvlindrique, 
ramenée ,  s'élèfe  i  4  on  6  décimètres  ;  ses 
feuilles  inférieures  sont  Ijrées,  à  lobes  op- 
pasdf,  éeerlif»  lalgeleBeD^  dentée,  le  lopé- 
rieur  beaucoup  plus  grand ^elei antres;  ses 
fleurs  sont  blanches,  jaunes  ou  purpurines, 
caractérisant  &insi  trois  variétés  distinctes  ; 
ses  siliques  sont  relefées  de  c6tes  longi- 
Isdlnelei  sot  lent  peitiens  ranléee  ;  le  style 
4|u*elles  portent  est  trois  ou  quatre  fois  plus 
long  que  leur  dernier  renflement.  Cette  es- 
pèce infeste  les  moissons  de  presque  toute 
l'Europe,  et  mmie  ses  grainei  sent  très 
4cNa,  eRei  pantent,  en  et  nêliai  am 
grains  des  céréales,  en  altérer  la  qualité. 
Linné  leur  a  attribué  une  maladie  qui  sévit 
parfois  en  Suède  sur  les  classes  pauvres  et 
a  été  nemnée  Itaptoito»  en  raison  da 
Mtfhtmus  qui  la  produit.  Le  eélêtare  bota- 
oisle  suédois  dit  avoir  même  tu  cette  ma- 
ladie attaquer  des  volailles  qu'il  avait 
MWfries  arec  ces  graines.  (P.  D.) 

RAIiOBT  VEàV»  BOT.  fs.  —  Meni  toI- 
gaire  du  IVitMfnflfHWM^pMMiMiB»  Br«  Foy. 

HASTCICB. 

*RAIliLâRDA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
inrille  des  Cpwpeeése  TuboiMares,  tribu 
4m  MnMenidéis,  «ebU  par  iSandfckrad 


(a<  Aepe.,  4M,  u  tS).  AiMssaam  dé 

Sandwich.  Voy.  coxrosÉEs. 

nAI!ME.  «EPT.  —  Voy.  tAinmE. 

RAINETTE.  Hyla,  rcpt.  —  Les  Batra- 
ciens anenras,  dépoarfui  de  dente  ans  dem 
mâchoires,  qui  ont  les  doigts  terminés  par 
des  pelotes  ou  dos  disques  élargis,  à  l'aida 
desquels  ils  se  ûient  sur  les  arbres ,  lai 
feuilles  ou  les  corps  lisses  et  plus  ou  moine 
Yertkam ,  ont  nga  la  ddnoBlnatloa  géné- 
rique de  Rainciiei.  On  les  nmme  en  latin- 
Hyla.  Nous  n'en  avons  en  Europe  qu'une 
seule  espèce,  celle  que  Linné  inscrivait  danf 
son  Sy$lma  naturm  sous  le  nom  de  Rana 
orboruB,  et  que  Ten  cMuelt  vulgeirenent 
sous  les  dénominations  assez  diverses  de 
Raine,  Raine\g ,  Grasset  ^  Grenouille  d'ar- 
bre ,  etc.  ;  c'est  également  VHyla  viridis  de 
quelques  auteurs,  et,  dent  la  métbedeae- 
toelle,  l*un  des  types  da  genre  Ifyta  pn^ra* 
ment  dit. 

Les  espèces  exotiques  de  la  même  famille 
que  notre  Rainette  sont  assez  nombreuses.  • 
LescoHeeiions  en  possèdent  plus  de  sohante^ 
prittdpalement  décrites  per  Daudin  dans  sa 
Monographie  de  ce  genre  ,  et  par  MM.  Du- 
méril  et  Ribron  dans  leur  Erpétologie  géné- 
roto.  Comme  la  nôtre,  elles  vivent  prindpa- 
leaMui  sur  las  arbres,  et  leur  vais  présenin 
l>eaucoup  de  variété.  Les  couleurs  de  ces 
Reptiles  sont  aussi  fort  jolies  ;  celle  qui  pré- 
domine est  le  vert  cendré  ou  bleuâtre.  L«ur 
nuance  change  d'ailleurs  avec  promptitude, 
entrant  les  circonstances  dans  losi|ucltee  les 
Rainettes  sont  placées ,  et  suivant  les  im- 
pressions qui  les  dominent.  La  versicolo» 
réilé  des  Rainettes  est  presque  aussi  grande 
que  cène  des  Cenéléens. 

ienrenti  a ,  te  premier»  employé  eemm 
générique  le  mol  Hyla;  Schneider  s'est,  au 
contraire,  servi  de  celui  deCa/amita,  plus 
ancienoemeot  emplujé  par  Rondelet ,  pour 
dés%ner  la  Rainotta  commune.  L*étQde  at* 
tentire  dm  ceractères  que  présentent  les 
Rainettes  eioliques  a  conduit  è  leur  dis- 
tinction en  genres  assez  nombreus.  On  eu 
compte ,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  une 
tingteina  (1),  dos,  pour  la  plupart,  à  M.  FIft- 

(i)  H.  Ttckadi  porte  i  ai  l«  mtmhn  4»  cf  i  (tiir«t.  Gmk 
dri  ^kmnêrtifmtkmi,  Bx^itéM,  Calëmlts,  Ltfàtpmi,  Mktm* 
tlroàjrmt,  RwmMm  Ênttrlm  H  BttfU.  ,  M  MM  pM  tÊmH 

par  MM.  Dumcnl  ri  riLtjron,  Quini  tu  («nr*  TktMtrmm,  d« 
mèmt  ••uw.  Ut  mimti  crpétoUf  Mm  m  to  ciaMmi  pas. 

Uhu  é»  MéMM  rMfénNrlafMHt  n  ripwfc 
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zioger,  à  Wagler,  aîosi  qu'à  MM.  Tjcbudi 
et  Bibroo.  Nmu  doDiieroM  rapidcmcot 
lei  prinelptlet  ^riicoltriiéf  do  cet  ûlnn 
georei.  Leur  réunion  forme  une  famille 
parmi  les  Anoures  pbarénoglosses,  et  a  reçu 
les  divers  noms  d'Hylœformes  (Dum.  e(  Bi- 
bron).  ffvlodtna  (Bonaparte). 

I.  LiToiiA ,  Tiehndi ,  va,  Iqrtiyla»  Dum. 
•t  Bibron. 

Disques  digitaux  très  petite  ;  corps  rani- 
forme  ;  deux  groupes  de  dents  entre  les  ar- 
^    rière-Diriiitt;  «pophyMi  tranmiact  d«  la 
Yertèbre  sacrée  en  patelles  triangulaires. 

I.  L.  Freycineii  Dum.  et  Bibr.  (Nou- 
velle-Hollande ).  —  2.  L.  americcMa  id. 
(Nouvelle-Orléans). 

II.  Aceif ,  Dum.  «t  BibiOB. 

Doigu  noa  iMlmli;  leogneondiftirBe; 
corps  ra  ni  forme. 

t.  Rana  gryllus  Leconte  (  États-Uois). 
—S.  A.  nigrttu  Id.  {ibidem). 

m.  Htuiaiia,  Tichndl;  LynuuOntm, 
Dum.  et  Bibron. 

Tjnipan  dislinct  ;  des  dents  vomériennes  ; 
doigts  postérieurs  palmés;  faciès  raniforme. 

i.  ffyto  «lytftnMi  Schlegel  (Javi).  — 
2.  //.  chatconota  id.  (  Java).  —  H,  Wai- 
giensis  Dum.  et  Bibr.  (Ile  Waigion). 

IV.  Poltpedatës,  Tschudi,  ûuui  fuefiOo- 
jilUs  et  Burgeriay  idem. 

Tyopen  dbtlnct;  dolgl»  palmé»;  d<i 
dents  vomériennes. 

1.  P.  Goudolii  Dum.  et  Bibr.  (Mada- 
gascar), espèce  type  du  genre  Boophis  de 
U.  Tidiiidi.  —  Jivia  tnacuUUa  Gtàj  (Inde). 
—  S.  ilyls  quaâriUneata  Wiegman»  Tscb. 
(Manille  et  Java).  —  i.  II.  Burgeri  Schle- 
gel ,  espèce  type  du  geore  Bwrgmia  (Ja- 
pon). 

T.  OacniTBS.  Tsefaiidi;  beaku,  Dcm.  et 
Bibron. 

Palaie  dépounu  de  deoli;  tjBpan  dit- 

linct. 

j    H.  aurifaiciata  Schlegel  (Java). 

Tl.  EoGRiHif,  Ticbudl. 

Palais  dépourvu  de  dents  ;  tympai  pan 
ou  point  distinct;  dei  glandes  ëparses  au 
angles  de  la  bouche. 

i.  M,  Snchelknsis  Tscb.  (des  Iles  Sej- 
dkellei).  —  s.  E,  Maâatoiearimtit  Dan. 
et  Bibron  (  Madagascar).  —  E.  viridiflama 
id.  (Abjssinie).— 4.  Hyla  Hooslookii  Schle- 
gel (Afrique  australe).  Voy,  aucasius. 


VII.  Rbacopbohus,  Kuhl. 
Langue  longue,  étroite  ;  des  dents  Tomé- 
riannea;  lympaa  dlltinct. 
n.  Reinwarâm  SeUegel  (dn  Jaift  m  dt  la 

côte  de  Malabar). 

ViU.  TaACuvcsraAUis,  Tscfaodi. 

Peaa  de  la  lêta  intiaMflicnlwia  an  ai^ 
qui  sont  garnis  d*aspériléa;  langna  gnande; 

des  dents  vomériennes;  tympan  distinct; 
apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrét 
élargies  en  palettes  triangulaires. 

i.  r.  nigromaaêlaius  Ttehndi,  «a  T. 
gcographiau  Dum.  et  Bibrou  (  Brésil  ).  — 
2.  T.  marmoralus  Bibr.  (Cuba).  —  3.  T. 
dominicmsis  Dum.  et  Bibr.  (Saint-Domin- 
gue). —  r.  marmoratut  et  M^U^triomalu 
Tschiidi(deCuba). 

Quelques  exemplaires  de  celte  dernière 
espèce  sont  étiquetés  au  Musée  de  Paris 
comme  originaires  du  ap  Nord  (sur  VOcéaa 
glacial),  et  donnés  par  MoH de Lainorinlèfay 
ce  qui  donnerait  tm  nord  de  TEurope  unn 
espèce  de  Rainette ,  chose  peu  probable , 
et  de  plus  une  espèce  qui  se  trouverait 
à  la  fuis  dans  ce  pays  et  ii  Cuba ,  ce  que 
les  lois  bien  connues  de  la  géographie  aonla« 
gique  ne  permettent  pas  4*êdaMtirt.TettlB- 
fuis,  le  prince  Bonaparte  a  repoussé  avec  un 
peu  trop  (ie  vivacité  ce  que  trois  savants  er- 
pélologtsies  ont  éait  à  cet  égard ,  lorsqu'il 
a  dit  en  parlant  de  lear  aasariien,  d*aiilenc» 
fort  dnblfative  :  «  Konne  ùUer  so«Mia  et  da- 
Uria  rcponenda  Hyla  septentrionalis  (  Den~ 
drohyas  ieplenlrionaUs  Tschudi)  ex  Eurcf» 
boreali?  » 

IX*  Hua,  DiuB«  etBibiOB»  an  CSilanrilii» 

Bypsiboas ,  àitUUis ,  Scmax  et  Phyllodytes 
de  Wagicr,  ainsi  que  CcUamita,  Dendrohyas, 
Lofhofiui ,  Aonoidea  et  Sfktnorkj/nckM  dn 
M.TsdiiidI. 

Des  denu  foortriennca;  timpiA  dirtlMi; 
apophyses  transverses  de  la  verlèbcn  iaciéi 
dilatées  en  palettes  triangulaires. 

iUM.  Duméril  et  Bibron  décrivent  m» 
pèces  da  ce  genre,  dont  i  de  In  rdgina  médi- 
terranéenne de  Taneien  monde  ou  H.  ar- 
borea,  24  d'Amérique,  7  d'Océanie  et  2 
d'origine  inconnue.  L'Asie  et  l'Afrique  oe 
nourrissent  pas  d'autre  Rainette  que  celle 
d'Europe ,  et  seuleaaeat  dana  Ion  pays  mai 
avoisinent  la  Méditerranée,  telles  que  TAiie» 
Mineure,  l'Égypte  et  la  Barbarie.  La  Rninette 
d'Europe  vit  aussi  aua  lies  Canaries,  et»  ce 
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^uiMt  plui  remarquable  encore  ,  on  la  re- 
trouve au  Japon  ,  d'où  Tont  rapportée  lef 
voyageurs  bollaodaif  (1). 

lA  RAnsm  9*RiiMR ,  Hyla  ottorta  on 
wbrUH»  ,  babfM  fiMniieUeiiient  ûkùm  Ici  ar- 
bres ,  et  elle  est  surtout  abondante  dans  les 
pays  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  On  ne 
la  trouve  plus  ea  Europe  au  nord  de  la 
HdtMdo  el  d«  It  PnisM,  et  die  manque 
complètement  à  l'Angleterre.  Denf  le  midi 
de  la  France  elle  est  très  commune  dans  les 
Jardins ,  daos  les  bois  et  dans  le  voisinage 
def  éunp.  Ceafianie  dana  taeeulenr  verte 
^oi  ne  permet  fnère  de  la  dliilogaer  dai 
feuilles,  elle  est  moins  craintive  que  la  Gre- 
nouille ;  sa  voix  est  forte  et  se  fait  entendre 
de  très  loin;  elle  n'est  pas  sans  analogie 
avée  eelle  dei  GaBardt  denetiiqiiei.  Quelque 
lei  Baineties  prAkent  le  voisinage  des  eaux» 
elles  s'en  éloignent  quelquefois  ;  mais  elles 
7  retournent  à  l'époque  des  amoursi  et  c'est 
dans  reau  qu'elle*  s'accouplent. 

X.  JfKUvtA,  Tadiadl. 

Lan  gue  tr^  longue  ;  palais  dépourvu  de 
dents  ;  tympan  caché;  apophyses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée  élargies  en  palettes 
aiiaiigvialrai. 

jr.  mckaHiiM  Tschudi  (Java). 

XI.  CoRMUTES,  Tschudi.  Voy.  ce  mol. 
Des  deois  voméro-palatines;  tympan  dis- 
tinct. 

C.  «mipotor  TscMi  (NenveUe-Oataée). 
XI L  Htloou,  Fitiisfer. 

Lan  gue  longue  ,  peu  ou  point  échancrée 
en  arriére;  des  dents  palatines;  tympan 
distinct. 

fl.  H,  wmnimktm^  Dom.  et  Bibr.  (de 

la  Martinique).  — 2.  H.  oxyrhynchns  id. 
(on  ignore  sa  patrie).  —  3.  H.  fiicordii  id. 
(de  Cuba }.  —  4.  Rana  lineala  Schneider 
CdelaOnieM). 

XIU.  PiviMmBliiA,  Wagler. 

Langue  longue,  entière;  des  dents  vo- 
■l^riennes  ;  tympan  distinct  ;  apophyses 
tMDSvertes  de  la  vertèbre  saaée  élargies  en 
feleilei  triaecileifei. 

(i)  l«t  i»putk  MMUYit  bcAiKOitp  «t'aoïoiMs  «f rtéiiré*  qai 
fWBlMaallal  pimiJr  —  f wf i* ,  «t ««s  m  grasa 
•Mlw«  a'MfèCM  ■■iiifitini ,  Mamalfcrct ,  liflIlM,  «| 
MrtoM  Owtma,  Il  aMdigM  é*  maar^o*  qM  1m  OHwt 

d'Europe  qat  M  ItMVtat  «u  J«|><>n  tont  presque  tuui  dri 
OMcaai  gMt*W«a,0(Mau  4«Nit  !«•  c«ptc««  m  répiodcnl  «a 


EAI  703 

B.  bieotor  DMdfai  (de  It  Onlaae  el  d« 

Brésil  ). 

XIV.  Elosia,  Tschudi. 

Langée  adMiente  de  tentei  parti  ;  m 
vessie  Toeale  eiteme  nae  diaqne  eoin  de  It 

gorpe  des  m51es. 

H.  nasus  Licbtenstein  (du  Brésil). 

XV.  Cro&sodactïlus,  Dum.  et  Bibr. 
Lanive  edMreiite ,  eoaverte  de  ridei  ir*. 

régulières  ;  palais  dépourvu  de  dents. 

C.  Gaudichaudii  id.  (du  Brésil). 

XVI.  Pbyllobatbs,  Dum.  et  Bibr. 
Palais  dépourvu  de  dents  ;  langue  libre 

en  arrière;  doigu  ceopléienient  librei. 
P.  bicolor  Bibron  (tie  de  Cuba). 

XVII.  Thei  ODERMA  ,  Tsohudî. 

Ce  genre,  que  MM.  Duméril  el  Bibron  ne 
classent  pas  d*«ne  manière  ddtfnitlve,  • 
pour  caractères  : 

Tële  fort  grande,  triangulaire;  narines 
situées  au  sommet  du  canlhus  rostral;  trois 
paires  de  dénis  palatines;  langue  entière;, 
disqnei  des  deigli  grande  et  gtetaleux  ;  peaa 
marquée  de  pepillcs  triangulaires,  oblongnei 
et  pointues  au  sommet;  tympen  caché. 

H.  Icporosa  MuU. 

XVm.  DiRBemane»  Wegler. 

Ce  genra  ceaaprend  plusienrs  espècee, 
toutes  de  l'Amérique  méridionale.  On  n'esl 
pas  d'accord  sur  sa  véritable  place,  quel- 
ques auteurs  le  nneltant  avec  les  Rainettes 
dont  it  a  les  deigts  lebés ,  MM.  Dnnéril  el 
Bibron  le  rapportant,  au  contraire,  à  la 
famille  des  BuFoniformes.  L'inviMbiliié  du 
tympan  des  Dendrobales  ^  la  non-adhérence 
de  leur  langue  dans  toute  sa  longueur  et 
lew  nan^  de  dente  pelailnei,  aeni  lee 
meilb  snr  lesquels  est  liwdéeceite  dernière 
opinion. 

C'est  précisément  aux  Dendrobales  qu'ap- 
perilent  la  lUinm  a  TAmn,  tfyte  Hnoto- 
ffte,  de  In  Gnieae  et  de  Brésil.  Cette  espéee 
est  célèbre  par  la  propriété  attribuée  à  son 
sang  par  les  Américains  de  donner  aux  plu- 
mes des  Perroquets  la  couleur  rouge  ou 
Jeone,  leis^on  en  a  iasprégné  la  peen  de 
ces  Oiseaux  aux  places  sur  lesquelles  on  dé- 
sire faire  venir  des  plumes  ainsi  colorées. 
Les  procédés  employés  pour  préparer  cette 
sorte  de  paaachure  consliUient  Faele  de 
ptrar,  et  lei  Pemqoeii  ainsi  peudrfs  aeni 
dits  PerroqvMs  tapirés.  Il  est  depuis  long- 
teiipe  faeiUen  de  cette  eipreiiioa  dans  lei 
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ouvrage!  d'histoire  naturelle,  mais  on  ignore 
encore  quel  d^ré  de  cooûaoce  elle  mérite. 

(P.  0.) 

BAIPONCB.  Kiff.  M.  — Nom  vulgtira 
de  la  Caflvmuto  fïyiiiiarfw.  Koy.  cam- 
panule. 

RAISIM.  BOX.  PB.  —  Fruit  de  la  Vigae. 
oy.  M  mol. 

BAISINOBB.  Bot.  n.— Sja.  46  Coe- 

ïoba. 

I;a.IA\Ij%  (nom  propre),  dot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Dioécoréet,  établi 
ptrUoDé  (fîe».,  n.  IISI  ).  Les  priMipelc» 
cspieeft  de  ce  genre  sont  les  Roj.  hasiaia , 
cordata  et  (/tiiN7iir/bliaLiilii.t  vlHUles  ori- 
ginairos  dcs  Antilles. 

RALE.  Rallus.  ois.  »  Genre  de  Tordre 
des  ÉdiaMiera ,  de  le  ranille  des  llacrodee- 
tjles  de  G.  Cuvier,  des  Rallidées  de  Vigors 
et  dp  la  plupart  des  mc^thodistes  modernes, 
caractérisé  par  un  bec  de  la  longueur  ou 
plus  long  que  It  tétc ,  plus  cpaie  à  m  bese 
qoe  daiM  loul  le  lesie  de  ton  dleodoe, 
comprimé  Mr  les  côtés  et  généralement 
droit,  à  mandibule  supérieure  creusée  de 
cJiaque  côté  d'un  sillon  longitudinal,  dans 
lequel  t'ouTieiii  lee  neriBei  qui  fonl  obloii> 
guet  et  conTCfflas»  à  lear  ovIgiM,  par  une 

membrane;  des  tarses  allongés ,  terminés 
par  des  doigls  grêles,  longs,  loUiiement 
séparés  ;  uu  pouce  libre  articulé  sur  le 
tarse  et  armé  d'un  osgle  tris  petit;  des 
ailes  mojenMi,  concaTei  et  arrondies,  et 
une  queue  irc!;  rouriet  cunéitarme.  Les 
Râles  ont  encore,  comme  les  Poules  d'eau  , 
les  Porphyrions,  les  Foulques,  les  Jacanas, 
le  corps  tria  comprimé,  ce  qui  cil  dû  à 
rétroitesiii  fort  lemarquaUe  de  leur  aler- 
nuni. 

La  plupart  des  espèces  qui  font  partie  du 
genre  Râle  étalent  daasées  par  Linné  et  par 
Latbam  parmi  Iw  fMgnm  et  Ice  Pmii» 
d'eau.  Pour  le  plus  grand  nombre  des  orni- 
iliulogistes ,  ces  Oiseaux  sont  aujourd'hui 
parfaitement  distincU  quoiqu'ils  appartien- 
nent à  ta  même  ftaille.  Ce  qui  lea  carae- 
tériie  de  manMie  qu*en  ne  poisse  paa 
les  confondre,  c'est  que  les  espèces  des 
genres  FuUca  et  Gallinttla  ont  une  plaque 
frontale  nue,  tandis  que  celles  du  genre 
Bàle  en  sont  dépounrnea.  Eneirtn,  laa  pre- 
mières ont  les  doigu  pounrui  d*aM  mem- 
brane simple  en  déeonpée  M  IMmh^  «Iki  , 
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secondes  ont  ces  mêmes  organes  entiêre- 
iqeul  dégarnis  de  ces  espansiuits  niea- 
braneusei.  V.  Temminck,  ayant  égard  i  I» 
fstme  et  aux  dimensions  du  bec  pluldi 
qu'à  ces  particularités,  qui  cependant  aent 
fort  caractéristiques,  a  Irarsporié  |.arnii  les 
Gallinules  ia  plupart  dei»  Oueaui  duui 
G.  Cuvier  et  beaucoup  d'nutrea  naturaUsie» 
eut  fkit  dce  Râlas,  et  n'a  conserfd  pnimi 
ceux-ci  que  les  espèces  à  bec  long,  comme 
notre  Hàle  d'eau  d'Europe.  Knûu,  quelques 
auteurs,  tout  en  admettant  un  grand  genre 
Bêle,  tel  que  Ta  compris  G.  Cuvier,  uni 
cependant  introduit  dans  ee  genru  de» 
groupes  (lisiincts,  qui  ont  pour  quelques 
méthodistes  une  valeur  générique.  Noua  lea 
indiquerons  plus  bas. 

Les  Rllca,  par  leurs  mMiaelle«thaM*> 
tudes,  rappellent  beaueoupcélles  des  Poakn 
d'eau.  Comme  elles ,  ce  sont  des  Oiseaux 
craintifs,  qui  se  dérobent  au  danger  en 
fuyant  de  loin  ou  en  se  tenant  eacbés,  dana' 
une  immobilité  complète,  lia  marchent  avec 
grAce,  la  tôte  haute  et  les  pieds  levés;  lors- 
qu'au contraire  ils  courent,  ce  qu  ils  font 
avec  une  extrême  agilité ,  leur  léie  ei 
leur  corpa  sont  fortement  peoAés  en  avant, 
et  alors  aussi  leurs  Jambea  août  extrême- 
ment fléchies.  Ils  se  tiennent  cachés  sou» 
l'herbe  pendant  le  jour  et  cherchent  leur 
nourriture  le  soir  et  le  matin  sur  le  bord 
des  ceux  et  des  lagwMa  eè'creâisenl  dea 
plantes  aquatiques ,  sans  entrer  trop  avant 
dans  l'eau  ni  se  laisser  v'oir  sur  les  rives 
sablonneuses  et  unies.  Us  se  fourrent  dans 
les  endroits  les  plus  embarrassés,  dans  las 
Joncs,  dans  répaiiseur  dce berbm  dm aaa- 
rais  et  des  prairies,  et  quelquefois  dans  \fs 
broussailles  qui  bordent  les  rivières.  C'est 
au  milieu  de  ces  derueres  circonsUnccs 
qii  on  rencontre  souvent  notre  Mie  dTem 
d'Europe.  Soit  qu*on  le  poursuive,  «a  que 
son  déplacement  soit  un  effet  de  sa  volonté, 
on  voit  coiisiamment  celle  espèce  suivre 
les  petits  sentiers  qui  d'ordinaire  labourent 
les  bords  dés  rblèrcs,  et  qui  sont  praUqoés 
par  Im  allées  etveonea  des  Bata  d^sa. 
C'est  même  dans  les  trous  creusés  par  croi- 
ci  que  souvent  il  cherche  un  abri  conue 
le  chien  qui  le  chasse.  Les  Bàles  Poussin, 
Raillon  et  de  Genêts  prêtèrent  na  centrain 
les  hautes  herbes,  les  massifs  du  rosceutct 
Ica  JOBcbaiM  ;  le  dernier  de  cet  (Nscaui. 
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fréquente  auui  les  vignes,  les  boit  Uillif. 
Um  Ibii  a  Doos  «t  arrifé  d*eB  wir  un  to 

milieu  des  bois  de  haute  futaie  qui  couron- 
oent  quelque!  uses  dei  collines  du  midi  de 
la  France. 

Laa  Râlai  M  aa  téoninaiit  Jamii  aa  fli- 
nille,  pas  même  lorsqu'ils émigraot,  comme 
font  la  plupart  des  Oiseaux  qui,  vivant  iso- 
lés, s'assemblent  cependant  en  nombre 
plus  ou  moins  grand  quand  vient  le  moment 
dia  vajaiaa.  D*tiUaara,  conaM  la  pln|Muri 
daa  aq^ècea  erratiques,  ils  émigrent  la  nuit. 
Parmi  eux ,  le  Bêle  de  genêts  passe  dans 
le  vulgaire  pour  servir  de  conducteur  aux 
Caniai:  aanl  la  coBoalt^  daoa  beaucoup 
da  loeaUtés  sona  la  nom  de  SM  dsa  CalUas. 
Cette  dénomination  volgnirc  rappelle  un 
conte  populaire,  mais  exprime  aussi  un  fait 
vrai.  Que  cet  oiseau  se  mette  à  la  t£te  d'uue 
feaoda  da  Caillai,  conaBa  on  Ta  dit  ateomma 
lil  babitants  de  la  campagne  le  croient  en« 
core,  afin  de  les  conduire  et  de  leur  indi- 
quer la  route  qu'elles  ont  à  tenir,  c'est  ce 
qui  est  faux:  les  Cailles  ainsi  que  loua  tai 
aoltes  Oiseau  nigratanra  eut  leur  IwtiDct 
pour  guide  ;  mais  ce  qui  est  vrai ,  c*est  que 
l'arrivée  de  ce  Râle  semble  indiquer  celle 
des  Cailles.  Il  j  a  simplement  colacidence 
daas  l'époqua  da  lauif  n^ratioiit,  et  cette 
coïncidence  est  d*atttant  pina  lalsissable, 
que  des  Oiseaux  qui  appartiennent  à  des 
genres  si  éloignés  sont  conduits,  par  leurs 
besoins,  à  fréquenter  les  mêmes  lieux.  Les 
Bllei  vorageot  par  petites  journéaa  (  si  roo 
peut  employer  cette  locution  pour  des  Oi- 
seaux qui  profilent  de  la  nuit  pour  changer 
de  canton),  et  en  suivant  les  vallées  ou  le 
coun  ^  flanm  at  daitlTièrei. 

Ce  qui  net  laa  Biles  daiia  l'inposdbilité 
de  fournir  de  longues  traites,  c'est  l'imper- 
fcctiou  de  leurs  organes  de  locomotion 
aérienne.  La  forme  de  leurs  ailes,  la  faiblesse 
dea  pulssancea nmacttlalrei quilea metiant 
M  mouvement,  font  de  ces  Oiseaux  les  plus 
mauvais  voiliers  que  l'on  connaisse.  Leur 
vol  est  donc  lourd ,  peu  soutenu,  bas,  et 
a*exécute  en  ligne  droite  ou  à  peu  près.  Ce 
deniiar  fail  i*axplique  par  le  peu  d*<tendaa 
de  leur  queue.  Le  changement  da  direction, 
pendant  le  vol,  s'exécutant  au  moyen  de 
cet  organe,  il  est  évident  que  chez  les  Râles, 
la  queue,  qui  est  presque  nulle,  doit  leur 
être  d*on  Itia  flUbla  aacouff  è  raOiet  de  le 
f.  t. 


diriger.  Ce  qui  eentrlbue  eacare  I  radia 
leur  vol  pénible ,  e*est  qu*ila  tiamiaM,  an 

volant,  leurs  pieds  pendants.  Il  résulte  da 
cette  impuissance,  de  cette  faiblesse  des 
organes  locomoteurs  aériens ,  que  les  Râles 
aani  Man.file  fhtignéi  lorsqnMIs  les  met* 
tent  en  usage,  et  cela  d*autant  plus  vite 
qu'ils  sont  plus  gras.  Quelqueruis  ils  tien- 
nenttellement  devant  le  cbien  et  se  laissent 
serrer  de  si  près,  qu'ils  se  font  prendre  a 
la  nuin.  Sonvant  lia  a*arr6iant  dant  lenr 
course  et  se  blottissent,  reviennent  sur  leur 
voie  et  donnent  le  change  à  l'ennemi  qui 
les  poursuit.  Le  RAIe  de  genêts,  vers  la  tin 
de  réié,  et  lorsque  son  vol  est  rendu  trop 
lourd  par  trop  d*emboepoiot,  ne  part  qu'à 
la  dernière  extrémité  et  ne  va  pas  très  loin 
cbercber  un  refuge;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
voudrait  alors  le  forcer  à  prendre  une  se- 
conde fbia  son  essor  ;  il  lé  beree  è  Itoir  en 
courant  ;  il  se  coule  par  dassana  les  berbcs 
et  parait  glisser  plutôt  que  courir.  Souvent, 
en  faisant  ses  détours,  il  passe  comme  ua 
édair  entre  les  Jambes  des  cbasseurs;  ce- 
pendant, lMtqn*il  est  trop  vivement  pressé. 
Il  cbercbe  à  se  soustraire  à  la  poursuite  du 
chien,  en  se  jetant  dans  une  brous5aillc, 
en  ga|nant  le  baut  d'un  arbuste  uu  U  ua 
boiisen.  Cast  ce  qne  Ibit  aussi  le  illiled*eaa 
ordinaire. 

Les  Ràlcs  nichent  à  terre,  dans  les  herbes. 
Leur  nid  est  assez  grossièrement  construit. 
Leur  ponlo  ii'e:>t  pas  ausîi  nombreuse  quo 
celle  des  Ponlea  d*aao,  niaia  laora  esnfttpar 
leur  couleur  et  leur  famé  oblongue,  res* 
semblent  beaucoup  à  ceux  de  ces  dernières. 
Les  petits  abandonnent  le  nid  dès  leur  nais- 
sance ,  suivent  leur  mère  et  saisissent  atti* 
même  la  noarritare  qu'alla  leur  Indiqua. 

Le  régime  da  Râles  est  à  la  fois  animal 
et  végétal,  lisse  nourrissent  de  Vers,  d'In- 
sectes, do  petits  Mollusques  qu'ils  rcucou* 
trani  nir  lea  borda  finganx  dea  rivières; 
quelques  nnaycamnie  le  Bile  da  genêu» 
l'attaquent  aux  Sauterelles,  aux  Scarabées. 
Tdus,  sans  distinction,  mangent,  à  défaut 
d'une  nourriture  plus  convenable ,  les  grai- 
nes et  lai  pouiiea  tendiaa  dai  haibaa  aqoa» 
tiques. 

La  chair  de  quelques  uns  d'entre  eux  esl 
d'un  gûùt  exquis,  surtout  à  l'automne  ;  elle  a 
plus  de  fumet  et  plus  de  délicatcise  que  celle 
dttPoalci  d^aao  et  aa  mnie  comme  «ellt 
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4e  la  Bécuie,  c*est-à-dire  un  peu  faisandée. 

Quoiqu'il  soit  Tort  dirûcile  de  $op.irer  les 
divenes  espèces  de  Râles  eo  genres^aiieadu 
qu'ellet  M  0Milbiil«Bl  1m  ami  dini  la  au- 
tnf  pu  dtÊ  nuDcet  ioNotiblei ,  cepea- 
daot  quelques  auteurs  Tont  tenté.  Ainsi, 
Bechstein  a  Tait  du  Ràtc  de  gcnAis  le  tyf^e 
de  soD  genre  Crex,  et  Vieillot  a  séparé  gêné» 
tiqoemeal»  sons  la  oon  de  PorsaiM,  laulei 
las  aapèoee  i  bac  court.  Nous  contidérarons 
ces  divisions  comme  de  simples  groupes  du 
genre  Kàle,  ce  que,  du  reste,  a  déjà  fait 
If.  Lesson. 

1"  Espèces  à  bec  plus  long  que  lë  Mte, 
cotnptitné.  (Genre  iîallus,  Linn.) 

LcRale  d'eau,  Bal.  aquaticus  Lin.  (Bufl*., 
pl.  cnL,  ,7i9).  Gorge  blanchâtre;  câtésde  la 
têla,  cou,  poltriiia  at  vantra  d'un  grii  da 
plomb;  tout  la  resta  do  plonaga  raiix4inin 
flambé  de  noir  ,  et  coupé  sur  les  flancs  dé 
bandes  transversales  blancbasi  sous-cau- 
dales  blanches  ;  bec  rouge. 

n  habite  presque  lottta  TEurope  ;  mais  od 
la  rencontre  dans  les  lieux  marécageux  de 
la  France,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne 
plus  abondamment  que  partout  ailleurs. 

Les  espèces  étrangères  qui  se  rapportent 
i  calta  aaetioD  aoni  :  La  Rau  BLtoma ,  Jl. 
cmmkieens  G.  Cuv.,  du  cap  de  Bonne-Es' 
pérance.  —  Le  Rale  de  Virginie  ,  H.  Virgi- 
nianus  Edw.  —  Le  Rale  varié,  R.  variega- 
tus  Gmel.  (Buff.,  pl.  eni.,  775),  de  Cajenne. 

—  LaRALBoiART,  Jt.  ^«Splx  (pL  99), 
du  Brésil.  — Le  Ralb  bicolore,  R.  hicolor 
G.  Cuv.,  du  Brésil.  — Le  Ralb  LimtoLE , 
R.  Capcnsis  Linn.,  du  Cap.  —  Le  Rale  de 
CAnRKi ,  A.  Çayennmab  Q.  Cuf,  (  BulT. , 
pl.  enl,,  853),  daCayenne  et  du  Brésil.  — 
Le  Rale  a  long  bec  ,  R.  longirostris  Gmel. 
(BufT.,  pl.  enl.,  849),  de  la  Caroline  et  du 
Brésil.  —  Le  Ralb  cauao ,  R,  ct-^Uans 
Wili.  (Oit.  d*iliii.,  pl.  62,  f.  S),  daaÉteli- 
Fnis.  —  Le  Rale  a  cobgb  blarcbb,  R.  gula- 
ri»  G.  Cuv.  ,  de  l'Ile  de  France  et  du  Cap. 

—  Le  Ralb  a  ucmes  buhcbbs  ,  R.  Uneaius 
O.  Cuv.,  da  Maailli.  —  La  lUu  a  collier, 
Jt  torgiMiw  OoMl. ,  daa  Pbflippiiiaa.  —  La 
Rai.f.  DES  PBiLim!<Es,  R.  PhiHppmsit  Groel. 
(Buff.,  pl.  cnï.,  774).  —  Le  Ralb  batb,  R. 
slricuus  Gmel. ,  des  Philippines  et  de  Java. 

—  La  lUu  A  tanam  «mat ,  R.  pecMât 
G.  Cvf .«  da  la  NwfaUa-Hollaada.  ->  El  la 


Ralb  CAXVELLE,  R  cinnamometiiLHa.(Riv^ 
sooi.,  isio,  p.  99),  de  Casamaaib  av  itt 

côtes  de  la  Sénégambie. 

2*  Espèces  à  bec  plus  court  que  la  téU, 
um  peu  conique;  à  aréle  cotmex»,  (Genia 
Oram,  Bacbai.;  Ort$gmmtn»  laff  8la* 

phens. ) 

Lo  Rale  des  cehéts,  Ral.  crex  Lioo. 
(Bufl.,  pl.  enl.y  750).  Plumage  général»* 
ment  d*ua  brun  fture ,  tacheté  de  noirâtra 
aa  dawi»  atgria-wwliw  ao  daiaayi,  vm 
les  alla*  taoMaa  at  lai  flaMi  niéi  da  mI- 
râire. 

On  le  rencontre,  comme  le  Râle  d'eau, 
dans  tonte  l'Europe.  U  est  fort  rdpaodu  daoi 
ttaa  laa  paragaa  dm  FMitete,  al  vilaMrf 
as  Aaia. 

3'  Espèces  &&«<;  court,  comprimé,  mtnoa, 
élevé  à  la  base.  (Genre  Porzana,  Vieil!.;  Za» 
pornia,  Leach,  Sieph.;  .4£fct/îfha,  Swains.) 

Le  Rale  Bâillon,  Ral.  BaiUonii  Yieill. 
Goijga,  MttRlla,  cAtli  dm  cou ,  poitriaa  at 
fanlra  d'un  gris  blaultra  ;  taaias  las  partiel 
supérieures  d'un  roui  olivAtre,  varié,  sur 
les  ailes,  de  taches  blanches  cerclées  de 
noir;  abdomen,  couvertures  ioférieurei  da 
la  queua  at  flancs  tafda  Hansfanalamait 
de  blanc  et  de  noir. 

Celle  espèce ,  qui  est  très  répandue  dans 
les  parties  orientale;  de  l'Europe,  se  repro- 
duit en  France  dans  quelques  uns  des  dé* 
partanants  da  Nord,  alsa  Baotn  da  paa- 
saga.vers  la  ûodardid,  daia  lasdéparta- 

ments  du  Midi. 

Le  Uale  d'eau  pocssni,  R.  pusUlus  Naum. 
Il  a,  comme  le  précédent,  la  gorge,  les  sour- 
cils, las  cdids  daeao,  la  paiiiiaa  at  la  tas- 
tre  gris-bleuèira;  atail  fl  art  d'un  olivitn 
cendré  en  dessua  tvac  des  traits  noir^ires  j 
l'abdomen  et  les  flancs  ra^és  de  que\qaci 
bandai  peu  distinctes  blanches  et  brunes. 

Il  habita  las  contrées  arieniatea  de  nSo- 
rope.  Partout  ailleurs  il  l*aM  pa»  yftaiioai 
mun  ,  et  seulement  de  passage. 

Nous  citeront  parmi  les  espèces  étrangè- 
res qui  se  rapportent  à  aa  groupe  :  Le  Rale 
austbal»  jl  Ihim-BoUmtdSm  O.  Cav.»  Lt 
Raxjb  INMB ,  R.  niger  Gmel. ,  du  Cap.  —  Le 
Ralb  DB  ViRciNiB,  R.  Virginiantu  'Wils.  {Oit» 
d'Am.,  pl.  48,  r.  1),  des  Éuu-Unis.  —  Le 
Rau  a  itn  MOSM»  JL  ruficeps  G.  Cuv. 
(FaM.  t  yi.  cil.f  4«7  )b  4e  Jm  «t  di  Ib- 
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Bine.  —  La  Bits  ■abion  ,  II.  c«slaiwi»  G. 
CuT.  (Bttff.,  pl.  enl.,  753),  du  Brésil.  ~  Le 
Râle  brus,  R.  fuscus  Gnu-I.  (Buff.,  pl.  enl., 
773  ),  de  Java.  —  Le  Râle  a  camail  ,  R,  di- 
midiatus  Lcss.,  d'Afrique.  —  Le  Rau  main, 
Jt.  fli<iiiiliit  Gmel.  (Buff.,  pL  <iil.,  847),  de 
Cajenne.  —  Le  Rale  de  la  baie  d'Hudson  , 
Jt.  ruficoUis  Vieill.  (Gai.  des  Ois.,  pl.  266), 
du  uord  des  Éiat»-Uo»,  etc. 

On  ptoet  «MON  ém  ce  groupe  le  Riu 
tfAMOcm,  liai.  ponûHa  LIod.,  tjpe  dn 
genre  Porzana  de  Vieillot,  espèce  qui  noiis 
parait  appartenir  au  genre  PduIc  d'eaa  plu- 
idl  qu'a  celui  que  forutcui  les  Ràlea. 

EaOo  Wagler  i  prii  le  RaUus  oMstroiii  de 
Spermao  pour  ly ped'oii  leoN  distinct,  sous 
le  nom  de  Ocydromm.  (Z.  G.) 

*nALLlDÉES.  Ralhdœ.  ois.  —  Famille 
de  Tordre  des  Échassiers,  foodée  par  Vigors 
•t  admlM ,  avee  qoelquca  modilleatioai,  par 
presque  Uma  lai  méthodistes  modernes.  Les 
Ralliddes  se  reconnaissent  à  leur  bec  com- 
primé sur  les  câtés  ;  à  leurs  narines  nues , 
ouvertes  ;  k  leurs  jambes  de  médiocre  lon- 
gueur, icntélléeiraiiMl  qu'à  leun  doigts  qui 
soDlIongs  etarmés  d'ongles  assez  courts  et  peu 
robustes;  à  leurs  ailes  médiocres ,  concaves, 
arrondies;  à  leur  queue  courte;  à  leur  plu- 
nage  rigide  et  ■oalleoi  en  même  temps,  et 
prfneipalemeat  à  leur  corps  qui  est  forte- 
ment comprimé,  particularité  qui  est  due  à 
rétroite<i$e  fort  remarquable  du  sternum. 
La  plupart  d'entre  eus  ont  en  outre  le  poi- 
gnet arasé  d*ttn  ongla  en  d*nn  tnberenla 
corné. 

Les  Oiseaux  qui  composent  cette  famille 
Mqueiitent  exclusivement  les  bords  des  ri- 
vières, les  ruisseaux ,  las  Ikm  bomides ,  les 
prairies,  an  sa  tiannaot  an  granda  parlla 
dans  l'eau. 

Elle  comprend  les  grands  genres  Ballus, 
GviUnvla  et  Fulka  de  Linné  et  de  Laibam. 
G.-H.  Gray  y  Introduit  encore  la  genre  Jîe- 
Komis.  (Z.  G). 

*RALLIKÉES.  Rallinœ.  ois.  —  Sous-fa- 
mille introduite  par  le  prince  Cb.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Rallidées,  et  fondée  sur 
l*aacian  gaora  Aollns  da  Linné.  Las  gamaa 
CVvx,  PoTxana ,  Rallut  et  Ocydromus  en 
font  parlia  dans  la  BélbodadaG.-R.  Gray. 

(Z.  G.) 

lULLOB.  on.  —  Ham  générifoa  latin , 
«awLM^daitlIéi 
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BAMALINE.  BmuiMm  (iKMinfo,  bian* 

cbages  lecs).  bot.  cr.  —  (  Lichens.)  C'est  à 
Acharius  qu'on  doit  rétablissement  de  ce  • 
genre ,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Parr 
méliacécs  da  PriaB  et  eoaprend  les  Physciea 
da  De  Candolle.  Voici  ses  caractères ,  tels 
qu'on  les  trouve  réformés  dans  la  Licheno- 
graphiaeuropa>a,it.  29.  Apotbécies  orbicu- 
laires,  scutcllifomies,  marginées,  éparses 
sur  la  thalle  et  oecupant  l'une  et  Tantra  da 
ses  faces,  quand  il  est  plan.  Disque  ou- 
vert, concolorc  et  reposant  sur  la  coucba 
gouimique.  Tballe  centripète,  cartilagineux , 
dressé,  similaire  et  concolore,  quelquefois 
Bstnieui,  faranant  mamanleoi  et  alars 
pendant  (pendulus).  La  lame  proligère  est 
composée  de  thcqueset  de  paraphyses.  Les 
tbèques  sont  en  massue  et  contiennent  huit 
sporidies  bjalines,  cymbironnas,  divisées 
en  deui  loges  égales  par  nne  cloison  trans- 
versale. Pries  regarde  ce  genre  comme  une 
aberration  de  son  genre  Eieniia  {voy.  ce 
mot),  et  les  espèces  qui  le  composent  comme 
si  voisines  entra  allas  qu'il  était  tenté  da  lea 
réunir  an  une  seule.  Il  n*a  été  dissuadé  da 
prendre  ce  parti  qu'en  considérant  le  point 
de  vue  pratique.  Eu  effet,  les  propriétés  de 
ces  espèces  n'étant  pas  les  mêmes,  il  était 
plus  convanabla  da  cansarvar  celtas  qni 
étalant  étahlla.  On  peot  fbnner  trois  sous- 
genres  remarquables:  le  premier,  par  son 
tballe  filamenteux  et  pendant ,  ayant  pour 
type  notre  11.  «SNSOMss  (  FI.  ol^.,  t.  17, 
r.  I)  ;  le  second ,  par  aon  thalla  renflé ,  ou 
creux  ,  comme  on  le  volt  dans  notre  R.  ina- 
nis  {Bonite,  Cnjpt.,  t.  1  iG,  f.  1)  ;  et,  enOn, 
le  dernier,  qui  comprend  la  plupart  des 
espèces ,  par  on  tballe  raMa,  dressé,  plan 
ou  cylindraeé,  dont  la  H.  eoltcon's  serait  la 
type.  On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces 
dont  chacune  traîne  à  sa  suite  un  cortège 
de  nombreuses  variétés.  En  général  dlas 
afanent  les  véglaaa  tempérées  du  glaba. 
Les  R.  polymorj)îia  et  scopuïorim  sont 
riches  en  matière  tinctoriale ,  et  le  R 
caitcarts  contient  de  la  glu  ou  une  sub- 
sunce  tièi  vtsqoaosa  qui  pent  en  tenir 
lian.  (C.  M 

RAVABIA.  BOT.  CH.— Section  établie  par 
Holensk  {01.,  9,  2)  dans  le  genre  Clavaire, 
et  qui  comprend  toutes  les  espèces  rameuses, 
à  tronc  grêle,  dressé,  ibcillaoi  à  la  basa,  et 
èi««aan  gtélaa.  Oaaaapècai  enlisent  pint 
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lourent  sur  le  tronc  def  artetf  4M  Mir  la 

terre.  Voy,  clavaibc. 

BAIIASSÉ.  Confertiu,  Congeslus.  &ot. — 
On  donna  eetie  épilhèla  aui  parties  d'une 
planiaqui  lonttwréet  en  grand  nombre  les 

unes  contre  les  autres  ((leurs,  feuilles,  etc.). 

RAMATL'ELLA.  bot.  ph.  — Genre  de 
la  familie  des  Combrétacées,  tribu  des  Ter* 
mi  naliéai,  Aabli  par  H.-B.  Kanlh  (te  ffmMft. 
et  Donpl.Nw.  gen.ettp.,  VII,  234,  t.  G56). 
Arbrisseaux  originaires  de  TAmériqua  tropi- 
cale. Voy,  COMBatTACÉES. 

BâMBOUB.  iOT.  ra.— Nom  vulgaire 
d*«ne  varMié  de  Foaaai. 

BAHÉAIKE.  Batnearius  {ramus  ^  ra* 
meau).  bot.  —  On  nomme  ainsi  les  racines 
aériennes  qui  naissent  sur  les  rameaux. 

BAMâftL.  itamans,  ilaiiisaUt(rmtiu,  ra* 
nean).  bot.  —  Épiihète  appliqué»  à  tous  les 
organes  placés  sur  lei  nBMaos  (épines , 
feuilles,  etc.). 

HAMEAU  D'On.  BOT.  ra.  —  Nom  vul- 
f  eire  de  la  Giroflée  dea  iinraillci  doublée 
par  la  culture. 

RAMEAUX.  BOT.  PH.  —  Voy.  bbakches. 

RAMÉE  (ramus,  rameau),  dot.  —  Nom 
vulgaire  donné,  dans  beaucoup  de  pajs,  à 
des  branchca  durgéee  d'un  grand  nombre 
de  rameaux ,  de  ramilles  et  de  bourgeons, 
et  qui  ont  aouvent  une  longueur  considé- 
rable. 

DAMBUE.  JlamaUus  (diminutif  de  ra- 
mus,  rameau),  bot.— Nom  proposé  par  Link, 
pour  désigner  les  subdivisions  des  pétioles 
secondaires,  dans  les  feuilles  pennées. 

nAU£i\XACÉ.  Jlamentaceus  {ramcnlum, 
lacluie).  aor*  —  On  appelle  fj^a  fwmntacée 
celle  qui  est  couverte  de  pellles  écailles 
membraneuses,  sèches  etépariea ;  lelle  est 
la  tige  de  VErka  ramântacta. 

lUinSNTUM.  BOT.  —  Quelques  bota- 
niHea  désignant  ainsi  les  tria  petites  écailles 
membraneuses  qui  setreufentiur  le  pétiole 
des  Fougères. 

RAMEREAU.  ois.  —  Nom  du  Jeune  Ra- 
mier. Foy.  naaoM. 

BâMEUR.  roisa.  —  Nom  vnigaire  du 
Zeui  oraUus.  Voy.  zée. 

RAMEURS.  Ploleies.  ins.  —  Lalreille  a 
désigné  ainsi  une  famille  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, comprenant  les  espèces  aquatiques 
nageant  A  la  surracc  de  l'eau;  ce  sont  les 
Ampbibicnrisea  de  M.  Léon  DuCour.  Ce  aoM 


aussi  les  représentants  de  la  teille  des  Hy- 
drométrides.  Voy.  ce  mot.  (fit.) 

RAMEUX.  Hamosus.  aor.  —  Êpitiièta 
appliquée  A  la  ti|a  ^uand  elle  ae  difiie  en 
branches  ou  en  tameani*  Voy.  ncc. 

*RAMICORNES.  IHS.  —  MM.  Amyot  et 
Serville  iinsecles  hémiptère$,  SuU8$à^iff<m) 
désignent  ainsi  une  de  leurs  dirisisaa  dsne 
la  teille  dm  Bédnviidee,  da  raidie  des 
Hémiptères,  comprenant  les  groupes  des 
ConorJUndas,  Haiqpliiilsi,  etc.  Voy.  itoo- 
VIBKS.  (Bu) 

BAinBE.  J>laliMibM.  en.  Ném  ni- 
gaire  du  Mteon  ramier,  dewann  le  nam  dn 

genre  dont  cette  espèce  est  fe  type.  (Z.  G.) 

RAMIFÈRE.  Ramifcrus  (ramus ,  ra- 
meau ;  fero ,  je  porte),  aor.  —  Cette  épi- 
thèle  s'applique  eut  bourgeene  qiaand  ils  ne 
doiTent  produire  que  des  feu'iUes  eldubeib 

RAMIFICATION  Aami/lcatio.  zooi., 
BOT.  —  On  donne  ce  nom  à  l'ensemble  des 
divisions  d'un  organe  quelconque  ea  plu- 
sieuis  brandiM  on  ntmeans.  las  divistoni 
ellea-mInNS  sont  qnelf  oetedériguiM  sens 
ce  nom. 

RAMIFIÉ.  Ramificalut,  aor.  —  Aiéoe 
chose  que  Ramem. 

BAMIFLORB.  Anai^^lonu  (raaMSs,  ra- 
meau ;  flos,  fleur),  bot.  —  Épîtbèle  appli- 
quée  à  toutes  les  plantes  dont  les  fleurs 
naissent  sur  des  rameaux  (  Aiomnus  ronu- 
florus,  Baocmirin  ram^lof a,  Ifeaiecaf  Isa  ffa» 
miflonmt  etc.). 

RAMIFORME.  Bamiformis  {ramus,  ra- 
meau; forma,  forme),  bot.  —  On  désigne 
ainsi  tout  organequi  rmemble à  ua  rameau 
pu  à  me  branche. 

«Amf.I.K.  Bamulm  (AimîaaUr  de  ra- 
mus, rameau),  bot.— Go  doone  généralement 
cette  dénomination  aux  plus  peUles  divi- 
sions des  rameaux.  Les  agriculteurs  lapptt- 
quant  aussi  eus  bemgeenai  paedtfia  de  la 
demièm  sève ,  qui  ont  cessé  de  crotue  en 
longueur,  et  dont  l'extréatlé  estlciminés 
par  un  ail  bien  formé. 

RAHUUBT.  ou.  —  Espèce  de  Pif eoa. 
Voy,  ce  met. 

RAMOIMDIA  (  nom  propre),  bot.  ra.^ 
Genre  établi  par  L.-C.  Ricbard  (in  Pcrsoom 
Encheir.,  I,  216),  et  qui  présente  quelque 
afflnild  ame  tes  Screpbniarioées.  L'espè» 
t|ps^  llam.  purmakû  fiich.,  OC.»  cmHiV 
tesmaniagMi  de  l*Ettnpa  aecidcalalew 
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BAUPANT.  Bepcns,  B^Uuu,  mt.— Oa 
•ppdie  «M  ndne  rtmpœU»,  quaod  «11* 

court  borîzonUleinent  entre  deux  terres  Je* 
tant  çk  et  là  des  ramiQcalions  latérales  et 
det  li^es  {Àntirrhinum  repens;,.  Oo  donne  U 
mÊm  «pltbèic  1 1«  tige  qui  est  «talée  aor  la 
•ol,  dana  laquai  dla  Jatia  daa  ffacincs  de  dh- 
taoce  en  distance  {Fanunculus  repens ,  Leio- 
theca  provepcns ,  Hypnum  r^Ue,  St9r90don 
aerpenSf  etc.). 

•BAMPBASTIDÉBSw  AomiAairfdar.OM. 
•—Famille  de  Tordre  def  Grimpeurs»  fondée 
par  Vigors ,  et  rcnTermant  des  Oiseaux  qui 
ont  un  bec  grand  ,  cellulaire  ;  une  langue 
barbdéeiur  tes  bords  comme  une  plume, 
M  laa  deui  doigta  aiilériaaia  aaadét  jaaqQ*è 
leur  milieu. 

Cette  famille  ne  comprend  que  les  deux 
genres  Toucan  et  Aracari»  fondés  par  IHiger, 
«t  que  Linné  coBfbndait  ea  an  aanl  loua  la 
nom  de  Ramphastos.  (Z.  G.) 

•RAMPnASTIDIDKES.  Ramphastididce, 
Ch.  Donapartc.  ois. — SjDon.  de  Raniphasti» 
dées,  Vigors.  (Z.  G.) 

niAMPHASTIDimSBS.  RnmplkMffdiM». 
OIS.— Sous-famille  établie  par  le  prince  Cb. 
Bonapartedansia  famille  des  Ramphastidées, 
dont  elle  n'est  qu'un  double  emploi.  (Z.  G.) 

RAUPHASTOS.  ois.  —  Nom  latin,  dans 
Linné ,  da  genre  Toaean.         (Z.  0.) 

*l\  AMrnfCABPA  ou  mieux  RHAMPHI- 
CARPA  (p»Vv>«5f  ^J*^  '  "'P**';.  fruit),  bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Scropbulart- 
iiéea,  trllm  daa  Bothnéréei,  Aabli  par  Ben^ 
tbam  (te  HM.  Ma§,  Camp.,  1, 368).  L*ei|ièn 
typa,  Ramphicarpa  tubulosa  Bentb .  {Gerardia 
id.  Linn.  ),  aai  une  barba  da  l'Afrique  tro* 
pirate.  (J.) 

^RAMnilDBS.  Ramphiâm,  m.— Slilè- 
me,  buiticme  et  enfin  neuvième  division  de 
l'ordre  des  Coléoptères  tétramèrcs  et  de  la 
famille  desCurculionides  ortbnccres.  établie 
par  Scbœnberr  {DisposUio  nUih.,  p.  49  ;  Ge- 
fiam  at  ^acfat  OnyflwHeiiidMiii  lynanyaito»  I» 
p.  37;  t.  VI,  p.  45i),  et  qui  ne  comprend 
que  deux  genres  :  les  Ramphus  et  Tachygo- 
nus.  Elle  a  pour  caraetèrca:  Trompe  allongée, 
raeeutbéa;  antannaa  ao  omaiia,  da  It  à 
IS  arildei;  yanx  réunis  anrie  front;  pieds 
pealéfiaurs  propres  i  sauter.  (C.) 

*RAMPBIDIA  (k 

«Vf  0»»  ***^)-  — Genre 
de  Tordre  des  Diptères  némocéres ,  famille 
4caTlpolalctt,lribvdaaTlpoltiniimlcoles, 


éubli  par  Ueigen  et  adopté  par  U.  Uaeqnart 
{Dtplènt f  MUmà Bitffim ,  éd. Rm«I, t.!» 

p.  93).  Ce  dernier  auteur  en  cite  2  espèces  : 
Ramphid.  longirostris  et  inomata  Meig. 
Elles  babilent  la  France  et  l'Allemagne.  (L.) 

*RAIfraiDOBnE.  RampAuianla.ain». 
—C'est  un  genre  da  Tordre  des  Cirrbipèdai 
qui  a  été  établi  par  Scbumacber  dans  son 
Essai  sur  «ma  nouvéUe  classification  des 
MoUusqvet.  (11.  L.) 

*RAIIPIIIllA(^cifif  eç,  bee).  ma.— Oaon 
de  Tordre  des  Diptères  bracbocères,  fanilln 
de.1  Atbéricères,  tribu  des  Muscides  ,  sont- 
tribu  des  Tacbinaires,  établi  parM.llacquart 
(Oipl.,  suites  à  Buff.,  éd.  Roret,  t.  U,  p.9i) 
fm.  dépana  daa  5ioiii«D|fa  da  Halgao,  dont  II 
diffère  par  ta  nudité  et  Tépaisseur  du  style 
des  antennes;  par  les  soies  du  péristome  et 
lie  Tabdomen  ;  par  la  grandeur  des  cuille- 
rana,  laa  narraraa  daa  ailaa  at  la  pointe  qni 
munit  le  bord  extérieur.  Ce  genre  se  com- 
pose de  deux  espèces  :  Hamph.  pedtmontana 
Blacq.  {Stûmoxys  id.  Meig.)  et  R.  longiroS' 
tris  liacq.  (  Tachina  id.  Meig.  ).  Ces  es- 
pècea  babilant  principalaBanirAllaoBagne. 

(L.) 

RAMPnOCELUS  ,  Desm.  et  VkUl.  Olf. 
—  Sjn.  de  Jacapa.  Voy.  ce  mot. 

RAUPBOGÈKE.  Ramphocenus,  ois. 
Gasra  établi  par  Tiaillat  dana  aa  limilladai 
MTotbérés ,  de  Tordre  des  Passereaux  ,  et 
caractérisé  par  lui  de  la  manière  suivante  : 
Bee  très  long ,  droit ,  à  bturds  ^dépriméi  da- 
puii  son  origine  Jusqu'au  nUiaii,  eonita 
étroit  aC  tréa  grilaià  mandllHileanpériauit 
arrondie  sur  te  dos,  eroebue  et  légèrement 
écbancrée  à  la  pointe;  sommet  de  la  tète 
aplati  et  au  niveau  du  bec;  narines  larges, 
oUongnaa ,  coufarlaa  d*iina  mambrana  an 
dessus,  à  oofarlora  longitudinale  at  li- 
néaire; ailes  courtes,  arrondies,  à  penne 
bâtarde  ;  les  cinq  premières  rémiges  étagées, 
les  cinquième  et  siilème  égales  et  les  plui 
longnaa  da  toalia» 

La  place  que  doivent  oeeoper  tes  Ram* 
phocènes  n'est  pas  parfaitement  fixée.  Vieil- 
lot les  a  rangés  dans  son  ordre  des  SylTaina» 
4  cétédaa  PlatTrfaynques,  daa  Tadlara  at  dit 
Houeberollaa;  M.  Lesson,  qui  •  adopté  at 
reproduit  le  genre  qu'ils  forment ,  le  classe 
dans  la  famille  des  Laniadiées,  k  la  suite  des 
Pies-Griècfaes;  G.-R.  Gray  le  place  immé- 
dIaïaaMat  trant  In  feara  Ttoglodytes ,  dans 
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la  sout-ramille  des  Troghdyiinœ.  Du  reste , 
Swainson  a  fjit  un  Troglodyte  de  l'espèce 
type  de  celte  division,  ce  qui  semble  justi- 
fier, eu  quelque  sorte ,  U  place  que  G.  -R. 
Oray  niigoê  toi  RampkoeèMS. 

Le  lype  ét  et  gnoe  «t  te  Raiphocèse  a 
QDBCB  ROiiB,  R.  meïanurus  Vieill.  {Gai.  des 
0».,pl.  128).  Cet  Oiseau,  que  M.  Dela- 
lande  a  rapporté  du  Brésil,  ob  il  le  tient  ca- 
cbé  dans  les  Imiiioiis  et  lei  brouasalllci  pour 
y  prendre  les  Insectes  qui  constituent  sa 
principale  nourriture,  a  le  plumage  roux- 
brun  sombre  en  dessus,  la  gorge  ei  le  mi- 
lita do  ftntrt  bttiNi;  Itt  ailtt  broott  liaé- 
véti  dt  JaiiBt;  la  queut  noin,  eictpté  Iti 
dcui  rcctricct  latérales  qui  sont  Jaunes. 

A  cette  espèce,  la  seule  que  Vieillot  in- 
troduisait dans  ce  genre ,  M.  Lesson  en  a 
Jtiol  nat  teooiide,  qtt*ll  a  ntoimét  Hahmo- 
CÈm  DE  u  TaïaiTi,  A.  TWatfalts  Leu.  {Un. 
MOOlogique,  1839,  p.  42).  (Z.  G.) 

RAUPHOCOPES,  Dumér.  ois.— Sjnon. 
dt  CuUrirouret  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

mAMPBOOON.  JtMVbOdm.  <M.— Dîvi- 
aion  générique  établie  par  If.  tessoodantla 
fkiBiUt  des  Oiseaui-Moucbcs.  Voy.  colibbi. 

(Z.  G.) 

BAlIPlIOLIIBS(psf»f  o«,bec;  Ues,  flexi- 
bit),  ttt.— Ctf  t,  dani  la  mdlhodt  dt  M.  Du* 

mérit,  une  famille  d'Échassiers  à  bec  mou, 
gréle,  obtus,  cylindrique  ou  arrondi.  I^s 
genres  Avooette,  Courlis,  Bécasse,  Vanneau 
et  Ptttvitr  la  «OBiptttBt.  (Z.  G.) 

RAMPBOflLAIBS  (p«Vr»<>  bec;  nU- 
Tv;,  large),  ois.— M.  Duniéril  a  établi  sous  ce 
nom,  dans  l'ordre  des  Écbassiers,  une  famille 
qui  comprend  les  genres  Pbënicoplère , 
Spaliilt  tt  Savaeov.  (Z.  0.) 

•BAUPHOSPERMCM,  Alidn.  (Mk.). 
BOT.  n.—Sjuau,  éèLtueoâm^,  OC.  Foy. 

■OOTSaOB. 

RAMPfiOSXàNBS  (pa^yo;,  bee;  orti- 
Mc»  <tnit).  on.  —  talUt  dt  l*trdn  dtt 

Édiaititn,  établie  par  M.  Duméril,  et  ren- 
fermant des  Oiseaux  qui  ont  pour  caractère 
commun  un  bec  pointu,  étroit,  comprimé 
mitBl  tut  la  pointe,  et  plot  haut  que 
laiit.  Lti  f  tnti  iNtM,  Bàla,  Holttitr, 
Qallinule  et  Foulqiitlt  composent.  (Z.  G.) 

RAMPIiUS  ip»fupo<i,  bec),  ins.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  de 
la  famillt  dti  OitalloiiMtt  tf tlittàm  y  tl 
da  la  dUMoii  dti  lauf  Mrtci  étaWi  pat 


C\tintHt(BiU,helv.,  t.  I,  p.  394}.  Oay 
rapporte  trois  espèces  d'Europe  :  les  /?.  pu- 
Ikarius  Pk.  (  flavicomis  Cl. } ,  iomeniosut 
Vogt.  (pra/«nits  Gr.) ,  oensus  Dej.  Sciir. 
(  subcHièw  il!.)»  La  prtmièrtat  tTMntan 
pn>irooi  dt  Paris;  la  deuxième  est  propre 
à  l'Allemagne  et  à  rAutriclit,  et  la  troisième 
au  midi  de  la  France.  (C.) 

BAMTILLA ,  DC.  (  tu  Wight  amiriimt., 
iS).  wn.  FH.  —  Syo.  dt  Gnitolte,  Cm. 

BASIIJLARIA .  Roass.  (  ht  DesvtMX 
Joum.  Bot.,  1,  143).  bot. Ga.<— Syww.d'Cll- 
vastrum^  DC.  Voy.  ulva. 

BAHUUS.  JfeaniMlac  (diatiB.  de  mm  • 
rantM).  mt.  —  Triitaa  tt  Datracbttaom- 
ment  ain$i  Its  orgaBattulioaires  des  Aspa- 
ragus et  des  /?usc«s, regardés  g^néra/ement 
comme  des  feuilles ,  et  qui  ne  sont  réelle- 
fluat  qut  dei  rtintam  avonb  «a  plalAlaé- 
tamorpbotés»  dévdoppét  d*nBeBUBUtt  pat- 
tieulière. 

RAilULELX.  Ramulosui.  aoT.  ~Sfa. 
de  Ramiforme  et  de  Rameui. 

EAMIJLIFLORB.  BamuUfiûn»  {ramê- 
Uu,  ramule;  flos,  fleur),  bot.  — Épitbète 
appliquée  aux  plantes  dont  les  fleurs  nais- 
sent sur  les  ramules  [Crassula  ramMlifion, 
BôKaMlhtmum  namdifionim ,  etc.). 

BAMDBB.  MàM.  —  Ntti  falgain  dt 
l'ensemble  du  bois  des  Cerfs  et  des  Daims. 

•RAMtSIA.  DOT.  PU.— Genre  de  U  famille 
des  Acaotbacées,  établi  par  £.  Mejer  (Cot. 
plant.  Dreg.,  1837).  tt'doftt  les  caiatîiita 
n'ont  pas  eoeoie  été  pnbUés. 

RAIVA.  BEFT.  —  Nom  générique  linnéen 
des  Balrariens  anoures,  réservé  par  les  au- 
teurs du  commencement  de  ce  siècle  au 
Grtntaillti  proprtntBt  dlltt  (  Hee^AraMT» 
Dum.  et  Bibron),  et  plat  idccmmeat  à  nne 
faible  partie  dt  cta  aainani.  Tey.  VatUcle 

CaElKM;U.LS.  G*) 

RANATRA.  m.  ~  Genre  de  U  tribv  dta 
NépitM,  Ibmittt  dtaNépidtt,  4erai«M4» 
Hémiptères,  établi  par  Fabrietua  aux  dépeas 
des  iVepa  de  Linné,  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Ranalres  sont  caradé- 
rlséci  d*niie  manière  «eue  par  leur  cocps 
étroit,  linéaire;  Itnrt  aMtBaea  coMi»da 
trois  articles;  leurs  pattes  fort  Iongues,aTec 
leurs  hancbes  grêles  et  allongées  ;  les  cuisses 
antérieures  arquées  et  muDiea  d'une  («rie 
peinte;  ki  Jambes  amnai,  te  repliant  sor 
ItcoiaM,  et  munies,  à  rutrdwHd»  d*aa  lté» 
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cmlMt;  Itnr  taite  coapoié 4*qu  tmû arll- 

Lm  Buatrat,  éoM  Itf  ftttcs  tBtéckorM 
•ont  piAtMlIct  d  dont  la  wrpi  est  ftwt  al- 

lODgé,  ODt  paru  avoir  une  certaine  analogie 
d'aspect  avec  le  Scorpion.  Delà  le  nom  de 
ScorpUm  aqualique  à  corps  allongé  doDoé 
ffir  QtoÊnf  à  Teipèce  type  do  terne,  la 
seule  espèce  de  notre  pays,  la  Btmabra  ttiea- 
rû  {Nepa  lincaris  Linn.). 

Ces  Hémipicres,  malgré  leur  forme  allon- 
gée, soot  remarquables  par  la  centraluaiioD 
de  leor  tystène  eevfcni.  Les  gaaglleiii  tfee- 
raciques  et  abdominaux  sont  teppcocbés  aa 
CeDtre  du  tborax  de  manière  à  constituer 
«M  seule  masse;  les  filets  nerveux  de  l'ab- 
demeo  oat  aiwl  me  lengneur  ettilae.  14 
caael  digestif  a,  ches  ces  laseeies,  eaviraB 
deu  fois  la  longueur  totale  du  corps. 

Les  Racatres  sont  eitrémcment  carnas- 
sières  et,  dans  les  eaux  où  elles  sont  com- 
aimes,  ellee  CmC  une  Aaiie  terrible  au 
Mtiee  loieeiei. 

Selon  quelques  observateurs,  elles  laisse- 
raient tomber  leurs  œuTs  au  fond  de  l'eau, 
et  Its  jeunes  viendraient  à  éclore  peu  de 
levrt  eptèi.  Cependant  Geomrof  essim  fee 
ces  Iiiscrtes  prennent  plus  de  précaution 
dans  le  dépôt  de  leurs  œufs.  «  L'Insecte,  dit 
»  ce  naturaliste,  enfonce  son  œuf  dans  la 
»  tlfed*an  Scinmsoo  de  queiqueautre  planta 
3»  aqmtique,  de  lifioa  ^  i*«Mry  est  aidié 
»  et  qu'il  n'y  a  que  ses  poils  ou  fils  qui  sor- 
»  lent  tt  qu'on  aperçoive.  On  peut  aisément 
»  conserver  dans  l'eau  ces  tiges  chargées 
»  d*«ttli,  etlNn  laildelote  chei  lei  de  pe- 
9  tHê  SeerpieM  ai|iiatiqace  m  d«  Miat 
»  leurs  larves.  » 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèrcs  de 
ce  genre.  Comme  cela  a  lieu  pour  un 
fraad  aenbre  de  feniee  dost  les  espècee 
sont  aquatiques,  les  Ranatres  sont  dispersées 
dans  les  régions  du  globe  les  plus  difTérentcs. 
liM.  Amyot  et  Senrille  ont  distingué  géné- 
liqueoseat  dee  lanaineMa  eipèee  deat  lee 
ilett  abdeadBaaa  eeat  ploi  eenris  ei  ploi 
épais,  et  les  cuisses  antérieuree  plus  courtes 
aussi  et  plus  robustes.  C'tsile  Cgreotm^us 
ÀsieUicus  de  ces  aotcurs,  provenant  de  nie 
daJafa.  Ou) 

*BftlfCâiQUA.  lor.  ta.— Oeaiade  la  Dh 
■medes  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
^tÊkkMém,  étabtt par  Pappig  et  Eadlî-  . 


cber  (iVou.  gen.  ctsp.,  I,  15,  t,  14,  24). 
Herbes  du  Cbili.  Voy.  coMraaics. 

BANGANCA.  Oydir.  aia.— Qene  dali 
famille  de*  Falcoaidées  et  delaaeeliendei 
Rapaccs  ignobles,  caract(<riséparun  bccdroit, 
coiiveie  en  dessus,  à  mandibule  supérieure 
crochue  à  l'extrémité  et  à  bords  droits  et 
linet;  demariMiemlafcei  presque  obUquee; 
des  unes  nw  rëtiariéi,  ceorts,  foru ;  dee 
ongles  peu  crochus,  presque  égaux,  pointus. 
Ce  qui  caractérise  surtout  ce  genre,  c'est  que 
les  joues,  le  haut  du  cou  et  le  jabot  sont, 
daas lesOiieaat  qui  la  ceaspoeeat,  dëpeumia 
de  plumes  et  garnit  seulement  de  quelques 
poils.  Ce  dernier  caractère  avait  déterminé 
Vieillot,  créateur  du  genre,  à  ranger  les  llan- 
caneee  deas  la  fiMdlla  deeVaniaors;  maie 
tous  les  auteurs,  aprii  lai,  fat  aM  adapté  la 
division  qu'ils  f  orment,  lu  aM  placée  daM 
la  famille  des  Faucons. 

Si  les  Rancancas  se  sépa ren t génériquement 
par  leoia  earadéref  pbyiiqaes  des  autres  0^ 
seauf  de  praie,  Ib  ne  i*ea  distinguent  pif 
moins  par  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 
Ils  n'ont  ni  le  vol  élevé,  ni  la  vue  perçante, 
ni  les  goûts  des  Rapaces.  Sonnini,  qui  a  ob- 
servé ces  Oiieatti  daoa  lear  peya  aetal ,  aa- 
sure  qu'ils  n'ont  Mlle  inclination  à  la  vora« 
cité  ni  à  la  rapine,  qu'ils  sont  dnut  et  pai- 
sibles, et  que  les  fruits  composent  le  fond  de 
leorsaksifteace.  Ilii*ajaaiale  trenvé  deae 
Testonac  d'OB  trèe  grand  nombre  d'indivi» 
dus  qu'il  a  ouverts,  que  des  fruits,  des  se- 
meures  et  quelquefois  des  Insectes  ,  comme 
des  Fourmis,  des  Araignées  et  des  Saulerel- 
ict.  Les  Raaeancu  sont  tréi  pea  breudMc; 
aussi  les  approcha-t-aa  tadteaseat.  Ils  font 
entendre  des  cris  rauques,  forts  et  discor- 
dants, qu'ils  redoublent  lorsqu'ils  aperçoi- 
vent quelqu'un  ou  qu'un  objet  nouveau  les 
effede;  Us  Ibat  aalra  eoi  «a  bruit  eftaya- 
blc,  fuient  les  lieux  habités,  et  se  lienneat 
dans  les  forêts  solitaires;  ils  volent  en  trou- 
iws,  voyagen  t  eu  compagnie,  et  accompagnent 
eidiaaireaiaBt  lee  Taaceus,  parce  que  pro* 
keMeaieat  Ua  aa  nourrissent  des  ménMi 
substances;  c'est  pourquoi  les  créoles  et  les 
nègres  les  appellent  Capitaines  des  Gros -Becs, 
ce  dernier  nom  étant  celui  qu'ils  donnent 
eue  Teacaaa.  Ha  éCabliiseat  lear  nid  sur  Ici 
arbres,  et  pondent  de  trois  i  cinq  œuEsroadf 
et  blancs.  On  ignore  ta  maniicedeotlM  fê» 
lilf  aeat  aeurris  dans  le  aid. 


Digitized  by  Google 


712  BAN 


RAN 


Le  gcnreRancanca  n'cstcomposéqoed'une 
seule  espèce  qui  se  trouve  dans  T Amérique 
méridioDAle:  c*e«tleRANCiNCAAViiiniluo, 
/6y.  lMKogas(«ryièfllot(Gatori9  èn  CiMamx, 
pl.  6;  el  BuffoD,  pl.  en/.,  427,  sous  le  nom 
dcjwtiMigflcd'ilfn^igu*).  Il  aloulle  plumage 
d'uQ  Doir  bleu  foncé,  à  rexcepUon  du  venire 
et  def  couTertiirai  InMiiMiref  dt  la  queue 
qui  font  btaaci;  It  para  nve  4e  la  gorge  et 
du  derant  du  cou  d'un  rouge  pourpré  ;  le  bec 
jaune;  les  tarses  roogei;  dei  cils  longs  et 
raides  aux  yeux. 

Il  habita  la  Bidiil  ai  la  Guiana. 

0.  Caviar  a  langl  eat  Oiieau  dans  cob 
genre Caracara.  (Z.  G.) 

RAXD.^LIA,  Petit.  {Gazo^ihyl.,  t.  53). 
•or.  PB.— S|Don.  de  tîasm)iihiat  Uuds. 

RANIMA,  wr.  m. — Oania  de  la  liinille 
des  Rubiacécs-CÎDcboDacées,  tribu  des  Gar- 
déniées,  établi  par  Houston  (in  I,tnn.  Hort. 
Cliffort. ,  485  ) ,  et  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont:  Limbe  caliclnal  S-flda,  in- 
pire.  Corolle  bTpocrattfriltenie  ;  tnbe  court  ; 
limbe  5-parti.  Aslbères  5,  oblongues-Ii- 
néaires,  sessiles,  insérées  à  la  gorge  de  la 
corolle.  Ovaire  infère ,  à  2  loges  pluri-ovu- 
lées.  Stjle  indivis  ;  stigmate  biparti,  épais , 
glabre.  Baie  couronnée,  premae  aicbe,  cor- 
tiquée ,  h  2  loges  polyspcrmes. 

Les  Randia  sont  des  arbrisseaux  très  ra- 
meux ,  souvent  épineux  ;  à  épines  opposées 
oa  varticilMfla ,  aiillaires;  à  feuIlKa  aaMlles 
ou  brlirement  pétiélées,  oppoiéci;  i  sti- 
pules bilatérales ,  ou  solitaires  et  intrafo- 
liaires;  à  fleurs  axiUaires,  subscssiles,  en 
général  solitaires. 

Ce  genre  comprend  enviroi  40  eapècei , 
réparties  dans  les  régions  équatoriales  des 
deux  continents.  Parmi  elles,  nous  citerons 
principalement  tes  Rand.  dumetorum  Lamk. 
(CiniCAIiMi  ooroMliMi  Lamk.,  Qarienia  du- 
mttonm  Rail.,  Boib.,  Posoçtieria  id.  Roxb. , 
Randia  spinosa  Blum.,  Gardénia  id.  Thunb., 
Ceriscus  malabaricus  Gxrln.),  et  uliginosa 
DG.  (  Gardénia  id.  Retz. ,  Roxb. ,  Posoque- 
rlaU.  Roib.).  Cea  deux  espècei  aont  assez 
communes  dans  rinde ,  où  elles  croissent 
sur  les  bordi  des  rifièrea  el  des  ma- 
rais. (J.) 

JRAN'ELLA  (diroio.  de  Rcma),  wxx.  — • 
Genre  de  Gaitéropodea  peclinibmncbei  éta- 
bli par  Lamarck  aux  dépens  du  grand 
genre  Mwrcx  da  Linné»  pour  lei  eipècea 


ayant  seulement  deux  bourrelets  opposés 
sur  chaque  tour ,  et  distiques  ou  se  corres- 
pondant de  Buniite  à  Armât  deox  lignes 
OK>osées  dans  toute  la  longneor  de  la  co- 
quille. L'animal  étant  d'ailleurs  semblable 
à  celui  des  Rochers  ou  Murex ,  ce  genre  est 
caractérisé  seulement  par  la  Torme  de  la  co- 
<niilie  orale  oo  oMongoe,  anbdéprfmée,  ca- 
naliculée  à  sa  base ,  el  eyani  i  Texlérieof 
des  bourrelets  distiques  ,  c'est-à-dire  for* 
mant  une  rangée  longitudinale  de  cbaquo 
côté  k  iaterfalle  d'an  demi-toar.  Ces  boor- 
relela  ioni  d*aDlcvra  mnUqnca,  o«  tiAera* 
leux,  ou  épineux  dans  les  diverses  espèces  ; 
à  Tinstant  de  leur  formation  ils  sont  creus 
intérieurement,  et  ils  ne  s'épaississent  que 
par  anile  do  d^  de  le  eaoebe  foienw  ém 
test.  Lamarck  avait  supposé qne ces  Mollna- 
ques  sécrètent  à  la  fois  tout  un  demi-lout 
de  leur  coquille  terminé  par  ce  bourrelet; 
mais  M.  Desbayes  a  montré  que  l'accroisse- 
ment  ne  pent  avoir  lien  de  celle  woÊwSèn, 
La  coquille,  comme  celle  de  tous  les  aulis 
Mollusques,  s'accroît  peu  à  peu  au  bord  ex- 
terne, sans  qu'on  puisse  assigner  la  vérita- 
ble cause  de  la  production  du  bourrelet.  Qa 
connali  37  eipèieei  vifaniaa  de  Baoellef  «  et 
G  ou  7  espèces  se  tronvent  Ibisiica  daia  ka 
terrains  tertiaires  moyens  et  supéricors. 
Monifort  avait  fait  avec  les  Rioelles  sca 
genres  Apolle  et  Crapaud  ;  quelques  espècaa 
ont  aussi  donné  llea  à  rdlaMiisamint  4ca 
genres  Gynna ,  Colvbraria,  Bufonaria  de 
M.  Schumacher,  et  Riplex  de  M.  Perr  j ,  qui 
n'ont  pas  été  généralement  adoptés.  (Du.) 

RAN6IA.  WHA.  —  Foy.  cnaiMnoR. 

BANGIFEB.  hah.  —  Le  Renne  porlt 
en  latin  moderne  le  nom  de  Rangifer^  et 
M.  Hamilton  Smith  {Grifflih  an.  Kingd.^ 
1837)  a  établi  sous  cette  dénominallon  une 
division  partienliéra  dn  fiaBd  gewe  dca 
Cerfs.  Voy.  renne.  (E,  D.) 

*nA\!FORMES.  REPT.— Linné  donnait 
à  tous  les  Anoures,  c'est-à-dire  aux  Gre- 
nouilles, ans  Rainettes,  aux  Crapauds  el 
auiPipaa,  la  dénominalion  génériqne  da 
Rana;  mais  depuis  lui ,  ce  grand  genre,  qui 
répond  i  l'ordre  actuel  des  Batraciens  aoou* 
res  ou  véritables  Batraciens,  n  été  divisé  el 
subdifilé  par  laa  nataialiiiai.  AiiaiicDm|ie> 
t-il ,  dans  réial  actnel  de  la  adoMe,  pina 
de  cinquante  coupes  génériques,  divisées 
allcf-Bémes  en  quatre  famillea,  dont  les 
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RaDiformes  ou  Grenouillet  sont  les  plus 
MBbnuMM  en  espèces. 
C«tt  aux  Balrad0M  raailbfMt,  alMi 

nomnif's  par  MM.  Duméril  et  nibron,  qu'ap- 
pariieiiiieiil  la  Grenouilie  verte  ainsi  que 
Jt  Grenouille  rousse  de  nos  payt,  cl  ud  cer* 
taio  DMiibfe  d'aiitns  «pèect  «aropéeoncs 
<n  «leliqBfli*  pirugéci  dlei- mêmes  en  dif- 
férfntsîienreî.  Ces  Reptiles ledislingucntdcs 
âutres  liairaciens  anoures  phiDéroglosies  , 
c'est-à-dire  pourvus  d'uoe  laugue,  par  la  pré* 
feDca  de  deaU  «a  bocd  de  la  nAcheif»  ss- 
périeore,  ce  ^  les  séfMre  des  Crapauds , 
et  par  le  manque  de  pelotes  digitales,  cé 
qui  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec 
ks  Baloellee.  Leur  leagoelee  éloigne,  d'au- 
ice  part,  des  Kpes  a  des  Daetflètkrce,  dNC 
•leic^s  cet  organe  n'existe  pas.  Les  Rant- 
fomies ,  ainsi  caractérisés,  répondent  aux 
familles  des  Hana ,  t'yiUgnaiiHt  Caralophry' 
dss  et  BDmMMfoiw  du  irafail  léceat  de 
M.  Ticliudt  sur  les  Bilractens.  Tous  n'ont 
|)2S  la  nicrnc  .ngilitc  que  les  Grenouilles  or- 
dinaires. Cl  il  eu  est  beaucoup  dont  l'exté  - 
rieur el  les  proportions  trapues  rappellent , 
à  s*f  m^prendie,  la  pbrsloim*io  dee  On* 
'ÇêiÊiê  en  Balracieoe  bafoni  formes. 

L'Amërique  est  le  pays  le  plus  riche  en 
Batraciens  raoïfurmes,  et  l'Océanie  celai  qui 
«a  possède  le  «eim. 

Les  espèeei  coaaiMi  de  ceii»  Huinia  eeat 
au  nombre  de  60  environ  ,  et  elles  ont  été 
(•arci^ées  en  une  vitigtaine  de  genres,  dont 
uuixs  dooneruQS  les  noms  et  la  sjoonymie, 
«o  iadifuanl  pear  chacaa  d'eus  te  naihre 
dai  espèeet  qu'il  renteaia. 

PiniDts,  Wagicr  (uMopèee  da  l'Asad^ 
tique  méridionale). 

OxiCLossus  ,  Tscbudi ,  ou  Oxy<ioxyga  » 
Kabl  ;  Jtftemteflossitt,  Don.  et  BikiM  (uae 
•«ipèee  de  l'Iode). 

Rara  ,  ou  Rima  et  Stroagylopus,  Tschudi 
(20  espèces  des  diverses  parties  du  monde, 
rOeéeaiaeiceptéc). 

Cnnfinmue,  Wifier,  Ispledaeffliit, 
Fitzinger;  Cystignalhus,  Crinia  el  PJcuro- 
denuit  Tscliudi;  Voryphorw^  Weise  (il  es- 
pèces; 8  sont  amèitcaiocs,  1  d'Afrique  et 
fi  aaeitalieaaei). 

Leiupesoi,  Dun.  et  Mtor.  (wm  aipèea  de 
l'Amérique  méridionale). 

DiscoGLossus,  Oiib.,  ou  Pseudis,  Géné,  non 
ItVefier  (2  espèces  del'Eiuope  méridioiielej. 
ff.S. 
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CiSATerasis,  Boié,  ou  S/otn6u$,  Gra- 
mbanl;  Cemophrys  el  f/trynoccro;,  Tsck. 
(S  espèces  d*Aaidriqae). 

Ptxicepbalus,  Tscbudi  (3  espèOM»  deil 
2  d'Afrique  et  I  d'Amérique). 

CALTPTocsraALOS,  Dum.  et  Bibr.»  ou  PH" 
toeephalut,  Tschadt  (t  espèce  du  Chili}. 

CicuMâHffioi»  TiehadJ(S  espèces  d'Aaé- 

rique). 

MEGALOPuavs,  Kuhl  (I  espèce  de  Jav.i). 

PELOovtES,  Fiuinger;  /lt«Att4o,  Duui.  al 
Bibiea  (t  espèce  d*Earope). 

Amis,  Wagler,  M OMsfriMM,  Dogèe 
(I  espèce  d'Europe). 

ScAPuiorcs,  Holbrook  (t  espèce  des  Etala- 
Unis). 

PnoiAnB ,  Wegler,  m  CWA^pst ,  M mier 

(2  espèces  d'Europe). 

BoMciRAToa ,  Wagler  (1  espèce  d'Fnropo).  ' 

Ces  genres  ayant  pour  la  plupart  été  dé- 
erllc  à  leur  leitta  alpteMtiqûa  dens  ce 
DieiiciiBeire ,  nous  n'iaiistefoae  pas  car 
leurs  caractères.  1!  faut  y  ajouter  ceux  de 
Telmatobiut  (du  Pérou),  Lepiobrachtum  (de 
Jafa)  et  Atterophryt  (de  la  Nouvelle<juioée), 
teas  Icc  tiait  CHacMrisél  pirM.  TscMI. 

(P.  G.) 

•RANIME.  Ranilia.  cacsT.  — M.  Milne 
Edwards  désigne  soos  ce  aoo  ua  genre  de 
Graiiaeél  de  la  iitllu  des  Décapodes  ano- 
meaias,  qu*il  fleca  daaica  ftaHIa  des  Plé- 

rygures  et  dans  sa  tribu  des  Raniniens.  Le 
forme  générale  du  Crustacé  qui  compose 
celle  coupe  générique  est  tout-à-ratt  cette 
des  Badiaec,  si  ce  n*M  que  le  boid  aaté- 
rieur  de  le  carepKe  est  très  courbé,  ea  lieu 
d'être  à  peu  près  droit.  Les  orbites  sont  di- 
rigées très  obliquement  en  bas  et  en  avant, 
de  aienière  à  représenter,  par  leur  réunion, 
an  V  laaTcné.  Les  aateaaee  esteraee  eeat 
dirigées  en  avant  ;  leur  article  builaire  est 
un  peu  dilaté  en  dedans,  mais  ne  présente 
pas  en  dehors  de  prolongement  auriculi- 
Hmna;  il  M  aépeia  pat  riaieitfoB  da  Far- 
tida  toifaal»  qai  ast  wnê  al  cfliadriqaa. 
Les  pattes- mâchoires  externes  ont  à  peu 
près  la  môme  forme  que  chez  les  Ranincj 
(ooy.  ce  mol)  ;  mais  leur  troisièffle  ariicie 
cilpIaiiaBC  qoetofecead*  aldeaaa  ia- 
sertion  su  quairi^e  article ,  tout  près 
de  son  extrémité;  le  plastron  sternal  pré- 
sente sussi  è  sa  partie  antérieure  la  même 
disposition»  et  dertent  ainsi  linéaire  eu* 
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tre  Ici  patlai  de  la  leeofide  pt(n;  naïf 
«otn  ceUtt  de  la  troisième  al  de  la  qua- 
Irième  paire,  il  s'élargit  de  nouveau  et  y 
forme  un  disque  hexagonal  uq  peu  concave. 
Les  paLiea  sont  comme  chez  le«  RaaiMi,  et 
rabdonaa  ^aiaU  ne  préMBlar  rica  de  par- 
tiealiar.  La  feula  afpèoa  coDoue  dans  ce 
genre  est  la  Rawiue  «oaïQoiE ,  Ranilia  mu- 
ricata  (Edw.,  Hist.  nat.  des  Crusl.,  t.  II , 
p.  196,  n"  1).  On  ne  connaît  pas  la  patrie 
da  catta  afpèca  teauiquabia.     (H.  L.) 
BANINA.  im.  —  Voy.  «ahiformes. 
RAMNE.  Banina.  crcst.  —  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck  aui  dépens  des  Albu' 
nœa  {voy.  ce  mot)  da  Fabrkhif ,  priscnia 
QB  grand  lunabra  de  particularités  d'orga- 
nisation fort  remarquables.  Il  est  placé  par 
M.  Milne  Edwards  dans  sa  section  des  Dé- 
capodef  anomoures,  dans  sa  famille  des  Pté- 
nguref  at  daof  ta  trilm  daa  Raaioiaaf.  La 
caiapaca  de  cef  sioguliers  Cruf  tacés  est  en 
forme  de  triangle  renversé  et  un  peu  ar- 
rondi postérieurement;  sasurfaceestunpeu 
bombée  et  inégale  ;  sod  baid  antérieor  afC 
tiii  laBg,i  pan  pria  dralt,  ataraié  da  fbrtaf 
dants,  dont  ta  médiane  constitue  un  petit 
rostre;  les  bords  latéraux  se  recourbent  ré- 
gulièrement en  dedans,  et  son  bord  posté- 
rieur est  fort  éiroii.  L*aBiiaaa  ophtbalmique 
af  I  camplélaBaBl  aotauid  par  la  tirant  ;  mais 
la  base  dea  pédoncules  oculaires  est  à  dé- 
couvert ;  ses  tiges  se  composent  de  trois 
pièces,  dont  la  première  est  renflée,  et  la 
damière  cylindrique  al  tanDiaéa  par  ano 
taméa  avaiaira;  allea  font  fartcmcnt  cou- 
dées et  reçues  dans  une  orbite  très  profonde, 
dans  laquelle  leur  portion  terminale  ne  peut 
se  reployer  en  arrière ,  mais  avance  ou  ra* 
coladaM  Qoa  potiUov  longltiidliiala.  Laa 
antennes  internes  ne  sont  pas  logées  dans 
une  fossette,  romme  chez  les  Crachyures,  et 
leur  premier  arii(  le  est  très  grand  et  très 
taillant;  les  deux  tuinatt  tant  cylladrl- 
qaat,  at  alita  tant  terminéet  par  detn  petits 
filaments  muUi-articulés  très  courts.  Les 
antennes  externes  sont  grosses  et  très  cour- 
tes; elles  s'insèrent  À  peu  près  sur  la  même 
ligôa  IraMfaitala  qoa  lat  ItatarMt ,  at  lanr 
bâta  att  acanpla  par  qd  grand  article  dont 
l'exlrémilé  interne  est  perforée  pour  Tioser- 
lion  de  la  membrane  auditive;  le  second 
article  est  beaucoup  plus  grand,  et  présente 
a«  dahora  uo  pratoDftiiiaiii  an  foina  d*o- 
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Killa,  qoi  a*afaaaa  aa-dettus  da  rartldt 

suivant;  celui-ci  est  cordiforme  et  porte 
une  tïgelle  mulli-articulée  très  courte.  Le 
cadre  bucal  est  étroit,  très  long,  et  ouvert 
an  afaat,  caftaia  cfaat  laa  OiyaiaaMa  (aoff. 
ca  mal).  Ltt  pattet-nàchoiret  aaïaiMa  la 
ferment  complètement.  Le  sternum  est  de 
forme  très  remarquable  ;  entre  la  base  des 
pattes  antérieures,  il  est  assez  large  ;  il  con- 
stitua «•  plattn»  dont  la  fcnna  ta  ttp- 
procbe  de  celle  d'un  trèfle  ;  malt  ensolte  il 
devient  linéaire,  présente,  dans  toute  sa 
longueur,  une  suture  médiane,  et  se  re- 
courbe brusquement  en  haot.  Doa  portkM 
«lei  grande  de  la  Toûia  dat  flanaa  nua  à 
découvert;  les  épiœères  des  aooeauBvqpl 
portent  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
paires  de  pattes,  ne  se  joignent  à  la  carapace 
qu'attes  loin,  aa-deitat  da  lalMat  dacei  «r- 
ganat;  anfln  la  ditpatttlan  intdriaoM  di 
thorax  est  tossi  fort  remarquable  :  les  pat- 
tes antérieures  sont  très  fortes ,  mais  de 
longueur  médiocre;  la  main  est  aplatie,  et 
ta  termina  par  une  pince  Idleatent  iaié- 
diia,qaate  doigt  mobile  Tient  s'appliquer 
contre  le  bord  antérieur  de  la  maio.  Le« 
pattes  des  quatre  paires  suivantes  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur ,  et  se  termi- 
nent toutes  par  i»  tataa  lenMiltas.  L*ai- 
domen  est  de  grandeur  médiocia,  tatif  II 
est  à  peine  recourbé  sous  le  sternum  :  on  y 
compte  sept  articles,  dont  les  dimensions 
diminuent  progressivement.  Dant  le  atAla» 
let  appandieet  de  cette  porilan  dn  carpe  ani 
à  peu  près  la  mlOM  disposition  que  cbealaB 
Brachyurcs  {voy.  ce  mot).  Quant  aux  vulves 
et  aux  branchies,  la  disposition  est  ia  mime 
qoa  cbez  cet  darnicft  Gratttedi;  maia  cm 
remarqua  dana  la  caaferoation  de  la  cavlt6 
respiratoire  une  patiicularilé  quV  semble 
être  propre  à  cette  coupe  générique.  De 
même  que  cbez  les  Leucosiens  {voy,  ce  mot), 
la  carapace  se  joint  au  ttemwn  d  i  la  ca- 
vité des  flanct,  tans  laistar,  an-daMua  da 
la  base  des  pattes-mâcboires,  aucun  espace 
pour  rentrée  de  l'eau  nécessaire  à  la  respi- 
ration ;  mais  le  canal  afférent,  au  lien  d*è» 
tre  pratiqué  4  cdié  du  eanal  déMnat,  tar 
les  côtés  de  la  booda,  att  aimé  en  arrière, 
et  va  déboucher,  par  une  oureriure  parti- 
culière, au-dessous  de  la  base  de  rabdomea. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  tingoli* 
geMaaftlilUinRiiianiBy  JMÉMdpMrit 
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talr,  (Edw.,  IJist.  nat.  des  Crusl.,t.  II, 
p.  194 ,  pl.  21 ,  fig.  1  à  4).  Elle  habile  la 
mer  dei  Iodes  et  se  trouve  aussi  à  l'Ile  de 
FktBce.  SniTut  Ban^,  etti*  «pèet  vien* 
dnit  à  terre  et  aurait  l'baUtade  de  grim- 
per lnsqae  sur  les  raltcs  des  maisons.  (H.  L.) 

*BANINIENS.  Raninii.  ciosr.— M.  MUae 
EiwanN,  daoe  le  tome  11  de  leo  JKlloifv 
MMrelb  tur  tes  Cmtlaetfr,  ddrigoe  loiit  ce 
nom  une  tribu  de  la  section  des  Décapodes 
anomourcs  et  de  la  famille  des  Ptérygures. 
Les  RaoïnicDS  se  rapprochent  beaucoup,  par 
leor  fimiie  géndrele  et  ptr  It  coDlbnMtfoa 
de  taon  pattes,  deiHipplesi,  dei  Albunées 
{voy.  ces  moU).  Leur  carapace,  convexe  laté- 
ralement t  mais  presque  droite  d'avant  en 
arrière,  est  large  et  tronquée  aatérienre- 
nent  et  gradnelleiMiit  idiidde  fni  rer- 
rlère.  Les  pédoncules  oculaires  sont  logés 
dans  les  orbites,  mais  sont  coudés  et  com- 
posés de  trots  pièces  mobiles.  Les  antennes 
iMtmm  D*oiit  pu  de  fofsettei  et  ne  peaveni 
pu  le  leplertr  tew  le  fkwt  ;  les  esternes 
sont  fort  courtes  et  très  grosses  à  leur  base. 
Les  paties-m&cboires  externes  sont  très  al- 
longées, mais  nullement  pédiformes,  et  en 
arrière  de  leur  fmerlioD,  lei  idglooe  ptéry* 
gostomiennet  de  la  carapace  se  réunissent  au 
plastron  sternal,  sans  laisser  d'ouverture 
pour  l'entrée  de  l'eau  dans  la  cavité  bran- 
chiale. Le  plutron  iternal  est  très  large 
«Ndriesnaent,  tuUa  dtvieat  liadike  eitre 
les  pattes  des  trois  ou  quatre  demlèree  pai- 
res. Les  pattes  inférieures  sont  très  compri- 
aées ,  et  leur  doigt  immobile  fort  peu  sail- 
lant, de  façon  que  le  doigt  BebUe  fa  reploie 
contre  le  bord  anttfriaiir  de  la  buIb,  à  peu 
près  comme  dans  les  pattes  subchéliformes. 
Les  pattes  suivantes  sont  toutes  aplaties , 
très  larges,  et  terminées  par  un  grand  ar- 
ticle laaMilciti,  lemMable  à  celol  des  patlei 
natatoirii  dof  Brad^res  nageurs;  celles 
des  deux  premières  paires  s'insèrent  plus 
ou  moins  haut,  au-dessus  des  précédentes, 
•t  an-doMiM  desquelles  elles  se  reploient. 
Bnfln,  rabdeneo  est  très  petit,  et,  chei  le 
nlle,  ne  recouvre  pas  même  en  entier  les 
appendices  fixés  près  de  sa  base.  Cette  tribu 
ae  compose  de  trois  genres ,  désignés  sous 
lai  MBiB  da  licilia'-  Jlanflia  al  BaniBotta. 
Foy.  cee  difliéfeoU  noBa.         <H.  L.) 

*R  ANINOIDE.  Bminoidea.  cidst.— Cest 
on  seore  de  la  leclioii  dee  Oécapgdai  ano* 


moures,  établi  par  M.  Milne  Edwards  aux  dé- 
pens des  Ranina  des  auteurs  anciens,  et 
rangé  par  ce  zoologiste  dans  sa  famille  dea 
PtdryiîiraB  at  dana  aa  tribu  dai  Baniniana. 
La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  la 
RAmnoïDE  LISSE,  Rantnoidaa  tet;is  Edwards 
{Histoirt  naturelle  des  Crustaeés,  t.  U,  p.  1 97,  , 
».  II).  On  mconnatt  paa  ItM  babitée  par 
cette  eurieuse  espèea.  (H.  L.) 

BANOIDEA.  ncPT.  —  Voy.  ranifoimbs. 

•RANTCS.  I^s.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  peniamères ,  de  la  famille  des 
Bydrecantbareaat  delà  tribn  dei  Dylladdea» 
proposé  par  Escbscboltx,  adopté  par  D4aaa 
(Cal. y  3*  édit.,  p.  62)  et  par  Uope  {ColeopU' 
rùt's  ManwU,  p.  131).  Ce  genre  comprend 
vingt-quatre  à  trente  espèces  de  tous  les 
peints  da  globe.  Elles  aa  neanMlssant  aisé- 
ment  à  leur  corselet  qui  offre  caaatamment 
deux  petites  taches  noires  en  forme  de  points, 
et  à  leurs  élytres  parsemées  d'un  nombre 
infai  d'antres  peiiu  points  naMlsii.  Eikh» 
son  at  Aubé  Tont  adopté  eamaw  difisien. 
du  genre  Coîymbates.  Les  types,  pour  notre 
pays,  sont  les  R,  ogUiSf  ad^mm  et  nota- . 
IM  F.  (C.) 

^ftANWiBS.  Bannto.  augi.— Cbes  caICa 
famille  du  genre  des  Thomisus^  qui  a  été  éta- 
blie par  Walckeoaër,  les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  les  yeux  en  croissant  et  sur  deux 
lignes  longues,  parallèles;  les  intermédiaires 
des  dealignea  éeartésaotra  au  at  rappro- 
chés des  latéraux  de  manière  à  fignrer  deoi 
trapézoldes  écartés  Tun  de  l'autre  ;  les  deux 
yeux  latérani  antérieurs  sont  plus  gros  et 
portés  sur  on  tibercale.  Les  deux  paires  da 
patiai  anldrlMM  aoat  laaBéas,  baaoceup 
plus  longues  et  plus  grosses  que  les  posté- 
rieures; la  première  surpasse  de  très  peu  la 
seconde,  et  la  quatrième  surpasse  auui  da 
trèa  pan  li  InisilaM.  Le  céphaloibotai  asi' 
boasbd.  Lai  nemisM  ifaniwi,  ywjNNnafits^ 
exarattu»  imfuscatus,1mlmH99eUans  repré- 
sentent cette  famille.  (H.  L.) 

AANIJNGULAGÉES.  BanUHCulacea,  bot.: 
M.  «-  ramilla  da  plantas  dleatf  MdanéÉt, 
polypéules ,  bypogynes,  ainsi  caractériaéa  8 
Calice  de  cinq  folioles,  réduit  plus  rarement 
à  trois  ou  quatre,  ou  porté  à  six,  berbacéei 
ou  pélalaldes,  à  préfloraiMb  fabriquée, 
beaneonp  plus  rarement  valvalre.  Pélalea 
en  nombre  égal  et  alternes,  ou  plus  nom- 
braus;  d'autres  fois,  au  contraire, «voriaal 
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CD  partie  ou  même  manquant  toul-à-rait, 
plans  ou  contouroés  sur  cui-mémes»  de 
UÊMn  à  «OHr  appendicai  Twa  Um 
teM  an  Um  aamwL  ÉuniMa  otiioaire- 
ment  nombreuses,  sur  plusieurs  rangs ,  à 
ûleis  libres,  à  anthères  biloculaires,  adnées, 
«'ouvrant  par  des  fantei  loogitudinales  le 
pToa  aeomi  laténlea  o«  anianaB.  Car- 
pelles le  plus  souvent  disUacta,  an  MMhM 
égal  aux  folioles  calicinales,  ou  moins  nom- 
breux ou  même  réduits  h  Punité,  ou  plus 
nombreux ,  quelquefois  assez  pour  former 
eomaa  «m  lêla  m  un  dpi  où  ili  s'agen- 
cent en  spirale,  tris  ranoMBl  a»  fondant 
partiellement  ou  complètement  en  un  ovaire  ' 
multiloculaire  ;  chacun  surmonté  de  son 
Style  plus  ou  moins  court  et  de  ses  stigmates, 
rasfanMBt  m  taol  ofÉla  draïad  m  aiia- 
ptniu,  ou  plasiewtamlaf  insérés  sur  dan 
rangs.  Le  fruit  se  compose  d'akènes  no- 
nospermes  et  alors  nombreux ,  ou  de  car- 
fwiiai  aa  MutAm  ddBni  ai  poljspermes , 
capmlaiNf  oa  qnalqwMa  ^mui.  Oraioaa 
i  test  souvent  confondu  avec  la  péricarpe  ; 
dans  les  carpelles  monospermes ,  spongieui 
dans  les  polyspermes ,  formées  presque  en 
talalilé  par  on  périsperasa  conié,  daoïrai* 
trdBild  tawaëa  tan  la  point  d^ttadM  aa 
creuse  d'une  petite  cavité  où  niche  l'em- 
bryon i  radicule  tournée  vers  le  bile,  à  coiy- 
lédoos  courts  et  fbUacds.  Les  espèces  sont  | 

rement  griaepaots»  aaii  paurla  plupart  des  f 

plantes  herbacées  è  suc  aqueux,  à  feuilles 
alicrues  ou  fort  rarement  opposées,  dont  le 
pétiole,  dépourvu  de  stipules,  se  dilate  en 
frioaàialkaaa,  aQq«aHpiaMaaft|èyNada 
dftaa  la  plus  grande  partie  de  sa  laapRur  ; 
le  limbe  avorte  dans  le  dernier  cas  ;  dans 
les  autres,  il  se  développe  Uoldi  siasple» 
tantac  at  plaaaewMt  Maaopé  da  difaiaea 
Bunièrea  et  à  diaara  degrdi.  Lea  •aars,  li- 
gulières  on  irrégulières,  sont  solitaires  aa 
groupées  en  grappes  ou  panicules,  nues  ou 
accompagnées  d'un  involucre  en  forme  de 
ftniBaa  aa  dacaHet»  ia  loataaaarlia  daaoo* 
teora,  aaoraiit  Irèa  krlliaalaa.,  qui  laa  font 
rerhercher  dans  les  Jardins.  Les  Ranuncula- 
cécs,  répandues  sur  toute  la  terre,  se  rencon- 
trent abondantes  surtout  dans  ieà  parties 
fMdia  at  lempdtdas  4a  rhiialspUia  bardai, 
fréquentes  en  Europe  depuis  les  bardé  da  la 
Mddiianaada  Jorqa'an  régioM  mil|aaat 


depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'à  la  zone 
des  neiges  sur  les  raoatagaes,  plus  rares 
daoi  rAaidrUpM  da  Nord  cl  aorloal  4êê$ 
rAriateoipéréa;  aaïai  aoatbraaaai  daas  nié- 
mispbère  austral  ;  ne  se  montrant  guère 
entre  les  tropiques,  qu'à  des  hauteurs  qui 
teaapèrent  le  climat.  Dans  la  plupart,  le  sue 
esi  ailrêaaaaeiit  àoe  et  aostiqoa;  lea  pffi»> 
dpes  auxquala  il  doit  cette  propriété  ptraia- 
sent  le  pins  souvent  fort  volatiU  :  aussi 
sont-ils  beaucoup  plut  énergiques  dans  les 
racines  que  daas  les  parties  extérieures,  où 
alla  eadtalpa  daoa  rair  oadaoa  raaaoMW 
ronnante,  quoique  sur  certains  points  cel- 
'  les-ci  les  manifestent  à  un  très  haut  degré, 
comme  les  Aconits ,  poisons  si  connus ,  et 
daas  les  fleurs  desquels  les  Abeillas,  dit-on, 
oui  été  qaalfaafsia  chanhar  laa  mldriaos 
d'un  «îal  Téaàiattx  ;  comme  diverses  espè- 
ces de  Renonrules  et  d'Anémones,  dont  les 
feuilles  oui  éié,  dans  ceruins  tenpa  et  dans 
cartaios  pays,  eaoïployéas  ca—a  vésica- 
toitas,  à  caow  da  laor  action  aor  la  paao. 
Pe  là  le  nom  d'IIcrbe  axix  gueux ^  donné 
aux  Clématites ,  dont  les  mendiants  se  frot- 
lenl  pour  développer  sur  leurs  corps  des 
oleèna  aopaiidala  ai  passagara.  l.*Bellé* 
bait,  ai  vanté  dans  l'antiquilé,  agUoaMM 
un  violent  purgatif.  Dans  les  graines,  la 
principe  Acre  existe,  mais  mêlé  à  un  prin> 
I  cipe  aromatique,  ce  qui  les  (ait  qucIquefoLs 
aaployar  par  la  panpîa  waaa  amdiaaanita» 
;  en  guise  de  poivre,  notaaaaant  celles  de  la 
'  Staphysaigre  (ûelp/uaiiwi  stafhysagria),  où 
se  trouve  d'ailleoia  an  tknkUapaitkuUar» 
la  Delpbîue. 

LaluaBladaalaaaMalaeéiandM  €»> 
minée  par  un  très  grand  nombre  da  kotê^ 
nisies.  Elle  fut  le  sujet  du  premier  travail 
de  A.-L.  de  Jussieu,  auquel  eUe  toucnU 
noa  haaa  aioallenie  pour  te  discuaaâua  dea 
prlMipca  qol  daivani  priildar  à  rétabUMi 
ment  des  familles  naturelles.  Dans  U  série 
des  siennes,  De  Candolle  la  plaça  à  Vextré- 
mité  du  règne  végéui  qu'il  oMXttdétait 
tmam  la  plus  diavda  an  orgaDiaatioa»al 
eaaiaN  II  pracédi,  dana  m  iriBiipnai  an- 
vrages ,  du  composé  au  simplo,  dan  Kialf* 
lédonées  aux  Acotylédonées,  eomne  î1  a  été 
imité  par  la  plupart  des  autaura  ,  ks  BaMin* 
culacéea,  dam  une  IMnda  iavot  ni  dTaum 
énoméraHana,  aa  tnovaot  ploadaa  on  ma  ; 
da  aarin  «n*«llai  «nft  dié  «miié»  oian  m- 
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début  d'uD  ouvrage,  et  que,  dans  tant  d'où- 
rrages  ioconipleis  et  arrêtés  en  chemin ,  on 
Cit  oéaonooiDi  sûr  de  les  reocoolrer.  Oa 
peaidoDc  dicr  eeile  fiiaillê  «dmm  I*«m 
dci  ptrtics  du  nigM  v^gAtl  ki  iiiiuélB> 
4iéM  •!  coDouei. 

CSHMS. 

Tribu  i.  —  Clevatidécs. 

Ctfiee  coloré,  à  préfloraison  vaUaire.  Pé- 
Ul«t  Doit  on  plof  CMtlf.  AkèiNt  moDo- 
ipacmai,  à  ttjiei  Itèi  dkwiéi  «l  pluineiii, 

è  graine  pendante.  Le  plus  souvent  trbrit- 
seaux  grimpants  et  oppositifoliés. 

ClematiSt  L.  (ClematUiSt  Touro.  —  Viti- 
cMa,  Dni.^SfylisnM,  Rat  — IVf^iite, 

Norh.  —  Clematopsis,  Boj.—  MeclatU,  Buff. 

—  Viomat  Pers.  —  Muralta,  Ad.)-"  Alnh 
gtm,  DC.  —  Naraweliat  DG . 

Tribu  2.  —  ANÉHOiiitt. 

Ctlie»  souvent  coloré,  à  |Mréfloraison  im^ 
ftcifoii.  Nitiat  Mb  oa  pUns.  Akèn«s 
mumpÊnÊm,  à  tlylti  iwwm  tili  tltault 

•t  plumeux ,  è  graine  pendante.  Herbes  4 
feuilles  la  plupart  radicelles  ,  les  caulioaires 
alternes;  à  fleurs  souvent  iuvolucréea. 

Qrflorfty«cfca,liilt.— nfll<MnMi,TaQn, 
(  Phmempidkmp  Baich.  —  Sywksmoi» , 
UofTmans.  — Anemonanthe,  Spach.)  —  Ané- 
mone, Hall.  {Pulsatilla tlourn.  —  Preonan- 
thus,  £br.  —  Asteranmùat  Reidi. —  Oriba, 
Ad.)— jr^irtfw,  DUI.— fimottonimSdiib. 
(  Anamenia ,  Vent,  —  ? TlieUsia ,  Neck.)  — 
Samadryas,  Comin. — fiameoudta,  C.  Qay. 

—  Uydrastis,  L.  iWarnêria,  Alill.)— ^do- 
sât, L.  (SofiMÀtite»  Ad.  — JdowMlto» 
B9m3k ).  —  CnTWawttwi— ,  G.*A.ll«r.— 

Tribo  3.~lUMiiiiaiii». 

Calice  à  préOoraiton  imbriquée.  Pétales 
dont  l'onglet  est  ordinairement  doublé  d'une 
écaille.  Akènes  k  graine  dressée.  Herbes  à 
Ibnillei  niMIm  ««  alierMi  ;  A  laan  idN 
taires,  non  involncrées. 

Casalea  ,  St-Hil.  —  BanunculuM,  Hall. 
{Krapflat  DC.  —  Cyplanihe ,  Spacb.  — ffa- 
catoniat  Lottr.^-PAOofiotu,  Reicb.)  —  CC' 
ntoeipMhtt,  Umtk.~-FleâriQ,  Dill.  (Sco- 
tamm»,  Ad.)— QsyirrqpMl»  Bing. 

Tribu  4.  —  HcLLtiOiiii. 
CiliM  à  fidOmim  iiMfitfe.  Ptflalw 
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labiés.  Carpellfs  folliculaires,  poljspermes. 
Herbes  a  feuilles  radicales  «  Ml  cauliotirti 
alternes. 

PsyrlropMfabC.  G«y.  —  CUtta,  L.  (iVir- 
btsta,  G.  Don.  — rAocia,  Spach. )  — IVvl- 

liuSf  L.  (Gm«nia,  Raf.)  —  Eranthis,  Salisb. 
(  Koeila ,  Bir.  —  Hoberlia ,  Mer.  —  Heilebo- 
roMbs.  Ad.)  —  HeUtboriu,  Ad.  (HeUeftoros- 
br,  IhMcli.) — ÊÊtfifnm,  L.  (0V«,  Ad.— 
XbUicfrelia,  A.  Rkh.— Leptopyrum,  Rekh.) 

—  £n«»uon,  P a f.— Cop/is, Salisb.  (Chrysa, 
Kêt.^ChrysocopUs  et  Pterophyllum,  Nutt.) 

—  C<irldl*lg, Twra.»-  A.jeiia.  Tourn.  {10* 
g9llaUrum,  UamA,)^À9Wil$oia,  Towii* 

—  Dé/p/iinium,  Tourn.  (  Aconitella  et  Ahb» 
dtniitm,  Spach.)  —  Aconitiini,  Tour*. 

Tribn  S.r-FdsomiBS. 

Galice  à  préOoraison  imbriqaét.  Mtaht 
plans  ou  nuls.  Carpelles  charnus  ou  cap- 
fubires,  souvent  monospermes  par  avorte- 
MmbC  Hflttea  oa  sous-arbrisseoui. 

TrmMvttteHa,  Pbeb.  MeT.— ielM,  L. 
(CArtj/ophortana,  Toura.)-— Asfropàis,  Raf. 
{Macroiys,  Raf.  )  — Actinophoraf  Turki. — 
Cimifuga,  L.—  Xanthorrhiza,  Uarsb  {Zan- 
IfcorMsM,  Uier.)  —  pmoma,  Toarn.  (An.  J.) 

BANUNCULB.  wt.  M.  —  Bhw  RaoïMi- 
(ule.  Voy.  ce  mot. 

RAIMIIXCL'LÉES.  Hanunculeœ.  bot.  pu. 
—Tribu  des  Kaouuculacées,  qui  a  pour  type 
cdol  dê  la  CunUtt  nênoa  le  tNin  Bamm- 
COittS.  (Asw  I.) 

RAPA,  Tournef.  bot.  n. — Voy.  coou. 

RAPACEâ.  Hapaces.  ois.  —  Ce  nom,  ou 
ses  synonymes,  tels  que  :  OUeauxde  proit, 
RofUUom,  AeefpUm,  etc.,  ddsigna,  «a  or> 
oithologie,  un  ordre  d'Oiseaui  qui  ne  vivent 
que  de  rapines,  et  qui  se  distinguent  des 
antres  Oiseaux  par  un  bec  robuste ,  crochu 
à  b  pointa  at  couvert  è  n  basa  d'ona  aeai- 
bfaM<a*on  appelle  cir«;  des  Jambes  char- 
nues, emplumécs  jusqu'au  talon  et  quel- 
quefois Jusqu'aux  doigts;  des  doigts  au  nom* 
bre  de  quatre ,  trois  devant ,  un  en  arrière» 
Ubres,  trislexibbs,  Tarruqnesi  en  dessous  ; 
des  ongles  mobiles,  ylotau  moins  rétrae» 
tiles,  épais  à  la  base»  comprimés  latérale- 
ment, et  généralement  très  crochus  ;  des  aties 
laillées  peur  «n  ni  facile  et  soutean. 

datObatu»  les  CaiMMbii  daucalla  4êê 


Digitized  by  Gopgle 


718  RAP 


MiBiBilirck  Pmqitt  looi  m  novriiiiMit 

de  chair.  Le»  uns  purgent  la  terre  des  ca- 
davres; les  autres  attaquent  les  animaux 
vivants;  quelques  una  ne  (oot  la  cbaMc 
qo*iat  Poinomcl  aiu  RepUlet;  d*aotrct 
eofia  Tirent  d'Iosectei.  Doués  de  moyens 
puissants  de  locomotion  aérienne,  ils  peu> 
vent  s'élever  à  des  hauteurs  coosidértbles 
et  parcourir,  eo  très  peu  de  tenpf ,  d«e  cs- 
pMtt  lawwiwn.  Dut  Um  vie  cmntet  ils 
Itoienk  It  fociéié  de  leurs  semblables,  du 
moins  ce  fait  est-il  général.  Les  lieui  dé- 
serts et  inaccessibles  qu'ils  fréquentent  or- 
dinaifeiMBtioBlctni  qo*ile  choMiNBi  poor 
f  liiln  lear  nid.  Le«r  ponie  n'est  pas  très 
aoBbnttse,  rarement  elle  est  de  plus  de 
quatre  œufs;  la  nature,  par  une  sage  pré> 
TOyaDce,  semble  avoir  réglé  leur  nombre. 

On  a  divM  les  Bapaees  eo  deui  Ikmillcs, 
celle  des  Diurnes,  et  celle  des  Nocturnes,  et 
cette  division ,  qui  est  basée  sur  une  dilTé- 
rence  de  mœurs,  provient  nécessairement 
d'une  différence  d'orgao'isatlett.  Tevs  Mtla 
vne  pefcsnie;  mais  les  «ut  na  penveok 
Teiercer  qu'au  grand  Jour,  et  les  autres  ont 
besoin  d'une  faible  lumière,  du  arépuscale 
do  soir  ou  du  matin. 

En  géoérel,  dans  cet  ordre,  les  CBinclles 
•ont  tooiloiire  pins  grandes  que  les  miles. 
Chez  quelques  espècec,  catta  dUéreBce  de 
taille  est  d'un  tiers. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  méthodes 
oroitliologiqacs,  les  Rapeces  sont  placés  à 
la  têla  de  la  classe  que  forment  les  Oiseaux, 
et  composent  le  premier  ordre.    (Z.  G.) 

•RAPAWIA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
M.  Schumacher  pour  la  Pyrule  ikzoard  et 
le  Buccin  deTranqoebar.  C^*) 

IUPA!\iEA,  Aubl.  {Guian.,  1,  «SI).  BOT, 
ra.  — Syn.  de  Myraine,  Juss. 

BAPAT£A.  BOT.  PB.— Genrede  la  familiç 
des  leacacées  »  établi  pajr  Aublet  (  Guion., 
I,  805).  Herbes  da  l'Amériqna  tropleala, 
Voy.  joRCAciES. 

RAPETTE.  BOT.  ra.— NoniTulgairedes 
^spmi^o.  Voy.  ce  mot. 

BAPBAIlÉBft.  JtflfAaneti.  lor.  n.«» 
Tribu  des  Crucifères  (voy.  ce  mot),  dans  la 
grande  division  des  OrtLoplocées ,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Raphanus.    (Ad.  J.) 

BAPUUIBLLA  (dimin.  de  lUvAaiMit 
laia).  ntvB.— Gama  pnpasd  par  BorjSalnl- 
Visent  poor  des  IsAiMliai  q«*iï  place  daia 


son  ordre  des  Gymnodés  et  dans  sa  famille 
des  (  :ercariécs.  Telle  est  la  Cercaria  viridis  de 
AiuUer  et  quelques  autres  espèces  qui  for- 
ment le  genre  Bugltm  da  U.  Ekrenberg. 
Foy.  ce  mat.  (Da.) 

IIAPH.%KIS,  DC.  (Sysl.,  II;  Prodr., 
I,  229).  BOT.  P8.  —  S}0.  de  Raphamu, 
Tournef. 

BAPBANISTBini,  Tourner,  aor.  s«.— 

Voy»  lAlFORT. 

RAPHAMS.  BOT.  PH.  —  Voy.  lAircai. 

RAPIIÉ.  OOT.  —  Voy,  GEAUiS. 

RAPHIA,  PalU.  (F(.  OlOSr.,  I.  44-45). 
in;  fn.»Sjn.  da Sagv», Bnmpk. 

*RAPBICEB1JS  (p«f«,  sature;  tUf^i, 
corne).  Viii.  —  L'une  des  subdivisions  du 
groupe  naturel  des  Aolilopes  (t^.  ce  mot) 
porte  ce  nom  d'après  M.  flutilUm  Smith 
{GriffUh  on.  Kiiipd.,  183T).        (E.  D.) 

*nAPHIDERUS  (pa-ft'î,  aiguiUon  ;  5.>. 
cou),  iss.— Nom  appliqué  par  M.  Audinet- 
Serville  au  genre  Acanihoderus  deGray; 
cette  demiàit  dénominalioB  ayant  did  ap- 
pnqnéa  anldrianrementàoo  leûndaIMm 
des  Coléoptères  loocloornes. 

RAPBIDES.  aon  —  Voy.  AXAXoau  fi- 

CÉTALS. 

BAPIimu  (^^aiitfna).  mk^Oanm 

de  la  tribu  des  Raphidiens,  famille  des 
Raphidides,  de  l'ordre  des  Nérroptère^, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Raphidies  se  distinguent 
entre  tous  les  Némptèics  par  lenr  tMe  très 
grande  et  splatie  ;  leurs  antennes  lllUbmNs; 
leur  protborax  cylindrique  aussi  long  que 
l'abdomen  ;  leurs  pattes  antérieures  simples, 
et  par  leur  abdomen  muni  tfme  Wlètê 
saillante  dm  les  fémeltes. 

LesRapUdlea  sont  des  Nérroptères  or- 
tbopiéroldes,  moins  toatetois  que  lesUan- 
tispes;  les  pattes  ravisseuses  de  ces  dernières, 
fcmUaUca  à  célics  des  Ifanies,  deviennent 
Stmplttches  les  Raphidies.  Mais  la  longueur 
de  leur  protborax,  la  présence  d'une  tarière 
saillante  cbcx  les  fenielles ,  la  forme  des  an- 
tennes, les  ailes  dont  la  réliculeiion  est 
peu  swrée,  contrilment  singnliêfeinnnt  en- 
core à  donner  à  ces  Névropières  un  aspect 
qui  rappelle  à  un  haut  degré  celui  des  Or- 
thoptères et  particulièrement  des  Mantes. 

Les  espèces  du  genre  Rapbtdie  ne  soiU 
pu  nombrcosm;  louics  coAt  da  midi  da 
l*Enfopc.  U  t|pe  dafenn  m  la  JtiqifcMi 
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«pMopdt  Linné.  Celte  eipèce  babUe  nne 
grande  partie  delà  France,  mait  aéumoini 
elle  est  partout  aiaex  rare. 

Jm  ÊUÈtm  mtèm  MotlM  A.  noMa,  dei 
Alpes,  etc.;  A.  batica  Ramb.,  B.  cognata 
Ramb.,  R.  hispanica  Ramb.,  d'Andalousie; 
B.  crassicornis  Schummel,  de  Sardaigne. 

Les  Rapbidies  sont  de  médiocre  dimen- 
iioB.  On  iwieoBiM  cai  Imeeict  prind^tle- 
meot  daoi  le  Toisinage  des  bois.  On  leur  a 
donné  en  Angleterre  le  nom  de  Mowhes' 
Sârpents  {Snake  fiies ),  k  cause  de  la  forme 
4t  teur  llie  et  dt  Imir  ihoru,  tlittrtoak  de 
la  IteUilé  af  M  laquelle  lli  eoatonriieok  ta» 
corps  en  tous  sens. 

Les  larves  de  ces  Névroptères  vivent  sous 
les  écorca  d'arbres  ou  dans  le  bois.  Leurs 
lebllodcf  et  leue  nélaaBorpbosct  oot  ëté 
l'objet  des  observations  de  plusieurs  ento- 
mologistes ;  de  Latreille  et  de  M.  Per- 
cberon  en  France,  de  M.  Waterhouse  en 
Angleterre,  de  II.  Stein  en  Allemagne. 
Lm  lanres  des  Rapbidies  ont  une  fbmie 
allongée  et  éHolte,  avee  la  poriioa  abdomi* 
nale  pubescente,  et  moins  solide  que  la  por- 
tion cépbalique  et  thoracique.  Leurs  mâ- 
choires sont  lebuttii  et  acomiaées;  leurs 
yettea  eonteoiirtei;  lenie  yeni,  sitade  à  la 
Aaia  4ee  antennes  ,  ressemblent  k  des 
ocelles.  Ces  larves  marchent  lentement; 
mais  elles  sautent  et  se  meuvent  avec  rapi- 
4bi quand  en  vient  à  les  Inquiéter;  elles 
farataent  <e  nourrir  spécialement  de  pe- 
tits Insectes.  Elles  cboisissent  de  petites  ca- 
vités pour  y  subir  leur  transformation.  Mais 
les  Djmpbes  ne  sont  pas  enfermées  dans  un 
cncoB.  CeUef-ci*  nm  êlia  eepeMee de  eedé- 
placer  et  de  chercher  leur  nourriture,  comme 
Je  plupart  des  nymphes  des  Névroptères 
aquatiques  »  semblent  conserver  cependant 
une  âsseï  grande  agilité;  ce  qui  a  fait  dire, 
pnr  certains  eiisefTateufi ,  qoe  letnyniphci 
des  Rapbidies  ételent  immobiles,  tandis  que 
d'autres  ont  assuré  qu'elles  jouissaient  de 
la  faculté  de  marcher.  Linné,  qui  avait  vu  la 
nynapbe  de  la  Be^kUHa  ophiopsitt  l'a  décrile 
ainsi:  #iipac«irritynMM  «hnHUein ,  licet 
optera.  M.  Percheron,  au  conliaim y  lui  re- 
fuse cette  faculté  de  courir. 

M.  Waterhouse  cherche  à  concilier  ces 
émKM.  ebieifiileni,  en  Ihitant  remarquer 
«on  cette  ayaphe,  &  qndqnei  d|eidi«  res- 
•noiMe  tn  niafhn  ictifn»  m  fenTtni 


toutefois  être  considérée  comme  telle  avant 
le  moment  où  elle  va  subir  sa  dernière 
transformation,  riosecie  ayant  acquis  seule- 
ment elors  eiiei  de  force  pour  mercher,  en* 
fermé  néanmoine  dani  la  |^u  de  nymphe 
qui  est  extrt^mement  mince.  M.  Westwood 
ajoute  une  remarque  tendant  à  prouver  que 
la  nymphe  est  inactive  dans  les  premiers 
lempe:  ^eit  que  lei  Jambes  peeiMeareeiont 
en  partie  convertes  par  les  ailei.  (Dl.) 

RAPIIIDIDES.  [iaphididcB.  wi.  —  Fa- 
mille de  U  tribu  des  Raphidiens,  de  Tordre 
des  Néfroplirei,  comprenant  le  seul  genre 
itepAidia.  Toy.  en  mot  et  aAmuMm.  (Bi,.) 

ntPIIIDIEKS.  Baphidii.  m.  —  Tribn 
de  l'ordre  des  Névroptères,  caractérisée  par 
des  ailes  presque  égales  ,  pourvues  de  ner- 
vures trensverseles ,  peu  nembrensee  ;  une 
bouche  ordinairement  un  peu  avancée  en 
forme  de  bec  ;  le  prothorax  long  ;  des  an- 
tennes séiarées ,  et  des  tarses  ordinairement 
de  cinq  articles.  Cette  tribu,  telle  que  nous 
ravone  adoptée,  est  en  réellid  composée 
d'élémenU  hétérogènes.  Il  est  difGcilc  d'en 
douter,  tout  en  reconnaissant  que  les  trois 
familles  qu'on  rattache  à  cette  division  ont 
de  nembrem  traite  d*analo|ie.  Les  MantU» 
pidst,  les  JlivJUdidts  et  Ici  &mbUdet  seice- 
semblent  en  effet  par  quelques  caractères 
extérieurs.  Néanmoins  les  différences  sont 
assez  grandes  ;  les  dissemblances  dans  les 
mesurs  des  représenunts  de  ces  trob  fiunilles 
sont  d'autre  part  assci  considérables.  Si  lee 
Maniispcs  et  les  RapLidies  doivent  être  rap- 
prochées, comme  cela  est  certain ,  les  Scui- 
blides  devront  sans  doute  en  être  séparées 
complètement.  Lm  deut  premiers  types  pa- 
raissent se  lier,  sous  divers  rapports,  aux 
Panorpides,  tandis  que  le  troisième  présente 
des  afûnii<is  avec  les  Perliens  cl  les  liémé- 
robides.  Totu  ces  rapports  ne  pourront  être 
nettement  appréciés  qne  par  l*élnde  pro- 
fonde de  l'organisation  de  ces  divers  ty- 
pes ;  car,  jusqu'ici ,  ces  trois  r.imilios ,  que 
nous  indiquons  sous  le  nom  de  Kaphidieos, 
ont  été  untét  isolées  ou  Mppmcfaéci,  tantdl 
placées  dans  d'autres  groupes.  Ainsi ,  pour 
M.  Rambur  {Ins.  névroptères,  suites  à  Duf- 
fon),  les  Maniispides  forment  une  famille 
de  la  tribu  des  Planipeoues  de  Latreille ,  et 
les  RsphidlM  sont  placées  dens  la  tribu  des 
Semblides  comme  un  simple  genre  de  cette 
dif Isien.  U  difflcullé  de  lénéraliser  des  fiils 
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de  natarc  tfop  difTérente  oous  oblige  à  ren- 
voyer, poar  plus  de  détails,  aas  •rticlei 
mmrnm  •  mArnnu  et  «muon.  (Bl.) 

•||âPBIDOPALPA(p'v  '^  -lisiiille  ;  pal- 
pus,  palpe).  i?(s.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  su bpen lanières ,  de  la  ramilie 
des  C  jdiques  «t  4e  ta  triba  é»  G«l4nidl«i, 
proposé  par  nous  el  adopté  par  Dejean  {Ca- 
talogue ^  3* éd.,  p.  402),  quicnénumère  12 
espèces  :  6  sont  propres  aux  Indes  orien- 
tales, 4  à  rAustraiie;  une  sevta  «t  «mo- 
pé0DM  et  QM  amérieaiM.  Ptraii  cw  espèces 
BOUS  citerons  les  :  R.  abdominalis,  fidva? 
F.,  stmt{tsOI.,  obUmga  Sda.,  tt  copiera , 
.Wied.  (C.) 

•RAPHIDOPHOIU  ih¥t*  afgoUloa  ; 
yopo«,  qui  porte  ).  ins.  —  Geare  de  Tordre 
des  Orthoptères  ,  tribu  des  Lowsiicns ,  éta- 
bli par  M.  Audinet-Servillo  {Onhopières , 
suUa  à  BafÇonf  éd.  Roret,  p.  389)-  L'espèce 
tjpeetvDiqae,  ilipMdoiptom  pta  Aod.- 
Serv.,  est  de  Java.  (L.) 

•BAPIllDOSrOR.%  aiguille; 
pitipa,  graine),  bot.  fb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille deiAetiitliaeéei,trilNidesIMetiplérée$, 
établi  par  Nées  {inWaltkh.  Plani.  As.  rar., 
L'cipècctype,  Rapkidnspora  glO' 
bra  Nées  {Jusiicia  id.  Linn.),  c^t  une  faerbe 
originaire  de  rinde. 

•BAPBIGlilATIIB.  JtapM^iMttaM  {^«^ 
suture;  yvâOo?,  mâchoire),  arach^.  —  C'est 
tin  genre  de  Tordre  des  Acariens,  établi  par 
A.  Dugèf  et  adopté  par  tous  les  aptérologis- 
t«.  La  careetèret  qai  distinguent  ém  antiee 
genres  cette  curieuse  coupe  générique  peu- 
Tentèire  ainsi  exposés:  Palpes  à  peine  on- 
guiculés', m&choires  remplacées  par  deux 
petites  pointes  courtes,  insérésa  sur  on  ren- 
fleanent  charnu,  cadiées  partme  large  lérre  ; 
corps  entier;  cuisses  roniiptiPs;  pieds  ambu- 
latoires, c'est  à  dire  peu  amincis  à  leur  ex* 
tréniité  ;  les  antérieurs  les  plus  longs ,  leur 
dacDîer  articta  le  plus  long  de  toui. 

Les  jeunes  sont  hexapodes  et,  da  reste, 
fort  semblables  aux  adultes.  Deux  espèces 
composent  cette  coupe  générique;  parmi  el- 
les» Jaciteni  la  lUtaieiiATaafBÈsiooGs, 
JbyMIgfmilIbitf  ni&srrjaiiis  l)ugès(/4nn.  dej  s^^ 
lial.,2«  série,  t.  I,  p.  122,  pl.  f ,  flg.  1  à  2). 
Cette  espèce  représente  un  petit  point  allongé 
atd'uo  beau  rouge.  La  marchedecttanimaux 
cal  BédiocnnaBi  lapida.  On  las  tram  sao- 
im  sons  las  pinres,  nais  II  ait  proteMa 
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aussi  qu'ils  recherchent  les  végétaux,  et  Icar 
organisation  senaMe  Indigner  que  c'est  sur 
ceux-ci  qu*i1s  pnueal  law  naoïfiiava^ 

Leurs  oeufs,  disséminés  en  quantité  considé- 
rable sur  les  pierres  abritées  du  soleil,  les 
parsèment  d'une  foule  de  points  blaoa;  nu 
à  talaopa,  ils  samiatrailsaM  ta  Itaad'aM 
petite  capsule  arrondie,  odtaoéé,  Itaéepar 
un  couvercle  de  même  nature,  un  peu  coni- 
que et  marquée  de  cannelures  radiées  comme 
un  parasol.  Le  petit,  es  sortant,  ne  détacke 
pas  entièrement  ta  eovfarète.  Celte  espèce 
n'est  pas  rare  dans,  la  France  méridionale, 
particalièreaient  aiu  eariroos  de  àlonipel- 
lier.  (H.  L.) 

{pafvi  aatore;  x/ink» 
antenne  ).  ins.  ' —  Genre  de  l'ordre  dea 
Diptères  brachocères ,  famiUe  des  Nota- 
rantbes,  tribu  des  Straljomides,  établi  par 
M.  Macquart  (Dip/cres,  Suites  à  Buf^oa,édi- 
tion  Roret,  1. 1,  p.  S53).  L'espèce  tjpa» 
ilapA.  armata  Macq.  {Sûirgm  M.  Wiad.)« 
est  originaire  du  Brésil. 

RAPUIOLËPIS  (  pzfn  ,  suture  ;  ;<'in; . 
écaille),  aor.  m.  —  Oeiia  da  ta  tarilla  dsa 
Pomacées,  éubli  par  Uodley  (teAt.  ilsf.» 
t.  486),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont:  Calice  à  tube  infundibuliforme, soudé 
à  l*0Taire  ;  limbe  supère,  caduc,  à  cinq  divl- 
atans  sobutées.  Corolta  à  etef  pétales  taa^ 
rés  à  la  gorge  du  calice,  Uncé<rfés,  glabres, 
dressés.  Éumines  vingt;  Gleu  filiformes, 
anthères  ovales,  à  deux  loges  s'ouvrent  lon- 
gitudineleawBt  Oraira  isAra,  à  daos  legas 
bi-ovulées.  Styles  daai,  aaaiHi  i  te  baaa. 
Pyridion  à  deux  loges  monospermes;  endo- 
carpe cbariacé.  Graines  gibbeuses;  test 
coriace,  très  épab. 

Les  ItapMoIspis  aaat  dss  sftns  es  éss  ar- 
brisseaux inermes,  i  feailles  dctu^'fs  ou  cré- 
nelées, réticulées,  coriaces,  persistantes;  à 
fleurs  blanches,  accompagnées  de  bractées, 
aubaUss,  saHwntpaiaiitaïasIdispaaéaaai 
grappes  MnriMtaSi  siaples  eu  ramaam. 

Ce  genre  renfermequatre  espèces  qni  crois- 
sent spontanément  dans  l'Inde  et  U  Cbiac, 
et  qn*aB  callifa  M  Ear<^,  daaa  tasaasB» 

midi  de  la  Fraaca»  elles  croiasaBt  mêm  m 
plein  air.  Ces  espèces  sont  : 

1 .  i{apfcioi«|M  Mdica  Lindley,  Sdiraacli 
(ÇinatefiisftL  Um.).  fartltas  aisiss,  lèisi 
ctai  Ms  itos  tau*,  teUptaMM  taîtaMvs 
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péulei  ovales,  teuniBéi;  élaoïiMl  plu 
«ourlet  que  le*  léjMlai. 

2.  RapkUkfHpliœoÊlÊmm  Usdl.  MIm 
liMéoMw,  MonioéM  m  «en  teoti,  iné* 

gaiement  dentées  ;  pétâtes  suborbicutaires  ; 
^lamines  plus  longues  que  les  sépales. 

3.  RaphtoUpis  m&raLîodl.  {Cratagus  id. 
Um,y,  FeomeeereMaBeédléei,  aeomioéei 
eux  deui  bouU,  dentées;  péltiM  Imeéolés  ; 
étamines  dieiséei,  ploi  loDgiMi  qw  les  fé- 
pales. 

4.  BafMoltftt  télkifoHa  LiodI.  PMilles 
bMdoidef,  aomaiBéei,  dgelemenldeaieiées; 

grappes  rameuses  ;  pétales  lancéolés  ;  étami- 
nes conoiveotei»  uo  pea  plw  coaries  que  les 
•ipelei. 

final  eeedifeneeeipèeei,  le  denlére, 

indigène  de  la  Cbioe,  résiste  assez  ordinaire^ 
ment  aux  hivers  des  environs  de  Paris.  Une 
«tttre,  la  RaphioUpis  indica,  qui  aoU  dans  le 
Chine  BérIdIoMto  el  éeiif  Ifade  oft  ellé  jle- 
vient  un  grand  arbre ,  s'emploie  fréquem- 
ment dans  l'économie  domestique,  Son  bois 
est  très  dur  et  de  couleur  rouge.  Elle  pro- 
duit on  flMtd*0Mnvearti4i  agréable.  (J.) 

•BAnnolIBIIA  (^«f  le»  algailkm  ;  «V«> 
filament),  bot.  ra.— Genre  delà  famille  des 
Asclépiadées,  établi  par  Harvig  (in  Hooker 
London  Joum.  of  Bot.,  I,  22).  Herbe*  du 
cap  da  lloBBe>BipéraMa.  Foy .  aectimnlia. 

•BAPHIORAMPHES  (pa?.;,  alêne  ;  piu- 
^0;,  bec).  018. — Dans  la  méthode  de  M.  Du- 
méril ,  ce  nom  «'applique  a  une  famille  de 
rordia  dài  Puamaus,  qui  comprend  dei 
Oisaans  à  bec  coort,  fUUa,  Hatibla,  non 
échancré,  i  base  étroite,  arrondie.  Cette  fa« 
mille  renferme  pour  M.  Duméril  les  genres 
Manakin,  Mésange,  Alouette  et  Bec-Fin. 

(Z.  G.) 

•BAPBIOBHYNCHIJS(potr.'{,  alêne; 
p^yx»«»  i^s.  — Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  bracbocères,  famille  des  Tabaniens, 
dlablIparWIadaiann  (Aust.  Ztveif.).  L'espèce 
tfpeetvniqoe,  Raph.  ptmlkmMiVfM,, 
mt  originaire  du  Brésil. 

•BAPBIOSAl}BUS(^«f  >'c,  aiguille,  alêne; 
mvpof,  laariaD).  atii.  roaa.  —  Dans  son 
Mvpav»  anr  lai  npiNM  fOMiiai  ni  M  iHnHHM^ 
Bretagne,  If.  Owen  a  proposé  ce  nom  pour 
un  petit  Saurien  de  la  craie  indiqué  par  une 
portion  de  roicboire  inférieure  et  par  une 
•Me  4a  Hanin  tatUttai  éawalaa,  ttoii  lom- 
Mm.  dans  acidfiatqadqwi  cmidalci. 


Le  corps  des  vertèbres  est  arrondi  en  avant 
et  creusé  en  arriére,  comme  dans  nos  Sau- 
riens actuels,  et  les  dents,  au  nombre  do 
Irania^laai,  trèa  floai  èt  M$  aerréet  rane 
contre  l'autre,  sont  aidkfloaées  par  leur  basa 
iun  bord  alvéolaire  externe.  Cette  espècea 
reculenomdeilap.  su&tt(tdens.  (L...D.) 

*BAPnNM>tJS  (payi'f,  aiguille;  «eûs, 
pied),  ns.  —  Genre  de  l'ordre  dea  CoMo» 
ptcres  subpenlamères ,  de  la  famille  dea 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Prioniens , 
ëubll  par  Senrille  {Ann.  dû  la  Soc.  ent.  de 
IV.;  1. 1,  p.  «S7, 166)  anr  one  aapèce  dea 
Indes  orientales  (BoniéO)»  IMMUlée  R.  su- 
/ura/i5  Dupt.,  Serv.  (C.) 

*ilAPBIPTEBA  ihfit,  aiguiUe;  «rrc 
pi»,  aile),  m,  —  Otnra  de  l*ordre  tfaa  Ga» 
léoptèrea  aabpentamères ,  de  la  famille  dea 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Laraiaircs, 
créé  par  Serville  (Ann.  de  la  Soc.  ent.  de 
Fr.,  U  IV,  p.  65) ,  et  qui  a  pour  tjpe  la 
R.  noâifin  O^.,  Sar?.,  aapèea  oci^teifio 
du  Brésil.  (C.)  ' 

RAPUIPTEBIJS.  oia.  —  Foy.  HKacA* 

HaTTS. 

•BAPBIBmNIlS  (Me*  aiguille;  Me, 

net),  m.— M.  Laportede  Casteinau  {Ann, 
de  la  Soe.  entom.  de  Fr.,  1. 1,  p.  413)  a  dis- 
tingué aous  ce  nom  les  espèces  de  Tetiigonia 
da  la  tribn  daa  Fulgoriena,  de  l*ardn  dea 
Hdmiplèraa»  dont  la  lHa  préienla  on  pro- 
longement aigu  :  telles  sont  les  Teltigonia 
fasciata  (  Raphirhinus  obUquatus  Lap.  de 
Cut.  ) ,  Tettigonia  phosphorea  (  Fulgora 
phospktrm  Un.),  oie.»  dn  BM,  (Bl.| 

•  BAPninnYNGBUS  (  pavk  *  aignino; 
pvyjfoî,  trompe),  ins.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamèrea,  de  la  famille 
dea  CnrenlionideaoraMcêraf  otdolêdivite 
des  Brentbtdes,  propaaé  par  nona,  aAiplé 
par  Dcjean  (Cal.,  3*  édit.,  p.  265)  et  par 
Schocoberr  (Gênera  cl  speciesCurculionidum, 
synonymia,  t.  V,  p.  504  ),  et  comprenant 
iaa  eipieaa  anlfaniaa  :  V  B,  cfMMrl- 
comis  F.,  nitidicoUis  Scbr.;  2*  longinwmt 
F.,  dupItcafusGr.,  indicatus  Scbr.;  3»sigai- 

et  êcobinUroslrit  Schr. ,  et  plusienn  autrea 
iMiaa  da  rAndriqoo  éqntoaiMt.  Ghaa 
cbes  loieetea  la  tronpo  m  Binât»  cf lin- 
driqoe  dans  Iaa  dtn  iOOit  il  laa  antennea 
sont  longues.  (C.) 

*BAPHIBUS,  S(eplieaa(AlM<ra(*o,  t.  V, 
i.  tu),  CnUiCi  ^  CM.  df  MUA  Alt.» 

9t 
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ly  p.  382).  nra. — SynoDTme  ou  plntdt  àm- 
aioa  du  genre  Quodius  de  Leacb,  Erichson. 

•AAPUISANTBE,  Lilia(ùiLtnna!a,XV, 
S63).  BOT.  tB.  —  s jnoDym  de  Cajog^ra, 
PksU 

*n  \PinSTEMMA.  BOT.  PB.— Genre  de 
la  famille  des  Asclépiadëef ,  tribu  des  Cy- 
BADcbées,  éubli  par  Wailich  (Plant,  as. 
mr,,  n.  80,  C  f  6S).  AihriHMUidt  l*Me. 
Voy.  AsctépuDiEc. 

•RAPBITELUS.  IKS.— Genre  de  la  tribu 
dea  Chalcidides ,  groupe  des  Osmocériies , 
do  Tordre  des  Hyméooptères,  établi  par 
M.  W«llMr(Alo«iol.  MaguM.,i,n),wm 
doa  espèces  dont  la  téte  est  un  peu  avancée, 
loi  antennes  de  douze  articles  et  l'abdomen 
très  eoaprimé.  Le  tjpe  est  le  R.  maculctus 
Walk.  (Bl.) 

•KAMOH  (Met  aigiiiilMi).  m,  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  bracbocèrei , 
famille  des  Brachystomes,  tribu  des  Doli- 
cbopodes,  établi  par  Latreille  {Bèg.  anim.). 
M.  llacquart,  qui  adopte  ee  genre  {Diplèmt 
SmUês  à  Buffon,  édit.  Hovel,  1. 1 ,  p.  439), 
lui  donne  pour  caractères  essentiels  :  Troi- 
sième article  des  antennes  subulé,  fort 
allongé  dans  les  màlei,  comprimé;  style 
eoBft,  lemiDel,  M-artiedé;  eppeadices 
de  l'abdomen  filiformci;  jnmbes  presque 
nues;  nervate  eitenu>*médiaire  da  ailes 
peu  flécbie. 

Ge  leare  M  tmfm  de  8  eqpieei  amez 
«ommiMiea  Freace  et  ee  Alleeugae»  dans 
les  bois  marécageux ,  sur  les  herbes,  etc. 
Ce  sont  les  Raph.  longicorne  Meig.,  macro- 
cemm  Wied.,  caliginostm  Meig.,  nigripes, 
etqmeiMi»  Maoq. ,  xiphku,  fuekumm  lieig., 
dUotafiMi  Wied.  Celle  dereMra  habite  la 
Chine.  (L.) 

RAPHUS,  Mobr.ou.— Sjnonjmede  Di- 
im,  Linné. 

BAPIIIIA,Le«r.  (ftùr,  eecMneH.,  t.  f  86). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Pongatium,  Juss. 

llAriSTRUHI,  Berp.  {Phyt.,  ÎII,  inr,). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Calepina,  Adans. 

AAPISmilf .  Bor.  ra.  —  Genre  de  la 
fmHIe  4h  GcwUèree,  tribe  dea  Ba^aéei, 
éubli  par  Boerbaave  (Ludg.  Datav.,  406). 
Herbes  des  régions  ren traies  el  aeftralesde 
l'Europe.  Voy.  CMvcirtAks. 

BAnSTRIIM,  Hall.  (flWtf..  I,  S24). 
aor.  PB.  — 9fn.de  IMe,  Dcer. 

^POVWA.  eut.  M.-.aeu«  dam  h 


place  dans  la  méthode  n'at  pae  eaeoieieie 

Il  a  été  établi  par  Aublel  {Guian.,  I ,  |98, 
t.  78),  qoi  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vaels  :  Caliee  è  •  difiiliei  eweedies ,  tïI. 
loMBS  intérieurement.  Cetelle  bfpegyee, 
rotacce  ,  villeuse  intérieurement,  à  r, 
sioDS.  Étamines  5  ,  insérées  au  tube  de  la 
corolle;  aoihères  biloculaires.  Ovaire  ar- 
leedi,  fflleei.  Sifle  leag»  eifOefae;  al«- 
mates  3-4,  iUlmDai. 

Les  Hapourea  sont  des  3rbii«:te<  à  feuilles 
vertictllées,  imparipennées ,  compnsf^es  de 
folielea  elleiMa  sobseasilcs,  obiongues,  uèa 
eelièrei,  parita  eer  m  pétâale  eaBBBM 
garni  de  petites  épines  entre  les  folioles  ;  à 
fleu  rs  a  1  i  1 1  a  i  res  groupées,MBiiJef .  Ces  piealee 
croissent  à  la  Gutaoc.  (J.) 

lUmiOCIlâ.  ifijirniriBMiMi.  aeeu.aer. 
—  Oo  donne  cette  épithèle  «ei  faetlcB  ^ 
naiaaeni  près  les  unes  des  autres ,  se  tou- 
chent à  leur  origine  sans  touteTois  se  coo- 
fondre.  Ex.  :  les  an^nes  de  quelques  le* 
aeeiet,  lei  Mat  de  raelbèvedaïf  le  Rbbm» 
ac^tota,  les  étamines  du  Borrago  offitêatÊlip 
les  feuilles  du  Dapkne  /auraote,  JH§  fÊUm 
postérieures  des  Copris^  etc. 

RAPTATOAES.  Otf.— lUiger,  daoi  son 
i*red»eemj,  a  deeod  ee  «eià  BoatteUiaBe 
ordre  des  Oiseaui,  lequel  em^nd  à  cckii 
des  Accipitres  de  Linné.  (Z.  G.) 

BAPTOR.  Megerle,  Dabi. DB.— Synon. 
de  Poi^ottus,  Ziegler,  Dejean.  (C.) 

■APTOMS,  Tig.  e».  «SfMpM de 
Aa;)to(oine*,  Illiger;  Accipitres,  Linné.  (Z.Q.) 

nAPt!VCi  LiJM et  RAPUAiCiil4».aer. 
PB.  —  Voy.  CAMPaiitu. 

BAnmiHIM,  Liiil.  (m$i.,  178).  eer. 
PB.  —  9fm,  de  ffh|<MHM,  liée. 

ItAPl'IVTIUM,  Tourner.  (AnC,  5fl).  BQt. 
rn.  —  Syn.  de  Lobelia^  Linn. 

RAPUTIA,  Aubi.  (OuMn.^U,  6lO,i. 
BOT.  ffe.  —  SynottfHe  de  flelipea,  Seiei^ 
Hilaire. 

R  AOI  KT.  ors.  —  Nom  TTilgiire  de  VÊd 
que»  espèces  de  Plongeons. 

BABÉFAGTION.  Ranfaclio  (roras, 
lere;  /b,|e  devieni|.  m.»OM«  I«e> 
qu'un  eeifi  s'étend ,  et  per  oontéfeeat 
qu'il  occupe  plus  d'espace  ou  plus  He  vo- 
lume qu'avant  son  exienaioa  ,  oe  dii  qee 
ce  corps  est  aa  étal  de  nuréfmcUom, 

BABI-ÉPIliBOS.  nnritrimmmifmmh 
vera;  9<n«»  Ipise).  eeoL.«  m.  t^mim 
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appliquée  aux  corps  qui 
{Munx  rcuispina), 

rmrus, 

i;  (kUmm^  UàSâêy,  mv.— Fl«lt  gmto 
4*UD  petit  nombre  de  feuilles. 

RARIFLORE.  Rari(îorui  {rarus ,  rare; 
fhs,  fleur),  mn. — Plaole  à  fleurs  peu  nom- 
InnHtMi  Ifèt  Mpicétt  {Arirtigdimi  rorl- 
fonUf  Sagrœarariflora,  etc.). 

'RASAHLS.  iM.— Genre  de  la  farotlledes 
Réduviidej,  de  l'ordre  des  Héiuipières,  éta- 
Mi  par  MU.  Amyoi  et  Serville  {Imccles  k6- 
wi^iiiw.  Suint  à  Bi#w)  nr  deu  «pèm 
américaines,  le  hedmnm  eiurinalm  Fabr. ,  des 
États-Uois,  et  le  Peirates  sulcicoUis  Serville 
{dnnaU*  do*  sciences  nalurelles,  1831),  de 
Cajenof.  (Bl.) 

mà8i9m,  ai.-llM  émmé  par  lUiiar 
k  fon  quatrième  ordre  des  Oiseaux,  lequel 
comprend  les  Gallinacés,  et  correspond  par 
conséquent  aux  GaUinœ  de  Linné.   (Z.  G.) 

BASMIUA  {mm  propre  ).  ao*.  M.  — 
tara  de  la  faaiUe  des  BruaiaBta.  établi 
pur  BroDgniart  (m  Annal,  se.  na^,  VUl, 
377).  Arbustes  du  Cap.  Yoy.  lauMACiis. 

BASPAIUA ,  Preal.  (  m  Beliq.  Uœnk. , 
I,  SM ,  t.  40).  aei. M.  —  8fo.  da Mbuod- 
xcorsîi\/a,  PreiU 

RAT.  Mu$.  MAS. —  Linné  a  compris,  sous 
la  dénoDinatioo  générique  de  Jtfuj,  la  plus 
grande  parlia  4m  Mamniféres  Bongeurs 
i«a  da  lan  laMpa.  Gaa  aaiMn  ant»  aa 
avec  la  Souria  ou  le  Jtfus  des  aociena, 
un  grand  nombre  de  points  de  ressemblance. 
Toutefois,  les  progrès  d«  la  icieoce  n'ont  plut 
m  laoietiitaa  aaadtnm  dt 


d^espèces  qui ,  bien  que  semblables  entre 
elles  sous  beaucoup  de  rapports,  différent  au 
contraire  d'une  manière  sensible  par  la 
élÊpfMm  da  law  iVHlilia.  par  cilla  de 


leurs  denta 


par  la 


fomie  de  leurs  organes  des  sens  et  même 
par  leurs  babiludes.  Les  Mus  de  Linné  ont 
did  dhisés  à  BMaure  qu'on  les  a  mieux 
!•«  la  awbia  dasgsawi^^aa  a 
fondés  à  Icwi  dipens  est  aoJawdM  con- 
•idérable.  Il  est  trai  de  dire  que  certains 
.«ateurs  ont  procédé  avec  uop  de  facilité  à 
la  >MaMlto«  da  cas  groupes  nemMi;  il  ce 
aara  question  à  Partida  a  woaaM  da  aa  Dia» 
tionnaire.  Nous  ne  devons  parler  ici  que  des 
Mn$  flui  métitaal  récUcmcat  ce  ao^,^  c'esl- 


à-dire  de  la  plus  grande  partie 
des  roammalogistes  récents. 

Lea  Mariiaa  ovIaaBaaianif  data  UmVh 
des  Rais  sont  enx-aiémes  divisés  aa  pto* 
sieurs  tribus,  dont  les  principales  sont  celles 
des  Loirs,  des  Mus,  des  Campagnols  et  des 
Gerbilles.  Leurs  molaires ,  en  général  au 
BonAva  da  trois pairaa, Inus yeux,  tana 
oreilles  et  leurs  marobras  anas  sanblablasà: 
ceux  du  Rat,  leur  queue  plus  ou  moins  lon- 
gue, tels  sont  les  principaux  caractères  qui 
pcuTeot  servir  à  les  faire  reconnaître  et  suif 
qoils  n  Cint  Jaladre  ta  Carme  de  laar  lêle  et 
surtout  celle  de  leur  trou  sou»H)rbilaiKa»  lé* 
quel  est  médiocre ,  allongé  verticalement  el 
fort  différent  de  celui  des  Sciuriens  qui  est 
fort  pelily  aussi  bien  que  de  celui  des  Pmcs- 
Épici,Éelilafs.  Cbindiitlaa,  Cahtaia,  ale.« 
qui  est  au  contraire  fort  ample. 

Uoe  fraction  de  la  série  des  Muriens  a 
reçu  en  propre  le  nom  de  Rats ,  et  quoi- 
qa*aB  Taii  aUe-Biaw  partagée  aa  baaaeeop 
de  genres  oa  saos-gaares,  alta  lianit  d«a 
espèces  qui  ont  entre  elles  une  véritable 
analogie,  et  qu'on  ne  peut,  en  général,  con- 
fondre avec  les  Loirs ,  ni  avec  les  Campa- 
paali  »  al  avae  Isa  OaiMllai  »  et  rapaaéiai 
aartaines  d'entre  elles  semblent  se  rappro* 
cher  de  Tua  oa  de  l'aatie  de  cib  tnii 
groupes. 

Ltt  trois  groupes  que  nous  tenons  de 

aux  Bala  par  leor  aHérieav;  caruins  Rea* 
geurs  appartenant  i  des  familles  fort  diffé- 
rentes de  la  leur,  et  mtoie  des  Mammifères 
d'un  loak  aalMoidia,  tomm  taa  Musarai- 
gaii»  peamtaaA  lire  cealMnaiee  eas  fi 
oa  ae  laatit  compte  que  de  la  pbysionorata 
extérieure.  Quand  on  veut  caractériser  avec 
précision  respè<»  de  ces  animaux,  il  est 
doae  tadlipaasaMe  d*efcasrfar  laar  atÉaat 
•I  «Taéi  paar  a'avalr  pas  été  décriias  aeai 
le  rapport  du  crâne  et  des  dents  que  les 
espèces  dénommées  par  les  auteurs  du  der- 
nier siècle  (Uolina  ,  d'Axara ,  et  quelques 
autws),eat  étéiidUlciieaiiat  faasaauaiper 
les  naturalistes  actuels.  Les  mœurs  des  Rali 
sont  connues  de  tout  le  monde,  et  nous  in- 
sisterons davantage  dans  cet  article  sur  les 
de  aos  pays  ei  aav  calias  des  paja 
rfeMie  eike  le  plus  dTIa* 
térét.  Noirs  signalerons  au.<si  celles  qui  ont 
jani  da  i|pcs  à  des  divisieas  féaériqoei. 
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L'ordre  géographique  aoui  a  pan  piéCéfable 
i  tout  autre. 

Les  dég&ts  considérables  occasionnés  par 
tel  Rati  à  Bot  plantation  >  è  nos  diamps ,  ^ 

•m  aèjets  nombreux  que  nous  emmagasi-* 
nons  pour  Texportation  industrielle  ou  pour 
la  consommation  locale  ;  riotérêt  qu'il  f  a 
pour  nous  à  bien  connaître  ces  ennemis  si 
redevtablci,  qaeiqa*en  féiiéril  li  petiu, 
Justifient,  ce  nous  semble,  Téteudue  des  dé- 
tails que  nous  avons  consacri<s  à  leurs  prin- 
cipales espèces.  En  effet,  pour  attaquer  plus 
aûranent  1m  aBlinain  qui  ■eu  test  nuM- 
Meff  neus  devena  anrtout  notti  appliquer  I 
eonnaltre  leurs  mœurs  et  leur  organisation. 
I.  Espèces  européennet  du  genre  Bat. 
Rat  Riiif ,  i/us  minutin  de  l'dlias.  M.  de 
Sel  ji  le  d<erit  aiiiii  :  tout  le  deama  de  son 
pdage  est  d*iin  beea  fauve  Jaunltre ,  plus 
Tifsur  les  Joues  et  sur  h  croupe  ,  et  qui 
s'écloircit  sur  les  flancs.  Le  dessous  de  la 
téle,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  beau 
blanc.  Ce  Maoe  tranche  plus  on  moinaatee 
la  couleur  da  dessus  du  corps  selon  les  in- 
dividus. La  queue  et  les  pieds  sont  d'un 
Jaunâtre  clair;  ces  derniers  sont  assez  hérissés 
de  poils  intérieurement.  Les  moustaches 
lent  Doirèlrea,  temiaéee  deblane.  Le  mn- 
aeaa,  qui  est  hérissé  de  poils,  est  auei  pointu 
et'comprimé.  Les  oreilles  courtes,  arrondies, 
relues,  dépassent  peu  le  poil, et  les  yeux  sont 
peu  proéminents.  Les  poils  des  parties  aupé- 
fienrea  aont  d*mi  ardoisé  foocé  à  leur  baae 
comme  chez  les  autres  espèces  de  ce  genre. 

Ainsi  que  l'indique  son  nom,  le  Rat  nain 
est  de  petite  taille,  c'est  même  le  plus  petit 
de  nea  Rata  de  Ftance.  Il  est  aussi  greeiem 
de  forme  que  de  couleurs ,  et  la  manière 
dont  il  dépose  ses  petits  n'est  pas  moins  in. 
téressante.  11  entreloce  plusieurs  tiges  de 
tié  sur  pied ,  et  établit,  Ters  le  milieu  de 
leur  hauteur,  un  uid  qui  rappelle  celui  de 
quelques  Oiseaux ,  et  en  particulier  de  plu- 
sieurs Pouillolsou  Mésanges.  Ce  nid  est  re- 
couvert, très  artistemeot  tressé  et  oscillant 
an  fré  dea  plantei  qui  le  aupporteal.  Ceat 
per  alloalea  i  cette  habitude  que  Heroaan 
a  donné  au  Rat  nain  le  nom  de  Mus  pendu- 
lintu.  Cette  espèce,  qui  est  voisine  du  Mulot, 
mais  bien  plus  petite  (sa  taille  est  de  moitié 
neiaa  grande  que  celle  de  la  Sooria),  araca 
plusieurs  autres  noms  qui  font  dovUe  em- 
ploi avec  laa  ptécédenta.  HermaBU  eu  a  fait 


BAT 

i  tort  deux  autres  espèces  sous  les  noms  d» 
if.  sorictJius  ttparvulus;  Shan  et  quelque* 
autrae  rontdéerIteiOueleBoaa  de  jr«*  •■»> 
fioriM, qui  rappelle  Thabitude  qu'elle  a  de 
vivre  dans  les  blés,  on  l'a  aussi  appelée  Mulot 
nain  tiM.  avenarius.  M.  deSelys  a  très  biea 
éubli  ces  déuils  de  sToooymie.  Gioger  a 
décrit  afaciota  leuid  du  RatHiu.  Oa  l*a 
trouvé  eu  Angleterre ,  en  France  dans  des 
départements  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres (.\Dgers,  Paris,  Strasbourg,  etc.),  en  Bel- 
gique, en  Allemagne  et  jusqu'en  Russie,  eu 
Sibérie  et  eu  Crimée.  M.  de  Sdie  m  cUa 
une  variété  isabelle  prise  auprès  de  liage. 

M.  Lesson  {Nouv.  tabt.  Règne  anim.,  1. 1 , 
p.  1 39)  dit  qu'il  a  pris  à  Saintes  le  Uus  so- 
ricinus  d'Hermann ,  et  que  e>rt  à  lert  qot 
M.  deSelyartaniteatiecavèeeiB  jr.wiMi* 
tus  ou  Jlfessotrus. 

Rat  soDBis,  âftts  mMîcuIus,  vulgairement 
la  Souris.  On  la  nomme  en  iuUea  Sorice, 
en  anglai*  Ibiiaa»  cb  allenand  iraur,  ea 
daBoi*  Jfuya.  Ceat  ranima!  auquel  les  La- 
tins donnèrent  priocipaleaient  la  dénomi- 
nation de  Mus  et  que  les  Gr^  appelaieat 
aussi  |iiv(.  L.a  Souris  est  connue  de  tout  le 
moBde.  BaffoB  a-dlt  da  cette  peliie  espèce 
dellammilèrea,raB  de  nos  paiaiiteslea 
plus  fréquents  :  «  La  Souris,  beaucoup  plot 
petite  que  le  Rat,  est  aussi  plus  nombreuse, 
plus  commune  ,  plus  généralement  lépaa- 
due  ;  dlea  le  nêaie  iBatlBCl,  le  Bteeiam- 
pérameBt,  le  même  naturel,  et  n*en  diffère 
guère  que  par  la  faiblesse  et  par  les  habi< 
tudes  qui  l'accompagnent.  Timide  par  sa 
nature ,  familière  par  Béiearitf ,  la  peur  ea 
le  beaolB  fsBt  icBa  aoa  BUNifamenu;  eUeaa 
sort  de  son  trou  que  pour  chercher  à  r/rre; 
elle  ne  s'en  écarte  guère,  j  rentre  à  la  pre-  ■ 
mière  alerte ,  ne  va  pu,  comme  le  Kai,  de 
naiaeBa  eu  aniaoBi»  à  vatae  tB*elto  B*f 
folt  iarcée,  frft  aaiai  beaucoup  moins  de 
dégât;  a  les  mœurs  plus  douces  et  s'appri- 
voise jusqu'à  un  certain  point,  mais  sans 
^'attacher.  »  «  Ces  animaux,  ditausaiBufioB, 
BeaoQt  point  laida  ;  ita  est  l*alr  vif  et  alae 
aaaei  fin;  rcspèea  d'horreur  qu'on  a  pour 
eux  n'est  fondée  qucsur  les  petites  surprises 
et  sur  l'incommodité  qu'ils  causent.  «  Ajou- 
tons que  cette  espèce  d'horreur,  ou  plalit 
de  déflaBce,  Iblt  eeuveut  pièce  è  la  waiaaiié 
dès  que  la  Souris  est  captive  dans  le  piéf« 
qu'on  lai  a  tendu,  et  qu'un  certaia  iaUrét 
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lai  luccède  si  le  petit  animal  apparlient  à  la 
ViiUlé  MtiMbe.  Aiml  bctiicoop  de  p«f- 
WDDei  élèvenl-elles  des  Souriide  cette  cou- 
Jbar.  Les  mœurs  de  la  Souris  sont  trop  con- 
fiuet  {tour  avoir  besoin  d'être  décrites.  Ces 
iiftttn  finBt  «•  tbMduMe  du»  soi 
BMfKMM  •!  JoiqiM  dant  riniérieiir  de  net 
appartements,  souvent  même  dans  nos  meu* 
liles.  On  en  trouve  aussi  dans  les  jardins  et 
quelquefois  dans  la  campagne.  Leur  longeur 
tottle  Terie  ceire  6  et  7  poocea;  leur  queue 
est  uD  peu  plus  longue  que  la  tête  et  le 
tronc  pris  ensemble.  La  couleur  est  d'un 
gris  brun ,  que  l'on  prend  souvent  comme 
terme  de  comparaison  ;  sa  nuance  est  plus 
fNieée  en  deirae  qo'eD  deMew;  la  yeoi 
sont  assez  petiti,  protehients;  iM  pieds 
sont  grisâtres. 

La  Souris  paraît  originaire  d'Europe,  et  il 
•B  est  quesUoB  deni  let  anteava  les  plus 
•■dem.  On  le  trouve  eu|ourd'bui  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  aussi  bien  dans 
Thémisphère  boréal  que  dans  rbémisphère 
lustral,  et  comme  sa  taille,  son  crâne  et  ses 
dent»  WBt  dea  cereetiref  eues  leeemielua- 
Mei,  quoique  sa  couleur  soit  sujelie  k  quel- 
ques variations,  il  est  toujours  aisé  de  la 
reconnaUre.  Dans  le  midi  de  TEurope,  dans 
l'Amérique  méridionale,  etc., m coataior est 
phie  fiiiife  et  mei  leniblAble  k  celle  dn 
Mulot.  Quelquefois  elle  est  variée  de  gris  et 
de  blanc,  d'autres  fois  toute  blanche  avec  les 
jeus  rouges,  c'est-à-dire  albinos.  Cette  der* 
■Un  fariété  eil  daaf  beeticoop  d*eiidfolii, 
à  Péris  eoail  Mea  qu'en  Chine,  un  objet 
d'amusement,  et  on  la  fait  reproduire  en 
captivité  ,  ce  qui  est  facile.  On  dit  que  les 
Souris  portent  vingt-cinq  Jours.  Cbaque 
portée  cet  deqnatie  à  di  petite  qoi  lent  aoe 
et  aveugles  en  naissant  et  qui  tètent  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours.  Les  Souris 
produisent  de  bonne  heure  et  leur  multipli* 
cation  est  par  eonsëquent  très  rapide. 

C7cet  anprêe  d«  Ret  aeir  et  eatre  Inl  el 
le  Surmulot  qu'il  faut  placer  les  espèces  ou 
prétendues  espèces  dont  les  noms  suivent  : 

Rat  iRUifDAis,  Mus  tùbemicu*  Thompson. 
D«  la  teille  dn  Bat  aeir»i  pelage  neiritie , 
•ana  lalleage  de  loniiltn,  mais  avee  une 
tache  d'un  blanc  pur  sur  la  poitrine  ;  sa 
queue  est  notablement  plus  courte  que  le 
corps;  elle  a  8  pouces  1/2,  et  celui-ci  7  1/2. 
Ce  Bat  fU  daae  le  nerd  de  rirlaadè.  Teid 


ce  que  M.  de  Seljs  ajoute  à  sa  description  : 
«  L*iadlvidu  déerit  par  H.  W.  Taempaoa, 

et  déposé  au  Belfast  muséum ,  a  été  pris  à 
Bathfrihnd,  comté  de  Doron.  Ces  animaux 
étaient  fort  communs  dans  le  comté  de  Corck 
il  7  a  plusiewB  annéci»  mail  seniMcat  deve- 
nue ratée  depub.  il  est  à  remarquer  que  le 
véritable  Mus  rattus  paratl  avuir  été  dé- 
truit dans  les  lies  Britanniques  par  le  Sur- 
mulot. Le  i/tts  hWemicus  serait-il  une  sorte 
d'hybride  de  tes  deui  eipèecif  Ce  n*est  ce- 
pendant pai  prohahle.  m 

Rat  a  vf.mtre  blaîic  ,  Mus  îeucogasler 
Piclet  (if^m.  de  la  Suc.  de  physique  de  Ge- 
nivc,  t.  lU,  1841),  Mus  PicUti  Scbioz  (Sy- 
nepiis  Mêmm,,  t.  H,  p.  142). 

Rat  AGBAiitE ,  Mus  agrarius  Pallas ,  de 
Selys  (A/icrom.,  p.  67).  De  la  taille  du  Mulot, 
mais  à  oreilles  beaucoup  plus  courtes ,  ar- 
rondies; queue  un  peu  plus  longue  que  la 
moitié  du  corpe,  vdue;  pelege  d'un  fauve 
jaunâtre  en  dessus ,  avec  une  ligne  dorsale 
noire,  étroite,  allant  de  la  téle  à  la  queue; 
dessous  du  corps  blanc ,  tranchant  avec  le 
dcMui.  Longueur  toute  :  9  poucee  3  lignai» 
dont  S  pouces  7  lignes  pour  la  queue. 

Vit  dans  les  champs  cultivés  et  cause  de 
grands  dégâts  par  son  extrême  multiplica- 
tion. On  dit  qu*il  répand  une  odeur  trèe 
forte.  Ce  Bat  bebiie  la  Russie  européenne 
et  asiatique  jusqu'au  Jénlsaéi.  On  te  trouve 
aussi  en  Silésîe  et  aux  environs  de  Berlin. 
M.  Cretzcbmar  l'a  pris  aux  environs  de 
Firanefhrt-euT-le-IIelh.  C'est  le  Sitnie  da 
Tieq-d'Atyr. 

Rat  BÉTULt:*,  Mus  helulinus  Pallas.  Fauve 
en  dessus,  avec  une  bande  dorsale  noire  ;  la 
queue  est  beaucoup  plus  longue  que  le 
corpe  ;  les  oieillei  sent  pllseées»  le  pence  an* 
térieur  esta  peu  prèinul.  Uwguenr, 6  pouces 
2  lignes ,  dont  3  poucee  peur  te  corps  et  la 
tète.  De  Sibérie. 

Rir  ecaoTAM»  Mus  vagui  et  luMilif 
Pailaf.  Cendié  en  dessus,  flecé  depeila 
noirs; blanc-cendré  en  dessous;  pouce  an* 
térieur  en  verrue  conique;  corps  et  tète, 
2  pouces?  lignes;  queue,  2  pouces  10  à 
f  1  lignei.  Habite  depuis  rArel  jusqu'en 
Jénissél. 

Rat  islandais,  Jlftis  islandicus  Tbreoe* 
mano  {Reise  nach  Island,  pl.  8).  Oreilles 
assex  grandes ,  en  partie  cachées  sous  les 
poils  ;  quena  da  la  lauguenr  dn  corps,  prêt- 
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qoe  am,  Mitante,  kme  m  dtmit,  ktan- 

che  eo  dessous;  do*  bruA-grit;  flaso  garnis 
de  poils  blancs  etgr»  mlMi;  fMilracni  ou 
blaoe.  D'isiaode. 

Rat  DBS  nia,  Mui  jmhMmIi  {âHa  mt. 
curiM.,  t.  XV,  pl.  68).  Offriltaf  «oorlM , 
arrondies ,  presque  cachées  dans  les  poils  ; 
pouce  antérieur  en  verrue  onguiculée;  corps 
roux-ferrugineux  en  dessus ,  blanc  eu  des- 
sous, long  de  2  poueet  «I  t/2;  quMt  tfé* 
gâte  longuMir.  Habite  lee  prairies  d«  la 
Hongrie. 

Rat  mulot,  Mus  sylvaticus.  C'est  le  Mulot 
de  BufToD  et  des  auteurs  français.  Sa  taille 
Igita  celte  de  la  Souris  oo  la  dépasse  UB  peu. 
Som  pelage  est  fauTe-jaunltreplusonaieios 
vif  en  dessus;  tout  le  dessous  de  son  corps 
est  d*un  blane  nettement  séparé  du  fauve 
dce  iam  «t  dn  dos;  est  jwm  oou  tris 
gnads  el  proémtoeau,  et  ses  pieds  blaoei; 
oreilles  très  grandes ,  noirâtres  i  leur  extré- 
mité; queue  velue ,  noirâtre  en  dessus  , 
blancbe  en  dessous  ;  museau  acuminé  ;  Ion- 
gMor  totale,  7  pouces, 6  Ngnee  eoviro«; 
queue  à  peu  près  égale  au  corps.  On  en  cite 
plusieurs  variétés  de  coloration  et  de  taille. 
Cette  espèce,  qu'on  appelle  aussi  Rat  saule- 
rsUe,  etc.,  vit  dans  tuute  TEurope  ainsi 
QB'en  SOiéiieb  Qe  le  Invvo  dine  les  belset 
dans  les  cfeaiq^.  Eo  biver  elle  se  retire  dans 
les  meules  de  blé,  et  paifsis Jusque  doos  les 
maisons  et  les  caves. 

Bar  Bw  JAiMM,  Hw  Aortaliiitia  Nord- 
■MU  (FaiMM  poiiûea ,  p.  45,  pi.  S).  Bma- 
fauve,  avec  le  dessous  fauve-sale,  les  pieds 
bruns  et  les  doigts  blancs.  Longueur  totale , 
5  pouces  lignes ,  dont  2  pouces  3  lignes 
pear  la  quve.  Espiee  wisiMdo  la  Souris. 
II.Notdaaon  Ta  découverte  à  Odessa  et 
dans  les  environs  de  cette  ville.  C'est  le 
Jftts  Nordmanni  de  MM.  Kejscriing  et 
Blesios  {Bwrop,  WmrbtUt,  1. 1,  p.  37),  ainsi 

M.  Scbioz  {Synoprii  Mammalium). 

Rat  obs  toits,  Mus  tcctorum  Savi  (  Nwo 
giarn.  dn  UU«r.,  1825),  Bonaparte  (Fauaa 
IMM*  Hiinra  alloacé;  mlcboire  ioférieure 
VinseoiiTte  que  lasupérieun;  kiloaqspoas 
du  dos  rigides,  d'une  grosseur  presque  uni- 
forme dans  toute  leur  longeur;  les  poils 
courts,  plus  mous  ;  queue  plus  longue  que 
la corpf  itii  Ma idaais, aosMl  SM 4 
ijCNtaordaCaoïeitai  | 
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parties  supérieures  du  corpe  cendrée, 
de  ferrugineux,  blanc  jaunâtre  en  dessons; 
pieds  presque  nus  et  de  couleur  de  chair; 
Uilie  (lu  Àl.  railus.  D'après  M.  de  Selfs  el 
d'amies  manmaleilbiei,  oa  doit  idoair  eeiia 
espèce  au  Rat  tffci.ai>iiaaiK  QtmÀkxan- 
dtinus)  dont  nous  parlerons  à  propos  des 
espèces  d'Afrique.  Celle  espèce,  qui  aura  été 
importée  eo  Iulie  dans  la  eooiaot  do  aa 
sièda  par  le]  eoMMca  MarliiM  qae  o«Ms 
partie  de  l'Europe  fait  avec  l'Égypte ,  ha- 
bite maintenant  la  Toscane  et  les  Kiais- 
Romains.  On  a  aussi  conautë  sa  préseace 
daas  la  bUI  da  la  Piava,  aa 


Le  Jlfu5  subcœruleus  (  LessoD  ,  /Vbuuaoas 
tableau  du  Règne  (mimai,  p.  138)  serait 
un  autre  exemple  de  la  (adUié  avec  laquelle 
les  aspèess  eioiiq«esd«|eBralai  ifaediaH» 
tout  en  Europe.  Il  vit  dans  les  giealeiada 
l'hdpital  de  la  marine  à  Rocbefort,  et  pro- 
vient de  quelque  colonie  lointaine,  apporté, 
sans  nul  doute,  par  les  coffres  à  nédica- 
■MBls  des  vilssMax  da  la  werine  tafria» 

La  Bat  aoir  el  le  Surmulot  loi  Cm!  wm 
guerre  d'extermination.  M.  Lesson  leeirse- 
térise  ainsi  :  Yeux  noirs  ;  pelage  épais,  blea 
ardoisé  sur  le  corps  el  sur  les  fleaa,  bleu 


moustaches  longues,  aoiree  et  grtes;  quena 
noirâtre,  ayant  250  i  280  anneaux;  chaque 
anneau  garni  de  faisceaux  de  poila,  ceux-ci 
plus  épais  fan  la  baat  ai  hciMiiiaBa  sorit 
de  booqoel;  aiHdHilés  aeoleor  de  cbak; 
mains  i  cinq  tubercules  et  dnq  doigts,  dont 
quatre  terminés  par  des  ongles  petits ,  re- 
couverts à  leur  base  par  on  piaceau  de  poiis; 
pewa  eaarl,  radlaHBlaln^  reesatort  par  wm 
oogte  eplaU;  piaula  du  pMs  à  six  niN> 
cules  et  à  daq  doifia  BiBaii  4'aB||l«a  «ni 
foru. 

Rat  nota ,  Mut  raUus  Linaé  ;  la  Bal  da 
BaObo.  Sea  pelaie  eo 
sans  mâuiade  roussâtre,el| 
lement  au  cendré  foncé  en  dessous;  sa 
queue  est  plus  longue  que  le  corps ,  elta  a 
en  général  8  pouces  el  cdul-d  7.  C*csll» 
BamtnU»  des  AMeosads.  Cal  aaiasl,  «aa 
Ton  suppose  originaire  d'Aaie  niaeare, 
n'existe  pas  depuis  longtemps  en  Europe, 
et  bien  certaiDemenl  les  andaiks  ne  l'oat 
pas  coBBa;  quelques  aiawa  oat  ffaasi 
qitl  nana  dbdi  «ami  tm  mum  ém  CM> 
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uêm.  Mm  wêêêuuu  moêmm  ^ni  m  ont 

parlé  clairement  ne  remontent  même  pu 
au-delà  du  xvi*  siècle  ;  Gesner  l'a  fort  bien 
décrit.  Le  £ât  noir  n'en  est  pas  moins  très 
Npmdo  wltmilmê  m  Baro^  d  némt 
sur  d'auuvs  poinu  du  globe  «è  II  •  été 
introduit  par  suite  de  relations  commer- 
'   ciales  avec  l'ancien  monde  ;  il  est  encore 
commua  dans  les  endroiu  que  le  Surmulot 
■*a  pu  «mhit.  Chu  mm  il  m  UmI  ét 
l^férence  dans  les  granges  et  les  greniers, 
IMS  les  to-ts  de  paille  et  dans  les  maisons 
atandonnëes,  quelquefois  aussi  dans  des 
Unkn  f  oTIl  owm  lai>fliênf  Lœ  Rtit 
Mh»  teat  piMiMfi  ptrUai  pif  a»  Au  mo- 
ment des  amours,  ils  se  livrent ,  dit  G,  Cu- 
vier,  des  combats  TÏolenLs ,  et  on  les  entend 
alors  pousser  des  cris  qui  ressembicol  a  un 
aineoiaBt  aipi.  Ils  préparcat  aiae  éu 
feuilles,  da  la  paDItai4«Ma«iilMttautre 
matière  convenable  un  nid  pour  leurs  petits. 
Ceux-ci  naissent  entièrement  nus  comme 
ceux  des  autres  espèces  de  Bats  et  avec  les 
fMt  fwraii.il  y  aa  a  J«qtt*à  aaof  a|  pMt- 
étre  davantage  par  portée. 

Le  Afuj  rattus  est  le  Mus  domeslicua  major 
de  Gcsaer  ;  Charleloa  l'appelle  quelquefois 
Sort».  Oa  aa  coaaait  «m  fiiiélé  Maacfaa. 
JLa  Rat  aeir  est ,  diM,  t&H  rare  Mjeor* 
d'hui  en  Angleterre  comparativement  à  sa 
grande  multiplicité  avant  l'invasion  du  Sur- 
mulot dans  ce  pajs.  M.  Bell  dit  qu'au  pays 
GallatOB  la  aaaraM  AMcàaïaiifa,  c^aM* 
è-dira  Rat  fronçait  »  saai  daaia  parce  qaV 
y  est  venu  de  France. 

Le  Rat  noir,  que  Pallas  croyait  originaire 
d'Amérique  ,  vient  plus  probablement  de 
l*Aaia.  A  la  KM^ella-HallaadaatdaM  leaar- 
cbipalales  plus  écartés,  partout  enfin,  ces  ani- 
maux sont  le  fléau  des  babilations,et  lorsque 
les  lieux  qu'ils  fréquentent  ne  leur  donnent 
pat  une  aourriiore  abeadMle,  ila  attaquent 
la  velalHa  et  aiinMle  glUar.  Ht  prtiMlMt 
dans  certaines  localités  un  aspect  un  peu 
différent ,  et  il  est  très  probable  que  plu- 
sieurs fois  les  Daturalute«  ont  décrit  pour 
dM  fiaia  aioUquet  d'eapècM  aoavellee  ém 
individus  apparteMat  i  qaelfM  race  de 
Surmulot.  Ces  animaux  sont  un  des  plus 
dangereux  flêaui  du  commerce  cl  de  l'in- 
duatrie.  Si  les  lieux  dans  lesquels  ils  se  sont 
dublla  M  tttfOsent  pei  i  leurs  beaeiM,fla  ta 
tf^acnt  biMidt,  et  parbia  ili  tefsraat 
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fort  Ma.  Iblter  alan  4  rfealHatlM  a« 

au  pays  qtt*ilB  aat  cMii  paar  laar  aauvBlla 

demeure. 

ftAT  MjaaoLOT,  Mus  decumantu  Pallas, 
la garaiafel da 9uÊm,H  Mus  sylvestri»  et 
le  Mus  norwtgient  ée  Briwia;  aa  l'appdio 

Wanderratte  en  Allemagne  et  souvent /Vor- 
way-Ral  en  Angleterre.  Le  plus  prand,  le 
plus  méchant  et  le  plus  destructeur  de  tou- 
IM  lae  aipéeea  da  Baia  «ai  viiMt  m  Ea- 
rope.  Il  n'existe  dau  cette  partie  du  aaada 
que  depuis  le  milieu  du  xviii*  siècle,  et  pa- 
rait avoir  été  amené  de  la  Perse  ou  de 
riada  par  la  Mvigation.  Pallas  nous  ap- 
praad  «aa  iei  SMaïulaie  anivécMt  i  Aa- 
tracan  en  1727,  et  en  si  grande  quantildi 
la  fois ,  qu'on  ne  pouvait  rien  soustraire  à 
leur  atteinte.  Ils  venaient  du  désert  de 
l'Oaeii,  al  avaleat  iravané  la  Yoiga ,  dont 
tes  flots  en  MglaaiirMiaaMdMiauagraad 
nombre.  Buffbn  rapporte  que  les  endroits 
nù  l'on  constata  pour  la  première  fois  leur 
présence  M  France  et  où  ils  se  tireut  bienidt 
taaiar«aar  par  laart  ddgila,  mbi  lai  «M- 
teaux  de  Cbantillr»  Marlj  et  Versatllei.  Il 
leur  donna  le  nom  de  Surmulot ,  à  causa 
de  leur  ressemblance  avec  le  Mulot ,  qu'ito 
aarpiasMC  aéiaaiaiM  beaucoup  en  dimen- 
iiMt;  il  y  a  dee  Saraalala^ai  Mt  g  ai  f  0 
pouces  de  longueur  pour  le  corps  et  la  téte, 
et  l'on  peut,  sons  exagérer,  les  dire  parfai- 
tement capables  de  lutter  contre  des  Chats. 
Lwr  peiaga  aift  traa  fMiiHia  aa  detw 
at  cendré  en  deMOM;  iMr  <|aeM  aH aa  pM 
moins  longue  que  le  corps. 

Les  Surmulots  passent  pour  les  ennemis 
les  plus  acharnés  des  Bats  noirs,  et,  en  effet, 
caM-el  M  tafdaMfaèra  à  diipanlira  d*aM 
localité  dès  que  les  Surmulots  a*f  iMt  éta- 
blis. On  les  voit  cependant  vivre  ensemble 
et  en  bonne  intelligence  dans  quelques  cir- 
aaMlaacef.  Ce  ttàirû  été  aaaaCalé  plmieuia 
ftHS  et  dans  des  pays  différeolf.  F.  Caria 
dit  k  cet  égard  :  «  Les  Surmulots  n'excluen 
pas  nécessairement  les  Rats  noirs  d'où  ils 
s'établissent,  et  j'ai  ru  ces  deux  espèces 

virre  iOM  la  aMaM  aM  at  daM  det  terfim 

cootigus.  C'est  qu'ils  Iffoufaieat  dans  ea 
lieu  d'abondants  aliments,  et  que  les  plus 
forts  n'avaient  pas  besoin ,  pour  se  nourrir, 
de  faire  la  guerre  aua  plus  faibles  ;  car  ea 
a*ait  fM  daM  ca  caa  Malaaiaal  via  kl  «M 
loat  la  caQw  da  11  dhipiriiio»  dw  aaiiaa. 
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•t»  tmm»  tmaUê  l«  ctpèeM  dn  genre  »  les 

Bail  se  dévorent  entre  eux  lorsqu'ils  sont 
pressés  par  la  Taim.  La  plupart  des  alimenU, 
au  reste,  leur  cod? ieonent ,  aiof i  qa*à  louf 
lei  Roogenn  à  racloee  difUnciea  de  la  con- 
ronoe  dans  les  dents  molaires.  • 

Les  Surmulots  vivent  dans  les  magasins, 
dans  les  caves,  les  celliers,  dans  les  égouts 
et  aatree  lieni  eatetawineBl  aalei.  Dana  lei 
grandea  villei.  Ha  aoat  trèi  nombieos  et 
très  redoutés.  Les  établissements  d'écarris- 
sage  en  nourrissent  par  milliers;  ils  Tré- 
quentent  aussi  les  aropbiihé&tres  de  dissec' 
tioo.  Lear  leprodoe^  eat  Icii  npide ,  et 
les  lianienei  ont  jusqu'à  dix  et  douze  petits 
à  chaque  portée.  Certaines  races  de  Chiens 
et  en  pariiculier  les  Lévriers,  et  surtout  les 
Boule-Dogues,  les  détruisent  avec  une  rare 
adiesse,  liiiaiit  aani  bon  marelié  dei  Reli 
que  les  Chats  le  font  des  Souris. 

Les  Surmulots  sont  aujourd'hui  communs 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  globe , 
eo  Afrique  eenoM  dana  lei  deux  Antriques. 
Deux  aatrea  espèeea  de  Beia  earopéens  ont 
été  distinguées  eoflUfie  Boaa-genre,  sous  le 
nom  do  i/uscttlM»  par  Bafloeique  et  par 
M.  de  Selys. 

Rat  iBvoivoaBt  Itute.  frugivona  Rail- 
nesque.  Longueur  totale ,  15  pouces.  Pe- 
Jage  d'un  roux  brun&tre  et  parsemé  de  longs 
poils  bruns  eo  dessus ,  blancs  en  dessous  ; 
oreilles  nues,  arrondies;  queue  de  la  lon- 
gueur da  corps,  brooe,  aBiielée,cnMe  et  cy- 
lindrique. 

Il  habite  la  Sicile ,  où  il  vit  de  fruits  et 
niche  sur  les  arbres.  Il  est  bon  à  manger. 
J>*apris  cette  seule  indiealloo,  M.  LesioB 
en  bilan  Loir,  avee  devteil  «ivrai,  wna 
le  nom  de  Myoxus  Siculœ. 

R  at  a  (.H  ELE  BicoLOBK,  Musculus  dichru- 
rus  RaQnesque.  Longueur  totale,  8  pouces. 
Pelage  frave  mélangl  de  bmnltie  ài  dcMU 
et  sur  les  côtés;  tête  marquée  d*aae  bande 
brunâtre;  ventre  blanchâtre;  queue  de  la 
longueur  du  corps,  brune  en  dessus,  blan- 
che en  dessous ,  annelée ,  ciliée  et  un  peu 
carrée,  eomme  celle  du  Smcs  ttmgomn». 
Habite  aussi  la  Sicile ,  vit  dans  les  dianips, 
et  tombe  en  léthargie  pendant  l'hiver. 

Celte  espèce  et  la  précédente  doivent 
êlii  étudiées  de  nouveau,  avant  qu'il  soit 
poMlblt  dn  lin  décider  rar  le»  féritibin 
«lac0  dtw  b  lériedMifnrim. 


Un  autre  Rat  d*Eorope  a  mérité  d*élin 
distingué  génériquement  des  autres,  i  cause 
de  ses  dénis  molaires,  qui  sont  au  nombre 
dnmiipairciàlt  mkhoira  anpéiienge,  d 
de  qoatffe  à  rinfériaon.  CaM  In  type  da 
genre  Sminthus  de  M.  Nathusius. 

Sminlhut  loriger  Nathusius ,  Nordmana 
{Fauna  ponlica,  p.  49,  pl.  3),  Mus  lùualm 
Liebteostein,  Sm,  IMmami  KeyaetliBf 
et  Blasius.  Il  est  un  pea  plus  petit  qu'une 
Souris  gris  -  brunâtre  ,  entremêlé  de  poils 
jaunâtres  ;  jaune-roussâtre  sale  sur  les  cô- 
tés,  et  pourvu  d'une  bande  noire  depuis  le 
miiiea  du  des  Jaiqn*!  la  qoene;  eea  denu 
incisives  sont  Jeanltica  ea  deben.  Ce  petit 
Mammifère  vit  en  Crimée. 

L'Europe  a  aussi  fourni ,  dans  quelques 
localités,  des  débris  roHOes  de  vénublea 
Rau;  nais  lia  y  soninrea.  Le  Soranletil 
le  Rat  noir  n*y  ont  pas  été  trouvés  k  cet 
état,  ce  qui  est  en  rapport  avec  leur  récente 
naturaliulion.  On  cite  cependant  ime  es- 
pèce dent  la  taille  approchait  dn  «lin  da 
Rat,  aan  anlit  voisiae  da  Molnt  et  delà 
Souris.  La  forme  tuberculioan  des  denH 
de  ces  animaui  les  fait  aisément  recon- 
naître et  ne  permet  aucune  confusion 
avec  lei  AfvMa  ov  Campagnols.  Ea  Aa« 
vergne ,  on  a  recueilli  dana  les  terrains  ter» 
tiaires  quelques  dents  du  genre  MuSp  qui 
semblent  indiquer,  par  la  disposition  de 
leurs  tubercules,  une  espèce  plus  rappco> 
cbée  dn  edlea  qui  vNaet  dana  rAaÂiqpt 
du  Sud. 

Pour  compl(<ler  relie  liste  des  Rongeurs 
de  la  famille  des  véritables  Rats  qui  vivent 
en  JEurope ,  il  faudmit  ateoter  : 

1*  Les  HiBiiBaa,  CrkÊhu  (noir.  auMin)» 
qui  sont  des  Rongeurs  i  deats  molaires  as- 
sez semblables  à  celles  des  Rais ,  et  ù\%\>o- 
sées  suivant  la  même  formule;  leur  queue 
eit  pina  eoarm  ^  colla  dei  vétilaMaa  Baie» 
et  leur  pelage,  da  BMina  dans  i*espèen  acdi- 
naire  {Mus  cricctus)  est  différemment  co- 
loré. Le  Hamster  ne  vit  en  France  qu'aux 
environs  de  Strasbourg.  Oo  a  trouvé  ses  oi 
i  réiat  feisile  dana  aan  caiuraa  dca  aai^ 
rons  de  Montmorency  près  Paris. 

2"  Les  LoiBS  ,  Glis ,  qui ,  malgré  leur 
analogie  extérieure  avec  les  Sciuriens ,  sont 
bien  des  animaux  de  la  famille  des  Rati 
(eoy.  boni). 

8*UiGMVA«nif»ifviooki»iPdfBffttMt 
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»■  gMiebiM  diiliMt  dflMb  BèM  ftBUto, 

et  dont  les  espèces  ont  éié  éiudiccs  avec 
beaucoup  d%  êoia  par  AI.  de  Seijf.  Vouez 

OMPACHOL. 

II.  Espèces  à'Afnqw. 

On  connaît,  en  Afrique,  une  trentaine 
d'espèces  appartenant  au  genre  Uat,  sans 
compter  quelques  Loirs,  les  GerbiUes  el  Ger- 
koiiêt,  qui  mbI  asm  nombnoMt'daiii  cellt 
partie  du  monde,  et  quelques  autres  MuriMW 
qui  tiennent  d'assez  prèsauiGerbilIes, comme 
le  Uyslromys,  le  PsoiMinotnys,  ainsi  que  les 
(kxim\ti  et  KwnfotM, 

Parmi  les  espècM  plosMaïUtblct  «os  vé- 
ritables Rats,  on  a  distingué  génériquemcnt 
les  Dendromys,  Crice/umys  ei^ottlj/s,  doni 
nous  parlerons  d'abord: 

CuctfMfi,WalerlMNiie;  Oi00lMiysG«N- 
hocenus  id.  (Proc«9^ng$t  1840,  p.  2),  Jfus 
Go(ia(/t  Ruppel  (  Muscum  Scnkcnb.  ,  t.  111, 
pl.  9),juinl  aux  caractères  généraux  de» 
Rats  la  présence  d'abajoues.  Sa  couleur  el 
sa  forane  rappelleût  le  8amnlol«  omIi  il  en 
imM9  en  inMiettr.  Oo  l*a  rapperié  de  Sim- 
Leone. 

Dehdrohts,  Smitb  (Zool.  Joum.,  t.  IV). 

Les  Dendromys  sont  de  l'Afrique  auitrale  ; 
fil  Ueooent  en  même  tempe  de»  Balf  et  dei 
Loirs  ;  une  espèce  de  ce  groupe  nous  a  pré- 
senté la  particularité  Fort  remarquable  d'a- 
voir le  doigt  externe  des  pieds  de  derrière 
presque  aimi  ot^eseble  que  le  ponce  des 
Quadrumanci.  Les  Dendromys  sont  de  Jolis 
petits  Rooieon  dont  on  eonnalt  plosieart 
espèces  : 

Dendromys  typicut  Andrew  Smith  (Zool. 
ofBtnahdJrtea,  Manm.,  pl.  M,  f.  1). 
Dendromys  mekmoCtr  (<d.  ttM.,  pl.  Zé, 

flg.  2). 

Le  Jftts  pumilio  de  quelques  auteurs  est 
peut-étte  aoml  on  Dembnomys. 

Acoms,  b.  OeoDroy  (Oonipies-raïUlnf  di 

l'Académie  des  sctc/i -fs). 

Les  Acomys  sont  de  petits  Rats  à  dents 
oiolaires  petites  et  décroissantes,  et  à  poils 
tfpineos  presqu'i  la  manière  de  cens  dci 
Écbimys  d'Amérique.  Il  y  en  a  au  raoîu 
deux  espèces  dans  les  collections  actuelles. 
La  plus  «BCienoemeot  connue  est  la  sui- 
vante : 

BiTooCâtu»  JintCaMrimit  Ét.Geea^. 
iMémok»  df  rinHimi).  firii-CMidf^  plus 
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llM^  on  demna  qo'en  demm;  longoenr 

du  corps  et  de  la  tête  :  4  pouces  :  de  la  qwomi^ 
également  4  pouces.  Habite  l'Egypte. 

Le  Rat  ou  Nil,  Afus  Niloticus  Is.  Geoffr. 
(ifsV.  Mol.,  4840,  pl.S9,  flg.  7.  9),  qu'É- 
tienne  Geoffroy  a  décrit  sena  le  nom  do 
Lemnus  Ndolicus,  constitue  aussi,  d'aprèt 
M.  Is.  GeolTroy,  un  genre  particulier  dans  la 
famille  des  Rats,  d'après  la  disposition  de 
rdmail  do  lea  molairea  et  la  ferme  do  iOB 
crâne.  Ce  Rat  a  le  eovpileng  de  7  poueeifOl 
la  queue  longue  de  4  pouces  1  /2  seulement. 
C'est  aussi  une  espèce  égyptienne. 

Une  espèce  africaine  du  genre  Rat,  que 
noue  no  lanriena  paiMT  oena  silence,  est  le 
Rat  DE  Baibasib,  MusBaricrus  Linné,  dont 
la  taille  est  intermédiaire  i  celle  du  Mulot 
et  du  Rat  noir,  et  dont  le  dos  est  élégamment 
•Irié  de  dii  lignm  lengitndinalm  branot. 
Cette  Jolie  espèce  est  très  connue  dea  pm^ 
sonnes  qui  ont  habité  l'Algérie. 

Les  autres  espèces  africaines  du  fienre  Rat 
sont  décrites  dans  les  ourrcges  de  làU.  Rup- 
pd,  Smlib,  Lkèlentlein,  Waterkeuse,  oie. 
Le  cap  de  Bonne-Espérance  en  fournit  une 
qui  ressemble  beaucoup  à  noire  Mulot  nain  ; 
c'est  le  Jfus  mtnutoides  de  Selys.  L'Afrique 
n*a  encoio  fourni  ancuoe  espèce  de  fériuUo 
Campagnol. 

Rat  d'Alexandrie,  Jfiis  Alexandrinus  Ét. 
GeofTr.  Il  a  6  pouces  de  longueur  pour  la 
tète  et  le  corps,  et  8  pour  la  queue.  Son  pe- 
lage est  gris-brun,  légèrement  teint  de  loua- 
sàtre  en  dOMua»  et  d*nn  gris  cendré  un  peu 
jaunâtre  en  dessous,  avec  les  pattes  de  la 
couleur  du  dos;  il  a  quelques  poils  du  dos 
subepiueux ,  aplatis  et  marqués  d'une  rai- 
nnro  i  leur  Amo  jopérienro.  U  eitd*fi|yplo. 
On  dit  qu'il  s'est  éHWi  dawlomidi  do 
l'Europe  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle.  M.  de  Seljs  n'eu  distingue  pas  le  Mu» 
{«Oonwidont  nous  atoos  déjà  parlé. 

III.  Espèces  asiatiques. 

On  en  connaît  déjà  prés  de  trente  espèces 
duul  plusieurs  ont  été  décrites  par  M.  J.-E. 
Gray.  PInsieuia  sont  ploa  connuee  que  lea 
autres: 

Rat  gkart.  Mus  giganteus  Hardwicke 
(Limi.  Tramact.,  t.  Ylll,  pl.  18).  Brun  en 
demui, ManchàUo  on  dmseua;  pieds  noirs; 
pelage  court;  leaguenrdnoarpa»  iSponeai 
*  4  Ugnaii  do  It  quano»  IS peveei.  Il 
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dans  rinde,  sur  la  côte  du  CoromaDdcl,  du 
Malabar,  au  Mysore  et  au  Bengale. 

G*est  1«  Bmdieoet  de*  Angliii . 

Rat  ixDiEr»,  Mus  Iniicus  É.  GeotTr.,  de  la 
taille  du  Surmulol;  ccndré-roussâire  en 
dessus,  blaocbitre  eu  dessous  ;  oreilles  gran- 
des; queue  BoiiiM.  Cette  e^»èc»  ait  de  la 
|cesqtt*lle  de  PeadUbéty. 

Rat  Caraco,  Mus  Caraco  Pallas,  de  Mon* 
golte,  de  Cbioc  et  de  la  Sibérie  orientale. 

Ce  Uat  vit  dans  les  babiialions  des  Mon- 
(olf  »  qui  loi  donnent,  entre  le  nem  de  Cd" 
reco,  celui  de  Jeki-Chalgonach  ^  c'est-à-dire 
grand  Rat.  Il  habite  aussi  le  bord  des  eaux. 

Rat  PEncriAL,  Mus  Percluil  îi\iff.  (Suppl., 
X,  VII,  p.  176,  pl.  69),  dëemiTcrt  per  Son- 
metêi.  Il  vità  PoDdicbérj  etquelquei  autres 
lieux;  entre  dans  les  maisons,  comme  le 
Surmulot  ;  il  devient  d'un  quart  plui grand 
que  ce  dernier. 

M.  Teamiack  bit  cenaaltre  ^mlem  ct> 
pcces  de  Rats  du  Japon  dans  la  Fmmo  de  ce 
pays  qu'il  publie  avec  M.  Scblegel. 

Phlobouts  ,  Waierbouse.  Pulcbomys  ok 
Cmirae,  PhUÊomiift  Cm^ngU  Waterhonse 
,  {Proceedings  sool.  SocLondon),  P.  Gervais 
{Zoologie  de  la  BonU»,  1. 1,  p.  43,  pl.  7,  flg. 
3,  8  et  pl.  8). 

Noui  devons  parler  à  part  de  cette  e^èee 
de  Ret  qoe  l*eo  n%  trenfée  eMei«^*aux 
Philippines,  et  dont  nous  avons  publié  une 
description  détaillée  daw  le  Voyagé  d$  ta 
Boniie. 

Uone  dd  pluf  groiMieipèeaa  de  le  fiMiilIe 
qai  nooi  eeeope»  aa  uille  et  sa  plijiieMaiîe 

sont  à  peu  près  celles  du  Capromys  ;  maii 
tous  ses  principaux  caractères  en  fontuD 
Bat.  La  Phlœomys  vit  de  racines.  Il  a  été 
déeentett  daM  nie  Lii«oo  per  MM.  OnMing 
et  de  La  Gironniére.  La  forme  des  aaillice 
transversales  d'émail  que  l'on  remarque  è  la 
surface  de  ses  molaires  constitue  ion  prin- 
cipal caractère  générique  ;  la  quene  ot  Bé- 
diecre  et  velue;  il  y  a  mi  trou  «s  ceBdyle 
taterae  de  rhomérai. 

IV.  B^fèm  4$  te  ]toiw>iW»IMIawd>. 

Leurs  candAiee  priacipau  ioai  établit 

sur  le  m£ree  type  que  ceux  des  Rats  de 
l'ancien  monde,  et  la  plupart  n*ont  point 
encore  été  séparés  génériquement  des  vrais 
Bals;  les  eolres  oat  p«  être  parugés  en 
phiiiean  leaies  an^nelion  a  donné  les 


noms  de  Pscudonnjs,  Hapalolison  Conilurus  ^ 
et  Uydromys{voy.  cet  mots  ).  Ce  sont  les 
senls  Rongeurs  eonaus  dansTAiislralie.  ha 
Hydromys  sont  de  lotts  tcs  If urieas  à deals 
tuberculeuses  ceux  qui  méritent  le  mieux 
d'être  distingués  génériquement  des  Mus 
par  lenn  denu,  par  leur  ctiaa  aussi  Uea 
que  par  la  ditposition  de  leacs  effgaaes  lo- 
comoteurs; toutefois,  nous  avon*  fait  voir 
qu'on  les  avait  bien  à  tort  réunis  auxCastors, 
Myopotames  et  Ondatras ,  trois  genres  do 
Rongaurs  aussi  diMrsats  cuire  eui  qu'Ile 
le  sont  des  Hydromys. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  les  noms 
des  espèces  de  Rats  qui  ont  été  découvertes 
aux  terres  australes. 

Afus  fuscipes  Waterhouse  (  Zoot.  of  tki 
Decigle,  p.  5G ,  pl.  21).  Port  du  Roi-Georçe. 

Mus  Gouldii  id.  (i^id.,  p.  G7}.  tiouveRc^ 
Galles  du  Sud. 

Jfus  GrvifH  Gould. 

Mus  dclicatutus  id.  (JViosesd.  zooL  Soe, 
lond.,  1842,  p.  13). 

Mus  ItUreola  Gray.  Sud  delà  Nouvelle* 
Hollande. 

Mus  Unutus  Gould  (loeo  cil.). 

Mus  peniciltatus  Gould  {tbid.}. 

Mus  novœ  UoUandiœ  Gould  (ibid.).  Mou- 
vrelle-Galla. 

V.  Etpices  ds  i'imérâfue  syiwtrteuals. 

On  en  connaît  naa  quiairiBa,  à  part 

celles  qui  ont  l'apparence  de  Rats  mais 
qui  sont  des  Campagnols.  Leurs  caractères 
dcdcuiiiion  et  de  forme  extérieure  diffèrent 
peu  de  eeui  des  Rats  eidiaaires  de  reactat 
monde.  Toutefois  celles,  an  nombre  dedlMI^ 
dont  on  a  fait  le  genre  Neotoma  (  voy.  ce 
mot),  ont  quelques  rapporu  avec  celles  de 
TAmérique  méridionale  qoe  II.VralKliottse 
a  nomaiéae  RsilAiwlon.  Ua  Mass  ipécU* 
ques  des  Rats  uoid-aaérieaiw  saut  les  aul» 
vants  : 

Nigricans,  Uucopus,  Ukmtk,  MÎM* 
tuSf  BtmlUif  Junsolut»  HHeMjpMfUili» 
CerplinfMMis  el  J^atasMs. 

VI.  Espèces  da  l'Amérique  mériâioMk. 

Ce  sont  les  plus  nombreuses  et  en  même 
temps  celles  qui  offrent  le  plus  de  Tariéiés 
dans  leur  IbriM  et  surtout  dm»  leur  sjt- 
ttoi  dwiairt;  aurt  les  a-t-ea  pinniti  sa 
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plusieon  sous-genres  :  Phyllo.ls  ou  Ilespc- 
romys,  Sc<^teromySt  Oxymycterus ,  Abro- 
thrix,  Akodont  RmtkroiMt  tte.  IKapvèi  les 
pMÊtBMam  d»  Mlf .  Bnsdi,  WtiarhouM , 
Lund,  etc.,  et  celle  antérieure  d*Azara ,  il 
en  aurait  pas  moins  de  soiiaote  espèces. 
•  OxT«TcrsftUS,Waterbou»e(froc«Mt.,1837, 
p.  SI).  Sans  enititdiitalittt  toiplM 
nail  de  ceux  ûti  autres  partiw  éa  monde. 
*  Leun  molaires  sont  didjrraes  ou  subdi- 
djnes,  et  dteroiasaotet  en  volume  d'arrière 
M  tfaai;  taw  aina  émit,  alleHtf  ai 
Um  diOliffaol  da  caiui  des  aatraa  Rau ,  rap- 
pelle jusqu'à  un  certain  point  celui  des  Bj- 
dromys.  Leurs  pieds  ont  cinq  doigts  en 
avant  et  en  arrière,  et  leurs  ongles  sont 
fdrtf ,  ftooislaun  at  piaaqtia  aoni  divaloppëf 
^oa  ceux  des  Ascomjs  ;  leur  queue  est 
moins  loagiM  que  la  oo^  at  garaia  de  poili 
courts. 

OimotBi  RâaïQinK,  Osyaiyelan»  mi- 
milm  Waiarbouse  {Vvy.  dw  AMfia,  pl.  17, 

f  2),  de  Maldonado. 

OXYMYCTLRE  SCALOPS  ,  OX.  SCOlopiP,  Gtf- 

vais  (  m  G»j  Ilist.  du  CkOi ,  itaiim.  ). 
Noua  atana  racasott  catia  saeaDda  aifièca 

et  nous  avons  rerois  à  M.  Gay  la  description 
qu'il  en  a  publiée.  VOx.  scalops  a  été 
trouvé  au  Cbili  par  ce  voyageur. 

AiOMM,  liejao.  llolairai  déooinaBtaa, 
à  tubercolai  paiimaniaos;  qaaoa  m  pau 
nains  longue  que  le  corps. 

Akoooh  ob  Bolivie,  Aliodon  Boliviense 
(iVfwa  ada  «al.  eurio$orum,  t.  XI,  pl.  45, 
t  «),daaA]idaad«  Pérou. 
.  Reithkooon,  Walerhouse{Prt>cwd.,1837, 
p.  29).  Incisives  supérieures  marquées  en 
avant  d'un  sillon  vertical  ;  molaires  décrois- 
•iBlaa}  qttaua  médian,  velue;  lHa  fprta; 
crftaa  w  pau  élaiil. 

Vu  caractère  remarquable  de  ces  ani- 
oiauz,  et  ea  géoéral  de  beaucoup  de  Rats 
d*  rAnériqoa  néridianale ,  c'est  lanr  teo- 
daocaà  miawMar,  par  la  famadalawa  Mo- 
laires et  un  peu  aussi  par  plusieurs  autres 
caractères ,  aux  Campagnols  et  surtout  aux 
Jolis  Rongeurs  de  la  famille  des  Octodontides, 
fnl  ait  ptapi*  à  la  aiêiia  parlia  dM  glafet. 
4toii,  dans  cbaque  grande  contréaiaalatl- 
les  espèces  de  la  famille  des  Rats  sero- 
Maat  relever  d'un  type  spécial,  et  lorsqu'elles 
•*éloigMal  daa  caraeièrai  comron  à  la  fa* 


d'autres  animaoi  du  mtmt  pays,  mais  d'un 
groupe  difléreot  :  aux  Campagnols ,  en  Eu* 
rope  at  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  aui  Ger* 
Mltei  an  au  Loin,  dans  riada  at  an  AM« 
que;  aux  Octodontides,  dans  l'Amérique 
méridionale.  D'autres  Rats  sud-américaioa 
semblent  aussi  sous  l'influence  de  ces  carae- 
lérat,  pour  aioaidiia,  d*aoiaditliaiiia ,  al 
parmi  eux  nous  citeran  la  Mus  rupettrit  ai- 
les espèces  qui  s'en  rapprochent.  Mais  reve- 
nons à  nos  Reilhrodon  ;  on  en  a  d^à  dis- 
tingué trois  espèces  : 

Mtknâm  fypievs,  da  Maldonado. 

Bfithrodon  cuniculoides ,  de  Santa-Cruz. 

Ikithodon  chinchilloides ^  du  détroit  de 
Magellan.  Ces  espèces  ont  été  décrites  dans 
laa  ffrocaecKaft  paor  1887,  at  dans  la  partit 
mammalogiqoe  du  Foyogre  d»  Bsoflr. 

Les  cararières  des  autres  genres,  quoique 
démontrables  par  la  description,  et  surtout 
par  l'iconographie,  sont  moina  lalllaBla  ft 
nous  sa  aaaa  y  anêiarena  paa.Vaid  laa  naatt 
de  ces  genres  : 

PuTLix>Tis  ou  Hesperouys,  Walcfhouse 
(Procaedin^s,  1S37,  et  Voyage  du  Beaglc). 

PkjfUoOi  DarwffM  (M.  Aid.),  du  CUM. 

Phyltoiis  aumlkapifguê  (M.  Wd.  ),  dt 
Santa-Crur. 

Phyllolis  griteo-fiavus  (  td.  ibid.  )  ,  da 
Bio-Negro. 

AaaoTBRix,  Waterkaaia  {lococUato). 

Les  espèces  sont  nommées  Longipilis  ^ 
Obscurus ,  Oltvdceus ,  iftcropiis ,  Xanlhorhi" 
nus ,  Caneseint  et  Artnici^  par  M.  Watar» 
hawa;MlfaJr.  nyailrisfFayayf  dildBo- 
nUe)  fait  partie  da  ce  groupe. 

CALoaTs,Waterhouse  (loco.  cit.).  Exemple: 
Mus  bimacuUitus,  elegans  et  yroctZtpet  da 
nlflia  aolaor.  La  ifs»  «ia^oM  afalt  dtd  aii- 
térieurciMil  décrit  par  P.  Caviar,  comme 
type  d'un  genre  i  part,  sous  le  nom  de  Elig'- 
modontia  {E.  lypus  F.  Cuv.,  Anm.  se.  nat., 
2*  série,  1837). 

Paraai  les  espèces  amérieaiaea  qui  la  raa- 
trent  pas  dans  les  divisions  que  noua  ftian 
d'indiquer ,  et  dont  on  pourrait  aussi  faire 
de  petits  groupes  distincts,  figurent  les  sui- 
vanlaa: 

Rat  do  Brésil,  Jlfus  BrasiliensU  E.  Geof- 
froy, type  des  UalochUus  de  M.  Wagner. 
Ses  deots  sont  an  même  nombre  que  celles 
daa  Bala;  Mit  allaa  aat,  data  la  dhpoaltlaQ 
da  latr  é«iil>fMl4MdtaMdai  aalaiNa  im 
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Echimys  nomméi  Cermmys  par  F.  Cavier. 
Le  Mus  BrasUiensis  esi  de  la  ramille  du  Sur- 
mulot ,  mais  son  poil  est  plus  lustré  et  de 
BSlBrt  BOiot  grossière. 

Rit  nu)Ri9,  Mus  pUoriàn  Palt.  Plus 
grec  que  le  Surmulot  ;  noir  en  dessus  et  sur 
les  flancs  ;  blanc  en  dessous  depuis  ie  mee- 
lon  jusqu'à  l'origioe  de  U  queue,  qui  «tin 
fM  flM  tongiM  4M  la  oorpi.  Gellê  «pèM 
fH  aoi  Antilles,  et,  depuis  longtemps ,  elle 
•M  connue  des  naturalistes.  Rochefort  [HiU. 
4bt  AnlilUs,  1659)  et  Duterue  en  parlent 
•fec  asseï  d'eucUiude,  et  raeralwt  tel  dé- 
fltoqa'tlIeoemioDM  dam  l«  cultures  aux 
Aatiliet.  On  l'a  considérée  quelquefois ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi  ,  comme  étant  du 
genre  Cavia.  Ses  habitudes  sont  celles  des 
Rats;  aa»  aanetèna  gtaérifaaa  oa  V4Mf 
gaent  pas  noo  plai  da  cea  aihaani  »  et ,  ca 
qui  est  même  digne  de  remarque,  son  crâne 
et  ses  dents  ont  une  analogie  assez  grande 
arec  ceux  du  Surmulot,  du  Perchai,  et  de 
quelquai  Mai  daa  graBdat  aipèeci  uiali- 
^Mi.  Quelques  Rata  aod-awéricains ,  mais 
rn  fort  petit  nombre,  sont  aussi  dans  ce  cas. 
Le  Uus  pilurides  ne  saurait  être  confondu 
atec  aucune  autre  espèce  du  genre  Rat  ; 
maia  il  B*an  aat  pas  da  oilma  da  fual^ma 
autres  qu'on  a  décrites  comme  amt^riraines. 
Ainsi  M.  Waterhoiisc  liil-mémc  redemande 
si  ses  M.  decumanoides  ou  Jacobia  des  Ga- 
lapagos,  et  J/<wnudayalda»ada»  aawfalaBt 
pas  da  f  implaa  varldléi  {da  toraiuloli ,  pri* 
niiivement  origiaaifai  d*Eorope. 

La  di'nomin.ition  de  Bals  ,  accompagnée 
d'un  qualificatif,  a  été  donnée  à  différents 
MammillKa  4|iri  caMillMDl  daa  di? iaioDt 
dans  le  genre  ou  daaa  la  famille  des  Rats , 
ou  qui  en  sont  plus  OU  »aina dlaigaéi.  Em 
foici  rindiration  : 

Rats  AavicoLEs,  Lesson  {Tébkoudu  Hègme 
mtmàl,  f,  f 49)  t  aynaoyM  da  gaova  JW- 
OrodoA.  Foyez  bat. 

Rat  d'eau  ;  cTcsi  on  Ciaipagaal ,  lUrvi- 
aala  amphibing. 

Rat  a  Bouiaa ,  nooi  da  qualqnaa  Mam* 
flani  f  ai  imiBlilaul  alérlagiaMit  è  ém 
Bats,  ou  qoi  an  ant  la  taille. 

Rat  ne  Madagarca*  de  Buffon,  un  Lémc- 
rkn  da  genre  Microoèba  ou  Chéirogale. 

Bar  minr  da  OaufcinlM,  waGMIi^ 
ntlra  dn  cranaa  des  Halaasas.  ai  daM  an  n 
IMI  la  fSMa  Hfsfllrefl.  VIH,  f.  SM.) 
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Bat  flêchb,  synonyme  de  Gerboise. 

Rit  a  LOiiGS  nus.  Voyez  gerbille. 

Rats  iraiBUX,  nom  que  l'on  a  souvent 
donné  ant  Icfetaja  (anir.  «a  aat»  i. 
p.  182  ).  Quelqaaa  mii  Bam  aot  la  mêm 
nature  de  poils. 

Rat  db  Pbaiaor  ,  un  des  noms  delà 
MangoMa  da  aaid  da  PAlkiqae  (  Egypta  al 
BMtari^  anlBal  qnn  !*•■  apprtia  è  lart 
AaiondansPAlgérie. 

Rat  TAcre  ,  nom  de  quelques  Rongeurs 
fouisseurs  d'Orient  et  de  l'Afrique  australe, 
qoa  Pan  ^palla  anirifrandt  ISsupe  et  psMi 
Taupe  dn  Gap*  Iiaïail,  Zsior,  aie.  Fay.  Ici 
articles  onTCTKRE ,  BAlBlinH»,  6cortoue, 
NTCTocLEpTE,  sPALA»,  atpInfpartîcnlièreniaBt 
ce  dernier. 

Rat  msQoi  ;  à'asi  VMtàn ,  la 
grande  espèea  dn  gaw»  das  CaMpagnols. 

Rats  Lr>in? ,  Lesson,  synonyme  da< 
drotnys.  l'oy.  ce  motet  l'article  kxt. 

Rats  ÂcaiavFoaHBs ,  Lesson,  sjooajnM 
d*ilooaiyt,  Is.  GaolT.  Foy.  bat. 

RATremiAna.  Nom  daiCbtnvas-SoarU  dans 
le  midi  de  la  France.  (P.  G.) 

*BATARIA.  AGAi».  —  Genre  établi  par 
EMkacMli  daaa  sa  fiuaBlB  diiTéMiidaa 
pant  da  tris  patta  AeaMpkaa  faalL  dn 
Blainville  regarda  comme  ponvant  être  da 
jeunes  Vélelles.Ce  genre  est  caractérisé  par 
une  coquille  comprimée  ,  obloogue  ,  heau'* 
coup  plus  baula  que  large ,  occapant  ladia> 
mètre  loBi^iadinal  da  asrpa,  snsasaaié  par 
une  membrane  musculeuse  en  forme  da 
créle  ;  des  tentacules  ou  suçoirs  se  trouvent 
seulement  au  bord.  Les  Ratatres  diffèrent 
des  Vélalles  parce  que  la  parlia  àsrlsatala 
de  leur  corps  forma  naa  aliipiaatasa 
quadrilatère  allongé,  et  parce  que  la  coquille 
oblonguc  en  occupe  le  grand  diamètre  et 
non  la  diagonale;  et  enfin  parce  qne  le  car» 
tOaga,  eaaailiaaai  la  faBa  dca  Téunaa» 
manque  toUlemsat  «Bat  Isi  BaUires,  daal 
la  crête  membraneuse  ou  musculaire ,  en 
forme  de  feuille  s'attache  directement  sur 
Pangla  dièdre  da  la  coquille,  il  en  résoils 
qoa  la  CBrew  da  la  arêteaiilria 
que  ranimai  en  la  contractant  peut 
une  forme  semblable  à  celle  des  Porpites. 
Escbtchoitz  a  décrit  3  espèces  de  Ratairef 
longues  da  2  à  6  BiniiméCres.  M.  Lessoa 
coBipaM  sa  flHanta  daaVdIallea  avaa  lu 
dent  ienrm  RataBe'etTdMMa.  (Ooi.) 
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BATE.  AifAT.  —  La  Rite  ,  organe 

mrencbTinateux  d'un   ronge  violet  plus 
ou  moÎDS  fonc^,  située  à  côté  de  Tesiumac 
OU  do  Câo«l  ioieiUiial,  et  maintenue  dans 
«•Me  lilMtioB  es  grande  partie  par  lee  lale- 
scaox  sanguins ,  se  rencontre  chez  tous  les 
animaux  vertébrés ,  les  Lamproies  et  les 
M  j  xi  nés  exceptés.  Dans  rbomme  elles  Mam- 
flMree  en  génitral ,  les  rapporu  de  la  Rate 
eoBl  à  pen  de  liMwe  ptèt  laa  nêuMi;  die 
est  située  dans  l'hypochondre  gauche,  entre 
l'estomac  et  les  fausses  côtes  d'une  part,  cl 
de  l'autre  entre  le  diaphragme  et  le  rein 
gaudto.  Ses  veliiae  pkM  oa  Motoi  grasd, 
aa  liMnae,  qui  vaiie  d'une  eapèoeA  l'autre, 
et  sa  composiiinri  lobulaire ,  quelquefois 
inultipie  et  distincte,  font  varier  les  rap- 
yerlt  que  nous  f  enons  d*indiquer,  mais  sans 
teprterôft  les  changer  entièrement.  Dans 
les  Édent^,  la  Rate  est  placée  sur  le  troi- 
sième estomac  et  s'avance  jusqu'au  premier, 
au  moyen  d'une  petite  languette  membra* 
■anse  qol  acquiert  Menlât  sa  itnclnre  taa- 
«olaire.  Dana  les  Bomlnanls»  eHe  est  placée 
sur  le  cdté  i;auche  de  II  panse.  Dans  le 
Marsouin,  p.irmi  les  C^tacén,  la  Rate  prin- 
cipale et  plusieurs  petites  Rates  accessoires 
font  collées  à  la  (kce  snpérlanN  et  gMdia 
ds  premier  estomac. 

Dans  les  Oiseaux,  la  Rate  est  toujours 
très  rapprochée  du  ventricule  alimentaire. 
Elle  s'appligue  le  plot  souvent  contre  la 
Dm*  dralie  de  cet  «rgene,  an  peu  en  beat 
et  derrière  la  base  du  foie;  ou  bien  elle  est 
placée  dans  la  scissure  qui  sépare  les  deux 
estomacs,  et  quelquefois  aussi  elle  se  pro- 
longe en  arrière  contre  reslomic  muscu- 
len. 

Dans  les  Reptiles,  la  Rate  n'a  point  des 
rapports  aussi  intimes,  aussi  constants  avec 
l'estomac.  Elle  adhère  souvent  au  commeo« 
gansent  da  canal  Inlestinal.  Ainsi,  dans  les 
Tortues,  elle  est  fixée  au  duodénum.  Dans 
les  Crocodiles,  elle  touche  au  pancréas  et 
adhère  à  la  seconde  courbure  de  l'intestin. 
Dmiis  les  Ophidiens  de  la  famille  des  Jnyuts, 
te  raie  est  sKnée  phiidt  en  arrière  qa*en 
«VMII  da  pencréas  et  correspond  à  l'ori- 
da  CBOal  intestinal.  Mais  dans  tous  les 
Trois  Serpents ,  elle  est  située  en  avant  du 
pnacréas,  rorlerneBl  adhérente  i  ce  viscère. 
Ckct  les  Rsindeaa,  la  pesiiion  da  la  Rate 
varie  drw  aidn  èraom:  dorf,  dan  lai 


Grenouilles,  on  la  troofeaa  centre  et  coirt 

les  lames  du  mésentère,  assez  près  fin  rec- 
tum ;  chez  les  autres  Reptiles ,  elle  est  fixée 
aux  cdiés  de  l'estomac. 

Dais  les  Poissons  qui  ont  oa  estonMC,  la 
Rate  est  généralement  située  i  sa  proximité, 
non  loin  du  foie  et  très  près  du  premier 
intestin.  Chez  les  Acanthoptérygiens ,  on  la 
trouve  sonvent  placée  dans  la  première  anse 
de  rintcstin,  eonme  dans  la  Perche,  par 
exemple.  Chez  la  Carpe,  parmi  les  Malaco- 
pférygiens  abdominaux,  elle  est  placée  entre 
la  première  portion  de  l'intestin  el  sa  iroi- 
slène  ense.  Celle  da  la  Tandn  au  loba 
gauche  du  foie.  Pamrf  les  Malaeaptérfglena 
subbrachiens ,  elle  est  entre  le  foie  et  l'es- 
tomac.  Chez  l'Anguille  et  la  plupart  des 
Malacoptérygiens  apodes,  on  la  trouve  entre 
restomae  et  le  eommencement  de  nntai- 
tin.  Enfin  la  Rate  Toarchue  des  Chondropté» 
rygiens  présente  à  peo  de  chose  près  Ici 
mêmes  rapports. 

Reiativeaiant  ao  oeasbra  des  Rates,  la 
fiiaiine  des  DaopMos  est  la  satria  paras!  lee 
Vertébrés  qui  en  présente  habitaeltcment 
plusieurs,  encore  n'y  en  a-t  il  jamais  qu'une 
principale,  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres,  qui  soit  coastaaia;  les  petites  peu- 
vent oMnqoer  eo  partie  eo  en  telelité.  Oa 
observe  rarement  des  Rites  surnuméraires 
dans  les  autres  Mammifères;  encore  plus 
rarement  dans  les  Reptiles,  dans  les  Oiseaux 
et  dans  les  Poiseens  sortoot.  La  RateoMo- 
que  très  raremeot  par  vice  primitif  de  con- 
formation chez  un  sujet  d'ailleurs  conformé 
d'une  manière  normale,  tandis  que  son  ab- 
sence est  un  fait  presque  génial  dans  le 
css  de  véritable  acépballe.  Un  viee  de  eea- 
formation  qui  appartient  presque  en  pro- 
pre à  la  Rate ,  ou  du  moins  qu'on  observe 
en  elle  de  préférence  à  tous  les  autres  or- 
ganes, consiste  dans  sa  scission  eu  plusiears 
Rates  appelées  ocesssotres.  Le  nombre  da 
celles-ci  varie  beaucoup  (de  1  à  23),  et  cette 
anomalie  coïncide  presque  icnijours  avec 
d'autres  vieu  de  conformation.  Les  artères 
de  la  Raie  ae  divisant  da  telle  OMolèro  aa 
entrant  dans  son  pareodiyme ,  que  lee  ro* 
mincations  de  l'une  n'ont  point  de  commu- 
nication avec  les  ramifications  de  l'autre. 
Cette  distribution  vascolaira  rend  compte 
des  anensaNcs,  sorieai  da  «ellae  qui  ear 
nppeità  faoNdtfplidli  dat  Raïai.  Ua  fil* 
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Dules  de  la  Rate  suivent  les  divisions  arté- 
rielles  et  consiiiuent  uoe  des  branches  prin- 
cipale» du  f  jtième  de  la  veine-porte ,  après 
t*être  nsfonéet  dei  tudmos  veioeui  ve* 
nant  du  paocréas  de  Testomac  et  du  grand 
épiploon.  Les  vaisteaui  lymphatiques  de 
la  Raie  sont  divisés  en  profonds  et  en  iu- 
perficiela.  Les  nerb  vjeaoent  da  pletvi  en- 
lUque  A  «ecoBfiSBiiit  1m  trtènt. 

Le  tissu  de  la  Rate  est  composé  en  très 
grande  partie  de  vaisseaux  sanguins  arté- 
riels et  veineui,  dont  les  ramifications 
aboaiiwait  dani  un  Uif a  averncni  qoi  a 
de  rautogto  trae  otiai  dcsorianes  copula- 
teurs.  Outre  ce  tissu  caverneux  de  la  Rate, 
on  trouve  dans  la  structure  intime  de  ce 
viscère  des  corpuscules  blancs ,  que  les  in- 
JeeUoDS  iNit  di^mlUt,  «i  doet  on  ignore 
rasage. 

D'après  l'orgaDisation  de  cet  organe 
abdominal  »  noire  savant  collaborateur 
M.  Duvernor,  et  aprct  lui  M.  le  professeur 
Gnireilhier,  ODt  lOfudé  le  Baie  comme 
«ne  lorle  de  ganglion  sanguin ,  qui  est  au 
système  sanguin  digestif  ce  que  sont  les  gan- 
glions mésentériques  au  sjstème  des  vais> 
aeans  dijUrèrof .  Elle  lient  en  risarve  et 
die  prtfpne  le  lang  qui  doit  servir  à  Tune 
ou  à  plusieurs  des  iéeréUoDs  nécessaires  à 
ladigcslion.  (M.  S.  A.) 

IIAXEL.  MôUivora.  ham.  —  Storr  a  créé 
sous  la  dénomioatioo  de  JfsHioora  un  genre 
de  Mammifères  carnassiers  plantigrades, 
dans  lequel  il  ne  place  qu'une  seule  espèce, 
le  Ratel,  que  Ton  a  réuni  pendant  trè^  long- 
temps sus  Gloutons ,  avec  lesquels  il  pré- 
sente de  nembfsai  repports.  Cest  principe- 
lement  par  la  disposition  de  son  système 
dentaire ,  que  Fr.  Cuvter  a  fait  connaître 
avec  soin,  que  ce  groupe  se  distingue  ;  le 
Bonbre  des  dents  est  de  trente  •denx,  saise 
à  duque  mâchoire  ,  savoir  :  sii  incisive , 
deux  canines  et  huit  molaires,  et  leur  dispo- 
sition générale ,  ainsi  que  leur  forme ,  rap- 
pelle ce  qui  a  lieu  chez  les  Chats  beaucoup 
plus  que  cbet  les  Gloutons.  Lss  pieds  esses 
courts  ont  dnq  doigts  garnis  d'ongles  très 
forts,  non  tranchants,  et  destinés  à  fouir  la 
terre  ;  la  queue  est  courte.  Les  organes  des 
sens  paraissent  pcudéveloppés  :  (dui  de  t'o- 
dorai  est  rcitrdnt  par  la  brièveté  du  mu- 
seau ;  les  oreilles  citernes  sont  très  courtes  ; 
la  langue,  connu  cdle  des  Chati,  est  garnie 


de  papilles  cornées.  Le  corpe  CSt  tlupOt  Cl 
rappelle  celui  des  Gloutons. 

Le  squelette  de  ces  animaux  ,  que  Dao- 
beoton  n*avdt  pu  connu  *  et  dent  6.  Covier 
(  Ossemmls  fossiles)  n'a  dit  que  fort  psu 
de  chose,  a  été  décrit  complètement  par 
M.  de  Biainville  {Osléographie,  fascicule  des 
Musela),  Les  os  sont  encore  plus  forts,  plus 
robuslee  que  eem  des  Gloutons,  et  perceu>  l  : 
séquent  plus  rapprochés  de  ceux  des  Ours.  |  ' 
Le  nombre  des  vertèbres  est  néanmoins 
presque  rigoureusement  le  même,  à  une  de 
plus  en  dos,  une  de  nM»ins  eux  lombes ,  et  > 
à  une  ou  deux  terminales  de  plus  dans  le 
queue.  La  tète,  quanta  sa  forme  ;  est  a<<ez 
semblable  à  celle  du  Putois;  la  face  est  ce- 
pendant un  peu  plus  longue;  les  spopbjse» 
posi^biuires  esoins  nwr^pilce,  etteée» 
comme  dans  la  Loutre  commune.  Le  eocpi 
des  vertèbres  est  fort,  surtout  au  cou,  et 
leurs  apophyse  sont  élargies.  Le  sternum 
est  composé  de  oeuf  pièces,  en  géoérsl 
courtes  et  subégales.  Lse  cétee  »  eu  nom- 
bre de  quinze,  sont  encore  pluaépeisscs, 
plus  larges  et  plus  arrondies  que  celles 
du  Glouton.  Les  membres  antérieurs ,  évi- 
demment plm  nbttslei  que  les  podérisun, 
quoique  eaMt  bien  de  le  même  loegoeni, 
sont  dépourvus  de  clavicules  ;  romoplate  est 
large;  l'humérus  est  très  grand  et  très  ro- 
buste ,  et  percé  au  condyle  ioterne  et  au» 
dessus  de  la  poulie  comme  cbei  tas  GMeut , 
les  deux  es  de  l*evant-bras  ontqudque  res- 
semblance avec  ce  qu'ils  sont  dans  l'Ours, 
le  radius  s'élargissant  fortement  inférieure- 
ment ,  et  le  cubitus  presque  droit ,  épais  et 
arrondi  dans  son  bord  pestériettr,  subeaneli- 
culé  k  sa  face  externe  ;  les  mains  sonr  cour- 
tes et  larges  ;  le  cinquième  métacarpien  est 
le  plus  large  de  tous;  les  ybaUugcs  on- 
gttéalee  sont  lengnm.  tm  mumbrts  peeii- 
rieurs  présentent  on  ee  inneminé  de  temn 
triangulaire,  la  base  en  arrière  fort  large» 
percée  d'un  très  grand  trou  sou»-pubiea 
presque  rond,  compris  entre  une  lubérosité 
ischiatique  peu  épaîne  èt  une  sympbise  pu* 
bienne  très  reculée  ;  le  Iteur  est  long,  dÂ 
comprimé;  le  tibia,  court  et  droit,  estasies 
fort,  tandis  que  le  péroné  est,  au  contraire, 
grêle  ;  le  pied,  dépassant  à  peine  la  looguenc 
de  le  mein,  edlatie  et  épais;  Im  mélplar* 
siens  sont  un  peu  plus  longs  et  plus  grèlee 
que  im  nétamiptcna;  Im  ptidengw  pini 
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ininc««,  $uriout1es  onguéâlef»  lOBtpiQS 
courtes  que  les  anlérieures. 

Le  Batel  ,  Mellivora  capentU  Slorr. ,  Fr 
Cnv.,  GmHo  meUiBonu  Rattiuf ,  GntocopM- 
sis  K.-Q,  Detm.,  rooruimeUivonii  Tbievem., 
Viverra  capcn^is  Srhreber,  est  un  animal  de 
là  Uilie  du  Glouton ,  c'est-à-dire  qu'il  a  en- 
viron 3  picdf  de  lang ,  outra  m  queue  qui 
tt  •  OD  à  elle  leale.  Le  téie  et  tecorpe  sont, 
eu  dessus  ,  d'un  gris  assez  clair  en  devant  ; 
les  flancs  sont  presque  tout  à-fait  blancs  ; 
]e  reste  du  corps  est  noir  ;  les  oreilles  sont 
Mendm  à  lenre  ptrlicf  iupérieures»  noifci 
i  leurs  patlict  inférieures  ;  de  chaque  côté 
du  corps  est  titif»  ligne  longitudinale  d'un 
gris  presque  blanchâtre,  large  d'un  pouce, 
coœmençaot  derrière  l'oretlle  et  se  termi- 
Bant  à  la  ban  de  la  queue,  en  aiparant  lee 
deui  teintes  de  coloration  différente  qu^ils 
présentent;  enfîn  des  poils  noirs,  assez 
longs,  garnissent  toute  la  surface  supérieure 
du  pied,  nlna  celto  dai  detniêiea  phalan- 
Cai.  Lm  paQa  aoBi  radaa  al  langi. 

Le  Baiel  habite  lee  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  on  le  trouve  égale- 
nent  dani  d'autres  parties  de  l'Afrique  «  et 
aolamiBent  ao  Sén^l  at  an  Abininle.  n 
iépand  une  odeur  désagréable*  et  qui  lui  a 
yalu  le  nom  de  Blaireau  puant.  Il  est  très 
friand  de  miel  :  aussi  emploie-t-il  toute  son 
industrie  pour  s'en  procurer;  il  se  trouve 
poanru  d*una  défame  natiuana  eontra  lai 
piqAres  des  Abeilles;  car  la  peau ,  couverte 
de  poils  longs  et  nombreux  ,  d*une  dureté 
extri^me  ,  est  presque  impénétrable  aux  ai- 
fuillons  de  ces  Insectes.  L.es  nids  d* Abeilles 
poide  dani  lee  arbres  n*OBt  rien  à  craindra 
éa  Ratd;  cependant  on  assure  qu*il  eberche 
même  à  les  prendre  dans  ces  lieux  ,  et  l'on 
ajoute  qu'il  a  coutume  de  mordre  le  pied 
diaa  arbfai  aè  aan»  «a  «Ida,  at  que  ces  mer- 
Mat  aant  peur  laa  Hailantois  on  sigaa  cer- 
tain de  la  présence  des  Abeilles.  Cet  animal 
creuse  la  terre  avec  une  très  grande  facilité, 
«t  il  s'empare  ainsi  des  Bàteaus  de  miel  des 
jkbaillea  tanamai;  al  e*ait  da  catia  parti- 
colariié  qna  la  nen  da  JMKvorw  hil  a  été 
appliqué.  (E.  D.) 

RATELAIRE.  bot.  ph.— Nom  vulgaire, 
daaa  quelques  contrées  de  la  France,  da 
rArlstoloeba  Otaatila. 

*  RATELUS.  «AH.  —  Spamas  {K.  Vet. 
Acud.  ITand».,  1777  )  dauM  ce  M  à  na 


groupe  de  Carnassiers  qpi  an  rapproche  def 
Ifartes.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

'nATHKEA  (nom  propre),  bot.  pb.  ^ 
Genre  da  la  Aimilla  des  Léganiineiises*Pa* 

pilionacées,  tribu  des  Hédysarées,  établi  par 
Schumacher  (Dansk.  selsk.  skrifï.,  IV,  192). 
Arbrisseaux  de  l'Afrique  tropicale.  Voy,  U- 

*BATllKIA(Mttpiopia).  AcaL.— Ganra 

proposé  par  M.  Brandt  pour  une  très  petite 
Kléduse  de  la  mer  Noire,  que  M.  Ratbke 
avait,  le  premier,  décrite,  eu  1834 ,  sous  le 
nom  d*OesanlB  BiwaatadW.  Ella  est  pbaa* 
phorescente,  et  porta  S4  teataculea  flUfonBef 
au  bord  parraiieBaniaatlerdasonaBbtalla 
campanulée.  (De;.) 

'RATHYMITES.  m.  —  Upeletier  de 
Sainl-Fargeaa  (fns.  Ilpai.,  5Miss  à  Buffon, 
t.  II,  p.  539)  a  indiqué  sous  ce  nom  un 
groupe  pour  le  genre  Haihymut.  (Bl.) 

*IIATHYlltJS(paieup«{,  paresseux),  un.— 
Oema  da  l*ardndaa  GaWaptèna  pantanèras, 
de  la  famille  des  CanMqaaa  al  da  la  tiibo 
des  Féroniens,  créé  par  Dejean  {Species  gé' 
néral  des  Coléoptères,  t.  V,  p.  783).  Le  type, 
seule  espèce  connue,  le  A.  carbonarius  de 
rantcnr,  ail  orijinaifa  dn  Sénégal.  (C.) 

*RATHnm.  na.  —  Genre  da  la  Iribii 
des  Apiens  ou  Mellifères  de  Latreille,  fa- 
mille des  Nomadides,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Lepeletier  de  Saint-Far- 
gean,  at  eacaeidrisé  eurtavl  par  des  laisea  à 
crochets  bifides  et  un  écusson  écbancré  ao 
bord  postérieur.  La  seule  espèce  connue  da 
ce  genre  est  propre  à  la  Guiane.  (Bl.) 

*ilATIBIDA»  DC.  (Prodr.).  bot.  pb.  — 
Fay.  aaauacaaiA,  Cus. 

lUTIBR.  as.  —  Non  vulgaire  da  la 
Cresserelte. 

RATILLON.  Potss.'Nom  vulgaire  dee 
Jeûnai  Eaiei  bondées. 

Bâm.  ACâb.  —  Foy.  aawAv. 

RATIVORE  ou  MANGEUR  DE  RATS. 
REPT.  — Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Boa. 

RATON.  Procyon.  lum.  —  Genre  de 
Cernasiiari  plaaiigradea  Itené  par  SlaiT 
aux  dépens  du  grand  genratArant  ésUnad» 
adopté  généralement  par  tous  les  natura> 
listes  et  placé  dans  la  série  zoologique  entre 
les  Blaireaux  et  les  Coatis.  Les  Ratons  ont 
ma  forasa  générala  baaneenp  oralna  ma- 
sive  que  celle  dai  Onn;  leor  tête  est  laigaè 
la       dai  lampai  allanBinéa  an  «B  B«- 
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•eau  usez  effilé,  quoique  beaucoup  moiof 
qufl  alni  det  Gdalii;  Iti  «rcillea  sont  mé- 
diocfemeol  proloptto,  droites  et  itraiiBéet 

en  pointe  obiuse  ;  les  yeux  sont  asiei  ou- 
verts  et  à  pupille  ronde;  les  pattes ,  peu 
fortes  ei  à  peu  près  dans  les  proportions  de 
Ctlies  dci  Ghinu,  toat  lermlaées  par  cinq 
.  doigts,  dont  les  ongles,  assez  forts,  sont  un 
peu  aigus,  et  les  talons  de  celles  de  derrière 
n'appuj^ani  que  momentanément  sur  le  sol  ; 
la  queue  longue,  poilue,  cylindrique  et  non 
prouQta.  Le  •ytlène  deotaira  a  iMaiicoap 
d'analogie  avec  eelui  des  Coatis,  et  «it  com- 
posé iPun  même  nombre  de  dents ,  savoir  r 
quarante  dents  ,  vingt  à  chaque  mâchoire  , 
ainsi  réparties:  incisives  ^;  canines  lZ\  mo- 
laires    ;  iea  ineislm  aool  pttitea  et  en 
ligne  droite ,  lec  rapérieoref  toutes  conii- 
gues ,  et  les  inférieures  presque  verticales; 
les  canines  sont  comprimées,  tranchantes, 
an  peu  déjetéai  en  dehors  et  séparées  des 
nolêiras  par  vne  fttneetsn  diendee;  les 
tiois  avant-molaires  sont  plus  coniques  dans 
leur  pointe  que  chez  !c  Toali  ;  la  principale 
supérieure  est  surtout  plus  grosse  et  moins 
triquêtro;  eiMsi  soa  bord  eneree  a-Uil 
trois  denticules ,  un  oiédiiB  plus  grand  au 
milieu  de  deux  ^paux  ,  et  son  tal<in  large  et 
arrondi  offre  deui  tubercules  plus  marquéi  ; 
quant  eui  deux  errière-roolaires,  elles  sont 
piesque  égales  etassst  smUeMes  en  kent 
comme  en  bas,  c'est-à-dire  carrées,  à  dam 
tubercules  presque  égaux  en  dehors  comme 
en  dedans  ;  seulement  la  postérieure  d'eu 
baut,  uiquétre,  n'a  qu'un  tubercule  interne, 
et  renléfionfe  d'en  bas  a  iob  Inbcreole  an- 
térieur interne  bifide,  et  an  outre  on  re- 
marque  quelques  différences   dans  ces 
mêmes  dents,  entre  les  deux  espèces  les  plus 
eoanoaa  de  ea  genre. 

Oanbenton,  le  premier,  a  faiteonnallie 
quelques  points  de  l'organisation  interne 
des  Ratons  et  principalement  de  leur  ostéo- 
logie.  Depuis,  G.  Cuvier  et  surtout  U.  de 
Biaiaf  nie  {Ostéographie ,  f<uek¥ll§  4n  5«- 
(nrms).«nt  dmdié  am  Mte  la  lnénia^^Jn^ 
et  nous  exposerons  quelques  détails  d'os  téo- 
logie  d'après  le  dernier  zoologiste  que  nous 
ToaoBs  de  citer.  Chex  le  Raton  crabier  le 
i«»laile  «t  plw  dlloaK  q«ie  danf  les  Oui* 
at  méaa  qoa  dans  les  Blaireaux;  la  tète, 
quoiqu'un  peu  plus  allongée  que  celle  du 
Blaireau^  Uti  ressemble  cependant  beaucoup 


par  sa  forme  gén(<rale  et  même  dans  uo 
assez  grand  nombre  de  parttcularités ;  Ict 
vertèbres  carvicalea  ent,  surtout  dans  l'axis, 
l'apophyse  épineuse  très  allongée;  les  m* 
tèhres  dorsales  sont  au  nombre  dequatoiM 
ou  quinze,  les  lombaires  de  cinq  ou  detii 
at  Ici  aaetéaa  de  cinq ,  et  ne  présentent  pas 
de  particularités  assci  lemaninablei  panr 
être  notées  ;  mais  lescoccygienna,  très  nom- 
breuses puisqu'elles  sont  au  numbre  de 
dix-huit,  ont,  les  premières,  leurs  apophyses 
transTencs,  longues,  eC  les  autres  s'allon- 
géant  et  s'efBlant  asaei  gndaelleBaat;  le 
sternum  est  formé  de  neuf  piècea  mm 
larges  à  la  face  interne;  les  côies,  au  nom- 
bre de  quatorze ,  neuf  sternaies  et  doq 
fiusses,  sont  gtCles  et  émiUi,  aenf  la  pi». 
mière,  nnttitilrmrntlwgf)  Ifi  imblMisuat 
évidemment  plus  longs  quedanalcttaitean, 
et  surtout  plus  grêles  :  aux  antérieurs ,  l'o- 
moplate est  assez  élargie  en  avant  et  l'ap- 
pendice de  ransleasiei  nwqiii;  rbnaéni 
est  moins  robufla^dinleBUiicaa;le 
radius  est  grêle ,  un  peu  arqué  et  égale  en 
longueur  l'humérus  ;  le  cubitus  est  eucure 
plus  grêle,  terminé  supérieurement  par  uo 
oléciAne  eowt,  asaes  rebreweé,  et  JnfMan- 
rement  par  une  apopbyse  stjlolde  longue  et 
assez  renflée  ;  la  main  est  devenue  plus  lon- 
gue et  plus  étroite  en  lolaliié  et  dans  toute» 
ses  parUes  que  dans  le  Btairean  :  aux  mem- 
bres peatdrienn,  Tea  inneniiné  est  nn  pen 
moins  long  et  même  surtout  on  peu  moins 
large  dans  l'iléou  que  chez  le  Blaireau  ;  le 
fémur  est  au  contraire  plus  long,  légère- 
nent  «eurbé  dans  sa  partie  inHtîeure;  les 
os  de  la  jambe  cent  de  la  lengnanr  de  ceint 
de  la  cuisse,  et  proporlioonellemeot  enoom 
un  peu  plus  grêles  ;  le  tibia  «i,  en  outre, 
assez  fortement  compnœe  dans  ses  partïM 
snpérienres  et  nédiocseaaent  dUid  n  aaa 
deux  extrémités,  al  la  pésené,  pktt  laifeeft 
bas  qu'en  haut ,  uns  apophyse  malléolaire 
UD  peu  saillante,  est  fort  grêJe  et  même  un 
pen  arqué  dans  son  corps;  le  pted  n'est 
pea  tottt4-lbit  aoasi  long  qnela  jambe,  tTm 
septième  enTiron  de  moins.  Lesqoeleltedn 
ï^aton  laveur  ne  diffère  guère  de  celui  da 
crabier  que  parce  que  les  membres  eo  gé- 
néral et  les  os  qui  les  composent  soat  pio» 
grêles  et  pins  élefée;  «aie»  ém  lasia,  en 
sont  les  mêmes  fbrmes  et  les  mfmri  nam* 
bies  dans  tantes  les  partiel;  la  me  estie»- 
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léMt  an  peu  flot  éifoiie  4mm  la  ptrtie 
Ctfrtfbnie  et  plus  allongée  dans  la  partie  fa- 
ciile  ,  quoique  !a  voûte  palatine  flUHlelidcs 
dents  soit  un  peu  plus  longue. 

RaioDs  babileot  TAinérique;  ilf  vi» 
fett  priodiMlaiwBl  da  lutaUBcet  vtfgtf* 
taies  et  surtout  de  fruits ,  de  racines  ;  mais 
ils  y  joignent  au  besoin  des  matières  ani- 
maies.  Leur  fourrure  douce  et  épaisse  est  « 
peu  prêt  de  !•  attuft  4«  eelle  des  ReDirdf . 
Pluf  petite  qde  tce  Oon,  ib  90û%  mml  plus 
egiles  et  montent  aux  arbres  avec  quelque 
promptitude.  Ce  fait,  avancé  par  plusieurs 
Toyageurs,  ne  semble  pas  conûrmt:  par 
lei  obicmiieM  lliltci  à  le  néoegerie  do 
Muséum  par  If.  Isidore  GeolTroT  Saint« 
Htlaire,  et  nous  transcrivons  ici  ce  qu'a 
écrit  à  ce  sujet,  et  relativement  aux  moeurs 
des  Ratons  en  domesticité,  le  sarant  profes- 
•eor  de  nemmalogie.  «  Moni  n'aTene  Jamais 
remarqué,  dans  les  allures  des  Ratons  qui 
ont  vécu  plusieurs  années  à  notre  ména* 
gerie,  rien  qui  indiquât  eu  eux  Tagiliié 
qu'on  leur  attribue.  Teeileofe  lenr  neiche 
.noue  a  pera  enei  leuide,  ei  lentt  ellores 
pesantes,  plus  même  peut-être  que  celles  des 
Ours.  Leur  régime  diététique  est  aussi  le 
même  ;  ils  vivent  également  de  substances 
animatei  et  de  rabsienect  ?<g#talee.  Enfla 
Be  leur  ressemblent  encore  par  leur  iatelli- 
gence  très  déTeloppée,  et  n'en  difTèrent guère 
que  parce  qu'ils  sont  très  timides  et  craio* 
fifs.  A  respect  d'un  homme,  un  Raton  s'en- 
Iteit  aniiliôt,  et  le  leUre  daaa  le  cela  le 
plus  obscur  de  sa  loge;souTent  même  il 
s'élance  contre  ses  barreaux  et  témoigne  la 
plus  five  frayeur.  L'Ours  qui,  de  même  que 
le  Raton»  ne  possède  que  des  armes  peu 
puieaaDiee ,  ae  tedeole  riea ,  parc»  que  aa 
grande  taille  et  sa  force  en  compensent  la 
faiblesse;  d'autres  Carnas>iprs,  tels  que  les 
Cbats  et  les  Lynx,  aussi  peiiis  que  le  Ualon, 
ftafMt  à  rapprocbede  rhemme,  nais  Aileat 
en  nenaçeatt  perce  qu^s  ent  conflance 
dans  leurs  armes  :  mais  le  Raton ,  â  la  Tois 
mal  armé  comme  le  premier  et  Taiblc  comme 
les  seconds,  ne  trouve  en  lui-même  aucune 
ffwaoaree  ;  H  m  leage  qn*i  la  Italie  et  non 
è  la  défimie.  » 

On  ne  cenaalt  bien  qoe  deoi  capiees  de 
ca  genre  : 

i*LeRATo:«  LAVEUB,  Ursus  lotor  Linné, 
^roeyeii  lotor  8lerr»  Cm,,  A.-0.  Dena.  ; 


le  Raim  de  Bnfltoa  (llgord  dant  l*allai  de  <• 

Dictionnaira •  atfMiFÈREs,  pl.  7  B).  n  rea» 
semble  un  peu  au  Renard ,  mais  son  tronc 
est  plus  épais,  plus  raccourci  et  plus  ra<- 
massé  ;  son  corps  a  moins  de  2  pieds  de  long, 
ia  ma  9  i  6  peoeea,  et  ea  qoeoe  eavlmi 
8  pouces  et  1/2.  La  couleur  générale  de  son 
corps  est  le  gris  noirâtre,  plus  pâle  sous  le 
ventre  et  sur  les  Jambes;  le  museau  et  les 
oreillea  leat  Uaachfttrae  ;  chaqueorfl  eit  en» 
touré  d*aaa  laehe  noire  qal  deaeeud  eUiqaa> 
ment  jusque  sur  la  mUrboire  inférieure;  lei 
poils  des  joues  et  des  sourcils  sont  blancs» 
longs  et  dirigés  en  bas  ;  le  chanfrein  est  noir; 
la  lèvre  lapérleuia  perle  des  nenstacliaa 
fbrtei  etteagMi;  leejeaibes  présentent  det 
poils  presque  ras  ;  la  queue,  très  toulTue,  d'uB 
blanc  jaunAtre,  offre  cinq  anneaux  noirs  et 
quelquefois  plua.  La  liBBHlIa  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  eat  na  pea  plue  petila 
que  lui. 

Quatre  variétés  sont  indiquées  par  lesau- 
teurs  :  1°  le  Bâton  laveur  fauve,  y^t.  Geof- 
flroy  Saint  «HOalre,  qui  a  dn  blanc  où 
l'espèce  type  a  du  gris,  et  du  nwi  asscivir  i 
la  place  du  noir  ;  2'  le  Piaton  laveur  à  gorge 
brune,  que  Palisot  do  Beauvois  [regardait 
comme  une  espèce  particulière,  et  qui  se  dis* 
tlagna  per  aa  gorge  présentent  nne  tacha 
brune,  sa  petite  taille  et  sa  queue  longue; 
3<*  le  Bâton  laveur  blanc,  Mêles  alba  Bris- 
son  ,  dont  le  dessus  du  corps  présente  des 
poils  très  épais,  et  qui  est  d'une  couleur 
blane-Jaunltra  en  desions  ;  4*  la  Jlaien  a^o* 
narapopé^  que  d'Azara  indiqua  comme  Te- 
nant uniquement  du  Paraguay,  qui  diffère 
du  Procyon  lotor  par  l'absence  de  tache 
nelmaurrail,  parleaeiettles  plus  pointues, 

et  parce  qna  la  dernier  lien  delà queueest 

noir. 

Cette  espère  habite  presque  toutes  les  par* 
ties  de  l'Amérique  septentrionale,  et  on  la 
treuverait  dgaleuMat  daai  rAmésIque  ml- 
ridionale,  tl  idollement  on  dell  lui  rap* 
porter  l'Agonarapopé  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire.  Il  a  reçu  le  nom  de  Mapacle  et 
celui  de  Raccoon  que  lui  donnent  plus  par> 
ticnllèremcnt  Ici  Aagleis.  Lm  Ralona  aa 
nourrissent  de  racinei;  et  parfois  ili;  mon- 
tent aux  arbres  pour  prendre  des  oeufs  dans 
les  nids  et  même,  dit-on,  déjeunes  oiseaux. 
On  les  epprhoise  aisément,  et  alors  ils  man- 
geât dn  pela,  de  la  cbair  en»  an  culte  »  Cl  ao 

•3 
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la  singulière  habitude  de  plonger  conitam- 
naent  leurs  aliments  dans  l'eau  ,  et  de  les 
rouler  ensuite  quelque  temps  dans  leurs 
maini  avant  de  lai  avaler;  c*est  nnêiiia& 
caila  parlicttlarité  qa*ilt  doivent  leur  sur- 
nom de  Jat'cur.  Leur  fourrure  tHail  enjplojée 
autrefois  dans  nos  fabriques  de  chapeaux; 
leur  graisse  sert  aui  mêmes  usages  que 
cdle  de  rOura. 

2"  Le  Raton  CRAHta»  BolliUI  {SuppL, 
t.  VI,  pl.  12);  Ursus  cancriiorus  Linné  i 
Procyon  cancrivcrus  Et.  Geoffroy,  G.  Cu* 
viar,  A.-6.  Detn».  U  est  oa  peu  plus  grand 
qtê  la  prëaédent  ;  aeD  corpa  aal  plua  alloagé 
et  sa  queue  est  proportionnellement  plus 
courte.  La  couleur  de  son  pelage  est  le  grii 
fauve  odéié  de  noir  et  de  gris;  le  noir  do- 
niM  auff  la  tête,  le  eau  et  la  daa;  lai  côlii 
daeon  et  du  eorps  sont  d*uno  caolaiir  flnive 
aana  mélange;  le  bout  du  nez  et  les  na- 
seaux sont  noirs;  une  bande  brun-noir&lre 
entoure  les  yeux  et  s'étend  jusqu'aux 
efeillei;  le  dedau  de  callca^  efllra  des  poils 
*  blancs  ;  une  tache  blanche  se  trouve  aa  ni- 
lieu  du  front;  les  parties  inférieures  sont 
d'un  hlanc  jaunâtre,  les  pattes  d'une  cou- 
leur brun-noiràtre,  et  la  queue,  fauve  mêlé 
4a  gril,  présente  baltea  Beafanneatti  nelra. 

On  trouve  le  Raton  crabier  dans  TAotié- 
mérique  méridionale  et  principalement  dans 
la  Guiane;  il  aie  même  genre  de  vie  que  le 
Bâton  laveur,  seulement  il  mange  des  Crus- 
tacéa  qtt*ll  lecheRha  mr  lai  rivaiiat  ce 
qui  lui  a  bit  donner  le  BooiivéeiBqne  de 

crabier. 

line  troisième  espèce  a  été  indiquée  dana 
CM  derniers  temps,  e*etl  : 

Le  Raton  xaxtlatoh,  Havnaiidii;  Aroeyo» 
IJernandRZtiWaghr,  qui  est  propre  au  Mexi- 
que. M.  Isidore  Geoffroy  Saint- Hilaire 
(DiH.  eloM.  d'hist.  nat.)  dit  que  l'on  devrait 
pent'êln  lefuder  comme  eipèeaa  diitlnciea 
de  ce  fenve  ;  1*  le  Batox  bkun  du  pays  nca 
IInRoifs,que  l'on  séparerait  du  Procyon 
lolor;  2*  le  Ràtom  ou  Brésil,  qui  serait  dii- 
tintné  du  IVmvo»  ooncrivom. 

6.  Cavier  (OsimaaNl» /bNAéi)  a  elli  di- 
vers déhris  fossiles  provenant  des  plâ- 
trières  it$  environs  de  Paris ,  et  qu'il  re- 
tardait comme  devant  servir  i  établir  un 
tnmpe  paMenieleglqtte  voisin  des  Coatis  et 
du  Balosi;  M.  dtBIaiariUe  a  Ml  amaci 


RAT 

fimllei  n  gnope  daa  raflaeHarinai.  Fap. 

ce  mot. 

Le  même  nom  de  nalon  sert  en  espaf:T)ol 
pour  désigner  les  bats  ,  et  dans  la  même 
linfnnlni  Mimaiinm  innt  nniiM^ai  ilalwi 
pequeeso.  (g,  D.) 

RATONGULB.  MT.  •■.^Mmi  Vdflin 
des  Jlfyosurus. 

HATOKU,  DC.  KProdr.,  I,  618).  aor. 
n.-»Sjn.  de  CteponteaPliiB. 

^RATTEI.IJS.  HAH.—  Groupe  de  Uuslé- 
liens,  d'après  M.  Swainson  {Nat.  Hist.  oad 
classofQuadrup.,  ISZi).  (E.  0.) 

*BATTULUS.  nffDi.,aiar.— H.  Elirîa* 
berg,  en  diangeani  le  nem  da  genre  Batoln 
de  Lamarck  pour  relui  de  Monocerca^  a 
formé  un  autre  genre  hallulus  pour  la  Tri" 
choda  ittttaris  de  Muller,  dont  Lamarck.  avait 
lUtun  Cereaire.  Ce  gnre*  eaneiériaè  pai 
la  prdKnce  de  deui  yeut  dorsaux  avec  une 
queue  simple,  fait  partie  de  la  famille  des 
IlydcUiiiŒa,  qui  sont  les  Polytroques  nus  oa 
sans  cuirasse ,  ayant  plusieurs  petites  cou- 
ionnei  de  clla .  (J^i-) 

BATTUS.  MAS.  —  En  latin  moderne,  le 
Hat  est  désigné  sous  la  dénomination  de 
RaltuSt  et  Drisson  (Rég.  anim.,  1756)  s'est 
servi  du  même  nom  pour  indiquer  le  genre 
dea  Bata.  Fey.  ee  mot.  (E.  D.) 

RATULUS  (dimin.de  Rat).  utFts.,  ststuu 
—  Genre  de  S; stolides  ou  Routeurs ,  établi 
par  Lamarck  pour  deux  espèces  que  O.  -F. 
Moller  avait  classées  parmi  ses  Triehodea  : 
le  T.  «nafiia  et  le  T,  cteM».  Ce  demieff  eei 
trop  incomplètement  décrit  pour  qu*on 
puisse  le  rapporter  à  aucune  d<^  espèces 
connues  ;  l'autre,  an  contraire,  est  très  re- 
cennaiitaMe  à  aa  caiitat  darsate  ef  é  ca 
qnene  en  etylet  praioagi etei  le  itouiiliia 
carinalus,  Bory-^aint-Yincenl  fil  de  celle 
espèce  son  genre  Monoctrcat  qui  fut  adopté 
par  II.  Ehrenberg,  mais  que  cet  auteur  sub- 
divisa, plw  tard,  ea  dan  aniiea  :  ifetfij» 
cerca  et  Ifenoesuen;  mais  nous  pemeM  fva 
leMastigocerca  carinala  et  le  Monocerca  rat- 
tus  sont  une  seule  et  même  espèce  de  Ra- 
tule,  celle  que  Mûller  avait  d'abord  nom- 
mée Trkkoia  rattms*  On  la  Inava  assaa 
souvent  dans  les  eaux  ilagnantoa^maiiffB* 
res ,  entre  les  herbes  aquatiques;  ton  corpa 
est  long  de  14  à  15  centièmes  de  nùlUmè- 
tre,  et  sa  queue  présente  une  loogueui 
égala.  Leaaiacièfii  da  giara  Balaie  êmâ 
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d'avoir  le  corps  ovnîp  oblong ,  avec  uoe 
cuirasse  fleiible,  renflée  au  milieu,  cl  sur» 
rouniée  d'une  carèoe  ttè»  proooDC^e,  ce 
qol  It  md  priiiintlqm.  Celle  coinsee  eit, 
ei  outre ,  tronquée  et  ouverte  en  avant 
pour  le  passage  d'un  appareil  cilié  peu  sail- 
lant, cl  elle  se  rétrécit  en  arrière  pour  se 
Joindre  à  la  base  de  la  queue.  Celle-ci  est 
accompagnée  do  ploiiMn  iwtitt  dnhca ,  «t 
•0  proloufe  en  on  sijlet  roide ,  aussi  long 
que  le  corps,  et  susceptible  de  sMnflécbir  en 
dessous.  Les  mâchoires  ont  des  branchies 
laiftilWt  «I  un  rapport  cvlrd  on  ftiicnim 
trèt  iMig.  Le  point  ffoagn  ecnttlbiflw  ne  ee 
montre  pas  chez  tous  les  individus.  (Duj.) 

•RATZEBL'ilGIA  (nom  propre),  bot.  pa. 
>—  Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  RottboBlliicéee,  éliUf  par  Knnib  {Grmn., 
f  5S).  Gramem  das  bdai  oriealalas.  Tog. 
«animées. 

*RAU!MA.  CBCST.  —  Mûnster ,  dans  ses 
SeUragezurP^refactcnkunde,  donne  ce  nom 
à  «o  ganie  do  CmMacét  de  l'ordra  des  Dé- 
Capodes  brachyures.  (H.  L.) 

R  ALSSI\IA ,  Neck.  aor.  n.  —  Syo.  da 

Pachira ,  Aubl. 

RAtlWOLFIA  (nom  propre),  bot.  rB.~ 
Oanca  da  la  lliniilladas  Apocynacées,  Mas- 
ordre  des  Ophioxylées,  établi  par  Plumier 
{Gen.,  t.  40).  Arbrisseaux  de  rAmériquo 
tropicale.  Yoy.  APocYHAciBS. 

llAl)WOLFIA,RuisalVllT.  {Flor.peruv., 
II  »  S6, 1.  t5S).  aor.  ni.  —  Syn.  de  CsUha- 
nxylon ,  Linn. 

RAVAGEUSES,  aracd.  —  Walckenacr 
(Tabl.  des  Aran.)  nomme  ainsi  une  section 
dea  Tbéraphosas,  qui  correspond  au  genre 
Missulène.  Voy,  ce  mat. 

RAVE.  Bofo»  aor.  M.  Espèce  de 
Cbou. 

RAVE.  noix. — Nom  vulgaire  d'une  Tur- 
Mndle.  (Dw.) 

R.AVENALA.  BOT.  PB.  —  Genre  delà  fa- 
mille des  Musacées,  tribu  des  Uraniées,  éta- 
bli par  Adanson  {Fam.,  II,  67).  Plantes  de 
Hadagascar.  Voy.  nosACiu. 

RATEliSâRA,  Sonner.  (Feir.t  tl»  tS6, 
t.  137).  aor.  fa.~8fn.d*ilfalta!pllylllMn» 
Juss. 

RAVIA ,  Nées  et  llart.  (in  N.  A.  N.  C, 
XI,  167, 1. 19).  Bor.  PH.— 8fo.  ânCaîipea, 

gt  îlil. 

I&AV180BIJBS.  ikgMfoiit.  on.  —  Nam , 
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que  porte,  dans  la  méthode  de  H.  de  Blaia- 
ville  ,  l'ordre  des  Oiseaux  de  proie.   (Z.  G.) 

•RAYA,  Hodgs.  0».— Synonyme  de  Psah- 
aoHNiSySwaiMon;  BWylaiBtttt,  Jan.,  Mnll. 
—  Genre  roodé  anr  VKm»  t)àihousiœ  Jam. 

(Z.  G.) 

•RAYACHELA.  ixs.  —G.  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  desBra- 
cbélytres  et  de  la  tribu  des  Supbylinlens, 
établi  par  Motchoulsky  {Extrait  du  Bull,  de 
la  So€.  imp.des  nat.  de  Moscou,  t.  18,  1845, 
p.  40),  voisin  fiesXantholinuSt  mais  duquel 
il  le  distingue  par  un  corps  plus  déprimé  ; 
par  nne  têle  plus  large,  et  par  des  mandi- 
bules plus  étroites  et  plus  allongées.  Le  type, 
d'un  jaune  rougeàtre,  a  la  taille  de  VOcypus 
cyaneui.  Il  a  été  trouvé  sur  les  bords  du 
lac  luderak.  (C.) 

RAYOX.  poiss.  —  Kom  vulgaire  de  la 
petite  Raie. 

R\\0\  DE  MIEL.  MOLU  —  Nom  vul- 
gaire du  Tenus  corbis  L. 

RAYON  DU  SOLEIL,  nou..— Nom  vnl- 
gaire  donné ,  dans  le  commerce,  au  Tellina 
variegata  et  au  Murex  hippocastanum  L. 

RAYON  ¥ERT.  rept.  —  Nom  vulgaire 
d*uae  espèce  de  Crapaud. 

RAYONNANTE,  vor. — Cestle  nom  que 
de  Saussure  a  donné  i  TAmphiboIe  acti- 
note,  qui  se  présente  ordinairement  en 
aiguilles  rayonnées.  On  a  aussi  appliqué  ce 
nom  à  d*antrm  nrinéraux ,  qui  s*olhent  pa- 
reillement en  masses  ou  en  cristaux  radiés. 
La  Rayonnante  en  gouttière  est  le  Sphène 
canalirulé;  la  Rayonnante  vitreuse,  l'Epi- 
dole  aciculaire  du  Daupbiné.  (Del.) 

RAY0NNÉ8.  —  Nom  em^ofd  par  On* 
vier  cemuM  synonyme  de  Zoophytes,  peoff 
désigner  son  quatrième  et  dernier  embran- 
chement du  Règne  animal.  Tout  en  remar- 
quant lui-même  que  cette  dtaenrfnatfas 
doN  paa  être  prise  dana  un  sens  absolu ,  et 
que,  dans  beaucoup  de  ces  animaux,  le 
rayonnement  est  peu  marqué  ou  manque 
tout-i-fatt,  Cuvier  l'emploie  comme  expri- 
mant bien  qu*an  est  arrifd  ani  degrii  lai 
plm Inttriencs  duEégue  animal,  età  daa 
êtres  dont  la  plupart  rappellent ,  ptos  ou 
moins ,  le  règne  végéul ,  même  par  leurs 
formes  extérieures.  (Doi.) 

BAYONS,  took— Fay*  nioaan,  kVn^ 
tîde  ro  usons. 

BAYONS,  nm.— On  appeUe  Jlayvntci-' 
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fon;'^,i<"5,  Rayons  lumineux,  les  mouvc- 
oieuu  rcciiligoes  à  Taîde  desquels  se  pro> 
PHIMl  let  ^bntiosi  qui  oni  pour  témlttt 
ta  production  de  la  Imàèra  et  de  U  duleur. 

Voy.  LUMIÈRE  et  CHALEOR. 

BAIOKS  UËDULLAIRES.  BOi.—Koy. 


BAZON.  Xyrkhtkys.  roiss.  —  C*eit  on 
genre  de  la  famille  des  Labrofdes  qui  tient 
des  Girelies  et  des  Labres.  Son  caractère 
coniUte  dans  la  bauleur  d'un  proûi  verii- 
cil»  ioiileoa  pir  un  etlinMlde  trii  élevé» 
et  qui  ioilUeQt,  en  avant,  les  branches 
liiez  longues  des  intermaxiliaircs.  Il  en 
résulte  que  le  sous-orbitaire  est  grand , 
que  la  Joue  a  de  la  hauteur,  et  que  rœil 
est  plecé  fur  le  beat  de  la  Jeoe.  La  demie 
est  longue,  étendue  tout  le  long  du  dos. 
Tantôt  elle  a  peu  de  rayons  épineux,  tantôt 
tous  les  rayons  sont  mous  ;  enûn  il  y  a  des 
eipèeee  deni  lei  premieri  reyotjs  lent  sépa- 
rée eo  «ne  aorte  de  petite  segeoire.  Je  n*el 
pas  cru  devoir  faire  des  genres  distincts  de 
ces  trois  divisions ,  parce  que  j'ai  vu  ces  ca- 
ractères passer  de  l'un  à  l'autre. 

Le  cenel  loiestinel  cet  limple ,  cène  col* 
dcHMC  ni  coBcuois.  Il  existe  une  cepèce  de 
ce  genre  dans  la  Méditerranée,  remarquable 
par  le  brillant  de  ses  couleurs  roses,  sur 
lesquelles  sont  destinés  de  nombreux  traits 
Tcrticint  bleat,  rarlce  Jeoce  ou  eor  lee 
écalHei.  A  cause  de  la  forme  comprimée  du 
corps,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Bazon  , 
qui  Tient  de  rasoir;  ce  quia  fuit  penser 
que  Ton  pouvait  retrouver  dans  ce  Poisson  le 
NowKula  de  Plioe.  Rien  n*eil  nolni  certain 
cependant  que  cette  délennination  an- 
cienne. 

Il  y  a  plusieurs  autres  espèces  de  Bazons 
âtm  leinen  étrangères.  Ton  al  décrit  qua- 
lone  deae  i*JKisleifie  dat  Foissom  :  eltee 

viennent  presque  toutes  des  mers  de  Tlnde 
et  de  l'hémisphère  austral.  La  plupart  des 
auteurs  ont  confondu  les  Razons  avec  les 
Corypbènei.  De  eut  été  trompés  par  le  forme 
comprimée  de  la  tête,  ce  qni  donne  ans 
deux  Poissons  une  silhouette  à  peu  près  sem- 
blable. Mais  il  faut  faire  attention  que  cette 
comparaison  ne  peut  soutenir  aucun  examen 
anatomiqne  lériein.  Les  Gerjpiiènee  ont  la 
me  haute  k  cause  de  l'élévation  des  crites 
interpariéules  du  crâne,  d'où  il  suit  que 
est  très  hes  sur  la  Joue.  Ici^  au  con- 


traire ,  c'est  Tethmoide  qui  est  élevé ,  et  il 
n'y  a  pas  de  crêlee  sur  lei  oe  du  crâne; 
aoici  l*e>tt  est-il  plaeé  enr  la  hmt  do  la 

Joue.  J'ai  distingué  des  Razons  tels  que 
G.  Cuvier  les  avait  établis,  le  genre  des  So^ 
vacules  {voy.  ce  mol),  perce  que  ceox-ct  ont 
la  joue  coaverta  d*éeiinei.  Lm  BaiOM  «nt 
lei  Jones  nues  ;  ils  aont  donc  eu  Novacnloi 
ce  que  les  Girelies  sont  aux  Labres. 

On  fera  peut-être  un  genre  àu  Rason 
paon  et  du  lUuon  pcniadactyle ,  à  cause  des 
trois  premiers  reyooe  dmtdéf  en  negeoin 
qu'ils  ont  sur  le  dos.  Hais  dans  ce  eu  It 
Razon  tœniure  deviendra  difBcïle  i  placer , 
car  il  appartiendra  autant  à  l'ane  des  divi- 
sions qu'à  l'autre.  (Val.) 

RAEOUMOFFSKTIIVCBeB  d*hoaaie). 
■uf.  —  John  a  donné  ce  nom  à  un  hydro- 
silicate  d'alumine  d'un  blanc  verd&ire  ,  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  Pimélite,  et  que 
Ton  trouve  à  KosemQlx  en  Silésie,  associée 
à  cette  lohsiance  età  la  Ghrjmpfaïa. (Dil.) 

RAZOUIIOWSKLA  ,  HofllHL  (  M. 
}fnsq.,  1808,  n.  1).  BOT.  M.  —  8|n. 
d'Àrceuthobium ,  Biebcrst. 

RAZimOVIA ,  Spreng.  {Msc.y  BOT.  M. 

—  Syn.  d*J7iMnea,  Smitll. 
RAZCMOVIA,  Spreng.  {Syst.,  W,  812). 

BOT.  PH. — Syn.  deCentranthera,  K.  Brown. 

RÉACTIF.  Reagens.  cum  —Oo  nomme 
ainsi  les  corpe  servant  à  ■Mnifluier  an  d'au- 
tres eorpe  t«  pvopriétéi  caradérieliqMi  foi 
leur  sont  propres. 

IIÉALGAR.  Km.  —  Ancien  nom  de  l'Ar- 
senic sulfuré  rouge,  l'oy.  akssjuc.     (D&i..  ) 

HEAIIUORIA  (nom  propre),  wr.  ra. 

—  Genre  de  la  famille  des  Rémanriecées, 
établi  par  Hasselquist  (ex  Lin.  Gen.,o.  686). 
L'espèce  type ,  Reaumuna  vermiculata 
Lion.,  Lamk.,  est  un  petit  arbuste  qui 
croit  dans  lee  r^iom  méridiondca  4n  bee* 
sin  do  la  lléditemnée(ÉgTpta»Berl»aria, 
Sicile,  etc.). 

*  RÉAUMURIACÉES.  lieaumurtacrœ. 
■or.  m.— Le  genre  AsuiHmirîa était  placé  par 
A.-L.  do  Jttssiea,  et,  plna  tard,  per  Do  Cê»» 
dolle,  dans  la  famille  des  Ficoldées,  as 
milieu  de  plusieurs  autres  genres  ,  ta  plu- 
part rapportés  aujourd'hui  aux  Portulat^. 
11.  Ebrenherg  l'a  eonsidérécoame  ma  dif- 
férent d'eux  pour  devenir  le  typoéTonapn- 
litc  Timille  des  Réaumuriées ,  dont  ensuite 
le  nom  a  été  légèrement  modifié  en  j  i^a- 
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tint  It  Moeme  fénéraleneiit  miiée.  On 
lui  utigne  iMCinctèret  suivanU  :  Calice  à 
cinq  divisions,  accompagné  de  bractées  qui, 
soudées  quelquefois  en  assez  grande  quan- 
tité rar  ion  tabe ,  «emblent  en  augmenter  le 
nombre.  Aount  de  pëtalei  alteratt ,  le  plot 
souvent  munis  intérieurement  d*un  double 
appendice  à  leur  base,  à  préfloraison  tordue. 
Étamines  hjpogjnes ,  en  nombre  double  et 
mooâdeliAcs,  on  beraconp  plm  noiiibnafet 
et  ptnudelpbv;  aalhèrei  Mdllanlet,  bilo* 
culaires,  extrorses.  Ovaire  libre,  sessile , 
surmonté  de  deux  à  cinq  styles,  partagé  in- 
térieurement, par  autant  de  cloisons  en  au- 
tant d«  loges  ineomplètas  an  centré  el  an 
sommet,   renfermant  chacune,  attachés 
i  la  base  de  ces  cloisons  placentaires ,  des 
ovules  ascendants,  au  nombre  de  deux 
ou  pliu.  Capsule  se  séparant ,  par  une  dé- 
biscence  aeptif^ ,  en  aouat  de  valfet 
opposées  aux  cloisons,  renfarnunt  an 
nombre  de  graines  généralement  moindre 
par  avorlenient.  Ces  graines  dressées  sont 
tout  hérissées  de  poils  dirigés  en  haut ,  et 
•eus  an  Hgnment  mloce  présentent  on  aoi" 
brjoQ  à  radicule  cooique  et  infère,  i  eotj- 
lédons  plans ,  enveloppés  par  une  coucbe 
de  périsperme  farineux  qui  manque  autour 
di  li  ndienle.  Les  espèces  sont  des  arbris- 
teaoK  on  aons  •arbrisseaui ,  qui  se  plaisent 
surtout  dans  les  terrains  saliciféres,  habitant 
soit  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée,  soit 
dans  les  sables  de  l'Asie  centrale.  Leurs  ra- 
ueavi  sont,  en  fteérai ,  roides  et  éulés  ; 
lênrt  feuilles  aliemei,  aaisiles,  entières,  pins 
on  moins  charnues,  couvertes  de  petites 
glandes,  dépourvues  de  stipules,  de  couleur 
glauque  en  général;  les  fleurs  solitaires  au 
MBBmet  des  nanwg  w  4  l*Uiielle  des 
Ibaillei. 

Hahlachnat  Ebrenb.— Jtawnnrte,  Ifas- 
Màq.  {Eichwatdia,  Ledeb.).        (An.  J.) 

RÈBLE  ou  niÈBLE.  bot.  ro.  —  Noms 
TOlgaires  do  Grateron,  Galitmi  ^artne. 

BBBOVLBA,  Knnlt  (Gram.,  I,  341 , 
t.  84).  MT.  m.  —  8)«.  de  Fefonto,  Rtfln. 

REBOULIA  (nom  propre),  bot.  ai.  — 
(Hépatiques.)  Raddi  est  le  premier  crypto- 
gnmlste  qui  ait  essa  jé  de  subdiviser  les  gen- 
rtt  JAvtbnnNnftAMpirMMmitodé  linn^ 
ITMtioiqninpiepefé  It  genre  qui  lUtle 
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sujet  de  cet  arllcle.  Naguère!  encore  mono* 
type,  il  ne  se  compose  que  de  dem  aettlei 

espèces,  dont  l'une  est  européenne,  et  l'a- 
tre  Javanaise.  Nous  allons  dire  à  quels  signes 
on  pourra  le  distinguer  des  autres  genres 
de  la  tribu  des  Harebantiées  dont  il  Ml 
partie.  Réceptacle  (junelle  pédoncnlé,  ee- 
nique,  hémisphérique  ou  plan,  à  un  ou 
plusieurs  lobes,  chacun  desquels  n'est  libre 
que  dans  sa  moitié  estérieure  et  forme  une 
aorte  d*invelncre  propre,  bifelve  et  tourné 
vers  le  sol.  Pédoncule  involucré  i  la  ba-e, 
barbu  au  sommet.  Périanthe  nul.  Coiffe 
ovoide,  se  rompant  de  bonne  heure  et  per- 
aislant  an-dessous  dn  frait  sous  forme  de 
cupule.  Capsule  cacbée  par  les  valfesde  lln- 
volucre,  globuleuse,  munie  d'un  court  pé- 
dicelle,  et  s'ouvrant  irrégulièrement  au 
sommet.  Élatères  bispires.  Spores  tubercu- 
leuics.  Réceptaclee  miles  en  Ibrme  de  dis» 
que,  seuiles  sur  la  froode,  échancrés  on  en 
croissant,  et  sans  rebord.  Frondes  planes, 
membraneuses,  bifides,  se  propageant  par 
le  sommet,  munies  d'une  large  nervure 
moyenne  et  de  pores  épen  mr  leur  ihce 
libre.  Ces  Hépatiques  Croissent  sur  les  mon- 
tagnes alpines  9  rar  la  terre  nue  ou  les  ro- 
chers. (C.  M.) 

BBGCHIA.  m.  tn.  —  Geore  de  la  fa- 
mille des  Dilléniaeées?,  établi  par  Sesté  et 
Mocino  (Flor.  mexic.  inédit,  ex  DC.  Syst., 
I,  411).  L'espèce  type,  Recchia  Uexicana, 
est  ua  arbuste  qui,  comme  l'indique  son 
nom,  a  leMeiique  pour  patrie. 

RÉCEPTACLE  DE  LA  FLBVB.  BOT. 
—  Syn.  de  Torus.  Voy.  ce  mot. 

IIECEPTACULITES.  polyp.  —  Genre 
proposé  par  11.  Defrance  pour  un  corps  or- 
ganisé fossile  dn  terrain  de  transition.  Ce 
corps,  de  forme  conique  Irtégniière,  à  base 
plus  ou  moins  large ,  présente  deux  rotirhes 
distinctes,  dont  la  supérieure  ou  corticale 
se  compose  d'un  réseau  à  mailles  carrées  ou 
rbomboldales,  ou  ovalalree,  afee  nn  petit 
trou  asseï  profsnd  à  rangto  de  chaque 
maille.  (Dcj) 

*llËCBODE$(^t>;(«!jn;,  raboteux),  ims.— 
Genre  de  Tordre  dm  Goléepliref  tdiramèref, 
de  la  famille  des  XjlopbagH^  de  la  trilM  des 
Colydiens ,  créé  par  Erichson  {Naturgct^ 
chichlc  der  Insectm  Deutschlands  ,  18i5, 
p.  255),  qui  le  comprend  parmi  ses  Sjnchi- 
tinlens  et  loi  dmne  pour  type  le  DmnwMf 
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scaler  F.,  «pèee  «cifinaira  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  (C.) 

nÉCLASIElFR.  OIS.  —  Nom  YuigaU« 
4*iui«  esptoe  de  Merle. 

BÉCLINÉ.  Beclinattàs.  bot.— Les  feuilles 
et  les  rameaux  sont  dits  licciinés  quindletir 
eilrémilé  penche  vers  la  terre. 

RLCOLLET.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Jeienr. 

BECTAICES.  ou.  —  Oa  somme  aloii 
les  plumes  qui  formeni  la  qncaa  dei  Oi- 
leauz.  Voy.  ce  mot. 

RECTUM.  aooL.  —  Voy.  imtestoi. 

BÉCURTIFOLlé.  Jtwvroi/bliafta.  lov. 
•  On  donne  cette  épitbète  aux  feuilles 
quand  elles  sont  Indéchiécs  à  rextrcmité 
(  Saxifraga  recurvifoUa ,  Phascum  recurvi- 
folkm,  elc.y. 

RECURVIROSIBA.  OH.  »  Non  latin 
de  l  Avocette.  (Z.  G  ) 

*  RÉCUnVIROSTRIDÉES.  Becurviros- 
tridcB.  ou. — Famille  de  Tordre  des  Écbassiert, 
établie  piff  le  prince  Ch.  Bonaparte  pour 
des  Oiseaux  de  cet  ordre  qui  ont  un  bec 
long,  mince,  droit  ou  recourbé  vers  le  haut  ; 
des  Tusses  nasales  situées  dans  un  long  sil- 
lon latéral ,  et  dei  tarses  tris  allongés  et 
grêles.  Elle  se  compose  des  genres  Ëchasie 
et  Avoreite.  (Z.  G.) 

*RÉCURVIROSTRI!\'EES.  Recurviros- 
trinœ.  ou.  —  Sous-faraiile  proposée  par  le 
prince  Ch.  Bonaparte,  mab  cosferiie,  plus 
tard,  en  bmllle  des  Récurvireetrid4ei.G.-R. 
Grey  Ta  conservée  comme  sous-division  des 
Scolopacidées ,  en  y  admettant  les  mêmes 
genres  que  le  prince  Cb.  Bonaparte  j  avait 
iairodulu.  (Z.  G.) 

BEDOLTEA,  Venten.  (Cals.,  t.  11). 
BOT.  pn.  —  Syn.  do  Fugosia,  Juss. 

REOOWbiilA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Crudrères  ?,  établi 
9ir  Chanisso  et  Scblecblendalt  (  fn  Umioa , 
I,  32,  c  2).  L'espèce  type ,  Bedowskia  So- 
phiœfolia,  en  une  plante  originaire  de  l'Asie 
boréale. 

*  BBDUHCA.  UAM.  ~  Groupe  d'Antilopes 
(«op.  ce  net),  d*apf4f  M.  HamillMi  Snith 

(in  Griffllh  an  Kingt,  1827).      (E.  D.) 
RÉDUPUCATION.  BOT.  —  Foy.  oéno- 

tUCATIOa. 

*BBDUVIBN8.  BêML  m.  — Triba  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  sectIoD  des  Honop» 
tireif  ciriciétisée  giriBcipaleiiieol  par  um 


tète  rétrécie  à  son  insertion  ;  des  antennes 
toujours  libres,  longues  etgrèki;  on  étmm 
800  petit,  etc. 

Celte  tribu  est  eompeeéa  dlBsedei  or- 
nassiers,  quant  à  la  très  grande  m^focilf. 
Aussi  le  bec  des  Réduviens  est  il  plus  aelié 
Cl  plus  robuste  que  celui  de  la  plupiridM 
autres  Hémiptères. 

Nena  compre«Mit  dase  celle  tribo  qot* 
Ire  fiBrilles  unies  par  des  caractères  co«> 
muns  et  néanmoins  assez  faciles  à  distinguer 
entre  elles.  On  les  reconnaît  surtout  eiGL 
particularités  que  nous  signalons  ici. 

VmHmt^,  mm  pm  m  §Êm»ê$ 

tmt  jwi  |M«  BfBimI—tij  mnm  êt 

émvuttn.   WfinwfTilMi- 

Tke  triw  «traaf  Ifc.  «B  iMM  St  CM  ; 
taitri  de  tixni  •rticlrt   .  ainmACS. 

T<i""  yii  ni  1»,  »\inftr.  Ufi  pta  riui- 
riecti  aiiicir;  Uruidc  Iroi*  amclrt    .  Atkcist». 

La  première  de  ces  familles  ne  comprend 
que  deux  ou  trois  genres.  La  seconde  peut 
être  difbée  en  Irais  groopet  :  Les  Tduna* 

les  GERRiTrs  et  les  HtoROHérarrES.  La  troi< 
«ième  est  la  plus  nombreuse  (roy.  nrpt-vii- 
DF.s).  La  quatrième  se  divise  aussi  en  plusieurs 
groupes  naiureli  :letCnneiiBs(tH>y.  rniiisc), 
lesAasMTSS,  les  Tmsmm,  les  Pbubrb  et 

les  PllTMArTES. 

Pour  no  pas  amener  des  répélitions  que 
nous  ne  pourrions  éviter,  dans  un  article  gé-> 
néral  sur  les  Rédaviens,  noos  fenroToitt  an 
noms  des  liimilles  etdet  groopet  cités,  dsM 
cet  article.  (Bl.) 

*RÊDUVIIDES.  neduvitdœ.  ns.—  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Béduviens,  de  Tordre 
des  Btfmiptirei,  comprenant  cssenllcll»- 
mentles  espères  carnassières,  tmeslre»,  d« 
cet  ordre.  Les  Réduviides  soot  hs  Hémi- 
ptères les  plus  agiles  i  la  course.  Leurt 
pattes  et  tout  leur  système  appendkalaiin 
en  général  offre  on  dévétoppement  qn*n* 
ne  retrouve  pa^dies  les  aaires  rtprésen- 
tanls  de  la  même  grande  division  entomo- 
logique.  Leur  bec  est  acéré,  d'une  longucia' 
considérable,  et  toujours  assex  solide  penr- 
peiear  Ici  aiUmans  dont  lea  Mgnmentse^ 
frent  une  grande  résistance. 

L'organisation  des  Réduviides  a  été  surtout 
étudiée  par  M.  Léon  Dufour.  Sous  ie rapport 
de  leur  appareil  allmenialre,  «m  InnrtM 
maemblent  à  la  PoMiae  des  liu.  Le  tnh» 
digesUrdea  B.  ffnonnl«t«  Jl.  «iridntaM  aie.» 
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t  Mvinm  CnIi  M»  It  longueur  4a  corps. 
L*«iopbage  M  ieafle  eo  un  Jabot  peu  pro- 

nonrô.  L'estomac  ou  ventricule  chylifiqnc 
est  oblong,  boursoudé  et  terminé  par  une 
porlioD  grêle.  Le  rectum  Cit  large  est  très 
niOé.  Ld  vafMMtii  Mliaim,  m  sombra  de 
Aux  seulement,  sont  COttrtl  etaisczgros. 
Lej  ovaires  des  Réduves  sont  compo5(«s  cha- 
cun de  sept  gatoes  ovigères,  simplement  bi- 
loenUiras  ;  rovidiiete  «I  ooUbleoient  dilaté. 

Lei  Rédavlidei  coDftitttent  une  d«t 
■fUcf  lot  pluf  nombreuses  de  Tordre  des 
Hémiptères.  Ces  Insectes  sont  ri^pandus  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe;  mais, 
«ootntoement  à  ee  qui  ■  lieu  poor  lea  Co- 
léoptères carnassiers,  ils  sont  infiniment 
plus  abondants  dans  les  parties  chaudes  du 
flobe  que  dans  les  parties  froides  ou  même 
tempérées. 

Les  espèces  européeanei  connues  sont  m 
Ibrt  petit  nonbfft  :  deux  ••  rapportent  an 
genre  Ploiaria ,  une  au  genre  Slenopoda  ou 
Pygoîampis  de  Germar,  une  de  l'Italie  méri- 
dionale au  genre  Ilololrichius ,  Burm.,  trois 
an  genre  HwrpaeUtr  (dhislon  des  2sHit), 
wm  au  genre  JWiHrfns,  quatre  ou  cinq  au 
genre  Nabis  ,  une  au  genre  Proslemma  ou 
Metaslemttuit  une  au  genre  Pirates  ;  ce  qui 
mut  nn  total  d'une  quinzaine  d'espèces  pour 
l'Europe.  Las  résions  inierirepieales  en 
fournissent  au  contraire  une  quantité  consi- 
dérable. L'Amérique  et  l'Inde  peuvent  dire 
citées  comme  la  patrie  des  espèces  les  plus 
grandes ,  les  plus  belles  de  couleur  et  les 
plue  nombreuses. 

On  a  admis  la  division  dcsfiédnvlidcaen 
dnq  groupes. 

1*  EaÉsiTEs,  dont  les  pattes  anté- 
fffeurea  sont  ravisseuses  comme  celles  des 
Hantes  parmi  les  Ortboplêres,  des  Manlispes 
parmi  les  Névroptores.  On  rattache  à  ce 
groupe  les  genres  Emesa  et  Ploiaria. 

S*  hm  ZÉUTEs,  dont  les  patice  sent  ibn- 
ptes*  les  Jambes  sens  fossette  ireitrimité, 
et  la  t^te  avancée  en  pointe  triangulaire.  On 
rattache  à  ce  groupe  les  genres  Notocyrtut, 
Apiom^rui ,  Zeku  et  ses  divisions. 

3*  Les  RteovuDis,  dont  Isa  pattes  sent 
iisDplat»  les  Jambes  aaiérieuna  munies 
en  dessous  d'une  palette  spongieuse,  et  la 
téte   avancée  en  pointe  triangulaire.  Ce 
.groupe,  le  pl us  nombreus,  ren ferme  les  gc n res 
Jtaerofi,  Bun»;  ilfdnvAii,  HmmtâoomUf 


Opteus,  JMHdkodto  MnMlt,  PntUmma, 
Nabis,  Holoirichim,  MaloeMmt,  et  les  d^ 

visions  établies  aux  dépens  de  ceux>ei. 

4°  Les  CoNoanmiTES,  dont  les  pattes  sont 
simples  et  Is  téte  prolongée  en  C|lindre  au- 
delA  des  yeux,  nmprenant  les  genres  Slc- 
nopoda,  CotuMMlÊ,  Gimbtis,  lopAoeqx&ote. 

5"  Les  Halo!»tilitf.s,  dont  la  téte  est  courte 
avec  des  antennes  poilues  ayant  chaque  ar- 
ticle inséré  avant  l'extrémité  de  l'autre.  Ce 
groupe  ne  comprend  que  le  genre  IKaIsfiKliif , 
et  ses  divisions  les  F^nemus  et  les  Maotys. 

Dans  notre  histoire  des  Insectes  (1845), 
nous  avons  admis  la  division  des  Réduviides 
en  vingt  genres.  Hais  dans  l'ouvrage  de 
mi.  Amfot  etServille  (/m.  J»iii^.,SNâw 
à  Buffon),  cette  même  famille  est  divisée 
en  soixante  et  on^e  genres.  l*s  Réduviides, 
Insectes  carnassier»  au  plus  luut  degré, 
comme  nous  ratons  déià  dit,  nas*atUqoettt 
guère  qu'à  d'autres  Insectes.  Ils  tas  pour- 
suivent ordinairement  et  les  atteignent  à  la 
course.  A  l'aide  de  leur  bec  ils  les  percent 
et  sncent  ainsi  toutes  les  parties  fluides. 
Quelques  une  cependant  ent  recours  à  la 
ruse  pour  saisir  leur  proie. 

Une  espèce  de  cette  famille  habite  notre 
pays;  c'est  le  type  de  la  famille,  le  type  du 
genre,  le  JlMiNi<ut  psnenains,  le  Bétam 
masqué  de  Gcefliref ,  nommé  an«i  par  De* 
géer  Aeduvius  quisquilius.  Il  fréquente  ordi- 
nairement les  mai^)ns;  pendant  son  pre- 
mier état  surtout,  alors  qu'il  est  dépourvu 
d'organes  de  vel,on  In  Ifonredans  Imcolnf 
eà  la  poussière  sélenna.  L*lnsecie  garni  de 
poils  se  couvre  de  cette  poussière  et  se  dérobe 
ainsi  complètement  à  la  vue.  C'est  d'après 
celte  habitude  que  lui  ont  été  appliqués  les 
noms  de  Rédure  masqué,  Hsdiiefas  perso- 
natus  de  Linné  ou  il.  guis^uiitus  de  Degéer. 
Notre  Hémiptère  reste  blotti  pendant  des 
journées  enuères.  Comme  les  autres  Ré- 
dttfiides,  il  s'attaque  seulement  à  d'an» 
très  Insectes;  et  dsns  les  nmisons,  comme 
c'est  la  Punaise  des  lits  qui  se  trouve  fré- 
quemment ,  c'est  cette  espèce  que  le  lU-duve 
dévore  babitueUement.  £n  cela  il  rend  un 
féritablesertice;  mais  il  n*est  Jamais  asset 
répandu  pour  être ,  sous  ce  rapport ,  d'une 
grande  utilité.  Lorsqu'on  vient  à  saisir  ce 
Réduve,  il  faut  se  défier  de  sa  piqûre  ;  on 
assure  qu'elle  est  très  douloureuse,  et  fait 
iMiflitir  pMdaM  Qvi  toogiempi.  (BIn) 
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de  la  famille  des  Béduvtides,  de  Tordre  det 
Hémiptères.  Voy.  nÉnuvMDF.s.  (Bl.) 

*fi£DUV10LUS.  uis.  —  Genre  de  la  fa- 
nllto  dci  Bédiiviidei,  de  Tordre  dct  Héoni- 
plirei,  éUbli  per  Urby  (Fama  bor.  atner.t 
pig.  279)  sur  une  seule  espèce  do  l'Amé- 
rique du  Nord,  le  Ji.  inscriplus  Kirby  (pl.  6, 
fig.  7).  Ce  genre  parait  avoitincr  extrême- 
meat  lei  Nabt$,  (Bl.) 

BEDUVIUS.  ins.  —  Genre  de  la  famille 
des  Réduviidcs ,  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
établi  par  Fabricius  aui  dépens  des  Cimex 
de  Linné,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistct,  netoevee  de  trie  grandes  restrietfons, 
surtout  depuis  les  travaux  de  MM.  Laporte 
de  Castelnau  ,  Ourmeister,  Amvot  et  Ser- 
ville,  etc.  Le  genre  Réduve,  tclqu*îlest, 
en  général ,  adniff  aetaeUenent ,  renferme 
seuleoMnt  ]«i  et  pèeei  dont  li  tète  eHoroide, 
avec  les  yeux  saillants;  les  antennes  dont 
le  premier  article  est  épais ,  et  les  troisième 
et  quatrième  grêles;  les  éljftres  presque  en- 
tièrement membraneiMei ,  ete.  Lea  espèces 
de  ee  genre  aont  très  peu  nombreuses.  Li 
seule  espèce  eiirnpf'enneest  le  type  du  genre  ; 
c'est  le  Cimex  pcnonalus  Lin.  {Reduvius 
personalus  Fabr.).  Voy.  hédimides.  (Bl.) 

*ilBEVBSIA  (nocB  propre),  lor.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Slerculiarées,  tribu 
des  llélictérées ,  établi  par  Lindiey  (  in 
Brandes  qualerl.  Journ.,  1827).  Arbres  de 
la  Chine.  Vcy.  amcoLiACiea. 

RBFLVX.  —  Ceit  le  moavwMot  dt  li 
ner  quand  elleie  letiie,  aprèa  le  flas.  Voy. 
mr.n. 

AëFRAGTAIRE.  Refiaclarius.  min.  — 
On  donne  celte  èpilbète  ani  rabatanees  qu'il 
est  impossible  de  fondre. 

RÉFRACTIOIV.  Refractio.  rnv3.  —  On 
nomme  ainsi  la  déviation  qu'éprouvent  les 
rayons  lumineux  en  traversant  les  corps 
transpaienlt.  Lt  Béflexicm  ctt  la  déviation 
qu'éprouvent  cet  tayona  lonqiiMla  rencon- 
trent des  surfaces  opaques  et  pdlci  qui  les 
renvoient.  Voy.  ixvnmr.. 

nÉFilACT10.\  DOtBLE.  nm.  —  Le 
phénomène  de  la  double  réflraction  de  la 
lumière  dans  son  trajet  à  travers  les  milieux 
cristal lici's ,  et  celui  de  sa  décomposition  en 
deux  faisceaux  polarisés  en  sens  contraires, 
qui  accompagne  toujours  le  premier,  sont 
i«  wHBbre  dea  propriéidi  lei  ploi  inpor- 


tantea  et  Ici  plue  caiaeKrlstiqiwi  datatoê- 

raux,  parce  qu'ifs  se  montrent  constamment 
en  rapport  avec  les  modlGcalions  de  la  struc- 
ture et  avec  les  principales  différences  des 
systèmea  crlslallini.  L*obsemlioo  de  cet 
phénomènes,  faite  avec  prédiioB»  .fonnU 
au  minéralogiste  d'excellents  caractères, 
qui  s'ajoutent  à  ceux  que  donnent  le  clivage 
et  la  forme  cristalline,  et  qui  peuvent  même 
auppléer  à  leur  absence  daia  n  ftaad 
nombre  de  cas.  Le  rayon  de  lumière  que 
l'on  introduit  dans  l'intérieur  d'un  cristal 
transparent  est,  suivant  une  comparaison 
fort  Juste  de  M.  Biot,  comme  une  sorte  de 
aonde  déliée,  avec  leqvelle  le  minéralegislt 
interroge,  dans  tous  les  seos,  la  structure 
et  la  constitution  moléculaire  du  cristal; 
ce  rayon,  dans  chacune  des  potllious  qu'il 
peut  prendre ,  reçoit,  pour ainil dbrt,  Vean 
pieinie  des  modiBcationa  lesplaa  légères  de 
la  structure  interne,  et  la  rapporte eniuiia 
fidèlement  à  l'organe  de  la  vue. 

Celui  des  deux  phénomènes  concomitantl 
dont  noua  avoni  parlé,  que  Ton  peut  re- 
garder comme  fondemental ,  c'est  la  déeoa- 
posilion  par  le  corps  cristallin  du  faisceau 
incident  eu  deux  faisceaux  polariit^s  à  an- 
gles droits,  qui  se  distinguent  dans  le  ais- 
tal ,  non  aealemcnt  par  leur  ma  de  pola- 
riiation,  mais  encore  par  leur  vitesse  Je 
propagation  ,  et  en  général .  par  une  diffé- 
rence de  direction  ;  mais  cette  dernière  cir- 
constance n'a  pas  toujours  lieu.  La  è^urco- 
lion  du  fiiisoean  incident  est  le  caracîèm  In 
plus  ordinaire  et  le  plus  connu  de  la  Ré- 
fraction double,  parce  qu'il  est  très  sensible; 
il  se  traduit,  pour  nous,  le  plus  souvent 
par  le  phénonène  curieui  de  la  4aaUe 
image;  naia  ce  B*eftpaf  feaeni  et  uniqQtt 
caracière  de  la  double  Kéfraclion  :  W  peut 
arriver,  en  ctTct,  qu'il  y  ail  Réfraction  dou- 
ble ,  sans  que  pour  cela  la  lumière  suive 
nécessairement  dea  teuiea  différeotea  dnw 
rintérieur  du  corps.  Dans  certains  cas ,  H 
pour  certaines  directions  particulières ,  l« 
rayon  incident  a  été  décomposé  en  deux 
rayons  différemment  polarisés  et  de  vitessea 
dlflérenlea,  ce  qui  est  la  prludpele  wndi 
lion  du  phénomène  ;  mais  ces  rayons  resteat 
confondus  dans  le  cristal  et  suivent  la  même 
route ,  ne  se  distinguant  alors  que  par  leur 
différence  de  polarisation  et  de  vitesse,  cl 
B0  poavaatwi^ftfCffMtitfiiidiHliir 
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HOVreMBt  que  par  l'arance  que  l'un  prend 
Mirt*aiilTe.  Hais  ce  qui  démontre  bien  leur 
eiillWMe  iDdividueile ,  c'est  qu'oo  les  voit 
M  biflmidar  à  rtewgeaet*  ei  m  tépêrer 
«nfin  par  un  cbaogemeat  de  diraetkHI  aus- 
sitôt qu'ils  viennent  à  sortir  par  une  face 
qui  Mit  oblique  à  l'égard  de  celle  j^r  U- 
^luelle  ils  soot  tolrii. 

Le  yhtmwène  de  1»  biraretliM,  ou  plttlAl 
celui  de  la  double  imagp,  qui  en  est  la  con- 
séquence, se  rnnstale  faiilementen  visant 
ua  objet  très  délie  à  travers  deux  faces  up- 
poiées,  qui,  danlei  très peiitf  crbtoai , 
•ol  bMOiÂ  ë'élra  inclinées  l'une  à  l'autre. 
On  peut  aussi  se  servir  de  l'appareil  aux 
tourmalines  imaginé  par  M.  Btot  pour  re- 
connaître si  uoe  substeace  raioérale,  qu'on 
JM  peut  ftfoir  que  wun  fera»  il»  lane,  cti 
•douée  ou  non  de  la  double  Réfraction 
(voy.  au  mot  toubhalink  la  description  et 
J'usagc  de  ce  petit  appareil).  Par  ces  moj eus, 
00  pourra  t*aaiarer  quo  loatat  let  iobsiaa- 
ces  miiiérales  qui  crislalliseot  daoa  la  sys- 
lime  cubique  n'ont  jamais  que  la  Réfrac- 
tion simple,  et  que  toutes  celles  qui  appar- 
tiennent aux  autres  systèmes  cristallios 
ioak  loujottri»  m  cmli-aira ,  blréfiriogaDiaf . 

Ifaia  ce  B*ait  paa  ttuleinent  par  son  ab- 
•ence  ou  sa  présence  que  le  phénomène  de 
la  double  Réfraction  peut  établir  des  dis- 
tinctions entre  les  minéraux  :  c'est  encore 
par.lcf  nodiieatiow  pariieuUèrw  fuo  lo 
phénomèoe  éprouve  dans  les  substances  bi- 
réfringentes elles-mômeï.  modifications  qui 
ae  montrent  toujours  en  rapport  avec  celles 
dea  ajsièmci  ciiltallias ,  et  qui  sont  d'au- 
tint  plut  coaapiiquéM  que  la  aynélito  da 
«jratème  s'éloigne  davantage  do câliof qI  «it 
propre  au  système  du  cube. 

En  effet,  dans  les  crisuux  du  sysièoie  eu- 
ftiqiM  »  oà  U  f  «  loujoura  troia  axci  doaj- 
métrie  égaux  et  rectangulaires,  la  Réfraction 
est  toujours  simple ,  ainsi  que  nous  Pavons 
4iejà  dit;  et  les  cristaux  des  autres  systèmes 
«ont  tooa  biréfringenU ,  c'ait4-dlra  doués 
4«  ta  pioptMltf  do  liùro  subir  oui  rayons  do 
lumière  une  décomposition  accompagnée 
généralement  d'une  bifurcation,  par  consé- 
quoot  une  double  Réfraction.  Aitui  tous  les 
crisuax  OMOiif  m  partagent  d*ab«d  on 
«rfotftnt  WÊir^HugmU  et  en  cristaoi  W« 
réfringents;  et  les  cristaux  biréfringents  se 
,jMi^l«gont  à  l««c  iQiir  la  d«ux  caiésomi  dis- 
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tinctes  :  les  cris(.iui  à  ttn  aare ,  et  ceux  à 
d«nx  cœes  optiques.  En  général  ,  quand  on 
étudie  dans  les  cristaux  une  propriété  quel- 
cooquo,  qui  wio  orée  lo  direction  dans 
quelle  on  l'observe,  on  donne  le  nom  d'axes 

;  aux  directions  particulières  dans  lesquelles 
cette  propriété  variable  aiteiut  son  maiimun 
on  fou  MiaiinHB.  Dana  les  erisuux  à  ré- 
frodion  limplo ,  Il  n'y  a  pu  lim  do  diaiin- 
guer  des  axes  relatifs  aux  propriétés  opti- 
ques, car  ces  prouriélés  ne  subissent  point 
de  cliangemeni  d'une  direction  à  uoe  autre 
dans  rinlérienr  du  eorpa.  Il  n*oo  ost  pat  do 
même  des  cristaux  blréfriogeBls»  dans  les- 
quels il  y  a ,  en  général ,  pour  le  mémo 

I  rajon  incident,  deux  rayons  rcrractés  dont 
les  directions  diffèrent,  et,  pour  la  même 
dirediaii  dan<  lo  cristal,  deux  layona  pala- 
risés  en  sens  contraire,  dont  les  vitesses 
varient.  Aussi  distingue-t-on  dans  ces  cris- 
taux deux  sortes  d'axes  ;  les  uns  relatifs  aux 
dilKronces  do  diroction,  ce  sont  les  omt 
â^HoMiiciU;  les  ontroa  nlotibooXTariatioos 
de  vitesse,  ce  sont  les  axes  optiques  propre- 
ment dits,  l.^s  cristaux  à  un  axe  apparlien* 
nent  aux  sjàièmes  cristallins  hexagonal  et 
qwdrotiqoo ,  dans  loi  formes  desquels  il  j 
a  toujours  un  aie  principal  de  symétrie  arec 
lequel  se  confond  l'axe  optique.  Ils  ont  une 

.  infinité  d'axes  d'élasticité,  dont  un  perpen- 
diculaire à  tous  les  autres.  Les  phénomènes 
se  passent  oxaeioaeat  do  la  mêm  menièro 
tout  autour  de  l'axe  ;  et ,  lorsque  le  cristal 

i  est  taillé  en  plaque  à  faces  parallèles,  per- 

I  pendiculaircuieut  a  cet  axe,  et  qu'on  i'inler- 
poie  dans  roppareil  aes  lames  do  temma^ 
line,  qui  sert  à  Tétude  de  ces  pbénomènes» 
on  aperçoit  autour  de  la  direction  de  l'axe 
un  syiiiùmc  d'anneaux  colorés  circulaires, 
coupés  par  une  croix  noire.  Les  cristaux  i 
deux  oiea  optiques  opperliennont  aux  trois 
autrea  systèmes  crisullins ,  dans  lesquels  II 
y  a  toujours  trois  axes  inégaux  de  symétrie, 
lis  n'ont  que  trois  axes  d'élasticité,  qui  sont 
perpendiculaires  entre  eux.  Les  phénomènes 
n*ofte&t  plus  do  similitude  autour  des  axts; 
chacun  d'eux  doOM  Uett  i  la  production 
d'anneaux  colorés,  qui  sont  traversés  seule* 
ment  par  uoe  ligne  noire.  EoCo  il  existe 
pour  ces  crisumi  vm  lieiiièmo  serlrd*aics 
d*0M  naiurofottslagnlilra^  et  qri'oa  amnme 
axes  ds  Réfractiân  coniqu9,  parce  que  la  lu- 
SBiàcaqiii  lonbaaoïiDalaBeBt  sur  use  lace 

H 


Digitizea  by 


746  RBG 


REG 


perpendiculaire  k  l'un  d*eui  éprouTe  dtof 
riBlérimr  du  cristal  m»  dlvMon  iofliiit»  H 
t*é9tDouit  en  uoe  mtllMtoiiiltat.  Mmim 

dtons  ce  fait  curieux  que  pour  montrer  que 
,  le  ph(^nomène  de  la  double  Réfraction  le 
complique ,  ainsi  que  nous  Tavoiit  dit»  de 
pirUcoUriiéi  nmiteUet»  à  mmm  que  la 
gymétrie  dei  formel  i*<e»te  davanUge  de 
celle  qui  caiaetdriia  lei  criitani i  RéfracUon 
iimple.  (Dtt.) 

AÉFBANGmmiÉ.  MTt.  —  Ceit  la 
non  de  la  piopciété  «a*oiiC  laa  tafou  de 
pottToir  être  réfractés. 

nÉGALEC.  poiss.  —  C'est  un  nom  bar- 
bare qui  veut  dire  rot  des  IJarengs  (rex  Ho' 
leoorum) ,  et  qui  cet  la  tradoction  da  Mm 
Borwégleo  que  les  pêcheurs  des  environs  de 
Ëergen  donnèrent  à  un  de  ces  Poissons  pris 
dans  un  rideau  de  Harengs.  C'est  un  Pois- 
son peu  connu,  qui  doit  être  un  Gytnnètre, 
On  a  décrit  sous  le  nom  de  Régalée  des  es- 
pèces de  TrachyplèreSt  et  on  y  a  Joint  aussi 
un  Poisson  d'une  tout  autre  famille  et  voi- 
sin des  Ophidies,  c'est-à-dire  un  Anguilli- 
forme.  Le  genre  Régalée  n'a  donc  pu  être 
coDserfé.  (VaIm) 

BUGIIIB.  bot.  —  On  donne  quetqmlbis 
ee  nom  aux  spadices  des  Palmiers. 

BÉGIKE.  BEPT.  —  Espèce  de  Couleuvre. 

BÉGLISSB.  Glyqfrhisa  (/^uxw^ ,  doux  , 
^,raciDe).iov.n.'6eDredela  familledes 
Lumineuses -Papilionacécs,  de  la  Diadel- 
jphie  décandrie  dans  le  système  de  Linné.  Il 
est  formé  de  plantes  herbacées  vivacei ,  qui 
cnUseiit  syoBiaiiéeNiit  dens  les  parties 
tempitéca  de  l*hémisphère  boréal.  Ces 
plantes  ont  un  rhizome  très  développé  ;  des 
feuilles  pennées  avec  impaire,  à  nombreuses 
folioles  ;  des  fleurs  blanches  »  violacées  ou 
bleaes,  dispesées  eo  épis  eu  en  fiappes 
atiilaires,  et  présentant  :  un  calice  tubuleux 
bossu  i  la  base ,  à  cinq  divisions  dont  les 
deux  supérieures ,  moins  profondément  sé- 
parées, le  rendent  presque  hilahié;  une  co- 
relle  pepilioaacée  àétendaid  «fale-landlolé, 
non  relevé;  10  étamines  diadelpbes;  un 
pistil  à  ovaire  srssile,  2-4-ovulé,  surmonté 
d'un  stjle  filiforme  que  termine  un  stigmate 
simple.  A  ces  Heari  snccide  m  légnma  peu 
volumineux,  ovoïde  on  oblong,  conq»rimé« 
souvent  hérissé  de  pointes  à  sa  surface  et 
contenant  de  deux  ii  quatre  graines.  Ce 
genre  renferme  une  espèce  intéressante. 


RicussB  ovncuiAU,  Slycyrhixa  glàbra 
Lin.  (tipiMliao/JicliialislIaneh.).  Coit 
une  grande  et  belle  plante  spontanée  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  I  Europe, 
et  souvent  cultivée  comme  espèce  oroci- 
nale.  Son rhixome  cylindrique,  bruo&ireà 
reilérieur  ,  Janna  i  riniAienr,  acquiert 
une  grande  longueur;  il  émet  des  u'gcs 
droites  et  fermes,  cylindriques ,  rameuses, 
hautes  d'un  mètre  ou  davaouge;  ses  leuilles 
sont  foméasdo  fS-lft  feliolci  o(files,é^ 
luses,mimêBka  légèreoMnl  debancréaa  an 
sommet ,  entières ,  glabres  et  un  peu  gluti- 
neuses;  les  stipules  qui  les  accompagneot 
sont  tellement  petites  que  divers  botanistes 
ont  indii|ué  lenr  abseoco  eomae  on  cane- 
tère  de  cette  espèce.  De  l'aisselfe  4o  ess 
feuilles  sortent  des  pédoncules  plus  courts 
qu'elles,  terminés  chacun  par  un  épi  d« 
fleurs  violacées,  peu  serrées.  Le  légume  est 
glalire.  Le  iliisomo  (ToUgeireiBent  nenuaé 
iadne)de  la  Réglisse  officinale  s'emploie 
journellement  et  en  quantité  très  considé- 
rable. Il  sert  à  la  préparation  de  tisanes 
adoucissantes, pectorales,  etc.,  dont  on  fait 
grand  nsago,  sutont  dans  tes  b^iiaBS» 
pour  les  affections  de  poitrine ,  les  inflam- 
mations ,  etc.;  sa  saveur  très  sucrée  le  fait 
également  employer  pour  édulcorer  d'antres 
tisanes,  et  en  fait  en  qnalfnasoctate  soem 
des  pauvres.  A  Paris  et  niUenrs,  sa  décoc- 
tion se  vend,  l'été,  dans  toutes  les  rues, 
comme  boisson  populaire  rafraîchissante, 
sous  le  nom  de  Coco.  Réduit  en  poudre,  on 
Temploia  dans  Icf  ptaimacies  ponr  loalec 
les  pilules.  L*oitrait  de  cette  niéaM  partia 
est  également  employé  en  très  grande  quan- 
tité, et  aussi  comme adoucisi^oi  et  pectoral. 
On  le  prépare  surtout  daos  le  midi  de  V  Italie 
et  en  Calalogno,  d*eèil  nous  anitt  sons  la 
forme  d'une  matière  solide ,  ooire  ,  en  hl* 
tons  longs  de  15  centimètres  environ, 
enveloppés  de  feuilles  de  Laurier.  Cet  ex- 
trait est  Tulgairement  connu  sous  ko 
noms  de  sue  dsiUli^iisis,  jus  ds  Jl^^lisas,  et 
aussi,!  Paris,  sous  celui  àtRéglitse.  Comme 
sa  préparation  se  fait,  dans  les  lieux  qai  ea 
approvisionnent  toute  l'Europe,  avec  beao- 
coup  de  négligence  nt  dans  de  graodesdmn- 
dières  da  cninn  qu'on  rncto  peur  Fan  ei- 
traire ,  il  s'ensuit  qu*il  est  tooiours  fort 
impur,  mt'lé  Hc  parties  ligneuses  ,  charbon- 
neuses ,  mC-iue  d'une  assez  grande  quantité 
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ét  cnfm  qui  '  peut  rmin  quelqnefoit 

ion  emploi  dangcreui.  Il  est  doue  i  peu 
prés  inr]içpcn?ah!c  de  le  purifier  nvanl  d'en 
faire  usage.  Épun^  soigneusement  et  niôléde 
gomme,  de  sucre  et  de  parfums,  il  fournît 
k  matiira  de  pllet  et  ubtetiet  da  saveiir 
agréable ,  dont  on  fait  fréquemment  usage 
pour  !cs  rhumes.  La  saveur  sucrée  du  rhi- 
zome de  la  Réglisse,  saveur  qui  se  retrouve 
encore  chez  quelques  autres  Légumineuses, 
lurticttlièremeDt  cfaetle  TirifoUim  a^rfmmi, 
Lio.,  nommé  vutgaîremeot  pour  cela  Âtfyh'sse 
de  montngne,  est  due  à  un  sucre  non  fcr- 
ineritcscible  et  incristillisablc,  eatièrcment 
différent  do  sucre  de  ctsne,  qu'on  obtient 
sous  la  forme d*une  nasse  translucide  jaune, 
et  que  caractérise  surtout  îa  grande  facilité 
avec  laquelle  il  se  combine  avec  les  acides  et 
les  bases.  À  l'état  cultivé,  la  Réglisse  de- 
mande  une  terre  douce ,  profonde  et  sub- 
stantielle. On  la  molUplIe  par  ses  rejets 
qu'on  dispose  en  lignes  espacées  de  3  à  4 
dérimètre»  et  réunies  par  planches.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  trois  ans  que  ses  rtaizom»  ont 
pris  esses  de  développeaMUt  pour  pouvoir 
étr«  irrechés.  L'arrachage  s'en  fiiU  par  un 
temps  sec;  on  les  nettoie  avec  soin  à  mesure 
qu'on  les  retire  de  terre.  On  les  réunit  en- 
suite par  petites  bottes  qa*OD  Mt  sédier  ; 
aprèiquol  on  les  livre  «a  commerce.  (P.O.) 
REGMATE.  bot.  PB. —  Voy.  cnÉPffAaE. 
•REGMATODON  (ôrjVa,  fente. rupture, 
mSbvi,  c'yTot,  dent  ].  bot.  et.  —  (Mousses.) 
^   Sur  la  seule  Inspection  d*ttw  llgore .  Bridel 
proposa  ce  genre  à  l'adoption  des  botanistes 
finur  une  Mousse  du  Népaul  qu'avait  publiée 
i.ir  \V.  Hooker  sous  le  nom  de  Pterogo- 
nium  decltnaium.  Mais  il  parait  qu*un  des 
dcoi  péristomes  était  détruit  m  lui  ifult 
échappé,  car  11  le  plaça  parmi  les  Housses 
baplopéristomées ,  et  c'est  Schw^^crlchen 
iSuppl.t  m,  t.  204)  qui ,  sur  de  nouveaux 
individus  refus  de  H*  Taylor ,  a  eoBsttiéla 
présence  d'un  second  pérlstome.  Giiee  tui 
collections  rapi>ort(*cs  dcsNccll-Gherriespar 
M.  Pcrroitct,  nous  avons  été  dans  le  cas 
d^cn  observer  et  décrire  une  seconde  espèce, 
«t  nous  tltons  dire  sur  quels  cineièccs 
|K>se  «^OttnTboi  ce  genre  que ,  pour  notre 
compte,  nous  croyons  fort  bon  :  Péristome 
double ,  l'extérieur  formé  de  seize  dents 
courtes  et  contractiles  ;  Tintérieur  présen- 
lUDi  iu  mène  nombre  de  dents  beeuceup  | 


(2  à  4  fbb)  plus  longues  que  les  aalfes» 
conniventes,  et  fendues  depuis  bi  baselu- 

qu'un  peu  au  -  dessus  du  milieu  dans  la 
Mousse  du  Népaul,  largement  perforée  entre 
les  articulations  dans  celle  des  Ncell-Gher* 
ries.  CeURs  cuodllforne;  eapsole  inégale, 
penchée,  sans  anneau.  Ces  Mousses  ont  le  i 
port  des  Hfpnes  et  un  péristome  analogue  à  i  • 
celui  des  Méesies.  (C.  M.) 

RÈGNE  INTERUÉOIAIBE.  —  Au  mot 
rsTcuoouui,  noos  tions  dit  dé^i  pourquoi 
on  ne  pourrait  admettre  un  règne  intermé- 
diaire entre  l'animal  et  le  végétal:  c'est 
que  la  vie  est  une,  et  ses  modes  de  maui- 
ftstation  étant  seuls  divenlilés  k  nnSnl  et 
par  des  nuances  insensibles»  on  ne  peut 
trouver  de  limites  absolues  entre  tels  et  tels 
êtres  vivant  d'une  manière,  différente.  Le 
mouvement  ou  la  motilité ,  par  exemple  « 
s*obserTe  cba  des  êtres  qn^  ne  peut 
séparer  du  reste  des  v^étaux,  et,  d'antn 
part,  beaucoup  d'animaux  inférieurs  ont 
une  sensibilité  plus  obscure  que  certains 
végéUux.  (Dt-j.) 

UriomLB.  en. — Nea  donné,  par  les 
anciens  chimistes,  à  la  substance  métal- 
lique obtenue  par  la  fosion  d'une  mine» 
Ainsi  Ton  appelait  : 

Bisou  n'Antmçiiii,  PAntlMlne  pur  ; 

RtooLi  o*Atsnic,  rAisenie  aétallique; 

RicuLE  DE  Cobalt  ,  une  substance  métal* 
lique extraite  de  la  mine  de  Cobalt; 

Bbcdlb  haktul,  rAutimoine  mêlé  de  Fer; 

Bioutn  M  Tinn,  ralUege  d*Antimeine  al 
de  Cuivre. 

REGULUS.  OIS. —Nom  générique  la- 
tin ,  dans  Vieillot  et  G.  Cuvier,  des  Roi  te* 
leU.   (Z.  G.) 

*anMâmiA  (neafnpN).  wr.  m.-« 
Genre  de  la  fiimille  des  Scropbularinées  » 
tribu  des  Digilalées ,  établi  par  Lisboschity 
(m  Fisclier  Ind.  sei».  hort,  i'afropoM.,  i835t 

I,  36).  Herbes  dn  la  GUna  baiéala.  Foy, 
scaonraLAtmiM. 

REICnARDIA,  Dernsl.  {ITort.  Ma^ah., 
VI,  47).  BOT.  ra.  —  Sjn.  de  Tabawmmm* 
(ana,  Linn. 

UUCHâBDIâ,  Bolh  (Bel.  iMMI,, 
33).  aoff.  n.  — -  gyopynm  de  Pkrmwm, 
Desf. 

REICRARDIA,  Roth  {Beilrage,  35)- 
BOT.  PB.  —  Sf  n.  de  Podospermum ,  DC. 
■BIQBABDIA»  Balb        «se.,  SIO). 
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lor.  is.  —  8]rD.  de  FIvroloMiiM,  B.  Bmwa. 

•BEICHELU,  Schreb.  (Gen.,  SU),  wat. 
fB.  —  Syn.  é^Hydrolea,  Linn. 

REIcnEIVBACUIA,  Lncb,  Curtis.  ins. 
— >Sju.  de  Brj/tWi's.  (C.) 

mCIIENlIAGIIIâ  (MB  fnpra).  lor* 
ts.  —  Genre  de  la  funille  des  NfcUgtn^, 
établi  par  Sprengcl  (in  Buïlel.  Svc.  philom.f 
1823,  p.  541, 1. 1).  Arbrisseaux  du  Brésil. 
Fotf.  mraAGiNÉis. 

BlUCnSNBACaU»  8pieD|.  (<•  Péa 
en/pi»  9ort,f  iS«).  Mr.  n.  —  8|B.4*Iteiia, 
Hoffra. 

fi£iFFEBSCB£IDIA  (oom  propre} .  bot. 
;m.  —  OeDra  d«  la  ftarille  dci  DttMniMéa» 

tribu  des  Dilléniéei,  établi  par  Près!  (Reïig. 
Ilcrnl:.,  12,  74,  t.  6S).  Attect  d«  LUSOD. 

l'oy.  DILLÉHUCKES. 

REIMAMA.  Bor.  pb.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille dM  GfMBtaéH ,  trilm  dte  PaaieiM , 

ÉMMpàrflufgiMonogr.  pnsp.  213).  Crâ- 
niens croissant  $ur  les  bords  do  flcttre  des 
Amazones.  Voy.  cbahikhs. 

REUV.  Rm»  AKAT.  —  Oa  doniM  m  nom 
k  rorgane  téadtaiir  d*  l*MiM.  La  Kdo 
est  double  cbez  les  MammiTcres  ei  les  Rep- 
tiles ,  il  Test  aussi  chex  les  Oiseaux ,  quoi- 
que d'une  manière  moins  distincte  ,  et 
chex  les  Painem.  Leur  CtnM,  law  ta- 
hiaa ,  laar  caBalsunce  et  leur  ilmetara  n* 
rient  beaucoup  suivant  les  dirersw  classes. 
Il  a,  en  général,  la  forme  d'un  Haricot  chez 
tous  les  Mammilèrea  ,  et  m  densité  est 
bien  supériena  à  caHa  ém  aotoaa  flaa- 
des.  Sa  coulear  est  ea  gtedral  rosfalcre. 
I>eux  substances  bien  difTérente?  Tune  de 
l'autre  entrent  dans  la  composition  de  ces 
Rein*  ;  ce  sont  la  substance  corltcale  oa 

ficnidiilMst,  aHaaajiianei  latilwm  an 

fUimue.  La  preaiica  aalaim  la  niiada 
diofl  tous  les  sens,  et  Indépendamment  de 
cria  elle  s'étend  Jusqu'à  la  face  interne  du 
Bala  par  plmteurs  prolongementf  arqués , 
antre  leiqudf  la  anbetanca  tMtnm  «1 
déposée.  Ainsi  la  substance  corticale  forme 
la  partie  extérieure  et  colorée  du  Rein,  et  se 
compose  principalement  de  vaisseaux  san- 
firfM  al  de  oartmicnlei  glaadnllIbnBaa  qui 
sent  les  origiaei  dai  «rad«ila  «rinmtsf. 
C'est  en  elle  que  s'effectue  la  sécrétion  da 
l'urine.  La  substance  tubuteuse  renfemée 
dans  la  précédente  se  compose  d'un  aroM 
da  caipa  anandlf,  caaifQaaou  prramidans. 


qnl  ant  la  basa  tannée  ea  ddian,  al  daat 

le  sommet  qui  regarde  au  dedans  conslîlaa 
les  papilles  rénaks.  Celles-ci  s'ouTrenlen cet 
endroit  dans  le  réservoir  membraneux 
connu  sous  la  nom  da  calice  ou  de  baisioet 
at  d*oà  provieat  rnrelère.  La  sabsieace  la* 
bnlense  est  moins  rouge  et  plus  dure  que  ta 
corticale.  Elle  est  composée  de  raisseaai 
sanguins»  mais  principalement  de  cooduits 
urlniliref  drolta,  avec  leiqncli  camnaai- 
quant  les  oniertarsa  des  papilles  rénales. 
Cette  substance  est  dOBC  le  si^:;e  de  l'ei* 
crétion  de  l'urine  ;  aussi,  lorsqu'on  la  com- 
prime,  ce  liquide  s'écbappe-t-it  des  conduits 
aiarélaurs  avec  la  plus  grande  IbcOiié.  Ltf 
Beins  sont  donc  composés  de  plusieurs  seg- 
ments ou  lobules  (15  environ)  dont  chacun 
est  formé  à  son  tour  de  substance  tubuleuse 
et  de  substance  corticale.  L'étude  microscopi- 
qna  da  la  aubsunee  eorticala  a  Mt  eanaailit 
plusieurs  particularités  importantes  sur  la 
nature  desquelles  il  serait  trop  long  d'entrer 
ici, surtout  à  cause  de  la  dissidence  d opi- 
nions qui  existe  encoreenlralcaanatoBistas 
falatiTanant  ani  glandaa  daHalpighl  al 
aux  conduits  de  Ferrein.  Les  artères  et  Tes 
veines  rénales  se  distribuent  presque  eiclu- 
sivent  dans  la  substance  corticale.  Des 
lllali  aamaK  «lia  déliés  provanaal  da 
plema  rénal  da  grand  afmpaibiqaa  aeeaa- 
pagneot  les  artères,  mis  ne  s'enfoncent 
pas  à  une  grande  profondeur  dans  la  sub- 
stance de  l'organe.  Il  naît  aussi  des  Reins 
ona  qnantlld  aoasiddfaUa  da  vaiiaaaBK 
1  jmpbatlqaes  qui ,  du  reste ,  n'offrent  rien 
de  particulier.  Chez  le  fœtus,  les  Reins 
sont  composés  de  plusieurs  lobes,  et  la  sub- 
stance tubuleuse  est  plus  abondante,  ea 
prapartian,  ^ala  aarticals^  ar  «bar  Tas» 
brjôa  le  nombre  des  lobes  ailfloa  tmid 
encore  qu'à  un  âge  plus  avancé ,  et  aat 
lobes  sont  aussi  plus  distincts  que  cbai  to 
ffleins.  Du  reste ,  Torgana  sécréteur  ia  Vmc 
tiaa  attira  d*aaitaa  pamcalaritéi  plaa  laié- 
ressentes  à  considérer  lorsqa*aa  renvisafa 
au  point  de  vue  des  connexions  qu'il  pré- 
sente avec  l'appareil  générateur  ;  mais  ia 
nature  da  cet  atlida  an  aaas  paitaac  pas  • 
d'aalicr  daaa  taai  cas  déuils  d'embr  joiogiB 
comparée.  Voir  pour  plus  de  détaila  las- 
artidaa  OTOuwia  ai  HAMMirÈtEs. 

(MAtini  Sr.-Aan.) 
BUNB.  ior.  — Caaaai»  aiAaaipifpd  ii 


EËM 
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q«d<tw  ^pilbèle ,  a  Mivi  folgairemeat  à 
désigner  eetUiiMt  pltaM.  Aioii  TOB  t 

appelé  : 

Beixe  des  lois,  VAipmia  cdorata; 
BiiMi«Cum  «aOLAOM»  «m  wlâtté» 
PfiiBti; 

RKtNB-MAnci'ERiTB ,  VAsUf  Sinmsis; 
Rbihe  du  fiÉs,  le  Spirœa  ttlmariay  etc. 
BBIiiBBU ,  liaocli  {Sttppl.t  U).  wott, 

REINETTE.  BOT.  — MMi?lll|rif«d*ttoe 

variété  de  Pommes. 

EEINWAaOTlA  (nom  propre),  dot.  pb. 
— Owrt  4e  la  hnill*  d«T«niflmniMiea, 
tribo  d«s  TersftnMBiéti,  éltMl  ptr  Kortbals 

(in  Vcrhandt-lhirjcn  nver  do  nalurlijk.  Ges- 
chieden.  der  Scdcriandsch.  overieeKh.  Bczit- 
ting^  p.  101,  t.  12).  Arbustes  de  Vïl»  de 
aoiMtra.  Foy.  tmOTimacte. 

BBINDWARTIA,  Dumort.  {EnwnenU., 
19).  BOT.  FH. — Synon.  de  Linum,  T  inn. 

REIC^DWARTIA,  Necf.  BOT.  PU.  — SjD. 
de  Saurauja,  Willd. 

nBIiaiWAKTIA,8piieD|.(SV«.,1, 8a«). 
lOT.  PB.— Sjn.  de  Du/bÏMiM,  Kuotb. 

•REISSEKIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  ia  famille  des  Bbamoées,  tribu  des 
Gouaniées,  éubli  par  BidUehcr  (Gen.  plant., 
p.  nos,  n.  5747y.  ArbiiiMau  ûn  IMiil. 
Voy.  nHAsxiu. 

•  REITHRODON.  MAM.  —  Voy.  bat. 

«REJOUIA,  Gaudicb.  (ed  Freye.,  450, 
f.  61).  Bot*  n»  0|B*  d9  TatifMnioiitflMf 

nCLIIA!VIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores ,  tribu  des  Sénéctonidées ,  établi  par 
I.*ilérilier(M.  M).  L*«ipèai  Ifpt,  Mk, 
ftteacea,  estmieikMtf<ffi|iMire  4o  cap  de 
Bonne  Espérance. 

DEMBUS  {ptitSiit  errant),  ma.  —  Genre 
de  l'ordre  dee  Goléoptèrei  peatamères,  de 
hi  Mlle  dea  GatabiqMi  ac  4a  te  tiiba 
éÊt  Patellimaaes,  établi  par  Latreille  {Rè- 
gne animal  de  Cuuter,  t.  IV.  p.  404)  et 
adopté  par  Dejtan  (Speciet  général  de$  Co- 
UoptinStUU,  p.  380;  Ca/afosfua,  S*  édil., 
y.  SO).  Huii  aipèccs  ont  été  rappecléee  à  ce 
genre.  Quatre  font  originaires  d'Asie  (Iodes 
orientales),  deux  d'.\frique  (Egypte  et  Séné- 
gal), ooe  est  propre  aux  États-Unis,  et  une 
à  te  lte«valte-Halteii4a.,llaQi4MgMraaa 
pfflMipataQMBt  taa  raivaaiai:  Jt  faHMt  F^t 


JBgyftiaeiu,  Saaigafiaiii,  â^pmwi  Dej . ,  et 
Goryt'B.D.  (C.) 

REUBIJS,  Gerour.  «s.  —  SfMNI.  d'£n- 
(ius,  Schoenberr.  (C.) 

BSBII6BS.  oii.-*(Hi  namna  aiaii  lai 
plunes  dea  allée  chei  ki  Obaaiis.  Voy,  ca 
root. 

«REMUA  ou  HEIIUIA  (nom  propre), 
lar.  M.  —  Genre  de  la  Iknille  des  Rubia- 
eéei-CiDdwnacéef ,  (rilm  dee  GlndiaBéei , 

établi  par  De  Candolle  (  in  BibUoth.  univ. 
Genev.f  1829,  II,  185),  el  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Calice  à  tube  ovale , 
seodé  i  Fovaira ;  liabe  rapère ,  persistant , 
5-flde.  Corolle  sapère,  inrundîbolirorme  ; 
tube  cylindrique;  limbe  à  5  divisions  val> 
vaires  en  préfloraison  ,  étalées  ,  linéaires  , 
pointues.  Ktaœines  5,  insérées  vers  le  milieu 
do  Ittbe  de  la  cerelle,  iodusee  ;  flieu  eoarle» 
d'inégale  longueur  ;  antbires  linéaires,  dres- 
sées.  Ovaire  infère,  a  2  loges  pluri-ovulées. 
Style  indivis;  stigmates  2,  linéaires,  in- 
dua.  Capsule  ovolde ,  couronnée,  à  2  logea 
patfifMnM*. 

Les  Rmija  sont  des  arbrisseaux  grilei» 
peu  rarocux,  à  feuilles  opposées  ou  verticil- 
lées>ternées ,  révolutées  aux  bords  ;  à  sli- 
pulea  caduques  »  lanoéalées  ;  à  fleurs  dispo* 
léei  as  frappai  aiUlaicai  laiarrao^^  ;  te 
corolle  est  laoïiaoca  caïaDiiaiiia  4  te  aurfaca 
interne. 

Ce  genre  se  compose  de  4  espèces,  toutes 
arigtaairea  dn  BfipU.  La  pliia  taBarqaaMa 
ail  te  ilutfa  fimtgjnêa  PC.  (CteeJkoaatd. 

Aug.  St-IIll.  ).  Arbrisseau  haut  d'cnviroa 
2  mèircs,  courert,  sur  toutes  ses  parties 
herbacées  (à  l'exception  de  la  surface  supé- 
rieure dee  teoillet)  d'une  pnbesoenee  ferra* 
gineuse,  abondante  surtout  sur  les  pédon- 
cules, les  bractées  et  les  calices.  Tige  grêle, 
presque  simple.  Feuilles  fortement  veineu* 
ses,  lancéoMci»  acuminées,  subsessilee» 
Gcivpai  dimiia  an  aieindanica,  l«n|ne< 
ment  pédonculées,  composées  de  4  à  7  pairea 
de  cymules  pauciflorea.  Capsule  comprimée. 

L'écorce  de  cette  espèce  est  amère,  astria- 
gente ,  et  danla  da  propriétés  fébrifuges. 
Les  haUtenli  du  Brésil  méridioBal  s*en  ler- 
vent  avec  succès  en  place  du  Quinquina,  et 
l'appeiioni  Quina  do  S9rra  (Quinquina  de 
montagne).  (J.) 

BBMm.  CBBn.  -*C«tin  fiBiada  te 
tacite  daa  IMMudM  ■■■■aniWydteMi  pat 
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Uinille  «01  d<|Mot  dei  CSmoir  és  Botal* 

des  Hippa  de  Fibridtu,  et  rangé  par 
M.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des  Plé- 
rjguret  et  daot  sa  tribu  des  Uippîens.  On  ne 
crault  ^'oneicole  «pèee  de  cette  coape 
glnériqoe;  e*eit  le  Béxipèdb  tortue,  Be- 
mipes  testudinarius  Edw.  {Hisloire  naturelle 
des  CrustacéSy  t.  II,  p.  206,  pl.  21,  flg.  14 
■  20).  Cette  espèce  a  pour  patrie  les  cdtes  de 
lê  Nouvelle -Hellande.  (H.  L.) 

BEMinE  A  (aom  propre),  bot.  vu.  — Genre 
de  la  famille  des  Cypéracées,  Iribu  des  Rhyn- 
cbosporées,  établi  par  Aublet  (Gutan.,  45» 
t.  16).  Gramens  des  régioDf  iotertropicalei 
du  globe,  iiriDtiptleaieBi  de  la  Oniane.  foy. 
ctpéiackes. 

nEMIZ.  ficmiz.  OIS.  — Division  géné- 
rique établie  par  G.  Cuvier  daos  la  famille 
des  Méiaiigei.  F«y.  atuMi.      (Z.  6.) 

*IISIIOn<BIIRIDBS.  Rtmopkurides. 
C1T3ST. — M.  Porllock,  dans  les  Reports  of  the 
Geology  ofireland,  désigne,  sous  ce  nom,  un 
genre  de  l'ordre  des  Trilobiies.     (H.  L.) 

RBMOIIA.  Fetoneis.  foos.  ^  Vnm  d*OB 
Poisson  célèbre  qui  appartient  au  genre 
Vi\ole  {NaucraUs)  de  G.  Cuvier.  Presque 
tous  les  auteurs  ont  suivi  Texemple  de  ce 
grand  naturaliste,  en  considérant  le  genre 
des  Pilotes  comme  Vun  de  c«ix  de  la  bmllle 
des  Poissons  subbracbiens,  ou  des  Jugulaires 
de  Linné.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion. 
Je  crois  qu'il  faut  placer  les  Rémoras,  ou  les 
espijDee  du  genre  Plleie,  dane  la  bmille  des 
Seombéroldee  t  aopièi  dee  Élacatea.  Foy. 

SCOUbéroTdes.  (Val.) 

REMORD  ou  REMORS.  bot.  —  Nom 
vulgaire  d'une  Scabieuse ,  Scabiosa  succisa 
liinn. 

nÉMOTIFOLIÉ.  nmoUfolius.  dot.  — 
Épitbète  donnée  aui  plantes  dont  les  Teuilles 
flont  écartées  les  unes  des  autres  {Borrera 
nuK^^olia,  etc.). 

«BniPHAN  (nea  nyiholegifoe).  m.— > 
Genre  de  Tordre  des  Coléiqktèni  Mbpenla- 
mères,  de  la  Tamille  des  Loogîcornes  et  de  la 
tribu  des  Prioniens,  établi  par  Waterbouse 
(IWmMel.  IMd».  ftw.IeiidBn.tal.  I,  p.  67, 
pl.  8,  flg.  l)inraMeipieedeilBdea  orien- 
tales et  des  envIronedoSiDgaporti  le  H.  Ho- 
pei  de  Tauteur.  '  (C.) 

*nEIUUS,  Holme  {Transact.  Entom,  Soc, 
load.,  U,  ^  S8).  m. — SjnonTme  aeellen* 
taira  dvg.  FIUlMiiftiH(Laacfe),  EiiGkm.(q.) 


*RBII17SATIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Aroïdées ,  tribu  def 
Caladiécs,  établi  par  Schott  {Mclelcm,,  18). 
Herbes  de  Tlnde.  Voy.  aiMm. 

REnâmBBBA.  lor.  Genre  delà 
famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  Loureiro  (Flor.  Cochinch.,  521). 
L'espèce  t|pe,  Renanihara  coccinea ,  est  on 
arbre  qui  cnll  daaalaa  foiCiB  de  la  Gocfebi- 
diine. 

RENARD.  Vulpcs.  mai.  —Voy.  Tartide 
CHIE5,  OÙ  ce  genre  est  déait.       (E.  D.) 

RENARDE.  KAi.  —  Nom  de  la  femelle 
da  taard.  (E.  D.) 

BBNâBIlEAII.  ■as.-»Cest  le  nom  du 
Jeune  Renard.  (E.  !>■) 

RENEALMIA,  Feuil\é  (lU,  57,  t.  39). 
BOT.  ra.— Sjn.  de  POumCio,  E.  etVa? . 

BBNBALIIU  (nom  pce^).  m.  ml  — 
Genre  de  la  famille  des  Zingibéracées,  sec- 
tion  des  Alpiniées,  établi  par  Linné  [Suppl. 
7).  Herbes  de  l'Amérique  tropicale.  Voy. 

ZIKGIBiaACiBS. 

RBNBâLmft,  non.  (Gen.»  139).  NT. 

PH.— Syn.  àtTHlandsia,  Linn. 

RENEALMIA,  R.  Dr.  (Prodr.,  570). Bût. 
PB.— SjD.  de  Liberlia,  Spreng. 

BBNBBRi.  Bor.  n.  — Moaa  folgditda 
JhmMB  «entaïf  Lira. 

RENÉGAT.  OIS. ^ Mena  fiilgyn  delà 
Pie-Grièche  grise. 

RENETTE,  aarr.  —  Foy.  launni. 

•BBNnÉBft.  UrgUm.  inacni.  —  G» 
nom  désigne,  dana  la  lom.  I  de  IVfutoire 
naturelle  des  Insectes  aptères  par  M.  Walc- 
kenacr,  une  troisième  famille  du  genre  De- 
lena  (voy.  ce  mot).  Les  espèces  qui  forment 
eelle  famille  ont  te  eépiiaieikotai  ranféd 
globuleux;  les  mandibules  caoéiformes  et 
aplaties;  la  lèvre  arrondie,  dUalée  ei  res- 
serrée à  la  base  ;  les  mAcboires  droites,  écar- 
tées, resserrées  i  leur  losertiott,  arrondies  à 
laun  côltfi  nlemef ,  tnaqnéci  et  difccfen* 
tes  à  Textrémité  de  leurs  côtés  internes;  les 
yeux  intermédiaires  sont  plus  petits  que  les 
autres,  et  tes  intermédiaires  antérieurs  plus 
rappnîeMi  qm  M  la  aenl  entra  eog  le»  ia- 
lermédiaim  posfdriauii.  Le  Délena  hasUfera 
est  le  représentant  de  cette  famille.  (H.  L  ) 

*RENGGERI.A  (nom  propre),  bot.p*.  — 
Genre  de  la  famille  àu  Clusiacées,  tribu  dea 
GlMiieB,  dttMi  far  IMeoer  (Oeil.,  dt).Ar> 
tratdarAmériquatrapieatewFoy.tiHiHii  iai 
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•RENGIFA.  BOT.  Piî.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  dej  Clusiacécs  ,  tribu  des  Ciuïiées  , 
^ItMi  pu  Poeppig  {Nov.  gen.  et  sp.,  111, 12, 
t.  SIO).  AÉttH  dn  Ptrai.  Foy.  cuisuciii. 

RENIFORME.  Jteniformis.  zool.  bot.  — 
Od  donne  celte  épîtbèle  à  tout  orgue  qui  a 
la  forme  d'ua  reio. 

.  BBNILLA  (dinifioUf  de  rm,  rein). 
fOLtP.  —  Genre  de  la  famille  des  Peanalu- 
Iteaf  parmi  les  Polypes  alcyoniens.  Ce  genre 
a  été  inilitué  par  Larnarck  pour  la  Penna- 
UUa  reniformis  de  Solaoder  et  Eliis ,  et  dé- 
fait Ion»  un,  Qnoy^et  Gaimard  eo  ont  Ml 
coDDallrt  vne  deusième  espèce,  H.  violacea, 
dans  le  voyage  de  cirrumnavipniion  de  VU- 
ranie.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir 
une  masse  commune  libre ,  aplatie ,  réni- 
foroM  .  dont  une  dei  Ikat  ait  eouTerta  de 
Polypes  i  huit  tentacules  rétractilcs  dans 
des  cellules  caliriformes  ;  l'autre  face  est 
couverte  de  stries  rajonnaules.  Cette  masse 
aonmnna  Mt  portée  par  une  tige  cylindri- 
que  marquée  d*att  aillon  étroit.  Larnarck 
plaçait  la  Renille  dans  son  ordre  des  Polypes 
nageurs ,  quoiqu'elle  ue  soit  véritablement 
floltaule  dans  les  eaui  qu'après  avoir  été 
déucliée  da  fond  vaaani  où  f  a  tige  ait  en* 
foncée  comme  Mlle  dei  autres  Pennatu- 
liens.  Le  même  auteur  lui  attribuait  seule- 
ment six  tentacules  aux  Polypes.  L'espèce 
type,  il.  americanat  se  trouve  dans  les  raers 
d^Andriqua.  Ella  ait  ranarquaMa  par  aa 
belle  coulaor  rania  avae  la  bord  des  cellules 
jaunes.  (Dn) 

HEIMNE.  Tarandus.  Mxn.  —  Longtemps 
placé  d^ni  le  genre  naturel  dei  Cerb ,  le 
Ranna  ait  darenn»  depuis  pluilenn  années, 
le  type  d'un  genre  distinct  auquel  &IM.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Uilaire  et  Ogilby  ont 
donné  le  nom  de  Tarandus ,  et  U.  Uamil- 
too  Snith  calni  de  Bangifer ,  et  qui  est 
aujoaid*bni  assez  généralement  adopté.  Les 
Rennes  se  distinguent  surtout  des  Cerfs 
proprement  dits  par  leurs  bots  sessiles  plus 
ou  moioi  diviaéf ,  pourvus  d'aodouillers  ba- 
iilalfei»  nédiana  al  aplatli;  leafemellei 
portent  des  bois  qui  na  diffèrent  de  ceux 
des  mâles  que  par  leur  moindre  étendue. 
En  outre,  cbez  ces  Ruminanu,  les  na- 
tioM  ne  aant  pas  percées  daoi  un  mufle , 
•t»  aa  qni  Ua  dittlngna  lurteat,  leon  m- 
bots ,  au  lieu  de  se  correspondre  à  leur  face 
interna  par  une  lurCua  plane,  la  corni- 


pondent  par  une  surfiua  cosfiM,  conBe 
chez  les  Chameaux. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre, 
e*ait  la  Rni»«  Cmnis  tarandus  Linnd. 
Aristote  ne  parle  pas  du  Renne  dans  ses 
écrits,  ce  que  Ton  conçoit  facilement  lorsquo 
l'on  pense  que  les  Grecs  n'avaient  que  très 
peu  da  notions  sur  les  aninaus  des  pays 
septeoUionaui.  Pline  semble  le  citer,  et  Ton 
croit  que  c'est  de  cet  animal  qu'il  parle  sous 
le  nom  de  Tarandus.  Un  peu  plus  tard,  on 
trouve  dans  les  Commentairet  de  Jultf 
César  una  bonne  description  dn  Renne, 
qui  habilaitalors  les  forêts  de  la  Germanie. 
Quinze  siècles  après,  Gaston  Phrtbus,  duc 
de  Fois ,  cite  le  Renne  sous  les  dénomina- 
tions de  Eangier,  deRonyiter  et  de  Renthitr; 
et  pendant  longtemps,  iretemple  deBuflbn, 
on  a  dit  que  Gaston  Phœbus  indiquait  cet 
animal  comme  se  trouvant  dans  les  Pyré- 
nées et  dans  les  Alpes,  tandis  que,  comme 
Pa  démontré  G.  Cuvier  d*ana  manière  cen- 
plèie ,  le  duc  de  Foix  disait  santemeni  qn*il 
était  propre  à  la  Norvège;  ce  qui  est  vrai , 
car,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  tard,  on 
n'a  jamais  trouvé  cet  animal  que  dans  le 
Nord.  Pendant  longtemps  on  avait  cru  dis- 
tinct du  Renne  un  animal  particulier  à 
l'Amérique  septentrionale,  nommé  Can- 
ton ,  mais  qui  doit  bien  réellement  lui  éirc 
rjiuoi. 

Chez  le  Renne  les  bois  etistent  dans  Im 

deux  sexes,  et  sont  seulement  plus  petits 
chez  les  femelles  que  dans  les  ruAies  :  ces 
bois  présentent  à  leurs  extrémiics  de  larges 
cmpaumures;  labaisdedroite,ordloairement 
plus  déreleppé  que  celui  da  gaucbe,  envoie 
en  avant  une  branche  qui  longe  le  front  i 
la  hauteur  de  deux  pouces ,  et  se  termine 
au-dessus  du  nez  par  une  large  dilauiioo 
en  forma  de  palette.  Les  fomelles  stériles 
perdent  leiUS  bois,  de  même  que  les  mfltes, 
dans  le  courant  d'octobre;  lorsqu'elles  ont 
conçu  elles  les  gardent  jusqu'au  mois  de 
mai,  époque  à  laquelle  elles  mettent  bas; 
cinq  mois  leur  snlBsenl  poor  las  refoire  en- 
tièrement ;  les  mâles,  qui  les  ont  plus  consi- 
dérables, CD  emploient  ordinairement  huit. 
On  dit  que  les  faons  ont  des  bossettes  en 
naissant ,  et  qu'à  quinze  jours  il  laor  vient 
des  dagues  d*ttn  ponça.  Lci  bois  da  la  pie- 
mière  année  ,  dans  les  Rennes  femelles 
de  Ruiiia ,  ont»  dii-oo ,  un  pied  da  long  et 
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trois  andouillers ,  tandis  que  des  Rennes 
de  Suède  éRaleruenl  fcnit-llcs  n'ont  que  dei 
fourches.  Le  bois  des  m&les  adultes  est  par- 
fois 1res  grand  ;  et  l*4MI  M  t  OMfaié  qui 
•VMeot  près  de  qulre  piedt  de  long.  La 
direction ,  le  nombre  et  la  position  des  An- 
douillers  ditTèrcnt  beaucoup ,  ainsi  que  Ta 
montré  G.  Cuvier  {Ossem.  foss.,  t.  lY,pl.  4) 
et  ne  pesTent,  par  conspuent,  être  indiqués 
d*une  manière  positive. 

Le  Renne  sauvage  est  à  peu  près  de  la 
taille  de  noire  Cerf;  tandis  que  celui  élevé 
en  duiitcsiîciié  c&i  plus  petit  et  n'est  guère 
plus  grand  que  le  Daim  :  ton  Cttrpe  est  trapu, 
et  c'est  avec  raison  qu'on  a  dit  qu'il  avait 
plus  la  tournure  d'un  Veau  que  celle  d'un 
Cerf.  La  léle  se  rapproche  également  de  celle 
du  Bœuf:  elle  est  très  élargie;  ses  narines 
se  sont  pas  percées  dans  nn  mufle,  mais 
dans  un  museau  couvert  de  poils  ;  le  tour 
des  ycui  est  toujours  noirâtre  et  le  leur  de 
la  bouche  est  blanc,  ainsi  que  la  queue ,  le 
périnée  et  un  anneau  au*dessns  de  chaque 
sabot.  Les  pieds  sont  aplatis  et  les  doigts 
recouverts  par  de  grosses  touffes  de  poils  ; 
la  jambe  est  moins  grôle  que  celle  du  Cerf 
commun,  niais  elle  ne  répond  pas  à  l'épais- 
seur du  pied.  Les  poils  sont  serrés ,  pins 
longs  en  hiver  et  mêlés  d'un  duvet  laineux 
qui  parait  moins  abondant  pendant  la  sai- 
son chaude;  ils  sont  grossiers  et  très  dé- 
veloppés aux  pieds  et  sous  la  gorge.  L.eur 
conleor,  d*un  brun  feuve  dans  Tété,  derienl 
blanche  pendant  le  temps  des  froids.  Le 
faon  n'a  pas  de  livrée,  il  est  brun  en  dessus, 
roux  en  dessous  et  aux  pieds. 

On  a  quelques  notions  génlnlei  sir 
Vanatomie  dn  Renne,  mab  nens  ne  croyons 
pas  devoir  nous  étendre  sur  ce  sujet;  son 
OStéioogie  a  été  étudiée  et  ne  difTére  guère 
de  celle  des  Cerfs  :  il  a  une  paupière  uycti- 
tanle  qui  peut  Toiler  tonte  la  eomée  en  se 
prolongeant  Jusqu'au  petit  angle  de  l'œil  : 
la  trachée-artère  est  fort  large  ;  la  glotte , 
selon  Camper,  se  prolonge  par  une  fente 
ouverte  entre  l'bjolde  et  le  thyroïde  dans 
WM  pe^anategne,  peorle  mdeanlsnie, 
au  tambour  de  l'byolde  des  Alouates  ;  cette 
poche,  qui  s'enfle  quand  l'animal  crie  et  ren- 
force sa  voix ,  est  soutenue  par  deux  mus- 
cles nbanés  d'an  demi-poncn  de  large, 
iiés  I  la  base  de  fbyolde,  es  qui  «*dptnenls- 
Mrt  s «r  11  tulqnn  «siériMm  mmm  les 


crémnslen  sor  la  inniqM  viifailn  êm  lai* 

ticules. 

C'est  au-delà  du  cercle  polaire  en  Europe 
eten  Asie,eten  AmériqMlée  maindim 
latitudes,  que  Ton  trouve  le  Benne:  en  le 

rencontre  au  Spitzberg,  dans  le  Groenland, 
en  Laponie,  dans  les  parties  les  plus  septen- 
trionales de  l'Asie ,  et  surtout  au  Canada , 
où  il  est  très  commun.  Au  sod  en  toit  dm 
Rennes  dans  le  ptelongenent  des  monts 
Durais,  qui  s'avancent  entre  le  Don  et  le 
Volga  jusqu'au  quaranle-siiième  degré , 
et  ils  parviennent  ainsi  au  pied  du  Caucase, 
sur  les  bords  de  la  Keuma,  eè  11  ne  se  pesm 
pas  d*hiver  que  les  Ralmonclts  n'en  tuent, 
sous  une  latitude  plus  méridionale  de  près 
de  deux  degrés  qu'Attracan.  Cet  animal  se 
trouve  an  Spitxberg  ;  et  tas  ifcanifa  de  glace 
hri  ouvrent  l'aeeès  de  loulca  les  Ucede 
Tocéan  Pnl.iire,  comme  ils  ont  dù  lui  ouvrir 
la  route  de  l'Amérique,  où  il  se  voitjQsqn'an 
quarante-cinquième  degré. 

En  Laponie  les  Bennes  senl  devenus  dm 
animaux  dommtiqiim  Indlspensablm  à  li 
vie  de  l'homme  ;  on  s'en  sert  comme  du 
Cheval  pour  tirer  les  traîneaux  et  les  voi- 
tures ;  il  marche  même  avec  bien  plus  de 
dfligence  etdeMgèreCé,  fUt  tisdmeni  trame 
lianes  par  jour  et  c<MirC  efee  aviant  d'assu- 
rance sur  la  neige  gelée  que  sur  une  pelouse. 
La  femelle  donne  du  lait  plus  substantiel 
et  plus  nourrissant  que  celui  de  la  Vadio, 
et  d*o6  l*en  peni  tirer  du  feeurveel  eurleuc 
un  fromage  particulier,  très  bon  et  riche 
en  caséum.  La  chair  de  cet  animal  est  très 
bonne  à  manger.  Sou  poil  fait  une  excel- 
lente fMitmre,  et  la  peau  passée  devient  mi 
cuir  très  souple  M  très  dunMe.  And  r«a 
voit  que  pour  le  Lapon,  leReoaea  lui  seul 
donnf  Joui  ce  que  nous  lirons  du  Cheval, 
du  Bœuf  et  de  la  Drebis  :  il  rend  la  vie  pos- 
sible à  cm  malbeureuK  peuples  septentrie 
naux  qui,  sans  lui,  manqueraient  de  tout  et 
ne  tarderaient  pas  à  périr.  De  cela  faut-il 
avec  Buffon  en  conclure  que  les  peuple» 
méridioMUt  devraient  établir  de  grands 
leenpeani  deCsrk  deaMstfquesf  mus  ns 
le  croyons  pu  ;  car  ils  possèdent  d<ià  des 
animaux  domestiques  qui  suppléent  ample- 
ment au  Renne,  et  pour  dresser  des  iron- 
peam  de  Csrft  demmtigues,  il  lent  fcndssil 
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ItoM  leur  ptyi  originaire»  letRaiiiMt«  qpil 
fOrleni  le  nom  vulgaire  de  BèenSf  M  mmr- 
rissenl  d'un  Lichen  particulier  {Lichen  ran- 
giferinu»)  qui  pousse  sur  les  arbres  des 
Mie  et  parfMf  aor  Im  fscben ,  et  qu'ils 
Mfent  trouver  août  leo  Boigei  tfpaiiact  on 
les  rouillant  avec  leur  bois  et  les  détour- 
nant avec  leurs  pieds  :  en  été,  ils  vivent  de 
l)ouix)ns  el  de  feuilles  d'arbres,  plutôt  que 
4'kerlMt  quo  lea  ramcoui  do  leur  bois  no 
leur  pometlool  pas  de  brouter  aisément.  Ces 
animaux  changent  de  site  selon  les  saisons  : 
en  hiver  ils  descendent  dans  les  plaines  et 
les  vallées  ;  l'été  ils  se  réfugient  sur  lea 
nouugooi  oà  lot  individui  aanvogao  go* 
gnent  lea  ëlof»  lOf  plus  élevés  pour  mieux 
se  dérober  aux  poursuites  incessantes  de 
rbomme  et  aussi  aux  piqûres  de  divers  In- 
itelM,  étêOumÊÊÊf  ém  Tioiii oUartoul 
é*uM  oapico  parlkalièra  4*0Ealro  qui  leur 
nuit  beaucoup  :  la  femelle  de  ce  Diptère 
vient  déposer  ses  œufs,  à  l'cpoque  de  la 
mue  du  Kenne,  «u-dessuua  de  ses  poils, 
ot  les  lorvcf  on  DoliaoDt  péflèlnnl  aiiei 
profondémont  dans  la  peau  do  roninul  ot 
lui  causent  des  douleurs  insupportables. 

Ces  animaui  sont  doux,  et  l'on  parvient 
facilement  u  eu  faire  des  troupeaux  qui  rap- 
forlonl  booucovp  dopcoSlà  loon  noilfos! 
le  lait,  la  peau,  les  nerfs,  les  os,  les  cornes 
des  pieds,  les  buis,  le  poil ,  la  chair;  les  ex- 
créments mêmes  qu'  ils  dessèchent  produisent 
4oi  ospèeoi  doniolloi<àbffûlor;totttoiiboa 
otQiUo.  îm  plw  riehet  Lapon*  ootdoa  uou- 
pcaux  de  100  ou  500  Rennes ,  quelquefois 
de  lUOO,  et  les  pauvres  en  ont  10  ou  12,  ou 
parfois  seulement  deux  ou  trois  couples.  Oa 
les  Biéno  ou  pâturage,  ovios  ronièoo  à  Té» 
table,  ou  bien  on  lea  renferme  dans  des  parcs 
pendant  la  nuit  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  l'insulte  des  Loups.  Lorsqu'on  les  fait 
cbanger  do  dimot,  Us  meurent  en  peu  do 
toaipt  :  oloii  on  a  omo|4  do  loi  taifo- 
dairo  dans  lea  forêts  dos  paya  plus  méri- 
dionaux que  ta  Laponie,  et  Ton  n*a  p3<;  pn  y 
parvenir  i  1»  Rennes  n'y  vivaient  que  quel- 
quai  Êtmém  ot  «os^y  reprodiiiniontpos.  Lo 
■éno  dineollé  0*011  pcdioaléo  loisqo*OB  o 
voulu  en  amener  dans  nos  ménageries  ;  pen- 
dant longtemps  on  n'en  a  pas  vu  de  vivant 
0  Paris.  Au  moment  où  Buffon  écrivait  son 
iBOMOitl  oBvrogo  OB  D*iivall  pio  omoio  oa 
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doM  OM  snppléiMBla  qaH  porlo  d'uoo 

jeune  femelle  qu'il  a  vue  à  Chaniilly  rhei 
M.  le  prince  de  Coudé,  et  de  trois  individus 
de  sexes  diCTéreuts  que  M.  le  chevalier  de 
Baffion  ovoit  pu  élodlar,  ot  qui  éuient  à  LUIo 
entre  les  mtnis  d*uB  bateleur.  Depuis  lo  ré- 
volution, notre  ménagerie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  deParisenapos&édéun  assez 
grand  nombre  d'Individus.  11  y  a  dix  ans, 
110  eommercant  da  Hawo,  H.  Loftascois» 
en  amena  plusieurs  individus  deLtponio; 
il  essaya  de  les  faire  voir  à  Paris  pour  une 
modique  rétribution  ,  et  n'ayant  pas  réussi 
dans  son  entreprise ,  il  les  vendit  au  Mu- 
sénn  o&  on  pout  oo  voir  ooeoco  quelques 
uns  aujourd'hui. 

U  y  a  encore  en  Laponie  quelques  Rennes 
sauvages,  mats  on  y  remarque  surtout  un 
nonbffo  îmiouo  do  Rennes  doniesliques  ; 
dans  le  tem(M  de  lo  chaleur  on  làcbe  los  fo> 
melles  domestiques  dans  les  bois  et  on  les 
laisse  rechercher  les  mfties  sauvages.  Comme 
les  Eeuoes  sauvages  sont  plus  robustes  et 
plus  Ibrtt  quo  las  dooMStiques,  on  préfèro 
loo  individus  qui  sont  issus  de  ce  mélango 
pour  les  atteler  aux  traîneaux. Toutefois  ms 
Rennes  sont  moins  doux  que  les  autres,  car 
non  seulement  ils  refusent  quelquefois  d'o- 
béir À  celui  qui  los  gnido,  aiis  onooro  ils >o 
retournent  brusquement  contre  lui,  l'atta- 
quent à  coups  de  pieds  et  avec  violence,  de 
sorte  qu'il  n'a  d'autre  ressource  que  de  se 
couvrir  do  son  inlnooa.  Jusqu'à  ce  que  It 
colèfodo  lo  bèio  soitopoisëo;  dn  rosto,  cotit 
voiture  est  si  légère  qu'on  la  manie  et  la  ro> 
tourne  aisément  sur  soi  :  elle  est  garnie  par 
dessous  de  peaux  déjeunes  Keuues,  le  pofl 
tourné  contro  lo  ooigo  ot  conché  on  orriira 
pour  quo  le  traîneau  glisse  plus  facilement 
en  avant  et  recule  moins  aisément  sur  les 
chemins  en  peute.Le  Renne  attelé  n'a  pour 
collier  qu'un  morceau  do  poou  où  le  poil  est 
resté,  d*olt  descend  vors  lo  poilroil  un  troit 
qui  lui  passe  sous  le  ventre  et  va  s'attacher 
à  un  trou  qui  est  sur  le  devant  du  traîneau. 
Le  Lapon  u  a  pour  guide  qu'une  seule  corde» 
otioebéo  à  11  rodno  du  bob  do  l'ioimal , 
qa'O  Jotio  divoraomentsnr  lo  dos  do  It  bêlo^ 
tantôt  d'un  cétë,  tantôt  d'un  aulro«aolOB 
qu'il  veut  la  diriger  à  droite  ou  à  gauche. 
On  peut  aiii»i  faire  quatre  ou  cinq  lieues  à 
Tbouro;  mois  si  cotio  nonièro  do  voyager 
ostprompCo,  ollooittcis  inconoiftde.  llftnl 

9» 
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j  éliv  habitué  tî  invaiRcr  «omiRttelteinemt 
pour  DMin tenir  ton  traloera  «a  élpiiUlm 

et  l'empêcher  de  verser. 

Souvent  rarcmiplement  a  lieu  entre  les 
animaui  dome&liqucs  et  dans  les  endroili 
préparé!  pour  recevoir  h»  troopcins  de 
RennM.  On  a  essayé  de  faire  iceoupler  le 
Renne  avec  la  Dune  et  la  Biche;  maïs  ja- 
mais on  n*a  pu  y  parvenir.  Pendant  le  rut 
les  mAles  se  conduiseot  comme  noe  Cerf»; 
lli  répandent  alon  une  trè»  fbrte  odeur  de 
bone;  ce  n*est  qm^  pf^mlant  la  nuit  que  les 
miles  couvrent  leurs  fcmrllps.  Celles-ci , 
pour  pouvoir  produire,  doivent,  en  général, 
avoir  quatre  ans;  mais  on  en  e  vu  a'aeeon- 
pler  et  produire  beaucoup  plut  tôt.  C*eit  en 
général ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  au  mois 
de  mai  que  les  femelles  mettent  bas,  et  leur 
portée  est  de  deux  petits  ;  elles  aiment 
beaucoup  leurs  jcunee  ftoM,  leur  prodi- 
guent de  grands  soins ,  et  tonqn'elles  les 
ont  penlus,  clic  les  cherchent  partout  en  fai- 
sant entendre  un  grognement  semblable  à 
celui  du  Cochon. 

Ce  n*est  que  Tera  Tige  de  quatre  ans  que 
le  Renne  a  acquis  toute  sa  croinenre,  et 
c'est  aussi  à  cet  A(çc  qu'on  commence  à  les 
dresser  et  à  les  exercer  au  travail;  pour  les 
rendre  plus  souples,  on  leur  fait  subir  la 
castration ,  et  e*est ,  dit-on ,  arec  les  dente 
que  les  Lapons  font  celte  opération.  Malgré 
cette  cruelle  opération,  ces  animaui  n'en 
conservent  pas  moins  leurs  bois,  ce  qui  n'a 
pas  lien  dnns  les  espèces  dn  genre  Cerf,  sea* 
lement  Us  tombent  plus  laid  qtfe  cele  n*au- 
rait  dû  avoir  lieu  si  l'on  avait  laissé  l'ani- 
mal dans  toute  son  intégrité.  Parmi  ces  Ru- 
minants ainsi  châtrés,  les  plus  vifs  et  les 
plus  légers  sont  destinés  i  eourir  an  traî- 
neau ;  les  plus  pesants  servent  à  vuiturer  les 
provisions  et  les  bapanc?,  en  attendant  qu'on 
les  emploie  pour  se  nourrir.  Les  troupeaux 
de  Rennes  demandent  beaucoup  de  soins  ; 
CCS  animaui  sont  sujets  è  s*écarler  et  te- 
prennent  volontiers  leur  liberté  naturelle  : 
il  faut  donc  les  suivre  et  les  veiller  de  près  ; 
on  ne  peut  les  mener  paître  que  dans  des 
lieni  découverts,  et  pour  peu  que  le  trou- 
peau soit  nombreni  on  e  besoin  de  pin- 
sieurs  personnes  pour  les  garder,  pour  les 
contenir,  pour  les  rappeler  ,  pour  courir 
après  ceux  qui  s'éloignent ,  etc.  En  outre, 
Ils  sont  tous  Bsrqués,  afin  qu'on  puisse  les 


reconnaître:  car  il  arrive  seaveal  eu  qaHi 
a'égarent  dans  les  boia,  eu  quelle  peaient  à 

un  autre  troupeau.  I.cs  troupeaux  de Renaee 
sont  sujets  à  diverses  maladies ,  et  parti- 
culièrement à  celles  qui  attaquent  nos  CerCs 
dens  nos  porcs»  ei  née  Montons  dens  no» 
étnbles. 

De  même  que  l'Elan',  le  Renne  en  cou- 
rant fait  entendre  uo  craquement  asses 
fort,  que  BuUba  croit  prodoit  unique- 
HMnt  per  le  ie«  tfe  leme  articaleijens» 
mais  que  les  natnrallsles  Bsodernes  aMii- 
buent  aux  pièces  de  leurs  pieds  qui  se 
heurtent  entre  elles,  ou  contre  les  saboM 
des  antres  pieds.  Quoi  qu'il  en  eoit,  ce  bcnH 
pertienllar,  assez  foti,  pidvisàt  leon  enne- 
mis naturels ,  le  Glouton  et  surtout  les 
Loups,  qui  les  attaquent  souvent  pour  s'en 
repaître,  et  contre  lesquels  ils  ne  peuvent 
se  détendre  que  per  le  Mm»  en,  qnend  ile 
sont  atteints,  en  faiant  mouvoir  evee  ISsne 
leurs  pattes  de  devant  ,  et  en  diriceaot 
\  i vement  de  haut  en  bas  les  empauincmenia 
do  leurs  bois. 

Le  duide  ia  le  vie  Ai  Benne  demasiiqne 
n'est  que  de  quinze  à  seize  eM;  naais  it  nt 
à  présumer  que,  dans  le  Henné  sauva<;e,  elle 
est  plus  longue;  et,  dit  Buffoo ,  cet  animal 
étent  quatre  eue  A  cnlire,  éeit  vivre  vingt- 
bnKon  trente  uns  lewqtfW  est  dene  sondint 
de  nature. 

Les  Lapon<!  chassent  les  Rennes  sauvages 
de  diverses  façons ,  suivant  les  différentes 
saisons.  Ils  s»  servent  des  tenwilee  daeaasti- 
qvce  pour  attirer  les  mêlée  eeavnges  dens  le 

temps  dti  rut  :  ils  les  tuent  à  coups  de  fusil, 
ou  les  tirent  avec  l  are ,  et  dén>«  hent  leum 
flèches  avec  tant  de  roideur  que,  melgri 
la  pfodlgieme  épeissenr  dto  pefl  e»  In  Ut» 
mêlé  du  cuir,  il  n'en  Irai  souvent  fn*nM 

pour  tuer  la  btMp. 

Une  espèce  de  Cerf  que  l'on  nommait 
Ccrvus  coronatus  doit,  selon  G.  Cuvier,  se 
rapporter  eu  Cerone  fnrvndu».  On  le  cenn» 
térisait  par  la  dispoeitlon  de  ses  bois;  mais 
le  savant  auteur  du  Rc<jne  animal  a  nivotié 
tous  les  pa»sages  des  bois  les  plus  régubcfs 
dn  Csrmis  iHimndm  à  eem  du  fiiisnéi 
Càtww  coraneftifc 

A  rétat  fossile,  on  a  trouvé  dansles  éboo- 
lentents  sableux  des  rives  de  l'Obnia.  ruts- 
seau  qui  se  jette  dans  le  Volga,  des  boude 
Henné;  et  rea  e  4lilint«é  «Mf  Iw  Mme<tf» 
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CtrvusCvêttardi  ti  ét  Cmm  tamniu»  pris- 
tm  (fof .  tMde  ouMMuitEi),  l«t  dMt 

d'une  espèce  trouvée  aui  envimit  d*Étani- 
pes,  et  du  moim  très  voiiine,  sinon  îtien- 
lique»  du  Remie.  (E.  Dcbmarkst.) 

WSÊmKCMHJLCÉE»,  mt.  n.  —  On 

Il  fiiinille  dont  le  genre  Renoncule  est  le 
type.  Mail  on  ne  comprend  pas  bien  pour- 
quoi ,  pour  celle-ci  comme  pour  lei  autres, 
«  ii*adopleraH  pas,  en  It  Itoucyni,  le 
•om  latin.  Voy.  iiAiroiicoucil».  (Ad.  I.) 

IlE\0\CLLE.   lianuTiculus  {  Itana , 
Grenouille),  bot.  ru.  —  Grand   et  beau 
genre  de  piantei  de  la  famille  des  Uauon* 
«ilaeéil,  i  InqiNilln  II  donae  fon  non,  de 
k  Poljandrio  polygTnie  dam  l«  •jttAine  de 
Linné.  Le  nombre  des  espères  connues  qu'il 
comprend  aujourd'hui  s'élève  au  moins  à 
ttob  cents;  en  effet,  De  Candolle  en  •  ca- 
netMié  159  dent  le  pienier  mluMe  du 
IVodromus,  et,  depuis  cette  époque,  M.  Wal- 
perx  en  <i  relevé  plus  de  140  nouvelles.  En 
ctabiusant  ce  groupe  générique,  Linné  y 
TdMil  lei  BmtmtiOÊt  Tonnt, ,  et  lei  Ficoria 
INU.  Mail  dtm  cet  denien  lempi  plneieiirt 
botanistes  ont  rétabli  ce  dernier  genre;  par 
suite ,  ils  ont  de  nouveau  circonscrit  les 
Benoncuies  entre  les  limites  qui  leur  ataient 
du  «riintfCi  |Mr  Teomilbrt,  et  pkv  lard 
phif  rfgeonueaent  par  Haller.  GMie  dhi- 
sion  a  été  poussée  beaacoup  plus  loin  par 
M.  Spaih,  qui  [Suites  à  liuffon,  t.  VII, 
p.  194,  etc.)  a  démembré  les  Ueooocules 
«B  tH  ftofei  diUlMls  et  aéparéi»  ei  éle> 
"nnl  à  ce  rang  dee  ceopae  prepoiéei  comme 
cous-genres  par  d'antres  auteurs,  ou  en  éta- 
blissant des  groupes  génériques  nouveaux  , 
ievoir  :  !•  PackyUma  Spacb,  dont  le  tjpe 
«It  la  ilàmmeiilK*  «ftwnils  Un.  ;  t*  Ffeorin 
Bill.  ;  S*  Hecalonia  Luurcir.,  dont  le  type 
est  le  Banuncu^us  sceleratus  I.in.;  4*  flo- 
traclùmm  Rcbb.,  pour  le  Ranuncuhu  a^ua- 
IWi  Lin.  al  tai  alptaf  vaMiicc  ;  8*  ilKMM- 
€Mlm  Spach»  poar  la  ploi  graiida  ponicii 
du  groupe  lionéen;  6*  Cyfrtantha  Spach  , 
pour  le  /fanuncuitts  Asiatirus  I.in.  Pour 
nous ,  nous  croyons  devoir  considérer  ici  le 
genre  Renooenfê  dent  le  tam  de  Umté ,  à 
reiemple  de  Koch  et  de  pinrieari  aotrac 
botanistes.  Ainsi  envisnpé,  ce  prand  penre 
se  compose  de  plantes  herbacées  annuelles 
«u  vivacfs,  dispersées  sor  toute  la  surface 


fin  globe,  mais  principalement  dans  les  par- 
tiea  lenniMm  et  frcides  de  l'irfmiaplièw 

boréal;  leurs  feuilles,  alternes  «t  iimplea» 
sont  entières  ou  divisées  plus  ou  moins  pro- 
funiiement  ;  leurs  fleurs  sont  blanches  ou 
jauoes ,  très  rarement  teintées  de  rouge  ou 
nt«|ai,  et  allaa  pcéMMaftt  les  earaetèrai  i«l- 
vanli  :  Caliee  presque  toujours  à  ciaqaé* 
pales,  très  rarement  trois,  tombants  ou  ca* 
ducs,  en  préfloraison  imbriquée;  corolle 
fctmëe  de  cinq  à  dix  pétales  pourvus  inlé- 
riairemeBt  at  i  leor  hnae  d'noe  imaMla 
nectarifèrenueouplusgénéralementoQttfcrlft 
d'une  petite  lame  pélaloide;  ciamines  non* 
breuses,  bjpogynes  ;  pistils  nombrens* 
Nbrce,  mJteenlalrea,  i  im  aenl  ewledreai^ 
auiquels  naooèdeot  auient  de  pelin  tkimm 
groupés  sur  un  récipude  pretelMBt»glo» 
buleux  ou  oblong. 

De  Candolle  a  subdivisé  les  Reoooculei 
(aaM  lai  PIcairu)  as  cinq  caoï^iaMic» 
que  beaucoup  de  boteBistei«  al  parmi  eux 
M.  Endlirher,  ont  adoptés;  cesoot  :  iesiia- 
(racTiium,  Jianuuculaslrum ,  Thora  ,  //eco- 
fOMa»  Bckkkdta.  Nous  adopterons  ici  pré- 
nreMement  à  ces  divMaoi  eella  feaauemit 
plus  simple  établie  par  M.  Koch ,  dans  aa« 
Synopsis  (2*  édit.,  p.  12  et  suiv.). 

a.  Batrachèmn ,  DC,  fleurs  blancbcs^  à 
onglet  jaune;  iMaaMa  MctaiMra  des  pé> 
taies  D*élaat  ai  laaanmle  parooedanila^ 
ni  à  bord  relevé  ;  akènes  marqués  de  stries 
traiisv  ersnlcs ,  titicnient  carénées  en  des:»us 
et  en  dessous;  du  reste,  non  margioés. 
Plantée  aqoatiqvae,  anbmarg^aa  «u  nafami 
tes.  Les  pUmtes  deaaiadi-geDre,  très  nd- 
pli;;écs  pendant  longtemps,  ont  été  récem- 
ment étudiées  avec  soin  par  divers  bota- 
nistes, parUeulièrement  par  M.  Gedron, 
qoi  en  a  fUl  rehfet  d*aB  mmlS  «enopa» 
phique.  Il  en  est  résulté  que  leurs  espèces 
ont  été  successivement  multipliées  dans  de 
fortes  propot lions,  et  qu'aujourd'hui ,  eu 
HaadaarotoqtradMialiiitlI.  Dubyen  1828, 
H.  eedrea  n*e»eeaiplapai  «mina  de  aaaa 
pour  ta  Franre  seule.  Au  reste,  aucune  de 
CCS  planie.s  n'ayant  une  utililé  quelconque, 
nous  les  passerons  toutes  sous  silence. 

è.  mmolMite  Wodk.  Fleme  hlmirtwi  »  ift- 
WMaalJaaMi;  fiaisette  neciarMère,  laHMC 
ntie,  tantôt  prolongée,  soit  à  snn  bnrd  en  un 
petit  tube,  soit  en  dessus  en  une  écuiie 
souvent  btfde,  l%n  et  l'autre  formés  d  une 
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bubsiaoce  mince  ,  membraneuse  et  noB 
tf|itbM  ni  cfatniae.  Akènes  amincit  fvpé- 

rienremMltetiBiériauninent  en  une  carène 
mince  qui  se  prolonge  sur  teur  bec  ;  leurs 
côtés  lisses  ou  marc^ués  de  rides  anasto- 
mosées irréguliènmtnt.  A  eemnHinBffe  ap- 
pertiennent  les  JInmMculiis  o^peilrii  Lin., 
glacialis  Lin.,  /I.pyrsMWt  Lin.,cl«Tne 
elles  la  suivante  : 

1.  Rexoncule  a  fedilles  d'Aconit,  Ranun- 
tMÊm  MonUifoiiM  Un.  Belle  plante  apen- 
tanéedans  les  iiarliaa  mMioetement  élevées 
des  Alpes,  des  Pyrénées,  derAuvcrjine,  etc., 
et  cultivée  dans  les  Jardins  comme  pianle 
d'ornement,  sous  le  nom  de  boulon  dar- 
gma.  A  Téiat  cultivé,  cette  plante  denUe 
facilement  ses  fleurs,  qui  deviennent  alors 
fort  jolies.  Elle  demande  un  sol  frais  et  une 
eiposiiion  un  peu  ombragée.  Sous  le  climat 
de  Paris ,  on  est  dans  Tusage  de  la  couvrir 
pendant  l'hiver  on  do  la  rentrer  an  oran- 
gerie. Oo  la  multiplie  par  éclata. 

c.  Aanunculus ,  Koch.  Fleurs  jaunes  ou 
dorées  ;  fossette  nectarifère  de  la  base  des 
pétales  recouverte  d*uno  écaUle  un  peo  char- 
ane;  akènes  marginés,  leur  bordure  enton- 
rant  une  face  parfois  relevée  de  tubercules  ; 
rarement  le  carpelle  entier  est  couvert  de 
tubercules  ou  de  petites  épines.  Ce  sous- 
genre,  le  plna  BoalMeus  des  trois,  réunit 
plusieurs  espèces  Intéressantes. 

2.  Rk?<oî<cule FICAIRE ,  Ranunculus  flcaria 
Lin.  (Ftcaria  ranunculoides  Mœnch).  Cetic 
plante  est  très  commune,  au  printemps,  dans 
les  dumps  et  les  bois  humides  de  toute  la 
Franco.  Elle  est  connue  vulgairement  sous 
les  noms  de  petite  Chélidoine,  petite  Éclaire, 
Ficaire.  La  Ficaire  est  beaucoup  moioa 
âem  que  la  plupart  do  aca  congénèna;  aniil 
aaa  Jeunes  poussée  et  ses  lénilles  tendres 
sont-elles  mangées  fréquemment  dans  le 
nord  de  l'Europe,  soii  crues  en  salade  ,  soit 
cuites  en  manière  d'épinards.  Ses  tubercules 
sont,  an  contraire,  liés  icios  et  vénénoni. 
Oo  cultive  dans  les  jardina,  è  une  eiposi- 
tion  ombragée  et  fraîche,  nnovariétéà  fleurs 
doubles  de  cette  plante. 

3.  RBttoRCULB  Thobb,  Auiuncttitts  TViora 
Lin.  Espèaa  daa  Alpes  ti  daa  Pyrénées, 
bien  conmM  al  ladonléa  daa  pitres  de  ces 
montagnes,  à  cause  des  effets  funestes 
qu'elle  produit  sur  les  besliaui  qui  en 
manicMb  Getu  plante  a  une  àcreU  telle, 


qu'on  a  dit  que  les  anciens  Gaulois  se  ser« 
valent  dn  son  sue  pour  ompotoonnar  leva 

flèches. 

4 .  R)  No-^cfLE  ACRE,  RanuTiculus  aeris  Lin. 
Cette  Henoncule  est  commune  dans  les  prai^ 
ries  et  les  lieux  herbeux  de  toute  la  France. 
Elle  est  comrounénMnt  cultivée  dans  les  Jer> 
dins,  où  ses  fleurs,  d'un  jaune  doré,  comme 
recouvertes  d'un  vernis,  doublent  aisément; 
elle  partage  avec  l'espèce  suivante  les  noms 
vulgaires  de  Boutnsl  nt  Awfon  d'or.  Cette 
plante  doit  sa  dénomination  apéciSque  à 
son  "creté,  qui  est  telle,  que  ses  feuilles 
fraîches,  appliquées  sur  la  peau,  y  déter- 
minent promptement  une  vive  rubéfaction. 
Elica  sont  mémo  qodqaeftdf  emploféea 
pour  ce  motif,  partirurièrement  en  Islande, 
en  guise  de  Cantharides.  On  conçoit  dès  lors 
aisément  que  cette  plante  soit  vénéneuse. 
Au  reste,  les  propriétés  énergiques  qui  la 
distinguent  et  qui  'se  retrouvent  i  des  do* 
grés  divers  chez  toutes  SOS  congénères  asnC 
dues  à  la  présence  d'un  principe  Irre,  vo- 
latil, et  qui,  en  raison  de  sa  volatilité,  dis- 
paraît par  la  cuisson ,  et  même  par  la  des- 
sieeation.  De  lè  vient  que  plusieurs  Renon- 
culcs,  éminemment  vénéneuses  à  Téiat  frais, 
deviennent  inolTensives  lorsqu'elles  ont  été 
cuites,  et  peuvent  alors  être  mangées  impu- 
nément, ou  août  broutées  à  Técat  aee  par 
les  bestiaux  sanalo  moindre  inconvénient. 
Dans  les  jardins ,  on  cultive  la  Renoncnli 
ncre  dans  une  terre  légère  un  peu  fraîche, 
mais  non  humide;  sans  cette  précaution, 
aas  fleurs  repessent  aisément  n  Pétai  simpla. 
On  recommande  aussi  de  la  changer  do 
place  tous  les  deux  ans.  On  la  multiplie  par 
division  des  pieds. 

Qa  cnitivo  tout  anal  «ïamémmi  «t 
de  la  même  manière ,  et  eona  Ica  nimea 
noms  vulgaires,  la  Rf^oncile  aanMainy 
hanunculus  re/mis  Lin.,  et  la  RcKOiiaxe 
BULBEUSE,  Ranunculus  buibosus  Lin.,  égale- 
■ent  coasBMinoa  IHno  et  PanHn  dana  lia 
prés,  les  lient  humides,  etc. 

5.  Ri:so>ccLE  d'Asik,  Ranunculus  Asia- 
ticus  Lin.  Cette  belle  espèce,  si  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Renoncé  éujar^ 
dins,  eat  originaito  do  rOriant.  Plosieun 
auleuia  pensent  qu'elle  a  été  introduite  dans 
l'Europe  occidentale  par  les  Croisés;  il  pa- 
rait positif  cependant  que  ses  belles  variétés 
B*ont  commencé  à  figunr  dnna  laa  Jardina 
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de  l'Europe,  particulièrement  en  Angleterre, 
que  vfr<  la  fin  du  xvi*  siècle.  Depuis  lors, 
la  facilite  avec  laquelle  varie  la  couleur  de 
les  fleurs,  aidée  par  les  soins  intelligents 
des  horticulteurs,  a  donné  des  résultats  aussi 
nombreux  que  remarquables,  et  aujour- 
d'hui les  variétés  qu'on  en  possède  s'élèvent 
à  plusieurs  centaines.  C'est  au  moyen  des 
grilTes  qu'on  conserve  et  qu'on  multiplie  ces 
nombreuses  variétés  ;  mais  c'est  au  moyen 
des  semis  qu'on  en  obtient  de  nouvelles. 
La  culture  de  ces  belles  plantes  et  l'art  de  les 
liméliorer,  de  déterminer  en  elles  de  nou- 
velles variations,  eiigent  des  soins  nom- 
breux et  multipliés  ,  que,  faute  d'espace, 
nous  renonçons  à  eiposer  ici,  et  pour  les- 
quels nous  nous  bornons  à  renvoyer  aux 
ouvrages  d'horticulture.  (P.  D.) 

RELOUÉE.  Polugonumiiti^yj,  beaucoup 
de;  75»w,  nœud,  genou),  bot.  pb.  —  Grand 
genre  de  la  famille  desPolygonées,  à  laquelle 
il  donne  son  nom ,  de  l'Octandrie  trigynie 
dans  le  système  de  Linné.  Les  espèces  qui  le 
forment  sont  nombreuses,  puisque  déjà,  en 
4826,  M.  Meisner  {Monographiœ  generis 
Polygoni  Prodromus,  in-l"  de  111  pages  et 
1  planches,  Genève,  1826)  en  décrivait  en- 
viron 130  :  d'où  l'on  peut  supposer,  d'après 
l'accroissement  qu'ont  subi  la  plupart  des 
genres  pendant  ces  vingt  dernières  années, 
que  le  chiffre  s'en  élève  aujourd'hui  à  plus 
de  2QiL  Sur  ce  nombre ,  une  vingtaine  en- 
viron appartiennent  à  la  Flore  française. 
Pour  former  ce  groupe  générique  ,  Linné 
avait  réuni  plusieurs  genres  de  Touroefurt, 
•avoir  :  Polygonum ,  bistorta ,  Persicaria  et 
Fagopyrum.  La  plupart  des  botanistes  ont 
•uivi  pendant  longtemps  l'exemple  du  bota- 
niste suédois;  mais,  dans  ces  derniers  temps, 
1*00  a  repris  comme  distinct  le  genre  Sar- 
rasin ou  Fagopyrum,  Tourn.,  qui  sera,  dès 
lors,  pour  nous,  l'objet  d'un  article  spécial 
(voy.  SABiAsin).  M.  Meisner  lui«nième,  qui, 
dans  son  premier  travail  monographique 
déjà  cité,  avait  réuni  ces  plantes  aux  vraies 
Renouées,  les  en  a  séparées  plus  récemment 
dans  son  Synopsis  Polygonearum  ^  inséré 
dans  les  Planlœ  asialicœ  rariores de  M.  Wal- 
lich  (t.  111,  1832).  Ainsi  restreint,  le  genre 
Polygonum  se  compose  de  plantes  le  plut 
souvent  herbacées  ,  annuelles  ou  vivaces  , 
plus  rarement  sous-frutescentes ,  dispersées 
•ur  toute  la  surface  du  globe,  mais  plus  rares 
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cependant  dans  la  zone  intcrtropicale.  Quel- 
ques unes,  parmi  elles,  sont  volubles.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ,  entières  ou  siuuées , 
accompagnées  de  ces  singulières  stipules  en 
gaine  membraneuse  embrassant  la  tige, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  ù'Ochrea. 
Leurs  fleurs  sont  petites,  blanchâtres  oti 
purpurines ,  accompagnées  de  bractées  tan- 
tôt semblables  aux  Ocbrea,  tantôt  turbinées 
en  entonnoir.  Ces  fleurs  ordinairement  her- 
maphrodites ,  quelquefois  polygames  par 
avurtemeut,  se  composent  d'un  périanlhe 
le  plus  souvent  i  cinq  ,  parfois  à  trois  ou 
quatre  divisions,  généralement  un  peu  ac- 
crescent;  de  H  à  8  étamines  placées  devant 
les  divisions  du  périanlhe,  ou  par  paires 
devant  les  intérieures;  d'un  pistil  à  ovaire 
uniloculaire ,  comprimé  ou  à  trois  angles, 
renfermant  un  seul  ovule  droit,  et  surmonté 
de2^styles  soudés  inférieurement,  terminés 
par  autant  de  stigmates  en  tète.  A  ces  fleurs 
succède  un  akène  de  même  formeque  l'ovaire, 
enveloppé  par  le  périanthe  et  accresceni. 

M.  Meisner  a  divisé  le  genre  Renouée  en 
huit  sous-genres,  dont  nous  nous  bornerons, 
faute  d'espace ,  à  reproduire  les  noms  sans 
les  caractères  :  Bislorta,  Tourn.  ;  AmblygO" 
non,  Meisn.;  Persicaria,  Tourn.  ;  Echino-^ 
caulon,  Meisn.;  Cephalophilon,  Meisn.;  Aco^ 
nogonon  ,  Meisn.  ;  Avicularia  ,  Meisn.  ;  Ti- 
naria ,  Meisn. 

Plusieurs  espèces  de  Renouées  ont  assez  d'in- 
térêt pour  nous  occuper  quelques  instants  : 

1 .  RE.101ÉF.  DiSTORTE,  Poly^ontim  bistorta 
Linn.  Cette  espèce,  type  du  sous-genre  /^is- 
torta,  Tourn. ,  croit  abondamment  eu  Eu- 
rope dans  les  pAturages  des  montagnes  peu 
élevées,  dans  les  prairies  des  vallées.  Le 
rhizome  de  la  Bistorte  renferme  une  forta 
proportion  de  tannin,  de  l'acide  gallique, 
de  l'acide  oxalique ,  de  la  fécule ,  etc.  Ou 
l'emploie  avec  avantage  comme  astringent 
et  aussi  comme  tonique.  On  a  aussi  recom- 
mandé de  l'employer  pour  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  en  l'associant,  toute- 
fois, i  quelque  principe  amer,  comme  la 
Gentiane,  etc. 

2.  Rksoi  ée  d'Orie:<t,  Polygonum  (.4r/itfy. 
gonon)  orientale  Linn.  Cette  espèce  annuelle 
a  une  rapidité  de  végétation  telle  qu'en  peu 
de  temps  elle  s'élève  à  2  ou  2  mètres  do 
hauteur.  Elle  est  originaire  de  l'Orient  et 
de  l'Inde,  mais  très  ommnne  dans  no^j  ar- 
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iliof ,  oli  die  csl  conoue  tous  1«  naibu  t id- 
gairos  de  DMo»  da  SainU-Jeam,  Cordom  de 
cardinal^  Moulc-au  riel,  ctr. 

3.  Re.nuulë  Fëusicaiie,  l'olygonum  Persi- 
caria  Lion.  Cette  plaole  dooae  foa  nom  au 
MOi^gMra  Pmicttria.  Elle  ctt  cemnvM 
dans  les  fossés  et  les  lieux  humides  de  toute 
la  France.  Elle  est  désignée  vulgairciueut 
sous  les  notas  de  Pilingre,  Pcrstcaue.  La 
Periieaire  «si  regardée  comme  légèremest 
asuingettte  et  vulnéraire.  Une  eipèce  éfile- 
ment  commune  est  la  Rebouéb  Poivu  d*bau, 
Pobjgomtm  IlijdropiperLuin.,  qui  croît  dans 
les  marécages ,  les  fusàés  humides ,  etc.,  et 
Qtii  se  fait  remerquer  par  sa  Mveur  piquante 
et  comme  puivrée  i  laquelle  elle  doit  tes 
nom  sppciOqup. 

4.  RtNouEE  TincTOBiALE,  Polygonum  Per- 
ttcaria)  iMClorium  Lour.  Cette  espèce ,  la 
plut  loitfretttule»  tout  contredii,  da  corne 
qui  nous  occupe,  est  originaire  de  la  Chine, 
où  elle  est  bisannuelle  selon  Aiton,  vivace 
selon  Willdeoow  et  Meisner,  tandis  qu'elle 
est  aonueUe  daiu  dos  climats.  De  son  rhi- 
iD«e  t*élèvent  dnq  eu  tit  llgot  plut  e« 
moins  rameuses,  cylindriques  ou  légèremeut 
anguleuses ,  glabres  ,  vertes  ou  rougeAtres , 
hautes  de  S  ou  10  décimètres  chex  les  indi- 
vidttt  coliivës.  Set  fauiUct  toat  pitielées , 
eeelet,  d*»  tittn  leadie  et  iw  peu  dpeit , 
d*un  beau  vert  et  luisantes ,  comme  bour- 
souflées à  leur  surface,  Coemeot  ciliées  à 
leurs  bords  ;  ses  stipules  sont  tronquées  à 
leur  berd ,  d*ebord  étralienent  tendet  an- 
lourde  la  tige,  se  fendant,  plus  tard,  et 
tombant  entièrement ,  à  l'exception  de  leur 
basequipersiile.  Ses  fleurs  sont  purpurines, 
disposées  en  épis  cylindriques,  geiiéralemeol 
beiandrct.  Oant  laChiae,  le  Reneude  tiae- 
toriele  ctt  cultivée  trce  ea  grand,  depiilt  m 
temps  immémorial.  Son  Introduction  en 
Frauce  est  de  date  récente,  et  elle  a  donné 
lieu  a  UM  ditcottlea  iiaa  vive  catfe 
aiM.  Delile  et  Janme  Sein»-HUaii%  foi  m 
ont  réclamé  concurremaMnt  le  mérite  et 
l'honneur.  Néanmoins,  ainsi  que  le  rapporte 
U.  Joly,  il  partit,  d'après  une  note  annexée 
à  la  rdalloa  da  voyage  de  lovd  Macariney 
pirioii  tndiictanr»fM  le  pire  dlocarvUle 
envoya  en  France,  au  siècle  dernier,  dbs 
gcaiaet  d'une  variété  de  cette  espèce ,  qui 
fut  cultivée  avec  succès  par  Bernard  de  Jut- 
sien ,  niait  totticatctce— e  plaaia  mmi^ 
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quaUe.  En  1776,  Mm  Bleke  ioMnUlli 

Ileouuéc  tinctoriale  en  Angletcnc;  sMit  aa 
(Itialilé  pr(^cicu&cdc  planle  itulipofcre  y  resta 
lo(ii-a-rjtt  inconnue.  Tuul  rcceinmrnt,  ea 
1833,  des  graines  de  cette  pUuie  furent 
eavoyéet  de  Soial-PélaMbenag,  per  IL  K»> 
cher,  au  Jardin  du  Roi  ;  elles  farent  iffai^ 
et  réussirent  très  bien.  Enfin,  deux  ans  pluf 
tard ,  U.  Delile  s'occupa  à  Mootpelticr  de 
cultiver  le  naine  espèce,  non  plut  aenkaMnt 
eonnM  planle  cuffieate,  était  aiMa  ea  grand 
pour  pouvoir  en  répandre  la  graine  en  di- 
verses parties  de  la  France.  SesefTorls  furent 
couruanéi  de  éucce^,  et,  des  cet  inataoi,  ne 
put  tonger  térientOMont  à  dater  aein  pefo 
de  cette  nouvelle  onitnao.  Nous  ajoatproatt 
pour  compléter  re  court  relevé  hi^rtque  , 
que  M.  Jaume  Saint-Uilaire  a  réclamé,  de- 
vant l'Académie  des  sciencct  et  d'auues 
carpe  atveato ,  i*konaear  d*Éveir  cboché  li 
premier»  et  avaat  II.  Delile,  à  iairoduiie  la 
Polygonum  thctorium  dans  noi  cultures. 

En  Europe ,  le  Polygoaum  tmctonum  est 
annuel ,  et  doit  èue  traité  comme  id.  Oa 
dit  qa*ea  Cbiae  an  eoaaom  daao  dca  tiat, 
pendant  Tbivor,  tes  rhizomes  légèreacaC 
desséchés  pour  les  remettre  en  terre  an 
printemps  suivant.  A  Uoatpcllier,  M.  Cha- 
pel  a  essayé,  saat  la  Beiadae  aaiiit,  ca 
aodade  eoutnalioa.  ia  pleale  itpitad 
aisément  de  b  outures  pendant  l'été;  mais 
U.  Vilmurin  dit  avoir  recuonit  que  les  pieds 
obtenus  de  la  sorte  sont  beaucoup  moiat 
vigoureoi  et  doaaoat  iaiaetap  aMiaa  de 
feuilles  que  ceux  venus  de  gniaot.  Le  pro- 
cédé de  multiplication  qui  a  paru  jusqu'à 
ce  Jour  le  plus  avantageux  est  celui  des  te- 
mit  en  pépioiète ,  avec  repiqui^e  uiufrieaf 
du  plaaL  Ea  Fceaca,  le  nrf  mars  atk  l'dp»» 
que  la  plus  eveateteuto  pour  lot  temaiUes; 
mais  on  assure  que,  dans  la  Chine ,  dès  le 
mois  de  février,  on  détermine  la  germîaatioa 
des  grainoi  ea  les  plaçaat  daae  dee  eactda 
toile  waiaieaat  ea  dee  liena  «tit  taaidot» 
après  quoi  on  les  met  en  terre.  Dans  neo 
climats ,  il  suffit  de  semer  à  une  exposition 
^hi«a  abritée,  sans  recourir  à  des  couches, 
*taBf  à  eeavrir,  aa  keteia,  da  paaaoaaita 
simplement  de  aaHat  lencoiMiet  par  aa 
treillage.  La  terre  des  pépinières  d\>ii  êtrt! 
légère  et  mêlée  de  terreau.  L  n  mètre  cirréda 
turface  pouvant, d'après  li.  Vtlmorm,  four» 
air  aaviiaa  860  piedt,  ttea  idnlia^'A 
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(il»iieiitfr«ît  rar  une  éteodue  de  60  mètrei 

carrés  les  30,000  piedf  néceiMiitl  pour  la 
plantation  d'un  hectare  ,  re  qui  rrvicnt  à 
an  deroi-kilogramme  de  graine  pour  cette 
•nênM  élcndni  éê  twn.  La  plantttion  à 
^dmnmirn  sa  bit  lanque  les  Jeunet  |deds  ont 
«(tiatre  ou  cinq  feuilles ,  ce  qui  a  lieu  dans 
Ile  mois  do  mai ,  quelquefois  un  |)pn  avant , 
qaeiqueruiâ  aussi  après,  suuatii  ies  ctr- 
cautancce  alinesphérii|ue«.  Les  pieds  sont 
plecés  par  lignes  espacées  de66eettliinèlrei, 
et  à  50  centimètres  l'un  de  l'autre  sur  une 
même  ligne  La  plante  paraît  peu  difririie 
sur  lë  nature  du  sol;  cependant  elle  réus- 
ilt  priBdpalenieni  dans  les  terres  fVatcbes, 
•ubâtaotielles  et  ridics.  Aprit  laplamlation, 
les  .«oins  à  donner  consistent  en  sarclages 
et,  au  besoin ,  en  binages.  On  commence  la 
rdeolla  des  feoillas  dès  que  les  pieds  ont  en- 
vinm  trois  ou  quatre  dddmètrcs  do  hau- 
teur, ot  on  la  continue  jusqu'en  sep- 
tembre, en  ayant  le  soin  de  détacher  ces 
feuilles  avec  un  instrument  tranchant  et 
#«a  laisser  quelques  unes  dans  le  haut  de 
la  fiante.  Lo  pniduit,  assez  variable  se- 
lon les  localités,  parait  s'éloer  à  12,000 
ou  13,000  kilogrammes  par  liectare  eu 
moyenne. 

Divers  procédés  ont  été  essayés  en  Fhtncu 
pour  «ttraire  Tlndigo  des  feuilles  du  Polggo- 

num  tinetorium.  M.  Joly  les  r.incf  tous  en 
quatre  catégories  :  1*  la  macèraiion  ;  2"  la 
digestion;  3"  l'infusion;  4*  l'ébullition.  Les 
pmédés  par  macération  et  par  digestion 
ont  été  les  plus  habituellement  employés; 
celui  par  infusion  n  été  mis  en  pratique  par 
M.  Baudrimont;  enfln  c'est  à  M.  N.  Joly 
qu'on  doit  les  espériences  faites  au  moyen 
du  procédé  par  ébullilion.  Nous  M  pouvons 
eiposer  ici  les  détails  relatifs  à  ces  diverses 
méthodes.  Le  liquide  obtenu  au  moyen  de 
l'une  quelconque  d'entre  elles  subit  une 
•uitu  de  phénomènes  communs.  Après  un 
espace  de  six  à  doose  heures.  Il  Jaunit. 
Bientôt  on  voit  se  former  à  sa  surface  des 
bulles  et  une  j)i'llirulo  d'un  bien  cuivré.  Le 
lendemain  et  les  jours  suivants ,  il  passe 
tm  vert  et  II  eihale  un»  odeur  analogue  à 
celle  de  la  violette;  la  pellicule  devient 
pUis  épaisse  et  «es  reflets  plus  brillants  ; 
les  bulles  se  multiplient  en  mi^iiie  temps. 
Si  l'on  bat  ce  liquide,  on  le  voit  prendre 
uuo  teiuia  plus  formée  et  se  recouvrir  d*une 


écume  hlandillre  qui  passe  Mentdian  hleu 
d'azur.  Lorsque  cette  écume  s'affaisse  et 

devient  par  le  repos  d'un  bleu  sale  et  gri- 
sâtre, l'eau  de  cbaui  ou  un  alcali  quclcon- 
que  donnent  au  liquide  une  couleur  verte 
plus  fbocée.Enln,  quelques  fouîtes  d*acide 
cblorhydrique  ou  sulfurique  précipitent  la 
matière  bleue  ou  l'indigo.  Toutes  ces  opé- 
rations doivent  être  terminées  au  bout  de 
trois  ou  quatre  Jours.  En  attendant  plus- 
longtemps  on  laisserait  la  flermentation  pu- 
tride s'établir,  et  dès  lors  rextncUoo  de* 
l'indigo  devienrirnit  impossible. 

Les  expérimentateurs  ne  sont  pa'^  d'accord 
relativementilaquantitéd*tnili^»  quedonno 
''un  poids  déterminé  de  feuilles.  M.  Bau-  . 
drimont  dit  que  fralrhes  elles  contiennent 
l/'JOO  de  leur  poids;  MM.  Bérard  et  l'arci 
en  ont  obtenu  1  1/2—1  3/4  pour  100;  la 
Sodélé  d'agriculture  de  Ifulfaouseenaextrait 
8  ou  9  grammes  par  kilogramme,  et  M.  Joly 
a  confirmé  l'exactitude  de  ce  dernier  cliifTre. 
11  est  probable  que  la  divergence  de  ces  ré- 
sultats est  due  an  diOVrences  dans  l'ftgedes 
feuilles  employées,  dans  le  dtmat,  dans  la  • 
}  ur(  té  plus  ou  moins  rigoureuse  des  pro- 

duil'i,  e!r. 

Il  restait  à  savoir  si  l'Indigo  du  Polygonum 
tinetorhtm  est  identique  à  celui  des  Indigo^ 
fera.  V.  Joly  n'hésite  pas  i  répondre affirma- 
livement,  d'après  l'eiamen  comparatif  qu'il 
a  fait  de  l'un  et  de  l'autre.  Ha  vu  de  plus  que 
cette  matière  réside  dans  la  fleur,  surtout 
dans  les  feuilles  de  la  Remraée,  qu'elle  f 
existe  à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  la 
plante,  et  que  ses  proportions  sont  relative- 
ment plus  fortes  dans  les  feuilles  encore 
!eunes  que  dsM  eéltci  qui  ont  atteint  leur 
entier  développement.  (Pi  D.) 

nElV'SSEL.CRIA,  Beck.  {Bot.  in  Dar- 
lingt.  F:or.  CeUr. ,  530  ).  aOT.  M.  —  SjU. 
de  PeUandra,  Uafln. 

BÉNULINB  et  RÉIIIJt.1TR.  mit»  ro- 
aiu.  —  Genre  établi  par  Lamarck  pour  une 
petite  coquille  fossile  du  terrain  tertiaire  da 
Grignon  'J{.  ovr)  rularis],  large  de  3  millim., 
et  ressemblaui  beaucoup  à  un  opercule  de 
Mollusque  gastémpede.  Cette  coquille  a  dh 
rentrer  dans  le  genre  FVnérople.    (Du  ) 

REPSTIT.  ma.  —  Nom  vulgaire  du  Roi- 
telet. 

BEPnODLCTIONANniALE.  -  Voy, 
raoFiCATio». 
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REPRODUCTION  VKGÉTAI.E.— F«y. 

FÉCOSDATinS,  PHYSIOLOGIE  VtGLTALE. 

•HEPSIMUS.  JNS.  —  Genre  de  l'ordre 
4ct  CoMopières  penumèret,  de  la  familto 
dtf  Lamellicornet  et  de  It  tribtt  des  S(  nm- 
brides  phyllophfigps ,  proposé  par  Leaib  , 
adopié  par  M.  Buisduval  (  Voyage  de  l'As- 
trolabe^  Zoologie,  2*  pari.,  p.  181  )  et  par 
DefeeD  {ÇataSoguê,  3*  Mit.,  p.  171).  Ce 
genre  comprend  trois  espèces  de  la  Nou- 
Tclle- Hollande  :  les  R.  manicalus  Srbr., 
Brownii  ML.»  et  œneus  F.  Us  diffèrent  des 
AnoplogneUhus  f  avec  lesquels  lit  ont  de 
grands  rapporta,  par  leon  pattea  poslMeuies 
pins  longues  et  très  renflées.  (C.) 

KEPTATIOX.  licptatio.  fbysiol.  —  Acte 
physiologique  qui  constitue  un  mode  de  pro- 
grenkMi  terrestre  ou  aquatique.  Le  plus  gé- 
ntfralement  oo  entend  par  ee  mot  une  sorte 
de  niarrhe  lente  cl  progressive,  dnns  la- 
quelle la  pariie  inrérietire  du  corps  eterce 
des  frottements  sur  le  sol ,  sur  Peau  ou  sur 
uo  corpa  colida  queleonque.  Parmi  lea  aui- 
Daut  qui  rampent,  lai  uniaont  vermifor- 
wcs  cl  manquent  par  conséquent  de  mem- 
bres; les  autres  n'ont  que  des  membres 
incomplets  ou  assez  peu  organisés  pour  four- 
nir un  appui  solide  au  eorps  quMIs  sont 
chargés  de  projeter  en  avant  dans  raction 
de  la  marche.  Il  y  a  donc  cette  difTérence 
entre  ce  dernier  mode  de  progression  et  la 
Reptation,  que,  dans  un  cas,  Jamali  la 
tronc  ne  toudie  au  sol  et  ne  contribue  i  sa 
prM'prtion,  cet  acle  étant  (]é>olu  à  des  or- 
ganes ispcfciaux  ,  qui  ('«rcnnenl  attache  sur 
lui,  tandis  que  dans  l'autre,  le  tronc,  ap- 
puyant an  tout  ou  en  partie  sur  an  corps 
qui  lui  fait  idstounee  •  aida  Iui*n<Ba  i  la 
progression. 

Quoique,  par  métaphore,  on  ait  donné 
k  nom  de  Reptation  à  cette  marche  lente 
al  caleoléa  des  Cfetats ,  qui  s^avancent  le 
aarps  bu,  le»  Jamtoas  fléchies  et  écartées , 
pour  surprendre  ou  pour  aborder  une  proie, 
cependant  ces  animaux  ne  rampent  point. 
Il  n'y  a  parmi  lea  Uammifères  que  les  PhO' 
qnes,  las  Morses,  protablemant  les  Omltlu)- 
rbynques,  que  l'on  pourrait,  à  la  rigueur, 
considérer  comme  des  espèces  rampantes. 
Peut-être  pourrait -on  dire  aussi,  avec 
M.  Dugès ,  que  la  narchi  laola  et  traînante 


des  Chituves-Sonris  cnnstitaa  vne  saria  de 

Reptation. 

La  classe  dee  Oiseaux  n'offre  égalemeul 
aucun  eiempla  de  mia  .Repution.  Pour- 
tant les  Pingouins,  lesHancbots  se  uatoeot 

à  terre  en  s'aidant  non  seulement  de  leurs 
pieds,  mais  aus^i  de  leurs  ailes ,  comme  le 
font  les  Chauvetiiawris,  ce  qui  suppose  qua 
leur  eorps  traîna  sur  la  aol  dans  une  pasi* 
lion  horizontale.  Dans  la  Jeuoe  ège,  on 
grand  nombre  d'Oiseaux,  trop  faibles  eo- 
rore  pour  marcher  ou  pour  voler,  exécutent 
également  une  sorte  de  Reptation.  Ainsi  lea 
Martinets,  les  Hirondelles  de  rlTa|a,lci 
Guêpiers  et  une  foule  d'autres  espèces,  laB» 
peut  lorsqu'il:;  sont  encore  au  nid. 

Mais  la  vraie  Reptation  se  reocou irc  ches 
les  Reptiles  et  surtout  diet  les  espèces  qui 
sont  apodes,  comme  les  Serpents.  Du  reste, 
le  nom  de  Reptiles  qui  a  été  donné  aui  ani- 
maux de  celte  classe  indique  surCiNainment 
quel  est  leur  mode  de  progrcisiuo.  Dans  les 
Chéloniens  et  les  Sauriens,  b  Reptatien  est 
combinée  avec  la  marche,  tandis  que  dans  les 
Ophidiens,  elle  s'opère  d'une  manière  toute 
spéciale.  Presque  toute  la  partie  inférieure 
du  corps  y  contribue;  les  écailles  dont  elle  est 
couTerte,  mises  en  BMNiTemenl  par  des  mua- 
cles  particuliers  et  aidées  dans  ce  mouve- 
ment par  Faction  des  côtes,  font  l'urCce  de 
pieds.  L'animal  tire  à  lui  les  parties  iofé- 
riaores  et  projette  les  antdriauiaa  an  avant. 

Dans  les  aniraaui  inMriaurs,  la  Reptation 
est  fréquente  et  varie  beaucoup  dans  son 
mode.  Klle  sexécute  au  moyen  d'anneaux, 
de  soies  ou  de  moignons  de  pattes  couverts 
d'aspérités,  comme  chas  les  Cbeaillas.  Gkat 
les  Vers ,  les  Sangsues,  it  y  a  beaucoup  dn 
parties  qui  s'appuient,  tandis  que  d'autres 
sont  en  même  temps  poussées  en  avant  du 
point  d'appui.  Mais  le  mode  de  Reptation 
le  plus  remarquable  et  la  plus  énigmatiqaa 
est  celui  que  présentent  les  Mollusques  gas- 
téropodes .  Quelques  uns  d'entre  eux  jouissent 
de  cette  singulière  faculté  de  pouvoir  ramper 
i  la  aurfua  da  Teau  dans  une  position  ren- 
versée,  a*est-à-dira  la  coquille  an  bia  et  la 
pied  en  haut ,  celui-ci  étant  fort  dévaleppé^ 
comme  lorsque  l'animal  rampe  sur  uo  corps 
solide,  et  offrant  des  mouvemeou  oodo- 
laioirai.  G.) 
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